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GBAHMAllB  dc  TOLTAIBB,  dc  BAOIRB,  de  BOSSDBT,  dc  PlillBLOB,  de  J.-J.  BOOSHBAD, 

dc    BCPFOnt   «e  BBBIiABDlB  BB  8AIRT-P1EBBB,   dc   CH ATBADBBl ABB ,  dc  GAUnilB   BBLAVMNB 

CI  dc  toot  let  £crlvalDt  let  plot  ditllDBaM  dc  la  FrMi«'c; 
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Qui  serreot  i  fonder  le«  rigles,  et  formeot  comme  ane  espice  de  panorama  oik  se  d^rouJe  noti  e  langae 
telle  que  la  Nation  I'a  faite,  telle  qu'elle  d(dt  la  parler ; 
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«  Dans  nn  tiuilibre,  c'mi  ■■«  oblifaaon  poor  loss  let  dloyeBt  de 
»  eeaoatire  lenr  propr«  laegee,  de  levoir  la  parler  el  IVcrire  oorrec- 
»  temeuULa  earri^e  dee  ODplois  eit  owerle  4  looa :  qui  tail  ee  que  la 
»  foHaae  r&crve  an  plvi  kambledei  membrcede  la  graade  laBllle?.... 

>  la  ba«e  da  la  coDaaiwance  de  tonie  langue  est  la  yramsMtre ...  et  «• 

>  bil  de  erammaire,  ce  lODt  lei  bon<  tfcriTains  qai  foal  avtoril^  » 
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c  Dans  an  ^tat  oil  les  places  ne  soot  plus  le  partage  d'uo  petit  nombre  de  priviI6- 
m  gi^,  mais  oii  chaque  homme  voit  s'ouvrir  devant  lui  la  carriftre  des  emplois,  et 
»  par  consequeDt  peut  £tre  appeld  h,  elever  la  voix  dans  les  tribunaux,  dans  les  as- 
»  sembl^es  politiqaes  ou  dans  les  temples ,  c'est  an  devoir  poor  tons  les  citoyens 
»  de  oonnatlre  leur  propre  langue  et  de  savoir  la  parler  et  T^crire  correctement. 

»  Mais  oil  puiser  cet  art  de  parler  et  d'^crire?  Faul-il  sur  ce  point  conrfilter  les 
»  grammairiens?  De  ces  gens-lk  que  Dieu  vous  garde!  r^pondait  un  jour  Buffon  &  ma- 
»  dame  de  Genlis.  L'art  d'^crire  n^est  pas  plus  dans  leurs  livres  que  la  beauts  des 
»  ileors  dans  les  herbiers.  Herbiers  et  grammaires  sont  ^galement  incapables  de  pr^ 
»  senter  une  phrase  et  une  fleur  dans  leurs  formes  gracieuses,  avec  leurs  suaves 
»  couleurs,  leurs  mouvements  et  leur  vie;  fleurs  et  phrases  y  sont  mortes  :  on  n'eo 
»  trouve  que  la  poussi&re  et  les  noms. 

»  Aussi ,  qu*il  avait  bien  raison  le  critiqud  qui ,  dans  son  indignation ,  s'ecriait  : 
«  Soumettez  au  grammairien  la  plus  belle  strophe  :  son  oeil,  foyez-en  sAr,  n*y  cher- 

>  chera  ni  la  penste,  ni  les  sentiments,  ni  Tart  de  I'^crivain^  non ,  mais  il  tuera  cette 
»  phrase  si  brillante,  il  la  d^chirera  pour  y  trouver  des  virgules  et  des  points,  des 
»  accents  et  des  apostrophes ,  des  nasales  et  des  sifflantes ,  des  g^rondifs  et  des  su* 

>  pins,.et  puis,  tout  &er  de  ses  d^couvertes,  vous  le  verrez  ^rire,  dans  le  style  le 
»  plus  inintelligible ,  des  classifications,  des  r&gles  et  des  pr^eptes,  prononcer  entre 
»  les  ^crivains  comme  un  juge  en  dernier  ressort ,  et  prdconiser  avec  orgueil  sa  m^ 
» thode  grammaticale  (1).  > 

C'est  une  v^td  maintenant  incontestable,  que  la  veritable  grammaire  est  dans 

(1)  M.  DtAoalttm. 
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les  ecrits  des  bons  auteurs.  La  science  grammaticale  se  borne  k  Vobservalion  et  a 
rappreciation  des  termes,  des  regies  de  concordance,  des  constructions  adoptees  par 
le»  grands  ^crivains.  G'est  dans  leurs  ouvrages  qu'il  faut  chercher  le  code  de  la  langue. 
En  effet ,  oil  trouver  mieux  que  dans  ces  r^gulateurs  avouds  du  langage  des  solutions 
k  tous  les  probl^mes,  des  eclaircissements  a  toutes  les  difficultes,  des  exemples  pour 
toutes  les  explications?  Est-il  avis  ou  opinions  qui  puissent  faire  loi  comme  ceux  qui 
emanent ,  pour  ainsi  dire,  d'un  jury  d'^rivains  d*^liteP  Mais  la  iAche  n'est  pas  facile 
a  remplir. 

Un  auteur,  quelle  que  soit  sa  superiority,  ne  fait  pas  autorite  h  lui  seul^  il  faut  done 
compulser  tous  les  chefs- d'ceuvre  de  notre  litterature,  r^unir  une  masse  imposante  de 
faits ,  et  n'admettre  que  ceux  qui  ont  ^t^  consacres  par  I'emploi  le  plus  general.  Get 
immense  travail  se  complique  encore  de  la  difficult^  de  choisir  des  pensees  interessantcs 
sous  le  rapport  de  la  morale,  de  la  religion,  de  Thistoire,  des  sciences,  des  lettres  et 
des  arts;  car  on  con^oit  tout  ce  qu'ofTrirait  de  fastidieux  un  amas  de  ces  phrases  tri- 
viales  dont  fourmillent  nos  grammaires.  L*education ,  d'ailleurs ,  est  inseparable  de 
Tenseignement ,  el  il  faut,  autant  que  possible,  dever  TAme  et  former  le  jugement. 
Sous  ce  point  de  vue ,  rien  de  plus  consciencieux  que  notre  travail.  Les  cent  mille 
phrases  qui  constituent  notre  repertoire  grammatical  sont  tirees  de  nos  meilieurs 
dcrivains  ]  elles  sont  choisics  avec  godt ,  il  n'en  est  pas  une  qui  ne  revile  &  Tesprit 
une  peusee  morale,  ou  un  fait  historique,  scientifique ,  litlcraire  ou  artislique.  Mon- 
taigne, Pascal ,  Larochefoucauld ,  Fenelon ,  fournissent  les  preceples  de  philosophic  et 
de  morale;  Chateaubriand  prdte  aux  idees  religieuses  Tappui  de  son  style  brillant  et 
pittoresque  ;  Moli^re  devoile  les  secrets  du  cceur  humain  \  BufTon ,  Bernardin  de 
Saint-Pierre,  Lacep6de,  apprennent  h  lire  dans  le  grand  livre  de  la  nature.  Ainsi , 
tout  en  croyant  n^examiner  la  langue  que  sous  le  rapport  des  faits  grammaticaux , 
Tel^ve  s'enrichit  d'une  multitude  de  connaissances  varices.  Ajoulez  k  ce  premier 
avantage  tout  le  charme  que  prSte  k  T^tude  jusqu'alors  si  aride  de  la  grammaire 
Tetude  mSme  des  faits ,  si  superieurc  a  la  vieille  routine  qui  s'obstine  k  renverser 
Tordre  naturel  en  procedant  des  theories  aux  exemph'S. 

Envisagec  de  cette  fa^on  ,  il  nous  semble  que  la  grammaire  n'est  plus  seulemeni 
un  exercice  de  college  sur  lequel  s'assoupit  la  memoire  •,  c'est  I'histoire  de  la  pen- 
see  elle-mdme,  etudice  dans  son  niecanisme  interieur;  c*cst  le  developpament  du 
caractere  national  dans  ses  inter^ls  politiques  et  ses  sentiments  religieux ,  analyst 
ou  plut6t  raconte  par  la  nation  elle-m^me,  par  les  interpr^tes  les  plus  dloquents 
de  cette  nation. 

Quelques  savants  grammairiens  ,  entre  autres  MM.  Lemare  et  Boniface ,  avaient 
bien  entrevu  cette  mani^re  d'envisager  la  grammaire;  et  si  les  livres  qu'ils  ont  pu- 
blics etaient  plus  developpes  et  moins  systematiques ,  s'ils  faisaient  mieux  coDiudlre 
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les  vdritables  lois  qui  r^gissent  notre  langue ,  ils  eussent  rendu  d'incontcslables  ser-* 
vices  h  renseigneaieBt.  Mais  ee  ne  sont  que  des  apergus,  souvent  pleins  de  profon- 
deur,  sur  des  questions  de  metapbysique,  bons  pour  ceux  qui  aiment  k  se  bcrcer 
rintelligence  dans  de  vaporeusesgdneralites,  et  assez  peu  utiles  k  ceux  qui  veuleni 
apprendre.  Et  puis  M.  Lemare ,  loin  de  coordonner  d*aprte  les  fails  le  syst^me  qu'il 
voulait  etablir,  a  eu  le  grave  tort  de  courber  les  fails  k  son  syst^me,  ce  qui  detruil 
coinpl^tement  Tautoritd  de  ses  doctrines.  On  pcut  egalement  reprocber  k  restimable 
M.  Booiface  d*avoir  donne  pour  base  k  ses  principcs  des  faits  qu'il  a  lui-m6me  in- 
venles,  forgis.  Mieux  que  personne  pourlant  il  devait  savoir  que  ce  n'est  quo  dans 
les  ouvrages  de  nos  grands  ^crivains  qu'il  faut  cbercher  ses  autorit^s,  et  qu'il  est 
ridicule  a  un  grammairien,  quelle  que  soit  d'ailleurs  sa  superiority,  de  pr^tendre  dicfer 
a  tout  un  peuple  les  lois  du  beau  langage, 

Libert^  pleine  et  enti^re  k  cbacun  de  conserver  son  rituel  et  son  rudiment,  de 
s'imposer  des  regies ,  d'y  croire  et  de  les  suivre.  Ce  qui  n'est  plus  permis  n  a  dit 
M.  Charles  Nodier,  c'est  de  les  prescrire  tyranniquement  aux  autres.  Le  r^seau  de 
Restaud  et  de  Lhomond  est  devenu  trop  Idcbe  et  trop  fragile  pour  empnsoiiaer  I'es- 
prit  de  nos  ^crivains. 

C'est  dans  le  but  de  regen^rer  la  grammaire,  en  lui  donnant  un  nouvel  aliment 
par  Tobservation  de  la  nature  et  k  Taide  d'une  61ude  plus  soignee  des  faits,  que  cet 
ouvrage  a  €i^  entrepris  :  nous  avons  voulu  fonder  un  enseignement  national ,  en 
remplaQant  enfm  toutes  ces  grammaires  des  gvaramairiens  par  la  grammaire  des 
grands  ^crivains.  Aussi,  avec  quelle  ardeur.,  quel  enthousiasme  ne  fut  pas  accueillie 
la  Grammaire  Nationale^  non  seuiement  dans  toutes  les  parties  de  la  France,  mais 
encore  k  Telranger!  C'est  que  cet  ouvrage,  bien  different  de  tous  ceux  qui  Tavaient 
precede,  n'elablissait  pas  de  regies  d  priori;  c'est  que,  pour  la  premiere  fois,  il 
montrait  le  genie  de  la  langue  se  developpant  sous  la  main  de  nos  grands  hommes; 
c'est  qu'il  etait  corame  I'echo  vivant  de  Vmage.  Personne  ne  s'y  est  tromp^,  et 
s\  nous  avions  pu  douter  un  seul  instant  du  succ6s  de  notre  livre ,  Teloge  qu'en  ont 
fait  les  organes  de  Topinion  publique,  les  suffrages  dont  Font  bonore  la  plupart  des 
societes  savantes,  aurai6nt  suffi  pour  dissiper  nos  craintes ,  et  nous  convaincre  que 
nous  a\ions  atteint  le  but  que  nous  nous  etions  propose  (1).  Mais  un  accueii  aussi 
flatteur  ne  nous  a  pas  aveugles  sur  les  imperfections  de  notre  livre. 

Dans  cette  derni^re  edition ,  nous  nous  sommes  efforcds  d'en  ameliorer  tout  k  la 
fois  le  plan  de  Texecution.  Plusieurs  parties  ont  ^te  complctees;  d'autres  ont  dtd 
refondues  en  entter.  Quant  aux  citations  ,  nous  avons  prefere  nous  priver  decertaines 

(i)  La  Grammaire  Nationale  a  et^  approuvee  par  TAtlienee  des  Arts,  la  Sodete  des  Metliodes  ,  la 
Socycte  Grammaticale  de  Paris ,  la  Society  d*£iiiiUation  pour  le  perfectioDoemeDt  de  1  instraction 
prim.iire  en  France,  etc. 


—    IV    — 

phrases,  ptutOt  que  de  citer  des  ouvrages  ephemeras,  ou  d'admettre  des  Doms  indi* 
giies  &  la  compagnie  de  Voltaire,  de  Rousseau,  de  Bossuet,  de  Racioe  et  de  Fdne- 
Ion.  r^bus  avons  egalement  supprim^  tout  ce  qui  touchait  k  la  poi^mique,  car  oous 
vivons  dans  un  temps  oil  la  jeunesse  a  trop  de  choses  utiles  k  apprendre.  En  un  mot, 
nous  n'avons  rien  n^glig^  pour  donner  k  notre  oeuvre  tous  les  perfectionnements  dont 
eile  6tait  susceptible;  nous  avons  voulu  oflFrir  k  la  France  un  ouvrage  digne  d'elle,  an 
livre  eminemment  fran^is,  en  un  mot  une  grammaire  nationale. 

Aujourd'hui  que  Ton  commence  k  rougir  tout  k  la  fois  des  toirts  de  la  pensee 
et  des  erreurs  du  style;  que  les  livres  qu'enfantait  i'esprit  ddrdgle  de  quelques  ecri- 
vains  ont  passe  de  mode;  qu'on  en  est  revenu  k  la  nature,  k  la  v^rite,  au  bon  gout, 
cet  ouvrage ,  destine  k  ramener  la  langue  dans  les  limites  raisonnables  que  nos  grands 
ecijvains  ont  su  respecter  sans  rien  perdre  de  leur  essor  et  de  leurs  prodigieui  avan- 
tages,  ne  pent  manquer  d*obtenir  les  suffrages  universels,  et  il  restera ,  nous  en 
avons  Tespoir,  comme  le  mouttoient  le  plus  imposant  qu*on  ait  jamais  eleve  k  la 
gloire  de  notre  langue. 


DB  LA 

GRAHHAIRE    EN    FRANCE, 

IT  PiniCIPALtMllfT  Dl  LA 

GRAMMAIRE  NATIONALE, 

ATSC  QUBLQUBS  OBSBRVATTWfS   PHILOSOPHIQUBS  BT  LITT*EAimB8 

SCR  LE  GtiraE,  LES  PROGR^S  ET  LES  VICISSITUDES  DE  LA  LANGUE  FRANQAISB| 

par  in.  f)l)ilarhc  Cl)aelr0  (i). 


Qoi  M  fjrc  CM  M  franraMir* 
S**kuM  mMiGiatiemeBt  % 
CoroUrn  que  grammairv  proArt 
Et  que  Irclr*  Mut  la  grand  Vnira 
Dei  Mienras  at  feiMlamciil  t  de..  01% 


Ains!  parle,  en  son  cliapitre  delagrammairc,  r;:iiteiir  do  Regnan  traversant  les  voye$perill^u$e$dunumde, 
llvre  tinprim^  le  2b  Janvier  1530,  par  Philippe  Lenoir ,  Vun  de$  deux  relieurg  juris  de  VVniverHfe  de 
Pctris,  On  Yoit  qu'U  y  a  trois  cents  ana  la  grammaire  n*inspiralt  pas  conflaDce  cntidre.  G*cst  encore  Tayls  de 
MM.  Bescherelle ,  qui  viennent  de  publier  le  Rdpcrtoire  Ic  plus  complet  de  nos  regies  gramroatlcales.  Apr^s 
avoir  la  ct  examine  leur  court  Resurad  de  tontes  les  Grammalres,  vastetresor  do  toutes  Ics  acceptions,  concor- 
dances, idiotismes,  gallicismes ,  employes  par  nos  ^riyains  de  tous  les  sidcles,  on  est  plus  que  Jamais  tentd 
de  rioter  :  Qui  sefye  en  $a  arammcUre  s^abuee ,  etc.,  etc. 

Si  la  grammalre  s'est  trouvee  en  butte  k  plus  d'une  ddflance  ct  d'un  quolibet ,  elle  Ta  bien  mdrit^.  II  fant 
a^ouer  que  les  grammairiens  ont  eu  d*ctranges  imaginations.  Depuis  rimprimcnr  GeofTroy  Thory,  qui  publlait 
au  commencement  da  seizl^me  sl6cle  ?on  Champ- FTwiry,  dontles  fleurs  sont  flenradc  syntaxe  eties  plates- 
bandes  semdes  de  g^rondifs ,  Insqn'^  M.  Lemare  qui  damne  hardimcnt  tous  ses  preddcesseurs ,  les  cultivatears 
de  la  syntaxe  ont  sonrent  prM  k  ia  plaisanierie.  On  ferait  une  longue  Uste  de  leurs  foUes  et  de  leora  absurdltds. 

Vaugelas  pose  en  princIpe  (devlnez  son  motif,  Jo  Tignore)^,  qne  Ton  ne  peutet  no  doit  pas  dire  les  pSre  et 
mere.  Gela  n'empdche  pas ,  depuis  trois  cents  ans  ,  les  Ills  de  parler  de  leurs  pire  et  mere ,  malgrd  Vaugelas. 

Les  rudiments  a/Rnnent  unanimeraent  qn'apr^  on  comparatif ,  le  subjonctif  estlndispensablement  ndcessalre. 
Cependant  Pascal  dcrit  cette  excellente  phrase :  H  faut  donner  aux  hommes  leplus  de  liberU  que  Von  petti. 
Tout  le  monde  avoue  la  l^timlt^  de  cette  manl^re  d*empIoyer  Tindlcatif.  Que  Von  puiise  seralt  une  faute 


L'auteur  du Dictionnaire  des  Dieiiownaires  cfaerche  Tdtymologie  de Tinteijection bah!  et  II  Texplique  alnei, 
fort  gravement : 

Bah  I  interjection ,  qui  ^ulTautft  tium  ^fonnetnmf  est  6a«  /  c'e8t-4-dlro  fy  mets  peu  d^importanee. 

Voilik  une  bien  Jolie  iHymologie  ! 

Du  temps  de  La  Bruyftre ,  les  gnunmalrlens  et  les  gens  dn  monde  formftrent  une  Ugne  centre  le  mot  ear  ; 
le  mot  car  surrdcut  aux  grammairiens  et  aux  marquis.  Sonyent  les  dcrtvains  Jaloux  ont  fait  cause  commune 
avec  les  plants,  pour  jouer  pidce  aux  hommes  de  gdnie.  Montesquieu  avait  dit :  T^  peuplejouit  des  refus  du 
prince,  et  le  courtisande  ses  grdces,  Cette  sentence  si  Incide ,  si  concise ,  si  belle ,  Marmontel  la  oondamne  au 
nom  de  la  grammaire  :  il  pretend  que  Tellipse  est  trop  forte.  La  clartd  de  la  phrase  preuve  le  ridicule  de  la 
critique.  Mais  n'dtait-ii  pas  natnrel  et  n<$cc8sairc  que  Tauteur  des  Ineas  se  montrftt  Injuste  enven  Tautcur  de 
VEsprtt  des  Lois? 

II  est  arrivd  k  Voltaire  mtoe,  dans  son  Commenttxire  sur  Comeille ,  de  se  llTrer  k  de  mauTaisMi  ehleancs 
grannmatlcales  qu'il  soutient  par  de  bons  mots.  II  pretend  que  ces  tots  * 


Trois  sceptrf s  I  son  tWyne ,  arraeh^  par  mon  brat , 
Parleront  to  lieu  d'elle  ct  ne  se  tairoot  pas ! 


rlTalisent  en  nlaiserle  avec  les  Ters  de  M.  de  ia  Palisse :  Bilas!  i^H  n^tiait  pas  mort,  il  serait  encore  en  vie, 
Voltaire  est  de  trte  manraise  foi ;  11  sait  que  le  langage  pr^  par  lo  po^to  aux  sceptres  qu'il  animc ,  acqulert 
Qans  le  second  h^mistiche  une  Aoquence  foudroyante ,  une  toIx  ^temelle  qui  ne  se  taira  plus!  C'cst  une  beaut^, 
non  une  faute.  La  taquinerle  grammatlcale  rabaisse  au  niyeau  des  esprits  mi^diocres  les  esprits  supdrieurs,  lea 
gpules  Ics  pins  briUants. 
lies  seuies  fantes  de  fran^als  T^tables ,  ce  sont  les  locutions  qnl  lendcnt  Ic  langage  obscnr ,  p^nible,  ^inl- 

(1)  Ces  obaenrationt  IltUralres  et  pbllosephiqves  tor  rhitleire  de  ootrelaDgne,  tont  extraUet  det  trolt  beaux  aniolot  qaa 
ia  iounuil  det  Dibalt  a  Men  yealu  eeotaerer  k  nelre  WTrtge.  Root  avont  pent*  quo  noa  lecteon  ne  lea  ifraieni  paa  aaiw 
iQt«ret. 


Toqno ,  dtablisscnt  confaslon ,  embnrrassent  1e  sens ,  ou  ddtruiscnt  ces  tdntes  ct  ccs  tcccptlons  dc^Iicates  qui 
constituent  le  genie  de  aoire  (anguc,  et  la  principale  source  dc  scs  richcases.  t'ouTragedelUI.  BcBcherelle  est 
neur.  en  ce  qu'il  n'^iablit  pas  de  tileries ;  ii  monlrc  Ic  gcnic  de  la  languc  sc  ddveloppant  sous  la  main  de  nos 
grandB  liommcs.  Lcs  Itossuet  et  ics  Pascal ,  inslitutours  que  ccs  messieurs  appellcnt  k  leur  aide ,  vnlent  bicn 
Ics  Bcauzee  et  Ics  Court  de  Gi'bclin.  Lcs  ensoigncmcnts  de  ccs  dcrivains  superieurs  ddmontrcnt  le  ridicule  et 
rarbltraire  de  mfUc  prettnducs  regies  qu'il  faut  savoirviolcr  poursavoir  Men  ccrire^OiiTOitquc  tous  lcsche&- 
i'oeuvreontdl^  crMs  non  d'npr^s  ces  regies,  mais  souvcnt  mnigrd  clles  ct  en  dehors  da  ecrdd  magiique  trace 
paria  f^raromtire  sacro-sainlo.  Les  Taits  sont  \h  qui  purlcnl  piasliaut  que  lcs  regies.  Les  auteura  nouveaut, 
parcouraottoute  'dlendue  de  la  syntaxe  franQaise ,  ct  s'appuyant  sur  cent  mille  exemples  pulses  aux  meilicures 
sources ,  indiquent  avec  une  rare  justcsse,  avec  uuc  sagacitd  analytique  digne  dc  beaucoup  d'clogcs ,  la  valeur, 
I'nsage ,  la  place ,  Ics  variations  de  chaque  mot ;  les  bomcs  dc  Idle  acccptlon ;  les  limites  de  telle  concordance; 
landcessitd  de  franchir  telle  regie  accreditee ;  la  legitimitd  dc  telle  licence  qui  dtablit  uoe  nouveUc  r^gie  dans 
la  regie.  C'esl  one  collection  unique  el  fort  prccleuse  :  \h  se  trouvc  Sparse  toulc  Thisloirc  de  notre  idiome, 
de  ses  variations ,  de  scs  origines  ct  de  ses  singularitds.  Sous  la  forme  d'unc  compilation  ct  sans  afficher  dc 
hautes  pretentions  philosopliiqucs ,  c'est  rauvre  la  plus  pliikMophlqMe  et  la  plus  rationDclle  dont  la  languc 
francaise  ait  M  dcpuls  longtcmps  Tobjet. 

Non  que  toutes  lcs  donnecs  des  autcurs  nous  semblent  justes  et  que  leur  Uvre  soil ,  scion  nous ,  exempt  do 
lacunes  et  d'imperfections.  SI  le  plan  est  excellent  ct  I'exdcution  en  g6n<^ral  trcs  distinguec ,  s'ils  out  eu  raison 
da  ridicullser  les  foUcs  d^licatesses  de  quelques  puristes  ct  d'en  prouvcr  le  pen  dc  fondcment;  si  leur  analyse 
est  souvcnt  beureoso  et  lucide ,  ils  nous  semblent  avoir  poussd  blen  loin  en  plusleurs  circonstanccs  la  tole- 
rance grammaticale ,  et  justiflddcs  fautes  relies  par  dcs  analyses  tropsubtilcs. 

Volci  une  phrase  qu'ils  donncnt  pour  corrccte :  les  animaux  ont  en  soi ;  n'est-elle  pas  d*une  incorrection 
frappante  ?  On  dit :  chacun  pens4  a  soi ;  on  nc  dira  pas  :  les  hommes  attachent  k  soi  les  animaux.  Je  sais 
que  ranalogie  latine  du  mot  semetipsum  pent  jusUfier  jusqu'^  un  certain  point  lcs  grammairlens ;  mais  I'usage 
est  rol :  ses  sentences  veulent  etre  ^coulees  et  respect^s.  Aujourd'hui  que  i*on  parle  en  France  une  quaran- 
tahie  de  langues  dilKrentes ;  qui ,  le  gauiols  de  VUlefaardouin ;  qui,  le  fran^ais  de  Marot ;  qui ,  un  aoUre  franoais 
k  la  Shakespeare ,  k  la  Schiller ,  k  Tarlequin ;  qui ,  un  idiome  de  taveme ,  de  roe ,  de  cafe ,  de  coulisse ;  aujoor* 
d'hui  que  tons  oes  styles  s'lmpriment ;  aujourd'hui  que  cliacun  s'evcrtue  k  cr^,  conmie  sous  Louis  Xlll ,  an 
petit  barbarisme  nouTeaa  ( s'il  est  possible ,  car  on  a  us^  le  barbarisme } ,  le  grvmrnairien  doit^il  oavrir  la  porta 
tocto  grande,  et  Jctant  les  deux  battants  k  droite  et  k  gauche ,  proclamer  que  tout  est  pennis?  Ge  qui  a  fait  la 
gjolre  de  Malherbe ,  g^nle  pen  po<^tlquo,  c'est  quo ,  dans  un  temps  Utt^ralre  asset  semUable  au  notre ,  il  s'est 
armd  de  sdvdritd.  Nous  accusera-t-on ,  k  ce  propoe ,  de  pddantlame  ou  de  contradiction?  Nous  avons  ]oa4  le 
prindpe  :  nous  en  bl&mons  Tabus. 

En  fait  de  style  et  do  langage,  conune  en  politique  et  en  phllosophie,  la  lulte  est  entre  la  iibertd  d'une  part, 
etd'une  autre  la  puissance  d'ordre  et  d'organisetion;  denx  exceUents  principes  qui  nc  doivent  pas  s'annuler, 
mais  se  soutenir ;  lis  s'aceordent  malgr6  leor oonkwt.  Tout  dcrivain  supdrieor  est  k  la  fois  n^ogue  et  puriste. 
Yeut-on  i  jamais  fixer  ia  languef  On  arr^te  le  progrte;  on  est  pddaoL  Donne-tron  une  UbertiA  eflb6n^  aux  mots, 
Aleur  vagabondage,  &  leur  mixtion,  k  leursalliancea,  k  leur  fusion,  k  lenrs  caprices  P  On  expose  nn  Idiome  au  plus 
grand  malheur  qui  puisse  lui  arriver,  k  la  parte  de  son  caractire  proprs ,  k  la  mine  de  son  gdnie.  La  langno 
grecquc  va  mouriri  lorsque  rerapercur  Julicn  se  sert  d'un  gree  aslatiqae ;  elie  n'exiate  plus ,  lorsque  la  prin- 
eesse  Anne  Conm^ne  hitroduit  dans  la  langue  de  Platon  toutes  lcs  drconlocittlons  orientates.  Saint  Augustin  et 
Tertulilen  sont  des  hommes  dc  g^nle  et  d'esprit ;  mais  leur  langage  romano-aAlcaIn  annonce  la  chute  de  Tem- 
pire ;  Yoilk  bicn  Ics  Inflexions  ct  les  di^sinenccs  latines ;  ccla  resscmble  un  pcu  k  I'ldiome  de  Ciccron  ;  helasl 
BlmilUude  tioignde  et  trompeuse;  le  latin  ne  renaitra  plus,  c'est  une  remarquo  fort  curieuso  que  lcs  langues 
se  forment,  crolsscnt ,  se  rcnouvellent ,  mQrissent ,  etattelgncnt  leur  perfection  au  moyen  des  Idiomes  ^traii- 
sers  qu'elles  s'asslmllent;  que  cette  assimilation  seule  les  soutient,  et  qu'4  la  iln  de  lear  cardte  cet  <$ldment  de 
leur  vie,  devenant  I'^l^ent  de  leur  mort ,  les  corrompt ,  les  dtouffe ,  les  <§crase  et  les  toe. 

Notre  langue  a  de  vienx  princlpes,  asses  mal  expliqu^  Jusqu'icl  par  les  scolastiqaes ,  mais  fond^  en  reft- 
son  et  que  les  nonveaux  grammairiens  ont  tort  de  d^trulre.  Pour  le  prouver ,  11  faudra  liten  entrer  dans  quel- 
ques discussions  dont  le  p^dantlsme  ct  la  s<Scheressem*elfraIentd*avance.MM.  Boscitcrelie  d^arent  que  la  langue 
firan<^Ise  n'a  pas  de  genre  ncutre.  Nous  le  retrouvons ,  efface ,  11  est  vral,  et  peu  reconnaissBUe,  mais  dou6  de 
sa  signification  et  desa  valeur  propres ,  dans  les  verbcs  ilpUut,  U  lonna, il  imforte;  dana  les  locutions  Up 
a,  il  fait  beau ,  il  fautf  dans  les  mots  an  et  y ,  sur  lesquels  nous  ne  partsgeoos  pas  Tavls  de  la  grammaire 
nouvelle;  dans  je  le  veux,  je  le  dots,  je  Vemporte;  oil  le  mot  le  Joue  le  r61e  du  pronom  nentre  des  Latins, 
iUud.  Pour  expllquer  ces  diverses  locutions,  MM,  Bescherelle  ont  recours  k  desproeikl^s  analytlques  fnl  savants, 
trop  savants ,  selon  nous.  Une  phrase  cxcellente  de  La  Bruydre,  qu'ils  condamnent  k  tort  tomme  anti-granuDa>> 
cale ,  prouve  que  Tacception  du  mot  le  est  bicn  ccllc  d'illud .  du  pronom  neutre  latin  :  «  Les  pourbes  croyenl 
ais^ment  que  lesautres  lesonf...*  Qui  pent  rien  reprendre  ft  cette  phrase,  d'une  d^ort^  parfblte ,  ct  ot  le  pro- 
nom le  est  dvldemment  pour  illud,  cela? 

L'analogie  des  langues  dtrangdres  modemes  sufllt  pour  decider  la  question.  Les  Allemanda  et  les  Anglais  ont 
Jn  ncutre  distinct  qu'ils  emplolent  k  tout  moment ,  es  et  iL  Pour  traduire  dans  ces  deux  langues  les  phrases 
que  MM.  Bescherelle  se  donncnt  tant  de  peine  il  expliqucr,  au  moyen  de  longues  et  savantes  analyses ,  on  n'a 
qu'ft  employer  le  neutre  allcmand  ou  anglais,  n  pleut,  «  csreignet,.it  rains ;  >  il  faut ,  «  es  muss ,  it  must ;  • 
11  est  vrai ,  «  es  ist  treue ,  it  is  true.  >  Les  grammairlens  nouvcaux  commcntent  subtUement  I'cxpression  vous 
Vemportes,  qu'ils  regardent  comme  un  galllcisme  embarrassant.  Ge  qui  les  embarrasse,  c'est  le  syst^me  qu'ils 
d^fendent  et  la  persuasion  otl  lis  sont  que  le  n'est  pas  un  pronom  nentre,  ct  que  nous  n'avons  pas  de  ncutre. 
Mais  rem|X)rfer  n'cst  pas  un  galliclsmo;  c'est  la  contraction  dc  la  locution  latine  :  Palmamtulit,  emporter 
la  palme.  Les  Allemands  ct  les  Anglais  bossMent  aussl  cet  idioUsmo,  et  Us  rendent  pr^cisdmeot  cc  le  par  leur 
pronom  neutre  es  et  it,  —  •  Eh  blen  1  ( demande  Hamlet  dans  le  drame  de  Shakespeare)  sont-ce  les  enfants  qni 


(T) 

Vemporient  ?  —  Do  the  lioye  carry  it  away  ?  »  La  traductkm  est  litt^rale  (Vvmjpvrivr ,  —  carry  it  away }  t\ 
ie  neutre  s'y  troave.  J'ai  peine  k  croire  que  la  veritable  explication  de  f  I  jdeut ,  solt  U  del  fieut,  L'analogic 
la  plus  otroite  lie  cette  locution  aux  locutions  du  m^me  genre  :  H  faui ,  A  vaut  mieux,  il  doit  itr9  beau  d:, 
etc.,  que  les  Anglais  traduisent  par :  U  must,  it  i$  better,  etc.  J e sals  que  le  roman  de  la  Ron  a  dit 

LI  air  plent  et  tomw ; 

mals  aloTS  mdme  que  Jehan  de  Mcung  aurait  employ^  actlvcment  le  mot  pUuvoir  (comme  cela  eat  anfrA  ^Mt 
settle  fois  k  Bossuet} ,  Tanalogle  des  locutions  que  nous  Tenons  de  citcr,  ct  le  faitde  leur  existence  et  de  leur 
groupe  ne  seraient  pas  dctruits.  Quittons  la  theorie  j  remontons  jusqu'd  i*Qrigine  de  ces  tournures  :  U  faut  y  ti 
pleu/y  iX  y  absent  evidemment  Vexpression  d'une  sensation  suLite  et  positive,  qui  r^gle  leachoftes  :  PluUfiye- 
eessifS^  Presence  (Fun  objet.  Uusauvage  dirait :  Pluie ,  necessity,  voicil  De  ccs  mots,  on  a  Trntdes  verbes. 
Dhns  I'origine  ces  Tcrbcs  n'etaient  prdc<^d(^s  d*aucun  pronom;  le  style  marotiquc  a  Qtmscr\6  octie  primitive  c( 
rude  forme :  Faut  etre  sage,  disent  encore  Ics  paysannes. 

Alori  lonoait,  pleuvinatt  k  m«rveiilet, 


<fit  le  Ferrer  d^honneur.  Mais  comme  tous  Icb  verbes  francals  so  trouTaient  prdcddds  d*un  pronom  on  d'un  i 
et  que  le  verbe  ncutrc  impersonnel  etuit  seul  de  sa  classe ,  on  Toulut  le  r^gulariser ,  le  faire  marcher  de  front 
avec  Ic  reste  de  la  syntaxe,  ct  on  lui  donna  pour  aHlxe ,  vers  le  commencement  du  qutaaldme  si^lo,  cet  il  CiUudJ 
qni  correspond  exactement  au  it  des  Anglais. 

Welli  it  must  be  so  I  filludj  « Bien,  t'{  dolt  en  dtre  ainsil  >  Dcciddment,  MM.  Bescherelle  rendroot  Je  oeatre 
k  notre  grammaire ,  qui  est  dej&  bicn  asscz  irr(5guli6re  comme  cela. 

J'ai  un  second  proems  p^ontcsqoe  k  intentor  k  ces  messieurs :  H  s'agit  de  deux  petlts  mots  tr^s  durs  k  i'oicille, 
tr^  n^cessaires,  d'un  dilDcilc  cmploi ,  mals  de  grande  ressource,  comparses  utiles  et  doplaisants ,  les  mols  en 
et  y.  y  yient  da  mot  latin  illic ,  illuc  ,ldt  «  en  cet  endroit.  »  En  vient  du  mot  latin  indi  ou  de  ilia , 
•  de  I&  et  de  cela. »  Les  auteurs  de  la  Grammaire  nationale  veulent  que  ccs  deux  mots  ne  soient  pas  des  neo- 
ties,  en  dcpit  de  Icnr  orlgine  ct  de  leur  usage  ;  les  arguments  qn'lls  emploient  ne  nous  persuadent  pas.  Dire  : 
Paime  cet  komme  etje  m'y  attache ,  au  lieu  de  je  m'aftache  a  lui,  c'cst  comnicttre  une  des  fautes  les  pins 
graves  possibles  :  faute  centre  rctymologie ,  faute  contie  le  gdnie  dc  la  langue  (hm^aise ,  dont  la  deljcatease 
ne  confond  jamais  des  nuances  distinctes.  Je  trainai  ma  barque  iusqu'au  rivage  et  je  Vy  fixai ,  est  ime 
bonne  piirase  qui  ne  frappe  I'orcillc  et  I'esprit  d'aucun  sens  d^sagreable —  Cest  ma  place  et  j*y  tiens.  — 
Cest  mon  nmi  :  je  tiens  a  lui.  l.a  distinction  est  claire.  —  Cest  un  homme  honnete ;  fiez-vaus-y  ,  nM 
deplait  bcaucoup ,  quo) que  cctte  phrase  ait  et^  sign^e,  paraphde  et  sancUonxMe  par  I'Acadidmie  fran^aise, 

J'cn  demandc  hun\l)lement  pardon  k  TAcademie  fcaacaise. 

^e  Von  place  k  c6t6  i'unc  dc  I'aulre  cette  plu'aae : 

Yous  avez  sa  parote  ;  fiei-vous-y. 

JEt  cette  autre  phrase  . 

—  Vous  avfz  vu  M.  tel  ?  vous  tous  y  /Icz  ? 

L'oreille,  un  Instinct  secret,  d'accord  avec  le  sens  rdrftable  des  mots  et  leg^Uedalangage,  vous  avertiront 
que  la  premii^re  des  deux  est  exccIJcnte;  mais  qu'll  y  a  dissonance ,  faute,  incorrection  dans  la  seoonde.  Pour 
pen  qu'on  ajt  de  gout,  on  changcra  presque  invoiontairement  cette  demi^re,  et  i'oo  dira  :  Vous  avei  nm 
M.  tel?  vous  fiez-vous  a  lui?  11  y  a  done  une  nuance;  c'est  cette  nuance,  emprunt^e  i  Vetymok^e  latine,  qal 
faK  du  mot  y  un  pronom  neutre  et  Tappllque  aux  choses  inani;iH$e3.  Qui  oscTHii  dire  :  Sa  fiUe  Vaitait  quiitSe, 
je  fy  airendue?  On  dkait :  Je  la  lui  ai  rendue.  Quand  M"'«de  Scvignedcrit  k  sa  flUe  :  Voire  petit  ehien  eU 
charmant,  je  m'y  attache.  On  n'est  peis  blessd  de  cela  ;  tout  charmant  qu'il  soil ,  ce  n'cst  qu'un  chlen.  Ce 
y  est  neutre ;  Ics  Anglais  diraient  de  memo  en  parlant  d'un  animal  tavori :  /  am  fond  of  il  y  employant  le 
neutre  pour  les  animaux  ,  the  brute  creation ;  et  nous  rdservanl  k  ncus ,  bip^des ,  qui  ne  ie  m<&ritons  go^re , 
I'bonneur  du  pronom  des  deux  genres. 

Mcme  rcmarqoe  sur  le  mot  en.  Je  m*en  doute,  signlfie  je  me  doute  de  cela  (de  hoe).  En  parlant  d'unt 
femme,  il  faut  dire :  Je  doute  (telle,  et  non  pas  J'en  doule.  MM.  Beschereiie  nous  seuibleut  avoir  onvert  une 
carri^re  tr6s  large  aux  fautes  grammalicales  (si  frdquentcs  de  notre  temps),  quand  lis  ontcssay^de  d^uire  le 
sens  neutre  des  mots  dont  nous  parlous.  Personne  n'oserait  s'exprimer  de  la  mani^re  suivaiite :  Mon  pere 
m'appela  ;  je  m*en  approehai.  On  dira  :  Je  m'approchai  de  lui.  Done  le  mot  en  ne  remplace  paa  de  Iwi, 
mais  de  cela.  On  dira  tr^s  bicn  :  Je  vis  un  chene  a  pen  de  distance,  et  jem'en  approchai  {du  chine,  de 
cela).  Voiia  nne  nuance  bien  marqude,  une  nuance  udccssaire  j  il  faut  la  conserrerd^a  qu'clle  eiisto.  Notn 
angne  ne  vtt  que  de  nuances.  Dans  ces  deux  vers  d'Andrleox  i 

Qmeile  amie  «6erait  m'Miwir  ane  reUiAe, 
Je  a'e»  ai  pas  besoia  I 

tool  le  momki  ¥0H  fw  <«  n'est  pas  de  VamU,  mris  de  la  retraite  quTl  est  qnestton,  ct  ^"^l^^^^^  Je  le^^^" 
tse.  Ne  WMif  m  depkdso  J  il  faut  s^en  mo^fwer .'  pnwvent  le  sens  neutre  du  m^me  JJJ^^  ^j^ns  un  scna  uvJnS' 
i'ont  employ^  mmtai  m  lieu  de  lui,  ou  d'eUe,  mais  par  licenee,  par  extension,  et  tonju  vu. 

saai  et  odtenx. 

17b  vitlRani  amoureax  (dll  Comdtle)  nitrite  qo'oo  en  rie. 

P<mr  puair  w  mtehaDl ,  (<lil  Voltaire)  poor  en  Urer  Justice.  %,^anxo»e.  Quand  M^X'\^ 

A  de0  ***^^— ^  mat  iaU>%i^  ^   ^^yx\ 

Cet  deux  personnages  si  maltraiids  soat  assimil^  k  des  ehoies,  et  non  V^A  ,  Son  «»^^      "  ^^  ^^\%, 

dlt :  Elle  fidt  la  passion  des  geea,  el  son  mari  en  eitjaUnue,  k  phrase  ^g'^'^              ^^n ,  -en  ety  «^r««»  ^^^^^    ' 

et  non  pas  :  est  jdloux  d'elU.                                                                ^  a«  «**  ^^^* 

Bsjis  les  ^lita  du  dix-neuvi^me  si^e,  on  a  souieni  confendu  les  acoepu*'" 
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de  lui  et  d*0(le;  ecla  est  (Ms  wai ;  imis  it  y  a  corruption  dans  cct  emplol.  Non  parce  que  M.  de  Vniigclas  on 
M.  Dumarsals  le  venlcnt,  lenr  aotorit^  nc  m'est  dc  rien;  mais  0  faut  conscncr  ayec  soin  le  slgno  distiiicUf  qiii 
tsole  dc  la  chose  mat^riclle,  de  I'dtie  brat,  de  TabstnicUon,  Thomme  vtvaift,  notre  senibkiblc.  Cost  iinc  ricbc;^^ 
dii  langage.  Soycz  indilterent  qaant  au  sort  des  regies  qut  ne  nous  donnent  pas  uno  beauU^;  foueltez  cellea  qui 
aous  appaovrissent;  battez-les  en  brdchc  ct  en  ridicule;  mais  gardes  et  prot^ei  celtes  qui  <Hcndent  le  cercle 
dc  nos  ressources,  qui  offrent  de  plus  nombreux  matcriaux  k  la  pensde  et  au  style  1 

Que  d'inutiles  et  polntillenx  details,  ya-t-on  dire  ?  G'e«t  do  cette  mcnue  et  faible  monnale  que  se  compose  le 
{i  ^sor  grammatical.  Aprds  avoir  adrcsseft  MM.  Beschcrelle  les  scules  critiques  auxquclles  donne  prise  leurexcel- 
iont  traYafl,  Je  chercherai  dans  ce  rdpertoire  commode,  vastc  et  bien  divisc,  quelques-uns  des  resultnts  clev^  et 
(ies  considerations  g^n^rales  qui  dominent  toutc  Tbistoire  mal  connuc  dc  lalangue  frangaise. 

Quel  (Astaok  opposcres-vons  aux  revolutions  des  langagcs,  tous  qui  ne  pouvez  enclouer  pour  un  seul  moment 
(OS  revolutions  des  modes  ou  des  moeurs  ?  Ies  Idiomes  ne  sont  que  Torgane,  le  verbe  de  la  civilisation  humaine ; 
c'est  nne  volx  qui  mue;e'e8t  un  accent  qui  se  modifle  avec  Ies  phases  vitales  de  la  society.  Tantut  notre  oi-gueil 
nous  fait  aroire  que  notre  epoqne  cat  la  seulo  ot^  le  langage  soit  parvenu  d  maturitd  complete ;  tant6t  ddgoutes 
et  rassasles  de  noos-mdmes,  nous  nous  rejetons  en  arri&re,  pleurant  la  decadence  de  notre  idiome  national.  Nous 
ne  Yoyons  pas  que  le  eours  des  idees  et  les  evolulions  matericllcs  dc  la  vie  sociale  entraincnt  le  langage  avec  eux 
•et  lui  font  subir  d'inevitables  alterations.  QuandFroissart  ecrivait,  les  paroles  loi  manquaicnUcUcs.^ Montaigne,  dans 
la  solitude  de  sa  blbUoUi^que  feod<nle ,  se  plalgnait-ilde  Tindlgence  du  langage?  N^y  avait-il  pas  assez  de  nuances 
pour  La  Bruydre?  et  dans  retat  de  moBurs  le  mains  ftnrorable  an  developpcmcnt  de  llmagination  pittoresqne, 
Didarot  ne  trouvait-Ii  pas  toutes  les  couleurs  cbandes  que  reclamait  son  pinceau  ?  Ges  coulcurs  ne  sont-cUespas 
STiveee  at  enflammees  encore  sur  la  palette  de  ChAteaubriand,  au  diz-neuviemo  sieclc,  quand  Tesprll  analytiqoe 
regnait  en  despots  sur  les  ecoles  fran<^lsesf  Les  langues  font  des  acquisitions  et  des  pertes,  commc  Ies  peoples  t 
elles  ach^tent  les  unes  au  prix  :les  autres,  comma  les  peuplcs. 

De  grands  genies  paralssent ,  et  Ton  dit  que  Tidlome  dont  lis  se  sont  senris  est  inmiuable.  lis  nieurent,  una 
tt>UTe1ie  moisson  de  paroles  inconnueset  de  toumnres  inusitees  flenrit  et  verdoie  sur  leur  tombe.  Si  I'on  proc6' 
dait  par  exclusion ,  s*ll  fallait  condamner  les  revolutions  du  langage  enchainees  aux  revolutions  des  mccurs,  si 
Ton  ne  voulnlt  accepter  qu*une  seule  epoqne  litteraire  dans  toute  la  vie  d*une  nation ,  Lucr^ce  d*une  part,  et  de 
rantra  Tad  to  seraient  des  ecrivtlns  barbares;  11  ne  faudrait  lire  ni  Shakespeare  et  Bacon,  riches  dc  toute  Telo- 
qnence  du  seldtoe  siede,  ni  Mackintosh,  Ersklne  ou  Byron,  neologncs  du  dix-ncuvieme  siede.  En  France,  on 
repudierait  la  languc  admirable  et  plttoresqne  do  Montaigne ,  et  ridiome  bizarre ,  ardent,  cmporte  dc  Diderot, 
de  Mirabeau,  de  Napoleon.  II  est  vrai  que  tout  s*epoise,  la  s^ve  des  societes  et  celle  des  Idiomcs.  Dans  los  societda 
en  decadence,  les  langues  s'eteignent,  la  parole  pcrdsa  force  et  sa  beaute,  les  nuances  s'efTacent  la  pliraseologie 
decent  folio  ou  radoteose ;  c*cst  le  rftle  des  littmtures;  oe  sont  les  demiers  accents,  les  gemisscments  brises  de 
Tagonle.  L'elTurt  de  tons  les  rhdtcnrs,  lo  cri  de  detressa  detous  les  grammairlens  ne  sauveront  pas  un  idiome  qui 
perit  ayec  an  pcuple.  Anne  Gomnene  so  sert  d'un  style  pretentleux  et  lourd,  enveloppe  dc  draperies  superflues, 
vide  et  pompcux  comme  la  cour  byzantine.  Sans  doute  cela  doit  etre.  Si  vous  voulcz  rcssusciter  le  Icxiquc  et  la 
grammalre,  si  vous  pretcndez  que  ce  moarant  retrouTC  la  voix ,  Jotez  un  nonvcau  sang  dans  ces  veines  qni  se 
dessechent,  ressuscltcz  Ic  oadavro,  11  parlera. 

Qnelqnes  langues,  ediappant  an  mouvement  vital  qui  souUent  et  renouvclle  tout  dans  Ic  monde,  sont 
rcstees  statlonnalres ;  ce  sont  celles  qui  ont  le  moins  prodult.  L'idiome  provencal ,  pdre  d'unc  litterature  passa- 
gdre,  dont  la  lueur  a  servl  de  signal  k  la  poesie  moderne,  a  brilie  un  instant  et  n*a  pas  lalsse  de  grandes 
oeavres.  S*il  fant  en  crolrc  les  savants  d*Allemagne  qui  se  sont  occopes  des  idiomes  de  la  Lithnanie ,  de  I'lllyrie 
et  do  la  plapart  des  regions  quo  les  races  slavonnes  habitent,  ces  races  ont  consen^e  leurs  langues  pares 
d'alteration ,  ct  n'ont  gnere  crde  que  des  chants  eieglaques  et  pastoraux.  La  fecondite  scmble  attachee  au 
mouvement;  la  sterilite  k  Tinaction.  11  en  est  des  langues  comme  de  tout  ce  qui  a  vie :  ruincet renaissance, mort 
ct  reparations  constantes  Jusqa*ll  la  mort ,  qnl  est  le  silence  et  le  repos  total. 

Les  vrais  grammairiens,  les  sculs  grammalriens,  ce  ne  sont  ni  Bcauzee ,  ni  Dumarsals,  ni  le  vieil  imprimenr 
GeofHroy  Thory :  ni  les  honorables  membres  de  Port-Royal ;  ni  Vaugdas,  k  qui  unc  fausse  concordance  donnait 
la  fl^vre ;  ni  Uibain  Domergue ,  connn  par  son  inorbanite  envcrs  les  soieclsmes  qui  evdllaient  sa  colore ;  nl 
tf.  Lemare,  le  Bonaparte  da  rudiment  et  le  Luther  de  la  syntaxe.  Les  vrais  grammairiens,  ce  sont  les 
hommes  de  genie;  lis  rcfont  les  lAngues,  lis  les  echauffent  A  leur  foyer  et  les  forgent  sur  leur  cndume.  On  les 
Tot  sans  cesseoccupes  k  reparcr  les  br6ches  du  temps.  Tous,  lis  Inventent  des  expressions ,  hasardent  des 
fiintes  qui  so  trouvent  etre  des  beautes ;  frappent  d3  leur  sccau  royal  un  mot  nouveau  qui  a  bient6t  cours , 
exhoment  des  locutions  perdues,  qu'ils  polissent  ct  remettent  en  circulation.  Tous,  neologues  etarchaistes,  plus 
hardis  dans  les  epoques  primitives ,  plus  soigncux  et  plus  attentifs  dans  les  epoques  de  decadence,  mais  ne  se 
fiilsant  Jamais  faute  d'unc  temerite  habile,  d'une  vigonreuse  alliance  de  mots,  d*une  conquete  sur  les  langues 
etrangeres.  Lesecrivains  qn£  parmi  nons  se  sont  le  plus  servls  des  archaismes.  ceux  qni  ont  renonce  le  plus 
diflRcUement  k  ilronie  bonhomiere  des  toumures  gauluises ,  mcur  vieillc  et  bourgeoise  naivete ,  ce  sont  Lafon- 
talne.  Mi"*  de  Sevigne,  Moliere,  La  Bruyere,  au  dix-septieme  siedc;  Jean-iacqucs  Rousseau  au  dix-huiti^me, 
Pnnl-Louis  Gourier  de  notre  temps.  Bossuet  a  ose  (lui  seul  pouvait  oser  ainsi)  faire  penetrer  dans  une  langne 
anal}*tiqae  et  toute  de  detail,  les  toumures  hebraiques ;  c*est  un  prodige;  rien  n*est  plus  hostile  k  Tidiome  gan- 
lo!s  que  la  concentration  et  la  synthase  elUpUque  de  Thebreu.  La  phraseologie  grecqoe  se  trouva  diez  Amyot, 
Fenelon  et  Racine.  Montaigne  et  Rabelais  ont  Jete  dans  leur  style  uoe  infusion  italienne  tr6s  marquee.  Tous  les 
autcurs  qui  ont  vecu  sous  Richelieu,  parlaient  un  fran^ais  espagnol.  Les  tnterminables  periodes  de  U^^^  de 
Aloiteville  sont  calqueessnr  celles  de  Balthazar  Gracian;  Balzac,  ennuyeux  et  grave  prosateur,  impose  k  sea 
phrases  4onte  retlqnette  castillane ;  mais  c'est  Pierre  Gomeille,  le  grnid  homme,  qni  nous  a  forces  d'adopter 
quclqucs  traits  pulssants  du  genie  espagnol.  Rousseau  ne  s*est  pas  contente  de  renouvcler  et  de  deroniller  les 
(bries  expressions  de  Montaigne  et  da  Galvin;  II  a  fait  des  empnints  semi-teuloaiquQS  k  sa  petite  patrie,  k 
QcjoibTt^  4ont  les  IdioUsmes  specinux  ont  ete  eonsaeres  ct  inunortallses  par  lui.  Alnsl ,  de  fante  en  faute,  d'au- 
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daee  ea  audace,  ton^joon  Icm^rafres,  toujoare  i^proiivds  par  le  pddantlsme,  fls  fbomissatent  des  ailments  noa* 
feam  ft  leur  vlcille  in6re ,  ft  cettc  langac  fran^lse  quHls  empdclialent  de  moarir. 

Ce  sont  1ft  des  v^riife  bistoriques  qae  ]c  ne  conseilic  ft  personne  de  redire  si  I*on  postale  on  des  fenieaOs  da 
TAcaddmie.  MaSs  si  j'aime  TAcadcmtc  J'aime  encore  mienx  lavdrit^,  toute  mde  et  p^rilleuse  qu'eUe  solt  daot 
bus  ie»  temps,  commeje  le  saJs  fort  bicn.  Ouvrir  la  portc  an  n^logismc,  dont  la  plapart  de  nos  tolvains  aba. 
•ent  mis^rablement;  excuser  ou  enconragcr  les  fredalncs  de  style  qui  font  tant  de  bruit  autoar  de  noos;augnMnter 
cette  rage  de  yieilles expressions,  de  phrases  nud faites,  d'emprunts  maladrotts  ftRonsard  et  ft  iodelle,  ce  n'cst 
pas  men  intention.  A  c6te  du  talent  qui  invcnte,  prto  de  Thabfle  artiste  qui  r^[eunit  les  debris  da  langage,  sc 
trouvent  toujoors  les  manouTriers  dont  la  gaucherte  et  Texageration  sont  fertilesen  eiaais  ridicules.  Yonles-vous 
coi\damncr  le  n^logisme  ?  Faitcs  la  liste  des  n^Iognes  absurdes.  H  est  facile  de  lirrer  les  arehaistes  au  m^prfs 
en  citant  les  layaudeurs  ignoranis  du  Tipux  langage.  Pendant  que  le  puissant  Comeilie  cIovlb,  ptur  atnai  £e, 
dans  lalangue  fran^aise,  les  hardlesses  les  plus  incisives  et  les  plus  ardentes  dc  la  langue  espagnola,  on  poMe 
aiors  ft  la  mode,  Salnt-Amand,  fait  la  m(tmt  tcntatlTe,  et  lance 

Dans  les  champs  de  I'aiur,  suric  parrlt  desnnef. 
Son  esprit  ft  clieval  sur  des  coqueslgruet  I 

Oavrci  les  versiflcateurs  du  temps  de  Louis  XIIl,  dont  qndqaes  rares  amateors  possMent  k  coUectloo ,  si 
ntile  pour  rtifstoire  de  notrc  langue,  tous  reconnailrez  qa'alws  on  ^talt  aussi  fou  de  ndologlsnies  qu'aDJoordliid. 

Les  heroines  de  VA$trie  baragouinent  beaucoup  de  phrases  aussI  espagnoles  que  celles  de  ComelOe.  Compirtt 
an  neologisme  de  Jean>Jacques  Rousseau  celui  de  S^bastien  Mercier;  aux  expressions  antiques  renouvel^s  par 
Paul-Louis  Courier  ou  conservdes  par  Lafontainc,  opposez  le  mauvais  patois  ganlels  Imitd  par  Je  comte  de 
Tressan,  vous  Terrez  qu'il  y  a  fagots  et  fagots,  que  tout  ddpend  de  lliabiletd  de  Tartiste,  et  qu'd  ne  faat  frapper 
d'un  anatb^me  exclusif  que  la  sottise  et  la  maladresse.  Certains  esprits  distingods,  malsnon  sopdrieurs,  flna, 
gracicux,  ddlicats,  mais  pcu  oscurs,  dont  la  pensde  prudente  reste  toujours  dans  les  r^ns  moyennes ,  n*ayai\| 
besoin  ni  d'emouvolr,  ni  de  convaincrc,  nc  voulant  frapper  leurs  lecteurs  d*aucun  ebnulement  profond,  se  con- 
tentent  d*cmployer  avcc  talent  les  ressources  de  la  langue  existante.  Pourqnoi  les  mdpriser?  Us  expriment  ce 
que  leur  intelligence  a  conQU.  Les  richesses  acquises  leur  sufllsent;  Us  se  tiennent  ft  leur  place ;  Us  dchappent 
ao  ridicule  d'une  tentative  dont  le  s needs  leur  dcbappeniit.  Tels  sont  Lamotte  et  Fontenelle  sous  la  nSeenre; 
Tabb^  Dcsportcs  et  quelques  vcrsUlcateurs  sous  Henri  IV;  d*Alembert,  Suard,  La  Harpe  et  le  pesant  Marmontd 
au  dix-huUi6me  sl^cie.  S'ils  n'enrichissent  pas  leur  idlome,  do  moins  Us  nc  le  fletrissent  et  ne  le  corrompent 
pas;  ce  merite  (e'en  est  un  bien  rdcl]  apparUent  ft  la  plupart  des  ^crivains  cdldbres  de  TEmpire,  contre  lesquels 
on  s'est  armd  rdcemment  d'une  colore  ^gale  ft  1*  admiration  qui  les  a^ait  enU>ur6s. 

Mais  quel  parti  prendre  cntre  le  n^loglsme  et  le  puritanisme  do  langage  P  QneUe  Ugne  sdpare  les  Uberlds  per<^ 
mVses  des  licences  que  tous  condamncz  ? 

11  n'y  a  qu'aneT^glc  en  cette  mali^re ;  un  homme  d'csprit,  an  homme  du  mondc.d'un  tact  Inilniroent  ddUeat, 
d*une  rare  nettetd  d'intelllgence,  I'a  posde  depuis  long-temps ;  c'csl  Horace.  II  teat  que  Ton  sache  d'abord  ce 
que  I'on  vent  dire,  que  Ton  n'alfecte  ni  la  rouillc  de  I'antiquitd,  nl  la  prdtention  des  nooTeautds;  en  d'autres 
termes ,  ii  exigc  que  la  pensee  commando  ft  I'expresslon,  qu'cllo  la  fassc  JaUlir,  soft  du  fond  mdme  do  Ian* 
^tk%e  ordinaire,  ou  d'une  cr^aWon  iaaiiendue,  ou  du  sein  dc  la  v^n^rable  antiquiU$;U  veutsurtout  que  Too 
connaisse  ses  forces, 

Quid  vaUant  humeri ,  quid  ferre  reeusent ,        # 

et  que  Ton  ne  s'impose  pas  de  tSche  supcrleure  ft  son  ponrofr. 

Aprte  tout,  i\  n'y  a  dans  les  pr^ceptes  du  podte  aucun  systtoe  arr^t^,  point  de  dogme,  point  de  symbole  de 
foi ;  Horace  ne  defend  absolument  ni  les  innovations  ni  les  renoaTellements.  G'^tait  une  intelUgence  ^evte  qui 
ne  donnait  que  des  apcr(;us  vastcs  et  lumineux,  souples  et  ondoyants  comme  les  variations  des  choses  humal- 
nes,  semblable  ft  cctijgard  ft  Michel  Montaigne,  ft  Shaftsbury,  aux  phis  sagases  observateurs,  qui  n'ontpasdict^ 
de  lols  au  monde :  Us  ont  laisse  cet  lionneur  ft  MM.  de  Vaugelas  et  Restaut.  En  France  cela  r^usslt  peu^  nous 
avons  l)esoin  dc  dogmes.  Tous  les  esprits  imperatifs  et  dogmatiques  nous  ont  impost  :  lis  ont  exerc^  une 
facile  influence  sur  la  nation  la  plus  spiritucllc  de  la  terre.  Si  i'on  ne  nous  commando,  nous  croyons  qu'on  eat 
faibie.  11  nous  faut  des  axiomcs ,  comme  aux  enfants  des  lisidres ,  ou  aux  vIeiUards  des  bequiUes.  Qu'un  bon 
guide  se  contente  de  nous  indiqucr  les  (Astaclcs  ou  les  abimes,  ft  droite  ou  ft  gauche ,  nous  tonoberons  efl^ay4s« 
Dogmatises,  conmiandez-nous,  d^cidcz-vous,  soyez  absolu,  prcnez  parti;  ainsi  ont  fait  tous  les  6crivains  orgueiU 
leux  qui  pr^firent  le  succ^  actucl  ft  la  Y^rit^,  et  le  phdsir  de  I'emplrc  4  celui  de  I'^tude.  Ronsard  a  dogmatia^. 
puis  Vaugelas,  puis  I'abbiS  d'Aubignac,  puis  Lamothe^noudart.  Ce  pauvre  Pierre  Comclllc  a  essaye  dc  b^u^ 
au?sl  des  systemes,  et  Dieu  salt  avec  queUe  maladresse  1  Ensulte  est  vcnu  le  tour  du  dix-haiti^ij®  *J^^?^^<>U1 
le  monde  a  fait  son  ccuvre.  Le  baron  d'HoIbach  frappait  bien  plus  fortement  les  esprila  q"®  fMic  wSSf*' 
Vauvcnargucs  ctait  profond  et  raodestc,  d'HoIbach  creux  et  insolent.  Mais  i'un.  observateur  9Bnf  »  :  J^****^» 
avec  simplicity  des  r^ultats,  quelquefois  des  doutes.  L'autre,  bardi 
salt  un  monde.  Nous  aimons  cet  air  d'assurance  qui  nous  nssure 


Vauvcnargucs  ctait  profond  ct  raodestc,  d'HoIbach  creux  et  insolent.  Mais  I'un,  observateur  •^^liocs  ei  Su  ^ 

■"  comme  Dieu,  arritaltdcfiP^"  ^'une^^* 

contre  nons-m^mes :  ©'^  -p*  »  ^"^^  ^^"^^m 
de  gens  d'esprit  et  de  novateurs  modemes  appcUe  ae  poser,  mot  heureux,  th^tral  et  bien  z^Zpo^^^^  ^^^^^^\L 
mer\eUleusement  ft  la  chose  exprimee.  On  se  pose  Dieu,  on  se  pose  rol,  on  se  pose  vtetime-  jn^^^*!' xU*  '^^^^ 
avait  scnU  oette  faiblesse  inv^tcrce  des  oiganisaUons  frauQaises  dont  la  Idgdretd  r^lamcj^  *'**®*\«icnSk^  ^^ 
do!;mali8^,  souvcnt  tr*s  follement,  et  de  la  fa^on  la  plus  contradictoire.  Qu'importe  P  po«^  tf*^*itfc  c^  ^^   ^5!^^ 
I'air  bicn  g<5om(?trique  et  bien  Imp^rieux,  cela  sufllsait.  Filt-U  parvenu  ft  se  cr^r  parmi  ^^^tof*^*Mvi^  P*^    ^^^^ 
vcraino,  lU)re,  riantc.  puissantc  cojnmc  cclle  de  Jule8-C6sarft  Rome,  d^pouillt^  de  cb»^^  a^r-**^**'  *^^^^^Vxe 
sonjjc,  de  paroles  de  theatre  et  de  scnlcnces  foudroyantcs?  Jamais.  11  remarquc  lul-i**^!^  !<>**  ^  ^^V 

•  nous  den landons  ft  ctre  moiis  (c'estson  terme), — etqo'eB  France  uAibre  ctconi**'^ 
m  une  famiiiarite  dangercusc. » 
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Nos  grammalrlens  ont  usd  largcment  de  ce  droit  de  p^danllsme  t^e  le  grille  de  la  naUoQ  lear  donaait. 
Ds  ont  tranche  dans  le  vif  et  Tabriqu^  des  codes  scvdres ,  ils  out  environn^  de  palissades  et  de  bastious  Ics 
participos  et  les  conditionnels.  Travaux  perdus,  fatigues  sans  rcsultat !  Leurs  priucipes  tonibaient  aussilot  qu  eta  • 
oils.  L'onrragc  de  BUM.  Beschcrelle  ofAre  la  Uste'  interminable  des  dchcca  de  la  gramuiaire;  Ic  budget 
de  toutes  lea  lois  inutiles  qu'elle  semblc  n'aToir  formulees  que  pour  les  laisser  violer;  le  coiupte  dc  touted  les 
atteintes  portdes  tour  (i  tour  par  ComeOIc,  Bossuet,  Pascal,  Fdnelon,  Voltaire,  A  Vaugelas,  Bcauxee,  Duniarsais 
et  Tabb^  d'OIivet.  Plus  Ics  regies  ^talent  absolues,  plus  dies  ^talent  Tragiles.  C'est  que  la  virile  ne  se  trouve 
{ainais  dans  Tabsolu ;  elle  n'est  pas  mcme  aa  milieu  des  questions :  elle  est  au-deesus.  Pendant  que  les  esprita 
communs  la  chcrchent  dans  les  axlomes  tranches ,  soutcnus  avec  aigreur  par  les  partis  en  lutle ,  elle  plaae 
Bor  les  deux  camps.  «  L'inversion  est-ellc  permlso  k  la  langue  fran^aisc?  Est-il  Ucite  d'innover  danslelan^it^? 
«  Doit-oD  employer  les  mots  anciens  dans  uo  idiome  plus  modcrne.'  >  Aucune  de  ces  questions  ne  pent  8« 
r^soudre  par  out  ou  par  nony  mots  prdclcux  et  sacramentels  quHl  faut  dcclamer  tr^s  haut  pour  se  falre  sui\0B 
de  la  masse.  Youlcz-vous  avoir  une  ecole  ?  n*y  manquex  pas.  Mais  etes-vous  plug  pIiHosoplie  que  \iinileux, 
phis  sincere  qu'hommc  dc  parti  P  vous  ne  vous  prononcerez  pas  si  vitc.  L'amateur  de  la  vcrltd,  de  I'art ,  do  la 
science,  creuse  plus  avant,  p^nHrc  dans  les  entraiUes  mtees  des  Id^cs  et  des  Taits  historiques.  11  y  decouvrc,  non 
sans  travail ,  les  principes  fondamentaux  qui  rcconcilient  des  contradictions  apparentes;  il  s'explique  pourquol 
rUiversion,  excellente  dans  telle  circonstancc  donndc,  est  impossible  dans  telle  autre ;  11  voit  quclles  lois  superiea- 
res  aux  rdgles  en  permettent  oa  en  ordonncnt  le  displacement ;  11  n'arriTe  pas  k  rindlflerencc  et  au  vague  sur 
toutes  les  questions ,  mais  k  on  systdme  lumineux  et  haut,  bien  plus  Taste ,  Irien  plus  arr^t^,  blen  plus  ndt, 
et  dont  Tel^vatioQ  seule  le  sonstrait  aux  regards  de  la  foule. 

Alnsi,  la  r^gle  souveraine,  hi  lot  supreme  des  Idlomes,  c'est  le  g^nle  propre  de  chacun  d*enx.  Tout  ce  mA 
lui  repugne  est  inadmissible,  tout  ce  qu'il  permet  on  doit  I'oser.  En  vain  les  grammalrlens  mulUpIicront  loi 
fantaisies,  les  ii^onctions,  les  definitions,  less^chriife,  les  follcs  delicatcsscs;  fiddle  par  In«tinct  au  genie  de  sa 
langue  et  de  sa  natioo ,  Teciivain  sap<$rieur  d^ooavrira  toi^urs  en  dehors  du  cercle  grammatical  et  du  coda 
convenu  quelque  beaut^  IdgiUme  et  nouvelle  conforme  k  la  r^gle  suprdme.  Mais  quel  est  le  genie  propre  de 
la  langue  francaisePDe  quels  didments  raatdrlcls  et  mdtaphysiques  s'est-elle  formee  ?  Queiles  phases  Iilstoriqnet 
ont  determine  et  soutenn  sa  formation?  Quels  caractdres  sp^ciaux  doit-cllc  nux  revolutions  qu'elle  a  travcrsccs? 
Queues  eont  les  bases  sur  lesqueUes  eUe  reposa  et  les  vrais  principes  de  sa  force?  Belles  et  graves  questions,  qui 
8'etendent  trto  loin  et  ne  peuvent  se  resoudre  qu'an  moyen  de  i'histoire,  d'une  etude  attentive  des  mots  et  de 
leurs  destUiees  et  d'une  sagacite  rarement  unie  k  rerudition.  Lliistoire  des  variations  de  la  langue  franco 
n'est  pas  faile  et  probablement  ne  se  fara  pas.  L«s  encouragements  necessalrcs  pour  ces  grands  travaux  ne 
peuvent  venir  que  d*un  public  autrement  dispose  que  Ic  nStre,  moins  absorbe  dans  ses  aflbires  pcrsonncUcs* 
dans  ses  interets  Individuels,  dans  les  debats  d'une  soeiete  en  peril,  et  dans  ses  propres  Jouissances.  C'est  dom^ 
mage,  l^n  homme  asses  puissant  pour  oette  asnyre  eieveralt  un  monument  precienx,  non  sealemcnt  k  la  phUo- 
logic,  mais  utile  k  I'histoire  des  mceurs  et  k  celle  des  faits ;  ce  travail  est  le  travail  littendre  du  sI6de.  On  s'cn  pas>- 
sera  bien,  eomme  de  tant  d'antres  ehoses. 

LaUne  d'origine,  notre  langue  s'est  formee  par  contraction;  un  peuple  sauvage  et  plus  septentrional  que 
oelul  dont  il  empruntait  Tidiome,  mutilait  et  contnctait  la  plupart  des  mots  qui  lul  etaient  transmis  :  11  fal- 
saUde 

Qwtre  on  (^vamo6f  am— Is  mot  Oir; 

De  Jndi^Enf 

Demjc,tWtic— F; 

De  tmui—tJhf 

De  Homines— On,  etc,  etc. 

La  nation  gallo-romaine  a-t-elle  opere  eHe-meme  ces  contractions  du  latin,  on  les  doit-^Ile  (comme  le  pense 
M.  Raynoaard)  k  rimitation  du  proven^,  flls  idne  de  la  langue  romaine?  Je  ne  sais;  mais  11  est  certain  que 
la  plupart  des  expressions  empruntees  an  Dfctionnaire  de  Rome,  se  trouvent  abregees  dans  le  lhin<:ais,  et  i-eduitcs 
k  Icur  racine  prhniUve.  Ifin  racconrcissant  les  mots,  on  allongeait  les  phrases :  les  articles  ou  affixes  naissaicol 
poor  remplaoer  Ics  desinences  et  les  inflexions.  D'un  Idiome  synthetique,  les  Gaulois  faisalent  ime  langue  ana- 
lytlqoe,  chargee  de  petits  mots  et  de  pronoms  qni  devalent  remplir  Toflflce  des  terminalsons  variables  du  latin. 
Un  peuple  sans  litterature  et  qui  n'ecrit  pas  ses  pensdes,  a  toujours  recours  aux  pronoms  et  aux  articles.  La 
dvilisation  intellectuelle  ne  donnant  pas  de  produits,  les  langues,  reduites  k  Tusage  populairc,  perdcnt  Ic  carac- 
t^re  de  la  synthese,  repudient  I'hiversion,  se  ehargent  d'affixes,  et  adoptent  le  mode  direct  ct  annlytique.  Avant 
Homere,  la  langne  grecque  n'a  pas  d'artlcles;  elle  les  adopte  entre  Hom^re  et  Heslode.  I^  langue  allemande 
des  plus  anciens  monuments  teutonlques  prooede  synthetiquement ;  ne  se  trouvnnt  alors  flxee  par  aucune  litte- 
rature, elle  degeo6re,  penche  vers  la  forme  analytiqoc ,  ct  adopte  les  affixes  pendant  i'cFpace  de  temp?  qui 
s'eeoule  JBsqn'l^  Luther.  Toutefois  une  llgne  de  demarcation  profoiidc  restera  tracee  entre  les  idlomes  du  nurd« 
iasos  de  la  souche  teatonique,  ct  les  langues  nees  de  rimitation  romaine.  Les  premiers,  malgrd  Tcmploi  des 
trticles,  conservent  lear  genie  de  synthese  :  c^est  Icur  puissance.  Les  seconds,  k  la  naissance  desquels  le  genie 
de  I'analyse  a  preside^  s'en  tiennent  au  mode  direct,  et  n'adoplent  que  par  licence,  k  dc  r^^  moments,  ct  aver 
beancoup  de  reserve,  l'inversion  Ubre  et  forte  des  langues  k  Inncxions  et  k  desinences. 

Le  mode  analytique  une  fols  adopte,  les  arUrlcs  une  fois  admis  comme  modcrateurs  et  guides  du  discours,  le 
defdoppement  de  I'esprit  franqais  s'opdrc  naturcllement :  les  penchants  natlonaux  ct  la  disposition  mcme  del 
organes  Inflacnt  snr  notre  langue.  Delicatesse,  nuances,  clarte,  facilite,  ironie,  delicatesse  surtout,  voilA  Ics  pre- 
miers caract6res  que  Ton  di.'^ngue  dans  sa  formsitlon  materielle.  Ce  qui  lui  appartlent  en  propre,  quant  k  sa 
parttt  musicale,  se  compose  de  nuances  si  delices  qu'elles  ne  s  nt  pas  pcrcoptltiles  pour  les  etrangcrs.  L'e  muet, 
qui  «c  retrouvc  dans  toutes  nos  phrases  et  que  Ics  autres  nations  ne  connaissent  pas,  n'ostqu'une  <  emi-voyelU; 
on  plut6t  c*est  la  vibration  d'une  coi;sonne  qui  flnit  et  se  prolonge.  Le  son  nasHi,  proauit  par  la  fusion  de  la 
kttie  n,  avec  d'autres  sons,  n'est  q«\me  demi-diphtongue,  une  diphtongue  dtoufTee,  privde  de  sa  sonorlte, 
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espkcc  de  tenne  mltoycn  et  de  compromis  enlre  les  consonnes  ct  ies  Yoyeflcs.  Ne  faisooa  pas  compliment  dt 
cctte  inventioa  k  nos  respectables  aieux;  nos  svilabca  on,  en,  in,  un,  desagreablcs,  dures,  sont  ia  taclie  urigineUe 
du  vocabuiaire  franqals :  elles  jcttenl  dans  notrc  clavier  beaucoup  de  notes  fausses  et  sourdes  qui  desesp^rcnt  let 
mu.«icicns  ct  les  oratcurs. 

Le  mdmc  caracl^rc  mitoyen,  Ic  mdme  gdnic  de  nuances  et  deddlicatesse,  qui  a  fait  cntier  dans  la  partievocale 
de  la  langue  dcs  demi-voyelics ,  dcs  dcmi-conscnnes ,  dcs  demi-diphtongues,  influe  encore  sarla  syntaxe  fran- 
Qaisc,  sur  la  formaUon  dcs  phrases,  sur  rarrangemcnt  des  mots,  sur  Icur  synonymle.  11  multipUe  les  finesses, 
Ics  ellipses ,  les  sous<^ntendus ,  ct  favorisc  ainsi  noire  goikt  national  pour  rironlc  qui  vit  de  sous-entcndus ,  de 
reticences  et  de  demi-inots.  Yoil^  les  elements  mclnphysiqucs  et  matcriels  de  la  langae.  Aucune  de  ccs  nom- 
brcuf^es  nuances  n'aurail  cte  senile,  si  ridlomc,  dcja  fort  simple,  grace  k  sa  marche  analytkiue,  B'avait  adopte 
pour  premier  principe  une  clarte  extreme,  une  lucidite  parfaite ;  c*est  1&,  depuls  son  origine,  le  fonds  de  son  gt^nie, 
Taxiome  rondamental  de  sa  grammairc ;  il  a  horreur  de  robscuritc.  Toute  locution  obscure  ne  sera  pas  franoaise. 
On  supprimera  done  tout  cc  qui  embarrasse  ies  p^riocJes,  enclievdtre  les  phrases ,  obscurcit  les  acceptiona  des 
mots,  fiiit  naitrc  dcs  ^uivoques  pdniblcs  k  i'esprit ;  on  etabiira  des  concordances  tr^  exactes  ettris  minutieosci; 
on  s'npposcra  fortement  k  ce  que  le  conditlonnel  ou  le  possible  se  confonde  avee  le  pr^aenl  ou  le  reelf  on 
bannira  les  nombreux  adjectlfs  ju\ta>poa*s  dcs  Espagaols  et  des  Itaiiens ,  les  enlacemeols  synth^tiquea  de  la 

J)hr.'isc  ailcmande,  les  ^ncrgfques  syllepses  do  Ift  plirase  angiaisc ;  on  debLiiera  le  terrain ,  de  manit^re  k  ce  qiw 
'esprit  frangais  puisse  saisir  toutes  les  finesses,  s'emparer  de  toates  les  nuances,  Jouir  de  touies  les  delirateases 
de  la  pcnsee  et  du  discours.  II  en  resultera  une  langue  tr6s  pure,  tr&s  eliaste,  trds  limpide,  admirable  par  let 
details,  TacUe  et  souple  instrument  de  converBaUon  quoUdicnne,  mals  privee  d'une  grande  partie  des  ressoonet 
&iergiqncs,  des  tournures  vebdmentes,  des  inversions  foudroyantes,  des  ellipses  passionate  et  des  couieurs  fortes 
qne  d'autres  nations  possedent.  Gueuse^ere ,  c<maDid  dlsait  Voltaire,  elle  trouve  beureuscmeni  des  ccriTains 
hardis  qui  la  forceront  k  reccvoir  TaumOtne ;  elle  ne  cessera  Jaaiais  de  se  tenir  sur  la  reseive,  de  crier  4  la  T&oience 
et  dc  ri^TC  de  ccs  aumdnes. 

L'onyrage  deMM.  Besctaerellen'estque  Thistoire  mrt  carieiue  de  ces  utiles  aumtoes,  dont  nous  comptons 
bienl5t  examiner  avec  plus  de  detail,  la  nature,  Torigine,  la  n^cessitd  et  les  nSsultats. 

Nous  avons  cinn  ou  six  langues  fran^aises  tout-iMjait  dlstinctes ;  et  11  no  faut  pas  remonter  bien  haut  poor 
trouvcr  dans  nos  ecrivains  Ies  traces  de  ces  idiomes  dlflSgrcnts ,  dont  les  couches  superpos^es  out  fini  par  pn^ 
duire  ridiorae  dont  nous  nous  servons.  Comeille  est  surannd  j  Moiike  Test  ausd.  Mais  la  langue  ecrite  a  bien 
moins  varie  que  le  langage  de  la  conversation ;  Ies  traces  ( pen  nombreuses  d*ailieurs )  qne  Tidiome  parl^  a  lais- 
s^s  aprte  lul,  prouvent  que  sous  Louis  XIV  mdme  il  s'eloignuitinfiniment  de  notre  idiome  actuel. 
^  Void  par  exemple  une  phrase  du  XVtl*  sl^cle ,  composite  de  mots  dont  on  se  sert  encore  aojoord'hul ,  ce 
o'est  pins  une  phrase  franqaise;  mals  une  phrase  borbare. «  Elle  a  (ditTallemant  des  Reaux),  on  Mn 
qui  a  Vhonneur  ^itre  un  peu  fou  par  la  tile,  »  Get  bomme  qui  est  fou  par  (a  tite  et  qui  a  Vkonneur  d'etre 
rou  nous  semble  puj^sablerocnt  bizarre.  La  mode  espagnole  qui  s'etait  emparee  de  la  France  mettalt  Vktmnemt 
k  toute  sauce,  l^e  TeiT(.aycz->Toas  pas  ici  les  grandes  r^v^rences  et  les  manieaux  casUUans  de  cctte  i^poqoe,  dont 
I'admlrable  Callot  a  6ternVs61ea  types  cavaliers  ct  grotesques?  On  disoit  du  temps  de  TaJlcmant :  petite  /m- 
nesse,  pour  premiere  Jeunesse.  Les  genres  de  beaucoup  de  substantifs  n'etaient  pas  fixds :  Une  grands  emtour 
se  dbait  tr^s  bien  an  Ueu  efun  grand  amour ,•  on  retrouveoela  dici  Comeille.-  Happeur  (^gasirtmomej,  vmm 
(imbicilej,  expressions  famJbV^res,  manqufdeat  de  bon  godt  et  non  d'dnergie.  Le  notairo  n'^tait  pas  encore  n^ . 
non  plus  que  le  pharmaaea.  U  n*y  avait  que  des  garde^acs  et  des  apothieaires  qui  se  coudoyaient  firater- 
nellcment.  Garde-sacs  /  quelle  injure  1  apothicaire  /  quel  blasphdme  i  Nous  avons  perdu  ces  deux  races.  Qmunt 
k  rorthographe,  elle  avait  scs  incertitudes.  La  consonne  s,  cette  vieilJe  consonne  parasite  et  ganloise  qol  a 
serrl  long-tcmps  k  remplacer  Taccent  grave  de  la  voyelle  prec^ente  ( dans  les  noms  piopres  Basle  pour  BdU^ 
Chastenay  pour  Chdtenay),  maintenait  obsUndmcat  son  empire.  On  dorivait  IndifR^remment  fisfes  oa/ifer. 
Perrot  d*Ablanconrt ,  qui  venait  d*avoir  sur  cette  grave  question  une  qnerelle  anim^  avee  Conrart, «  rtioomie 
»  an  sQenrc  prudent  »,  lul  porta  un  de  ses  manuscrita  s  «  Tenes,  dit  d'Ablancourt,  mettei  les  flsstes  et  les 
ft  fusstes  commc  vous  voudrex.  >  11  avait  double  Vs  pour  qu*on  n'en  manqoai  pas. 

Tandis  que  Perrot  d*Ablancourt  et  Conrart  examinaient ,  la  loupe  en  main  ,  tons  les  ddtailn  du  langage,  les 
hommes  de  gdnie  achevaient  de  le  p^trlr  et  de  le  mouler.  M«*  de  Scvigne  consacrait,  dans  ses  lettres,  toutes  les 
finesses  de  la  conversation ,  toutes  ces  dclicatesses  famfiidres  si  chores  aux  espriU  d'ellte ,  quand  elles  sont  d*ae- 
oord  avee  le  bon  goCt.  Elle  6crivait  k  sa  fiUe :  je  suis  toute  avoua  et  4  ses  connaissanees :  je  suit  tout  d  vo«i#. 
Patru  et  Vaugelas  ne  lui  avaient  pas  enseign^  cette  nuance  si  dclide.  I^  Fontaine  introduisait,  dans  ses  vers 
naifs,  ce  qn'il  pouvait  d<$rol)er  de  meilleur  k  la  plus  anclenne  langue  franQaise  :  suppression  des  articles,  emploi 
de  rinflnitif  comme  substantlf,  renouvcllement  des  expressions  gauloiscs ,  11  se  permit  tout  en  fait  d'archaismes, 
et  se  fit  tout  pardonner  :  ce  bonhomme,  qui  semble  laisser  dcliapper  ses  vers  n^ligerament,  est  notre  plos 
laborleax  ourrier  d*antiquit(Ss  rajcunies.  Racine,  ^levd  i  Tccole  dcs  Grecs,  met  un  art  hiflni  dans  se^  hardiessee 
et  dans  ses  empmnts.  A  Texemple  de  scs  mahrcs ,  U  ose  tout ,  sans  paraltre  rien  oser;  les  ellipses  les  plus  eir- 
tFSordlnalres  que  I'on  ait  forc^  notre  langue  d'accepter ,  vicnncntde  lui  et  de  Bossuet : 

Je  t'aimais  iocoDsUnl;  qu'aiirais-]ehityU^/ef 
C'est  la  snp^ession  d'une  phrase  enti^ ,  et  d*uoe  phrase  sans  accord  avee  la  phrase  inone6e ,  gouvemde  pai 
un  autre  snjct,  inattendue,  Imprevue,  dont  rien  ne  donne  I'idce  et  ne  fait  deviner  la  construction.  Bossuet, 
nourri  des  livres  saints,  formd  par  Telude  du  plus  concis  et  du  plus  energique  des  dialectes  orientaux ,  entrelne 
la  langue  frangaise  vers  d*incroyables  audaees. 

Personne  n'ignoralt  que  le  mot  pleurs  ctait  feminin  et  pluriel,  qu'il  n'avait  pas  de  singulier ;  que  le  pieur 
dlait  bitcrdit  et  n'existait  pas.  Mais  void  Bossuet  ,^  Torateur  h^rcu,  qui  monte  en  chairo,  et  dans  une  de  ses 
oraisons  fundbrcs,  s'dcrie  :  «  La  eommentera  ee  pleurctcmcl;  Id  ce  grincement  de  dents  qui  n* aura  jamais 
de  fin,  »  On  tremlile  et  l*on  se  tait;  l*eofer  s'ouvre  k  cette  terrible  oppression  hcbraiqae ;  la  duretd,  la  torrenr 
dc  la  vlellle  Bible  ressoscitcnt  k  la  fois  dans  un  scul  mot.  Le  pleur,  cc  n'cst  pas  uno  larme.  Voua  enicndea  le 
long  sanglot  qui  ne  flnit  pas ,  le  gdmisscmont  qui  cchappe  d'unc  ame  brlrte  qae  rlcn  ne  console ,  c  cat  une  ae» 
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plus  redoutables  crtetlonB  de  la  langnc;  nn  mot  Inoui  poor  unc  douleor  tnoalc.  La  Grammaire,  cette  grefll^ 
patientc ,  qui  fait  semblant  de  r^er  sur  Ics  mots  qu*ene  cnrcgistre ,  aura  beau  se  r^crier  contre  Dossuct : 
Bossuet  pariera  plus  haut  qa'elle. 

Qui  ne  sail  anssl  que  pleuvoir  est  un  Tcrbe  neutrc ;  qnc  romploycr  comme  un  Tcrbe  actif  est  la  fautc  la  plus 
grossl^ro ,  la  plus  impardonnable  ,  la  plus  impossible  ?  Dans  scs  fil^vations  sur  les  myst^res ,  le  ui^me  Bossuet 
Toulant  faire  comprendre  Timmense  bont^  du  Trds>Haut ,  s^'exprime  ainsi :  «  Dieu  fait  luirc  son  soldi  but  les 
«  bons  et  sur  les  mauvais,  et  pleut  sur  lo  champ  du  juste  comme  sur  celui  du  pecheur.  »  Ln  ploic  qui  tombe ,  Ic 
solcil  qui  brille,  lo  monde  qui  se  renouvelle ,  Ic  m^chant  et  le  bon  qui  subsistent  k  la  fois ,  I'univers  ,  la  vie ,  la 
mort ,  tout,  c'est  la  Tolontd  de  Dieu ,  c*est  Dieu.  Ainsi  les  langues ,  tout  cnti^res «  sans  reserve,  appartiennent 
au  g^nle ,  qui  les  brise  et  qui  les  moule  ,  qui  les  fracasse  et  les  reconstruit  comme  il  lul  plait. 

Plus  tard  I'abb^  de  Saint-Pierre  donnera  h  la  languc  dcs  mots  qui ,  traitds  d'abord  dc  barbarismes,  devicn- 
dront  n^cessalres :  hienfaisanee ,  kumaniti,  Rousseau  emploiera  avcc  succ^s  les  plus  belles  expressions  de 
Montaigne  ,  et  Beanmarchais  imitera  les  augmentatirs  ct  les  diminutirs  si  6nerglques  et  si  gracieux  dcs  peuples 
mdridionaux.  II  faudralt  noter  toutes  ces  variations  et  ccs  conqudtes  ,  si  Ton  faisait  Thl^toire  de  notre  langue, 
histoire  dont  quelques  mat^rlanx  pr^cleux  se  trouventdans  la  grammaire  dc  MM.  Uescherellc.  11  faudrait  indiquer 
aussi  toutes  les  nuances  que  le  mode  analytique  et  direct  a  Tait  naitre ,  toutes  les  richcsses  Inconnues  aux  an- 
dens ,  dont  la  langue  fran^se  s'eat  arm^  et  que  les  bons  auteurs  ont  fait  valolr. 

Les  langues  analytlques  dont  on  blftme  Findlgence,  la  faiblesse ,  la  marchb  frolde  et  gdomcStrique,  ont  tronytf 
des  ressources  dans  cette  indigence  mdme.  Au  lieu  du  gcrondif  des  Remains  :  scrihendum ,  amandum,  6t* 
hmdum,  les  peuples  modemer,  privds  de  cette  forme  sibr^ve  et  si  dioquente,  emploicnt  trois  ou  quatre 
mots  maladroitement  enchahi^ :  II  faut  eeriu,  we  mutt  write:  —  on  doit  aimer, one  mutt  love i ^^  on 
doit  hoire ,  we  mui I  drink.  Les  Latins  ne  pouvalcnt  exprimer  par  la  tcrmlnaison  andum,  endum  qn'un  besoic 
ftitor  on  possible ;  les  Fran^als ,  les  Anglais ,  les  AUemands ,  priv^  de  gdrondtfs,  possMent  une  coulcur  spd- 
dale  pour  toutes  les  nuances  de  la  possibility.  Parml  les  Idlomes  modernes,  c'est  la  langue  anglaise,  la  plus  pauvre 
et  la  plus  nue  k  son  origine ,  qui  a  pouss^  le  plus  loin  cette  conqu^te  dcs  details.  Le  scul  mot  latin  scriben- 
dum  pent  se  tradnire  de  douze  manl^res.  Jt  ought  to  he  written ;  we  ought  to  write  it ;  it  must  be  written  ^  it 
9tnUd  be  written;  it  may  be  written  $  it  can  be  written ;  it  might  be  written;  we  may  write;  we  musi 
write ;  they  must  write ;  we  should  write ;  we  could  write,  Aucune  de  ces  locutions  n*a  le  memo  sens ; 
chacune  d'elle  est  une  nouveUe  modification  de  la  n^cessit^  d'(Scrire.  —  «  Je  pensai  avoir  dccouvert  ( dU  an 
«  autenrde  romans  c<S16bre  del'autre  cAt^  du  ddtrolt)  le  sojet  d*un  livre  sublime,  la  source  de  la  gloire  et  de 
«  la  fortune.  Je  posal  mes  lunettes  sur  la  table  etje  m'^riai :  On  pourrait  ierire  eela  fit  could  be  written), 
«  Ma  vleilie  8€Bur  prlt  sa  tabatldre,  et  s'^cria  iMafoi,  oui,  ii  faudrait  VScrire  (it  ought  to  be  written), 
«  Encourage  par  cette  voix  approbative ,  Je  dis  k  mon  tour  t  /i  faut  que  cela  soit  4crit  (it  must  be  writtenj.* 
Les  anciens ,  avec  leurs  varidUs  dMnfleiUons,  leurs  desinences  flcxiblcs ,  leum  modes  savamment  balances  et 
disposes  avec  on  si  grand  artifice,  avec  leur  synthase  puissante,  qui  favorisalt  les  plus  m&les  audaocs  dc  1*6- 
loquence  et  de  la  po^sle,  ne  seraient  point  parvenus  k  rendre  les  nuances ,  les  finesses ,  les  gradations  prcsque 
Imperceptibles  que  les  idiomes  modemes  ont  cr^s. 

De  Louis  XII  k  Henri  IV,  I'ltalie  est  notre  nourrice;  elleoous  foumitdenouvelles  locutions,  denouvelles  tour- 
nnres,  des  mots  nonveaux.  Henri  Estienne  se  plaint  hautemcnt  de  cette  Invasion  de  vocables  ausonlcns,  dans  son 
Aoquente  diatribe  sor  le  Umguaqe  franpoie  italianisS  vers  1560.  I^  troupe  command^e  par  Ronsard  parvionl 
mais  diffidlement ,  k  mfkr  sur  la  tige  fran^aise ,  quelques  locutions  grecques.  En?ulte  s*annonce  le  regno  de 
FEspagne  sur  notre  style,  r^gne  qui  conmsenceavec  Louis  Xlll  ets*arr6te  k  Louis  XIV.  Confonducs  ct  modifi^essous 
Tcmpire  des  Pascal  et  des  Radno,  toutes  ces  influences  disparalssent :  Toeuvrc  est  terminec.  Depuls  celtc  epo- 
qne,  bous  acceptons  qudques  mots  Strangers,  quelques  formes  exotiques ,  sans  nous  astreindni  k  aucune  imita- 
tion epifolaie;  c'est  nous  qui  faisons  la  lol  k  TEurope.  Quant  k  la  place  des  mots,  k  leurs  concordances,  k  leurs 
tcceptlons ,  elles  ODt  beaucoup  varl6,  qaelqnefols  par  capdce ,  mais  plus  souvent  cntrain6es  par  Ic  cours  des 
moeurs.  MoUdre  disait  tr^>8  bien  :  un  chacun ,  comme  les  Anglais  disent  every  one  ;  c'etait  unc  expression 
teerglque  et  populaire  qni  sp^alisait  rindividuaiit6  dans  la  masse.  I^  chacun  ^tait  ddJA  suranne  sous  le  regent. 
BnlTon ,  1^  la  fin  du  dix-huiti^me  si^le  dcrivait :  les  Chinois  sont  des  peuples  mols,  ce  piuriel  serait  ioadmissibie 
ai^ourd'hui.  Pourquoi  ?  Niil  ne  peut  le  dire.  On  rend  ais^ment  comptc  de  plusieurs  autres  variations  do  langage. 
Une  coquette,  du  temps  de  lx)uis  IX,  c'etait  une  femme  perdue ;  la  sdv^rit^  des  habitudes  n'^ablissait  aucune 
dIflSreoce  entre  la  coquetterie  ct  le  libertinage ,  le  d^sir  de  plaire  et  la  d^bauche. 

Coqoeite  fminoDde  et  mil  fam^ 
Et  de  tout  bon  poioct  dAgarnie, 
D6Uie,sufI... 

dit  une  vleilie  moralitd.  A  mesure  que  les  mours  se  sont  adoucies  ,  la  coquette  s'cst  rdhabililde.  La  prude,  au 
contralre ,  a  perdu  de  sa  valeur.  Les  contemporains  de  Marot  estimaient  fort  la  prtide  femme  et  le  prude 
homme  on  prud*homme  ;  synonyme  d'Aomi^te  femme  ct  d'honncte  homme.  Aujourd'hui  la  prude  est  une 
tartnffe  de  cbastet^.  La  m£me  civilisation ,  dont  le  progrds  tournait  en  ridicule  Thonndtct^  dcvenue  pruderie, 
excusalt  la  galanterie  qu'elle  parait  d'un  litre  d^ant,  et  qui  n'etait  plus  qu'une  coquetterie  pardonnabie. 

An  moment  oQ  s'opiftrent  ces  alterations  dans  le  sens  dcs  mots,  personne  ne  s'en  aperQOlt.  La  nation  qui 
enrichit  ou  appauvrit  son  Dictlonnairc ,  ne  change  de  mots  que  parce  qu'elle  change  de  qualites  el  de  vices; 
rdvolution  qui  s'accomplit  k  I'insu  de  tons  ceux  qui  y  contribuent.  Dans  les  premiers  temps  de  la  monarcliie 
flk)dale ,  la  condesccndance  pour  le  faible  ,  raffabilite  envers  ses  ^aux ,  le  bon  accucil  reserve  aux  strangers , 
iliospltalitd  donn^e  avcc  grftce,  dtaient  des  qualites  d'autant  plus  cstlm6es  que  la  force  brutale  r6gnaitsur  I'Eu- 
rope,  et  qu'avec  un  bon  chcval ,  une  armurc  de  fer ,  un  polgnet  vigoureux  ,  trois  cents  vassaux  armds ,  ct  unc 
dUddle  sur  un  rocher ,  on  bravait  le  monde  et  la  lol.  C'etait  faire  le  plus  grand  eloge  possible  d'un  genlil- 
homme  ou  d'un  souverain  que  de  dire  qu'ils  dtaient  accorts ;  mot  charmant ,  qui  n'exprimalt  pas  seulcment 
ram^Dite  exterlcure ,  mais  le  bon-vouioir  et  la  gdn^roslt^  de  Time.  Vaecortise,  ramabilite  n^  d'«a  sentiment 
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r€elf  M  chaKgea  en  eaurtaisie;  cc  fut  one  seconde  nuanca  ploa  falbia,  ime  expreaalon  p^Iissanta  de  la 
mime  qaalit4 ,  un  m^te  reservd  k  rhommc  rompa  aax  ^^antes  UKBun  des  etmrs.  Mais  dds  Ic  Blfde  dc 
Louis  XIV ,  le  mot  courfois  parait  de  vidUe  date  :  on  le  rejette ,  on  dit  d'lin  homme  qu*ii  est  de  bon  lieu  cl 
qa'il  a  bon  air. 

Ce  n'est  d6]4  pins  nne  qoalitc  vrale  que  1*od  reconnait  en  Inf ,  e'est  one  forme  extdrieure,  un  air^  U  sufllt 
de  louer  sa  nalssance,  ses  mani^res  et  son  droit  k  Versailles.  Bienl6t  aprts ,  il  faut  trouver  encore  nne  noorelle 
modification  plus  dnenree,  pour  satisfaire  des  mceurs  nourelles.  Aeeort,  eowrtoit,  de  bon  air,  de  bon  lieu,  tout 
cela  meurt  et  disparait.  Void  le  r^ne  des  mots  poli  etpoIifesM.  La  poliletM^  expression  froldequi  trahit  la 
Techerche,  lerafllnement,  et  qui  suppose  non  la  sinci^rit^,  mais  Tdtude  d^eate  des  convenances  soclales,  domine 
toat  le  dix-huitiime  sitele  :  die  se  retrouve  en  honneur  sous  Napoi^n  Bonaparte.  Aujourd'lmi  elle  se  deeridUt; 
\  peine  s'en  sert-on ;  die  perd  cliaque  Jour^  sous  nos  yeux,  le  sens  flatteur  qu'dle  ayait  autrefois ;  on  peut  parier 
i  coup  sdr,  que  dans  Tingt  ans  Texpresslon  sera  tombde  en  complete  d^u^ude.  Nos  grand'mdres  avaient  beau- 
eonp  de  Tdnoation  pour  un  homme  d*une  polituse  aehevee:  ce  tendt  en  1835  un  ildiaule  compliment.  Nous 
ayons  perdu  aecortise,  eourtoisie,  politesse,  Je  ne  sals  trop  ce  qui  nous  resle. 

Void  on  mot  que  nous  avons  blen  injustement  fldtrl.  Aprte  avoir  permis  anx  femmes  d'etre  eoqusiUs,  leur 
avoir  ddfenda  d'etre  prwies,  et  ddtruit  pen  k  pen  toutes  les  nuances  de  la  eourtoisle,  la  langne  firan^aise  a  dddde 
qu'an  bon  homme  serait  un  sot. 

J'cn  snis  fAch6  pour  elle ;  mais  cela  nc  lui  fait  point  honneur.  Nous  sommes  la  senl  penile  qui  ayons  dteoovert 
un  terme  palliaUi  pour  la  mdchancetd  (^malice;,  quatorxe  varidtds  d*expresslon  poor  la  satire,  ses  alllds  et  sa 
fanulle  (satire,  ironie,  raillerie ,  eausticite',  earcagme,  rire  sardonique,  ^pigramme,  moquerie,  persif/lage, 
qaoHbet,  lartion,  brocard,  mystification,  parodie,  sans  compter  malveillanee,  fnali(fnit4j  en  mauvaiaepot; 
espiiglerie,  plaieanterie,  en  bonne  part) ;  et  qui  ayons  toured  en  ddrision  la  reine  des  vertus,  la  vertu  sanseinrt, 
la  bonte. 

Jhiono^  en  itallen,  a  presqne  la  noble  sIgnlOeatlon  du  to  kalon  des  Grecs;  11  exprime  TexceUeuce,  la  beantd, 
la  perfection ;  le 6tiofi pt flora  vant  cent  fols  plus  que  notre  bon peintre.Ld good  fiHotodei  Anglais, etlepif 
meneek  dea  Allemands,  seralent  des  compliments  tufts  agrtobles  quele  gdnie  et  la  puissance  ne  refuseraient  pas. 
SI  nous  voulions  traduire  dans  ces  deux  langues,  la  mdprisante  expression  eontenue  dans  la  phrase :  pauore  bon- 
homme ,  il  se  trouverait  que  le  poor  good  man,  rdunissant  I'idde  du  mallicur  et  cclle  de  Texcdlence  (denx 
choaes  sacrdes  et  vdndrabies) ,  exciteralt  la  pitid  et  i'estimc,  ct  point  du  tout  I'ironie.  La  bonhomie  pTixe  en 
mauvalse  part,  la  bontd  du  caractfere  assimii^  k  la  nlalserie,  Ic  ddvodment  ou  la  bonne  foi  fldtris,  la  profanation 
dc  la  plus  pr^ieose  qualitd  du  cceur  humain,  ne  datent  que  do  cctte  dpoque  malheureuse  oQ  rhypocrisie  de 
M">«  de  Maintenon  et  la  decadence  de  Louis  XIY  dcpravaient  notro  caract^re  national*  Bo8sy4tabatin,  ce  l&cbe  fat, 
ee  calomniaienr  des  femmes  qui  rdsistaient  k  ses  avances,  a  le  premier  confondu  Vhomme  bon  avcc  Thommo 
bcle.  entail  blen  digne  da  lui. 

Quant  k  sa  e«Qs\ne,  ll»«  de  Sdvlgnd,  dont  11  a  fait  un  portrait  odieux,  faux  et  ridicule,  apr^s  avoir  essayd  vaine- 
ment  de  la  sddulre,  elle  ne  manque  jamais  d'appelcr  le  grand  Amaud  Ic  bonfcomtne,  parce  qa'elle  TaJme  et  qu'il 
est  bon.  Les  lettres  de  Malherbe  el  de  Pelresc,  de  Guy-PaUn  et  da  LhospitaJ,  donnent  le  mime  sens  an  mot 
bonhomme.  On  concolt  que  sous  le  cardinal  Dubois,  sous  le  financier  Law,  sous  le  chancelfer  Maupeou,  sous  les 
r^gnes  de  lf>"«  de  Pompadour  et  de  M<"«  Dubarry,  dans  la  longue  ergie  dc  la  monarcliie  mourante,  lorsque  les 
liaisons  dangereuses  et  Figaro  reprisentaleni  la  socidtd ,  le  litre  d'Aomma  6on  oo  de  bon  Aomme  soit  tombd 
dans  le  demJcr  m<$pris. 

Gette  teinte  d'ironie,  ce  sarcasme  crud ,  cette  conlre-vdritd  mordanle,  se  retronvent  dans  le  fond  mdme  ct 
dans  les  oiigines  de  ia  langue  fraoQaise.  G'est  chose  curiease  de  voir  rdpigramme  au  berceau  dc  la  syntaxe. 
Qudqoea  gallicismes  dnguliers  ne  penvent  s'expliqucr  que  de  cette  mani^re* 

— ^Tna  nouf  la  donnex  belle!  dans  le  sens  de :  Vous  vous  moquex! 

— Foua  Hes  bon  I  exclamation  populaire,  qui  Bignilie :  Je  me  moque  de  ce  que  vous  diles  I 

— Foua  aurex  beau  (aire!  poor :  Vous  wms  fatiguefes  en  efforts  inutiles  I 
sent  autant  d'exemples  des  mots  bon  et  beau,  d^toom^  tout  expr6s  de  leur  signification  propre  et  algnlsds  par 
llronie.  /I  fera  beau  voir,  signiQe :  Ce  tera  un  spectacle  ridicule  de  voir!  Les  grammairiens  unt  tort  dc  cher- 
dier  I'exacte  analyse  de  la  locution  bizarre :  Vous  ave*  beau  fairej  \k  beau  est  poor  ridicule ;  tons  les  efforts 
perdns  sent  ridicules,  ec  sont  de  beaux  efforts!  Nul  idiome  moderne  no  prdsente  ces  phdnomencs;  les  expres- 
aiona  natives  abondcnt  dans  notra  langue ;  c'est  un  Instrument  montd  pour  la  raillerie,  accordd  par  die,  possc- 
dant  lea  nuances  les  plus  ddlto  de  la  satire.  Aussl  voyes  quei  usage  en  font  Yoltairo  ct  I^sage ,  Moll6re  ct 
Pascal,  et  essayes  do  tea  traduire,  en  quelque  langue  que  ce  sdt. 

Alnd  la  lol  supMeure,ia  v<$ritable  r^gle  souvcraine  d'un  idiome,  c'est  son  g^nie  prcvpre.  Quel  est  ce  gdnlef  Le 
grand  dcrivain,  rhomme  de  tdent,  s'y  assode  par  Instinct  et  pacLT^dation.  11  est  fldole  k  cette  lol,  sans  la  con- 
naltras  lea  fantalsles,  les  sdvdrit^,  les  sottes  delicatesses  des  grammdriens  auront  beau  condamner  ce  que  to 
gteie  atmo  langne  pcrmet,  il  se  trouvera  unc  plume  audadeuse  qui  leur  pronvera  leur  folie. 

PIULAR£:TE  CHASLE& 


PETIT   VOCABULAIRE   GRAHHATICAI.   (i). 


ABMLUMBNT.  Prendre,  emploifw  vn  mot  abtolummi.  Employer  sans  coiiq>1teent  an  mot  susceptible  d'eo 
•toir  nn.  Esperer,  &ut  jouir.  Vivre  dans  Vabondanee,  —  Employer  ellipUquement  nne  expressioQ  en  sop- 
pdmant  1e  mot  ou  les  mots  qui  la  resent  ordinairement,  comme  dans  cette  phrase  de  commandemcnt.  Pied 
a  urre,  oil  le  mot  meltex  est  lous-entendu. 

A€CEPTiON.  Signification,  sens  dans  lequel  unmot  ae  prend,  AocefitUmpropTe^fMaurMe,  etmdm,  rigou- 
temee,  ditoum^,  fiffurSe, 

ACCORD.  Rapport  des  mots  entre  eox,  exprim^  par  le  genre  et  le  nombre.  Aoeard  de  Vadjeeiif  avee  le 
ewbstantif,  du  verbe  avec  son  sujeU 

ACTiYEMJOTT.  Se  dlt  d*un  verbe  nentre.  ParUr,  •'emplole  actlTcment  dans  ceUfi  phcaae  i  CbI  houune 
parle  bien  sa  langue. 

ADJBCTiVEMENT.  En  mani^  d'adlectif.  Ce  mot  s'emploie  adjeetivemenL 

ADVEKBiALiTi.  Quollt^  d'un  mot  consid^r6  comme  adverbe.  Peu  osit^. 

ADVERBIAL.  Se  dit  dcdcux  ou  de  plosieurs  mots  qui,  Joints  cnscml)Ie,  out  forte  et  signification  d'adreiiie. 
Cas  mots  se  nomment  fitpons  de  parler,  phrases,  ou  locxUions  adverbiaiee, 

ADVBRBiALRMENT.  D'uuc  maulire  adverbiale.  Dans  cette  pbrase :  Chanter  juste,  Vadjectif  Joste  est  pi  is 
adverbialement. 

ADVKRSATir.  S'emplole  dans  cette  locution :  Conjonction,  partietUe  adoersalioe,  Coi4onctlQn«  particule  qui 
marqoe  opposition,  difference  entre  ce  qui  la  pr^c^de  et  ce  qui  la  suit. 

ANALOGiE.  Rapport  qn'ont  entre  elies  Ics  consonnes  qui  ae  prononcent  avec  la  mdme  partle  de  Torgane 
vocal,  comme  le  B  et  le  P,  consonnes  labiales,  le  D  et  le  T,  consonnes  dentales,  etc.  —  Rapport  que  divers 
mots  ont  on  dolvcnt  avoir  ensemble  pour  leur  formation,  conune  passional,  formd  de  passion,  etc. 

ANTECEDENT.  Se  dlt  dcs  uoms  et  pronoms,  quand  ils  precedent  et  r^gisscnt  le  rdatif  gu J.  I>ieu  qni  peat 
toot. 

APniRESE.  Figure  par  laquellc  on  retranchc  une  syllabe  on  one  lettre  au  commencement  d*un  mot.  On 
remploie  souvent  dans  les  etymologies.  C'est  ainsi  que  de  ^bhoms  on  a  fait  bosea,  etc. 

APOCOPE.  Figure  par  laquclle  on  retrandie  une  lettre  ou  une  syllabe  A  la  fin  d'un  mot.  Gramfmere,  poor 
Grande  mire,  etc.  En  po^sie :  Je  voi,  encoTj  pour  Je  rots,  encore,  etc. 

APPOSITION.  Figure  par  laquclle  on  Joint  un  substantif  &  un  autre,  sans  particule  conJoncUvc,  et  par  une 
Borte  d*ellipse,  ponr  exprlmcr  quelquc  attribut  particulier  de  la  cbose  dont  on  padc.  Ctce'ron^  Voratew  ro- 
•MiM,  etc. 

APPUi.  Vappui  de  la  voix  extr  wie  syliabe.  L'dldvation  plus  ou  moins  sensible  de  la  vols,  indlqu6e  pir 
faceent  toniqne. 

ASPIRATION.  La  manl^re  do  prononcer  en  aspirant.  Dans  plusieurs  mots,  VU  se  prononee  avee 
aspiration. 

ASPiRER.  Prononcer  plus  ou  moins  fortement  dela  gorge.  Dane  les  mats  hauteur,  honte,  etc,,  U  faut 
aepirer  la  voyelle  qui  suit  VU,  il  faut  aspirer  Vl\.  Vne  H  aspire'e. 

coMPARAisoN.  Sc  dlt  dcs  dcgrcs  de  signiflcation  dans  les  adjocUfs :  le  positlf,  le  comparalif,  et  le  super- 
latif.  Comparaison  de  supe'riorite,  d^^alite,  dHnfe'riorite.  ^  Des  adverbes  qui  indiqucnt  ccs  diffcrents  ra^ 
ports :  plus,  moins,  autant,  etc. 

COMPLETIF.  Sc  dit  dcs  mots  qui  scrvcnt  de  complement. 

CONJONCTIF.  Se  dit  de  certaines  parlicules  qui  servent  ^  lier  uu  mot,  un  sens  k  un  antxe,  comme  ef,  ni,  et 
qnelqnefois  que. »  Locution  conjonclive, 

CONSTRUCTION.  L'arrangement  des  mote  snivant  les  regies  et  Tusage  de  la  langue.  Construction  gramma- 
tietde,  riguli^e,  vicieuse,  louche,  elliptique. 

GONSTRUIRB.  Arranger  les  mots  suivant  Ics  r^Ies.  Construire  une  phrase. 

DiRiVER.  Nentre.  Se  dit  des  mots  qui  tirent  leur  origine  d*un  autre.  Ce  mot  derive  de  Varabe.  «»  Actir. 
Ce  mot  est  d^rivS  du  gree.  —  Derive,  substantiv.  Le  verbe  courir  et  ees  derives, 

DESINENCE.  Se  dit  de  la  termination  dcs  mots. 

DETERHiNATiF.  Qul  determine  la  signification  d'un  mot.  Adjectif,  complement  diterminatif, 

DETERMINER.  Se  dlt  de  cc  qui  precise  ou  restrcint  le  sens  d'un  mot.  Dans  la  phrase  Le  llvre  dc  Pierr^ 
Us  mots  de  Pierre  de'terminent  le  mot  llvre. 

DIRECT.  Construction  directe.  Construction  qui  place  les  differenls  mols  de  la  phrase  dans  Tordre  de  la 
relation  grammaticale. 

DiSJONCTiF.  Se  dlt  des  conjonctlons  qui,  on  unissant  les  membrcs  dc  la  phrase,  separent  les  choses  dont  on 
parle,  comme  ou,  soit,  ni,  —  Subs.  f6m.  La  disjonctive  ou. 

DISSYLLABE.  Qul  estdc  deux  syllabes. — Snl)s.  masc.  LVi  dissyUabe, 

DOUTErx.  Se  dit  des  uoms  que  les  uns  mcttcnt  au  ma^culin,  et  d'autrcs  au  feminln. 

ifcLiDER.  llelrancher  une  voyelle  finale,  la  supprimer  dans  rccriturc  ou  dans  la  prononciation.  La  lettre  dh- 
dde  est  rcmplacde,  dans  I'dcriturc,  par  une  apostrophe.  —  S'elider  se  dit  de  la  lettre  qui  souffre  dlision.  Dam 
h  prononciation,  on  supprime  Ve  muet  final  dcvant  une  voyelle  ou  une  h  muette ;  Vn*  heure,  quatr^ans^  mail 
r^uilon  ne  se  marque  pas  dans  I'^crlture. 

(0  On  n'a  pas  mis  icl  leg  tcrmet  de  frammalre  ezpUqo6f  dans  le  coon  de  I'oavrage. 
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ELLIPSE.  Retranchement  d'uD  on  de  plusleurs  mote  qui  eeraient  n^cetsalres  poor  la  Hgnlarit^  de  U  cooa- 
trucUun,  mnis  que  Tusagc  peruict  dc  ftui>priraer:  La  Saint-Jean,  au  lieu  de  JLa  fite  de  saint  i«an. -^fiUa 
est  fi*equeminent  usiiee  dans  les  reponsea  qui  suiveot  ImmediatemeDt  les  iatcrrogaUoDS :  Qwmdvimkdra4Akt 
Demnin;  on  sous-entend,  11  vi^Mira, 
ELMPTiQUB.  Qui  renferme  one  ellipse.  Fafon  de  paTler,  four,  langue  elUptique, 
ELUPTiQUEMEifT.  Par  ellipse.  Du  tout,  pour  Pas'du  tcui  ou  point  tfii  tout, 

EPITHETS.  AdJectJf,  mot  qui  sert  k  qualiQer  un  nom  substantif,  pour  en  prcclser  OQ  modifier  k  laot. 
Epithete  expressive,  oiseuse. 

EXTENSION.  L'action  d'dteodre  la  signiflcation  d*nn  mot  Le  sens  par  essiension  tient  le  mfliea  entre  1« 
sens  propre  at  le  sens  flgor^.  L*ecl€U  (au  propre)  de  la  lumiere.  Veeiat  (au  iignrd}  d$  la  mtIii.  l,*^clai  ( pu 
extension )  du  son. 

FiGUitEXXNT.  hsD&  UD  seDB  figofd.  Employer  wi  mot  fif/urement, 

FicrjRE.  Lesens  figure'  d'un  mot  ^  d*une  phrase.  1/emploi  d'un  mot ,  d*une  phrase  daus  nne  signiflcallOB 
detoumce  par  rapport  au  sens  propre.  Expression,  phraee  fiffuree,  Qui  icoferme  one  flgura.  MHseours,  $tyl$ 
figure ,  Dans  leqoel  11  y  a  beaucoop  de  figures.  -—  Substantiv.  Le  propre  et  le  figure, 

FL\AL.  Sc  dit  dcs  dernl^rcs  Icttres  ou  des  demidresayllabes  d*un  mot.  —  Subst.  Tcm.  La  demi^re  syUabe 
d'on  mot.  Finale  Umgue,  hrive, 

FiiM.  Sens  fini,  se  dit  par  opposition  k  seos  liicomplet  ou  suspeudu.  M^^de  fini,  se  dit  des  modes  du  veite 
Indiquaut  pcrsoQiie ,  Dombre ,  et  temps. 

FORMATION.  La  maoi^te  dont  un  mot  sc  forme  d*un  autre  mot,  ou  dont  un  mot  passe  parses  diverses  for- 
mes. Iju  formation  d^un  adjectif  verbal  ^  du  pluriel,d*un  temps,  d'un  mode. 

FOAME.  Se  dit  d'un  mot  consider^  par  rapport  4  sa  composition,  H  ses  modiflcations.  C»  mot  a  une  formt 
grecque.  La  forme  du  singulier,  du  pluriel.  Les  formes  actives,  passives  d*un  vet  be, 

HOMd^YME.  Se  dit  des  clioscs  qui  out  un  m^me  nom ,  quoiqu'clles  soient  dc  nature  dlfTcrpnte,  et  plus  ordi- 
oafrcmcDt  des  mets  parcils  qui  expriment  dcs  cIm^cs  dincrentes.  Les  diffe rentes  ehoses  exprimees  par  2^  mot 
komonf/mes.  Mule ,  animal,  et  Mule,  ckaiissure ;  Chaiue  et  Cbcne,  etc,  sont  des  mots  homonymes.^-Suhsi, 
Toasc.  fjet  komonymes, 
HOKONYMiB.  Qunlild  de  ce  qui  est  homonyme.  Vfmmmiymie  des  termu. 

iDioTisME.  Construction ,  locution  contraire  aux  regies  geiii^ales ,  mals  propre  et  particulito  k  one  iangue. 
Chaque  Iangue  a  stsidiotismes. 

IM  PERSONNEL.  Se  dit  des  modes  du  verbe  qui  uc  recoivent  pas  d'inflcxious  indiquant  les  persoiuies,  tela 
que  rinfinilif  et  le  participe.  Mode  impnsonnel.  Forme  impersonnelle. 

1MPEASONNELLCNENT.  Sc  dit  des  Terbcs  qui  devicnncnt  aocidenteilement  imperaoonels.  Le  verbe  airiver 
est  employe  impersonneilement  dan$  cette  phrase  :\\  arrive  souvcnt  que... 

iNDEFiNi.  Sc  ditde  Qc  qui  exprime  une  ld6e  Tagnc  ou  gen^rale  qu'on  n'nppUque  point  h  on  objet  deter- 
mine. Se9is  indefini.  Mol,pronomindefim  :  On,  quiconqne,  un,  etc.  Vnhommesage  doit  toujours,  etc. 
INDEFINIMENT.  Se  dit  des  mots  pris  dans  un  tens  Ind^Qnl. 

i.-vFLExioiv.  Se  dit  de  ia  mani^re  de  coxdugucr  un  ^erbe ,  des  diiTi^reotes  fonnes  que  prend  cc  yerbe  quand  oo 
le  conjugue. 

LNTERROGANT.  Se  dit  du  poiot  dont  on  sc  scri  dsns  J'dcriture  poor  marquer  I'lnterrogatloo  (?J.  On  dJt  plui 
ordtnafrcmcnt :  Point  d*interrogation, 

INTERR06ATIF.  Sc  dit  decc  qul  sert  k  interroger ,  qui  marque  interrogation.  Particule,  phrase  interrogth' 
live.  Termes  interrogatifs, 

iNTERBOGATTON.  Scdlt  d*une  piu-ase  ou  d'one  expression  par  laquclieon  interroge.  Potn/  tfinterrogation. 
Point  que  Ton  met  pour  marquer  rinlerrogaUon  (?). 
INVARIABLE.  Sc  dit  dcs  mots  dont  la  terminaison  nc  change  jamais,  tcis  que  les  adverbcs,  etc. 
INVERSION.  Transposition ,  cliangcmcnt  dc  Tordrc  dans  IcqucI  les  mots  sont  ordinaircment  rang^  dans  le 
disconr*.  inversion  Hey  ante,  poitique,  forcee. 

LIAISON.  Se  dit  dc  ce  qui  lie  ensemble  les  parties  do  dlscourd  :  Liaison  des  ide'es.  Liaison  dans  les  phrases^ 
de  certains  mots  qui  servcnt  k  ller  les  pdriodes,  et  qu*on  noramc  autremcnt  Cbnjonctions, 
NASALEUENT.  Se  dit  dc  ce  qui  seprononce  avec  un  son  nasal.  Cette  syllabe  se  prononce  nasalement, 
NASA  LITE.  Se  dit  de  la  quaUtc  d*ane  Icttre  nasalciV.  a  la  fin  (Tune  syllabe,  est  ordinairement  le  signe  de 
to  nasalite, 

N^GATiF,  IVB.  Sc  dit  de  ce  qui  cxprime  une  ndgatlon.  Terme  nigatif.  Proposition ,  particule  negative. 
— Substantif  an  r6minin.  Mot  qui  sert  k  nier.  Les  negatives  Non,  nl,  ne.  On  dit  plus  ordinairement  legation, 
NEGATION.  (>'oir  cl-dcssus,  Negative,  snbst.) 

NEUTRALBMENT.  Sc  dit  des  Ycrbcs  acUfs  employes  d'unc  mani^rc  neutrc. 

ONOMATOPiE.  Formation  dc  mots  dont  le  son  imite  la  cliose  qu'ils  signifient,  tels  que :  Coucou,  glouglou, 
tsictrac,  etc.— ^  dit  des  mots  imitatifs  eux-mdmes.  Dictionnaire  des  onomatopies, 

PARONYMS.  Se  dit  d'un  mot  qui  a  du  rapport  avec  un  autre,  par  son  dtymologie,  on  scnlement  par  sa  forme, 
oomme  abstraire  ct  distraire,  amande  et  amende, 
PASSIVBVENT.  Se  dltdes  vcrbcs  employds  dansle  sens  passlf. 

pHONiQUB.  Se  dit  des  signes  destines  k  representer  les  sons  dela  Yoix.  Signe,  accent,  phonique, 
P0LY8YLLABB.  Sc  dit  dcs  mots  compost  de  plusleurs  syllabes. — Subst.  masc.  Un  poUjsyllahe,  . 
PosSBSSir.  Sc  dit  dcs  pronoms  et  dcs  ac^ectifs  qui  servcnt  k  marquer  la  possession,  tels  que  Mon,  ton, 
•on^etc. 
PRBPOSiTir,  1 VE.  Se  dit  de  CO  qui  a  rapport  k  la  proposition.  Particule,  locuUon  prepositive. 
PKiMiTir.  Se  dit  du  mot  radical  dont  so  ferment  les  moU  qu'on  tppello  ddriv6s  ou  compost  Uetprtmuff, 
--SobcL  Luprimitin. 
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Pfti VATiF,  IVB.  Se  dlt  de  oe  qui  marqae  prlration.  Particule  privative Subst.  Les  privattfs. 

pRONomNALEMENT.  Se  dlt  d'an  Yerbie  employ^  accidentellemcnt  comme  verbe  pronominal. 

PROPOSITION.  Se  dit  d*an  discoors  qui  affirme  oo  qui  nie  quelque  chose.  J^aime  Dieu  est  une  proposition. 
Toute  proposition  se  compose  detrois  termes:  losujet,  le  verbe  et  Vattribut.  Dans  la  piupart  dcs  phrases  U  y 
a  UDC  proposition  prlncipale  k  laquelle  se  rattachcnt  divcrses  proposiUons  acccssoires,  subordonn^,  incidenles. 
Proposition  simple,  eomposee,  complexe,  incomplexe. 

PROSODiE.  Se  dit  de  hi  pronondatlon  n^uli6re  des  mots  conformdment  k  Taocent  ct  k  la  quantity.  Traiti, 
regies  deprosodie. 

PROSODiQUE.  Se  dit  de  ce  qui  a  rapport  ^  la  prosodlc.  Signe,  accent,  langue  prosodique. 

RACINE.  Se  dlt  des  motsprlmitlfs  d'ot^  les  autres  sont  derives,  ou  dont  ils  sont  composds. 

RAPPORT.  Se  dit  de  la  relation  que  les  mots  ont  les  uns  avcc  les  autres.  Le  rapport  de  Vadjectifau  suhstantt'f 
du  participe  passi  au  substantif  qui  le  precede, 

REDUPLiCATiF.  So  dlt  dcs  mots  qui  expriment  la  rcitdratlon  dcs  actions.  Sens  r4dupUealif.  Particule 
riduplicative.  Re. 

REDUPLICATION.  Rdp^Ution  d'une  syllabe  ou  d'nnelcttre. 

REFLECHiR  (Se).  So  dit  flgurtoent  de  Taction  du  vcrbe  qui  se  rcporte  sur  le  s^Jct,  exeniplc :  Jemerepens, 
ilseflatte. 

REc.iR.  Se  dit  des  ycrbes  et  des  propositions,  et  signlQe,  Avoir,  exigcr  pour  regime  ou  compltoent.  La  pre'- 
position  serl  ordinairement  a  exprimer  le  rapport  du  mot  qu'elle  regit  avec  ce  qui  la  ptMde. 

R^GLE.  Se  dit  des  preccptes  qui,  dans  les  sciences  et  les  arta,  servcnt  k  les  enseigner,  des  prindpes  qui  eo 
rendcnt  la  connaissance  plus  fadle  et  la  pratique  pins  sdre.  Ragles  generales,  particulieres. 

SENS.  Se  dlt  de  la  signidcation  d*un  mot,  d*uno  pliraso,  d'un  discours.  Sens propre ,  figure,  dStoume,fcux^ 
force,  naturel,  mitaphorique,  alle'gorique,  litteral,  myeiique,  moral, 

sous-ENTENDRE.  Se  dlt  do  certalns  mots  qu'on  n'exprime  pas,  et  qui  peuvcnt  aisement  otre  suppld^.  Datts 
une  bouteUle  de  vin,  le  mot  pleine  est  sous-^ntendu. 

SUPPLEMENT.  So  dit  dos  uiots  que,  pour  completer  le  sens,  on  doitqjouter  k  ceux  qui  composentla  phrase 
usuelle  et  elliptique.  Dans  cette  phrase,  A  la  SaintrMartin,  les  mots  f6te  do  sont  le  supplement, 

SYLLEPSE.  Figure  par  laquelle  le  discours  rcpond  plutOt  k  notro  pensde  qu'aux  r^tes  grammaticales :  La 
piupart  des  hommes  sont  bien  fous  y  ou  par  laquelle  un  mot  est  employd  k  la  fols  au  propre  et  au  figure  : 
Galaiee  est  pour  Corydon  plus  douce  q^  le  miel  du  mont  Hybla, 

SYNALfepiiB.  Reunion,  Jonction  de  deux  mots  en  un  scul.  Quelqu*un  pour  quelque  un,. 

SYNCH  IS  B.  Confusion,  transposition  des  mots  qnl  trouble  I'ordre  et  rarrongemcnt  d'une  phrase,  d*ano 
pdrlode. 

SYNCOPE.  Figaro  qui  conslste  dans  le  retranchemcnt  d'une  lettre  oo  d'une  syllabe  au  milieu  d*un  mot.  Gc^U, 
pour  Galctd,  etc. 

SYNCOPE.  Se  dit  d'un  mot  du  milieu  dnqncl  on  a  retranche  une  lettre  ou  une  syllabe. 

SYNONYMS.  Se  dit  d'un  mot  qui  a  la  mdmc  signiflcation  quun  autre  mot,  ou  une  signlllcation  presqae 
sembiable,  comme  Aimer  et  Cherir,  —  Subst.  masc.  Pcur  est  le  synonyme  de  Cralnte.  —  Au  plur.  litre  de 
oertains  onvrages  en  forme  do  dlctionnah^ ,  dans  Icsquels  la  difference  des  mots  synonymes  est  expliquee.  Les 
Sytionymes  fYanpais. 

SYNONYMiE.Qualite  des  mots  synonymes.  La  synonymic  des  mots  Gourroux  et  Colore. 

SYNTAXB.  Arrangement,  construction  des  mots  et  dcs  phrases  sdon  les  regies  de  la  grammalre:  Observer 
la  syntaxe  ;  Ics  regies  mdmes  de  la  construction  des  mots  etdes  phrases  :  Apprendre  la  syntaxe;  par  extensiofl 
Le  livre  qui  contient  ccs  rdgles :  J'ai  perdu  ma  syntaxes 

TERMiNAisoN.  Se  dit  de  la  desinence  d'un  mot.  Terminaison  masculine,  fiminine,  TefminaUonenox, 
en  Ir,  en  ur,  en  er,  en  Ir,  en  oir,  en  re,  etc. 


INTRODUCTION. 

O&ZOZWX    XT    FBOOBfts    9V    &AWOAOS. 

Plao6  ail  soiiunet  de  I'^cbelle  de  la  cr^tion ,  I'homme  doil  sa  superiority  k  la 
perfection  de  son  intelligence,  el  k  la  pens^e  la  force  apparente  qui  vient  colorer 
sa  faiblesse  native.  On  I'a  dit  souvent ,  rfiduile  h  ses  faculty  physiques,  la  plus 
noble  creature  de  Dieu  ne  serait  qu'un  animal  d^bile  et  miserable.  G'est  h  I'aide  de 
ridfe  que  rhomme  embrasse  la  nature  emigre,  s'en  empare,  et  la  range  esclave  an 
terrice  do  ses  besoins,  de  ses  plaisirs.  II  plane  au-dessus  de  Taigle,  il  enchalne  la 
foadre  ;  et  I'fitre,  en  apparence  le  plus  limits,  se  rend  le  maitre  de  la  creation.  Mais 
parml  les  ayantages  inb^rents  h  noire  organisation  intellectuelle,  il  faut  incontesta- 
Mement  placer  en  premiere  Hgne  la  faculty  de  parler,  prerogative  aussi  pr^cieuse  que 
celle  de  Tentendement,  car  le  langage  n'est  pas  seulement  Tauxilfaire,  mais  le  com- 
plement de  la  raison.  Avec  Tadmirable  facuUe  de  fixer  ses  pensdes  par  des  signei 
materids,  de  les  communiquer  k  ses  semblables,  de  s'enrichir  des  conceptions,  dea 
decouvertes  de  tons  les  temps,  de  tons  les  lieux,  Thomme  a  pu  reculer  indefiniment 
les  bornes  de  sa  perfectibilite-,  et  contemporain  de  tons  les  &ges,  citoyen  de  tons  lea 
pays ,  conscTver  les  tr^sors  de  la  sagesse  antique ,  k  c6t6  des  tr^sors  qu'amasse  le 
present.  Sans  \a  parole,  point  de  tradition,  point  d'histoire,  point  de  discussioo, 
point  de  science,  point  de  lois,  point  de  societe.  Qui  pourrait  nommer  toeiM  la 
leneonlre  fortuite  de  quelques  individus  incapables  de  se  communiquer  leurs  besoini^ 
de  combiner  leurs  projels,  de  iravaiiier  de  concert  k  leur  avenir?  Imaginons  un 
people  de  sourds-muets ;  s'il  tdche  die  se  donner  une  forme  sociale,  combien  d'obsta* 
dies  n'aura-t-il  pas  k  surmonter!  Que  sa  marche  sera  chancelante  et  difficile!  Gee 
coDsiderations,  appliquons-Ies  au  langage  ecrit,  espice  de  corollaire,  forme  visible 
da  langage.  Si  la  parole  est  Timage  fugitive  de  I'intelligence,  Fecriture  en  devient  le 
symbole  permanent ;  si  la  parole  nous  met  en  conununication  avec  ceux  qui  sont 
presents,  recriture  porte  noire  pensee  aux  lieux  oti  nous  nesonunes  point,  et  la  conr 
serre  pour  les  temps  oil  nous  ne  serons  plus. 

La  grammaire  suivit  de  pr^s  recriture.  Quand  on  eut  trouve  le  moyen  de  peindre 
les  mots,  on  ne  tarda  pas  k  en  decouvrir  les  lois.  Des  lors  il  ne  fut  plus  permis  d'em- 
ployer  un  terme  pour  un  autre,  ni  de  construire  une  phrase  arbitrairement,  ainsi 
qu'on  Tavait  fait  jadis  plusd'une  fois,  k  Tepoque  oCi  chacun  eiait  maitre  absolu  deses 
paroles  comme  de  sa  personne.  La  grammaire  fit  dans  le  langage  ce  que  la  loi  avait 
laic  dans  la  societe,  elle  mil  chaque  chose  k  sa  place,  et  assura  I'ordre  general  en 
restreignant  Tindependance  individuelle. 

Lee  families  et  les  peuplades  peu  eioignees  les  unes  des  autres  se  soumirent  en 
eommun  aux  memes  lois  grammaticales;  mais  les  montagnes,  les  fleuves,  les  mers 
etablirent  des  bameres  entre  les  differents  langages,  et  plusieurs  grammaires  se  fur- 
m&rent  sur  la  surface  du  globe.  Chaque  langue  eut  son  genie  pariiculier;  mais,  quelle 
que  rot  la  difference  de  la  forme,  le  fond  resta  pariout  le  memo,  parce  qu'il  tenait  li 
le  oaluro  meme  de  Tesprlt  bumain.  L*ensemble  de  cot  princii>e8  invarUbios  forme 


oe  qu'on  appelle/a  gramnudre  ginirau.  Jetons  un  coup-d'oeil  rapide  surrorigine  dtt 
^^ments  du  langage. 

iimcBjicnoNS. 
Les  premiers  mots  des  langues^  daM  r«a(w<9«.  des  soci^t^s,  ne  durent  6tre  que  des 
•onSy  ou  plut6t  des  crls  inarticul^s,  accompagn6s  de  mouvemenls  et  de  gestes  propres 
k  cxprimer  d'une  mani^re  plus  frappante  et  plus  ^tendue  les  impressions  que  Ton  scn- 
tait  et  que  Ton  yooUiI  c^amuniqucr  am  attiMai  Ce  aant  li^,  en  etet,  les  seuls  signcs 
doDt  la  nature  apprend  Tusage  a  tous  Ics  hommes,  et  que  tous  peuvent  comprefiilre. 
Geki  qui Yoyaii  ua  honuue  s'aHiroch^r  du  v^paire  de  qM^pie  Ute  £§roofr,  i%ui  keu  cl 
loiHSi^meafvait  couru  risque  de  la  vie^  im  pouv^t  Vav^vUr  d«  dttiger  q^'en  pirnnnnu 
los cris  et  on  iiiusant  lea gestes  qui  sont  le^signu^de  la  otainie^  ftinni  mm  rmhiiintiuM, 
aiii^iaeUes  tos  granum^irien^  out  donoe  i»  now  A'itmrffciims^  promM6tA  dVine  mm- 
ai^re  violence  elpa6%ioante»  fur#ia»  ei»  fiic^iie  aorte^  Im  premien  6ttaients«u  aMi4> 
ri  auK  du  langaga. 

simavjjiwa^ 
JLm  piwiiers  pas  que  Ie&  hommes  dueenl  Mve,  aprti  amir  liMkii^,  m  qvefqiK 
•ortt,  lea  ens  iMiiiiwIte  que  noua  avoDS  mouma^  namifectmuy  pour  signea  de  leuis 
passions  lea  plus  Yiolentes,  de  leura  besoitna  lea  pk»  pieasaDta;  les  premiers  mots 
qu'ila  diireni  ievealer,  furenl  les  noma  dee  ctyets  qui  lew  Ataiem  le  plus  famiKers, 
qui  pouvaieot  le  idus  lea  servis  cm  lewr  anire.  Aisai  forfcrr  dont  le  fruli  le»  newri^sati, 
dOBi  le  feuillage  leur  offirait  un  at>ii,  le  mkiMtL  doiu  reau  les  (Msah^ral!,  r\BtHhnti 
dont  ils  craignaient  la  ferocity,  on  celaa  qui  lui^ro^me  leur  servaif  de  proie,  rar-iu 
groaai&reayec  laquelle  ils  attaquai^t  Tun  et  repoussaiettt  Pautre,  tous  ces  objets  et  beau- 
coup  d'autres  encore  durent  avoir  leurs  noma.  Apr^s  les  exclamations  ou  interjections, 
qui,  comme  nous  faYons  dit,  ont  dO  former  le  premier  langage  du  genre  humain, 
laparlie  la  plus  ancienne  du  diaceurs  est  done  cetie  classede  mots  qui  expriment  lescho* 
aes  existantes.  Lorsquelea  hommea  nese  bom^reHt  i^us  ^  designer  les  objets  par  un  cri 
teergique el  rapide>  et  quails leurdonndrentunnom  artioul^,  les  wbeumiifs  furent  cr6<^ 

FeoNeaia. 
Qttand  Thomme  eut  appria  k  se  distinguer  des  objets  environnents,  et  qu'il  voulul 
eisprimer  par  un  mot  son  existence  individuelle,  le  mot  moi  s'6cbappa  de  sa  bouche; 
il  d^signa  par  le  mot  im  I'existeiice  d'un  autre  bomme  k  qui  il  parlait ;  it  dit  U  pour 
d^igner  sou  senddaUe  sans  Ini  adress^  la  parole;  et  par  la  suite  le  nK>t  U  s^appliqua 
lux  animaux  ou  aux  Glioses  inanim^es,  et  rempla^a  leur  nom  dana  le  dtscours.  Cettc 
daaae  de  mots,  que  les  grammairicna  ont  appel6s  pronams,  rentre  ^videmment  dans 
4Selle  des  substantife;  car  comme  eux,  ils  repr^senlent  des  objets  exisunts;  awune 
MX)  Us  font  ou  regoivent  certaines  actiona. 

AMBCTIF8. 

Les  qualit£s  propres  aux  objets  qui  environnaient  lliomme  se  firent  n^cessairemeni 
remarquer  aussitOt  qu'il  connut  ces  objets  m6mes;  un  fruit  d<mx  et  tigrMfle  ne  pouvaii 
pas  6tre  confondu  avec  un  fruit  amer  ou  qui  contenait  des  sues  v6nineux;  le  obien,  si 
naturellement  amide  rhomme,  si  disposal  leservir^  &se  sacrilier  m^mepour  lui,  dut 
se  foire  distinguer  du  loup  ou  du  tigre  qui  semble  d6lruire  et  d^chirer  les  autree  ani- 
maux sans  besoin^  sans  n^cessit^,  par  le  seul  instinct  de  sa  f6rocit6  naturelLe.  Nossens 
eux-m6mes  nous  forcent  h  decomposer  les  objets  que  nous  offre  la  nature  :  les  couleurs, 
les  formeSy  les  qualitds  tactiles^  etc.,  n'affccicnt  point  en  nous  les  m6mes  organes; 
nous  sommes  obligds  de  nous  en  faire  aulant  d'id^  diverses  qu'il  y  a  d'organes  difTc- 


\  ws9D«l»nnl«iidement  pe«t  mpfottet  leB  semacfens  que  nous  eo  leoofvons;  de  Ni 
Me  tritaiftvw  obaaB  de  skmb,  toov-lhiiiit  ^tsMnoie  decettes  dont  nous  avoRS  parM ;  e>B8C 
celie  des  adjee^t^  qui  d^ignent  non  plus  I'objet  nftme,  tiais  la  mam^e  d>ftlre  da 

vaaaaa. 
Uhcimoie»  «pri8»  av^r  dfeigife^  paf  dea  muis  reaisiMice  pariieidi^e  dea  obfcta  (pii 
TaalCNwaiaiily  a'ileva  a  Fid^e  ^ea^la  d'asiaiMee;  i\  invama  le  moc  itn^  qui  n'^it 
querabetraeliOHidoadiffteeats  oJBycta  exiattinta,  pr^Memmem  connua  ec  nonunes.  1) 
Ml0eaerar<feoasiotpoiu'afifmevqii»roli}aedteigii6oii  la  quaUt^auriAMite  i  ToJijet 
avotait  v^sk^eaaeot.  G'eal  ainsi  qu'aprds  aTQir  dit  d'abord  to/«il,  a  la  vae  du  globe  de 
feu  qui^clairait  ses  yeux  et  fecondait  la  terre,  il  put  dire  :  le  soleil  itrcy  pour  l^iveoom- 
piifidaa ^m  laaokul  n'^il pas  un  r^ve  de  soii  iinagHUilMii,  mais  Men  i»ii  ebjet  reel  dc 
la  a»liira>  9m ;  k  mbU  Hre  itilkmly  pour  Hiire  ao  lendre  que  fattrtbiic  d*Mai  appar tonat ( 
rMlaiBem  Misolttt,  Ce  n*est  paa  toat.  Ayanc  eansciaiioe  de  sfm  axiateooe  dana  dif%- 
rants  manenis  anoaesaifSy  il  consul  I'idte  du  teaife,  qu'il  dmsa  iMUureHeineDi  en  trots 
parAiea>  le iMmi-,  le  pr^aeoit  el  lalntor;  tt appUqua  eette  divMen  au  niot'q«ii  lui  servait 
^expriflaerreKialcnce  em  gte^ral,  tt  au  lieu  de  dire  yaguaaiient :  le  selml  Stre  briHant^ 
il  dit :  letoleUenlmUmtj  ne  se  bornaBt  pins  a  affiianer  i'exisieiice  at  I'Mat  du  soleil  > 
oois  moatraat  que  le  moaaent  Oil  il  parlait^lait  pr6cia6aMiit  cehii  oit  le  8<^eil  ^lairait 
I'bcirizcMi.  Peodant  lee  tte^brea  deb  euit,  A  dis :  It  $oleU  imU  MUnU,  pour  ^nencer 
que  BOB  Miat  ^aiil  paaa^;  au :  ie  eokU  smta  briUant^  pour  expvimer  Feap^rance  d'un 
^Oiiveau  jour.  Dda  lore  le  v^rbe  fine  trouv^;  ce  mot  a  6t6  ainsi  appel6  du  mot  laiia 
vcrbum^  qui  siguifie  laol  ou  parole,  youlant  doraner  a  enteadve  que  e*etail  le  iboi  esseiv- 
tiel,  le  Hiot  par  exeell4tfie&»  parce  qu'en  eSel  e*eat  oelui  qui  ioue  leprUteipal  r61e  daes 
reKpreaaioB  de  la  peps^e;  c'esi  lui  qui  doane  le  mouveaiecit  ec  la  vie  au  discours.  Las 
auu*es  mots  ne  soni  que  lea  ai^es  iaol^  dea  dtres  oa  da  leuas  qualtids  senaibles;  ee 
aont  dea  materiaux  ^pars  gee  Je  rerbe  jSemt  lier  entre  eux,  en  quelque  sorie,  at  qu  il 
coordonne  pour  une  un  eraouoiujie. 

PaiPOSlTIONS. 

Ayee  dessubstantlfs,  des  adjectifs  et  des  verbes,  on  pourrait  faire  des  phrases  com- 
pletes; mais  ces  phrases  ne  pr^senteraiem  qu'mn  aens  born^,  si  Ton  n'avaii  imaging  da 
lier  les  substantifs  entre  eux  par  une  autre  esp^ce  de  mots  qui  sort  k  determiner  des  ctr- 
Constances  accessoires.  Ainsi  il  y  a  une  grande  difference  autre  cetve  proposition  :je  nm 
jnvmtney  et  ceftlea-ei :  jeme  promene  dans  un  bois ,  sua  le  quai^  a  nudt^  ayant  ou  APRta  U 
diner.  Ges  mots  dane^  <ur,  d>  avant^  aprhe,  appartienneat  k  une  ciasse  de  mols  qui  indi- 
queftt  les  relations  que  les  choaesont  entre  elles ,  et  auxquels  les  grammairiens  ont  donn^ 
le  aMGi  depr^MtWtfiic. 

CONJONGTIOIVa. 

Cetait  encore  peu  de  Her  les  mols  ensemble  pourmarquer  les  rapports  qui  pouvaietix 
exister  entre  eux;  il  a  ftJlu  r6unir  les  phrases  elles-raftmes  par  d*autrcs  mois;  let  ^^^ 
I'offloe  des  conjanctions.  ^^  ^^  ^^, 

Banscette  nomenclature,  nous  n'avons  point  parie  de  Yardcle^  P^^^uiilo»  pui«4^^^ 
point  une  partie  essentielle  du  discours.  Sansdoute,  c'est  une  d6couverVB^^^  sembVaibn^^ 
en  apicifiant  I'objet  decant  lequel  il  est  place,  en  Tisolant  des  aul^es  ^  *^  ^^.  goni  t>t:,^^^^ 
on  ajoute  beaucoup  k  la  nellete  etJila  precision  du  discours;  les  ^^[^f»ang^*^^»  *^^    ^^v^ 
vues  d'articles,  comme  le  grec,  ritalien,  le  frangais,  Talleman^  ® 


claires  que  \ts  auires;  cependanl  lelangage  peut  h  la  rigueur  s'en  passer,  et  ce  qui  le 
prouyed*une  mani&re  incontestable,  c'est  que  le  latin,  qui  en  £lalt  priy6,  n'itait  d^- 
pourvu  ni  de  clart6  ni  de  precision. 

Nousn'avons  pas  non  plus  fait  mention  dcsadverbet;  classe  nombreuse  de  nx>U  que 
**on  pourrait  ranger  pour  la  plupart  parmi  les  adjectifs,  puisqu'ils  servent  k  modifier 
^existence  ou  Taction  des^tres,  ou  k  indiquer  une  circonstance  relative  au  temps,  au 
;jeu,  aurang,  audegrc,  etc.  Loin  de  former  une  classe  k  part,  ils  nesontpresque  tous 
k^ue  des  locutions  abr^gees,  exprimant  par  un  seul  mot  toute  une  periphrase.  Par  exam- 
jle,  fci^quiyaut  k  dans  ce  lieu;  sagement  kavec Mageue;  aussi  peut-on  regarder  les  adverbes 
comme  les  motsdont  Tinventionest  la  plus  r^'^nte,  la  plupart  etnnt  d^rivte  des  mots 
primitifs. 

Nous  devious  encore  moins  parler  des  pardcipee;  leur  denomination  indique  asset 
Icur  nature  mixte,  participant  k  la  fois  de  Tadjcctif  et  du  verbe.  Us  ne  forment  done  pas 
une  des  parties  fondamentales  du  discours,  et  doivent  6tre  ranges  parmi  les  adjectifs. 

Tels  sontdonc  les  elements  qui  entrent  n^cessairement  dans  toutes  les  langues  qoi 
ont  acquis  quelque  perfection.  Nous  ne  nous  arr^terons  pas  plus  long-tempsi  rechercher 
quel  a  pu  etre  Tusage  et  la  nature  deces  mots  dans  Torigine  du  langage,  c'est-ik-direa 
une  ^poque  dont  il  ne  nous  reste  presque  pas  de  monuments  authentiques. 

Sans  doute,  parmi  les  d^nominatlonsdonn^es  aux  mots  par  lesanciensgrammairiens, 
il  y  en  a  qui  sont  insignifiantes  et  vicicuses ;  mais  nous  avons  dd  les  conserver  et  m^me 
les  pref(§rer  aux  nouvelles  nomenclatures  propos^es  par  des  grammairiens  modernes, 
pour  deux  motifs.  Premi^rement,  parce  qu'aucune  de  ces  nouvelles  nomenclatures  ne 
r^unit,  k  beaucoup  pr6s,  des  caractferes  d'uti]it6  ou  de  perfection  assez  frappants  pour 
m^riter  d*6tre  g^n^ralement  adoptee;  en  second  lieu ,  parce  que  les  anctennes  denomi- 
nations ayant  ^t^  employees  paries  auteurs  des  dictionnaires  et  des  grammairesde 
toutes  les  langues,  il  faudrait  ou  refaire  ces  dictionnaires  et  ces  grammaires,  ce  qui  ne 
laisse  pasd'etre  un  embarras  assez  considerable,  ou  en  rendre  rintelligenceplus  p^niUe 
et  presque  impossible,  ce  qui  est  un  inconvenient  plus  grave  encore. 

Dm  LA  GEAMMAIHB. 


Li  renoneiile  un  joar  dans  on  booqnet 
Avec  VcBlllet  ao  trouva  i^onle : 
EUe  ent  le  Icndcinain  le  parfum  de  roeillet. 
Co  ne  peut  que  gagner  en  bonne  compagnie. 

(BiiiiiGia.) 


Un  astrologne  un  Jonr  se  laissa  choir 
Au  food  d*un  puits.  On  lol  dlt :  Paurro  bits  I 
Tandla  qu*i^  peine  k  tea  pieds  tu  penx  Toir, 
Peiisos-tu  lire  au*dessus  de  ta  t6te  f 

(La  ForrAMi.) 


Chacune  de  ces  colonnes  nous  ofire  un  tableau,  un  discours,  c'est-4-dire ,  la  peintura 
des  idees  que  Tauteur  voulait  exprimer. 

£h  bien,  pouvoir  dire : 

1*  Les  ilhnents  qui  entrent  dans  cei  tableau .  dans  cette  peinture,  c*est-2k-dire  lea 
diverses  esp^ces  de  mots  qui  constituent  ce  discours,  parie  ou  6crit,  Tun  n'etant  qu*une 
TopiedeTautre; 

^  l.«s  diverses/orm«i  que  ces  mots  ont  dQ  rev^tir,  afin  de  pouvoir  s'nnir  lesunsaux 
autres; 

3*  Varrangemeni  qu*on  a  dd  donner  k  ces  mots,  ou  aux  divers  traits  qui  entrent 
dans  ce  tableau,  aQn  qu*on  vU  k  Tinstant  le  but,  I'objet  principal,  les  accessoires, 
Tordonnance  enti^re; 


(81) 

4*  De  quelle  mani^re  ces  diffi§ren(s  mots  doiveiu  ^ire  pronaneis,  lorsqu'ils  8ont  dmit 
par  Torgane  vocal ; 

5*  Les  signes  de  ponctuadon  dont  on  a  dd  distinguer,  dans  r^criture,  chacune  des 
parties  qui  composent  ce  tableau  : 

C'est  connaltre  la  gramnuure^  c'est-k-dire  la  science  qui  embiassc  toutes  les  r^let 
que  rhomme  est  oblige  de  suivre  pour  peindrc,  pour  exprimer  ses  idtes,  soit  de  vive 
voix ,  soit  par  6crit  (4) : 

La  Giamhaiu  ist  doac  la  sciihci  du  lamgagi,  c'sst-a-diu  la  scmci  sis  sichis  di  la  raiia 

OOHSIBiliS  DAR8  LIUftS  iLiMIMTS  ,  LIUIS  MODIFICATIOIIS  IT  LIUIS  COMIINAISOIIS  (3}. 

Cette  science  a  pour  objet  de  determiner  les  diffdrentes  esp6ces  de  mots  qui  corre^ 
pondent  aux  diCKrentes  espies  d^iddes;  d'indiquer  les  variations  que  les  mots  subia- 
sent  dans  leurs  formes  pour  exprimer  les  dtverses  modifications  et  les  nuances  les  plus 
d61icates  de  la  pensee;  enfin,  de  faire  connaltre  les  rapports  des  mots  entre  eux,  el 
les  regies  d'aprte  lesquelles  ils  se  combinenl  et  se  rdtwissent  en  phrases  pour  rendre 
les  combinaisons  des  iddes. 

Tous  les  hommes  doivent  6tudier  cette  science ,  puisque  tons  ils  sont  appel^  par 
les  plus  pressants  besoins  ^  peindre  leurs  iddes.  Elle  seule  pent  leur  d^voiler  les  mys- 
teresde  cette  peinture  merveilleusey  source  des  plus  grands  avantages  et  des  plus 
doux  plaisirs;  elle  seule  pent  leur  ouvrir  le  sanctuaire  d.es  sciences.  Et,  aujourd*hui 
surtout  que  le  don  de  la  parole  doit  assigner  un  rang  si  dislingud  a  celui  qui  aura  su 
le  culiiter  avec  le  plus  de  succ^,  Tdtude  approfondie  du  langage  prend  ime  impor- 
tance encore  plus  grande.  Cette  6tude  est,  11  est  vrai,  le  plus  rude  exercice  de  Tesprit. 
llais  aussi  combien  nesert-il  pas  ^  le  fortifier  111  n*est  pas  d*  initiation  plus  puissante 
ni  plus  C^conde  ^  tous  les  travaux  qu*on  pent  entreprendre  dans  la  suite.  C'est  lili  la 
base,  le  fondemeni  de  toutes  les  connaissances  humaines.  D'ailleurs,  n'est-il  pas  du 
devoir  de  toutStre  pensant  de  chercher  k  se  rendre  compte  de  la  \aleur  praise  de  sa 
parole,  de  la  connaltre  dans  toute  son  integrity,  de  savoir  ce  qui  la  fait  vivre?  Autre- 
ment,  i\  est  pour  lui-m^meune  dnigme  inddchifirable ,  puisqu'il  ignore  la  nature  des 
procM^s  dont  il  fait  usage  k  cet  dgard : 

Lex  sum  sermonis ,  Ungnanim  legDla  certa;  qui  me  1  «  Je  sate  la  lol  da  dtecoars,  la  rftgle  infaUUble  des 
non  dldtodt,  cflBtera  nolla  petat.  (Bacon.)         I  «  langoes;  qoi  m'lgnoredoitreiKKicer&riensaTolr.B 

La  Grammaire  admet  deux  sortes  de  principes :  les  uns  sont  d*une  v6rit6  immuable 
et  d*un  usage  universel;  ils  tiennent  k  la  nature  de  la  pens^  m6me;ils  en  suivent 
I'analyse,  ils  n*en  sont  que  le  r^ultat.  Les  autres  n'ont  qu'une  v6rit6  hypoth^tique  et 
d^pendante  de  conventions  libres  et  variables,  et  ne  sont  d*usage  que  chez  les  peuples 
qui  les  ont  adopts  librement,  sans  perdre  le  droit  de  les  changer  ou  de  les  abandonner, 
quand  il  plaira  3i  Tusage  de  les  modifier  ou  de  les  proscrire.  Les  premiers  constituent 
la  grammaire  ginirale;  les  autres  sont  I'objet  des  diverses  grammaires  partieulUrei. 

Ainsi,  la  grammaire  g^ngrale  est  la  science  raisonn6e  des  principes  immuablea  et 
g£n6raux  dela  parole  prononc^e  ou  ^crite  dans  toutes  les  langues; 

Et  la  grammaire  p^rticuli^re,  I'art  de  faire  concorder  les  principes  immuables  et 
g^n^raux  de  la  parole  prononc^  ou  6crite,  avec  les  institutions  arbitraires  et  uauQjj^^ 
d'une  langue  particuli^re. 

(I)  Prts  dans  on  sens  UtWral,  le  mot  gromimaire,  dirit*  da  grec  gramma,  qui  •iS"^®  ^u  wi^  •''®i*.; 
Iimw ,  est  rart  de  gwYer,  de  tracer  les  Icttrcs  pour  exprimer  ses  pensto  par  icrit.  Mais  dep  ^  ^j  ^  ts&% 
I'applicatton  des  rtgles  de  la  langae  tolle  &  la  langue  parl^,  la  grammaire  est  dcfcDU  "^-^ee  d* 
langage  en  gfo^ral.  «« s  ^  ^^f^ 

(J)  Grammaifn  se  dit  aossS  d'an  IWre  oA  sont  exposes  les  rtgles  d'ane  langne,  du  laDga««^j^cA»4^^JJMM«^« 


J 
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La  grammairc  ^ncrale  osl  une  science,  parce  qu*elltt  <i'a  pour  oft^  que  la  ^rfca* 
lailon  raisonn^e  dcs  principes  immuables  et  g6neraux  de  ia  parole;  luie  .grammauie 
pariiculidre  est  un  art,  parce  qu'elle  envisage  Tapplicaiion  {uratifue  dea  ^iieii)68 
g6n6raux  dc  la  parole  aux  institutions  arbitraires  et  usuell«8  d'unelaogiitt  puiieali^ro. 

Ainsiy  en  fran^ais,  si : 


AUUffiUK  DIK,OUD*«Cm«! 

TleDB,  ToiU  des  violettes  au  pled  de  ces  ^antlers. 
Oh  I  4K'«11«  flMtenl  ton? 

(BiuiAaBii  Bi  St-Puimm.) 

Toulesboiimiessoot&peapite^iiiima^;  4 
fiMire-vingU  axu,  on  est  autti  sHr  qu*d  seize  ans  de 
¥Olr  eaoon  Is  lenderaiAi.  (Daoz.) 

•IcfltibtanMwitsakisi  cfM^bfanx  braves. 

(ftoLtrnm.) 

Cast  en  vain  qne  les  Rosses  ont  yeulu  ddfeodre  la 
eajNtade  de  cette  andenne  et  ilhistre  Pologne ;  YaigU 
nAUQAiSK  plane  sur  la  Yistole.    (Napolkon.) 

Be  «t  patit  <JMta,  1*6018  sMsit  dus  r«au  It  pels^ 
ton  qu*il  volt  passer.  Si,  aprte  avoir  assouvi  ea  fain, 
n  hfl  reste  qmaque  chose  de  son  Tf  pas ,  tl  LE  cache. 

GXST  to  conlralret  qoe  i^snite  rhamionleda 
monde.  (BaaiiAaDiif  di  St^Piuu.) 

Les  pins  sages  rois  sont  souveni  trempds,  ^iMlgues 
prteaiitlons  qn'ilsprennent  penr  ne  I'^tre  pas. 

(FiiwijOirO 
I]  y  a  pen  de  plalain  qoi  ne  soient  achetes  Imp 

•(BOISTI.] 

(Test  poor  ne  ^  «xdure  les  vices,  qu^on  les  revit 
d>m  nom  tioui4tew  (HausiniBS.) 

QuQiqym  o'y  aU  riea  de  ii  aaturel  k  rhomroe  9»e 
dlttmer  et  de  connaltre  la  vertu,  il  n*y  a  rien  qu*il 
^  niolns,  et  quit  cberche  moins  k  connaftre. 
(I^'Ltcam.) 


m D^AIT ,  WlYH^  BCRITXIT I 

Tiens,  voU^  des  violettes  au  pied  de  oes  dsknticR 
Okl^^UeaseaiMit^MiiMt/  "iM-aufr? 

Tons  les  I10IUM8  tent  *fon|ff«sai(temteie4flt. 

a  QiMUftf^tnyi  ans ,  on  est  tmmi  «ik  tmwmt  ^JmU 
ans  de  vdir  encore  1e  lendemain. 

n  at  def  ftRix  d^ts  afaisl  qne  at$  faax  braves. 

G*est  en  vain  qoe  las  Aaases^it  i«lda  ddfendrc  b 

capitale  de  cette  ancienne  et  illustre  Polome*  I'oaiA 
FRAN^AIS  plane  SttrhVfehile.  '   ^ 

Ben  ^^MfetlMNe,  Tows nbit dans  Feaii le poii- 
son  qn*il  volt  passer.  Si,  aprte  avoir  asseavi  a  f^ 
Q  lui  rcstc  quelque  cha»e  de  son  repas ,  U  IA  cacfae. 

CB  SOOT  des  ootitrairea  que  r^suHe  Hianumtedi 
monde. 

Les  plus  sages  rois  sont  trampds  $ommt,  g^Um 
que  precautions  qu'ils  prennent  pour  ne  Tetrepas. 

U  J  a  ped  da  plaiaiis  qui  jm  soiant  aobH^  tap 

tTest  pour  ne  pas  etclurc  les  vices,  qua  Ton  lea  re- 
•IM  4^  w-  * ^^ 


Malgre  quMl  n'y  a  rien  d*atMM  oatnsel  k  V 
eomme  d*a]jner  et  de  counaitre  la  vertu ,  etc. 


On  commellrait  autant  de  fautes  contre  Tusisige,  car  VusageveiU  que  Toa  dise;  cei 
vioUues  sentent  aozf ,  et  nan  smteui  boniibs;  quatre^^mi^s  ans  ^  ikmi  fuofr^^iHGV  out; 
▲cssi  sitr  qvK^  «t  non  Jkussi  Jdr  coihib,  ete^  Mc.  Pmt  eviter  de  scnbhaibles  Ani46».  et 


des  iuiili4M*s  d'auires  que  nous  ne  pou^KMM  ni  eiker  ai  ntoie  prOwr^  il ost  iadiBpeiisBble 
de  connaitro  les  v^^  aiaxqaelles  Tusage  a  wtmis  nolfe  laagus^^t  q«i,  t^mtdm  ea 
un  corps  complet  de  doctrine,  Torment  le  owie  de  cette  iii6iae  langua^  m  eDUMicneni 
CO  qu'on  appelle  k  Grammairefnmifaise. 

D*oik  il  r^sulCB  ^videouneni  que  It  Gramnmireffrmfaiie  eiWkrt  d$  forkr  m  d^^^trtn,  «ii 
frtm$nU^  correMmaU,  e*€st^iHbre  d'mme  rmmtn  conformemm  kn «MfC» 

On  a  vu  que  ia  grammaire  est  definie^  ia«t6C4ir£,  ianli6t  Mwnoe. 

Est-elle  une  science?  esl^^le  un  «ri  ? 

G'est  ce  qa*oii  pourraii  6galinaii4  deMander  4e  la  fagiqoe,  de  ia  wfdadiia,  40  la 
MTigation,  elc.»eioe  seraient  Ik  4fts  quesiions  aaseE  oiseases;  eUeB  oaft  ponmm 
exerc^  les  philosopbes. 

Une  saence  est  un  ensenude  de  &iUt  d'obserYationSi  de  dtoHivariet  Mes  fMr  la 
BMitation ,  et  <|ui  9e  rapporte  ii  quelque  branche  des  comiarssances  faamaines. 

Un  art  suppose  aussi  des  observations^  mats  ii  depend  surtout  de  la  i^ciqoa  ei  de 


(»5 

to ffi»igti»<Bt  tmmmmmkmn pi»iftt <|ii*nn<Bn^ eipeiidMii cHe ftat  dm  «oiial- 
d^r^  sous  ce  dernier  point  de  vue,  en  ce  qu*elle  ittdf^pie  las  waojmm  iPMler  l«s 
toetttiMB  ^eleisei)  d'eMipAo]^  'An  ^syrmiiMs  0a  dee  fimmB  ^u  ou  notes  oor* 
MMe^,{ri«'M«MiMMsaiMes^tMmii[i«i€e  nuVea  ptui  y  tiiVMrii  yias  tethflo  fv 
la  pratique. 

^tattnMrlesrappcfflsi^iwtnmeMMlnnaBlpenedeB,  ms  Jt^posneHls  et  lee  aiots 
qui  8er\ent  a  les  exprimsry  ii  tM  TemoMef  Hi  i'malyse  m^Hie  de  ndve  encendenent  et  d# 
ees  fMaM%  et  cbierch^  oM&meBt  se  forment  aoe  jii(emeiii8  et  not  idte. 

IT  WW  DB  UL  ff«0»0eiT10H. 


Landge  est  blanche. 

(Pascal.) 

Ulailefltdim]; 

(LAioHioniiiv.) 


Lii  finiUi  dn  bmantar  soul  1 

(BuifAiJun  M  Sr-PiiaM,} 

La  graine  do  eatf  est  eodace  et  aeeiiw. 


(Id.) 
On  appelle  sens ,  la  faculty  de  rhomme  et  des  animaux  par  laquelle  lis  regoiyent  Tim 

pression  des  objetsext^rienrs  et  oorporels^ 
Nous  aYons  cinq  sens  :  La  ime,  fauSey  L'odoraty  le  Umeher  et  U  gaiU, 
L'impression  que  Vkme  regoit  des  objets  par  les  sens  se  nomme  sensation. 
Dela  sensation  et  de  certaines  facultesinteneciuelles  xkSiUl'idie,  qui,  i  son  tour,  &it 

Mcfte  fo  pnale. 
On  app^le  f^nsl^f  operation  iSe  fhitell^ence  piit  1aq«eHe  Fesprtt  ewnniti^  tonsidftre, 

en  hii^roftaito  ^u<ai»  to  yayycrf  #vg  on  auirei^  Tobjel  dont  la  senflatioa  lui  a  4oiin4 

tUUe. 

St  neire  eayrit  consid^re  Ve^idana  ses  rapports  avec  un  asrtre,  i)  troii?e  ^u^il  y  a  on 

qu'il  n'y  a  pas  convenance  entre  les  deux  objMSv  Get  ade  de  I'iMMideMani  se  nomme 


Lejugement  est  tout  int^rieur,  mais  on  peut  l>xprkiier  par  Uparoleoupar  i'toc^tura, 
TonxjugmmHtHfn'^  <easpHukemi  one  pn^Mem. 

LAproposiUon  est  done  une reunion  de  mois  que  Ton  emploie  pour £noncerua/H^Mimi» 

'Praieiis  mu  mempte  «t  ttf^liquoas  las  nisoansflMita  ^1  pirfrMemr 
Le  Fmn^  «tt  awtfiigOMu 

Parts  ytrei»«i  pnr  tVnrite,  i^«si^-4ii«  {Har  ce  que  j'ai  yu  maimlim  on  par  ce  que  j'ai 
entendu  dire»  par  ee^^  I'ai  appris,  mon  esprit  a  necn  rhnpressioo  de  Tcxistence  d*tiii 
«tre  qif en  appriHte  Pwmyrfs,  «l  il  n^M  frapp^  aussi  d'une  vertu  qu'on  appelle  eMM^v ; 
voilk  la  senMlion. 

£aMk€^il  m'eei  veiw  wieaoiioB,  um  connalsirancse  distincte  de  oes  deuxchoses :  c*iBBi 

Tat  examine  consid£r6  ces  deux  choses  en  eHes^ndmea,  pvie  daw  les  fipports 
^«iiiipMY«iit«iMhnMVMUes  I'c'e^i  iei  peru^^. 
IUKnyjitt8atsi,J^lh6 toe  rapport:  tfestle|Mfdtiiwi4 
r^nonce  mon  jugemem  par  nae  proposUion. 
U  y  adanatoute  proposition  trois  parties  essentieUes. 
La  premiere  exprime  Tobjet  sur  lequel  on  porte  lejugement  >  c'^est  le  sufsU 
Laaeconde  exprime  la  chose  cotttpar^e  a\ec  le  s«^et»  e'est  VauHbuf. 
La  troisiime  itablit  le  rapport  de  Tattribut  au  sufat^  c'eai  le  1 


II  y  aplusieurs  esptees  de  propositions.  Ck>ntentons-nous  do  distinguer  ia  propottOotL 
prmcipaie  ei  Ja  proposidon  inddente. 

La  proposition  principale  est  celle  de  laquelle  dependent  les  autres.  G'est  par  die 
que  commence  une  phrase  construite  sans  inversion;  et  die  commence  elle-nataie 
ordinairement  par  un  substantifou  par  un  pronom  personnel. 

La  proposition  incidente,  surbordonnde^  la  proposition  principale,  est  litek  celle-ci 
par  un  mot  qui  est  toujours  un  pronom  relatif  ou  une  conjonction. 

On  donneaussl  h  la  proposition  principale  le  nom  de  primordiale^  et  ^  la  proposiUoo 
incidente  celui  de  tubordonnie  ou  de  completive. 

On  stppeWe  phrase  une  ou  plusieurs  propositions  qui  prdsententun  sensachev^ 

Mais  quoiqu*une  phrase  puisse  n'^tre  form^  que d* une  seule  proposition,  ilnes'ensiiit 
pas  qu'une  phrase  soit  la  m6me  chose  qu*une  proposition  :  il  y  a  entre  ces  deux  mots 
one  diffigrence  cssentielle  que  nous  allons  facilement  saisir. 

Dis  que  tous  changezFarrangement  des  mots,  vous  faites  une  autre  phrase;  lapro|w- 
«lroti  restera  la  mfime,  quoique  Tarrangement  soit  change,  tantqueTon  ne  changen 
ften  au sens,  h  la  signiOcation,  enfin  tant  que  lejugement  6none6  restcra  le m^me. 

N"  III. 


ms  DISCOUBS  BT  OB  SB8  BUftMBNTS. 


de  ces  anUques  Jours,  noos  I 
temples.  Dans  le  moode,  nous  altrlbnoos  nos  j 
Uons  k  ses  coulenrs ;  Tespdrance  k  sa  Terdure;  VU 
cence  k  sa  blancheur ;  la  pudcur  k  ses  teintes  de  r 
II  y  a  des  nations  entites  od  elle  est  Tinterprtte  das 
sentiments ,  llvre  charmant  qui  ne  cause  nl  trooblet 
ni  guenres ,  et  qui  ne  garde  que  l*blstolre  foglttve  das 
r^ToluUons  dn  ocBur.  (Ghatbausiiabb.) 


La  flenrest  la  fllledn  matin ,  le  charme  du  prin- 
Cenps,  la  sonrce  des  parfums,  la  grAce  des  vierges, 
rkUKKir  des  pontes.  Elle  passe  yite  conune  Thomme, 
mals  elle  rend  doucement  ses  feuilles  k  la  terre.  On 
conaenre  Tessence  de  ses  odenrs :  ce  sont  ses  pensto 
qui  lul  surviYent.  Ghei  les  andens,  elle  couronnait 
ia  coupe  du  banquet  et  les  chevenx  bUmcs  du  sage ; 
les  praniers  chrdtlens  en  eouyralent  les  martyrs  et 
Taatel  des  eatacombes.  Ai^oard'bttl,  et  en  miSmoire 

Cctte  belle  description,  dmailldc  comme  un  veritable  parterre,  offre  dans  son  en- 
semble ce  qu'on  appellc  un  diseours  (1). 

Un  diseours  est  done,  comme  on  le  voit,  une  sdrie  de  pens6es  qui  roulent  sur  le 
l&dme  sujet. 

La  serie  des  pensdes  qui  composent  le  diseours  que  nous  avons  cit6,  se  diviae  en 
plusieurs  mcmbres  pr6sentant,  chacun,  un  sens  complet. 

Chretiens  en  oootraient  les  martyrs  et  Tantel  des 

eatacombes. 

GINQUlftMB  MBMBBB. 

Ai^onrd'hui,  et  en  mtooire  de  ces  antlqiiaa  Jours, 
noos  la  mettons  dans  nos  temples. 

SIXlteB  MBMBBB. 

Dans  le  monde,  nous  attrlbnons  nos  affieelioiis  i 
ses  coulenrs ;  I'espdranoe  k  sa  Terdure :  rinnocence  k 
sa  blancheur;  la  pudeur  k  ses  teintes  de  rose. 

SBPTIBMB  MBMBBB, 

II  y  a  des  nations  entires  o&  die  est  llnteiprtte 
des  sentimenU,  livre  oharmant  qui  ne  eause  i^tWjB- 
bles  ni  guerrcs,  et  qui  ne  garde  que  nristdre  ftagKlTe 
des  r^Yolutions  du  eour. 


PBBMIBB  MBMBBB. 

La  fleur  est  la  flilo  du  matin,  le  charme  du  pric- 
lemps,  la  source  des  parfums  ,.la  gr&ce  des  vicTges , 
ramoor  des  po^s. 

DBUXikMB  MBMBRB. 

Elle  passe  vite  comme  Thomme,  mals  elle  rend 
doueoment  ses  feuilles  k  la  terre. 

TBOISlfcMB  MBMBBB. 

On  conserve  Tessence  de  ses  odours :  ce  sont  ses 
pens^  qui  lui  sunriYont. 

QUATBIBMB  MBMBBB. 

Ches  les  anciens,  elle  couronnait  la  coupe  du  ban- 
quet et  les  chevenx  blancs  du  sage ;  les  premiers 


Uy  adonc  sopt  membres  dans  cediscours.  Cos  divers  membres  se  nomment  phrases(^). 

(1)  DUcours  vicnt  du  mot  laUn dUeursus  et  signifie  course$  pd»t  Id,  d'od  s*est  form^  cfiS0urr«r«,  doat 
nous  avons  fait  diteourir,  mot  proprc  k  peindre  les  op&aUona  de  I'csprit  qui  ya  d'une  pens^  k  une  antte  et 
eonsid^  un  si^et  sous  plusieurs  points  de  vue, 

(S]  En  latin  phrasis,  en  groc  phraso  {jeparU), 


(i5) 
.•»»*«   fi"  IV. 


]iB8   MOTS 


L'homme,  perdant  m  chioiftre, 

Se  demande  sYce  diNileiir 

Quelle  est  la  plna  i^bitatn 

De  k  Tie  on  oe  la  Hear.  (Cfltau.) 


Ilea  moments  lesheures  sent  ii<^, 
Kt  lea  benres  forment  les  Jours, 
Ei  les  jours  (ormeoi  lesaun^es 
Bonilesieciegrossitsoiicoars.  (Lamabtiiis.) 

Si  I'o/i  ne  pouvait  parlcr,  quel  moyen  emploierait-on  pour  se  faire  eLtendref  On 
ferait  des  iignes ,  ou  Ton  fejrait  des  gestes.  Les  gestes  ou  les  iigne$  disignent  done,  t^ni* 
fietu  C3  que  nouspensans,  ce  que  nous  voulons ,  enfin  nos  id^es.  Mais  on  n*eniplote  pai 
ordiaairementlesxi^tff,  c*est-&Hlire  les  gestes,  pour  se  faire  entendre.  Comment  fait- 
on  pour  ddsignerj  pour  $ignifier  ses  idiesi  On  parle,  e'est-a-dire  qu'on  emploie  les  matt 
pouiles  ngnes. 

Ainsi  les  mots  peuyent  s'appeler  les  signet  de  nos  pens^es,  puisque,  comme  les 
gestes,  ils  disignent  ce  que  nous  voulons,  sigrufietit  ce  que  nous  pensons. 

II  n'y  a  d*autre  difference  entre  les  mols  et  les  gestes,  sinon  que  les  mots  sont  des 
dgnes  qu'on  fait  par  la  voix,  et  que  les  gestes  sont  des  ngnes  qu'ob  fiiil  par  le  mouve- 
ment  desdiff6rentes  parties  du  corps. 

Or,  puisque  les  mou,  ainsi  que  les  gestes,  ugtufient  ce  que  nous  voulons,  ce  que  nous 
pensons ,  c*est-a-dire  qu*ils  disignent  nos  id^es,  les  mots  sont  done  les  signes  de  nos  id^» 

En  examinant  les  excmples  que  nous  avons  cit^  plushaut,  on  peut  remarquer  qu'il 
existe  entre  chaque  mot  6crit  ou  imprime  une  separation  plus  grande  qu*entre  chacune 
des  lettres  qui  le  composent;  nous  allons  indiquer  cette  separation  par  une  ligne  verti- 
ca\e,  ainsi  qu*il  suit : 

PREMIER   EXEMPLE. 

Des  \  momenis  )  les  )  heures  I  sont)  n^es,  | 
Et  j  les  I  heures  )  forment  |  les  |  jours,  | 
£t  /  Jes  /  jours  |  forment  [  ies  |  ann^es  ( 
Dont  f  lo  f  sidcle  /  grossit  |  son  |  cours.  | 
Dans  cet  exemple  il  y  a  done  yingt-quatre  mots. 

SECOND   EXEMPLE. 

L*  I  homme  |  perdant  |  sa  |  chimire,  ^ 
Se  I  demande  |  avec  |  douleor  | 
Quelle  j  est  I  la  I  plus  |  ephem^re  | 
De  I  la  I  Tie  I  ou  I  dc  I  la  I  fleur.  | 
Dans  celui-ci  il  n'y  en  a  que  vingt-et-un. 

EXERCICE  ANALYTIQVE. 
(iDdlqoer  par  use  ligne  yerticale  la  separation  qui  sxlste  entre  ehacun  des  mots.) 

rLAlim  D*D1II  JBUHB  TIBaCK.  f  LI  PITIT  SATOTAaS. 


0  Tiergei  de  Sloa  I  d  mes  douces  compagnes! 
Ne  I'avei-Yoas  pu  Yu  descendre  des  moo ta goes , 
Briliant  comme  ud  rayon  de  Tastre  du  matin? 
DItes-mot  sur  quel  bonlt  Tersquel  sommet  lointain 
Ses  chameaux  vont  paissant  uneberbe  parfum^el 
Sont-ili  sous  les  palmieri  de  la  verte  Idum^e, 
Ou  sous  le  frais  abri  des  roebers  de  Sanir? 
Mais,  b^las!  si  longtemps  qui  peut  le  retenirl 
D<^lices  de  moncoeurl  loin  de  toi  mon  image 
A-l-elie  fui,  pareille  au  mobile  nuage? 
Ai-je  cessd  ddji  d'etre  belle  ft  tes  yeux? 


rai  faim:  tons  qui  passea ,  dalgnei  me  sewurir. 
Voyea :  la  neige  tombe,  et  la  terre  est  glacee ; 
J'ai  frold;  le  vent  se  live,  el  fheure  est  *vanc*e, 

El  je  n'al  rien  pour  me  couTrtr.  . 

Tandis  qu'en  vos  palais  tout  Oaite  TOtre  envie, 
A  genoux  sur  le  leuil,  J>  pleure  bien  -7  .-#7*; 
Donnes  :  peu  me  sufUl;  Je  ne  suls  qu'uo  •"^•ni; 

Un  petit  sou  me  rood  la  vie.  pain . 

On  ma  dil qu'a  Paris  je  tfouvcrals  d^^^^^niali,*, 
Plusieurs  ont  racont^,  dans  nos  for***  p«liie« . ' 
Qu'ici  le  ricbe  aidaii  le  pauvre  dans  •  epd*  U  i^^^ 


Oh  1  reviens :  j'ai  cueilli  des  fruits  d^licieux.  Eh  bien  I  mol  je  luis  pauvre  et  Je  vou*  G«»**r°«*o 


(PIlLLIVOTB.) 


J 


£26  ) 

DES  DIFFBBBNTSa  SOKTBS  DB  MOTS. 


L'£tenid»  dans  seB  nniM)  ttenteette  Hndne  immense 
QnettiMtee  I'insecte  et  q«e  Itiomme  commence. 

(CliiNEDOLLlS.) 

Voyez-YOUB  TolUger  antoar  de  oee  buissons 
Le  oottvtenll  empourprt,  les  foIAtres  plnsoas, 
Ut  vteaige  aa  front  nelr,  le  verdler,  u  fainrette  ^ 

(Gastbl.) 

Les  ours  blancs  rasscmbl^,  YaXi  ti\4  sar  ces  men, 
De  hniiements  afbeox  ^pon?antent  Ics  airs. 

(M.) 


Hoimne,  saint !  «Mn  M  li  Mture  < 

Pe«r  ottibnrioftlltoii  BMOlDKilt  ^'MHpr^. 

(GHENEDOLLii) 

Seulement,  an  eonTlns  de  ees  affreox  deserts, 
De  Ingnbres  p<fti«ls,  m  mUieu  dea  onQi^, 
FoHt  -ouir  "^elfBefoia  Icon  aria  tan  et  aaaviyea. 

(Gastbl.) 

11  (lecliien)  garde  les  troupeaat,  les  defend  etles  abne ; 
11  rigle  et  salt  leoTB  pea,  B  eat  iMrgerlttl^mtae. 


Examinez  attenlivementles  mots  que  renferment  ces  citations,  et  yousYerrei  qu*ils 
sont  chacun  le  signe  d*une  id£e  particuli^e ;  c'est-a-nlire  qu'ils  nous  font  penser  It  des 
choses  diff^rentes  : 

1*  A  des  ^tres,  ^  des  animaux,  tels  que  insecUf  homme,  bouvreud,  pmsons,  mi- 
sange^  verdier,  fmvette,  ours,  pStrels,  chkn,  troupeaux,  etc.;  ou  a  des  choses>  h  des  objets, 
tels  que  maba,  ciiahie,  bitUsons ,  front ,  osU,  kurlemenU,  airs,  nature,  cotijins^  (UserU, 
orages^  cris,  etc. 

2'  A  des  qualtl^s  qu'ils  possddent,  telles  que  celles  d'^irein}menses,emfaurprds^fM' 
tresjnoirs,  blancs,  affreux,  mucts,  lugtibres,  durSy  smuvages,  etc. 

3*  A  des  actions  qu*ils  fontou  qu'ilssoufTrent,  telles  que  celles  de  feiu>>  de  ierminer, 
de  commencer,  de  voltiger,  d'epouvanter,  de  ceMrsr,  iefaire,  d'oulr,  de  garder,  de  d^ 
fendre,  d'aimer,  de  rigler,  de  smvre,  etc. 

Tous  les  mots  nerepr^sentent  done  pas  la  Aiftme  sorte  d'idto* 

De  U  plusieurs  esp^ces  ou  classes  de  mois^  Alus  qiMls  loiac  tes  carncteres  et  le  nom- 
bre  de  ces  classes?  G'est  ceqcie  i€S  gratmmairiens  ont  pris  iBoin  de  determiner,  et  c*est 
en  classant  les  mots  d*apres  leur  ressemblance  ou  leur  diflerence  qM'iis  y  sont  parvetuie. 

Us  ont  reconnu  que  la  langue  fran^aise  se  compose  de  dix  especes  de  mots,  savoir  : 

!•  Le  nam  ou  substandf;  2«  Varticle;  3°  Vadjectif;  4'  ie  pronom;  &"  le  verbe;  6"  le  par(i- 
clpe;  !•  Vadverbe;  8*  la  proposition;  9*^  la  conjoncdon;  10°  VintetjecliQn. 

On  divise  tous  les  mots  en  mots  variables  et  en  mots  invariabies. 

Les  mots  variables  sont  ceux  dont  la  terminaison  pent  changer,  -tels  sont  le  tubstanif, 
Varticle,  Vadjectif,  le  pronom,  le  verbe,  le  participe. 

Les  mots  invariabies  sont  ceux  dont  la  terminaison  ne  change  janiais  :  tels  sont 
Vadverbe y  la  preposition,  la  conjonction  et  V interjection. 

EXERCICB  AWALYTIQVB. 

(Comparer  enire  eux  ka  moU  aol wita  «t  ^tre  alia  leprdstotent  la  m&ne  aocted^d^ea.) 


LB  CBBTBIAV  Wt  LB  LOOK 

Un  insolent  chenean,  do  bant  de  son  Stable, 
Crie  aiiU)up  qui  passait :  )e  gueux !  Ie  misdrable ! 

— Ge  n'est  pa6  de  tol,  r^ond-Il, 
Qae  part  riDsalte ;  non,  mals  do  ta  seolc  place. 

ToQt  faux  braTe,  loin  du  pdril, 
Grolt  mootrcr  dn  courage,  et  n'a  qnejge  yhodace. 


LB  aiBi  BB  Lk  roaiEsaB* 

Le  blcn  de  la  fortmie  est  mi  \Aea  p^ss^AHe ; 
Quand  on  bftlit  snr  elle,  on  battt  sdr  le  sabte  $ 
Plus  on  est  ^ev^,  pltxs  on  tomt  de  danger : 
Les  gttmds  pins  sont  en  butte  amt  conpsdie  ta  tMpite 
Et  rokige  des  X'ents-  Inlse  plotM  te  "nfte 
Dea  malaona  de  ttos  n>ls  tqne  les  tGAts  «le8  ^wtgcts. 

(llA'caiv.) 


(U) 


CHAPiTRE  PREMIER. 


DC  19IJBSTANTIP. 


r  VI. 


MttfOmB  99 


(0. 


BOMS  d'ouits  HinmiiLS. 
La  fMt  ROtM  Boorit  A  traven  868  iottfoiM. 

(BOISJOLIS.) 

Lb  9AHI  mr  les  monis  coil  la  grappe  dorde. 

(BKLIf.LI.) 

LepMof  4au  tea  «tam|iit  UfB  8a  fife  allttra. 

(BIlCSAVll.) 

Le  6aiiiiM>  faenreux  Jourdain,  parfiime  tes  rivag^t. 


KOIU  D'OBJBTf  IMMAfltanU. 

BftM  n  ^ala  hi  Uamhmr  daa  Ua. 

(FtfiiiijOMO 
La  douceur  d'one  femmo  est  toot  ce  qui  roe  charme* 

(MouftRi.) 
La  tlw^fjoma  ert  anfteiolii  de  rAme. 

(ftt  fieuiM.) 

L'omlf <^  dans  nos  ooBors  terse  im  bonfcetir  paisttJe. 


II  ntott»<hMfer\Qi  iMAum«ne  iiiidtit«id«  4'^}6is  diff^reim  qm  Ton  distittgw  ^utMe- 
mmn  tes  itiHidiB  autt^  wi  <iwjtjti  dte&  mmoyif  itettliere  <}tt'^  a#DAn^  &  chaetin  d'etix. 

Atns),  par  txemph,  lorsqu'on  dit :  /«  iauncs parfame  tes  tivagei du  Jotirdcan,  comment 
dtetfDg«^t-m  fohfet  parrftmi^?  P»r  fe  MOt  rtvagety  qui  est  le  tiom  dd  cet  objet. 
Gommtfnt  (fWlitrjue-tHWi  Tobjet  qni  pairftime?P?ir  le  inert  haume.  Done  les  mols  haume 
et  rf»«5WSOfit  des  noms  d'o!)/ets.  11  en  est  fle  rn^rne  des  mots  rose,  boutons,  soleil, 
ramnSf  coUbri,  serpolet,  bianckeur,  bienf (usance ,  etc. 

Les  signes  d*objets  scat  done  ceux  qui  designeatles  objets. 

Bans  les  exemples  que  r\o\\A  avons  cii^,  les  t>bj«ts  d4sign<^  par  les  noms  de  la  pre^ 
mi^re  colonne,  on  peut  les  voir,  les  toucher^  les  goater,  les  fiaitrtir  ou  les  eateadre; 
landis  que,  dans  les  exemples  de  la  deuxi^mecolofine,  les  ol^^ts  d^signes  par  les  mels 
blancheur,  doucmir,  bienfaUance ,  anuUi,  bonkewr,  etc.»  on  no  peut  ni  les  voir»  lu  les  tou- 
Cher,  ni  les  goCtter,  ni  les  flalrer,  ni  les  eotendrev  Ces  objets  n*eai  peint  ic  eosfs, 
d'existence  r6elle,  ind^pendaruc;  I'esprit  seul  les  a  cr6^s.  On  a  vudes  (>lai/Sb^  bUiHCM^ 
des  persoDoes  daucu,  des  6tras  qui  etaiem  bien^aUanu^  bimkaiungux^  et  Toil  a  iadivi* 


(l)lA»{MtlMMft8priiiMif«,  ettoes* 
piocMarde  eeCle  meoldEe^ 

Ilatelniatflnr  finlitWeao  qwiiqw  ens  dm  ewflea'ict  eeeoMgo>«  <fc«m%ea  n^  yoq^pasvet  \ 
9«aat»  oenne  mn  ravsM  folt,  sv  de«s  «Aflam8  laliratoB  >  r^  «";*>»<***o*44  ftxer  raUeniten  de  tew* 
cares  SOT  tea  ej«nple8,leor  en  ferontremarquer  les  dlfWrences,  eie^il5eioiii^.^^^^^v,^iuouceiiU\aiTemeEi 

tortile. 


(M) 
dualist  ces  qualit^s,  abstraction  faite  desobjeia  odelles  ae  trouvaient;  puis  on  a  form^ 
les  noms  blancheur,  douceur,  Uenfmanee,  botiheur,  etc. 

II  y  a  done  deux  classes  d'objets :  ceuxqui  existent  dans  la  nature  et  que  nous  pou* 
\ons  voir,  toucher,  goater,  odorer  ou  entendre,  ct  ceux  qui  n*existent  que  dans  notre^ 
esprit  et  que  notre  esprit  soul  pent  comprendre. 

Tous  les  6tre8,  tous  les  objeis  de  la  nature,  quels  qu*ilssoien(,  peuvcnt  Stresoumis 
a  diverses  modifications.  On  pent  dire  d'une  rose  qu*€Le  est  iparume , flitrle ,  rouge, 
blanche;  A^  champs,  qu*ils  sonl  fertiles,  sUriles,  fleuris;  de  la  blancheur,  qu'elle  ett 
iclatante,  vwe^Mouissante. 

Sous  ce  point  de  vue,  c*est-a-dire  consid6r6s  comme  le  lotoi^ii,  le  support  de  qualit^B, 
tous  les  6tres,  tous  les  objeis  de  la  nature  prennent  le  nom  de  substances^  et  les  mots 
qui  les  rappellent  k  la  memoire,  qui  les  repr^ntent  sur  le  papier,  dans  T^riture,  se 
nomrAent  substantifs, 

Les  substant^s  sont  done  les  noms  des  substances,  c*est-^-dire  les  mots  adopt^s  pour 
designer  les  substances ;et  par  substances,  on  entend  les  personnes,  les  animaux,  les 
Aires,  et  g6n^ralement  tous  les  objets  qui  existent  dans  la  nature  ou  dans  notre  esprit » 
et  qu*on  pent  voir,  tou(^er,  goiter,  odorer,  entendre  ou  comprendre. 

Tdimaque,  Calypso,  Mentor, femmes,  enfanU,  vieillards,  sont  des  substantifs  qui  d6si- 
gncnt  des  6lres  faisant  parlie  de  Tesp^ce  humaine,  ou  des  personnes. 

Chevaux,  mouches,  dues,  chiens,  chats,  sont  des  substantifs  qui  d^ignent  des  ^tres 
ne  faisant  point  partie  de  Tesp^ce  humaine,  ou  objets  animus,  c'est-anlire  ayani  vie. 

Rose,  boutons,  soleil,  pavot,  champs,  tite,  baume,  rivages,  dosignent  des  objeis  inani* 
m^s,  c'est-^-dire  ne  vivant  i)oint. 

Les  substantifs f  qui  servent  a  designer  des  6tres  en  g6n£ral,  mat^riels  ou  imma- 
t^riels,  les  corps,  les  substances,  ont  6t^  appelte  plus  commun^ment  jusqu*ici  noms, 
du  Intin  nouen,  qui  veut  dire  hen  quod  notat,  signe  qui  fait  connaUre.  Mais  on  doit 
pr^fi^rer  la  denomination  de  substantifs,  tant  parce  qu*elle  indique  mieux  la  nature  de 
rid^e  que  cette  espfice  do  mots  exprime,  que  parce  que  le  mot  nom  a  €t6  employ^  par 
un  grand  nombre  de  grammairiens  dans  un  sens  plus  ^tendu,  comme  s'appliquant  i 
la  fois  aux  substantifs  et  aux  adjectifs. 

L'cfTet  propre  du  nom  ou  substantif  est  done  de  rdveiller  dans  Tesprit  Tidee  des  per- 
sonnes ou  des  choses  qa'il  repr^sente.  Sa  puissance  peui  aller  jusqu*a  reproduire  dans 
r&me  ces  series  d*impressions  qu*y  feraient  naitre  les  objets  eux-m^mes. 

Le  nom  d*Ulysse  suffisait  seul  pour  mettre  Phiioci^tc  en  fureur;et  celui  de  Marie 
soulevait  toutes  les  passions  jalouses  dans  lo  coeur  d*£lisabelh;  il  lui  semblait,  dii 
Schiller,  que  tous  ses  malheurs  portaient  le  nom  de  son  infortun^e  rivale. 

Ainsi,  dans  la  retrailc  la  plus  isolte,  dans  la  nuit  la  plus  profondo,  nous  pouvons 
lesser  en  revue  Tuniversalit^  des  ^tres;  noiis  rcpr^enter  nos  parents,  nos  amis,  tout 
ce  que  nous  avons  de  plus  cher,  tout  ce  qui  nous  a  frappes,  tout  ce  qui  pent  nous 
instruire  ou  nous  r6cr6er;  et  en  pronongant  leur  nom,  nous  poi^vons  en  raisonner  avee 
les  autres  d'une  mani^re  aussi  sQre  que  si  nous  pouvions  les  montrer  au  doigt  et  k  Toeil 

C'est  que  cette  faculty  admirable  tient  au  souvenir,  k  cette  facility  dont  nous  sommes 
dou^s  de  nous  repr^senter  tout  ce  que  nous  avons  vu,  quoiqu'il  ne  soit  plus  sous  nos 
yeux;  et  de  nous  rendre  ainsi  I'univers  toujours  present,  en  le  concentrant  pour  ainsi 
dire  en  nous-m£mes. 


(») 

Par  les  ncmM,  nous  tenons  ainsi  registrede  tout  ce  qui  existOy  et  de  tout  ce  que  nous 
STons  yu;  m^me  de  ce  que  nous  n'avons  jamais  vu^  mais  qu*on  nous  a  noinm^y  en 
nous  le  faisantremarquer  par  ses  rapports  avec  les  objets  que  nous  connaissons. 

Aussi  n'existe-t-i!  aucun  Stre  dont  on  puisse  avoir  besoin  de  se  rappeler  le  souvenir, 
qui  n'ait  son  nam;  puisque  ce  n*est  que  par  cette  esp^ce  d'anse  qu*on  peut  le  saisir  et  le 
mettre  sous  lesyeux;  aussi ,  dte  qu*on  en  tend  parler  d'un  objet  inconnu,  demande- 
t-on  a  rinstant  son  nom^  comme  si  ce  nom  seul  le  faisait  connaitre  :  mais  ce  nom  rap- 
pelle  un  objet  auquel  on  attache  telle  idde;  il  le  suppI6e  en  quelque  sorte,  et  cela  sufRt. 

Nesoyons  done  pas  ^lonn^s  que  Thomme,  qui  parle  de  tout,  qui  6tudie  tout,  qui  tient 
note  de  tout,  aitdonn^des  norm  k  tout  ce  qui  existe :  a  son  corps  et  h  toutes  ses  parlies, 
il  son  Ame  et  h  toutes  ses  facult^s,  h  cette  multitude  d'6tres  qui  couvrent  la  terre  ou 
qui  sont  caches  dans  son  sein,  qui  rempltsseni  les  eaux  ou  qui  iravcrseni  la  vasle 
itendne  de  Tair ;  au  ciel ,  et  k  tous  les  6tres  qui  y  brillent,  et  k  tous  ceux  que  son  esprit 
y  con^oit;  qu*il  en  donne  aux  montagnes,  aux  fleuves,  aux  rochers,  aux  fordts;  k  ses 
habitations,  k  ses  champs,  aux  fruits  dont  il  se  nourrit;  a  ces  instruments  de  toute 
esp^ce  avec  lesquels  il  execute  les  plus  grandes  choses;  k  (ous  les  6tres  qui  coroposent 
la  soci£t6;  a  une  femme  cherie;  k  des  enfants,  objets  de  toute  son  osperaace;  k  dcs 
amis  auxquels  son  coeur  est  attache  et  qui  lui  rendent  la  vie  pr^cieuse;  kdes  chefs 
qui  veillent  pour  lui.  G'est  par  leur  nom  que  se  perp^tue  d*iige  en  &ge  le  souvenir  de 
oes  personnages  illustres,  qui  m^rit6rent  du  genre  humain  par  leurs  bienfaits  ou  par 
leurs  lumi^res. 

II  fait  plus  :  tant6t  il  donne  des  noms  k  des  objets  qui  n*existent  pas;  iant6t  il  en  donne 
k  une  multitude  d*&tres,  comme  s*ils  n*en  formaient  qu*un  seul;  souvent  m6me  il 
donne  des  noms  aux  quality  d' objets,  afm  d*en  pouvoir  parler  de  la  m6me  mani^ 
qu'il  parle  des  objets  dans  lesquels  cesqualit^s  se  trouvent. 

Ainsi,  les  6tres  se  multiplient  en  quelque  sorte  pour  lui  a  i'inflni,  puisqu'il  dl&ve  k 
ce  rang  ce  qui  n*est  pas,  et  les  simples  mani^res  d'etre  des  objets  existants. 

Le  mot  nom,  dans  son  acceplion  primitive,  est  conslddre  par  les  grammairieni 
comme  la  source  d'oii  Ton  a  tir^  toutes  les  autres  esp^cesde  mots,  au  moyen  de  quel- 
ques  modiGcations  qu'on  lui  fait  subir,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  nommer,  nommSmmt, 
nomination,  nominal,  qui  tous  proviennent  du  mot  nom  lui-m6me. 

Quelquefois  les  noms  changent  de  signiGcation  par  le  seul  laps  de  temps  :  tela  sont 
entre  autres  ceux  de  tyran  et  de  f>arasiu,  maintenant  aussi  odieux  qu*ils  ^taient  jadis 
honorables. 

11  y  a  plusieurs  moyens  mdcaniques  pour  reconnaltre  un  substantif. 

Ainsi  tout  mot  devant  lequel  on  peut  placer  tin,  une,  du,  de  I*,  de  la,  desj  est  un 
substantif;  or  je  puis  dire :  ten  peupLer,  une  rose,  du  sucre,  de  la  prudence,  du  fieurs. 
done  les  mots  peuplier,  rose,  sucre,  prudence,  Jleurs,  soni  dcs  substantife. 

On  connalt  aussi  qu'un  mot  est  substantif  lorsqu^on  peut  y  ajouter  un  autre  mot 
exprimant  une  bonne  ou  unemauvMse  qualiie.  Or,  je  puis  direttm^  heUeU/Mps,  m\ 
htau  magnolia,  wie  grande  pense'e,  un  petu  vidilard;  done  les  mots  tulipe,  maynoua ,  pens^e , 
rUUard,  sont  des  substnntifs. 


(SoaUgner  lies  subatofife  ou  blen  en  faire  one  llito.) 


LK  MUmHiA* 


Dm  iohom  k  met  yeux  Tlenl  d*ouTrlr  la  plus  beU^, 
Le  chine  s'est  <StelDt  dans  nos  ftytn  ddserts, 
fil  des  orftTM  dya  torn  lei  mmmmH  loiil  wti ; 
Ut  <rou|tfatt^,  librement  4pin  dans  les  eampagnsi, 
Brontent  le  serpoUt  an  j»«ffi«Aanf  des  montagnes  ; 
l4i  o<Mall:^,daft9lMMff,Vir«N^flaaI^^lii^ 
Sospendent  aux  rameauxlA  mouue  de  leurs  nidt, 
l^entends  le  roaignoi,  eacM  aous  le  fmillage, 
ftooltf  te9  deoxAf^WM^Bieo  tendre  rama9$,' 
les  cham§fs  d*kerbes  couYorU,  les  pr^s  scm^  de/Zetin , 
Be  tears  riants  lapis  font  brIBer  les  eoiiletirs. 
L9  Hias  flatte  ^i  left  r«9«r<U  ^  rourore 
Que  les  ru5<J  de  VInde  ct  los  perles  du  Maure^ 
it  les  xejpfttrs  l^ers,  toltigeant  sor  le  thym. 
Mom  rapportait  1*  mtit  Im  jM^liflMt  da  meifiim . 


les  pewei,  cwime  le  6a««<fi  oilt  U  mUvre  poiae  sana 

eesao  poor  aiTo&er  Yuniten It  exJsle  entre  la  fti- 

^pkmt^H  k0odm^mm  rmm/twm^mt  InrtrtWai^ 
la  vie  de  rnna  est  attacbin^  i  VexUtjMmt  (k  Tanlre  : 
nMmporte  la  dittanee  qnl  les  atfpare,  la  natart  salt  li 
I  frwcbfer*  Be  m  iieita^  ffoitf"^  plMd  «akt  lit  itaz 
montfes^  sortent  les  iioments  des.  ^azoiu^.  dea  ^ll« 
eC  des  ^nwr$  *  l  orwb  ae  ciiiNige  eo  t^M  daBa  la  ff^^^pj^ 


fanwMce;  oo  k  8aiaiir»  dint  1«  fdelit>  ynin^a^ 

M  ananas  i  elle  se  tcint  en  bleu  dana  la  vtolefia,  dooa 
le  souci,  argente  le  Hs,  colore  en  penrpre  ffB0Ut,  et 
mdit  le  fmMag$.  Q  a^nsfg  adi^ablftiriniWiiMW 
aeqle  du  (ossin  dea  mera  p^iit  noqs  naamnc  IV 
f  edsif (ence  des  races  ftitores. 


N*  TIL  qwNi^o- 

DSS  SUBSTAlfTIFS    CeMVCJHt  ST  lUM  SCTSTAllTirS  PEOVttBS. 


SUBSTAHTirS   GOMMURS. 

La  cerise  rougtt  aux  rameaux  snspendue. 

(Miouim.) 

I*  fMiae  att  I(NI  pur  dange  le  Me  dea  jriofif  et. 

(LAMAaTIRX.) 

Vartre  eat  de  not  jardint  le  plna  bel  omefiMtil. 

(Dklilli.) 

Vhomme  raTit  h  IMne  A  la  5reMf  paMble. 

(Sff.-LAMwrr.) 

Sous  meapof,  des/biirmis  la  eohorte  empress^ 
Poursuit  dc  see  travaux  la  (dcAe  commenctSe ; 
Et,  panni  les  goMom  roolant  d'teorraes  grains. 
Pour  Vhivsr  paresseux  rempUt  sea  nuuasins. 

(fflCHAUD.] 


auBSTARTirs  raopan. 
Sor  les  lires  du  Gangs  on  Toft  flenrir  1VMbb« 

(BllJUA> 

U.  liA  da  Tart  acanthe  admbt  to  taOtaBk 

(«^ 
LIT  sMpanouit  au  souffle  dc  J?or^«  * 

.       («.) 
Le  baome,  homeux  Uwriain,  partoae  tea  rtwe*. 

• . .  L7futa  etses  foidta» etlcur ilcbe  txtei;, 
Et  le  Gange,  et  rjOTermus  qui  roule  un  Ilmond'or, 
Et  les  richea  parftama  qw  XJktoMe  exhale, 
▲  I'anUque  Austmi^^  ont-41a  dea  out  s'tele  ? 

ToBS  les  objets  de  la  nature^  les  fieuTes,  par  exempley  ks  v  iUes  ou  les  hommes,  om 
un  ensemble  de  quality  communes  qui  en  font  une  collection  d*6tres  ou  d*objets  de 
m6me  nature;  par  coiis6quenty  la  m^me  denomination  leur  est  appUcaUe.  Les  sabs- 
tantife  fieuvCj  ville^  fiommey  conviennent  ^  chacun  d*eux,  et  sont  employes  toute&les 
fois  qu'on  veut  les  designer  par  Tidee  de  la  nature  qui  leur  est  commune. 

Mais  si  Ton  veut  distinguer  un  fleuye  des  autres  fleuyes,  une  viUe  des  autres  villesg 
un  homme  des  aulres  honunes,  il  faut  n6cessalrement  les  distinguer  par  une  dteo- 
minatjon  qui  leur  soit  propre^  particuli^re. 

he  Ml  deux  espftces  de  tubstantifs  :  ceux  qui  conviennent  h  une  classe  d*indtvidu$^  el 
ceux  qui  servent  h  distinguer  un  objet  de  ceux  qui  ont  la  m6me  nature. 

Les  substantifs  de  la  premiere  esp^ce  sont  appelds  communs^  ceux  de  la  secondc 
espice  sont  appel^s  substantifs  propret. 

Ainsi  cerise,  rafneaux ,  genisse ,  lak^  sue,  plantes,  arbres,  jardms,  amement,  hotnme^ 
iajiky  hrebUf  pas,fmmd8,  eohorte,  travaux^  tdche,  gaum,  grains,  hker,  magasins,  etc. 


8ont  des  tubitantifs  communs,  p&n^^Hh  cspfimen^  loie  id^e  commune  aux  objets  d'unc 
m^me  dasse. 

OfttfMi  4i0(tf  «bl  nmmnt  m  ftgittor,  ceci  est  iw  orire^  fli  1V»  omaim  m  alinflr,  en 
pewt  Qpcore  4&r^  cm!  e^  im  9iApx;  on  le  peut  eficore,  si  l*on  montre  hq  grenadier^  «n 
cn6ne»  «m  otsunfor^  ua  «Mtei«r»  alc ;  lei  mot  arbre  esi  done  lun  mtmmlif  ommmmk  loiis 
les  aulres  v^mK,  Le  i^pt  errirm  est  dmc  un  subihmtif  comrmm  oommant  une  eip^  ou 
plutAi  UAefVa«S0Afliv^9^a«X9  oi<|iHC09vient  a  lous  les  uwUvidifS  de  eetle  espiet  #u 
elasse.  Farm  k&arlires,  9y ade^  flguiers,  ily  a  des  oliyters^  des,(;reiiadiers>  des  chen^ , 
dcs  ceriftief%  des  oi^ng«cs.»  etOs;  maisi  tfous  les  arbrcs  qui  dooneot  des  figues  s'ji^yelknt 
figuiers;  le  nom  figiuereBt  done  ewmmm  a  tous  les  arbres  de  Yespice  qui  produU  d^8 
Agues;  tous  les  arbres  qui  produisent  des  olives  sonldes  oliviecs;  le  nona  o^oiiir  «t 
done  comnmn  a  toute  Tcsp^ce  d'arbres  produisant  des  okvei;  le  nom  grenadier  est  oom- 
mun  a  toute  I'esp^ce  d' arbres  produisantdes  grenades;  le  nom  chAieest  commtcn  a  toute 
f esp^ce d*arbres  produisant  des  glands;  le  nom  ceriner  est  commun  k  toute  I'esp^ce 
d'arbres  produisant  des  cerises;  !e  nora  oranger  est  commun  ii  toute  I'esp^ce  d'arbresdon- 
nant  des  oranges;  done  les  non)i^figiderf  othAer,  grmadier,  chine,  oranger,  ceriuer^  sont 
des  substandfs  communs. 

Gange,  NU,  Borie,  Jourdam,Inde^Hermus,  Arable,  Ausonie,  etc.,  sont>  au  coniraire, 
des  su»stannfspropre9y  parce  quMis  servent  h  distinguer  un  fleuve  d^avec  tous  les  autres 
fleuites^  mie  contr^e  d*avec  toutes  les  autres  contr^es,  un  bomme  d'avec  tous  les  attires 

hOOUBM. 

Oette  propri6t6  du  substanU/^  par  laquelle  il  embrasse  une  classe  d*indlyidus  ou 
u'exprime  qu*un  individu  d'une  classe,  s*appelle  itendue. 

Left  smbstantifs  communs  ont  plus  ou  moins  d'^tendue,  selon  qu*il^  s*6tendent  k  un 
nonibre  plus  ou  moWis  consid^bte  d*individus;  ainsi  le  substanfif  anhnat  a  phis  t& 
tendue  que  le  substantif  Aomme,  qui  ne  convient  qu*k  une  porlion  des  dlre&aniia^ 

liCft  smbetmU^  profits  oat  «ne  6l^idue  aussi  restreinte  que  possible ,  puisqu*ils  ne 
d^signent  que  des  individus  uniques,  particuliers,  comme  Jfartta^  Vam^  Iior&  ifttoie 
qu'ils  se  trouvent  convenir  a  plusieurs  individus,  c'eet  Hniquement  par  hasard  :  ainsi 
de ce  que,  suivant  ie  proverbo yUga plus  d^un  dne d  lafme qui tfofpMe  M^imiv ,  9 ne 
s'ensuit  pas  que  le  nom  Martxa  ait  6l(§  destin6  \  marquer  une  classe ,  une  collection 
d^individus  qui  aient  quelque  chose  de  ressemblant,  quelque  caracitee  iKMOOUtt  >  en 
sorte  qu*an  Martin  puisse  servir  h  fairc  reconnattre  les  autres  Mar^. 

11  en  est  de  m^me  de  Londres  et  de  Paris;  Londres  et  Paris  sont  des  nomsde  villes.  11 
y  adeux  villes  noaun^es  Londres:  Londxes  en  Anglelerre  et  Londres  en  AmMqne.  II  y  a 
aix  villes  appellee  Paris:  Paris ,  capitale  de  la  Franco ,  et  ofaiq  Paris  dans  les  £tat8- 
Unis  de  TAm^rique  du  nord;  il  pourrait  y  ea  avoir  biea  davaniage.  Mais  loutes  Ves 
villes  ne  s'appellent  point  Londres  ou  Paris  ^  ces  noiusne  soul  pasr  eeminuiis  k  toutes 
les  villes;  oe  scot  done  des  nooas  propres  a  un  en  plusieuia  individu84%  Peqptee  dTob- 
jets  appelte  ttiUet;  mais  fls  ne  conviennent  pas  k  tous  les  objets  de  cette  espdce. 

De  tout  ce  line  neus  avons  dit  jusqu'ici  nous  conclurons : 

i*"  Que  le  subsUmtif  proftre  est  un  nom  qui  ne  s'applique  qu'a  un  seul  indivMu,  k  un 
seul  objet,  pour  le  distinguer  de  tons  les  auires  iodividiis,  de  tous  les  autres  ohjets; 

*•  Que  le  mib$kmtif  commun  est  un  nom  qui,  au  centrairc,  peut  s'appliquer  indiW- 
remment  It  feus  les  individus,  k  tous  les  objets  d'unem^me  espfece,  d*une  m6me  nature. 

Remarquex  ceci :  les  substantifs  propres  doivent  toujours  commencer  par  une  grandc 
Ictlre  ou  majuscule :  Paris,  Londres,  Rouen. 


ETBRCICB  ANALYTtQVE. 

(Dtottngiier  lei  substantlfs  pnipres  des  snbfttantlfs  commant.) 

FwUwMM  !  dont  la  voix  oonsola  les  tomhMiuB  / 


GtabteD  de  momiiMfifidont  la^aniteiir  Aonne  I 
Reginlni :  e*est  JTotsiMf  qui s'dUre  et  qui  tonno; 
CestDiseorfM,  dn  moiMfe  ^dalrantle  cAoof  ; 
(Test  CbnM<U««  Pasco),  Rodne,  Ikspr^mx; 
JMNifesquOtt  qui  des  Io<#  expUqne  les  orades  / 
Bujfon  de  la  nature  ^talant  les  m<raelef  ; 
Et  vous,  ehawr  immortd  jMr  les  Grdea  orn^, 
Foiif,  reinet  da  beaux-arts,  que  eonduit  SMgn^, 
le  leconnals  Jforftfl  qui  sut  dans  noe  vieux  dgee 
Do  Moure  d^bord^  leponsser  les  ravages  ; 
Charles  qui,  de  cent  rois  le  DoinfiMur  on  Yappui, 
Vlt  I'tintvers  enUer  se  taire  deTant  lui; 
Des  6uef  elM.  des  Bayard  la  voletir  souveralne, 
Bt.  plus  prisde  nos  Joun,  Catinat  et  Turenne. 

Castil.) 


Satnf-£afhd«rf  /qui  chantasles  vertus  des  I 
Jlft>r«l(«f  /  dont  la  plume  ^loquente  et  bardie 
Plaida  pour  le  malheur  devant  la  tifrannie  ; 
Suard  !  qui  T6unls,  dmule  ^Adisson^ 
Le  sanair  k  V esprit^  la  grdce  k  la  raifon  ; 
JCa  JBTorpe  /  qui  dn  yoof  expUquas  les  oroclM/* 
Sicard  I  dont  les  le^ofif  sent  presque  des  mtrcMlet. 
/iMf^tftt,  Laflace  !  et  tol  vertueux  Daubentom 
Qui  m'apprls  des  seerefi  inconnus  k  Buffon : 
ie  ne  tous  verrai  plot. 

(MlCHAU».) 


N"  VIII.  «»»«•« 

8UBSTANTIFS  COLLECTIFS. 


Tout  te  pwnf^e  crie :  Tietolie  an  His  d'Ulysse. 

(Fbniloh). 

Leor/Mfe  ImpdrieniBe,  asserrissant  Neptune, 
Dei  bouts  de  runlTers  appelle  la  fortune. 

(VoLTAias.) 

Le  Seigneur  a  souffle  sur  VaAtas  de  leurs  ricbesaes 
b^nstesy  et  Ta  dissip^  comme  de  la  poussldre. 

^ASSlLLOn.) 

Da  ndUen  de  cette  lie,  nn  bereeao  toojours  frais 
Monte,  se  conrbe  en  ToOte,  et  s'embeUit  sans  flrals 
De  Uniffes  d'aub^plne  et  da  lUas  saurage. 

(RoucHKa.) 
Ne  dois-]e  toutefois  tSL&stet  que  Veuaim 
Des  flenrs  dont  oet  endos  a  diapr^  son  sein  P 

(RmrcHii.) 

QB'est-oequ'nneorm^?  c*est  nne  muUitude  d'A- 
mes  poor  la  pluput  Tiles  et  meroenaires. 

(Flkciiis.) 
D^loseetes  lomineux  mIDe  eseadnms  l^rs 
Vkmient  tourbillonner  dans  les  bois  d'orangers. 

(Castil.) 


Gonuncnt  perccr  cette /bu<e  elAroyableda  rimeun 
alfiun^? 

(DoitlAU). 

Le  cfaaranQon  d^tore  un  vaste  amas  de  gralnet. 

(DiLlLLI.) 

Le  sort  malencontreux 

Conduit  en  eet  endroit  un  grand  troupeau  de  beeuli. 

(BotLBAU.) 

Je  cours  et  ]e  ne  tois  que  des  f roupes  endntltes 
D'esclaves  eifiray^,  de  fcrames  ftagitlves. 

(Raciiib.)    . 

La  jdupartdes  femmes  n'ont  goto  de  prtecipeif 
elles  se  conduisent  par  le  eoeur. 

(La  BBUYBit.) 

Et  tes  flattenrs  tremblants  surun  tas  de  Tictbnes 
D4ik  du  nom  d'Augnste  out  ddcor^  tes  crimes. 

(VOLTAiai.) 

Saint  Louis  ra  prendre  terre  an  travers  des  Tsgoss 
et  d'une  grSle  de  traits. 

(FLicHin.) 


Panni  les  nUfstandfs  que  renferment  ces  exempleSi  et  qui  sont  tous  des  ntbsUmtifg 
€ommuns,i\  y  en  a  qui  servent  k  dteigner  des  coUectionz  totalet  ou  partieUes  d'individus 
ou  d'objets  d'une  m6me  nature;  tels  sont  troupe,  amas,  foule,  armie,  multitude,  forit^ 
floUe,  quandtS,  rSgiment,  mfiniti,  etc. 

Cne  oTTnie  est  une  riumon  d'hommes  arm^.  Ce  mot  prdsente  k  Tesprit  Tidee  de  plu- 
sieurs  hommes  assembles  dans  le  but  de  faire  la  guerre  y  et  cependant  le  substantif 
trnnSe  est  au  nombre  singulier,  parce  que  ce  substantif  n'est  point  le  nom  des  bommei 
arm^y  maisle  nom  d'une  rhmian ;  il  n^y  a  ici  qu'une  armde. 

Uneflotte  est  une  rhmi§n  de  vais^aux.  Le  moiflotu  eveille  Tidte  d'un  certain  nom- 
bre deaavires  de  guerre^  naviguant  k  peu  de  distance  les  uns  des  autres,  pour  combattre 
sur  mer  ou  pour  prot^ger  le  commerce  maritime ,  et  cependant  le  suhstSiniit flotu  est 
au  nombre  singuliery  parce  quo  ce  substantif  n'est  point  le  nom  des  YaisseauZy  mail 
edai  d'une  rhmion :  il  n'y  a  pas  ici  deux  flottes,  il  n*y  on  a  qu'une. 


V  ^3  ; 

Lepeaple  est  Veruemble  des  habilanls  (Tun  m^me  pays  :  uiusi,  il }  a  Ui  iH'iipii:  frnn. 
VaiSy  le  peuple  anglais ,  le  peuple  espagnol »  elc. ;  le  mot  peuple  6vcille  done  i'id^e  d'uu 
grand  nombre  d'hommes;  ce  subslantiT  est  n^anmoins  au  singulier,  parce  qu'il  n'est 
point  le  nom  des  habitants  >  mais  celui  d'une  riunion.  11  ne  s'agit  ici  que  d'un  teul 
peuple. 

line  nmttUude  d'&mes,  c'est  un  grand  nombre  d*&mes  :  Ic  mot  muitUude  cxprime  done 
line  reunion,  un  asseoiblage  d'objeis,  et  ilest  au  singulier,  parce  qu'll  n'cst  pas  lenom 
lies  &mes,  mais  celui  d'une  reunion  quelconque  d*objets;  il  n'y  a  pas  ici  deux  multi- 
tudes y  il  n'y  en  a  qu'une. 

Ges  mots  arm^e,  peupie,flotu,  multiiude,  etc.,  qui  tous  expriment,  au  singulier,  une 
reunion  y  un  assemblage  de  personnes  ou  d'objets  de  la  m6me  espftce,  sont  des  substan- 
lifs  communSy  appel^en  grammaire,  tubstandfi  coUecd/t,  Aumoi  eoUeetUm,  qui  signi* 
lie  reunion,  assemblage;    commo  collection  de  gravures,  collection  de  coqtuUages^  etc. 

Ainsi  les  sub9tanty$  coUectift  sont  des  substantifs  communs ,  qui ,  quoique  au  sin* 
gulier,  cxpriment  une  reunion,  un  assemblage  de  personnes  ou  d'objets  de  la  m^me 
esp^oe. 

Les  coUectifs  sont  g^n^rauxou  partitifs:^ett^raiM;,  quand  ilsrepr^ntent  une  collec- 
tion enti&re;  et  partUifSf  lorsqu'ils  repr^ntent  une  collection  parlielle.  La/oiUe  des 
hunuuM  e$t  vouie  aumalheur.  La  Joule  des  hunudns  embrassa  la  general ite  des  hommes* 
lafmUe  est  un  collectif  g^n^ral.  Une  foule  de  pauvres  re^ventdes  secours.  Unefouie  d. 
pauvret  n*embrasse  qu'une  partie  des  pauyres;  unefouie  est  un  collectif  partitif.  L'arii£b 
de$  Fran^au,  la  multitude  des  itoUee,  coUectifs  g^n^raux.  Une  troupe  de  toUats,  une 
MULTITUDE  d^itoilct,  collcctifs  partitifs. 

On  voit  que  le  m^me  mot  pent  ^tre  ooUectif  g^n^ral  et  coUcciif  partitif,  selon  le 
sens  qu^on  y  atuiche.  £n  g^n^ral  un  collectif,  quand  il  est  pr^c6d6  de  lui,  tctie,  esc 
partitif. 

BXBRCSCB  ANALYTIQUX. 

(DdsignerJes  MibstaiiUIji  oolHeeUlii.) 


Une  troupe  do  nymphes  eooronoto  de  fleon  oa* 
cealent  cafMe  derriire  le  ehar. 

(FiHlLOH.) 

Les  onseoarent  se Jeter  dans  la  lifidre  deNarwa,  et 
une/biOf  de  loMaU  y  ftirent  noyds. 

fVOLTAIM.] 


11  te  trooTe  tuxnkppi per  un  eorpgdit  Spartiatet^ 
foot  tomber  Mir  loi  umgrUe  de  traits. 

(BAlTUfiLIMY.; 

Un  jwvple  de  beaat^,  uajwvirfede  valnqueon, 
Foalant  d'nn  pled  l^r  les  gasons  et  les  flenrs, 
Entrdaoent  leurs  pas  dans  de  riants  d^dalcs. 

(Thomas.) 


N"  IX. 

SUBSTANTIFS  COMPOS^. 


L'odorat  est  rovcml-coureiir  do  godt. 

(BbIN ASDIA  DB  ST-PlBaSI.) 

PnlA-jeoobUer  )*<elUet  de  la  vall^. 

\je  ftourofi-^or,  la  pAle  giroflde, 

Ia  ehew^euiUe  k  Fodeur  parfumde? 

(BaUGNOT.) 

IfOBjMiils^malfref  sent  Terotee  la  plus  ridicule  qui 
rampe  avee  orgoeU  surla  sunice  de  la  (errc. 

(VOLTAISB.) 

La  fleur  de  la  rein«-margu9rit$  est  trte  belle,  et 
fait,  eo  automne ,  le  principal  oroemenl  des  jardbs. 

(AOADSMII.) 


Le  pot-^M-fgu  du  pcupic  est  la  base  des  empires. 

(MiaABKAU.) 

Depuls  le  deluge,  rarc-en-«tc(  acid  uo  eigne  deU 
dtoencc  de  Dieu. 

(BOSSUBT.) 

LnbeUn-^U-nuit  du  IMrou,rarbrctrfstedcs  Molu 
qnes,  ne  lleurissent  que  la  nuit. 

(Bkbnabdir  OB  St-Pibarb.) 

Valnemont  rhomme  <^l^ve  des  palate  ct  des  ai  <  "^^ 
dC'triomphe,  IcUimps  les  use  en  silcnec. 


(  34) 

11  n*y  a  pas  de  langue  qui  soil  assez  riche  poor  a^oir  autant  de  noma  particuliera  qa*ii 
peut  y  avoir  d'id^es'  k  exprimer;  c^est  ce  qui  nous  oblige  souTent  h  repr6sen(er  ane  idte 
unique  par  plusieurs  mots  ^quiyalant  k  un  signe  unique,  commequand  ondtt :  Vrnvmu^ 
Joureur,  le  bauton-^or,  des  petiU-maitreSy  Varc^nrdel,  \e  pot-au^feti^  eic. 

Les  expressions  com po66cs,  ^quiyalantaun  substantif,  s^appellent  $iti$Umtif$e§mpo§^. 

Les  mots  qui  composent  ces  sortcs  d'expressions  sonl  ^ies  pai  un  trait  d  union :  etuf^ 

d'oeuvre,  orC'^X'-cieL 

EJERCICE  ANALTTIQVE. 

(DMffDflr  let  sobitaDUili  eompoa^) 


L*lTi«88e  des  Francals  est  gale,  sdnUllante  et  Um^ 
ratn;  «'e8t  pear  eox  on  mtmU-goAt  de  b  bataUle  et 
de  la  Tictoire. 

(Le  gdntal  For.) 

Llionneur  des  femmes  est  mal  gard<  qaand  la  veita 
et  Ja  reUglon  nesont  pas  aux  avani-pasies. 

(LiTis.) 

Le  s$rpmt^t<mneltei,  cach^  dans  les  prairies  de 
I'AmMqne,  fait  brulre  soasFherbe  sessinistresgrelots. 
(BiaHASDiH  ai  Si^PisuE.) 


La  d<  do  eoffV»yiHt  et  dea  ecBors  e'eat  la  mteM. 

(La  FOHTAIHB.J 

La  jMlile-v^(«  fait  au  Cap  des  raTages  afllneas. 
(Biaif  Aaoiir  di  Sv^iaai.) 

Les  Jambes  de  denl^  des  (|QadnipMes  fonnefit  nn 
an-inutmu  enaiaaL 

(W,) 
Les  ehaunei'tourii  sont  de  Trais  qoadrnaMes. 

(DaifiMi.l 


DU  QBHaS  DAMS  LKS  SUMTANTIVa. 


1"   8BIIE«   —   IIALIS« 

L'dna  soufTre  la  falm,  un  chardon  le  oontcnte. 

(RossR). 

Le  Iton  de  son  sang  no  peat  calmer  les  flots. 

(DlULLS.) 

Le  tigre  ragit  k  la  Tue  de  tout  £tre  TlTant. 

Le  loup  salt  se  tenlr  prodemment  embnsqad. 

(Id.) 

Le  ehwreuil  est  fiddle  au  pacta  conjugal. 

(Id.) 

Ld  rnuM  leeonnait  one  Jomeat  poor  mire. 

(RossiT.) 

Le  topAi  se  soustralt  alsiSment  aui  yeox  de  rhomme. 

(Id.) 
L'indocile  poulain  par  nos  mains  est  dompt^. 

(RossiT.) 
Ld  paon  est,  sans  contredit,  le  rol  des  oiseaux. 

(Burron.) 
Le  90rin  est  le  mosiclcn  de  la  chambre. 

(Id.) 

Le dindfm^i  I'alr  fanfaron;  mais  il  ne  possdde  que 
trte  pea  de  courage. 

(BxaQuiA.) 
Quel  pkr^  de  son  sang  se  plait  &  se  prirer? 

(Racmi.) 

(1)  Quelqaes 


2«  aiait.  —  rmuLaa 

L'dnfffealaTalx  plosclain  eC  plus  percante  qoe 
I'Aae.  (BurroN.) 

La  Honne  devient  terrible  dte  qa'eQe  a  des  petits. 

(Id.) 
La  tigrette  produit^  conune  la  llonne,  quatre  ou 
daqpcUts(i).  (Id,) 

La  Iouv«  aliaite  ses  peUts  pendant  qaclques  semaj. 
nea,  etleur  apprendbient6t  4  manger  de  la  <*iuilr. 

(Id.) 

La  eAaorslCese  recdle  dans  le  plus  fort  du  bols  poor 
Writer  le  leap.  (Id,) 

Une  mule  fit  une  trds  belle  ponllna  d*tm  poll  ale- 
san  arec  les  crins  noirs  (2).  (Id.) 

La  lapine  allaite  ses  petits  pendant  plus  de  six  sc- 
auines.  (Id.) 

Gctte  pofUine  ayait  one  ^toile  an  firont  et  les  pieds 
blancB.  (Id.) 

La  paonnB  alme  k  disposer  ses  CDufs  dans  on  lien  se- 
cret et  retire.  (Id.) 

La  ierine  aasea  souTeot  tombe  malada  au  oom- 
mcncemcnt  da  printemps.  (Id.) 

La  diruU  a  des  obuIs  blaocs  et  tachet^s. 

(Id.) 

La  mire  de  sa  flUe  aime  k  ?oir  les  easala. 

(LsMiiaai.) 

flgord  CD  parlant  d*ane 


,  ^  Dnelqaes  personncs  pensent  k  tort  que  le  mot  tigresse  ne  s'emplole  qa'ao 
femme  cruelle.  L'excmple  de  Buffon,  que  nous  poarrlons  ^yer  de  mille  autres  pris  dans  les'  naturalistes, 
aronre  le  contralre.  L'Acaddmie  et  tons  fee  lexioog^pbestaidlqiient  d'aiUeurs  Templol  du  mot  tigresses  en  par- 
lant de  la  femelle  da  tfgre. 


(1)  C'cst  ^galement  h  tort  qu*un  grammalrien  range  le  mot  mulet  parmi  les  substantlfs  ^ploines.  Ce  mot  a  on  M- 
Inui;  eommc  Ic  prouvo.  rcxcniplc  dc  BufTon.  Cc  fominin  est  mule.  Voir  tons  les  dictionnaires  et  les  nataralistes. 


(85) 

On  voit  que  les  noms  peuvent  se  printer  sous  deux  aspects  dlffigrentSy  selon  qu*ils 
d£signent  un  sexe  plut6tqae  Tatttre. 

Les  6tres  animte  se  divisent  en  deux  grandes  classes :  les  ^irestnlfot  et  les  ^r^BfomtiUt. 

Cetie  difference  entieles m&les  et  les  femelles  aCappelle  9€X0  (i)  dans  les  ^tres^  et  genre 
lans  les  noms  destinte  k  en  rappeier  Fid^e. 

Ainsi,  de  mtaie  qu'il  y  a  deux  sexes  parmi  les  ^tres  animus  y  U  doit  y  aToir  deux 
geores  parmi  les  noms :  le  genre  nuucuUn  et  le  genrefSmmin, 

Le  genre  mmcti/tn  r6pond  au  sexe  mAle;  le  genre /<Mimi  an  nevejemette. 

NouspouTon8donc6tablircetter^gleg6n6raley  relativement  aux  noms  d'^tresanimte: 

i**  Tout  nom  qui  d^signe  un  homme  ou  bien un  m&le chez  les animaux,  est  sascumk  : 
Alexandre,  lion,  tigre,  etc. 

2*  Tou  t  nom  d^ignant  une  femme  ou  bien  une  femelle  ches  les  animaux ,  est  Ffimii in  : 
Alexandrine,  lionne,  tigresse,  etc. 

Ainsi  sed6termine>  d'une  mani^re  tr^s  naturelle,  le  genre,  dans  les  noms  qui  d^i- 
gnent  les^tresimimef.  La  nature,  que  nous  avions  prise  pour  guide,  n'a  done  point 
tromp^  notre  conGance;  elle  seulenous  a  dict6  ces  regies  simples  et  les  a  sanctionn^es. 

G'est  sans  doute  dans  un  moment  de  mauvaise  humeur  que  Duclos  a  dit«  dans  son 
commentaire  sur  Port-Royal :  c  L'institution  on  la  distinction  des  genres  est  une  chose 
purement  arbitraire,  qui  n*est  nullement  fondle  en  raison,  qui  ne  parait  pas  avoir  le 
moindre  avantage,  et  qui  a  beaucoup  d^inconv^nients.  » 

Dans  la  grande  classe  des  6tres  anim^,  la  nature  a  6tabli  deux  divisions,  qui  s'offrent 
k  nos  regards  sous  Taspect  le  plus  touchant,  Dans  toutes  les  parties  de  Tunivers,  on  con- 
(emple  sans  cesse  Thomme  et  la  femme  r6unis  sous  le  m^me  toit,  le  lion  et  la  lionne 
dans  \e  m^me  antre,  le  rossignol  et  sa  compagne  dans  le  m^me  nid :  partout  c*est  une 
famiUequ*une  m^re  nourrlt,  qu'un  p^re  protege.  GeUe  admirable  distinction  d'dtre.^ 
nourriciers  et  d*6tres  protecteurs  frappe  vivenient  Tesprit  de  Thomme;  elle  seuJe  !<' 
guida  quand  il  d^Cermina  ia  ciasse  des  6tres  maseuUm  et  celle  des  ^tres  fimnine.  II  r^un  i  { 
dans  la  premidre  tons  ces  dtres  que  la  nature  cr^a  puissants  et  forts,  afin  qu'ils  d^fen- 
dissent  contre  tout  danger  lour  cbdre  famille,  et  celJe  plus  chSre  encore  qui  la  nourrit ; 
puisH  rassembla  dans  la  seconde  lous  ces  Stres  faibies  et  bons,  de  qui  la  faiblesse  r6- 
dame  une  protection  oonsunte,  et  dont  ia  bont6  sechai^de  nourrir  et  d'^lever  des  6tres 
ch^ris  auxquels  elles  ont  donn6  le  jour. 

La  distinction  des  noms  en  deux  genres.  Tun  mateutm,  Tautre/Mmn,  confonn^meni 
aux  deux  sexes,  fut  dcmc  prise  dans  la  nature;  et  on  aurait  tort  de  croire,  avec  Duclos 
et  d*autres  grammairiens,  qu'elle  soit  arbitraire  et  de  pure  fantaisie.  11  eQt  6t6  absurde 
de  designer  tons  les  ^tres  animus,  quoique  desexe  different,  par  le  m^me  nom  sans  dis- 
tinction de  sexe,  parce  que  le  langage  n'aurait  jamais  6t6  d'accord  avec  le  fait,  et  parce 

(1)  Mot  formtf  du  laOn  neate  qui  «lgnlfle  »ipctrw,  pcertttget,  emper  en  deux,  pares  que,  par  le  sexe, 
I'esptee  est  conpte  eo  dsox  poitknis,  et  eomme  an  den  moltidB  d'nn  tout.  Cbaeune  de  oet  portions,  on  chaean 
de  ces  sexes  fat  emkiA  genre,  db  mot  prlmitif  am,  qui  d^gna  toute  Idte  de  producUon,  destination  des  sexes. 
— Pent'^tre  qne  Y&tft,  en  voyant  d*un  cdt^,  dne,li(m,ei^  dei'aatre,  (ln«t«e,({ofine,  pour  designer  des  animanx 
eatre  lesqnels  il  n'apergolt  d'al>onl  auoona  dUESrenoe,  manifestera  qoetque  ^nnement  de  cette  bliarrerie.  S'il 
ne  fait  pas  de  Inl-mdme  cette  observation,  il  faudra  la  liii  sogg^rer  adroitement.  11  ne  sera  pas  difflcUe  de  ini 
faire  comprendre  qne,  par  exemple ,  c'est  Ydneue  qid  donne  Je  lait ,  dont  die  nonrrtt  Ydnon,  qu'eUe  a  port^ 
dans  son  seln. 

L'd^ve  ne  sera  pjas  embarrassd  pour  dMnlre  de  cette  observation  le  eigne  propre  a  earact&iser  lafemelie. 
0  le  ttrera  soil  de  rdtat  de  gestation,  soit  de  raOaRement,  on  mtee  de  TacUon  do  tralre. 

On  fera  les  mtoes  observations  ponr  la  vaehe,  la  cAivra,  la  brebis,  etc 

IHmr  las  olseanXy  to  slgne  des  femdles  sen  oeUil  de  TcBor  on  denneiibattoiu 


(M) 

qu*on  aurait  toujours  €i&  embarrass^  de  savoir  duquel  des  deux  toes  on  parlait,  Undis 
qa'on  n*eai  mis  aucune  diflSrence  entre  leur  nom  commun. 

Mais  pour  marquer  la  difference  des  sexes,  on  n'a  pas  toujours  donn6  aux  noma  one 
terminaison  diff^rente.  11  n'y  a  gu^re  que  ccux  que  nous  avons  rapport^  dans  le  lableau 
prteMent  et  un  petit  nombre  d'aulres,  qui  soient  susceptibles  de  oette  modification 

sexuelle.  I 

Dans  les  num^ros  suivants  nous  montrerons  comment  on  s*y  est  pris  pour  mdlquer  la 
difference  des  m&les  et  des  femeiles  dans  les  noms  qui  ne  peuvent  se  modifier  sous  le 
rapport  du  genre. 

EXSBCiCe  ANALYTIQVE. 

(D^igner  les  noms  imiBcaliiis  et  les  noma  f^mlnlns]. 


a*t 


L«owc. 


Prii-_-. 

PouIiclM. 

Poubttc. 


Frira. 


Fik. 
Sarin 


Paitaa 
FiUa. 


C«Mri 


Lapliie. 
B«i»«. 


(M 


N"XI. 


ROMS  DIPFXRBNTS  KT  PARTIGUUBR8  POUR  LIS  MALIS  BT  LBS  VBMBLLBS. 


2*  SBtll.  —  FEUKLLES. 

Us  f0nm€$  sont  ]a  plus  beUe  moiU^  da  monde. 

(J.-J.   RODSSBAU.) 

U  jttiiMtif  rdsiste  4  la  faUgue,  k  ]a  (aim  et  i  la 
soif.  (BurroH.] 

La^Utf  se  plait  dans  on  gras  p&tuiage. 

(ROSSBT.) 

La  vaeh$  donne  du  lalt  en  grande  quantttd. 

(BBtQUlN.) 

La  Uehe,  enooire  enfant,  d'dpoofante  bondit. 

(DBLl€tB.) 

La  chiwB  aime  4  gniTir  an  sommet  des  cdteaiuu 

(RoSSBT.) 

La  paule  prts  de  nous  alma  d'etre  captive. 

(MlGHAUO.) 

La  brtbis  des  hivers  redouts  b  saison. 

(RoSSBT.) 

La  kat9  est  la  femelle  do  lldvre. 

(Valmont  ab  Bom  abb.) 

Ccs  exemples  nous  d^montrent  que  souvent,  pour  designer  le  m&le  et  la  femelle  d'unc 
m6me  esp&ce,  on  emploie  deux  mots  diff<§rents  ;  hammer  femme;  cerfy  biche,  etc.  Aux 
uoms  zii^  dans  le  tableau  pr6c6dent  il  Taut  ajouter  ceux  comprisdans  Texercice  suivani. 

Une  chose  k  remarquer,  dit  un  savant  grammairien,  c*est  que  les  mfJeSy  les  femeiles, 
et  souvent  les  petils  des  esp^ces  d'animaux  qui  contribuent  le  plus  ou  a  l*utiiit^y  ou  :i 
ragr£ment  de  Thomme,  sont  distingu^s  par  des  noms  diff§rents  (2);  aulieu  que  dans  les 
esp^ces  moins  rapproch^es  de  rhomme,  el  moins  utiles,  ou  a  ses  plaislrs,  ou  k  ses  be- 

(i)  VAmiimie  dit  qac  Uf  cliUMan  proaoBCCnt  dmine  comnc   t'il  /  Brait  JUm.  Nout  reroni  chterfwqam  c«  n*  Mat  pu  lo«>  ' 
chaiMitfi  qui  prononcenl  aiiui;  amU  •cnlmCBt  ecus  qui  craicat  que  l«  aiMralm  Mt  Jbut  •I  il«  doivvBt  Itrt  «■  petit  aoaibre  au}oiinl'L^ 
que  preaqu*  toiu  !•■  chaMCnn  Mvent  lira. 

(2)  Lecoq,  la  poule,  le  chapon,  la  poolarde,  le  poulet,  les  poassins.  Que  de  tuhstaniifs  pour  dee  individui 
./'MM  mime  espeeel..^  Lo  Tenat,  la  traie«  ie  coUMMiy  kpore,  les pooiceaox.  —  Lo  cheyal,  la  Joment,  U 


!'•  SBBIB.  —  MALBS. 

Les  hommes  consommeat  leur  Jeunesse  k  se  for- 
mer wi  esprit  que  les  femmes  apportent  en  naissant. 

(J .-J.  ROUSSBAU.) 

Le  eheval  alme  Hiooune,  U  aspire  4  lul  plaire. 

(RossBT.) 
Le  fonrsou  est  un  animal  indodle  et  fler. 

(id.) 
Le  6cm/ an  pas  tardlf  a  la  forae  en  partage. 

(Id.) 
Le  eerf  craint  I)eaacoup  moins  rhomme  que  les 
ehlens.  (BurroR.) 

Le  6oii€  suit  avoo  peine  et  traine  un  pas  taidif. 

(RoSSBT.) 

Le  0og  matinal  ^vellle  les  hameaus. 

(MiCRAUO.) 

Le  flROicCOfi  est  onoore  plus  Umide  que  la  brebls. 

^urroR.) 

Lcii^e,  si  recherche  pour  la  table  en  Europe, 
D*esl  pas  du  goAt  des  Orientaux.  (Buftor.) 


f  W  ) 
soinBf  lemftle  etla  femdle  sont  dMgnfss  par  un  seul  et  mime  subsumtif,  tantftt  maaciilin, 
tanl6t  Cgmininy  sans  ^gardau  sexe  de  rindiTtdu  qu'on  yeut  nommer;  et  qiie^  poor  d^i- 
gner  les  petits,  il  faut  employer  one  p^riphrase  (i). 

Et  cela  est  natural.  Ce  sont  les  besoins  qui  ont  contribu6  h  enrichir  les  langues;  avec 
de  nouveaux  besoins  naissent  de  nouvelles  id6eSy  qui,  pour  6tre  communiques  h  nos 
seinblableSy  exigent,  ou  que  Ton  cr^de  nouveaux  mots,  ou  que  Ton  donne  une  accep- 
tion  nouvelle  a  des  mots  d6}h  usil^s. 

Or,  comme  les  objets  doni  nous  nous  entretenons  fr^quemment  sont  ceux  que  nous 
avons  besoin  de  d^igner  avec  le  plus  de  precision ,  pour  6viter  des  m^prises  fr^quentes, 
il  a  fallu  cr^r  des  mots  nouveaux  qui  ddsignassent  cesobjets.  Qu*on  imagine  un  moment 
que  nous  n*avons  que  le  seul  mot  bcguf,  par  exemple,  pour  d^ignar  indistinctement  lous 
les  individusde  cette  esp^ce  de  quadrup^des;  il  est  facile  de  Toir  que,  chaque  foisque 
nous  Toudrions  parler  de  ces  animaux,  il  faudrait,  ou  user  de  circonlocutions  pour  d6- 
signer  avec  precision  le  mftle,  la  femelle,  lespetils,  ou  nous  exposer56tre  malenlendus. 
Le  laboureur,  vingt  fois  par  jour,  se  irouverait  dans  le  m^me  embarms,  ou  tomberaii 
danslem^me  inconvenient.  Aussi,  non  contents  des  substantifs  iaureau,vaehe,ghu$u. 
veau,  les  laboureurs,  pour  d6nommer  chaque  individu  avec  une  exactepr^ision,  don- 
nent-ils  le  plus  souvent  5  chacun  un  nom  propre,  tir6  de  la  couleur  de  Tindividu,  ou  de 
toute  autre  circonstance.  Tnnt  il  est  vrai  que  c'est  le  besoin  dc  communiquer  ses  iddei 
avec  precision,  qui  fait  creer  les  mots  et  qui  enrichit  les  langues! 

EXERCICE  ANALYTiQUE. 

(DdsSgncr  let  noins  maseidins  et  les  noms  f(£mtnlns.) 

fiulM.  _  Pr»r«  ClapMi.  M««l«iw  Coq.  Swam. 

Co«r«iM(»)  B«m4mi.  «■,[•.  V«rr«t.  1e«« 

CbtsI*.^  Bow.  rptiUrda.  Br«bii.  Pwin  ffCMnl'lb) 

~  '  ••  •••  -  Tnim,  i'Jbtm 

r  XII.  awn.  ' 

ffOm,  SOIT  MASCULIIfS,   80IT  FSMIllIlfS,  SBRYANT   A  DE8IOHKWL  TOUT  A  LA   F018  LB  VALK  ET 

LA  FBMBLLB. 

l**    situ.—  ROMS   MASCUIIM,  J.  gitll.  —  ROMS  rBMWIHS. 


LcrtfMMTtt  de  moiUBe  anx  plages  boi^ales. 

(DUILLI.) 

Le  pimpon  rempUt  I'llr  de  sa  voix  ^elatante. 

(MlCflAUS.) 

Le  merla  eberolie  rombre  et  les  talUls  ^is. 

(Id.) 


Ueolom&a  attendrit les dehos des forMs. 

(DiLlLLS.) 

U  Mfifie  bondttao  sein  des  men.  (id.) 

LafaMptnese  tronve  goAie  que  dans  les  pays  eul 
tiv6i.  (BurfOK.) 


potdatai,]a  ponUche^le  eonnier,  la  haquende.-4.etaiirean,  lebcMif,  la  vaebe,  la  g^nlue,  le  veaa.^Le  sangUcr, 
ta  laie^les  marcauins.^  ecrf,  la  bichc,  les  feona.— Le  liivre,  la  base,  les  leTrauto.— Le  lapln,  U  lapine,  lei 
topareara.  —  Le  Ben,  la  Uonne,  les  Uonceaox.  — L'Ane,  le  baodet,  I'Anesse,  rAnon.  —  Le  b^Ucr,  le  monton,  U 
breUs,  I'agneaii.  ^  U  bone,  la  ehivre,  le  cbevreaa,  etc.,  etc.,  etc. 

(1)  On  ditjgalement  corbeau  (sobstantif  mascolin)  pour  designer  le  mAle  et  la  fcmellc.  Le  mot  pte 
( reminln )  dMgne  les  indtvldos  des  deax  sexes ,  ct  Ton  est  forc^  de  dire :  2a  femelle  du  eorbtau  .  le  mdl$  de 
lapie.  n  fast  dire  anssl,  par  pMphrase  :  hspetiis  da  corbcau,  de  la  pic,  du  geai,  da  merle,  etc.,  etc. 
Poor  resptee  delaigle,  nous  avons  les  aigUms,  qui  d^ignent  les  pcllts,  etc.,  etc. 

.  •■  Pf**.  <••■  •U»rt  MMM  rOM  IMMI.  How  M  MflMM  poa^Mi  tMH  Ici  l«tlctt^pW 

l'««piM  «h««d.  ffafMiOf  M  traafc  dam  1«  m«m«  «•  qua  ewtnhr,  m  e«  ii'ert  qo*  «Mr*fcr  Ml 


(  88^ 


te  loir  fiU  molB  enUen  B'endort  d'nn  lourd  repos. 

(DiLILLI.) 


Uehameaa  rojBgiNff  UaTene  I'AnUe. 
Le  lama  ft*apprlYolse  an  r^ons  anstrales. 


(M.) 


Le  tfrpeni  a  kh  mcBors,  tes  combats,  ses  amoon. 

(Id.) 

Le  jwlolf  eat  lort  avidc  de  mlel.      (Bvuroa.) 

Le  h4Huon  uJt  se  dtfendre  iax»  eombattre. 

{Id.) 

te  ptg&an  to  amour  ne  coubbH  point  d*<Sgal. 

(Diuixi.) 


La  musaraigm   a  one  odeur  forte  qui  r^pqgnc 
anxchate.  Burrmi.) 

La  joiir«i  ii»ieit  «b  leo  treB  que  pour  chento 
it  ime.  (ill.) 

La  bMitH  ot  FlianBiBe  na  nenleat  pai 

lorsqa'oa  Ics  regarde.  (id.) 

La  plg-ifriiek^  nonntt  see  peUts  do  chenOlea, 

(Id.) 

La  inotteAf  ^pMm^re  ne  TOlt  point  dcax  aororee. 
(fiaaaABaui  n  Sr^Piiaaa.) 

Un  long  Age  felandilt  la  eai^M  ecnteoaire. 

(DaLILLK.) 

La  morlra  DHlt  poor  nona  dans  le  fond  dcsdterta. 

(LfiMiKati.) 


Ces  fails  suffisent  pour  nous  d^montrer  que  dans  les  espdccs  moins  raj^och^es  de 
I'liomme,  et  moins  utiles  ou  a  ses  plaisirs,  ou  a  ses  besoios,  le  m&ie  el  la  femellesont 
design^s  par  un  seul  et  m^ine  nom,  tani6t  masculin,  tant6l  feminine  sans  6f  ard  au  sexe 
de  rindividu. 

Geite  derni^re  manifere  est  une  v6rilable  imperfectioa  dans  la  langue,  car  chaque  fois 
que  nous  voulons  parler  des  animaux  qui  n'oni  re^u  qu'un  seul  nom  pour  le  mSile  el  la 
femelle,  noussommes  obIig6s  d'ajouter  au  nom  de  Tanimalunmot  qui  d^'igne  son  scxe : 
le  tarigue  mdle,  te  sarigue  femelle;  W  nous  est  aussi  permis  de  dire,  avec  BulTon  et  tou^ 
les  naturalisteSy  la  femelle  du  sarigue,  la  femelle  sarigue;  ou  bien  encore  nous  pouvons, 
en  supprimant  le  moi  femelle,  attribuer  au  m&le  toutcs  les  fonctions  qui  appariienneni 
exclusivement  k  la  femelle ,  et  dire  :  le  porc-Spic  met  has;  du  lail  de  buffle^  ou  tout 
simplement  le  mdle,  la  femelle.  Les  citations  suiyantes  en  sont  une  preuvc  convaincante: 


La  toriue  mdle,  apr^  la  saison  des  amours,  aban* 
donne  bientdt  la  compagne  qu'elle  paraissalt  ayoir 
tant  chdrie.  (LAciPKOK.) 

La  chaleur  du  soleil  sutDt  pour  faire  dclore  les  osofs 
des  formes  dans  les  contr6es  oa'elles  babitent. 

(Id.) 

Ge  n'est  pas  par  iodUKrence  pour  les  peUts  qui  lul 
doiTont  le  Jour  qnc  la  mete  twrtM  laisae  see  asufe 
eur  Ic  sable.  {Id.) 

La  ftmsUe  dit.  rmns  povt^  im  bois  eomme  le  mAIe . 

(Burrow.) 

iMfemeUe  du  eharMau(i)  foumlt  un  lait  abondant, 
^is, .  et  qui  felt  une  bonne  nourritarc,  mdme  pour 
les  honunes ,  en  le  m^lant  avec  one  plus  grande 
qoanttt^  d'eau.  (Id.) 

LsL  femelle  du  eaeior  porta  deux,  trois  et  Jusqu'ft 
quatre  peUts :  elle  les  nourrlt  et  les  instruit  pendant 
une  anndc.  (Ghatiaubiiahd.) 


La  femeUe  marmof e  n*a  pM,  comme  ia  fem^U 
earigu^,  une  poclic  sous  le  ventre  oil  les  pctits  puis- 
sent  se  cacher.  (Buffoh) 

La  femelle  du  craHer  ne  porte  pas,  comme  k 
femelle  du  tarigue,  ses  pctits  dans  une  podic  sous  le 
ventre.  (M.) 

Edward  Tlson  a  d<k:rit  et  diss^qud  Ic  earigue 
femelle.  (id.) 

Le  lait  de  la  femeUebuffle  n'est  pes  si  bon  que  celui 
de  la  vaebe.  (id.) 

Le  gardien  qui  vent  traire  la  huffle  est  oblige  de 
tenir  eon  peUt  aupr^s  d'clie,  ou,  s'ii  est  mort,  de  la 
tromper,  en  conyrant  de  sa  peau  un  autre  bulOe  quel* 
conque.  (id.) 

On  assure  qneles  mer^i  k^ffes  retamt  de  stfaria- 

ser  t^ter  par  les  veaux.  (14,) 

Dans  les  pajrachaudi&prciqiifrtoiit  lMinumga»srai 
faits  de  lait  d$  kuflk.  (Id.) 


(1)  Le  (^minin  ekameUe  ne  se  Iroure  dans  aaoon  dtcttoonaire.  Ceet  qpo  ftwyhHian  d'UitanI  plus 
quWe  foule  d*dcriyains  ont  employi$  ee  mot. 


D*  kun  do«ilet  ekmmtUt$ , 

Va  tail  Umc  mim  Uun  dot|tf  noin. 


T.  HtBve,  Orl««(a/tt. 


L«  wthtm  nyonnpnt,  li  dooHfi  i ,.. 

AolmdM  k  qii4tr«  picda  «l  qui  veta  eomiif  •!■       CBA«|jiUaMI<^ 

(CaAnAc»«ua»0 


( Wj 

Bien  que  tous  Ics  6lres  qui  n'enirent  pas  dans  la  classe  <3cs  animuax  n'aieni  point de 
cexe,  il  y  a  cependant  des  v^g^taux  qui  semblent  admettre  cetlc  distinction  : 


None  &ge  a  ddceaTort,  6  menrdlle  Inonie, 
Qae,  eomme  Doas,  la  flenr  doone  et  recoil  la  ?le. 

(Rossit). 


La  plante  a  son  hymen,  la  plante  a  ses  amoim ; 
Des  deux  sexes  divers,  de  leurs  divers  organes, 
Ces  peiq^  t^^ux  JoiiisaeDt  oommc  noin» 

(DltlLUL} 


Jette  distinction,  il  est  vral,  est  si  difficile  k  reconnaitre,  qu'elle  est  pour  ainsidira 
nulle  pour  la  pluparl  des  gens  du  monde. 

Les  ancienSy  dil  M.  Cuvier  dans  ses  notes  sur  Delille,  n'ignoraient  pas  que  ie  palmier 
femetle  a  besoin  de  la  poussi^re  du  palmier  mdU  pour  fttre  fecond^;  mais  ils  n'avaiont 
point  6tenda  cette  d^ouverte  aux  autres  plantes.  Le  premier  qui  prouva,  par  des  ex- 
periences dScisivee,  la  n^cessit^  du  concours  des  deux  sexes  dans  les  Y6g4taux,  fut 
Yaillanty  d^monstrateur  de  botaniqiie  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris;  mais  il  ne  r^ussit 
point  k  persuader  son  contemporain  Tournefort,  qui  continua  ^  regarder  la  poussi^re 
des  ^tamines  comme  un  simple  excr^neat. 

Linn^e  a  beaucoup  contribu^  a  rendre  g6n6rale  ropiniondeVaillant,  et  Koelteuter  1'^ 
mise  hors  de  doulc,  en  produisant  des  mulcts  v6g6taux;  la  poussidre  des  diamines  d'unr 
espdcCy  portde  sur  le  pistil  d'une  esp^ce  yoisine,  donne  des  individus  de  forme  inter 
m^diaire;  et  comme  ces  mulets  Y6getaux  nc  sont  pas  tous  inC6conds>  il  est  possible  de 
changer  par  degr^  une  esp5ce  en  une  autre  (i). 

Alnsiy  on  ne  devra  done  pas  s'etonner,  si,  en  parlant  de  certaines  plantes,  de  cer- 
taines  fleurs,  les  dcrivains  on  dii  :  plante  mdle,  planU  femelle ,  comme  le  prouvent  les 
citatioiift  suivantes  : 


KLUS. 
Le  mAle  (de  U  Miusaie)  fail  Yoler  li  iraTcisla  c«mpa(De, 
Mille  esprils  cr^atcurs  sur  sa  Terte  compaipie. 

(Casul). 

Poor  qaele  fruit  du  dattieroo  du  plstadiierse  d^ 
reloppe,  il  est  indispeosabJe  que  les  HuHvidui  mdles 
soieat  plaods  an  roiainage  des  individus  femelles. 

(ErCTCLOPEDII  MODXaifX.] 

Les  ptna  mdlai  donnentune  quanUt^prodigieose  de 
ponasi^  sdminale,  qui,  portde  par  les  vents,  a  fait 
croire  k  des  homines  ignoranls  qu'il  plenvait  du 
soufte.  {MiLUR.} 

Lorsqneles  datUers  sont  en  fleurs,  les  Arabes  vont 
coupcr  desrameatixmdfw  pour  tteonderles/'emelJfs, 
fendent  l^irement  Ic  tronc  de  ces  dernl^res,  et  y 
Implantenl  une  tige  de  fmrstMn.     (Gastsl*) 

a  7  a  des  aeoiODs  qoi,  ^Fant  des  ^Uminos,  et 
n'ayant  point  de  germe»  portent  le  nom  de  fleuront 
mdUs.  (J.-J.  RoussKAir.) 

Ua Ofj^ofia  mdSe  oufemelfe  peut  done,  k  iui  seul, 
eonsUtuer  une  fleur.  Pour  qu'une  fleur  soit  complete, 
elle  doR  oflHr  les  oinanes  des  deux  sexes ,  environnds 
d'onadsdile  envdoppe.  (Ehcyclopxdib  mobuiib.) 


JXMXLLXS. 

Les  /fetffj  femelles  du  noyer  soot  remplacdes  par 
des  fruits  chamns;  lis  renferment  une  noix  bivalve. 

(MlLLIN.) 

On  nonme  plante  androgyne  celle  qui  porte  des 
fleurs  mdles  et  des  fleurs  femelles  sur  le  m^me  pied 

(J .-J.    ROUSSSAD.) 

Le  sapin  se  distingue  par  ses  icailles  femelles 
oblongaes  et  en  masse.  (Milliit.) 


II  y  a  plus  d'aibres  k  ehaions  mdles  qu*il  n*y  en  a 
qui  aussi  aient  des  cAaforu  femelles. 

(J. -J.  RonssxAU.) 

D*autres  (fleurons)  qui  out  nn  germe  et  n'ont 
point  d'^tamines,  s'appellent  fleurons  femeUes. 

{Id.) 

Le  peuple  donne  mal  k  prcfpoi  le  nan  de  durnvre 
mAle  anxpieds  qui  portent  les  semcnces,  et  celui  de 
ehatwe  femelle  k  ceux  qui  sont  stdriles.      [Id.) 


.',  Un  mMedn  naturaliste  du  sltele  dernier,  le  docteur  Traute,  s'est  amus4  k  r^ger  en  vers  latins  le  syst^- 
me  de  Vaillant,  sur  les  sexes  et  Fbymen  des  fleurs.  11  en  est  rfoult^,  sons  le  titre  de  Qmnubia  florum,  un  petit 
poime,  qui  n'a  6l&  ni  inconnu  ni  inuUle  k  Deiiile.  —  Un  poMe  anglais,  Darwin,  a  6salement  chante  les 
amours  despkmlm.  Ct  paime,  que  les  Anglais  dteat  comme  un  cbar-d'cBUYre,  a  ea  piusieurs  ^Uons  en 
An^leteiTe,  eta  dtd  Iraduit  dans  notrekngue  par  un  bomme  de  goOt,  M.  Ddcuze,  qui  Ta  fait  prdc^er  d'un 
diaeours  Brtiiminsia rem«n»Mhle  par.la  pofttddu  style.  . 


Littop«d. 


LaWdetto 
La  elvctu 
La  fbttioc 
La  gmcVa. 
La  girer« 
La^toe 
La  ■nrmolto 


140) 
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HOMS   MASr.ltLINS  QUI   DESIG^KUT  A   LA  FOIS    LI  MALK  KT   LA   FSMKLLff. 


Lai 
Lar 

U'      . 
UaiWa. 

L'anclMria. 
L'aWttte. 
La  turbet. 
La  bracket. 


Le  rraba 
La  daopUn 
L  wca'jol* 

La  kareng. 
Le  maqnaraea 
La  rcattio 
Ulboo 


La  kaarreulL 
La  ekardoanarcL 
La  eolibn 
La  eoucott 
Laeysna. 
hwrntr 

Lagaai 


La  Dibeu. 
La  marlc. 
La  roasiimaL 
La  f  autour 
La  boa. 
L*  ram^Kon. 
Le  erapaiMl. 
La  erorodila 


UlAsafd. 

La 

La 


Lairittao. 
La  benaeH 


Le  papillaa. 
La  caracal. 


K0M8  FKMI5IKS  QUI   DKSICRMT  A    LA   FOIS  LK  MALE  IT  LA   FIMILLI. 

Utcorii  L'*crafi-a  LWooalle  U  K»ote. 

UMm  LVilira.  L'aalroefca  La  m*Mng« 

KteJCa.  Lalimanda.  LaMeaua  I.»  perdni. 

LTiTbeUne.  U  monw.  La  caJlla,  La  P«. 

tS^        \:r^  {r^ics*.     ,  'uT^ 

GENRE  DES  NOMS  D'£t11E8  IIIANIMES. 


rawnie. 

L'araifnte 
Lactpla. 
La  CsamBi 
U  boppa. 


l**  SikRIE.  —  !«0M8  MASCtJLINS. 

Le  numd€  k  nos  regards  ddrcmle  ges  merveilles. 

(DlLILLI.) 

Le  ioleil  dcmeure  constaxnment  h  la  m^me  piacc. 

(BiiQum.) 

Le  jour   trlste  aa-dehon  est   bean  sons   nos 

lambris.  (Lmiiaii). 

Le  fnt,  flls  du  solctl,  est  sa  pins  pnre  essence. 

(DiLILLI.) 

Le  vent  fracasse  un  chdne  on  caressc  une  flenr. 

(W.) 

I^  tempt,  nn  cerde  en  main,  plane  snrrnnlTers. 

I A  mar6r0  est  romement  da  foyer  qu*il  snrmonte. 

(W.) 

I^e  pain  est  Vallment   le  pins  sain  et  le  moins 
cher  qn'on  pnlssc  se  procurer. 

(BiiQum.) 

Le  bU  trop  tAt  semd  produit  une  heibe  olsiye. 

(Rossit). 

Le  hain  est  TOtre  charme,  adorablcs  mortelies. 

•  (DlLILLI.) 

lie  diamani  Inl-mime  en  brOlant  aldvapore. 

(id.) 
Is  eieeau  do  Scopes  lit  adorer  TargUe.   {id.) 

Is  lit  k  mes  regards  dtale  sa  blanchenr. 

(RossiT.) 

Le  vinaigre  est  utile  centre  la  pcste.         {id.) 

Un  iardin  dans  ses  murs  renfenne  I'unlTers. 

(W.) 

Le  luxe  a  tissu  d'or  les  riches  ydtements. 

(LlMIIlII.) 

Le  Mexique  Ters  nons  fait  Togner  ses  tr^sors. 

{id.) 

Le  Gange  prend  sa  source  an  mont  ImaCis. 

(ESMiRAIO.) 


2*  8BRIB.  —  NOMS  FEMIMINS. 

La  terre  a  nos  besoins  prodigue  ses  largesses. 

(LiMIIKBR.) 

La  lune  re<;oit  dn  soleU  toute  la  lumi&re  qu'elk 
euToie  Ten  nous.  (Bbiquiw.) 

U  flanme  en  jets  brillanU  s'dlance  dans  les  aire. 

'  (DiLlLLV.) 

La  glaee  ose  saisir  le  vin  dn  sacrifice.  (id.) 
U  eoUine  a  reprls  sa  robe  de  verdure.        (id.) 

La  morl  produit  la  mort ,  le  dcull  simc  le  dcnil. 

(id.) 

La  ehaleur  queiquefois  existe  sans  lumidre.  (id.) 

La  olofre  ne  Tolt  point  d'obstade  Insurmontablc. 

(id.) 

La  neUie  et  la  rotie  engralssent  les  campagnes. 

(RossiT.) 

La  euUure  aux  bumains  montra  Tastronomie. 

(W.) 

Upato,   riieurense  paix  s'cnfult  an  bruit  dci 

armes.  ('*) 

U  dante  fait  Toler  la  gattd  snr  ses  tiaces.  (id.) 
La  rote  de  la  Chine  ^tonne  nos  Jardins.  (id.) 
U  eerite  k  regret  se  nurie  an  lanrier.        (id.) 

La  piehe  est  un  poison  mortd  dans  la  Peree. 

(id.) 

La  violette  se  cache  Umidement  an  mHien  Ac* 
fines  deTombre.  (Dileuu.) 

U/artne  du  millet  est  excellente,cuite  avecdii 
lalt.  (BiiQni2i.) 

U  ieunette  l^re  est  faite  pour  les  Jem. 

(LlMIBlSI.) 

La  pwreelaine  est  la  propret^  dn  luxe. 

(ESMIRAID.) 

U  Meute  ent  ses  Rnyters,  la  Seine  eut  ses  Tour- 
Tilles.  {id.) 


(^1 ) 

Les  objcts  iDanim6s  ii*ont  aucun  scxe;  et  cons^qu«iiiinent  les  subsiantifs  qui  Ics 
reprcsenient  ne  devraient  ^ire  ni  mascuHns,  mfSminins.  Cependant  Tusage  leur  a  assignc, 
ijans  notre  langue.  Tun  ou  I'autre  de  ces  deux  genres.  On  dit :  te  soleilei  la  tune,  la  table 
ct  le  tableau,  la  chaise  et  UfauteuU;  les  mots  tableau  eifauteuU  sont  du  genre  masculin , 
table  et  chaUe  sont  du  genre  f6minin.  Dans  ce  cas,  le  genre  esifictifou  de  convention(i). 

La  religion,  les  moeurs  et  le  g^nie  des  differents  peuples  fondateurs  des  langucs, 
peuvent  leur  avoir  fait  apercevoir  dans  ces  objets  des  relations  r^elles  ou  feintes,  pro- 
chaines  ou  ^loignecs,  a  Fun  ou  a  Tautre  des  sexes;  ei  cela  aura  suffi  pour  en  rapporier 
les  noms  a  Tun  des  deux  genres. 

II  est  dignc  de  remarque,  dit  fiernardin  de  Saint-Pierre,  que  la  plupart  des  noms  des 
objets  de  la  nature,  de  la  morale  et  de  la  m^tapliysique  sont  feminins,  surtout  uans  la 
langue  frangaisc.  11  serait  assez  curieux  de  rechercher  si  les  noms  masculins  ont  6te 
donnes  par  les  femmes,  et  les  noms  fdminins  par  les  hommes,  aux  choses  qui  serveni 
plus  pariiculi^rement  aux  usages  de  chaque  sexe,  et  si  les  premiers  ont  et^  faits  du 
genre  masculin  parce  qu*ils  presentaient  des  caraci^res  de  force  et  de  puissance,  et  Ics 
seconds  du  genre  feminin  parce  qu'ils  ofTraient  des  caracieres  de  grftces  et  d'agrements. 
Je  crois  que  les  hommes,  ayant  nomm^  en  g^n^ral  les  objets  de  la  nature,  leur  oni 
prodigu^  les  noms  feminins,  par  ce  penchant  secret  qui  les  attire  vers  le  sexe  :  c'esi 
cc  qo'on  pent  remarquer  aux  noms  que  portent  les  constellations  celestes,  les  quatrc 
parties  du  monde,  la  plupart  des  fleuves,  des  royaumes,  des  fruits,  des  arbres,  des 
vertus,  etc. 

'Lc  Natchez,  commc  le  Huron  et  I'Algonquin,  dit  aussi  M.de  Chateaubriand,  ne  con- 
naisseni  que  deux  genres,  le  masculin  et  le  feminin;  ils  rejelient  le  neutre.  Gela  est 
naturel  chez  des  peuples  qui  pr^tent  des  sens  ^  tout,  qui  eniendent  des  voix  dans  tous 
les  murmures,  qui  donneni  des  haines  et  des  amours  aux  plantes,  des  ddsirs  k  J'onde, 
des  esprits  immortels  aux  animaux,  des  &mes  aux  rochers. 

Les  grammskiriens  ont  gen^raJemenl  senti  qu'en  fran^ais  il  doit  cxisler  une  relation 
immediate  en trele  genre  d'un  nom,  sa  signification  et  sa  forme;  mats  avaient-ils  jamais 
soup^onne  qu'il  pouvait  exister  le  moindre  rapport  entre  le  genre  d'un  nom  et  la  pens^e 
qui  domine  dans  la  phrase  oCi  il  se  trouve?  Et  cependant,  dit  un  ecrivain,  c'est  dans  cc 
rapport  si  meconnu  qu*est  tout  le  secret  du  genre  des  noms  fran^ais.  Sans  entrer  dans 
des  details  qui  ne  peuvent  trouver  place  ici,  nous  offrirons  au  lecteur  deux  exemples  qui 
lui  feront  entrevoir  toute  la  fecondit6  de  ce  rapport  nouveau,  qui  a  fait  d'une  pr^tendue 
erreur  une  des  plus  belles  harmonies  du  langage  humain.  L'homme,  comme  on  le  sail, 
s*assimile  dans  la  nature  tout  cequi  est  fort;  il  se  Tappropric,  il  en  fait  son  domaine. 

(1)  PlnsieuTS  langues  admcttent  une  troisi^me  termlnajson  pour  Ics  noms  d'objets  qui  n'ont  pas  de  sexe,  et 
Tappellcnt  genre  neu(r«  ^ni  I'un  ni  Tautre).  Mais  ceite  distribution  n'est  point  constante;  I'usage  y  a  mis  une 
grande  conftision,  en  appliquant  ii  des  clioses  qui  n'ont  pas  de  sexe  le  genre  masculin  ou  r^minin^  au  lieu  du 
genre  neutre.  La  langue  anglaise,  et  aussi,  dit-on,  la  chinoise,  sont  peut-ctre  les  seules  prdservecs,  ou  h  pen 
pr69,de  cette  irr^ularit^.  M.  Landais,dans  une  savanle  disquisition  sur  le  genre,  disquisition  si  savante  qu'ello 
nous  scmble  deplacee  dans  un  cours  special  de  langue  franoaise,  car  on  y  trouve  de  Tanglals,  du  latin,  du 
grcc,  et  nous  croyons  m^me  de  Thebreu,  ce  qui  est  sans  doute  fort  instructif  pour  ceux  des  lecteurs  qui 
n'entendent  que  le  francais;  M.  Ijindais,  disons-nous,  voulant  se  donner  des  airs  de  rdformateur,  s*ecrie  t 
«  11  nous  appartiendrait,  k  nous,  Francals,  de  poser  en  r^gle  g^ncfraio  que  tout  nom  qui  ne  designe  pas  un 
^Ire  aniroe  ct  qui  n*a  par  consequent  point  de  sexe,  est  du  genre  neutre, »  Mais  une  cbose  k  laquelle  M.  I.an- 
dais  n*a  pas  songe  (et  qui  pent  songer  k  tout! },  c*est  que  cette  division  des  noms  en  deux  genres  que  now 
aTons  adoptde ,  quoiqnc  en  apparencc  arbitraire,  contribue  puissamment  k  la  clart^  de  notre  langue ,  en  noun 
eritant  beaucoup  d'^uivoques  et  de  longueurs,  en  facUitant  et  en  simpllQant  Tapplication  des  r^les  de  con- 
cordance, qui  ^lablissent  une  afiinitd  necessaire  entre  les  voix  principales  ct  accessoircs  qui  concourent  k  h 
manifcstaUon  des  m^mes  idccs.  C'est  done  pour  saUsfaire  au  bcsoln  do  la  clart6 ,  conform^nient  au  gdnie  df 
iiolr«  laugue,  qu'on  a  dlabll  U-s  deux  dlvisioni  g^n^iques. 
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Mais  ce  n*e8t  point  asBCz  pour  Ic  Fran^ais  de  s'emparcr  de  la  force  partoui  oh  elle  se 

d^c^ie;  par  un  travail  bizarre,  mais  r6el,  de  son  imagination,  il  veut  que  tout  etrefort 

lui  ressemble  et  soit  nuuculin  comme  lui.  En  voici  un  exemple  tout-&-fait  remarquable. 

Dans  la  Henriadey  Voltaire  fait  dire  a  son  hcros,  a  la  vue  de  TAngleterre,  ou  regnaii  Isi 

c^l&bre  Elisabeth : 

Sur  ce  sanglant  thMtre  oft  eeBt  b^ros  p^rlrent » 
Sur  ce  trdnc  glissant  d'oil  cent  rois  descendirent , 
UiM  femme  4  ses  pleds ,  eodiaiiuuit  les  deiUBS , 
De  Tedat  de  son  rtgne ^tonoait ies  humaliu, 
C'etalt  iSllsiiDelfl. 

Rien  n'est  f^minin  dans  le  tableau  de  cetie  femme-roi :  r^d/rc,  Wro«,  trdtie,  roU,  putU, 

destins,  iclat,  rigne,  humains!  Le  masculin  domine  partout.  Mais  Henri  lY  n*a  pas  encore 

tout  dit;  dans  les  moeurs  fran^aises,  Elisabeth  est  trop  grande  pour  ^tre  fenime,  le  h^ros 

dit  &  cetle  reine  ; 

Danseeieie,  aprtotout,  voosn*4tas  point oompriae, 

L'augaste  flisabcUi  o'en  a  que  les  appas ; 

Le  del  qui  toqs  forma  pour  r6gtr  les  ^ts , 

Yoiu  fait  servlr  d'ezemple  k  tous  taut  que  nous  soounes. 

Ju8qu*ici,  1^  masculin  domine  encore.  £nfin,  le  hcros  n*ajoule  i^us  qu'un  trait  a  ce 
m&le  tableau;  ce  dernier  trait  exprime  toute  sa  pens6e : 

Et  rBurope  tooa  compte  aa  rang  des  plus  grands  hommea. 

Ge  dernier  vers  nous  peint  mieux  que  tout  raisonnement,  que  la  masculinity  acconi- 
pagne  le  penchant  de  Thommc  k  s*approprier  lout  ce  qui  annonce  de  la  grandeur,  de  la 
forccy  de  la  superiority.    * 

L'exemple  suivant  nous  prouvera  que  la  feminite  exprime  &  son  tour  cette  douceur, 
ceite  grjice,  cette  boni^,  cette  touchante  faiblesse,  qui  rendent  la  femmesi  int^ressanre. 
Chateaubriand,  dans  le  GSnie  du  Ckrisdamilne,  a  dit : 

c  //  n'appartient  qu'd  la  religion  chrStienne  d'avoir  fail  deux  sceurs  de  Cinnocence  et  (bi 
€  repemtir.  m 

Ge  bel  exemple,  qui  n'a  jamais  ^t^  cit^,  met  dans  tout  son  jour  la  veriie  que  nou> 
essayons  d*expo8er.  Elle brille  ici  du  plus  grand  eclat!  Le  repentir,  mewr  de  Vinnocencel 
V6rit6  touchante!  beaut^  admirable,  mais  qui  eCit  pourtant  ^cras^  nos  grammairieos 
mat^rialistes,  s*ils  eussent  os^  I'attaquer !  Ce  n*est  ni  dans  une  froide  analyse,  ni  dans 
un  raisonnement  glac^  que  Ton  trouve  la  solution  de  semblables  difficult^!  Le  cceur  de 
rbomme  en  est  Tunique  source! — C*est  acette  harmonie  qu'il  faut  rs^porter  ce  double 
genre  des  noms  aigle,  amour,  automne,  couple,  orgue,  etc. 

Maintenant  que  nous  avons  ^puis^  toutes  les  observations  auxquelles  le  (^enredonnaii 
iieuy  nous  pouvons  d^finir  ce  mot. 

Le  genre  est  la  propriety  qu*a  le  substantif  de  designer  le  sexe  r6el  ou  fictif  des  6tres 
oudes  objets  qu*il  reprdsente.  Ainsi  Ic  substanlif  homme,  signe  d*un  ^tre  m&le,  est 
moMculin;  elle  substantif/tfntm^,  signe  d*un  6tre  femelle,  esifhninm  (1). 

EXERCICE  ANALTTiQVJS. 

HOMS  MASCUUNS. 

Mif  Aim  Amatfoo.  Anbrc 

Affraat.  AJteto*  AmaIgM* 

Ac*.  Aifiak.  Anl»«. 


(I)  Un  grand  nombre de  greremairlens  ont  saggM,  eomme  moyen  de  reeonnaltre  les  genres ,  I'applicatloD 
des  mots  l#  on  ki  ao  nom  dont  U  est  question;  mats  lis  n*ont  pas  prls  garde  quil  fUloit  d^il  connaitre  le 
•  genre  de  ee  nom  pour  y  appliqucr  aree  Justcsse  le  on  la. 


(*8J 


_    _  _  AotvL  "Dieomhnk  Emplilrau 

AntHlole.  i^UriiqiM  C«i6mc  Bebangc  BnifMw. 

Antipodal  Arf|89t.  CI»»Tnw  «el«ir.  1"'*'*^^ 

Antrc  Au«pic«fl.  Gmm.  Efitir.  EmIw  rf<* 

Apotoitw.  AAkmt,  Cloporiiu  BH^bon.  Butrnol. 

Appcmfira.  AutomUt  Coneonlirc.  Bofe.  Epi*MM. 


MOMS  FSMlMIfS. 

Air«  AffiU  Dinda  Epigramm*  EuMm.  Mrt. 

Alar»«  Arrbaa.  Ebtea.  Bpitapka.  H)4m.  Oa. 

AlcAte  ArUrc  Ec.ill.  Eqaerra.  B7podl^lM.  OoMflAt* 


Amom  AtnoapliMc'  EdiappalaiM.  Ecfaivoqaa.  iMMMfiaaa  Oriap 

AnafraiiuBft  ATant-aceac.  Erbarda.  £»laa^a.  InwHa.  Ofbha. 


Ancra.  CslMar.  Bcritait* 

Ai>tickamLra  Dartre.  Eeumc  Tibra  Naera.  Outran 

Apoihteaa.  Draekaa.  EmUim  HmL  OMu 

▲rabea^BA  DaeroUoira  Enigma.  IIorlo{cr  Oera. 


— ««M«ea  N   XIV. 

BU  NOHBRS  DANS  LBS  SUBSTANTIFS. 
!*•  Siail.  —  SIRGULIIl.  5"*  811 W.  —  FLUWIL. 


Un  Aomme  est  asses  beau  quand  U  a  J'ame  bdle. 

(BOVASAULT.) 

Uoe /'•iitme  pnidenle  eat  la  aooroe  des  biens. 

(Destoucbss.) 

L'am6aMa(i«iird*iuiroim'esttoi:UOQrs  redoutable. 

(VOLTAiai. 

Un  bienfaU  n'aTilit  qae  les  cceors  n^  ingrats. 

(La  Haepb.) 

I3n  cotir  peat  tout  tenter  quand  Vamour  I'accom- 
pagae.  (Poissori.) 

Le  eoMeillt  plos  prompt  est toujours  salutaire. 


Lea  hammes  ne  sont  qae  ee  qnll  plait  anx  femmea. 

(Lafo^taub.) 

Les  /^mioiesde  ce  aidcle  oBtbeioiii  d'on  mod^. 

(Da  BibtebO 

Lea  Trala  ambatsadeurs  son!  partootr^Tdr^. 

(VOLTAIBB.) 

Lea  bUnfaitt  pempent  font  anr  one  ftme  blen  nfe. 

{Id.) 

iM  eteurs  Qopdiiiia  ae  aooilamaia  aoonda. 

(Id.) 

Les  conseiU  du  coorroox  sont  toqfoun  Imprndents, 


(Kaciub.)       I  (Saveui.} 

UnjDfoi^nilltylaBaliire  faUeste.  tea  (tex)  DtedP  datf «it  Icar  tee  aax  iUUeases 

Uo  rival  Bans  talent  paiioui  rolt  un  dcfaof .  I       i>es  Hvatix  vertueoz  sont  sooTent  admirds. 

(STAS5AaT.)  (»E  BeLLOT.) 

Sod  a<nout^0Mp6n6noii9reeosoait  plus.  I       Lea  ymur  de  ramilKS  ae  trompeat  rarement. 

(RaCWE.)         I  (Vot»A«BO 

Les  m^mes  noms  nous  apparaisscnt  ici  diversement  modifies  dans  leur  dfoinence, 
suivant  qu'iis  reprdsenlent  un  seul  6tre  ou  plusieurs  6lres  distincts. 

C'est  ici  I'un  des  artilices  les  plus  admiratb]«s  de  la  th^orie  des  langues :  avec  un  l^ger 
ohangement  dans  la  terminaison  des  noms,  ces  noms  expriment,  ouire  Tidte  fondamen- 
tale  qu'iis  rmfermeaty  I'id^  aceessoire  de  quotiU^  I'id^  de  nomhre. 

Les  noms: 

Homme,  fmwme,  ambonadeur,  cmseil,  Dieu,  rival,  mal,  ceil,  et : 

Hommes,femme$,  ambassadeurs,  conseils,  Dieux,' rivaux,  maux,  yeux, 
disignent  les  m^mes  objets;  mais  les  premiers  ne  dteignent  qu*ua  senl  objet;  laiidis 
que  les  seconds  en  indiquent  plusieurs. 

Voilj^  done  une  nouvelle  propri6l6  donl  joutssent  les  noms,  d*indiqu6r  rumctf  ou  la 
pbaraUti.  Gette  difference  entre  VwuU  ei  la  pturaliU  s*appelle  nokbre. 

Le  nombre  mguUtrest  signe  de  VuniU;  le  nombre  pluriel  est  signe  de  la  pluraUU. 

Depuis  les  Tastes  corps  lumineux  dessln^s  dans  Tespace  incommensurable  par  una 
Tolont6  toute-puissante,  jusqu*aux  atomes  imperceptibles  qui  forment  Textr^mit^  inf^ 
rieure  de  T^chelle  immense  des  ^tres,  loute  la  nature  consiste  en  individus.  C'est  psi* 


(44) 
le  pouvoir  deraHinil6,  par  un  acie  puremenl  iniellecluel,  que  nous  conccvons  la  plu 
raUl6,  acie  qui  a  pour  base  mal^rielle  les  rapporls  de  conformity  el  de  convenance. 

Quoique  la  pluralild  no  soil  poinl  un  6:rc,  elle  csi  la  consequence  de  noire  organi- 
sation.  Nous  avons  la  facull6  de  reunir  dans  noire  esprii  plusieurs  fitres,  en  faisani 
absiraclion  des  qualil6s  parliculi^rcs  des  individus,  pour  ne  considerer  que  ce  qu'ils 
onl  de  commun;  de  \h,  la  ndcessil6  d'exprimer  par  la  voix  la  modification  de  I'idoe 
d*individualite  pour  rcndre  Tid^e  de  pluralile.  Mais,  comme  la  plupart  des  noms  de 
noire  langue  n'onl  poinl  de  desinence  sonore  pour  exprimer  cetie  id6e  accessoire,  il  n 
fallu  y  supplier  par  les  parlicules  que  nous  nommons  articles,  donl  les  fonctions  con- 
sistent h  indiquer  le  nombre  el  le  genre  des  noms,  el  h  en  determiner  I'elendue.  Cos 
parlicules  d6ierminatives  precedent  les  noms  el  leurservenld'auxiliaires;  lebesoin  dc 
la  clarte  a  command^  eel  ordre. 

Le  manque  dinflexions  sonorcs  pour  d^river  immedialement  le  pluriel  du  singulier, 
selon  Tordre  de  conception,  a  force  de  recourir  h  des  signes  visibles  qui  sonl,  en  effet, 
les  signes  el  non  Texpression  dc  Tid^e  accessoire.  Quant  sk  la  langue  orale,  elle  seraii 
souvent  impuissante  pour  rendre  cetie  vue  de  Tesprit^sans  le  secours  des  articles.  Par 
exemple,  que  je  prononce  homme  au  singulier,  ou  fumrnes  au  pluriel,  cetie  voix  n'^prouve 
aucune  modification  sensible;  il  en  est  de  mfime  des  noms  fenme,fiUe,maiMn,  arbre, 
pianU,  pierre,  itoile,  etc.,  qui  se  prononccnl  de  la  m^me  manidre  au  pluriel  qu'au  sin- 
gulier. Ainsi,  on  ne  pourrait  discerner  dc  quel  nombre  seraient  ccs  substantifs,  si  on 
les  prononQail  isoiement. 

N6anmoins,  nous  avons  quelques  noms  qui  oni  une  desinence  sonore  pour  repre- 
sentor Tidee  de  pluraliie,  tels  que  :  le  mat,  les  maux,  le  cheval,  les  chevaux,  un  gSniral, 
des  ghiiraux,  un  caporal,  des  caporaux,  etc.  Ce  mecanisme  est  tr^s  simple  et  produit  un 
cffet  tres  intelligible. 

Notre  r^le  generate  pour  la  formation  du  pluriel  est  parfaitement  assortie  au  genie 
(le  noire  langue;  elle  est  simple,  judicieuse  et  d*une  application  facile.  Le  caraciere  s 
est  la  marque  conventionnelle  de  Tidec  accessoire  de  pluraliie.  Ce  caraciere,  par  sa 
forme  sinueuse,  est  Tembieme  convenable  de  Tacie  de  rintelligence  dont  il  est  le  signe 
visible.  Mais,  jnalheureusement,  cetie  regie  generale  a  de  nombreuses  ct  de  bizarrcs 
exceptions. 

EXERCICE  ANALYTJQVS. 

(L'^^e  Indlqnera  let  noms  signes  de  I'unit^  et  les  noms  signes  de  ploralit^i) 


A  denx  heores  nons^Uons  d^Jik  dans  les  bols ,  k  la 
recherche  des  fraises :  clles  convralent  les  penlcs  radri- 
dionales;  plasleurs  dtaient  k  peine  formdes,  mais  nn 
^rand  nombre  ayaient  ddjik  les  oooleurs  et  le  parfum 
(le  la  maluritid.  Lb  fiilse  est  une  des  plus  almables 
productions  naturclles :  ellc  est  abondantc  et  sahibrc , 
(lie  mOrit  Josqoe  sous  les  climats  polalres ;  elle  me 
paratt  dans  les  fruits,  ce  qu'est  la  Tlolette  parmi  les 
ncuTB,  snare,  belle  et  simple.  Son  odeur  sc  r^pand  avcc 
le  I^er  souffle  des  airs ;  lorsqu*li  sMntroduit  par  inter- 
1^6  sons  la  voAte  des  bols,  pour  agitcr  doucement  lea 
bolssons  ^plnenx  et  les  lianes  qui  sc  souUennent  sur 
les  troQcs  ^ley^s,  elle  est  cntrainde  dans  les  ombragcs 
(cs  plus  ^pais  aTOc  la  chaudc  halelne  du  sol  o^  la  fraiee 
mdrit;  ello  vient  s*y  m^lcr  k  la  fraichcur  humldc,  et 
semble  s'exhaler  des  mousses  et  des  ronces.  Harmo- 
nics sauvnges  I  tous  ^tcs  formdes  de  ees  contrasles. 


Tandis  que  nous  scnUons  k  peine  le  monTenoent  dc 
Vair  dans  la  solitude  couverte  ct  sombre,  un  vent  ora- 
geux  passait  librement  sur  la  cime  des  sapins;  leun 
branches  fr^mlssalent  d'un  ton  piUoresque  en  se  cour- 
bantcontro  les  branches  qui  les  heurtaient.  Qnelquefoi^ 
les  hautes  tiges  se  s^paraient  dans  leur  balancement,  el 
Ton  voyait  alors  leurs  tdtes  pyramldales  eclair^  d< 
toute  la  lumiire  du  jour ,  et  brdlees  de  ses  feux,  au- 
dessus  des  ombres  de  cctte  terre  silencieuse  odk  s'abreu 
vaicnt  leurs  racines. 

Quand  nos  oorbeilles  furent  remplies,  none  qolttAme 
le  bols,  les  uns  gals,  les  autres  oontents.  Nous  all4me 
par  des  senUcrs  ^iroits,  k  trayers  des  pr^s  fermes  d 
hales,  le  long  desquelles  sont  planum  des  merisler 
^leT^,  et  de  grands  poiriers  sauvages.  Terre  enoor 
patriarcale,  quand  les  hommes  ne  le  sont  plus  1 

(SbR  ANCOUt .— OtMM  ARH  .) 


FORMATION  DU  FftMININ   DANS  LE8  SUBSTANTirS. 


l*«Billl. —  MASCULIN.  *  2F-«SE11I.  —  FIMlNIil. 

.habOamt do  T«do dans sa  hutte  enfumd,  Et  tol, Jeuoe alouellc,  habitante des alii, 

Ta  meurs  en  preludant  k  tea  Uadres  concerts. 

(DiULLB.) 

La  serine  est  d'lin  Jaune  plus  pAle  que  le  serin. 

(BufroR.) 
Qoand  VouorUre  est  ^pargnte, 
Vainement  Touvrage  est  diitriilt« 

(AaifAULT.) 

AinsI  de  la  panire  aimablc  touveraine, 

Par  la  mode,  da  moln^,  la  France  est  encor  reine* 

(DlLILU.) 

De  quo!  n'est  pas  capable  one  amanie  insensdeP 

(PiaoH.) 

II  n'y  a  pcutf4tre  pas  nne  seole  femme  tnrqae  qui 
fasse  le  mdUer  de  courti$ane. 

(BctirAEoiH  Of  SAiifT-Piiaat.) 

On  trompe  rarement  les  yenx  d*une  rival*. 

(GtlSSIT.) 

Cm  exemples  servent  k  nous  faire  voir  que  tous  les  mots  terminus  au  masculin  par 
ane  consonne,  forment  leur  feminin  par  Taddilion  d'un  e  muet  h  la  fin  du  mot.  On 
remarquera  que  les  substantifs  terminus  au  masculinen  er,  prennent  en  passant  au 
KminiDy  un  aecent  grave  sur  Ve  :jardhuer,  jardiniire,  ouvrier,  ouvritre. 

EXCEPTJONS. 


1  SOD  pays  dont  U  est  seul  charmc. 

(La  HAtPi.) 

Ijt  aann  est  le  mosiden  de  la  chambre. 

(BurroH.) 

L»  plus  petite  entreprise 
Yeotles  soins  d'onbon  ouvrier, 

(NlTIHNAIS.) 

Ge  n'est  pas  le  eouverainf  c'est  la  loi   qui  doit 
rcgner  sur  les  peuples.  (M assillon  .) 

<>a  teate  sans  cesse  on  amatU  oooronn^. 

(La  UAapK.) 

Le  cholx  des  temps  et  des  occasions  est  la  grande 
»ciCQce  da  eourtisan, 

(Massillon.) 

Le  temps  est  prfeieax  qoand  on  craint  un  rival, 

(DiSTOUGHIS.) 


qo'oo  appdait  Gro8-P<erre. 

(MoLiiai.) 


Cn  seul  Joar  ne  fittt  pas  d'on  morfei  vertueox 
In  perftle  asaaasln,  on  iAdw  incestoeox. 

(Racihi.) 

La  disooide»riaCunle»  la  whtn  font  autant  de  veuft 
qoelamoit.  (Boisti.) 


LcB  payf oiifias  mangent  molns  do  vlande  et  plos  do 
legumes  que  les  femmes  de  la  tUIc. 

(J.-J.  ROUSSIAU.) 

L'iSpouse  du  chr^Ucn  n'est  pas  nne  simple  inorfells.* 
c'est  un  are  extraordinaire « myst^rieux,  angdllqne ; 
c'est  la  chair  de  la  chair ,  le  sang  du  sang  do  son 

^pOUX.  (CnATaAOBBI  ARD.) 

N'lSlevet  point  I'^chafiiud  sur  la  malson  du  crlminel; 
quelle  part  oot  k  son  crime  sa  veuve  et  ses  orphelinsP 

(SXRTINCI  AaABI.) 

On  voit  que  Ton  doit  exceptor  de  la  rdgle  pr^c^ente :  bachelier,  payutn^  vuUlol,  sot, 
due,  fnid$,jmf,  veuf,  morul,  vieux,  matin,  quaker,  qui  font  au  f6minih  baehpleUe,  paytanne, 
Mlloue,  $oUe,  duchesse,  milUse,  juive,  veuve,  morteUe,  vieitle,  matigne,  quakereae.  Quant  a 
pariuan  ce  motn'a  point  de  feminin;  on  dit  ^galemcnt  d*un  liomme  ou  d'une  femme, 
■II  parttMon.  Voltaire  a  cependant  6cril  partUanne.  c  EUe  vcui  rendaU  bien  juMtke,  vcui 
naves  pas  de  partisanne  plus  mncire . 
'  EXERCICE  PHRASiOLOGlQVE  (I). 

•  PtaacM*.  0»  AadaW.  Cm  AmIi'm.  Ob  frpagmL  Um  BaH|Mli^ 

Marcbandt.  Mrailiaiit.  Mcodianto.  GitnU  Giant*. 


'1)  Qoand  rdl^'o  aora  trouTd  da  lul-m^me  la  r^gle,  de  poor  qu'eile  ne  s'ooblle  presque  aussitM ,  les  maltrei 
loi  eo  flbroot  foire  Immidlaiement  I'application.  A  oet  effet*  lis  cholsiront  un  certain  nombre  de  mots  ddta- 
ch^  parmi  eeox  qol  solvent  cfaaque  pnncipe ,  et  exigeront  qn'II  Improvise  sur  le  champ  ou  bien  qu'il  prepare 
pour  la  le^oo  suivante,  autant  de  pelites  pkirasis  avec  ces  mots.  Get  exerdce,  aoquel  nous  avons  donne  le 
aom  d'lxsacict  raaAStouMiquB ,  tout  en  naltaot  I'amour-propre  de  l'6livc ,  d^veloppe  graduellement  ses 
racntt^  bitcllectoelles,  loi  fait  aequ6rir  la  connaissance  des  r^les  de  notre  langue,  et  les  lui  grave  d  una 
maoMn  lDeffii^at»la  dans  la  m^moire.  11  nous  scmble  appel6  k  rempiacer  avec  avantage  toutes  les  caeograpbtoa. 
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MnrannL 
BiMliA. 


LaHItr. 
▼•Ub. 


CMirrfor. 


Friaad. 


Nairn. 


PauRo. 
IMvoL 
PaintenL 

El^Bt 

Natillard 


SEC- 

manvaDC 
Iftal. 

Badaod. 

CMrriira. 

CkamWiar 

MaimMM 

THaiaali 

PaleUna. 

OrpMn. 

IMvala. 

CafoL 

,  Paiatenla. 

lardiniw. 

BUfaQla. 
NMniaHa. 

ssr 

Bibavd.. 

DiteL 

ll«tr«aata. 


Ckamknim 
TiItafcuiMk 


Caieia 
iardioMra. 


N"  XVI. 

1C0H8  TKamNte  PAB  OlfB  TOTKLLI  AUTRB  QUI  LV  MUBT. 


!*•  Btiti.  —  wAievtm. 

Poor  ooDieiTCr  on  ami,  U  Taut  derenlr  sol-m^me 
capable  do  VHn.  (J.4.  Roussbau.) 

Lea  bienfalU  qnl  ne  nuntoent  paa  nn  ennemi  ne 
aeirent  qa'k  I'aiplr.  (Duclos.) 

0  mon  hiin-aimd,  ta  tbb  fldr  U  Jnlle ! 

(J^.  RouasBAu.) 

Un  homme  bon  eat  toidonra  le  friafi-^ami. 

(BOISTB.) 

Un  rftofircN  est  njct  I  donnerdea  chagrins  H  font  ce 
qui  Tentoiira.  (Madame  de  Puisibux.) 

Eh !  qui  done  s'attendrit  poor  nn  infwrtuni? 

(GaiBILLOH.) 


7^  sfeii.  <—  rteram. 
La  flemme  est  Vamie  natorene  de  Ilioinme ,  et  toote 
aatreamlU^eatftriMeonevapeeteanprta  deoette-U. 

(Db  Borald.) 

Lea  fenunea  n'ont  paa  da  plaaeraefleaamiMiiiej  qae 

lesfemmea.  (/if.) 

TIens,  ma  him^aim^e ,  prenda  cette  branche  flemie 
de  eitronnler,  <nie  J'ai  eoeinie  dana  la  foi^ 

(Bbrrabdih  OB  Saiht-Pibbbb.) 
La  fortone  eat  toqioiinia  Man-vamie.    (arohtmb.) 

L'espdranee  est  vne  Omtntt^^  qui  a  phia  d'imagraR- 
tfon  qne  de  jogement.  (Boists.) 

Mon  dieu  1  qael  transport  (Sgare  one  infortun^^^  et 
ltd  fait  onblier  ses  r^sdntiona  P    ^1.4.  Rovssbait.) 


Pour  former  le  f6minin  des  mots quise  terminent  en  ^ ,  en  i*  et  enu,  il  suffit  d'ajouter 
un  e  muet  k  la  fin  da  mot :  un  ami,  une  amie. 

SXERCICS   PBBASiOLOGIQCS. 


Wa  19M0HQ 


Una 


Irrteahk 


lovfl 


Bntrope  ^talt  on  favwi  tont-pnissant  anprte  de 
Tempereor  Arcade,  et  qui  gouveraait  absolument 
resprit  de  son  maltre.  (Cbatbaubbi aho.) 

Acouter  ata  sujeta  est  le  devoir  d'un  roi, 

(GBiMIBB.) 

Monselgnenr  le  bailli,  qui  s'dtait  arrdt^  pour  parler  k 
quelqa'un ,  tint  rejoindie  la  compagnle ,  et  oilHt  le 
bruilmadBme.  (J.-J.  RouasBAU.) 


Al^ 

UnaAlnia. 

OMiahavaMaw 

Afl^i. 

Air»M«a. 

ZM. 

Zifctoa. 

DManaM. 

IMtannm^a. 

Bvapori. 

Baaporia. 

Formo«. 

Ferccnia. 

IneonndArA 

PttM. 

Pnlnia. 

Bnnami. 

Ennami« 

Bearratt 

BcarreMa 

nuatsaba 
rvfiiivraa 

Pealiferta. 

Umm. 

Ba«Mb 

AppreDti. 

ApiMaoli.. 

EXCEPTIONS. 

Des  princesses  la  d^sirent  k  Tenvi  pour  fovoriltf. 

(FLiCHIBB.) 

L'opinlon  est  la  rHne  dn  monde,  parce  qne  hi  aotllaa 
est  la  reine  des  sots.  (GEAHProBT.) 

Madame  d'Orbe  et  madame  la  haUUve  mardiaient 
deyant  monsieur. 

(J.-J.  RoUSBBAVO 


On  TOit  qu'il  faut  excepter  de  la  rfegle  pr£c£dente  leg  mots /avon,  roi^  baiUi,  et  aUi^ 
qui  font  au  Kminin,  favorite,  reme^  baiUive^  abbessej 


(i7) 

N^  XVII. 

IfOMS   TKRMlNiS   PAR   UN   •  WUMT. 


V»  Sim.  — MASCULIS. 

FiBiit-n  que  snr  le  front  d'titi  prafime  AmrLTiu 
Brille  de  la  Terto  le  sacr^  caract^re  1    (Racihi.) 

Trop  Bouvent  un  coupailv  est  le  ills  d^m  h^ros. 

(GBiain.) 

Un  prince  est  le  bkpositaiu  des  lois  et  de  la  Jos 
Clce.  (La  Biuyerx.) 

L'lapix  heurewD  bisulte  an  lldftle  aoaffrant. 

(V.  Hdco.) 

En  coorant  apr^s  elle  (la  fortane), 

Hon  petit  nrrioixi , 

VIent  de  faire  nn  fenx  pas.  (Piion.) 

Le  grand  Angnstin  est  le  fiddle  u«tii?retk  dn  mys 
t^re  de  la  grdce.  (Bossuxt.) 


Le  HABcaATK  de  Bade  s'^tait  renda  cher  ft  ses 
spiels  par  le  zile  ayee  lequd  il  chercbait  ft  am^Boier 
lev  sort.  (Bbauchamp.) 

On  pent  dans  son  devoir  ramener  l#  PAajuat. 

(Racinx.) 

£e  SAUTAGX  a^ait  contempU  la  soddt^  ft  son  pins 
haul  point  de  splendeor.  (GHATXAUBaiAiiD.] 

An  dehors  le  SrAvnAis  ^tidt  ainbltteDx,  lEVsre , 
inlque;  mais  le  d^lnt^resscment ,  I'^uitd,  la  con 
corde  r^aient  dans  ses  mars.    (J.-J.  Roussxau.) 


3^  siait.  —  rinmn. 

Les  enftoits  preiment  le  canct^  da  sang  qui  les 
a  ftmA ,  et  Ton  recoimaft  to^foors  ceox  (Ttnit 
AouLTxai.  (Boian.) 

Um  cofTPABtx  aim6e  est  MentM  tamoeente. 

(IfouftaB.) 

Gette  malson  angnste  semUe  Are ,  comme  oelle  da 
No^,  la  eeule  MTosnrAiax  de  la  dotr»  des  sIMea 

PaSS^.  ptASSILLOB.) 

H6  bien,  deeeirffiimx  a-t-en  piml  TandaceP 

(Ricm.) 
Ma  sant^  ftiit;  cettt  iirriDXLi 
lie  promet  pas  da  rerenir*  (Panr.) 


Ne  soyei  pas  sensflile  ft  la  donceor  seerMe 

D*nn  amour  dont  la  plnrne  est  la  teule  iirmnftn. 

(PiBOH.) 

Dans  son  grand  herUer,  la  mabcbatk  avalt  ftli 
graver  et  enlumlner  tontes  les  phmtes  de  son  Jan&L 

(BXAOCHAMP.) 

Retonmant  ft  son  souffle  (de  sa  forge),  Ynlcaln  en 
fit  telorc  le  ridicnle  fllet  oil  tat  prise  la  ?ABJtrBX. 

(PlBOR.) 

Ab !  qn'eUe  me  parat  divine  la  rimple  sautagx  , 
Tignorante  Atala,  ft  genoux  devant  nn  vienx  pin 

tornb^.  (CHATBAUBBIAlfl).) 

Vne  Spabtiatb  patait  en  paUla  ft  visage  dton- 
vert  Jusqu'ft  ce  qo'elle  soil  mari^;  aprte  son  mariage, 
comme  elle  ne  doit  plaire  qn'ft  son  ^ux ,  eUe  sort 
TOilde.  (Babthelbmy.) 

Les  subsiantifs,  ou  ]es  mots  employ^  substantivemenly  terminus  par  un  e  muet,  ne 

chaiigent  pas  de  termtnaison  au  fiSminin.  On  ne  connalt  alors  le  genre  dans  lequel  ils 

sont  employes  que  par  celui  des  adjcctifs  qui  les  pr^c^dent  ou  qui  les  suivent. 


EXERCICE  PHRASiOLOGIQUE. 


Un  r.oeaUir*. 
Prntionnairc 
Prnprietair*. 
PBitrioairc. 
Sna^diifTv* 


Efclar*. 
?MrioM 


On*  Loeatalrt. 
PcmienDure 
PropnitMtn 
Pit«trina:re. 
SeBgiiiaira 
CaBulaJ«b 
Zactef*. 

fclmM 


Un  ]6k«c 

IMmooiaqiM 
Ariitocitito. 
Carafb« 
Tolaga 


Goa  £l^a. 

D^monlaqne. 
ArMtocrate. 
CaraSba 
Volage. 
CananMfo. 


Dn  IdottlK. 

Ileta. 
Brbella. 
Malada 
HoaevTite. 


OnalMltM 
Ibto. 
Bfbalk. 


Profane 
FWk. 


Profana. 
riM*. 


Sjfbarita. 


Eai 
Sjrbarita. 


-~««-««*a  X  XVIII. 

SI7B8TANTIV9    Mtt   9  QUI  SB   COANGXNT   Blf  eife. 


|«  SXBIX.  —  HASCUim. 

l/dna  est  fUt  poor  porter  les  berbes  ft  la  vflle, 
Comir  de  porta  en  porta,  et  pais,  ft  son  retour, 
R^ppeiter  le  ftimier  qui  rend  le  cbamp  tolUe. 

(Lamothb.) 

Lenoovean  yrojift^a domiait  le cholx  ft  cenx  qn'fl 
voaUdt  sabjogoar,  d'embrmei  sa  secte  on  de  payer 
on  tribnt.  (Voltaibb.) 


2»«  stBix.  —  riMUfiR. 

Poppte,  Spouse  de  N<§ron ,  avait  toqjoun  ftsa  suite 
quatre  ft  cinq  cents  dneuee ,  poor  se  baigner  dans 
leur  lait  et  se  conserver  le  teint  fralf . 

(Tairoux.) 
Aprfts  avoir  entendn  le  propb^  du  vral  Diea,  nous 
'"    1  vohr  la  prapMtette  du  d^mon. 

(CnATKAVBHlAKD.) 


(  48  ) 


Left  drutdei,  Imposteura  gronten,  faiU  poar  \t 
peuple  qu'Ils  goayemaient ,  inimolalent  det  Ylctinies 
hnmalnes  qn'Us  bhUUlent  dans  de  grandes  et  hidcnses 
Btataes  d'osJer.  (Voltaiii.) 

Les  bonxu,  les  bmraincs,  les  faquirs,  Be  d^vooent 
«  des  penitences  eiTrayantes.  {Id.] 

Le  5ttt««,  naturellement  froid,  paisible  et  slmpie, 
mals  violent  et  emporUS  dans  la  colore,  bolt  du  laitage 
etdOTin.  (J.-J.  Rousssao.) 

Le  jNipe  est  le  vicaire  de  i^us-€hri8t  en  terre ,  le 
pte  Gommondes  chnitiens.  (Academis.) 

Les  jBiuUei  ^talent  les  soaTerains  v^ilables  do 
IVffi^y,  en  reeonnaissant  le  roi  d'Espagnc. 

(VOLTAIBB.) 

I^Iol>mtoie  ai  vu ,  sous  Thablt  d*an  ehanoine^ 
ilnhommesage,  et,  qui  plus  est,  savant. 

(Salintir.) 

iWi  Mte  (I'amour)  dans  an  cosur  a  bient6t  fait  son  gite. 

(RlGNABD.) 

ie  vols  bleD  que  d'un  bon  valet 
On  ne  saurait  falre  un  bon  nuAtn. 

(FuaiTIEBB.) 

Cest  ontrager  un  nigre  que  de  Inl  donner  le  nom 
de  i4vere ,  qui  veut  dire  bonune  libre. 

(La  Habpb.) 

Du  seln  d'un  pritre  dmu  d*nne  divine  horrcnr, 
ApoUon  par  des  vers  exhale  sa  fureur. 

(Boilbau.) 

Le  del  met  sur  le  trftne  un  prhie$  qui  voos  alme. 

(Ragisi.) 


Lee  druid$Mtes  ploogeaient  des  cootcaax  dans  Ie 
OBur  des  prisoonieri,  et  Jugeaient  de  Tavcnlr  A  la 
manlire  dont  le  sang  coulaiL  (>'oltaibb.) 

II  n*y  eut  aucun  asUe  consacr^  A  la  virginli^  ra 
Asie ;  les  Chlnois  et  les  iaponais  seuls  ont  qudques 
bon»e$3€$,  (id.) 

Nos  Suii$$$$9i  aiment  asses  A  se  rassembler  entre 
eUes.  J*-i*  Rousseau. 

Nous  donnAmes  A  la  fllle  de  la  me  des  Moineaux  K 
nom  de  papeue  Jeanne.  (J.-J.  Rousseau.) 

Uibaln  VllI  donna  aux  caidinanx  le  Utre  d'enii 
mnee.  11  abollt  let  jeiuUesies.         (Yoltaibb.) 

Dominique ,  11  faudra  Ater  les  bousses  de  la  cham 
bre  bleue ,  c'est  lA  que  dolt  loger  madame  la  ehanoi- 
nesse.  (M"m  db  Ghamilly.) 

A  Theure  dite  U  courut  au  logis 

De  la  clcogne  son  hdiene,      (LArosiTAisfK.) 

La  femme  d*un  charbonnicr  est  plus  respectable 
que  la  maitreite  d'un  prince.      (J .-J .  Rousseau.) 

Le  nigre  a  sur  le  soldat  Tavantage  de  ne  point 
risquer  sa  vie ,  et  do  la  passer  avec  sa  negresse  cl 
ses  D^igrillons.  (Yoltaibb.) 

n  n*est  point  de  Tille  oik  Ton  trouve  autant  de  pr^ 
treites  qu'A  Athines.  (Babthblbmt.) 

L'amonr  ne  r^e  pas  le  sort  d'one  ^noesfe. 

(Racikb.) 


Geriains  mots  terminus  au  masculin  par  un  e maet  changent,  comme  on  le  voil,  cci 
c  en  esse  pour  le  f(§minin  :  prince^  princesse. 

EXERCiCE  PHRASiOLOGiQUE{t). 


lAnfi 

UmAniaM. 

Up  DrnM*. 

Cm  DniidciM, 

UaSsl^rc. 

Cue  iaHjnmt. 

•orpM. 

M«iM. 

lloincMC. 

Ot« 

0|.<».. 

t:cnUur« 

MaUlf« 

MuttlTMM. 

PropUte 

l£*<que. 

BttdwfM. 

t»\r. 

PairetM. 

ConiU. 

ComtcM. 

W. 

PofCIM. 

P*avr«. 

Diabk 

Di<UeHc. 

Ifrognt. 

IvragnrtM 

SaaTSft. 

8but«bmm 

Dr4tc 

DrAletM. 

Udr.. 

LMlrcm. 

BoiiM. 

Buim^mT 

P*pe. 

PtpcMe 

Ubrair« 

LibraircM 

Sif«. 

8*rcw« 

Tr»ltr« 

TrailrcM*. 

Hair*. 

Uairme. 

Tifr*. 

TigratM. 

DiMC« 

Tleooito 

TieomtcMc 

(1)  Nous  devons  fairc  observer  que  la  plupart  des  mots  coutenus  dans  cet  exerdce  ne  pcuvent  se  dire  qu*iro- 
nlquementet  dans  le  style  comique.  —C'est  dans  les  intdressants  Voyaget  en  Ilalit  de  M.  Valcry,  que  nou9 
avons  trouvd  les  mots  :  ange$se,  eeniaureite  et  talffreste*  Void  les  passages  qui  renferment  les  deux  dcmiers 
aubstantifs:  —  •AVexception  dusage  Oiiron,  botanUte ,  mtuicien,  astroname,  preeepteur  (TAchilU, 
m  Vhanneur  de  son  espece,  det  eentaures,  det  cbxtaubbssbs  Murtout  respirent  la  folie,  la  licence,* 
— «  Quelques  details  det  fretqiset  de  Jean  de  S.  Giovianni,  a  Florence,  sont  bixarret:  vn$  satyr  ess  v 
«  eleve  en  Voir  det  couronnet  en  eigne  de  victnire.  •  —  Borgneste  no  se  dit  d*une  femme  qu'en  termcs  In- 
Jurieux;  autrement  on  dolt  dire  borgne:  Laprineette  d'Evoli,  qui  fit  de  ti  grandes  pateiont,  etait  bobgiie. 
(De  Stb-Foix).  La  mdme  observation  pent  s'appllqucr  aux  mots  drdletse  ttpauvrette, — Quant  A  taun>ageis(, 
11  se  trouve  dans  Trdvoux  :  Let  quaire  cheft  et  la  sauvagbsse  d'une  det  nationt  ehinoitet,  furent  presenti* 
par  leurt  eondueteurt  et  interpretes  a  la  compagnie  det  Indet,  dant  le  tempt  que  Vattemblee  de  VddminU 
iration  allait  te  tenir.  Ge  mot  n'est  gu^re  usitd  auJourd*hut  que  par  ddrlslon.  «  Xhi  petit  Frangait,  remar  * 
«  que  M.  de  Chateaubriand,  poudrS  et  fritS comme  autrefbit,  habit  vert  pomme,vette  de  droguet ,  jabot 
«  et  manehettet  de  moutteline,  en  me  parlani  det  Indient,  me  ditait  toujourt :  Cbs  messibubs  sauyages 
«  BT  CBS  DAMES  SAUYA6BSSBS.  •  II  n'ost  porsonne  qui  ne  sente  tout  Ic  ridicule  d*one  pardlle  expression. 
^-  Pour  ce  qui  est  du  mot  anaette,  nous  ne  pensons  pas  qu'il  puisse  6tre  admis,  si  ce  n'est  en  plalsantant ; 
on  dolt  dire  une  ange.  Exemple :  II  m*aparUbien  det  foit,  avee  toute  la  eandeur  d3  ee  tentimeni  paste, 
ties  Iroublet  interieurt,  det  tendrettet  inouUt  qjue  la  vtie  de  cbttb  amgb  luicawait,  (Doulay-Patt)* 


JT  XIX, 


SUBSTAMTirS  TBRMI1I89  PAR  tOU,  tn.  On,  §i. 


l**  Sim.  —  Makvlih. 

.  • lie  fowrfafMtt, 

Dont  lo  iilaliitlf  et  long  roacouIenMiit 
Imila  9Ha  k  pUute  d'lm  amuit. 

(GAwncMi.) 

Osoteil!... 

Quand  la  toIx  da  matin  Tleot  i^elDer  ranroie, 

VltuHen  pfostcra^  te  Mntt  et  t*adora. 

(Di  Lamaitiiii.) 

Le  sage  ne  ddt  Jamais  aroir  d'aulre  gardUn  do 
son  secret  qae  loi-mtae.  (Guiior.) 

Tout  ehrMtn  estntf  grand ,  parce  qu*!!  est  n^  poor  . 
IcQel.      ^  (Massilloh.) 

Gfftees  k  IMen » le  fripon  le  plot  On 

Me  flonge  pas  i  tout.  (Nitkuais.) 

GanTOi^  est  I'Mamon  des  Dienx. 

(PLAHCn.) 

£es  femmes  aeeoste  d'adnltftre  ^talent  tennes  de 
presenter  on  thampion  qui  attestftt  Icur  iunocence 
en  eomUMlanl  poor  eUet.  (Sairt-Foix.) 

Ud  mllan  qui  dans  Vatr  pUnall ,  (alsait  la  ronde, 
Volt  d*en  hant  le  pawvrei  se  d6battant  sur  Vonde. 
(La  FoaTAiiii.) 

Saint  Francois  de  Paole  disait  i  II  fiiot  que  Je  sols  le 
plus  faamble  tujn  de  mon  ordre*         (Flccbiii.) 


f  2*  Siaii.  -»  FtaNiir. 

U  Je  Toyais  le  feon  et  la  blanche  gazelle 

Courir  au  pied  du  mont  Tbabor  \ 
Anx  bosqneta  d'alo^  la  donoe  f owrf erelle 

Senle  paralt  gteUr  encor  I  (  PAumia  ) 

Hon  Jeone  ami,  toqs  ares  appiis  le  langage  des 
blanet;  II  est  alsd  de  tnnnper  one  fwdftiuie. 

(GlATIAOBaUBO.) 


GardiwM  itaMle  A  la  porta  do  sanctoalro,  la  cri- 
tiqae  Uttdraire  emp^cbe  les  profanations. 

(Taiir.) 

Qaelle  erreor  k  one  ekrHimM ,  9k  eneere  k  me 
ehreiiennB  pdnitente ,  d'oner  ee  qui  n'est  digne  que 
de  son  miprts.  (Bosson.) 

.  .  .  Jenepense  pas  que  Satan  en  persoime 
Pnlssa  dtie  si  m^chant  qu'one  telle  /Wpomw. 

(MoLiiai.) 

Ui  gentOto  ^bAaniOfme 
Qn'on  nomme  HM,  malignement  soortt. 

(PAaar.) 

Tons  tenaient  snr  mes  pas^liorB  les  denx  ekamfkumit 
Qol  du  combat  encor  remettent  lenrs  personncs. 

(MoLiiii.) 

Mais  la  paavTttU  arait  cmnptd 

Sans  rautour  anx  serres  enielles.    (La  FoarAni.) 

0  !  de  Tamour  adorable  njttte , 
N'onbliez  pas  lo  secret  de  TOtre  art 

(YOLTAiai.) 


L'examen  des  exemples  qu'on  vient  de  lire  donne  lieu  aux  observations  suivantcs  : 
A^  Les  noms  terminus  par  em,  changent,  au  Kminin,  cette  terminaison  en  ellei 
jouvenceau,  jouvenceUe; 

51*  Ceux  termini  par  en,  on,  et,  forment  leur  fgminin  en  doublant  la  consonne 
finale  et  en  ajoutant  un  emuet  :  gardien,  ganUenne; fripon,  friponne;  sujei,  snj€ne{i). 


Ob  r 


trnpUm, 


Om  ToartercO* 


MagicitBi 


Pdfenn*. 


B0pCiM 


PltWwnM 


Ac«<ltmk*«n. 
Gc«r|i«o 


Proprallt. 

ArMlciniCN 

Vitotptmam. 


EXERCICE  PHRASBOLOGtQVE. 


Un 


CUcti 

CitofVB. 

PbtrickB. 

ComMm. 

ConciloyMW 

Dajrtn. 


CMlet 


Un*  AlhtoliOM. 
CUmiM. 
Glrnci 


0*  MiiBOO 


CoDcitofMi 
])ev«iiM» 


Dragea. 


Mtttif 
Muctt*. 


V«^ 
Luran. 


CMku*. 


MioeL 

PfllWtCB. 


CBtUi 


DrafMt 
lUriMw 

Li. 


Vigoen 
1  uronM. 


(l)Exeepto 


,  pofron^  Mhent,  qni  font  an  fdminin :  compafgn% ,  jMi(rone^  itUUserOa 

1 


iSO-j 


N'  XX. 

8VB8TANTIFS   TBRM1NE8  PAR  eufi 


I"  SbUI.  —  MASCULUI. 

Le  fUMiur  n'a  pM  assei  bonne  opinion  de  sol  ni 
desautres.  (UBiuyus.) 

Les  geoB  qnlent  pen  d'aflinsioat  detrte  gmds 
|Hirl«uff  /  molafr  on  pense,  pins  m  patle. 

(M01ITBS<ID1XV.). 

L7iisl<fufmir^il«ppeld  per  to  pkedsfluniUeM 
partage  de  loa  mafMXA  otturelle. 

(GUIZOT.) 

ie  blAme  an  himftHteur ,  dont  TAme  mercenaire 
Vent  mettre  nn  pAx  k  son  bienfalt.    (H<  Jolitsau.) 

SI  poor  none  aeeeUer  de  man  et  de  donlem-, 
Le  trtee  a  see  tyian,  le  eiel  a  sob  vn^fwrs. 

(CAiBiuxni.) 

Oiea  fait  mMileoide  a«  pMiiur  mia^iable. 

(HoLiiaa.) 


2*  SiiiB.  —  riHiHOi. 

La  poHtesse  est  soorent  noe  Terta  de  mine  et  de 
parade ;  c'est  one  /falletiif^qiiiiie.reroBe  eon  esUme 
a  personne.  (Miiabiau.) 

...  On  YOit  les  amanls-to^iews' tenter  lenr  chob. 
La  trop  grande  popletae  est  d'agi^able  homenr. 

(MoLisan.) 

Les  prairlea  serant  Totre  <edte ,  les  fieors  velie 
alphabet ,  et  Flore  TOtre  insiihUHce* 

(BiBN .  Di  Sr-Pinii.) 

La  natore  n'oeUeUe  pas  dgatoment  one  Menfal- 
trice  poissante  et  sage  f  (Yiibt.) 

L'hnmBie  n'a  point  de  pin  cniell»pawygrew  ds 
son  forfalt  que  sa  propro  consdence. 

(BOISTE.) 

J^us  appelle  ft  lui  la  ftttle  samaritaiiiG ,  11  par* 
donne  A. la  femmc  adultftre,  llaiMOOt  la  p^^eresH 
qui  balgne  ses  pieds  de  larmes;  mais  U  sc^ylt  contrs 
les  ambiUeuz.  (Bias,  m  Sr-Piiaas.) 


Les  substantifs  terminus au  masculin  en  eur,  forment  leur  f^minin petrols  mani^res 
dilMrentes,  par  le  changement  i^ewr  en  eiue,  en  eresse,  ou  en  ric€(i). 

X/ramfet  nlfHil  mifcnM;iM  mob  ipi  piraMol  «••  diwciiM  twiiiitOM  raagti  pw  9fin  ilyWIittfqdi. 

MXBHCICE  PHRASiOXjOGJQUEu 


ROMB  TMBMiniB  BM  eW  QUI  VOlfT  tflMtf* 


^B  AWytaf. 


VntAhvjwf. 


Anem  blear. 


Arraehcar. 
B«if  r  cur. 

B*racoa>ocBr> 

Boudcur. 

firadouiUcur. 

BriMW. 

firodebf. 
C«|*bar. 
Cardrar. 


AMcaaUeata. 

AwmiiKuai^ 

Arrach«UM. 

BaigDCUM. 

Balajvoae. 

BarageutncuM. 


BredoBillcuiQ. 


Cterebeor. 
Cboehotcur. 
Yotenr. 


Gifofeoa^ 
CardeoM. 
Clwiiteaa*  (a). 


ChaeboteuM. 

TolflOM. 

TintMMk, 
TricoUuM.. 


Un   Diicor. 
DwpuUur. 
Dor*  or. 
Dortneur. 
Eoiolaon 
Smpoiaonoeur. 
EmpniBlaar, 
Enluminear. 
Epiuebear. 
Entreprcncnr. 
FuMur 

Taodcur. 

Tfi«btw. 

Fihor. 

Farccar. 

FMattoQK 

FonaiiNMr. 

iMcor. 


Uoe  Diaenae. 
Diapaletit* 
Dorcutc. 
Dormeuae. 
Eoioleiiaa. 
FoipoitonneuM. 
EmprunbeuM. 
EnluiniBeaM. 
Fplnebcaie. 
EntrepraiMiiae. 


Ud 


Yeodeaaa. 
Fa«ua«. 


F««attMU«. 
FoaraiaaaiiM. 


Coiffeur. 
Connor. 


Centaur. 


CoiflroM. 
Coartns*. 
CooDaiMcjia. 
Contauiab 


Crifor. 

Croqucur. 

Danienr. 

MdaiflBoac 

Dtoiahaw. 

Difidanfc 


Crianaa. 

Croqneuio. 

DaDieuaa. 

DMaignaQM 

IMfiicbaoaob 

Mfidaoa. 


Qrai 
Groodauaa. 


LtTaoM. 

Liacnaa. 

MeneoM. 

MaiiaonMMi 

Hoquenaik 

Parlcusa. 

Patioeoaab 

P*ebanaa» 

Pai 


Pourvoyanr 

Pr«cbaar. 

Prcnaur. 


Pr«teur. 

Priaeur. 

Promctlcur 

PrAncar. 

Qncrelleaik 

Qu«taur. 


RempliaacDr. 


Bieor. 
Babicbear. 


Radotcur. 
Raillaur. 


Bapporteur 


Bircur* 

Bicaociui. 

Bicufc 

BAdcur. 

BonQowe. 

Tapaganiw 

TIreub 

TraralUMV. 

Trottipaor. 


UttePorl«we. 
PonrfojeoM. 


PrencQse. 

PiflvrioM^ 

Priteuse. 

Priseuie. 

Promcttease. 

Pr6nettBa. 

Qtterrlletifte. 

Remplisaeiioe. 


Kieuse. 

BabAchevae. 

Kaccomroodemc 

Badoiease. 

Ballleufe. 

BaisosBCMi. 

BapporleMtw 

Reccle««* 

B^enae. 

BicanevaBb 

Biense. 

R6deuM. 

BoDfledM. 

Tapageoat. 

Tireuse. 

TriTaiUevte. 


(1)  Les  mots  inferieur,  tup&ieur,  hiajevr,  mineur,  serviteur,  giMvemet*r,  qui  font  an  f&nlnln  tnf^ 
riwre,  ntpMeurB,  majeur$,  minevre,  iervame,  gouvemanie,  sent  seals  excqpt^  do  eeMe  r^a- 

(t)  Or  dii  aoMi  «aaufrie«  po»r  ccpitmn  ooa  pcnonna  babila  dans  rart  4n  abant. 


(51  ) 

NOHS  TKRHIN^  KN  §ur  QVI   VOlfT   He9. 


Um  AM<Unlric«. 
Abf«viatriM. 


OMtlMtelflM. 

D«seiWMUie«. 


tfm    InUiTifalMr. 
M«tew. 


IflBprovicalrieak 


NrttevlriM. 

Be«o«ci8atH««. 

8*<iu«in««. 


AdoUlmt. 


ABMUiMk 

Coatokuifw. 
CoMoiBaia  triet. 
ConipiratfiMb 
DeMrtictriea. 
Diractriea. 


K&Aaatnaa. 
G«B4ratric«. 


KOMS  TJCftMixvis  PAR  eur  QUI  #oi«T  etie. 


ini»BisiiOTM« 


Un   ChaMfW.  Una 

DcTinavr  on  dfrfa.        Datii 


Oaa  TalMffVfatriea* 
UglalalriNb 


iMaaMflM- 


Dm 


EacLaalaraiM. 


-— -««K>  N    XXI. 

rOlilNilf  Dm  NOliS  TBEMINte  PAR  X. 


l**    SKAU.  — •  HASCDLm. 

.  • .  Ploa  qii*oii  Dftk  crolt,  ce  nom  dVpoux  engage, 
Et  ranioar  est  somrenl  on  frail  damailagc. 

(MoLinK.) 

On  doit  da  nudUvnux  respecter  la  miskre, 

(ClKBILLOff.) 

Les  monast^res  sent  liiforables  ik  lasocidld,  parce 
que  les  religieux,  en  consommant  Icars  denudes  sor 
les  lieax ,  rcpandent  Talmndanco  dans  la  cabane  da 
pantre.  (GRAmoBttARs.) 


2»  sciii.  —  riMiaia. 

LVpotMe  dn  chriUen  n'est  pas  one  simple  morteOe  t 
c*est  mi6treexlraordlaa]Te,  mjstAietn,  angAfqoe; 
c'est  la  chair  do  br  chair,  ie  sang  da  sang  de  sen 

^POUX.  (ClIATKADillAn.) 

ndlas  I  qne  de  raltons  centre  nno  malKewmue  I 

(ilAciai.)  • 

Uno  reUgimu  do  St.-DenoH,  pr^s  de  quitter  la 
tcrre,  trouvait  unc  counmne  d'^plne  blanche  surle 
scuil  de  sa  ceUnle.  (CflATiAUBiiAitv.) 


Les  noms  lerminte  au  mRSCuIin.par  oschangent  au  fSminin  ccite  Icilre  oase:  ipoiix^ 
ipoute;  matheureux,  malheureuse  (4). 

SXEROUaff  PBRASEOLOaiQVB. 


BoiUtts. 

ChMairillM 
Dirtrtu 


Uk    ISIiaiiiiiliMM.        Um  Pr^MmplmaM.^      Od  Baifnani. 
Pointilkus.  PoinaUcm-  ■"-'-'' — 

Leprcux.  L«p/«iM% 


Vna  BargBtnn. 
FilaiteHa. 
Amkitiani.  A»biti«uaib 


Faeticm 
Gueux 


nrtiaoaa. 
Gueoia. 


fHfttQU 


rUvnoMb 


n,  ihiiawMf  na  ■'imfH'-  foa  pour  dfaigner  urn  ttnaau  qui  rcftaora,  qni  ripara.  MaU  lonqii*iM  ftal 
aafOr  » «•  '>i  rvitaaraiaar. 
(Sj  CkaaurMit  ■•  a'amploia  qoa  dana  la  ityk  ilari  a1  po^liqaai  dans  la  itjk  ordinaira  «d  dit 
{S;  Ia  rotiiiia  «  dildailMwa*  eaoMia  ao  dit  hndmtmi  xnaii  dMlaaatf  n'aat point  d^uaga  i 

Chaa  b  ^!ialmw»  on  coanU, 
Poor  Mm  fatra  i 


p«fir4<taaCMMi«il  4wiB«  I 


X*  fbntilM*  •  A  M*'  tfaf<aa»  qai  n*iil  paa-  pkin  Mili, 

Moi     i*9im»l  On  ■•  Bi»<|ua.  Bkl  MtMiffsn,  laiHa  Sr«l 

(4)  11  n'y  a  d'exeepi6  qne  vUux ,  qni  fait  vi>/U«. 


C  5«) 

— — «wea  N*  XXII. 

FORIIATIO!«   DU  PLURIBL    DANS  LBS  SUBSTANTIFS.  —  NOM8    DB   TOUTB  TBRMINAISOII. 


V    SBIIB.    —  SIHOULIIi. 

Vhonme  tMlablement  libra  est  Gdal  qui,  d^gag^ 
de  toDte  cralnte  et  de  tout  dd^,  n'est  Bonmis  qo'aux 
dleui  ot  A  la  nlsoD.  (Fknkloii.) 

Le  bien,  noas  le  faisoiu;  le  mal ,  c'est  la  fortune. 
Oa  a  totfJoQiB  raiflon ;  le  destlu ,  toqioun  tort. 

(La  FoHTAim.) 

La  loi  dana  tout dtat  dolt  «tro  unlyenelle; 
Les  roortete,  quds  qu'Us  soieiit,  sont  dgaux  derant  elle. 

(YoLTAiai.) 

Lc3  plus  grandes  vMtii  sont  ordloalrament  les 
plus  simples.  (MALiSHBaais.) 

Un  rai  ne  salt  Jamali  all  a  de  Trals  amis. 

(BouasAVLT.) 

La  vertu  a  beaueoop  de  prddleatcnre,  mats  pcu  de 
»artyn.  (tlKLTinus.) 

L'habltade  eat  le  plus  grand  4cue(l  de  la  raison. 

(Di  LiTar.) 

Malhcurcnx  ct  ddtrompds,  nous  prdfdrons  anx  brll- 
tantcs  couleurs  du  prisme  de  Tcsperance  la  blancheur 
du  lineeul.  (Baaii.  si  Sr-Pi»ai.) 

U  toleil  demeore  eonstamment  k  la  m6me  place. 

(BlBQUIlf.) 

Tout  se  rddult  souvent  pour  le  ijoyageur  k  dchan- 
ger  dans  la  terra  dtrang^  dos  illusions  contra  des 

SOOTCnlrS.  (CHATIAUailAlfD.) 

(Jn  iot  trouTe  tovyours  nn  plus  got  qui  Tadmire. 

(BOILBAU.) 

H  y  porta  nne  corde ,  et  veut ,  ayec  un  eUw , 
Au  haut  d'un  certain  mnr  attacher  le  licon. 

(La  FoifTAINB.) 

Un  earat>ans$rail  est  une  hMellerte  dans  le  Levant, 
oA  Ics  caraTanes  sont  ra^ nes  gratultement,  ou  pour 
un  prix  modique.  (AcADimi.) 

U  pasalpn  fait  nn  /bu  du  plus  babile  bomme  et 
rend  babiles  les  plus  sots. 

(LAlOCRIFOnCAULD.) 

Ca  gdndronx  e<m$Hl  est  un  puissant  sccoun. 

(CkiaHKILLB.) 


2*  siaii.  —  PLuiiiL. 
Les  hamm$s  qui  ont  le  plus  de  sagesse  et  de  ta- 
lent ne  manqnent  point  de  s'adonner  anx  arts  aox^ 
quels  les  grandes  recompenses  sont  atUch6es. 

(FlRILO!!.) 

Les  hi0ni  d'un  bomme  ne  sont  pas  dans  ses  coflres, 
mais  dans  I'usage  qu*il  en  tire. 

(J.-J.  ROUSSKAU.) 

U  ne  faut  pas  faire  par  les  loU  ce  qu'on  pent  faire 
par  les  manrs.  (Hostisquiiu.) 

La  vMU  est  nne  rdne  qui  a  dans  le  del  son 
tr&ne  dtemel,  etle  sl^  de  son  empire  dans  le  sein  de 
nieu.  (Bossun.} 

....  Lea  roii  sont  des  bommes. 

(«.) 
Les  verltts  se  perdent  dans  TintMt ,  comnie  le^ 
fleurs  sc  perdent  oiuu  la  mer. 

(LAaocEiroDCAirLB.) 
La  fansse  gloire  et  la  fansse  modesUe  sont  lea  deax 
^e^b  de  cenx  qui  dcriyent  leur  propra  vie. 

(DiRnx.) 

Les  drapeaux  des  partis  sont  des  lineeuU  dana 
lesqnels  on  enseyelit  la  patrie. 

(BiaaAaniN  ni  SivPiiaai.) 

Les  dtolles  fixes  sont  autant  de  iolHls. 

(FoaTxnaLLi.) 

Le  sanle  est  agrdable  anx  gdnies  des  voyageurs^ 
parce  qu*il  crolt  an  bord  des  fleuTes,  embltoies  d*une 
vie  errante.  (GaATXAuaaiAiiD.) 

Les  iott  depuis  Adam  sont  en  mi^orltd. 

(Gas.  Dblatiohb.) 

Un  sidge  aux  elotw  d'argent  te  place  A  nos  cdtds. 

(A.  GaBRiBi.} 

Bo  distance  k  antra,  ]e  rancontrals  de  grands  ca- 
ravanseradt  bien  formes  et  de  vastes  basan  oo 
marcbds,  o(k  r^nalt  le  plus  grand  silence. 

(B»RAaoi!f  DI  Sr-Piiaai.) 

Les  fous  mtoent  les  sages :  lis  sont  plus  nombrent  • 

(BOISTB.) 

On  ne  donne  rten  d  Ubdralement  que  ses  etmseiU, 
{Laiochbfoucaold.) 


Ce  qu'il  faut  conclure  des  exemples  de  Tune  et  de  ]'autre  colonne,  c'est  qu'en  fraiifais 
tout  mot  termini  par  une  voyelle  ou  par  une  consonne  prend  un  $  aupluriel,  quel  que 
soil  d'ailleurs  son  genre  :  cede  leitre  est,  dans  le  g6nie  de  la  langue  fran^ise,  le  vrai 
caracl&re  du  pluriel. 
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EXSRCiCE  PURASEOlOGiQUJC. 


u 

L*4lraBtir. 

La 

1.a 

L« 

L*atti>& 
L«d«t«a. 
U 

LtMrio. 

L'ttmnuH 

Lcjour. 

UduH. 

Immtmtia. 

LccUeiMi 


Laacitonu. 
Lm  cariboiu. 


I«iardh. 

1^  raac 

I/arWa. 

La  maiaoB 

La  Marian 

La  feoiRa. 

Laanalieul4 

L'aaMda^ 

Larav 

Lai 

Lai 

La> 

Lai 

Lai 

Lai 

Lai 

La  raMlpal. 

La  cbarnMiiMrat 

U 

Uftw. 

LaBaai 

La  ami 

Lclrao 

Lia 

L**«c«teU. 


Laa|( 
Laf  raMt. 
Lat  atbrei. 


Lat  aMriagrh 
U»  fraUba. 


Laai 
Lataaaa. 
LMaianllaaib 
LatMw. 


LatBana. 


Uf 


ratainab. 
chardaaaareM 


Laa  ckavramk. 
I.at  (aiuk 


I.ca  lra«c 
Lat  lUtiiai. 
La«  4f  cDtailc 

EXCEPTIONS. 


LattiOrvi*. 
Lai  ftaciatk 


LtfKiaaM. 
LMiayaMMt. 
LaifbB*tva. 
LtttariMi. 

Lai  ara|ayt. 
Lm  aarca)aya. 


Latttua. 

Lm  «paafMrta;l«. 

LMdMU. 


LmmiUmU, 
LMkargcn. 

LMaaX 
LmI 


N0M8  TEMUWMB  KN  QU. 


%•  illlf.   — >  FLOIIIU 

Get  homme ,  dteent-Ilf ,  dtall  fianlear  de  ehaum, 
Et  le  ToUA  dereno  rol.  (La  FoaTAim.) 


I'*  siiiB.  —  smooLinu 
Le  «A0ti  que  la  dme  do  palmiste  renferme  an  nd- 
Uen  de  Bes  feiMes  est  on  fort  bon  manger. 

(BniiAftDi!!  M  St*Pibiib.) 

On  a  Yu  que  lesnoms  terminus  en  ou  se  plural  isent  gte^ralement  par  TaddUion  d*un  s. 
L'exemple  qui  pr6c^de  nous  monlre  aussi  que  certains  autres  prennentun^auplu- 
riel :  on  en  compte  cinq,  qui  sont :  poux,  caiUoux,  genoux,  hiboux  et  ehoux.  VL  est  pr^u- 
mable  que  ces  noma  ne  tarderont  p^s  k  suivre  la  r^gle  g^n^rale. 

ROMS  TKamifis  bn  aiU 


!'•  sillX.  —  SIMSDLUUI. 

Le  tranM  est  la  Tie  de  lliomme.       (Yoltaiai.) 


De  VtwuM  dl^gant  des  ebamps  et  des  praliiei 
L'alsoUle  de  Miaeire  orna  ses  broderies. 

(Gastil.) 

L'a<l,  dont  rodeor  est  si  redouts  de  nos  petites- 
maltiesses ,  est  pentp^tie  le  lemMe  le  plos  puissant 
qii*il  7  ait  Gootre  les  Tapeors  et  les  manx  de  nerfs 
aaxqods  eUes  sont  al  snjcttes. 

(BatflAADia  Ml  Sv^iuai.) 


2*  siaii.  —  VLvaiiL. 

Jamais  de  ses  travaux  (1)  Abel  n'esnll  le  eoon 
Sans  avoir  embrasstf  les  aoteon  de  set  Joors. 

(GiLiaar) 

ie  nirai  plus  efaercher  an  bordde  la  pnJile 
Ges  6clatant8  imaux  qoe  le  printcmps  Tarle. 

(&r-LAMBBtT.} 

To  peox  cholslr,  on  de  numger  trente  aulx, 
( J*entends  sans  bolre  et  sent  prendre  lepoe ;) 
On  de  sooflHr  trente  bons  coups  de  gaole. 

(La  FOHTAIKI.) 


Quelques  noms  terminus  par  ail  changent  cette  finale  en  aux;  tela  sont :  ioupbrail^ 
vantttU,  tntrtul,  bail,  corait,  qui  font  Maufntaux,  vantaux,  vitraux,  baux,  eoraux,  et  lc9 
mots  cit£s  dans  les  exemples  prdc^dents.  Quant  aux  mots  bitail,  beraul  et  algai!,  ils 
n*ont  pas  depluriel. 

(1)  n  est  Ttal  qn*on  dit  aossl  des  iravaOi,  mais  dans  deox  aotres  aceeptions  t 

f  Lorsqn'on  tent  parier  d'une  machine  de  bois  4  qpaixt  plUers ,  entre  lesqnels  les  martchaox  attachcot  Sc* 

dMranx  fougnenx  poor  leMerrer ; 
»•  Qoand  il  est  question  des  comptes  on  rapports  prdscnl^ ,  soit  k  nn  souvcrata  par  nn  mlnlstre  ou  tin 

adminlstzatear ,  soit  H  on  sop^^leur  par  on  commis  t  U  nUnUtte  a  eu  eem  t9maim$  fhuUwn  tra^m  avm 


,(S4) 


1"  siiii.  —  suifiotin.  i 

OaoslM  plalnes  da  del  Dieu  lema  la  1tim<£re. 

(YoLTAIil.] 

Ghaqne  nation  a  beioln  d'nno  muaiquc  partlcaliko 
qui  8olt  analogue  h  son  etel,     (J.-J.  Rodssiau.) 

On  appelle,  en  tcrmo  de  petnture,  le  eielt  cette 
paitle  da  tableau  qui  reprdsente  Fair. 

(ACADiHlB.) 

QoiDd  on  dlt  le  eieX  de  oe  lit  n'ett  pas  asses  hant, 
ci9l  Bignifle  le  haul  do  lit.  (AcADimi.) 

On  TOlt  lesmanx  d'aotrui  d*iia  aotre  oBil  que  les  siens. 

(GotnaiLLt.) 

Ah  I  TCatHm  d'mi  csil  sec  TOlr  mourir  ceqo'on  almc! 

[id.) 


2*  aim.  —  pluiiil. 

Que  la  terreest  petite  k  qat  laTolt  des  eieux ! 

(D1LU.LI.} 
L'llaii^est  sons  on  despku  beanx  dels  de  rRo« 
rope.  (Noil.) 

Les  dels  dans  les  tapiseeiles  les  font  estimer. 

(PlJLMCn.} 

Ge  pelntre  fait  blen  les  ddt.         (AcAfiaiin.) 

U  faut  dire  des  deU  de  Ut.  f  Jtf .) 

An  cimetl^re  de  Pise,  Buflalmaoo  a  repT^scni6  lous 
les'eieif  ddcrits  parle  Dante.  (J.  Jarir.} 

Le  bandeau  do  Tcrrcur  aTengle  tons  les  yeux. 

(VOLTAUK.) 

La  dironologio  et  la  gdographie  sont  les  ywx  de 
rhlstolrc.  (BoaiPACi.} 

Dites  an  ploriel  des  esils-cMcntf, 

(ACAUMll.) 

fl  y  a  un  prorerbe  espagnol  qoi  dit  quH  iinit 
choislr  du  framage  sans  yeux,  dn  pain  qui  ait  des 
yiiMp,  at  da  Tin  iq^  aante  aux  yeiui. 

(TaiTooz.) 

Les  pleires  appal  to  ailia-<f »f)oit jon^  qnolqne  asset 
nres,  ne  sont  pas  d*un  grand  prix.        (Bunoir.) 


Ses  deux  aXeuU  ont  rempli  les  deux  premites 
dmrges.  (AcADtiriK.) 

Qui  aertUtn  sen  pajs  n'a  pas  baseto^ffoiauc, 

(VOLTAIll.) 

On  distingue  cinq  univenaux  :  le  genre,  la  diffe 
renoe ,  Tesptee ,  le  propro  et  i^aeddent. 

(DoiuaaAis,) 


En  ardiitccturc ,  nno  esp^  de  petite  lucame  itfte 
en  rood  on  en  ovale  dans  la  courerturc  des  maisons , 
s'appelle  un  c^Ude-homf,  (AcAaisfix.) 

OEii  se  dit  anssi  du  pain  on  du  fromage ,  quand 
on  y  troaye  qnelqnes  troos  on  oovertures  qui  les 
raBdenfc  moiBa.caim>aiit<i»  et  mains  aoUdes. 

(TiiToux.) 

U  me  parslt  qne  Ton  doit  enoore  regardcr  comme 
on  produit  du  feld-spath  la  pierre  cbatoyante  k  la- 
qM&e  an  a  donnd  ieaom  d'aiil  Ja|po<won. 

(BurroB.) 

Ge  que  I'aVetf  I  ni  le  pto 
If  ont  point  fiBit  an  sldde  passd , 
Aujourd'hui  la  Franee  Tesp^ 
Do  grand  roi  qu*ils  nous  ont  lalssd. 

(RAGUtt.) 

En  loglquo ,  nn  terme  ddslgnant  ce  qu*ii  y  a  *do 
commnn  entre  tons  les  6tres  d'un  mtoie  genre,  est 
appeU  nn  itntvarjal.  (Boisri.)         I 

Ges  exemples  donncnt  lieu  aux  observations  suivantcs : 

1*  On  dit  ciWau  singuHer,  dels  et  cieux  au  pluriel  :  cteux,  pour  designer,  en  g6n6raly 
toule  rimmensit^  do  la  voOte  c6leste;  cieU,  pour  6noncer  d'une  mani6re  resirictive  la 
temperature  particulidre  a  chaque  viile^  ^  chaque  contrce;  ce  qui  fait  que  Toncompte, 
en  quelque  sorte,  outanl  de  deU  qu'il  y  a  depays  :  lecieldet'ItaHe,hdel  deiaPrmce, 
le  delde  CEspagne,  sonl  des  dels  favorisis  des  dieux.  On  dit  ^galementdes  dels  de  tableau, 
de&dels  de  tit.  Enfln,  en  terme  de  mineurs,  on  «e  sert  de  mb  pour  indiquer  les  pre- 
mieres couches  de  terre. 

3*  OEU  a  aussi  deux  pluriels  difKrents :  yeux  et  cdls.  On  emploie  yeux  au  propre  et  au 
figure,  pour  exprimer  Torgane  de  la  vue.  Mais  laplupart  des  grammairiens  voudraient 
qu'en  toute  autre  circonstance  on  se  scrvit  du  mot  ceils.  Cependant,  dans  les  exemples 
que  nous  venons  de  rapporter,  on  trouve  des  csils-de^oeuf  ^  terme  d'architecture,  et 
TAcademie,  Boiste,  Laveaux,  Tr^voux  ont  decide  qu'il  fallait  dire  vies  yeuxdu  pain, 
dufromage,  de  la  taupe.  Nous  devons  done  a  eel  dgard  nous  sc^umettro  ^  la  decision  de 
ces  imposantes  autorires.  Ndanmoins,  s'il  s'agit  des  plantes  ct  des  pierres  qui  portent 
le  nom  d*6sii(-d0-€Aal,d'an{-ib-aer^u,  d'oeil-de-perdrix,  .nous  dcrirons,  avec  laB.iiaiura' 
^istefty  des  (mle-de^hat,  etc. 
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3*  Aleuts  so  dit  au  plurid  toutes  les  fois  que  Ton  yeut  d^igner  le  grand-pire  paternel 
et  matemel.  On  se  sen  d'aleux^  pour  parlor  do  ceux  qui,  en  g€n€m\,  nous  onl  prteddte 
dans  la  vie. 

4**  Dans  le  dernier exemple,  le  mot  tmiv^rf^/ s'ezplique  do  lui-mfime. 

Quant  au  mot  pinitenUel,  rituel  de  la  penitence,  il  suit  la  r^le  g6n^rale,  c'est-ihdire 
qu'il  prend  un  e  au  pluriel^  ei  qu'il  no  faut  pas  le  confondre  avec  piniteniiaux,  adjectif 
qui  ne  s'emploie  gu^re  que  dans  ce  cas  :  les  psaumes  phiUentiaux, 

EXERCICE  PHRASiOLOGJQUE. 


Ub  bara  cmL 
LtmMAh  Mtria. 
Db  eM  d«  ubbM  bit!  Cdl. 
PcDllra  i  «l-d«-baiir 

Ud  Ileal  niiaUm«L 

Y«ir  im  del. 

Co  ctcl  froid. 

Co  eic)  dc  lapiMcrM  nagnifiqui 

A^eir  vn  b«l  oriL 

OufriidebmiT 

CroOlon  de  bub  oA  ft  troovc  i 

fnadwU. 
L  n  i  •    •    ■ 


l^D  Bkul 


•kul  palenM 
Mbd«%M£ 


Tji  Mttto  dM  cians 

Dct  eieb  temp^rii. 
Fairc  bien  Im  cieU  dc 
Edifice    oA  l*Mi   Toit   { 

b«ir. 

Ses  vib^e-CbritL 
Dm  aleak  materneliL 
Implorer  lei  eieui. 
Bee  deU  glaeiak. 
Dc*  eiek  dc  tapiiccric 
De  grctidfl  yrvz. 
Dea  7cas  de  baaC 
Dec  jcas  dans  k  pain. 

Dec  cvik-de-booe. 
Des  akab  patcnieb 
^«i^4c.bMf 


Ud«  BtlcffM  I  cM 


Vn  cril  dc  ebaL 
•ib^dc-Gagncr  b  ekL 

1  c  eici  dc  TEaraM 
Un  ciel  dc  Ut. 
I'd  93  Doir. 
Un  vil  dc  cociMa. 
Toir  un  groi  onl  •«  b 
Un  vil  dc  poiven. 
N'BToir  ploi  que  ttn  ■ 
Bcfcrder  k  ciel. 
Lc  riel  dc  Provenee. 

Un  eiel  dc  ii !■■ 

Ub  ceil  dc  cirtoc. 
Un  vil  dc  fronagc 


Dec  Tc«  dc  ckat 

If  Mter  kr  MU. 


DaceklidciL 

Dm  ycoi  bka  tmim. 

Dm  jeu  dc  McbcB. 


Dm 

AdrairM  kc  CI 
Lm  pfaM  doM  cicH 
PbinteaMidcd 
Pm  jcai 


sar-''^^ 


N'  XXIII. 


PLURISL  DES  SUBSTANTIFS  TBBMlHiS  PAE  MU,  OU* 


i*«  Siui.    —    81HCUL1U. 

Un  tombeau  est  nn  monument  placi  sor  les  11- 
mitfis  de  deux  mondes. 

(BlB5AlJ>Jlf  Dl  Sr-Piu».) 

VoiHoa  qui  charme  le  boeage, 
fi^lasl  De  diante  pas  tonjonrs. 

(LAMAITHfl.) 

Quelquefols  le  hasard  nous  pr^e  son  flambeau 
Pour  fairer  nos  pas  dans  un  sentler  nouvean. 

(Cas.  Dklatigvk.) 

L'unau  a  46  cAtes,  tandis  que  FAi  n*«n  a  que  28. 

(Burro2i.] 

Le  cruel  repentlr  est  le  premier  hourreau 
Qui  dans  nn  sda  aM^able  eofoDGe  le  couteau. 

(Racihi.) 


2*    SBEIB.  —  PLUIIII.. 

Les  tombeetux  des  anc^tres  sont,  ii  la  €3ilne,  na 
des  prindpaux  embcUissements  des  faubom^^  dn 
yillesy  ct  des  coUines  des  campagnes. 

(Bxi3IAtDI!f  DB  Sr-PjUtB.) 

Le  respect  que  les  nations  portent  k  ceitatns  o^- 
seauas  est  un  hommage  indirect  qu'elles  reodent  *  la 
ProTidcnce.  (/^f.) 

Les  passions  allument  tons  les  flambeaux  qui  in- 
ceodient  la  terre.  (/<{.) 

Le  pire  d'Abberilfe  dIsUngne  deux  esptoes  d'u- 
naux.  (BnrroA.) 

...  I/&me  abandonn^  k  ses  remords  secrets 
A  toujours  son  suppUce  et  ses  bourreaux  tout  pr^ts. 

(Th.  GOIABILLB.) 


Ces  exemplesservenl  1  difimontrer  que  les  noms  terming  en  ««»  et  en  au  prennent  un 
X  au  pluxiol. 

EXERCiCE  PHRASiOLOGlQCE. 


VeurMa* 


Vb  AtagrM- 


CaYcan 
Cbalun.eaa 
CLIteau 
Corbcaa 


Fardeaa. 


UrapcM. 
Bateau. 


BatecBt. 


BurcBH. 

Landau 

CbamcaB. 

GbcTfcau. 

Cofdrau. 


]»andaai. 


Chrtreaw. 
Gcrdrctut. 


ISlBBB. 
VkMbBCBIb 

triCBBdeatt** 
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0«  Gltcto. 

llWMCD. 


Martean. 
Trovpaait 
Tntneau 
Tafabao. 
Nograw. 


r«i  (tfcieaus. 
Ramcaus. 
Jambottueaus. 
Jumcaui. 
lapcrvaui 
llamcaui 
Marteaus. 


Cn  Ciawin. 
Gtnau 


Tralneaux 

Tablcaui. 

Noyaut. 

Bandeiui. 

Brdcaui. 


Baakau. 

Ca4eaD 

Gtnwaa 


Cadeaui. 
Carneaus. 
Owpcaiis 


Jmifcnecatt. 


Radcati. 

Ridcau. 

Moincaa. 

Toinbcrcau. 

Tuyau. 

Tatwau. 

Drap««u. 

Etourneau. 

Fliau. 

FuMrau. 

GodWeau. 

Balifcaik 


DciCiaMM. 
Cluauf. 
Bobcreaus. 

loMtenreaui. 


Radcaox 

Ridraut. 

Ilohieaux 

Tombrrraut. 

TuyauK. 

TaMaaux 

Prapcaus. 

BlourneauL 

Fltaux. 

FuMaai 

GodiTeaui. 

BaliTaaux 


Joyatt. 


Mantran. 
Morceau. 
TrouMrau. 
Ffpcau. 


Dft  CalraM. 

fsyaua. 
I«atnb«aas. 
r^Uau. 
Maatcaw. 


Tit 

Kpcao. 

Ptitcaul. 


R«aaau. 


Taarvao. 
Teaneau. 


Yarmiaieaa 
Fabliau 


TavreaoE. 

Tannaaas. 
Poleaui. 
yeriniMaaaj 
FabUaus. 


N°  XXIV. 

PLUaiBL  DBS  N0H8  TKEHINAS  PAR  Ml. 


i"  %im*  »•  SIRGULIEl. 

Le  Dim  des  Ghr^Uens  est  ua  Dieu  d'amour  et  de 
eomolaUon.  (Pascal.) 

La  tie  de  rbomme  ne  tleat  qu'&  nn  ehevew. 

(BOISTt.) 

Le  /^  qui  semble  ^telnt,  souvent  dort  sous  la  cendrc; 
Qui  rose  r^yeUler,  pcut  8*en  laisser  surprendre. 

(CoanaiLLK.) 

Le  jeu  rassemble  toot.;  II  unit  k  la  fois 
Le  turboleot  marqals ,  le  palsiblc  bourgeois. 

(RiGllAID.) 

11  r^sulte  de  ces  exemples  que  les  noms  termini  en  eu  prennent  un  x  au  pluriel. 
N^anmoins  on  excepte  le  mot  bleu,  qu'on  6crit  avec  un  $  :  du  bteu,  des  bleus. 

EXERCICE  PURASiOLOGlQVE. 


2*  Sltlll.  —  PLUIIIL. 

L'amiti^  d*un  grand  homme  est  nn  bienfalt  des  dUiiu. 

(YOLTAIIK.) 

n  faut  prendre  anx  ehwwx  les  occasions  et  les 
pensdcs.  (Boists.) 

Cependant  Ondonrd  ne  sent  pas  encore  pour  Cfr- 
luta  tous  les  /huD  d'amour  qui  le  brdleront  dans  la 
suite.  (Cratkadbiiaiio.) 

Les  I'tfttx  des  princes  coililArent  souvent  tr&a  cbcr 
k  Tespdce  humaine.  (Boisti.) 


Ca  Adten. 

Dea  Ad;«us 

Un    AfeA. 

Daf  Atcui 

Un   Caica 

IMaavra. 

O^MTCUC 

All«u 

Alleux 

Rnjatt 

btiru. 

FMieus 

lloyru. 

Meyeui. 

Fwu. 

MiBca. 

Milicat 

l.ifU. 

Ucai. 

Navau 

f«i. 

Tffni. 

Il«br«n 

ii«bffaui 

ia«. 

c:«nalc« 

Camakui. 

Di«u 

Diaus. 

Pica 

U^m 

Fpi... 

Frane^lUa 

Fnnet^llatti 

P«w 


N"  XXV. 


PLUniBI.  DBS  MOMS  TBR1IINB8  PAB  Ol. 


1**  situ.  —  SlRCtfLISI. 

Que  dcvant  Tor  tout  s'abaisse  et  toot  tremble  1 
Toot  est  ioumls,  tout  cdde  i  ce  mital. 

(PllOR.) 

SouTcnt  d*un  moUidre  man  on  tombe  dans  un  pire. 

(GOLLIR  D*HaRL1TILLR.) 

U  gnerre  est  le  MbwiuA  des  rols;  les  vlctoircs  ou 
les  d^faltes  sont  scs  arr^.  (Ritaiol.) 

...  On  ne  Toit  sous  les.  deux 

Nui  animal^  nul  6tre,  aucune  crdature , 

Qui  n*ait  son  oppose  i  c'cst  la  lol  de  nature. 

(La  FoNTAim.) 

L'ori^iol  a  le  mufle  du  chameau ,  lo  bois  plat  du 
daim ,  les  Jambes  du  ccrf,         (CnATXADBaiARD.) 


2*  siiii.  —  PLuaiiL. 
La  T^rltd  est  comme  les  mitaum,  que  Tart  ne  crfe 
point,  mais  qu'll  pnrlQe.  (Docuis.) 

A  raconter  ses  maax  souvent  on  les  soulage. 

(CORRIILLI.) 

Le  plus  terrible  des  fldaux  poUUques  est  la  corrup- 
tion des  lrt6tifiatt«.  (Gohdorcit.) 

Les  hommes  sont  comme  les  animmkx  -.  les  gros 
mangent  les  petits ,  et  les  peUts  les  piqnent. 

(Voltairi.) 

Scion  les  sauvages,  les  mignaux  ont  nn  rol  snr- 
nommd  le  grand  arignalf  ses  sujets  lul  rendent 
toutes  sortes  de  devoirs.  (Guatkaobriard.) 


(  57  ) 


Ah  I  rorgoeU  est  k  plalndre  s*U  ne  salt  point  almflr. 
Obiu  rhonune  son  egal,  rhomme  doit  s'cstimer. 

(Cflinin.) 

Vn  hdpiidi  est  plus  spMalemeot  destine  aax  ma- 
lades  ;  on  bos^ce ,  aux  vlelllards  et  aux  inOrmes. 

(M—  D*£P1NAT.) 

Lea  minlstrcs  sont  en  France  sar  an  pi^dnial  si 
mobile  que  le  mofndre  choc  les  rcnTcne;  J'en  aivn 
pins  de  qoatre-Tingts  en  soixante  ans. 

(Li  6IAR0  Faiouic.) 

11  Cant  §•  didHer  toqlonrs  de  son  rival. 

(COLLJH  d'HaILIYILLI.} 


La  faTenr  met  llionune 
et  sa  chute  au-deseoos. 


de  tnigm^, 

(La  Biurxat.) 


Paris  olBre  anx  nudheoreiu  beaoooop  d'aslles  eoanus 
sons  le  nom  d'kApUaux. 

(BiaHAamH  di  Sr-Ptiaaf .) 

Les  plnshantea  dignity  ne  soot  que  de  beanx  pCe* 
deMtttux,  06  Ton  ne  doit  paraltie  que  fort  petit 
qoand  on  n'y  biille  pas  de  sa  propre  Yertn. 

(BlUITS.) 

Ennemls  g^n^renx ,  nooa  saYons  admirer 
De  Yertueux  rivaux,  les  Yabioe  et  les  pleurer. 

(Di  Bbllot.) 


Les  noms  tennin^  en  at  changenl  au  pluriel  cette  d^inence  en  aux.  Le  mot  butuU, 
lout  en  suivant  la  rfegle  g6n6rale,  n'a  que  le  pluriel  en  usage  :  des  '-^^'^ — 

EXERCICE  PBRASiOLOGiQVE. 


Vm  AmlraL 


CWnL 
Cordial. 


Rival. 

TribwaL 

Fiak 

BfBtal. 

CardiiiaL 


Dm  Ainiraut 
Canaiii 
Chcvaui. 
Cordiaus 
llarcrbiui. 
Munictpawu 
Prior  ipaiu 
Kivaiuu 
Triboaaua. 
Fteua. 
Brutaui. 
Cardinaua. 


Vu  ArwnaL 
Capital. 
CoOatcraL 
UraL 


Dta 


Capitaus 


Capital 
CallaM 


National . 

ProrinciaL 

SinicUL 

VaL 

Gen«raL 

Miorral. 

litdnbkl 

Itai. 

TotaL 


Pravineiaat. 
Siniebaui. 
Vau. 
Gtncraus. 

Hiniraui 

PUdnlaia. 

laattS 


Orifioal 

Ba2l«al 

SignaL 

EiaL 

HApital 

FanaL 


CrifaaL 


EXCKPTIOKS. 


l'«  SXllI.  —  SlRGULlEa. 

Les  eochenilles  naissent  au  Meidque,  sur  la  fculUc 
^palsse  et  dpineuse  du  nopal,  qu*ellcs  sucent  dds 
qu'elles  sont  Moses. 

(BxBiTAaoijr  ob  Sr-Pixaai.) 

Le  ehacal,  monttf  snr  nn  piedestal  vide,  alidnge 
son  museau  de  loup  denito  le  buste  d'an  Pan  k  t^tc 
de  holier.  (Cbatbaubiiarj).} 


2«  Siail.  —  PLUBIKL. 

line  multitude  d'araign^s  fllent  dans  les 
litres,  et  c'est  le  long  de  ces  flls,  eonune  snr  in 
ponts,  que  les  petltes  oochenlUes  ^migrent  snr  Isi 
nopals  Yoislns.  (Baan aiom  m  Sr-Piiaii.) 

Un  Yaste  silence  r^gnalt  sur  le  desert ;  senlanent , 
k  de  loQgsinterYalles,  on  entendaitleslugubres  cris 
de  quelques  ehaeaU,  (Volhbt.) 


Quelques  noms  en  al  prennent  simplement  un  <  au  pluriel.  Ce  sont  les  suivants. 


nXEHClCE  PnRASiOLOGlQVE. 


Vm 


llHvaL 


kU 

Ud   Cal. 

Dei  Cab. 

Kartato 

?r 

fr^ 

Camatala 

CbaeaL 

Chacali. 

Un  CArwMBial 
B^iiaL 


►.«sBea  N"  XXVI. 


PLUmiEL  DESIIOMS  TERMINES  PAR  f »  «  ET 


!«•  siaii*  —  smouLua. 
Le  nes  est  la  parUe  la  plus  SYane^  ct  le  trait  le 
plus  apporent  du  Yisage.  (Burrosi .) 

Dans  le  rfs  Immoddrd  et  dans  presque  toutea  ks 
•  -  Yiolentefl  les  l^Yres  sont  fort  ouYertes. 

OBuifoa.) 


je  sKHiB.  —  »i.uauu 
11  est  blcn  Evident  q«e  sMes  ae«  ^^ont  pas  M  faiu 

7  a  des  MX  dcpuis  qu  u  i  »  «ea  ^^mmes. 

L'sxce-l^e  Jole  arrache  pli^v^    ^^^Z"^^^ 
rU.  M.^,itouW*^'> 


^ 
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Arant  d'attaqner  un  atnts,  II  fant  Tolr  si  Ton  pcut 
rnloer  aes  fondements.  (VAtnriJiAaGtifts.) 

Le  rhinoe&09,  sans  dtre  nl  fSroce  n!  camassler,  nl 
m6mc  extrdmement  farouche ,  eat  eependant  intrai- 
table.  (BuFro!«.) 

Le  If/nx,  dont  les  anclens  ottt  dit  qne  la  vtie  ^tait 
asaez  peroantc  poar  p^dtrer  les  eorps  opaqnea ,  est 
on  animal  fabmeax.  {Id,) 

Le  plos  Insensd  commence  d'etre  sage  d^Tins- 
tant  (pi'tt  commenee  k  senttr  son  frovart. 

(J.- J.  KOVSSIA0.) 

Le  iiice^  suitle  grand  homme. 

(NAPOLiOH.) 

n  n'y  a  rten  de  si  pestflentiel  poor  le  Jogement  qae 
ie  fatroM  des  oonnaissancea  p^antesqoes. 

(LnrairriT.) 


Qoand  les  obus  sent  aeenellBs  par  la  eeiimlsston, 
blentdt  la  poissanee  vsurpatrioe  les  #rige  en  Ids. 

(Malishiibss.) 

II  est  trte  eertaln  ^pill  exiate  dea  rMnocirot  qui 
n*<mt  qu'one  come  sur  le  nez »  et  d'antrea  qui  en  ont 
deux.  (Id.) 

Tons  les  yoyagenrs  dlscnt  «volr  vn  dea  tpnx  ou  des 
loBps-eerrlers  h  peaa  tachde,  dans  le  nonl  de  rADe^ 
magne,  en  Uthnante,  en  Moseovle.  (M.) 

II  faut  fulr  la  socldtd  de  cenx  dont  on  n'a  ilea  4 
prendre  que  des  tranen,       (U^  m  Pviftm.) 

Tous  les  heureux  iueees  en  tout  genre  sont  fond& 
sur  des  choses  faites  ou  dltes  k  propos. 

(fWTAnm,) 
letens  an  foa  hob  Tidns  fWroi  de  lots. 

(Voltaire.) 


II  suffit  de  lire  ces  exemples  pour  savoir  qu'au  pluriel  I'orthographe  des  mots  termini 
par  9,xtiz  rcsie  la  m^me  qu'au  singulier  (1). 

EXERCICE  PBRASiOLOGIQVE, 


Dtt  tifc 
Dm  haaaii. 
DMpalab. 
Dm  rabais. 
DMamai. 
Datatka. 
Daaaadanaa. 
Dat  cempai. 
Daa  tebalas. 
Das  caliaiaHu 
Dailaak 
De«  rcpaik 

rympUT    ' 

Das  f  ara. 
'Dai  aeete. 

Daiiveala. 

Dai  aiprii. 

Dm  maibauraiK 

Dai  icrofuleas. 

Dm  ambit  icus 

Dm  lynx. 

Dm  aba  lis. 

Das  pajrs.  ^ 

Dei  coramtiL 
Dm  nibis.^ 

Dci  ancboii. 
Dm  noiz. 
DMbaraoia. 
Dm  foodai 
Des  cneloa. 
Dai  eoorrans. 
Tat  ikis. 
Dei  pais. 
Pm  AogWa. 
Dm  eoatra-taoipi. 
Daiaa. 
DMMbaa. 
Dm  Miralafc 
Dm  rvDH 
DMfaklai. 

DMJudM 


Du  tripaa. 
Daidali. 
I/ai  niaiwi* 
Dm  Pran^a. 
Dm  ralaii. 
Dai  asaDaa. 
DMbai. 
Dai  aanavafc 
Dai  routalaai 
Dai  aaabarraa 
Dm  baraa. 
Dci  niat. 
DMlaSltlM. 
Dm  cnvcrs. 
Dm  abate 
'  Dm  prat'ts 
PMfUeii. 
Dm  amoureiis- 
DMgoeMi. 
Dm  vaiikaas 
Dai  anvieux 
Dai  ipbinz. 
DMavii. 
Dm  pai  Tii. 
Dm  cnieifiz 
DmSIs 
Dm  oninoii. 
Dm  crois. 
DMTois. 
DMdoa. 
Dai  propM. 
Dei  cpoui. 
Dei  radii. 
DMlnrofa. 
Dm  ayprii. 
DMeuta. 
Dai  iottOratanx 
DMMpr%«B« 
Dai  goatlaas. 
Dei  rMtieaz. 
Dci  paradii. 
Dm  pan 


Un  angrali 

Unl 

Vm 

Un  appaa. 

Unbria 

Uocai. 

Un  daons 

Un  fetrai. 

Dn  Iiwas. 

Un  mai 

Dn  \ 
Dnl 

On  r 

Un  mats. 
Unpragrti. 
Ud  aiitremaU, 
Un  boitraz. 
Un  pointlllaiMi. 
Un  pcnreax. 
Un  aviricicux 
Un  larymb 
Un  barboutlb. 
One  pcrdriz. 
Dn  priz. 
Unlreittia. 
Dn  moia. 
Uneboiz. 
Un  fiilafaaia. 
Unot. 

Un  fhinoeirai 
Una  tooK. 
Un  colons. 
Uo  mipris. 

Un  bA*a. 

Une 

Uni 

UnL 

Undoi. 
Un  I 
Uoc 


Des  angraia. 
Dm  niau 
Dei  Palonria. 
DMBioa. 
Dm  appaa. 
Dm  btan 
Dm  eai. 
DHdamas. 
DMiatraa. 
DMlneas. 
DMOiateUi. 
r«i  taa. 
TMlcgs. 

Dm  mats. 

Dm  progrAi. 

Dm  eiitremeii 

Dm  boheaz. 

Dm  paCntillans. 

DMpaorMH, 

Dm  a? ancicDX 

Dm  wrynz. 

DMbarbMriBia 

Dm  pardriz. 

Dei  priz. 

Dm  Uvillia. 

DMBwis 

Dm  aiioiz. 

Dm  tIUi 

DMoa. 

Dm  r 

DMtoufc 

Dciaaloria. 

DMm^pda. 

DMris. 

DMboU 

D« 

Dms 

D« 

DMclea. 

DMiCCMinL 
DMClAMb 


(1)  Gependant  les  podtes  se  permettent  quclquefois  la  suppression  de  Vs  dans  tnnords  tu  slngdler.  On  peat 
s'Mi  eoovalncre  par  les  dxemples  qui  solvent : 


crest  eUe  (la  ralson)  qui,  farouche  au  milieu  des  plalsirs, 
D*an  ramof d  Importon  Tient  brider  nos  d^irs. 

(lleitiAv.) 


Qu*lmporte  k  nos  afflronts  le  falble  et  vain  remord. 

(Cbkdiu-oh.) 


'( 


r  xxvn. 

DOUBLB  ORTHOGBAPBK  0IS  4VOII6  'mmiwis  SAR  Ont  OV  PAR  CfU. 


ATIC  UH  I. 

La  vie.  onloQgne  on  eoorle,  est  ^e  aax  mouranit. 

(LinoBLi.) 

II  est  d'alfrREz  MoniMilf  od  2a  Terta  a'ouiille. 

(Bus  '01  SimoMBS.) 

I/M  arts  soDt  Ics  enfants  dc  la  ndeessltd. 

(La  Fontai?(1.} 

Geai  HC^fmi  dcs  hcnreux Booties  Trals conqu^rants. 

(VotTAlll.) 


sahs  I. 
La  Tie ,  oa  longne  on  coorte ,  est  ^galo  aax  i 

(LlROBU.) 

U  est  d'alfreux  mmnmi  oft  la  lerta  s'oiAito. 

(BliN  W  SAIIfVOfl.) 

Lcs  arts  sont  Ics  enfans  de  la  ndccssite. 

(La  FosTAini.) 

CcQx  qui  font  des  heurcnx  soDt  les  trals  conguerant. 

(VoLTAiai.) 


Nousrovonsdily  ]cs  noms  finissant  par  uneconsonneprennentun  s  au  plurlel;  mais 
lcs  ^[emplcs  qui  prdc^dent,  lout  en  confirmanl  cette  r^gle^  nous  font  voir  que  Ton 
pcui  auAfti  retranchcr  le  t  final  au  pluriel  dans  les  mots  terminus  par  ant  ou  par  ent, 
lorsqu'ils  sc  composent  de  plusieurs  syllabes.  Ainsi  on  ^crit :  des  enfanu  ou  des  enfans , 
des  accidents  ou  des  accidens,  etc.  (1). 

Mais,  s'ii  nous  est  permis  d'^mcttre  notre  opinion  h  cet^gard,  nous  dirons  que  nous 
repoussons  cette  dernidre  orthognphe  comme  tout*a-fait  contraire  a  Tanalogic  et  h  la 
raison.  N'est-ce  pas,  en  efiet,  une  bien  grande  bizarrerie  d'eci ife  des  aediens,  des 
contrevens^  ^le^  jiaravens ,  des  tn^Aons,  quand  iious  ^crivons  des  dents,  des  ifents,  des 
chants?  Pourquoi  retrancher  le  t  dang  les  polysyllabes  el  le  conserver  dans  les  mono- 
syllabes?  Pourquoi.plut6t  ne  pas  le  laisser  dane  les  uns  comme  dans  les  auires?  G^iesl 
sacriiier  &  une  folle  innovation  les  principcs  les  plus  clairs  dc  I'analogie  et  multiplier  les 
diilicultds  orthograpliiques,  qu'on  doit  toujours  ehercJier  h  simplifier.  Quoi!  nous 
ecrivons  dcs  entrepots,  des  ballots,  des  abords,  des  rapports,  dcs  dcliu,  des  entrechats,  des 
assauu,  comme  dcs  pots,  des  lots,  des  bords,  dcs  ports,  des  lits,  deschats,  des  sauis,  el 
Ton  n'ecrirait  pas  des  accents  comme  des  cents;  des  presidents,  comme  des  dents;  des 
michantSf  comme  des  eliants.  La  consequence  est  cependant  rigoureu^e.  De  plus,  c'esi 
se  Jeter  dans  un  chaos  d*oUy  non  sculement  les  Strangers,  mais  lcs  Frangais  mSmc, 
auraient  peine  k  se  tirer.  D*apriss  ces  observations ,  nous  devons  done,  dans  les  mots 
terminus  par  ant  et  par  ent,  conserver  au  pluriel  le  t  final.  G'esi  I^  une  r^le  fixeet  qui 
doit  ^ire  inviolable.  Toutefois,  nous  excepterons  le  mot  gent^  qui  s'^rit  au  pluriel 
gens  (2). 

BXSBCiOS  PERASAatOGiQUE. 


Dw 


£I»Imm. 
lolnfiM. 


IdciiUdIi 


0«    PMChMt. 

IncHlciM. 

AgnMu 

InMl^RM 

FatDteDt. 

GfanU. 

0«4M. 

lifRM. 

EMftM 

(0  La  sujipresslon  du  t  final  n'cst  cependant  pas  gdn^ralemcnt  adoptee ;  en  ellbt,  on  grand  nombre  d'dcri- 
valns,  tels  qne  Baeine,  Boileau ,  FiSneUm^  etc.,  et  de  gramnntriens ,  tehque  Condillae.  Beauxit,  d'Olfvaf 
Ikmi$rgue,  Lnnars,  Destutl-Traey ,  LMstae,  Hmiiard,'Gv4r0ul,  GirauU^Dw)ivi$r,  Bpfu^bce^  etc.,  etc., 
et  nnc  foolc  d'imprimcurs  que  Von  pent  citer  comme  autorit^     MM.  Didot,  CfapeUt,  Michaud,  TUliard, 
Berhan ,  etc.,  etc.,  consenrrat  toujonrs  cette  lettre. 

{%)  Une  antrc  btian«rle  que  nous  devons  signaler,  c'eit  que  le  mot  taut ,  qnanli  11  «6t  tabstantir,  garde  le  t  an 
plQTlel  I  nn  foul,  dt$  fours.  Mals»  comme  a^fNtft,  U  •Stelt'Miia  f  t  foui  Us  hmtmss  stmt  t 
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SYNTAXE  DES  SCBSTANTIFS. 

AIGLE. 


2*«  siaii.  —  rBUiMiii. 

VaigUOa.  fcmelle)^nt  deTCtoiir,elvojaiiteein£niige, 
RempUt  le  del  de  oris ;  et ,  poor  eomble  de  nge, 
Ne  sail  8ur  qui  Yenger  le  tort  qju'elU  a  soufleit. 

(La  FONTAIXE.] 

En  tenne  de  blasoa ,  aigliau  d^signalt  une  Joune 
AiGLi  reprtkeni^e  sans  bee  ct  sans  Mmss. 

(CuinB  Stk-Palati.) 

L*AiCLB  pertane ,  dont  parle  Xtoophon  et  Quinte- 
Curao,  dtalt  d*or;  Talgle  romaiH^  etait  oa  d*or  oa 
d'argent.  (Li  Biau.) 

Gemianlciis  porta  les  aiglis  nmainM  aox  riTes 
de  I'Elbe.  (CnATKAuaaiAaB.) 

I^  AIGLI  qui  8*tfldre  au-deasos  des  nnes  est  h 
doTlM  de  oeux  qui  aoquiirent  de  la  gloire  dans  hob 
vie  retlrde  et  caclicc.  {id.) 

Ceet  en  Tain  que  les  Rosses  out  tooIq  dffeodie  h 
capitate  de  eelte  anclenne  et  Uiustre  Pologno,  Taicu 
firanfaise  plane  sor  la  Vistule.  (Napolsoii.) 

11  n*est  pas  surprcnant  que » dfts  le  siidd  d'Aristotf, 
une  espdce  de  rale  ait  foqu  Ic  nom  d'AiCLa  marwi 
que  noua  ioi  avons  conacrvd.  (Lac£pebk.) 


1^  8E1II.  —  HASCULIA. 

L'e^toe  de  TAiglx  eommun  est  molus  pore,  et 
la  noe  en  paiait  moins  noble  que  celle  du  grand 
AMLi.  (BurroH.) 

VolU  des  AIGLIS  blen  diueavrit  de  s'amuscr  alnsi 
A  cfaasser  auz  mouches.  (Piiom.) 

Quand  on  salt  blen  Ics  quatre  r^es,  qu*on  pent 
eoi\]uguer  le  Terbe  ooofr,  on  est  wn  aigli  en  Unances. 

(HltABIAD.) 

IMjIk  prenalt  Teseor  pour  se  sauTcr  dans  les  monta- 
gnes ,  tet  aicli  dont  le  toI  hardl  avalt  d'abord  oflrayd 
ao8  provinces.  (Flbchiii.) 

Quand  je  vols 

tes  braves  guerriers,  seoondant  ton  grand  cceur, 

Rendre  k  I'aigli  iperdu  sa  premito  vlgueur. 

(BOILIAU.) 

En  vain  au  lion  belgique 

li  volt  Vaigl€  gennanique 

Vni  sous  les  l&pards.  (Jd.) 

Le  grand  aigli  (sorte  de  papier)  est  particuU^re- 
ment  dutM  k  rimpression  des  carten  gdographlques. 

(EacrcLOPBoiK.) 

Tous  nos  gramma iriens  ont  d6cid^  qiieaf<//e  est  masculin  au  proprc,  cl  dans  certaincs 
comparaisons;  et  qu*il  est  fi^minin  quand  il  d^igne  des  cnseigncs,  des  armoirics,  eic. 
Or  cette  decision  n*est  point  cxacte. 

D*abord  la  grammaire  de  Port-Royal  a  dit  :  ciii^/eest  v6riiablement  Kmlnin  dans  le 
<  fran^ais. »  Ge  qui  appuie  fortement  Tinfluence  do  Ve  muet  flnal.  Cependanl ,  comme 
cette  decision  n'explique  nuUement  les  faits  que  nous  ofTre  notre  langue,  nous  Tern- 
ploierons  d'abord;  mats  nous  la  quitterons  pour  revenir  ensuile  3i  rinfluence  de  la  force, 
qui  n^cessito  la  masculinity 

Aigleest  f<§minin  r6gull6rement,  dans  tous  les  cas,  puisqu'il  est  termini  par  une 
muet. 

Hais  si  Aigle  rappelle  une  id^e  grande  et  sublime;  si  la  pens6e  qu*il  oxprimeou  qu*il 
accompagne,  est  ^nergique  ct  pleine  de  force,  alors  la  f6mintt6  dispatalt,  le  mascuiia 
arrive y  comme  pour  completer  I'expression. 

Boileau  trouvait  sans  doute  Ics  motifs  de  la  masculinity  qu*il  employa,  dans  cette 
grandeur  colossale  de  la  Maison  d'Autriche.  Peut-dtre  n*accordait-il  tant  de  grandeur 
a  cette  illustrc  maison,  que  pour  mieux  rolever  Ic  courage  du  Francis  loujours  viclo- 
rieux  dans  la  lutte  contre  TEmpire.De  \k  ces  expressions  que  le  masculin  rend  si  6ner 
giques  :  taigle  iperdu,  Caigle  uni,  embl6me  de  Tempiro  autrichien. 

G'est  encore  pour  mieux  relever  ia  gloire  de  Turenne  que  F16chicr  accorde  la  mascu- 
linity jlTiiij/tfy  d6signantrAuiricheenGnreduileili  fuir : 
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«Ddj^  prenail  Tessor,  poiirse  sauYor  dans  les  montagnes,  cet  aigie  dont  le  vol  liardt 
« avail  d'abord  effray£  nos  provinces. » 

En  frau^iSy  le  genre  est  d'un  emploi  trte  d^licat,  parce  qu'il  fail  presque  toiyours 
pariie  de  Fexpression  de  la  pensde. 

Nos  grammairiens  ne  soni  pas  d'accord  sur  le  genre  du  mot  Aigle,  quand  il  ddsigne 
une  constellation,  un  pupitre,  etc.  Nous  croyonspouvoir  adopter  le  r<6minin.  Cependanl 
nous  croyons  que,  m6me  dans  ce  sens ,  Aigle  pent  encore  ^tre  masculin  dans  le  style 
noble,  soutenu.  En  voici  un  bel  exemple  : 

«  Lcs  vertuscardinaleSy  assises,  soulenaient  le  lutrin  triangulaire;  des  lyres  accom- 
f  pngnaientses  faces;  un  globe  terrcstrelecouronnait,  et  tiii  oi^/e  d'airain,  surmontant 
I  ces  belles  allegories,  semblait,  sur  ses  ailes  d^ploy^es,  emportcr  nos  pri^res  vers  tea 
c  cieux. »  (GMe  dif  ckrUtiamtme.) 

EXEnClCE  PnnAStOLOGIQVE  (I), 

Aidle  ficr.  L'aifrl*  d«  Mems  Aigfe  prM*  U  w  tiglMM.  Aisle  lBp4rfol«. 


Aij^  Mdarirux. 

A^c  cruel. 

Dm  tig|*«  toMkiif  par  !•  aoaraal 


L'aifria  d«  Means 
Vmntr  poor  on  s^h. 
ftc  doatier  pour  on  aigl*. 
Sa  rroira  un  ai§la 
Eire  moiiM  qu'im  %\ffim 
£u«  iMia  daa  aialea. 
ITflra  pM  d«a  aifka 


Aisle  lBp4rfoh 
Algla  amWitieoi 
npEa  A*mmom  poor  Mt    A^ai  triawpfcantei 
paliU.  Aiglat  ra||!ti««a. 

Ai^s  atlacMtt  k  ban  p«til»  Aifla  indifate. 

Aicie  eMovM* 
Al|k  «pl0y««  d-argiM. 


N'  XXIX. 

AMOUR. 


SINGUUER. 


2*«   SIM  I.  —  riMIllIII. 


Peol-on  lul  reftiser  une  auoui  ^ternelle.* 

(J.-B.  RovssiAV.) 

Et  eqiendant  ylens  recerolr 
Le  baiser  d'AMoin  firatemelle. 

(La  FoRTAiai.) 

Je  eras  les  dleox,  Sefgneor,  et  salnteincnt  craelle, 
J'dtoolfid  poor  moo  flis  mon  amoui  matemelle, 

(\'OLTA»B.) 

Et  Boodain  renoncant  k  I'aiioui  matemelle  , 
Sa  main  ayec  horrew  la  repoasae  loin  d'elle. 

(Racih.) 


Jv*   SSaiV.  —  HASCOUll. 

L'AMOVB  dMn  est  la  source  de  toutes  lcs  Tertm. 

(Hassillor.) 

Us  s'aiment  tons  denx  d'lm  amoui  flratemel  qna 
rien  ne  tronWe.  (Fiwiton.) 

L'amovi  matemel 

Est  dc  tons  les  amours  le  seal  qui  soft  r^. 

(DlMOUSTIIt.} 

L'enfknt  Terse  des  larmes, 

Saute  au  con  de  sa  mire ,  et  sent  de  qnel  rctour 
On  dolt  payer  le  matemel  amoui. 

(AUBIIT.) 

(1 )  None  ayons  dit  que  les  ^Mres  seraienttenns  de  fdre  entrer  dans  des  phrases  de  lenr  composition  les  mots  ou 
du  moins  une  partie  des  mots  rapportds  dans  chaqne  exercice  phra8<k>log!que.  Poor  leur  faciUter  ce  travaU,  il  sera 
n^ceseaire  que  les  roaltres  leur  donnent  Texplication  des  termes  qu'ils  ne  comprendralent  pas,  etleor  adreseent 
quelqnes  questions ,  en  ayant  soin  toutefois  de  les  mettre  k  lenr  portde.  AInsi,  k  Toccasion  da  mot  aigle,  mi 
nous  occotpe  en  ce  m<Mnent,  Us  pourront  leur  proposer  les  questions  suivantcs ,  ou  d*aatrcs  analogues ,  en  ks 
invitant  k  y  Hpondn  de  tire  toil  ou  par  ^rit : 

L'ttigU  n^est^lpaslenA  des  habitanU  de  Voir? 

A  qmoi  eert  le  papier  grand-aigle? 

Est-il  aU4  a  un  hMnme  hahile  de  pauer  pour  tm  aigU  parmi  let  (gnoraKie  ? 

Quefldt  VaigU  Unsqu'elle  est  privie  de  ses  aigtans?  .      ^ 

Powrquoi,  enparlant  des  enseignes  des  legions  romaineSj  dit-on  Us  aigloe  romamesr 

Comment  dSsigne-i-on  les  armes  de  V empire  d^AUemagne? 

Cbmmenf  disignaH-on  eeUes  de  V empire  franpais? 

Quel  Taste  champ  s'ouTre  id  k  rinslitutcur  I  n  est  facile ,  en  eflfet,  ^*  •p^IJ^S  mU^a^de^^S^^  "^Sf!  )L 
tcQigent  pent  tircr  de  seroblables  quesUons ,  qui ,  en  procurant  anx  ^$J**  *^u«e  de  mettr^!^?^'*^??. 
mots  donnte,  des  propositions  completes ,  ont ,  selon  nous ,  rinappridaMe  »^ 
leur  MUTtIi  knlcUcctucUe. 


Htt 


(  «20 


De  eet  auoua  funeste  ait  pu  noirdr  rardenr. 

(VOLTAlll.) 

L'antV)  U  imdre  AMOim  flaU»en.TaiB  mes  dMn. 

(Raciiii.) 

Aunla-Je  enftciiit  Ie&  lob  tpsrobsenrals  Bans  p6ino». 

Atant  qa*t<n/bl  amoui  m*en  fit  sentir  la  chaineP 
(Gas.  I>tLATtcNi.) 

Vei^o-tdi,  poBia^iiioi  d'lm  odimusAuovn. 

(RACim.} 

IVi  AMoui  Trai ,  sans  feinte  et  sans  caprice , 
Est  en  eiietle  plm  grand  freta  dttTiM. 

(VOLTAUI.) 

Non,  il  n*e8t  point  de  ccBor  si  grand^  si  magnanime 
Qu'un  AMOua  malheureux  n'ontraine  dans  le  crime. 

.        (GtiBlLLOll.) 

Gomblen  un  pur  AMoua  a  sur  nons  da  pnisBaacel 

(de    BlEVBK.) 

L*Aiioua  la  plus  tendre  a  sourent  dn  caprice* 

(GAMPISTaOff.) 

DaTid,  pour  le  Seigneor,  plein  d*un  amoui  fiddle, 
Me  parait  des  grands  rois  le  plus  parfait  modde. 

(Raciki.) 

Ton  insolent  amoui  qoi  croit  m'dpouTaater. 

(id.) 


Ahl  quel  Strange  amoui  et  que  les  belles  Ames 
8onl  blen  loin  de  brOlor  de  oei  terrestres  flammes. 

(MoLiiii.) 


AM0»«itLMAiteetil  iwraw 


Le  mafiievein  ofc)et  d\ifia  8f  fandf 0  AMom. 

(BAcns.) 

Vova  la'ataea  d'lma  amovi  exirtoo, 

Eraste,  et  de  raon  cceur  vouiex  £trc  ^claird. 

(BfOLIKKX.) 

Un  IHeo  qui  nous  aliiie  d'ima  amoui  infime.. 

(GoimLLs.) 

n  yenait  k  ce  pcuple  hcureux 
OtdaoDer  de  Taimer  d'tme  amoui  4l4mtU$. 

(Racikk.) 
Adieu.  Serrons  tous  trois  d*exemple  ik  Tuniven 
De  FAMoua  la  plus  tendre  et  la  plus  malhcureuse. 

(id.) 
ie  plains  mllle  yertos,  una  amoui  mufueUa. 

(Md.) 

L'amovi  la  pint  s$erii4  a  Joint  nos  destinies. 

(YOLTAUI.) 

Et  qui  salt  at  d^A  qudque  bouche  Infldde 
Ne  I'a  point  ayertido  yotrr  amoui  fiouveffa? 

(Raciri.) 

(2pie  vos  hcureux  destins  les  d^liccs  du  ciel , 
Goulcnt  toujours  trcmpds  d*ambroisie  et  de  mid 
Et  non  sans  quelquc  amoui  paisible  ct  mutuelle. 

(CRiMEt.) 

J'alme  encor  ma  ddfalte 
Qui  fait  le  beau  succ^  d*une  amour  si  parfaii%, 

(COR^I 


(COR^IILLI.) 


PLURIEL. 


IN  PR08I. 


1'*  SEBU«  —  masceiuu 


Les  d^r^glements  dcsChanandcns  ct  leurs  amouis 
tnofwrniaiMP.  (Lett,  de  quelq.  Juirs.) 

Les  amoues  des  anfmaux,  oamme  ceux  desydg^* 
taux,  sont  r^gl^  sur  les  di  verses  p^riodcs  du  soleil  et 
do  la  lune.  (BxinAiDur  j>i  Sr-PmiK.) 

L'amonr  ImmodM  de  la  yit^6  n'cst  pas  molns  dan- 
gereux  que  lous  les  autrcs  amours. 

(La  Rocrbfoucauld.) 

Je  conaais  deux  sortes  d' amours  trte  dUttneis , 
ti^r^elt,  qooiqae  trts  u0  Tum  etroHlie,  etloua 
deux  diffirmdB  de  la  tendra  anHi^. 

(J.-J.  RoUiSlAU.) 

Un  premier  amour  qui  nons  enflamme  dans  notre 
Jcunesse ,  un  dernier  amour  que  nous  ^prouvons  dans 
Tautomne  de  notre  yie,  sont  deux  amours  bien  diffi- 
rmU,  (SiGUR.) 

Les  AMouis-propres  sont  d^Jft  iveiUA  dans  les 
hommes  de  TOdyssde ;  (Is  dorment  encore  chez  les 
hommes  de  la  Gdn&se. 

(Ghatxaosiiamd.) 

Ge  n*Aalt  paa  le  Dante  d'nne  Florence  asseryie ; 
c*^tall  le  Tasse  d'une  petrie  perdue,  d'une  famiile  de 
rois  proscrits,  chantant  let  amours  trompesy  ses  au- 


'  siaii.  —  rimnin» 


Addcn  d^shonora  son  r^gne  par  des  amours  i 
irueusei,  (Bossubt.) 

11  n'est  aucun  insecte  dont  les  amours  soicnt  aussi 
eachiei  que  celles  desmoucbes  k  miel. 

(Dtxiui.) 

Le  rosslgnol  dl^ye  ses  concerts  dans  les  bocages 
tdmoins  de  ses  premieres  amours. 

(AiUE  Martik.) 

Aficskoui,  ddmoM  de  la  guerre,  Athainste,  qttl  excite 
k  la  yeogeanee,  le  gdni»  des  faiaUs  amours  ,  niiUc 
auties  puissances  infemales  se  l^ent  k  la  (ols  pour 
seoonder  lee  danelns  dn  princo  des  tdn^bres. 

(Gh  ATKA  UIRIAMD.) 

L'homme  dans  ses  dgarcments  rdunlt  toutes  les 
nuanoos  de  cette  possion ,  depuis  les  amoon  do  s^dI- 
tan,  qui  vit  dans  un  nombreux  s^raii,  Jasqu'aux 
AMOURS  si  lldMes  et  si  malkeureuses  d'AbdIard  et 
d'lMloiso»  (BnnAinni  di  Sr^*PiiiBr«) 

Jc  dcmandal  qui  dtolcnt  ees  dames.  Comment ,  me 
dit  men  p6rc,  le  cosur  nc  te  le  dit-^il  pasF  Ce  sont  tes 
anciennes  amours?  (J.-J.  Roussiac.) 

Pourquol  cclul  qui  a  point  dans  I'l^ndide ,  ao  ml^ 
lieu  des  guerricrs ,  tous  les  clinrmcs  de  Vdnns,  et  lei 
AMOURS  passionnees  de  Didon,  B*e8t-il  abstemi  d0 


(63) 

tills  renrente,  set  toon  dteottes ,  tai dleax  et  les 
rob  cfaatt^,  k  PoreHle  despioBcrlptann,  sar  let  Imis 
mtew  dn  flomra  do  la  pitile.  (Laiuitihk.) 

Les  Romalns  dlsUagvaieDt  dsoxsortes  d'amonrs  : 
edoi  qnlpr^idaitftiix  amours  mufiieU,  et  celui  qui 
fODgetH  les  ahovis  mipHiA.    (CM  par  Noiu) 

BBS  AjMNiiB  de  Twrago  DS  Mftt  pas /Mf I  ponr  tecr. 

(<).-J.  BOUSSIAD*) 


mettre  des  femmes  en  sc^oe  arec  des  bei«en  qid 


(BiuAjuua  aa.Sr-Pjiaai.) 
Dn  cM  de  I'Asie  dtait  Vdousi  o'esM-dIro  Isb/'oZIm 
4 1^      •!  (Bossutr.) 


AMouis  et  la  moUesse. 


AlMndftbainelimmi  d  tirm^ . 

n  n'y  a  d'AMonas  Banriyaiit  an  toaibeaa^  qua  c$U€» 
qnl  Bont  n4e$  an  bercean. 

(BniiAaBMf  DitePiaaai) 


sn  vaaa. 


(fiTlBHRK.) 


El  Too  revleot  tonjooxs 
A  les  premier*  amouss. 

OdI,  toBA  lea  ittes  da  Franee 

Ui  fticaat  mes  pmnUn  amouss* 

(BsiAHCU.) 

f  I  faUut  oiiblier  dans  96b  emhrassements 

Et  mes  pr$mieri  amouss  et  mes  premiers  serments. 

(YOLTAISS.) 

O  ma  cb^  Sloo  1  si  tn  n*es  pas  to^Joors 
Et  uos  pcemieis  rcigrats  et  nos  dsmUr*  amouu. 

(Dblilli.) 

Laors  amouss  {mmorlslf  dchaoffent  de  leors  fenx 
Las  ^temels  frimas  do  la  zone  glacte. 

(VOLTAISl.) 

Fnls  sans  mol ;  les  amours  sont  Id  iwrperfhu* 

(GosasiLLK.) 

Les  soUdes  vertos  forent  ses  ssuls  amours. 

(YOLTAISI.) 

CasilBOiJiiilBi 


Que  de  la  ydritd  les  ters  soient  les  esclayes, 
Do  ses  chastes  foYeurs  lalsons  nos  seuU  amours. 
(Gas.  Dslatighi.) 

Je  tals  loin  des  cit^ ,  r^eur  et  solitaire , 
De  Tos  AMOUSS  /iiri</k  dpier  le  myst^re  1 

(SOUMIT.) 

Mais  ces  amouss  pour  mol  sont  trop  mbiiHiSs, 
Je  sols  un  pea  grossier  comma  toos  m'accusez. 

(fioLikutm) 

Bl  lanrs  grosslan  vapas  et  leors  grosHen  amouss. 

(DSLILLS.) 


Un  r^e  da  matia  qui  commence  ^datant , 
tede  dtviiw  amours  dans  on  palais  aottant. 

(Lamartiss.) 

O&Mles  avac  mol  da  nudhewreux  amours. 

(GSSBILLOB.) 


Le  prlntemps  Inl  rendia  sa  pompe  et  ses  atours, 
Et  namefendra  pas  mes  prsmlJref  amours. 

(LaHastl) 


Lasprsm^^rss 


ttenoanltailblsBent 

(QUUCAULT*) 


Tout  change » toot  TieOlit ,  tont  p^rit ,  tout  s'oohtie  i 
Hals  qui  pout  oubller  ses  premieru  amours  f 

(Gisauuii) 

Gar  Tons  sayei  qu'on  dlt  toqjoors 
Qn'JI  A'est  pas  de  laide$  amours. 

(GsAj>us  rsAa^Ais.^ 

Lapass^  n'a  point  m  dVfaniellM  amouss, 

Et  les  si^cles  faturs  n*en  doivent  point  attendre. 

(St-Etrrmost.) 

Quel  froit  recanonMls  de  leurs  vainw  amours? 

(Racuik.) 

HaU,  hAss  I U  0*681  petat  ^^tmOUs  amouss.) 

(BOILSAU.) 

11  n'ast  pefnl  de  loivilis  iUMMis  I 

J'en  coaTicns*  (PAaar.) 

n  est  done  vrai,  msAsmt^  et,  selon  co  discoors, 
L'hymen  va  8uoc<$der.A  yos  Umgues  amours. 

(Racisr.) 
Poor  parrenir  an  bat  da  ses  notVei  amours  , 
L'lnsoieat  da  J&  Xorca  empruntait  le  secours. 

(/d.) 
las  plsnles  ooi  aossi  des  amours  orageutes. 
La  Yaste  raer  re^it  leurs  graines  Yoyageuscs. 

(SOUMIT.) 

Je  Yais  chantant  »Sphyr,  les  nymphes ,  les  bocages  ^ 
Et  les  fleurs  du  prinlemps,  et  leurs  riches  couleurs, 
£t  mes  6eUef  amours  plus  bellei  que  les  fleura. 

(Gbrsirr.) 

Cette  Esther,  Tinnocence  et  la  sagesse  m^me , 
Que  Jo  croyals  du  ciel  les  plus  chirts  amours, 
Dans  cette  source  impure  aurait  puls^  ses  Jours  P 

(Raciiib.) 
Je  redoutal  du  rot  les  cniellsi  amouss* 

(Id.) 


Il  n'cst  personne  qui  n'ait  lu  dans  toulcs  les  grammaires  ct  dans  tons  les  diction- 
uaires,  qu'en  r^gJe  g^n^rale  Am(mr  est  mascuHn  au  slngulier  et  fdminin  au  pluriel. 


(«) 

Cetia  r&gle  g£n£ral6  ne  noms  paralt  fan  fondle  sur  les  fails;  Ics  nombreuses  ciUKions 
que  nous  yenoos  de  rapporter,  t^moignent  hautement  qne  lemot  Anuntr^  tant  an  sin- 
gulier  qu'au  pluriel,  est  employ^  dang  lea  deux  genres  par  nos  meilleurs  ^criyains. 

Gependant  nous  ferons  obseryer  qu*au  singuUer  Amour  est  toujours  masculin  en 
prose  (i).  Mais  en  poteie,  c'est  diffi§rent :  cette  langae  toute  diyine  a  besoin  d'eipree- 
sions  it  elle;  elle  peut  done  employer  Amour  ayec  les  deux  genres.  Toutefois,  nous 
deyons  d^darer  que  cet  emploi  n*est  pas  arbicraire;  qu*il  est  d*une  d^licatesse  ex- 
treme; qu'il  exige  une  louche  aussi  sCirc  que  rare,  et  surtout  une  Ame  d'une  ten- 
dresse  exquise.  La  f6minit6  peut  6tfe  graciouse  dans  telle  p^riode,  tandis  qu*elle  sera 
fade  et  molle  si  yous  Temployez  dans  telle  autre  :  ici  la  masculinity  est  ^nergique  et 
noble,  \k  elle  sera  dure  et  agreste.  Problftme  di£ficiley  parce  qu'il  est  d^licat !  T&me 
seule  du  po^te  peut  le  r6soudre  : 

Au  pluriely  Amour,  en  prose  comme  en  po^sie,  a  6t^  employe  ayec  les  deux  genres, 
et  c^est  a  tort  que  I'auteur  de  la  TtUorie  du  genre  des  noms  franQois,  M.  £douard  Bra- 
oonnier,  auquel  nous  empruntons  quelques-unes  de  ces  obseryations,  decide  qu'on  doit 
oonsid6rer  Amour  comme  6tant  mascului  au  singulier  et  au  pluriel  dans  la  langue 
utuelte* 

On  peut  remarquer  que,  dans  leurs  chefs-d*ocuyrc ,  Racine  et  Chateaubriand  n*of- 
frent  aucun  exemple  de  I'emploi  de  Amour  masculin  au  pluriel.  Ces  deux  grands  g6- 
nies  se  rencontrent  en  bien  d'autres  points  I  Racine  a  employ^  lo  masculin  dans  eette 
•eule  strophe  de  Tode  de  la  nymphe  de  la  Seine  : 

Oh  I  qne  bientAt  inr  nxm  rtrage 
On  Terrtlulre de  beaox  Joonl 
Oh  I  oombien  de  nouveaux  Amman 
Me  tlennent  dee  rives  da  Tage ! 

Ifais  ici  Amoun  d^igne  de  petits  dieux  de  la  mythologie;  la  masculinity  est  ntos- 
sairc.  En  yoici  un  autre  exemple  : 

Savo-Tous  qu*ll  tient  toQs  les  Joan 
Co  JoII  mardnS  de  Cy thire  P 
Tons  les  Jours  les  petUi  amouks 
Y  sont  txpoiit  par  leur  m^re. 

BXERCICE  PHRASiOLOGIQVE. 

A-«|«««J«t  LMooorAipr^Wo  D«  jili.  p«tiU  .moorfc  D.n.i*re.  •««irt. 

PtMUMsrar  X/MM«r  d«  k  patri*.  Sv  rianU  iMoara.  Koofdbt  aaiMirt. 

fnmmr  raow.  L  anour  da  la  ▼erto  Da  graeiau  amaurt.  AncMiiiiaa  amaurs; 

Dar.iT  amaar.  LJmow  du  viea.  Da  ^iaairt.  .»o«ir..  F«||«  .mwJT^ 

Fatal  amaar.  LWwr  dat  richaMaa  Da  ebaraaaoU  amoan  rierneUrt  amouta. 

Oraadamoar.  Lamaur  dn  plain  ra.  Da  baam  amaura.  Cbirai  aaaun. 

7ala»a«r.  L  amour  da  irataiL  Da  vilaini  a»oari.  Vit*.  amogn. 

*■"  T^Vl  ,,■■••"'  r  r^ .  .  ^  P^**»  ■«•""  i»""n  greupia.  Seeritct  amourt. 

A^!!!!I!!l  L|amour  d»  !•  Tiril*.  Dat  amaar.  cbarj*.  d.  rDrtju oil.  Innorentci  amooia. 


T:         .  r. .       .  "'•"^  "••  ■moor*  coBrvrt  a*  e 

AaB.iit  AiaiML  L'amour  du  ebang«aMiit.  Daa  amonta  mal  painu. 

(1)  Oo  a  dd  remarqaer  en  effet  que  nous  n*aT(Nis  pas  eU<S  un  scul  exemple  en  prose  du  mot  amour  ( 
ployd  aa  ftoinln  sbi^aller.  r         r 


(05) 
AUTOMNE. 


3«siiii,— jpiMifliii. 

Une^aot^,  dte  Ion  flortasante,  ^ternellB, 
Tons  ferait  recneilUr  d'wM  automiii  n9mHM$ 
LesnombreiiBes  moiMoiit.       (i.-J.  Roobsiav.) 

Je  me  repr^sente  eette  nrroHni  ddlicieus9,  et  pnta 
J*eii  regarde  la  fin  aTee  ime  horreur  qui  me  fall  mot 
les  groesee  gonttes.  (M**  di  SiTiaii. ) 


La  terre ,  aussl  riche  que  beOe, 
UnlBsalt,  dans  ces  heureax  tempt, 
Les  frolU  d*una  automri  AeriMlla 
Anx  flemv  d*an  ^ternel  prinlempa. 

(GaissiT.) 

Remarqnci-lcs  smtoat  lorsqae  la  pdU  ifrroMiii , 
Prte  de  la  TOir  fl^trlr  embelut  u  eonronne. 

(DXLILLI.) 

Une  AUTOM?ii  /Yoidi  ct  plttv(eu*$, 

(ACAOIMIX.} 


l**  aiaii*  -»  MAScoLUf. 

Oowrotmd  d'^pls,  tenant  en  main  sa  faadlle,  TAir- 
ft)M5K  j&yenw  desecnd  aur  noa  campagncs  Jannls- 
aantea.  (Dilxuzi.) 

IHral-Je  k  qnels  ddsastres 

DefAiJToviii  omgeux  nous  exposent  les  astres, 
Qaand  iea  Joan  aool  molM  loogt,  !«§  ioMb  moios  ardents. 

(DiLILLI.) 

Qoand  fes  Joan  et  des  nolts  ^galant  la  dorte. 
La  balance  panit  tor  la  Todte  azorfe » 
L'aotomhi  ,  coufonnd  de  pampre  et  de  raisins » 
Prend  des  mains  de  I'^t^  le  sceptre  des  Jardins. 

(Castxl.) 

On  qnand  sur  les  coleanx  le  vigoureux  ADTOMac 
Btalalt  sea  raisins  dont  Bacchns  se  cooronne. 

(id.) 

L'ahtoiiiii  a  M  mBtrenellement  b$au  et  iee. 

(LtaauiT.) 

11  n'«8t  peut-^tre  pas,  dans  toutes  les  sciences  humaines,  dit  M.  £douard  Bracon- 
nicr,  une  question  qui  ait  6t6  aussi  souvent  agit^e,  et  aussi  mal  r^solue  que  ie  genre 
du  mot  automne. 

La  plupart  des  grammairiens  d^cidirent  d*abord  que :  «  automne  est  masculin  quand 
c  I'adjectif  le  pr^cMe,  et  f^minin  quand  I'adjectif  le  suit.  »  Decision  ridicule,  bas^ 
sur  des  fails  mal  obsetY^s,  qui  n'explique  nuUement  la  difficult^  qu*elle  pretend 
r^oudre. 

D'autres  grammairiens  proposdrent  d'autres  solutions.  On  s*arr6ta  enfin  a  cetle  de- 
cision fameuse  :  c  II  ne  faut  plus  faire  de  distinction,  et  automne  sera  d^ormais 
«  masculin,  par  analogie  avec  les  autres saisons  qui  sont  de  ce  genre.  »  Quoique  ccite 
solution  n'explique  nuUement  les  faits  que  notre  langue  nous  oflre  h  chaque  pas,  ella 
n'en  fut  pas  moins  g^n^ralement  adoptde.  t  Automne  est  maintenant  masculin,  dix 

<  Ch.  Nodier;.ce  qu'on  a  fait  pour  le  conformer  au  genre  des  trois  autres  saisons.  Les 
•  chimistes  ont  suivi  cette  m^thode  pour  les  noms  des  terres,  des  m^taux,  des  derai- 

<  m£taux.  Get  esprit  de  r^gularit6  ne  saurait  passer  trop  vite  des  sciences  dans  les 
c  langues;  et  aucune  langue  n'approchera  de  la  perfection ,  tant  qu'il  ne  s*y  sera  pas 

<  ^tcndu  k  toutes  les  applications  dont  il  est  susceptible.  »  Cette  decision  est  bien  for- 
melle,  et  pourtant  elle  est  bien  peu  motivde.  Car,  de  ce  que  fuver,  printempe,  iti, 
sont  r6guli6rement  masculins,  comme  n'^tant  pas  terminus  par  un  e  muet,  faut-il 
done  en  conclure  que  automne  perdra  sa  f(§minit6  r6guli5re,  pour  devenir  irr.6guIi6ro- 
Tnent  masculin?  Quelle  erreur !  D'ailleurs  citer  les  chimistes,  c'est  s*appuyer  sur  une 
3iutorit6  bien  peu  comp^tente  :  on  pent  savoir  trds  bien  manier  les  m6taux,  et  fort 
maltraiter  les  langues  et  la  grammaire.  N'est-il  rien  de  plus  arbitraire  de  leur  part  que 
de  forcer  le  nom  f(§minin  platme  k  devenir  irr^gulidrement  masculin ,  parce  que  or« 
firgent,  ptamb  sont  r^guli^rcment  de  ce  genre?  Ces  messieurs  ont  trnit6  la  langue, 
oonune  ils  ont  trait6  la  nature  :  ils  ont  tout  boulevers^,  sous  pr^tcxte  de  mettrode 
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I'ordre  partoui.  Du  resle,  nous  comprenons  Hl  peine  comment  Ch.  Nodier  a  pu  adopter 
une  pareille  opinion ,  iui  qui  a  dit  avec  tant  do  raison  :  <  L'homme  naturel  a  le  don 
c  de  faire  les  iangues,  I'homme  de  la  civilisation  n*est  capable  que  de  les  corrompre. 
c  0  mon  Dleu!  si  vous  acccrdez  jamais  une  langue  rationnelle  h  riiumanit^,  donnez- 
<  Iui  les  mots  ndcessaires,  et  un  peu  de  poisieavec. »  Y6ril6  touchantc!  Oui,  sansdoute, 
on  doit  demander  de  la  po^le  dans  les  langues;  la  po^sie  en  est  T&mc;  sans  elle,  ellcs 
meurent;  tl  nous  allons  montrer  tout  ce  que  notre  langue  perdrait  de  podsie  k  la  seule 
suppression  de  la  f^minit^  dans  automne. 

D'abord  montrons  I'harmonie  du  genre  avec  la  forme. 

ABUenme  est  r6guli6remenl  f^mininy  puisqu*il  est  terming  par  un  e  mnet : 

c  Une  axMmnefroide  et  pluvieuse.  »  ( Acaderme  }. 

t  Je  me  repr6sente  cette  automne  dUicieuse;  et  puis  j'cn  regards  la*  ftnravee  na»  hor* 
c  reur  qui  me-fait  suer  left  grosses  gouttes.  »  ( Mme  de  Sivigni ).. 

Maintenant  nous  allons  exposer  I'harmonie  du  genre  avec  la  signification.  Gomme 
la  podsie  est  Fexpression  la  plus  pure  d'une  langue,  ce  sera  aux  pontes  que  nous  de- 
manderons  les  secrets  de  cette  harmonic  du  genre  si  m^connue.  Eux  seuls  nous  re- 
vMeront  quand  ils  admettent  la  masculinit^y  et  quand  lis  la  rejcttent  pour  employer 
la  f^minit^  gracieuse. 

Dans  un  moment  dejoyeux  enthousiasme,  dans  les  bruyanta  gdatsdn  pbttsir;  ou 
bien-y  dans  les  tristes  instants  de  risoiemont  et-  da  sombre  chagrin,  lea  pofttes-en- 
ploient  Qutomne  au  masculin  : 

Et  toi ,  rUmt  auiomne ,  accorde  k  nos  d^sira 

Ce  qn'oD  attend  de  tol,  des  bieos  et  des  plalsln.  (Sf-fomfierr.) 

AasftI ,  voyei  comment  Vautomne  nSbuleux 

Tous  les  ans ,  pour  gemlr ,  nons  amdne  on  ces  Ueox.  ( DdHU. ) 

Au  contraire,  Ics  pontes  emploient  automne  au  f^minln,  pour* pejndre  une  jote  doaoei 
une  passion  tcndre;  11  semble  que  pour  eux ,  la  fSminit^  soit  une  expression  delicate 
et  pure  de  cette  inquietude  vague,  de  cette  tristesse  calme  qui  berce  r&me  isoMe,  de 
ceiie  m^lancolie  myst6rieuse  qui  nous  plonge  dans  de  longues  reveries  : 

Tel  on  pampre  Jaonl  voit  la  feconde  automne 

Livrer  ses  fruits  dor^  au  char  des  vcndangeurs , 

Vous  tombcrcz  aussi  oourtee  flours  do  la  vlo  I  (lamorffRi.) 

La  null  du  trdpas  t'cnvironne; 

Plus  pile  que  la  pdle  automne , 

Tu  finclkios  vers  le  tomboau.  ( MUlevof/e ) . 

«  Plus  souvent  je  rcnirais  i  la  campagne  pour  passer  la  nUlancolbpie  automne  dans 
<  la  maison  solitaire  de  mon  p6rcet  de  ma  m6re,  dans  la  paix,  dans  le  silence,  dans 
t  la  saintel6  des  douccs  impressions  du  foyer.  »  {Lamartine. ) 

La  parfaite  harmonie  que  les  podtes  ont  su  mettre  dans  I'emploi  diiBcile  des  deux 
genrea  du  mot  automne  doit  parattre  £videmment  prouv^e.  Cette  harmonie  est  peut- 
^re  moins  Evidence  dana  la  langue  usuelle;.  oependant  I'usage  salt  bicn  distinguer, 
quand  une  automne  fraide  et  plwAeute  doit  remplacer  dans  ime  phrase  un  automne  frovi 

el  pluvieux. 


C67  ) 

G'est  encore  k  cette  influence  puissante  d*ano  Id£e  triBte  et  sombre  qu*il  faut  rap- 
porter  cette  masculinity  extraordinaire : 

Quand  tos  regards  noyte  dans  un  vagui  almo$ph4r$. 

Lamartine  sait  trhs  bien  qWatmospldre  est  fdminin,  mats  il  a  adopts  la  masculinity 
comme  une  expression  de  plus  k  sa  pens^  grave.  Ce  genre  est  en  harmonie  avee  1e 
sentiment  qui  domine,  comme  dans  ces  vers  que  nous  avons  d6j&  citte  : 

Anssi  Tojez  comment  Vautomne  nSbuleux 

Tons  les  ana ,  poor  gtodr ,  nous  amtoe  en  oea  lienx. 


EXERCICE  PnRASiOLOGlQVB, 

AatemiM  iiD!v«ft»Ikim«tt  baaa  •!    AdImu*  tr^  Ma 


trial* 


N'  XXXI. 

CHOSE. 


2««  aim.  •—  FiMiRM. 

Ges  actions  qui  combldrcnt  Pompde  de  gloire  flrent 
que  dans  la  soite ,  quilqvx  chosi  qu*ll  eAt  fcdu 
au  pr^odice  dea  lab,  le  ateat  aedtelan  tonjoora 
pour  luL  ^^oaTKsquiiu.) 

QuiLQUt  CBost  qa'U  eilt  pdf ,  U  na  la  nlatt  ]a* 
maia.  (Uauu.) 


(Id.) 


Qdil^oi  caosi  qall  m*ail  dU$,  Ja  ii*al  po  le  eroire. 

(Maimqixii..) 


I'*  saaii.  —  HASCOLUi. 
Je  prenais  aonrent  plaisir  k  burner  pnbliqnemcnt 
^QOBLQUx  CHosi  qu'U  avalt  fait, 

(FuiLon.) 

M'entreprenez  rien  tdm^raircment;  mais  quand  vous 
aTea  liaola  quvLqw  chose,  exteutea4«  avec  vlgncur. 

(id.) 

De  sa  patte  drolte  Tours  saisit  dans  Vean  le  poiason 
qu*n  Toit  pasaer.  SI ,  aprds  avoir  assouTi  sa  falm ,  il 
liil  reate  QOiLqui  cbosx  de  son  repas ,  II  le  cactie. 

(CflATlAUiaiAfrD.) 

Je  vous  coasUiue  pendant  le  souper  au  gourorne* 
mentdes  bouteilles;  et  s'il  se  casse  quilqdb  chosb, 
te  le  rabaUrai  sur  vos  gages.  (MoLisai.} 

S'il  y  a  QUXLQDX  coosi  do  nooreaa ,  Je  yoos  de- 
roande  en  gr&ce  de  me  le  dire. 

(VOLTAiai.) 

Si  Ton  perd  quilqux  chosi  ilne  pas  prendre  ton- 
Jours  les  plus  robustes  onyriers,  on  le  regagne  blen 
par  raitecUon  que  ceUe  pr^f^rence  inspire  h  ceux 
qu'on  choisit.  (i.-J.  Rodssiau.) 

Ce  QciLQOi  CHosi,  qu*on  dirait  r&mc  de  la  crdA- 
Uon ,  s'entretenait  aTec  son  &me.      (Ballakcbi.) 

Quelque  chose  n'est  f6minin  que  lorsqu'il  est  suivi  d'un  verbe  au  subjonctif.  Dana 
tous  les  autres  cas  il  est  masculin. 

Autre  chote,  employ^  dans  un  sens  ind^termind,  doit  (^tre  aussi  du  masculin;  c'est 
autre  chose  qu'il  a  dit;  quelqtte  chose  es(  promts,  autre  chose  est  accordi;  donnex^moi  mitre 
chose  dc  bon. 

EXBBCiCE  PHRASiOLOGiQVE, 


OI..K 

imttm  c 

Qad^«  cfa«M  qoi  o'mI  pMBuim 

UMk 


ass 

Qnelqo* 

h 


!lqa«  ehoM  im  pwd.  Qoelqm  aIwm  qn«  Tat*  fkite. 

ilqot  tkM*  4m  ki«n  plu  gtmi.  QmI^ ■•  cIwm  qa'ea  ait  danmia,       ... 

ielqo«  eh«M  4a  rU .  da  hu,  Qvalqua  choM  qua  f  OM  ajas  pra*    Quciqua    ebota    qalb    a;ant   •»- 
QtoalqMakoaa  dariaL  miaa.  -  ^^ 

Qvalqaa  ahaaa  da  Sallavr.  QoalifM  ahaM    fM 
^    ilqoa  akaia  fM  ftb  dil*  aaaof  M« 


Quckiaa  thmt  qcill  ait  rt  hM4«. 
Qnalqaa  ahoM  ^9  tm  air*  muiB*^ 


MOM     Qiial«M  cka«a  sua  t aui  ajaa  aa 
QaalvM  aUaa  qoa  r>l«  toth*. 


C68) 
COUPLE. 


l^«  Sitlt.  -->  MAiCULm. 

ijB  roseao  quo  les  conjoints  Ueunent  chacun  par 
un  boat  crt  point  dc  diflTdrcnts  Ideroglyphcs  qui  mar- 
qucnt  r^e  dtt  coupli  uni  et  la  Itine  06  bo  fait  le  ma- 
nage. (CnATBAUBRIANO.) 

t'n  COUPLE  dc  pigeons  est  auflisaut  pour  peupler 
Bnc  Tolldrb.  (Guizot.) 

Con  dtait  fait ,  inals  Jupiter  un  Jour, 
IV>ur  adoaclr  notre  iiorrible  mls^re , 
Nous  envoxTi  respdrancc  ct  I'aniour  : 
CouPLB  divin,  dont  la  presence  aimable 
^liarme  I'cnnui,  disslpc  les  douleun. 

(Rorou.) 


2"M  StBlK.—  FiMIRIII. 

Un  sau  vage  poovait  cooslddrer  separdmcnt  m  Jambc 
droite  et  sa  Jambc  gaucfie,  ou  les  rcgardcr  ensemble 
sous  I'id^  Invisibie  d'unc  couplk,  sans  Jamais  pcnser 
qu'il  en  avait  deux.  (J.-J.  Roussiao.) 

Vne  COUPLI  dc  pigeons  ne  soat  pas  sufflsanu  poor 
Ic  diner  dc  six  personncs.  (Goiior.) 

Jo  sals  bien  aise  que  vous  aycz  col  .nutomnc  wm 
COUPLB  de  bcaux-frires.  (M"*  db  Sevicmb.) 

II  faul  a  pcu  prds  vingt  llvrcs  de  bic  par  an  pour 
nounir  une  couple  dc  molncaux.  (Uurroa.) 


Que  (le  pauvres  ne  pourrait>on  pas  soula^r  <tvef 
u:t0  COUPLE  d*^usl  (AaoariiE.] 

Un  fou  pent  Jeter  una  couple  de  louls  dans  la  met 
ct  dire  qu*il  en  a  joui.  {id.) 


Ce  soir  un  couple  heureux  d'une  voix  solennelie , 
Parlait  tout  bas  d'amour  et  de  flamme  ^tcmclle. 

(V.  Hugo.) 

Certain  couple  d'amls,  en  un  bourg  ^iabli, 
Posscdait  quelquo  bien.  (La  Fohtaihe.) 

On  connaii  lous  les  eiTorls  de  nos  graminairiens  pour  ^tnblir  le  genre  du  moi  couf)fc. 
Les  uns  ont  mnl  resolu  la  question  :  les  auires  ne  Font  rusolue  qii*a  demi.  On  connait 
entr'autres  Topinion  de  Cli.  Nodier,  qui  a  dit :  c  Couple  est  r^minin,  quand  il  s\igi(  cie 
«  deux  Glioses;  masculin,  quand  il  s'agit  de  deux  personnes;  ce  que  je  rappelle  scule- 
<  ment  pour  observer  que  celte  distinction  est  un  petit  raflinement  peu  ancien  dans  h 
«  langue.  »  Nous  citons  celte  seule  opinion ,  pour  montrcr  quelle  fut  toujours  I'crreur 
de  nos  grammairiens  sur  le  genre  du  mot  couple. 

D*abord  couple  est  regulierement  fcminin,  comnie  6tant  terming  par  un  e  muel : 

c  N'avez-vous  pas  une  couple  de  passereaux  pour  une  obole?  »      ( ^vangile). 

«  Jc  suis  bien  aise  que  vous  ayez  cet  automne  une  couple  de  l)eaux-rreres.  » 

{3{mede  SevignS). 

On  voit  ici  que  couple  designe  deux  6tres  pris  au  hasard  et  que  nen  ne  lie.  Mais  s*il 
s'riqil  de  deux  6ires  soumis  a  des  lois  qui  les  unissent  d*une  maniere  en  quelquesorte 
iiiMissolubic,  comme  les  lois  de  riiymen,  de  Tainitie,  de  la  famille,  du  malheiur,  etc, 
t\3i[s  cetie  force  est  lid6Iement  traduite  par  la  ina^culinit6  : 

Oti  sulsjc?  0  cicll  01^  Ful8-)e?  01^  port<5-Je  mcs  vocuxf 

Zaire  1  Ncrestan  I  ...  CoupU  ingrat  1  couple  affreuxl  (  Voltaire. ) 


Le  labourcnr  rrpond  nu  tnurcan  qui  i'nppclie ; 
i/anrorc  les  ramine  nu  slUon  rommrncp. 
II  conduit  en  chanlaiil  Ic  couple  qu'ii  attclle. 


( Lamartine.) 


L'llonncur,  chcr  Valincouil ,  ct  I'l^qiiitc ,  «i  sreur, 
Rcgnalt'nt  chcris  du  cici ,  dan?  une  pai\  profonUc  ; 
Tout  ?ivait  en  comniun  sous  ce  couole  adore'. 


^oileau.) 


( 


Jadis  oette  harmonie  de  la  masculinity  n'^tait  pas  g^n^ralemenl  admiso*  pabqae 
Voiiure  a  dit,  en  parlant  de  deux  jeunes  6poiix : 

c  Isa  belle  couple  iom  igale.  » 

Cb.  Nodier  cite  m^me  un  exemple  oti  il  irouve  la  f6minit6  trte  agr€able : 

Lyt  et  sa  Jenno  mire,  ansal  beaux  goe lei  dieax , 

1>e  denx  e&t^  dlTcra  ont  perdu  I'nn  des  yenx. 

fidumge ,  aimablc  enfant ,  eet  ceil  vlf  qui  te  leste , 

Gontre  TcBlI  de  ta  m^  exdu  des  nds  do  Joor; 

Et  tons  deox  restem  um  eouj^e  eiltstt; 

Elle  sera  Ytoos ,  et  tol ,  Taimable  Amour.  ( Milt  de  Coumay,  ] 

Nous  cirerons  it  notre  tour  un  exemple  o£i  la  ft^minit^  est  non  seulement  trto  belle , 
oiais  presque  indispensable : 

Aacon  bruit  sous  le  eiel  que  la  flAte  des  p&tres , 
Ou  le  Tol  cadence  des  oolombes'blcuAtres , 
Dont  Ics  essaims,  rasant  le  (lot  sans  le  toucher , 
Revenaient  tapisser  les  moiipscs  du  rocher, 
Et  mdler  aux  accords  des  yagijos  sur  les  rlres 
Le  doux  gteiaiement  de  leurs  eoupU*  plaintivts  ! 

Qa*elie  est  belle  cette  expression  Kminine!  quelle  gr&cc!  quelle  fratcheur!  La  mas- 
culinltSy  traduction  de  la  force,  serait  ici  dureet  mat^rielle;  tandisquc  la  Mminit^, 
traduction  de  la  gr&ce,  nous  oflfre  une  peinture  vague,  d^licieuse  et  touchante. 

II  ne  faut  pas  reprocher  aux  sayants  d*avoir  masculinise  empley  designant  un  sys- 
t^me  de  forces;  car  ici  le  masculin  est  une  expression  de  leur  pens^e.  En  eflet ,  il  ne 
s*agit  pas  do  deux  forces  prises  arbitrairement ,  mais  de  deux  forces  soumises^  une  loi 
rigoureuse.  Une  couple  de  forces  pent  servir  ^  former  ten  couple j  pourvu  que  ces  deux 
forces  soient  dispostes  d'aprds  les  conditions  voulues  par  la  science. 


EXMRCICE   PBRASiOLOGtQVE. 


Tibioi 
Vilkrai 


Ca 

Vm 


ipl«  4m  p%g«a< 
Va  cavpk  4«  pwdrii 
Vb«  caupi*  d'aafe. 


Une  caapic  4a  ntMiat 
Uaa  aeapla  4a  p— Irta 


Uaa  raaal*  d*l«aik 
Uaa  aaapli  4a  kalla*  4a 
Uaa  aoupla  4'baoffai. 
Uaa  aeap<a  4a  bwrfk 
Uaa  caapla  4a  ptgaom 
Uaa  aoapla  4a  pardris. 


N'  XXXIII. 
d£lige. 


I**  liiti.  —  MAscuua. 

Entre  iD^ax,  qneDe  soeMtf,  quelle  lisrmoiite, 
^vel  trai  rauci  pairent  s'assortirP 

(Cbatxaubiiaiid.} 

BieDtAl  SOD  cflBur  a'attendilt  poor  die,  nagu^  sa 
vie  et  800  ami  dilick.  (/d.) 


CHi«l  aiLici  ne  etoie  pas  imo  boona  adkm  % 


(Noil.) 


9^  siaii.  —  riMiHia. 
Lliomme  veut  du  plaislr ;  mats  tears  purM  altioit 
Ont  besoln  de santd ;  la  sanb^,  d*exerclcfis. 

(DiULLI.) 

Je  Tondrals ,  dans  le  senice  de  ma  table ,  dans  la 
pamre  de  mon  logement,  Imltorpardes  omemeDts 
trts  simples  la  Tari^t^  des  saisons,  et  Urer  de  chacono 
loulej  aef  DiLicis.  (J. -J.  Roussiau.) 

Hflasl  dans  leurs  travanx 

to  vils  humalns ,  roolns  hommes  qu'anlmanx , 
GoAtent  des  biens  dont  toujours  mes  caprices 
M'araleotprtT^  dans  mes  fauuM  nfiLtcas. 

(VOLTAISI.) 


(70) 


La  contcinplallon  est  le  niucn  d'un  esprit  61ct<  ct 
nitraordiflaire.  (Lbvizac.) 

Ccst  un  d£lick  q«e  de  contribuer  au  boubeiir  dcs 
outrc».  (TtEVODx.) 

Quel  DRLics  de  faire  da  bicn  1  (Boutb.) 

QMel  DBLici  de  conlempler  Ics  benreox  qoe  Von 

fait  (BOHIFAOI.) 

C*cst  un  siLics  pour  ccrtalncs  pcreonnes  de  bolre 
k  la  glacci  mcine  en  hivcr,  el  cela  est  iodilKrcnl  ponr 
d'autreft,  mdme  en  did.  (Go hot.) 

CeBt  un  DiLici  dc  fairo  dcs  hcarcax. 

(LiriZAC.) 

C'est  pour  un  bou  cccur  un  grand  dblick  ,  que  dc 
pouvolr  faire  loujoors  Ic  blen.  (Arohtmi.) 


Lt  leetore  dai  dhrton  ioltiim  falsalt  autrefois  tea 
plus  chiru  aiLicta  des  premiers  fiddles. 

(MiaanDm.) 

iM  DiLicis  dn  eoBor  sent  pins  touchantei  qac 
cellos  de  Tesprit.  (Sr-EvaiMoirr.) 

0  Tdritable  religion  I  que  tea  dblicis  sont  jmi$' 
ianUi  sur  les  coBurs !  (Cbatbadbbiahb.) 

La  craauid  chercbe  chaqoe  |oar  de  nouvcltet  si- 
Licis  panni  lea  lannea  daa  niaUiCDrenx. 

(FiaiLoii.) 


si  TAmo  ta  ploa  pare  ne  soffit  pas  seole  k  son  pro- 
prc  bonhcur ,  11  est  plus  sAr  encore  que  touUs  lea 
DELicBs  de  la  terre  no  sanraient  faire  celnl  d'un  ca 
ddpravd.  (i«4.  RooaaiuD.) 


Dans  les  cbamps  filysdes,  les  rols  fonlent  k  lean 
pleds  les  molles  dklicss  et  les  values  grandcan  da 
leai  condition  mortdle.  (Ferblon.) 


Nos  grammairiens  se  sont  demands  s6rieusement  pourquoi  dUiee  est  masculinaa 
sin^ulicr  et  feminin  au  pluriel.  Ccttc  question  a  conduit  les  uns^  decider  qu'il  ne 
fallait  plus  employer  delice  au  singulier.  G'eCit  €{6  une  exception  de  moins,  il  est  Yrai; 
mais  la  langue  eDt  perdu  une  expression  (r^s  riche.  L*Acadomte  conserva  Texpression. 
Mais  on  conclut  que  Temploi  des  deux  genres  eat  une  bizarrerie  due  h  la  langue  la<- 
tine.  Toutefois  la  question  n'est  pas  de  savoir  si  Icl  mot  fran^ats  a  pour  origine  lei 
mol  latin;  mais  de  savoir  pourquoi  tel  mot  frauQais  a  eonservd  les  deux  genres  dont 
I'emploi  est  bien  loin  d*6tre  arbilraire. 

Dilice,  au  singulier,  n'exprimc  qu*une  6moiion,  mais  une  Amotion  forte;  qu*au 
joie,  mais  une  joie  grande  ct  souvcnt  muelte;  qu'un  bonheur,  mais  un  bonheur  qui 
semble  ne  pouvoir  durer  k  cause  de  sa  force  :  dans  toules  ces  aflections  uniques,  TAme 
est  cnvahie  : 

c  Quel  dilice  de  faire  du  bicn !  »  ( Boiste). 

«  C'est  un  dilice  que  de  contribuer  au  bonheur  des  aulres.  »         ( TrSvoux ) 

c  La  contemplation  est  le  dHiee  d*un  esprit  dlev6  el  cxtraordinarre.  »      (Livizae), 

lei  la  masculinity  augmente  en  quelque  sorte  r<3ncrgie  de  la  pens^  et  suppl6e  au 
manque  d'expression.  11  est  des  cas  oii  les  langues  humaincs  sont  impuissantes  Jk 
rendre  ce  qui  se  passe  dans  notre  &me. 

DiBeeif  au  pluriel ,  offre  Ttd^e  de  sensations  douces,  heureuses,  conetantes,  quise 
succMent  avec  calme,  bercent  i'ftmeet  ne  renvahissent  point;  qui  laissent  rhomme 
paisiblement  heureux,  se  poss^dant  au  milieu  de  ses  jouissances  continues,  goCttant 
une  f^licit^  qui  se  prolonge,  sans  craindre  une  privaiion  procbaine;  sans  craindre 
surtout  oe  vide  afifreux  oil  T&me  effrayte  se  reirouTC  seule  aprds  une  violente  com- 
motion : 

c  Dans  les  champs  filya^es,  daos  oet  heureux  s^jour  de  paix-et  deixyifheur,  les  roia 
«  foulent  a  leurs  pieds  les  moUei  diUcee  et  les  yaines  grandeurs  de  leur  condition  aior- 
«  telle.  »  FhuUm. 


IT<  ) 

Comnie  ici  il  ne  s*agU  plus  de  d^veloppement  d*une  grande  force,  le  nom  pluriel 
delices  rentre  dans  Tordre  naiurel ,  et  devienl  r6guli6remenl  feminin  (i). 

Uemploi  de  ce  mot  n'offre  de  dlfficulii^  aue  lorsqu'il  csi  pr6c6d6  de  i'expression  mt 
de :  J.-J.  Rousseau  Ta  fail  des  deux  genres  dans  ce  dernier  cas,  coinme  on  peut  le  Yoii 
par  les  deux  exemples  qui  suivent : 


jJh  de  mes  plos  grands  dIlicis  dtait  snrtout  de 
lalsser  toajoun  mes  IIttcs  blen  encaiss^s,  et  de  n'aToir 
point  d'taitoin. 


Ce  n'est  pas  poor,  znol  nne  chose  IndlfKraite  que 
de  bonne  eau  ,  et  Je  me  scntlrai  long-tenipa  da  mal 
que  in*a  faft  ceile  dis  Vontnioreiiei  s  j*al  ioim  ma  fo- 
Dctre  une  trte  beDe  fontaSne  doatle  Ivnft  Ctfi  mm  de 

mes  DELicis. 


Nous  croyons  que  le  masculin  est  pr6r^rab1c,  et  qii'll  vaut  mieux  dire 
plui  gramU  diUces,  un  de  mes  dilices.  Voycz  le  mot  orgue. 


Vn  de  me$ 


EXERCICE  PHRASEOLOGIQUE, 


Qiatld«li(Nl 


C*Mt  mi  riviManl  dtllw. 
Ctft  DD  par  d^lire. 
Celt  no  Trai  d«iie«. 
Cc»l  i<n  bicn  graDd  d^Iic*. 


Lea  dili«ei  du  Mradii. 
Lei  d*lie«a  de  I  eipriL 
Lei  delieri  dela  eanpagne 
Let  delicei  da  U  fie 


ir«ura  tMlae  aadelieet  k,.,  • 
Faire  t«atce  lei  d«lM«de .... 
En  Ciire  mi  pine  eMrea  di|i^. 
Da  purei  debeci. 


.•«^o  N'  XXXIV.  <»»^^ 


FOUDRE. 


f*  situ.— -MASCQLl!!. 

Creai  la  mythologie  dcs  ancicnfi  qui,  nous  leprAen- 
tant  tiM^onrs  Jopitcr  armd  du  rouoii ,  nous  inspire 
(ant  de  frayear  de  Dicu,  de  la  divinitd. 

(BBIi!fARDI.1l   DR  Sr-PlKXai.) 

Aux  orages  des  mers  Joignnnt  d*aatres  (cmpdles , 
L'bomme  embarqnc  avcclui  millc  inorts  toujourspr^tes. 
Le  feu,  pr^nt  oSlcstc,  agent  consenateur, 
Du  rouDic  dans  ses  mains  sarpasse  la  fureur. 

(Castu..) 

Atcc  plus  d'art  encore  et  pins  dc  barbarie , 
Dans  des  antres  profonds  on  a  su  rcnfermer 
\ksfaudre$  sonTBaaAixs,  tout  prits  h  s'allumer. 

(VoLTAiai.) 

Kals  do  Joor  importnn  Ics  regards  ^blouis , 
Ne  distingndrent  point,  ao  fort  de  la  template , 
Les  foudre$  m inACAiiTS  qui  grondaieut  sur  sa  tete. 

(/d.) 

Allez  Taiacre  TEspague,  of  songez  qu'un  grand  homme 
Ne  doit  point  redonter  les  vains  rouoais  de  Rome. 

[Id.) 

Qoand  le  sublime  Tient  k  Plater  ot  11  faot ,  U  ren- 
verse  tout  coinme  un  rouDii.  (Boilkau.) 

La  Yaleor  d' Alexandre ,  k  peine  ^talt  connue ; 
Cb  foudre  ^tait  encore  tnfwmi  dans  la  nuo. 

(Raciai.) 

(1)  Viiey  dans  son  Bixioirt  natuTtUB  du  genre  humain,  Ta  eependant  fait  masculin  rni  pluriel;  U  dit ,  en 
partant  des  mollasqnes  s  las  MvaZve«  lee  mvUivalvei,  jonf  androgynes  et  se  livrent  seuls,  avec  sicuriti  ei  pof 
\a  tevU  impuXsien  de  la  nature,  A  tods  les  dslicbs  de  Vamour, 


2*  SEBII.  —  FEUIRLN. 

La  Fovaai,  eelairant  seole  une  nuit  si  profonde, 
A  sillons  redoubles  couvre  le  ciei  et  I'onde, 

(CaiMuov.) 

•  Vons  qu'un  pen  trop  bas 

La  fortune  au  hasard  a  plac^  sur  la  terre 

Consolez-vous  :  dans  sa  colore 

La  Fouoai  au  moins  ne  tous  attelndra  pas. 

(Naomt.) 
Qne  la  foudri  en  dclats  no  tombe  que  sur  moi  1 

(YOLTAIBI.) 


(Test  dans  nn  morceau  d'ambre  qne  la  propri^^ 
dicctriqne  fut  apercuopourla  premie  fois;  etrhomme 
est  parti  de  ce  point  pour  arracher  la  foudib  du  old* 
(BBBAAaoiH  BR  8t  J^isau.) 

Les  pri^res  ferventes  apaiaent  Dicu ,  et  lol  arm* 
cfacnt  la  FouoBB  des  mains.  •  (Acaauui.) 

Songc  quo  je  tc  vols ,  que  Je  te  parle  encore , 
Que  ma  fousbe  i  ta  voix  pourra  so  dctourner. 

(YOLTAIBI.) 

Yous  senl ,  portez  la  fooorb  au  fond  doicore  d^aeits* 


iJ 


(7J) 


4;'ef  t  Wi  rooMi  qae  le  poQTolr  irriU. 


(Boisn.) 


La  FooMi  est  dans  sea  yeux,  la  mort  est  dang  ses  maim. 

(W.) 

Aplanissez  ces  monU  dont  lea  rochen  fumanU 
Tremblaient  sous  not  Fouoais  guerriire*» 

(UAS.  DiLATlCll.) 


Comment  I  des  anlmaux  qui  tremblcnt  devant  mol  1 
Je  suis  done  un  rouois  de  guerre. 

(La  FoHTAim.) 

A  Texemple  de  lous  les  classiques  du  stdcle  pass^  et  du  n6tro ,  on  peut  faire  le  mot 
faudre  des  deux  genres,  soil  au  propre,  soil  au  flgure;  mais  il  faudra  n^cessairemeni 
qu'il  soil  masculin,  si  I'on  veut  en  faire  le  nom  d'un  oraleur,  ou  d'un  grand  guerrier, 
parce  qu'alors  ii  y  a,  outre  la  metaphorey  une  miumynue  de  I'instrument  pour  la  cau$e  qm 
le  met  etijeu,  et  qu*on  nomme/otu/re  celui  qui  lance  comme  desfoudres^  de  la  m^me 
mani&re  qu*on  appelle  tromveucy  enseigney  celui  qui  sonne  de  la  trompette,  qui  pone 
one  enseigne. 

EXERCICE  PHRASiOLOGiQUE, 


|«  tmin  veoftBr 
Wtf  bupfi  dn  taudn 
Dm  CwdrM  Ttngeurt 
V»lMdi«d«  |u«rr« 


Uo  grand  foudrc  d«  gncm 
FoodrM  it  bronM. 
Feudre*  d'airain. 
Ou  {budra  d'cloquenea. 


Etra  rrappA  da  k 
ToueU^iaft 
Laoear  k  foudre. 
L*4cUt  da  te  fiwdra 


Arwcfcar  b  faadra. 
La  fbttdra 
£branlaparh 
La  feiidra  rangai 


.— ^-9PS^e3  N"  XXXV.  o^^^^ 
GENS. 


1"  SERIE.  —  MASCULIN. 

Pen  de  gihs  savent  £tre  vteux, 

(LABOCBKrOUCAULU.) 

liM  •MMt  h€ureux  ne  se  corrigcnt  gu6re. 

I'd.) 

Tout  ces  GiifS-l&  sont  sottcmcnt  ingmieux, 

(J. -J.   KOUSSVAU.) 

0  qu^heureux  sont  Ics  cbns  qui  no  vculent  pas 
■onffrir  les  injures,  d'etre  instruits  en  cettc  doc- 
Ifino !  (Pascal.) 

Les  faux  honn^tes  gems  sont  ceux  qui  dcguiscnt 
leurs  defauts  aux  autres  et  k  eux-miimes.  Les  vrais 
bonndtes  gins  sont  ceux  qui  les  connoisscnt  parrai- 
tement  et  les  confessent.      (LAaocairoucAULD.) 

C'^taient  tous  des  gins  mal  asiortis,  rois,  princes, 
nfnistres,  pontifes;  tous  Jaloox  les  uns  des  autres , 
foia  GiKS  pcsant  leurs  paroles.  (>'oLTAiai.) 

Le  sort  avail  raison.  Tous  cins  sont  ainsl  faits  : 
Notre  condition  jamais  nc  nous  contenle. 

(La  FoNTAifli.) 

Totia  les  gbns  gai$  out  le  don  merveilieux 
De  mettre  en  train  tout  les  gims  terieux. 

(VoLTAiai.) 
Tout  COS  OBMS-U  <taient-Us  Chretiens  ? 

(Pascal.) 

Qiiand  du  m^pris d'nn  tel  usage, 
Les  GBRS  du  monde  sont  imbut, 
De  Ic  suiYre  ,\amis ,  faisons  gloire. 

(BBaAsma.) 


2*  SERIB.  —  FKMININ. 

L'liomme  sensible,  en  voyage,  est  tent^de  s*ar. 
r^ler  ches  les  premieret  botmet  gens  quMl  troave. 

(BOISTB.) 


Quatrc  animaux  divers,  le  chat  grippe- fromage , 
Triste  oiseau  le  hibou,  ronge-maiilc  le  rat^ 

Dame  belette  au  long  corsage. 

Toutet  GEMS  d'esprit  sci^ldrat , 
Hantaientlelroncpourri  d'nn  pin  vieux  etsauvagc. 

(La  FoNTAini.) 

11  faut  savoir  s'acconunoder  de  toutet  gehs. 

(ACAOBHIB.) 


Les  passions  de  la  Jeunesse  ne  sont  gudre  plus  op- 
pos6c8  au  salut  que  la  Uedeur  des  vitiUet  gkns 

(LAaOCHEFODCAnLB.) 

Quelles  gens  6tes-vous  P  quelles  sont  vos  aflfUresP 

(Hacink.) 

Parier  el  oITenser  pour  de  eertatnet  ce.ns  est  pre 
dsdment  la  mdmo  chose.  (La  BauTBai.) 

De  tellet  gens  il  est  beaucoup , 

Qui  prendralent  Yauglrard  pour  Rome. 

(La  Foutairi.) 

Le  verre  en  main ,  que  chacun  se  confle 
Au  dieu  des  ionnet  gens.      (Bbbargu.) 


(75) 


Rons  d^testons  les  cms 
Tantol  rouges ,  tant6l  blanes*  (Bksahgii.) 

Les  qnesUonneurs  les  plus  impltoyables  soot  Us 
tins  votni  et  d9$awsrd$,      (Larocukfoucauld.) 


Les  vraU  ows  de  Uttret  et  les  vrais  philosophm 
ODt  beancoap  plus  mdiit6  du  genre  humain  que  les 
Orphte ,  les  Uercnle  el  les  Thdsde.     (\'oltairi.) 

Le  sort  aralt  raison.  Toui  gins  sont  ainsi  faitM  : 
Notre  conditioo  jamais  ne  nous  contcnte ; 
La  pira  est  toqlours  la  prdsentc.  (La  Fontaine.) 

CSileus ,  chenrax  ct  yalets,  tous  cins  bien  endentii, 

[Id.) 


Les  grands  admlnlstratenrs  sont,  pour  la  plupait, 
deio/le«  GINS.  (Sr-ETanioNT.) 

Pins  telles  gins  u^nipMm,  molns  iltsont  imttorium, 

(La  IOontainb.; 
Halgr^  toui  lesuccte  de  Tesprit  des  mecbants. 
Je  sens  qo*on  en  rerlcnt  tonjonrs  anx  bonnet  ens. 

(Gaissir.) 
TeUeM  aiHs,  tels  patrons. 

(La  EauYiai.; 

Cest  pour  les  ftofuiM  asHS^ 

Que  l6  eld  a  crM  les  plalslrs  InnocenU. 

(DaSMOUSTIKB.} 

CtTta(n$$  GUIS,  ddmoeiites  A  la  eonr,  redoYleu- 
ncnt  aristocratcs  k  la  vUlo.  (Bou|i.) 


II. 


MASCULIN  IT  riMI.'ClN  TOUT  A  LA  FOIS. 

n  y  a  I  la  Tiile,  conime  aiUcurs,  dc  fort  ioHtt 
GINS,  des  GINS  fades ,  oisift,  desoecupes. 

(La  BiDYiKi.} 

Que  nous  a  valu  oela?  dc  nous  faire  gcdllers  d*une 
prison ,  oA  ces  vilaines  gins-1&  UcnncDl  unc  flUe  en- 
fcrm^ ,  poor  la  faire  d^Yorcr  i  Je  nc  sais  quel  dlablc, 
qu*<l«  nomment  Endrlaguc.  (Piaoa.) 

CertoiMi  aiNS  savent  si  bleu  observer  les  nuances, 
qu*tl5  n'ont  do  probiU  que  ce  qu*il  faut  pour  n*dtre 
pas  fraic^  do  Irlpons.  (BotSTi.) 

Mous  ayons  k  faire  k  force  fripons  qnl  ont  MMH ; 
k  une  foule  de  petiie*  gins  hrutaux,  iwognes ,  vo- 
leun,  (VoLTAiax.) 

TbIUm  gins  n'ont  pas  Ikit  la  moltld  de  Irar  conne, 
Qu'iif  sont  au  bout  de  leurs  dcus. 

(Lk  FONTAINI.) 


MAaCUUN  IT  riHISIll  n»IIT  A   £A  fOIS. 

Parblen ,  toUI  encoro  de  fMtantn  gins  1  Je  ro- 
toumc  leor  dire  qno  tout  est  k  baoge  t  et  les  rolU 
fottf  mkdormUf  qni  roallent  1  (^haoH.) 

fia^  pouves-TOVs  avdr  k  ddm^ler  itoc  de  fellei 
GINS  1 11$  Teolcnt  me  faire  ddfendre  mea  drogues. 

(W.) 

Cest  aMger  aYce  ttTtaine$  gins  qae  de  peoser 
qu'ilf  sontlncapablcs  de  parler  Juste. 

(La  Bio y  ill.) 

Les  temiet  gibs  sont  foiis  (ovords. 

(GtlSSIT.) 

Ainsi  eertatMt  gins  (Usant  les  empreisa, 
S'Introduisent  dans  les  affaires. 

(La  Fontami.) 
Aux  yenx  de  tellei  gins  qui  ne  sont  pas  bicn  fins, 
Vons  Tous  feres  passer  pour  deux  Trais  mannequins. 
(Fabii  ii*£glantini.) 


Les  excinples  qui  precMent  nous  font  voir  qu*av6C  lemoi  gens,  mot  qui,  r^vcillant 
I'idec  (Thommes,  est  essentieliement  mascultn,  les  adjectifs  se  mcttent  tant6t  au  mas* 
culin,  taui6t  au  f6minin.  Mais  comme  ce  mot  est  d*une  construction  assez  difficile^ 
nous  allons  t&chefy  par  quelques  observations,  d*cn  faciliter  le juste  emploi. 

1*  Si  Tadjectif  suit  Ic  mot  gens,  cet  adjectif  se  met  toajours  au  masculin  :  Les  gens 
BKURBCx  :  les  GENS  iNSTRUiTS.  II  se  met  encore  au  masculin,  lorsqu'il  pr6c6de  le  mot 
gens,  et  qu'il  a  pour  les  deux  genres  la  m^me  terminaison  :  Tous  les  honn^tes  gens  ne 
sont  pas  CONNUS;  les  plus  utiles  gens  ne  sont  pas  toujours  appr£ci£s. 

2"*  Les  adjectifs  qui  ont  deux  terminaisons  pour  les  deux  genres  se  mcttent  an  fe- 
minin,  lorsquMls  pr6c6dent  le  mot  gens  :  surtout  si  ces  adjectifs  r6veillent  unc  idee 
d'irouie,  de  bl&me,  ou  toute  autre  id^c  susceptible  d'etre  prise  en  mnuvaiso  part  '- 
Vous  itesy  mafol,  de  bien  nEUREUSES  gens;  que  de  sottes  gens  i/  y  a  dans  le  moyulc!  la 
bonnes  gens  sont  bavards;  les  yieilles  gens  sont  soupqonneux;  ce  sont  de  vilaineSi  de 

BUIGULlfeRESy  de  PETITES,  de  M^CilANTES,  dc  GRANDES,  d'EXCELLENTES  GENS.    MaiS  Si  CC<» 

adjectifs  ^taient  pris  en  bonne  part ,  on  dirait  :  Ce  sont  des  gens  tr^s  grants  ,  trh 
BONS,  des  ficns  excei.lkntr.  Telle  est  du  moins  Topinion  des  gramnmirions. 


i<» 


(Ti) 

3*»  Lorsque  le  mot  gens  csi  immediatcment  prdc6d6  dcs  adjectifs  tout,  cerUmi,  quel^ 
tel,  ces  adjectifs  doivent  6tre  mis  au  f6minin  :  Toutes  gens  d'esprit  scelhui;  certaines 
gens;  quelles  gens  ^tes-vous?  telles  gens  sont  bientdtd  bout.  Mais  si  ces  adjectifs  ne 
pr6c6den«  pas  immddialemenl  le  mot  gens ,  ils  se  mettent  au  masculin  :  Tous  ces  gens- 
l(jt  sont  sottement  inginieux;  certains  honn^tes  gens;  quels  sont  Us  gens  qui  nimil  de- 
mandi?  tels  sont  les  gens  que  vous  friquentez ;  quels  braves  gens  /  tods  Us  gens  d* affaires 
vous  bldmeront;  a  moins  que  le  mot  gens  ne  soit  d6j2i  precede  d'un  adjeciif  qualiiicatif 
prisen  mauvaise  part,  quelles  vUes  gens!  toutes  les  sottes  gens  (1). 

Le  meilleur  conseil  que  nous  puissions  donner  aux  ^Idvcs  jaloiix  dc  ne  pas  se 
tromper  dans  Temploi  de  ce  mot,  c'est  de  lire  ct  de  relire  attenlivement  les  exemples 
que  nous  avons  donn6s.  Le  sentiment  de  Tanologie  est  plus  puissant  que  toutes  les 
itgles. 

EXERCICE  PHRASEOLOGJQUE. 

MASCUUN  FhltNIN.  DBS  CEUX  aKNEE&. 

I*»  Tirillri  §ent  Mmpfmrnciix. 
Certoinrt  fi-n*  faifant  let  emprvMC* 
Let  inriUcurt  grnt  que  j'aifU*. 
De»  geoAoiiifii,  d^-oecttp4^. 
I?ea  fens  kafarda. 
Fe  telle*  geiit  ilcstbeaaeoop. 
Ci>  tont  d«  bien  ticnreutet  |«as. 
Quelle*  gcoa  iim»^9m  } 


Ott  gMM  bt«n  fine. 

IWt  gem  fbri  don|(ereux. 


Itooci  gent  imDrurfcnU. 
Tom  In  gtna  de  bi 
Tmn  ht  hMiiAtc*  « 


Tom  ka  babilc*  gma. 
Del  |«DJ  bien  r4Mlu& 


De  fioei  gODs. 

Dc  fort  dengertufU  g«o«. 

De  bnimra  grna. 

Te  iottet  gent. 

D«  b«R««  grna. 

Toalei  let  vieillcf  gem. 

ToDtei  let  pelitea  gem 


N"  XXXVI.   ®:'^- 
ORGE. 


1"  5KIII.  —  MASCULIH. 

La  Frambrolsi^re,  mddedn  de  Ilcnri  IV,  vantait 
I'otcB  monde, 

(Theatik  d'acwcultuii.  —  Essal  hislorlque.) 

On  appeUe  orgb  mondi  des  grains  d'orge  qu'on  a 
bien  nettoy  tf«  ct  bien  pr^pards ;  et  orci  perle,  de  I'orge 
riduiie  en  petlts  grains,  d6pouiU<^  de  icur  son. 

(ACADKMIB.) 

L'oRcc  mondd  ou  perU  ne  pent  Htg  employd  uUle- 
ment  dans  tootes  les  maladies  cbroniqnos,  acccm- 
pagndes  de  consompUon. 

(DlCT.   DKS   SCII?CCKS   HkDICALIS.) 

L'oaoi  monde  acrt  aox  bouillies ,  qne  Ton  apprcte 
de  diflS^rentes  mani6rcs.  (L'abbe  Rozieb.) 

Les  Hollandals  sont  la  senle  nation  qui  pr6paro 
roiGBperi^,  qu'Us  transportent  ensuiteches  tous  les 
peoples.  {Id.) 


'3«*  SEBIB.    —  FEUINIX. 

L'oBGB,  destMe  aux  lleux  sees,  a  des  fenllles 
larges  et  ouvertes  k  ienr  base ,  qui  oondnlsent  les 
eaui  des  pluies  A  sa  nicinc. 

(Bernabdin  OB  St-1*ibbbi.) 

Les  chcvaux  de  Perse  sont  robostes  ct  trfts  als<b  k 
nourrir ;  on  ne  lour  donne  que  dc  1'orgb  mile'e  avee 
de  la  paUle  hacliec  mince.  (Burpoii.1 

Chez  les  anclcns,  Torgb  d*Er^zc  dtalt  la  plus  csli> 
m^(0.  On  disail  que  Mcrcurc  en  venait  prcndrv;,  afln 
d'oa  tidre  dcs  gAteaux  pour  la  table  dcs  Dioux. 

(M*"*  DE  Genlis.) 

Les  rempflrts  de  Lucqucs  sont  charges  d'arbrcs  cl 
de  vigncs;  In  plus  betie  orge  pooasc  dans  les  fesBito; 
la  plus  belie  hcrbo  dans  les  rues.         (J.  Jani?!.) 

Les  oRGEs  nues  sont  dcs  cercales  prdcicuses  poor 
les  habitants  dcs  pays  du  nord  ou  dcs  montagnes ,  oi^ 
le  froment  nc  pcul  rcussir. 

(DlCT.  DBS  SCIBNCBS  MEOICALKft.) 


On  lit  dans  Lemare  :  c  Les  dictionnaircs  disent  de  Vorge  mondi,  de  forge  perle;  hors 
«  de  l^y  deta  bclU  orge,  etc.,  cetle  distinction  est  ridicule.  Domergue,  d'aprds  Tely- 
«  mologie,  fait  toujours  orge  masculin.  »  Oui,  sans  doute,  toutes  ces  distinctions  sont 


(l)Oa  trouTQ  dans  Voltairo  cct  exemple  fort  corleiix  c  Disu  aura^-il  pitU  d'un  sbul  de  ces  bo:txss  <sBaB? 


(75) 

ridicules,  et  T^tymologic  est  plus  ridicule  encore.  Orge  devrait  6tre  ft^minin  dans  tous 
les  cas;  le  genie  de  noire  langue  Texige.  Toutefois,  TAcad^mie  s'esi  prononc6e  : 

c  Dans  ces  deux  phrases  orge  mondc,  orge  perlS^  et  dans  ces  deux  phrases  seules, 
c  orge  prend  le  genre  masculin.  > 

Gependani  on  irouve  le  feminin  employ6  m^me  dans  les  deux  phrases  ci-dessus  (1). 
On  ignore  si  Bernardin  de  St. -rPierre  a  employ^  le  masculin  ou  le  feminin  dans  ceUe 
phrase  : 

c  Uorge,  dettinie  aux  Jieux  sees,  a  des  feu il les  larges  et  ouvertes  k  leur  bate,  qui 
€  conduisent  les  eaux  des  pluies  a  sa  racine.  » 

Quelques  Editions  indiquenl  Temploi  du  masculin,  d'aulres  Temploi  du  feminin. 
Nous  avons  adopts  le  genre  qui  nous  paraii  le  plus  nature].  Les  exemples  suiTants 
justifient  notre  choix : 

t  Les  chevaux  de  Perse  sont  robustes  et  tr^s  ais6s  k  nonrrlr;  on  ne  leur  donne  que 
«  de  Corge  miUe  ayec  de  la  paille  hach6e  mince.  »  ( Buffon. ) 

c  On  doit  couper  I' orge,  quand  elle  est  bien  mitre. »  (Vabbi  Rosier. ) 

On  sait  cependant  que  Roucher,  dans  son  po^me  des  Mois,  a  masculinise  cemoi: 

Le  prodigae  Bemear  suit  d*un  pas  mesnrd; 

il  yerse  le  bid  noir  et  le  mlllel  dord, 

Et  Vorgty  ami  d'an  sol  m616  d*un  pen  d*ar^ne. 

Mais  celte  masculinity  ne  doit  pas  ^tre  imit^. 


Pc  l»»II«t  orfM. 

De  rorg*  bieo  UivH. 

Orge  trcs  nulritiT* 

Org*  germie, 

Org«  I 

Orge* 


Orge  bico  nAr*. 


EXERCICE  PnRASiOLOGiQVE. 


Orgt  grait. 

Orge  earrie. 

Orgt  marer^ 

Org*  torrcfi^e 

Orge  rHuil«  en  fivfn* 

Org*  rMuil«  ea  pclitf  gratoi. 

Orge  Irop  pr«»f4»  per  la  ebaleiir 

Orge  Minre  par  un  tempt  tee. 

L'orge  rntHe  evce  le  fromcnl 

Oife  lUpouilUe  d«  ■»  pcaa. 


Orge  tfcU*  dana  una  chif*. 
QiMnd  l'orge  rnt^Ue  eultMe  t 
Org*  cmplojee  poor  let  petagM. 
L'orge  engraiaac-WcUe  lea  f  elailleal 
L'orge  peat>«Ua  Itie  roHf«c  |iliiiii>n|ii|  I'UvCll 
L'orge  eal-clla  d'uaage  en  aMoetao  f 
L'orge  Mrl-olle  k  preparer  h  bMro  I 
Qu'e*t-«e  qoe  Forfa  pe*U  I 
Qa'oaWoe  qao  rorga  aaomU^ 
Prandn  Ma  org*  porld 


N'  XXXVIL  coi^--^ 

ORGUE. 


]'•  SbIII. Bf  ASCVLin. 

La  YoAte  de  la  nef ,  soas  sea  longs  arcs  deserts , 
De  roaemi  harmonimix  n'entend  plus  les  concertg. 

(DlSAIMTASIGB.) 


L'oBGUi  divin  exhale  nn  son  rellgienx. 


(UXLILLI.) 


2«  Sxsii.  —  ritfivtM. 

Les  pr£m%ire$  orgubs  qu*on  ait  vues  en  France 
fttrent  apporUti  par  des  amlMissadcurs  de  Fempe- 
reur  GonstanUn  Copronyme ,  qui  les  oIIHrent  an  roi 
Pepin.  (TiKYoux.) 

On  appelle  aussl  orgne  ou  orgues,  lo  lien  oti  les  oi* 
GUIS  sont  pUieeu  dans  une  ^se.  (Id.) 


(I)  Le  Diciionnaire  des  Sdeneet  mMicaUs  public  par  Panckoucke ,  en  1819,  fait  anssl  ce  mot  ftolnln. 
Vdol  ee  qn'on  lit  an  mot  orge :  Pour  Ui  u$age$  alimmUrirei  et  m^dicinaux,  e^eit  Toaoi  MoaDta  ef  IOWB 


qnc 
rsiLii  qu'oH  emploie. 


(76  ) 


Dans  le  15*  sIMe  Bartholomeo  Ategnati  et  ion  Als 
Graiiadlo  cnrichircDt  Tltalie  dc  140  oicuis  beaaooup 
plus  parfaiies  qnc  ec  qu*on  arait  vn  Jusquc  U. 

(RiTOI  MUSICALC.) 

Lm  hlstoriens  nipportent  qu'nne  fenme  mounit 
de  plalsir  en  entcndant  Ics  oicuis  qoe  rempereur 
Confttantin  Cupronyme  avail  $nvoy^es  k  INiptn ,  p^ 
de  Charlemagne.  (M"*  ok  Bawi.} 

L'oryiM  est  compost  dc  plusicnrs  toyaux. 

(Tbbyouz). 


Des  orgMS  ponaiiv$». 


(ACAsiHll.) 


CimftyTrfin  Michel  enToya  tm  oaoui  I  Chailemagne. 

(TasTOCx.) 
Saint  JMmc  dit  qu'U  y  ayalt  k  J^raaalcm  vn  oacui 
qa*on  entendaitda  mont  des  Otlves.  {Id.) 

L'oBfiUB  est  eompoii  d*an  boflct  de  menalseric 
pins  on  molns  enrich!  de  senlptnre. 

(Ercyclopkdib.) 

M.  Eruda  mis,  en  182T,  iirexposltion,un  oaooi 
UBpretfirqoi  pr^ente  un  ensemble  de  qoallt^  par- 
hit.  (RiTVl  MUSICALl.) 

L'tnventlon  de  I'oaGui  est  fort  anclenne  :  Vltrofe 
m  ddcrit  un  dans  son  X«  llw.    (Eiictclof4dii.) 

L'argue  est  le  plus  grand ,  le  plus  audacieux,  le  plus  magniGque  de  tous  les  instru- 
ments que  le  g6nie  de  rhomme  a  inventus.  Les  gigantesques  harmonies  qu*il  cree  ei 
qu'il  d^ploie  avec  tant  de  hardiessc;  les  mille  voix  qu*il  forme  et  qu'il  r^unit  en  un 
concert  admirable,  onl  fail  de  cot  instrument  une  merveiile,  un  chef-d'oeuvre.  Faut-il 
s'dtonncr  maintenant  si  orgue  est  quelquefois  masculin  ?n'est-cepas  I'id^e  de  puissance, 
de  g^nie  qui  prive souvent  ce  nom  de  la  f^minit^ quesa  terminaison  lui  destine? 

Si  au  contraire  on  observe  simplcment  la  forme  de  ce  mot,  il  devient  r6guli6rement 
feminin  : 


Get  orgue  qui  se  taU,  ce  silence  picux  , 

L*invi9llile  union  dc  la  tcrrc  ct  des  cleux , 

Tout  cnflamme ,  agrandit ,  toeut  Thomme  sensible. 

Qoand  de  ror^fu*  lointain  Tlnsenslble  sonplr 
Atcc  le  Jour  aussi  scmblc  enfln  s'assouplr, 

Pour  s'dvelUer  avcc  I'aurore.  (Lamariine,] 


(FonrofiM.) 

(Trivoux.) 
( Acadimie. ) 


c  L'orgue  est  compot^e  de  plusieurs  tuyaux.  » 

<  De«  orgaet  vortaUvei.  » 

ToutefoiSy  gdn^ralement  parlant,  argue  est  masculin  au  singulier,  6t  fgminin  au 
pluriel :  et  ce  n'est  point  une  bizarrerie.  L'idde  de  chef-d'oeuvre  que  la  masculiniie 
traduit  si  exactement,  enlralne  toujours  apr6s  elle  Tid^e  d'unit^;  car  les  chefs-d'oeuvre 
ne  se  multiplient  pas  comme  les  feuilles  des  bois.  L'union  du  masculin  et  du  singuUer 
est  done  ici  un  fait  complet  et  exact  •:  mais  si  vous  employez  orgue  au  pluriel ,  alors  la 
plurality  repousse  n^cessairement  toute  idde  de  chef-d'oeuvre;  la  masculinity  n'est 
done  plus  ndoessaire,  indispensable;  le  nom  pluriel  orguei  rentre  dans  I'ordre  uatu- 
rely  et  recoil  le  genre  fi6minin  que  sa  terminaison  reclame : 

<  Lei  premihei  orgues  qu'on  ait  imes  en  France  furent  apportiee  par  des  ambassadeurs 
c  de  I'empereur  Consiantin  Gopronyme,  qui  les  ofTrirent  au  roi  P£pin.  »    ( Trivoux. ) 

Si  cependant  on  parlaii  de  I'orgue  de  Lubeck,  de  celui  de  Milan ,  de  celui  de 
Rome,  etc.;  comme  ces  orgues  sont  r6ellemeni  admirables,  on  pourrait  employer  le 
masculin ,  m^me  au  pluriel ,  et  dire  :  c  Toui  ces  orgues  si  parfaits  sont  de  grands  chefs- 
c  d'oBuvre.  »  On  pourra  done  dire  aussi :  c  Uorgue  de  St-Marc  k  Venise  est  un  aes  plus 
c  beaux  orgues  de  toute  I'italie  (i).  » 


(1)  Dans  la  traduction  de  ronvrage  de  Barney,  InUtnl^  De  Maf  prdsent  de  la  iMuifue,  on  lit :  a  Jfitoi, 
ou  b^ms  ott  la  iM'fropolt ,  ilya  deux  giauds  oaouis ,  tin  de  cKaque  c6U  du  chaur. 


(77) 

Si  ceiie  harmonie  du  genre  efii  £i6  plus  i6l  6tablie,  on  ne  rencontrerait  pas  dans  nos 
^crivalns  tant  d*incerlitude  ^  son  sujet. 

EXERCiCB  PHBASiOLOGJQUe. 


DakMorfMb 

0«  Ml 

Vrngft 

Ga  petit  otfut. 


OrgiM  lr|»p  bniyaiiL 
Orpw  Ine*  mal  foil. 
Orya*  WMiitM  ncol 
Du  ri«ilorga|. 


OrfM  bit  par  111  artuiaw 
Vm  bcUet  orgHM. 
re  boosM  orgucc 
D'fBcclleKtM  Maact. 
OrguMoniiM  da  ioTiu  acidp- 


OrfBca  Inp  Wvyaataa. 
D««  orpaa  MrtMlva. 
Qrfaa  iaOnaiaa  a  tallaa  as- 


OrfHca 


***>t^  N"  XXXVill.  oJi^s****^ 


USTB  ALPHABkTIQUB  DBS  MOMS  QUI  SONT  MASCVLINS  DAMS  UNE  ACCEPT102i  BT  rSllIlfUIS  DAM 

UNB  AUTRE. 


1'*    SEIIB.    —  HASCULIH. 

Od  appelle  un  aiob  de  cuisine  un  second  culsi- 
nler,  ou  le  oompagnoo  qui  le  scrt  ct  Ic  soulngc. 

(TiEVOUX.) 

I/aurb,  ami  des  marais,  le  coudre,  les  bouieaux, 
Embcllirofit  aussi  Tos  cliompctres  berccaux. 

(Castbl.) 
Le  poukia  n^  du  iaibb  cq  hauteur  la  surpassc. 

(HOSSET.) 

Si  Je  TooIaJs  invoquer  une  muse  savantc,  mes 
tlocles  accords  dlralent  Id  quelle  Tut  la  dcslincc  du 
uabob  dana  lea  lours  du  \leui  temps. 

(CUATBAUBSIAIfD.) 

llcllogabale  se  fit  tli*cr  dans  un  cocnB  par  quatre 
fcmmes  nues ,  k  tniTera  les  rues  de  Rome. 

(MOHTAIGXX.) 

La  nuii,  dc  son  trdno  d*eb6ne, 
icltc  son  calpB  obscur  sur  ies  monls ,  sar  Ics  flots. 

(Delillb.) 
Gcs  jours  pass^,  chcs  madame  Arabella, 
Damis  vantait  un  bcho  merveilUux, 

(pons  01  Ysaonzf.) 

L'n  sMsxicRB  aox  gardes  a  mont^  le  premier  k 
I'a^sauU  (TiEvoox.) 

Dans  un  bspace  de  douie  ans,  vous  avez  dpuisd 
tons  Ics  sentiments  qui  peuvent  6tre  epars  dans  une 
longue  vie.  (J.-J.  Rousseau.] 

Les  tons  ixem  plxs  font  voir  tout  ensemble  ct  que 
la  verlu  est  possible  et  qu'ellc  est  approuvde. 

(St-Real.) 

Vn  roBBT  est  un  ontil  d*acier,  pointu,  en  forme 
de  Tls,   dont  on  so  scrt  pour  pcrcer  un  tonneau. 

(ACADEUIB.) 

Que  pcBt-on  espdrer  d'un  rouasB,  d'un  fripon  ? 

^  (LXGBA^ID.) 

Au  lieu  d'etre  en  prison ,  je  n*ai  pas  mdme  un  casob. 

(GOBKBILLB.) 

U  famille  palit,  et  vlt  en  frdmlssant 

Dans  la  poudre  du  cRBrrE  un  poitc  naissant. 

(BOILBAU.) 


^  SBEiB.  —  nmnin, 
Pompee  a  besoin  d'Aioa ;  il  vient  chercber  la  tAtib. 

(COBBBIIXB.) 


SuSs-moi  done.  Mais  je  rois  sur  ee  d<Sbui  do  pr&ne, 
Que  ta  boucfae  dcj^  s*ouvrc  large  d'une  a  orb. 

(BOILKAV.) 

Le  scrmcnt  lo  plus  sacrd  qu'on  puissc  cxigcr  d*un 
Asiaiiqnc  est  de  le  faire  jurcr  sur  sa  baibb. 

(Beerabdis  db  Sr-PiiaiB.) 

Une  BASDB  est  une  tranche  de  lurd  qu*on  met  sur 
les  YolaiUes ,  au  lieu  de  ics  larder.  {Id,) 


On  dii  populalrcmcnt  d'une  trnie  TieiJle  et  grasse 
que  c*cst  une  cocue.  (Latbaux.) 

Vne  CBKPE  est  une  pAtc  fort  mince  qu'on  fait  cuire 
en  I'clcndanl  sur  la  poclc.  (Tbeyoux.) 

Vn  hergCT  clianlcra  scs  ddplaisirs  secrets, 
Sans  que  la  triste  ecuo  rc^pele  scs  regrets. 

(GoailBILLB.) 

Arborons  de  ses  lis  les  brsbigrbs  flottantei. 

(YOLTAIEB.) 

Les  BS PACES  (tcrme  d'imprinicrie]  sont  de  dilTd- 
rentes  6paisseurs ;  il  y  en  a  de  fortes ,  de  minces  et 
dc  moyennes,  pour  donner  au  compositeur  ia  fd 
cUitd  de  justifler.  (Erctclopeiiib.) 

L'xxEMPLE  qu'U  Bfaite  est  mal  e'crite» 

(ACADEMIB.) 

La  Foiir,  le  ddsert,  ToiU  les  lieux  que  j'aime ; 
Mon  cccur  plus  rccucilll  jouit  mlcux  de  lul-m^me« 

(Dblillb.) 

La  fouEBB  n*cst  le  jcn  que  des  petltcs  ftmcs. 

(CoiRllLLX.) 

Les  Idgiotts  distribuces  pour  la  oaede  des  frontidrei, 
en  defendant  ic  dehors ,  alTermlssalcnt  le  dedans. 

(BossuBT.) 

C'cst  par  la  cEErrE  qu'on  a  irouvd  le  secret  d'o- 
doueir  ramcrlume  ct  I'aprcttS  des  f rails  qui  vicnntwit 
dans  les  for^ts.  (Uarthelemy.) 


(78) 


Knfln  Malberbp  ▼tat ,  el  ca  cmvi  fM«« 

Aux  auieurs  de  ce  temps  sert  encor  de  modele. 

(BOILKAD.) 

None  regnrdons  comme  fort  Inccrtaln  qu'aucun  de 
DOS  HELiOTioi'Ks  soit  celui  des  ancieDs. 

(DiCT.  DES    SC.    RAT.) 


Et  du  fond  des  bosqacts  un  htmh i  universel, 
S'^l^ve  dans  les  airs  et  moota  Josqa'an  ciel. 

(MlCHlUD.) 

lA  JDJUBB,  poar  la  toox,  est  pr^fdrable  an  nSgUsse. 

(Boniface.) 


11  n*y  a  qu'un  sntl  Livai  pour  le  gdnle,  la  nature. 

(Mlb  J)E  SOHBBT.) 

11  ne  faut  Jamais  Jetor  U  iiABCfla  aprds  la  cogn^. 

(Academib). 

D*an  homme  qui  execute  nn  oavrage  d'art  gros- 
si^rcment  et  par  rouUne ,  oa  dit  que  cc  n'csl  qu'un 

MAROBUTIl.  (L^VBAUE.) 

Na  ]ltFK>a  pas  tons  les  Jours ,  avec  un  nouveau  p6- 
ril,  ees  memoibbs  scandaletuD ,  faits  dans  les  siccles 
de  DOS  pdres^  qui  ont  conscrvdjusqu'^  nous  les  de- 
sordres  des  shales  prdcddcnts  P        ^Massillo:i.) 

La  mode  r^glc  tout,  souvent  mdmeie  mode  de  gou- 
vcmement.  (Boistb.) 

Si  la  nature  a  bien  ou  mal  fait  de  briscr  le  moulb 
daas  lequel  die  m'a  \eiA ,  c*cst  cc  dont  on  nc  peut 
Jnger  qu'aprte  m'ayoir  lu.        (J.-J.  Rousseau.) 

Les  mouues  sent  des  enfants  iraites  souTcnt  avec 
tiop  de  barbaric.       (Bbbhabdi:!  de  ST-PtEBBB.) 

Od  travaille  sans  suecis  an  grand  obuvrb  dc  la  f^ 
Iicit<i  publiqae ,  si  Tod  ne  prend  pour  base  Tamour 
de  la  patrie.  (Boistb.) 

Lea  eoors  sont  pleines  dc  mauvais  offices. 

(Massillom.) 
Beau  PAGB,  dlt  la  reine, 
Qui  TODS  met  k  la  g^neP 
Qui  Tous  faittantpleurer? 

(Bbauvabchais.) 

Paquis  est  tardif  cette  aonde.  •—  Quand  faqubs 
P(us6.,.  (Academib.) 


Tota   PABAUiU 

eroit  unlqae  en  son 


I'homme ,  parce  qu*il  se 

(DtJFBBHY.) 


L'astre ,  enflanunant  les  vapours  de  la  citd,  sem> 
blatt  osciller  lentement  dans  un  fluldo  d'or,  conmie 
le  p$ndiae  de  Thorloge  des  siddes. 

(Ghatbadbbiamd.) 

On  n'est  pas  encore  au  comble  du  malhenr,  tant 
qa*ll  reste  quclque  lucur  d'cspdrancc;  c'est  par  la 
pcrte  totale  de  ceile-el  que  I'autre  arrive  h  son  der- 
nter  jpiriQde.  COzustiehm.) 


Les  ffrandei  gdidbs  soni  cellee  qoA  la  oocher  tlent 
dans  ses  mains ,  aQn  de  pouvoir,  par  leur  moyen , 
gouvemer  les  chevaux  et  leur  faire  faire  tous  les  iLda- 
vements  qu'ii  convient.  (L  av  ba  ux  .) 

L'nsLioTROPB  se  troavalt ,  suivant  Pllne ,  dans  les 
Indes  ,  en  £tlop!e ,  en  Afrique ,  ct  dans  Tile  de.Chy- 
pre  :  Boice  de  Boot  dlt  qu'il  y  en  a  tie  si  grandee 
qu'on  en  fait  quelquefois  des  pierrcs  k  couvrir  les 
tombeaux.  (EncxcLOFEmB.) 

Les  anciennee  hyhnbs  de  r£gllse  ont  le  merite  de 
la  simplidtiS,  mats  D*ODtque  cdui-U. 

(MABMaHTBL.) 

En  Languodoc,  en  Provence,  en  Italic,  etc.,  on 
mange  Ics  jujubbs  fraiehes,  Eilcs  ont  un  godt  assez 
agreaJble ,  mais  un  pcu  fade. 

(DiCT.  DBS  Sg.  MBD.) 

La  LivBE  dc  Paris  dial!  de  16  onces ;  celle  do  Lyon, 
de  14.  (Lavbaux.) 

Les  Eepagnols  portent  des  marches  pendanies, 
attaches  au  dos  de  leur  pourpolnt.  -     (Tebvoux.) 

Cette  MAROBUVBB  peut  dtre  podtiquc;  mais  11  fal 
lait  dc  grand  succ6s  pour  la  rendre  glorieuse. 

(VOLTAIBI.) 

II  y  a  des  gens  qui  ont  la  mimoire  aasex  pieinc, 
mais  Ic  jugcment  fort  vide  et  fort  creux. 

(Mortaigxb.] 

Un  sage  suit  la  mode,  ct  tout  bas  11  s'en  moqoe. 

(Dbstoucais.) 

Les  MouLBS  passent  ponr  dtre  Indlgestes ,  et  eUm 
sont  peu  rechercMes  sur  les  tables  diUcaies. 

(Bosc.) 
Et  vous,  flUe  d'hiver,  modssb  ipaiete  et  confuse, 
Yenes  vous  prdsenter  aux  crayons  de  ma  muse. 

(Castkl.) 

Tautes  lea  obuybbs  do  la  Dlvlmt6  sont  pleines  de 
sa  providence.  (Boistb.) 

Dans  oette  malsoD »  Fofficb  eat  trte  nombreuse, 

(Lavbaux.) 

Une  FAOB  do  rfivangilc  est  plus  pulssante  poor  ap- 
prendre  k  m<iirir  que  tous  lea  volumes  des  pliiloso- 
plies.  (BoisTB.) 

Conmie  les  Julfs  an  festin  de  la  Pdaue,  on  asslstc 
au  banquet  do  la  vie  k  la  b&te ;  deboul,  les  reins  ceints 
d'une  corde ,  les  soulicrs  aux  pieds  et  le  baton  k  la 
main.  (CnATBAUBBiARo.) 

La  vraie  ddOniUon  et  la  plus  nette  qu'on  poisse 
donner  d'une  paballelb  ,  est  de  dire  que  c'est  une 
ligne  qui  a  deux  do  scs  points  dgalement  Holgak 
d'une  autre  lignc.  (Erctclopbdib.) 

Ce  n'est  point  un  grand  avantage  d'afoir  reapril 
vif  ^  si  on  nc  I'a  juste.  I^  perfection  d'une  pendule 
n*c»t  pas  d'aUcr  vite ,  mais  dPetre  rdglde. 

(Vauvbhaigubs.) 

Si  ics  arbres  portent  au  dedans  des  anneaux  en 
rapport  avec  les  periodes  annuelles  du  soicU,  lespai- 
miers  en  montrent  de  scmblablcs  au  dehors. 

OEBRAaDIll  DB  St-PiBBB1.) 
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Demeorons  dans  le  posts  ot  le  del  nous  a  mis. 

(Racikb.) 

Du  PooKPRK  des  raisins ,  et  de  For  des  genets , 
L'aspect  riant,  d*abord,  a  poor  nous  des  aitraits. 

(Lecouve.) 

Le  asGLisss,  tel  qu'on  le  trou-ve  dans  le  commerce, 
est  en  espdce  de  batons  presque  cylindriqucs. 

(DlCT.  OKS  SC.  MED.) 

Ges  postes  mcnaoants,  ces  nombreux  siktiuxllss  , 
Qui  TeUlent  chaque  joor  anx  portes  ^temclles. 

(Dbi.iu.hO 

La  Parqne  k  filets  d'or  n'ourdira  point  ma  vie, 
Je  ne  dormiral  point  sous  de  riches  lambris  • 
Mais  Tojt-on  que  le  somme  en  perde  de  son  prlx? 

(La  Foutaisb,) 

Le  Idger  cnfoccement  que  Ton  appelle  la  fossettoett 
un  agrcment  qui  se  joint  aux  gr&ces  dont  le  souiis 
est  ordlnoiremcnt  aecompagn^.  (Boffon.) 

N*est-ec  pas  Tbomme  enfin ,  dont  I'art  audacieux 
Dans  U  toub  d'un  compos  a  mesur^les  cieox? 

(BOILBAU.) 

A  peine  il  acheTalt  ces  mots , 
Que  lui-meme  il  sonna  la  diarge, 
Fut  le  TBOMPBTTB  ct  lo  h^ros. 

(La  FoKTAiKi.) 

Tout  est  prdcis,  tout  est  positif  dans  Ics  plaislrs  des 
sens,  ei  (e  yacub  est  ndcessaire  aux  jouissanoes  de 
nmagUisAioii.  (Nbc&bb.) 

EDire  le  vase  et  les  l^esr  iireste  encore  de  la 
l^lacepo^ir  un  accident.  (Boiste.) 

SI  ^ous  obtenez  en  rain  des  succds ,  de  grandes 
loaangcs,  dc  quoi  Jouirez-Tous  eniln?  IM  voile  plus 
BOlgneusement  om^  oouvilra  votre  tombe. 

(db  Senancoub.) 

Les  vuLMBBAiBES  sout  compotts  dc  plantes  aroma- 
tiqnes,  parmi  lesquelles  on  distingue  I'arnio,  la  per- 
Tenche,  etc.  (Dict.  des  Sc.  med.) 


\a  calomnic  Ticnt  de  Paris  par  la  potU  me  pers^ 
rater  au  pled  des  Alpet.  (Voltaibi.) 

Qui  naquit  dans  la  poubpbb  en  est  rarement  digne. 

{Id. 

Bamberg  est  one  jolia  ville  de  la  Francooie ,  o^l^ 
bee  par  sonjardinage  et  son  txcellente  beglissi. 
(M"*  Di  Gbulis.) 


La  liberty  de  la  presae  eat  la  8BimiiKLX.B 
de  toutes  les  antres  iibert^s.  (AaoaYMi.) 

II  y  a  poor  chaqoe  homme  vntf  eeriaint  ic/mme  de 
bonheur,  peu  ddpendante  de  la  bonne  on  maavalsc 
fortune.  (MAonaTuis.) 

La  montagneen  tnnraU  eollnte  um  soubis. 

(BoitlAU.) 

Quand  verral-jo ,  d  Sion ,  relcyer  tes  remparts; 
Et  de  tes  toun  lea  magnlQqucs  faites? 

(RAcim.) 

Attacher  le  bonheor  an  char  de  la  rcnommte,  c'est 
le  mettre  dans  le  bruit  d'una  tbompbttb. 

(La  Mbttiu.) 

Ccttc  mcr,  dont  les  t agues  ioimanUi  s'^lcnt 
tiev^  jusqu'aux  clenx,  trainait  ii  peine  ses  flots  J  us- 
que sar  le  rirage.  (Babthblbht.) 

Ce  bateau,  ce  navire  s'estenTonc^  dans  la  vasi. 

(Lavbaux*) 

II  dlL  L'orage  alTrcux  qu'animc  encor  Borce 
Siflle,  et  frappe  la  voilb  ii  grand  bruit  dechirie. 

(Deliixi.} 

Le  nom  donnd  k  la  vulmebaikb  lui  vient  de  ca 
qu'on  rcgardait  autrefois  cette  plante    comma  un 
moyen  trds  efllcaco  de  gn^rirles  biessures  et  les  plaies 
I   recentes.  (Dict.  dbs  Sc.  mrd.) 

Ces  exemples  nous  d^montrenl  que  certains  substaniifs,  qui  onl  la  mSme  conson- 
nance,  sont  masculins  dans  une  acception  et  feminins  dans  une  autre. 

Nous  empunterons  a  Touvrage  de  M.  Braconnier  quelques-unes  de  ses  curieuses  ob- 
servations sur  les  harmonies  du  genre  de  la  plupart  des  uoms  que  nous  venons  de 
Ciler. 

Jude,  critique f  enseigne ,  fourbe ,  garde,  manceuure^  page,  pantomime,  trompettCp  etc.. 
sont  reguli^remcnt  feminins : 

Albin,  as-tu  bien  vu  lafourbe  de  S^Y^eP 

As-tn  bien  vu  sa  haine  et  vola-tn  ma  misdre  ?  (CbrnatUa.) 

Partout  en  mdme  temps  la  trompette  a  sonn^.  \Baeim,) 

Quand  ces  noms  d^slgneut  des  hommes,  il  est  nalvurel  quUls  devieimeni  aiors  mas^ 
culins : 


Alidor  ?  dit  un  fowtU^  11  est  de  mes  amis. 


C^OUaott.) 
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A  peiDe  il  achevalt  oct  mots, 

Qae  lui-mtoie  t!  sonna  la  chaiga  i 

Pot  U  inmpeiU  et  le  Mroi,  (la  Fonlain4.) 

De  m^me  icko  est  r^guli^rement  masculine  quand  il  d^signe  ces  lieux  sonores  qui 
/-envoient  les  sons  qui  les  frnppenl : 

Raridtce !...  6  doulenr  I...  touches  de  ton  sappUcc , 

Les  Sehos  rdp6taient :  BaridJce...  Baridtoe...  {DMU.) 

Mais  si  tcho  d^igne  cette  fllle  inforlun^e  de  I'Air  el  de  la  Terre,  qui  se  consuma  de 

douleur,  alors 

Echo  n*est  plus  un  son  qal  dans  I'air  reientlsse 

G'est  une  nymphe  en  pleura  qui  se  plaint  de  Narcisae.  {BoUmm,) 

Dans  ce  cas,  ce  nom  est  irhs  naturellement  feminin : 

Un  berger  chantcra  sea  d^plalsln  secrets , 

Sans  que  la  iriste  icho  nSpdte  ses  regrets.  {CarmdU.) 

Les  noms  suivants  sont  T^minins  r^guli^rement,  quand  ils  ont  la  signification*  qui 
les  suit : 

Atme  mesure,  o^^ff^  brnnche,  hSliotrope  pierre,  givre  serpent,  laque  gomme,  livre 
poidSy  manche  de  v^lcincnt,  m6moire  faculty,  m(M/«coutume»  md/edechairy  mou/apois- 
son,  palme  recompense,  poile  ustensile,  quadrille  de  chevaliers,  poiU  voiture,  pourpre 
ctoffe,  serpentaire  plante,  solde  paie,  somme  d*argent,  etc. 

Esther ,  disais-Je ,  Esther  dans  la  pourpre  est  assise.  (AooIm.; 

Combicn  pour  quclque  temps  ont  yq  flenrlr  leiir  Uws , 

Dont  les  Tcrs  en  paquct  se  yendent  d  la  livre,  (Boileau.) 

Peut-^tre  noire  langue  a-t-clle  admis  cette  di(T6rence  de  genre,  pour  traduire  Gd6* 
lement  la  diflerencc  de  signification.  L*arbitraire  est  rare  dans  les  langues.  Une  forme 
n'y  subsisle  pas  en  vain;  quand  elledevient  inutile,  elle  d^p^rit  et  meurt,  comme  uac 
herbe  fl6trie.  Tant  qu'eile  est  debout,  la  v6rit6,  qu'elle  exprime,  est  en  vigueur.  Quand 
elle  disparaft,  c*est  que  cette  v6rit6  est  oubli^e. 

Espace  est  masculin  tr^  irr^guli^rement. 

«  Pour  6lre  heureux,  il  faut  peu  changer  de  place  et  tenirpcu  A'etpace.it  (FontencUc.) 

c  Cc  nom,  dit  ironiquement  Lemare,  ne  peut  6lre  f^minis^  que  par  quelques  gardens 
«  imprimeitrs! »  Lemare  a  tort,  car  Gattel  nous  observe  que  espace  6tait  autrefois  en« 
liftrement  feminin,  comme  le  prouve  ce  passage  de  Montaigne : 

c  II  me  montra  une  espace  pour  si^nifier  que  c*estoit  autant  qu*il  en  pourroit  tenir 
tjii  une  telle  espace.  » 

Le  garden  impritneur  est  done  rest6  (id^le  ^  la  tradition,  et  surtout  a  la  forme!  Que 
pcnser  raaintenant  de  I'ironie  insultante  de  Lemare!  En  fiiit  de  Inngue,  un  gargon  ivi" 
primeur  vaui  peut-^tre  mieux  qu'un  grammairien!  Car  entin,  n'6coutant  que  le  g^nie 
<le  sa  lanque,  il  agit  sans  syst^me,  et  n*impose  pas  pour  loi  absolue  ce  qui  lui  passe  par 
lt>  cervean. 

Ce  sont  encore  quelques  gargons  imprimeurs  qui  ont  conserve  k  inlerligne  la  ffemintld 
«^;ue  quelques  grammairiens  lui  ont  6t6e,  et  que  la  forme  et  I'^tymologie  rdclament. 
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Si  ange  ddsigne  ces  ^tres  celestes  aiis  ayant  les  temps  par  la  main  de  rftcrncl.  cca 
bienbeureux  dont  la  Foi  nous  rfiv^le  les  sublimes  fonctions  dans  les  cieux,  le  genre 
masculin,  que  nous  donnons  k  ce  mot,  est  en  barmonic  avcc  les  formes  humaiucs 
dont  notre  imagination  rev^i  les  ^ires  immortels  qu*il  dteigne  : 

Tons  libres  d'etre  boos ,  toos  se  Bont  falls  conpables ; 

L$$  angu,  fit  da  del » furent  m«liiB  momoMm.  (IMfltc) 

Au  figure,  ce  noma  consenr^  le  genre  masculin : 

I  Un  enfant  joint  ses  deux  mains  innocentes,  et  r^p^te,  aprte  sa  mftre,  une  pri&re 
•  au  bon  Dieu.  Pourquoi  ecjeune  ange  de  la  terre  balbuiie-t-il  avec  tant  d'amour  et  de 
■  purete  le  nom  de  ce  souYerain  £lre  qu'il  ne  connatt  pas  7  »  ( Chatettuhiand.) 

II  purait  &tre  encore  masculin  au  flguri,  m^me  quand  il  ddsigne  une  femmc. 
Lamartine  a  dit : 

LI ,  qaand  Vange,  toiU  tam  108  tnlts  d'ane  fcoune , 
Dins  le  DIeu ,  sa  lumiire,  eut  eihal^  urn  Ame. 

Bcrnardin  de  St.-Pierro  a  dit  aussi : 

«  Virginie  Toyant  la  mort  inevitable  posa  une  main  sur  scs  habits,  Tautrc  sur  son 
<  cocur;  et»  le?ant  en  baut  des  ycux  sereins,  parut  tin  ange  qui  prcnd  son  vol  vers  lea 
«  cicux.  > 

Ici  ia  masculinity  est  ^nergique  et  graYO;  nousavonseniendu,  dans  ia  conversation^ 
dcs  exemples  de  ia  f6minit6  qui  avaient  ft>eaucoup  de  grikce.  Ce  qui  nous  porte  k  croire 
qu*ici,  comme  aillcurs,  le  masculin  est  en  harmonie  avec  la  grandeur  et  la  force; 
tandis  que  le  feminin  s*harmonise  avec  une  id6e  gracieusc  et  touchanic. 

On  sait  qu'on  a  donn6  le  nom  d^ange  ii  une  sorte  de  poisson  :  ce  mot,  qui  o*offro  alors 
rien  de  myst^ieux  dans  sa  signification^  est  soumis  k  sa  forme  ma(6rieUey  et  dovicnt 
rogiilidrement  feminin : 

c  L'ange  est  un  peu  plus  groise  que  la  raie.  »  (Histoire  naturelle. ) 

Cripe  est  un  mot  h  double  genre  et  \  significations  extremes.  Mais  scs  deux  genres 
sout  en  parfaite  harmonie  avec  ses  significations  difT^rentes. 

S'ii  designe  ces  pfttes  I^gdres  et  agrdables  qu*on  mange  dans  un  festin  ^  il  est  alors 
rcguli6rcment  feminin : 

«  Cetu  cripe  £tait  d6!ideiue.  » 

S'il  designe  ufie  sorte  de  planle,  il  est  aussi  f(6minin  r^gulidrement : 

•  Les  lailues  de  primeur  sout  appeldes  cripcs  blondes.  »  (GatteL  ) 

Knfin  s'il  dibigne  une  ancienne  6toffle  precieuse,  il  est  encore  r6guli^^®"^^*^^    ^- 
mini  11  : 

#fre  surle  coip;^ 
«  I^  sainte  reine  fit  faire  une  cripe  admirable  d'or  et  d'argent  pour  xdci«>^«' 

«  de  saint  filoi.  »  ( Trhnrnx, )  ^^^  ^^ura  a^ 

Mais  si  eripe  designe  ce  triste  emblftme  de  doulcur  que  nous  ^^^^^^o^  noire  a^^^ 
dcuil;  ces  voiles  fun6bres  qui  nous  couvrent  dans  ces  momenis  anro'  «i 


reste  accabl^c  sous  le  sombre  cbagrin;  alors  cr^pe  depose  son  genre  ordinaire;  si^nc 
sinistrc,  il  dcvient  masculin ,  comme  si  Id  masculinitd  ^tait  uue expression  fiddle  de  la 
douleur,  du  chagrin  et  du  deuil : 

Qa*ttn  eripe  floUe  an  front  da  bronxe  de  VeadAme. 
En  po&Aey  cripe  avec  sa  masculinity  est  toujours  d'un  bel  effet  au  figur6 : 

Dte  que  Tombre  tranqullle 

Vteodra  d'un  eripe  noir  envelopper  la  TiUe.  ifioileau,) 

La  nuit,  de  son  Irdnc  d'6b^oe , 

Jolte  f  on  cripe  obteur  wt  les  monts ,  tur  loe  flots.  {IMilU,} 

A  I'heare  oix  Vkme  solitaire 

S'envclop|>c  d'un  cripe  noir, 

Et  n'attcnd  pi  as  rien  dc  la  tcrrc , 

Veuve  de  son  dernier  cspoir.  {Lamartine,) . 

Dans  cette  harmonic ,  la  feminity  est  juste;  la  masculinite  est  expressive. 

Aveccette  critique  d6Iicale  el  ce  ton  d'urbanite  qui  r6gncnl  dans  tous  ses  ecriis, 
CIk  Nodier  a  dit :  «  Ondemande  s'il  faut  dire  de  belles  excmples  d  ecriuire,  les  saintes 
«  Itymnes  de  T^glise?  L'usage  a  consacr^  ces  exceptions;  mais  ii  y  a  plasieurs  sortes 
«  d'usageSy  celui  qui  cree  les  langues,  et  celui  qui  les  denature.  Une  foisque  le  gome 
«  d*im  mot  est  6tabli,  tout  usage  qui  contrevient  a  cette  r^gle  est  vicieax;  et  il  est 
«  ridicule  de  reformer  un  principe  sur  la  foi  d'un  maitre  d'ecole  ou  d'un  sacristain 
«  qui  ne  sait  pas  le  franQais.  »  On  congoit  que  ces  derni^res  lignes  ne  nous  paraisseni 
pas  ortbodoxes.  Cependani  il  y  a  peut-^lre  de  Tinjustice  a  oser  reprocher  ainsi  a  un 
^crivain,  auquel  on  doit  tant,  une  opinion  h  laquelle  il  n'attachait  aucune  impor- 
tance. Mais  nous  avons  tant  de  respect  pour  les  expressions  populaires,  nous  y  avons 
reconnu  des  v6rii6s  si  grandes,  ellcs  sonft  i  nos  yeux  des  traductions  si  fidcfles ,  s; 
exactes  des  moeurs  et  des  usages  du  peupte,  que  nous  ne  nous  pardonnons  pas  memo 
de  les  avoir  autrefois  mdconnues. 

Telles  sont  done  en  r6sum6  les  opinions  de  nos  grammairiens  sur  le  genre  des  mots 
lujmne,  exemple.  Fortemcnt  influenc^e  par  toutes  ces  autorit^s,  qui  semblaient  seules 
comp^tentes,  TAcademie  decida  que  :  «  Hymne  est  masculin,  mais  qu'il  peut  recevoir 
«  un  adjectif  feminin ,  lorsqu*il  s*agit  des  hymnes  chantees  a  r6g1ise;  qu*il  n'est  pas 
«  permis  de  donner  !e  genre  feminin  au  mot  exemple^  si  ce  n*est  quand  il  signifie  un 
«  module  d'^criture.  » 

Cette  decision  auibentique  est  bien  formelle :  elle  est  exprimde,  comme  on  le  voit , 
en  termes  bien  positifs.  Malheureusement  les  fails  que  noire  langue  nous  ofTre,  loin 
d'appuyer  celte  decision  solennelle,  la  detruisent,  sinon  enti^rement  du  moins  en 
grande  panic. 

En  effet,  il  est  faux  de  dire  que  hymne  est  seulemcnt  feminin  quand  il  designe  un 
chant  d'6glisc.  Le  genre  ne  de[)end  point  ici  de  la  signiGcation  dc  chant  sacr6  ou  de 
chant  profane;  celte  distinction  est  une  grande  erreur  :  hymne  est  r^guWeremeni  fe- 
minin dans  tous  les  sens  qu*on  lui  donne.  Ici  la  forme  est  tout,  la  signilication  n'esi 
rien.  Ve  muet  final  est  la  dans  sa  toute-puissance ; 

c  Lorsqu'au  milieu  des  iampes,  des  masses  d'or,  des  flambeaux,  des  parfums,  aux 
c  goupirs  de  TorguQ,  au  balancement  des  cloches,  au  frdmissement  des  serpents  e(  des 
«  basses,  cette  hymne  faisail  raisonncr  les  vitraux,  ics  souterrains  et  les  d6mes  d*une 
•  basilique ,  etc.  »  ( Genie  du  christianisme,  Te  Deimu ) 
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c  Transponcz-vous  en  pciis6e  dans  Tancien  moade  pour  vous  foire  une  idte  de  ce 
«  qu'il  dut  6prouver«  lorsqu'au  milieu  des  hynmez  obscine$,  mfantinet  ou  abturdesk  V6- 
«  nus,  a  Bacchus,  &  Hercure,  a  Cybdie,  il  enlendil  dc8  Yolx  graves  ckantant  au  pled 
•<  d'un  auiel  nouveau  :  0  Dieul  nous  le  louons!  0  Seigneur ,  nous  to  confessons! 

O  P^rc  6lernel,  louie  la  icrre  le  r6v6re !  ( Etudes  luitoriques. ) 

Ges  beauiL  cxcmplcSy  emprunl6s  au  plus  grand  g£nic  de  notre  ipoque,  ne  peuveot 
6ire  suspects,  ei  iis  prouvcni  dviUemmenl  combicn  la  r&gle  de  TAcadi^mio  est  vicieuse. 
iNous  croyons  que  voici  comment  II  faut  proc6der. 

Hynme  est  rcguJidrement  feminin,  k  cause  de  sa  terminaison  : 

«  Un  diraanclic  de  rAvenl,  j*cnicndis  dc  mon  lit  chanter  dttttf&ymiMavanl  le  jour  sur 

<  le  perron  de  la  catk^drale^  selon  un  rite  de  cette  egliso-l^.  »  (/.-J.  Rousseau. ) 

Quelle  BCiB  la  hauteur 

l>c  Vhymne  dc  ta  victolrc , 

Quand  elle  aura  cctle  gloirc 

Que  Malherbe  en  soil  Tautcur  *  {Mtath^rbe.) 

c  Si  quatre  ylerges,  veiucs  de  Iln  ct  parees  dc  feuillages,  apportaient  la  d<3pouilIe 
«  d'une  de  leurs  compagnes  dans  une  nef  tendue  de  ridcaux  blancs,  le  pr^tre  r£citait  h 
«  haute  Yoix  sur  cctte  jcune  ccndrc  une  hymne  h  la  virginity.  »  (Chateaubriand.) 

Mais  si  hymne  offre  i*idee  d*un  delicieux  abandon  de  T&me  dans  un  heurcux  instant 
dc  delire,  de  Tallegresse  d'un  coeur  plein  d*une  vive  reconnaissance;  ou  bien  d£signe- 
i-il  un  chant  violent,  comme  un  cri  dc  joie  dans  un  feslin ,  un  cri  dc  vicioirc  sur  un 
champ  de  balaillc,  un  cri  dc  doulcur  sur  un  lombeau?  lei  il  y  a  une  force  k  exprimeTi 
et  la  masculiniie  apparatt  comme  une  admirable  harmonic : 

Encore  tin  hymne ,  6  ma  lyro  I 

Vn  hymne  pour  le  Seigneur , 

Vh  hymne  dans  mon  deljre , 

Vn  hymne  dans  nion  bonheur '  {Lamartine,) 

€  O  toi  qui  nous  a  fails!  en  composanl  un  discours  si  saint,  je  crois  chanter  un  vt^ 
«  riiable  hymne  k  ta  gloire.  »  ( GaUen. ) 

«  Quelles  6laient  ces  institutions  des  Amphion,  des  Cadmus,  des  Orphee?  Une  belle 
•  musique  appel6e  Loi,  des  danses,  des  cantiques,  quclqucs  arbres  consacr6s,  des 
«  vieillards  conduisant  des  enfanis,  un  hynine  forme  auprOs  d'un  lombeau,  la  religion 

<  el  Dicu  partoul.  »  (Chateaubriand. ) 

Comme  la  masculiniie  s'harmonise  parfaitemenl  avec  la  grandeur  el  la  majesi6des 
'dees  qui  renvironnent! 

J3oileau  traduisait  sans  doute  le  developpcraent  d*une  grandc  force,  lorsque,  daui 
son  ipigramme  sur  Santcuil,  il  fit  hymne  masculin  : 

A  Tolr  dc  quel  air  effroyablc, 
Roulant  Ics  yeux ,  lordant  Ics  mains, 
Santcuil  nous  lit  tes  hytnnes  vaint, 
Dirait-on  pas  que  c*cst  le  diaUe 
Que  Dieu  force  ii  louer  Ics  saints  ? 

On  peut  trds  frdquemment  renconirer  hymne  avec  une  masculiniie  p^u  motivde.  Cela 
vient  sans  doule  du  respect  que  ceriams  aateurs  ont  toujours  eu  pou^  ^^  decision  de 
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rAcad6mic.  Pour  nous  ccttc  d6cision  n*est  plus  uno  loi;  nous  lui  subsliluons  Thar- 
monie  que  nous  avons  indiquie,  el  dont  nous  ofTrons  un  nouvel  exemplc. 

Lamnrtinc,  dont  Texpression  est  aussi  pure  que  la  ponste,  emploie  la  masculiniie 
quand  hymne  rappcUe  une  id6c  religieusc  et  grave ,  imposante  et  sublime  : 

1^  temple  dc  Slon  ctilt  dans  Ic  silence ; 
1m  saifUi  hymnes  dormaienl  sur  Ics  harpes  dc  Dien. 
Les  foyers  odorants ,  que  I'encensoir  balance , 
S'^telgnalent ;  et  I'encens ,  commo  un  nuage  Immense, 
S'^leyalt  en  rampant  sur  les  murs  du  saint  lieu. 

«  Toulcs  lours  pens6es  se  convcriisscnt  en  enthousiasnie  et  en  pri6re;  toute  lenr 
r  existence  est  un  hymne  muet  h  la  Divinite  el  h  I'esp^rance.  » 

Cctte  mascu1init6  est  vraiment  admirable;  ellc  nous  fait  comprendre  pourquoi  quel- 
ques  grammairicns  rcjeiaient  la  feminity  :  c'est  que  le  masculin  est  rcellement  su- 
blime. Ccpendant  noire  grand  po6ie  n*est  pas  cxclusif.  Quand  II  nous  peint  son  Harold 
loudiant  au  sol  de  la  Gr^ce,  et  apercevant  sur  le  rivage  un  pontife,  des  femmeSy  des 
vicrgcSy  des  cnfants  qui  paraissaienl  c^lcbrcr  des  run6rnilles>  corame  il  n*y  arienici 
dc  forty  do  violent y  d*extraordinairc,  il  emploie  la  fcminit6 : 

.......  De  plus  prte  le  rent  soafllant  do  had 

Anx  orcllles  d'Harold  porto  une  hymne  de  mort. 

Mais  quand  Ic  po5tc  nous  repr6sente  TinTortun^e  Sapho  toute  pr6te  h  se  pr£cipiter 
dans  les  flots  du  haut  du  promontoire  fatal  y  et  qu'il  lui  fail  dire  aux  jeuncs  filJes  qui 
raccompagnent : 

Et  vous ,  poprtjupl  ces  plenrs  P  Ponrqnol  oes  valns  sanglots? 
Ghantcz,  chantex  un  hymne,  6  vicrgcs  de  Lesbos . 

Ici  la  inascutinit6  est  d*une  grando  6n6rgio;  elle  dcvient  un  des  accents  du  ddses- 
poir  de  celte  femme,  qui  sticcombe  sous  les  coups  d'un  aveugle  destin. 

L' Academic y  comme  on  Ic  sail  d6j5,  avail  decide  que  exemple  no  pout  (^tre  feminin 
que  dansle  sens  de  module  d*^criture.  Toutefois,  da^A  son  Edition  dei798y  qui  du 
roste  n*esi  pas  authentiqucy  TAcad^mie  semblail  s'6ire  r&raelee,  et  avoir  d^clar^ 
qu*on  pout  dire  :  un  bel  exemple  de  letlres  italiennes.  Aussi  ces  hesitations  continues  con- 
duisirenl  quelques  grammairiens  5  trancher  enGn  la  question ,  et  a  decider  que  dans 
tous  les  cas  exemplc  est  masculin.  Celie  decision ,  trop  exclusive,  n'esi  pas  sans  motifs, 
car  la  masculinit6  est  toujours  grande  et  noble.  Gependanl  nous  croyons  qu'ii  y  a  er- 
reur,  el  voici  comment  nous  procedons  : 

Exemple  a  deux  significations,  Tune  toute  matdrielle,  Tautre  toute  morale.  Sesdeux 
genres  sent  en  harmonie  avec  ses  deux  significations  oppos6es. 

Exemple,  au  malcricl,  designe  un  modi^Ie  d*ccriluro,  une  copie  de  dessin,  etc.  Ici, 
pas  de  poesie.  Le  genre  doit  6tre  le  r^ultat  imm^diat  de  la  forme  du  mot ;  el  Ve  muel 
final  veut  le  genre  fdminin  : 

«  Son  mallre  h  dcrire  lui  donne  tons  Ics  jours  de  notivclles  exemples.it  {Girault-Duuwier.) 
«  Les  61&ves  doivent  cherclicr  h  imiler  ceue  exemple,  en  copiant  les  trails  du  des- 
sin,  etc. »  (Idem.) 

Exemple,  au  moral,  rdveille  toujours  quelaue  choee  d'^nergique  et  de  grand;  il 
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nousofTre  ces  beaux  modules  de  vertu,  dont  rimitaiion  in£me  6Ioignteexige  de  notis 
de  longs  efforts,  d'opini&tres  combats ,  une  attention  constantc  sur  nous-m6mcs,  cnttn 
one  habitude  de  nous  vaincre  h  toule  6preuYC.  Ici  Tidde  dominanlo  est  la  force  :  aussi 
le  genre  indispensable  est  le  masculin,  qui  ajoute  toujours  h  la  puissance  de  Fes* 
pression : 

€  Imiiez  unubel  exemple^  ei  lalssez  \h  vos  descendants.  »  ( Jhttuet. ) 

JesuisflbdeGter  J'al  ioiiddMiii^Asalvre.  {VoUmre.) 

Imltes  eei  exempU :  k  leur  priMn  tldrile 
Enlevex  ccs  brigands.  (OeliHe,) 

€  Les  boM  exemptei  conduisent  plus  efficaccment  h  la  vertu  que  les  bons  pr^ceptes.  » 

( Academe. ) 

Gette  masculinity  est  bien  belle  et  surtout  bien  exprcssiye.  L'emploi  dc  la  fiSminit^ 
du  mot  exempley  au  moral ,  n*est  pas  commun  dans  nos  classiqucs  :  on  no  Ic  rencontre 
gu^re  que  dans  ce  passage  de  la  Satyre  Menipp6e : 

«  Ce  vous  est  une  belle  exempte  a  vous  autres  petits  beuvreauxy  qui  faites  tant  les 
«  scrupuleuxy  quand  il  faut,  etc.  » 

Alais  on  salt  quo  I'ironie,  commc  la  gr&ce,  s*Iiarmonise  avec  la  fi&minite :  harmonie 
exacte  et  fidMe,  car  Tironle  ct  la  grftce  constituent  souvcnt  a  elles  seuies  le  cancl6re 
d'une  femme. 

Le  peuple  cmploie  trfts  souvcnt  cette  C^miniie  du  mot  exemple  au  moral ,  et  quelquc- 
fois  d*une  mani^re  si  gracieuse,  que  nos  pontes  n*en  d^aigneraicnt  pas  Temploi ,  si  • 
comme  nous,  ils  ruvaient  fr^quemment  admir6c.  Au  rcsle,  le  peuple,  qui  ne  se 
Irompe  pas  aussi  souvent  qu^on  le  pense,  salt  lr6s  bien  employer  exemple  :iu  masculin, 
quand  il  veut  s'exprimer  avec  Anergic. 

Office  est  r^gulidrement  ftSminin,  quand  il  diSsigne  le  lieu  od  sent  rasscmblcs  les  ap- 
pr6ts  d'un  festin : 

«  Cette  office  est  spacieuee  et  bien  meubUe.  »  ( Grammairiens. ) 

Mais d^igne-t-il  cette  obligation  sacr^e,  que  la  vertu  nous  impose  dc  fairo  le  bien? 
exprime-t-il  ces  graves  fonctions  od  I'homme  est  charge  dc  vcngcr  la  vertu  oulrag6e , 
de  fl^trir  le  vice  coupable  et  audacieux?  rappelle-t-il  ces  ceremonies  rcligicuscs  ou  lout 
nousentraine  au  rccueillement  le  plus  profond?  la  masculinitc  est  ici  en  parfaite  har- 
monie avec  nos  pens^  sdrieuses  : 

Je  TODS  dcvrals  tieancoop  poor  tm  si  bon  ofjflee*  {OfrniiUe.) 

Cest  oA  le  rol  me  mtoe ,  et  Umdis  qn'il  m  envoie 

Falre  offee  vers  voos  de  douleur  et  de  joie 

Mais  cet  offUe  eneor  ii*oet  pas  asses  pour  lut.  {id.) 

«0harle8rQuint,  respirant  h  peine  au  fond  de  son  cercueil,  n*entenJa!t  que  toffict 
«c  des  morts  lentemen  t  pealmodiS,  »  ( NarratUmifrmigaUes. ) 

OEutfre  nous  offre  dans  son  double  genre  Tharmonie  la  plus  pai faile  du  principe  qur 
nous  d^veloppons.  En  effet,  il  est  r^guUirement  rSminin,  quand  11  d^ignc  une  simple 
action  de  la  vie  ordinaire  : 

«  Le  contentement  int6rieur  qu*on  4prouve,  en  faisant  une  bonne  oeuvre,  n*esl  pat 
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c  plus  uno  combinaiffon  de  la  niaii£re>  qua  le  reprocke  de  la  conscience,  lorsqu'on 
c  commci  une  bonne  action^  n*est  la  crainte  des  lois.  »  (GMe  du  ckrisiiamsme.) 

«  Hciircux  ceux  qui  mcurcni  dans  le  Seigpncur :  ils  se  rcposcni  d6s  4  present  de  lenrs 
c  iravaux,  car  leurs  bonne$  ceuures  les  suivent.  »  (Trad,  des  p$aumes. ) 

Mais  si  osuvre  apporte  nvec  lui  Vidde  d*un  actc  de  g^nie;  8*il  fait  naitrelesenttmeni 
d'une  grande  force  d6veIopp6o;  s'il  enlraine  avec  lui  la  croyance  ferme  qu'une  grande 
Duissance  a  6t6  emp!oy6e  dans  I'acie  grave  et  solennel  qa'il  d6signe;  alors  il  devieiit 
nucessairement  masculin : 

c  lis  Youlurenl  que,  devant  que  commcnccr  ten  si  saint  ceuvre^  fut  faite  une  proces- 
c  sion.  »  (Satyre  Minippie.) 

«  Ten  parachevai  Coeuwre  entier  dlanl  h  voire  service,  il  y  a  environ  douze  ou  treiie 
c  aR».  »  ( Amyot. ) 

c Ge  tableau  est  tin  oeuvre  de  Callot.  »  {Girautl-Duvivier.) 

Donnons  k  e$  grand  oniora  nno  hearo  d'absUnence.  (Bodeau,) 

Quelle  morale  puls-je  InKrcr  de  ce  fait? 

Sans  ccia  toute  fable  est  un  (Buvre  imparfait.  (La  Fontaine.) 

«  Tel  ful  Voeuvre  inapcrgu  dc  soixante  annecs.  »  (Chateaubriand. ) 

«  Atbalie  est  Cceuvre  le  plus  parfait  du  g6nie  inspire  par  la  religion.  »  (idem.) 

On  sent  que  oeuvrey  au  masculin,  ddsignant  toujours  un  chef-d'oeuvre,  ne  peat 
gudre^ire  employ6  au  pluriel;  car  les  chefs-d'oeuvre  ne  sont  pas  communs.  Aussi, 
jadis  on  cmployait  le  masculin  au  pluriel,  en  d^signant  la  collcciion  des  Merits  d'un 
auteur;  mais  aujourd'hui  on  dit  ;  les  ceuvres  completes.  On  n'imite  done  plus  le  podte 
qui  a  dit  : 

Tel  qui ,  content  de  lui ,  crolt  set  ceuvret  parfain , 
Aux  fatura  (fplclcn  prepare  dee  cornets. 

Nous  avons  d^jh  vu  combien  le  f^minin  s'harmonise  avec  Tironie.  Lamartine  nous 
en  ofn-e  un  nouvel  excmple  dans  cello  strophe  oil  il  a  fait  oeuvre  fi§minin  : 

Lorsquc  du  Crdatcur  la  parole  fdconde 
Dana  une  hcure  fatale  eut  enfantd  le  mondo 

Des  gcnnes  dii  chaos ; 
De  ton  (Buvre  imparfaite  II  d^touma  la  face  \  • 
VX ,  d*un  pied  d(SdaJgneux  le  lanQant  dans  Tcspace , 

ncotra  dans  son  rcpos. 

Tant  il  est  vrai  qu'en  fran^ais  I'lronie  est  fSmininel 

Pdque  esc  f^minin  suivant  sa  terminaison,  quand  il  d6signe  cetie  heureuse  fonrn^e 
ot  les  enfants  de  Jacob  sortirent  enfin  de  I'oppression  des  Pharaons,  et  quitt^rent  la 
tyrannique  £gypte  ponr  se  rendre  dans  la  terre  promise  : 

€  Votis  mangerez  i'agneau  avec  des  pains  sans  levain  et  des  laitues  am^res,  ayant 
ft  une  ceinture  aux  reins,  des  souHcrs  aux  picds,  et  un  bAton  i  la  main,  comme  des 
c  voyageurs;  car  c'est  la  pdque  ou  le  passage  du  Seigneur. »  ( U&ise.) 
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II  est  eacore  iq^uli^remenl  feniiniii,  quand  11  designe  ^Anyiversaire  de  ce  jour  chei 
les  Israelites,  ainsi  qu'und  couiunxe  pieusechez  les  Chretiens : 

c  Jteus,  ayaoc  achev^  tous  cas  discours,  dit  a  aes  discipfas  :  €  Vous  sayez  que  te 

^  pdtpie  se  fera  dans  deux  jours;  Qt  le  Fils  de  riiommesera  Iiyr6  pour  6tre  cruciBi.  » 

(St.  Mallueu.) 

«  Tout  fidele  doit  faire  de  bonnei  pdques.  »    .        {Girauit^Duvivier.  ) 
<  Quand  Noel  est  vert,  les  pdques  scront  blanches.  »  (Provcrbe. ) 

«  Le  dimanche  des  Raiucaux  s'appelle  Pdques  Jleuries ,  ct  ledimanche  dc  Quasimodo 
«•  Pdques  closes,  >  ( GatteL ) 

On  sail  que  Pdque  est  masculin,  quand  ii  designe  lo  joiir  de  la  Resunrection.  Et 
qu*on  n'aille  pas  croire  que  cette  masculinity  soit  une  erreur  ou  un  fait  arbilraire  : 
c'est  une  des  plus  belles  harmonies  de  notre  langue.  Pour  en  comprendre  loute  la 
beauts  et  toute  rexaciitude,  il  fnut  8*unir  k  la  grande  pens6e  qui  occupe  Tuniyers 
Chretien  en  ce  jour  solennel,  od  le  Sauveur,  victorieux  de  la  mori,  s*61^¥e  rayonnant 
de  gloire  vers  les  claries  ^ternelles,  assurant  a  la  terre  reg^n^r6e ^'empire  absolu  de 
la  loi  nouvelle;  il  faut  assister  en  esprit  a  cette  magnificence  des  c6r6monie  de  la  Se- 
maine  sainte,  surtout  u  Rome ;  il  faut  se  repr^nter  «  ce  clerg^  en  deuiJ,  ces  autels , 
«  ces  temples  voiles,  cette  musique  sublime,  ces  voix  celestes  chantant  las  douieurs 
«  de  Jer^mie;  cette  passion  m6lee  d'incompr^bensibles  myst^res;  ce  saint  s^pulcre 
<  environne  d*un  peupte  abaitu;  ce  pontife  lavant  les  pieds  des  pauvres;  ces  t^n^bres , 
c  ces  silences  entrecoupcs  de  bruits  formidables;  ce  cri  de  vicioire  ^chapp^  lout-a-coup 
c  du  tombeau ;  eniin  ce  Dieu  qui  ouvre  la  route  du  ciel  aux  Hmes  d^livrdcs,  et  laisse 
€  aux  Chretiens  sur  la  terre,  avec  une  religion  divine,  d*intarissables  esp^rances.  » 
Quand  on  s*est  bien  pin6ir6  des  profonds  mystdres  qui  pr^cddent  et  accompagnent  le 
plus  grand  et  le  plus  memorable  jour  de  la  Religion;  quand  on  pent  juger  de  i*effei 
qu*un  tel  jour  a  toujours  produit  stir  un  peuple  plein  de  foi;  alors  on  ne  doit  plus  s*6- 
tonner  que  le  nom  qui  designe  ce  jour  si  solennel  ait  quilts  la  t^miniii  qu'il  a  partout 
ailleurs ,  pour  devenir  tout  k  coup  masculin. 

PMode  est  r^gull^rement  fi^minin  : 

c  La  vie  de  I'homme  est  trop  courte,  pour  sortir  des  Imgues  p^riodes  d'unc  r6Tola« 
H  tioa,  »  ( Boiile. ) 

«  L'histoire  se  divise  en  dzffhentespModes,  »  {GirtmllrThvitAer.  ) 

«  On  pent  d^finir  la  pMode  une  pens6e  composde  de  plusieurs  autres  pens^ ,  qui 
€  ont  cbacune  un  sens  suspendu,  jusqu'au  dernier  repos,  qui  est  commun-ii  toutes.  » 

((^  BaUeux.) 

c  Jja  piriode  solaire,  la  pMode  lunaire,  la  pModejuUenne,  etc.  »  (GaUel.) 

Piriode  exprime-t-il  au  coniraire  le  rteultat  d^une  grande  force  largement  d6ve- 
lopp^e?  ofTre-t-il  &  notre  imagination  cette  id^  toergique  qu*apr6s  des  cfTorts,  sou* 
vent  multiplitey  on  esieofin  parvenu  au  dernier  terme  d*une  valour,  ^  la  demi^re 
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liflnile  d*une  puissance?  La  force,  qu'il  a  Tallu  employer  pour  y  aiieindre,  rend  id 
!*cmp1oi  de  la  masculinity  non  seulement  juste,  mais  encore  indispensable : 

«D6mo8tbines  el  Cic^ron  onl  porti  T^loquence  k  son  dermer  fhiode. »  (GtrauU-Ihufivter.) 

«  La  France,  apr6s  avoir  atteint  lepMode  dc  sa  gloire  militaire,  marche  d*un  pas  as- 

•  sur^  vers  ceim  de  sa  gloire  civile;  elle  a  pour  guides  I'amour  de  la  patrie  et  Tborreur 
t  du  dcspotisme.  »  (Boiste.) 

Sentinelle  a  6x6  Tobjet  de  bien  des  discussions  de  la  part  de  nos  grammairicns.  Mais 
comme  leurs  discussions  n'oflrent  aacuno  m^lhode,  nous  aliens  expliquer  le  genre  de 
oe  nom  d'aprds  nos  principes. 

Sentinelle  a  une  forme  essentiellement  Kminine.  Mais  il  a  ausst  une  significatich 
louie  masculine.  De  U  I'emploi  des  deux  genres  : 

c  On  a  irouve  U  ientinelU  mort  dans  sa  gu6rite.  »  ( Acadhnie. ) 

«  Les  arbrcs,  qui  balancent  tristement  leurs  cimes  d^pouill^es,  ne  portent  que  de 
c  noircs  legions  qui  se  sout  associ^es  pour  passer  Tbiver  :  dies  ont  tears  tendneUet  et 

•  leurs  gardes  avancici;  souvent  une  corneille  centenaire,  antique  stbylle  du  desert, 
t  se  Uent  seule  perclide sur  un  cbtae,  avec  lequel  clle  a  vieilli. »         (Chateaubriand.) 

Mais  indiqucr  Temploi  des  deux  genres,  ce  n'est  pasTexpliquer.  Voici  comment  lot 
po&tcsprocMent. 

Quand  ientinelle  exprime  une  idde^rande  et  forte,  quand  tout  ce  qui  rentotire  est 
^nergique,  il  prend  le  genre  masculin  : 

Ce  senUmcnt  bI  prompt ,  dans  nos  eonin  rdpanda , 

Panni  tons  nos  dangers  $$niineUe  auidu*  \yoUatr$.) 

Ces  postes  mena^ants,  €$s  nambreux  MtirliMllM. 

Qni  velllent  nolt  et  jour  anx  poites  aeraelles.  (OtKOt.) 

Qnand  le  cap  africain,  sons  les  tialts  d'nn  giant , 
5M<iiail«*Mmis  da  dernier  Oeten.de.  (Panrnxa.) 

c  L'oreille  du  lion  est  le  pbu  «4r  eentinelle.  a  ( Fontanee. ) 

Quand  eendnelle  exprime  une  idte  gracieuse;  quand  tout  ce  qui  Tentoure  est  ton- 
chant,  il  prend  le  genre  fdminin,  ccmme  dans  la  phrase  de  Chateaubriand  citfe  plot 
haut,  et  dans  ces  excmples  : 

«  Une  femme  doit  6tre  pour  elle-mtoie  ea  eendndU  tngUanie;  sans  cesse  entour^e 
fl  d*ennemi8,  elle  en  a  dans  sa  t^te,  dans  son  coeur,  dans  toute  sa  personne.  » (Boisie.) 

c  La  vertu  est  imd  senAtelle  mgilanU  qui  nous  signale  les  dangers  oil  le  vice  peat  nous 
tt  entratner.  »  ( Anonyme. ) 

Celte  harmonie  du  genre  est  exacte;  les  po&tas  ne  s'en  teartcnt  jamais. 

Tour  est  r6guli6rement  masculin : 

En  falsant  des  heorenx ,  nn  rol  Test  d  son  four.  (Vcttatre.) 

Plus  n  est  prte  de  quitter  ee  s^oor , 
Plus  on  lul  trouve  et  d'esprit  et  de  eharmes. 

Enfln,  pourtant  U  a  passd  Is  tour.  iGrum.) 
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Cependanty  lorsque  tour  d^igne  celte  partie  gigantcsque  de  no6  caih^drales  §M^ 
qu68  y  qui  8'6I6ife  et  se  pcrd  dans  les  nues,  il  conserve  la  r(^minit£  qu*il  a  en  latin « ear 
c'cst  de  Ik  que  nous  Tavons  tir£ : 

c  Et  prist  la  tur  de  Syon »  ^  est  la  citad  de  David.  >  ( Cknmiquet. ) 

€  Elle  revint  dedans  ta  tor.  »  ( Marie  de  France, ) 

Cest  aa  senfl  de  Xa  tour ,  e'est  aox  portM  dn  Loi^ra , 

Que  panni  tob  iiyetsje  deyaU  me  coofondre.         (€Mm<r  D€lac<gn§.) 

Si  vague  ddsigne  ces  masses  d*eau  qui  s*el6vent  et  retombent  sous  Timpression  det 
vents,  le  genre  f4§minin  est  naturel ;  la  terminaison  Texigeait : 

line  Toix  s'AevaU  de  mon  sein  tendre  et  Tague. 

Ge  n'^tait  pas  le  chant  da  eoq  ou  de  Toiseau, 

Nl  des  Boufliee  d'enfants  dormant  dans  leor  bercean , 

Ni  la  volx  des  p^chean  qui  chantaient  sur  la  vag%$9f 

Cctait  vous!  e'dtalt  voas,  6  mon  ange  gardien! 

Cctait  Tooa  dont  le  coear  chantait  atec  le  mien.  (Xamortfne.) 

Mais  si  vague  d^signe  ces  espaces  immenses  des  regions  de  Tair,  dans  lesqueisie  i«- 
gard  effrayS  se  plonge  sans  trouver  nulle  part  aucune  liiniie;  s*il  exprime  cec  kfim 
id^aly  dans  iequel  notre  imagination  debarrass^e  de  toute  loi,  de  toute  r^gte,  ertek 
Taventure,  comme  dans  un  horizon  dont  lesbornes,  s'^loignant  toujours,  vonl  se 
perdre  au  sein  de  I'immensii^;  alors  la  masculiniid  nous  paralt  d*une  grandc  beaulSi 

<  Ens'isolant  dcshommes,  en  s'abandonnant  k  ses  songes,  Rousseau  a  fuit  croiraa 
c  une  foule  de  ]eunes  gens  qu'il  est  beau  de  se  jeter  ainsi  dans  le  vague  dc  la  vie.  » 

( Chateaubriand. ) 

c  L'analyse  prend  la  place  de  ce  vague  infim  oil  la  penste  aime  k  se  perdre.  »  (IdevL  | 

c  La  m^lancolie  s'engendre  du  vague  des  passions,  lorsque  ces  passions  sans  objet  se 
«  consument  d'elJes-m^mes  dans  un  cocur  solitaire.  »  ( Idem. ) 

La  f(§minil^  dece  mot  est  le  resultal  immediat  de  sa  forme;  sa  masculinity  est  reliiec 
relatif  de  sa  signification  accidentelle. 

Voile  a  encore  ses  deux  genres  en  parfaite  harmonie  avec  ses  difiKrentes  significaiiiMU. 

Quand  il  d^igne  cette  partie  du  vaisseau  qui  regoit  i'impulsion  des  vents,  eouune 
rien  de  myst6rieux  ni  de  grave  ne  se  raitachc  a  cctle  idee  toute  mat^rielle,  voUe  est 
alors  r^guli&rement  fdminin.  Ici  la  forme  est  Funique  guide : 

«  Les  tritons  conduisaient  les  chevaux  et  tenaient  les  rtnes  dordes  :  une  grande  voile 
I  de  pourpre  flottait  dans  Tair  au-dessus  du  char;  die  6uit  h  detni-enjlie  par  le  souffle 
I  d'une  multitude  depetitsz^phirs  qui  s'efforgaientde  la  pousser  par  leurs  balciaea.  • 

(Fhielon.) 

II  est  aussi  feminin,  quand  il  s*emploie  dans  le  sens  dc  navire : 
SI  Tons  Toalex  partir  la  voile  estpr^Ktr^.  {Raein$.) 

II  est  encore  f(§minin  au  figure,  lorsque  Timagc  employee  rappelle  Tid^  6' urn 
navire : 

Qoand  la  favcar,  k  §MMt  voilu, 

Toujoun  compagne  de  toi  pas.  (4fdlAerte.) 

11 
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11  ToH  les passions,  snr  une  onde  fticerfaliM, 

De  lew  BOufQo  ongeux  enfler  (<»«oti«  humaiM,  {LamarliM.) 

On  a  justement  reproch^  a  £oriieiI1c  d'avoir  employ^  au  masculin  voile  dans  son  sens 
propre  de  pariie  de  vaisseau : 

n  yenalt  k  plein  va(le ,  et  si  dans  les  hasards.  {Pampi$») 

En  effety  cette  signification,  qui  tient  touts  de  la  leltre,  ne  s'harmonise  nullement 
ivec  la  masculinity  qui  tient  toute  de  respri t :  mais  il  en  est  bien  autrement  de  toutes 
les  autres  significations,  auxquelles  se  rattache  toujours  quelque  id6e  religieuse, 
sombre  oa  imposante. 

Est-on  plough  dans  la  douleur,  dans  le  deuil?  Le  malheur  est-il  vena  nous  assail- 
iir?  Le  chagrin  ptee-t-il  sur  notre  dme,  comme  un  poids  qui  6louffeT  nous  nous  enve- 
loppons  d'un  voile  Junibre : 

«  L'heure  est  done  venue  oti  la  France  doit  couyrir  d*un  voile  son  superbe  panache, 
«  et  laisser  tomber  sa  t^te  dans  le  giron  de  TAngleterre?  »  (Jeanne  tTArc  de  Shakespeare.) 

On  se  rappelle  cette  matinee  douloureuse  oCi  Tinfortun^  Ghactas  allait  confier  a  la 
terre  du  repos  les  restes  inanim6s  do  celle  qu'il  aima  : 

«  Souvent  la  longue  chevelure  d*Ata1a ,  jouet  des  brises  matinales,  6tendait  eon  voile 
€  d'or  sur  mes  yeux.  »  ( Chateaubriand. ) 

S'agit-il  d'une  vaste  entreprise  que  les  t^n^bres  enveloppent?  d'une  conspiration 
tram6e  dans  Tombre?  Tout  se  couvre  d'ttn  voile  affreux!  (CribiUon. ) 

Une  jeune  vicrge  quitte-t-elle  le  monde  pour  se  consacrer  a  Dieu  dans  un  cloilre? 
Clle  couvre  les  traits  celestes'  dje  sa  figure  virginale  sous  les  plis  flottants  d'un  voile, 

Les  ennuis  de  son  front  se  cachent  sous  un  bandeau  de  lin;  et  le  voile  mystMeux, 
«  double  symbole  de  la  virginit6  et  de  la  religion,  accompagne  sa  t6te  d6pouillte.  9 

(Chateaubriand,) 

Enfin,  dans  le  temple  de  Salomon,  un  voile  immeme  d^robait  le  sanctuaire  aux  re- 
gards de  la  foule  pieuse  : 

€  En  m^me  temps  le  voile  du  temple  se  d^chira  en  deux,  depuis  le  haut  jusqu'en  has; 
« la  terre  trembla;  les  pierres  se  fendirent;  les  s^pulcres  s'ouvnrent;  et  plusieurs 
c  corps  des  saints,  qui  ^taient  dans  le  sommeil,  ressuscit^rent.  »  (St.  MoMol) 

On  voit  ici  que  la  masculinity  n*a  aucun  rapport  avec  la  forme,  et  qu*elle  s'harmo- 
nise  admiraUeoient  avec  tout  ce  que  la  signification  renferme  de  grave,  de  8acr6»  da 
mystMeux. 

EXERCICB  PHRASBOLOGiQUE. 

urn  Vm  MM  4«  toDa  8«  prindrc  la  barb*  Uo  pHit 

AMa  tknm,  Hai^  d'«pL  La  aaeba  ^'i 

UaLtU»ft9mf,  B«rb«t  da  pinna  Una 


UBOnUaHlaMa.  iaiib.  Unapatito 

AMa  paaMla.  Un  baao  barb*.  La  barda  da  la  CaMonia. 

Aida  awnrM.  Vm  barba  l^far.  Qnunda  barda. 

Xtra  lenta  lUia  da  onalio'te.  Ua  barba  birn  bit  Una  grMia  barda  Un  fn$  er«pau 

Darba  blancfaa.  Barda  trap  lonaua.  Un  ertpa  noir. 

AVMb  Sarba  gnM.  Barda  trap  ipaTaaa.  Parter  nn  er«pa  A  i 

Oranda  barba.  «_  Una  I ' 


Uabalanaau 

Vm  pa»d  HMk  Se  faire  U  barbe. 


!a  barba.  Una  banna  crina. 


(£M  ; 


r  et  irbo»  prM«Bf it. 
L«  trUr*  4elu>. 


I^fcr  •  trIU  cnwisnc. 
EoMtgncf  <i^pto}fr>. 


Qrand  ««par«. 

i'ciit  e«ps««. 
Court  ••psc*. 
De  p«bt*t  cf^MViL 
De  n>*j«nikM  npaet*. 


C^n  l»*I  ci«mf  1«. 
17 n«  t«lle  eicmplt. 
!)«  betas  «EnnpiMW 
Pe  belief  escBpla^ 


Ud  pctil  foff«l. 
Un  graml  far«L 
II  •«*•!•  forct. 
Bott  isret. 
Srsfkde  f*r«t 
H*iW  feitt. 
FpsiM*  fepM. 
rr»v«»Mt  SBe  tm 


Ub  vtM  fonrk*. 
Un  Covrbe  flefli. 
17  n  feorb*  Mm  foi 
L'n  fo«irb«  ifififn*. 
Four  be  froniire. 
INroavrtr  one  foarbe 
Inventef  aaa  feuibe. 


5'*  (parde*  affl'i^^f. 

I  o  de  (c«fMd««. 

S«f  g*r-Je*  rrpe<ii«^l^ 

r.*  garde  dri  ic«»os. 

Le  garde  cbampttrib 

Ub  farda  foietti^r* 

Fair«  la  gard*. 

Fatte  beaae  garde 

MauTaiM  tarda. 

La  f  atde  dca  partM 

let»«tr  lagofdai 

DoMbkr  la  gerde. 

La  garde  roootaota. 

La  garde  drareodaalc 

Motttav  ,  dcaeendre  la  garda. 

Lagptdad'oBapaca. 


Briirrr  an  prftck*  iln  gr<  Be. 

Con  igner  d**  Targrttt  an  greffe. 

AH'T  »a  greffe. 

Snriir  da  grrffe- 

Gr  0«  pirkn  de  noafile. 

L«  vrr  di^gr  IT'*. 

Pn<i»r  d^«  gr<.*ffir  a. 

GrfiTcf  de  poinm  icr,  de  poirif  r, 

df-  linker. 
Vne  b«lfr  grcfle. 
AqwMirnlagrtA? 


Pi^Bdre  no  gvide. 
t'nb'^a  gtilde. 
Vn  nwumt«  guide. 
Co  eicellrui  gnid^« 


Atoir  brroln  d'un 
I-ct  frande»  gnidea. 
Ijet  pctilet  (iuidea. 
De  MtiBM  gnidcs. 
Pe  naovaiMf  gMidvt. 

niueriaie. 

Un  b*l  UKelreiie. 
Cn  hcKolrope  dn  Nroa 
On  b«liatr»Dc  exetiqaa 
One  bum  Mliolrepa. 


On  Wl  bymne. 
Llymne  Mint. 
T>9  bdiat  hymned 
Let  hjmnea  aacr^ca. 


On  ben  Itvre. 

On  ben  litre  plein  d'4nidiUon. 

Faire  nn  Itvre. 

Coneoier  nn  livra 

Un  livrc  btffB  Arrit 

Cn  Itvre  ^la^nettt 

0«  m^banl  livra. 

On  B«t«  pleio  de  , 

Od  nen* can  livra.' 

On  vieni  livra. 

One  Bvre  d«  bcnrra. 

Daa  tivrc  de  lianda. 


id4es 


Le  maorbc  d'un  eoutcao 
I.c  mane  be  d'un  raniL 
On  aaanrhe  4  belai 
On  mancbe  de  fif oL 
On  naorLe  de  violett. 


Masrbea  coaptaik 
Mancbai  lobguei. 
One   manrbe   de  ebrnilM      < 

r«be ,  d'babil. 
Se  fatre  lircr  par  la  mancbe. 

■Anvcvaa. 

On  ben  maotruvre 
On  ctcfUcBl  mantfaTra. 
Cn  mentrurre  adreiu 
Una  mf»«»t*  man»urre. 
Cne  man»«vrepolili7ae. 
Deeeutrir  uue  mativuTra. 
D«a  manceuvrea  obacurla. 

■laeiis. 


Ficellant  r 
Bugler  an  minoire 
(  eaapoaer  nn  nieinaire. 
ArfMer  nn  m4moife. 
Mtnoira  ron»eineant 
Le  nAHielre  d»  mcnutiiar 


M^meirc  bcareaie. 
A«eir  da  la  ■Mmatra. 
GravA  dana  la  mtoiaira. 
Nrdre  la  i 


Le  aaoda  indieaUt 
Le  made  Mb|«"e(ift 
Mada  d'ed«iniiiratien. 


Viaille  made. 
Made  If.tenaaaa 
Mode  ndicsla. 
Ktita  *  m  Made. 


Dea  monlea  (rafciet 


Un  maaue  de  bagna. 
Se  roocbcr  dana  la  ane 
Faife  de  la  meoMa. 


Pren  icr  aarra 
Second  ivuvre. 
L'vnvre  de  Gallrt. 
Grand  ««Tre. 
Tne  bonne  vvvra. 
One  •ovre  de  mil 
Ure  arnvre  de  ebariU. 
OKovrci  morales. 
Lea  vQvrea  de  la  aalni 


OaWneflea. 
Da  baoa  oBeaa. 
On'mantaii  oBra. 
L'oSae  divin. 
Oflwa  BolenBel. 
Man^uer  I'oSre. 
Sevoir  bien  rofflre. 
Bnlcndra  bten  r<  Bee 
OCee  nembr«u*e. 
De  bellea,  de  grandet  « 
OSeea  biao  AeJaire n. 


On  bran  page. 
On  jcuoe  page. 
Cn  ioli  page. 
r.e*  pagcfl  du  roi 
Use  belle  page. 
Bamlif  la  pi^. 
One  loogue  page 


Ft<{aa  I  at-il  venn  Y 
Hqne  r\\  il  paiai  ? 
La  vctUe  de  Pisoa. 
lit  molar  lapl^. 
Hanger  h  pique. 
Piqaa.  lenriea. 
Pl<{aea  elesra. 
Farad>  bena'splqiaa 

riaiLiiu 

BzceDrBl  parallile. 
Fairs  nn  earatUIa. 
Le  paraMIe  da  Batiaa  at  da 

Corneilla. 
U  paraMo  d^Alaaendra  at  da 

Cto^r. 
TiiaroBc  paiaJWa 


Lcfi 


Otoe  belle  pendule. 
One  paedela  da  pri& 


Hmieas. 


Aa  phis  baat  p4tioda.    • 

k  tan  dernier  ptriode. 

La  flat  baul  p«riaAa  da  la  gloira. 

I  a  dcmie*  p*riotle  de  la  vie. 

uae  dIMfantas  p4rtadaa  da  IVs* 


Post*  araaugeei. 
Mauvaia  poslo. 
Dcfrndre  nn  pafle. 
PMIepauCDitiM. 
Us  paaU  d^aaas— 
On  po»U  iltv*. 
Orcnper  nn  pasta. 
Prendia  la  (osla. 
C  earir  la  paste. 
Heltre  une  Mtra  k  h 
Grande  poiia. 
Paiils  po«ie» 
Poale  rtftanU. 


Avoir  le  panrpra. 
Foarpra  rcnU*. 
Maarir  dn  paotpta. 
Porter  la  panrpra 
La  ponrpia  reyala. 
La  poarpro  ramaina 

•ATU» 

Un  viea  tafjra. 
On  jcana  satyra. 
Faira  oac  teiire. 
Publter  nne  satire 
La  latira  dn  sticla. 
One  satire  piqnante. 


On  senlincDa. 


Una  senUoclls  avanoia. 
lelaecr  la  •cottnelW. 
Sentinelle  cndormia 
PSflsr  la  seutinella. 


On  longsomme. 
On  boo  tninnie. 
On  W-lpr  ••"»«■•• 
Son  premier  Mmma 
Paste  un  aomme. 
Fettle  Bomme. 
GrMie  aomme. 
Las 
Us 

socan 

Un  soaris  agr^aUa 
Oa  dooi  seurfa. 
Un  petit  soarisk 
Bouria  moqaean 
I  maheieox. 


Petite  sauna. 
Grosse  souria. 
Soaris  UaMfta. 


Una  pAriado  *  deat  •eaibffta. 

•a*  ^^_  .a— ■...^-.— -A— —i— 


Le  tour 
FaIra  ua  tear. 
Lo  tear  de  la  fiOe 
Ua  laar  d'adrassa. 
Jaaaraalaan 
On  maovaia  tovr. 
Tn  tour  da  Mpoa. 
Tihin  tour. 
On  tour  san^aali 
Un  lour  pci«da. 
Prendre  un  l*an  tear. 
Un  four  origlnaL 
Un  tour  Mg»at> 
BsaUlaar. 
Taur  c«rr4e. 

PaUla  tear. 
Oiswaiear 

Tear  raado. 

Aa  ptad  df  Is  tear. 


Pifaa  ana  ehesa  oa  aeola. 
Ob  BMule  perbiU 
Dal  * 


tester  I  sod  peMa. 
QttUtsr 


(W) 


Cn  IroapctU  At  r^mral. 
Co«oy«r  ua  treaiftlta. 
SeaiMr  la  (rMnpctla. 
*o»iitr  d«  la  IrMnpalta. 
La  tromptito  At  la  ■•nomoilab 
Efuboaeliar  la  tranpctlib 


La  vagoa  ia  Vw 


r«  vagM  4ai  alrt. 
St  i«Ur  daaa  It  *agii«. 
ria  greadaa  vafiMft. 
T«giMfl  4c«BiaMUa> 
D«a  tagyaa  haula^ 
Ronpr*  la  ftgum. 


Toabar  4»m  h  «•■• 


Od  vaaa  J'w. 

Ua  vaaaautifML 

Do  fr  -  -^— 


bn  voOa  lpaia» 
ToUa  Clair. 
Ferlvr  aa  voOa. 
La  ««ib  4a  b  aai 


K«r .  calar  la  Toila. 
AHar  « la  taOa. 
Oi^rMifaw 
A««laa«|il^M 
Falar  ha  taHaa. 
MatlfaAlaaiUa. 


r  XXXIX. 


N0M8    QUI  SXPRIMUT  DK8  AtATS»    DK8   QUALITlto  QU'ON  RBGAROB,  Ul    OAfliRAL,  GOMIU  NK 

COirVB?IANT  QU'A  DBS  HOMMBS. 


line  de  mes  chanoes  ^lalt  d*atoir  tonjoun  dans 
mes  liaifioof  des  feounes  autium. 

(I.-^.  ROUSSIAU.) 

Lea  femmu  oocnvis  na  lont  point  de  mon  godt. 

(MoLiiai.) 

Marguerite  d'Ai^oa ,  femme  de  Henri  YI ,  roi  d*An- 
glelcrre,  fut  actlTe  et  intr^pide ,  oiaiaAL  et  soldat. 

(Tdomas.) 

Madcmolsene  de  Schnrman,  nit  k  Cologne  cn 
1606,  ^tait  piiNTai,  musfcienne,  oaAYiuR,  sculf- 
noa,  PHiLosopai,  oioMrni,  Ui6ologiennc  m^me; 
ello  avait  encore  le  m^rile  d*entendre  et  de  parler 
neuf  languea  diffifireatei.        (DiocaAPnii  uriy.) 

Les  femmes  n'enrent  pas  aenlement  des  cours  d*a- 
mour,  elies  devinrent  aossi  MAcisraATS ,  en  poss^ 
dant  des  seignearies ,  et  exerc^rent  la  JurkUction  des 
flefs  dans  toute  leur  dtendue.  (Id,) 

Les  onnages  de  mademoiselle  Williams  la  font  ro- 
garder  tour  k  toor  oomme  po^  et  conwie  aisToaiiif, 

(M-«  BaiQUiT.) 

Les  passions  soni  lea  seob  oaAnuu  qui  persua- 
dent  toujoors.  (LAaocmroucAULo.) 

Les  femmes  roins  sont  maoraises  m^nagdres  : 
la  rime  s'accorde  mai  arec  r^cooomie. 

(BOISTI.) 

Chlmtoe  dit  k  Rodrignes  t 
Ya,  Je  snis  ta  partle  et  noD  pai  too  loamau, 

(CoaniiLLi.) 

Venes^  madamm,  6lra  Tin oiis  dn  triomphe  de  la 
phOosophle.  (MAaMonTii..) 


J'apprends  ayee  plalslr  tout  ce  qu*oo  publie  k  la 
gloire  d*une  flUe  cdl^re,  Anne  de  Berts,  et  anjov- 
d*liul  paoFEssiua  de  rMtorlque.    (M"«  Biiqcr.) 
Ello  Alt  sa  nourrice ,  eUe  deTicnt  son  guioi. 

(Licouvi.) 
^  L'aMasM de  FontSTrault estcair et citieial  dc  tool 
Tordre.  (Acaoemii.) 


Mademoiselle  d*Eon  fut  misei  14  ans  an  college 
Mazarin.  On  Ignore  les  raisons  qui  engagdrent  scs  pa- 
rents  k  lui  donner  I'liabit  d*liomme.  Ellc  fut  regie 
DocTiua  en  droit  ci?il  et  en  droit  canon ,  ct  rnfio 
AvocAT  an  Parlement  de  Paris. 

(Biooa.  Dts  riM.  ciLis.) 

Les  femmes  pollssent  les  manlircs ,  elles  donotnt 
lo  sentiment  des  biensdanees ,  elles  sont  les  nab 
paaciPTiuas  du  bon  ton  et  da  bon  goQt. 

(LlGOUTI.) 

Hypathla  enseignalt  elle-mteo  la  doctrine  d*Aris- 
tote  et  de  Platon ;  on  Tappelalt  le  pbilosopbb. 

(CflATaAuaaiAaa.) 
La  $ag$$i$  est  le  tteah  des  faiUes. 

(YAUTBNAaCOBS.) 

PlutAt  viisincATiDa  que  podte,  madatM  de  Mm- 
ddot  a  chants  dans  des  pidces  gdndralement  asses 
br^Tes  les  plalslrs  champctres.  (Maoul.) 


Middame  Dader  est  on  des  plus  fiddles  raAioo- 
TiUBS  d'Hom^re.  (GiaACLT-DuTiTiia.) 


Ici  se  pr^nta  una  gnmde  difficult^  dont  le  manque  de  solution  a  toujours  Tait 
cpoque  dans  les  annates  grammairiennes.  Comment  se  fait-ily  8*6crient  nos  grammai 
riensy  que  la  langue  fran^ise  se  soit  mise  en  opposition  aYce  toutes  les  autres  langue!^ 
cn  laissant  au  masculin  tous  ces  noms  auteur,  amateur,  docteur^  giomttrt,  ginirai,  grth 
veur,  profeneur^  philasophe,  poite,  trgducteuTf  etc. »  lors  m6me  que  ces  noms  designem 
das  femmes? 

Avant  d'assayer  de  rendre  raison  de  cette  masculinite  qui  paralt  inexacie,  qu'il  nous 
soit  permis  d'expliquer  quelques  examples  bien  connus>  ou  le  genre  f<6minin  a  et* 


(«W) 

empIoy6 ,  et  dont  on  s'est  toujours  servi  pour  accuser  d'erreur  ou  d*arbitraire  la  ina»- 
culinitd  pr6c6d6nte. 

VaU-Je  dpouser  Id  qnelqne  apprmUie  mtfrnir.  (SoOmm.) 

«  A  Paris,  le  riche  sail  loui;  il  n'y  a  d*]gnorant  que  le  pauvre.  Cette  capitale  eel 
I  pleine  d'amateurs  el  surloul  d*amatnees  qui  font  leurs  ouvrages,  comme  M.  Guil* 
■  laume  Taisait  ses  couleura.  »  (/.-/.  Rouaeau, ) 

m  J*aime  mieux  m'abstenir  de  caresser  les  enfants  que  de  leur  donner  de  la  g6ue  ou 
r  du  degoQt.  Ce  motiTy  qui  n'ngit  que  sur  Ics  (kmes  ^raiment  aimantes,  est  nul  pour 
«  tous  nos  docteurs  el  doctaresses.  »  ( Idem. ) 

De  lot  Bonrire  aa  relonr  ne  111  Cnute, 

Ce  fat  lapeinire.  On  se  remit  en  train.  (La  F<mtain0.) 

A  YOtre  nile  ainte 
On  volt  qoclqnes  ddgoOls  pour  les  noeods  dliYmdn^e  : 
Cest  %m$  philosophe  enfin.  {Holiire,) 

Im  fl^rro  ardcnte,  k  la  marcho  Indgale, 

Fille  du  Styx ,  huiisiire  d'Alropos , 

forte  le  trouble  en  ieura  petita  cenreaoz.  (VcUain.) 

Dans  CCS  exemples,  souvent  cil^,  le  fSminin  est  k  sa  place;*  Tironie  explique  tout. 
Le  but  des  auteurs  est  d*cxprimer  un  ridicule  :  or,  la  masculinit6  annonce  toujours 
une  id^e  grande  et  noble;  elle  eQl  6l6  d^placte  ici  sous  la  plume  satlrique  de  nos 
grands  ^crivains.  Le  feminin  est  done  yenu  1^ ,  parce  que  le  masculin  n'y  pouvait  6ire. 
Les  exemples  d' expressions  Kmlnines,  dans  Tironie,  sent  tr^  nombreux.  En  cfTcty 
veut-on  peindre  d'un  seul  trait  un  guerrier  qui  manque  de  eourage,  on  Tappelle  iro- 
niquemenl  unefemme!  Ceiie  ironie  est  de  la  derni^re  injustice,  il  est  vrai ,  mais  cnlin 
elle  explique  les  peuples  qui  s*en  senrent  et  les  langues  qui  l*emplotent.  En  France, 
rironie  est  Cgminine,  parce  que  le  masculin  est  toujours  noble  dans  son  emploi.  Du* 
reste,  i'ahcienne  grammaire  avail  admis  cette  v^ril^,  en  lui  donnant  cette  forme  si 
connue :  Le  mascuUn  e$t  plus  noble  que  lefimmm. 

EXERCiCE  PHRASiOLOGIQUE. 

PU' 


i«tiM«r. 

Oimnr. 

Eikaiik 

IttfttniMfW 

A  i.ttear  ;i). 

Con^ar 

EJilnir. 
£>rre«. 

krtimm. 

Pal. 

Facleui. 

likmn. 

AiM>dn. 

DtfrnKor. 

Faalrur. 

LitUntear. 

Auteor    a  J. 

DMn«iettr. 

FoMwyror 

lltdcriB. 

ktooiMe    s;. 

DiMiEJ!  ■  ttr 

G«om«ir«. 

Oraleur. 

C^Ntiin.. 

GrMcur. 

PartiMn. 

CkMteaa. 

DMtear 

Imprimeur. 

P*inlr« 

Fr^wieataor. 


ProMtear.  6«cr4te1f«. 

FroviMHr.  £!• ,  atti ,  cte. 


EailMUiar. 

ft)  On  roni.i  eee*  k  Un  ammtrkt ;  A  F«rfa  h  rieit  mA  tmt.  It  u*f  m  ^fgmgrawH  fM  h  pmmn.  C«ftf  tmfMaU  Mf  ^Mi«  4*tm^ur$  §i  ncrloui 
<iVainicti,  f«/  fmmt  l$mn  omrogn  ttmm*  31.  GaiHaumt  fmiuH  cm  ettUjn,  C«  mat  Ml  •mroofi  par  la*  riglai  A»  k  oMflgfa.  LagBSt.  Du 
••fVW  rt  phtoienr*  Aarivaiat  real  empl.j*.  U  m  Uaavt  aa.m  dan>  h  DialiaaMita  d«  I'AeadcaBia. 

<l)  Ca'te  pbraM,  aslraiU  d'na  |aarnal  littiralirt,  atl  iacorrccta  t  MmUms  U  dmdttmt  4*  Ihtrm.  fMUaMa  maUm  i'Omikm,  dmt  it  mourir.  Il 
UUi  tfirHfui  mmtmn.  €•  qui  ■  fait  illucton  k  rehii  qni  •  «eril  catto  pbnaa  .at  l<b  parfA,  Mlaa  »a«t.  i  aittlra  cplrliaatte  aa  OmMm .  a'att  qua  b 
■MaaiM  tcet  adjactif  oaaimaeaeparaBaraTaUaiMUBaaaniltpH  arrM,  d  ao  lii-a  d'aaiar,  H  y  attaaaanataeoHBaBgaalfavi 
Kaltlrt.  «a  aa  dinit  pas  t  tfatfaaM  Oaricr.  /Id«l«,  mam  moiat  Tataacfava  i*BmAn  rtc 

(1)  B«rBai«o  4a  Sakt-Viarra  a  emplo}i  ec  mot  au  rteiinin  t  Va  a^ra  flrghd;  h  —  »«m  palaf  faSri  rf«  ^i  mt  aeruma. 


{9i) 


►-««s6o  N"  XL. 


HOlU  QUI,  AYANT  UN  FBMININ ,  8*BMPLOII2IT  CKPKIOANT  AU  MASGUIJR. 


La  mire  est  le  premier  instituteur  de  son  enfant. 

(BlMAlDIH  01  ST-Piltll.) 

L'ezpMence  qol  ne  s*acqnlert  que  par  dca  fantes , 
est  on  maUre  qui  coAte  trop  dier.    (SxAfliiLij.) 

La  colore  est  lla  fois  le  plus  aveugle ,  le  plos  vio- 
lent  et  le  pins  Til  dcs  conteiUen.      (oi  Sioua.) 

La  Tanit^  est  ie  plus  intime  de  nos  conseillers,  et 
celui  dont  les  avis  pr^aleot  le  pins  souTent. 

(OxiRSTIESa.) 

L'hlstoire  renferme  Texp^rience  da  monde  et  la 
raiaon  des  si^cles;  c*est  un  maitre  impartial  dont 
nous  ne  pouYons  rdfuter  les  ralsonnements ,  appuy^ 
sur  des  faits ;  11  nous  montre  le  pass^  pour  nous  an- 
noncer  Tayenir  :  c*est  le  miroir  de  la  T^ritd. 

(01  Sioua.) 

•  •  .  L'angoisse,  latristesse, 
Soot  compagnoM  de  la  prosp^rltd. 

(LoMBAEo  ox  Laughs.) 

Les  nourrices  sont  nos  mattres  dans  la  langue  na- 
turelle;  eUes  entendent  tout  ce  que  dlsent  leurs  near- 
rissons,  elles  leur  rdpondent  et  ont  avcc  eva.  des  dia- 
lognes  trto  bien  suivls.  (J.-J.  Rousseau.) 

Telle  femme  que  nous  connaissons,  s'est  r^veill^ 
homme  de  lettres.  *      (Aisault.) 


Les  lois  BODt  Ics  iouverainf  des  sonvoraios. 

(Loots  XI?.) 

Dans  les  seines  de  la  Tie  morale,  rime  eat  tod 
i  la  fols  aet§ur  et  tduioin.  (ox  GtXAttOO.) 

Les  petites-maltresecs  sont  do  grands  muAtres  ts 
eoqucUerio.  (Boiste.) 

Votre  example  m*instniit,  Totre  bontd  m'accable; 
Ninon  dans  tons  lea  tamps  fUt  on  homm$  estimable. 

(Voltaire.) 

EUo  devlent  son  maitre,  an  moment  od  sa  voii 
B^aic  i  peine  un  nom  qu*il  entendlt  cent  fois  ; 
Ma  mire  est  le  premier  qu'ellc  Tenscigne  k  dire. 
Eilc  est  son  matt  re  encor  dis  qu*il  s*cssaie  k  lire. 

(LXCOUYS.) 

Un  fanatism^  aimablc  k  leur  ime  enirrie 
Disait  •  la  femme  est  Dieu,  puiaqu'elle  est  adorie. 

(W.) 

Et  les  infortnnis  que  leur  bonti  sonlage 
Sentent  avee  bonheur,  peut*itre  arcc  aiuoor, 
Qa'une  (enune  est  rami  qui  les  ramine  an  lour. 

(W.) 


On  Yoit  qu*il  y  a  des  ciroonstanoes  o^^  mftme  en  parlanl  de  femmcs,  ou  d*<^ircs  da 
genre  fSmininy  on  doit,  dans  les  noms  qui  ont  une  terminaison  propre  pour  Ic  femU 
nin,  employer  plul6t  le  masculin.  Ainsi,  bien  que  les  mots  voIm  nudlrey  Dieu,  souve^ 
rain,  ami,  aient  leur  fdminin  reine^  maitresse,  souveraine,  d6eue,  amiey  etc.,  il  faut  dire : 
Marit-Thirkse  itait  un  grand  aoi.  Les  pedtes-maltresses  sont  de  grands  maItres  en  coqueucrk. 
La  femme  est  Dieu,  puisqu'elle  est  adorie.  Les  lois  sont  les  souyerains  des  souverahis.  Hue 
femme  est  Taiu  qui  ramitie  Us  infortunis  aujour^  etc.  C*esi  ainsi  qu'une  femme  qui  dis- 
puterait  k  son  mari  rauloril^  qu*il  doit  avoir  dans  le  manage,  dirail ;  le  maitre  ici ,  c\'si 
moi,  bien  qu*elle  pQl  dire  aussi :  la  maUresse  ici,  c'est  nwi.  Mais  il  y  a  enlrc  cos  deux 
locutions  une  difTerence  bien  sensible^  et  qui  r^sulte  ontidrement  do  la  difli^rencc 
qu*onl  pour  le  sens  les  mois  maitre  ct  maUresse. 

Nousavons  6puis6  loules  les  r5gles  de  syntaxe  relatives  au  genre  des  substantifs;  il 
nenous  reste  plus  qu'a  iaire  connaitre  celles  qui  ont  rapport  au  nonibre,  parlie  si  dilti* 
cile  et  qui  n'a  pas  encore  6i6  bien  irailee  jusqu*ici  dans  aucune  grammairo. 


(  ai> 


SYNTAXE  DU  NOMBRE. 


»MMiW3  N'  XLI. 


DBS  AMICTIPS    PHIS  BUBSTAKITITSMSNT,  BT  DES  MOMS  GBlfiRAUUiniT  KHnOT^  AU 

SIMOUUBR. 


AWECnn  PE15  SUBSTABTIVIMUIT. 

Henreax  qid,  dans  scs  Ten ,  salt,  d'uoe  vuix  leg^re. 
Passer  da  grave  ou  doux,  du  plaisani  au  ievere! 

(BOILSAU.) 

Quand  rofrsurcto  est  outrd,  Ton  liii  fait  trop  d'honneur 
De  Toaloir,  par  raison,  combattre  son  erreur : 
Enchdrir  est  plus  court,  sans  s'ediaufler  ia  bile. 

(La  FOHTAIME.) 

11  faut,  dans  le  savoir,  prcTerer  YutiU  au  brillant. 

(GlAARD.) 

Despreaux  ,  en  traitant  le  passage  du  Rhin  dans  le 
gout  dc  quelques-unes  de  sos  ^pitres ,  a  Joint  le  plai- 
sant  k  Vher<nque.  (Yoltaui.) 

Asses  de  gens  out  toujours  dans  la  t^te  un  faux 
niTveilUux,  enveloppc  d'une  obscurite  qu'ils  respec- 
ted!. (FoSTSilELLE.) 

Le  xjrai  peut  quelquefois  n*£tjre  pas  >Taisemblable. 

(BOILKAU.) 

G'est  le  nouveau  seul  qui  peut  plaure 
Aux  goi!kt8  blas^  surle  nai  beau. 

(F.  D£  Nevtcuatkau.) 

Le  grand  vous  plait,  et  la  gloiro  vous  flattc. 

(YoLTAltl.) 

Vous  y  cherchiez  le  vrai,  tous  y  goiltiez  le  beau. 

Kid.) 

Tout  plait  mis  &  sa  place  ;  anssi  garde»-vous  bieu 
D'imitcr  le  fanx  goAt,  qui  mdlc  en  son  ouvrage 
hHneulU,  VeUgant,  le  peignS,  le  tauvage. 

(Del  ILLS.) 


ROMS  DI  UtTAXtX,    A'AlOMAm,    W  TSmi  R  M 
TICIS* 

11  y  a  des  coolonclares  oA  la  prudmm 
donnc  de  ne  consulter  que  le  dupttra  dea 

(■Bam.) 
VeneenM  lolntaio,  cachd  daoi  la  Ubye, 
Vaut41  les  fleure  dont  se  cooTient  nos  viosf 

(Gas.  Dilatiub.) 

L'argent  est  comme  le  temps ;  n*eo  penisi  pil, 
TOUS  en  auies  asses.  (Liris.) 

Dans  tons  lee  temps »  Por  a  A^  ngard6  eominc  Ze 
mdtal  le  plus  par&it  ei  le  plus  pr6deax. 

(BvinM.) 

Aprte  le  fer,  le  mtwn  est  le  mttal  Is  plus  dUI- 
die  It  foodn.  (jtf«) 

La  jmraue  donne  entrte  &  teas  les  ftses. 

(Mallbbbanchi.) 
La  crainte  do  Sdgnear  aftmmfipy  ja  §ag§ue, 
Ls  eharili  Tachdre.  (La  Hahb.) 

On  pardoime  toat^  hofs  roryueO. 

(VeUAlBB.) 

Vavariee  est  la  plus  Tile,  maJs  non  pas  is  |^us 
malbeoreuae  de  nos  paistoos.  (Doglss.) 

Sa  pi^ie  ei  aa  droHure  M  attinltie  respect 

(BOSSUBT.) 


11  y  a  trois  observations  a  faire  : 

1*  Lq6  adjectifs  abstraiis,  tels  que  beau,  vrai,  utiles  etc.,  quand  ils  sent  pris  subs- 
tantivemenly  ne  s'emploient  jamais  au  pluriel; 

2"*  On  peut  en  dire  autant  des  noms  de  m^taux  el  d*aromateSy  quand  ils  signifieni 
chacun  une  seule  substance  compos^e de  piusieurs  parties;  ou,  si  I'on  veut,  lorsqu'ils 
designent ,  comme  indl viduelle>  la  masse  de  chacun  de  ces  m6taux  el  de  ces  aromates ; 
leur  nom  est,  a  la  v^rit6,  le  nom  d'une  esp&ce  consid^rte  individuellemenl,  et  qui  ne 
renfenne  point  d'individus  distincts.  Si»  au  contraire,  on  les  consid&re  comme  mis  en 
oeuvre,  divis^  en  piusieurs  parties ,  et  qu*on  y  distingue  des  qualit6s  qui  permelteni 
de  les  ranger  en  diverses  classes,  ils  prennent  alors  la  marque  du  pluriel.  Deaf  ce  cas, 
oil  dit  tr6s  bien  :  des  o^i,  des  ctat^res  de  differentes  couleurs;  des  ferSf  des  enemu  de 
diflcrentcs  qualilis; 
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9*  Ge  que  nous  venons  dc  dire  des  in6taux  el  des  aromalcs  doit  ^galemeni  s*appli- 

iper  mx  mols  de  Yertus  el  de  vices,  en  ce  sens  que,  si  ces  mots  n'expriment  que  la 

pMsion  ou  ie  sentimenl,  iis  reslenl  invariablemenl  au  singulier,  parce  que  ce  senik- 

ily  celle  passion  ne  sonl  chacun  qu'un  Cire  unique.  Hors  de  la,  on  s'en  sen  quel- 

Ms  au  pi  Uriel ;  mais  alors  ils  signiflent  les  acies  ou  les  effets  de  nos  passions,  de 

sentiments.  Example  :  Choisusei  dez  tujeu  dignet  de  vos  bont^.  (CoRNfiu^LB.) 

EXMRCKB   PHJUSiOLOGIQVE. 

JBMCTtrS  PUS  SOBSTAHTlVlMtHT.  ROMS   Dt  MKTAUX   IT  D*AIOMATIS.  ROMS  DE  YIRTUS.    BOMS  DE  YICES. 

JUlMi.  L«fcdl«.  l'»r.  UMwnrIk  La  coaMran*.  La  l«nr«. 

I'^M,  1,,  dafflcil*.  L'ar|«nt.  L*  battmc.  La  trmp^ranca.  I^  paraaM. 

f/^L,.,  La  nawla.  U  cuitra  La  aijrrlM.  La  mmm  L1«f«fBaria. 

STZISEa.  LaMoiMti.  La  plonk.  La  il-.m.  La  foi.  ymXmomtn 

riVTTlr  LaelaiiW  La  fcr.  LanaaiM.  La  {u<li«a.  I**?^- . 

MmtiwmU.  Uraoi.nl.qiia.  L*toln.  L»*bM..ll.e.  Laeba>tai«. 

ftraMMlriMM.  La  aout aau.  La  ■hic.  La  gemavra  l^a  pudrar. 

%^  „^tJ^m  La  doui.  !<■   •>  aMHra  La  giroBa.  La  dam  nra. 

=^        -  '  LaMUmia  laplaUaa.  LatauiOa.  La  randaur. 

vSmmSr  Lavrat  U  vif-ari^tiL  La  latanda  La  MbmtA. 


L'k«( 
La 


-^..MCKa  N"  XLII.  ojMw..-^- 

SUBSTANTIFS  QUI  SONT  TOUJOUAS  EMPLOYES  AU  PLURIEL. 


El  ool  M«t  condamner  leg  pl4urs  de  la  nature  P 

(U  Haipi.) 

Teste  la  doctrioc  des  mcnirs  tend  onlquement  k 
\  rendre  heureux.  (Bossoit.) 


H  y  a  plufiieon  martyrs  entemSs  dans  les  eafa- 

iniAM.  (ACADCMIB.) 

La  nature  est  pour  niomme  un  livre  fermd,  ct  le 
cieatenr,  pour  confocdre  rorgueil  humain ,  s'est  plu 
k  rfpoadre  des  tMbres  sur  la  face  de  cct  abime. 

(Uassilloii.) 

An  tUpim  dn  boos  sens  gardcx  de  plalsantcr. 

(BOILIAU.) 

D»  aUaiont  Insnltcr  aux  manes  dc  nos  rols. 

(Id.) 


Bcaucoup  de  gens  se  preparcnt  des  remordu ,  des 
maladies ,  la  mort  h  grands  ftais,  (NiooUL.) 

Je  sens  que ,  malgn^  ton  offense, 
Mes  entraillet  pour  toi  se  troublent  par  avaace. 

(Racimi.} 

ToiJdoQrs  la  tyrannic  a  d'henreuses  premicet. 

(Raciii.) 

VoU^,  vo!!A,  messieurs,  rcffrayantc  chronique 
Qu'on  toumc,  k  yos  depens,  en  rikit  proph^tiqne 
(Gas.  Delatigii.) 

La  d!5t!nct!on  la  molns  exposde  k  Tenvie  eat  eella 
qui  vlent  d*une  longuc  suite  d'aneitrei, 

(La  Fohtaimb.) 


11  y  a  dans  notre  langue  des  noms  qui,  cxpnmant  plusieurs  choses  dislinctes  r^unies 
sous  la  m^me  denomination,  n*ont  point  dc  singulier,  ou  du  moins,  s*ils  en  onl  un, 
il  E*€St  vsit6  que  dans  des  circonsiances  plus  ou  moins  rares. 

Parmi  les  noms  que  Ton  cite  commc  n*eiant  jamais  employes  qu*au  pluriel,  on 
coniple  les  mols  Unibres,  pleurs,  mceurs,  depnis,  manes  ct  premices,  Ce  sont  \h  des  de- 
ciaeawde  grammairiens,  dont  les  ccrivnins  font  souvent  justice;  car  il  sufBt  qu*un 
nooi  eott  nom  pour  qu*il  subisse  tous  les  accidents  du  nombrc;  et ,  h  propremeni  par- 
Icr,  II  n'y  a  pas  de  substantifs  qui,  employ^  au  pluriel,  ne  puissent  T^irc  au  singu- 
ImTp  tScotttons  la-dessus  M.  Arnault ,  ancien  president  dc  rAcad^mio;  ses  paroles  au- 
wont  plus  de  poids  que  les  notres. 

•  L'Aead^mie  n'a-t-elle  pas  decide ,  par  exemple,  que  le  substanlif  masculin  pleun 
nepoQYait  pas  prendre  le  singulier?  Bossuet,  cependant,  cc  grand  6Y6que,  dont  la 
•latue  est  plac^e  dans  le  local  m6mc  ou  TAcadcmie  tient  ses  stances,  dit,  dans  Torat- 
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son  funeDre  d*Anne  do  Gonzaguc  :  La  commencera  ce  pleuk  6Un\el;  Id  ce  grlncemenl 
dedenUqui  n*aurajaniaa  de  fin  (i).  Yoii^  done  plewr  employe  au  singulier  darts  une 
phrase  que  tout  le  monde  trouvera  peul-^lrc  assez  belle,  et  ou  le  pluriel  ne  le  rem- 
placerait  pas.  Voila  un  example  concluant;  et,  n'en  deplaise  a  rAcad^mie,  rautorii(§ 
dc  Bossuet  en  vaut  bien  une  autre.  L'Acad^mie  ne  fail  pas  la  langue;  elle  en  tieni  re- 
gistre  sous  la  dici6e  des  hommes  de  g^nie.  Ce  n*est  pas  a  elle  a  nous  faire  la  loi.  » 

Intimement  convaincus  de  la  vorilt^  de  ces  derni^res  paroles  et  de  Tinsuffisance  de 
toutes  les  grammaires,  nous  avons  cnlrepris  ce  grand  ouvrage,  ou  nous  no  pouvons 
jamais  induire  en  erreur,  parce  que  nous  nous  appuyons  ^  chaque  pas  sur  les  grands 
ecrivains,  qu'on  doit  regarder,  avec  nous,  comme  les  seuls  l^gislateurs  de  noire  belle 
langue. 

EXERCICE  PHRASiOLOGIQVE, 


AcconUaiM 

B»d«t 

M«I<«« 

tUlineiu 

fl-Ktflhi 

Coi.fini 

FuD«ni1kt 

rbart. 

Armoirm 

Mmn. 

Pr«fc 

ObaAqnes 

ADMlet. 

KBtrtilkt. 

CMacMib**. 

Xipei. 

Aleatoorfl 

TcUMiM 

UaUriaui. 

TWre*. 

r<Mrt«. 

A^itl. 

D«p«aa. 

UIOM 

Tinihm. 

Brii«ki. 

KMMk«ttM. 

^•«^o  N^  XLIIl.  <»»^-'«^ 


^UMBR£  JMi  nOMS  ETRANGBRS. 


r*SCl|l. — SAHSf. 

Vons  chantercz  Teiicctoift  gloria, 

Et  des  noels  et  des  cXUXuia.  (Paisy.) 

Les  liizxaroni  forment  une  grande  partic  de  la  po- 
palaUon  do  Naples.  (Db  lent*) 

Dans  les  gros  in-quarto  qa'on  nous  doone  sons  to 
litre  de  mandenienls ,  on  remarque  d'abord  des  ar- 
moirJes  avec  de  beaux  glands  omes  de  bouppcs. 

(VOLTAUI.) 

La  rigueur  de  la  saison  qui  detruisit  Ics  Liens  de  la 
lerre,  en  ce  temps,  apporta  la  famine.  On  pdrissait  do 
misirc  au  bruit  des  70  deum  et  parml  les  r^jouls- 
nances.  (Voltawb.) 

PlusiCQfs  htrtMum  conduisaient  de  la  Mess^nie 
Jans  la  Laconic  ct  dans  I'Arcadie. 

(CoATIAUBKlAItD.) 

Aprds  taut  d'oremiu^  chantes  si  plaisaroment, 
Apr^s  cent  requiem,  eutonnds  si  galment. 
Pour  nous ,  Je  I'avoocrai ,  c'est  one  peine  extreme 
Qu'U  iMMtf  faille  aujourd'bol  pricr  Dieu  pour  Yoiii*m^me. 

(YOLTAUK.) 

Les  Uchtn  ont  en  g^Jieral  pour  racinca  des  griffes 
mpercepUbles  qui  s*accrocbent  aux  rochers  les  plus 
dun  et  let  plus  poUs. 

(Bbbhaioin  be  Sr-Piuai.) 


2"  SClll.  — AVBC  f« 

.  .  .  J'ai  comme  un  autre  marqn^ 

"Sous  lea  de^ciU  de  ma  table.  (Voltaiii.) 

L*abb^  Cahusac  mettalt  le  Cantlque  des  Cantiqoei 
an  rang  des  meilleurs  opira$  de  rantlqult^. 

(J .-J.  Rovsseau.) 

Louis  XIV  se  phisait  ct  sc  connaissait  am  cboses 
ingcnieuses ,  aux  impromptus,  aux  chansons  agrea- 

bleS.  (VOLTAIBI.) 

Fuyez  encor  les  tours  trop  d^lcats , 

Pes  coneettis  rinutile  fracas.         (oi  BesMis.) 


11  met  toos  les  maUns  six  impromptus  au  net. 

(BOILKAB.) 

Anglais,  11  faut  nous  suivrc  en  tout. 

Pour  les  lois ,  la  mode  ct  le  goAt , 

BIdme  aussi  pour  Tart  militaire. 

Yds  diplomatcs ,  vos  chcvaux 

N'ont  pas  epuis^  nos  bravos,  (BiRANCU.) 

De  belles  dames  qui  convoitaicnt  k  qulnede  la  lo- 
terie  royalc ,  allirent  Irouver  un  fou  aux  PcUtes-Nai- 
Bons ,  dans  Tesptence  qu*il  nonmieralt  les  num/^ros 
gagoants.  (UnciBi.) 


f  1)  IS.  Victor  Hugo  ne  semblo-t  11  pas  ayoir  imit^  Bcssuct  dans  les  Tcrs  sulTants  i 

Comblen  tiTcnt  Joycux  qui  devaient,  seenrs  on  fr^ree, 
Fatre  «a  pleur  itemd  de  quelqucs  ombres  chores  1 
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La  mU  d'Est  est  la  seule  villa  modcrne  qui  m'ait 
inUress^  au  mlllea  des  debris  des  villa  de  tant  d'em- 
perenn  et  de  consulalres.         ^CHATiAUBaiASB.) 

De  tons  les  ana,  celul  qui  m^rite  le  plas  d'etre  mis 
aa  rang  des  meneongea  impriro^,  ot  aurtout  des 
menaoogea  koslpldea ,  est  le  tigraniana. 

(VoLTAiai ) 


De  lai^  nymph^a,  8or  tea  flota  aplania^ 
Forment,  des  deux  c6t^,  de  superbes  tapis. 

(Castel.) 


Les  conrtlsans  sont  des  jetona , 
Lear  valear  d^od  de  leur  plaee  t 
Dans  la  faveur,  des  millions, 
Et  des  zeros,  dans  la  disgr&ce. 

(BafaotiTP.) 

Ce  fut  liaiarin  qni  fit  reprtfaeDtar  k  Paria  les  pre- 
miers op^as,  et  c'^taient  des  cjp^aj  italiens. 

(La  Haepi  ^ 


Les  eaneertos  de  Laclerc  eurent  en  France  a 
grande  rtpuUUoo.  (GiHGUKiii.) 


li  n'existe  pas  encore  de  regies  fixes  sur  le  pluriel  des  noms  qui  d^rivent  des  Ian- 
gues  ^trang^res.  Bien  souvenl  c*esl  I'arbitraire  seul  qui  en  decide,  etcela  est  si  yrai, 
qu*il  ne  serait  pas  difficile  d*accumuler  les  autorit^s  pour  et  contre  sur  ce  point  de 
grammaire>  et,  ajouterons-nous,  d'opposer  les  6crivains  a  eux-m^mes  (1).  Dans  un 
tel  6tat  de  choses,  ce  que  nous  pouvons  faire  de  mieux,  c*est  d'oGTrir  h  nos  lecteurs 
les  regies  qui  nous  paraissent  les  plus  rationnelles  sur  cette  grande  difficult^. 

ESSAI 

sua  L'ORTHOGRAPBS  des  mots   EMPRUItriS  AUX  LAXGDSS  A^ClEaXES  OU  iraASGSEES,   ET   DE  QUELQffES  ACTTRBl 

MOTS    ANALOGUES  (2). 


NOTA.  Dans  le  travail  qui  suit,  oii  ne  s*est  pas  toujours  attach^  k  donner  la  liste  en- 
ti^re  des  mots  et  des  expressions  que  chaque  r^gle  embrasse :  on  a  cherch^  seulement 
k  r^unir  assez  d*exemples  pour  qu*il  ne  restftt  aucun  douie  sur  la  mani^re  d'entendre 
et  d'appliquer  la  rdgle. —  Parmi  les  tcrmesciles^  ils'en  irouve  plusieurs  qui,  n'ayan;. 
point  de  voyeiles  auxquelles  on  puisse  donner  1' accent ,  et  qui ,  ne  s*employant  presque 
jamais  au  pluriel,  semblent  nllonger  inutilement  la  s^rie  qui  les  renferme  :  on  a  dOi 
cepondant  les^admellre,  parce  qu'ils  servcnt  a  montrer  que  les  mots  de  cette  espcoe 
doivent  ^tre  en  caraci^re  remain  ou  en  caract^re  italique,  selon  qu*ils  ont  perdu  ou 
conserve  leur  nature  dtrang^re. 

MOTS     LATINS. 

!•  On  devra  toujours  6crire  en  iialique,  et  sans  aucun  des  signes  accessoires  proprcs 
auxmots  frangais,  les  lermes  et  les  expressions  6videmment  employes  avec  Tin  tea  lion 
de  faire  un  emprunt  h  la  langue  latinc,  soit  qu'ils  n'aient  pas  encore  ^e  asses  fr^quem- 
ment  usites  pour  se  franciser  compl^lement,  soit  que  leur  forme  m^me  ou  que  leur 
sens  s'oppose  a  ce  qu'ils  deviennent  jamais  tout-^-faii  Tran^ais.  —  Parmi  ces  mots  ,  il 

(1)  *^  Harpe  ct  Voltaire  ont^crit  des  apiraM  tantdt  ayec  un  f,  tant6t  sani  $, 

(2)  Get  Essal  qal ,  a  ^ii  public  dans  le  Journal  grammatical,  nous  a  paru  m^riter  une  place  dans  noire 
ouTrage.  11  seraii  k  souhaitcr  que  les  regies  qui  y  sont  posdes  fusscnt  gdn^ralement  admlses  j  elles  fcraiezit 
cesser  la  coiiTuslon  od  roithogruphc  de  cee  mots  est  rcstce  jusqu'^  present. 
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faut  ranger  touB  Max  qml ,  par  une  sorte  d'abr^viatioii  ^  servent  a  d^'gner  la  pridre ,  le 
texte  dont  ils  sont  le  comrnencement. 


Alibi. 

Angelui, 

Ave  Maria,  on  Bluq^lement  Ave 

Benedieile. 

Bis. 

Compendium. 

Omfiteor, 

Credo. 

Criterivm. 

Deleatur  (tenne  d'tanprtmeile). 

Dictamen. 

Ergo  (n. 

Exeat  (2). 

Exequatur 

idem, 

item, 

Mterato, 

Lavabo  (pittn  6t  mDiilile). 

Magnificat, 

Maximum, 

Minimumm 

Miserere  (pri^  et  nuMI^. 

Nota  bene  oa  simplement  Noia 

Pareatis, 

Pater  (Ic). 


Peeeavi, 

Primo,  seeundo,  tertio,  cm* 

Quoiimodo  (la). 

Requiem. 

Retentum. 

Salve, 

Stetbot. 

Te  Deum. 

Veto. 

Ab  intestat. 

Ab  irato. 

Ad  patres, 

A  latere, 

A  remotis, 

Eeee  homo. 

Ex  professo  (3). 

In  extremh, 

in  globo. 

In  pace. 

In  parttbm. 

InpuriM. 

Nee  plus  ultra  (lO). 

Quos  ego. 

Sine  qua  non. 

Statu  quo. 


Pluriel :  Des  alibi,  des  Ave  Maria,  dcs  Benediclie,  des  compendium,  dc3  Confileor,  des 
Credo,  des  deleatur,  des  dictamen,  des  exeat,  des  exerpiatur ,  etc.,  elc. 

Not  A.  L*  expression  grecque  kyrie  eleison,  et  les  mols  hdbreux  tanen,  alleluia,  sont 
analogues,  par  le  r6le  qu'ils  joacnl  dans  noire  langue,  aux  mots  latins  qui  pr^cident. 

Les  mols  et  ccstera,  quoique  latins,  sont  presque  toujours  lorsqu'on  Ics  abrfege  (etc.), 
en  m^me  caraclere  que  le  texie  oil  lis  se  trouvent ;  c'est  une  exception  bien  oonnae. 

2*"  On  devra  ^crire  en  romain,  an  leur  donnant  le  signe  du  pluriel,  et  en  les  accen* 
luant,  s'il  y  a  lieu,  tous  les  mols  latins  qui  rdpugnent  a  enirer  dans  la  scrie  pr6c^ 
dente. 


lln  acccssit.  —  Dcs  accesslta. 
Un  agenda.  —  Dcs  agendas. 
Un  album.  — Des  albums. 
Uu  alini^a  M).  —Des  alkida 
Un  apparte.  —  Des  aparU^s. 


Cicero. 

Un  dfflelt.— Dcs  dilflclts. 

Un  dictum  (ou  mime  un  dlcton]. — Dos  dlctomi. 

Un  duo.  —  Des  diiM, 

Un  duplicate.  «*  On  doplkatas. 


(1)  Les  bons  dditeuis  rejeltent  aujoard*huI  Taccentuation  latino  oo  prdtcndue  telle.  Fant-U  compII<iuer  I'or. 
thograpbe  franoaise  en  conserrant  ces  signer  inullles  sur  les  mots  latins  qui  se  montrent  quelquefols  dans  noire 
langue  ?  Jo  ne  le  pense  pas ;  aussi  n'ai-je  point  balance  k  les  retrancncr  enti^rement. 

(2)  Ce  mot ,  quoique  depuis  long-temps  employ^  en  fraoQais ,  ne  Va  gu^re  4i<^  que  parmi  les  gens  d'Egllse  qq 
Je  eolkige  ,  et  a  di),  pour  eux,  garder  toujours  sa  phy^ianoniie  originellc.  Oa  peut  en  dire  autant  d  •^a^^ 
Itir,  qui  n'a  jamais  franchl  i'encelntc  du  polais  ou  des  chancelleries. 


le  second  mot  reclame  (Toyei  extremis  \in\).  EUe  a  ordlnaircment  pref^r^  ee  dernier  mode  i  v^      ****>lt  en 
effet  le  plus  nature!. 

(4)  Si  I'on  n'adracttait  pas  Ys  an  plurlel  d'aWneVi,  d'opart4,  d(*j.^  franpls6s  k  dcm!  par  racccn^^»  r«niJj„^«T^®. 
raisoD,  fnudrait-il  le  refuser  au  mot  fran<jais  aletitour,  qui  est  blcn  ccrtainement  rexprcsslo'* 
qui  cepeiidant  recoil  touiours  le  signe  du  plmid  :  les  alentours. 


'"^r,  ei 
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Vn  errata  <1).  —  Dcs  erratas. 
Un  factotum  ( ou  mime  un  factoton).  —  Dcs  Cue- 
totams. 
Un  factum.  —  Dcs  factomt. 
Folio.  —  Des  foltos. 
Foram.  —  Des  forums. 
Un  frater.  —  Dcs  fratcrs. 
l.e  gaster. 
Un   Impromptu.  ^  Trolt  impromptus  an  net 

Incognito. 

Interim. 

Uii  maglstcr. 

Le  medium  de  la  voix. 

Un  memento  —  Dcs  mementos. 

Mordicus.  (adv.) 

Un  museum.  —  Des  museums* 

Un  omnibus.—  Des  omnibus. 


Le  palladium.  ^  Des  paUadiiimt. 
Le  pallium.  —  Des  palllums . 
Un  pcccata.  —  Des  peccatas. 
Un  pcnsum.  —  Des  pensums. 
Un  populo.— Despetitspopulos.  {Aead») 
Quasi,  (adr.) 

Un  quatuor.  —  Des  quatuors. 
Un  qulproquo.  — Dcs  quiproquoa. 
Recta,  (adv.) — Payer  recta. 
Le  recto  et  le  ycrso. — Let  rectos  el  let  Tersos  d'on 
registre. 
Du  spermaceti. 
Tacct.  —  Garder  le  tacot. 
Le  typhus. 

Un  ultimatum.  —Dcs  ultimatums. 
Une  virago.  —  Des  viragos. 
Un  visa.  —  Dcs  visas. 


Observation. — Rejclcr  rorlhographe  qui  vient  d'etre  indiquoc,  ne  serait-cc  pas  oon- 
damncr  ccUe  que  1* usage  cl  i*Academie  elle-m6me  ont  donnee  h  plusieurs  mois  latins 
qui  cerles  ne  sonl  pas  plus  usit^,  comme 


Desd^beU 
Des  quolibets 
Des  vcitigos 


qui  sont  analogues  k 


Desd<^ficits,des 
Dcs  qulproqoot. 
Dcs  viragos. 


Les  termes  d*analomie,  de  medocine,  dc  chimic,  dc  bolanique,  etc.,  employ^  fr6- 
quemment  dans  les  ouvrages  et  dans  les  cours  publics  oil  I'on  traite  de  ccs  sciences, 
apparlienncni  a  la  classe  des  mots  latins  devcnus  TranQais.  Tels  sonl,  par  exemple : 


Cancer,  (chlr.)  — •  Des  cancers. 

Goagulum.  (c)iim.) 

Dahlia.  —  CulUvcr  dcs  dahlias. 

Duodenum,  (anat.) 

F^mur.  (anat.)  —  Les  deux  femurs. 

Geranium,  etc.  — Cultiverdcs  gdranlums. 

Lumbago,  (mdd.) 

Rectum,  (anat.) 

Potassium,  (clam.) 


Sodium,  (clilm.) 

Sternum,  (anat.) 

Jejunum,  (anat.) 

Liber,  (botan.) 

Tdnia.  (mdd.) 

Tibia,  (anat.)  — Les  deux  tibias. 

Meconium.  (mM.) 

Pollen,  (botan.) 


3**  Les  mots  formes  de  deux  mots  latins  unis  par  un  tiret  ne  prennenl  jamais  le  signe 
du  pluriel,  nid'accent,  et  doivent  s*ccrire  en  italique;  tels  sonl : 


Cholera-morhus.  ( Cholera .  lorsqu'il  est  employd 
seui ,  prend  Tacceut  et  s*tolt  en  romain.^ 
Qutodi^not, 
Ex^voto,  —  Des  ex-voto. 


In- folio,  in-quLorto,  etc.  — Dcs  in^fbUo,  des  iV 
quarto  (3). 
Post'Scriptum,  —  Des  post-scriptum. 
Vad6^mecum, 
Veni'tnecum, 


(i)  Par  une  distinction  tout-ji-fait  contralrc  h  i'csprit  de  noire  langue,  quciqucs-uns  cmploient  le  mot  enau 
lorsqu'ils  Indiqucnt  plusieurs  fautes  k  corrigcr,  et  le  mot  erratum,  lorsqu*ii  nes'agit  que  d'unc  scuic  faulc.  Que  d( 
disent-ils,  pour  ctre  cons^uents ,  un  duplicatum ,  au  lieu  de  un  dupiicata,  dee  facta  pour  des  faetums  ctcJ 
tKailleurs,  si,  pour  cux,  errata  est  un  plurici,  ils  devraient  dcrire  lee  errata  d'un  volume,  et  non- Verrata 
—  Errata,  signifle  une  tabic  destinec  k  indiqucr  lea  fautes  qu'un  iivre  pcutconleulr :  s*il  nc  s'cn  trouve  qu'uni' 
tact  mieux ;  mois  cet  iicurcux  accident  ne  saurait  obiigcr  k  transporter  ia  syntaxe  luUne  dans  uotre  ianguc.  h 
pcnse  done  qu'li  faut ,  dans  tons  les  cas ,  ecrire  au  singulier  un  errata,  ct  au  piuriel  des  erratas :  Chaque  voluni* 
est  accompagne' d*un  errata.  L errata  du  3'  volume  ne  signals  qu^une  faute.  Tous  les  erratas  de  ces  volume 
iont  fails  avee  soin, 

(2)  L*usagc  n*cst  pas  iei  tout4^ait  d'accord  avcc  notre  rigle  i  II  lalstc  le  mot  toojoun  invarlA.  mois  ordi- 
nairerocnt  ii  ne  I'ccrit  point  en  italique. 
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MOTS  0RIC8. 

Les  mots  grecs  introduits  dans  noire langue somen  g^n^ral  complfttement  franeisis 
%ar  le  cbangement  de  dteinence ,  at  ne  peuvent  donner  matidre  k  aucune  diseussion. 
Ves  denominations  de 

Panorama,  •  |      Gtonuna, 

Dloraina ,  I      Mdorama,  etc. 

ne  sauraient  faire  exception,  puisqu'elles  ne  sont  que  fabriqu^es,  et  qae  la  langue 
grecque  ne  les  rtelame  pas.  £criTez :  Des  panoramas ,  des  dioramas,  etc. 

MOTS  ITALISNS. 

Les  mots  emprunt6s  k  la  langue  iialienne  peuvent  6tre  classes  comme  les  mots  la- 
tins; c*est  le  mfimeprincipe  qui  pr6side  k  la  determination  du  carnct^re  qu'on  doit  leur 
altribuer. 

i*  Exemples  de  mots  italiens  qu*un  long  usage  ou  Toubli  du  sens  original  a  rendus 
franQais,  et  qui  sont  d^s  lors  soumis  aux  rdgles  de  noire  orihographe. 


Alto,  (instr.) .» II  y  a  qoatra  altot  dans  eet  or- 
chestre. 
Apoeo. 

Bteyo.  —  Des  braYOs. 
Concerto.  —  Des  concertos. 
Domino.  — Des  dominos. 
Finale.  —  Des  finales. 
ImbroBlio.  —  Des  Imbroglios. 
Num^ro.  —  Des  numdros. 
Opdra. — Des  operas. 


Oratorio. — Des  oratorios. 

Piano  {subtt.  insirument). — Desplanoa.  —  (Voyei 
le  paragniphe  suivant.) 

Soprano.  —  Des  sopranos. 

Tenor.  (Ce  mot  a  mtaie  perda  Ve  final.) — Des  16 
nor?. 

Trio.  —  Des  trios. 

Zanni.  (Nom  d'on  personnage  de  la  comMto  ita- 
Ucnne.) 

Z^o  (1) «- Des  s^ros.  —  Etc. 


2*  Exemples  de  mots  italicMis  employ^  avecrintention  marqu^  de  faire  un  eropruni 
k  la  langue  italienne,  et  qui  n'admettent  aucun  des  signes  accessoires  propres  aux 
mots  fran^is. 

Adaffk>.  (what.  9i  adj.) -^1i»  adagio.  !       Largo. 

AUegro.  (Id.)  — *  aUegro.  Piano  (snbst.  et  adv.  Voyes  forte.) 

Andante,  (sobst.  et  adT.)*  Dei  andemU.  '       Piano-forte  on  Forte  piano  (instr.) 

Crescendo.  (Id.)  Nbta.  11  est  ^ident  que  TadjoncUon  de  forte  rend 


Far  niente  (le). 
In  petto.  (loc  adr.) 

Forte.  (bumL  01  adv.)  —  Obsenrer  les  piano  et  les 
/brfe. 
Franco. 


an  premier  mot  sa  pbysionomie  Italienne. 

Presto,  (subst.  et  adr.) 

Opera  seria  et  opira  buffa.  —  Mdme  motif  qne 
pour  piano-forte. 

Vivace,  dolee,  etc. 


Observation.  Les  mots  italiens  employes  comme  termes  dc  musique,  tendent  peu  k  peu 
k  devenir  fran^is,  parce  que  la  langue  k  bquelle  ils  appartiennent  est  plus  ou  moins 
famiJidre  aux  personnes  qui  cultiYent  cct  art.  On  afTecte  m6me  assez  g6n£ralcmeni 

(1)  Les  mots  concetti,  laxsi,  tont-jl-fait  naturalises  dans  notre  langue ,  sont  des  plurlels  en  iUIien.  SI  Ton  dlt 
qoelquefols  abnslrcment  un  concetti,  un  lazzi,  I9  grammaire  doit  s'elTorcer.dc  Jnstifler  cct  emploi  par  TelUpse, 
[im  de  ces  mots  qu'on  appelle  concetti,  un  de  ces  gestcs  qu'on  appellc  laxifj,  pluldt  qne  d'aToncr  one  enti^ 
Ignorance  de  la  Uingue  qui  est,  aprfts  la  nulrc,  la  plus  rdpandue  des  langue  europ^nnes.  Ainsi ,  Jamais  ces  deux 
mots ,  qnoiqne  derant  s'dcrire  en  romain ,  ne  prendront  le  signe  du  pluriel.  -»  Dilettanti  n*est  pas,  11  s'en  faut , 
d'an  usage  aussl  glhi^ral ;  pinsienrs  mdme  le  considdrcnt  comme  un  mot  purement  italien ,  et  disent  au  singu 
lier  dilettante :  doit-on  les  imitcr?  —  II  ne  faudraU  pas  ^tendre  ce  qui  vient  d'etre  dit,  aux  mots  latins  duplt- 
cafa^  agenda  i  car  I'usage,  en  les  employant  aussl  souvent  au  slngulicr  qu'ao  plurtcl  sans  aucun  cbangement 
de  forme,  a,  poor  ainsi  dire«  consacre  Toiibli  dc Irur origlne. 
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d'employer  les  mots  itnlicns  pour  ccrlaincs  indications  auxqucllcs  les  mots  fran^is 
conviendraienl  tout  aussi  bicn,  et  mieux  pout-6(re;  ainsi  la  pluparl  dc  nos  composi- 
teurs dotivent  saf  lours  partitions  :  flauU,  otum^fagtUii,  e§mk,  vmtim^  eic. ».  au  lieu  it 
ilHttei,  kautboU,  ba^soni,  cort,  violon^,  etc.  A  tout  pnendre^  €ft<gaive  dfatbetatioii  n'%ai 
pas  sans  uiiliie  pour  la  grammaire,  puisqu*il  sort  a  determiner  lo  ydiitaUecaiieitow 
des  mots  plus  frdquemmcnt  usiics- 

MOTS  ESPAGNOLS  ET  ANGLAIS. 

Quant  aux  mots  espagnols  ou  anglais,  et  h  tous  ccux  des  langnes  od  l'«  eat »  comme 
dans  la  n6tre»  le  signe  ordinaire  du  pluriel ,  cc  signe  ne  peut  Icur  etre  refus^y  m£me 
lorsqu'ils  rcstent  Strangers.  II  fairdra  done  sc  contenter  de  distinguer  ceux  qui  n'oat 
pu  encore  devenir  frangais,  dc  ccux  qui  se  sont  accliaialte,  en  no  leur  allribuant  ja- 
mais d'accentuation,  el  en  les  ^crivant  avec  le  caract^  italique. 

i«  Exemples  de  mots  espagnols  et  anglais  consid6r£s  comme  fran^ais,  et  qui  ohfiis- 
sent  aux  regies  de  noire  orthograplie. 

XSPiOMLS. 

Alguazll.  —  Dc8  algaazils.  |      Embaig(k  —  BovenahHigost 

Ariso.  —  Des  BTlaos.  Parol!.  —  Des  parolls. 

Hidalgo.  —  Des  hidalgos.  I 


AICLAIS. 


Bifteck  (pour  Beefsteak.)  —  DeibUlecks. 

Bill. -.Des  bills. 

Budget.  —  Des  budgets. 

Constable.  —  Des  ccnstablcs. 

Jury  (I).  — Desjurys. 

Lady  (!}.  —  Des  ladys. 


Schelling.  —  Des  schelUngs. 

StcrUng  (9).  —  MiUe  Urns  stttltage 

Toast.  -^  Des  toasts. 

TUbury  (I).  —Des  Ulburys. 

Tory  (1)  et  whig.  —  Les  vblgs  et  les  torys. 

Yacht,  —  Des  yachts. 


2<^  Exemples  de  mots  qui  soiH  reMte>  espagnols  ei  angloi^,  quoique*  aasei  sottveo4 

u8it<is  en  frangais. 

XSrAGHOLS. 

Auio^a^e  (8).  —  Dos  aut09-da-/h. 
Bolero,  —  Des  boleros. 
La  camarilla.  —  Des  eamariUas. 
Le  fandango.  —  Des  fandangos^ 
Sdii-benlfo.  —  Des  san-benitot. 


Anajktv 

GentUffum  (4}.  —Cost  on  gmiHewMn  ■ocoiaftti 

Watchman  {i]. 

Warrant.  —  Des  warrants. 

Verdict.  ^  Des  verdicts. 

Yeomanry. 


MOTS  DES  LANGUES  SBPTBNTBKNf  ALES  ,  AUTBES  QUE  LA  LAKGUE  ANGLAISE. 

11  est  bien  pcu  de  mots ,  parmi  ceux  que  nous  avons  emprunt6s  aux  idiomes  seplen- 
trionauXi  autres  que  la  langne  anglaise,  qui  n'aient  6t6  prompfement  sotrmis  aux 
riglesde  notre  syniaxe  d'accord,  ou  m6mc  qui  ne  se  soient  all^r^s  de  fa^on  a  perdre 
complitement  leur  pliysionomic  <5trang6rc,  comme  reltre  (pour  rcifftr,  cayaller),  »* 

(1).  Ed  anglais,  les  mots  torndods  par  un  y  gmc ,  lo  changent  en  ie  au  plurtd,  et  prenoent  Yi.  Tliyez  robser- 
vaUoaqoi  soil  U  r^le  sur  lea  mots  Ur(te  des  laogues  orientalcs. 

(S)Ct  mol  oa  prend  jamais  le  signe  du  pladd  eaaagUis,  et  nc  peal  par  eonsdqiuotlcrooaiWDir  en  Inu^aift. 

(1)  Laa  mota  aufo-cfA-/'*,  f(m-6«m«s  el  ao  gMial  les  mots  espagnoU  oompoa^^  davnlfliU  peob^tna  reatar 
taWwblea,  paree que  to  plupart  dea  Ffaocais,  tgaotanb ia najaur de  nhawi  da i—t  ftJUMiili ,  aa 
reeoMMltra  anqnel  appartlent  le  ilgae  du  pkirteL 

(4)  En  anglais  ecs  mots  (bnt  an  pluriel ,  par  exoepUtm  :  ^Mffamaa:,  noatdhmm^  H.  laallfblaD 
d*dcrlre  autrement;  Je  n*oserais  prononcer  sur  oette  dHOenlt^. 
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dercame  (de  wtederkommen^  revenir),  choucrouu  (de  sauerkraut) ^  eic.  Ccla  vient,  il 
faut  le  confesser y  de  ce  que  F^tude  de  ces  langues  est  fort  n^glig^e  en  France  :  une  irop 
petite  nrinortt^  s*iai6rasse  it  la  oonservaiion  des  formes  propres  aux  mots  qu'elles 
nous  donnenty  pour  que  ses  representations  aient  quelque  poids  ou  soient  cniendues  ; 
et  peut-^tre  faut-il  s*en  f61iciter,  quand  on  considere  Textr^me  difTi^rence  que  presen- 
tent  les  syst^mes  orthographiques  et  syntaxiques  du  Nord,  compart  avec  le  n6tre,  el 
quelles  disparates  auraient  b>garr6  notre  langue,  si  les  emprunis  n'avaient  subi  an* 
ciiue  IrBDsformaiion. — Quoi  qu'il  en  soil,  puisque  la  langue  fran^aise  agit  prcsque 
toujours  en  ignorante,  lorsqu'elle  s'empare  de  mots  allemands,  hollandais,  etc.,  la 
rdgle  qu'on  doit  leur  appliquer  devient  ir^s  simple  :  il  faut  toujours  les  ecrlrc  en  ro- 
main^  les  accentuer  comme  leur  prononciation  I'indique,  el  oubliant  si ,  onlecon- 
nafty  le  mode  de  formaiion  du  pluriel  en  allemand,  en  iioUandaiSy  etc. ,  leur  donner 
noire  s ,  toutes  les  fois  qu'on  veut  les  employer  au  plurieU 


Hoorrah.— n  fut  accueilli  par  des  bourrabs. 
Landamman.  —  Des  landammans. 
Landwchr.  —  Des  landwehrs. 
Landau.  —  Des  landaus. 


Polder  (marais).  —  Les  polders  d'AoTers. 
Sla\]^ouder.  —  Les  statlioudcrs  de  Hoilande 
Taler.  —  Des  tabrs. — Etc. 


MOTS  TIBBS  DBS  LANGUES  ORIBNTALES. 


Les  reflexions  et  la  r^gle  qui  pr^cMent  sont,  en  tout  point,  applicables  aux  mots 
tixes  des  langues  de  TOrient.  Ainsi  on  torit : 


Alcali.— Lesalcalls. 
Almanach. «-  Des  almanachs. 
Bey.  —  Des  beys. 
Cadi.  — Des  cadis. 
Pacfas. — Dm  pachas. 


Para  (monnaic).  —  &0  paras. 
Paria.  —  Des  parias. 
Osraanli.  —  Les  osmaniis. 
So&.  —  Les  soils  de  Perse.  Etc. 


Observation  vmportante.  —  La  plupart  des  r6gles  que  nous  avons  6tablies  cesseni  en 
g^n^ral  d'avoir  leur  utilite^  quand  un  bistorien ,  unvoyageur,  etc.,  trailanidecboses 
parliculidres  k  un  pays,  tient  k  les  designer  par  les  noms  m^mes  qu'elles  y  resolvent, 
sans  admetire  les  alterations  que  nous  nous  sommes  permises  dans  plusieurs  de  ccux 
qui,  venus  jusqu'^  nous,  se  sont  pr^t^s  aux  caprices  de  noire  ignorance.  Alors  ces 
mots,  ordinairement  Merits  en  italique,  conservent  presque  toujours  la  forme  qui  leur 
est  propre,  et  repudient  toute  parent^  avec  les  n6tres.  Exemples  :  «  £n  Angleierre,  les 
«  r^piiblieaine  et  les  royalistes  sont  d6sign6s  par  les  noms  de  wlugs  et  de  tories,  Le  somr 
c  brero  e^pagnol  est  un  cbapeau  k  larges  bords  qui  ombrage  la  figure.  Le  cahna/d  des 
€  Turcs  est  un  mels  qui  reasemble  k  de  la  cr^me,  mats  donl  le  goQt  est  infinimcni 
«  plus  d^icat.  > 

On  peut  reoomer  ce  qui  pr^^de  en  disant  que  les  mots  latins  ou  i^irangers,  qui 
n*ont  point  6x6  lrancis6s,  dolvent  toujours  s'^crire  en  caracl^re  italique,  el  ne  peuvcnt 
recevoir  aucun  deesignes  acoessetres  qui  indiquent  en  fran^ais  la  prononciation  ou  le 
nombre,  sauf  Texception  relative  aux  mots  espagnols  el  anglais.  Tous  les  autres, 
quelle  que  soil  leur  origine,  seront  Merits  en  remain ,  el  accentues  el  pluralisms,  quand 
U  y  aara  lieu ,  selon  les  rdgles  de  noire  orthographo. 
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APPBRDICB. 

Tous  left  mou  doot  Torigine  semble  Atrangftre,  mais  n'asi  pas  bien  consutte,  •ont 
r6put^  franfaifti  et  ftuivent  la  r^le  ordinaire. 

IIIIIPLIS. 


Aoada.— Deiacadas. 
Bengali  (oliean).  —  Dei  uengalls. 
Agto. 


Coco.  — Deseoooe. 
GoUbri.  --Des  colibris. 
FalMgo. 


Flnlto  de  eomple. 

Halo.  — Desbdos. 

Indigo.  —  Let  Indigoe  m  soot  blen 


RaUfla. 

Rliuin. 

Silo.  — *  Greuser  des  ailoe.— Etc. 


A  cette  classe  on  peut  rapporter,  au  moins  comme  analogues,  certains  mots  dont  la 
desinence  est  bizarre  ou  peu  commune  en  fran^ais,  tels  que 

QUtli^lS  MOTS  urAKTlRS: 

Dada.  —  Papa.  —  Bobo,  <Ae- 

CnTAimS  OKOMATQPilS,  rLUSIIUBS  TUMIS  Di  Mipais  : 


finwhaba. 
DroulUaminK 


£ehcno. 
B^charu. 
Falbala. 


I      diarivari. 

I       Htiriuberlu,  etc. 

ET  aiTiaS  AUTIIS  MOTS  : 

ZA>a^etc. 
Francatu. 
Harmonica. 


Pluriel :  Les  papas  el  les  mamans,  des  charivaris,  des  hurluberlus,  des  Talbalas, 
desz6bus,  etc. 

■~°->BMaCO  N""  XLIV.    C8«^— 

DU  NOXBRB  DIS  MOMS  PRI8  MATBRIELLBMBNT 


Les  ii,  ICB  car,  les  contrats  sont  la  porlc 
Par  o&  la  noise  entra  dans  runivers. 

(La  Fortaini.) 

Un  Jour  se  passe  et  deox  sans  autre  noarriture 
Que  ses  profoods  soopirs,  que  ses  fr^uents  MUu. 

{Id.) 

Sans  rlen  eacber,  Lise,  de  bout  en  bout , 
De  point  en  point,  lui  conte  le  myslire , 
Dimensions  de  Tesprit  du  beau  p^rc, 
Et  les  encore,  enfln  tout  le  phoibd. 

(La  F02ITA12fI.) 

Strabon  dit  quo  lea  Perscs  dpousalcnt  Icure  mires; 
Rials  quels  sont  ses  garants?  des  ou'i-dire ,  des  bruits 
yagues.  (Yoltaui.} 

Je  n'alme  pas  les  h  asplr6cs  :  ccla  fait  mal  k  la  poi- 
trlne ;  Je  suis  pour  I'cuphonlc.  (Id.) 

.  •  .  .  de  ces  deux  moi  piques  de  jalousie 
L'un  est  It  la  oiaison,  et  i'autrc  est  avcc  vou9. 

(MoLiiai.) 


Ami,  Je  n'iroi  plus  r^er,  si  loin  de  moi. 

Dons  les  socreU  de  Diea,  oes  ctmrnetU,  cMpourqueL 

(LiMAaTIICI.) 

Les  quand,  les  qui,  les  quoi  plenvent  de  tous  cdtes , 
SUDent  li  son  oreiUe ,  en  cant  lieux  t6p6l6B, 

(VoLTAiaa.) 

Les  Mi,  les  mait,  les  wi,  les  non , 
Toujours  k  contre-scns ,  loujours  hors  de  saison, 
Echappcnt  au  basard  k  sa  mollc  indolence , 

Et  souvent  k  sa  nonchalance. 

Donnent  un  air  de  d^raison.  (Dililli.) 

Eucor  des  non?  tOHjours  ce  chlen  de  ton , 
Et  toujours  non ;  quand  on  parle  k  Rondon. 

(>'OLTAiaE.) 

Que  le  diabie  t*emporte  avee  tes  si,  tes  mais. 

(RicaAto.) 

U  a  Antoine  en  aversion  n'est  pas  proprcmcnt  l( 
concours  de  deux  a,  paroe  que  an  est  une  voyeile  lu 
sale  tris  diflTerente  de  a.  (Yoltaisi.) 


(  105  ) 


II  est  des  nceuds  Mcretoy  tt  est  des  sympatliics , 
Dont  par  le  doox  rapport  les  &mes  assort  ies 
S'attpchent  Tane  &  1  autre ,  et  se  laissent  piquer 
Par  ces  Jd  IK  $ai$  qwH  qo'on  ne  pent  expHqacr. 

(CORNIILLI.) 

Dans  sea  combinaisons  notre  langue  est  captive ; 
Elle  n*a  Jamais  eu  de  force  imitative ; 
Son  nerf  vlent  se  InrlBcr  eontrc  les  e  mactii. 

(di  Pus.} 

II  ne  demande  pas  les  comment,  les  pourqud  : 
Les  d^flnitloQS  Je  foot  pAlIr  d'effi-oi.      (Dklillk.) 

PliisieorB  peu  font  on  beaacoup. 

(FLORIAIf.) 

On  aora  quelqae  part  omls  unc  virgule;  que  sais-jc? 
•n  n'aoFB  pas  mis  les  points  sar  les  t^  aossitot  cela 
forme  on  procds  ridicule.  (La  Chaussek.) 

Je  sals  tons  les  si  et  les  mais  dont  les  petits  spd- 
eolatemrs  onl  enlumlnd  cette  valnc  science. 

(MllABKAU.) 

Trols  tin  de  sotte  font  cent  onse  en  cblfTres  arabcs. 

(ACADKUll.) 

Mon  elier  phlloeophe  et  nion  maitre ,  Iqs  $i,  les 
pwtrquai,  sont  blen  vigoorcux.         (Yoltaui.) 


Dans  ic  cas  oil  la  f  omme  des  tmi  snrpasse  eelle 
des  non,  alors  la  loi  nouvclle  doit  reoiportcr;  car 
enfln ,  quand  la  balance  est  jnstc ,  le  molndre  poids 
Bufllt  pour  la  fairo  balancer  de  Yun  des  e6lcs. 

(MUABSAU.) 

II  faut  se  garder  d'cnsclgner  aux  enfants  ces  pbraso^ 
d'une  politesse  aflectte  dont  Us  surdiargent  Icurs 
demandes ,  comme  les  je  vous  en  prie ,  les  petitt 
maman,  en  grdee,  (M*«  Gampah.) 

Les  Itallens  ont  sopprlmd  toutes  leurs  h. 

(VOLTAiai.) 

Un  Hens,  vaut,  ee  ditron,  mlenx  que  deux  fu  Vauftu. 

(La  Foutaihi.) 
U  pleut  des  monosyllabes.  On  m*a  envoys  les  aue, 
on  m'a  promls  les  oui,  les  non,  les  pour,  les  gut,  les 
quoi,  les  Mi,  (VoLTAiai.) 

Immolee  a  mon  pere  n*dcorche  point  mon  ofettie, 
parce  que  les  deux  a  font  une  syllabic  longue. 

(Id.) 
Les  ti ,  les  pourquoi  sont  bien  vlgooreox ;  on 
pourra  y  Joindre  les  que,  les  oui,  les  non,  parce  qu'ils 
sont  plalsants.  (VotxAiai.) 

...  De  CCS  deu\  moi  piques  de  Jalousie , 
L'nn  est  k  la  maison,  ct  I'autre  est  avec  vous. 

(MoLiuE.; 


IJ  est  unc  classc  nombrcuse  dc  mots^  tels  que  ceux  des  exemples  que  nous  \enons 
de  citer,  qui  ne  prennent  pas  la  marque  du  pluriel,  lorsqu'ils  sont  employes  substan- 
tivemcnt.  La  raison  en  est,  que  la  plupart  de  ces  mots  sont  invariables  de  leiur  na- 
ture»  et  qu'ils  sont  ici  pris  dans  un  sens  tout-k-fait  materiel  (i).  Voici  les  exceptions : 

i""  Quoique  les  verbes  2i  rinfmitif  soient  essentiellemenl  invariables,  ils  prennent 
le  signe  du  pluriel,  quand  ils  sont  passes  k  I'^tat  de  substantifs  simples  :  les  diners  y 
les  souperSf  les  pourparlers,  les  rires,  les  pauvahrs,  etc. 

2'  IJ  en  est  de  m6me  des  propositions  (levant  et  derrUre;  on  dira  :  les  devants,  les 
derriires  de  Tarmde. 


EXERCICE  PHRASiOLOGIQVE. 


LmcmmbmiL 

Lmmimoim 
LmMI. 


Dm  • ,  4m  b ,  4m  cu 
Dm  Mb ,  Af  ii,  dM  U 
Dm  Mi,  dM  h    dcf  sL 
Troi*  wntrc  •  troii  irpL 
Ti«b  boil ,  treis  mbi 


Lm  WM^  m 
Dm  ool-dire. 


Dvtil,  dMMoL 
!>••  tDi ,  4m  pMir 
SMpv. 


nM««w. 

DMpna. 

IkttMp. 

Dm  kcanceop ,  des  iiw> 

OMprmw  ivd*  4  To«a. 

!>••  qoi  Ttrai? 


Ui«tat(») 

(1)  Void  deux  exemples  de  MoHiro  dans  lesquels  eetto  rftgle  a  M  violte  : 

Veox-tu  toote  ta  vie  olTenser  la  grammalro  ? 

—  Qol  parte  d'oflhuer  grand-m to  nl  graod-ptee  f 

0  eici !  GtaimmaiTe  $tt  prise  k  contre-sens  par  tol. 

Grammairs,  dtant  pris  matdrlcUement ,  devalt  tin  employd  an  maseulliii  car  on  vent  dire  qoa  ee  mot 
^rammaire,  est  pris  a  eonire^tens,  etc. 

IMclder  en  chef  et  faire  du  fracas 

A  tons  Ics  beaux  endrolts  qui  m^ritent  des  has  I 

Par  la  m«me  raison,  il  fallait  des  ha  sans  *;  mais  ce  sIgne  ^ait  ndccssaire  pour  la  r^arit^  da  la  rime. 

(2)  KrM  •  a*tt  dbali  tfM  «  t  P^lm  I  fUl/  ^fa  l«  pnmnw  »■<  IM  »*ii  ft  t«t  carT*. 


u 
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'^^^^^  N  XLV.  oissm*^ 


DU  NOMBAE  DE9  NOMS  PEOPAflS. 


MOMS  P&OPHtS   IHPLOTES  COMMK  TILS. 

Washington  n*appartient  pas,  comme  Baonaparte,  h 
oette  rare  des  Alexandre  et  des  Cesar,  qui  ddpasse 
la  BUturc  de  I'espdcc  hamaine. 

(CflATIAUBRIAND.) 

Ce  qu'Il  y  a  de  certain,  c'esl  que  les  plus  savants 
des  honimcs ,  Ics  Soeraie ,  les  Platon ,  Ics  Newton 
ont  M  amsf  les  pins  religleax. 

(BkHNAIDIII   DI  ST-PlEtRE.) 

Les  Platon ,  les  Pythagore ,  ne  se  trouvent  plus ; 
on,  s'li  7  eo  a ,  c'est  blen  loin  de  nous. 

(J.-J.  ROUSSSAU.) 

Les  Trals  gens  de  lettres  et  les  vrais  phllosoplics 
ont  beaucoup  pins  m^rit^  du  genre  humaln  que  les 
OrpMe,  les  Hereule,  ct  les  Thhee, 

(Voltaire.) 

U  n'y  eut  en  aacnne  province  d'ltalic  d'orateurs 
comme  les  DimoHhine,  les  Perielh,  le9  E$ehine, 

{Id.) 

Les  Locke ,  les  Montesqaim ,  les  /.-/.  Rousieau , 
en  se  levant  en  Europe ,  appeldrent  les  peoples  mo- 
domes  It  la  liberty.  (GaATKAUBJiLAaj).) 

Les  £a  FomXaiM,  les  £oiI«att,  los  Macine^  les  JJHii* 
Wert,  vivaient  entre  eux. 

^Berhardin  OB  St-Pibrre.) 


Ce  n*est  que  dc  loin  en  loin ,  et  dans  les  Intervallcs 
lucidcs  des  nations ,  qu*on  volt  paraitrc  des  Herodotej 
des  Varron,  des  Spanheim  et  des  Barthelemy. 
(de  Boufflebs.) 

Nousavons  quelquesbons  philosophes;  mais,  11  ftiut 
Tavouer,  nous  ne  sommes  que  Ics  dicisples  des  Newton, 
des  Locke,  des  Gdlilee. 

(BER.^ARDlIf  J>E  St-PiBRRE.) 

Rdalisez  nnc  heroine  de  roman ,  elle  goulera  des 
Tolupt^  plus  exquiscs  que  les  Lats  et  Ics  Qiopdire. 
(J.-J.  Rousseau.) 


LatoBoiM  d«K  k  llol«,  cet  actcur  pleln  de  grftcc , 
Aux  Fleuri,  aux  Sainval,  ccs  artistes  churls, 
L'art  d*embellir  la  sc^ne  ct  dc  charmer  Paris. 

(DiULUI*) 

141,  poor  ran  des  Didot,  Amiooay  volt  paraltio 
Les  feollics  oo  ces  vers  seroat  traces  peut-dtre. 

(Drullb.) 


NOMS  PROPRKS  DITlirUS  ROMS  ccMVinrt. 
II  n*y  a  si  petite  nation  modcrnc   qui  n'alt  sef 
Alexandres  et  ses  dsars,  et  aucune  ses  Bacchus  c' 

ses  Ceres.  (Bbr:iahdiw  de  St-Pibbre.) 

Si  les  qualitcs  morales  se  transmcttaient  par  la 
naissance ,  on  verrait  des  races  Invariables  de  So- 
crates, d&Catons,  de  N&on9,  de  TiWres. 

(Bernardih  d«  St-Pibrm.) 

Si  lous  les  hommes  ^talent  des  Socrates,  la  science 
alors  ne  Icur  serait  pas  noislble ;  mais  lis  n*auraient 
aucun  licsoin  d'elle.  (J.-J.  Rousseau.) 

CVsl  en  HoUande  que  Ton  trouve  coramunemenl 
dc?  en  rants  au  tcint  frais ,  Ics  plus  beanx  blonds ,  les 
plus  l^elles  carnations,  et  des  hommes  semblables  * 
des  Hercules.  (Bbrsardin  de  St-Pierre.) 

II  est  sOr  qu*ll  ne  se  trouve  plus  de  ces  ftmes  vi- 
goureuses  on  raides  de  1  antiquit^ ,  des  Arittides,  des 
Phocions,  des  PericlH,  ni  enfln  des  Socrates. 

(Fontknelle.) 

Oh  !  combien  de  Cesars  devlcndront  Laridons. 

(La  FoiiTAiREO 

.  .  .  .  Sila  troupe  invisible 

Des  froids  ccnseurs,  des  Zotles  secrets , 

Lance  sur  toi  ses  inntiles  traits, 

D'un  cours  ^gal  poui'suis  ton  vol  paisibla. 

(Cresset.) 

L'art  pcut  produlrc  des  milliers  dc  Theocritesti  de 
Virgiles ,  mais  la  nature  seule  cree  des  milliers  de 
paysages  nouveaux  en  Europe,  en  Afrique,  aux  lodes, 
dans  les  deux  mondcs. 

(BsBifAROiN  j>E  St-Pibrre.) 

On  aura  bean  fhire  et  refaire  cent  fols  la  vie  dei 
rois ,  nous  n'aurons  plus  de  Suctones, 

(J .-J.  Rousseau.) 

Ijk  plupoct  des  JfMnM  oni.ete  des  honmies  peo 
instruits ,  tdmoin  Auguste  ct  Louis  XIV. 

(BBRJIAftDIN   DE  St-PiERRE.) 

Leo  Titm  cndgiMBi41fi  lo  destin  des  iVerofu? 

(De  Bellot.) 

La  nature  n'approvisionne  ce  monde  que  parmor- 
timcnt  :  11  faut  rcccvoir  mUle  Cotins  poor  un  Boi- 
iMUy  ei  cent  onourt  pour,  uiie  vdrite. 

(LsMosmy.y 

Et  voaSyDOiurcaux  Davids,  sur  vos  liarpcs  mystiques* 
J*ent€nds  poor  TEtemel  retentir  vos  cantiqucs. 

(DucisJ 


(W) 


Ce  furent  les  vices  et  Ics  flatteries  des  Grecs  ct  dcs 
Aslatiques ,  esclaves  k  Rome,  qui  y  form^rent  les  Ca^ 
tilina,  les  C^sar,  les  Neron. 

(Bbr>ardii«  ds  St-Pikrri.j 

Le  mdiue  rol  qui  sat  employer  les  CondS,  les  Tu- 
renne  ,  les  Luxemb(ntr^,  les  Orequi,  les  Oainat  et 
les  Villan  dans  ses  armccs ;  les  Colbert  et  U-4  £ou- 
vois  dans  son  cabinet ,  choisit  les  Racine  et  les  Bai- 
leati  pour  ^crire  son  histoire ;  les  Bossuet  et  les  Fc- 
*i€lon  poor  instniire  ses  enfants;  les  Fle'ehier,  les 
Bourdaloue  et  les  JHoMffton  pour  rinstruirc  lul- 
mtoe.  (Mauit.) 

Ulastres  conjurds ,  les  Brute,  les  Cassie , 
Frappent  le  grand  Cdsar  sans  sauver  In  pafric. 
( DE  St-Victoc.) 


Les  gr&ccs,  la  beant^ ,  les  Saphot  de  notre  Age , 
Ne  sont  pas  k  Tabri  de  son  humeur  saaTage. 

(ROYOU.) 

11  est  \k  des  tyrans ,  des  mlnistres  emdls, 

Et  des  Solom  d*un  Jour  qu'onpfoclaiBoiinmortels. 

(MiCHAUD.) 

Un  Augaste  ais^ment  peat  faire  des  VirgileM. 

(BOILIAV.) 

Aux  sidcles  dc  Midaa  on  ne  vU  point  d*0rpk9€s.. 

(YOLTAIAE.) 

Qni  nous  a  dit  qac,  dt  nos  jour»,  panni  les  ai. 
tions  police  on  barbares,  on  ne  troaverait  pas  dei 
Uomere$  et  des  Lycurguei  occupes  dcs  plus  Yllet 
foodlons?  (BARTiiiLimr.] 

Les  Slenion  des  salons  sont  pour  nou  uo  tuppUee. 

(DiLlLLI.) 


Le  nom  propre,  quand  il  represenie  le  seul  individu  pour  Jequcl  il  a  6i6  cr6^  ^  est 
invariable;  mais  il  prend  la  marque  du  pluriel,  lorsque,  par  extension,  il  se  dit  de 
plusieurs  individus  semblabJes  k  celui  dont  on  cite  le  nom  (i). 

Ainsi)  dans  les  exemples  de  la  premiere  colonne,  les  noms  Socrate,  Platon,  FSne- 
Ion,  Catinat,  otc,  designant,  malgre  les  adjectifs  pluricls  qui  les  accompagnent ,  So- 
crate y  Platon,  Finelon,  Catinat  eux-m6mes,  n'ont  pas  pris  d's;  il  n'en  est  pas  dem^me 
dans  les  exemples  de  la  seconde  colonne,  oh  les  mots  TacUes,  Sdfnons,  NeMtorSj  em- 
ployes pour  signifier  des  hommes  semblablcs  k  ces  trois  giands  personnages,  devaient 
se  pluralisec. 

EXERCICE  PHRASiOLOGlQVE. 


NOMS  QUI  SE  RAnPORTENT  AUX  EXEMPLES  DE  LA 


1"    COLOHRl. 

2«    COLOMlfS. 

Lei  TolUirc. 

7^  yollarejb 

Let  Baeioc. 

Let  Racioeii 

Le«  Corticttltf. 

Lm  CorneillM. 

LctNcroB. 

Lcf  ff^root. 

Le»CMroo. 

Let  Cie^iwii. 

Lm  P-eA 

Lw  Pjiralt. 

UtBttian. 

Lm  BuITmis. 

Le»  Uvid. 

Lm  Datiik 

i'*  CQLOMai. 
LMMahMpMNk 
Lea  Toung. 
Lm  Virsile. 
Lm  JktMMil. 
Let  Catoo 
Let  Boilcack 
Lea  B«yard. 
LMTtlma. 


2"     COUUfllE. 
Lm  SlMke»p«ar«. 
J.aa  Joungu 
Lm  VirgilMk 
Let  Jut^imI* 
Lea  CatoDa. 
Lea  BeiUaua. 
Lea  Brijartla. 
Lea 


CMMHB. 


Lm  RdjnaL 
Lea  Napoleon. 
Lm  AleiaDdr» 
Le9  Uellere. 


IMjarda. 
Tunaa. 


lea  Ilom^ra. 
LeaJiirtiai. 


2*  CGIAWIB.. 
LMMaumib, 
Lea  RaTnak. 
L«a  Napoleoua 
I^a  lleiaodrM 
Lea  UoJtirca. 
I^a  TareaiM* 
Lea  HomirM 
Tm  lililiifc 


(I)  Cette  r^le  n*a  pas  toujours  ^te  scrupulcusemcnt  obsenree  par  nos  mciUeors  dcrivains.  Void  plusieurs 
exemples  oQ  efie  a  ii6  vioice ,  et  qn'il  fant  se  garder  d'imiler. 


Tons  les  peoples  ont  le  senUment  de  Texlstencc  de 
Dieu  ,  non  pas  en  s'elevant  h  lui  k  la  manidre  des 
n'ewtons  et  des  Socrates,  par  rharraonie  gdncrale  de 
SOS  ouTragcs,  mals  en  s'arr^tant^  ccm  de  sesblcn- 
faits  qui  les  Int^resseDt  le  plus. 

(BUNARDIN   Dt  St-PiERRR.) 

Ces  bdles  MtnibaMons ,  ces  ChdtUUmt  briliantes , 
Ces  piquantcs  BouilUms,  ces  NemourM  si  touchantcs, 
Dansant  avee  Louis  sous  desbcrceaax  de  flcurs... 

(VOLXAIRS.) 

Tes  MatiadeM,  tes  Socrates 
Sont  llvrds  an  plus  Uistc  sort. 

(Grisxrt.) 

B«a  lonpsdes  Dic€$,  des  BmileM 

(VoLTAUt.) 


Clio  Tint  Tautre  jour  se  plaindre  au  dieu  des  vers 

Qu'cn  certain  lieu  de  I'unlvers, 
On  traltait  d'auteurs  froids,  de  podtes  st^iiles, 

Les  Homiret  ct  les  VirgUes, 

(BmLunr.) 

Je  sals  ce  qu*il  coilta  de  pMs  et  de  peioea 

Aux  Condet,  aux  Sully s,  aux  Colberts,  aax  Turmnes, 

Pour  avoir  une  place  au  baat  de  rHttcon. 

(VOLTAIRB^ 


Peut-dtre  un  successeur  des  JOoX^s,  dcs  Pr^villn, 
pfliDi  les  IsMms d«  dunpa,  qui  peimUaU  ecus  dm  vUlM. 

(Drlilli*) 


(<08) 
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NOUS   PR0PRI8  DB8IGNANT  PLUSIBURS   INDIVTDVS  D'DNB  MtMB  FAHILLB. 


l^*  sun. —SANS  <• 

(Teat  dans  Pascal ,  CoraelUe ,  Racine ,  Desprfonx , 
iDSSoet,  Fl^hler^  F^nelon,  M"'  de  S^vlgnd,  Ics  deax 
Mtmsteau,  etc.,  qa*on  doit  dtudier  la  langue  fran^se, 
i  Too  Teat  en  ooonaltre  k  fond  tootes  les  beauts. 

(LiTIZAC.) 

'  Par  la  Tertu  des  deux  Anicnin ,  oe  nom  deyint  les 
J^ces  des  Romains.  (Bossubt.) 

L'Espagne  slionore  d'ayolr  produit  les  deux  S4- 

(Rayrouaid.) 


Les  VilUmi  ne  sont  pas  k  I'abri  du  reproche  de 
suspicion,  dans  Tliistoire  qu*ili  ont  dcrite. 

(l'Ecuy.) 

Jamais  les  deux  Calon  n*ont  autrement  Yoyagd,  ni 
•euls ,  ni  avec  Icurs  anndcs. 

(J.  4.  RODSSIAU.) 

Let  deux  CarMilU  se  sont  distiugu^  dans  la  rd- 
pdbUqHe  des  lettrcs ;  les  deux  Cidron  nc  se  sont  pas 
^ement  %lluilTi$.  (BsAuzii.) 

Les  deux  Orlo//;  en  attendant  la  premiere  escadre 
nisse ,  ayalent  tout  prdpard.  (^Yillimain.) 

Des  deux  Richelieu  sur  la  terro 
Les  exploits  seront  admires. 

(VOLTAIRI.) 

Ilelasi  c'est  pour  Juger  de  quelques  nouvcaux  airs, 
Oo  des  deox  Foinsinet  lequel  Calt  raieux  les  vers. 

(RULHliRZ.) 


^■"'SSIII.  —  AYIC  f  ou  »» 

Des  deux  Roueseaux,  dont  Jamais 
L'on  n'aHra  fait  ses  Pftques , 
Le  plus  fameux  ddsormais 
M*est  plus  Jean-Baptiste ,  mais 

Jean-Jacques.  (Pimm.) 

La  gloire  de  Trajan,  la  rertn  des  deux  AmmUm^ 
se  flrent  respecter  des  soldats. 

(MoansQuiiu.) 

Et  pourquoi  no  dirait-on  pas  les  dcnx  Seh^uef , 
oomme  on  dit  les  deux  Catom ,  les  deux  Tarquiiit.^ 

(LlHAtB.) 

I^  renommde  eAt  k  TAcaddmie 
Sous  les  Seguiers,  deux  fois  fait  son  adieu. 

(PiEoa.) 

Les  deux  MithHdateM,  p^re  et  flls,  fondirent  le 
royaume  de  Cappadoce.  (Bossutr.) 

Deux  on  trois  Grignam  Yinrent  me  voir  hler  matin. 

(M-«  JDX  SXYICJfS.} 

Dans  oe  pays  trols  Bernards  sont  connus. 

(VOLTAIHK.) 

Sire  Guillaume  dtait  armd  de  sorto 

Que  quatre  Andrie  n'auraient  pu  I'dtonner. 

(La  Foutainx.] 
Deux  BouiUont,  tour  a  tour,  ont  brilld  dans  le  monde 
Par  la  beautd,  le  caprice  et  Teftprit. 

(VOLTAIIE.) 


Comme  les  exemplcs  qui  pr6c(^dent  en  font  foi  y  les  auteurs  varieni  sur  la  plurali- 
sation  des  noms  propres,  lorsqu'ils  designent  plusieurs  individus  d*une  m^me  famille. 

M^nmoins,  suivant  presque  tous  les  grammairiens,  et  principalement  Testimable 
Boniface  9  lesubsianlif  propre,  en  paretl  cas,  ne  se  pluralise  jamais,  parce  qii'il  n*est 
pas  einploy6  par  extension,  comme  dans  ce  vers  : 

Un  coop-d'oBlI  de  Louis  enfantait  des  CoiifiiLiss. 

C'est  un  nom  de  famille  que  Taddition  d'une  lettre  d^figurerait ,  el  pourrait  mtoie 
faire  prendre  pour  un  autre. 

Du/mtet  Duptus,  Levi  ci  L6vis,  Lavau  ct  Lavatix^  VUlar  et  VUtars,  Andrieu  et  An* 
drieuXf  sont  des  noms  dedifforcntes  families;  changez-en  rorihographe,  vous  les  con- 
fondez;  chacun  de  cos  noms  doit  done  rester  inv;iriablement  lei  qu*il  esi.  II  fnut 
^crire  :  les  Dupui  se  sont  allies  mix  Dupuis;  les  Villaus  ont  intenteun  proce*  otu?  Villa r  , 
qtd  avaient  ajoute  un  s  d  leur  nom. 

Lemarc,  seul  peut-^lro,  s'oppose  a  ce  qu'on  6crive  les  deux  Eaeme^  let  deux  Cor-^ 
neille.  II  faudraii  un  vohiine,  dit-il,  i)Our  rnssembler  tous  les  passages  oil  les  auteurs 
f^ni  stiivi  presque  invinciblemcnt  Tanalogie  et  la  voix  qui  leur  criait  que  les  deux 


Cracques,  que  Ics  deux  Antonms,  que  les  irois  Bernards,  les  quaire  AndrSs,  etc.,  ne 
sont  pas  un  seul  Gracque,  un  seul  Antonin,  un  seul  Bernard,  un  seulAndri,  SeJonlui, 
Ics  mots  Gracquet,  Antanins^  eic.y  servent  a  designer  plusieurs  individus  d'une  m&me 
familley  du  mfime  nona,  et  par  consequent  ce  he  sont  pas  veritablement  des  noros 
propres. 

Pour  ne  pas  laisser  d'incertiiude  a  cet  egard^  nous  dirons  que  notre  opinion,  k 
nouSy  est  que,  bien  qu*on  parle  de  plusieurs  Tarquin,  do  plusieurs  Catan,  on  doit 
ecrirc  sans  le  signe  caraci^risiiquc  du  pluriel :  Les  deux  Tarqidn,  les  deux  Catonf  etc.» 
attendu  que  le  singulier  est  generalement  prcf^r^,  et  qu'il  est  imporiani  do  conserver 
a  ces  sortes  de  substantifs  leur  physionomie  propre. 


EXERCICE  PnRASiOLOGIQVS. 


L«t  4ctB  Conwilta. 

Li«s  If  ou  Boilntt. 
f  .M  dctts  Ttr^uin 


IjM  Jcos  IWUflgM 


Lm  d«ai  RoiMwau 


I^dMaCataii 
Lw  4cat  fc^M. 
Lm  den  Tiiuai. 
JLm  dcitt  Milkridati. 


L— df  ifliii— 

Uf  dMMpiSMM. 
I'MdMtDiV'" 


PABMIERE 


BXGBPTION   A  LA   R^LB  PBictoUITB. 


l^es  pyramldes  de  TEgypte  s*en  vont  en  poudre,  et 
les  gramindes  da  temps  des  Pharaons  subsistcnt  en- 
core. (BuiiARJiia  01  Sx-PitiRi.) 

Dans  le  ileuxi^me  llTre  des  G<k>Tgiqucs  ,  le  po6te 
9aluc  rUalie ,  m^re  des  h^ros ,  Vllalie  qui  a  porld 
dans  son  scln  les  D^us ,  les  CamilU$ ,  les  Marius , 
les  Inratigables  ScipUms  et  G^sar-Augasie  ,  le  plus 
grand  des  Romaios.  (Tissor.) 

La  Seine  a  ses  Bourbont,  le  Tlbre  a  ses  Cetars. 

(DoiLiAtr.) 

Enfln ,  poor  sa  cMmenoe  extrdme , 
BoTons  aa  plus  grand  des  lienris  ; 
A  ce  Rol  qui  sut ,  par  lui-mdme , 
Gonqudrlr  son  trdne  et  Paris.     (BEiAncia.) 


Les  deux  Graeques,  en  flaltant  le  people,  com- 
menc^rent  les  divisions  qoi  ne  flnirent  qa'avec  la  rd- 
publiqae.  (Bossdst.) 


France ,  do  mlUen  des  alarmea , 

La  noble  fllle  des  Siuaris, 

Comme  en  ce  Jour  qui  voit  ses  lannes 

Vers  tol  toumera  ses  regards.     (Biiamcir.) 

Ma  gloire  a  dUparu  conune  unc  ombre  Idgftre ; 

Autour  de  moi  Je  vols  ^pars 
Les  antiques  debris  do  tr6ne  des  Cetars, 

Enscvelis  dans  la  poosstdre. 

(CaS.  DiLATlGXI.) 

Tels  dtaicnl  ces  d'Aumontt,  ces  grands  Mbnimorewyi, 
Ccs  Croquit  si  vanU^s  renoissants  dons  leurs  ills. 

(VOLTAISK.) 

Ces  braves  chcTaliers,  les  GitrU ,  les  d*Aumimis , 
lAis  grands  Montrnorencyt ,  Ics  Saneit,  les  CriHom, 
Lui  jurcnt  dc  le  sulvre  aux  deux  bouls  de  la  tcnc* 

(id.) 

Des  Guises  cependant  le  raplde  bonhcnr 
Sur  son  abalssemcnt  cicvalt  leur  grandeur. 

(Id.) 

Dis-Iui  que  I*amiUd ,  I'alliance  et  Tamour 
Ne  pcuvent  empdcher  que  les  trols  Curiaees 
No  servent  leur  pays  contre  les  trois  Uoraees. 

(COUBILLI.) 


(}uoique  le  substantif  propie  ne  doive  point  varier »  on  6crit  cependant,  avee  le  signo 
de  la  plurality,  les  Cetars,  les  Gracques,  les  Horaces,  les  ScipionSf  les  Stuarts,  let 
Guises,  les  Condes,  ics  Bourbons,  et  quelqucs  aulres,  soita  Timitalion  des  Latins^  qui, 
dans  tous  les  cas,  employaient  le  pluriel,  soit  parce  que  la  plupari  de  ces  mots  sont 
plut6t  des  litres,  des  surnoms  que  des  noms;  plusieurs  m^ine  ne  sont  plus  des  noms 
indiTiduels,  car  ils  designcnt  certaines  classes  d*tndividus,  ccrtaines  families. 


(110) 


bBUXIBMI  BXCBTllON. 


M.  Adry  n'h^site  ptA  h  qnalifler  de  faux  ElxMr$ 
laa  Jfdmoires  de  la  Rochefoucauld,  Amsterdam,  1G65. 
(Bigg,  univeisbllb.) 

Li!B  premiere  Flinn  que  poBsdde  h  blbUdth^que 
in  Rol  ^  Bont  d'une  cooservaUon  parfaite. 

(Valiey.) 


D'innombrablos  pleds  cairfe  (A  la  blblioth^e  de 
Rouen )  sont  tapiss^  de  Lahires  et  de  JouveneU  que 
I'on  parait  eslimcr ,  plutdt  par  leor  dimension  que 
par  leur  mdrite.  (CaAnLir.) 

A  la  vente  de  M.  B***  U  7  grait  deux  iRapkaSU 

d'une  rare  beauU.  (Valbiib.) 


On  6crit  des  Elzivirs,  des  Plineg,  des  Lahires,  des  JouveneU,  etc.,  pourdes  editions 
i* Elzevir,  de  Pline,  de  Lahire,  de  Jouvenety  etc.  On  6crit  de  mCme  des  Rap/iaeU,  des 
PoussinSy  des  Pedtots,  des  Callou,  elc. ,  pour  des  tableaux  de  Raphael,  de  Poussin,  des 
gravures  de  Callot,  etc.  Le  frequent  usage  que  Ton  fait  de  ces  noms  propres  les  a  rendus 
communs;  c*est  ainsi  qu'on  dit  des  caleptns,  des  barSmes,  des  spencers,  des  qiunquets, 
des  carcels,  A^charloUeSy  etc.  Ces  noms  doivent  done  prendre  ^  en  pareille  circons- 
tance,  le  signe  du  pluriel  (1). 

N"  XLVII.  <M®»*«- — 


DU  nOMBRX  DANS  LES  NOMS  COMPOSES. 


DEUX  NOMS  R£UNIS  PAR  UN  TIBET,  COMUfi  cM'^im. 


V  sim.  —  svHanciift. 

T01U  deux,  pour  ^lecteurs,  furent  choisis  d'emblee  ; 
Et  satlBfUta  d'eux-mdmea,  ainsi  que  du  scruUn  , 
IHrar  M  rendre  au  chef-lieu  se  mlrent  en  chemin. 

(Amdribux.) 

La  flenr  de  la  reine-marguerite  est  ir^s  belie ,  et 
ftdt ,  en  autonne ,  le  prinelpal  omement  des  jardtns. 

(ACAOEMIB,) 

Le  mariirirpieheur ,  qui  vole  le  long  des  rivieres , 
est  &  la  fols  couleur  de  muse  et  giac^  dazur. 

(BBtHAaDiM  Di  St-Pixrrb.) 

Dans  le  temps  que  Ic  jHgeon-paon  ^tale  sa  queue  , 
U  agite  fldrement  elt  twoatamment  sa  t^te  et  son  cou. 

(BUFPOH.) 

Uoe  feullle  Bufilt  ao  old  de  rotieou-moucAe. 

(BlUf  AABIR  ox  St-PiKRXK.) 

Buflbn  arait  un  singe ,  un  grave  oranff-outang , 

Qui  de  yalet  faisalt  rolllce, 
Et  qul^  sur  ses  deux  pieds  sans  peine  se  tenant , 
Vvalt  ia  faille  et  le  flcgme  d'un  Suisse. 

(LlMOSTIY.^ 


2"«  siaiB.  -^  KOtiu. 
11  faut  encore  savoir  grd  A  la  convention ,  A  deml 
r^g^n^r^e  par  la  joum^e  de  thermldor,  d'aroireiiga- 
nisd  des  ccoles  centrales  dans  ious  les  ehef^Uux  de 
la  republlque.  (Millot.) 

Les  reines-^margueritet ,  et  les  asters ,  le  soud , 
les  soleils  et  les  poires  de  teire  portent  tons  des  fturs 
radios.  (J  .-J .  Rouss  ea  d  .} 

Les  martins^picheuTs  et  une  foule  d*oiscaux  rive- 
rains embellissent ,  par  remail  de  Icurs  couleurs,  les 
bords  des  fleuves  de  I'Asie  et  de  I'Afrique. 

(Bbrnardin  ob  St>Pierrb.) 

Les  pigeons  polonais  sont  plus  gros  que  les  fngeons- 
paons,  (BuFFOji.) 

C'est  dans  les  contrdes  les  plus  chaudes  du  Noa- 
veau-Monde  que  se  trouvcnt  toutes  les  csptees  d*oi- 
tecMx^mouchet,  [id,) 

Les  orangs-oufangs  sont  cxtrdmement  sanvages ; 
mais  ii  parait  qu*iis  sont  peu  m^cbants,  et  qu'ils  par- 
Ticnncnt  asscz  promplement  k  entendre  ce  qu'on  leor 
coQunande.  iBoflbo.) 


(1)  Dans  sa  traduction  du  Voyage  hihliographtque  en  France,  de  Dibdin,  M.  Cropelet  a  done  en  tort  d*ferlre 
M  ^mr  un  connaisteur ,  le  premier  aspect  de  la  seconde  piice  de  la  Bihliothique  du  Roi,  ou  se  trouvent  lek 
Editions  princeps,  est  viriiablement  magique Voila  le  premier  Homire  /...  que  le  couteau  du  relieur  n'a 

{amais  touchi,,,  Vnpeu  au-dessus  des  Virgilb  ,  des  Ovidb,  de«PLi>B et,  par^dessus  tout ,  des  Bibles  I 
1  fallait  des  Virgiles,  des  Ovides,  des  Plines.  En  laissant  ces  noms  au  singulicr,  M.  Crapclet  est  tombd  eo 
contradiction  ayec  lui-mcme,  puisque ,  quelques  lignes  auparayant ,  U  ayait  dcrit :  des  Lahires,  des  Jouveneis* 


fill ) 


rnfcune  eoq^fitiwmin  4\A  renfemi^  tfee  de  Jaanes 
poales  dont  le  plumage  approchait  de  cekil  de  la  fU- 
fane.  (M.) 

Le  martin-pieheur  agite  rapldement  ses  alles  d'aziir 
poor  fasdner  sa  proie.  (GBATUUBiiAm.) 


Lea  coqhfaUcau  sent  molna  ardeots  que  lea  co^ 
ordloairea.  (M.) 

La  piDfade  an  plumage  maUl^ ,  lea  paona ,  Ics  ca 
nardSy  lea  marlinh'picheuTM  ^  et  une  foule  d'autrei 
oiseaux  riverains ,  cmbellissent ,  par  1*^mail  de  leun 
coulcurs,  lee  bordi  dcs  fleuves  de  TAite  ct  de  I'A- 
Mf|Dt.  (BiaaABAm  di  Sr-Piiaai.) 

Lea  lienx  ^  Ton  prcnd  le  plus  de  fauams-p^Urin^ 
sont  non  seolement  lea  cdtes  de  Barbarte ,  mala  toatea 
lea  Ilea  de  la  MMlttimnle.  (M.) 

Deux  sufasf&ntift  formant  un  nom  compost,  sont  variables  tous  deux^  comme  on 
peut  s*cn  conTaincre  par  les  exemplcs  que  nous  venons  de  rapporter.  Un  ckef-dieu,  de^ 
chefs4ieux;  une  reine-marguerite ,  des  reines-marguerites ,  elc. 


Le  /imgon.|i#ar»mB  me  9i>ut 


d'«eiU. 
iJd.) 


EXBRCiCE  PHRASiOLOGIQlE. 


SIKGULIER. 
On  >lBl».p«clMar. 
Dd  rfcico.loap 
On  cklen  nan. 

0»«  ANumi-fion. 
Do  «rd«.^-:.    1). 

UB  rMBtoMii|,<o|owL 

VB  arallrv-«tttoL 

!JB««4«.j,«,     ^.       , 


PLCBIEL. 

»  •hiffB<toppg. 


amcuMi'i. 


Dcft  cfaieD*  BoBfc 


D«i  damct-j  eaune* 
De*  &MirmM-IUMUi. 
Dm  gtr^n-hotM. 
T>«tlaar«r»>r<!aM 
Drt  \%rd\n-  pApioiirci. 
Dm  lifutoBapti  ■bIob^Ii 
Del  Buhrtff>Mittta. 


Db  chBB  D  TeU 

Unl 
Ob 

Uw 

Ub*  foatla-crampcb 

Ua«  gonna-laaac. 

Ob  pt4U«-«anltBaL 

Ub  poiiMB  frMBia. 

Una  raina-Claudc.  (franav 

OB-MfciapaifaMd. 

Un  lanpB  srtttoB.      (loMtto  ) 


Aea  beniM^MiUbML 
Tu  eboni-BBfalk 
Dm  baaBa»-BMli«a 
Drt  ganici  maf  kMU. 
Dm  gMnniM  rMnct 


Tci  (BmBM*>lMU«^ 

Dm  py<iMa  cBtriBBi. 
Dm  p»iiiOBa  fmoMi. 
Dm  wiBM'ChB^aaL 
Bm  mhwm  fffi  <■> 
Dm  taapBa-p'iilona. 


nCEPTlONS. 


1"  5ERIE.  —   SLNCXILiai. 

Le  marquis  de  X...  s'etanl  dvcille  pendant  la  nult , 
el  cntepdant  chanter  le  rosalgnoJ,  lit  venir  son  garde- 
chasse,  et  lul  ordoona  d'aikr  Uier  ceUe  vilalne  hete. 

(ds  Jour.) 

Pais-Je  oublier  I'oeaiet  de  la  Tallt^ , 

Le  JboutOD-d'or ,  la  p&Ie  glrofl^, 

Le  chevTB-feuaie  k  I'odeur  parfumde  ? 

(BauonoT.) 

Les  Jenx  poUtlques  sont  I'lnverse  du  colin^mail- 
iard.  (BoiSTi.) 

Bans  nie  de  Cayenne,  on  nppcUe  bonjour-com^ 
mandeur  une  esp^ce  de  Lrnanl  qui  a  coutumc  de 
ciianter  au  point  du  jour,  et  que  ies  colons  sontik 
,tort<fe  d'entendrc,  parce  qu'il  vil  autour  dcs  raaJsons. 

(BuFFDSf.) 

U  hmefgues  qxA ,  comme  Tortolan ,  ftdl  les  d^Ucea  i 
<M  nos  tables ,  n*est  pas  ausal  beau  qu'il  est  bon. 

{Id.) 
Upore-^pic9^  quoiquc  orlginaire  dcs  cliraats  les 
puis  chauda  de  TAfrique  el  dcs  Indes ,  pcul  vlyre  et 
8c  multiplier  dans  les  pays  molns  chauds.  \ 

(Burrow.) 


It*  siin.  —  PLnin. 
Les  sables  de  I'Afrffiue,  oil  noas  n'aYons  pas  do 
gardeS'Chagse ,  nous  covoient  des  nudes  de  cailles  et 
d'oiseaux  dc  passage ,  qui  traverscnt  la  mer  an  prin- 
temps ,  pour  couvrir  nos  tables  en  automne. 

(Bu:<ABi>in  Di  ST-Piiiax.] 

La  Amieose  oiadonc  Chekka ,  dans  Tile  de  Cbypre, 
est  sJtuce  dans  un  canton  dcUcieux.  Des  eheire- 
feuiUes  ,  dcs  roses ,  et  quantKe  d'arbrisseaux  d'une 
odenr  aromatiqoe ,  parfumcnt  Tair  des  environs. 

(L*ABBE  DE  LA  PoETE.) 

Nous  courons ,  en  colifir-maillard ,  apr^s  le  plalsir , 
et ,  lorsqu'aprte  Tavoir  saisl,  nous  6tons  le  bandeau , 
ce  a'est  plus  oe  que  none  avons  pensd. 

(BOISTE.) 

Les  bonjour-commandeurt  ont  le  cri  aign  de  nos 
muincaux  de  France ;  Us  sont  le  plus  souTcnt  k  tcrre 
comme  les  bruants ,  et  presquc  toujonrs  deux  k  deox. 

(Burron.) 

Les  hto-figvLes  arrlvent  en  Lorraine  en  avril,  ct  eo 
pertent  au  mote  d'aout,  mdme  qudquefois  plus  tut. 

(id.) 

Nons  avons  vu  des  porcs^'pia  vivants ,  et  Jamais 
nons  nc  les  avons  vus ,  quoique  violemmcnt  excites , 
darder  leurs  piquants.  (id.) 


\})  L«  Biot  forrf*.  MgiiiCant  garditn,  «•!  aahatantifat  doit  prtndra  la  marqna  da  plurial  i  dai  ««rda»-Mi,  det  t»rdi*M  <«•  Mi  j  maii 
PHtvnteun  Itre  inanim*  ,  on  okjct,  en  l«  aeandira  alon  eooiBa  ferb«  •!•  par  aouJ^^ucDt,  il  daaiciira  Invaria^l*  (  J**  f«rrf«-«««af 
VkalngoA  Tob  gardB  k  vasfar. 


•11  r«- 


(lU) 


L*iitage  des  bains-marie  date  de  la  plus  baute  an- 
Uqnit^ ;  c'est ,  dil-on ,  la  propMlmse  Marie  qui  en  fot 
rinventrice.  (••••) 


On  appellc  distillation  an  haiMnarie  (l),  oelle  qui 
M  fait  en  mettant  dans  un  vaissean  plein  d'eau  chaude, 
qui  est  snr  le  feu,  le  yaae  odl  soat  les  matldres  que 
I'on  Yeut  distiller.  (AcADiMii.) 

Ces  exemples  pr^senlenl  quelques  diflScull^s  que  nous  iie  pouvons  r6soudrc  par  des 
regies  g6n6rales ;  car  Taccord  des  subsiantifs  composes  qui  fixent  noire  attention  en 
cc  moment,  depend  des  vues  de  Tesprit.  Nous  aliens  done  avoir  recours  a  la  decom- 
position de  ces  subsiantifs,  elde  quelques  auires  semblables,  pour  determiner,  d'une 
mani^re  positive,  sur  lequel  des  deux  mots  repose  Tid^e  du  singulier  ou  du  pluriel. 


Vn  garde<Kat$e :  Un  garde  ( ou  gardicn  )  qui  vellle 
sur  la  ehaise, 

Un  gard&-nuir{n$  :  Cest-ii-dire  un  gards  de  la 
marine* 

ni  garde-vaiueUe  :  Signifie  un  garde  (ou  gar^ 
dien )  de  la  vaiiselle  du  rol. 

Vn  appui-majfi  .*  Cih  appui  poor  la  main. 

Un  ehivre-feuille  :  Un  arbrisseau  dont  la  feuiUe 
grimpe  conune  la  chevre. 

Uh  eolin-maillard  :  Un  Jcu  od  Colin,  Ics  yeux 
liandcs,  citerche  k  attraper  Maillard. 

Uh  bee-figues  :  Un  oiseau  dont  le  bee  pique  les 
figues. 

Un  chevre-pieds  :  Un  animal  fauTC  ou  satyrc ,  qui 
a  des  pieds  de  chevre. 

Uh  brkhe-<lents  :  Une  personne  qui  a  une  briche 
dans  les  dents. 

Un  garde-malades  :  Un  garde  (on  gardien)  de 
maladcs. 

Un  pore-epics  :  Un  animal  qui  a  le  grognement 
du  pore  et  des  epics  ou  piquants  sur  le  corps. 


Des  gardes-ehaue : 
veillent  sur  la  chasse. 


Des  gardes  ( on  gardiens)  qui 


Des  gardes-marine :  Cest  pour  des  gardes  de  la 
marine* 

Des  gardes-vaisselle  :  Pour  des  gardes  (ou  gar- 
diens de  la  vaisselle  du  roi. 

Des  appuis-main  :  Des  appuis  pour  la  main. 

Des  ckivre-feuHles  :  Des  arbrisscaux   doot  les 
feuilles  grimpent  comme  la  chevre, 

Des  cdin-maiUard :  Desjeux  od  Colin ,  les  yeox 
baiidds ,  cherche  h  attraper  MaiUard, 

Des  bec-figues  :  Des  oiscaux  dont  le  bee  pique  les 
/igues. 

Des  chevre-pieds :  Des  anbnaux  fauTCS  on  satyres, 
qui  ont  des  pieds  de  ehwre. 

Des  briehe-dents :  Des  personnes  qui  out  chacuae 
une  briche  dans  les  denis. 


Des  gardes-malades 
maladcs. 


Des  gardes  (on  gardiens)  de 


Des  pores^pies  :  Des  anlmaux  qui  ont  le  grogne- 
ment des  pores  et  des  ^es  on  piquants  sur  le  corps. 


Faprcs  I'examen  que  nous  venons  de  faire,  on  pent  conclure  : 
1<*  Que,  si  ridee  du  singulier  repose  sur  Fun  des  deux  subsiantifs,  comine  dans 
des  GikRDES-GHASSE,  dos  GufevRE-FEUiLLES ,  OU  m6me  sur  les  deux  a  la  fois,  comme  dans 
coUiv^maUlard,  ces  siiJbstanlifs,  quoique  precedes  de  Tarticle  plurieL,  demeurenl  in- 
variables. 

2"*  Que,  si  ridee  de  la  plurality  se  fixe  sur  le  second  substantif,  ce  substaniif  se 
met  au  pluriel ,  sans  avoir  egard  a  Tarticle  singulier  qui  le  pr^cMe,  et  avec  lequei  il 
semble  6tre  en  contradiction.  —  Exemple:  un  bec-figues,  un  chevre-pieds,  un  breche- 
dents,  etc. 

(1)  Quelques  granmialriens  pensent  que  Balneum  Maris  (bain  do  mer)  estTorlgine  dc  bain-Marie;  mal?, 
commo  11  n'cxiete  aucune  analogie  entre  ces  deux  expressions ,  11  n'cst  pas  pr^umablc  que  Tusage  se  soil 
ecart^  k  ce  point  de  la  v^rite ;  an  surplus,  quelle  que  soil  I'etymologle  de  cc  nom  compose,  le  second  substan- 
tif se  trouvant  au  singulier  dans  les  deux  versions  qu'on  lui  attribue ,  on  pcut  ecrire  avec  ccrtiludc  des  bains- 
Marie;  en  effct  I*idce  du  pluriel  ne  tombe  que  snr  le  mot  bains. 


EXEMICE  PRnASiOtOGIQVE. 


OabM-fifaM 

Vb  kfMM-dMto. 

Pa  Mn-man*. 
Db  MluMMillanl. 

Ub  cU«ra.r«uilU    I 


tLOftlEU 
]>M  •pptrft-aMtn. 
Das  bw-fifoet 

Bca  kahMHiMria. 
ttaa  cfllta-Biainard. 
Da*  cMrra-feuillca. 


•INOUUCB. 


PLURIBt 


D«  firda-inaladai. 
Um 

Ub  rUvra-piads. 


rat  fM^at-taMfelliw 
"aa  pBna4|NC^ 
Lat  cMvfa-pia4f 
Daa  larda-Mal 


».»see3f  N°  XLVIII.  c«^w^* 


I7!f   All/ECTir   BT  UN  NOM    RBVNI8 ,  COMM B  flain-thanU 


J'*  SBBII.    —  SIRGULIZl. 

Ambroise ,  archcT^ne  de  Milan ,  fat,  k  ce  que  Ton 
dit,  Hnyenteur  du  ptainrchanU 

(J.-J.  R0U88IAU.) 

Lliomme  social  Tit  plas  poar  I'ayenir,  que  pour 
le  present ;  pour  Vamour-propre,  que  pour  I'amour ; 
pour  la  puissance ,  que  pour  le  bicn-etrc. 

(Lk  comtk  de  Segur.) 

Un  iecretaire-general  doit  rcster  eternellement  dans 
sa  pr^fectare ,  conune  un  chef  de  division  dans  sou 
ministire ,  pour  y  conserver  les  traditions. 

(Napolboh.) 

Vous  pouTez  donncr  aux  enfants  le  spectacle  6lon- 
nukt  de  T^lectrlcite  atmo»ph^rique  par  un  cerf-Molant, 
(BsasiAaDiii  de  St-Pibrbe.) 

En  T<5r!t<&  Ton  prendrait  cos  lettres  pour  les  sar- 
easmes  d'un  petit-mcAtre ,  plutdt  que  pour  les  rcla- 
tlODS  d'un  philosophe.  (J.-J.  Rousseau.) 

Nous  vimes  un  poiuon^volanl, 

(BBBllAIDlIf  DK  St-PiBRRB.) 

Le  gros-bee  est  an  oJsean  qui  appartlent  k  notro 
diinat  tcmperd,  depots  I'Espagne  et  i'ltalie,  Jnsqu'cn 
Sa^e.  (BuFFon.) 

Une  ehauve-sourU  donna  t^  baissiSe 
Dans  an  nid  de  belette  :  et,  sitdt  qn'eUe  y  fnt, 
L'autre,  enrcrs  les  souris  d^s  long-temps  courrouc^. 
Pour  la  devorer  accourut. 

(La  Fontawi.) 

Do  latin  I  de  mon  temps  du  latin  I  on  gmtil- 
kamme  en  eAt  dt6  d^lionor^. 

(Saiat-Etrbmoxt.) 

Cfaacun ,  radiant  les  souvenirs  du  pass4  aux  joies 
prdscntcs ,  croit  rcconnaitre  le  vieillard  dans  le  nou- 
veau-ne  qui  fait  revlYre  sa  memoire. 

(Le  comte  SB  Segue.) 

L'oiflcao  de  boise-eour,  commel'oiscau  du  Pinde, 

Doit,  pour  rcussir  ici-bas , 
LoQcr  eartoul  les  gens  dea  vertus  quMls  n'ont  pas. 

(Gui:«cub2ib.) 

Ge  pddant  ridicule,  connn  par  sa  fatuite  et  son  ou- 
tre-cuidance,  etait  convaincu  que  son  image  en  taille-' 
douce  teraii  un  menrcHleux  elTet  au  frontispisce  dcs 
Hommes  Ulostres*  (de  Jouy.) 


3«  SBRII.  —  pluribl. 

On  pent  dire  qu*fl  n'y  a  rien  de  plos  rtdfenle  et  de 
plus  plat,  que  ces  plains^hanti  accommodds  k  la 
modeme.  (J.^.  Roossbav.) 

Voltaire  eut  Tart  faneste  chei  nn  people  capridcox 
cl  aimable,  de  rendre  I'incrMalit^  k  la  mode ;  il  en- 
r61a  toos  les  amourM-propret  dans  cette  ligue  In. 
sensife.  (GaATBAuaiiAiiB.) 

On  ne  pent  permettre  qoe  les  i€eriiaire»ifiniraux 
Solent  eo  mdme  temps  ddputda. 

(NAPOLiOH.) 

Enfants,  h&tcz-TOUs  de  rasscrobler  vosbaUons,  yoi 
volants  et  vos  eerft-volanls. 

(BERTfARDlN   DE  St-P|BIR1.) 

Les  dames  et  les  petits-maUres  ont  toojoon  ri^ 
yM  la  mode  et  jndme  cncheri  sor  die. 

(YOLTAIIB.) 

Nons  Times  des  poiisons-volanlt. 

(Bertiardi!!  db  St-Pierrb.) 
Les  loriots  mangent  la  chair  des  cerises,  et  les  gros^. 
hecs  cassent  les  noyaux  ct  en  mangent  I'amande. 

(BufroB.) 
n  est  ao  Louvre  nn  galctas , 
Oik,  dans  un  calrae  solitaire , 
Les  chauves-souris  ct  les  rats 
Viennent  tenir  leur  cour  pldni^re. 

(Lb  marquis  de  Villittb.} 
Autrefois  on  ne  faisait  ^ladier  les  g€ntil$»hamm$9 
que  pour  etrc  d'^glise ,  encore  se  contcntaient-ils  le 
plus  souvcut  du  latin  de  Icur  brevialre. 

(Sawt-Etremont.) 

On  dit  que  plusicurs  sagcs-fcmmcs ,  en  pdtrlssant 
la  tdte  des  nouveaux-nes ,  lui  donncnt  une  forme 
plus  convcnabie;  ct  on  le  sou  Rye! 

(J.-J.  Roussbav.) 

Les  civcttcs  cherchent,  comme  lesrcnards,  ien- 
trcr  dans  les  ba$s€»<ouu  pour  emporterles  volaiUcs 

(BurroN.) 

Chauvcau ,  Nanteull,  Mculan,  Audran,  etc.,  oflit 
rcussi  dans  les  fafi/ef-douce«  ^  ct  leors  estampes  of 
ncnt,  dans  I'Europe,  les  cabinets  de  cenx  qui  ne  pef 
vent  avoir  dcs  gravurcs.  (Voltaiib.) 


'%\  iLa|Mi4  fest  on  icrit  rUanfaaOla  en  db  muI  oiel  \  Ca  fAJarrfwUfa    tfu  ethnftiaUm 
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(ft*) 


On  recmmaltra  le  chat-huant  d'aboni  k  «  . 
bleufttrea ,  et  eneuite  k  la  beauts  et  k  la  various  dig- 
tincte  de  son  plumage,  et  enfln  A  son  cri  :  hMi6h6hd, 
|Nir  leqael  11  semble  huer.  (BuFron.) 

Une  femme  bel-eiprA  (1)  est  le  fl^aa  de  sea  en- 
faota.  de  aon  marl,  de  tea  valets  et  de  toat  le  monde* 
(J.-J.  RouassAO.) 


€^B*  traure  gu&re  les  chaiM-huani$  aOleon  que 
daos  les  bols  ^  en  Bourgogne,  lis  sont  bfen  plus  com- 
muns  que  ks  holottes;  lis  se Uenneiit dnvlesarbres 
creax.  (Bimphk} 

Point  de  ee»  gen,  que  Dieu  canfonia^ 
De  ces  sots  doot  Paris  abonde , 
Et  qa'on  y  nomma  beaux-MpriU, 
Vcndenn  de  ftmte  k  tout  prix. 

(J.-J.  RoirssiAn.) 


Le  subsianlif  el  radjeclif  qui  concourent  ensemble  Si  former  un  nom  compost,  soni 
susceptibles  de  prendre y  Tun  et  Tautre,  la  marque  du  pluriel ,  comme  nous  Tenons 
de  le  voir  :  un  plam-cliant,  des  plains-chanU,  etc. 

EXERCICE  PHRASEOLOGIQWS. 


aiNGULIEB. 


Una 

Vm  bM-nX«L 

Vtf  >■!■■  htm 

Uo«  bsM»4iMe. 
Un*  kMW-taia*. 

Un  bMU  fib. 
Cd  beau>fr4r«. 
Ud  kMiBaM 
On  boo-cMtitik 

Ub«  eourU-kolt*. 
Un  eQurl-boaiUMi 
Jn  aorden-blctt. 
Uo  coiir«-{aunc. 
Un  ehielM-fMa. 
Une  Mart*  paiBt. 
Una  ronrta-poiala 
Un  «crf'f  nlanl. 
Ubj>  4ouble-feal1Ia 

Una  r«uM«-braia 
Un  franc-taM. 
Una  foUa-MiaUra 
Un  feui-fuTaoL 
Un  gar<la-«bamp4tra 
Un  gra«  4wibln. 
Un  carda-foraatier. 
Vo  grao^-anttn. 
Un  fMda*nnlinnnL 
Un  tarda  impMal. 


PLUaiBL. 
Da«t 

Daaa 

Daa  baa-raliela. 
Daa  baMeafoaaea. 
Daa  ba«aea>liaa«a. 
Daa  baawt  tailla& 
Daa  baaaaa-aiiaa. 
Daa  bMira-Ala^ 
Daa  beam  Eriraa. 
Daa  bona-Uenria 
Del  bnoa^lirtUana 
D«a  bouti-rim^ 
De  Cbttrtea-bottaa 
De  eourta-beoiUana 
Dei  cerdooa  blana. 
Dca  coiSat  {aunei 
Daa  cbirbeafaaei. 
Daa  ceurles^pailtea. 
Daa  enmiaa-pninlea 
Dca  ecKs  a  olanU. 
Dea  dottblaa  feuiUea 
Dea  aanfbftea* 
Dca  buMea>braiea. 
Dca  franea-aaMa. 
Dca  fellc»«neberea. 
Dca  faui-fbjanta. 
Dea  f  rdaa-cbamplteea 
Dea  |raa-deoblcf. 
Dca  gardea-forettiera. 
Dca  penJi  aaaltrea^ 
Daa  gartlaa-nalianaai. 
Dai  lardea-impAriMU. 


8IRGULIEB. 
VB»!!flllt.aB» 
Une  beBamAre. 
Un  braopirr. 
Dne  belle  awwfc 
Un  bUne-bee. 
Un  prda'fVjaL 
Una  garde>b«Unanla. 
Una  garda-inapiriela 
Une  garda-rojala. 
Un  grend-nncie 
Un  groa  taite. 
Un  bant  bofd. 
Un*  banle^lbuin. 
Una  hauta-pajr* 
Une  haute  fie* 
Un  leup>marin 
Un  pUt-bopd. 
Une  plata4»and*. 
Une  plete-CarM* 
Un  patit-lML 
Una  petile-matlrcaNL 
Un  pont-neut 
Un  pied-pettdrens. 
Un  picd-plat  on  un  plMf  ie& 
Un  pol-peiini. 
Un  rooge-gorge. 
Un  aaiot-angualin. 
Una  aainia  bnrbn 
Un  aanf-eonduit. 
Una  ange-fcMHM. 
Una 
Una 


tLUIIBL. 


Pen  flea  MiiliiiJii 


Pei»  gMda'-iaif  hialai 
Dea  ga  nle*irojralea 
Daa  graoda-ondca 
Dea  groa-testaA. 
Dea  bania  boada. 
Dee>hnulaaftilaiea 


Dca  baotea  UeM. 
Dea  loapa-oiartna. 
Dei  plala-borda 
Deaf-        ■       - 


DaeMHataita. 

Daa  I    • 

Dca«f 

Da>  piada  pnndf 

Dea  piada-plata. 

Dea  I    ' 


Daa  reugca-goispt. 
Dee  aalMn-engnetiaa 
Den  «intca  -bnrbea. 
Dca  aania-eondnila. 
Penaagii  fcanma^ 
Dea  ateaUMMiaqltoi 
Dea  tera^lntaaBU. 


EXCEPTIONS. 


l'«  aim.  —  aiEfouLiKi. 
rclnl  qnt  a  ca  la  fadlitd  de  lirrer  un  blanc-iBing, 
ae  datt  a'en  prendre  qvL*k  lol-mteie,  si  Ton  en  abuse. 

(MxiLm.) 

Ooappello  bare,  la  partlo  sap^rleuro  du  foamean 
qai  s'dliye  au-dessus  du  terre-plein. 

(BUfpon.) 

Qnand  J'^tals  ehwattX-Uaws  de  la  reinc ,  j'avals 
one  tante  chanolnesse ,  et  eUe  Tonlait,  parbleu !  nous 
(ain  beancoap  do  bien.  (Riyuk  di  Pahs.) 

. .  .Tons  4ies  nn  set,  en  trols  lettres^  mon  Ills, 
Cost  mol  qni  yons  le  dls ,  qoi  sols  yotre  grand^mire. 

(MoLiitK.) 


2*  %ixn.  —  Kutin.. 

Des  hlano-teingi  sont  des  annes  perfldea  dans  iei 
mains  d'un  fripon.  {hnonnz*) 

Les  terre-pUins  sont  des  terres  rapporlte  entre 
deux  murs;  ils  sont  employes  pour  fortiiler  les  yilies 
de  guerre.  (W.) 

Le  pnpc ,  ou  plut6t  Avignon ,  entretenait  pour  la 
garde  du  vice-consul  ct  do  la  yille  &0  chevaux-U- 
gets  vdlus  de  rouge  ^  et  lOO  hommos  d*infanterie  ve- 
tus  de  bleu.  (L'abbk  m  la  Pom.) 

Louis  XII  reyendlqoalt  Ic  duchd  de  Milan ,  parca 
qu'il  comptait  parml  ses  grandTmires  une  so^ur  d'un 
VisconU ;  lequel  ayait  ea  cette  prindpaut^. 

(VnSTtttt.) 


(1)  Dans  on  }oamal  IntftoES  la  JUra  d0  FamOlej  on  tronvc  cette  phrase  slngnOdre  ;  MMrtj  mutiomistt 
9t  peinlre  moral,  dewtii  attaqaer  U  p4danti»me  des  savants  de  son  temps,  et  Jeas^Jaeques ,  philosophe 
smtimmtal.  Us  pretentions  des  icaiyiusis  BEL-ESPRIT  du  sien. 


(<15) 


Noas  gfttions  Ics  ouUls  de  mon  bon  vleux  grand- 
pere  poor  fairc  dcs  montrcs  &  m&  imitaiktt. 

(J.-J.  ROUSSKAU.) 


Les  Jaments  produlsent  des  poolaiiu  qui  ressem- 
hicniMnnuuiffrimif'pirei.  (DurroN.) 


Pour  rcndrc  compie  des  moiifs  qui  ont  determine  Vorthogniplic  dcs  noms  composes 
qu*on  Yient  de  lire,  nous  nous  servirons  du  seul  principe  qui  cxisle  en  grammnire» 
et  par  le  moyen  duquel  on  peut  resoudre  les  plus  grandes  difTicult^s  :  c*est  de  ramener 
les  mots  k  leur  dtat  primitir;  de  Ics  voir  dans  touto  leur  acccpiion,  dans  toute  leur 
valeiir^  soil  en  remontant  a  ieur  originc »  soit  en  cUercUa^u  l*eUip6€. 


Un  blanC'Semg  :  Un  seing,  oa  signature  sur  pa- 
pier bUmc  (f). 

Vn  terre^fMn  :  Ua  espace  pjtfin  de  terre. 

Vn  ek^vaiu^Ugeri  (2)  :  Un  cavatter  da  vdgiaNiit 
des  chevaux-lSgers, 

Vn  emi^$ui§9m :  Vm  «i>idaA  d»  r<glmeM  des  €$nt- 

Vn  court9^haileiM  :  Un  hommc  qui  a  VhaUine 
courte. 

Vne  dauee^amire  (ptaote) :  Ed  latJn  dulcamara. 


Vm  twLi$-h(mnej  une  taute-saine  :  Uoe  planle 
toutp^-falt  bonne;  uoc  plante  tout>d-fait  saioe. 

Vhe  toute-^pice  .*  Uno  plante  qol  a  loiit-Ji-(/ilt  Ic 
^o\il  de  Vepice. 

iCke  ^rorur^lonto,  um  gi^Rd^m^ra :  Cest  par  eu* 
phoaie  que  l*aposirophe  ramplaise  Te  de  grande  dans 
groMteC-'UmkU,  §rwni''inif. 


Des  blnne-ieings  :  Dcs  seings ,  on  signaturea  sur 
papier  blanc. 

Des  (srrs^pUku  :  Dos  espacea  pMms  de  Amyw. 

Des  ehewMx-h'gers :  Dcs  caralicrs  du  rf^irncnt  dc« 
chevaux-ltgers, 

Bes  cent-sHis$0» :  Des  seldate  do  f^lmeot  dos 
certf-ftit'sfM. 

Des  courte-haleine  :  Dcs  liommcs  qui  ont  Yha- 
leine-courte, 

Des  douces-amerss  :  Le  premier  mot  conscnc 
i'invariabUUd  du  latin  dulc.  Le  second ,  Tenant  d'a- 
marat  varlc. 

Des  (oute-hotmes ,  des  (oute-saines  :  Dea  plantcs 
toot-^-fuit  bonnes ,  dcs  plantes  tout-2i-rall  saincs. 

Des  ioute-epke :  Des  plantcs  qui  onl  tout-&*tait  le 
goAl  dc  Vepice, 

Des  giHirur->ta»feff ,  des  grantt-mifm  :  SonL  des 
litres  qui  aarqueat  iss  liens  du  sang. 


MXMRCWE  PHRASEOJLOGIQCM. 


■movun. 

Vm  him*  mv^. 
Co  «aart*Me*QA. 
On  cbtTMt^^eri. 
On  MQNiiiuea. 
Cm  .101 

Dm  ^ 

Cm  pni'ti 


PLVMS.. 


StmOLHUt 


I>«i  eoart*>bafoioe. 
Dea  ebavmx-ttgari. 
D«i  e«nt-«iiinM. 
Dcfl  iomf-mmirM. 
Dm  ff  •  <iy<bwbrai. 
D«»  grand'-meufi. 
Dtt  grMid*<«iireft. 


Unt  griniJ'«<ivB. 
Oa«  ((rand'-f  arJ*. 
Um  grand'-taote. 
Ub«  lottla-beanc 

Um  tootMaiBt. 
Oo«  tBut«-4pic«. 


vLvwrnu 

Oet  gratidVu«a. 
Tht  grand '•firdv*. 
Dctgrand'*UBlrt. 
D«a  toul*>lMHin««> 
D«t  l«fft«^iaiii» 
Det  toiila-aaioi^ 
Da*  t9ta»-cpice. 


(1}  L'Acaddmle  dcrit  h  tort  des  blancs-seings ;  raoalysc  le  prouro  josqu'k  Tdvidcncc. 

(2)  Cettc  ortliographe  est  la  seulc  que  Ton  doivc  adopter,  parcc  qu*elle  est  en  iiannoaic  htcc  la  peqs^e.  i)L 
^critbien  des  tHe-a-tSle,  un  essuie^mains ,  pourquoi  n'ecrirait-on  pas  un  chevaax-le'gers ,  ccla  doit  parailre 
anssi  natttrd  4  qulconqm  cndnt  de  chequer  fa  raison.  Nous  repoMSons  done  ecttc  orthographc  ;  un  ehevau- 
UgsTj  des  ehevauAegers,  h  nioins  de  supprimer  le  trait  d'union.  Aulrement » 11  y  a  toutr-64a-feia  barbariSfiM 
et  lol^isme.  Cest  done  i  tort  que  TAcademle,  dans  son  dictionnaire ,  <^tion  de  1831; ,  ^crii :  Vn  chevaurUg^r, 
des  ekivamAlgiri. 


(116) 
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MOMS  COHP09i8  DOIfT   L'UN  ,  PEIS  ADJBCTIVIMBIVT ,  !!■    S*BMPLOIE  PLUS  SBVL* 


^'*  SBtll.  ~~  SIRCnLIIft. 

On  ttt  tonjoon  dlonn^  do  Toir  riDtr^pldit6  avec  la- 
jnelto  anflL  petite  pi9-ifriieh$  combat  contra  lea  pies , 
lea  eornelllca,  lea  criceielles,  tooa  oiseanx  beaucoup 
ploa  grands  et  pins  forts  qu'elle.  (BurroN .) 

Sons  la  plus  sale  porte-eoeA^a^  sous  la  pins  inl- 
siSrable  allee,  nous  voyons  ^rit  en  gros  caractires  : 
Parlez  au  concierge...  ah  I  lions ,  mes  amis ,  rions  do 
la  vanity  huinainc.  (Amohtms.) 

Lea  plus  belies  peaux  de  lynx  vlennent  de  Sib^rie » 
sons  le  nom  de  loup-earvtar;  et  de  Canada,  sons  ce- 
lui  de  chat-cerviar.  (Burroa.) 

Un  pied  de  forme  ronde ,  et  qui  qui  fait  que  Ton 
marche  avec  peine,  est  an  pied-6ol. 

(ACADXMIS.) 

Le  Telonrs  de  la  tdtc  du  calybd  est  d'un  beau  bleu 
changeant  en  vert,  dont  les  reflets  imitcnt  ceux  de 
rat'^rtie-marine.  (Buffox.) 

Un  franc-oUeu  ^tait  un  bien  patrimonial  h6r6ditalre. 

(B0ISTI.| 

Un  francHi2iau  dtait  un  fonds  de  terre  ,  solt  nonle , 
aolt  roturier,  exempt  de  tous  droits  seigneuriaux. 

(ACABKMIK.) 


La  chasse  du  petit'ifri$  est  si  gdn<Srale  parroi  les 
Lapons ,  que  cettc  peau  est  de  toutes  les  founires  la 
plus  commune  ct  la  moins  chire.  Un  paquet  de  cin* 
quanta  ^ureuils  ne  coilte  gu^ro  plus  de  trois  livres. 
(L'abbb  ok  la  Pobti.) 


2*  aaaii.  —  pluiibl. 

Les  femmes  sont  des  oiseanx  qui  ehangeot  de  pin- 
mage  plusieurs  fois  par  Jour  :  ce  soot  des  pirn* 
griieh9$  dans  le  domestique,  des  paons  dana  lea 
promenades ,  et  dea  colombes  dana  le  t£te4-ttte. 

(DUFBBSIIT.) 

A  rheure  des  spectacles ,  tootes  les  portca-codkcres 
8*oaTrent,  les  Yoltures  s'diancent,  les  thtttres  et  les 
cafte  se  romplissent.  (db  Joot.) 

Les  loups-can?<ar#  de  Canada  sont  seulement, 
comme  Je  I'al  d^J^  dit ,  plus  petits  ct  plus  blanea  qua 
ceux  d*Europe ;  ct  c'cat  cette  diff<irence  qui  les  a  bit 
appelcr  chats-cervterx.  (Buffom.) 

Les  gens  de  mauvaise  foi  sont  des  pieds-dofi  en  af- 
faires; ilsmarchcnt  difllcllement. 

(Anontmb.) 

Les  plerres  pnSdeusos ,  les  imeraudea  bleucs ,  m£- 
16es  de  doux  reflets  yerts,  semblablesi  de  Teaode 
mer,  sont  des  aiguei-^marinet.  [Kvosymk,) 

Comme  le  gouvemcment  fcodal ,  dtabli  sous  cette 
dcuxi^me  race,  n'oblige^it  pas  moins  les  seigneurs  i 
ddfendre  les  vassaux ,  quo  les  vassaux  k  oombattre 
pour  les  seigneurs,  on  avait  6chang^  en  fiefs  la  plu- 
part  des  terres  libres  ou  des  francs^Unup,  afln  de  se 
m<inagcr  une  protection  niScessaire. 

(L'abbs  Millot.) 

11  n'y  a  point  de  marcbandises  ot  Ton  soit  plus 
tromp^  qu*ik  ces  petitt-gri$  et  anx  herminea,  parce  que 
vous  acbetez  la  mardiandlsc  sans  la  voir,  et  que  la 
peau  est  retoum^ ,  en  sorte  que  la  fourrure  est  eo- 
dedans.  (Rbchabd.) 


On  rencontre  quelquefois  des  noms  composes  dans  lesquels  il  entrc  un  mot  qui  ne 
8*emploie  plus  seul^  parce  qu'il  a  vieiili  et  qu*il  n*a  de  sens  et  de  force  que  joint  au 
nom  qui  le  pr^cMe.  Ge  mot,  jouant  le  r6le  d'adjectif ,  doit  ndcessairement  en  subir 
les  accidents  grammaticaux.  G'est  pourquoi  Ton  6crit  :  des  loups-garous ,  des  partes- 
eochh'es,  des  pies-grieches,  Le  dernier  des  exemples  cit^s,  nous  presenle  deux  adjec- 
ti&  dont  Tensemble  forme  un  nom  compose  :  petU-gru.  Quclque  rares  que  soient  ces 
nomSy  il  est  bon  de  les  connalire  et  de  rechercher,  surtout,  par  Tanalyse,  la  raison 
deleur  ortliographe.  Quant  a  leur  elymologie,  nous  n*avons  que  des  donn^es  in^.xacies ; 
ndanmoins  nous  aliens  dire>  ^  cet  6gard,  ce  qui  nous  parailra  le  plus  juste  ct  leplus 
raisonnable. 

Loup-garou  (i).  Go  mot,  au  propre,  signifie  un  loup  qui  mange  les  cadavres  cl  ai- 


(1)  Qoelqucs  personncs  pcnscnt  que  le  mot  gnrou  est  unc  allcralion  du  verbc  garer,  et  qu*un  loup-garou  est 
Ml  loup  dont  il  taut  $e  garer »  D'autres,  tout  en  conservant  au  mot  garou  la  mcme  origine,  i'analysent  dlffe- 
remment ,  et  prelendent  que  votia  un  loup-garou  est  pour  voild  un  LOUP ,  GARK  d  vous^  OU  le  peril  vout  ^ 
wkenaee,  Sulvant  Borel ,  garou  yiondrait  du  vieux  mot  franca  garo  ou  garau ,  qui  signiflo  rapide.  Nouf  t 
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taque  los  liommes.  G*est  aussi,  suivaiit  la  croyance  populaire,  un  sorcierquia  lodoii 
de  pouYoir  se  changer  en  loup.  Au  figure,  on  dit  en  parlant  d*un  homme  bourru,  fa- 
rouche,  insociablCy  que  c*est  un  loup-^arau. 

Loup-^ervier.  Animal  qui  n*a  que  le  hurlcm^ul  du  loup^  el  don  I  la  peau  est  tachelte 
comme  celle  des  jeunes  cerfs.  C'est  ce  qui  lui  a  fait  donner  I'epith^te  de  cermer. 

Pie^griiche  signific  pie^is&tre,  nous  disent  queiques  grammatriens;  mais  comment 
se  fait-il  que  Buflbn  el  les  naturalistes  aient  ajoute  au  substanlif  jHe-griicke  I'^piih^te 
inutile  de  grue,  ce  qui  fait  pie^grUche  grUe  (\).  Ge  serait  6videmment  un  pl^nasme; 
nous  croyons  done  que  la  pie-griiche,  ayant  quelque  chose  de  la  pie  et  de  la  grive,  on 
a  form^  son  nom  de  celui  de  ces  oiseaux. 

Les  dictionnaires  etymologiques  pensent  touiefois  que  grUehe  ou  grieseheesi  m\  ad- 
jcctif  altere  qui  signifie  venant  de  la  Grhee,  originaire  de  la  Grece. 

PiedrboL  L'adjeciif  hot  vient  sans  doute  de  ce  que  le  pied  qui  a  cetle  inflrmite  esl 
ordinairement  chauss^  d'une  espece  de  botu  ou  brodequin;  ainsi  boi  est  une  abrevia- 
tion  de  botU. 

Aigue-marine  vient  de  deux  niols  latins  aqua  marma,  eau  de  mer, 

FrancHdUu.  Alleu  est  un  vieux  mot  qui  signiGc  a  pen  prcs  un  bien,  une  lerre,  Vm 
franc-alleu  est  done  un  bien  ( noble  ou  rolurier )  qui  est  franc  ou  exempt  de  lous  droits 
seignauriaux. 

EXERCSCE  PHRASEOLOGIQVE. 


•imioucR. 

rLUAlEU 

I7ofraM-«Ur«. 

I7a  bmm-9*A 

SUIGULIKB. 
Um| 

£•« 

Dal. 
Dal 
Om« 

UMf       , 

Vw0  pwto  tthirM. 


VLOtLlEis 

Dm  lottpMcfviti 
Dm  lounMarom 


Dm  MtiM^riicki^ 
Dm  ^M-griiakn. 


DBUX  NOMS   UNIS  PAH  UlfB   PHEPOSITION ,  COMMB  ch^f-dmwsrt. 


!'•  sitic.  —  smcuLiu. 

Une  foounc  ehannante  ct  sage , 
VollAiTiin  Dien  puiMaat  le  ehef-itauvre  encbanteur; 
Bt  dans  sa  plus  parfaite  iinage , 
Tadore  SOD  divin  auleur.  (Da  Sacua.) 


2«  saatB.  —  PLuaiEL. 
Nous  n'attribuons  aucun  des  ehefi-d'CBuvn   de 
rhommeaa  hasard;  pourrions-nous  croire  que  lal- 
mdme  en  serait  renfaiit  ?  (GBATaAuaaUKA.) 


CTOjoos,  noofl ,  qa'il  est  iQaolmeiit  plus  ralsonnablo  de  falre  d^^iyer  ce  mot  du  ceUiqae  CAao ;  et  cequl  noos 
porte  k  eraire  qae  c'est  lA  sa  veritable  ^tymologie ,  e'cst  que  le  mot  garo ,  en  cclUque ,  veut  dire  dpr€,  rude, 
aigre  tThumeui^  et  de  ponies,  sauvage,  cruel, 

(1)  On  en  trouve  d'absolument  blandies  dans  les  Alpcs ,  et  ces  pies-grieches  blanches,  aussl  bien  quo  oeUes 
qni  ont  une  telnte  de  roux  sur  le  ventre  ,  sont  de  la  mdme  grandeur  que  la  pie-grieche  gri$e ,  qui  n'cst  ellc- 
m^me  pas  plus  groasa  qoe  le  tiMUivis.  autrement  lagrive^mauviette.  (OulTon).  Au  flgtJr<S,  pie-griiche  n'e«t 
point  une  petite-maltresse ,  comroe  bien  des  personnes  se  rimagincnt;  mais  une  femme  mdchante ,  acariAtre, 
qui  pince,  mord  et  ^graUgne ;  enOn  une  femme  du  naturel  de  I'oiseau,  et  telle  que  Pigaut-Lebrun  I'a  fort  bien 
d^pmle  dans  un  des  exemples  rapporute  cl-dessiis. 
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Oepuis  le  Mlag« ,  Vm  o^m-eM  a  6t^  m  Blgsc  d«  la 
MmcDCC  de  Dieu.  (Bossurr.) 


Peut-^trc  nc  voiUon  pas  tr^s  clalremcnt  du  pre- 
mier coop  d*a'il ,  le  rapport  cpi'll  y  a  cntrc  anc  leitTB^ 
de-chcmge  et  un  feulUcton.  C'est  uno  enigmo  que 
'abandonne  k  la  sagacild  de  mcs  Icclcurs. 

(di  Jouy.) 

Oulre  quo  la  femfM-de-ehambre ,  unc  fols  deposl- 
t;iiie  du  secret  de  sa  maltrcsse  ,  lui  TaU  payer  clier  sa 
discretion ,  die  a^t  comme  Taiitrc  pense ,  ct  decile 
toutcs  ses  maiUnes  en  les  praljquant  maladroilement. 

(J. -J.   RoUSSSAU.) 

II  prononQa ,  en  frtfmissanl ,  cos  mots  tcnibles  de 
comnols  et  de  rai-de-€m>e.  11  me  ilt  enfendn;  quit 
cacbait  son  vin  &  cause  des  aides ;  qu'il  cachait  son 
pain  d  cause  de  ia  taille ,  et  qu'il  scrail  un  homme 
perdu ,  si  Ton  pouTait  se  doulcr  qu'il  nc  niourut  pas 
de  falm  [Id,) 

La  belle-de-nuit  n'ouvre  scs  fleurs  les  plus  parf^- 
in<$es  que  dans  robscurild. 

(Bbrnardi:!  ])E  St-Pikrre.) 

Le  pot-aa-feu  du  peuple  est  laJMse  des  empires. 

(MlBADEAU.) 


On  sc  fcrait  une  faussc  iddc  dc  la  queue  du  coq- 
dinde,  si  i'on  s'imaginait  que  loules  Ics  plumes  dont 
die  est  formce  fusscnl  suscepliblcs  de  sc  rclcvcr  en 
evcntail.  ^^Uurro?!.) 

Vous  Bouvlent-il ,  monsieur,  quand  nra  maodile  mule 
Me  jeta ,  par  malice ,  en  cc  trou  si  prufoiid  ? 
Je  fus  prds  d'un  ywarr-dVicurc  k  ronler  jusqu'au  fend. 

(Heg.nard.) 

C'est  avcc  de  Vecrurde-vie ,  dc  la  pouUre  &  canon  , 
des  fusils,  des  sabres,  du  fcr ,  que  nous  commcrjjons 
principalcmcnt  avcc  Ic«  Amcrlcains  cl  les  Africains. 

(USR.NAHDJ.X   DE  St-PiERHS.) 

La  raati^re  flulde  du  ver-d-soie ,  de  i'aralgnce  dl 
dc  plusieurs  cspeccs  de  chenilles ,  acquiert  tout  h  coup 
dc  la  soildilu  cii  sortant  dc  Icur  corps »  et  sc  chiuigc 
en  sole  par  le  simple  contact  dc  Fair. 

(Bernardin  de  St-Pierre.) 

Si  Ton  vcut  donner  bcaucoup  d'intcrct  a  un  paysage 
riant  ct  agreablc ,  il  faut  qu'on  i'apcrgoivc  an  Iravcrs 
d'lm  grand  arC'de^iriomphe ,  rninc  par  le  temps. 
(Berkardi.n  db  St-Pierhe.) 

Le  bee-^i'arffent  est  de  t  jus  les  tangaras  oelul  qui 
est  le  plus  r^andu  dans  Tile  dc  Giyennc  et  '1  la 
Guyane.  (Burrox.) 

Comme  un  otcfe-de-cottip  Je  viens  en  diHgcnce 
appelcr  da  sccours,  (Hegnaso.) 


AHce  daci  U  prajrie,  et  vw* p«uvrez.«dmk«r  k  h 
fols  mllle  ares-en-ciei  peints  sur  chaque  goutlc  do 
roste ,  et  qui  m£lcnt  Icurs  riches  couleurs  k  la  panire 
dos  ciuunps.  (Aiiii«-llA«riji^ 

J'ai  toujours  cu  pour  prlncipe  de  ne  Jamais  falre 
des  iettres-de-ehange ,  el  Je  me  sals  toojeun  dit , 
avcc  nos  meiileurs  pontes  comiquos  : 
Cest  joucr  trop  gros  jeu  que  Joucr  le  par^corps. 

(DC  Joov.) 
A  Paris ,  Je  jugeais  des  niccurs  des  femmcs  de  nii 
connalseance  par  Pair  ct  le  ton  dc  Icurs  femmes-di' 
thambr$ ,  et  oatte  rdgic  se  m'a  janais  tiwnpi. 

(J.-J.  HoussE.vu.) 

Que  sous  le  Jong  des  Ifbratrcs 
On  iivre  eneor  oos  auleurs ; 
Au\  censeurs ,  aux  in?pecteurs , 
Hars-dc-cat'ellttdraircsl  (Bf-Ratccw.) 


Les  hf^in-d^-mnit  du  Pdroa ,  rarbre  ttlste  dos  IN- 
luqucs ,  ne  flcurisscnt  que  la  nult. 

(BEENARDin    DE   ST-Pintl.) 

Les  paysannes  mangcnt  mcins  de  Tiude  et  plus  de 

legumes  que  les  femmcs  dc  la  villc;  cc  rdgime  TCgctal 
parait  plus  favorable  que  contraire  4  elies  et  A  icurs 
cnfants.  Quand  cllcs  ont  des  nourrissons  bovrgeois,  on 
leur  donne  des  po/s-au-/hi.      (J.-J.  Roctsseact.) 

Le  son  grave  que  font  entendre  les  coq»-<f /w/earanl 
leur  cri ,  le  roucouleraent  des  pigeons  qui  s'ex6cute 
sans  qu'iis  ou\Tent  le  bee ,  sont  des  sons  de  m^mc 
nature.  (Bcffgx] 

Je  vous  assure,  mesdames,  qu'Ji  molm  de  Toler,  oq 
nc  pent  pas  faire  plus  de  diligence ;  il  n'y  a  pas ,  co 
vcrite ,  trois  ^narff-cf  Aeure  que  Je  suis  parti  de  Ver- 
sailles. (RK39ARD.) 

Jc  nc  puis  doutcr  que  Pusage  Immodi^  du  caf^.. 
du  tli6 ,  du  chocolat ,  des  6piceries  ,  n*aicnt  chez  lc< 
Europccns  unc  partie  des  cflcts  que  nos  taax-d^vu 
out  cliez  les  sauvages.  (5t-Lasibsrt.] 

Les  Ker%'a'%o\t  sont  si  communs  an  Tonquin ,  que 
cctlc  dtoffe  n'y  est  pas  plus  chdre  que  le  coton ,  ct  lc« 
plus  pauTfCfi  en  sont  T^tus. 

(L'abbe  ds  la  Pobik.] 

Tout  ce  qui  frappe  nos  regards  dans  les  cllds  noofe 
parle  des  hommcs,  de  leurs  injustices,  dc  leurs  cri- 
mes ,  dc  Icurs  mis^res ;  leurs  pdals  sont  Taslle  de  la 
basscsse ,  ct  leurs  ar c«-de-<rioinpA« ,  des  sosvcnifs 
gloricu\  dc  leurs  forfalts.  (AiME-MAjnriii.) 

Les  becS'd'argcnt  ne  vont  pas  en  troupes,  roah 
toujours  par  paircs.  (fionros.) 

J'ai  ptase  ma  Jouraoe  avte  des  aide»<lt^mmp  ct 
dc  Jeunca  milUatrcs.  (GnATiAuniAmk) 


Lorsque  deux  substaniifs  sont  unis  par  wiic  proposition,  le  premier  sciilemeiU  esl 
^U3ceplible  do  preridrc  la  marque  du  pluriel :  Vnarc^cn-cicl,fUarci-en<ieL 
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rartMaAKOiwpar, 


SlNQIfliBa. 

Un  are-d«-tri«aiBfaf«« 

Dne  bcllc.4»^r. 
C7d«  barbe-de-bo«M. 

Um  b«rb«*<l»«MTr«. 

Un«  b«rb«-4ic-inoia«. 

On*  barbe-de-rvoard 

Vnl 

Vn\ 

UbI 

Ud  ci«l-d*-lil. 

Un  c 

Ub  c 


II.0I1BL. 


(Jo  rul^'r-lamp* 
C7n  cnl-dc-f«tlc. 
(7q  cWM'sBrm 
Ubco^1b4» 
(7b««i^'«II 


Dm  arca-dc-thMBpba. 
Dm  b«n«»^*«att 
Dm  bdk»4»i*or 
Dm  barb«»>dc-kaacL 

Dm  barbe*4)*-cbefr% 
Dm  barb«*-d*-inoin« 
Dm  barb**4l«-rcDanl. 
Dm  kcM^e^arUn. 
D—bw.J^t'"* 
DMUMMdibaMaa 
Dm  ci«lMl«4iL 
Dm  ceut^e^icd. 

Dm  rult-4e>baiw4oM« 
Det  eab<l»4amp«. 
Dm  calt-d«iatto. 
Dm  chcCMi'sutra. 

DOT^^MfMlMBAt 

Dwr-    ^ 


811fOin:JEB. 

Une  bmne^VK-htBibr*. 

Ud  {eWdVaa. 

Ob«  ltltr»-il«>cbaD|a* 

Ub  BMlbe-dlAtoL 

Db« 

Ub  paiB 

Uo  palt»< 

Ud  picd-da-cMvr*. 

Uoi"   •  '    •^'  •^- 

Ob 

o.i 

Udi 

Vol 

UoBMd-da^B. 

Ub  pi«<UI«-li«n« 

Ub  fi«J-4*-pifc«B 

Ub  p«l-d«^iB. 

Ub  oM^e-«oark«. 

Un  IBtHllAgi... 

Db  rtb4*«ai« 


PLFRIEL. 

D«i  bamM^Bekaabi 
Dm  itu4'a«B. 
Dw  kltiBS^a-cWBga. 
DMBUtlns-dUlrf. 
Bm  mmat^4mfi^ 

Dm  p«iBMi»f«are««i 

Dm  piadtdtMcW. 


Dm  pM»d»4aaa. 
l>MpM»4HtaB. 


9m  teMl»da  piyoa 
Pa>  pall  <■  wk 
Dm  pii<»  da  —Bib 
Vm  rwH  i^t^im. 


BKCEPnfRS. 


f^  inn,  —  imtocm. 

Le  eoq-d-4'diM  ne  sc  compose  pas  d*ane  sottiso 
Isol<Se,  comifte  le  quoUbet,  comme  le  calembourg, 
maU  d'une  sirie  do  sotUses  rassembldes  saBsUa&aooB. 

(di  Jout.) 

Lcs  bona  bonrgaols  louent  un  pied-arimr$  h  Passy, 
A  CJiaillot  on  k  Boiriogiie ,  ct  ies  artisans  passent  lear 
dlmanche  ani  Pr6»-&liit-GeiTais  on  am  bols  de  1U>- 
mainvUle.  (as  JouT.) 

L*amoar  s'^telnt ;  et  H  n'cst  pas  d*csprU  assex  f6- 
cond  poor  rcmplir  i'illusion ,  ct  scnrlr  dc  reasourct 
contrc  la  longaeur  d'nn  Ut&-6rtite  continucl. 

(PiCAULT-LSBIUN.) 

Lo  terpeni-a-sonnelleSf  cachd  dans  Jes  prairies  de 
TAm^rique ,  fait  brulrc  sons  I'hcrbc  ses  sinistres  gre- 
lots.  (Bii5ABaisi  DI  St-Pierrk.) 

ie  me  sals  arrdtd  qnelquefofs  di^ns  lcs  rues  do 
Paris  h  conslddrer  avecplaisirde  pelltcs  vlgncs  dont 
ics  raclnes  sont  dans  Ic  sable  ct  sous  le  pave ;  ellcs 
tapisscnt  de  letrn  grappcs  t6iite  la  fn^dc  d'un  corps^ 
de^arde,  (Itf.) 

J'aTaia  un  manteau  qui  tndxiait  k  terra,  avoc  us 
poorpoiot  et  un  haut-de-chausses  quatre  fois  plus 
longs  ct  plus  larges  qn'il  ne  fallait.        (Lisagi.) 

Je  me  suls  avls^,  apr^s  en  avoir  confdr<S  avec  quel- 
ques-uns  de  nos  confi^res  de  TAcaddmie ,  de  proposer 
k  rassemblto  d*envoyer  h  Monsieur  i'Archevdqne  de 
PaftB  1,300  lirres,  au  nom  de  la  eompagnie,  pour  Ies 
pmvres  de  VBdtel  Dimt.  (\'oltairk.) 

La  conversation  de  J.-J.  Bousscan  dtalt  tr6s  intd- 
resstDie,  surtout  dans  le  tite-d-tSte ,-  mais  Tarrivde 
d*un  Stranger  sufllsait  pour  Vlnterdlre. 

(BnNAaora  m  SivPnaas.) 

Cest  dans  Ies  fentcs  des  rocbcrs  que  se  rdfugicnt 
pIusleuTs  olse&ax  de  marine ,  entre  autres  le  paiUe- 
tn-queue,  (Biihaidm  ci  Sr-Piiaai.) 


2*  aiaiB.  —  PLoniL. 

La  plupaK  des  gens  font  des  coq-^A'dM,  comma 
monsieur  iourdaln  falsait  dc  la  prose. 

(de  Jour.) 

Jc  voodnds  avoir  antant  de  pied-d  terre  qu*0  y  a 
de  saisons;  rhiverj*habllcrais  I'ltalle:  icprintemp^, 
TAngicterre }  VM,  la  France,  et  rautonmc,  ia 
Suisse ,  aOn  46  ne  oontempler  la  nature  que  dana  sen 
dclat.  (AifORVMi.) 

Dans  Ies  malsons,  J'lmaglnals  des  fesUns  rustiqur^; 
dans  lcs  pr^,  de  folAtres  Jcuxj  snr  Ies  arbrcs ,  dc^ 
frufts  ddllcleux ;  sous  leur  ombrage ,  de  voluptoeux 
tS(e-d  tite.  (J.-J.  Roossiau.) 

Les  serpenii'A^mmettet ,  lur  Icsquels  on  diSbile 
tant  de  contes ,  ne  sont  pour  rordlnairc ,  nl  plus  gro9 , 
nl  plus  longs  que  nos  plus  grandcs  cooleuvres  do 
Krance.  (di  la  Pokti.) 

Dans  tous  les  temps ,  Ies  mnrs  des  prisons ,  des 
eorpa'd€^ard$ ,  des  dcoles,  des  auberges,  ont  dtd 
des  registres  ouverts  aux  impromptus  des  hommes. 

(di  Jour.) 

Ges  gnmds  hautp-de-ehausses  sont  proprcs  h  dcvenir 
les  rccelcurs  des  choses  qu*on  derobe. 

(^fOLlERE.) 

Ce  nom  de  Idproserle  n*dtait  pas  donnd  Indiflereoi* 
ment  aux  h6pltaux ;  car  on  volt  par  Ic  mdmc  testa- 
ment que  le  rol  16goe  cent  livrcs  de  compte  k  dcot 
cents  BdieU'SHeu.  (Voltaiok.) 

Dans  les  (ite-A-ti(e  les  plus  secrets  Emlle  n*ose* 
rait  Bolliciler  la  moindre  faveur^  pas  mdme  y  paraltro 
aspirer.  (,J.-J.  Rousseau.) 

Des  paitle-en- queue  parconrent  tous  Ies  jours  des 
trois  ou  quatre  cents  lieucs  entre  ics  troplques,  d'o- 
ricnten  Occident,  sans  Jamais  manqucr  de  rotrouver, 
lo  voir,  te  ffoelier4*oi^  lis  sont  partis  lo  matin. 

(BtmARoia  M  9r-^iiikis.) 


Les  noms  composes  qui  pr6c6denl,offreDt  une  graiide  vari6i6  dans  leur  accord.  Ce- 
l)6iidani,  81  nous  avons  recours  a  la  decomposition ,  nous  serons  bienl6l  convaincus  que 
leur  orlliographe,  qui  parall  si  bizarre  aa  premier  coup-d'oeil » est  en  harmonic  avec  ia 
penste. 


Vn  eoq-a-Vdne :  Un  discoun  oik  Ton  saute  du  eoq 
k  Ykne,  c  est4  dire  ot  l*on  passe  d'uoe  id^  4  une  au- 
Ire  idte  lans  raison  et  sans  suite. 

VnpUd-a-terre :  Un  logementoQ  Ton  pososeule- 
ment  un  pied  k  terre.  Figure  par  laquelle  on  veut 
faire  entendre  que  I'on  ne  s'y  arr^  qu'cn  passant. 

Vh  Utt^'tiU  :  Un  ebtreUen  ou  deux  pcrsonnes 
sont  t^te-A-tdie ;  oik  Ton  est  seul-4-seui ;  esp^  dc 
locuUon  adverblale. 

Vh  terpent-a-MonnetteM :  Un  $erpeni  convert  d*^ 
eailles  dont  le  bruit  est  semblable  d  cdui  des  ion-- 
nettet, 

Vh  corpt'de^arde  :  Un  corps  qui  eat  de  garde 
pour  la  defense  a  un  camp  ou  d'une  vilie. 

Un  hdtel-IHeu  :  Un  li6td  de  Dieu. 

On  voit  que  la  pr^posiUon  de  est  sons-entcndoo. 


Des  eo9-d-4'diM  .*  Des  dtseonra  oh  Ton  aaBte  da 
coq  41*4110. 

Des  pied-^erre :  Des  iogenMats  oA  Ton  pose  ten- 
tement  un  pied  4  torre. 

Des  tii&-6"tiie  i  Des  entreUens  o&  deoi  persoonoi 
sont  tae-4-t6to. 

Des  serpefUs^-sonneUes  :  Des  serpenis  converts 
d'dcallles  dbnt  le  bruit  est  semblable  d  t«lai  des  son 
nettes* 

Des  eorps-^'ffarde :  Des  corps  qui  soul  de  garu^ 
pour  la  defense  d*un  camp  ou  d*um  Tille. 

Des  hdteU'Dievi :  Des  h6tcU  de  Ueo. 


EXERCiCE  PBRASiOLOGiQVE. 


BiNGULiaa. 

Da  e«^4'liM. 
Ob  •orp«Hle>gardc. 
Um  fl«*-niru. 
Vm  baMt<d»cbauiM. 
Vm  MttKn'Mtt. 


PUIIIEL 

Dm  ««^-M'ina. 
D«>  corp»  <•  gwda 
D«a  Aics-Dicu. 
Dm  kaut*i4»«lMHiM. 
Dm  Utrb-Di«a 


SUfOaUER 

PLUIOCU 

Ua«b»r^4««M. 

Cm  d»Mi  >!■■■> 

V«  Ut»44«i«. 

Dci  Ule-M^la. 

>'»D§ttOg    N^     LL     CaeWfrnmai 


IfOMS  JOINTS  A  UN  MOT  INVAEIADLI ,   COMMB  COfHr^-eOMp. 


1'*  Siail.  — SIflGOLlER. 

Tout  animal  flaire  ce  qu*il  vcut  manger :  la  Ihdorie 
de  la  botanique  est  dans  son  odorat.  Ge  sens  eiquis 
Cfcl  Vavanl-coureur  du  gout. 

(Bbshaboik  si  St-Piiiu.) 

Kt  de  monsieur  G<Sronle  11  s*en  faudrailbien  pcu 
Que  par  14  je  nefusse  un  arriere-neveu. 

(Kbcnabd.) 

Pendant  un  hivcr  asscz  rude ,  an  mois  de  f^vrier, 
fallals  tous  les  jours  passer  deux  heures  le  maUn ,  et 
autant  YapriM-ditiee ,  dans  un  donjon  tout  ouvert , 
que  j'avais  au  bout  du  Jardin  oil  ^tait  mon  babitaUon. 

(i.-J.   ROUSSBAU.) 

Les  mousses  coroposcnt  un  sous-genre  dc  planlcs 
»i  nombreux ,  quo  le  bolanistc  Vaiilant  en  a  compte 
rent  trente-sept  cspices  dans  Ics  souls  environs  de 
I'aris.  (BERnABOiN  sb  St-Piebbb.) 

l^s  Hougrois  sont  superbcs  et  magniflqucs  en  dia- 
inanls.  l^e  palatin  de  Uongrie  ou  vice-roi  est  le  plus 
opuleou  (Regkaba.) 


2*  SBBII.   —  PLDBIEL. 

11  est  de  ces  instants  o&  r4me  aneantle 
D'un  sinistre  avenir  parait  6tre  averUe ; 
Et  soovent,  en  effet,  ces  secretes  terreurs 
Des  d^sastrcs  procbains  sont  les  awmt-eoureurs, 

(Cbbmieb.) 

Dans  la  progression  des  Inmi^res  croissanles ,  nous 
paraitrons  nous-mdmes  des  barbares  4  nos  arriere'- 
neveux,  (Ghatbaubbiamd.] 

Pour  les  apres'dinees,  Je  les  livrais  totalement  4 
mon  humour  oiseuse  et  nonchalante,  ct  4  suivrc  sans 
r&gic  rimpression  du  moment. 

(J. -J.  Rousseau.} 

Les  T^^taux  aquatiqucs  sont  aussi  des  sous-genres 
iiarmoni^s  avec  i'occan  glacial,  soulerrain ,  aquaUque 
ct  adrien.  fDBBNABOL't  j>b  St-Piebbb.) 

Les  v{ce-roi«  des  provinces  dc  la  Ciiine  dlalent  tonus 
de  foumir  4  i*empercur  cliacun  tuiilc  cluiriols  de 
guerre  aildds  de  quatrc  chevaux.        (VoLTAiat.) 


(<« ) 


Mesaieux  toot  coonus,  et  ma  nee  est  andemw; 
Mod  tiisaietil  <tait  viee-^aOli  do  Maine. 

(RlGHlBB.) 

Alarie  ae  donna  le  plalair  de  creer  dans  Rome  nn 
empereur  nomm^  AUale ,  qui  Tenait  receroir  sea  w- 
dm  dana  aon  anii-ehamhrB.  (Yoltaiki.) 

On  Tondrait  trooTcr  un  cbeval  poor  one  ifemt-far- 
tune,  qui  pAt  aenrir  en  m^me  temps  A  la.selle. 

(j>i  Joiir.) 

Je  BOis  prH  k  parier  que,  si  I'on  met  nn  fulAia- 
vingt  dana  la  biblioth^e  du  rol ,  et  qn'on  lul  iaisse 
prendre  un  Uvre  an  hasard ,  ia  premiere  page  de  oe 
flvre  oA  il  mettra  la  main ,  coqUendra  unc  erreur. 
(BiaBAaDiii  sx  Sr-Piiaai.) 


II  faul  Tolr  anr-le-cliamp  si  Ics  vicc^UaiUis 
Sont  at  franca  dn  collier  que  vous  I'aves  promis* 

(HBGllAaS.)    . 

11  y  cut  deux  mUi-^pape^  d6s  le  milieu  du  qua- 
tri*me  si^de.  (YoiTiiai.) 

On  ne  gouteme  point  par  dcs  demi-fiiafvrff  one 
nation  ^clalrte;  U  faut  de  la  force,  de  la  siikte  et  de 
ruBil6  dans  tons  les  actea  publics. 

(TfAfotioa.) 
Quand^  par  cette  piice  dloquente , 
A  la  cooronne  tu  panrins  : 
FuUce  an  Jugement  dea  quaranteP 
Fut-ce  k  celui  des  gutiua-vHi^l?     (Piaoii.) 


Lorsqu'un  nom  compost  est  combing  avec  une  proposition ,  un  advcrbe  ou  un  autre 
mot  invariable  et  un  substantif ^  le  dernier  prend  seul  le  signe  de  pluriel :  Une  ar^ 
riere'peniie,  des  arrUre^peruSes. 

EXSHCiCB  PERASiOLOGiQVE. 


ilKGULIEB 

tLCIlBL. 

•IHGUUn. 

rtuiiB 

U— ■yrtiai.*> 

Tm  apr>a  JIbAm. 

C7—  a—tra^aaaa. 

Ort  anito»«oau. 

Tm  arri*ra-^M4c«. 

I#fo  •pnaf^pcbw^H 

Um  COTti«4tUra. 

Uaa  cwitr^lallTM. 

UsavMil-U*. 

Un*  •TMili«Mir. 

Pet  mwttVemut, 

Ud  ava«t-4*ruMr 

Vm  am1r*«rdra. 

Ud  atastf^C. 

Ud  wranl^Mir. 

D—  •tau^HBon. 

Uoa  »oa»«nlaBta. 

Taa  araBl-fwiia. 

baa  avanMraiiM. 

Vm  Mtua^^L 

Dc>MU*-M«fc||u 

Una  ■taak««itta 

Dca  ataoMeiUaa. 

VaawMrklrr. 

EXCEin-lONS. 


fiSBIB.  —  SLXGULIBB. 

La  flcur  du  pirce-neige  est  blanche ,  et  elle  telot 
dans  des  salsons  et  dea  lieux  frolds. 

(BbIM ABDIH  AB  St-PiBBBB.) 

Gonune  Je  ne  fus  jamais  un  grand  eroque^notes,  Je 
Kills  persuade  que  sans  mon  dicUonnaire  de  musique 
on  aurait  dit  A  la  fin  que  Je  ne  la  savais  pas. 

(J.-J.  ROUSSBAU.) 

De  guerrier  famenx  qu'il  ^tait,  le  sauvage  du  Ca- 
nada est  detenu  berger  obscur ;  espicc  de  pAtre  ex- 
traordinaire conduisant  ses  caTalesayec  un  ea$i9-iii$, 
et  ses  moolons  avec  dea  ffliches. 

(GBATBAUaaiAHA.) 

Le  gobt'-mouehei  noir  k  collier  est  la  seconde  des 
deux  esptees  de  ^be-moucAea  d'Europe. 

(BurroH.) 

Tous  lea  bateaux  rentrArent  dans  Yapri$-midi, 
lans  BTOir  ^prout^  aucun  dommag%. 

(Bbbhabbisi  ab  St-Pibbbb.^ 


•       2"«  SESIB.  —  PLURIBL. 

Jc  regarde  k  mcs  pieds  si  mes  bourgeons  en  pleun 
Ont  de  mes  perc^^neige  ^panoui  les  flcura.     • 

(Lamabtuib.} 
Si  Ics  manoeuvres  et  les  eroque-notes  reinvent  sou- 
Yent  des  errcurs ,  J'csp^rc  que  les  ^Tais  artistes  et  les 
hommes  d«*  g^nie  y  trouveront  des  vues  utiles  dont  ils 
sauront  bien  tirer  parti.  (J ..J.  Roussbau.) 

Nous  ddcouvrlmes  de  loin  une  troupe  nombrcuse 
dliabitants  des  montagnes  blcues  qui  deacendaient 
dans  la  pbdne ,  armte  de  ea$se  -iiu, 

(VoLTAiat,) 

J'aUais  btcc  la  foule  dcs  gobe-'mMneheM  altcndrc  but 
la  place  rarrivce  des  courriers.  jioossiaua 

En  m'allant  promener  avec  lui  lc«  ^Jcux    ^*  >  1* 
meUals  quelquefois  dans  ma  pocti^ 


■«uux 


d'une  espdce  qu'il  aimait  beaucoup* 


40  ' 


_    J 


(1«-) 


I«  molne  qni  fli'aeeompapiaH  ine  M  :  Wrasirar , 
ue  Boycrp»  4Aanhi ,  c*e«t  on  pwwfe  «iiplta*w  qui  a 
perdu  VeSpt^,  4  cause  d'un  paise-droii  qu'on  lul  a 
fait  4anft  MB  i^gtmoit. 

(BatxAiDi;!  DB  Sr-INisftM.} 

Nous  donnons  le  nom  de  casi^-noUeltes  k  cct  oi- 
seau  parce  que  son  ori  reprdscnte  eMMSIement  le 
bruit  du  petit  oolllavficJaqudBMBoasMHis  des  Mi- 
settes.  (iBwvKi.) 

Ne  lalsMi'pm  trainer  toot  ccla,  ct  portez-le  dans 
ma  gard9^obe,  (MouttAJ 

Le  gouTemenr  ahnaR  k  se  Mrs  ^cooler , 
Ce  fut  nn  paase^tempg  de  !*entendre  eonter 

Monts  et  merreiilcs  de  la  dame , 

Qui  riait  sans  doute  en  son  4mc. 

(La  ¥o:iTAuuL,) 

Un  garde-foui  est  nne  balnstre ,  on  barri^re ,  que 
''on  met  trur  le  bord  dcs  poiAs ,  des  quah  ou  des  tor- 
rasses  poor  cmp^chcr  de  tombcr.        (Agademik.) 


SI  vom ^nmw^kitHit'<rmMt  nnvimt  dei^on  ^tre 
rocUer,  vous  seret  m^rls^,  M,  cbasi^  peut-^tne  , 
tout  att  ntftat  tccable  de  pai$e~drttiu 

(l«*J«  JUWS&IAV.) 

Let  vmu4uAseUet  TlT«nl«B  petltoilrMpes. 

(ftUffffOH.) 


La  nelge  couTre  le  pont  ct  le  tolt  de  notre  naTlre 
et  ionne  nw  olMemtoiies  et  noa  garde^man^, 
(GKAtVAunuiia.} 

Je  pnftsente  «b  grand-prdtre  on  reneens,  ou  le  sd : 
J'entends  chanter  de  Dlen  lee  gnmdeurs  inllniefl; 
Je  vols  i'ordre  pompeux  de  ses  c^r^monies. 
— H^  quel!  vous  n'avez  point  depasto^emps  plusdon^ 

(lUciacO 
Pettt-Jean«  ramenei  yotre  maitre , 
Couchez-le  dans  son  lit :  fcrmei  porte,  fenftre , 
Qu'on  barricade  tout ,  iifln  qa'ii  ait  plus  diaod  • 
— Faitesdonc  metlreau  moins  des  garde^  font  U-haut. 

(Hacihb.) 


Lorsqu'un  nom  compost  est  form6  d'un  verbe  el  d'un  subslanlif ,  le  premier  reste 
toujours  invariable y  et  le  second  ne  se  met  au  plu'riel  que  quand  il  peut  sc  prendre 
dans  un  sens  colleciif :  un  hoch&-qu€uey  des  hoche-queue;  un  cure^ents,  des  curenUnU. 

Bien  que  la  plupart  des  noms  composes  qui  ont  rapport  a  cctte  exception  se  irou- 
vent  dans  Texcrcice,  nous  allons  toutefois  donner  I'analyse  de  ceux  qui  offrenl  quel- 
que  difBcuU6;  lis  serviront  de  guides  pour  la  decomposition  des  autres. 


Vn  oil  dt»  abat-jour :  Sortes  de  fen^trcs  dont  Tap- 
pui  en  talus  akai  le  jour. 

Un  ou  des  houte-en  train :  Tout  homme  qui  boutt 
(ou  met )  ies  gens  en  train  de  s'amuser  ou  de  tra- 
vailler. 

Vnou  des  brise-cou :  Des  escallers  si  raldes  que 
Ton  8*y  brise  le  cou ,  quand  on  n*y  prend  pas  garde. 

tJh  ou  des  fier-d'bras  :  Des  tiommcs  scmblables  h 
celui  qui  fier  (ou  frappe)  k  tour  de  bras.  Fier,  au- 
trefois flcrt,  Ticnl  dn  mot  latin  ferit,  11  frappe. 

Vh  ou  des  serre-tite  :  Dcs  bonnets  avcc  Icsqucls  on 
86  Jtrrt  la-l^li* 

Vh  dU  des  casse-tite :  Esptees  de  massucs  arcc 
lesqodJes  le  sausage  casse  la  tite  de  son  enncml. 

Vn  ou  des  gagne-pain  :  Outlls  aycc  lesqucfs  un 
ourrler  gagm  son  pain. 


Ch  easse-noisettes  :  Instrument  avec  leqad  on 
casse  dcs  noisetles. 

Vh  cure-dents,  un  cwre-oreilles :  InstmmeDts  avec 
lesquels  on  se  cure  Ics  dents,  on  sc  cure  Ies  oreHiei* 

Vh  chasse-mouches  :  PcUt  balal  avec  leqad  oo 
chasse  Ics  mouches. 

Vn  couvre-pieds  :  fitolTe  qui  couvre  Ies  pieds. 


Vn  essuie-mains  :  Un  llnge  am  leqncl  on  tl'essuie 
lesmo^nt. 

Vn  porte^mouchettes  :  Vn  plateaa  qui  parte  Ies 
tnouchettes, 

Vh  serre  papiers  :  Un  meubto  oft  I'oa  eerre  des 
papiers. 


MXEUaCE  PHRASEOLOGIQVB. 


AbtMour. 
AUMoii. 


UW  m 

iDE8 

xmm 

Cou|)e.|«le  fieu 

d'enbiits). 

Glle-milier. 

CouvrMbcf  (ou 

Ule) 

GripiM^u. 

CouTrr-fea. 

IUuim-mI 

Cr^vc^mr. 

PaiMiMil. 

Inlre^ol. 

UiMou  dvfpvra 

Pique-fiiqu* 

Fouille-au-pot. 

rorli^ifiuil)*. 

Gapie-dcnicr 

Ported  rapcau. 

a^r 

DES 


UHmI 
Porle-rwpcet 

RtteillsHnaltn. 


Souffre^oulcor 
Tilc-vio. 
'J  ito-boun: 


(  HI3 


CtNc-neitctlet 

C«rc-«rc«Ura 
Cer«-«letH* 


Kuuie-maint. 
Garde-foufc 
Garle-robcs 
CarJe-«Mul>lM 


pMM-pirol«a. 

PorlA-manttaux 

Porlc-mourlietlM 

Scrr»fapi«Mi 


Tira-balte*. 
Tira-kollci. 


Ti  IfriboutaUIta* 


.««e«  K*  Lll. 


MOTS  INVARIABLES ,    COMMB  pOur-MrB, 


Le  Suisse  et  )e  tedMs  n  troiiTireiit  h  Jen*  pdste,  ct 
furcot  moins  etonoes  dc  la  magnificence  du  pour- 
boire ,  ea  trpfrofMni  que  le  hen>s  de  la  fd^  <^tait  un 
niarchaud  4e  vina.  [ml  Juvt.) 

U  mc  rallait  ce  tour  de  pasi$^pa$9€  poor  entrcr 
dans  Ic  mondc ,  ct  pouvolr  flgurer  parml  les  honndtes 
gens  du  jour.  (Piios.) 

Voir  Paris,  saDi 'voir  la  GoortJUe, 

Oi^  Ic  peuple  Joyeux  fourmiUe ; 

Sans  frequenter  les  Porchcrons , 

Lo  rendez'vous  des  bons  lurona. 

C'c>ft  voir  Rome  sans  voir  le  pape.      (Vaoe.) 

Pcur-boire,  passc-passe,  elc,  se  formanl  de  loos  moig  invariables>  c*est-i-dire  d'un 
\orlu}jolnl  a  un  autre  verbe,  ou  a  unadverbe,  ou  a  uuepreposilion,  ae  80iU  pas  sus- 

c<'piibles  de  se  pluraliser. 

EXERCICE  PHRASiOLOGIQVE 


2*  SEIII.  —  PLVIIIL. 

Un  autre  racontait  toiites  \e%  pctites  mses  qnll  m^ 
tail  en  asage  pour  mulUpUer  set  counes  et  poor  atiat* 
menter  see  pour-hoire,  (ai  Jour.) 

Oh  I  eh  1  mon  petit  ami  Gosiim  ,  m^tertei-T0U9, 
par  hasard ,  quclqu'un  de  ccs  tours  de  p*u$t'paui 
que  vous  savez  si  bicn  fairc?  (Lesaci.) 

Les  rm«l0<'vou« 

Nc  lui  manquaieat  non  plus  que  Teaii  du  pults. 
(La  FoNTAmc.) 


SINGULIER. 
t'n  doil-el-at   if 
Un  «iilrf-deui. 
i;n  trnute-t  ii  \>\tVkL 
L'n  meurl-ile^aini. 
L'n  ouiilirr. 
L'o  qu'ca4iira-t-«n. 


PLUmiBL. 
Dra  dofl-^UaTo'r. 
Det  entra-drui. 

Tin  •ul-dtr«. 

Du  qo'cD-dira-l-on. 


fTlKIULrill. 
Uo  qoi^a-IL 
Uo  Ue-<ae 
(/d  paaae-pawe. 
LTd  paawpTfuL 


PLURIBU 

Pm  ta«  (ae. 
Pea  pafl*p-paai«. 
Dc»  ^ata»*fwrlout. 
Dct  1*1 ^ — 


^i^^ixi  ]V*^    LIIL  o^ii«M^ 


ifo:us  co»i>asis  rc^permant  ux  smit 


PEU  CO.N.NU    ET  QUI   7I*EST   PAS    O' USAGE  ISOUUE.^T, 

maxtTB-is-arts. 


1"  SntB.   —  SI2IG0LIEI. 

Xoas  autrca  du  tarrcau,  nous  sommos  dcs  gnlllarfe. 
Vous  dtesavocat? 

£1  dc  plus  maitre-^i-arts. 

(Hsgtiaiv.) 

Les  pri^paratlfo  ua  depart  dcs  dpoux  furent  blcnt6i 
f.)it«,  le  vicc-^tA  ayint  expressdmenl  d(^renda  k  sou 
Itli  d'avolr  une  oombFense  et  fastueuso  suite. 

(Li«iA«FI.) 

Lxs  fem^-tonmojen^  Aant  substitoe  ai*  wmi-Um 
Q)a\ime ,  d-junt  fkm  istflrralles  faux  partout  oA  11  est 

-unploye.  (RousMEAO.) 


2*  staiB.  —  PLuaiEL. 
On  potirrait  prdsuraer  qu'il  y  a  dans  le  ctcl  une  fa- 
cult^  dc  tn^ecine  o^  les  saints  passent  maltrcft.  is- 
arts ,  ear  les  chreUens  s'adressent  k  cut  pour  toutei 
les  maladies.     *  (L'lSPiOi^  Ciu»ots.) 

Contra  mes i7<ee-rois  sa  liaine  sc  declare, 
Songcz-y^  7ons  d'ai>ord,  excellence  en  slmarre , 
Vous ,  Corblftro,  cb6ri  des  bons  Ignorantins. 

(Meet  et  BAETniUMY.) 
Une  dlTi«!en  mcillcure  et  plus  natureOe,  scralt 
done  de  partagier  le  ton  majcur  en  deux  lemMons. 

(ROUSSBAU.) 


(  iU) 
EIBRCiCE  PHRASEOLOGIQVB. 


&INGULIE& 

9ii  Tic»«oL 
Oii«  ?ic»«inir«L 
I'll  vic«'«emuL 
I'd  «m 


PLOIICU 

Dm  ftM-roIa. 

Dm? 

Dm? 

Dm  f  ie»4*gati. 

DM«o4tali. 


Dm 

D«t  ?tcM«ii 

DatMsl 


Dm 
Dm 


PLUaiElr. 


Maitre-^-^rU.  Le  mot  is,  qui  est  form^,  par  contraction,  de  la  proposition  en  ct  de 
Tarticle  Us,  signifie  dans  les.  Ainsi,  maitre  is^rts  peut  se  decomposer  par  mailre  dans 
les  arts.  G'est  pourquoi  le  substantif  arte  se  met  toujours  au  pluriel. 

Vice^oi,  tnce  venant  d'une  preposition  latme,  le  mot  roi  seulement  se  pluralise. 

Le  semi-ton.  Semi  correspond  a  demi;  mais  il  est  plus  doux ,  et  ne  s'emploie  qu'avec 
certains  mots  :  Une  fleur  semi-double,  une  semi-preave.  On  dit  aussi  k  mi-corps,  a  mi- 
jambes.  Tous  ces  mots  sont  pour  une  fleur  domi-double^  une  demi-preuYe,  a  demi- 
corps,  etc. 

Lese-majesle,  Le  mot  Use  signifie :  qui  blesse.  Un  crime  de  Idse-majestO  est  done  un 
crime  qui  blesse ,  qui  offense  la  majesty. 

Co^v^que,  co-etat.  La  prcinidre  partie  de  ces  mots  se  rOunit  gOneralement  :  coexis- 
lence,  coiUrneL  fispOrons  que  le  tiret  disparaitru  bieni6t  dans  co-4vique,  coital  ^  ainsi 
que  dans  quasi-HUlU,  quasi'Coniratf  etc. 

MalgrO  les  regies  que  nous  avons  Otablies,  nous  ne  croyons  pas  inutile  da  donnei  la 
liste  alphab^tiquedes  noms  composes. 

LiST£  ALPilABeilQUfi 

DES  NOMS  COMPOSES. 


SIBTGOLIEI 

PLUIIIL. 

SWGULIIR 

rLUKUUi 

Vn  tUKaiM. 

DffaateHUi^ 

P0a«to4«lk 

Dm  aBln^»« 

Dn  ibaUUn. 

Unavanlrtee 

res  avanl-bim. 

Vo  abaHMir. 

ru  abaMvat. 

Un  aUMoiL 

DMabal^oii. 

Una  aTaoUaavr 

Dea  a?an»«a«nL 

1/  o  avanl'^oiifMira 

Una  avan»««ttrriara 

Daa  a«an»«o«iri4iM. 

Diia  aigVMBarMM. 

Un  apput-main. 

Dm  appMia  Mam. 

Un  aV^a^a^:.. 

Up  atani^iM. 

T?M  atanl-dttM. 

Una  aprfa-dlDAw. 

Uua  apr«a  midl 

Dm  apr'anaiaL 

Una  atant^oMa 

Una  apfte  aoa|  <«. 

Una  avanl^arda. 

Vtt  avani-fardaa. 

Dm  arM4MDUnUi 

Un  ataol^t. 
Un  avantJiier. 

Pm  avBut-KoAlF 

Pm  avant^i# 

Uii  arv-aiMiaL 

Dm  arai-ait^«L 

Un  avant-main 

I>e*  avantHMtafc 

Un  BnlifUn. 

Dm  arri«f«^n. 

Un  avanl-mur 

P«i  atanHiiura 

Daa  avanl-piada. 

r«i  arri4ff«-eorp«. 

Daa  arriira-gardca. 

In  arri&ra^odt. 

Un  avaiil^uarU 

Dm  ataaWcMiaa. 

Utt  aTant-lait. 

D«a  a?anM«itai 

Un  avanUCraifl. 

Utf  arriarvHiiicc. 

Dm  arricr»«i«cea 

Una  atant-vailla. 

Dm  at unMeillea. 

Vu  arriir«f  otit^ii. 

Daa  atMaaria. 

Una  arricra^UtfMca 

Daa  ayani<aMa 

Uuc  arricrc-pant^ 

t)«a  arnArMcuaica. 

an  ayraWdroiU 

Daa  ayanl-droit. 

C  :  arriira-po'iHt 

Un  Uin-maria. 

Cna  barba  da^bouc 

Va  arrii-rv-TaaaaL 

Una  barba-d»«apucui 
Una  barbe-Ja^Uvra 

Vu  atak-lottt 

Dm  mak-tout 

Un  bafba»<l»«L«f  ra. 

(1« ) 


Dm  bMtta4rAtM. 

Dm  fc>«B««Mtitii  Vm  coDtra-l»MM.  Dm  Malr«-l«iM«. 

Dm  h>e»  JtIp* 


Dm  •sotN'fctUenM 
Dm  — to»<b>ry^ 
Dm  — If  ■  ffcwffc 


Vm 

Dm 

Cu  Mittra-f,  -t 

Um  cM>trW«|n« 

Da  oootra^Mir. 

UMcoatra-Jcltn 

U«  ■— tl«  Mltlft 

Uac  coalr»-march« 

Ub«  eoBtf  Mir*  •'. 

Um 

Hat  Mni 

Ua 

Ua 

Ua 

Um  caatra-partit 

Ub«  Malra-poliM 

Un  cMiln^'iD^OB 

Ua  caalr^poinu 
^  Ua  aontre^Mn 

Una  cantra-porte. 

Uaa  eaotr»«*valation. 

Ua  Malra«^olBliottBaii 

Um  caolfa^aad*. 

Um 

Ua 

Ua  _ 

Ua  canlra-lmapt.  DMMatr»4MaM. 

Vm  eMlrv-TirM,  vie  Dm  wolra-vMUt,  m*. 

Ua  ca-praprtltJir*.  Dm  •»propri«teirM 

Ua  ca-rvlwiaauiia  Dm  ca^afifiMaMft* 

Ua  0aq44^ka«.  Dm  ca^^^lM. 

Ua  MrdaB-blea.  Dm  eordM»kkafc 

Ua  corpt-dMw4a>  Dm  aarpt^Mat^ 

Ua  Mrp»aa4otH.  Dm  carp»d»4efi«. 

•'••  wmmm  wbwmct                              Ua  coadapied.  Dm  aau  da  piad. 

Dm  BMia  BoiK.                                   Ua  ooapa-forfa  Dm  aeupaforit. 

Dm  aaeUaiMat.                                 Ua  aottp»4arrata  Dm  aaup^iarrats. 

Dm earfr^olaaU.                                Ua  MupcpiU.  Daa aoup^fftia 

DMekar^MaaM                                Ua  CMipc^«la.  DM«oupa^«ta. 

Om  chamM^lyiiM                             Ua  caart-bMiillaa  Dm  •oarto^uilloaa. 

Dm  aliaaic-picdc                                Uaa  aourta-bolU.  Dm  aoaria^-battM 

Daa  ahawxbiaa.                                 Um  aaartefaik*.  Daa  caurta^pa'dlaa. 

Dm  cfcma  eoqaia                               Vm  caartMoiula.  Dm  Martaa.palBlet. 

Dm  ahatia  eaaaiiu                               Ua  eouTra-fcu.  Dm  aaavra^ta 

Dm  chaiM  taar*t.                               Ua  aouvre<b«L  Dm  Marra-ebet. 

Dm  rbaiaa4noarb#t,                           Ua  eea?r«-picda  Daa  Muwrc-piada 

I^a  abaaaa-poignaa                             Ua  arata-aaer.  Dm  crAra-MMtr. 

I>M  cbato^MianU.                                Ua  erio«raa.  Dm  ari»«rM. 

Um  cbauBc^ira.                                 Ua  eree^a-iambrj.  Dm  aroM-an-faMbea. 

I>M  cbaaffa^iL                                     Ua  ara«aa-«otM.  Dm  aroqae-tiataai 

I>M  ebaaaav-piad.                               Ua  aal-d«^atta.  Daa  raU-d»iaita. 

Um  rbautaa^ouria                              Ua  cut-d^-banajiwaa  Dm  eul»4e^aM*>foi«t. 

I>M  cbcf»4'cnif  re.                               Ua  auMc-lainpe.  Dm  eub-da-tampa. 

Dm  cbeMieua.                                    Ua  cuMe-aac.  Dm  aula^a^aa. 

Dm  cbcvaas-lagcn                              Ua  rura-oraiUaik  Daa  aara^MiDaa. 

Dm  ebafrc-fauillMb                              Ca  aan-danliL  Daa  cara^ata. 

Dm  abicat-lMpa.                                 Um  dame^aanna  Dm  damaa^aaiiMa. 

Dm  cbiant-manit^.                              Um  droiMUM  Daa  damWaunea. 

Dm  rbous-flaura                                  Um  dauiibautaikte  Dm  daaiWbaulciUe*- 

Dm  cbous^aTan,                                 Ua  danit-dia».  Daa  dcmWltauiL 

Dm  ebaea-ra«a&                                  Uaa  daoiMlouaatn**  Dm  4a«V4attttiiif«* 

Dm  eial»d»«t.                                     Um  damVb«ur«  Daa  AarnVbaataa. 


(«6> 


smouuiL 

C7n  dcmMjuirL 
Cn  deini-<|uafl«roii. 
Cn  do2t-rl<aToir. 
Unc  double -ftailb 
i;it«  doable-ffcor 
Cue  cau<de-«ie. 
L'ne  eiu-lbrte. 
Lit  ^eoute^ll-fiNL 
L II  ealr'aetet. 
Co  eotrt-cuUmnnt. 
Oo  eatre-«d(««. 
Ua  tntre«detts. 
Ud  «ntre-]iga«fc 
Un  CDtre-ftoureiii. - 
Uu  cbtrc'Ml. 
Unc  4pine«viQetla 
Un  cuuia-mMafc 
Uu  «tel4iBinr. 
Un  ei-cmplojd. 
Ua  ci-f  oln. 
Unc  buiM-kraln 
Vn  Cauz>fuT«nL 
Un  frMc-caibier. 
Un  InM-nialbita. 
Un«  ftto-Dien. 
Un  B^r^-hna, 
Dd«  foUe^ndiAra 
Un  lmuUe«a-paL 
Un  (burmi-lion. 
Un  frane-tUaa. 
Un  frane-inafoo. 
Une  frane-tnafonauit* 
Ud  rrane«4a]. 
Un  frtnciauee 
Un| 
Uni 


Un  fa|na-petiL 
Vn  Mnl*«liampMnu 
Un  f  ^rde^liaaie. 
Un  f ■rda<dl«a. 
Ud  g«rde4br«ali«r. 
Ud  girdaHnagasio. 
Ud  g«rd»aiangpr. 
Un  garda^isiadea, 
Un  gerde-tnariue. 
Un  gardc-nurteatt 
Un  gardn-fran^aMa 
Una  garda  frauQaiaa. 
Una  f-rit  natmnaM 
Ud  gtrda- national, 
Una  garde-rojata. 
Un  garda-ffoyw. 
Un  gard»4tt<oif«. 
Un  gard»^^n'* 

Un  gardaL 

Un  garda -IcB. 
Uni         - 


Un  gardc^nanger, 
Un  garda-meubJnk 
Vn  garda-notca. 
Una  gard^robaa. 
Un  gard*«aiiMli» 
Un  garda-Tna. 
Un  glta«i«tiar. 
Un  gita  plU. 
UnglteMuen. 
Un  gobanaoucbei. 
Una  gaiDaae.gDtta. 
Una  gomma-rAfiBe. 
Una  g04itU<raiDp«. 
Uo  ^nd-natu«. 
Una  gnnd'-orlre. 
PM  grand '■wMM. 
Udi 


Unt  gr»D<r<a» 
Uq  graa-deuU»- 
Da  gratlc-cal. 
Ud  grippe  SM. 
Ud  groa-bhiM. 

UDgfM-lBtla. 

On  haaU^aa. 
Vu  baat^rd. 
Una 
Ua 


rLOftUk 

Det  drmi-pi«en. 
Dei  deiDMiuarU 
Dn  d«m»-quarteroDa. 
Dcf  doi^l-avoir. 
JDea  doublc^/auiltea. 
Dm  dOTiUea^icani 
Pet  eaui-dc-vta. 
Dai  caui-fortet. 
Dei  ^conto-a'iWpbttt 
Dei  entr'acte*. 
Del  antre«oloonti 
De«  entr»«4l««. 
Dei  CDlra-deui. 
Dt  enlre^ignaa. 
Det  entre-aoureila 
Dm  antre-aoL 
Dea  ^pinaa^inntltB. 
Daa  aaraie-maina. 
Det  Alala-maiora. 
Doa  ea-«mploy4i. 
Dei  ci-volo. 
Dm  CJMMiai  braiat. 
Dm  faux  CiiyanU. 
Dci  fMia  aabiar. 
Dei  fcMe  matUna 
Dm  fttM-Dien. 
Dai  fiera4.brai. 
Dm  foUca^ncbirM 
Det  rouiUa-aii-pnt. 
Dm  Courniii-lioni 
Dei  franei  allaui. 
Dei  frauei-ma^oM. 
Dm  franofna^nnaii* 
Dm  frauM^^ala. 
Dei  rrip*4auM. 
Dm  g^na-dcniar. 
Dai  gagn*>patn. 
Dai  gagne-patit 
Dai  gardefl-cbamp^taM. 
Dm  gardc»«baaM. 
Dm  gardM-eAtaa. 
Dm  gardea-forcititrt. 
Dm  gardca-aiagasiaa 
Dat  gtrdeinangw. 
Dai  gardeiHnalaAat 
Dm  gardea-marina. 
Dm  gardct-martean. 
Dm  gardea^raa^aiaai. 
Dei  gardM^aa^aiaaau 
Dm  g»rdea«af»on^M. 
Dm  g>rdai-natiun«a«. 
Dea  gardeiroyalct. 
Dai  gardea-rayani. 
Dai  garde»^u<oip«. 
Dai  gardea^anla. 
Del  garde-bonli^mt. 
Dai  garde-bn. 
Dm  garda-foua. 
Dm  garda-maoger. 
Dm  gwdMncnbUi. 
Dea  gerdc-nntoi. 
Dei  garda-rebaa. 
DBigarde-vaiaaali*. 
Dm  garde-Tua. 
Dm  glUoi^tiar. 
Tin  gite-plte. 
Dm  gita-Muea. 
Dea  gobMaonrbM. 
Dm  gommcFg utteff. 
Dea  gonmiM-r^iinM 
Dm  gottttot<raiBpM 
Dm  grandtmalttM 
Dm  grand'HuirM. 
Dm  gnnd'-meMci. 
Dai  granda^nalci. 
Daa  granda-pirM. 
Dm  grand'-lantM. 
Dci  gra»-dottbiaa. 
Dm  |ra(tft«aL 
DMgrippa^D. 
Dei  groi^bBM. 
Dm  gro«>UttM 
Dm  gnata-^MDi 
Dm  baaiia  cal. 
Dm  bauU^M. 
Dm  haa(a*borda. 
Dm  hantM-eotttrp. 
Dm  hnatanle  ebattM«B. 


SliiailUBB. 
Un  keuUb-cor|iik 
Un  banMe-riM 
Un  bant«mal. 
Unc  ban(»«oar. 
One  baute-juiUcn. 
Unc  baule-)ir«. 
Un  tiau(»4icier. 
Una  baute^utaic 
Una  baute^  jc. 
Una  bauto-Uiila. 
On  bor»-d'«aTra. 
Un  Uicl-Dicu. 
On  in-folio. 
Un  in-auarto. 
Un  iD-dottSC. 
Un  in-bniL 
Ua  in-octe«a. 
Un  in-aeiaa. 
Un  in-dik-buit. 
Un  iD-trenta-daux,  cIa 
Un  t«l-d'eau. 
Un  laiiacn^Mcr. 
Un  laveHiiaini  oa  \tn  awiu 
Un  hariar-roM. 
On  ieup^crriar. 
Un  Innp-garea. 
Un  loupHaarin. 
Unc  main-lcv4c 
Un  maMM  eo  maliiM. 
Ua  mal-ltra. 
Ua  mattre-ea-arta,  aMu 
Ua  nurtin-iaa. 
Va  meiairejeaa. 
Ua  manrt  de-faiau 
Un  metao-termiae. 
Unc  ml-aodt. 
Une  ml-earAma. 
Un  4  mi-Jan  be  0^0* 
Unc  mi  •Janvier. 
Ua  mUlcfeniUca. 
Una  aiiU»4car& 
Uaa  — TiiMr  lniiri> 
Uaa  nerf-ferrurc. 
Un  Don^lemrnt 
Uac  noa>valcar 
Un  na^aniba*. 
Un 
Un 
Un 

Une  orlie-friAcbc 
Un  aal^ira. 
Un  |^ain-dc'«oaMU 
Cn  pain-da-pourecaa. 
Un  paii»«vant  oa  paiwrtMJL 
On  paMa-deboaL 
Un  paua-dii. 
Un  pauc-droiu 
Un  pauciparolc. 

Un  paaie-parlottt  on  pMWf  &/U>ui. 
Un  paue-paMC. 
Un  paiae^ied. 
Un  pane-poll. 
Un  pane-port  on  paueperi. 
Un  pau^lempi. 
Un  pana^eloara. 
Un  patcr^Mler. 
Un  pereeHieicc. 
Ua  pereo^reiUM. 
Un  piae-Iioucun 
Un  peUUaiL 
Un  pctitHnattrc. 
Une  peti(cHnaltr«ia« 
Un  pclilHicteu. 
Unc  pcilie-nitet* 
Un  pctit-plU. 
Un  pctil-lail«. 
Un  picd-Mcrra. 
Un  picd-boL 
Un  pted-d*«loueUn« 
Un  pied^e4.icba. 
Un  (.icd-dc-bcrar 
Un  picd-de-ebaL 
Ua  picd^eMBlMiaL 
Un  picd^e'«b4vr«. 
Un  pied-dcHnoacfak 
Ua  picd-droit 
Ua  pied-dc-roL 
Ua  picd-fort 


Dm  b«alJa<«orpi. 

Dm  baut-lc<pie4 

Dm  baul-MM. 

Da«  b«ttta»«aun. 

Dm  banteaittfticco, 

Dei  bautea-ltCM 

Del  baute^liricra. 

Dm  bautM-rutaici 

Dm  hautei-payca. 

Dm  b«uiH-taillaa. 

Daa  b«rt-d*«eavro 

Dm  kAtela-Dica 

Dm  in-Mio. 

Dm  in«aaarto 

Dm  in-idoaac. 

Dei  in-buiL 

Dc->hi<octe*o 

Dm  in-acica. 

Dm  in-dii-buSL 

Dm  lu-tranta-dcas. 

Dai  jeti^d'aaa. 

Dm  laiuei-pMier. 

D«i  |aTe«Mio*  oa  Uve-Qiib. 

Dos  bariera^oaM^ 

Dm  loapo«omcr« 

Doa  loapa-garoat. 

Dm  bupa-marina. 

Dai  aiaini4eT^o. 

Pel  maUiM  oa  malaiua. 

Dm  naUlra. 

Dei  maltre*-4»«rti. 

Dm  marlina'acea. 

Dm  maaairei  fcaa. 

Dm  mcurt-dc-faioa. 

Da!)  mctco4enajaa 

Pel  mi-aodt. 

De»  mKarimo. 

Del  a  mi^ambM. 

Dek  uii-janvicr. 

Dea  mJle-ffuillea. 

Del  millr-flcura. 

Dm  moui'lle-boueba 

Da*  ncrGTerrnrc. 

Dec  non-paiemenlt 

Daa  non-TAleon. 

Dm  na^amtci 

Dm  nu-pictli. 

Daa  na-(«t<. 

Dea  vib-df>b»ur. 

Dm  orlieikgriechea. 

Del  oi<l-dire. 

Dei  pain^^<seoaeaa 

Daa  pain*-dc>peareeau. 

Del  paiie-atantou  paiMtoal 

Tm  paiie-<l<ibouL 

Dm  pM'.e-dia. 

Dm  paue>droit. 

Dm  panr-parolo. 

Dm  pawe-partout  oapaaaopartABt 

Dm  pane.pMM. 

Dei  paaao-picd. 

Del  paue^poiL 

Dm  paiaof  orta  oa  paaaopoiti. 

Dm  paMe-trmpi. 

Dei  pMac^cioara. 

Dc«  paler-nMler. 

Dei  peree-ncige. 

Dei  pprec-oretllei. 

Dm  piie-liquccra. 

Dm  peliU-laita. 

Dm  petitHnattroa. 

Dci  petitM^mattrana^ 

Dei  pelttt^neTctti. 

Dm  priileiKiUeoa. 

I>M  petitaf  Ilia. 

Dm  petil84eitaa. 

Dm  picd4-terr«. 

Dci  piedi>bel«. 

Dm  ptcd»d'aloaalb» 

Dai  picdi-dc-bicba. 

Dm  piedft>da*bcra£ 

Dm  piedi  de  rbai, 

Dei  piedi-de-«Lc«n|. 

Dm  pie  'i  decbiere. 

Tm  pi'di  dc  moi    * 

Dm  {lirda  droita. 

Dei  |»ird«-<!e  roi. 

Dm  |;icdi-fV)rta- 


(  tfff) 


Do  piaei 
Ub  pine 

Cj D  pny-.  ■■y 
(7a  plMin-cbanL 
l7o  plal-bord. 
C7n«  pUts-baadt. 
I7d«  pUts-TonM. 
Un  plct^icd. 
Un  plcur»Hnit4rt 
I7n  poat-ncuL 
Un  p«ul4etia. 

Ua ^'- 

C7u 
Un 

o» 

Ui 


PLUBJBL 


Ub  portc-diapcMb 
Ud  p«rt«<rajfaa. 
Ub  |iwt»  lawifin,  Mb 
Ud  portc^uilh 

Ud  port»4iuili«r. 
Ub  port»«noueb«tlM 
Un  jT-*-  irTurfipwifop 
On  portonrMpfct. 

Dtk  porf  ^■*fti 
Un  porl*4aix. 
Ub  poHtf-foijE. 
Un  p— I  ■■ri|rt— 1 
Un  pouA-lUtw. 

Un  poV«u-feu. 

Cnp«td»i<D. 

Ud  pot-pourri. 

Vb  p«ur^ti«. 

Ua  p>MM»  —I 

Un  poasM-pisdi 

On  prw>1M««. 

Ud  prudlwnBa* 


'  Dm  pMdt-p«odr«Bt> 

Dm  pines  oiiillc. 
Dm  pinw-Mos^irt. 
Dm  piqu»«MwUMi 

Dm  pbwto-cMati. 
Dm  pliti-bord*. 
Dm  platM-lMfMlM. 
Dm  pUlM-brmM. 
Dm  pUtof  wdn 
Dm  pkura-mMrc 
Dwpmu-aaab. 
Dm  ponMcTi.^ 
Bm  pOWi^piMi 
D«*  porta^lcAk 
.  Dm  porto-alguiHMw 

Dm  p«ri»«ii^p«. 
Dm  portA^npMia 
Dvt  pMta  <  njoB* 
Dm  portc-coM'gne. 
Dm  perto-fcuUlM. 

Dm  porlc-maAcur. 
D«s  porto-lMMfi«r 
Del  portCHiiMielMllM. 
Dm  portoooMiqttcliB 

Jjtt  porWHfVlpCM* 

9m  potto^Mrt. 

Dm-  pofftorMift  Mk  porta-bAUae. 

Dct  porlc-faiz. 

Dei  porte^MB. 

Dm  pMieenptara. 

Det  pote-A-fleun. 

Dei  peU  eB  ttu. 

Dm  puH  Ja  lin. 

Crt  pote-poarrit. 

Dee  ponr^oire. 


Un  quatr»7' 
Pa  qoeil'Ca! 


E«t  pouaie-pieds. 
Dei  prie-Diau. 
Dm  prud*li(miiiiM» 
Dee  quetrc-ptui. 


Vm  , 

Vtr  quarlier4Mllre. 

Ui  qnertiei^DiMlre. 

Va  qu'widtfiMtie. 

Va  qualre-vingtt  aoi ,  efe. 

Vm  wat.e-fiaf  Mm  •  cto 

Ud  qaw—  >iii|>lii 

Ud  qai-v»Mi. 
Ua  rakel-toM. 
Dae  re}n»«laDdc. 
0a  raUtr»4HMBtaelie 
Ud  fell  c-qaariier. 
Ua  twii>>f  m^tfa 
Qa  r«»Hde<liannic 
Ua  rt««ill»aaatiB. 
Db  retcnaDi^eD. 
Ua  reM-croii. 

Ud  foummm^ttrm*  ^ 

ODea 


Ud  aaintHiupMtiD. 
t  Miale-harfce. 


Une  1^.^^ 

Cu  MitCHie-drMOD. 
Ud  aauWoaduiL 


Dea  quai'hdelilak 
Dca  qoartiert-maiirca. 
Dcf  quartitrHDcstre. 
Dea  qu'cD-dioM-eo. 
Det  quatre-fti'gta  aoa. 
Dee  ^alye^DDt-aD. 
Dm  qaiaae-iiai^ 
Dec  qvi*va-JA. 
Det  Mbat-joie. 
Dei  reiDM-elaodcc 

Dm  rel^e-qaartiar. 
DeewMBt-aiAiMHa. 

Det  rearde-ebauatAe- 
Dea-iiTaill^Malin 
Dct  reveaant-boD. 
Det  roM-eroig. 
Det  reuget-gorgu 
Dm  Mgea-feauaea. 
Dm  tainU-eufuatiDi 
Dm  taintc»>b«rbei. 
Det  MugfHle-drafon. 
Dea  tBub*«eadiut». 
Dei  tavoir-faire. 
Dee  tavotr-eivrtL. 
Dei  tciai  doublet. 
Dee  temi-pestieai. 
Dea  tems-preuTet. 
Dm  tetni  lont ,  elau 
Dm  i«Da(ut<ODrD}lM. 
Dm  tergenle-  nalert. 
Dm  aerre-file. 
Dm  sti  ce  papier9> 
Des  Mm-Ule. 


PLURIBL. 
Dm  terre-poiat 
Daa  Mi>ditaat 
Del  touflTre-daakar- 

DMt 

Dm  tout-baai. 

Dm* 

Data 

Darai 

Dm  toot-Ueaiaaaau. 
Del  taut  fenaien. 
Dct  loua-loeatairet. 
Dm  teaa-mattrra. 
Dct  wua-aiallrettat. 
Dea.iaai  wali^pli^ 
Dea  toot-pr^lela ,  elc. 


Det  tite-wia. 


PealiMiUpaiiiiia. 

D««Te-D«iMi 
Dee  tarre-aan. 
Det  terre-pMaa. 
Dm  Ule-«44l«. 

!>M« 


Dm  lira-bollM. 
Dm  lire-beaehen. 
Dm  tire-baarrc. 
Dm  Ure-boataDi 
Det  tire-fiMid. 
Da«Uai 


Dm  tire«iod. 
Baa  tiiB  liwu 

Dm  tire-liard. 
Dm  tire-laiaie. 
Dct  tlre-briaei. 
Dm  tiraiu»«W. 
X>Mta 
Seal 


Dm  loute-fofee. 

Dm  f 

Dm  I 

Dm! 

D>w  ttaiirhe  UiA 

Dm  trcote-ct-oa. 

Det  tripet-madaaia. 

Dm  trompe-I'ieil. 

Det  trttua-mad«Bia 


Dm  va-Do-picda. 
Dea  ?a-louU 
Dat  Tent-faeeoM 
Dm  ymn  taqoiM. 
Dea  Tertt-de-^k 
Deetew  InltaaWb 
Dm  Tert-t-taliL 


t  eiea-atwaaa. 
Dm  viee-l^iB. 
DkM  eiee-prMdesM 
Dct  viee-raiaea. 
Dm  viee'raia. 
Dm  Ti4e-b«at«U«ti 
llMei»A.Tia. 
Dm  Tola-aa^««u 
Dei  ceHe^fMa. 


OU  FTOMBRB  DBS  SUBSTANTIfS ,  COMPLiMBNTS  D'UNB  PBBP08IT10N  OC  D'UST  VBBBB. 


1«*  siiii.  —  siifGULin. 

Lcs  pemtx  de  LioPAM  sont  toutes  prteleoBes,  et 
font  de  beUea  fonmires.  (Buffow.) 

Aajonrd'hui  encore,  dans  les  Pyr&ite,  les  paysans^ 
lorB<[n'il  tonne ,  se  coavrent  de  hranehes  de  LAuaiia 
poor  se  garantlr  de  la  fondre. 

(M*«  DI  GlNLIS.) 

Le  eastor,  qui  habite  les  eaox  et  se  nourrit  de 
poissoM ,  porte  nne  qnene  conyerte  d'dcallles. 

(BUFFOR.) 

La  pens^  d*ane  proyldence  condnlt  le  sage  de  di 

COUTIITI  en  DKGOUTBITI.  (AlMi-MAaTIR.) 


Dlsons-Bons  nos  secrets, 

De  COM  rill  d  coMPBai.  (Piaon.) 

JLorsqae  les  bl^  sont  en  flius  ,  y  toU-oa  des  pd- 
tales  eolor^  P  (J .-J.  Rousseau.) 

Nods  dtlons  ^paule  contre  ^paule,  piid  eonire  pikd, 
tons  les  nerfs  tendas  et  les  bras  entrdaofe  comme  des 
serpents ,  chactin  s'efTorQant  d'enlever  de  terre  son 
enneml.  (Fknklon.) 

Me  Told  done  seul  snr  la  terre,  n'ayant  pins  de 
frire,  de  prochain^  d*ami,  de  ioeiil4que  raoi-mdme. 
(J.-J.  Roussiau.) 


3*  f  fallB.  —  PLUailL. 

A  Rome,  on  se  servaitde  peaux  d'AHcuiLLis  poor 
ehAtler  les  enfants  des  dtoyens.       (Guiioult.) 

Le  jeune  gar^n  (Stait  snifl  d*im  dicsar  de  Jeanes 
illles ,  portant  des  branehee  de  laubieis  ,  cbantanl 
des  hymnes,  en  dqnlpage  de  snppliantes. 

(A*"*  M  GsfLts.) 

La  sarlcoTionne  vit  de  crabes  et  de  poissons. 

(BuFFOir.} 

Les  ^^ments  de  gtem^trie  ontpasslonn^  desjeDoes 

Sns,  mais  jamais  des  vieillards^  si  ce  n*est  qoelqne? 
rnenx  gtom^trcs  qnl  ont  M  de  dicoutbrtis  en 
hbcouybbtbs. 

(Bbbnabdin  db  St-Pibbib.) 

De  TALBTS  d  YALBTS 

On  ne  se  doit  pas  taire.  ^PitoN.) 

Une  brise  Idgdre  apporta  Jusqn'A  nons  les  snayee 
odenrs  qui  s'oxhalaicnt  d*un  plant  de  pommiers  en 

FLBUBS.  (db  JoUY.) 

Les  YoiU  aux  prises,  pibds  confre  pibds,  maim 
contre  mains ;  les  deox  corps  entrelacds  paLraisseri: 
n*en  faire  qu'nn.  (Fenblon.) 

Tont  ce  qnl  m*cst  Int^rleor  m'est  Stranger  d^r- 
mais.  Je  n*ai  plus  en  ce  mondc  ni  prochaln ,  ni  sem^ 
hlables ,  ixi  freree,  (J.-J.  Rousseau.) 


Faut-il  dire  des  peaux  de  ISopardy  ou  deUopards;  des  branches  de  laurier^  ou  de  laU" 
Tiers;  se  nourrir  de  poisson^  ou  de  poissans;  de  compare  a  compare  ^  ou  de  comperes  d  com^ 
peres,  etc.,  etc.,  etc.?  Telle  est  Timportante  question  que  font  naitrc  les  citations  qui 
pr^cMent. 

De  lous  les  points  de  grammaire,  il  en  est  peu  qui  presentent  de  plus  grandes  diffi- 
cull6s  que  Temploi  du  nombre  des  substantifs,  lorsqu'ils  sont  precedes  d'une  prepo- 
sition ou  d*un  verbe.  Plusieurs  grammairiens,  it  est  vrai,  ont  essay6  de  Tdclaircir, 
mais  leurs  Irail^s  sont  loin  d'etre  pour  nous  Je  fil  d'Ariane.  Verilables  d^dales,  on  n\ 
irouve,  au  conlraire,  que  des  observations  fausses,  jel^es  p61e-m6le,  el  souveni  mfirae 
coniradicioires;  en  sorte  qu'on  est  plus  incertaih,  a  eel  egard,  apr^s  Jes  avoir  lus, 
qu'on  ne  Wtait  auparavant.  D'ailleurs,  les  regies  qu'ils  posent  sont  presque  louies 
controuvees,  et  oni  le  malheur  d'6lre  en  opposition  avec  Tusage  des  grands  ecrivains, 
dont  rauloril6,  en  ce  point  comme  loujours,  doit  seule  Stre  invoqu^e.  La  malidre  est 
done,  pour  ainsi  dire,  encore  vicrge. 

C'esi  cscortes  des  chefs-d'oeuvre  de  notre  litt^rature,  et,  quand  il  y  a  incertitude, 
appuy^s  sur  la  raison ,  le  goOt  ct  la  logique,  que  nous  aliens  enlreprendre  i  noire  lour 
de  jeier  quelque  lumiere  sur  une  question  aussi  epineuse;  ct  si,  ce  qui  pourrait  fori 
bien  arrivcr,  nous  n'elions  pas  plus  heureux  que  nos  devanciers,  nous  prions  no6  lee* 


leurs  de  vouloir  bien  nous  tanir  compte  au  moins  de  nos  reclicrches  ci  des  pcines  que 
nous  nous  sommes  donnees  pour  leur  presenter  cette  malidre  avec  le  pius  d'ordre  €t 
de  Claris  possible. 

Afin  d'eviter  toute  confusion,  nous  diviserons  ce  paragraphe  en  plusieurs  parties, 
et  nous  consacrerons   un   article  special  aux  preposllions  de,   en,  ^,  xwuTy 
avec,  etc. 


DU    NOMBR£   APR^    Uk    PREPOSITION  lf«. 


1'*  SMII.  —  SINCULIM. 

Les  meniiisicrs  et  Ics  ^cnistes  se  servcnt  de  la 
gdatine  ou  de  la  coUe ,  pour  tenir  rapprochdes  les 
pieces  de  bois ;  les  fabricants  de  papier  en  font  uno 
grande  coasommatioD.        (Dict.  des  sg.  med.) 

Sardanapale ,  si  fameax  par  sod  abandon  aux  Vo- 
lupt^ ,  fut  le  premier  qui  lit  usage  de  lits  de  plume. 

(Salluitin.) 

11  y  a  au  raoins  900  caves  dans  le  royaume,  dont 
chacune  emploie  environ  40  mlUlers  de  chiffon, 

(Desuarets.) 

J'aime  le  bon  yin ,  mais  oii  en  prendre?  chcz  un 
marchand  de  vin?  Comme  qae  ]e  fasse,  il  m'cmpoU 
sonnera*  (1,-1.  Rousseau.) 


Tdleoiaqae  et  Mentor  le  salylrent  envlronncs  d'unc 
grande  flmle  de  peuple  qui  considerait  avec  einpres- 
^ment  et  curiositd  cos  deux  dtrangen. 

(FixiLoir.) 

On  Tolt  dans  Paris  des  mnltiludcs  de  femmes  por* 
ler  d'enonnes  paquels  de  linge  sur  le  dos. 

(BsasARAisi  OK  Sr-PiiiaK.) 


On  assure  que  les  Benedictins ,  qui  possedent  en- 
viron neur  millions  de  livres  toumois  de  re»ie  dans 
ic  royaume  de  France,  fourniront  an  molns  neuf 
vaisseanx  de  haut  bord.  (Yoltaiii.) 

ie  pr^f^re  anc  branchc  de  lUas  h  un  pot  de  giroflSe. 

{fitU3tAKDl7l    OK   St-PiKRKK.) 


^        2"*  SKRIK.  —  PLORIKL. 

Pour  consumer  autnii,  le  monslre  se  coosiuEe, 
El,  dcvorant  maisons,  palais,  chAteaox  enliers, 
Hcnd  pour  des  monceaux  d'or  de  vains  taa  de  paptere* 

(BOILKAU.) 

11  n'est  pas  rare  de  trouver,  Je  ne  diral  pas  des  en- 
fants,  mais  de  grandcs  personnca  mtoie,  qui^  poor 
^rire  seulement  queiqucs  Jignes,  nscntpresque  ua 
paquet  de  plumes.  {Xnoy  v hk.) 

Quclques  fabricanls  dietinguent  Jusqo*^  neuf  lots 
tie  chiffoni ,  les  super Qns ,  ics  fins ,  les  mi-flns ,  let 
moyens,  etc.  (Dksm  arkts  .) 

Les  vins  qu*oa  vent  en  dcUil  ches  les  marekandk 
de  vins  de  Paris ,  quoiqu'ils  ne  solent  pas  tous  tt- 
tiiurgcs ,  sent  raremcnt  exempts  de  plomb ,  parce  qw 
les  comptoirs  de  ccs  niarcliands  sont  garnis  de  ct 
metal.  (J.~J.  Rousskau.J 

Je  ne  m'arrelcral  pas  ici  aux  productions  du  pad- 
micr  qui  scrvcot  au.\  bcsoins  journalicrs  d'unc  mtffli. 
tude  de  peuple.        (liERXARDix  de  St-Pierrk.) 

C'cst  unc  obligation  morale  dc  rendre  aux  feromrt 
les  mdtiers  qui  leur  nppartienncnt,  comme  cenx  d*ac- 
couclieuscs,  de  coiifeuscs,  dc  couluricrcs,  do  mar' 
ehandes  de  linges  ct  de  modes. 

(BERMAROKi   OK  St-PiERRK.) 

Un  p^re  de  I'amiiie  qui  vit  dans  sa  tcrrc  uvcc  dooze 
millc  Itvres  de  rentes  aura  licsoin  d'une  grande  ift- 
tcntion  pour  vivre  h  Paris  dans  la  mcfne  abondance 
avec  quarante  millc.  (Yoltairk.) 

De  I'urne  sortcnt  au  lieu  de  planles  fluvialiies  ccllcs 
qui  se  piaiscnt  dans  les  iieux  les  plus  sees,  dca  touiTcs 
de  ^tro/ZeM  jauncs ,  de  pissenllts  et  de  longues  gerbei 
dc  gramindcs  saxatils. 

(Bkr^iaroiii  ok  St-Pikrik.) 

Ccs  exemples  sont  rapportes  pour  montrer  qu'il  y  a  des  cas  oti,  Jorsque  deux  noms 
sont  lies  par  la  preposition  de,  le  dernier  se  met  ianl6t  au  singulicr,  innt6t  au  plurieJ, 
seion  le  point  de  vue  de  Tcsprit.  Nous  aliens  faire  senlir,  au  moycn  dc  Tanaiyse,  la 
dinerence  de  Temploi  de  ces  deux  formes. 


Fabricants  de  papier.  On  parle  du  papier  en  go- 
fi6ra],  sans  faire  aucunemenl  attention  aux  diflfcrentes 
quaUtds.  C'est  parce  que  ce  mot  est  pris  dims  sa  plus 
Srande  cxteaslon,  qa*il  est  ct  doit  etre  au  singulicr. 


Tas  de  papiers.  Ici  Ton  nc  parte  pas  dii  papier  <» 
g^ndral ,  mais  bien  de  plusieurs  papiers,  d*un  tas  de 
papiers ;  on  compte  en  quclquc  sorto  touslos  papicti. 
Dans  ce  cas .  11  Taut  done,  conimc  on  le  voit,  to  puirlti. 

iT 


( <» ) 

De  cette  analyse  nous  pouvons  tirer  ce  principe  gonial  i 

1*  Lorsque  deux  noms  sont  unis  par  la  proposition  de^  le  second  reste  to^joms  au 
singulier,  toutes  les  fois  qu'il  est  pris  dans  an  sensabsolu,  g6n^ral. 
2*  U  se  met  au  pluriel,  s'il  est  pris  dans  une  deception  individuelle  ou  coUectHift. 

L' application  que  nous  allons  faire,  dans  les  numOros  suivanls,  da  principe  que 
nous  Tenons  d'etablir ,  en  prouvera  jusqu*^  TOvidence  la  justesse  et  la  v6rit6. 

SXEBCICB  PBRASiOLOGIQUE. 


SmGULIEIL 
9«t  narebandt  dc  ptuins. 
D«a  gtoi  d*#p^.  ^ 
Dw  roulcttei  dt  liU 
De  !■  fcUe  d»  pomnM. 
D«  la  Ucuie  da  poount  d«  tarra. 
Marmalada  da  p«iniiM 
Du  strop  da  froaatle. 
Dat  cooBlurct  de  pr«na 
Da  iVan  de  poalct 
Dn  la  gaUa  da  peiason. 
Dt  la  ceoaarra  da  riolatta 
Vm  fria«aa*a  4a  p«alaL 
A  «oup«  d'oofla. 
A  coupa  de  fusil 
A  aavps  d«  marlaaa 


PLCRIBL. 
Vn  maraband  da  plunas. 
Ua  fabricaot  d'Apiaa. 
Dea  bob  da  Ika. 
Um  oorbailU  da  pemmea.' 
Uu  lagofat  dc  poomn^  da  terra. 
Coaapola  dc  pooime^ 
Un  paoiar  da  groaaillea. 
Un  quarleron  de  pmm 
Una  paif*  ^  pouleu. 
Una  ^antiU  de  poiaMoa. 
Un  bouquet  de  violcttca. 
Um  fricaaiia  da  paolala 
A  roup*  d*oiif  laa. 
A  coups  da  Ibsila. 
A  aoopa  do  laavlaaai. 


SmOUUEB. 
Dii  ranaa  6*  papior 
CaM  fitroa  dc  glaeo. 
Ud  paaiar  da  fraU. 
Do  rVtUa  de  roao. 
Da  rboile  d'oliwa. 
Da  lo  namctoda  dTabrlaoi 
Daa  coaCturas  da  groaoUk. 
Das  eottfitnrea  do  eoriao. 
Da  b  fsMa  do  viaada 
Da  ia  cwuaraa  da  maaao 
Da  la  paite  da  voao. 
Da  to  lalte  do  m— iMfc 
A  eoapa  do  piod. 
A  cokpa  do  poiof 
AaoapadoUlaft 


KJDIIBU 

Uao  Baaao  do  i 


Ud  narebaad'da  alacoa 
Un  naoicr  da  frwk 
Un  bOMDat  do  roaaa 
Un  Urir>oii«ca. 
Um  d>wi«a  d*a 

UMttTTOdoi 

U.p< 

UmI 

0«  ebamp  do  i 

Ub  Iroupoaa  da  i 

UMOoJtaiMdOi 

A  cwsps  da  piada. 
A  aawpa  da  paii^ 
A  eoap  da  MtoM 


N"  LVI.  » 
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beaucoup  de,  btc. 


BXPBB8«ioii8|iiiif  dEi ,  mokmdff 


W  siiii.  -— smauLiii. 

La  prole  est  peu  d$  ehoie  ct  ne  plait  aax  chassears 
Du*autant  qu'clle  a  coOt6  de  course  et  de  sucurs. 

(PUOH.) 

Qaand  on  n'est  plus  sensible  k  ramoiir,  on  a  plat 
le  repoB  et  maim  de  plaitir,  molns  de  vie. 

(DUCLOS.) 

Nous  avons  si  peu  de  veriu,  que  noes  nons  trou- 
Tons  ridlcDles  d'almer  la  gloire. 

(VAOTIHAiaillS.) 

De  tous  lea  seeonrs  dont  on  peat  sonbgcr  les  raal- 
heureuK ,  TaomAne  est  k  la  ^itiU  celui  qui  codte  le 
nuHne  de  peine ;  mala  U  est  aussl  le  plus  paseager  et 
le  molns  solide.  (J.-J.  Roussbau.) 

Le  ridicule  a  acquis  font  de  force  on  France ,  qu'il 
y  est  devenu  rarme  la  plus  terrible  qu'on  y  puisse 
emptoyer.  (BianAaDin  dk  &r-PiEaaa.) 

Le  montagnard  tronye  plus  de  charmes  k  sa  mon- 
tagne  que  lliabitant  de  la  plalne  k  son  sillon. 

(Cbatkaubiiaiid.) 

II  y  a  des  gens  dont  la  halne  et  le  mtSpris  font 
p{iif  d^honneur  quo  les  louanges  et  Tamitl^. 

(OxmsTivaif.) 


2*  aiin.  —  PLvam. 

On  dlt  peu  de  ekosee  solides ,  lorsqn'on  cherdie  a 
eo  dire  d'extraordinalies.  (VAuviirAJMiFBf.) 

Le  plus  heurenx  est  celul  qui  souffre  le  tnoCns  de 
peines  ;  le  plus  miserable  est  celul  qui  sent  le  moins 
deplaisin.  (J.^.  Rousseau.) 

Non,  Je  ne  croiral  point  qu*an  coeur  si  magnanima 
Farml  tant  de  verlut  alt  lalssd  place  au  crime. 

(GaAMrotT.) 

n  faut  plaindre  les  rois  et  les  excuser.  Nc  sont-fis 
pas&  plaindre  d'avolr  4  gouvemer  tant  d*hommes 
dont  les  besoins  sont  Infinls  ct  qui  donnent  UnU  de 
peines  k  ceux  qui  veulcnt  les  bien  gouvemer. 

(FfiNBLON.) 

Go  sont  nos  passions  qui  nous  rcndent  faibles; 
parce  qu'il  faudrait  pour  les  contcnter  plus  de  fines 
que  nc  nous  en  donne  la  nature. 

(J.-J.  ROUSSIAU.) 

La  flatterie  n*a  tcarU  de  charmes  que  paree  qs'elle 
nous  parait  conflrmcr  le  Jugement  de  notre  ainoiif> 
propre.  (Di  Lcria.) 

Apollon  reneente ; 

Car  il  est  maltre  en  Tart  de  flatterie  • 
Diable  n*eut  one  fotil  tThonsieurs  en  sa  vie. 

(I.A  FfUKAUnu) 


ITaprte  ces  exemples,  on  Toit  qa*avec  les  expressiens  phu  de,  movu  de^  bwueeup 
de,  etc.y  le  nom  qui  suit  se  met  tant6t  au  singulier,  tant6i  au  pluriel,  scion  Ic  sens. 
Pour  86  rendre  bleu  compte  de  I'lin  et  de  I'autre  nombre,  il  faut  non  seulement  con- 
nallre  exactement  la  valeur  des  termes,  mais  aussi  recourir  k  Fanalyse;  nous  voulons 
dife  Faaalyse  de  la  peos^e :  c'est  ce  que  nous  allons  faire. 


p0u  d%  chon,  Peu  dt  ehose,  signifle  qnelqne 
chose  de  pen  de  ▼alenr;  11  est  pris  dans  un  sens  g6- 
ndral  et  Ind^flnl ;  d*oA  le  sInsoUer. 


P0a  de  ehoiii.  (Test-A-dlre  on  peUt  nombre  da 
ehoiBM.  On  sent  bien  qn'U  faut  le  pluiiel. 


Cette  analyse  nous  am&ne  k  conclure  que,  conform^ment  au  prlncipe  d6ja  6tabli , 
le^  sabstantib  en  rapport  imm6diat  ayec  plus  d$y  moins  de,  beaucoup  de,  etc.,  se  met- 
lent  au  singulis  ou  au  pluriel^  selon  qu*on  a  dans  Tesprit  I'id^e  de  runit6  ou  de  la 
plurality;  ce  qu'on  pent  verifier  en  traduisant  sa  pens^e  par  des  mots  dont  la  forme 
none  aide  k  en  ptetoer  le  sens.  On  yoit  clairement  que,  si  le  mot  est  pris  dans  un 
sens  vague  I  g6n6ral  et  ind£termin§,  ou  bien  encore  si  c'est  un  nom  de  Yertu ,  il  faut 
mettre  le  singulier,  k  moins  que,  oomme  dans  les  ezemples  de  la  deuxi^me  colomte, 
il  ne  B*agi8se  des  actes  ou  effets  de  nos  quality,  de  nos  passions,  do  nos  sentiments; 
alors  il  faudrait  le  pluriel. 


EXSnaCE  PBRASiOLOGIQVB. 


stmixyxAn 

Tropda  patM. 
PUu  d'aviataga. 
BettBooop  d'art. 
TMrtdvWM. 


Tnp  4«  tMM, 


1M»  an  4«  fi*t««. 

H«lM  dlLlwtin. 


Tftepaa  dm  *kmm» 
Trop  da  pataaa. 
Baanaoap  d'avaDtagaa 
Saaoeaaii  d'artt. 
TMidakaniia. 
Baa«a«ap  dWnDann. 


Q«t>U_Tana. 


Phu  d'iDfailiaa& 
Baauaaop  da  aoioa. 
Beanaaoa  d  aspAriaaeac. 
Moiaa  diedJMrdtioaiu 
QMdattftvs. 


BmotfLnoi 

Biaa  pao  da  akaka. 
Si  pao  da  abeM. 
Pan  da  eurionU. 
Baaoaoop  da  tart. 


TropdabMi 
Pcu  da  lapia. 


Motas  dindiacHtien 
P«u  da  lalaaL 
BcatMOBp  da  ftiiit 
Ptai  (llmprodanaaii 
Qw  da  IAcImUil 


PLatllL. 
■I«a  pao  da  abaaaa. 


Uao  laSoiU  da  eariorfUiL 
Baaoaaup  da  lartf. 

Trap  da  raiaaah 
Daai  aaapda  liaiifc 
Baaaeaop  da  lapiaii 

a  aa  afeatriHea 


Baaaaaop  dVipmdaaaaa. 
Qvm  da  UehaUi. 


N*  LVII.  cacaw. 

ffOMBBB   0£8  SVB9TAMaiWB  APKfcB  pMn  d$,  TW^i  dt,  Ome  d$,  RTt. 


de 


1**  silJl.    -.    SMOULIII. 

n  a  BC3  grenien  pleiiis  de  bl^,  ot  see  cares  plelnes 


Ses  dolts  pleins  de  feu  partout  brillent  aox  yenx. 

(BOILIAV.) 


Cast  nn  honune  plein  de  vM($. 


(ACABiMlB.) 


f  SitlB.  —  PLUIIIL. 

Ge  qnl  eensolait  on  peu  e'dtait  qnantitd  de  grands 
pots  d'argent,  fatts  ^Tantique,  plelns,  les  ans,  de  vine 
de  France ,  d'autres  de  vins  d'Espagne ,  qn'on  STalt 
soin  de  n<t  pas  laisaer  long-temps  vides. 

(RnilABB.) 

...  Je  ne  sayatB  pas  qne ,  poor  mol  picin  de  feuJp, 
Xlpharts  des  mortels  fdt  le  plus  amourenx. 

(Racmi.) 

Jnvdna],  dleyd  dans  les  crls  de  T^le , 
Poussa  jusqu*&  Texcds  sa  mordante  hyperbole. 
Ses  ouvragos,  tout  plelns  d'afTreuses  veritii, 
fiUncelient  partout  de  sublimes  beauts. 

(BOILRAO.) 


(  13Si  ) 


Ia  lootrc  est  an  animal  Tonee,  plus  aoltU  de 
poision  que  de  chair*  (Buitoh.) 


i£n  travenant  Lorlent,  nous  avons  vu  toule  la  place 
souverte  de  poistan. 

(BiRHARDIB  01  St-PiIUI.) 

.  .  •  .  •  La  mteho  en  fca  dont  la  elartA  s'dmoasse 
Se  couvre  en  pdtillanl  de  nolra  flocoos  de  mousse. 

'DiLlLLI.) 

Je  me  trouvo  dans  mon  Bt «  aocabld  de  fatigue ,  el 
trempd  de  sueurs  et  de  larmcs. 

(J.-J.  ROUSSBAQ.) 

Neptane  fait  tiiomphcr  Idomdn^  da  gacrrier  Al- 
cathous,  nSpand  on  nuagc  dpals  sur  scs  yeux  pcr^nU, 
et  cncbaine  sea  mcmbrcs  pleins  do  grace  et  de  sou- 

(BiTAaaii.) 


Vn-on  Jamais  one  Amo ,  en  un  Joor,  plus  attcinte , 
Dc  Jole  et  de  doulewr,  d'espdranco  et  de  crainte  P 

(RAciai.) 

Son  silence  etalt  picin  de  charme;  mals  ricn  n'^ 
galait  rimpression  que  produisait  le  son  de  sa  toIx. 

(Ballaacbi.) 


'  Supposons  que  nos  yeux  alent  le  pouvoir  de  distbF 
guer  lea  objets  qu'ils  ne  sauralent  voir  sans  le  mi- 
croscope ;  une  gontle  d*eau  dans  laquelle  on  auralt 
fait  tremper  du  poivre,  une  goulle  dc  Yinalgre  nous 

I  parajtrait  comma  un  lac,  ou  une  riviere  pMne  de 
poissons.  (Chateacmiand.) 

La  nuit  lorsque  le  vaisseau  fait  roate  et  qu*il  ent 
environne  de  poissons  qui  le  suivent,  la  mer  parail 
commo  un  vaslc  feu  d*artiflce  tout  briilant  de  serpen- 
teaux  et  d'dtlncclles  d*argent. 

(BuaAADM  oi  Si-Piaaaa.') 

II  me  promena  tout  autour  de  son  vaste  enclos  jos- 
qu'A  un  espace  considerable  qui  n*dtalt  eouvert  qoe 
de  nun^es,  de  pr61es  et  do  cbardons. 

(BiuiAaoia  m  Sr-Piuis.) 

Get  hooune  est  eiiM6  de  fatigues. 

(ACADKMIB.) 


Gependant  toutes  les  nymphes  aasemblees  i 
tic  Mentor  prenalent  plaisir  k  le  qnesUonner ;  il  r^ 
pondait  h  toutes  avec  douceur,  et  scs  paroles,  qool- 
qae  simples,  (^talent  plelnes  dc  grdces. 

(FaaKLeR.) 

n  vit  chargd  do  gloirc,  accabld  dc  douUurs. 

(Racibb.) 

On  Tons  auralt  parld  en  vain  des  trahisons  de 
r Amour,  qui  flatte  pour  perdrc ,  et  qul^  sous  une  ap- 
parencede  douceur^  cache  les  pias  a/Treoses  amerlu- 
mes.  li  est  venu  cet  enfant  pIciQ  dc  charmes,  par  let 
Jeux,  Ics  ris  cl  Ics  gr&ces.  (Fbbelos.) 


Avec  las  expressions  pldn  de,  rempli  de,  orni  de,  eic,  Ic  siibstanlify  comme  on  Ic 
voity  86  mely  selon  le  sens,  au  singulier  ou  au  pluriei.  Pour  que  Ton  saisisse  parfai- 
tement  la  nuance  qui  distingue  les  exemples  de  Tune  et  dc  Tauirc  colonnc,  nous  al- 
Ions  aussi  les  soumettre  ^  i'analyse. 


Pleines  de  vin.  On  paiie  de  la  liqueur  en  gdndral 
qu'on  appclie  vin,  sans  fairo  altenlion  aux  dKTdrcnles 
qualitds  qui  existent.  L*idce  est  une ,  gdneralo ,  ab- 
solue  i  11  fallait  done  le  singuUer. 


Pleins  de  vtns,  L*iddc  est  ici  individuclle ,  coDee- 
Uve ,  parce  que  i*on  consid^rc  loutcs  les  espdces  de 
vins.  On  parlc  dc  plusieurs  vins ,  de  tous  les  lina  de 
France.  De  1^  Ic  pluriei. 


EXERCICE  PURASiOLOGlQVE. 


imQOLlER 
PldnAtUlcoL 
Bcmpli  d«  vin. 
BanpC  d«  p«u|^. 
AeeabU  de  btigu*. 
Ont  degriM. 
nris  de  cbWMM. 
Mb  d«  haman  volonti. 
Esc44idtpl»inr 


PLUllEL 
Pkin  de  UlenU 
RempK  de  viiii. 
Rcoipli  de  peupha. 
AecabU  de  &ligM«. 
Oni«  da  grftew. 
PIcia  da  ebwaaa. 
Plein  da  Tolaoltei 
A«caM  4a  pliitin. 


SINGUUER 
Pkin  da  eha^iob 
Flclii  de  poiMon. 
Eenipli  da  boiili. 
EeupB  de  baauU. 


Ee«pB< 


Eu«d4da&ligM 
TrempA  de  iMaar. 
Eampli  da  paarioD. 
iMMUdaMfaiald 


'aOantioii. 


PLOAIEU 

flein  deehagrma 
PbiB  Aepoiaaau. 
EenapH  de  baatda. 
BriBpli  de  beMttitt. 
BniMA  da  fati 
Trampi  de  i 

Reosplide  p 

Rainpli  de  mibm  at  dnitiantlons. 


(13S) 


N"  LVIIT. 


nOVBRB  DBS   8UBSTANTIP8  AVBC  LBS  YBBBBS  SUITIS   DB  LA  FBAPOSITIOH   de. 


I'*  S^IIE.   —  SI?(CULIER. 

Me  TOid  done  seal  sur  la  terrc  ,  n'ayaot  plas  de 
frSn  de  proehain,  tPami,  de  Moeiete  que  mol-rodme. 

(J.-J.  ROUSSKAU.) 

J^a»-Christ  ayant  faim,  s'approcha  d'un  flguier, 
et  Toyant  qa'il  n'ayait  pas  dc  fruit,  il  !e  condamna  h 
n*en  porter  jamais.  (M"*  de  Gehlis.) 

Certains  penples,  par  leur  position,  sont  r^uits  k 
Tivre  presqae  aniquement  depoisson. 

(BaiLLAT  Savaii^c.} 

Lc  castor,  qui  habite  les  eaax,  et  qid  se  Donrril  dc 
poisfon^  porte  une  queue  couvertc  d'dcailles. 

(BurroR.) 

Pius  un  arbie  est  Ag6 ,  plus  il  produU  de  fruit  oa 
de  grainc.  (/if.) 

11  n*ejt  point  de  jpiaiHr  tans  honncur  ctsans  vertu. 

(IUEV<yr.) 

Lliomme  entlirement  senl  est  celui  qui  nfa  point 
d'ami.  (I.A  BRDTiaB.) 

On  ne  vit  eu  oe  pays  que  de  fhiit  ou  de  lait,  nro- 
ment  de  viande.  (FiflBLOif .) 


n  n*y  a  point  de  vertu  sans  eombat ,  il  n*y  en  a 
pas  sans  victoire.  (J.^.  Rousseau.) 

Ehl  dans  quels  Ucnx  le  del ,  mlcnx  qu'au  sdjour  des 

[champs 
Nous  inetruit'il  d'exempie  aux  gdn^reux  penduuits? 

(Delille.) 

Has  les  disgrices  soot  cnieQef,  plus  U  fant  s'en- 
veiopper  de  vertu,  (La  Rocbe.) 


2*  SBEIE.  —  PLiniBl. 

iN>ur  mol ,  seigneur,  qui  n*al  point  de  femmee ,  ni 
d'enfants,  k  qui  mon  secours  solt  n^eesMlre ,  co  que 
je  desire  uniqucment ,  c*est  de  ser? Ir  Yotre  )lii|est<5. 

(La  Habpe.) 

Le  bon  arbre  ne  pout  produlrc  demauyais/hit/fy 
nl  le  mauvais  arbre  produire  de  bonsfruiti, 

(M"*  AE  Gejilis.} 

Le  Tartare  tH  dc  cbafr  cruc  dc  cheral ,  le  Hollan- 
dais  dcpofifonj ,  un  autre  peupic  de  radncs ,  un  au- 
tre de' tallage,  ct  par  tout  pays  on  trouTC  des  vlcillard$. 

(BXR?IABOin    DE  ^-PlERBB.) 

Les  saricoTienncs  sc  nourrissent  de  crustac^,  de 
coqulllages,  dc  grands  polypes  en  autres  poiaone 
mous  qu'ils  viennent  ramasser  sur  ies  grdves  et  sur 
les  rivages  fangcux.  (Buffoii.] 

Un  beau  naturel  n6gng6  ne  porfe  jamais  de  ftuiu 
mArs.  (Vauterabgues.) 

G'est  lorsqn'on  a  du  molns  an  pea  conno  lc  monde, 
Qu'on  peut  dans  la  rctraltc  aoMr  de  vrais  piaisin. 

(La  Cbauss^e.) 

Je  plains  le  eour  supcrbc  au  sein  dc  la  grandeur  j 
II  n'aura  point  d*ami$  dans  les  jours  de  malhear* 

(ConitH.) 

Les  roussettes  sont  des  animaux  camasiierB,  vo- 
races  et  qui  mangcnt  dc  tout ,  car  loreque  la  chair 
ou  le  polsson  Icur  manqucnt ,  eiles  se  fwurriesent  de 
vdge'laux  ct  dc  fhtits  de  toutc  csp^cc. 

(Burros.) 

La  gloire  remplit  le  monde  de  vertut,  et,  commc 
un  soldi  bicnfaisant ,  die  couvre  toute  la  tcrre  de 
fieun  ct  dc  fruits.  (Yauveharcubs.) 

Ccux  qui  donnent  des  consdls  sans  les  aeeompa- 
gner  d*exemples,  rcsscroblcnt  h  ccs  polcaux  de  i:i 
campngno  qui  Indiqucnt  les  chemins  sans  Ics  parcon- 
rlr.  (RiYABOL.) 

En  vain  Tons  plantet  de  vertue  tout  le  dump  de 
votrc  vie ,  le  calomnlatcur,  par  son  souffle  empd- 
sonn^,  les  fdt  toutes  fancr  sur  Icur  tige. 

(I-ITBT.) 


C'est  encore  en  yeriu  du  principe  g6n6ral  6tabU  plus  haul,  que  les  substantifs,  eom- 
pigments  d*un  verba  et  de  la  proposition  de,  gardent  le  singulier,  quand  ils  sont  pris 
dans  un  sens  g6n6ral ;  et  se  roettent  au  pluriel,  lorsqu'ils  sont  considirte  d*une  ma- 
ni5re  collective^  individuelle. 

L'analyse  va  le  prouver  de  la  mani6rc  la  plus  palpable. 


(  134.) 


Ifayant  plus  de  frir»,  dBproetuUn,  <fami.  Le 
singiilier  est  de  rigaeur,  parce  i.  J.  Roasseau  n'a  co 
Yue  qu'uii  Belli  jtire ,  son  prochain ».  on  amt ,  la 
moindre  socl^t^.  Aassl  tous  cos  mots  sont-Os  au  sin- 
goKer. 


Qui  rCai  point  de  ftmrnes^ni  dPenfants,  Fmnmes 
ct  enfants  sent  an  plmiel ,  parce  que  dans  I'eniit  dc 
eelni  qui  parte  II  s*agtt  de  plusieors  femmet  de  p!u- 
sleurs  enfants.  L'ld^  ^tant  coUective,  il  falkdldoae 
le  plariel. 


EXBRCICB  PDRASiOLOGiQUE. 


smooLuia 

Parlerd*  Ditn. 
P»rUr4*>m«ir. 
Pirbr  d«  crioM. 
N  avoir  pMd«  AhIL 
N'hvoji  pM  4%  drifMOk 
If  iTtir  pM  ^mfiMt. 
N'sTOir  pas  d'ami. 
fTavoir  pas  dliabit 
ITavotr  pat  d«  raison. 
Nc  pM  ■aaagtr  da  pwaaon 
N 'avoir  pas  dacb««aL 


PLuaizi.. 

Ptrlar  in  diaai 

Paricr  d'amavra. 

ratl*r  d«  crimaa. 

N'aaoir  pas  da  Aisib 

IVstoir  pas  da  drapvaux. 

If 'avair  paa  d'anbal^ 

N 'avoir  pas  d'aaaisi 

N'avoirpaa  d'babits. 

N'avair  pas  da  botmat  raisonik 

Na  pas  manger  de  poissona. 

N'atoir  phM  da  ebevaas. 


snauuER. 

Par«ar  da  raltglM 

Parlar  de  vartai.- 

Aecosar  d'assaanoat 

R'avoir  pas  d'enseipia 

N'avo''  Pi*  dafartooe. 

N 'avoir  paa  d'auaaaiL 

N'aaoirpwda  roba. 

Ne  pas  dira  d^pJQra. 

M 'avoir  pas  ^9  rakoDacotcnt. 

Tivra  de  pebson. 

Barvir  dofpiida. 


PLinUKt^ 
rarlaff  da  reKfioM 
Parlor  da  vatUu 
Aaeaacr  d*asaaaainalk 
Ifavoit  paa  d^Buai(M«. 
N'aveir  pas  d«  booocs  i 
lY^aaoir  paa  d'anooia Ja. 
N'ovMrMadomkaa 
No  pas  dira  d'in{iiraa. 
N'a?o«r  pas  dm  raiaottecmt 
Yivra  da  poisMoa. 
Senrir  da  guidaa. 


*»H^a    N"  LIX. 


AOMBRB  DBS  SUBSTANTIFS  ATuks toute sorU  de ,  (oute  $tpke  de,  toute forme  delete 


V    Slats*    — »  fllMULIUI. 

La  gflatine  demande  du  m^ecln  deux  sortes 
d*Mmmai.  (Dictiom.  obs  ac.  mu.) 

ToDtes  les  sortes  de  gre^e  sent  snseeptlbles  d'etre 


prattquto  ovoc  suceto  sur  le  pommier. 


(Id.) 


II  yuplmieurs  sortes  de  rire :  d'abord  le  rlre  Insi- 
plde,  e^ett  oelul  desganaquirlentdetoiU,aMiarien 
«pBoa?er,  eto.  (Mjcbaqii.) 


Oiy  a  denx  sortes  do  eoniencmce, 

(LAiocairoucAVLo.) 

Jlans  le  monde  moral,  comroe  dans  lo  monde  phy- 
sique ,  II  est  ime  sorle  de  heaute  qui  vient  des  oppo- 
sitions el  des  coBlrastes.  (FaATSsinovi .) 

11  y  a  dans  tout  ouTrage  de  po^ie  deux  sortes 
^HntMt :  celui  du  su]et ,  et  celul  do  la  composition. 

(DlLlLLI.) 

n  y  a  dans  ebaqno  dtat  plasfenrs  esp^ces  de  mon- 
naie.  (Ahohthh). 

Nous  aa?ons  quand  et  pourquol  les  diverges  formes 
de  gouvwrwmmt  so  sont  publics  chez  Ics  peuples. 


2«  sfan. njoamu 

ATant  d'dire  rccu  Uccncid  en  droit,  11  faul  snbir 
tomes  sMtead'aconunt.  (AmnvMiO 

Parml  les  monuments  des  hommes,  je  ne  c^mnais  • 
sals  encore  que  deux  sortes  d:antiquit4$^  ranUgntti 
oelUqHe  ct  rantlquitA  ranalM. 

(Cbatiaubiiakd.) 

Les  bouTreuIls  se  nourrisscnt  en  did  de  toutes 
■ortas  do  gr^nm,  de  bales,  d'inseeles,  de  pnmeHes: 
et  1  iilver,  do  grains  de  gcnidvre ,  des  bourgeons  do 
tremble ,  do  I'aude ,  du  chdne  et  des  arbrca  fhitUen. 

(€astkl.) 

L'intdrdt  met  en  ODurre  toutes  sortes  dc  verfuj  et 
de  f9iu$.  (Lakochipoocaulo.) 

Une  ftme  blen  toochdo  des  charmes  de  la  vertu 
doit  k  proposiUon  dtre  aussi  sensible  k  iou$  Us  aenres 
d§  b€tml4s.  (j^.  RouanAu.) 

L'lntdrdt  paric  toutes  sortes  de  langues,  ct  ]oiie 
toutes  aortes  de  personnages,  mdme  celui  de  ddsinte- 
i^fi®^*  (Laiocbipoucaulo.) 

Comme  nous,  les  andensaraient  plusicurs  espdces 
<*e  vins.  (Ehcyclopedii.) 

Les  politiqucs  ont  cm  voir  la  cause  des  malheun 
publics  dans  les  dilTerentes  formes  de  gouverne- 
menis;  niais  la  Turquie  est  tianquiUe ,  et  1* Angle- 
terre  est  seuTent-agllfo. 

(BiRHAania  ns  Sr-Piiaai.] 


Pour  connaftre  i  quel  nombfe  on  doit  mcitre  les  subslantiFs  en  alliance  avec  touu 
iorte  de.  Unite  espdce  de^  toute  forme  de,  il  est  essentiel  de  bien  se  rendre  compfe  de 
ridee  qu'on  veul  exprimer;  si  c'est^ne  id^e  d*anit^,  il  fam  le  singalier;  el  le  plariel, 
si  c'esi,  au  contraire,  une  id6e  de  plurality.  Ce  n'esi  qu'en  decomposant  cos  expro^ 
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qii'on  peut  arriver  h  oeita  connaissaoce.  Afin  de  metlre  Umi  la  monde  sur  b 
voie,  nous  ailons  done  analyser  les  exeniples  qui  pr6c6dcnt. 


Mkeu9  sorfM  d^Momm.  Ewamm  est  an  ^tagoUcr, 
inree  qo'll  n'ett  queittMi  que  d'an  seal  esamea. 
DmuD  «#rf«9  tFexamen  reyient  ^  dire  an  eumen  de 
deux  aoriea.  U  est  e?ldeiit  qu'U  y  a  Id^  d'uDit6. 


Ttym$s  iortes  <fexamens.  Examens  sa  toH  aa 
pinriel,  parce  qa'U  s'aglt  de  piuslcan  eumeos.  Tootoi 
sortes  d'exameos ,  c*est-4-dire  des  euunens  de  toatas 
sortes.  Comme  U  faot  siibir  plusieurs  euMaas.  oc 
mot  dolt  dooc  £tre  an  pUukI  ..pohau'U  y  a  Idia  ife 
pluralUd.  *^       /«■— « 


G'eat  done  en  iraduisant  la  penate,  en  analysant,  en  d^compoaant,  comme  nous 
venons  de  le  faire,  Pexpresaion  qui  la  renferme,  que  Ton  peut  exactement  connaltre 
le  nombre  que  doivent  rev^tir  les  aubsiantifs  conslruila  avec  toute  aorte  de,  toute  ea- 
p<!ice  de,  etc. 

EIERCICS  PHRAStOLOGiQVB. 


ailfGULTEB. 

TOVIM  MK«*  d*  pluBM. 

TmMm  MTiM  d«  mtm^ 
Mwiiima  MttM  d«  droit 
ToulM  Mrtr*  d*  boBlwttr. 
Tom  !»•  genres  d*teritttr«. 
Tom  !••  g osroa  do  fripoMwio. 
TottiM  tones  d«  Bonrritaro. 
Flmhwo  iiikM  de  fibier 


PUJRIKL. 
ToutM  lortet  de  plumes. 

P^iuicnn  *orUs  de  crioMiw 
ToolM  torlet  de  melkeurs. 
Tnul«t  tortcs  d'ieriturM. 
Teolc*  eerles  de  fripooo^ffies. 
Tootet  iortes  de  l^mes. 
Pluneurt  esp4ees  de  omIb. 


SINGOLIKR. 
To«itcs  series  de  people. 
Toutes  aorirs  d'eipriL 
Toulee  series  de  msL 
Tottlet  lortea  de  pspier. 
Toot  lei  f  cores  de  nslSee. 
Teas  Its  feores  d'eserequeric 
Toutes  tones  de  volsile. 


PLUi'ir.. 

T««1et  iMlct  de  pfupltt. 
ToMlet  sorici  de  vioM. 
Tealas  Mrles  de  msus. 
Toiilsi  iorte*  de  papiefi. 
Toutos  series  de  oislieet. 
Teules  lorUt  d'escro^aerfatu 
TooltsiertfS  de  fniiU. 
PkHieart  cipteee  de  lepiasft 


N"  LX. 
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DBS  auBSTANTips  APRfes  LBS  BXPaBaaiONa  Ult9  de,jeuxde,  wdx  de,  feuiUet  d9, 
fronef  d»,  p9(mm  d$,  kt  autbm  aaiiBLABLBa. 


J'*  ssaia.  —  siNCDLiiR. 

Oo  dit  qae  les  nuneaux  portes  par  les  disciples  dc 
J<<WMiGhrisl  dlaicDt  des  rameanz  d'oUvier  el  de  tauU. 

(M"*  01  Gknlis*) 

La  parUe  sopMeure  de  lean  baUts  ^ait  de  peeu , 
et  2e  baa  de  foaUies  de  paimier  de  dieKreotee  oou- 

ICUn.  (WALGBBMABa.) 

i«8  pfffnefpalesesptees  de  gramiote scat  las  ^- 
Mos  propremeot  dtts ,  lee  piialaris,  les  qoeoes  dc 
renard,  les  qacues  de  chai,  lee  ehieodeats,  lesqueoes 
de  ehien,  etc.  (Bbmaioin  ok  St-Pimib.) 

Od  d^peae  an  piedsde  la  femoie  les  pr^acBts  du 
Bwi  et  de  aa  raniitte,  mj9kt :  tiae  parare  compMe, 
<e  Japan  d'^eoroe  de  mArim-,  le  corset  pareit,  la 
maate  de  ^ifm«s  d'oiseou  od  de  peaux  dc  martret 
les  macaastaieabiadtaeapoil  de  poro^pic,  etc. 
(Cbatiaubriahi).) 

OBiaprtunlilt  llUftr  aaus  ks  tiatta  d'une  Tiilile 
L  de  BHNifen. 

(DiMousTiia.) 

Lea  oa  de  |R><iiaii  brpy^  aftc  Tdoorce  des  arbfes^ 
•enrent  de  pain  anx  Lapoos.  (ItaeKAaa.} 


2*   SESII.  —  PlUaiBL. 

Nous  falsioofl  rdUrdes  poulcU  sur  des  branches  d'o- 
livi€r$j  on  booUliravec  du  lu  pour  en  /aire  uo  pft^i 
(Giiatiaubriahd.) 

Ces  sauvages  ^talent  ans  Jusqu'ii  la  ceintare ,  et  le 
reste  de  leur  corps  dtait  couvert  de  feulUes  de  pa^ 

*»<«"•  (WALCBMABa.) 

Son  flto  le  sohralt  chaia^  de  aeeax  d'oon,  deeos- 
ton  et  d*orignaux,  (GaATBAuaaiAMa.) 


Les  marchandlses  que  les  Lapons  apportent  am 
folres  sent  des  rennes  et  des  peaux  dc  ces  anbnaax ; 
lis  y  detent  aussi  des  peaux  de  renards,  nelres, 
rouges  et  blanches;  dc  loutres,  dc  martres,  de  cos- 
tort,  d*h€rmines,  de  loupi,  de  peiits-gris,  ct  d'ouri; 
des  habits  de  Lapons ;  toutes  sortes  de  polssons  secs^ 
et  des  fromages  de  reuMs,  (ksgrarb,) 

Si  roB  en  crelt  Diodore  de  Sidle ,  les  Gaulois  cm- 
ployaient ,  pour  sieges  ^  des  peaux  de  chieru  ou  des 
peaux  de  loupt .  (Lxcsako  o'Aasar.) 

lloyenaant  qaol  Yetre  salaire 
Sera  force  reliefs  ds  toutes  les  fiKceBe, 
Os  dc  pmUHi,  OS  de  pigtom, 

(La  FoNTAiai,} 


(«556> 


lies  loutres  font  leure  petits  sur  un  lit  ftilt  de  hd" 
^lieltes  et  d'hcrbcs ,  et  Ton  trouTC  dans  Icur  ^te  des 
ictet  et  des  aHtcs  do  poitton,  (Burron.) 


Les  Hongrols  ne  sont  pas  grands^  mals  Icnr  habit 
fert  k  les  faire  paraltre  de  bonne  mine,  aassi  bien 
i(ue  les  plumes  do  eoq  qu'Us  portent  sur  la  t^le. 

(ItlCNARD.) 

Les  petits  cerfs  Irapus  n'Imbitent  gu6i«  les  fulales, 
«H  se  tiennent  presqtie  toujours  dans  les  taillis ,  oil  iU 
lH*aYrnt  sc  9oii$(ratrc  plus  aisement  h  In  poursultc 
ifra  chicns  :  leur  Tcnaison  c«t  plus  fine,  et  leur  chair 
vsi  de  meillcur  goiil  que  cclle  des  cerfs  deplaine. 

(Burro^i.} 

Le  ocrf  dc  Corse  pnralt  ^trc  Ic  plus  petit  de  tons  ces 
i^errs  dc  montugne,  11  n'a  gucrc  que  lit  moilic  de  la 
linuteur  des  cerfs  ordinalrcs.  (Id,) 

11  faut  avoucr  qu*i!  y  a  des  mines  Altomme  et  de 
temme  pour  qui  I'Hrt  nc  pcut  Hen. 

(I.BSAGK.) 

On  m'a  assure  que  la  pdclic  de  In  sardine  rappor- 
eait  qnatre  millions  dc  revenu  a  la  province  dc  Lo- 
licnt.  (IIer^sardin  ok  St-Pierrk.) 

11  faudrait  qu'une  chose  ctit  passe  bien  des  Ages 
4,'kmnme,  mis  bout  h  bout,  pour  commencer  k  donncr 
<|iielque  slgne  d'immortalite.  (Fontk.xcllk.) 


I^autel  est  d^pouille.  Tons  vont  s'armer  de  flamme,     I 
CI  le  bois  porta  au  loin  des  hurlenients  de  femme. 

(A.  Chknikr.) 

Lldrondclle  de  fenfire  a  la  bouche  Jaune ,  et  les 
^ieds  coaTerts  Jasqu'aui  ongles  d*un  duvet  blanc. 

(Castkl.) 

Les  draps  de  maUre  sont  toujours  dc  la  m^me  loa- 
gfieur ;  lis  Tarlcnt  sculement  pour  la  largenr  du  lit. 
(Emcyclop.  mod.) 

Ces  fossoyeurs  chantcnt  des  airs  h  bolrc,  en  jouant 
.wcc  des  f^fes  de  morf .  (Yoltaisi,) 

€ette  cabane  qa*lls  appellent  la  eabane  des  soears, 
i»>t  eanstruite  aree  des  branches  d'arfrra  p!antdes  en 
nmd  ei  attach^  ensemble  par  la  clme,  de  maniirc 
a  fonner  un  c6nc.  (CnATiAUDRiAKD.) 

La  eonserve  de  troncs  de  laitue  ^lalt  si  estim^e  au 
KG*  sltele,  qa'on  Tappelait  pour  son  excellence  bou 
I'hed'ange.  (Leoraiio  d'Aussy.) 

Les  semcnces  ou  p^pins  de  pomme  pourralent 
ptre  employes  a  preparer  des  Emulsions ,  si  leor  petl- 
lesse  ii*en  rendalt  I'nsage  pen  commode. 

(OicT.  DBS  sc.  nil},) 


Les  Tins  se  dlvisent  en  Tins  blancs  et  vlns  ronges , 
^Ins  sees  et  Tins  de  UifiAwrs,  etc. 

(DiCT.  DIS  sc.  MID) 


^  Pontappldan ,  qui  souTent  donne  dans  le  j 
leux,  pretend  qu*un  renard  avait  mis  par  rangte  pta- 
sienrs  t6tes  de  pois»onM  k  quelque  distance  d'line  ca- 
bane de  piSchcurs ;  qa*on  ne  pouTalt  guire  deTlner 
son  but;  mals  que  pcu  de  temps  aprte,  on  corbeau , 
qui  Tint  fondre  sur  ces  t^tes  dopoiifons,  fat  la  proic 
du  renard.  (Buptoh.) 

Cest  4 1'amonr  poor  le  mervelllcui  qu*ll  fani  al- 
trlbuer  les  pnHcndus  serpents  que  renferment  les  CBofs 
sans  Jaune ,  que  Ton  appelle  dans  les  campagnes  oeuft 
de  coqt,  (Encyclop.  hod.) 

Les  cerfs  de  piaines ,  de  vallees ,  on  de  coUiiaef 
abondantes  en  grains ,  ont  le  corps  beaucoup  plus 
grand  et  les  Jambes  plus  hautes  que  les  cerfs  des  moo- 
tagnes  sdclies ,  arides  et  plerreascs. 

(BurroH.) 

Uk  cigue  dc  jardint ,  qui  a  beaucoup  de  ressem- 
blancc  avcc  le  persil ,  a  occaslone  plus  d'unc  fois  de 
dangereuses  meprises.  (Castbl.) 

TrUtan  continue  dc  s*aTancer  Jusqu'au  Cap  Blanc ; 
et  n'y  ayant  trouvc  personne ,  quoiqu'U  y  decouvrit 
des  traces  d'Aomtnei,  11  remit  k  la  voile  vers  le  Por- 
tugal. (Walc&kxair.J 

Cct  hospice  fut  dotd  de  dnq  mlUe  Itvrcs  sterling  de 
revenut.  (PicaoT.) 


Et  ToiUi  qu*clle  tombe  (lacroli),  ctc'est  qoclqnes  1 

Id'hommm 
Oul  s*cn  vont  Tattaquer  Jusque  sur  ces  vieui  ddmes, 
Od  Tontiquc  fenreur  tant  de  fols  telata. 

frOlQUSTT.) 

L«8  femmes  sonrlalent  des  maniires  de  T^tranger; 
mals  c*^tait  -de  ce  sourlre  de  femmes  qui  ne  Mcsse 

point.  (CBATBAUSaiARD.) 

Ce  n*C8t  pas  le  lieu  de  traitcr  ce  qui  rcgarde  nos 
Titragcs  de  fenitres. 

(Lkcrand  d*Ausst.} 

Les  draps  de  domestiques  se  font  avcc  de  la  toile 
de  8/4  ou  de  T.S"**  de  largeur,  sulvant  la  dimentioii 
da  lit.  (Encyclop.  mod.) 

Le  tr6ne  de  Oagobert  est  d'argent  donS ,  et  repose 
sur  des  pleds  de  lion ;  a  sapartie  sup^rieure  on  Toit 
des  t^es  de  monstrei,  (Spallast.) 

Les  anclens  ont  terit  d'abord  sur  des  feoifles  de 
palmiars^  puis  snr  des  doorces  d'or6res^  ensaite  sor 
des  tables  endaites  de  dre.  (PsiDtAux.) 

L'oars  est  cxtr6mement  friand  du  miel  que  les 
abellies  font  dans  les  troncs  d*ar6res ;  11  monte,  attlrtf 
par  Todeur  de  la  prole,  an  sommet  des  arbres  les  plas 
^eT^.  (RB9:iAaD.) 

Les  semenccs  des  ombelllfdres ,  telles  que  les  pc- 
plns  de  coneom^raj,  de  meUms,  de  eitrouiUee,  de 
eourges ,  d*oranges ,  de  citrons,  de  pommes,  dc 
wires ,  de  things,  etc.,  ne  prodnlsent  ordinalrement 
leur  huilc  que  melangec  a  plus  ou  molns  d*huile  es- 
sentlelle.  (Dict.  dis  sc.  mid.) 

Le  Tin  de  liqueurs  est  cclui  oA  cctte  mallte  siieree 
est  czc^nte.  [id.) 


(  W) 


Ai  f  e«  u6cle ,  la  xealos  de  ctfron ,  de  Utnon  et 
^^orange,  se  eonflsaient  au  sec  dans  one  ^u?e. 
(LmAiro  D*Aos9T.) 

Hod  pcUt  page !  mon  beaa  page ! 
lie  Joar  qu'il  revient,  Jc  m*eogagc 
A  d<Scorer  ton  noir  visage 
De  deux  pendants  d'oreille  en  or. 

(Fouiiin-.} 

Des  Jeinies  lilies  s'oecnpaient  k  faire  des  conches 
/unc  terra  noire  ct  lavee  :  elles  rcpandaient  sur  ces 
eoucbcs  des  graincs  de  coargc,  de  tournesol. 

(COATKAUBRIAND.) 


En  disUUant  des  anuindes  amircs,  aprds  en  avoir 
exprimd  la  pr«^mi^rc  hulic,  on  en  obUent  uno  astr« 
hoile  rouge  qui  a  Fodeur  et  le  goAt  des  noyaox  d'o- 
bricots.  (Javmb  Sr.-HiuiiaB.} 

Le  pen  de  eas  qQ*Us  flrent  de  ces  richeiaes,  mar- 
quant  assez  qu*ils  n*en  avaient  aocnne  connafesancc, 
il  icar  donna  des  sonncltes,  des  pendants  d*or§illu 
et  d'autres  b^atcUes  qui  leur  pliirent  mcnrcOleate- 
ment.  (WALCiiaAia.) 

Les  femines  s'annaient  d'nne  crosce  de  noyer  met- 
talent  sur  leur  t^  des  corheillcs  4  coroparttanents 
rcmplies  de  semailles  de  mais ,  do  gralnes  de  nielon 
d*cau ,  de  f^eroies  et  dc  foumesoU. 

(CnATIAOniAliV.) 


Les  nombreuseft  ciialions  que  Ton  vient  de  lire  prouTeni^  de  la  mani^re  la  plus  £vi- 
dente,  queies^crivains  ont  employe  indifT^remment  le  singulier  et  le  pliiriel  dans  des 
circonsiances  tout-a-fait  analogues.  En  pareil  cas,  cependant,  les  grammairiens  veu- 
Icnt  que  Ton  fasse  usage  seulement  du  singulier,  parce  que,  disent-ils,  dans  les  ex- 
pressions de$  tiUi  d'liovvBy  desjeux  (/'enfant,  des  vo/x  c/e  fevme  ,  de$  feuUies  et  des 
ironct  d'khBhE,  des  peaux  de  lion,  des  queues  de  cnEVAL,  etc  ,  les  substantifs  homme» 
enfant,  femmey  arbre,  lion,  chevaly  etc.,  sonl  de  vrais  specificaUfSy  c'esl-^i-dire que,  pris 
dans  un  sens  ind^fini,  ils  servent,  non  h  designer  plusieurs  individus,  mais  h  d^ter* 
miner ,  par  une  idee  g^n6rale  de  classe,  Tcsp^ce  des  substantifs  pr^cedciits ,  k  en  spe- 
cifier la  nature  sans  aucune  id6e  de  plurality.  Peut-<^trc  ceite  r6gle,  qui  nous  paralt 
juste  ci  fondle  en  raison ,  est-elle  un  peu  trop  absolue.  £n  efTct,  nous  croyons  que  Ton 
pcul  ^criredes  branches  de  laubier  oude  laukiers,  selon  Tid^  qu'on  attache  a  ce  der- 
nier mot.  Sly  par  exemple,  je  ireux  faire  entendre  que  les  branches  dont  je  pnrle  pro- 
viennent  d*un  seul  laurler,  je  mettrai  le  singulier;  mais  si,  auconiraire,  jc  vcux  dire 
qaec*est  leproduit  do  plusieurs /otinm,  il  faudra  de  toute  n^ccssit^  que  jo  me  serve 
du  plurieK  Gependani ,  m^me  dans  ce  dernier  cas,  jc  puis  employer  le  singulier,  si  je 
vcux  moins  rappeler  Tidee  des  individus,  que  specifier  la  nature  du  mot  qui  pr4c5de  la 
proposition  de,  c'est-a-dire  indiquer  que  ces  branches  sonl  plutdt  de  tel  arbre  que  de 
tel  autre.  Cetle  distinction  est,  selon  nous,  fort  importanic,  el  nous  sommes 6tonn6s 
de  ne  Tavoir  rencontrOe  nulle  part.  Nous  ajouterons  que,  si  le  second  substantif  est  de- 
termine par  quclque  autre  mot  de  la  phrase,  le  pluriel  est  indispensable.  On  ^rira 
done  :  Ces  eannibales  coupaient  des  tiles  (f*iioiiMES  tij£s  sur  le  champ  de  bataUle ,  el  Us  en 
formaienl  d' horribles  pyramides. — Que  de  tiles  rf'uovHES  coupables  ont  ichappi  au  glaive  de 
la  justice!  Dans  ces  exemples,  I'esprit,  faisant  abstraction  de  la  classe,  ne  considdrc 
que  les  individus. 

Pour  bien  orthographier  le  nom  qui  suit  de,  il  est  done  esscntiel  de  s*attacher  prin- 
cipalement  k  distinguer  !e  point  de  vue  sous  lequcl  ce  nom  est  employ^.  En  conse- 
qtience,  nous  croyons  qu*on  doit  Ocrire  des  noms  de  princes  au  pluriel,  parce  que  le 
mot  prince  n'cst  pas  ici  spicificatij ;  les  noms  de  princes  ne  formcnt  pas  une  esp6ce  diffe- 
rente  des  autres  noms;  de  plus,  les  noms  c/'iiohmes  m^me  ne  formcnt  pas  une  csp6ce 
particulidre,  c'est  une  simple  classe  parmi  les  noms  en  general.  Ainsi  on  Ocrira  avcc 
le  pluriel  les  noms  propres  r(*nosiMES,  de  lieux  el  de  fAtes  commencent  par  une  captlah; 
et  on  ccrira  de  m6me  des  noms  de  saints,  des  peaux  dc  nftTES  (i),  d  animaux.  11  faul 

(I)  l-es  phrases  fulvanlcs  «ont  done  vlcleuscs    Voffrande  avx  bons  et  attx  mauvait  ginitt  eonaUtait  en 

IB 
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bien  distinguer  le  nom  dSterminatif  du  nom  spScificatif;  le  nom  spicifieatif  d^igne  une 
esp^ce  particuli^re  :  les  qiieues  du  cheval  sont,  par  essence,  difKrentcs  des  queues  des 
auires  animaux ;  c*est  pourquoi  on  doit  dire  des  queues  de  chetal,  etc.  Le  nom  deierm* 
naf(f  d^igne  une  classe  d'une  esp^ce.  En  eflet,  les  nams  i/'homhss,  de  princes,  de 
^iNTS,  sont  de  la  m^me  esp^ce,  ce  ne  sont  que  des  classes  dilKrentes. 

MJERCWB  PHRASEOLOGIQUB. 


9KKB  SraCIPIQVE 

Dm  pMiu  de  lion. 
Dm  ipvuci  d«  dicvtL 
Dm  branrkM  d'oiitior. 
Dm  trMM  dWkra. 
Des  I 


Dei  p^piiM  de  Bomaic. 
Dm  eieli  d«  tebleao. 
Dm  jraa  d'anCiBt. 
Dw  CMIM  de  fkab 


1  mDiyumK. 

D— WwdTmiiMM 
Dm  peaui  di*  liacM. 
Dm  qneuei  de  ebevant. 
Dm  braacbci  d'olifiers. 
Dm  tronee  d'lir  ree 
Dm  incM  d'bemm  i. 
Dm  ptpiu  d*  poinnie* 


DeeeitI 

Deajeoi  d'cafhirtt. 

D«s  eootee  de  fieillM 


MOfS  dAtkuohatip. 

Dm  Mtei  d'aaiaavs. 
Dm  nomi  de  MhiU. 
Del  nwM  de  viMM. 
Dci  Doms  de  prorineM. 
Dm  trooM  d  arbraa  abellin. 
Dm  t*lM  d'boninM  tuM. 
Dee  tMei  d'bomoM 
Dee  lilM  d'bommei  moitfc 


Dm  doim  d« 


deMplM. 

llMIS. 


CAS  OU  US  8UB8TANTIP  APEite   dC  EST  INVARIABLE. 


l**  Silll.  —  MOMS  SIHGULIEBS. 

Ges  riches  cootrtes  olfirent  aiusi  des  mines  de  fer, 
de  touffrB  f^antimoint ,  A'iiain,  dep{om6,  dcvi/- 
cargmU  (Ratmal.) 

Ges  flls  de  Romaias ,  dont  Tingt  slides  de  gMrt 

Prot^nt  les  exploits  passes , 
Tremblent  de  les  voir  dcHpsds. 

(Cas.  DiLATtom.) 

Les  gens  d'espHl  senient  presqoe  seuls ,  saos  let 
sots  qui  s'en  piqucnt.  (Yauvuiasguis.) 


On  appeOe  fniltA  d'Moer,  kes  froEs  qo'on  ne  maoge   i 
ordlnaircment  qu'en  Mver.  (AcADiuia.)         | 


2»*8ERIB.  —  HOHS  PUniXLS. 

La  cour  est  une  rdgion  de  tinebret  od  la  ydritd  est 
dtoufKe  par  Ic  mensonge.  (FLicaiEK.) 

La  mort  de  son  pin  fot  pour  lul  me  source  iota- 
rissable  de  pieuri.  (Anosyme.} 


Let  disputes  des  geos  de  Uiim  ne  senrent  qu'i 
falro  rire  les  sots  aux  depens  des  gens  d'esprit ,  et  i 
dishonorer  les  talents  qu'on  devrait  rendre  respecta- 
bles. (Vo£TAia«.) 

Les  dtudlants ,  les  ayocats ,  les  bommes  ^offaire* 
coorent  dis  le  matin  de  I'autre  c6te  de  Loch-Nortb. 

(PlCfiOT.) 


II  a  peu  de  merits,  mais  11  connait  des  gens  qui 
en  ont  beaucoup.  (La  Brutsrh.) 

11  y  a  beaucoup  dc  diffe'renee  entre  Tesprit  de  gdo- 
m^e  et  Tesprit  de  finesse.  (Plahcus.) 

Personne  ne  s'est  conduit  ateeplus  de  sagease  que 

im.  {id.) 


Et  Tart  ct  le  pouvoir  d'atfermir  des  couronnes 
Sont  des  dons  que  le  ciel  fait  k  peu  de  ^nonnes. 

(CorhbiueO 

Les  premiers  saints  ont  fait  beaucoop  dc  mirmcUs, 

(Plabichb.} 

Faite^-Tous  toajonrs  plus  d*amt«  que  d'mnemis. 

(Aeohyhb.) 


III. 


L*^IlM  ^tait  plelDO  de  mende. 

(ACAEtelB.) 

Bien  des  gens  n'ont  pas  le  sens  conmnin ,  d'aiitres 
lonl  rcmpUs  d'espHU  (Ahontmi.) 


La  vie  est  plclne  de  miserss, 

(AcAEima*) 
Dc  pfincst  egwg4s  la  chamlRK  ^taitTempIte. 

(RAaas.) 


peonjp  ds  v^r^.  (Chatbaubriand.)  -^Jffaatres  eniremilmt  det  omemenft  europtens  6  des  ememmts  Mitt« 
vages,  a  des  plumes,  a  des  bees  d'oisbau.  (Lb  ufiMB.) — li  falialt  de  bites,  dCoiseaux,  parcc  qu'un  oiseaa  n*a 
pis  pluslcurs  bees,  oi  une  bdte  piusicurs  pcaux. 


(iSQ) 


IV. 


ce  nounlt  dc  pain. 


(AcAsimi.; 


Comblen  de  gens  Tlscnt  &  la  gloiro ,  et  ne  se  re- 
paiseent  qao  do  fumit,  (Ahohyhb.) 

Virre  dans  raUeota  de  qudque  bicn ,  c'est  vi?rc 
d'^Bpercmee.  (Planchi.) 


Ytto  itnifkmmt  et  do  m  noaniatantque  da-%i»^ 
fne$ ,  tl  n'accordalt  i^n'k  Thospitalit^  une  nmutwno 
plus  ddlieate.  'VosiLum,} 

Je  ne  me  repais  point  de  pareilles  chimirtB. 

(lUcijak) 
L'^cureuil  le  naonitde  noU9Ue$. 

(Bail— ■) 


Nous  avons  d^j^  dit  que  les  noms  de  m^taux,  de  v^uia,  etc.,  ne s^emploienl ( 
ralement  qu'ausingulier;  les  trois  premiers  exemples  de  la  premiere  colonne 
font  encore  voir  que  ces  mots  ne  vanent  pas,  quand  ils  soni  complements  de  la  pr6» 
position  de,  et  d*un  substantif ,  lors  m6me  que  celui-ci  est  ay  pluriel :  Dcs  mmetdeferp 
des  iUeUet  de  gimre,  des  gens  d^esprit.  II  est  aussi  d*autres  noms  qui  y  en  rapport  avee 
un  substantify  un  adjectif  ou  un  verba  suivi  de  la  proposition  de,  demeurent  constam- 
ment  au  singulier;  tels  sont  les  substantifs  imprimis  en  italique  de  la  m6ine  colonae. 
L*usage  seul  {leut  les  faire  connaitre. 

A  regard  des  noms  de  la  seconde  coloniie>  on  dolt  remarquer  que  ceux  qui  ne  som 
usit^s  qu*au  pluriel  ne  changent  point  non  plus,  lorsquMIs  sont  complements  d*un 
substantif  et  de  la  proposition  de :  une  region  de  Unlbret,  une  eource  de  pleure;  qu'il  en 
est  d*autres  qui,  dans  le  mdme cas,  doivent  toujours  etre  et  rester  au  pluriel,  comme 
affaires,  dans  un  homme  d'affaires;  personnes,  Aanspeude  personnes ,  etc.  Le  sens  indique 
suffisamment  qu'il  y  a  id6e  de  plurality,  et  que  par  consequent  le  pluriel  est  indis- 
pensable (i). 

(1)  Nous  slgnaleroiu  done  comme  aatant  de  fantes,  qae  la  rime  oa  llmutfortance  a  fait  commettre,  lea 
mots  ImprUn^  en  JIaUfae  dans  iea  dtaliona  sulfantes : 


Qoe  la  fenMre  a'ouvrsf...  Ah!  af  to  me  repousses, 
U  me  Ciiidmcfaerohar  qoelqnes  Yleax  nids  demotisief . 

(V.  lUlGO.} 

Et,  colosaaa  perdot  dana  aea  larges  contoors, 
Les  pabnlers  eberelas,  pcmlant  aa  front  des  tears , 
Semblaient  d*aa  baa  dea  toulliBa  d*herb$u 

(V.  iiinio.)  • 

Ues  hommea  Ingfaleni  ont  imaglnd  poor  appren- 
dre  &  lire  et  ^  dcrire  dcs  bureaux  et  des  meChodos 
simples,  pcomples  et  agrdablcs;  mais  les  mailres 
A*4eole$  ont  eu  grand  soln  de  les  rendre  inuLIcs , 
parce  qu'eiies  ddtnilsoicnt  Icur  empire,  et  que  Tddu- 
tatioD  allalt  trop  vite  pour  Icur  proflt. 

*  (BiHiiAioiii  Dx  ST-Piiaai.) 

Dans  on  voyage  vers  ces  Ilcux 
M  le  Ills  de  Latonc  habile, 
Une  muse  a  mis  sous  mes  yenx 
l/nn  <le  ecs  albums  pr^ieux 
imptt  de  caitea  de  «iff  f  0. 

(Di  Jour.) 

Man  derant  sa  mire  a  pcrmis  le  premier 
Qn'oBfoitit  lea  falaeeaux  couronn^  de  lauHar. 

(BACtai.) 


Vieos  k  ronAre  toater  nos  nonreHes  dV 

YlcHS,  toutaime  au  piintemps^  etmoi  j'alme  toujoars. 

(A.C«MMk) 

Qoel  coloris  brQIant  et  tendro  I 
Non ,  non ,  k  ee  charmant  morcein 
Un  estlBiatsur  de  toMaou 
Ne  pourra  jamais  so  mdprendre. 

(ax  JouY.) 

Le  sQcre,  qu*anx  Joors  de  Louis  XIV  on  netroo- 

vait  que  chei  les  apoLhIoalres ,  a  donnd  naJwaaceA 
diverses  professions  lucrativeB ,  telles  que  les  pttla- 
siers  du  petit  four,  les  cenflscucs,  ks  liquoristaa,  et 
autres  marchands  de  friandise, 

(BiiLLAT  Sayabw.) 

J'alme  fort  lea  jonmaux  quand  lis- sont  biendcilli* 
Ah ,  parblcu !  croycz-YOUs,  rdpondit  rhotelllcr, 
Que  Je  m'amuse  apr6s  co  fatras  de  papier  I 
Co  n*e8t  pas  on  llsant  que  Je  fals  mon  commepoe* 

(AnDnnnc.) 

Semea,  semez  de  nareisee  et  de  rose, 
Semei  la  concbe  oti  la  beautd  repose. 

^liAMAvniir.) 


lUO) 
EXEHCiCE  PHRASEOLOGiQUE. 


ROMS  flilfO(7I.TFH8 

ftMWffcaalli  '!•  plomb. 
DM««f«M«ito4**Uiii. 
Dm  od«uff«  A*  baain*. 
Dm  kaiMM  4t  cMincll*. 

Dm  Mtol  4«  fcMMM*. 

Dm  HkglM  dc  Mcnrtancc. 
Dm  droiu  d«  p4«|«. 
Dm  fcoMMM  49  m/ritt. 


Dm  pob  dt  bssilie 
Dii  iDMurM  dc  rromcnt 
Dm  boiMMos  d«  Mi. 
Dm  r«bM  d'«U. 
BtauwuB  d«  hiL 
Hu  d«  tiowr*. 
Trap  d«  4h 


Conibi«a  d«  timMitA. 
Qm  d«  vlmd*. 
Pkia  dt  rage. 
■ampS  d*Ma. 
CauvartdaMiic*. 
■nviraaa*  a*«rti«a. 
8a  Boarrir  dc  gibier. 
TWra  d'aMoar. 
8a  rvpalira  da  mbI. 
f*  batMC  d'MoArance. 
8a  BOttrrir  da  Vit. 
B«  MMvrir  da  gWrc. 


ROMS  VLUBIEI^ 
Vm  bata  de  bi-MMMtllM. 
Db  amM  da  deroBbm 
Una  Dola  tia  tttU. 
Vm  mafa«B  da  bardat. 
Ub  tM  da  malMaas. 
DBa  Baira  dc  pineallaf. 
UBa  Buil  da  tinibrM. 
Dbc  cbbm  d*^rgiiat. 
Ub  agent  d'anairaai 
Vmt  pcBtioB  dc  fMnmet. 
Ub  p«C  da  BonlUirM. 
Ubc  BMtara  da  liaricoU. 
Ub  piad  d'atlaHi 
Dm  boo^ncU  da 
BaawMap  dc  aob 
Pen  d'alMt. 
TMp  d'aMiiL 
Him  dc  eiloyaat. 


Coaabicu  dc  nichafc 
Q«ad«bii«ai. 
PIciBdcprtlBgk. 
BaMpH  £  foatoa. 
Coorart  4a  baillona. 
EaTimnii*  d'ambflahta 
S9  nourrir  da  Mgamaa. 
Tifrc  dc  pri|ugr». 
8a  rrpattrc  da  rbiaiirca. 
8c  bcrccr  dldcn  riaBlaai 
Se  nourrir  dc  rruHs. 
5c  eoutrir  dc  dci.ca. 


110118  8INOULIFI19 
Dm  baotont  d'argCBt. 
Dm  bariM  dc  Icr. 
Dm  eolonnn  detrain. 
Dm  Mtraili  d«  gcniifre. 
Dm  MBiimcntt  d'amcrlume. 
Dm  MmMgasgM  de  bent*. 
Dm  eomplimantt  dc  roadolcanca. 
Dm  b«llcfl  dc  pailla. 
Dm  tsMfda  larrc. 
Dca  lorrcnude  pluia. 
Dm  lottttcatts  dc  vin. 
Dm  paqocli  d'aaiadeu. 
Dm  bovqBcb  dc  jaMiia. 
Dm  babitft  d'bivcr. 

B  d'MB. 


Trap  da 


Cambii-n  dc  ifT^riU 
Qua  da  itibiar. 
Plda  d*orgDciL 
Bcnpli  fia  poMMilffa. 
CottTcrl  de  bonle. 


8a  Bourrir  de  freaMge. 
Vivra  da  bonna  chkrc. 
8c  rcpallrc  dc  ftim^. 
9c  caavrir  d^coofaMoiu 
Ifourir  dc  faim. 
llcnqaar  dc  immb 


ROMS  PLURIKLS. 
Doapawc  daciaaaaa. 
Ub  i«ur  da  fianfaillH. 
Un  {oar  dc  fun^raiSM. 
Un  lieu  d'imnaoBdiMa. 
Un  pbtrau  dc  aMUcbcttn. 
Un  lorrrnt  dc  picwa. 
Un  Biap«in  dc  vitrca. 
UaccaiaM-da  ralaaaa^ 
Ua  combat  dc  com 
Un  pol  d'villetv 
Una  Mbdc  d'orangra. 
Una  bottc  d'allumcttaaL 
Una  par«a  da  IcMillM 
Da  paquct  da  daik 


Trapdc^oraanaM. 
Plui  dc  riehcMca. 


Cambicn  d'cpinef, 
Qaa  d'hcrbana 
Plain  de  dchuU. 
BcMpKdlwrbca. 
Coatertdcdiamants. 


Sc  Bonrrir  dc  IrntUlci. 
Ttf  ra  de  radiiat. 
8a  repaltro  d'iliunaaa. 
8c  rmmrir  dc  baiUorn. 
NoMfirdc  ronpa. 


ROMBRB  DBS  SUBSTANTIFS   APBfcS   LA   PBBP09ITION  d$  PAECEDBB  D*im  NOK    Gd^LBCTIF. 


1"  sill  I.  —  sisicyLiBi. 
del!  quel  nombrenx  eMtaim  d'innoccntes  BtAuiis^ 
S'ofDne  h  mes  yeux  en  foulc,  ct  sort  de  tous  c6td8 1 

(Racirb.) 

II  me  sembia  tolr  dans  un  Taste  porUque  one  mtil- 
tiiud9  d*BoxMBS  rassemblds ;  Us  avalent  tous  quelqae 
chose  d*augtute  ct  de  grand.  (Thomas.) 

Henri,  de  tcs  eofants  fals  on  peuple  de  pbkbbs. 
(Gas.  Dblatignb.) 

Cent  tonnerres  qui  ronlent  et  semblent  rebondlr 
f  ur  one  ekatne  de  montaghbs  » en  se  sncc^dant  Tun 
ii  Taotre,  ne  formentqu*un  mugissement  qni  s'abaisse, 
et  qui  se  renfle  comme  celid  des  vagucs. 

(Mabmortkl.) 

Le  lit  prorond  des  torrents  dtalt  bord<$  d*un  nombr^ 
efOrayant  d*AiiiHAUx  doui ,  cruels ,  timidcs,  fdroccs , 
qui  BTBlent  M  submerges  et  rcvomts  par  les  eaux. 

(M.) 

SIoo,  repaire  affrcux  de  xbptilxs  Impurs, 
Volt  de  son  temple  saint  les  plcrres  dispers^es. 

(Racikb.) 

La  mnltitade  des  lots  est  dans  un  £tat  ce  qu*est  le 
grand  nambre  d$  midtcim ,  signe  de  maladic  ct  dc 
(alblesie.  (VoLTAikB.) 


2"«  SEBIB.  —  PLOBIBL. 

Les  murs  des  corridors  funibres  ^talent  bordes  d'lm 
triple  rang  de  cbbcobiu,  plao^  les  uns  aa-dessos 
des  autres.  (Chatbaobbiahd.) 

Une  foaU  d*BNPA?iTs  antonr  de  lul  s'empressc , 
Et  I'annoDce  de  loin  par  des  oris  d'allegresse. 

(St-Lambbbt.) 

Le  sort  malencontnmz 

Conduit  en  oet  endroit  un  grand  iroupeau  de  BOBUf^ 

(BOILBAU.) 

Etd'en/%ml«  k  sa  table  une  riante  tboupb 
Semble  boire  aTcc  Ini  la  Jole  h  pleinc  coupe. 

(Racirb.) 

Ce  long  amas  d'AlEux  que  tous  dlfAimei  coos. 
Sent  autant  de  tdmoins  qui  parkuit  centre  tous. 

(BOILBAV.) 

La  Fcine  des  nults  reposalt  sor  det  gnmp9»  de 
nubs,  qui  ressemblaient  k  la  cUne  des  haotesmon- 
lagncs  couronn^es  dc  neige. 

(Cratbaubbianb.; 

Llilslolre  des  nations  est  un  ramas  tf#  cHribs  d>t 
folies  ct  de  malheurs,  parmi  lesquels  on  TO«l  qotU 
qnes  Tortus ,  quclqucs  temps  heureux. 

(VOLTATBe.) 


( 1-«  ) 


II  y  a  une  in/lnitB  dterrewr$  poUtlquM  qal ,  uaa 
foU  MiopUes,  detlennent  despriadpes. 

La  Terta  ne  lalsse  pas  qoe  de  r^nsslr  qoelqaefois, 
naid  cc  n*est  qu'^  /brct  dB  twifit  et  d*epreuvet  re- 
'oubl^ea.  (FoRTRaiLLi.) 

Toute  iactioD  est  un  wmpoii  de  dupes  ct  de  fri- 
,xma.  (Napoleon  .) 


te  faux  est  sosceplible  d'une  infinite  de  eombi^ 
wtisoiu,  inais  la  y€nU  D*a  qu'one  manito  d*dtn. 
(J.-J.  ROOSSIAU.) 

La  moltltnde  des  Urres  dans  une  bibUothdqoe  ert 
souYent  ane  twie  de  Itfmot'nj  de  rignorance  da  pot* 
scsseur.  (OxiasTiiaa.) 

Que  j'alme  k  contempler  cette  etotna  saurage 
De  roet  qui.  Tun  sur  Tantre  aa  hasard  suspendos^ 
Couronocnt  yingt  hameaax  k  Icon  pleds  etendos. 

(Roocinu) 

Lorsque  le  substantif  qui  pr6c5de  la  proposition  de  est  un  substantif  coUectify  le 
nom  qui  suit  cette  proposition  se  met  toujours  au  pluricl :  une  nndtitude(Vkomme$,  wi 
peuple  defrhrtt,  une  troupe  (Venfants^  etc.  On  excepte  loulefois  les  noms  qui  s'emploient 
plus  frOquemment  au  singulier;  tels  quemonde,  peuple,  etc. ,  etc.,  on dit :  unefmtlede 
moiufey  un  amai  de  mondey  unefouie  de  peuple,  un  amai  de  peuple.  On  pourrait  dire  ega- 
lement  un  amas  de  peuplee,  une  infiniii  de  mondes,  si  Ton  youlait  parlor  de  plusieurs 
peuples,  de  plusieurs  mondes. 


EXERCiCE  PBRASEOLOGIQUE  (f). 


17b 

«oa*«iit  d«  liaoteM. 

Vm 

couTOBt  d«  rtligicuMS. 

Vn 

•MM  d«  pfvrrHk 
1  aifliMB  d'oiT4eGB«. 

Urn 

Urn 

r«Aig*  d«  MiMliuiU. 

Urn 

Mlted.Mn^m. 

Urn 

•M  ••  BMnCfla 

Um 

•hw4«Ti«r|M. 

Ua«  moMlMlt  d*Mibnu. 
Um  chalM  d«  mootaftict. 
Unm  bordc  d«  uttfafciL 
Un  miUier  de  mouraou. 
Una  troapc  d'lurondallei. 
Una  CmiIc  dlodividut. 
Una  Buct  da  MutarvUei. 
L'spayidc  nigrai. 
Unv  tta  d'aDlhropophagv*. 
Uo  Did  d'atiaam. 
Ub  aharar  da  •teapli'mi. 


Uaa  fer«l  da  nftU 
Uua  fUaria  da  Ublaaui 
Va  lorraat  da  larme*. 
Ub  arnim  d'abaitlM. 
Ub  rcpairc  da  vokurt. 
Vw»  catarBa  da  kri|pniilt. 
UoB  cbalaa  da  caldrwnt. 
Ub  grand  BOBibra  da  •  lJai& 
Uaa  dottiaina  d'ctub. 
Una  aoUaetiOB  d*cstampca. 
VBa  faoSa  d'hooMaat 


Una  loofaa  Huta  da  valati 
Una  granda  qaantiU  da  Rirca 
Une  trantaina  dftpoiuom. 
Una  qoaraolaina  da  futib 
Un  groupe  da  fcmoiei. 
Una  einquantaina  d'hooMnck. 
Una  caoUiBa  d'acua. 
Un  milla  da  bouehona. 
Un  eoncottr*  da  muaiciaaa 
Una  troupe  da  bandiU 
U»c  fouk  de  feninMe 


^•««^8a  N'  LXIII.  omi^^ 


NOJIBRS   DBS  SUBSTANTIFS   APRCS   de...  en. 


!'•  Siail.   —  SIHGULIEI. 

Lliomme  flotte  de  sentiment  en  sentiment,  de 
pens4e  en  pensie.  (GHATiAUBRiArto.j 

Les  langues ,  les  costumes  et  los  formes  des  habits 
passcnt,  CQ  Asie,  Inyiolablemcnt  de  generation  en 
generation,  parce  que  les  pdres  s'y  font  aimer  de 
leurs  cnfants.  (BiaaARDiN  oa  St-Piirri.) 

Le  d^mon  Indiseret  va  frappant  de  cahane  en  ea- 
tHme,  racontant  le  doux  penchant  de  Ccluta  pour 

ReU^  (CllATBAUBtlAail.) 

DesUn,  to  Fas  touIo!  c'est  d*abime  en  ablme 
Que  ta  eondois  Atrde  k  ce  comble  du  crime. 

(\'OLTAIRR.) 


2*  SSaiS.   —   PLCRIEL. 

Leg  animaux  sauvages  vivcnt  constiunmcnt  de  la 
mdme  fa^on ;  on  ne  les  Toit  pas  errcr  de  climats  on 
climate.  (BuFrocr.) 

Sous  le  troplque,  des  tonrterelles  et  des  perroqucts 
ne  Yoyagcnt  que  d'iles  en  iles ,  promcnant  k  leiir 
suite  leurs  pctlts,  ct  ratnassant  dans  les  forets  Ic:* 
graines  d'cpiceries  qu'ils  font  crouler  de  branches  en 
branches.  (BaR.NAXDii«  oi  St-Piirri.) 

Les  pcuples  qui  n*ont  pius  mnintenant  ni  autels , 
nl  trone ,  ni  cnpitalc ,  sont  Jctds  par  les  si^cles  et  les 
dv^nemcnls  de  cotUre'es  en  contre'es. 

Nous  marchons  (Tabtmes  en  aMmes. 

(VOLTAIRI.) 


(I)  L'dl^ve  pourrait  aossi  mcltrc  en  regard  le  pluriel  des  noma  dont  nous  n'avons  donnd  que  le  singulj'-r 
dans  cet  exerdce.  Alnsl ,  aprfes  aToir  fait  une  phrase  avec  une  communaui^  cf  Aommcf,  W  en  fcrall  uno  aui 
U€c  deecommwuMi^  d'Aommef*  CcLte  obscr?aUon  s'appllque  k  la  plupart  dc  nos  c.\crclccs 


(149) 


Qond  les  MtthM  MOt  ftdtos ,  on  wat  les  Bontenir 
ptrlM  calonmieB;  on  pcrd  la  charH^  comme  la  rai- 
8on;  on  tombe  d'oMme  en  odlme,  ainsi  que  de  rtdi- 
fliito  an  ridieuU.  (Voltairk.) 

Cast  atawl  qna  de  nous  disposant  ii  son  gnS , 
L'amoor  sail  do  not  ooure  a'emparer  par  degi^ ; 
Et  d'appd/  en  appdt  condoisanl  la  vlcUme , 
II  la  Dili  ii  la  fln  passer  de  crime  an  crtme. 

(Crkbillon.) 

Hon  pere  est  errant  de  desert  en  disert  en  fioossc. 

(VOLTAIAS.) 

Voos-m6me  n'allez  point  de  eomirie  en  amir4§ 
Montrer  anx  nations  Mithridate  d^trult. 

(Ricnii.) 

befaute  enfaute  on  se  foorroie,  on  gUsse, 
On  ae  raccroche,  on  tombe  au  pr^plce. 

(VoLTAiai.) 

Mais  le  printcmps ,  Doris ,  de  moment  en  moment 
Apporte  k  la  cainpagne  un  nooTcI  omement 

(Saint-Lam  BUT.) 

Gengis  ct  scs  (Us ,  allant  de  conquite  en  conquiie, 
cmrent  qu*ils  subjugucraient  toate  la  tcrre  tiabitable. 

(YoLTAItl.) 

Si  la  puissance  r^g^le  r^fldcliit  ct  augmente  la 
cfaaleur  du  soleil ;  si  elle  T<is^talise  I'atmosph^  et  les 
eaux,  elle  n*a  paa  mains  dinfluencc  sur  le  globe  so* 
Mde  de  la  terra,  dont  elle  6lend  la  circonfdrence 
d'onne'tf  en  annie. 

(BiBRARoiN  DB  Sr-PiBaai.) 

De  dieiance  en  distance  la  tcrre  est  pcrc^  par  una 
multitude  dc  basslns  qu'on  appcllc  des  puits ,  ct  qui 
Boat  plus  ou  moins  larges ,  plus  ou  moins  profonds. 
(Cjiatiaubiiand.) 


Tanbantdana  ra?enlr  d'uMmaa  an  Mmm, 
De  malheurt  en  moMaiirt  et  de  erimee  an  criMer, 
Un  Jour  on  te  verra  couronner  tes  forfalts. 
En  ^orgeant  Tagneau  descendu  pour  la  palju 

(Ca  ATBAuaaUHP.) 

De  ddeerie  en  ddeerte  errant,  pers^cut^ , 
J'ai  langui  dans  ropprolm  et  dans  robtcodli. 

(VOLTAIIK.) 


Gelni  qui  n*a  rien  santi  ne  salt  rien  a^rendn »  U 
ne  fait  que  flatter  d'arraurf  en  erreun, 

(J. -J.  RoossBAir.) 

De  momanfs  atimomanfa  la idle  s'^aniL 

(LiAMAiTfaa.) 


Quand  unafoia  les  bbcnmes  se  livrent  k  la  anpeia- 
tltlon ,  ils  ne  font  plus  do  pas  que  pour  allar  d'^ra- 
ments  en  e^axmnenU.  (GoaaiUAc) 


Quels  yenx  peuvent  errer  toc^ours  de  heautii  en 
beauiee  lans  Jamais  se  fixer  sur  aucune  P 

(J.-4.  RoOSfEAO.) 


Buffon  a  dit  y  en  parlant  de  noas  ne  savons  quel  animal  :  il  crie  comme  un  enrugi 
pour  avertir  les  autres,  qui,  au  signal,  s'enfuiefU  avec  leur  proie,  sautant  d'dn  arbrb  a 
l' AUTRE  avec  une  prodigieuse  agititd,  D*aprte  cela  ne  semblerait-il  pas  qu*il  faille  tou- 
jours  le  singulicr  avec  les  propositions  de  et  en?  Car  de  ville  en  villsy  de  colline  en  coUine, 
n*est-ce  pas  pour  d*une  ville  a  une  autre  ville,  d'une  colUne  a  une  autre  coUinef  Cast  du 
moins  la  r6gle  que  prescrivent  d*une  manidre  absolue  la  plupart  des  grammairieiis. 
Nous  avons  dejk  eu  occasion  d'atlaquer  cet  absolutisme  aveugle  qui  ne  tend  a  rien 
moins  qu*^  mettre  des  entraves  k  la  pensOeet  a  la  circonscrire  dans  d^Otroites  limiies. 
Notre  opinion  est  done  que  Ton  peut  dire,  selon  Tidee  que  Ton  veut  exprimer,  de 
montagne  en  mantagne,  ou  de  montagnes  en  montagnes;  de  brancke  en  tranche  ^  ou  de 
branches  en  branches.  En  faisanl  usage  du  singulier,  on  veut  indiquer  qu*on  passe 
d*une  chose  a  une  autre,  d*une  montagne  a  une  autre  montagne ^  d*une  branche  k  une 
autre  branclie.  Mais,  lorsqu'on  empioie  le  pluriei,  I'esprit,  au  lieu  d*envisager  les  objets 
isol6ment,  et/pour  ainsi  dire,  un  k  un,  les  consid^re  par  groupes,  par  masses  :  Na- 
poleon marchait  de  vicloires  en  victoires;  le  pluriel  reveille  ici  une  id6e  precise  de 
quaniile,  une  muUitude  de  victoires  auxquelles  en  succOdaient  bient6t  une  fouled'au- 
tres.  Dc  victoire  en  victoire  n'ofTrirait  plus  le  m6me  sens,  et  r6tr0cirait  singuii^rement 
la  pcnsee.  D'ailleurs,  il  est  des  cas  oCi  le  pluriel  est  lout-a-fait  indispensable;  si,  par 
exemple,  je  veux  parler  d'un  homme  auquel  il  arrive  chaque  jour  plusieurs  malheurs 


k  la  Tois »  je  serai  forc4  de  dire  :  cet  bomme  lonibe  de  matheurs  en  malkeurs,  et  non 
de  ma/heur  en  malheur.  « II  est  temps  de  le  reconnailre,  les  grammairiens,  par  leiir^ 
froides  analyses  et  la  s^v^rit6  plus  que  g^omelrique  de  leurs  theories >  n*ont  jamak 
assez  tenu  compte  des  nuances  du  senlimeni  el  de  la  pensee,  ni  des  rapides  6lans  du 
g6nie.  Qu*y  a-t-ii  d'etonnant  qu'ils  aient  regarde  comme  barbares  des  tournures  har- 
dies, des  inversions,  des  elJipses,  des  syllepses  qui  deroulaient  la  faible  marche  de 
leurs  idees  et  la  lenteur  de  leurs  conceptions?  Nous  yenons  en  quelque  sorte  restituer 
a  notre  bel  idiome  des  richesses  que  nos  predecesseurs  et  quelques-uns  de  nos  con- 
temporains  ont  cherch^  k  lui  ravir  (1).  »  £tudiants!  et  vous  tous  que  nous  \oulons  ini* 
tier  a  la  langue  des  Voltaire  et  des  Racine,  laissez  les  grammairiens  se  disputer  entre 
eux;  laissez-Ies  inventer  des  regies  que  desavouent  i'usage  et  le  bon  sens,  et  marchez 
hardiment>  avec  nous,  sur  les  traces  des  grands  6crivains  qui  sent  en  tout  nos  meiU 
leurs  guides  :  • 


Poor  produire  de  bons  ^rits , 
Nourrissez-yoas  de  bons  moddes. 


(Abnault.) 


EXERCiCE  PHRASEOLOGiQVE. 


smoiiLm. 

Do  v91«  «D  yOI*. 
D*MT»ur  Ml  «rr»iir 
D«&«ilkMiA»»e. 
D«  aMment  en  niom«nt 
BcalMfotttbtr. 
D'««otO  t«  4«iMil. 
D«  eriflM  mn  •rinM. 
D«  eliiMt  •■  elinat 


VLowmu 

D«ciM»tB«iUk 

Dc  tiHm  CO  lillfM. 

D*«rr««rt  ta  errvart. 

D«  bmiltet  cBftmiilM. 

D«  monenli  en  moflMotn 

D«  f  Ma  Ml  At/k. 
D'4«iMil»««  Adicik. 
D«  erimct  •«  •rimai^ 
D«  •KoMti  tn  cKmaU. 


fllllOULniL 

D«  vilhga  Ml  «iUag«. 
Da  daaouvarta  to  4t 
Da  nalia«  an  natiMv 
D'teU  an  tebo. 
Da  flMvo  an  pkiM. 
Dm  timm  an  cima. 
Da  ««rtu  en  aarto. 
Da  maiioa  an  malMtt. 
D«i»r4ip  aDJardia. 


PtfJEIEL 

D*il«n««f  en  illoNaoa 

Da  Tillaga*  anvitlagas. 

Da  d«a<Mfariasa«  iii«aiMH— 

Da  naliona  en  nationa 

D'Aakoft  en  tebaa. 

Da  flaintt  a*  ^Inima. 

Da  eimes  an  cinaa. 

Da  tartni  an  varlw. 

Da  niait«>n«  en  mnli—fc 

Da  {ardiiM  an  jaHtM. 


N'  JLXIV.  fiMW-~- 


OU  IfOVBRR  DES  SUB8TANTIVS  APB^B  LA  PBBP08ITI0N  a. 


!'•  SB&IX. — SIHGULIII. 

Oa&s  le  noisetier,  les  Hears  k  piitil  sont  diolgnto 
desantres.  (J.-J.  Rousskau.) 

Itans  le  boU ,  les  fleors  k  diamine  ont  an  callce  k 
trois  feaiilcs ,  avec  deux  p^tales  k  la  coroUe. 

{Id.) 

S'il  y  avait  chez  les  Grccs  des  prix  poar  la  latte ,  le 
pogilat,  le  disqoe,  la  course  k  pied  et  en  chariot , 
o'est  qoe  ces  exercioes  dUient  n^cessaires  k  la  gnerre. 
(BxinAiom  di  St-Piirib.} 


2"«  SKMl.  —  PLUIIIL. 

Dans  le  cfaAtalgnier ,  les  fleurs  k  pittils  sont  rem- 
pUifito  par  deox  on  trois  fruits  tr^s  pr^s  I'un  de  Tautre. 

(J  .-4.  ROUSSIAU.) 

Le  iniMer  porte  ks  fleurs  k  ^canines  sur  un  cha* 
ton.  {Id.) 

Le  jeone  homme,  frapp^  de  Tobjet  qu'on  lui  prd- 
sente ,  8*en  occupe  uniqnement ,  et  saote  d  piedM 
joints  par-dessQs  vos  discours  pr^llminaires ,  pour 
aller  d'al>ord  oil  tous  le  menex  trop  lentement  k  son 
grtf.  (J.-J.  RomsiAO.) 


Oes  fleurs  h  jnttil,  k  itamine,  sont  des  fleurs  qui  n'ont  qu*un  seul  jnstU,  qu'une 
seide  Hanme;  des  flours  k  pUtUt,  k  itandnes  sont,  au  contraire,  des  fleurs  qui  ont  plu- 

(0  Cet  fignes.  extndtet  de  VE;samen  eritique  d$  la  Grammaire  du  grammairet ,  publitf  en  J  832  par 
M.  PnnlMi,  ycarent  qoe  nons  ne  ionimet  pas  les  ieob  qui  ayooa  senU  le  vice  de  toutes  les  granunalfea. 


sieurft  jHStiU,  plusieurs  itanune$.  D'aprts  cela,  il  est  ais^  de  sentir  pourquoi,  daos  les 
exemples  que  nous  avons  rapportte,  Rousseau  a  fait  usage  de  Tun  ou  de  Tautre 
nombre. 

Quant  au  dernier  exemple,  le  mot  pied  est  au  singulier  dans  la  premi&re  colonne  » 
parce  qu'ii  est  sp^cificatif,  c'est-^-dire  parce  qu'il  est  pris  dans  un  sens  g^n^ral,  et  ne 
rappelle  a  Tesprit  aucune  id^  de  nombre.  11  est  au  pluriei  dans  la  deuxi&me  colonne, 
parce  que  i'adjectif  pluriei  joinU  reveille  n^cessairement  Tidte  des  deux  pieds. 

Le  nombre  que  Ton  doit  employer  apr^s  la  proposition  d  £tant  toujours  indiqn6  par 
le  sens^  il  n*y  a  done  aucune  difficult^  k  cet  egard. 


N  LXV. 


ESPRB88I0NS  AVEC  LBSQUBLLB8    LES  BCRIVAINS  ONT    FAIT   INDlFFEttSUUBNT  USAGB  WO 

8INGULIBB  OU  DU  PLURIBL. 


1'*  SKBIK.  -»-  SIXCULIII. 

Noas  passaines  un  torrent  de8sdch<&;  son  Iltdtroit 

elait  rcmpli  de  lauriers-roses  et  de  gaUllers ,  arbuste 

h  feuille  longuc ,  pale  et  menue ,  dont  la  fleur  lilas , 

un  peu  cotonucuse,  5*allonge  en  forme  de  quenouille. 

(Chatiaubiiard.) 

Lc3  arbrcs  fruitiers  qui  doivcnt  entrer  dans  la  com- 
position d'un  verger  sont  los  fruits  k  pcplns,  les  fruits 
h  noyaux ,  cte.  (Emcyclop.  mos.) 

Les  branches  h  fleur  (du  genet )  sont  courtes,  n*ont 
point  d'epines,  et  ont  cinq  ou  six  flcurs  en  grappes  au 

bout.  (J.-J.  ROUSSBAU.) 

Pais  semcr  les  capucines  en  bordurcs  et  par  bou- 
quets vers  lb  paTillon,  de  sortc  qu*cn  grimpant,  les 
tiges  puissent  s*accrochcr  au\  arbrlsscaux  qui  sont  sur 
la  cr^te.  J*eu  cxceptc  les  arbrcs  et  arbrisseau.\  k  pruiL 

{id.) 

Les  plus  grands  courants  d'eaux  vives  qu'il  y  ait 
au  monde  sortent  tons  des  montagnes  a  glace, 
(Bebmabdisi  j>£  St-Fisbbi.) 

Nous  avons  des  montagnes  a  glace  qui  pcuvent 
porter  tous  les  v^^taux  du  nord,  et  des  valle'es  a 
reverbere,  qui  peuvont  produire  la  plapart  de  ceox 
du  midi.  (/d.) 

Les  Grecs  et  les  Remains  ont  tlr^  de  TAsIe  la  plu- 
part  des  arbres  a  fruit  que  nous  culUvons  aujonr- 
d'hul.  (Id.) 

Un  grand  fleave  a  pour  chAteau-d'eau  one  mon-' 
tagne  a  glace  avcc  un  lac  k  son  pied  qui  en  recoit 
les  routes.  (Id.) 

iean-Jacques  m*a  fait  observer  au  bas  des  feuilles 
de  tous  les  fruits  a  noyau  deux  petits  luberculcs  qui 
les  caract^risent.  (id,) 


SP*  sbbik.  —  puniiL. 

La  beo-de-gnio  k  feuiUee  de  vigne  a  des  fcuUIes 
ovales ,  montantes  et  pubescentes ,  qol  ont  I'odear  du 
baume,  quand  on  les  frotte.      (i.-J.  Roossiau.) 


Les  arbres  du  verger ,  charge  de  fruits  k  noyaus 
et  k  pdpins ,  sont  encore  nne  autre  richesse. 

(VOLTAItB.) 

En  Am6riquc,  les  plantes  k  fleurs  sont  sans  nom- 
bre (CnATBAUBBIARO.) 

Les  flancs  do  la  coIBne  sont  tapiss^s  de  groopcs 
d*arbnsscaux  k  fruits  ou  A  flcurs. 

(Dbbhabdiii  db  St-Pibibi.) 


La  nature  a  multipli^  les  roohtagnes  d  glaces  dans 
le  volsinage  des  pays  chauds.  (Id.) 

Les  fUurs  a  reverberes  sphdriques  sont  ccUes  dont 
Ics  pdtalcs  sont  flgurcs  en  portions  de  sphto. 

(Id.) 

Les  flancs  dc  la  colline  sont  tapiss^  de  groiipo^ 
d'arbrisseaux  d  ftuits  ou  d  fleurs.  (Id.) 

J'ai  vu  en  Brelagne  quanllte  de  tcrrcs  IncnHc?.  I! 
n*y  croit  que  du  genet  et  unc  plante  a  flcurs  javnes 
qui  ne  parait  compos^e  que  d'cpines.  (id.) 


Les  auteurs  semblent  avoir  employ^  indistinclement  les  deux  nombres  avcc  les  ex* 
pressions  i  feuille,  a  not/auy  li  fruit.  En  cfiet,  on  peui  ais^ment,  en  pareil  cas,  justiGcr 
le  singulier  et  Ic  pluriei.  On  dit  ^i  feuille  ou  h feuilles,  a  noyau  ou  a  noyaux,  hjlcur  ou  i 


( 1« ) 

peursy  \xjruit  ou  hfrtuu,  parce  que  Ton  dit  tr68  bien  hJeuiUe  ou  lesfeuiUei  de  cet  arbrt, 
CCS  fruits  ont  un  noyau  ou  des  noyaux;  ces  arbres  produisent  du  fruit  ou  desfndu.  Cetu) 
qui  se  sen  de  la  premiere  de  ces  formes  envisage  les  objets  en  g^n^ral ,  tandis  que 
celui  qui  emploie  la  seconde,  les  prend  dans  un  sens  particuliery  individue). 

Nous  devons  fairc  remarquer  cependant  que  Tusage  le  plus  g^n^ral  est  pour  le  sin- 
gulier.  Except^  le  mot  noyauy  que  Ton  pluralise  toutes  les  fois  que  Ton  parte  do  fruits 
qui  ont  reellemcnt  plusieurs  noyaux,  tels  quo  les  ndflcs,  etc. 


CONSicaATIONS    AtABLIBS    rAR  L*USAG£. 


I**  sIbii.  —  SUfGDLnS. 

Les  bateaux  d  vapwr  aox  Ifitata-Unis  serrent,  non 
Moleiiicut  aa  besoin  du  commerce  et  des  voyageurs, 
mats  OD  les  emploie  encore  k  la  dtfense  do  pays. 
(Chatiaubbuhd.) 

Deux  nations  rlTales  de  gloire  induBtrlelle  se  sont 
dl8pnt6  rhonncur  d'aToir  donn^  le  jour  k  Vinyentcur 
des  machines  d  vapour.  (Ercyclqp.  mod.] 

An  Ifont  de  qnelque  temps  11  fit  quelqnes  profits , 
Radicta  des  bdtes  d  laine. 

(La  Fohtaini.) 

S'agit'il  d*exercer  £mile  ao  bruit  d'nne  arme  a 
feu,  je  bnUe  d'abord  one  amorce  dans  on  pistolct. 
(J.-J.  Roussbau.) 

La  moucbc  d  viixnde  afanc  k  se  poser  sur  les  con- 
kors  liTides  des  viandes  qui  se  gitent. 

(Bbbhabdib  OB  St-Pibbbx.) 

II  faudrait,  poor  augmenter  les  subslstances  natio- 
n  a!es ,  rcmcUre  en  terres  d  bl4  beaucoup  do  terres  qui 
so  nl  en  p&turages.  (Id.) 


Le  goAt  da  fruit  de  I'artire  d  pain  se  refnmre  dans 
celul  du  col  d'arUchaut. 

(Bbb!iaboih  dm  St-Pibbbi. 

On  trouvc  des  pferres  k  rasoir  dans  presquc  tonics 
les  earriires  dont  on  Ure  raordoise.         (Borroii .) 

Les  hommes  k  imagination  sont  expose  k  falre 
bien  des  fautes.  (Layuac.) 


Les  baboulns  k  mu$eau  dc  chlen  ont  les  Jambes  et 
les  bras  fort  epids  et  couverts  d'un  poll  toulhi. 

(Bunas.) 


2t  SERII.  —  PLDBIXL. 

Toutes  CCS  fcmmcs  a  grands  talenit  n*en  Imposent 
Jamais  qu*aux  sots.  (J .-J.  Roussbau.) 

Les  mcUIeurs  livres  sont  ceox  que  le  Tulgalre  d^- 
erie ,  et  dont  les  gens  d  taUntt  pnlttent  sans  eo 
parlcr.  {id.) 

C'esl  k  Talr  que  Ic  sang  des  ouios  du  poisaon  dult 
sa  couleur  YermeUle  :  die  est  louUli-fan  sen^lable  k 
ceUe  du  sang  Tcineux  des  anlmaui  d  poumont,. 
(Bbbnabbib  dk  St-Pixbbb.) 

Le  nom  de  Ycrtu  dans  la  bouche  do  certalnes  per- 
sonnes  fait  trcssaillir  comma  to  grclol  du  serpent  d 
sonneftes.  (M-»  Nbcbbb.) 

J'ai  rencontrd  sourent  de  ces  gens  k  bans  mot$, 
De  ces  bommes  cbarmants  qui  n*dtaicnt  qua  des  sots, 

(Gbbssbt.) 

Bans  nos  dimats ,  Ics  anfmaux  sauyages  qui  ap- 
prochent  le  plus  du  cliien ,  et  surtout  du  dilen  4 
oreilUs  droites ,  du  chicn  dc  berger ,  que  Je  regarde 
comma  lo  soucbe  et  le  type  de  I'csp^ee  enUire ,  sOnt 
le  renard  et  Ic  loup.  (Burron.) 

Quels  astres  mcrvelllcux ,  si  toutcfols  ce  sont  des 
astres ,  que  ces  corps  lumtneux  d  longue*  qkteu$$  qui 
trayersent  les  aires  des  plandtes  sans  ddranger  lev 
conrs ,  at  emplolent  des  slides  k  s'approcher  et  k  s'd- 
toignar  du  soleil!  (Bebhabdih  di  St-Pibbbb.) 

Les  bonunes  d  ehtvmx  noira 'Ou  bmns  commen- 
ccnt  k  ^re  rares  en  Anglctcrre ,  en  Flandrc,  en  Hol« 
lande,  et  dans  les  proYinces  septcntrionales  de  TAl- 
Icmagne.  (Burron.) 

J'alme  mieux  £trc  homme  i^  jMirodoxes  quliomme 
k  prejugh,  (J.-l.  Roussbau.) 

On  dit,  dans  le  style  famllicr ,  qu*un  hommeades 
pretentions,  que  c*cst  un  bomme  k  pr4ttntUm$f 
pour  dire  qu*ll  pretend  k  Tesprit,  aux  talents,  k  la 
nalssance^  &  la  consideration.   '  (Piamcbb.) 

II  est  plusieurs  cdldbritds ; 

Hommes  de  godt ,  gens  k  sentpuUs, 

La  ?6tre  est  dans  tos  qualitds, 

U  B6lre  est  dans  nos  ridlculcB.  , 

(ABWAUI.T.) 
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Je  n^  au  khqs  dM  iUte  tet  ptesei  k  Ute  d« 

ChCVal.  (GOEBOULT.) 

QaehnieriDto  In  Mmn  qae  constraisent  let  fiMir- 
nb  sont  percte  k  jwr,  et  reprfteotent  unc  sorte  de 
colonnade.  (Htjew.) 

ral  ddcoaTcrt  qne  les  fonnniB  savcnt  encore  se 
falre  aerrlr  k  vflionl^  (A*.) 

Je  Tons  al  entendue  raiBonner  mienx  que  de  yieux 
dcrviches  k  lmgu9  harU  et  d  bonnet  poiniu. 

(VOLTAIIl.) 

U .  le  chantre  k  grand  6rtt«(  ani?e  et  se  fait  plaoe. 

(BOILEAU.) 


Lm  coqacttes  aont  foUes  et  n'ont  point  de  ftilMftwytts 
les  femmes  k  tentiments  sont  sages ,  et  en  ont. 

(MASITAinu) 

Md,  Jeois  tito  soivwt,  loteirDnvt  TEspteaee, 
Chez  les  amants  ov  ies  gens  k  projtU. 

(GtAINYtLLS.) 

Aax  aotels  de  son  Dien ,  dans  les  saints  Mflccs , 
LaFranoB  est  k  gmmus, 

(Gas.  DiLAvifiiim.) 

Le  froment  k  barbes  senr^s  est  cultiy<^  dans  le  d6- 
partement  do  Yaucluse.       (Dicr.  dks  sc.  meoO 

.  •  .  Snr  la  nerval  fult  et  roale  k  gros  bwtillom 
Ben  raplde  yaisseau  fend  les  dernlers  sillons. 

(Dklilli.) 


Pour  bien  sentir  pourquoi,  apr^s  la  proposition  a,  les  auteurs  ont  fail  usage  lani6i 
du  singulier,  comme  dans  les  exemples  de  la  premiere  colonne;  iant6l  du  pluriel , 
oomme  dans  ceux  de  la  seconde,  il  faut  soumellre  ces  exemples  a  Tanalyse.  En  effel, 
I'analyse,  en  r6tablissani  lous  les  mots  que  rempressemenldes*6nonceravouluqu'on 
Bupprim&t,  peul  seule  rendre  compie  de  cetlc  diffOrooce  d*ortbogvaphe. 


Dm  wmekimt  A  vmmtr.  Analyse  :  Desmachinei 
( serrant)  a  ( «ever  rean  par  la )  vapeur. 

Det  jfierreM  a  rasoir.  Analyse :  Despierrei  (ser- 
rant) a  ( repasaer  nn )  rasoir. 

Les  hommes  a  imaginaiion.  Analyse  •  les  hommes 
(qui  se  Uvrent)  d  (leur)  imagination, 

Les  babouins  a  nwseau  de  ehien.  Analyse :  Les 
beibouins  (donl  la  bouche  ressemble)  d  (un)  mueeau 
de  ehien. 

Les  pigases  a  tite  de  eheval.  Analyse  :  Les  pi- 
loses (dont  la  t^le  ressemble)  d  (una)  UU  dechevaL 

CMsons  perce'es  a  jour.  Analyse :  Goieons  percies 
(de  manldre)  d  (laisser  p^n^rcr  le)  jour. 

gcNMnl  se  (aire  eervir  d  volonli.  Analyse:  Savent 
sefaireoerwr  (conform^ment)  d (leor)  voloiUi. 


Les  verresa  vitres.  Analyse :  Les  verres  (propres) 
d  (faire  des)  vitres. 

Bomme  a  paradossee.  Analyse :  Msnme  (qal  ae 
plait)  d'soutenlr  (Ues)  parcuioMf. 

€h  honme  d  prSientions,  aprijisges.  Andyw : 
Vn  homme  (dont  Tesprit  est  livre)  k  (^toutes  sortes  de) 
preteniiom « de  prejugeu 

Gens  d  serupules.  Analyse :  Gms  (qnl  s'arr^tmtl 
d  (dee)  sefnpules,  on  dont  la  conscience  est  llyr6e  4 
des  scrupulea. 

Les  femmee  a  sentiments.  Analyse  ;  Les  femmee 
(dont  le  QCBvr  est  en  prole)  d  (une  fonle  de)  senti^ 
menu ,  ou  (<|)U  se  lalsaent  aUer)  d  (leurs)  seedimemU^ 

Les  gens  a  pro  jets.  Analyse:  £et^«n»  (sans  eesse 
occup^s)  d  (faire  des)  projets. 

La  France  est  d  genoux.  Analyse  :  La  France 
est  (dans  one  poeWon  semUable)  d  (eehii  qoi  a  les) 
genoux  (pll6fr  et  appny^  oontre  terre) . 

Le  froment  a  barbes  serrSes.  Analyse :  Le  froment 
(que  Ton  distingue  des  autres  sortes  de  froment)  a 
(ses)  barbes  serre'es. 

Boule  d  gros  boudUms.  Anriyse :  Route  (de  ma- 
niire)  d  (former  de)  gros  bouiUons. 


De  vimue  dorviehee  a  Umgne  bairhe  et  d  bomei 
poieUu.  Analyse  :  De  vieuw  derviehes'{aae  Ton  re- 
maique)  d  (leur)  tongue  beurbe  eta  (leur)  boanei 
pointu* 

Arrine  d  gmnd  (ma.  Analyse  i  Jrrlv*  (ndon- 
nant  lieu)  d  (un)  grand  bruU. 

Ces  analyses,  qui  nous  montrent  si  clairement  la  raison  du  nombre  employ^  aprcs 
la  proposition  d  dans  les  locutions  qui  pr0c6dent,  n'etaieni  pas  sans  offrir  quelquedif- 
ficultd.  11  nous  ei^t  6t6  sans  doute  plus  facile  de  dire  det  hommes  d  fmradoxes,  d  pri^ 
jugis,  son^t  des  hommes  qui  ont  des  paradoxes y  desprSjugSs;  mais  une  pareille  explication 
nous  paraissait  trop  peu  satisfaisantei  et  m^me  contraire  a  la  veritable  analyse,  qui 
doit  se  borner  i  suppleer  les  mots  sous-entemkis  «aii8  picR  changer  tmx  mots  ex- 
priin^. 
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^-NMio  N    LXVII. 


i"  SEill.   —  5UI6UL1I». 

Oe  volmr  k  voleur  on  parle  probity. 

Disoiu-nous  nos  secrets 

De  eompire  ti  compare.  (Puoii.) 

ReYlens  becqoeter  dans  ma  nudo , 
A  tes  besoins  loujours  ouverte, 
Le  millet  cbolsi  grain  k  grain, 

(BcnsARD.) 

La  dUfiSrence  qui  se  trouye  d*homme  a  homme  se 
fait  eoeore  plus  sentir  depeujde  a  pevpU. 

(MAlMO^ITn..) 


2*  siiii.  — *  iLUiiu. 

De  Uvrrom  k  larrom  U  est  lien  des  degr^ ! 
Les'petttv  foot  pendm  et  left  gnttds  son!  litres. 

(FlAHQOlS  DI  NbOICAATSAU.) 

De  valet$  k  vdlets 

On  ne  se  doit  pas  talre.  (Pitofl.) 

Cor$airs9deor8air$$, 

L'an  I'autre  s'attaquant,  ne  font  pas  lean  affaires. 

(La  FoiiTAiat.} 

Le  consistoire  pr^tendait  qne  la  lol  en  qnestlon  n'^ 
tait  que  de  ealvinistes  d  eahHnUtes ,  non  pas  dc  coi- 
vinistes  a  papistu.  (VoLTAiai.) 


11  nous  semble  que  Ic  sens  exigeait,  dans  les  vers  de  M.  Francis  de  Neafchftteau, 
la  difKrence  qu'on  y  observe.  Pour  parler  de  probit6  enire  voleurs,  il  suffit  du  voleur 
qui  porte  la  parole  et  du  voleur  qui  ecouie.  Mais  pour  etablir  bien  des  degr^s  cntre 
les  larrons,  il  fn>t  tx>inpairer  des  larrons  avec  d'aulres  larrons. 

Dans  les  derniers  exemples,  Ics  auteurs  se  sont  servis  du  singulier  ou  du  pluricl , 
selon  qu'ils  avaieot  dans  resprli  i'idee  d*uii  ou  de  pkttieurs. 

Nous  fcroascependant  observer  que  lesingulier  est  peul'-(^tre  plus  Mtpieni,  ainsi 
que  16  prouvent  ics  exeoipias  ci-aprds  : 

Les  caraet^res  ylfs  ou  lents ,  gals  ou  sdiieux ,  so 
troavent  souyent  dlssdmin^  dans  la  mdme  viUe  de 
friri.d  frire,  et  soot  ^galemenlotiles  k  la  society. 
(BuffAADifl  DB  9T-PixaaB.) 

Le  droKidas  gens  tenant  k  des  mesureeadTlMtttih* 
ttons  hnmainea ,  ct  qui  n*ont  point  de  tonne  Jiteoiu , 
varie  et  doit  vaxier  de  nation  a  nation. 

(J.-J.   ROUSSBAU.) 

Im  magltotrats  doiveiit  rendre  la  JnsUce  de  eitoyen 
d  eitoyen :  chaque  peuple  la  doit  rendre  lui-mdme  de 
tol  k  on  autre  peuple.  (Mohtbsqo  ibu.) 


De'pmpke  Apempie,  il  mi  nucmeal  beaolB  de  lien 
pour  juger,  parce  quo  les  sqjets  de  disputes  soot 
presqueiouJQurs  clairs^et  (acllas  4  terminer. 

(MoitTBSQCiiu.; 

On  aeitaftiii  on  doit  placer  pln8ieiii»e«lels.  4e  4ikfk 
de  roi  a.roi,  de  prince  a  prince,  entre  les  duels  Juri- 
diquesou  cntre  les  exploits  de  chevalerie ;  11  y  en  eut 
de  ces  deux  espdces.  (Voltaiab.) 


EXEMaCE  PRRASiOLOGIffCE. 


V«»Mm  k  j«ttr. 
A  friMilricr. 
Atte<M«MMc 
fnAu  i  ■•viik 
Alkr  I  cbetd. 

Brnilate. 


AUcr  k  fu  prieipiU*. 
A  psi  IrnU. 
nemiM  ^  f  rAfafii. 
Vwrnlfi  ■ipWM. 
A  kiloo  rwnpa. 
<:>MDae9er  k  brsnefact. 
l^ciMtttionMlln. 
A  naini  |*ini»>. 
A4rw«vv«iU. 
HareUr  k  ptiiu  pat. 


ia»a  «Md. 
M«Urt  qaelqa'un  a  Loot. 
A  bmil  jtofftant. 
A  til*  foBa 
A  lUta  da  tioolta. 
Alimoin(a). 
Mm  k  mot. 

Ahngeraoracan^flMRMi 
Cautean  t  rnaoit. 
Cbtt«iA«iMUl. 
Ttalt  k  b4wf 


Vmwt  k  plaimavoliai. 
Alltr  ioMrebt  IsrcAa 
A  eottleam  tfris, 
A  tout  mqttMu 
A  ptpiDi. 
Qe«*  k  prioeipts. 
Hommai  I  wotiMtuU. 
ilooMBa*  I  ahataM  «oarta. 
Oiapaant  I  iranai  bord*. 


D4aUf«ribaUNd«Bi«. 


(IJ  Expression  adTeillalo  qui  slgiiiflc  en  (^moijgnage,  et  demenr^tdt^ows  invariable. 


(<«> 


M 3r«ker  i  pclli  bruit 
Tenir  I  koBB«ur. 
A  liMi|  rM. 
■aotmcf  I  •euUnc 
Aracf  I  r«o 
Cflkr*luMlt«. 
V»iUriinttrlV 
c:Imii  I  tito 

li«utlt  kfoallc 


A  tongi  p»ik. 
Ub  ilui  i  pcigr.ri. 

Alltr  A  NMloM 
A  f  rM  iBUr«u, 
Dc  rob  k  senpie*. 
])•  tjr*iu  i  lyrnu. 
Ligutnn  A  c6lc«. 
Flelter  I  loof  •  |ilit. 
A  pivinci  maint. 


Woul'nAMtt.lbra*. 
A  bnile  yrpoint. 
CvMMt  i  4vd. 
Poilip«a. 
l)e  frmiiM  i  lK>mme 
pjpisr  4  kttrtt. 
CwitM  bitii  pUiflir 
A  r«gr«L 
PmrM  AAmO. 


T»lel  I  g*j{Ti. 
Piaiiclw.  A  bouttiR* 
]>■  ttlainti  vthioa. 
D«  riciies  i  riehct. 
D«  pauvrct  k  fmt9$ 
A  fwtiU  pat. 
GcM  k  KrupuW 
Boif*  I  bnf«  trkita. 
MadMBaAratici. 
■  A  poll. 


>*«««>  N°  LXVIII.  fisaw.. 

INJ  NOMBRE  DBS  SUBSTANTIFS  APRiU   LA  PREPOSITION  011. 


1"  8ER1I.  —  SINGULIKR. 

■ft«lc:rr8  Ics  sots,  Je  dois  en  bon  chr^tien, 
Vous  sillier,  cur  c*c8t  pour votro binn. 

(YOLTAIII.J 

Du  chicaneur  exaspdr^ , 
Qui  8C  bat  en  dieespiri. 
En  vain,  pour  adoncir  la  sauvage  rudcsse, 
Du  bon  sens  calmc  et  tcmp^r^ 
Yous  prcncz  le  ton  modcr6.  (Bklilli.) 

Lcs  annecs  commcncdrent  tard  k  cntrcr  en  action, 

(ACADKMIK.) 

Tour  convener  un  dlat  en  rcpos ,  li  faut  loujours 
tcnir  rdpdc  de  la  Justice  en  moxwement, 

(BOISTK.) 

Lorsque  Ics  bids  soQt  en  fleur ,  c'est  alors  qu'ils 
sonl  rcvdtus  dc  toute  leur  magnlflcencc. 

(BiiRAiDiN  01  St-Piihii.) 

Le  poisaon  Tolant  est  fort  commun  cntre  les  deux 
tropiques;  il  est  dc  la  grossenr  d'un  hareng;  II  vole 
in-  troupe  et  d*un  seul  Jet  aussi  loin  qn'nne  perdrlx. 

La  superstition  transforme  Thomme  en  hSie,  le 
ftmatlsme  en  fait  une  b4te  fdroee ,  et  le  despoUsmo 
■lie  b^te  de  somme.  (La  Haipi.) 

Pour  Tivre  en  honnite  homme ,  11  faut  avoir  du  bien. 

(Boursault.) 
Le  bon  o'est  qae  le  bean  mis  en  action ,  Tun  tient 
tntimement  k  Tautre ,  et  ils  ont  tons  deux  une  source 
commune  dans  la  nature  bien  ordonnte. 

(J.-I.  ROOSSIAU.) 

Un  grand  fonds  de  yertus  rarement  sc  conflsque  : 
En  faveur  et  disgrace ,  on  est  sAr  d*en  Joulr. 

(BODISAULT.) 

Dans  lcs  yiolents  transports  qui  m'agltent ,  Je  nc 
aaoFate  demcm-er  en  piace.       (J.-i.  Rousseau.) 


Une  tensibQIt^  gtodreose  qni  Int^resse  le  genre  hu- 
main  dans  ses  pleurs ,  s'enooblit  et  se  transforme  en 
verftt.  (Lk  Tourrkub.) 

Je  prdtends  n*dtre  point  obliges  k  me  soumcttre  en 
eeclave  2i  tos  bont^.  (Molieek.) 


3*  siati.  —  PLuaiiL. 

0  mes  amis ,  Tlvons  en  bans  chrAiens , 
C'est  le  parti ,  croyes-mol ,  qn*il  faut  prendre. 

(VOLTAiai.) 

Geux-el  avalent  ful  en  di$e$pir^i  ccux-U,  eomme 
fi'Us  ^talent  stupdfaits  de  leur  Tictoire,  n*cn  profits  - 
rent  pas.  (Anquetil.) 


La  com^e  est  Part  d*enselgner  la  vertu  et  les  bicn- 
s^nces  en  actions  et  en  dialogues. 

(VoLTAiai.) 

Ne  YOUS  fatigncz  pas  en  mowenumts,  B*tt  n*eo 
rdsnite  une  action.  (Boisn.) 

L'or  de  la  primeyire  a  pered  les  gazons , 

Et  les  arbres  en  fkurs  blanchissent  les  vallons. 

(MlCHAUB.) 

Je  les  yols  en  troupes  legeres 

S'^ncer  de  lenr  Ut  natal.  (Rauhi.) 


En  yoyant  la  quatriime  partle  de  mes  semblables 
changde  en  bites  pour  le  aenricc  dcs  autres,  J'ai gtei 
d'etre  liomme.  (J.^.  Rousseau.) 

Les  Dicnx  du  paganlsme  se  ch&ngeaient  tr6s  sou- 
yent  en  hommes,  (Voltaire.) 

Souyenez-yoas  qu'en  toute  chose  yos  lemons  doi- 
yent  6tre  pins  en  actions  qu*en  dlscours. 

(J. -J.  Rousseau.} 

Dc  tons  les  usurlers,  la  flatterie  est  cclul  qui  fait 
les  plus  gros  profits ;  quand  les  grands  manqucnt  de 
yerliis ,  die  leur  en  prete ,  et  se  yoit  payer  largement 
en  penfione,  en  faveurs,  en  places  ct  en  cordons 

(De  Segue.) 

En  gdnie,  en  vertus,  nos  p^res 

Ont  consenrd  sor  nous  le  pas.       (de  Jour.) 

GuUlanme  le  Conqudrant  ayalt  traits  les  Anglais  ex 
esclaves  qn'il  ne  cnigualt  pas.  (Voltaiei.) 
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La  coDBclenee  nous  ayertU  en  ami  avant  de  punlr 
en  jDge.  (Starislas.) 


Chacon  me  fuH  t  voitt  le  froit  peiii>d(ra 
De  oeUe  hnmcor  doot  Je  ne  ftis  pv  malm. 
Qui  me  rendalt  dlfllcile  en  amU 
Et  confiant  poor  mes  scute  eoBonlt. 

(VOLTAiaB.1 


Dans  ces  phrases  le  m^me  mol  est  au  singulier  et  an  pluriel.  G'esl  au  moyen  de 
Tanalyse  logique  que  nous  pouvons  rendre  raison  de  ceite  difKrence,  et  montrer  que, 
dans  le  premier  cas,  il  y  a  id^e  d'unit^;  dans  le  second,  id^  de  plurality.  Ce  prin- 
cipOy  qui  nous  a  servi  pour  Ics  propositions  de  ei  d,  va  encore  nous  servir  pour  la 
proposition  en. 


Je  doii  en  hon  ehriHen,  Analyie  t  Jt  doit  en  (ma 
qoalitd  de)  6011  chritien, 

Vn  ehieaneur  qui  $e  bat  en  dAespirS,  Analyse  : 
Qui  «e  6al  en  (homme)  di$e$piri, 

A  enXrer  en  action.  Analyse :  A  tntrer  dans  (y) 
action  (da  combat.) 


Vivoni  en  bom  ehre'tien$»  Analyse  .   Vivone  em 

(monlire  de)  bon$  Chretiens,  autrement  dlre^  vhon« 
comme  dolvent  Tine  de  bona  chr^ens. 

Ceux<i   aoaient  fui  en   ddeesp^it.  Analyse  t 
CSnfx-ei  ataient  /lii  en  (hommes)  dheeperie. 

En  actione  et  en  dialogues.  Analyse  s  JTn  (une 
suite  d*)  actions  et  en  (une  suite  de)  dialogues. 


EXERCICE  PBRASEOLOGiQVE. 


SIROULIEB. 

PLUB'BL.  . 

SINGULIFB 

PLUBIEU 

EarA 

Earo'M 

EauaL 

EaMU. 

En  raMmf. 

Ea  «ancinik 

Enprinrip.. 

Em  booqwu 

En  bou^acti. 

Bop«|u«L 

Eapaqiwu. 

■a  baomiM  bonnMcf. 

Bn4toardi. 

Eaitoard-... 

InoSewc 

Ea  oScicrf . 

Ea  anuioDc. 

Fa  prtivccMc 

BaprinecMca 

Fa  twiom. 

Fai«ia« 

Fa  ouia. 

BamaiM. 

En  fcmm«. 

Ea  hmaM*. 

Bn  MMficr. 

EaeiyOtfi. 

Easantagat 

Bamniu. 

EaeiUUit. 

BapMce. 

EapMccii 

En  Hear. 

Eaflcvn. 

Faaierra. 
EuWma. 
EnaaUfiL 

Bapicma. 
EakioaML 
EaMMMk 

EoSiMnnimL. 

L-STZ-a^. 

En  cnbt.i. 

■acafrata 

Ea  iTMf « 

>'n«ioa  N*^  LXIX.  C8^iwf« 


COXSICEATIONS    FAITB8   PAR  L*U8AGE. 


l"*  SBBIB.  —  5IB6UL1BB. 

On  s'assemble  en  tumulte,  en  tumulte  on  dddde. 

(VOLTAIBB.) 

Ce  que  le  fer  attelnt  tombe  rtdult  en  poudre^ 
Et  Chacon  des  partis  eombat  btcg  la  foodre. 

(Id.) 

Vonsleor,  o&  coims-TOus?  c*est  yous  mcttre  en  danger* 

(Racihe.) 

II  y  eat  k  peine  de  la  resistance ;  en  an  moment 
rarm^  frimcalse  fat  mise  en  ddsordre ,  enfonc^  et 
dtepmfo.  (Arqubtil.) 

Vols-ta ;  ]•  ne  vcux  pas  itre  an  Jugc  en  peiniure. 

(Racwe.) 


U  signe  an  bon  eontrat  4crit  en  bonne  fbrme. 


(Id.) 


2*  siaiB.  —  rLoaiBL. 

Maitres  de  tout  le  camp ,  flers  de  TaYoir  GonquI» , 
les  Troyens  latent  en  eris  forcen^  de  tilomphe. 

(BlTAClBB.) 

LA ,  le  flroid  Hollandala  deyient  Imp^taeax ; 
II  ddchire  en  moreeaux  deux  frires  yertueox. 

(VoltaIbbO 

L'attaquer ,  le  mettre  en  quartiers^ 
Sire  loup  l*eilt  fait  volontiers. 

(I^  FoiiTAinx.) 

Le  superbe  animal ,  agit6  de  lourmeotJi  ,- 
Exhale  sa  doulenr  en  longs  mtiyfeeemenff • 

(BOILBAC.) 

La  Normandle ,  comme  voos  saves,  est  nne  1c n« 
fcrUle  en  jpommee.  (Reoaakb.) 

Elle  Toit  dls&iper  sa  Jeunesse  en  regrets , 
Hon  amour  en  ftim^.et  son  blen  en  procte. 


J 


(150) 


fin  pM^ ,  flo  Tertoft ,  not  pioM 

Ont  oonitt:v6  moi  nom  >le  pas.       (oi  iooT .) 

A  Ummde  tniTaUter  pour  augmenter  notre  boo- 
heur ,  nous  le  changeooB  en  mitere, 

(J.^.  ROUSMAD.) 

U  nature  IUlleiii6plte,  la.  forluoo  Ic  met  en 
enivre.  (Labocbbfoocauld.) 


Lea  pyramides  de  I'figypte  s'en  tont  en  poudre,  ct 
Jes  graminta  da  temps  des  Pharaons  subslstent  en- 
core. (BiaNAiDiN  Di  St-Phiii.) 

Pniflqne  nous  aommes  en  butte  h  des  maux  Indvl- 
tables ,  la  aagesse  est  Tart  dc  troorer  des  compensa- 
tions. (Levis.) 

Les  louanges  qu*on  donne  aux  gens  en  place 
doiyent  pcu  flatter  leur  amour-propre. 

(Vaoyeiiabgcbs.) 

Plus  on  sdmc  en  dfyirt,  moins  on  recuelUe  en 
himheur,  (Sanial-Dubay.) 

C'esl  unc  adrcsse  en  amitie  que  de  troroper  qael- 
quefois  son  ami  pour  lul  rendro  un  service. 

(OSIMTIIBN.) 


Le  eld  dods  prdserre  de  resclayage  en  guiiret  et 
on  uniforme  et  de  la  fiUalitd  dlsciplindel 

(CflATIAUBaiAHB.) 

£n  flatteun  caressds  eot  nnfyers  abonde. 

(COLLI!!  o'IUbLITILLL 

Lea  plus  grandes  Ames  sont  ocUea  qui  a'arraagent 
le  mleux  dans  la  sltnatloir  prints  ^  etqnl  d^penaent 
letHoins  trnpfjen  pooei'avtnk. 

(FoinsRiuji.) 

Bicn  des  gens  dpnlsent  leur  fonds  phUosophique  an 
canseiU  pour  Icurs  amis  et  en  demenrent  i»poiinros 
pour  cnx-m6mcs.  (Labochkfoucaulo.) 

Que  ramonr-propre  abonde  en  mauvaises  difMu, 
Quand  11  fant  rdparor  les  ftiQtes  qu'on  a  fliites. 

(La  CnADSsis.) 

Xjbl  pins  grande  partle  des  esptoes  d'anlmaox  eat 
moins  abondante  an  individue  quo  les  espteas  de 
plantea.  (BvrrM.) 

C'est  alnsl  que  Tamonr ,  trop  fertile  en  excum , 
Arcuglc  par  son  charme,  et  sMuit  par  ses  rosea ; 
M^me  en  nous  dgarant  11  feint  de  nous  guider, 
De  ses  pl^es  flatteurs  songes  k  tous  garder. 

(LQHGaniaii.; 


Bcaucoup  de  noms  en  alliance  avec  la  pr6posilion  en  restent  constammenc  ao  sin- 
gulier;  do  ce  nombre  sonl  les  mots  tumuiu,  danger,  MsordrCf  etc.  L'usage  les  fera 
connaUre.  II  est  d'autres  subslantifs  qui,  joints  h  la  m^me  proposition,  se  troinpent 
toujours  au  pluriel;  tcls  sont  les  mots  en  italiquc  dans  la  seconde  colonne.  De  plus, 
nous  fcrons  remarquer  que  les  substantifs,  complOmcnU^  de  la  proposition  en,  doi- 
vent)  sans  exception,  prendre  le  pluriel  avec  les  verbes  se  rSpandre,  iclater,  se  con* 
sumer,  et  les  adjectifs  abondanl,  fertile,  cMbre^  ficondy  etc.,  parce  que  ces  verbes  et 
ces  adjectifs  rOveillent  par  cux-m^mesdes  id6es  collectives  ou  de  plurality.  II  y  a  done 
une  faute  dans  ces  vers  dc  Regnard  : 

C'est  on  nom  d*une  nouveDe  esptee 
Qui  part  de  mon  esprit  fdcond  en  ganKKaaia. 

II  fallaiiun  a  &  gentUltsse;  maisla  rime  Ta  emport^sur  la  ftyoloie.  Cot  exemplene 
doit  pas  6tre  strivi,  mfimeen  poOsie. 

EXERCICE  PnRASMOLOOIQVE. 


SUIOVLIXB. 


Bin  m  —ikf 
XtN  Ml  ■rr»irc. 


Parlvr  ••  ptolac  aM«aibUc. 
Alkr  CO  pMil*. 
Xtmk  CO  fHwra. 
Enteal  to  ■MiltoL 


■Oflll 


PLOKIBL. 
£m  ••  ••Bllcrt. 

AfWN  M  fclMCMM. 

F«i4i«  Ml  Jmhnu 
Alr«  ricbc  an  proavNct. 
8«  niiar*^  hUM  ifpcniei. 
Ectator  Ml  rtfntktu. 
a^poiwr  cu  ctforti 
Fc»lil«  Ml  imigvfl. 
f-tm  CB  cbeveua. 
Sttrito  ««  id4M. 


fimVLIBlL 


Eira  Ml  •■!••«. 

Vivf*  •»  M^raucc. 
Temb«r  mi  deride nc«. 
Etrt  Ml  druil. 
Eir*  Ml  MMrtt. 
Alter  en  eouric 
Etrt  «»  crainta. 


A  rir.fr n  bttaiHa. 


Sira  aa  batlca. 


Etr«««laffnak 
S'itMidra  an  patolct. 
Se  perdra  an  raiannnavMol 
Abander  an  inlnrra. 
SaorffiaMdra  en  iittirlfecai. 
Ne  |Mi  lanr  en  vie;;**. 
Farand  ttttmktmtmwmtt 
Paj»r  en  mautait  |Wf  »■ 
Alondaot  en  Urfrvaa. 


l«l ) 


""  »>tcaog  N'  LXX. 

OBSBRVATION  PARTICUUERB  SU&  LE8  MOTS  CWdres,  eOtieUl^  OtC. 


Ueux,  tdnts  de  eebeavrsang  qne  Ton  Tlent  derdpandre, 
Man  que  J'al  leler^s,  palais,  tombez  en  eendre. 

(VOLTAIBI.) 

Ainsi  qne  PremMl^,  mon  grand  p^ro ,  Hs  se  pcr- 
piStoerant  aani  avoir  Jamais  chei  cox  de  femmcs  eo 
eovcAe.  (Piaoa.} 

Le  polsson-ToIant  est  fort  commnn  entre  les  denx 
troplques ;  il  est  de  la  grossenr  d'un  hareng ,  il  yole  en 
troupe  et  d'un  seiil  Jet  aassi  loin  qa*unc  perdrix. 
(BnuiAEoiH  DB  Sr-J^mRx.) 

Votre  conqudte  est  Juste ;  fl  la  faut  entreprendre , 
BriUez  Ic  Capltole  et  mettez  Rome  en  eendre. 

(Racihk.) 

Nons  sonmies ,  sll  est  permis  de  Ic  dire ,  au  pre- 
mier rang  des  animanx  qni  viTenl  en  troupe ,  comme 
les  abeilles,  lea  fourmto,  lea  oles,  les  poules,  les 
moQtons ,  etc.  ( Voltaiis.) 

La  Tllla  du  cardinal  d*Est  tombe  en  mine  comme 
celle  du  minlstn  d'Auguste :  C'eit  Vhlstotre  de  Unites 
les  choses  et  de  tova  les  hoaunes. 

(Gbatxaubiiard.) 

AitIt^s  ao  bonl  da  flemre ,  doqs  passAincs  k  gnd 
les  eanx  lUnpides^  an  travers  de  grands  roseanx ,  de 
beaux  lauriers  roses  en pleine  fleur.  {Id,) 

Lorsqne  lea  bids  stnt  en  fkiir,  f^mi  don  qa'ils 
•am  ravdtiiB  de  tonto  la  magnificence. 

(Biaif  AauH  Bi  Sr*Pixaai.) 
fell  CCS  arbres  en  flmgr  de  leor  dme  aglt^ 
^mmr  snr  les  slllons  une  pluie  argents 

(St^Laubibt.) 
Et  dtfjl  nom  fealons  sm*  le  bord  oppose 
Oa'vallQo  d'heibe  en  ftmtr  par  T^come  airosd. 
(Lamartihb.) 

Sous  on  maronnler  en  fleur,  Je  me  repose  sous  let 
...         .         ^^  rAm^riqoe. 

(BiMAavfH  a«  Sv^ianw) 


f  aiin.  —  rioaitt. 

ITentendec-vmis  pas  Hector  aafancr  toote  iw  ar* 
m^ ,  plebi  dc  la  rage  impaUente  de  rUolreles  vais- 
scaux  en  eendres  ?  (BitaubAi*) 

On  ne  dolt  Jamais  placer  des  fleors^  nl  anomeodear 
pr^  des  femmea  en  ootieAea ,  nf  prte^es  fMlMes;  et 
moins  encore  en  lalaser  dana  la  cbarabre  I  concber 
pendant  la  nult.  (Encrciop.  mod.} 

Les  rfiinoo^ros  ne  se  rassemUent  pm  en  trrmpu^ 
ni  ne  marchent  en  nombre  comme  Im  ^pfaanta ;  lis 
sont  pins  solitaires ,  plus  sauTages,  et  pcut^-^tre  plus 
diffidlesftchasaeretlYalaera.  (BorMw.) 

Trole  est  en  eendre* ,  il  est  yral ;  mais  U  vaodraN 
micux  pour  les  Grecs  qu'elle  fdt  encore  dans  toute  sa 
gloire.  (FiBXLoa.) 

L*homme  est  de  tousles  antananx  cdai  qui  pent  le 
molns  ^Tre  en  troupeaux. 

(J.-J.  AoosaKAv.) 

D'bnmensea  rocfaes  pendalent  en  nilnet  an-dessiia 
domatdlfi.  (id.) 


L*ean  changte  en  aftfe  se  traosfonBO  ensulto ,  jMr 
la  m^atioo  du  soleO  et  de  Talr,  en  fmUUe,  ^ 
flmtm,  e^fruiu,  en  torce  et  en  bols. 

(Bbbbabdib  di  Sr-Piiaai.) 

La  i%ne  en  fleure  ailiaie  au  loin  de  doux  par* 
fums.  (J.-J.  RoussxAO.) 

L'alomtte  a  ehant^  oioa  r^veO ;  mon  rayaome. 
Sobs  bo  Jonr  de  printemi^  en  ftiwn  m'est  apparu. 

(Lamabtisb.) 
Le  raerie  noir  vaia  en  aiflaal  Tcrs  la  oeclse  pour 
ppte,  et  le  taoreao,  aemblable  k  on  roeher»  muglt 
dejoleetbllesonpaspesanti  la  tub  de»  pr^rlea  er> 
(Bbbbabbui  bb  Sr-Pii 


fleurs. 


') 


On  Toit  qaeles  anteurs  se  sont  servis  indiffiSremment  da  sfaignlier  et  du  piuriel. 
Cependanty  en  prose,  on  ecril  g^n^ralement  ceiidre  avec  t.  Quant  au  mot  couche,  quel- 
qwM  gramnuiitieiis  veulent  quMI  86  mette  toujours  au  pluriel.  Nous  p^^^^Bou^  qu*on 
peut  faire  ^galement  usage  du  singulier,  par  la  raison  qu'on  demand  *  'f'*^  femtae 
nouvellement  acoouchie  si  sa  couche  a  iU  bonne.  L'Acad^mie  est  de  oet  ^vt^« 


1 


(  152  ) 


N"  LXXI. 


NOMBKB  OES  8UBSTANT1F8  APRfeS   LBS  PftEPOSlTIONS  pOf ,  iOnt,  WiO,  pOUT,  iUf,  COntTB,   KtC. 


r*  SEllB.  —  SIKOULIU* 

1.68  grands  hommeft  ont  par  mommU  des  Mm  tri- 
vlalefl.  (Ahostmi.) 

Oh !  qui  pourra  jamais  voir ,  sans  itre  attendri, 
Ce  del  qui  [Mir  degri  se  peinl  d'un  gris  obscur  t 

(MlCBAUD.) 

G*est  tol  qui  le  formas  d^s  scs  plus  Jeones  ans : 
Son  m^rite  sans  tache  est  un  de  tes  presents. 

(BOILIAU.) 

11  n^est  point  de  plaisir  sans  honneur  et  sans  vtriu, 

(PaivdrO 


Je  veui  Tentrctenir  un  moment  sans  t^moin. 

(Racisib.) 

Chat  avec  cAim  ne  s'accorde  pas. 

(Alf02irMK.} 

Le  del  salt  qu*au  roili^u  des  honneurs  qu*il  m*enYOie , 
Je  n'attendais  que  tous  pour  timoin  de  ma  Joie. 

(Racisk.) 

Autrefois  mon  cceur  eut  la  faiUesse 

De  rendre  k  Totre  ills  tendre$$e  pour  tendreue. 

(RiomAaA.) 

Lc  sorder  deyanl  nous  a  Wt 
Prodigy  sur  prodige.  (Piioii.) 

Nous  ^tions  epauU  centre  ipauU,  pitd  contre 
pi9d,  tons  les  nerfs  tendus  et  tes  bras  entrelaces 
eomme  des  serpenU,  chacun  s^effor^ant  d'enlever  de 
terre  son  ennemi.  (FimLOR.) 

Le  Jenne  fakir  qui  volt  le  boot  de  son  nes  en  fa'sant 
ses  pri^res,  s'^diauffe  par  dfgr^jusqu'A  croire  que , 
s'U  charge  de  chaines  piesant  cinquante  litres ,  i'Etre 
suprtoe  lui  aura  beaucoup  d'obligation. 

(Voltaire.) 

On  commence  par  amusement;  on  continue  par 
tTarlce ;  et  I*on  Quit  par  paisUm.  (Biui rs .} 

La  dispute  a  la  Yra&semblance  poor  prindpe  dans 
les  commencements ,  I'oplnUitrete  dans  ses  progrds , 
ct  I'emportcment  ia  tcrmlne.  (Oxehstiern.) 

Sur  sa  propre  innocence  un  mortel  affermi 
A  ia  vertu  pour  juge  ct  ie  del  pour  ami, 

(Ducis.) 

Heureux  les  pcuples  chez  lesquels  on  pent  dtre  bon 
lans  effort  et  juste  sans  vertui 

(J.-i.  Rousseau  ] 


3*  siaiB.  —  PLuaiiu 
Etje  sens  parmoiiMfiis  sur  mon  Ame  caimte 
Passer  avec  le  ion  one  biise  efflbaum6e. 

(LAMAETiai.) 

La  nature  est  le  tr6ne  cxt^rieur  do  la  nrngnlAcenoB 
divine :  i'homme  qui  ia  contemple ,  qui  I'^tudie »  s'^ 
Idve  par  d€gr4s  au  trdne  int^eur  de  la  toute-puis- 
sance.  (Bums.) 

On  prdff&re  les  agneanx  blanes  et  sans  tachss,  anx 
agncaux  nolrs  ou  tachcs ;  la  iaino  biandie  se  vendaat 
mieux  que  la  iaine  noire  on  mdlde.         (Borroa.) 

Queiquo  jour  un  autre  Hom&re 
Doit  au  fond  d'une  lie  dtrang&re 
Mourir  avcugle  et  sans  honnewn, 

(De  Foxtanes.) 
Ainsi  done  sans  iimoins  je  ne  lui  puis  parlor. 

(Racjxi.) 

Dans  les  soci^l^  anglalses  on  ne  roit  qu'Aommea 
avec  hommes ,  femmes  avce  femmes,  ^ 

(AXOKTMB.) 

Qooi  l^cet  Antiochns,  disais-je,  dont  les  soins 
Ont  cu  tout  i*Orient  et  Rome  poor  temotfis..... 

(Racirb.) 

L'dyaagiie  preseilt  de  no  pas  rendre  injures  pour 
injures.  (Amciymb.) 

Mes  amis ,  ou  sol-disant  tds ,  m*dcrlvaient  Uitres 
sur  lellres  poor.m^exborter  4  venir  roe  mettre  k  iear 

t<ite.  (J.^.  ROOSSBAV.) 

Les  voilA  aux  prises,  pieds  eontnpieds^  mains 
contre  mains,  les  deux  corps  entrelac^  paralssant 
n*cn  faire  qu'un.  (Fbjibloi.) 

On  no  monle  k  la  fortune  que  par  degr^;  il  n'en 
faut  qu*un  pour  en  descendre.  (Stahisui.) 


Les  hommes  sans,  passions ,  sans  vertus  et  mm 
vices  n*ont  qu*un  seul  sentiment  s  ia  vanity  mal  de- 
gais^.  (ConooacKT.) 

Un  homme  qui  n*aime  que  lui  et  son  plaisir  est  oo 
Immme  vain ,  avantageux ,  mtehant  m^me  par  pHn^ 
f'^pes.  (Vaovbnaegubs.) 

Les  HoIIandats  A  qui  11  avait  toujours  import^  d*a- 
voir  les  Fran^ais  pour  amis,  frtoissaient  de  les  avoir 
Itour  voisins.  (Yoltaieb.) 

On  9>e.  fait  des  illusions  pour  jouir,  sans  vertus,  da 
calmc  de  la  conscience.  (Sr-LAMBBtT.) 


(  155.) 


Qu*eu(*a  fail?  c'eAt  dU  lUm  eorUre  (ton. 

(La  Fomtauib.). 


a  Ton  eombatlalt  de  prts  eomme  aatrefoto ,  une 
m^lte  do  neaf  heures  de  bataiUon  conire  baiaill<m , 
tteseadron  eontre  eseadron^  et  d*hamme  contre 
hamme ,  dtoiiiait  des  armdes  entidm. 

(VOLTAIIB.) 

Fin  eonfff  /In  neyaut  rienponr  doublure. 

(FaMB   D*fi«LARTISI.) 


Titus ,  ajBOt  prte  Jdrasalem  la  deuiiimo  aundc  dn 
r^e  de  Vespasleo,  11  nc  resta  pas  pierr*  stir  pierre 
da  temple  o£l  J.*G*  avalt  fait  tant  de  choscs  glorleuscs. 

(COATIAUBBIAMO.} 


A-t-on  TU  quelquefois  dans  les  plalnes  dMfrique , 
D^chlrant  h  renvl  leurpropre  rcpubUque, 
UoiiB  eonir$  lUmt,  parmts  eontre  parmti 
ComlMittre  foUement  poor  le  cholx  det  tynuiaF 

(BOILIAV.) 

Notre  histolre  ne  prtente  que  dee  dfliats  de  moims 
conire  moines,  deddcrmrt  conire  doeteurs^  de  grandi 
eonire  grandi,  de  fio6l«i  jonfre  vilaUu, 

(YOLTAiai.} 

Jaminiiiu  conire  MoHinietes,  gens  dn  parlement 
contre  gens  d*d|(li8e ,  gens  de  lettres  eontre  gens  de 
Icttres,  eourtieant  conire  eowiieam,  fnaneiere  eon* 
ire  le  peuple,  femmee  conire  marU,  parents  conire 
parents^  e'cst  nne  guerre  dtemelle. 

rVOLTAlBB.) 

Boh^mond ,  qui  dtait  en  Sidle,  enroyait  eowriers 
9ur  courriers  k  Godefiroy  poor  Tenipdcher  de  s*accor- 
der  aroc  TEurope.  (VoLTAiaB.) 


Nous  nous  abstiendrons  de  donner  Tanalyse  de  ces  phrases ;  car  si  Ton  a  bien  com- 
pns  jusq.u*ici  et  le  principe  fondam^^ntal  que  nous  avons  pos^,  et  les  consequences  qui 
en  oni  €i6  d^duiteSy  on  concevra  facilement  la  raison  pour  laqualle^  dans  les  exem- 
ples  ci-dessus,  les  mots  en  ilalique  sont  au  singulier  ou  au  pluriel.  Pour  peu  qu*ony 
fasse  attention y  on  verra  que^  dans  les  premiers,  il  y  a  une  id^e  dominante  d'unit6; 
eiy  dans  las  seconds,  une  id^e  collective  ou  de  plurality.  En  effet,  quand  on  dit  par 
moment,  i^^r  degri,  par  mlervalle,  par  traupey  etc.,  ces  mots  s'^crirentau  singulier , 
parce  que  c'est  conime  s*il  y  a\ait  un  certain  moment,  chaque  moment,  ehaquemtervailey 
chaque  degri,  chaque  troupe,  etc.;  tandis  qu*en  metlant  ces  m^mes  mois  au  pluriel , 
Tesprit  embrasse  plusieurs  objets  a  la  fois.  Quoique  les  ^rivains  cmploient  indistinc- 
tement  Jes  deux  nombres,  ce  qui  est  legitime,  par  Tobservation  que  nous  venons  dc 
faire,  n^anmoms  Tusage  est  de  so  servir  du  pluriel  dans  ces  sortes  de  cas,  surtoui 
en  prose. 

BXBRCICB  PHRASEOlOGiQUE. 


Par  iDtcrfall*. 

Pir^cgri 

Par  c* 

Par  « 

Par  ccBlaiaa. 

Par  IniMiab 

Par  raiif  Ac. 


Saiu  prtlrito 
Sail*  iumi^ra. 


>  awe  km 


Enfimi  atae  •tttmL 
Garfao  avw  fpirfon 
Avara  •«««  avar«. 
Laup  aaac  agnc«a. 


Par  isiarvaBaik 
Far  diMiuitaiaa 


Pacr  ca^cai 
laiun  p««r  infvr* 
Piica  pottr  piaaa. 
Criti^ar  pant  rriUqua 


Mouugna  nu  maotagna 
BaUiw  wr  taltna. 


Lnrtwr  fi«r« 


far  caDlamc«> 
Par  I 
Par  r 


Saos  prilestaa. 
Saaa  luaaiirta. 
Satu  ciiraiiU. 
Sana  tcrtua. 


EbCmU  avcc  anfaoU 
Gar^ eos  aree  gar^oM. 
Afarea  avaa  avaraa. 
Lovpt  avac  afnaaoi. 

Pour  rceompatiiei. 
Pour  radcaux 
Injurrs  paur  injurat. 
Piicaa  pour  piiraa. 
Critiquca  pour  eriU^aai 


Ifontagnaa  Mir  mooUfM*. 
SoUitea  inr  fotl'iMa. 
llaapbimca  rar  Maapbhnai^ 
U«re»>ur  Kviaiw 


Par  flBoacnl. 
hr  loalaoL 
Par  wiitoic. 
Par  vinglaiiia. 
Fir  miUicr. 
Par  Iroupa. 
Par  liTrauon 
Sans  ciempla. 
Sana  cauM. 
Sant  laknl 
S«n*  idac 
San*  eObrt 


re  fciMa 
ritta  avcc  SUa. 
T  omp  avcc  loop. 
Pauvrc  avac  pau*ia 
Faikla  area  puiacanL 


Trait  uour  iraii. 
C««mar  ponr  ceurricr 

Laura  «ar  1eltr«. 
Tiatofiw  cur  victoi;« 
Erravi  mr  crrcar. 
Birilaga  Mr  Mritago. 
Haiii  *ur  main. 


PteMOMtsIa 
Par  insUnti. 
Nr  Mil^BMa. 


Pfer  milU 
V*T  froupct. 
fmr  liTranmia. 
Sans  cicmplc* 


San*  talaotl. 
SaiM  kites 
Sans  cBorU. 
»auB  pcinaa 

Fcmnaaa  avau  Cmumics 
JPillaa  avcc  Bliea. 
Taups  avac  laupi 
PioTrcs  avcc  panvrcs. 
Paibica  VIM  puiManls. 

Pour  pritantai 

Pour  dots. 

Bens  moU  pour  boas  mot*- 

TraiU  pour  Iraita 

ITourriars  pour  courTfcra. 

r.cUrei  sur  lattm. 


Krrcurs  wr  • 
HAHlafca  iur  litritaff^ 
MaiM  iur  t— •— 
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BOMMH  CttDtr*  I 

]|«iiard  oMitrc  ranard. 
EsBMii  reirtr*  ewinwi. 


Mirafca 


iMiardi  cMiU*  raaardi. 
B— wh  ■www  —■■111. 


Fib 


ffkuph 


Rtfis  eoDtrc  p««p!M. 


Boi  Molr«  rot. 


Roia  cMilr*  rail. 
PlgmiM  <orttt 
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DU  MOMBBB   DBS  8UBBTANTIFB  COIIPIJUIENT8    DB  TBBBBS ,  BT  NON  D^TBBMIRiS. 


t^siBii.  — siTfcin.ni. 

fie  |eo  est  nn  goalIt«  qui  n'a  nl  fond  ni  rivage. 

(Tbohas.) 

Cette  nombrease  Jeuncsae ,  qui  ^tait  n^  hora  da 
marlage ,  ne  connalssant  nl  fire  nl  merej,  v^cat  ayec 
line  licence  sans  bornes.  (Fkrklom.) 

Dans  eette  He  il  n'y  a  nl  port,  nl  eommeree,  nl  Aot- 
pilalU4,j  nl  hommo  qui  y  aborde  volontairemenU 

[id.) 

Et  Je  sacrlflerals  ft  dc  si  pnlssants  noeuds 
Amis,  famine,  pamnta ,  et mob-radmeayee  em. 

(JfOLlKlB.) 

Quel  eat  le  plus  malheiHCux  de  tous  les  hommes? 
Chacun  dlsalt  cc  qui  lul  Tcnait  k  resprit.  L'un  diBait : 
c'eet  un  homme  qui  oTa  nl  biens ,  nl  sanU,  ni  hon-- 
Mttf,  ete.  (Fkhbuui.) 

Un  ancien  dlsalt  autrefois  que  les  femmes  n'etalcnt 
Dtos  que  pour  le  repos  et  pour  la  retraite ;  que  toute 
iBor  Teilu  eonsistait  k  €ke  Inoonmes ,  sana  a'atttter 
ni  blAme  nl  touaf^ge^  (FbscHiu.) 

n  .'appeUe  son  fr^re,  et  Talme  dans  son  Ame 
Gent  fois  plus  qu*ll  ne  fait  mire,  flU,  fiUe  et  femme, 

(MoLisai.) 

Le  lait  toml)e ;  adieu  veau,  vache,  eoehon,  eouvie, 

(La  FoRTAniB.) 

Quand  tn  ne  m'as  farias^  p^e ,  mere,  nl  ft^e, 
Que  J'en  lasse  ton  Qla  l^itime  b^rUier. 

(CoiSXILU.) 

••.  Le  fougueax  prdat  qoe  ee  songe  dpouyante, 
Qoerelle  en  so  lenmt  et  laquais  et  servante. 

(BOILIAO.) 

Je  saais  sang  et  earn  pour  Yoir  si  du  Japon 
II  fiendralt  k  bon  port  an  fait  de  son  chapon. 

^ACIM.) 

Je  n*ai  Jamai*  th-  4e  paysans,  nl  homime,  nl  femmt, 
nl  arrant,  ay^ir  pear  des  araigndcs. 

(J.-J.  RoasssAU.) 
Le  corsalre  Abdalla  tout  enldye  et  tout  pnie; 
On  enchaine  k  la  tola  para,  enfant,  femme,  jlUe, 

(YOLTAiai*) 

SeerAaire,  greffler,proeureur  ni  scigent 
N'pnt  Jamais  pu,  dit-on^  tenir  oontrc  l*argent. 

(Caiipistmhk) 
II  n'y  a  ni  vertu  at  wrai  courage,  ni  gloire  soUde 
sans  l*hunuMitt4.  (Fnabon.) 


}•*  siaix.  —  PLuaiiL. 

On  n'a  trouy^  en  Am^rique  ni  paniMree,  nl  lao- 
pards ,  ni  gu^parde,  ni  oneee,  id  aerMria. 

(BuritNi.) 

On  n'a  trouy^  ni  ehevaux ,  nl  4ae9.,  ni  «06r«ff  ni 
mulets  dans  le  Nouveau-Monde.  (/<i.) ' 

n  n'existait  en  Am^riqne  dI  knMe ,  bI  cAivrw ,  ni 
gaseiUs,  ni  ehewntint.  (/^ 

Etmon  homme  d'ayoir  chiene,  ehewmx  etcarroffM. 

(La  FoTAiBX.) 

L'homme  y^Htablement  sage  est  celuiqni,  ytvant 
dans  une  humble  et  paisible  obscmltd,  ne  rechercbenl 
fartune,  ni  dignites,  ni  ho§mewrs, 

(Ajiohthb.) 

Lea  enfants  des  sauyages  n'ont  vi  caprieei  ni  hn> 
meur,  parce  qu'lls  ne  d^irent  qne  ce  qu'ils  sayent 
pooyoir  obtemr.  (€■  jmuuaaiABB.) 

Yous  le  haissei  tous ,  et  Je  yois  aij^ourd'hoi 
Femme,  enfants  et  valets  ddchahuSs  contre  lot. 

(MBuxai.) 

A  present  le  Jeu  n'est  que  fureur  : 

On  Jone  argent,  bijoux,  maisons,  contrats,  tioaneur. 

(Rbcraed.) 

J'aurai  pu  Jusqulcl  brouiller  tous  les  chapttres , 
Diviser  corMUrs ,  earmes  et  eelestins, 

fBotUAU.) 

EIIc  surmonta  tout,  je^nes,  priires,  armes, 
Et  touma  tous  mes  yoeui  du  cdt^  de  yos  charmes. 

(HouaiE.) 

Qui  ne  fait  ehdieaux  en  EspagneP 

(La  Fohtaub.) 

Lee  ayares  aont  eemme  les  mloef  d'ior  qui  ne  pro> 
duisent  ni  fleun  ni  feuiUages,  (Voltaieb.) 

Qu'une  fols  les  tcmmes  redeylennent  meres,  bieo-> 
tdt  les  hommes  redeyiendront  pires  ct  maris. 

(J.-J.  RousaBAu.) 

La  nature  ne  iisit  nl  prfffieai  ni  rieAes  nl  pronda  aa<- 
gneurs.  (id.) 

L'enitenee  eat  one  dlyfaiM^  qoln'B  ai  imnplUt  nl 
autels  quo  dans  nos  ccears.  (Finujom.) 


(  455  ) 

La  douleara  peu  de  prise  tur  qulconque,  ayaot  I  11  esl  des  diagiios  qd  n*ont  nl  pMntss  n\  lannM. 
pea  r^fl^i,  n'a  nl  souvenir  ni  pr4coi/anc9,  I  (M*«  Goiriii.] 

Lorsque  plusicurs  subslaniiis,  compldmenls  de  verbes,  ne  sont  accompagn^s  d*au- 
cun  d^tcrminatify  les  uns  se  mel^eivt  aif-singuliePy  les  autres  au  pluriel,  ei  wee  vend, 
C*est  ce  que  les  exemplcs  qui  pr^c^dent  tendent  h  d^montrer.  Nous  n'en  donnerons  pas 
Fanalyse,  parce  qu*ll  suffic  du  simple  bon  senrs  pour  comprendre  que  les  substantifsy 
dans  la  premiere  eolonne,  ne  se  trouvent  au  singulier  que  parce  que  les  auteurs  na 
voulaicnt  designer  qu*une  seule  chose,  ^'une  seule  personne;  au  lieu  qu'ils  les  oni 
mis  au  pluriel  dans  la  seconde,  par  la  raison  qu'ils  avaient  en  vue  plusieurs  objets, 
pluusieurs  individus  (i). 

EXERCICE  PHRASiOLOGlQVE. 

NT  ckal  BleKltifc  Nl  Uvrm  di  taMeaui.  Ni  bicn  oi  omImo.  Ni  «^Mn  ■!  4»mmt\%m%, 

Ni  Romaic  ,  oi  hmmm,  Ni  bomoMS  ni  fitmiaaa.  N«  parlar  qua  jao.  N«  pariar  f  aa  bij«u« 

nffVvOiAr*.  fr^raaiMRir.  Fr4raa«tMMn.  0»ck  at  lanta.  ^    > 


C'<rpa  al  ame  Com  al  biani.  Ni  roi  ai  priaea.  Ni  a^ttraU  tii  m|ai. 

Ni  •eipiMur  ni  rentier*  Ni  Mlat  ni  gma.  Ni  (agemaoi  ni  raiMNi.  Ni  ncutei  ai  tonoet  raiMoa 

Ni  bieii  oi  bmL  Ni  dtgniUa  dI  ricba«ai.  Ni  Ulaal  ni  fartu.  Ou«  (i^buU  at  qu«  vicas. 

Soir  at  laalin.  Qua  in«iilagBaa,  qoa  callioai.  Jeur  at  aait.  Qua  plaiMn,  qua  tpiafelafc 

Pv!«r  pviBtura.  mrlar  protarbaa.  PariarmnqMi  KrMraihiraa. 

Ici  s*arr6te  ce  que  nousavions  k  dire  sur  le  nombre.  Nous  aurions  bien  a  en  parler  eo* 
core  avec  tout ,  ieur ,  quelque,  run  et  I'autre ,  le  premier  et  le  dernier;  mais  nous  croyons 
devoir  renvoyer  pour  cela  aux  chapitres  qui  traiteront  de  ces  difT^rents  mots. 

(t)  Les  dcrlfains  mettent  au  BlngQllcr  oa  an  pluriel  IndKffireimmat  le  mot  grdee  :  Baltoar^  dfllfrt  de  e» 
moostre,  leodli  ffr4ee$  am  dlenx  iwr  d'ionenibrables  sacrifloee*  ^imwum.) 

Ea  rendre  grdee  h  ta  tendfosse , 

C'est  assurer  i  na  M»lesse 

Un  noayeau  droit  A  tes  lecoum.  fKhawu) 

CependaBf,  ea  pcoee,  le  j^nriel  est  s^nfolsiiieDt  plus  usiU. 
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CHAPITRE  IL 

DE  L'AHTICLE. 
N*   LXXIII. 

KATUBB  ET  J>EFINITION   DB  L'aHTICLB. 


|»*  8KRII.  —  SINS  CKMBIAL. 

L'homme  ui  mortel.  (Academib.) 

Tm  femme  dAl  prendre  soln  da  mdnage. 

(Haumoxt.) 

U  monde  h  nos  regards  ddroale  scs  merreilles. 

(Dblillb.) 

U  soleil  dcmeure  constamment  &  la  mdme  place. 

(Berquin.) 

iJi  cerise  rougit  aax  ramcaux  saspcndue. 

(MicuAue.) 

Vnrhre  est  de  nog  jardlns  le  plus  bcl  omemcnt. 

(Dblillb.) 

U$  bienfaili  peuvent  tout  sar  one  Ante  bicn  nde. 

f^GLTAIlB.) 

3**  5if  IB.  —  SBSS  PAiTicuLiBR  (ellfplique). 
L$  Toi  soumlt  sa  conronne  au  salnt-sldge. 

(YOLTAIKB.) 

Stanislas  haaarda,  pour  ahdiquer  le  pouvoir,  plus 
qu'il  n*avail  fait  pour  8*cn  cmparcr.  {Id.) 


2»*  SERIB.  ^SBflS  PABTICaUKR  (iOlU  eUifiU^ 

La  Justice  divine  a  toojours  son  r^vell. 

(do  Tbbmblat.) 
La  puissance  de  Dieu  n*a  pas  besoln  dc  celle  de 
hommes.  (Massillom.) 

La  douleur  gu<  $e  tail  n*en  est  que  plus  funestc. 

(IlACIjIB.) 

L'autoriti  qu'on  me'prise  est  bientot  brav^c. 

(Seccr.) 
Les  Jours  donnfy  aux  Dieux  nc  sont  Jamais  perdufi. 

(La  Fo2«tairb.] 

Le  plalsir  dont  on  e$t  auuri  de  $e  repeniir ,  ne 
pent  etre  tranquille. 

(BI*"   DB  LA   VaLLIERB.) 

Dans  U  slide  oit  noua  fommes ,  11  Taut  fulr  dans 
les  bols.  (Rbgnaeo.) 

8"«  aim.  —  sbhs  pabticulibb  {elltpUque). 

Le  berger  volt  dormlr  la  rlvlirc  Indolente. 

(La   FOMTAIIIB.) 

Vhomme  arrive  au  Mogol.  On  lul  dit  qu*an  Japon 

U  fortune  pour  lors  distribuait  scs  grAces. 

11  y  courU  {id.) 


L'articlc,  s*il  nous  est  pcrmis  de  le  dire,  pr^c^de  un  .lutre  mot,  comme  le  licteur 
precedait  le  consul ,  comme  signe  de  sa  dignit6  et  de  son  importance. 

Sa  proprictc  uniqtie  est  de  determiner  le  nom;  mais  il  ne  produit  pas  seul  cet  efTei , 
il  lui/aut  le  concours  d*tme  autre  expression  qui  compl6te  la  determination  qu'il  nc 
.  fait  qu'annoncer. 

Ainsi,  dans  les  exemples  dela  preiTii^re  serie,  Tarticie  determine  Ics  mots  ftomtu, 
femme,  monde,  soleil ,  etc.,  avcc  le  concours  de  la  d^iinition  m^me  de  ces  mots. 

Dans  les  exemples  de  la  soconde  s^rie,  au  contraire,  Tarticle  di^lermine  les  mots 
justice^  puissance,  douleur,  auioriU ,  jours ,  plaisirs,  Steele,  avec  1«^  concoure  du  mot  on 
des  mois  imprimj6s  a  dessein  en  italique. 

II  y  a  done  deux  series  de  determinations.  Les  unes,  pariiculi^srcs,  ne  sont  que  des 
Jetcrminations  accidentelics  ou  d^pendantcsde  lolle  ou  telle  circonstancc,  les  autres, 
generales,  r^sulient  de  rcnscniblc  des  id^es  qui  cxpi  iment  des  propridi^  essentidles 
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disliiiguam  une  esp^ce  ouun  indlvidu  d*un  autre;  propri£te  incommunicable  k  toule 
autre  esp^ce,  k  tout  autre  individu. 

Dans  la  premldre  s<^rie  des  exemples  cit^s,  es  determinations  sont  sous-en tendues, 
parce  que,  n*etant  que  la  deiinition  mSme  de  T^tre  design^  par  le  nom,  elles  se  pr6* 
sentent  d*clles-m£mes,  plus  ou  moins  imparfaitement,  k  notre  esprit  avcc  I'id^  de 
I'etre  ou  de  la  chose  dont  il  est  question. 

Dans  la  seconde  s^rie,  au  contraire,  les  determinations  sont  ou  doivcnt  6tre  expri- 
mdeSy  parce  qu*elles  concourenl  avec  Tarticlc  a  determiner  le  nomde  telle  ou  telle 
mani^re  accidentelle. 

Quant  aux  exemples  de  la  troisi6me  s6rie,  lis  nous  apprennent  que  Texpression  au 
moyen  de  laquelle  Tarticle  determine  le  nom  pent  £tre  sous-entcndue,  toutes  les  fois 
que  Tesprit^  a  Taide  des  anlec^dentSy  pent  aisement  suppleer  cette  ellipse  comman- 
dee  souvent  par  Telegance,  par  Tusage  ou  par  d*autres  motifs.  11  est  facile,  en  efiet,  de 
comprendre  que  les  exemples  cites  sont  un  abreg6  des  suivants  : 

i.  Stanislas  hasarda,  pour  abdiquer /«  pouvoir  ( fu't/ avoif),  etc. 

2.  Le  roi  (qm  rignait  alors)  soumit  sa  couronne,  etc. 

3.  L*liomme  ( dont  it  etl  question )  arrive  au  Japon,  etc. 

.  Cetie  partiedu  discours  est  peut-6tre  la  plus  importante,  eu  6gard  a  son  usage  fre- 
quent  et  continuel,  et  sa  quality  d'etre  particuli6re  k  certaines  langues. 

Ges  deux  raisons  dOivent  nous  fairc  consid^rer  Yarticie  commedevant  surtout  carac- 
leriser  le  genie  de  notre  langue,  et  comme  la  source ,  ou  de  ses  plus  grands  a  vantages 
sur  les  langues  qui  soni  privies  de  ce  secours,  ou  de  ses  defauts  les  plus  sensibles; 
aussi  est-cc  par  1^  que  ses  d^tracteurs  veulent  prouver  sa  pr^tendue  lenteur>  son  de- 
faut  de  concision  et  de  force,  et  que  ses  partisans  prouvenl  sa  nettcte,  sa  precision,  sa 
clarte.  D*apres  cette  premiere  observation,  on  conceit  que  les  grammairiens  ont  dQ 
faire  do  V article  un  des  principaux  objets  de  leur  6tude  et  de  leurs  discussions;  aussi 
^  est-ce  le  point  qu'ils  ont  ie  plus  embrouill^,  et  sur  lequel  lis  sont  le  moins  d'accord. 

Le  mot  article  vient  du  latin  articulusj  diminutif  d'arluSy  qui  veut  dire  membre.  Par  Ic 
moi  article,  pris  dans  le  sens  propre,  on  entend  les  jointures  des  os  dans  le  corps  des 
animauxy  unics  de  difTerentes  mani6res;  et,  par  extension,  on  a  donne  ce  nom  k  la 
partie  du  discours  dont  la  fonction  est  de  modifier  lesubstanlifcommun  en  etcndant, 
en  determinant  ou  en  resireignant  sa  signification. 

Noire  langue  abeaucoup  emprunt^  au  latin;  il  y  a  liea  de  penser  que  nous  avons 
forme  notre  le  et  notre  la  du  pronom  ille,  ilia,  iilud.  De  la  derni4re  syllabe  du  mot  mas- 
culin  iile,  nous  avons  fait  le,  et  de  la  derni6re  du  mot  feminin  ilia,  nous  avons  fait  la; 
c*est  ainsi  que  de  la  premi6re  syllabe  de  cet  adjectif,  nous  avons  pareillement  fait  noire 
pronom//,  dont  nous  faisons  usage  avec  les  vcrbes,  comme  du  Kmtmnilia,  nous  avons 
fail  ellc. 

La  plupart  des  anciens  grammairiens  ne  regardaient  Yartiele  que  comme  un  mot 
destine  a  faire  connaitre  le  nombre  et  le  genre  des  noms  qu'il  accompagne. 

Mais  si  tous  cos  auteurs  8*accordent  si  peu  sur  le  principe  general,  sur  la  definition 
de  Yarticie,  on  peut  croire  qu*ils  ne  se  rapprochent  pas  plus  dans  les  details.  Port-Royal, 
Restaut,  le  pire  Buffier  k  la  suite  de  La  Toucbe,  nous  ont  donne  plusieurs  esp&ces 
Particles.  Restaut  en  comptcjusqu'^  cinq  :  Ic  defini,  le,  tap  lei;  Tindefini,  de,  d;  le 
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partitif  d^fini,  du,  de  la,  de  C,  des;  lepartilifind^Gniy  de;  et  enfin  Varitcle,  un.  une. 
D'autres  ont  rejet^  toutes  ces  divisions  fausses.  Girard  a  eu  1e  cournge  de  ies  arttaquer 
le  premier  9  et  la  gloire  de  Tavoir  fait  avec  tout  le  succ^s  possible.  Duclos,  Fronumt  et 
Dumarsais  sesont  ranges  de  son  c6t6;  mais  ce  dernier  n'a  retir6  Vardele  de  la  foale  des 
propositions  avec  lesquelles  on  Tavait  confondu,  que  pour  le  confondre  lui-fit^me  avec 
d'autres  mols  qu'il  appelle  priposidfsy  et  qui  sont  :  tout,  chaque,  nnl,  aueuny  quelque^ 
certain^  un,  ce,  cet,  motiy  etc. ,  deux,  trois,  etc. 

Nous  regrettons  que  le  Dicdonnaire  de  rAcadSmie  ne  d^nisse  pas  Vurtich.  Esl-ceen 
effet  le  dOfinir  de  dire  que  c*est  celte  des  parties  du  (Hscours  qniprieMe  orimturemmit  Ie$ 
substantifs? 

V article  a  de  grands  avantages  dans  Ies  langnes  oti  i1  est  en  usage,  fl^nr  d<mne  plus 
de  douceur^  de  d61icalesse  et  de  precision  dans  I'expression ,  cequi  compenee  bien  ce 
qu'il  leur  Ote  en  energie.  La  langue  iatine  a  une  duret6  qu*on  ne  troaveni  dans  (a*  langae 
grecque,  ni  dans  la  langue  italienne,  ni  dans  la  langue  franQaise.  D'ailleurs,  ce  qu*eHe 
ne  rend  que  d'une  seule  mani6re  pent  6tre  rendu  de  plusieurs  fa^ons  par  le  mo3ren  oe 
V article,  G'est  ce  que  Dumarsais  a  dOmontre  d*une  manidre  victor ieuse,  en  faisaot  voir 
que,  sans  Yarticle,  il  n'est  pas  toujours  facile  de  dOvelopper  Ies  differentcs  vues  de 
Tesprity  et  que  ce  n'est  que  par  son  moyen  qu'on  peul  exprimer  bien  des  nuances  d'i- 
d^;  d'od  il  conclut  en  empruntant  Ies  expressions  de  rabb6  ROgnier,  «r  qu*n  est  cer- 
»  lain  que  VarAole^  mis  ou  supprime  devant  le  nova^  fait  une  si  grande  difference  de 
»  sens,  qu'on  ne  pent  douler  que  Ics  laogues  qui  admettent  Varticle  n'aient  un  grand 
»  avantage  mir  la  langue  Iatine  pour  exprimer  clairement  et  nettement  certains  rap- 
»  ports  ott  eertaines  vues  de  resprit,  que.  \\artiQU^eM\  peutdlsiinguer ,  sans  que  le  Lec- 
»  teur  soit  ezpesO  a  se  m^rendre.  » 

On  doit  done  constd^rer  Varticle  comme  un  caraci5re  propreet  distinctif  des  langues 
dans  lesquelles  il  est  en  usage;  il  y  forme  une^lasse  demots  k  pari.  II  y  a  scs  fonciions 
et  ses  regies. 

Tous  lessubetantifSy  eiaceptO  Ies  noms  propres,  dit  Cstarac,  sont  des  nomsde  clas- 
ses»  de  genres  ou  d'esp^ces.  Pour  pouvoir  approprier  le  nom  d'une  classe  a  un  genre 
inf^rieuTy  ou  celui  d*un  genre  k  une  esp6ce  pariiculi^rey  ou  enfin  celui  d'une  espc^cc 
particuLidre  k  un  individu,  on  a  besoin  de  i'accompagner  de  quelques  modlGcaiirs  qui 
dOtermineiit  ce  nom  conmiua  a  u'exprimer  que  precisOment  ce  que  Ton  a  en  vuo.  Les 
articles  sont  au  nombre  des  modificatifs  ndcessaires  pour  produire  cet  effet;  mais  ils  uc 
sufiBsent  pas  tout  seuls.  Dans  la  proposition  :  l*homme  est  maricl  y  I'homme  ( pour  U 
hamme)  dteigne  I'esp^ce;  G'est  une  proposition  universelle.  Dans  celle-ci  :  lliomme  est 
noir,  rhomme  nedOsigBe  que  les  iadi  vtdus  de  Tesp^co  qui  kabilent  une  partle  des  cdtes 
occidentales  de  TAfriqiie;  c'est  une  esp^e  comprise  dans  la  pree^dentCy  inferieure  a 
la  prteOdente,  et  la  profK>SJ<Lian  ost^nepr0fx><i/iou  pariioulUre.  Eaxiin  dans  celte  autre  : 
Fhomme  quej'ai  vu  ce  matin,  I'liomme  indique  un  individu ;  c'est  une  proposition  indivi- 
duelle.  Dans  ces  trois  propositions,  Varticle  est  Ic  mSme  (le),  le  substanlif,  le  sujel  est 
aussi  le  m^me  (homme) :  done,  si  la  premiere  est  universelle  et  convient  a  louie  Tes* 
p^ce;  la  seconde,  particuliere  et  applicable  seulement  a  une  pariie  de  cette  cspcce; 
et  la  troisidme,  singuliOre  etpropre  a  un  seul  individu,  ce  n'est  pas  par  rinflucnccdc 
Varticle  et  des  autres  modHicatifs  de  la  phrase.  Varticle  so  borne  done  a  marquer  k 
mouvement  de  Tesprit  vers  tel  objet,  el  a  fixer  fatten  tion  des  antres  snr  «et  objer.  II 
marque  Timportance  du  mot  qui  va  le  suivre. 
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Aussi  n'y  a-t-il  que  les  substantifs,  c'est-li-dire  les  seuls  mots  qui  puissent  ^tre  so- 
jets  d'une  proposition,  qui  soient  g^n^ralement  pr6c^d6s  de  TarUcle;  at  si  les  yerbcs 
et  les  adjectifs  prennent  Vardcle,  par  cela  seul  ils  changent  de  nature  et  deviennent 
de  vrais  substantifs.  Uavare  se  refute  le  boire  et  le  manger.  Voilk  un  adjectif  et  deux 
▼erbes  devenus  subslantifSy  et  qui  sont  pr6c6d6s  de  VarticLe, 

On  peut  se  convaincre  facilement  que  cetle  observation  s'applique  \  tous  les  adjecfib 
ou  participes  devenus  substantifs  par  ellipse  :  le  beau,  le  ban,  le  vrai,  le  plaisant,  etc. 
On  ditaussiy  en  termes  de  peinture,  lefaire,  et  voil^  un  autre  infinltif  devenu  subs- 
tantif  par  i'apposilion  de  Varticle. 

Les  noms  propres,  n*6tant  ni  des  noms  de  classe,  nt  des  noms  d*esp^cey  mais  des 
noms  Individuels,  n'ont  besoin  ni  de  Yartkley  ni  de  la  phrase  dt^terminative,  pour 
6tre  appropri^  a  Tindividu  auquel  ils  appartiennent  chacun  respectivement ;  ils  le  dd- 
signent  exclusivement,  ils  lui  sont  propret,  et  ne  peuvent  pas  convenir  a  d'autres; 
aussi  I'usage  constant  est-il  de  ne  pas  mettre  ^'article  devant  un  nom  propre. 

Si  Ton  dit  quelquefois  la  Dagazon,  la  Samval,  etc.,  il  y  a  ellipse,  el  c'est  commesi 
Ton  disait  :  tactrice,  ou-  la  comidienne  Dugazon,  etc.;  et  si  nous  disons  :  le  Ta$$e, 
rAnoste,  le  Dante,  le  Correge,  etc. ,  nous  sous-entendons/io^tooa  peinire.  Ces  locutions 
sont  imit^es  des  Italiens. 

D'autres  fois  nous  exprimons  une  quality  6minente,  dans  laquelle  un  individua 
excell^y  par  le  nom  propre  de  cet  indivldu;  alors  ce  nom  propre  devient  figur^meni 
nom  d'esp^ce;  et,  lorsqu*on  veut  Tappliquer  h.  d*aulres  individus,  on  est  forc^  de  le 
faire  pr^c^der  de  Varticle,  et  d'y  ajouter  la  phrase  determinative.  Ainsi  nous  disons  : 
Wasldngton  a  iti  le  Fabms-Cunctator  de  son  pays;  Fabms-Cunctator  slgnltlG  lei  cette  es- 
pece  particuli^re  de  capitaines,  qui,  par  leur  prudence,  par  leur  sage  lenteur,  et 
malgr6  rinf6riorit6  de  leurs  forces ,  ont  su  roister  h  un  ennemi  victorieux  et  puissant. 
Washington  a  €i€  ce  capitaine-lk  pour  son  pays;  il  a  ^16  le  Ftibius-Cunctator  de  son 
pa^s.  Mirabeau  a  iti  le  Dimosthhie  de  la  France;  le  Dimosthine,  c'est-^-dlre,  torateur  U 
plus  vihiment  et  le  plus  eloquent.  Buffon  est  le  PUne  franqais,  etc. 

y^\  lo  chei  on  erateor  de  Mies » 
Qn*i]n  second  Rodiliard,  V Alexandre  des  chats, 
VAttila ,  le  fl^u  des  rats , 
Rendait  ces  dernien  inis^rables*  (La  FoxTAtiti.) 

Dans  ces  exempLes,  et  dans  tous  les  avtres  semblables.  les  noms  propves  me  sont 
plus  nomspropres,  ils  sont  noms  d'esp^ifie;  et  voil4  pourquoi  Varticle  pr6cMe,  et  que 
la  phrase  determinative  vient  apr^  :  le  Fabms-Cunctator  de  son  pays;  le  Demosthine  de 
la  France;  I' Alexandre  des  chats;  I'AMUadeis  rats.  Ainsi  ces  esoepiioas  confiraieoi  la 
r^le,  lain  de  la  detruire* 

La  laogwe  fran^ifeise,  dit  an  grammairien ,  n'avail  point  ^arMe  dans  sen  origine. 
Ce  ne  Cut  qu'au  lemps  de  Henri  I"  qu'on  y  introduisit  oe  mot  qui  la  rend  plus  deuce 
et  plus  eouUBte(l).  Depuis  cette  ^poqne  jusqu'au  temps  od  messieurs  de  Port-Royai 
sen  occup^renty  on  ne  se  douta  m^me  pas  qu'il  piU  offrir  quelque  difficult^.  Torn  ce 

(1)  Cette  ftttertton,  dK  H.  Desslanx ,  n'est  pas  trte  exacte.  Henri  I**  monta  sot  le  tr6ne,  en  1031 .  Or  Borel. 
daMlaprttMedssoaDfeUonnalra,  cils  laphnasaslfiNile,  Ureedvae  buHe  d'Alb^ron,  ^vdqne  de  Ifetx, 
en  MD;  «ilr»a»LA  io<ede.lonSti>«tir;Bwu*crt9mMy«voir  TarUdo  lo.  n  eatoepeadaateertiiaqH'alsrt 
Tadkla  ^tt  beanowp  moUu  eoD^loy^  q^*il  jib  Is  ful  danftla  snile. 
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qu'on  avail  6crU  6tait  un  vrai  chaos.  Ges  calibres  soliiaires,  fails  pour  poricr  la  lu* 
mi&re  dans  toutes  les  branches  des  connaissances  humaines,  cherch^rent  a  le  debrouil- 
ler;  mais  en  voulant  6claircir  la  question ,  dit  Duclos,  lis  ne  firent  que  marquer  la 
difficult^  sans  la  r^soudre. 

lis  n*avaient  distingu^  que  deux  sortes  d*arHctes,  Yarticle  defini  le,  et  Varticle  mdefait 
un ;  pas  immense  et  bien  propre  k  conduire  k  la  virile.  Mais  La  Touche,  imbu  de  tous 
les  anciens  prejug^s,  brouilla  de  nouveau  toutes  les  id^es.  Dedaignant  de  iravailler  d'a- 
prte  la  Grammaire  raUonnie,  il  voulut  avoir  une  marche  a  lui.  Pour  eel  effcl>  il  rSva 
cinq  series  d'arlicleSy  el  cr^a,  pour  les  faire  passer,  Ic  sysicme  absurde  des  cinq  A&- 
cHnaisons.  Ge  ful  en  1696,  c*e$l-^-dire  trenle-six  ans  aprcs  la  publicalion  dc  la  Grant- 
mmre  de  Pori-Royal,  qu'll  en  lit  present  k  la  langue  francaise.  Ge  galimatias ,  rev^lu 
de  denominations  laiines,  ful  accueilli  sans  examen  par  Tabb^  Vallard,  et  ne  tarda  pas 
a  passer  dans  les  ecoles.  Le  p6re  BufBer,  accouiume  au  jargon  des  colleges,  Tadopia. 
Reslaul  suivil  son  exemple,  mais  en  s'efTor^ant  de  degagcr  ce  systdme  dc  la  confusion , 
de  Tembarras  et  des  difficult^s  qui  en  sont  inseparables,  et,  pour  y  mieux  reussir,  il 
distingua,  1"*  I'artlcle  defini  le;  S""  Varticle  indifini  de  et  d;  3°  Varticle  partidj difitd;  4"*  Var- 
ticle partiiifindSfini;  5°  enfin,  Varticle  un.  S'il  y  a  peu  de  v6rile  dans  cetle  division,  on 
est  du  moins  forc6  de  convenir  qu'il  y  a  une  apparence  de  meihode  et  de  conviction 
bien  propre  a  en  imposer  aux  personnes  qui  ne  se  donnent  pas  la  peine  de  renechir, 
el  pour  qui  tout  examen  de  principes  serait  un  tourment. 

Ges  notions,  quoique  rejet6es  par  un  petit  nombre  d'espriis  justes,  prevalurent  jus- 
qu'en  1744.  A  cetle  ^poque,  elles  fureni  vigoureusemeni  attaquees  dc  toutes  parts,  et 
victorieusemeni  comballues.  La  raison  imposa  silence  aux  prejuges  de  r^cole;  les 
gricistes  et  les  laiinisles  n*os5rent  plus  se  montrer,  el  ce  systdme,  qui  ne  portait  que 
sur  des  id6e8  vagues,  s'^vanouit,  ou  fut  rel^gue  dans  quelqucs  colleges  de  province. 
T>epui8  ce  temps,  il  n'y  a  pas  eu  en  France  un  seul  grammairien  ayani  queique  auio- 
ritc  qui  ail  os6  le  reproduire  ou  le  d^fendre,  el  mfeme  qui  n'ait  pas  aid6  a  le  ren- 
vcrser. 

En  effel,  on  regarde  comme  un  principe  incontestable  qu'il  n'y  a  en  frangais  qu'un 
seul  article  qui  est  le. 

La  nature  de  Varticle  est  d'etre  d^flni,  puisque  sa  fonciion  csi  d'annonccr  la  deter- 
mination. S'il  y  avail  plusieurs  articles  en  fran^ais,  la  qualiie  de  difim  conviendrail  a 
lous.  Ainsi  on  ne  doit  pas  appeler  le,  la,  les,  Varticle  difini,  puisque  cetle  denomination 
suppose  qu'il  y  a  plusieurs  arUcles,  et  que,  parmi  ces  articles,  il  y  en  a  qui  ne  sont  pas 
difinis. 

Regarder  an,  me,  comme  des  articles,  c'est  confondre  toutes  les  notions,  puisque, 
s'ils  en  sont,  on  sera  force  de  donner  ce  nom  a  tous  les  autres  adjectifs  prepositifs,' 
icis  que  taut,  chaque,  nul,  aucun,  queique,  certain  (dans  le  sens  de  quidam),  ce,  mon,  ton, 
son,  et  un,  deux,  trois,  etc.,  puisque  ces  derniers  ont,  ainsi  qu'eux,  une  force  modi- 
licalive.  Les  regarder  comme  des  articles  indeterminds  est  une  absurdiie,  puisque  lenr 
lonction  est  de  deierminer,  enparticularisant,  individualisani,  el  modifiant  les  objets 
par  une  indication  de  rapport ;  indication ,  k  la  veriie,  vague,  mais  vraie.  «  Un  exprime 
.  r unite,  dii  rabbo  Girard.  11  est  vrai  que  ce  n'esi  pas  ceite  unite  calculative  qui,  pre- 
»  sentant  une  idee  numerale,  fixe  la  denominaUon  a  un  sujet  unique,  ainsi  qu'elle  se 

•  prdsente  dans  cetle  phrase :  fai  f>erdu  un  louis  aujeu ;  c'est  une  unite  vague,  qui  prend 

•  indistinciemciU  dans  la  lolaliie  de  Tcspece  un  individu  comme  exemple,  pour  la 
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•  presenter  par  Tun  des  sujets  qui  la  composent,  et  non  pour  cxciurc  les  aulres;  de 

•  fa^on  que  9  si  ce  mot  n*est  pas  alors  nombre,  il  est  encore  moins  article,  d'autant  qu'it 

•  est  lai-m£mc  susceptible  do  Vardcle;  ce  qui  sCkrement  n*arriverait  pas  s*il  itait  de 
>  celte  espcce,  rinsiitution  d'un  article  pour  un  autre  arf/c/0  ay  ant  quclque  chose  de 
»  ridicule.  >  D'ailleurs  le  mot  un  n*a  pas  dans  noire  langue  une  autre  nature  et  une 
autre  destination  que  dans  la  langue  latine  qui  nous  I'a  fourni.  Or,  dans  cctte  langue 
ou  il  n'est  point  article  j  il  a  ie  m^me  sens  que  nous  lui  donnons. 

U article  partitif  n'esi  pas  plus  fonde  en  raison.  Du^  des^  sont  des  mots  composes  do 
la  proposition  et  de  Vardcle,  qui  retiennent  la  double  valeur  des  deux  mots  dont  ils  sont 
rormOs.  De  n*y  change  pas  de  nature;  il  est  toujours  proposition,  faite  pour  ligurcr  ^ 
la  t(^te  de  la  denomination  qui  lui  sen  de  complOmenty  et  sa  fonction  y  est  d'extrairc 
de  la  gdnOralitO  de  Tespdce.  Quand  on  dit  :  de$  gens  tris  habiles  sont  quelquef<Hs  dupis 
par  des  80t$,  c'est  comme  si  Ton  disait  :  «yt  nombre  de  tris  habiles  gens  sont  quelqaefois 
dupis  par  une  autre  parde  des  sots,  oil  Ton  volt  qu'^  Taide  de  la  proposition  di  on  r&luit 
Tesp^ce  gens  aux  trls  habiles  sculement,  et  la  masse  gOnOrale  des  sots  seulement  i  una 
partie.  Ainsi  la  fonction  dc  ccs  mots  ne  sert  qu*2^  marquer  qu'il  y  a  ellipse  dans  ces 
sortes  de  phrases. 

Lc8  mots  le^  la,  les,  ne  sont  pas  toujours  articles;  ils  no  le  sont  que  lorsqu'ils  sent 
immidkaement  suivis  d'un  substantia  Par  exemple,  si  Ton  dit  :  que  pensesFvous  de  la 
nonvelle  jriece?  je  ne  la  connais  pas;  que  disent  les  joumauxf  je  les  ai,  oaje  ne  les  at  pas 
lus,  Le  premier  la  et  le  premier  les  sont  articles;  ils  sont  suivis  immOdiatement  d'un 
substaniif.  Le  second  la  et  les  deux  autres  les  ne  sont  point  articles;  ils  sont  complO- 
mcnt  direct 9  celui-l!li  du  verbej^  connais  (je  ne  la  connais  pas,  pour  je  ne  connais  pas 
ullc  (la  pi^ce),  et  les  deux  autres  da  verbe  j'ot  lu  (j*ai  lu  eux,  onje  n'td  pas  In  eax(le8 
joumaax). 

On  appelle  communOmcnt  ces  mots  pronoms,  parce  qu'ils  sont  mis  i  la  place  d*un 
Qom,  comme  dans  ces  exemples,  la,  pour  elle,  est  mis  Ik  la  place  de  la  nouvelle  pii\e^ 
et  les,  pour  eux,  est  mis  ii  la  place  dejoumaux,  ce  qui  dispense  de  rcpOtcr  ces  sub(-* 
ltnu'6. 

-^— .eiejso  N^  LXXIV-  <>«*»- 

GSXRB  BT   IfOMBRB  OB  L'AETICLB. 


2'*  sfaii.  —  sixcuLin* 

U  tempt,  tin  cercle  en  main ,  plane  sor  TanlTcn. 

(Delillb.) 
U  vent  rraeasse  on  eMne  ou  enresse  one  fleor. 

[Id.) 
ia  tmre  k  00s  beiolns  prodiguc  scs  largesses. 

(Lufiini.) 


2«  Silll.  —  PLUllCJL. 

Lss  honmes  no  sont  que  cc  qa*U  plait  anx  fcmmci. 

(La  Fo3ITAi:(i.) 

Les  eonseils  da  courroax  sont  toajoars  Imprudcnts. 

(Saoiih.) 
Let  femmet  de  ce  si&cle  ont  besoin  d*un  moddc. 

{01  BiKvai.) 


fa/KaBMMflQjeUbriUantssVSlance  dans  les  airs.         '    £«f /Ellet  n'abneni  p«  lei  bomniei  trop  sino^res. 

(DSLILLB.)  I  (RlOJIAaO,) 

On  Yoit  qve  rariicle  est  susceptible  de  genre  et  de  nombre.  Le  se  met  deyant  un 
nom  masciilin  singulicr;  le  temps,  le  vent,  etc.  Le  se  change  en  la  dcvant  un  nom  r<&> 

SI 


mioin  singulier  :  la  terrey  lajlamme,  etc.  Et,  comme  la  lettre  s,  selon  Tanalogie  de  la 
langue,  marque  le  pluriel  quand  elle  est  ajoul^e  au  singulier,  nous  avons  formt/df 
du  singulier  masculin  le.  Les  se  place  devant  les  noms  pluriels  des  deux  genres  :  ^ 
hammes,  les  conseUs,  lesfemmes,  lesJUles. 
JLee  articles  le,  la,  les  sonl  appel^  articles  simples. 

EXERCKE  ANALTTIQUE. 
Utmu  I*fco»rtl«  LM««rtaofc  J"^!S?: 

^^  ^'*!Lw  i:t3^  iSiSfe 

U^t      .  L.n.o«U.  SS^  lSJ=*- 

N'  LXXV. 

DBS  ARTICLES  COMPOSES 


1. 


MASGITtn    SMGOLia. 


Le  momeDtiitt  p^cil  est  edui  du  courage* 

(La  Haih.) 

Le  remords  se  r^TcQle  tm  cri  de  la  natare. 

(oi  Billot.) 


HASCVUH   PLUIIIL. 

Od  pent  ttrehoim^te  homme  et  falre  mal  dei  Tcra. 

(MoLiiai.) 

La  moltl^  des  hmnaliu  Tit  aum  d^pens  de  I'aatre. 

(Dkstoucris.) 


liHiinH  smuun. 

Ehldott-enaeoompIirleeseniieDtsda  lahaine. 

(LAHAin.). 

On  ]uge  d  la  rigaeor  one  Ame  indiffiSrente. 


fImirui  pluukl. 

Des  sottises  d*im  p^re  on  Ills  n'est  pas  gannt 

(Pimm.) 

. . .  Aux  Ames  blcn  nto 
La  Talenr  n'attend  pas  le  nombre  des  annte. 

(GoaauLU.) 


Vardcle  se  d6guise  par  la  contraction ;  elle  consiste  en  ce  qu'il  se  joint  aux  pr6posi- 
tions  deide,  avec  lesquelles  il  forme  des  mots  compost,  qui  retiennent  la  double 
valeur  des  deux  mots  dont  its  sont  form^.  Ges  mots  sont  au,  aux,  du,  des;  ou  est  pour 
o  le;  aux  pour  a  les;  du  pour  de  le;  et  des  pour  de  les.  On  voit  par  Ik  que  des  trois 
formes  de  Y article  y  dont  nous  avons  parld,  11  n'y  a  que  le  et  les  qui  soicnt  susceptible^ 
de  cotttraction;  la  ne  se  contracte  jamais. 

Au  et  du  servent  pour  le  masculin  singulier. 

Aux  et  des  servent  au  pluriel  pour  les  deux  genres;  on  dit  des  hommes,auxhommA 
desfemmes,  auxfemmes. 

Nos  p^res  ne  connaissaient  point  la  contracdon.  lis  ^rivaient  et  disaient :  al  tempi 
ff  Innocent  III,  pour  au  temps  d* Innocent  III;  I'apostoUe  manda  al  prodome,  poor  le  papf 
manda  au  prud' homme;  la  fin  del  consdl  si  fat  tel^  pour  l*arrite  du  conseUfut.  L'euphonie 
a  d^ciil^  ces  contractions,  «  C*esty  fait  observer  Dumarsais^  le  son  obscur  de  Ve  muei» 
»  ct  le  changemcnl  de  /  en  u,  comme  mal,  maux,  cheval,  chevaux,  qui  ont  ikit  direa> 
i  »u  lieu  de  d  le  ou  al.  G'est  ^galcment  io  son  obscur  des  deux  e  muets  de  suitOi  ^ 


(IIW> 

kj  qui  a  amend  la  contraction  du,  »  Ains!  cos  mou  composte  :  m,  aux,  du,  4b$  » 
iqiilTaldiU  &  la  pr6poaition  et  a  Vardcle. 

Mais  la  eanitaction  esi  k  present  una.  r&gle^.  dans  les  cas  dont  nous  avons  parU,.  et 
eetie  r^Ie  n'est  sujette  qu'k  une  seule  exception;  c'estcellaque  ndcessile  remp1o>  da 
fadjectif  iauly.et  Tuaage  veut  qu*on  le  place  entre  la  proposition  et  Varticle.  On  dit 
sua»comiraciifm/^:.deitaiuUmonde,  dunUUmaiule;.  de  tomUz  hommes,  d.4oiules  hommM^ 
D'oti  i\  suit  quii  cas  eontracdoM  ne  sont  pas  des  oriMn,  maia  siroplftment  des  moia 
eompofite  de  la  pB^poaition  ei  de  Vartide. 

EXERCICE  PmUSiOLOGIQVr. 


AfdrAtewir. 


IXra  dMlaodraawa. 


Avoir  da  d^goAL 
8s  Jmar  ma  ieo. 
Prendr*  dti  avu. 
Vi«M  an  bM»  dm, 
Dir«  dM  billcvM^. 
Cffoin  MUMteUfw. 


Avoir  dtt  fl«L 


ContardM 
CroiM  ns 


Avo^r  du  rvMODllflMal 
0«  dMB«r  Ml  tiwaii 
Avoir  dM  amU. 
CkMMrau  ttuM. 
BtMBKrdoihIalolrM. 


r  LXXVI. 


PLACE  BT  BUSION  DB  L'AETIGLB*. 


L 


Le. 

Lb  6ofifteur  des  mMimta  oomme  nn  torrent  s'^eoola. 

(Racihk.) 

Is  hasard  m'a  toqloors  mlenx  Bervl  qae  les  hommes. 

(Goui.) 


L\ 

rarbriu9tM  U  plus  sain  a  besoln  de  eottnresi 

(FAiai  S'&LAITU&I 

•••X'Aofinatir  aox  grands  oflBDiB  est  plos  cher  qne  la  fie» 

(CoimiLUk) 


La. 

Fxtfaoeur  popnlalre  est  on  flax  et  reflux. 

(DuraiSRV.) 

ia  koni$  80it  tot^oars  on  lAcfae  d^eespolr. 

(GiianxoH.) 


L\     . 
VamUiS  dans  nos  ccrars'  Tens  on  bonhenr  palriUs. 

(DBSMOUTIia.) 

Toi^oiira  Ykumaniti  plaint  ceux  qa'il  faat  ddtmlre. 

(Ui  BiixoT.) 


m. 


Du. 

Tootle  pooTOir  Ai  trdm  eat  fondd  anr  raotel. 

(CHifliia.) 

On  eomialt  pen  ramoor,  on  eniinl  trop  son  anuHve, 
Cast  anr  nos  lAcbette  qnll  a  fond^  sa  force. 
G'est  niKis  qal  sons  aon  nom  trooblona  noire  repos. 
n  eit  tyrao  du  foible,  eadaYe  du  heroi, 

(YoLTAiaa^ 


Au. 

Jumiraeen  despdifls  mi  grand  ocsnr  se  fait  Jour. 

(Racimx.) 

Le  Tolgalre  est  content  s'il  rexnpllt  son  devoir, 
II  €BUt  plus  au  MroM,  U  faut  qne  sa  yaillance , 
AiUe  tu-deU  dn  terme  et  de  notre  esp^rance. 

(YoLTAiax.) 


De  r. 

De  VargmU  qn'on  a  pria  fait  de  la  peine  k  rendre. 

(BouasAULT.) 

«.  La  flert^  souyent  ^gaie  nne  grande  ftme. 
Soutten  d§  Vhin^ime ,  eUe  en  derient  r^cueU. 

(La  Hasps.) 


IV. 


Ar. 

On  ne  aanrait  donner  de  bomes  d  VamoHv. 

(S>AnaiB.) 
....  La  liberty ,  que  tout  le  monde  adore , 
Donne  d  VhormM  an  courage,  inspire  nne  grandeur, 
Qu*il  n*ei(kt  Jamais  tronv^  dans  le  fond  do  son  eour. 

(VoLTAiai.) 


(1M) 

Dfts  que  la  langue,  soriiedesa  premiere  barbarie,  eut  commence  ik  ae  perfectionnci. 
on  chercha  k  lui  donner  toute  la  douceur  qu'un  heureux  melange  de  voyelles  el  de 
couaonnessemblaitlui  promettre,  en  proscrivant,  autant  qu'on  ie  pouvait^  tout  f:e 
qu'il  y  aurait  de  dur  et  da  d£8agr6able  dans  le  choc  des  sons.  De  1^  Viii9ion,  son  eu- 
plionique  qui  6v{te  Tbiatus  ou  b&iilement  que  produirait  la  rencontre  de  deux  voyelles 
qui  devraient  se  prononcar  s^par^meni  et  de  suite.  Aussi  n'a-t-elle  pas  lieu  avant  les 
noms  qui  commencent  par  uue  con^nne  ou  un  h  aspir^,  ou  lorsque  Vartiete  est  au 
pluriel,  parce  qu'on  n'a  pas  alors  ce  choc  de  voyelles  i  craindre.  On  ^rit  le  vlee^  ia 
temph'aneey  le  hiros,  la  Itarangue,  les  fdsioires,  lee  IditrumSj  les  kSrons,  etc. 

Le  et  /a  se  placent  devant  les  mots  coinmen^ant  par  une  consonne  ou  par  un  h  as- 
pir6  :  le  bcnheur,  le  hasard,  lafaveur,  la  honte;  mais  Ve  et  Va  de  ces  articles  s*6lident  el 
sont  remplac6s  par  une  apostrophCi  si  le  mot  suivant  commence  par  une  voyelle  on 
un  h  muet :  VarMsseau,  Clionneur,  CamitU,  CkumaniU.  Gepcndant  on  dit :  Cest  aujmir^ 
(Thui  LE  ORZB ;  j«  suis  lb  onzi£mb. 

Dtt  et  au  se  mettent  ^galcmeni  devant  les  mots  dont  riniliale  est  une  consonne^  ou 
un  h  aspir£  :  du  trdne,  du  heros,  au  (ravers,  au  hh-os;  on  emploie  au  contraire  de  l\  a  l\ 
toutes  les  fois  que  la  prcmidre  letire  du  mot  est  une  voyelle  ou  un  h  muet :  de  CargenS 
de  I'hirotsme,  d  Camour,  d  Chomme, 

JSXERCiCS  PmUSiOLOGiQUE. 


1a  valfdn* 
L«  hutrd. 
lAl 


La  yrVa. 
Uhaio*. 
LabOBti. 


Da  boll. 
Du  fen. 
Do  h*ir«. 
Da  kiboo. 


An  r«a. 
An  combat. 
An  bsMrd. 
Ao  hint. 


Lt  booLIoB. 
lA  balllon. 
Le  hanne:oo. 
Le  hens*'-. 
Le  haquel. 
Le  bareng. 
Le  hatti'off. 
Le  bennisseineDt. 
Le  buiiitrree. 
Le  buetvtl* 


LWgneU. 

L'art. 

L'Uritier. 

Lliirobme. 


L'amilii. 
I/inimltie. 
LlaiBAoiiA. 
L'boapiUlili. 


Doite. 

De  PargenN 
De  l'b«rlia;e.. 
De  rjpi^oiroioe. 


A  ronbll. 
A  I'opprobie. 
Al'inlzon. 
A  I'lApltal 


L'-lr. 

L*<coller. 

L^rlitle. 

L*artia«a. 

L'aveeaU 

LWive 

L-tge. 

L'iaairucti  <o» 


I. 

Le  tftee. 
Le  ^oltivatMr. 
U  b«UcBr. 
Le  bto»B. 

II. 

la  grendear. 
La  riebene. 
Ubene. 
La  boebe. 

III. 

Da  plonb. 
Do  rer. 
Da  bomard* 
Da  bayeag. 

IV. 

An  elel. 
A«  nearlre. 
Aa  baraid. 
Ao  bcraal. 

V. 

De  lliabltade. 
Del'berbe. 
De  Ibtstolre. 
I>e  I'  orreor. 
De  rbiritiere. 
De  rbabitalloa* 
De  lUrfaic. 
De  fbirofoc. 
A  reeoreoil. 
A  i'arU«btiiW 


Lbr«re. 
L'«c« . 

L'boDii«ar. 
Llii.  popotamfl. 


La  vtgttacee. 
La  beauii. 
LMenie. 
L  bteilaiion. 


De  Petaio. 
De  I'email. 
De  i'bon.n«. 
Da  llMBievr. 


trardra. 
MBiMI. 
A  Itospica. 
A  I'bBlla. 


La  haiaa. 

La  balle. 

Ubalte. 

Lab  Bcb^ 

Labanngvla 

Labacba. 

Labotte. 
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SYNTAXE  DE  L'ARTICLE. 


— -.»«Ba  N"  LXXVII. 

BMPIjOI   DE9  ARTICLES  du ,  d$9,    de  V,  dtXa,  OU  SIXPLBMBNT  BB   LA  rmiPOIITlOIV  d9. 


AYIG  dti,  dSS,  ITC. 

En  France  la  forme  du  gouvememeni  est  monar- 
dikpie.  (MojiTiSQUiEu.) 

L'esprit  d9S  enfanU  est  prcsque  toujoon  rempli  de 
tcn^bres.  (Nicollk.] 

...  Cc  n'est  point  Tamour  qui  fait  Thymcn  des  rois , 
Les  raisons  d$  Vital  rcglent  toujoon  leur  choix. 

(ComtiLLE.) 
Abime  tout  pluldt :  c*est  Tcsprit  de  Veglise. 

(BOILBAU.) 

Tos  Int^rtts  id  soot  conformcs  au\  not  res ; 
Les  ennemls  du  roi  ne  sont  pas  tons  Ics  Tdtres. 

(Racim.) 

L'adresse  des  nftgrcs  ne  paralt  pns  motns  dans 
loutes  les  foncUons  du  commtrce, 

(l.A  IIaapb.) 


AYIG  LA  pkIpositio:!  de. 

On  a  bcaoooop  dispute  snr  la  meinenro  forme  ds 
gouvernement.  (J.-J.  Roussbau.) 

Vos  grandeurs  sont  des  mascarades ; 
Jeui  d^enftmli  que  tous  vos  projets. 

(Fatakt.) 

I.C  grand  homroe  (fitat  est  cclui  dont  il  reste  de 
grands  monuments  utiles  h  la  palrie. 

(VOLTAiai.) 

Rien  ne  se  perd  cntre  les  gens  eTSglise, 

(La  Fo!itai3ik.) 

Rodrigoe^  ta  valeor  te  rend  digne  de  moi , 
Hills  pour  £trc  valllant  tu  n*es  pas  Ills  de  roi. 

(Coa:ibillb.^ 

I^  progr^  de  Icurs  connaissanc^  est  si  prompt 
dans  les  alTairca  de  commerce,  qu'ils  i'empoiteut 
bientut  sur  les  Europcens  mcnics. 

(La  IlAtPB.) 


Pour  bien  saisir  la  difference  qui  existe  entre  la  forme  du  gouvemement  ct  la  forme  de 
gouvememetit ,  Vesprit  des  enfanls  el  les  jeux  v*enfanU,  etc.^  11  faui  savoir  auparavant 
quelle  est  la  nature  des  articles  du,  des,  I^ur  propri6te  est  de  determiner  les  noms,  c'est- 
i-dire  de  presenter  les  objeis  k  notre<«spril  dans  toute  leur  essence,  dans  toutc  leur 
itendue;  tandis  que  la  simple  6nonciation  de  la  proposition  de  nous  fait  envisager  les 
objels  exprimes  par  les  substantifs  qui  suiveni  cette  proposition  d'une  maniere  vague 
-et  indcterminOe.  D*o(i  il  suit  qu'on  doit  employer  du,  desy  etc.,  comme  dans  les  exem* 
pies  de  la  premiere  colonne,  toutes  les  fois  qu'on  veul  designer  rccllemcnt  les  per- 
flonnes  et  les  cboses;  au  lieu  qu'on  se  servira  simplement  de  la  proposition  de ,  con- 
formOment  aux  citations  de  la  seconde  colonne,  si  Ton  ne  veut  exprimer  qu'une  idee 
qualificative.  Ainsi,  lorsqueTon  dit  :  La  forme  do  gouvemement,  I'esprit  des  enfants^ 
rarticla  nous  fait  considOrer  le  gouvemement^  les  enfants  comme  des  Otres  tout-^-fait 
dOfinis.  Mais  dans  :  la  forme  du  gouvemement,  les  jeux  j>'enfantSy  les  mots  youveme-^ 
ment,  enfants  n'offrent  rien  de  dOterminO;  lis  n'Oveillent  a  I'aide  de  la  preposition  de 
qu'une  seule  idOe  de  qualiflcaiion,  puisque  aussi  les  adjectifs  gouvernementale,  puirils, 
poorraicnt  remplacer  les  expressions  de  gouvemement,  d'enfants. 


...  Seigneur,  )e  eherebe  J'en?isage 
Off  manttrtptit  persons  la  condulte  et  TuJiagc. 

(Racs:«p..} 


Du  chagrin  le  plus  noir  ellc  ^rto  les  ombras, 
Kt  fait  oes  Joors  sereins  do  mes  Jomi  les  plos  tombres. 

(RACiat.) 


(IW) 


«..  Du  Dieu  tPItraSl  leg  fdles  soat  oesita. 
Du  Dtea  qui  nous  o^  la  JofUce  Inflnle,  etc« 

(VOLTAIIB.) 


Pendant  qne  d»  dieu  dTAthaU^ 
Ghseon  court  eneeiMer  TauUdy 
Un  enftint  eoaiageax  piibUe 
Que  Dlea  lol  leol  est  ^mel* 


(lUcira.) 


Lorsqu'un  mot  est  suivi  d*un  adjectif  ou  d*une  expression  qualificative  qui  en  re^ 
treini  T^tendue,  ce  mot  doit  loujours  6tre  pT6c6d&  de  I*ariicle.  On  ne  pourratt  done 
pas  dire  ^  I^  cmduiu  et  fusage  de  monarques  persons,  tes  files  de  IHeu  dflsrwU,  etc. ;  il 
faut  absolument  la  conduiu  et  Fusage  des  monarques  persans,  lesfites  du  Dieu  cf/tratf , 
parce  que  les  mots  persons^  d'Israel  concourent  avec  Tarticle  k  determiner  les  monar- 
ques, le  Dieu  dont  on  veut  parler.  ^ 

EXBRCICE  PHRASiOLOGlQVS, 
I. 


Lci  row  i»  k  tMTf, 
Lm  riTom  du  aoleU. 
Vm  kmmmm  4«  la  mot. 
Kan  d«  !■  Seio*. 
Eao  da  puiU. 
lliDlaMr«d«nBl«ri«nr. 
If  ioUlirc  du  eomoMrea. 
MinialAr*  d«»  fiDaoMt. 


LMi«ra4Virfbrt. 

Let  poU  d«  terra. 
1^9  eoapt  d«  tolalL 
Ud  booiHM  da  aaw 


La  palait  du  r«i 


Eau  da  putu. 
AflTairai  d*inl4riaar. 
Aflkirea  d«  rouwiare 
r.aia  ^  floaoaca. 
Let  flean  d'iU. 
(Jo  palaif  da  roil. 


L«i  dlpiltfo  da  IVgllsti 
Lm  ioUr«u  da  I'Aut. 
Les  fli   du  roi. 
Un  bonoa  da  gfaia. 
Ean  d''  la  mer. 
Eao  de  la  riTlira. 
Les  droits  do  Mif  aaw. 
IlinUtira  da  la  gaeria. 
Ministre  da  la  niarM. 
Minittra  da  la  jastlca. 
Uo  pasia-taiips  do  prisea. 


Lai  hanmas  dUfllM. 

Las  bonnes  d'attU 

Las  flis  da  rol. 

])es  honaas  da  gMfk 

Eaa  da  nar. 

Eao  da  riTfira. 

Una  Utile  da  sslraean 

Honne  de  gaena. 

Tarnas  da  aariaa. 

Honne  •  a  juftte  . 

Ua  au.asaneat  da  prioeti 


D. 


La  eUmanca  da  Diau  nitirieordiavc 
Um  labia  da  osarbra  qu'an  lira  da  Cafiwa. 
a«a  foBtaisii  du  prraca  rojaL 
Un  El  das  rcnillcs  qui  soot  lombiss. 


Oabaaqoat des  lean  cna tona » 
Una  labalidra  fla  Per  q«i  aooa  vial  4'IiMBak 
Dae  boorsa  da  rarganl  qo'aa  as*a  da— 1. 
Uae  iilada  dee  oraDgaa  ^a  voaa  avafc 


N"  LXXVIII. 


BUPLOI  DB  Oil  OU  SIMPIJillBlIT  DB  lA  rBih^SmOB  d« 


ON  DIT  ATKC  OU,  ITC. 

tarette,  snr  sa  tdto  ayant  ua  pot  mi  laii, 

Blen  pos6  sur  un  coussinct, 
Pr6tendalt  sans  cncombre  arrivcr  k  la  Tllle. 

(La  FonTAiici.) 

Vhimuntaupot  fntplaisant.l'henune  au  fer  fut  habile. 
Quand  Tabsurdc  est  outre,  Ton  lui  fait  trop  d'honneur 
Do  vouloir,  par  raison,  combattrc  son  crreur. 

(/d.) 

Dte  que  Tb6t]a  ohaseait  Ph^us  otus  erins  dwh, 

Touretsentraient  en  jcu ,  fuseaux  ^talent  tlr&. 

{Id.) 

La  ddesso  aux  eeni  bouehes,  dls-Jo* 
Avait  mis  partout  la  terreur. 

(id.) 


OB  Sir  AVBC  a. 

Ls  pha^loo  d^iue  foltflrs  a  (bin 
Ylt  8<m  cbar  embourbd. 

(La  FoilTAlBK.) 

Un  eerf  s'dlant  flBBTd  dans  une  Aable  a  teu/^ 

Fut  d'abord  averll  par  eux, 

Qu'il  cherchftt  un  meilienr  asde.  (/d.) 

Ta  te  prends  k  plus  dor  qoo  tot, 

PeUt  serpent  d  Uu  folU.  [id.) 

Le godt  du  frtttt  de  rarbred  psdn  le retroore  dras 
eehil  da  cut  d'articbaut. 

(BuNAiDUi  DB  Sr-PiEiaa.) 


Ge  que  nous  avons  ditdans  le  num6ro  precedent,  relativement  a  I'emptoi  de  I*article 
du  ou  de  la  preposition  de,  s'appliquc  inatureliement  h  Teraploi  de  au  ou  de  d.  Quand 
on  dit :  rhomme  au  pot,  le  pot  au  lait,  Tarticlo  au  determine  les  mots  lait  et  pot;  tandis 


que  dans  vailwre  d  /bfn,  une  itaUe  A  bceufs^foin  et  bmfs  ne  sont  nullement  d^terminte; 
lis  indiquent  seulement,  k  Talde  de  la  pr6pasition  d,  la  quality  de  la  voilurG,  de  T^ 
table.  Toutefois  il  est  des  consecrations  Stabiles  par  Tusage,  et  que  I'usage  seul  peut 
faire  connaltre.  Nous  nous  contenterons  d*en  donner  quelques  otcmples  dans  I'eser 
ci<sa  Buivant. 

EXSRCiCB  PBRASiOLOGiQUE. 


lApfllMWwtfc 


AfeloBfM  kark« 


L»  mmiliD  i  M«. 
L«  piouKd  i  haih. 
LImomb*  i  pr«{gfit. 
Un  bonma  «  lo( 
PapMT  A  liltnt. 


L«  mareU  mi  t— fc 
Lt  pantcr  aa  cbarbon. 
La  pouU  aui  arob  d'er. 
L*hemma  auc  granda  m 
Marrlii  aui  f  ratoa. 
Dmgltaaai  am  frnila. 


VMMaM*«WraCi. 

La  iM  i  rliarbon. 

On  Baaicr  i  orub. 

Ud  Lommc  a  fcrandt  unUaacaU 

FniiU  k  piitimt. 

Ub  atbra  k  frvik 


N°  LXXIX. 


DJI  I.'ABTiaL«  DSTANT  UN  SUBSTANTIF,  QUAND  LA  PHBASK    EST  NAOATITB  OD 

AFHRHATIYB. 


riBLUBS  ArFIKM ATITIS. 

En  Tdn  la  crainto  de  la  honte  et  da  chAUment  em- 
pdebe  de  faiie  du  moi.  (i.-J.  Roussbav.) 

...  Toi^oiin  la  patrle  a  de$  eharmei  poor  nous. 

(La  Harpk.) 

Qnand  on  a  lie  Vesprit  on  se  tire  d'aflalre. 

(UUPRBSlfY.) 

En  donnant  k  ym  peoples  les  v^ritables  biens,  Tous 
TOQS  ferei  du  him  k  fous-m^me. 

(FSNILOH.) 

U  J  &  de$  Uds  poor  la  soddt^  des  abeilles ;  com- 
ment a-t-on  pa  penser  qu'U  n*y  en  avail  pas  poor 
la  soef^  des  bommes?  (ok  Bosald.) 


PHIASES   HSGAT1VI8. 

Le  monde  est  si  corrompa  qa'on  acqniert  la  fe- 
tation d'hoomie  dc  bien  sealement  en  ne  falsant  pas 
*  mal.  (Lktis.) 

Ma  grandeur ,  k  ce  prix ,  n*a  pas  ponr  moi  de  eharmei. 

(VoLTAiai.) 
L*on  ne  dit  Jamab  quo  Ton  n'a  point  d^e^prii. 

(BouasAULT.) 
On  ne  fait  Jamais  de  Inen  k  Diea  en  fesant  da  mal 
aux  hommes.  (Voltaue.) 

11  n*y  a  Jamais  d$  Mi  obsenrdes  que  celles  qui 
tlenuent  k  la  nature  du  gouTernement. 

(J.-J.  RoossiAa*) 


A  quelques  exceptions  pres,  on  peut  eiablir,  comme  rdgle,  qu'il  faut  employer  du, 
de$f  etc.,  devant  les  substantifs,  complements  de  verbes,  lorsque  la  phrase  est  afiBr- 
mative;  et  seulement  la  preposition  de,  si  la  phrase  est  negative.  Nous  disons,  a 
quelquea  oceptions  pres,  car  il  se  trouve  des  exemples  oh,  dans  les  phrases  memo 
nfgaiiYeSy  on  a  fait  egalement  usage  de  Tarticle  : 

3e  ne  pieBdnl  pas  de  la  jMina  ponr  lien.  Mais  franehement  Je  ne  fais  pas  dee  vfn  nl  mdme 

(HoATESQUiBu.)  de  la  proie  quand  Je  yeox.  (Boiibau.) 

n  ne  se  fant  Jamais  moquer  des  mis^rahles.  II  n'ayait  pas  des  ouUls  k  revondre. 

(La  Fohtauib.)  (La  Fohtaisib.) 


Quelquefois  la  phrase  a  un  ton  n^gatif  et  un  sens  positif.  Dans  ce  cas,  le  substantir 
complement  de  la  preposition  de  doit  etre  precede  de  Tarlicle.  Je  n'ai  pae  de  I'argau 
pour  le  dipenter  foUement,  signifle  :  fai  de  /'argent,  mais  ce  n'esl  pas  pour  le  dipemei 
foUemmt.  —  Si  Ton  disait :  je  n'ai  ptLS  d'argent  pour  faire  telle  chose,  cela  signifierait ,  au 
comraire,  qu*on  manque  d'argent. 

Heme  difference  existe  encore  entre  los  phrases  suiYantos  : 


(«e8) 


A^IC   L*ARTICLI 

fTnei-TOOs  pas  des  cnfanta  ? 
ITcrei-Tons  pas  du  pain? 
ITarei-TOtts  pas  de  la  fortune' 
ITafei-vous  pas  da  plaisir? 
N* y  a-t-U  point  dcs  chcTaux^  dcs  Toitures? 


ATIC  LA  rilPOSITlOH  SIULUIIHT  t 

rravei-Toos  pas  d'enfanU?   ' 
N'ayex-Toas  pas  do  pain? 
N'ayes-Toos  pas  de  fortane? 
N'aTes-TODB  pas  de  plaisir? 
N'y  a4-ll  point  de  chevanx,  de  TOitam? 


Avec  rarticle  on  fait  cnlcndre  que  vous  avez  des  enfants,  du  pain,  de  la  fortune, 
du  plaisir,  qu*il  y  a  dcs  chevaux,  des  voiturcs. 

Sans  rarticle,  rinlerrogation  n*esiqu'une  simple  question;  on  exprime seulemeac 
un  doute. 

EXMRCICS  PHRASiOLOGiQUB. 


Vm  •mori 


Dapaia. 


FieU 
brto. 


Dn  via. 
SafoAU 
Du  plaUr. 
Dal'MBulJ 


Dtfia. 
DcalMir. 


»M*^o  N'  LXXX. 


EMPLOI  DE   L* ARTICLE  DBVANT  UN  SUBSTANTIF  8UIV1  1»*UN  JUUECTir. 


AT  EC  L^ASTICLB. 

le  ne  Tons  feral  point  des  reproehes  frivoles, 
Les  moments  sonl  trop   chcrs  pour  les  pcrdre  en 

[paroles. 
(Racisb.] 

D  est  des  gent  dc  blcn  sous  dilTcrcnts  cllmnts 

(Cn^MiEi.) 

Madame,  je  n*ai  point  des  sentimens  si  bas, 

(Racine.) 

Albio«  no  me  Uens  pas  des  discourt  siiperflus. 

(GoinxuLE.) 


tAas  l'aiticli. 

Ne  me  fats  point  Ici  de  contes  superfluSf 
L'elTet  i  tes  discours  dt£  toule  croyance. 

(VOLTAUI.) 

It  n*y  a  pas  (l«  gens  an  monde  qui  tlrent  micus 
parti  de  leur  machine  que  les  FranQais. 

(HOSTBSQDIBU.J 

Le  mensonge  n'a  point  de  douleurs  si  sineeres, 

(VOLTAiai.] 

Locke  n'admet  point  ttid4es  inn^es. 

(id.) 


L*enip1oi  dcs  nrliclos  du,  des,  dc  l\  de  la,  ou  siinplement  de  la  proposition  de^  est 
souvent  difficile  avcc  un  substaniir  suivi  d'un  adjeciif  ou  d'une  expression  ^uiva- 
Icnie,  lorsquc  h  phrase  est  negative.  Mais  a  I'aidc  du  principe  fondamenlal  que  nous 
avons  £labli,  savoir,  que  Tarticlca  scul  la  puissance  de  determiner,  de  d6finirlesol> 
jetSy  nous  pouvons  rcndic  raison  dela  difference  qui  caracierise  les  exemples  dc  Tune 
It  de  l*auire  colonnc. 


Je  fi'ai  ftoitU  des  sentimcnls  si  bas. 

Des,  pour  designer  que  les  senUmcnts ,  loin  d'dtre 
f  bas  ^  sonl  plus  cicvcs.  i.c  sons  est  gcncrcii.  . 

Nd  me  tiens  pas  des  discours  superflus, 

Des,  parcc  qti?  ton?  les  discours  qu'AIbin  pourrait 
bmir  scraieul  superflus.  Lc  sen?  c?t  general. 


ITa  point  de  douleurs  si  sineires. 

De  eiprime  qoe  parml  les  douleurs  11  n'en  est  point 

de  tcUcs  qu'on  dit.  Le  sens  est  parUculier. 

Ifadmei  point  d'idees  innees, 
De,  pour  diro  que  les  idecs  innccs  no  sont  pasau 
nombre  de  ct^IIcs  qu'admct  Loclvc.  Le  sens  est  parU- 
culier. 


D*aprts  cetie  analyse^  nous  sommes  fond^  h  6lablir  cc  principo  :  Dans  le$  phraieii 
negatives,  lorsqu*un  subslahllf,  suivi  d'un  adjecUrou  d'une  expression  6quivalente» 
esl  complement  d'un  verbe,  on  fait  usage  dcs  articles  rfu,  deg,  etc.»  si  le  substantifest 
pns  dans  un  sens  partitifet  gdndral;  on  se  sert  seulement  dc  la  pr6po8ition  ae,  ti  le 
sens  est  parliculier. 

EXEhCiCS  PURASiOlOGiQUE. 


H-aVMrpoMte.^ 

ir«T0lrp«faitd«.. 

N«rMt«Mrp«4«*. 

H«  rtOTToir  m*  4« 

R«pMMiiprin.. 

R«  pM  maagn  d*. 

M*  t«Ir  pM  4m 
ir«^fltr«pBi 
Nt  pM  On  4m 


N«inirpM4t.. 
MMMMi0p«d« 
Ntpwilftdt— 


"««»  N°  LXXXL 


BMPLOI    J>B  L'aHTICLB  OU  DE  LA  PEI&P0SlT102f  ds  AFKkS    UN    SUBSTANTIP    PEICiDi   OU  tlim 

D'UN.AIMICTIF. 


Avic  l'aiticli. 

La  perfection  d'one  chose  conslstc  dans  son  es- 
sence i  \\j  9L  de$  seMrats  parfaiu,  comme  il  y  a 
des  bommes  d*nne  parfaitc  probiid. 

(La  Rocjii.) 

L'amoor  n*a  qne  det  ftrt  honltux, 
Loraqoe  le  sentiment  n'iSpure  point  ses  Tcux. 

(FATAaT.) 

II  n'y  a  rien  de  si  bomd  et  do  si  vain  qtic  la  plu- 
port  des  bourgeois;  c'ost  chcs  eux  que  ia  sottise  Jctte 
dt$  raeines  jrofondu, 

(BiiHAaDiH  01  St-Pjuii.) 

Lea  plus  grands  esprits  n'ont  que  du  lumieres 
6oiWes.  (NicoLi.) 


Le  bonbeor  nons  expose  k  des  dehors  irompeurs. 

(DlSTOUCUKS.] 

Poor  qui  ne  les  eraint  pas,  11  n'est  pas  de  prodlges, 
lis  sont  I'app&t  grossier  des  peuples  ignorants, 
L'inTentlon  da  fooibe  et  le  mdpiris  des  grands. 

(YOLTAIIX.) 


SASS  l'asticli. 
De  ftMes  gSmissemenU,  de  sourde  meugUmmii, 
de  doux  roueouUmerUs,  rcmpUssent  les  dterts  d'nne 
sombre  et  sauyage  harmonle. 

(GflATBAinaiAW.) 

PropoMHift-nous  de  grands  exempUs  h  Imlter  pin- 
tAt  que  de  vains  sysiemes  h  sairre. 

(J.-J.  ROUSSIAU.) 
II  y  a  dfitranges  peres  et  dont  toute  la  Tie  ne 
semble  occap<Se  qu'A  pnSparer  k  leurs  enfants  des  rai- 
sons  de  se  consoler  de  leur  m<fft. 

(La  Bauriai.) 
Un  people  que  prof^nt  de  bonnes  lots  n'est  pas 
Inquiet,  ne  s'agite  ni  se  souldye  comme  oelal  qui 
sonlErc  et  de  ees  lois  et  de  ses  majristrats. 

(MonraAiixABD.) 
Dans  un  mdnage  U  faqt  de  petites  querelles, 

(Collin  d  HAaLiriLLB.) 
l\j  Side  mauwHs  exemples  qui  sont  pires  que  les 
crimes;  et  plus  d*6tats  ont  p^ri ,  parce  qu'on  a  vioM 
les  mceors ,  que  paroe  qu'on  a  tIoI^  les  lois. 

^fomnsquiiu.) 


Lorsqu'un  substantif^  employ^  dans  un  sens  pariitify  est  suivi  d'un  adjectif,  il  est 
ddtermin^  par  du,  de  l\  de  la,  det  :  dei  lunueres  bomiei,  des  raeines  profondes,  etc. ; 
mais  si  Vadjectif  pr^c^de  au  contraire  le  substanlify  il  faut  faire  simplement  usage  de 
la  proposition  de :  DeftUbUs  gimssemenU,  de  grands  exemples,  etc. 

EXERCiCE   PHRASJSOLOGIQVE. 


iSuU 


Dm* 


D«  MppScM  aibcM. 
Dm  oMRMn  fBO^bf  «• 
DtteritpUfcitiCk 
Dva  laoOTt  aimrlriirc* 
Um  ?■■!■■■  f cHoymU 


D«  •ttp«rk*«  Mifieea. 

O^ffratti  ■uppficci. 
D«  AtiiibrM  men  arc*. 
Da  plahHIvM  ombrci 
Da  aiaartriiraa  armea. 
D*f 


DtapidMvli 

Daa  bois  touflua. 

Daa  4loil«a  aciiiliiBalafc 

Daa  drolU  fondta. 

Dm  munauraa  harriblea* 

Dat  traiu  ditiaa. 

Da*  taprila  ip«rd«u 

DaarirlwMaaii 
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SM^LOi  DB  Ai,  cl#i«  deV,  d$la  oc  sihplbmemt  ob  i.a  prbposition  de,  bbyabt  wi  hoM 

prAcBd*  d'un  JLMwmf, 


AAB0  L*AIT1CLI. 

Quol )  tu  praidi  poor  du  ban  argent  ce  qao  Jo 
Tieiu  de  direP  (Mouiii.) 

Poor  i^lahttr  la  brobis  aprts  qo'elle  a  mlB  baSt  on 
b  noorill  (I0  6on  folii  et  dVsrge  moulae. 

(BUFFON.) 

Je  Tens  la  faitnpngiM ,  da  petiUlait,  de  bon  potag$. 

(YOLTAIBB.) 

On  hil  doone  abondamment  da  la  laxoroo ,  da  sain- 
foin oa  d$  bonne  herbe  bien  mArc. 

(BOfHM.) 


Tooiion  la  tynunde  a  d^heweu»ee  pr4micet. 

(Rachh.) 

La  tlelttesM ,  ombragenso  et  s^dre , 

En  de  wgvm  wwpfone  se  plait  k  g*<garer, 

(CBnma*) 

Beaacoop  dlionimeB  sont  de  vieux  enfants, 

(Di  Scona.) 

De  iewiee  enfanis  semblaient  fl^chir  sous  le  poids 
des  bablts  et  des  omements. 

(ALBiaT  MomiHOiiT.) 


ATBC  L'laTlGLI. 

gaclqacfois  du  bon  or  Je  separe  le  fans, 
t  dca  aateun  grosaicrs  J'attaque  les  d^faats, 

'  (BOILIAU.) 

Comme  la  pean  de  1*100  est  frte  dare  et  tite  €Ui- 
tiquc,  on  en  fait  tfu  ^rot  parehemin* 

(Borrofl.) 

Jc  Tcoz  la  eampagne ,  du  peiit^Mi ,  de  bon  po- 
tage.  (VoLTAiai.) 

lleurcax  si,  de  son  temps,  poor  do  bonnes  raisons. 
La  Macddoino  edi  ea  dee  jMfifaf-maiforu  / 

(BoiLiAn.} 

La  lonange  langait  anprte  dee  grande  name. 

(BoBsvn*.) 

On  prcnd  k  tontcs  mains  dansle  slteleoi^  noas  sonuncs, 
Et  refuser  n*est  ploa  le  vice  dee  grande  hommee* 

(CoamiitLB.) 

Ccia  ne  vaat  pas  le  diable;  mais  cela  rdussini^  parte 
qa*il  y  a  des  danses  et  dee  petite  enfants, 

(VoLTAiai.) 

Le  plus  dangcrcax  ridicole  dee  tHeilUe  pereonnes 
qui  ont  M  joUes ,  c*ost  d'oubiicr  qa*eUcs  ne  le  sont 
plas.  (La  RoQflBroocAui.0.) 


L'examen  deces  exemples  nous  conduit  h  6tablir  les  deux  regies  suivanies  : 
1*  Loraqu*un  adjeciif  «t  plac6  devant  un  substanlif  pris  dans  un  sens  general  et 
panilify  eel  adjeciif  doit  toujours  fttre  pr6c6d6  de  la  proposition  de,  s'il  ne  forme  pas 
ayec  le  nom  qn'il  qualifte  une  expression  substantive.  Ainsi ,  quand  on  dil  :  //  a  clui 
ltd  toujours  de  bon  .pom,  de  ,ban  mn ,  de  grand  papier,  ces  locuiiiui^bmi-pam,  ionvin,  grand 
papier  6tant  prises  d*une  manidre  gOnOrale  et  indOterminee^  refusent  Tarticle. 

2*  Silesubstanlif  Otait  pris  dans  un  sens  individuel  el  parti tif,  ou  bien  encore  qu'il 
fftt  tenement  liO  k  Tadjectif  qui  le  prOcMe,  qu'il  ne  formftt,  en  quelque  sorie,  avcc 
loiy  qu'unseulmoty  ilfaudrait,  danscecas,  employer  du ,  dee ,  de  f ,  de  ta.  Xussiy  \ot^ 
que  Ton  dil :  voUd  du  bon  pain,  du  bon  vin,  du  grand  papier ,  ces  mots  bon  pain  ,  bon  vin , 
grand  papier  sont  employes  individuellemenl  et  avec  determination ;  par  consequent  ils 
doivent  admetlre  Tarticle.  11  en  est  de  m6medans  txyolrdupetit'iait,  du  petit  vin,  dugros 
parchenun,  du  gros  poisson,  puisque  I'adjectif  el  le  substantif  ne  font  pour  ainsi  dire 
qu'un  seui  mot.  G*esl  encore  par  la  m6me  raieon  qu'on  dil  :  VoUd  du  vMtahh  konneitr , 
voild  de  la  belle  musique ,  voild  de  la  vraie  poisie,  par  opposition  avec  lefaux  komeeur,  etc. 

Enfin^  iiy  a  cctte  difference  entrc  tfrerc/emet/Zeur  vin  el  tirerdumelUeurvin,  c*estque 
la  premiere  locution  exprime  simplemenl  et  indeierminement  une  idee  de  comparai- 
son  :  rir^r(une  ou  pmsieurs  bouteiiies)  de  vin  (quel  qu-il  soil,  mais)  meilleur  (que 
celut  qui  a  §16  tir6);  dans  la  seconde  expression,  nu  conlraire,  on  precise  la  sortede 
vin  que  Ton  desire,  el  Ton  dil  que  c* est  du  meilleur  qui  soit  dans  la  cave  que  Ton  veut. 


I>«  fraad  paper 
Dc  boo  ■o«r«. 


Dm  wrUiDM  f4rittai 
D«  k««nM  rhoM« 
D«  b«llM  chUMOQIU 


(171  ) 
BXBRaCS  PBRASiOLOGIQVE. 

D«  jcrao4  »rpl»zw 
Db  ken  IftVae. 
Da  b«n  •tirr*. 
D«  kM  p«lag«u 
Da  b«a  frooMfs 
Dt  la  kmij*  ctioM 
D«  la  ^Ik  BMiti^e. 
Da  f  i«iu  aofantiL 
Da  iennat  gaoa. 
Da  patiU  aobuU 


Dapraaaakb 
D«pai^;rit 
DapaMri*. 
DagMa  via. 
Da  padt  polaaon. 
Dn  froa  faaat 
Daa  pettUHDallraiL 
Daa  patiU  poia. 
Daa  jaaiMS  gaM. 
Daapatitoi  '    ' 


K  LXXXIII.  BWNM. 


SMPLOI   DB    L'ABTICLB    APEJ0    LBS  AIUBCTirS    BT 

FBiPOSITlOM    d^. 


BBS  -TBBBBS  SDITIS  OB  LA 


11  oUnai  quels 


SAKS  l'AITICLI. 

I  est  pMn  d$  nMitemis, 

(QUIMAULT.) 


Lliymen  n'eil  pes  iCNUoiin  mi<fure  de  flambeaux. 

(Racihi.) 
La  gloire  remplit  le  monde  de  vertus,  et ,  comnte 
on  soleil  bienfalaant^  dlo  couvre  toute  la  tcrre  de 
fkure  el  de  fruiU.  (Vaovksarcues.) 

Lc9  ccears  nourrts  dc  ung  et  de  projets  terribles , 
N'onl  pes  toojoan  M  K»  cceim  les  moins  senslblcs. 

(CsiBILLOH.) 

L'hymen  n'estpas  an  diea  qa'on  repaiue  de  fablet. 

(BOUISAUJLT.) 

Dans  la  Vlrginle  on  troore  dcs  cheraux  qui,  qnoi- 
qoe  soitis  de  eavaUs  privees,  sont  devenus  si  Tarou- 
ches  dans  les  bois  qa'H  est  difficile  de  Ics  abordcr. 

(Borroii.) 

'6n  juris  sootent  de  vmnee  de  chevaum  en  An- 
*teiie.  {id.) 


AYIC  L'AITICLI. 

Toutes  les  hlstmres  et  tons  les  ^ills  sont  jMiis 
des  miraolee  que  lewn  eectmre  impl/orde  el  Ifuci 
tombeaux  komoNe  opiraimi  par  touie  la  tmre. 

(BossviT.) 


La  terre  est  couTcrte  des  hommes  que  T^imaqit§ 
renverse,  (Firilon.) 

Les  Francs ,  pcuple  sauvage ,  ne  Tivaicnt  que  ds 
l^umcs,  de  fruits,  de  raeines,  et  dee  aninumm 
qu'ils  pnnaient  d  la  ekOMu.  (AnnBiBax.) 

Nous  sommes  presqne  toujoois  eaupables  de  la 
haine  qu'on  nou$  porle, 

(VAUTMAieUlS.) 

Les  cheTanx  arabes  ffiermetU  dee  ekevaux  t 
vages  des  deserts  d'Arabie.  (Bonos.) 


QiMlqaes  sotcnrs  porlsnl  des  ehsmauxt 
et  citaol  mdme  lea  lieux  od  ib  as  ttonTSleot. 


(«.) 


Aprte  les  adjeciifs  et  les  verbes  suivis  de  la  proposition  de,  le  complOmenty  si  Ton 
ie  fait  que  Texprimer  ind66niment»  n'admet  pas  Tarticle;  mais  il  faut  Ononcer  Tar- 
ide  Bi  Je  complement  est  determine. 


Plab^a 
On*  da 


EXSnCICE  PHRASEOLOGJQUE. 

RdoipS^ 

Oni  4m  Bblaor*  da 

I  Caavartda 


iMaUda 


iooaUdha 
Ti^radaa 


8aa4^ 


8a  iOMbgrr  du 


Tit  49 

«ffd 
Uevrir  da 


Monif  das 
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MMPLOl   Dl  I^UftTlClJI  AYIC   UBS   NOMS  DE  COKTREBS,  DE  HOYAUUftS^    BE  PHOVllfCBS;    »T& 


ATIC  l'aITICLI. 

Chulatans,  feseon  dlioroscopc, 
Qoittei  les  coon  des  princes  de  VEurope. 

(La  Fomtaini.) 

Depute  la  ddrafitatlon  de  VAtnMquB ,  les  Espa- 
gnola,  qui  ont  prls  Ja  piacc  de  ses  ancicna  habitants, 
n'oDt  pn  la  reinplir.  (Montisquiiu.) 

Roland  fat  entenda  but  I'^tat  de  la  France  et  de 
la  eapltale.  CTbikis.) 

Ceux  qui  vlvent  dans  le  continent  de  VEepagne  et 
4u  Portugal  se  sentent  ie  ccdot  extr^mement  ileT^ , 
lonqii'lls  sont  ce  qn'ib  appeUent  de  vieax  clircUens. 

(Montisquiiu.) 

L'ennemi  6tait  repoussd  de  la  Champagne  et  de  la 
Flandr$.  (Taiiis.) 


SAKS  L'AITICLB. 

lis  vcnaient  dianger  Icur  or  contrc  de 
et  des  quincoillcries  (TEurope, 


ean-d  ?.-»;( 
(La  HAapB.^ 


Dans  quelques  ^tats  d'Amerique ,  le  parrlci^Se  f^' 
d^korc  folic.  Lc  crirnlnei  est  condamnei  la  recla«Jori 
perpetaelle  ct  &  avoir  la  tdte  voilee  ie  reste  de  sa  Tie. 
(CaATSAuaaiAso.) 

Le  genie  du  grand  Cond4  ne  put  rien  centre  les 
n^eiUeures  troupes  de  France.  (Voltauk.} 

Les  chevaux  d'Espagne  qui  Uennent  le  second  rang 
apr68  les  barbes ,  ont  i'encolure  longue ,  cpalsse  et 
beaucoup  de  crins.  (BurFon.) 

Pour  Tamiral ,  au  milieu  des  plaisirs ,  II  ne  s'oc- 
cupalt  que  de  sa  chimire,  la  guerre  de  FUmdre. 

(AvQuanL.) 


Avec  les  noms  de  contrces,  de  royaumes  et  de  provinces,  on  fait  ou  non  usage  de 
rarticle,  selon  qu*on  vent  ou  qu*on  ne  veut  pas  determiner  ces  noms.  On  dit  done  ega- 
lement  bien  :  lespeuples  d*Asie  ou  les  peuples  de  VAsie,  les  peuples  d'AmSrique  ou  les  pen- 
pies  de  VAmerlque,  etc.  11  est  des  cas  cependant  oil  ii  n*esi  pas  indifl<§rent  d*exprimer  ou 
dene  pas  exprimer  rariicle.  £n  general,  on  nel  enonce  pas  toutes  les  fois  qu'a  Taidc 
de  la  preposition  de  et  de  son  complement,  il  s'agil  d*indiquer  un  rapport  de  qualiG- 
eation,  c*esl  ce  que  nous  font  voir  les  exemples  de  la  seconde  colonne,  puisque  qum- 
caUleries  d* Europe,  c*est  pQur  quincaUleries  europeennes;  etats  d'Amerique,  pour  ilats  amhi' 
caxM,  etc.  Mais  Temploi  de  Particle  est  indispensable,  si  raisonnablement  Ton  ne  peui 
traduire  la  preposition  de  ei  son  complement  par  un  adjectif.  11  faut  done  dire  la  d^ 
vastation  de  VAmirique,  I'itat  de  la  France,  repousse  de  la  Champagne  et  de  la  Flandre. 


AVBC  L'AaTICLB. 

Les  anclens  voyageurs  ont  dit  que  les  chlens  nata- 
rels  du  Canada  avaient  les  oreilles  droites  comme 
les  renards.  (Burfon.) 

Les  chlens  du  Kamtsehatka  sont  grossiers^  rodes 
et  demi-sauvages  comme  leurs  maltres.       {Id,) 

La  plupart  des  chiens  du  Gro&/Uand  sont  blancs , 
mais  il  s*en  trouve  ausel  de  noirs  et  d'un  poll  tr^ 
epids.  (Id.) 

Sulvant  ensuKe  le  eours  du  Wiin  Jusqn'cn  Hol- 
lander on  prenait  le  due  Albert  k  revcrs. 

(Thiiis.) 

On  leor  avait  ImputiS  do  vooloir  so  rdfugicr  dans  les 
dcpartemeots  et  aa*-delA  ds  la  Lairs.  (Id.) 


SANS  L'AaTICLK. 

Le  pflote,  homme  fler  et  ignorant ,  persisCa  dans 
son  dcsscin  avec  taut  d*opinI&trei6 ,  qu'on  oontinaa  la 
route  de  Marseille,  ^whaid.) 

Le  parlement  de  Bordeaux  senralt  alors  Ie  prince 
de  Gondd.  (Voltau.) 

En  comparant  la  mortality  de  Paris  k  eeOe  de  la 
campagoe  on  voit  qu*ii  meurt  constamment  plus  de 
monde  &  Paris  qu'A  la  campagne.         (Burron.} 

La  place  importante  de  Dunkerque  ftat  reprise  pat 
hs  Espagnols.  (Voltaus.) 

Pour  le  repas  du  solr,  la  fllle  d'Israil, 

Mdle  aux  flots  d'nn  lall  pur  les  sues  dor6s  da  mieL 

(AlXRX.) 


{ in  \ 

Les  noms  de  fleuves>  dc  rividres,  sont,  ainsi  qna  qnelqnes  noins  dlles  et  de  pays* 
toujours  pr^c^des  de  rarticle  :  Chiens  du  Canada,  du  EamUchatka,  court  du  RJun,  expc^ 
didon  de  la  Januutpie.  l\  n'y  a  guere  que  Tusage  qui  puisse  Taire  acqu^rir  ceile  connais- 
sancc. 

Les  noms  de  villes  ne  sonl  jamais  accompagn^s  de  Tarticle :  La  route  deManaUe,  te 
parlement  de  Bordeaux,  clc.  11  faut  cxcepter  Le  Havre,  La  Rochelle,  Le  Mans ,  etc. 

En  gto^raly  les  noms  de  provinces,  de  royaumes,  d'empires,  elc,  sent  pr^cMiSsde 
du,  loTsqu'ils  sont  HASCULiifS  :  Histoire  du  Languedoc,  du  RoussUlon,  du  Poiiou,  du  Dojc^ 
phmS,  du  Portugal,  du  Mogol,  du  Japan,  du  Perou;  et  seulement  de  la  preposition  de, 
)uand  ils  sont  Ffimiiuvs :  Histoire  de  Gascogne,  de  Bourgogne,  de  Picardie  >  de  France,  da 
Rusiie,  de  Turquie,  etc. 

EXERCICE  PHRASEOLOGiQUE. 
1. 


L«  aaUsM  ^  rEarap* 
U  MTto  4*  k  PraDM. 
L«fMft«a  iarAartfiqML 
▼•rnit^hChlM. 
UtotdalaBoHl*. 


L«villc«  d'Bnrdpa. 
La  carta  da  Franca.^ 
Lw  faarras  d'Aai^ii|aa. 
Snera  da  CUna. 
L'cnimra  da  RoMia 
Da  bU  da  Tarq^a. 


Lai  produrttaot  da  la  Franca. 
La  raria  da  I'Europa.  • 
Topata  du  BrteiL 
La  lilaaUoD  da  I'i 


La  poaitioa  da  rAnlricha. 
Las  froiU  da  U  N( 


[armtndia. 


Lei  vrni  d»  Franca. 
I. a  carta  d'Eurapa. 
Bail  du  BrML 
IjliUtaira  d  AHaaaapaa 
LVmpartur  d'Autrialia. 
Cidra  da  If  anaaadia. 


LNvdaNHw 


Gicfccmira  da  Lj«a. 
Lmt  eurinsiVkt  da  Piria. 
Las  haUtaola  da  Bama 


Mbam  da  la  Janulqaa. 
La«  «aas  du  Cfata. 
Las  aaus  da  RUaa 


Tm  da  lordaaaSi 
Oiittra  d'Ostaada 
Vio  da  r 
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EMFLOI  DE  L'^aTICLB  APHiCS   LES    ADVERBBS   DR  QUAJSTITE  ET  LBS  NOMS  COLLBCTIFS. 


SAXS  l'aiticlr. 

...  A  qaol  boa  tant  d'amis  ? 
XJn  scol  BoOlt  quand  il  nous  aimo. 


(Flobiah.) 


Us  premiera  saints  ont  fait  beaueoup  de  miracles. 

(Pascal.) 

OwnWen  ds  favoris  do  la  fortune ,  sortis  tout-4- 
coup  du  n6anl,  vont  salsir  les  premiers  postes. 

(Massillom.X 
Q^  d$  IkDs,  que  de  maox  sont  pr^ts  tour  k  tour! 

(Racikk.) 
Sollj  sTait  autour  de  lul  un  wmbre  prodlgicux  de 
uomestlqucs,  one  foulc  de  gardes,  d'^cuyers,  de  gen- 
UUJiommes.  (Thomas.) 

i     Etle  saTait  vne  quaniM  prodigiease  cf  airs  et  de 
)  Chansons  qtfellc  chantail  avec  un  filet  de  voix  fort 

"""<»•  (J..J.  ROUSSKAO.) 

Ite  sonl  transport^  douccment  sur  la  rlvlire  dans 
""<*  fonlrec  oi^  toules  sorlee  de  plalsirs  abondent. 

(La  UAirs.) 


ATBC  l'ABTICLZ. 

Cclui  qui  salt  renoncer  k  une  granae  autoritc ,  te 
ddivrc  en  un  moment  dc  bien  dee  pelnes ,  de  &ie» 
dee  veillee,  et  quclquefols  de  bien  dee  erimee, 

(La  BauTKRB.) 

La  plupart  dee  fcmmes  n*ont  guire  de  princlpes; 
dies  se  condulsent  par  le  cosur. 

(La  BtvriiB.) 

De  hien  dee  gens,  il  n'y  a  quo  lo  nom  qui  railto 
qnelque  chose.  (Jd,) 

Les  mdchants  ont  hien  de  la  peise  k  demeurer 

OniS.  (FiNELOH.) 

Les  Anglais  et  les  Hollandais  se  sont  dispute  long- 
temps  le  conunerce  de  la  C6te-d'0r,  et  celte  gncrre 
d'atorice  a  produit  bien  dee  perfidies  et  dee  crimes. 

(La  Habpb.) 

Je  ne  me  flatte  pas  d'ayoir  donn^  une  idde  Juste  de 
la  muMpliciU  dee  maux  que  J'ai  soulDerts. 

(BUFFOH.) 

La  muUiplieit4  des  lols  est  la  source  des  infrae- 

(Layiaox.) 


( iw ) 

Commc  on  ie  yoit,  lea  subMrndrs  refuseni  TarXicle  lorsqa'ils  sont  boom  la  d^ien- 
dance  de  Tun  de  ces  mots  :  ComUen^  qw,  peu,  b^mcoup,  mains,  pUu^  tant,  autmu,  es- 
picCf  genre,  sorte,  portion^  nombreyfauie^  qvumlM^  infinki,  etc.  CependanC  si  le  acibs- 
(antif  etatt  d^lermin^  par  quelque  circonslance  parlicuiidrey  il  faudrail  faire  usage  de 
rarlicle  y  exemples :  Un  grand  nombre  dbs  perMOnnes  quefm  vue$  Uer  m'ont  dii  du  iien  de 
vaus ;  U  resie  peu  des  fruiu  qu'on  a  cueillis. 

La.  seconde  coLonne  nous  fail  voir  qu'apr68  le  mot  bien ,  et  les  expressions  ia  plu'- 
part  J  Is  plus  grand  ^xombre^  la  vlus  grande  partiSp  eic. ,  on  emploie  loujours  raitide. 

EXBBCICB  FHRASiOLOGlQVE. 


CmiUm  diMmniM. 
Qo«  4«  gcai. 
rw  da  pcnoDOM. 
■•MMMpdva 


If  0(111  da  talH 
PiM  d'«Bardfc 
Tant  d'aws. 


Divan  fioras  d' 
Tevlaa  aertaa  d*! 
UMportiaada 


La 
Bia 
La  pliu  grand 
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ABTIGU  MdMivA  OU  RON  eAvSTA 


UIUX  OU  PLVSUUaS  SVaaTANTUPB  LiiavAR  etr 


ATBC  L'AITICLB. 

II  faadrait  commencer  tonics  lea  lecoos  par  nn^ 
hymne  adress^  A  la  diYinit^,  et  chants  alteniativfr- 
meot  en  choeur  par  \e$  fillet  »t  les  garpons, 

(BiaHAtom  Di  Sr-PiiEti.) 

lis  croient  qoe  les  soreiers  et  les  soreieres  ont  le 
pouToir  d'attiror  lea  esprita.  (La  Haipi.) 

D'abord  il  faut  remarquer  qa'Jl  n'y  a  de  Tacaacea 
complitea  que  le  dimanche ;  aeolemeat  le  mercredi 
et  le  samedi  U  y  a  qoelqnea  le^na  de  moins. 

(Gousm.) 

Le  beaoin  ileya  lea  trtoes ;  les  sciences  et  les  arte 
lea  ont  alTermla.  (J.^.  RoussBAa*) 

Le  goAt  ii«f  leitres  et  des  beaux-arU  andanUt  IV 
moor  de  noa  premiers  de? ojrs  et  de  la  vdiltable  glolre. 

(Id.) 
SI  les  ouvniges  dea  religienx  nona  paraisaent  gros- 
aiei-s  avyourd^hoi ,  n'onbliona  paa  que ,  aans  eux,  la 
chaine  de  la  tradition  des  lettres  et  des  aru  eat  ^t^ 
totulement  interrompao. 

(Ghatiaubbiamd.) 

Les  soldats  et  les  habitants  deviendraient  cnnemia 
lea  una  dea  antrea.  (J.-J*  RoussBAaO 

Lea  sciences ,  Us  letlres  et  les  arts  ^tendent  des 

lirlandes  de  flenrs  anr  lea  chalnea  de  fer  dont  les 

nes  Bont  charg^a.  (id.) 

M  de  Toisivetd  ct  de  la  Taniti  des  hommes^  le  luxe 
Ta  rarement  aans  les  sciences  et  les  arts ,  et  jamais 
lla  no  Tont  sana  lui.  {id,) 

Vn  ambassadcur  est  une  espdce  de  facteur,  par  le 
canal  duquel  les  faussetis  et  Us  tromperies  passent 
4  ime  cour  k  I'autre.  (Voltauk.) 


SAM  L'AITIGLI. 

Da  hdeaatent  paseer  Gom^e . 
Les  dues  et  pairs ,  le  cbanoeller 
.  Et  lea  cordona  blens  d*Italie. 

(VOLTAUI.) 

Je  me  hAte  d'arriver  aux  renseignemenis  ei  doea- 
menis  positifa  que  J'ai  rccneillia  anr  I'^t  de  Tinstnio- 
tion  populaire  k  Franefort.  (Gmuih.) 

Le  minimum  des  legoua  de  tonte  Mit  populaire 
est  de  cinq  lec^ns  d*uno  heure  cheque  Jour,  les  lundi, 
mardi,  jeudi  et  vendredi.  (Id,) 

Apris  bien  des  marches  et  cantre-marehes  les 

Franks  arrivent  dans  Pamphille ,  prts  d'une  petite 
▼iUe  sur  la  mer.  (AHqcrmL.) 

Le  pdre  Feuill^  est  le  senl  de  tons  Us  naiuraUstes 
et  voyageurs  qui  ait  domi6  une  desoiption  ddtaill^ 
du  condor.  (Bufrov.) 

II  seralt  bon  qu*on  ob^t  aux  Ms  et  couiumea, 
parce  qu'elles  sont  lois ,  et  que  le  peuple  comprlt  que 
c'est  U  ce  qui  les  rend  Justes.  (Pascal.} 


Je  ne  serais  pas  d'ayls  dMparplller  les  soidats  ] 
maintenir  I'ordre  dans  Us  bourgs  et  viUoffes, 

{i^.  RonssiAv.) 

Les  rvhans  et  bijoax  qui  en  sont  la  marque  ont  on 
air  de  collflchet  et  de  parure  fteiinine  qu'il  but  ^vitcr 
dans  notre  institution.  {Id.) 

II  ne  faut  pas  que  Us  prix  et  r^eompeases  soienl 
distribu6s  arbitrairement.  {Id.) 

II  en  ^lait  de  m^me  dss  mMsfres  si  grands  of^ 
eiers,  (M.) 


(  *T5  ) 


Jje  pere  et  la  mere  semblaient  exciter  lenr  petite 
compagne  k  s*en  repailrc  la  premiere. 

(BonoH.) 

imqo'i  r&ge  de  sept  ans ,  I'enCunt ,  ehez  las  Spai^ 
tiaies^  ^tait  laiSB^  aux  soioa  du  pere  el  de  la  mere. 

(Barthiliiiy.) 

Le  malfacBT  ciit  pir$  et  de  la  mire  ne  passe  point 
A  lear  posterite ;  les  Muscogulgcs  n'ont  point  toqIq 
'iue  la  aerritade  fdt  hdrMtaire. 

(CflATIAUBaiAHO.) 

La  nature  y  poanroit  par  rattachement  des  pires  et 
dee  meree.  (J.-J.  BoossiAa.) 

Ud  bean  matin ,  le  ills  s'engage;  la  pere  et  la  mire 
eont  au  desespolr.      (BitnAiDia  dk  St-Piiiri.) 

Les  peres  et  les  meres  des  enfants  ^tranglds  oa- 
Traient  la  marche,  portant  leors  enfants  morts  dans 
lours  bras-  (Giiateaubiiasd.) 

C'etajt  one  opinion  nniversclle  qnc  la  religion  pro* 
testante  ordonne  aux  peres  et  aum  mires  de  tncr 
leurs  enfants  s'lls  Yeulcnt  6tre  catiioiiques. 

(YOLTAllI.) 


Les  pire  et  mire 
yeiller  sur  eox. 


de  let  nonrrlr  et  de 

(BUWOK.) 


L'homme  qui  Tent  se  marier  olfre  mupp^  el  fMfv 
de  la  Jeune  pcrsonne  nn  sac  de  ctilr  oo  quelqne  autfs 
objet  tout  aussi  prddeux. 

(Albiet  MorriiHKr.) 
Lbs  pire  et  mire  ont  poor  objcl  le  blen , 
Toot  le  surpliis  Us  le  comptent  poor  rleiu 

(La  FoflTAUi.) 

\jt  p6re  da  Tertre  dlt  qne  si  tons  ks  n^gres  son! 
camas^  c'est  que  les  peres  et  mires  teiasent  le  nei  i 
lears  enfants.  (Bumm.) 

L'union  des  pires  et  mires  aoz  enftuits  est  nati^ 
leDe  pnlsqu'elle  est  ndoessaire.  {Id.) 

Le  calcol  des  pires  et  mine  a  peotp^tre  eneora 
plus  de  danger  qua  rinexpdrience  des  jcunes  gens. 

(di  BocrFLiis.) 

Un  trolsltoe  dlt  que  la  religion  protestante  ordonne 
aim  pires  et  miree  d'^orger  ou  d*<trangler  Icnrs  en- 
fants quand  Us  vculent  se  faire  cathollqiies. 

(\'0LTAiai.) 


Parce  que,  voil4  tanl6t  deux  slides,  il  a  plii  h  nous  ne  savons  quel  grammairien » 
Vaugelas  peut-^ire,  de  voir  un  barbarisme  dans  ces  locutions :  les  pire  et  mire,  tons  les 
grammairiens  de  r^p^ter  apr5s  lui,  et  sans  trop  savoir  pourquoi,  que  les  pire  et  mire 
est  un  barbarisme. 

Mais,  loin  d'etre  intimid^  par  celta reprobation ,  l'usage,  depuis  ce  temps,  n'a  cessA 
d'aller  son  train,  et  >  en  depit  de  tons  les  Vaugelas  du  monde ,  il  permet  que  Ton  diee^ 
comme  il  y  a  deux  et  trois  si^cles  :  les  pire  et  mire, 

C'esl  que  Tusage  sent  bien  qu'il  a  raison.  En  effet,  il  est  facile  de  voir  que  cette 
locution,  qui  scandalise  si  fort  nos  puristes,  n'est  pas  sans  fondement,  et  qu'elle  a  sa 
source  dans  la  logique  la  plus  rigoureuse.  Nous  aliens  essayer  de  le  prouver. 

Celui  qui  dil  lee  pire  et  mire  sait  qu'ii  doit  parler  de  deux  individus  :  que  ce  soil  U 
pere  el  la  mere,  peu  importe;  toujours  est-il  qu'il  a  I'idee  de  deux  fitres,  de  deux  in- 
dividus. Or,  n'csi-il  pas  nalurel  qu'il  fasse  usage  de rariicle pluriel /ca,  qui,  enpareil 
(tns,  est  en  rapport  avec  le  mot  individus  sous-en tendu,  et  nullement  avcc  les  mots 
vtre  ct  inire'^  Ces  derniers  ne  sont  la,  pour  ainsi  dire,  que  Fexpllcalion  du  mot  indp- 
vidus.  En  sorte  que  les  pire  et  mire,  c*est  pour  les  individus  queje  vais  disigner,  c'est-^ 
dire  le  P£Re  el  la  m£re. 

Cette  locution  abr^viative  et  toutes  celles  qui  lui  sont  analogues,  r6pondent  done 
[)arfailement  au  besoin  qu'^prouve  celui  qui  parle,  de  rapprocher  le  plus  possible 
lexpression  de  la  rapidity  de  la  pens^.  Aussi  leur  concision  doit-elle  les  faire  preferer 
en  certaines  circonsiances.  D'ailleurs,  ces  f.i?ons  de  parler,  qui  remonlenl,  pour  ainsi 
ilire,  a  Torigine  de  noire  langue,  el  qui  sont  descendues  jusqu'a  nous,  apr6s  avoir 
traverse  plusieurs  si^cles,  n'oni-clles  pas  re^u  leurs  ieilres-paienles,  et  leur  ftge  ne 
les  met-il  pas  au-dessus  des  attaques  de  quelques  esprils  qui  ne  peuvent  ou  ne  veu« 
leni  pas  comprendre  ce  qu'elles  ont  de  logique  ? 

Que  les  grammairiens  se  r^volteni  et  crient  au  barbarisme,  au  sol^cisme  et  a  pis, 
s'il  est  possible,  nous  nous  en  inqui^tons  peu.  Nous  croyons  que  se  faire  entendre 


1T8) 


etant  la  prcmidre  condilion  du  langagc,  il  est  permis  d*cmpIoyer  loutes  les  locutions 
possibles^  d<:^s  que  Ton  y  r^ussit,  sans  blesser  Tusagc,  norma  etjiu loquendi. 

Nous  lermiiierons  en  faisanl  remarquer  que  ces  formes  elliptiques  n'appariienneni 
pas  seulemenl  au  slyle  administratif  ou  judiciaire,  ainsi  qu'on  a  cherche  a  le  thire 
croiic  jusqu'ici,  mais  que  les  plus  grands  ecrivains  eux-m(^nies  n'ont  pas  crain:  de  Ics 
smployer. 

EXERCICE  PHRASEOLOGIQVE, 


Lh  mairct  el  Ie«  Mus-prtCcto 
Jet  SvUrct  ct  iMpaqtMttk 
Aus  vitlet  et  aui  TilUgM 
Au  |<rr«  ct  I  la  mcr* 
Aoi  pcr«*ct  aui  mere* 
I.c«  •eiciirea  rt  let  aril. 
\jn  •ti»  et  let  mclicra 


Let  mairve  et  Mue-p rifeu. 
Let  leltrcs  et  ^^ucli. 
Aui  Yilica  el  villagct 
Auk  per*  et  meia. 
Aui  p^ret  el  uwrea 
I^f  acinicee  el  arU. 
Lee  arU  et  i 


.«««ea   N   LXXXVII.  <«»»** 


DE  L*EMPLOI    DE   L*ARTICLB   DANS  LBS  DATES. 


AVEC  l  abticli. 
rr  9  e(  {0  10,  I'air  mc  panit  sensiblement  plus 
chftiMi  et  le  del  plus  intercssant. 

(BERaABDlN   DS  SlVPlSUE.) 

Le  8  dll«  9 ,  on  prit  on  requin ,  des  saoets  et  deux 
Jicns.  {Id.) 

Ld  to,  21  et  32 ,  continaaUon  de  calmeet  d'ennui. 
te  vaisseau  ^talt  cntourd  de  requins.  {Id.J 

LeZetleA,  les  passages  ctalent  occapcs  par  nos 
soldats ,  et  le  salut  de  Ja  France  dtait  fort  avanc^. 

(Til  I  BIS.) 

On  a  vn  le  nommd  Maillard  flgarcr  h  la  t6te  dcs 
femmes  sonlevdcs  duns  les  Tameuses  journdes  du  5  et 
6  oetobre.  (Id.) 

Les  colldgues  IgnoranU  ct  avcuglcs  de  Blarat  dtaient 
?anis  et  Scrgcnt ,  dcj&  slgn:ilcs  au  20  e/  au  10  aoi^t. 

Les  premieres  discussions  s'engag6rent  le  28  el  le 
id  aoOt.  [Id.) 


SANS  L*ABT1CLI. 

Let  17 f  18  et  id,  nons  passtoes  an  miOeu  des 
Ues^  laisaant  T^n^rilTo  h  gancbe  et  Palma  k  droite. 
(Bbbhardhi  di  St-Pibbbk.) 

Les  98  ef  29 ,  nous  vimcs  des  poissons-volants  et 
uiie  qaanUtd  considerable  de  thons.  {Id.) 

Ljes  14,  15  et  10,  les  Tcnts  Taritent;  U  ft  de 

grandes  cbalcurs.  Les  17 ,  18  et  19 ,  Icscalmes  con- 
Unuirent  avec  la  chaleur.  (Id,) 

Aux  bet  B octobre,  on Ta yn  amasser  socardtement 
dcs  m^yens  pour  accabler  le  peuplc. 

(Tdibbs.) 

Se  conduisant  id  commo  aux  3  «f  3  aeptembre , 
les  Glrondlns  hcsitaicnt  h  se  compromeltrc  pour  un 
roi  qa'ils  rcgardaient  commc  un  cnncml.        {Id,) 

11  faut,  pour  Thonncur  de  la  revolution,  disUngm»f 
cnL'C  la  bravonrc  dvique ,  qui  a  brave  le  despctisme 
au  10  aout,  ct  la  cmautd  servant  aux  2  etZ  sep- 
tembre  une  tyrannic  mucttc  ct  cachdc.         (Id,) 


Ainsi ,  on  pent  diro  :  i«  /c  9  el  le  40;  2"  /<?  20,  2i  el  22;  S'*  les  il ,  i8  el  19,  eic.  En 
eCTet,  il  serait  bion  dldjcilo  de  resister  au  besoin  d'abrcger. 


EXERCICE  PRRASEOLOGIQVE. 


L« e  «!ie B 
l.«  0  et  le  10 


L«  6  ct  l«  t 
l4  •  et  le  10 


LnStiB 
L«  •  et  tft 


(177) 

o  N"  LXXXVIIl. 


BlfM.01  OB  L'AHTICLB    ATBC   DBUX  8UBSTANTIFS  UNI8  PAR  OM 


AY  KG  L*AIT1CLI. 

Tint  qae  les  Hats  s'assenibleront  ei  que  les  nonces 
ctumgeront  fr^qaemment ,  Q  sera  dlfflcUe  qne  U  tinai 
ou  Uroi  oppriment  on  nsorpent  rautorii^  l^slaUve. 

(J.-J.  ROUSSCAO.) 

Ces  olseaujK  Tolent  trts  hant  et  en  grandes  troupes; 
ik  passent  la  nnlt  sur  det  orfrrai  ou  du  rochcrs  trfts 
^lerds.  (Bvrron.) 


Dans  la  d^Islon  la  pins  Importante  de  la  yie,  n*or- 
donnei  pas  le  oui  au  U  non^  laisses  le  libra  arbitre. 

(BOISTB.) 

C*C5l  an  calcnl  tris  fantlf  qne  d'^valuer  tonjours  en 
argent  let  gains  ou  U$  pertes  des  souYeralns* 

(J.-J.  RoossiAa.; 


SAKS  L^ASTICLI. 

On  tronre  dcs  condors  snr  les  bords  de  la  mer  el 
des  rividres ,  dans  let  jovmies  au  praMn  noluraUas. 

(BomSi) 


Let  joues  ou  e6(es  de  la  tdte  dn  condor  sont  coo- 
yerts  d*un  duvet  noir.  [td,) 

L'abns  du  gouyemement  a  fait  Imagincr  la  yolc  des 
ddputet  ou  representants  du  peuple. 

(J.-J.  RousstAU.) 

On  dlstinguait  parmt  les  nobles,  let  palatini  ou 
gouvemeurs  des  provinces. 

yid.) 

Son  ncYCu  Loth  est  dtabll  dans  la  ville  ou  hourg  dt 
Sod&me.  (Yoltaibi.) 


Dans  la  premidre  colonne  on  a  exprim6  rarlicle  devani  cbacun  dcs  substantifs,  parce 
qu'ils  repr^sentenl  des  objets  diflV^renls :  le  roi  ou  le  senat,  des  arbres  ou  des  rochers,  Mais , 
dans  la  scconde,  oti  le  substanlif  qui  suit  la  conjonciion  ou  n'est^  en  quelque  sorley 
que  Texplicalion  de  celui  qui  pr^cMe,  Tarticle  n*cst  cxprinn6  qu*une  seule  fois  :  Les 
savanes  ou  prahriet  naturelleSy  les  joues  ou  cdtes.  Tel  est  Ic  principe  que  les  ccrivains  nous 
paraissent  avoir  assez  gtodralcmcni  suivi. 


EXERCICE   PBRASEOLOGtQVE. 

I«  nakn  m  fwilm  Lm  prafettnin  •n  let  iHn§ 

U  «•! Mh lm«  La  rMt  M  rvillet. 

L«  tmin  cm  b  SBa.  La  vialell*  oa  !•  {aMiiM 

I«  pkn  M  It  flk  Lm  vfaiviqan  ou  ks  roiMiiiiqaet. 


Dm  rlicvavi  «i  p«lb. 
Dm  eoWnM  on  mtaotrnptn  irAi  4lt«4«. 
Dm  b«rlM«  ov  pbntct  aroaMlhiacs. 
Lm  bakilsBto  om  iwli|*iiM. 


N*LXXXIX.    «w««^ 


Bl  L'BMPLOI    OB  L'ARTICLB   ATBC  DBUX  AMBGTIFS    LIES    PAR    LA  CO?IJO?fGTION  $t. 


SAss  l'asticli. 
A  «•  mots ,  II  Inl  tend  le  doux  et  tendre  ouvrage. 

(BOIUAV.) 

Le  lon^  el  prot  bee  dn  toucan ,  et  sa  languc  falte 
«» P^tt»e,  ^ient  n^cessaires  k  un  oisean  qui  chcrche 
rS.i??^  ^parplU^  dans  les  sables  humldes  des 
"▼•gesdeTAm^ilque 

(BuxAiDix  Di  St-Pikrbb.) 

Vonsn'ayei  falni  qne  des  b«tcs  innoeentes  et  cfot«- 
tU^n  "®  '^"^  ^®  "*^'  *  pcrsonnc,  qui  s'altaclicnt 
■  Toos,  quiyous  scnrent,  ct  que  vous  devorcz  pour 
rtt  «e  lears  services.  (j.g.  Roussijin.) 


AVBC  l'aBTICLB. 

Les  bom  et  les  mauvait  conseUs. 

(Bossnn*.) 

Le  vicux  langagc  sc  fait  rcgrellcr  quand  nona  le 
retrouvons  dans  Marot,  dans  Amyot ,  dans  le  cardinal 
d*Ossat ,  dans  les  ouvragcs  Ics  plus  enjouis  et  dans 
letplut  ttritux.  (FiaBLoai.) 

Jc  frols  que  les  Icclcurs  scmlcnt  chnnn<?s  de  vclr 
FOUR  Icura  ycux  la  comparaison  dc  quclqu**.*  seines  de 
la  riiMrc  grecque ,  do  la  latine ,  de  la  fran^aite  ct 
de  Vanglaite.  (Mo.^TE.squiBn.} 

S5 


(178) 


JuiqiMS  icl ,  madame ,  aneon  ne  met  en  doute 
Lea  Umgt  et  grands  traf  anx  que  notro  amour  Tons 
eodte.  (GoiHxiLLE.) 

Lea  6ofi«  it  vraU  d^ota  qb'on  ddt  anlvre  k  la  trace, 
Ne  8ont  paa  ceox  noo  praa  qui  font  tant  de  grimaces. 

(Mouiai.) 

SI  nous  Toyageoos^  iea  b$lUi$t  fBrtHe$  plaines 

^i  Saaoa.) 


Le  grand  et  le  petit  e'pagneul ,  qui  ne  difTdreot 
qne  par  la  taille ,  transporUs  en  Angleterre ,  od 
dUDgi  da  blanc  au  non.  (BuFioa.) 

Vancien  et  le  nouveau  eontineni  paraissent  toiM 
lea  deux  avoir  it6  ronges  par  TOofon. 

(W.) 

La  ProYidence  permit  que  la  gloire  de  sa  conYersioo 
ne  fdt  pas  doutense  aux  yeux  du  6on  et  du  mauvai$ 
parti.  (FLBCHiaa.} 


Dans  hi  premiere  OOlonnOy  on  a  (lit :  le  douxettendre  aumagey  U kmg  ei gres  becj  da 
Mie$  mnoeentei  et  douces^  lei  longt  et  grands  travaux ,  let  botis  et  vrais  divots  ^  les  bellet  ei 
fer6U%  plames,  parce  que  c*C8l  le  mdme  ouvrage  qui  est  doux  et  tendre^  le  m^me  bee, 
qui  est  long  et  grosy  les  monies  b^tes  qui  sont  innoeentes  et  dotices,  les  monies  travaux 
qui  sont  langi  et  grands,  les  m^mes  d6vots  qui  sont  tons  et  vrais,  les  m^mes  plaines 
qui  sont  belies  eifertiles. 

Dans  la  colonne  opposte  on  a  dit,  en  r6p4tant  Tarticle  devaui  le  second  adjectif  : 
les  bons  et  les  tnauvtus  conseilsy  les  ouvrages  les  plus  enjoiUs  et  les  plus  sMeuXy  la  Phedrt 
grecque,  la  latine,  lafranqaise  et  Canglaise  y  etc.  y  parce  qu'on  parle  de  diff^rents  couseils, 
dont  les  uns  sont  bons  et  les  autres  mauvais;  et  qu*il  s*agil  de  plusieurs  PhedresiAth 
PhMre  grecque,  de  la  PhMro  laxine,  etc. 

Nous  pouvons  done  6tabiir  ce  principe  :  Lorsqu*on  ne  veut  determiner  qu'un  seul 
sAbstantify  c*est-a-dire  lorsque  les  deux  adjeclifs  exprim6s  serveni  a  qualifier  un  seul 
et  m6me  substantif ,  comme  dans  la  premiere  colonne,  on  n'emploie  qu'une  seule  fois 
Tarticle  :  Le  simple  et  sublime  La  Fontaine.  Si»  au  contraire,  on  veut  a^terminer  plu- 
-  sieurs  substantifs  y  il  faut  r^p^ter  Tarticle  devant  chacun  des  adjectifs  dnonc^s  :  Let 
bons  et  les  mauvtus  conseils, 

Les  6crivainSy  cependant,  n'ont  pas  toujours  6i&  fiddles  k  ce  principe.  Voici  quel- 
ques  exemples  oti  il  a  6t6  vioI6 : 


AYIC  L  AanCLK. 

Knl  meta  n'excltalt  lenr  enyto  • 
Nl  loupa ,  nl  renards  n'6plaient 
la  doues  st  Vinnoesnte  prolel 

{Lk  FoiVTAIRB.) 

L*til<Ia  et  la  louable  praUque  de  perdre  en  frala  de 
noce  le  tiers  de  la  dot  qu'une  femmo  apporte. 

(La  Daursai.) 

n  a*^ta]t  propose  pour  modulo  le  sage  et  Vhumble 
saint  Augnstln.  (BouaoALoax.) 


SANS  LAXTICLI. 

J*ai  fait,  dans  ma  jeunesse,  mo  diaait  un  Jour  Fon- 
tmelle ,  des  vers  latins  et  grecs  ausal  beaux  que  cea\ 
de  Vlrgile  et  d*Homdre ;  vous  Jugez  bien  comment , 
ijoutait-ll ,  c'estqu'Us  en  ^talent  pris* 

(Ddglos.) 

Pendant  le  s^our  que  Je  fais  en  Europe ,  je  lis  lei 
hiitoriens  aneiens  et  tnodemes.       (MoNrxsQuiEU.) 

Les  oiseaux  dofMstimtes  et  sauvages  nounissent 
I'homme  ou  devienncnt  la  proie  des  animaux  car- 
nassiers.  (Boffoh.) 


La  douce  et  rinnoeente  protCy  Cudle  et  la  louable  pratique  annoncerait  deux  proies,  deux 
pratiques ;  savoir :  la  douce  proie  et  I'innocente  proie ,  Vutile  pratique  et  la  bmable  pra- 
tique (i). 

Les  auteurs  sont  rarement  tombds  dans  la  premiere  de  ces  fautes,  si  tant  est  qu*il  > 
ait  faute;  mais  ils  fournissent  de  nombreux  exemples  de  la  derni&re  y  dans  laquelle  iL< 


(1)  n  y  a  cependant  dea  cas  o£lla  rdpdUUon  de  Tartlcle  eat  Indispensable ,  et  ajoute  k  Iteenrie .  oomme  dani 
cette  phrase : 

«  Get  ordre  d'^qultd  et  de  Justice ,  cette  oompensaUon  de  grandeur  et  d'abaissement  ne  parut  jamais  mlcui 
que  dans  la  vie  de  Vhumble,  dupauvre  et  toutefois  du  grand  et  de  VUkistre  Francois  de  Paule.  (FLBcnics.) 


ont  ^ii  entralnds  par  le  besoin  d'abr^ger  ;  de$  vert  latins  ei  greet;  let  huiorient  andmu 
tt  modemet. 

Voyez  le  chapitre  des  adjectifs,  oil  catte  qaestlon  sera  traitje,  qaoi que  sous  uo 
aucre  point  do  vue. 

.   BXBRCICS  PnnASMOLOGIQWE. 


Les  Imbm  ^oi  iiMlniiU  tt  modMlM. 
Im  fit rai  toa  jkrito  •!  U«a  p«Mte. 

XiCt  sHlM  St  WrtQMMM  ICBBBMiL 

tflt  |««9«  iilM  iMlniiUt*taod«alM. 


I4«  boot  tl  !••  iBMivaif  AMfitr*. 

LftlM^friRfaiM  el  TftmbiMu 
La  natiop  portugaiM  tl  I'Mpaj 


►««B»a  N"  XC. 


J>B    L'eVPLOI   DE   L'ABTICLB   AVBC   PLUSIBURS    ADJBCT1F9    CNIS   PAR  df. 


PftEUlisi  MANlilK. 


Les  fants  aliz^  eessent  en  mare  et  avril  entre  U 
tUufiAiime  tl  U  deuxieme  dtgri  de  latitude  nord. 
(Beuiaidiii  di  St-Piirii.) 

La  Franee  du  dix^eptihne  et  du  dix-huitihM 
tiiele  ^tatt  intfilraie  k  bcancai^  d^autraa  pays  de 
rEorope.  (Guizot.) 

Lcs  comedies  salntea  ^talent  des  esptecs  dc  farces 
sar  des  siitjets  de  pidtd ,  qu'oo  repr&cntait  pubUque- 
ment  dans  le  quiruUme  et  le  eeiiiime  siecle. 

(bi  JAacouiT.) 


Les  Ycnts  allzes  cessent  en  aoAt  et  leptembre  entra 
le  qaatarziime  degr^  el  le  treiziime* 

(BSINAIDIM  oi  ST-Pisiai.) 

L'ftge  de  la  premiire  et  seeonde  enfarwi  ne  nous 
pr^seote:  (pi'un.tot  de  mlate.  .  0lmrroRO 

Les  actes  des  conciles  du  quatrUme  et  du  ein^ 
quiime  siicle  sodt  plcins  de  canons  qui  ddfendcnl  A 
nn  simple  clerc  d*allcr  se  falre  ordonner  dans  un  autre 
dlocdse  que  le  sioo.  (Goieot.) 


SICO:iDI  MAHIIIE. 


Lee 

fomleation  entie  les 
degri. 


b1  la  aarlige  ni  Ja 
au  premier  et  eecond 
(La  HAarx.) 


Les  Tenta^aliade  eeaseBt  e*  JaaiAfli  eataeile  eiaUme 
et  quatriime  dtgri  ^  latltadeaeed. 

(BiiaAisia  ai  Sr-Piuti.) 


TIOISLEME  HAMIEEE. 


Les  bona  anteore  du  dix^eptieme  et  dix-huitiime 
liadM  senlroaitoqloun  do  modules. 

O'OLTAIEE.) 


La  situation  du  Monomotapa  est  entre  lo  quator- 
zieme  et  le  vingt-^inqui6me  degrdt  de  latitude  mdri- 
dlonale.  (La  Haitb.) 


QOATEIXME  MAHIBEB. 


On  tranre  evdhialnBMiit  lea  vents  du  sud-est  aux 
trtHiUmt  et  quairieme  degree  dc  latitude  nord. 
(BEa.^Aa]»5  AX  St-Piebre.) 

Poreeone  n'igaore  quel  prodlgleax  monvement  a 
traraOM  I'Angleterre  aux  seizieme  et  dix^eeptieme 
elielee,  (Guizot.) 

AojoortflHa  nn  dOat  est  engagif ,  bob  plus  entre 
denxiettglens,  ooBime  mix  16*el  i7*«Ude«,  maia 
cnlre  dnia  esprtta  oppos^,  I'esprit  occidental  et  I'es- 
prit  da  nord.  (St-Marc  Girarais.) 


L'intdra  partlcnller  des  denx  ordres  a  dt^  mla  on 
premier  et  eecond  range.         (J.-J.  Roossiad*} 

Qui  ignore  qn'aux  dauxiime  et  ireitiime  siid$t\t 
pouvoir  splritud  a  r^damd  commc  son  droit,  tantftt 
rexercice  direct,  tanlAt  la  donUnation  Indlrecte  dn 
pouToir  temporel  ?  (Guizot.) 

Quoique  au  treizi&me  et  au  quatorzldme  siMcs  quel- 
qucs  itdiens  commeni^assent  k  sortir  des  t^n^lires , 
toute  la  populace  y  6talt  toi:donra  plongde. 

(S'oltaiee.) 


(180) 

On  peut  done,  dans  les  cas  analogues  k  ceux  dont  nous  venons  de  donner  des  exem^ 
ples»  s'exprimcr  de  cinq  famous  difKrentos : 

i*  Le  cinquiftiAe  el  te  sixi^me  degri; 
2*  Le  cinquidme  degrS  et  te  sixiftme ; 
3*  Le  cmqui^me  et  nxUme  degrS; 
4*  Le  cinqui^me  et  le  sixi6me  degrii; 
5*  Les  cinqui^me  et  sixiime  degr^. 

Dans  la  premiere,  on  repute  l*ariiclc  devant  chaque  adjectif;  dans  la  deuyl^me,  au 
lieu  de  finir  par  le  substantif,  comme  dans  la  premi&rey  on  le  place  immddiateinent 
apr^s  le  premier  des  adjeclifs  ^nonc6s;  dans  la  troisi^me,  on  supprime  I'article  devanl 
le  second  adjectif;  dans  la  quatridmc,  on  expriine  Particle  devant  chaque  adjectif  , 
eomme  dans  la  premiere,  mais  on  met  le  substantif  au  pluriel;  enfin,  dans  la  cin- 
quidme,  on  n*emploic  qu*une  seule  fois  Tarticle  qu'on  met  au  pluriel,  ainsi  que  le 
substantif,  en  laissant  loutefois  les  adjectifs  au  singulier. 

EXERCICE  PnRASiOLOGlQVE. 


•lb 


L«  prMilsr  9\  It  Mc«ii4  Mm*. 
La  prraiiirt  at  U  tMoniU  difUoa. 


Lm  prvmicr  •!  w&mmi  Mjmi«« 
Lm  prtmiir*  el  M«Md«  divMeas. 


»*MH(o  N^  XCI.  <>«»••* 


BMFLOI  DK  L*ABTIGLI  ATBC  OBVX    AMMTIIS    UNIS   PAB   LA  CONJONCTIOB  014. 


1. 

ATIC     l'aITICLI. 


INeo  B*est  choisi  iin  penple,  dont  la  bonne  on  la 
vuntvaite  fortune  d^pendlt  da  sa  pi<§ttf . 

(Bofsorr.) 

II  y  a  des  jennes  gens  qui  ne  grandlasent  plas  aprte 
la  14*  ott  la  l6<aiio^  (Bvrroii.) 


Lei  bowMi  eu  lee  maavaieu  conversaiiont  gliteiii 
rhomme.  (Pascal.) 

On  ne  doit  pas  Jnger  du  hon  au  du  mauwtii  na/ii- 
ral  d*iine  penonne  par  les  traits  de  son  visage. 

(Bvrroii.} 


II. 


SARS  L'AITICLI. 


L'^gypte  se  vantait  de  rdgler  par  son  flcuyc  la 
ftofWM  Ott  mauvaise  de$tMe  de  ses  vainqueurs. 

(ROLUH.) 

L'enfant  peat  nahre  de  parcnU  durs ,  ct  6tre  llvrd 
k  det  mattrea  enmiyeiix  ou  barbares;  !ra-t-il  chcr^ 
Cher  des  guides  parmi  ccux  qui  lal  ont  fait  liair  Tiiis- 
inictlonP  (BiaxAaum  di  ^r-PiiaiB.) 

n  estdigne  de  remarquc  que  les  formes  les  plos 
laldes  ont  ^tedonnecs  anx  animaux  nuitibles  ou 
incommodes  k  I'liomme,  el  Ics  plus  belles  k  ccux  qui 
doivent  vivre  dans  son  voisinage  on  sons  son  empire* 

(id.) 


Pendant  Us  sepi  ou  ht^it  annies  sulvantes,  llib- 
toire  ne  nous  prdente  qae  qudqaes  guerres  pea  eoo- 
sid^rables.  iAolub.) 

Tout  ce  qui  a  dt^  dlt  de  GornelHe  snr  lei  caroe 
tires  vertueux  ou  m^hants,  rVoLTAiai.) 


Les  Gaulois  n'^crivalent  ni  lois,  nl  histolres ,  nl  les 
myst^res  de  leur  religion ,  nl  ce  qu'ils  ensdgnaienl 
dsns  lears  dcoles  des  sciences  morales  o«i  nofvrellM. 

(DocLoa.) 


(181  ) 


Qoant  aaxdiamants,  Je  n*al  pas  on!  dire  qa  on  en 
tut  encore  troQy6  dans  lei  zones  tempirit*  ou  gU^ 
tiaUi,  pent-^tre  faute  de  les  y  avoir  cherch^. 
(BmiAtoiN  DE  Sr-Pinti.) 

Qalmpofte  da  bonhenr  to  $ouree  fautse  ou  vraie  ? 

(PiBOH.) 


U$  r$mord$  wraii  ou  faux  de  T^y^ae  en  don- 
nteent  an  people.  (Voltaiii.) 

Chacune  de$  fibns  Ugneusei  au  n$rv9Uie$  de  la 
plante  parait  un  y^tal ,  qui  correspond  depoto  In 
racine  Jusqn'A  la  feolile  qa*U  nonnlt. 

(BiiHAtiHii  01  St-Pibiii.) 


Lemare  ne  veut  pas  que  Ton  dise  ia  bonne  ou  mauvaise  fortune ,  la  bonne  cu  tnauvaUe 
desihiie,  etc.,  etc.  Qu'est-ceque  cela  faitflSansdoute  nous necontestons pas 3i  Lemare 
le  droit  de  s'exprimer  comme  bon  lui  semble ;  mais  ce  que  nous  lui  contestons,  k  lui, 
ainsi  qu'aux  aulres ,  c'est  ie  droit  d*imposer  son  langage  h  toute  une  nation.  Or,  comme 
les  mcilleurs  6crivains  ont  fait  usage  des  locutions  precii^es,  nous  pouvons  done,  au 
risque  d'encourir  Tanalh^me  de  Lemare  et  de  tous  les  grammairiens  ensemble,  nous 
en  servir  aussi.  Ges  locutions  ont  6t6  introduiies  dans  le  discours  par  le  besoin  de 
s'^noncer  avec  bridvel6y  et  chercher  k  les  proscrire,  c*est  vouloir  nous  condamner  i 
n'employer  qu'une  seule  forme ,  lorsque  nous  en  avons  deux. 

EXERCiCE   PHRASEOLOGIQUE. 


Let  k«raM  M  1m  miovauM  mmn* 


Vet  iMntMMMrrcctet  oa  des  lecvUoac  {Deometes 
■Dm  4c«lsen  hkorievi  em  i*»  fcoGcn  panmu 


Lm  booiwfl  ou  inau*ai«ct  iMitrct. 
Let  fcoiinca  ov  mauvaUet  aeliwM. 
Oet  loeuiioii*  rorrcalaa  ou  incorreetca. 
Dai  eeoiien  laboiicus  ou  pareMcui 


B^<»^»f@3ea  N°  XCII.  <»»»•< 


BMPLOi  ns  l'articlb  avec  lbs  supbhlatifs. 


BXBlirLBS. 


La  puissance  des  roll  est  fondte  snr  la  raison  et  sur 
la  foUe  da  peuple,  et  bleu  plus  sor  la  foUe.  La  plus 
qrande  et  Us  plus  importante  chose  da  monde  a  poor 
loodement  la  faiblesse.  (Pascal.) 

Une  desplM  esseniieUes  et  dee  plus  nobles  fonc- 
tktts  des  souTeralnSy  c'est  ile  rendre  la  JasUce  aux 
peoples.  (Flbchibb.) 

La  meiQenTe  de  tootes  les  ddacaUons  est  la  plus 
ardimaire,  la  mains  sMre  et  la  plus  proportiannee, 
Je  no  dis  pas  anx  forces,  mais  A  la  faUilesse  de  Fen- 
fant.  (BuFro2f.) 

Gonsid^r^  toos  ensemble,  marchant  ayec  ordre 
sons  on  grand  capitalne ,  les  soldats  ferment  {e  tpee- 
tacU  le  plus  Mr  et  U  plus  imposant  qui  soit  dans 
Punlyers.  rVoLXAisB.^ 


Le  moyen  le  plus  court  et  le  plus  sAr  de  fairo 
passer  la  loi  serait  de  s'en  rapporter  absolumcnt  h  ia 
decision  da  s^nat.  (Rollisi.) 

Jo  vols  reyiyre  le  sitele  d'Auguste  et  les  temps  Us 
plus  polls  et  Us  plus  cuUiv^  de  la  Grto. 

(Massillom.) 

Les  dogmes  les  plus  wrais  et  Us  plus  saints  peovcnt 
avoir  do  tr^s  mauyalses  cons^enees. 

(MoifTBSQOlIU.) 

Aciailc  est  represent  comme  le  plus  impAuous  ef 
le  plus  politique  des  hommes.  (Voltauui.) 


L'article  doit  toujours  6tre  r^p^le  quand  le  substanlif  est  pr£c£d6  de  deux  adjecii 
^nongant  la  qualification  au  plus  baut  degr^,  comme  dans  les  exemples  cil^ :  la  /^/w* 
gratide  et  la  phu  hnportante  chose. 

EXERCICE  PHRASEOLOGJQUE. 


La  fenemm  h  phi*  JOia  al  h  ploa  aimabla 
L'teritaia  b  fim  pur  at  la  p|m  eorracL 
L«aSruMMa  laa  pkia  |oBaa  at  kt  plua  Mfaa 
Ln  MCtooa  laaptaa  faoMi«la«  al  hi  phia  m 


mcUIlet. 


Let  icol'an  las  plui  aiiidns  at  laa  pim  wlUt. 
Laa  ploa  brillautaa  al  laaplna  aalinaUaa  aoci 
a  litrat  laa  aiiaai  tenU  al ' 


Laa  tan  laa  ptaa  ImwUaU  al  laa  plw  kar»MiWiis. 


(  18?) 


^^Hiexa  r  XCIII. 


ARTICUM    dttr,   des,   ETC.,    APIlfaB    LBS  PR ^POSITMXS,    QVARl^ 
80FIT  Paift    DANS  UN  SENS   PARTITIF. 


eDMPLBawTs 


le  fls  mettre  ccs  petlts  chiens  dans  du  lait  aa  lieu 
de  les  lalsser  dans  Teaa.  (Buffox.) 

Aprfts  avoir  nourrl  Tenfant  avec  de  la  farine  do- 
lajM  et  cuitc  dans  du  lait,  on  lui  donne  du  pain 
tRmp6  dans  nne  Uqncnr  convcnablc.  [Id,) 

...  On  rencontre  sa  destln^ 
SouTentiNu*  de*  chimin*  qn'on  prend  pour  Tcviter. 

(La  FoNTAini.) 

Je  ne  pais  vons  imaginer  dans  ce  tet&-&-tdte  sans 
tfM  mottvetiMnff'de  coldre. 


Ce  n*est  pas  som  des  eonsiddrations  tr6s  grarei 
que  J*ai  pu  me  determiner  k  an  parti  si  pen  de  luon 
godt. 

.  .  .  Le  sot  fait  grand  broit  Ml  d«sioiirtd*abaDda»oe, 
Et  devlent  plus  modesle  en  det  temps  moins  heureov 

(RtcAim.) 

.  .  .  C'cst  vonloir  perdre  un  serfiee^ 
Qae  de  le  rcndre  d  dee  ingraU. 

(LlMOBLB.) 

L'on  d^honore  sa  plame 

En  la  trempant  done  du  poison,        (Floiiah.) 


Aprte les propositions,  on  exprime  du,  des,  etc. ,  toutes  les  fois  quo  leurs  comple- 
ments sont  employes  dans  un  sens  pariiiif. 


EXERCiCE  PHRASiOLOGiQUE. 


A  da*  nuahanrcai. 
£■  dca  taoaaa  hcorei 


Sana  argenU 


Sana 


pMr  da  I'ar^aoL 
Par  det  frtpona. 
Dana  dat  prisaoa. 


Saaaamia. 
Sana  lumi^raa. 
SanawpriL 


BMPLOI    DE  L'AHTICLB    ATBG  LES    MOMS  PKOPRES. 


L 


L'aTeogle  d* Albion  lui  doit  (k  la  religion}  son  beau 

d£Ires 
L'algle  de  Heaui  la  twin ,  ct  1$  Tasse  sa  lyre. 

(SoaMBT.) 

Jamais  Iphdg^nie,  en  Aulldo  lmmoI6e , 
N'a  ooM  tant  de  ptean  k  la  Grto  assemble , 
Que  daoi  I'faOBreax  speetade,  k  nos  yeux  ^UI^, 
En  a  fait ,  sons  son  nora ,  Terser  la  ChampmesU. 

(UOILRAU.) 


Quand  le  Poussin  a  Yonln  faire  on  tableau  do  d^ 
luge  onlTenel ,  ii  n'a  reprtent^  qn*une  famille. 
(BEiaAtMM  01  Sr-Piaaai.) 

Errant  ct  proscrlt,  U  Dante  fldtrissalt  arec  toergie 
lee  Yieos  des  papea  et  des  piinoee. 

(ViuaMAOi^ 


Nous  ivons  vn  A  la  fois  k  la  t6te  des  escadrons  im- 
p^au\  les  Mwat,  Iss  Lassalle,  les  Kellermann , 
Us  Monibrun.  (For.) 

Les  ooTreges  des  Collins ,  des  Tindal ,  des  Shaf- 
tfshury,  des  Bolinobroke ,  afllchaient  le  pins  spiri- 
tad  et  quiriquefols  k  plus  coupable  mdpris  des  lols 
tustdresdelareligioaetdela  morale. 

(ViLLIIfAlfl.} 


Que  de  hdros  t  Je  crois  entendre  dans  At!)^es , 
DIscourir  les  Piatons ,  tonner  les  Demosthinm. 

(L.  RACM&: 

Contemples  ces  armets ,  ces  casques,  ces  cnlssards 
Du  Nemours,  des  GissonSjdes  Coucis,  des  Bayards 

(Dauuai.} 


(185) 


Cc  qu'il  y  a  de  certain ,  c'cst  que  lea  plus  BayanU 
des  hommca^  Us  Soeraie,  Us  Pkaan,  les  Newton 
ont  6U  anssl  lea  plus  rellglcax. 

(Bbiii AiDiH  Di  Srr-Pimi.) 

Us  Pkit^m,  les  Pytkagore  ne  se  trouvcnt  plas; 
on,  a'll  y  CD  a,  e'eat  blen  loin  de  nous. 

rJ.-J.  RouascAU.) 


Vlt-on  Us  DuguescUns  ,  les  Nemours,  les  Betyards^ 
Dc  rincrMiimd  aolTre  lea  ^tendardaf 

(SOOMIT.) 

iM  Gier ,  lat  Kiaamur  ont  dtott  tea  menrefllcs , 
Et  le  chantre  d'Augosto  a  chants  lea  abeilles. 

(DiLtUI.) 


III. 


On  poot  done  rcxpllqner  par  ee  Urn  i 
Aux  Platons ,  comma  k  mol ,  I'^nigme  InconceyaMa 

(L.  Racini.) 

Icl ,  ms  ElxMrs  ont  flx^  la  pensde.     (!!••  Tastu.) 
De  m6me  que  tous  les  conqu^rants  sont  dereout 
des  Alessandres,  toua  lea  tyrans  ent  Miild  da  nom 
dc  N<Sron.  (GaATiAoatiAaD.) 


II  est  tt  des  tyrans,  dea  nilnlBtres  crads , 
Et  des  Sokms  d*an  Jour  qu'on  prodame  immortds. 

(MicnAUD.) 

U  e»i  dans  nos  hameaux  des  Socrates  champ^tres. 
(L.-P.  Lombard.) 
Le  deslr  de  la  gloire  enfante  les  SoeraUs» 

(L.  Racmi.) 

Bien  que  les  noms  propres  soicnt  dolermin^s  par  eux-mfimes  et  qu'ils  rejeltent  par 
consequent  toute  esp^ce  d'adjectif  delerminatif,  on  voit  cependant, 

i*  Qu*il  y  en  a  plusieurs  qni,  vcnant  de  langues  6lrang6rcSy  et  principalemenl  da 
I'i [alien,  admettent  devant  eux  I'article;  tels  sont  ceux  de  la  premi&re  s^rie. 

2"  Que  souveni  les  pontes  et  les  prosateurs,  emport^s,  pour  ainsi  dire,  horsd'eux- 
mftmes  par  un  mouvemenl  oraloire,  ci  voulant  donner  a  leur  expression  plus  de  force, 
plus  d'^ergie,  emploient  I'artrcle  pluriel  les,  lors  m^ine  qu'iK  ne  s'agit  que  d*une 
seule  pei*soBiie,  conune  dans  les  exemples  de  la  deuxi^me  s^rie. 

3*"  Que  toutes  les  fois  qu*an  nom  propre  est  employ^  par  antontnnase ,  c'est-^-dire 
pour  un  nom  commun ,  et  a  TefTet  de  designer  des  individus  semblables  h  ceux  dont 
•on  ^nonce  le  nom,  il  faut  faire  usage  de  T article  pluriel  le$,  ainsi  que  dans  la  troi- 
sidmc  serie. 

On  se  permettalt  autrefois  de  mettre  Tarticle  devant  le  nom  propre  des  actrices  stiff- 
tout :  la  Gampm^M ;  cette  fa^on  de  parler  n'est  plus  que  bassement  populaire. 


EXEBCICE  PHRASiOLOGIQVE. 


t«a  Otttrcb'o. 
U  Tititn. 
Lm  Be  mill. 
Lt  TintortL 


J>t  RouMcaa. 

L«aMiUoa. 

L«t] 


1^1  Tnrtmia. 
Lai  Jeio-iail. 


™..MB9aN     XCV. 

DE  LA  SUPPRESSIOlf  DB  L'ARTICLE  BANS  CBaTAIMBS  PBBASES. 


■le&i  vaut  poujai  ddlM>Qt  fpx'empereur  entcrre. 

(La  FoRTAuii.} 

PDur  moljepr^fl^re 
Laideur  aflUtle  k  beaut4  rude  et  fltee. 

(YOLTAItS.) 

Wifiance  est  tou|oar»  mire  de  sAret^. 

(FaUB  D*E6LANTI2«I.) 


A  gens  dlionneur  promeiM  yaot  swvMnt, 

(VoLTAias.) 


PaiUnee  at  lonfuavr  de  tenvpa, 
Font  plus  que  force  nl  que  rage. 

(La  FosTAUit^ 

Temiriti  n'est  pas  prudence.        (RiflA»».) 


(  iU  > 

IL 


Justice,  iqaUi,  providencB  •  tains  moU  dont  on 
DODB  abuse.  (P.-L.  Cooiiia.) 

Tombeaux,  Irdnef ^  pdlaii,  tout  p^rlt,  tout  s'tooale. 

(Delilli.) 

Cmturions  et  toldait,  chacun  mnrmaralt  eontre 
lea  ordres  da  gdndral.  (VitTor.) 


Serminis ,  rmiumt ,  phytiqui  >  ode ,  hUtaire,  opera. 
Chacun  peat  tout  dcnra ;  et  sUDe  qiri  Toodra. 

(VOLTAItK.) 

YieHlaTdM  ,  hommee^  enfaaOi ,  tons  fonlalent  me 
Tolr.  (MoariSQUiEU.) 

SecrAaire ,  ffreffer,  proeureur  ni  eerpni , 
ITont  Jamais  pa,  dit-on,  tenir  centre  Fargent 

(CAMPtsraeii.) 


III. 


FUAi9a»e  <UiiifoA  /  doox  oubll  de  nos  pelnes  1 
Oh  I  qui  poorrait  compter  Ics  bcoreux  que  ta  fais  P 
(Collii-D'Haelitilli.) 

JUorfalf ,  tovt  dolt  pirir ,  ct  toat  a  son  tr^pas. 

(DiULLI.) 

FureuT  dFaeeumuler,  monstro  de  qni  les  ycux 
Regardent  comma  an  point  tous  les  bienfalts  des  dicux, 
Te  oombatlFais-Je  en  Tatai  sans  cesse  en  cet  oQTrage  P 

(La  Fohtaiii.) 


Forhine  dee  him ,  ee  n'est  pas  sur  les  cenirs 
guc  Ton  te  Tit  tondonrs  mesorer  tes  fateors. 

(CaiaiLLOv.) 

France,  en  Ics  dlTlsant ,  on  perd  tons  tes  hdros. 

(Db  Billot.) 

Boi$,prie,  fomtain^fiwTe,  qnl  Toyes  mon  lelntUdIn^ 
SI  tons  nc  le  saTes ,  Je  rons  apprends  que  fabne. 

(MOUBII.) 


Oil  voU  qu*on  supprlme  rarticle,  1*  dans  certainet  phrases  sentencieuses  ou  pro- 
verbiales;  2*  dans  les  Enumerations,  ^  cause  du  besoin  de  s'exprimar  avec  le  plus  de 
rapidity  et  do  concision  possible;  3*  dans  les  circonstances  oil  Ton  apostrophe  le^ 
personnes  ou  les  choses. 

On  ne  saurait  nier  que,  dans  certains  cas,  les  langues  qui  ont  des  articles  ne  Tem- 
portenty  pour  la  clartE  et  la  precision,  sur  celles  qui  en  sont  d^pourvues.  11  faui 
avouer  aussi  quesouvent  la  langue  frangaise  les  prodigue  jusqu*^  la  sati^tE;  et  cet  ai- 
lirail  d'articles  et  de  pr6posilions  qui  accompagne  presque  tous  nos  mots,  rend  sou- 
vent  la  marche  du  discours  trainante  et  pEnible.  Dans  le  style  familier,  oO  Ton  se 
permet  quelquefois  de  les  supprimer,  nous  ne  voyons  pas  que  cela  nuise  k  la  clartc, 
ct  souvent  Texprcssion  y  gngnc  de  la  gr&ce  et  de  la  vivacity.  La  Fontaine,  entre  autres, 
en  oflre  une  infinite  d*excmples  : 


Est-ce  la  mode 
Que  baudet  aille  k  Taise  et  meuniw  s*bicommode  f 

Boa  appitit  surtout,  renarde  n*en  manquent  point. 


Dans  la  pluparl  des  provcrbes  ct  des  fa^ons  de  parler  populaires,  comme  dans  ces 
phrases :  pauureti  iCett  pas  vice^  —  contentement  passe  richesse,-^  plus  fait  douceur  que  imh 
lence,  etc.,  qu*on  essaie de  meitre  des  articles,  et  Ton  verra  comme  elles  perdront  de 
leur  Energie,  comme  elles  paraitront  trainantes  et  embarrassees  sans  6lre  plus  claires. 
(Test  que  I'homme  du  peuple,  uniquement  occupy  d'exprimer  vivement  et  clairemeni 
cc  qu*il  pense  ct  ce qu*il  sent,  n'est  point  arr^tE  par  ce  respect  superstilieux  de Tusage 
qui  enchalne  la  plume  de  Ticrivain. 


{  185) 
EXERCICE   PnRASiOLOGIQVE. 


Paafreie  aVti  pat  «<m 


IpArU 


Clayama,  qua  la  BiBur^t  rtgM  aalrc  too* 


I. 

II. 
III. 


Cfcariti  Man  ardooala  oMumcnca  par  ulwlici. 


N°  XCVI. 


SUFPftESSION  DB  L'ARTICLtE  QUAND   LES  8UB8TANTIF8  801VT  Ll^    AUX   TBBBM. 


Tal  ^ii€,  Ibben,  de  reitratagance  humaine. 

(MoaTISQUltU.] 

D'one  eiclave  or$oeilleiue  on  saii  titer  vengeance, 
Et  )*on  7  salt  de  plus  i^primer  rinsoleoce. 

(RtGHAlO.) 

N.  dc  Cholseul  a  eo  bcancoap  d'amift  ct  beaocoup 
d'eimemis;  peaMtre  que  lea  ana  et  leg  autres  lui 
font  homieur.  (Da  BourrLiBS.) 

Corobien  de  gena  dans  la  tie 
Se  condolaent  en  foua ,  et  qui  parlent  raiton  ! 

^MBKBT.] 

Qnelquefois  en  a  peine  k  surmonter  la  honte. 

(CoamiLLi.) 


Vous  le  voulez ,  madamc,  et  je  vona  feraii  ton. 
Si  Je  m'int^reasaia  plus  qne  toqb  4  son  sort. 

(Rbohab^.) 

Nous  ferani  iite  k  tout  et  de  cette  aventure 
Jo  con^s  dans  mon  cceur  un  favorable  augnre. 

(Id.) 

Gens  de  bien^  qui  soufltirez  un  peu  trop  snr  la  terre , 
CkereKex  dans  le  trayail  remede  k  la  mlaftre, 
Et  ne  Tous  lassez  point  de  Totre  probity. 

(OKLABOUraAT.) 

Mais  en  homme  au-dessns  dea  Tulgaires  mortels, 
Prends  conseil  de  la  glolre,  ct  cholsis  ses  autels. 
(Chatiaubbiako.) 

Quel  plaisir  ont  les  rc4s  de  pouvolr  fadre  grdee  I 

(BouasAULT.) 


Dans  les  locutions  telles  que  avoir  pitie,f aire  tort,  tirer  vengeance,  avoir  peine,  parler 
raUon,  etc.,  les  substantifs restent  ind^tcrmines,  parce  qu'ils  sent  si  etroitement  lies 
aux  verbeSy  qu'ils  forment  avec  eux  un  sens  absolu,  unc  expression  verbale.  Ces  lo- 
cutions sont  en  tr^  grand  nombre. 


BXBRCICB  PHRASiOLOGIQUE. 


DcMaate  ralaoa. 
Dta)aii4«  r4  C. 
Teair  t«  •. 
Faira  r*rtaaa. 
Avair  falio. 
V-r  eUnm. 
tuyw  dc  ftoat 


neadra  raiiaa. 
Readra  frira. 
Avoir  hurrcor. 
Cbarebar  farteof. 
Avoir  laSr. 
Afir  da  rata. 
Pijar  da  mint. 


Avoir  ralMB. 
Avoir  tort. 
Praa  ra  coartfN 
Falra  boaaa  ehera. 
Etra  aa  palaa. 
Bira  aa  crMil. 
8a  f  In  iMn  da^ 


Ooaaarrabei. 
Doaaar  t»  U 
Pardrc  eaaraga. 
Falra  at raaU 
Praadr*  Mia. 
Impatar  i  crima. 
Tlnrpa:ttdt.^ 


94 


..«^ea  N"  XCVII.  B9ca«.»— - 

■NTENDRE  RAILLERIE,  ENTENDRE  LA  RAtLLERIE,  ETC. 


ATtC   L  AITICLC. 


II  y  a  me  sorte  de  poUtessc  qui  est  ndcessaire  dans 
Je  commerce  des  honnctes  gens ;  elle  lear  fait  enten- 
dre la  raiUerie ,  et  clle  Ics  cmpcchc  d'etre  choques 
ct  de  choqaer  les  autres  par  de  certaines  fac^ons  de 
parier.  (La  RocHsroucAULDO 

SI  les  hommes  se  quittaient  et  « e  fuyaient  Ics  uns 
ies  autres  il  faudrait  en  demcoider  la  raison,  \  '      (Boiliav.) 

(M0!ITKSQUIEU.) 


sahs   l'aiticu. 

J*al  out  dire  qu*en  Espagnc  et  en  ItaUe  11  y  a  de 
certains  dervia  qui  n*eniendeni  point  raiUerU,ti  qui 
font  briller  un  homme  comme  de  la  pailic. 

(M0HTES<|inBU4 


Jc  demandai  raison  d*an  acte  si  perfide. 


Le  sens  de  cerlaines  phrases  change  quelquefois  enticrement  par  I'ennploi  ou  par  la 
suppression  de  Tarticle,  ainsi :  entendre  la  raiUerie y  c'est  entendre  Tariderailler,  c'esi 
savoir  railler;  entendre  raUlerie,  c'esl  savoir  supporter  la  raiUerie,  c'est  ne  s'en  point 
richer  :  demander  raison  d'une  chose,  c*esi  en  demander  justice;  fnai$  demandor  h  rai^ 
son  dune  chose,  c'est  en  demander  la  cause. 

EXERCICE  PURASeOLOGFQVE, 

Ealnidr*  rellljri«i  lolCDdr*  !■  riillerM.  Officier  6t  giuh  Offirier  da  fin\», 

TmIc  naboa  «tt  uuaiifii.  Toalt  ta  auiioii  ctl  oecup^e  Homme  d'etat.  Hoiutue  de  TiUt. 


OBSERVATIONS  PARTICCLlfiRES. 

Dans  la  Gratrnncure  des  Grammaires  on  trouve  les  remarques  suivanies  : 
c  i"*  Les  noms  ne  prennent  pas  I'article....  quand  lis  sont  sous  le  regime  de  la  pre- 
position en,  » 

Oui,  lorsqu'ils  sont  pris  ind6termin6ment;  mais  quand  ilssont  suivis  de  mots  com- 
pl^mentaires,  ils  prennent  Particle  : 

J*ose  pourtant  vom  dire ,  en  Ve'tat  oA  Je  bbIb  , 

Peul-clre  asscz  d'honneur  environnait  ma  vie.  {Rac.,  Ipli.  IV,  4.) 

c  2*  Les  noms  communs  sont  sans  article...  avec  ni...  avec  soit  redouble...  avec 
jamais.  » 

Tout  cela  est  faux  quand  les  substantifs  sont  determines :  Jamais  ni  le  souffle  empesli 
du  midi.,,,  ni  le  rigoureux  aquiion,  n*ont  osi  effacer  les  vives  couleurs  qui  onient  cejardin, 

(F^ic/o»,Tel6m.in.) 

Quelquefois  il  arrive  qu'unc  pdriode  exprimc  son  texclanuuioti ,  son  rinterrogation, 

(Gram,  des  Gram,,  p.  1100— 3.) 

«  3"  Apr6s  tout :  tout  alors  pouvait  dire  embxlche,  » 

Mais  TOUT,  dans  cette  phrase,  est  substantif,  ct  I'article  ne  se  met  Jamais  apr^le 
nom.  On  dit  aussi  tout  le  monde,  quoique  tout  soil  adjectif.  Ge  n'est  que  devant  tout 
adjeclif  ind^Gni  que  i'article  se  supprimo. 


( l« ) 
CHAPITRE  III. 

DE  L'ADJECnr. 


N'  XCVIII. 


l"  SilllB. 

Vtaire  MlUmi  do  Jonr  gonverne  les  salsons. 

(ROSSBT.) 

l^es  Ames  faibUs  aont  cruelUs, 

(Fr.  db  Nbcfchatbau.) 

Partout  fiont  de  beaux  champs  qu'^clairent  dc  beaux 
cicux.  (Dblilib.) 

Lcs^ule  aime  unc  can  vive,  etl'aane  une  ean  dormante. 

{Id.) 

RIitHie ,  on  vanto  an  loin  tea  'vins  d^eiiux, 

(«0 

J 'aime  dcs  hivcrs  tea  ct  dcs  6Ui  humides, 

{Id.) 


2«  SEIIB. 

Chassez  ces  Intrigants  dont  I'aspect  m^importune. 

(MOLLBTAUT.) 

Pour  un  dno  enlcyd  deux  vo.eurs  se  battiiient. 

(La  Fo:<taisb.) 

Chaque  animal  cxcelle  dans  son  art. 

(Dblillb.) 

Nul  bicn  sans  mal ,  nul  plaisir  sans  melange. 

(La  FoMTAins.) 

Aucun  chemin  de  fleurs  ne  conduit  k  la  gloire.  , 

{IdJ 

Quel  tableau  ravissant  prdsentent  les  campagnes ! 

(Dblillb.) 


Lorsqu'on  nousmontre  ou  que  nous  apercevons  un  objet  quelconque,  nous  voyons 
en  m^me  temps :  l*  quelle  en  est  la  forme,  s'il  est  long  ou  rond;  2"  quelle  en  est  la  cou^ 
leiir,  s'il  est  noir  ou  blanc,  rouge  ou  veri;  3"*  quelle  en  est  la  taille,  s'il  est  grand  ou  petit. 

Nous  pouvons  done  dire  :  Celte  table  eH  longue;  cette  table  e$t  noirb;  cet  enfant  est 
cuand;  cet  enfant  at  petit.  Ces  mots  longue,  noire ,  expriment  cliacun  une  manidre 
d'etre,  une  qualite  de  la  table;  de  m6me  que  grand,  petit,  sont  signes  d'une  mani^re 
d'etre,  d'une  qualite  dc  Tenfant. 

En  examinant  Jes  m6mes  objels,  nous  d6couvrons  en  cux  beaucoup  d'autres  ma- 
tiiercs  d'etre,  d*aiitres  qualiles;  ainsi  une  table  jpeui  tire  neuve  ou  vteiile^  haute  on 
bassey  comnwde  ou  incommode;  un  enfant  pent  (^tre  beau  ou  laid,  bon  ou  michant,  stu- 
dieux  ou  paresseux ,  caressatit  ou  ruse,  etc. 

Comparez  Ics  mots  imprimcs  on  iutlique  dans  les  deux  series  d*exeniples  que  nous 
avcns  citees,  et  vous  rcmarquerez  quMls  ajoutent  tons  a  i*idee  des  objets  auxquels 
ils  sont  unis>  soit  unc  idee  dc  qualite,  soit  une  idde  dc  d<Stermination  appropriee  aux 
diflcrcntes  mani6rcs  d*Otrc  sous  lesquclics  nous  considerons  ces  objets. 

En  effet,  quand  nous  disons  :  habit  bleu,  vert,  neuf,  usS;  mon  habit;  cet  nabit;  les 
mots  bleu,  verty  neuf,  usi,  mon,  cet,  expriment  certaines  qualit^s  ou  mani^res  d'etre 
de  Tobjet  habit,  comme  celle  d'6tre  bleu,  vert,  neuf,  usi  (habit  bleu,  vert,  neuf,  use); 
d*£tre  en  ma  possession  {mon  haint);  d'etre  present  a  mes  yeux  (cet  habit). 

Tous  les  mots  qui  servent  a  ajouter  aux  signes  d'objets  Tidee  d*une  quality  ou  d'une 
mnni^re  d'etre  quelconque,  d*une  determination  individuelle,  s'appellent  a((;ec££(ir, 
lUi  mot  latin  adjicere  (ajouter). 

I^uis,  pour  distingucr  Tid^e  particulicre  exprimee  par  ces  deux  sortes  d'adjectifs^  on 
-l^l^fiWc  adjectifs  qualificaiifs  ceux  qui  ajoutent  a  I'idee  de  Tobjet  celle  d'une  quality  qui 
Jui  csi  proprc,  comme  bon,  beau,  noble,  virginal,  doux,  tendre,  vieux,  touffu,  alticr , 
hospitaller,  limide,  sensible,  etc. ;  et  adjectlfs  dHermtnatifs ,  ceux  qui  ajoutent  k  Pidee  de 
i'objet  celle  d*une  determination  particulidre,  tels  que/e,  la,  les,  quelque,  tout,  toute. 


(188) 
thaque,  quel,  pluMurs,  autre,  mm,  vna,  mes,  ton,  ta,  us,  son,  sa,  ses,  nul,  nulle,  nuls, 
tuUies,  aucun .  aucune,  aueuns,  aueunes,  un,  deux,  trca.  qmtre^  fie,  ceUe ,  ces,  otc. 

i»mio  N"  XCIX.  cowinoM 

SUBOIVI810N8    DES  ANBGTIFS  QUAUFICATIF9. 


!••  811  ;K.  —  AMICTirS     QUAUFICATirS  PIOPIIMKHT 

mn. 
Db  fftand  homme  commet  souTent  de  ffrandu  fautcs. 

(VOLTAIIE.) 


K  leor  t^  est  le  efaien ,  aivMAlU  aataot  qa*til<l«^ 

(DtLILLl.) 

Une  ^Iroif 0  chanmi^ ,  anlfaue  et  ddlabrte , 
D'UD  pauwe  tlsscnind  ^talt  vhuwbU  rdduit. 

(Floiiah.) 

Par  toi  (grand  INeoI )  I'air  est  swein  et  la  terre  est 
fieondB.  (Pblissoh). 

La  tertn  maUmtrtui^,  en  ces  Jours  crinUndt, 
Annonoe  k  ma  raison  des  sMes  itemels. 

(GaissiT.) 

La  patience  ( est )  im^rabU 
De  la  paiz,  son  aimabU  sceifr. 

(J.-J.  ROVSSIAU.) 

Llionune  lalsse  fine  les  bdtes  firoeei  et  exter- 
mine  les  castors.  (CHATKAUBaiAHD.) 

Le  castor  est  noir,  rarement  6kme  on  6nifi. 

{Id.) 

La  femelle  est  plos  ^rroiM  que  le  mAle ,  et  son  poll 
est  plus  grisdirs  sous  le  Tontre.  {id.) 

La  pcau  du  castor  est  fins,  sans  6tre  ehaude. 

{M.) 
Us  ours  sont  de  trols  esp&ces  en  Am^rique :  Tours 
brun  oujaune.  Tours  noir  et  Tours  bkine.  L'ours 
bnm  est  petit  et  /)rugivor$:  II  grlmpe  aux  arbres. 

{Id.) 

En  examinant  ces  exemples,  on  voit  que  le  mot  homme  est  qualifie  par  le  mot  grand; 
fautes  par  grandes;  chien  par  aimable,  utile,  superbe,  elc. ;  chawnicre  par  6lroUeei  antiquf; 
Asserand  par  pauvre;  riduit  par  humble;  Dteu  par  grand;  air  par  serein;  terre  paifkohdc; 
vertu  par  malheureuse;  jours  par  critninels,  cic,  etc. 

Les  mots  grand,  grandes,  aimable,  utile,  superbe,  couragcux,  docde,  6lroite,  ci  autrc.*^ 

^mblables,  servant  a  marquer  une  qualite  en  quelque  soric  iniicronte  a  T^^ireoua 

objet  d^sign^  par  le  nom  auquel  ils  se  rapporlent,  sont  des  adjectifs  qualificatifs  pro- 

irement  dits.  Mugissante  qualilie  mer  :  mcr  vmgissante;  abandonnes  qualiile  debris  :  cc\ 

iibris  abandonnis.  11  en  est  de  m^me  de  blancldssante ,  fmjante ,  tremblante,  mouranu, 

nrante^JlMe,  perdue,  prSferce,  ccloses,  etc.  Tous  ces  mots  qualilient  les  subsiantifis 

par  un  attribut  d*6venemeniy  c*est-a-dire  par  une  qualite  accidenlelleetsurvcnue,  qui 

paralt  6tre  Teffet  d*une  action  qm  se  passe  ou  qui  s*est  passee  dans  !a  rlioso.  lis  (ircni 


2*  suie.  —  ADJBCTira  veibacx. 

A  travers  deux  rochers  oik  la  mer  mugiuante 
Vient  briser  en  courroux  son  onde  blanckissante , 
Dieppe  aux  yeux  du  hcros  offrc  son  heureux  port. 

(\'OLTAIt£.) 

L'un  poursuit  inuttleraent 
La  fortune  toqjours  fuyanis. 

(DUCIICEAU.) 

Lajeune  blche  errante  sur  ce  bord, 
Entend  au  loin  le  son  mourant  du  cor. 

(MlLLIVOYE.) 

Tous  les  horames  vivanis  sont  Id-bas  enclaves. 

(Reckiu.) 

Qui  peut  voir  sans  efTrol  oes  couches  d'ossements , 
Tous  ces  debris  de  Thomme  abandonntM  aux  toiU? 

(Levi  EIRE.) 

Ses  laurlers  dtalcnt  fletris  par  ses  falblesses. 

(MA8SILL09.) 

Ha  Tengeance  est  perdue,  et  mes  desselns  trakU, 

(C0I3IB1LLE.] 

La  brebls  perdue  ctait  priferie  par  le  bon  pastenr 
k  tout  le  reste  du  troupeau.  (Bossvbt.) 

U  trouve  sous  sa  main  des  fleurs  toujoors  edom, 

(BOILEAD.) 

Moi,  je  suls  k  Pari?,  trlslc,  pauvre  et  rtel^u. 
Le  chcmin  est  toujours  ouverl  au  repcnUr. 

OtACL^E.) 


(  189  ) 

leur  origine  des  vernes  :  tmgUsant,  de  mugir;  abandonni,  d'abandanner ;  blanchiaani^ 
de  Umehir;  perdue,  de  perdre,  etc.  C'est  pour  ce  motif  qu'on  les  appelle  adjeetift  i 
baujp,  c'est-^-dire  adjeciifs  derives  de  ^erbcs  (i). 

EXERCICE  ANALYTIQUE 

(  DistingQcr  les  a^jectifs  qualiflcatifs  des  adjectifs  Terbaux.  ] 


Des  bonleans  agitei  par  les  brlscs ,  ct  disperses  (^ 
el  Ul  dans  la  &a?anc,  formalcnt  des  lies  d'ombres 
fhttantes  sur  ane  mer  immense  do  lumi^. 

(Chateau  Bti  A  RD.) 

Lliommc  iuge  met  sa  conflancc  en  Dieu 
hkvMtable  sagessc  rdside  en  Dieu. 


Regardez  ces  ddbrls  d%$per$9$  par  les  Tents  : 
Croyez-Tous  tous  ccs  morts  strangers  am  Ti?ants? 
Non  :  d'un  tendre  int^r^t  sources  tonjoors  fecondcs , 
Les  tombeaui  sontplac^  aui  conflns  des  deux  mondcs. 

(DlLILLE.) 

Ses  lambeaux,  deehires  par  l*alle  de  Taorore, 
Flottent  livrSi  aux  vents  dans  Torfent  yermeil. 

(tiAMAtTIllE.) 


^*m^«s  N^  C.  <»«<»""'■■ 


DU    GENRE    ET  0U  NOMBRB   DANS    LE9  AOJEGTIVS. 


V  SEBII.  —  MASCULin. 

LlKHmne ,  image  d'un  Dieu  scul  bon  et  seul  Jaimable. 

(BOILBAU.) 

Son  eon  ^tait  plus  hlane  que  la  neige. 

(FirfKLo.^.) 

1'*       ftiait. —  SIXGULIER. 

Que  Dieu  est  ten  /  que  sa  mlsericorde  est  ^temelle 

(BOSSUBT.) 

L'aateor  cfacz  qui  Ton  dine  est  sdr  d*un  beau  succ6s. 
(Gas.  Dblayignb.) 


2*  SBBIB.  —  rBMiHiir. 
RonM  action ,  dlt-on ,  a  touJouiB  son  salaire. 

(RiGAUD.) 

Qaand  deux  hommes  voient  de  la  neige,  ils  afllrment 
qu'ellc  est  blanche.  (Pascal.) 

2*   SBBIB.  ^  PLUBIBL. 

Nous  devons  suivre  les  bans  examples  de  nos  p6re8. 

(liOSSUBT.) 

Mdnageons  I'amltitf ,  mtee  dans  nos  beaux  jours. 

(Do  Tebmblat.) 


La  distinction  que  Ton  avait  faite  des  substantiTs  en  ma$eulm  et  enfhnmiMf  singu* 
Hers  et  pluriels,  devail  n^cessairement  s*appliquer  aussi  aux  adjeetift.  Le  bon  sens 
Fexigeait,  autremeni  on  n'aurait  pas  su  si  Ton  parlait  du  mAU  ou  de  Itkfemelle,  d'un  ou 
de  ptusieurs, 

Ei^yertu  de  ce  principeque  Tadjectif  el  le  nom  pris  ensemble  ne  prdsentent  h  Tes- 
prit  qu'un  seul  et  m^me  objet,  ils  doivent  done  Tun  et  Tautre  avoir  les  mfimes  signes 
de  Tues  particuli6res  sous  lesquelles  on  consid^re  la  chose  qualifi^e;  c'esi-lHlire  que 
Tadjeciif  doit  emprunter  le  genre  et  le  nombre  da  substantif  avec  lequel  il  est  en  rap- 
port. C'esi  ce  qu'on  appelle  concordance  ou  accord  de  radjcctif  avec  le  nom,  accord 
fond^  sur  I'identite  physique  du  premier  de  ces  mots  avec  le  second. 

Le  substantif  n'est ,  a  Texception  d'un  petit  nombre  de  mots,  que  d*un  seul  genre. 

(I)  Les  grammairiens  les  appellent  aussi  parttcipei,  parcc  que  ces  mots  partidpent  k  la  fois  de  la  nature 
da  Tcrbe  et  de  Tadjcctif ;  mais  c'cst  k  tort  quMls  en  ont  fait  un  des  ^droents  essenUds  du  disoours.  La  dasse 
des  adJecUfs  qnalificatifs  doit  renfermer  au  nombre  de  ses  esp^ces  le  partidpe ,  attcndu  que  le  partidpe  n'ex- 
prime,  eomme  racUeetif,  qu'une  quality,  qu'une manidre d*dtrc  du  sujet,  et  que,  comme  radjectlf,  il  remplit 
les  fencUons  d'attribut  ou  so  Joint  immediatement  au  nom ;  s*ii  s'en  dIsUngue ,  c'est  parce  que  ra^jectif  pro- 
prement  dit  exprlmo  unc  qualitd  comme  inbcrente  k  une  substance  ou  comme  permancnte ,  tandis  que  le  par- 
tidpe axprlme  un  6tat,  unc  manidrc  d'etre  transitoire,  et  causde  par  quelque  action  4Strangire. 


(  iW) 

L*adjectir,  au  caotraire,  exprimant  la  quality  de  robjct  d&ign^  par  Ic  subslaniif^  doit 
£tre  susceptible  des  deux  genres  :  le  nuuaUin  et  ie  fhninm;  ii  faul  done  qu*il  en  rev^te 
la  rorme. 

Aussi  Yoyons-nous,  dans  les  exemples  clt6s  plus  haul,  que  les  adjeciifs  mascolios 
bon,  blanc,  beau,  se  sent  changes  en  bonne,  blanche,  belle,  pour  se  mctlre  en  rapport 
avec  les  substantifs  f^minins  qu*Us  aecompagneni. 

La  vari^te  des  terminaisons  que  cetle  loi  rend  n^cessaire,  contribue  singuli^remenl 
a  rharmonie  du  langage : 


Un  Jour  seal  no  fait  pas  d'lm  moriel  vertueux 
Ud  perfide  auassla ,  on  lAche  ineeitueux,  etc. 
Et  1  qui ,  Toyant  an  jour  la  douleur  vtrtueute 
De  PliftcLre ,  malgi^  sol  coupablo ,  incntueuse,  etc. 


(RAaifE.) 


On  reprocbe,  avec  raison,  h  noire  langue  une  irop  grande  unirormile  dans  la  termi- 
naison  do  ses  adjeciifs  au  C^miniu,  ou  plut6l  one  veritable  monotonie;  c'esl  loujours 
le  son  eu  qui  revient,  el  ce  son  n'est  pas  parr  lui-m^me  tr6s  agreable.  C'esl,  je  crois, 
ce  qui  a  donn^  lieu  h  la  r^gle  que  suivent  nos  ponies,  de  mellre  aliernaiivcmcnl  deux 
rimes  masculines  aprds  deux  rimes  f^minines  :  Tart  en  est  dcvenu  plus  difficile,  c( 
nos  grands  ^crivains  en  soni  plus  admirables  d'avoirproduil  des  chefs-d'oeuvre  si  par- 
la  its  avec  des  moyens  aussi  bornds. 

FOaMATlON  DU     FAMINIIV   BARS  LBS  AIKI£CTIf8. 


—  MASCULIH. 

Apr^  nn  boo  repas  le  sommeii  est  proflmd. 

(AaaiiL.) 

Un  ami  wrai  soavent  pent  gudrlr  bien  des  maux. 

(Dismois.) 
L'luMiime  civil  natt ,  vit  et  meort  dans  Tesdavage. 

(J.-J.  ROOSSXAU.) 

Un  paofre  (pil  sollidle  eat  presque  toujours  im- 
porfun.  (FLiCHtEi.) 

Le  rol  CbBfles  XII  <talt  d'antant  plus  dUier  qa*!! 
^tail  aulheareox.  (YoLXAiax.) 

L'amour,  solefl  divin ,  peat  dorer  d'on  fea  pur 
Le  nnage  errant  de  la  vie.  (V.  Hugo.) 


lUen  ne  eontrlbue  tant  k  la  perte  de  la  reputation 
d'one  fename  qn'on  air  indecent, 

(M"«  DB  PUTSIBUX.} 

Taper^is  dans  les  corps  deox  sortes  de  niouire- 
inents ,  savoir  :  mouYement  communique  et  moave- 
ment  spmuan^  ou  voloataire. 

0.-J.  ROOSSIAU.) 


3*  siiu.  —  riuisiiir. 

La  donlear  la  plus  vraie,  la  plus  pro/tndi  a, 
oommc  la  fl^Tre,  scs  intermlUenccs. 

(Dk  GiUBABoa.) 
La  waie  d<SyoUon  est  tol^rantc  comme  la  vrote 
phUosophie.  (SESua.) 

La  guerre  civile  est  le  r^nc  du  crime. 

(P.  Coaaxiui.) 
H^s  1  aux  gens  beureux  la  plalnle  est  importme, 

(Gbuiu.) 
Ldve ,  J^salem ,  l^ve  ta  t6te  aUiere,- 
Begarde  tous  ces  lols  do  ta  gloire  etonn^. 

(lUcuiJ 
Tel  en  un  secret  vallon , 
Sur  le  bord  d*une  onde  pure, 
Groit » i  I'abri  do  I'aquilon , 
Un  Jenne  lis ,  I'amour  de  la  naUirc. 

(Ricui.) ' 
La  raillerie  est  toi^onrs  indecente. 

(M—  ML  PUMUOX.) 

8i  la  gtetoUon  spontanee  des  anlmakotos  Asit 
rdelle,  pourquoi  n'en  seralt-il  pas  do  mdnie  desoi- 
seaux,  des  polssons,  des  animaux!  Qu'importe  l« 
volume  k  la  nature?  (Boun.) 


D'lm  discomB  anungu  cralgnei  la  perfldie. 

(kmt 


<  191  ) 


(Amohtme.) 


G'«8t  1  regret  qa*on  volt  cet  antenr  &I  charmant , 
Chez  toi  toujours  chercfaant  quclque  finesse  aigui. 
Presenter  aa  tocteur  sa  pena^e  tm^igy^i, 

(BOILIAV.) 


Toua  ies  adjectib,  quelle  qu*en  puisse  6tre  d'ailleurs  la  terminaison,  rorment, 
comme  on  le  Yoit,  leur  femiuin  en  prenant  seulement  un  e  muet.  C*esl  ainsi  que  poll 
i'ah  poke;  grand,  grande^  etc. 

Toutes  Ies  exceptions  que  peut  souffrir  ceite  r^gle  sesoot  traitees  dans  Ies  numeros 
Stti  vams: 

OBSERVATIONS  PARTlGUUfiRES. 

i*  Dans  le  feminin  des  adjectifs  terminus  en  er,  comme  alUer,  itranger,  amer,  Uger^ 
on  marque  d'nn  accent  grave  Ve  qui  pr6c6de  la  lettre  r  :  AltUre,  6ir€uig^,  Qmntre^  U^ 
gtre^  etc. 

2*  On  surmonte  d'un  tr6ma  Ve  qu'on  ajoute  au  f^mlnln  des  adjectifs  terming  en  ^ 
— Exemples :  Aigti,  oigue;  ambigu,  ambigue;  exiguy  exigue;  contigu,  conUgue,  etc 

3""  DUei  crU  perdent  Taccent  circonflexe  au  feminin :  C£Ue  $omme  est  due;  celte  r»* 
viere  est  grub. 

EZERCICE  PHRASiOLOGlQVE. 


MA8CDLIK. 

Uod«roicra«vir. 
C7aMcteiMltttaii*;l; 

reuiNiN. 

Udc  eMi  cbira. 
UMMBttd^tiMte. 

MA5CULI1I. 

Ud  raag  ofaMttn 
Uo  ■CMot  aigu. 

Un  TMD  ieof^ 

(Jo  f  rai  MVML 

mniiQi 

UiM  ehanibr*  elM«i/«. 

CMTuVeilMn. 

N°  CII. 


rtelNUf  MS  AMTBCTIfS  TBUfUIJBS  PAA  UN  «  MUST. 


l**  fliail.  — MASCULUI. 

Biea  n  eil  8&  dangerenx  qu'on  ignorant  ami , 
MtemL  vandrait  oa  aaas  §tmtmi* 

(La  FORTAIUK.) 

Lo  vMtable  eqvrit  doit  avoir  lea  quality  da  dla- 
mant ,  it  doit  dtre  brillant  et  solidk. 

(BCAam.} 

Vmnmni  le  plus  TiaaiBLi  est  eeloi  qui  parle  le 
iDoloa.  (jAvrimn.) 


2«  SIBII.  —  FiMINIJI. 

tine  SAGi  poUligua  conseiUe  toujours  la  d^menoe, 

^aAOB.) 

S^fft  i'esUme  11  n'eat  point  de  solidi  amiiii. 

(DfiMousTiaa.) 

0!  des  vertos  demidre  amic , 
Tol ,  qii'on  vandrait  en  vain  ^vitcr  on  tromper> 
Conscimce  TuaiBLX ,  on  ne  peut  t'echapper. 

(Flobiab.) 


(I)  On  troove  dans  qoelqacs  auteurs  Ies  adjectifs  tlhM,  igne ,  instantcmS,  momentane ,  tponUme,  Bimul- 
Iowa  avec  deux  E  an  masculin  comme  au  feminin;  mals  quelqucs  grammairlens  maintenanl  ne  iaissent  ces 
deux  E  Qtfan  seol  mot  timdtand,  distincUon  puirUe  qu'aocun  motif  ne  JusUile.  Nous  pcnsons  qu  U  eat  mteiu 
d*<erire  cet  adlecUf  par  un  seul  E,  comme  s'icrivcnt  Ies  autres.  U  mdme  observation  doU  s  appUquer  anx  sO^ 
JecUfs  c^loc  A'tocrcnalocrf.  L'uiuslre  Cuvier.  iScrivaln  aussi  pur  qu'dlegant,  n'icrivail  Jamais  autrement  qua 
Us  animaux  cbtacis,  tistacbs,  cbustacbs,  et  noQ  e4tae9U,  ieHaUes,  crustac4u. 


(  192  ) 


Vmenir  si?iti>  inexorable* 
logo  k  ion  tour  des  rots  les  airdU  abtolQi. 

(SOUMIT.I 

Let  maax  sont  ici-bas,  leg  Mens  sont  dans  les  eienx; 
LA  dlsparalt  enfin  Torgaeil  du  rang  suriiMt. 

(CHimn.) 


B&tA  I  k  s'enflammer  la'  passion  la  plus  lenle . 
Dans  une  dme  sxteix  en  est  plus  vlolente. 

(Db  Billot.) 

....  Si  J*al  blen  conQU  YautariU  suraftMB, 
Un  monarque ,  uu  hdros ,  d^i  grand  par  lal'4iito)e, 
DeTlent  pins  grand  encore  en  sachant  paidonner. 

(Cafam.) 


Les  adjectifs  qui  se  terminent  par  un  e  nmet,  s'emploient,  pour  les  deux  genres,  sans 
subir  le  plus  l^ger  changement :  tm  hamme  aixable,  une /?mme  aimable. 

Ainsi,  ce  n*est  que  le  nom  auquel  se  rapporteni  les  adjectifs  de  cette  terminaison. 
qui  puisse  en  fatre  connaltre  Ic  genre. 

EXERCiCE  PHRASEOLOGIQVE. 


MASGULIN 
VBalr«fri«l»k. 

U«  priM*  barbare. 

JJm  aMf  al  aoaO*. 
Va  Mi  IdMa. 

Uoaf«iia(i«abla. 

UMMi*i«da«Ut. 
Um  fleur  doabla. 

VM^pMNftdMi. 

MASCULUi 
Us  MBg  OfaMlra. 

!/•  pavpla  Kbra. 
Ub  ragard  aavdeate. 

EXCEPTIONS. 

Um  hMa  pMaeoaa 
Una  takMriibra. 

Vn,  nabkrandaiir. 
Uot  aiaiwii  mparba. 

Crols-tu  qu*U  soit  permis 
D*are  b^nste ,  infid^  et  ttaXtrt  k  ses  unls? 

(VOLTAIBB.) 

Bt  all  n*est  pas  en  nons,  Satan,  to^jonn  yalnqneur, 
Ne  demeure-t-il  pas  maUre  do  notre  cccur? 

(BOILIAU.) 


II  n*eil  pas  it  diM$  (nil  est  noir. 


(AcAnBiiii.)        1 


Que  no  salt  point  ourdlr  une  langue  tratlresse 
Par  sa  pemiclcuse  adressc? 

(La  FoirrAixf.) 
Cette  Tille  autrefois  maitresse  de  la  terre, 
Rome ,  qui  par  le  fer  et  le  droit  de  la  guerra, 
DooEiina  si  long-temps  sur  toute  naUon, 
Rome  domlne  enoor  par  la  religion. 

(Ricisii.) 
Je  Teux  une  rertn  qui  ne  soit  pas  diahUue. 

(Mouitcj 


Gommeon  vientde  le  yoir,  les  adjectifs  terminus  par  un  e  muet  souGTrent  quelques 
exceptions ;  mats,  pour  ne  pas  r6p£ter  ce  qui  a  6t6  dil  k  ce  siijet,  au  chapitre  des  subs- 
tanlifs  f  nous  renvoyons  nos  lecteurs  k  la  page  31  de  cet  ouvrage. 

lis  y  trouveronl  des  observations  importantes  et  de  nombreux  cxemples. 

EXERCICB  PHEASiOLOGIQVE. 


Ml  tnftra,  MM  kM  IffalbraiM 


Cm 


N"Cni.  <«»"■"■• 


rBMIRIN  DBS  ABJECTIF8  TBBMINBS  EN  X. 


!*•  SiaiB.  —  MASCULIM. 

Un  ami  fncAheureux  est  plus  propre  qu'un  autre  k 
les  peines  que  nous  ^prouvons. 

(FxnLOH.) 


I*  siaii.  —  piMiRiR. 
L'avarice  est  la  plus  Tile,  maia  non  la  pins  moiAiu- 
r«w«  dc  nos  passions.  (Dcaos.) 


(195) 


PttlMit  la  JaloiHie  Ml  on  «tre  <Hl<0ti«. 

(MoLiifti.) 

Deseleiix  snrleiingondsd'orB'otnrentles  Tastes  poites, 
•  £t  ratident  en  s'oaTrant  des  sons  harmonieux; 
Les  eileilea  coneerts  toftl  moiiu  mdodieox. 

(DiLlLLB. 

L'aeeord  de  ramonr  et  de  rinnoeenee  semble  Hn 
et  paradis  de  la  tcire;  e'est  le  bonheur  le  plus  doax 
de  I'Aat  le  phis  dolieieux  de  la  Tie. 

(J.-J.  Rousseau.) 

Un  sot  n'est  qa'mtmyiWB^  un  p<klant  est  insop- 
portaUe.  (Napolbom.) 

Sa&l  est  Imple ,  n  deTient  tupentitieux ;  destlo 
!  ordinaire  aox  Incnklules.         (BlASSiLLoa.) 


Llioaiiiia  piLblle  o'est  pobit  v^riueux,  t'fl  n'a  que 
les  TcrtDs  de  llMMiime  prifd.  {id,) 


•••  De  toot  Toeo  fored  la  chalne  est  odi^use. 

(La  Harpb.) 
Dans  le  moode  lliomme  ne  trooTe  pas  de  toU  plus 
harmonieuie  que  celle  qnl  cbante  see  lonanges. 

(FoaniiLLi.) 

QoeQe  condition  Tons  paraK  la  pins  Mieteua  ei 
laplnsUbre,  oudabeigeroodesbrebis? 

(La  Biurcii.) 

Enfln  t*ai-je  d^ielnt  la  iupergtitUuM , 
La  p^dante  an  ton  fler,  la  bourgeolse  mmuyeui^ , 
Celle  qnl  de  son  chat  fait  son  senl  entretien , 
Gelle  qui  tovyonrs  parle  et  ne  dlt  jamais  rien? 
n  en  est  des  mllllers. 

(BOUIAU.) 

Une  famille  vertwuse  est  nn  Talsseau  tenn  pen 
dant  la  temp^te  par  deux  ancres  t  la  religion  et  lei 
(MomaQuiiv.} 


Le  f(§minin  des  adjectifs  termini  par  la  syllabe  eux  se  forme  en  changeani  la  lettre 
xeme:  Ueureux,  heurmue;  odieux,  odiaue. 

EXERCICE  PBBASiOLOGIQVE. 


HAKULIU 


FEMININ. 


UaaNBoaw  i 
Um  csittooM 


oifumltooM. 


Vw  poiiltqM  unbilieuM. 
Um  HwiH*  ilaBfcraoM. 
Dm  i«f«riU  •diMM. 


MASCULlJt 
Uo  Mari  Mopfoanetti. 
Uo  ftir  harmoDMos. 
Un  cBcnpl*  Molafiau 
Un  Mldat  attm^cu. 
Uo  rifa]  gfnirtui. 
Ud  anbot  vialani. 


Vm 

Um 

Um 

Unaarnataca 

Una  •ondnita 

Um  kri  vkiaMa. 


N'  CIV. 

FiMIIflN  OK8  AMACTIF8    TBAMIHIS  PAft  f. 


!*•  Siail.   —   MASCUUR. 

Ga  ■'est  point  on  grand  aTantage  d*aTolr  Terorit 
^if,  si  on  ne  Ta  Joste;  la  perfection  d'une  pendule 
B'est  pas  d'aller  Tite ,  mals  d*«tre  r^l^. 

(VAUTKRAaGUIS.) 

tatarrogeons  le  people  all^  des  airs ,  le  people  mnet 
des  codes ,  le  people  fi^fitif  des  forets  et  des  rochers; 
tons  se  nuxitrent  sensibles  k  rbarmonie. 

(GaxssiT.) 

Un  eheral  natorellement  hargneox ,  ombrageox , 
^if,  prodoit  des  poolabis  qoi  ont  le  m^me  natortL 

(BurroN.) 

Son  pftre  resttf  vmf  chercfaa  fortune  aox  lies ; 
HoHense,  loin  de  inl,  conlalt  des  joors  tranqnilles. 

(DltATIGKK.) 

0  Ciiitparler,  a  f aot ,  monsieor  le  comte, 
Has  expllqoer  nettement  sor  num  compte ; 
AX  TooB  ol  mol  n'aYoni  on  cceor  toot  neii/l 

(YOLTAIBI.) 


%•  siaii.  —  Hmimm. 

L'amoor  est  on  tonrmeot;  moins  t>ive  et  pins  senslUe, 
L'amiti^  dans  nos  ccbotb  Terse  on  bonheur  palsible. 

(DiMousnu .) 

Quelle  Tolx  salotaire  ordonne  qoe  Je  tItc  , 
Et  nppelle  en  moo  sdn  mon  Ame/Vi^Kve? 

(Racihi.) 

Mals  Je  Toodrals,  dans  ees  nooTcaox  adeptes, 
Voir  one  hnmeur  molns  ritUi€  anx  prdceptet 
Qol  do  th^trc  ont  ^tabli  la  loi. 

(J.-B«  ROUSSKAU.) 

N*AeTex  point  Tdchafaod  sor  la  maison  do  crimlnel; 
qoelle  part  oot  k  son  crime  sa  uatiua  et  ses  orphelinaf 

(BouTa.) 

Le  gdnle  est  le  don  d'inrenter  et  d'exdeoterd'ooe 
manlto  new,  ortglnak  et  qnl  paralsse  sinon  toot 
ddpasser,  du  molns  s'dgaler  k  ccqu'Il  y  a  de  plus 
grand.  (LAcarruct. 

S5 


Toat  adjectif  qui  se  termine  au  masculin  par  un/cbtnge  au  fiSminhi  oette  finale  en 
fe :  eram^,  emtnlNw;  vm^,  vetwe,  etc.  On  6crivait  aulrefois  cnmtifve,  veufve,  etc.  (I). 

EXERCICE  PBRASJtOLOGiQVB. 


MABCOUN. 

>i  pteiDtit 

'  «raintif. 


Ua  ditcMin  ptnaaiiL 
Vb  hoiBBiavcur. 
Vb  abctBl  Bsii^ 
Uo  UBgagabraL 


FKHtlfW. 
Jftm  |tmv  pertona*  bbIt*. 
Ub«  Toil  piaintift. 
(Tb«  birhe  rratBtive. 
Ua«  Moqnencc  prrtUMif*. 
IhM  fcoMBc  ««av«. 
Ub«  nuMen  n«uf  •• 
Um  parak  Wita. 


■A9CULIN. 
Vb  —wbib  iattnwtit 

9b  prHcsta  ^vatit 
Ub  rmMa  lanliC 
On  ( 


Ub  pMvair  nrmmit 
Ub  icaOar  r« 


rr«liC 


Uaa  I  , 

Vaa  la^  tndka. 
Una  Ifvra  aipMMira. 
Una  ialauna  aiMMira. 

UBaBIBl>l*liM 

UaaBation  viadiaalim 


r  cv. 


AJMBCTIff*   KH  iur. 


l^*  situ.—  MASCULIH. 

Que  rien  n'est  plus  trompeur  que  les  promessesda 
monde !  (Massillon.) 

Du  sort  del  malheoreiix  adoadr  la  rignenr, 
C'est  de  Yml^MS  l»teU  le  pliu  /laftrar. 

(6«uaBr,) 

Le  monde  mimmituri  il  promet  nn  boahca:  ipill 
oe  peat  donner.  (M—  dk  PouriMvar) 


3**  sius,  — Fimaaa* 

L'esp6raiice,  toate  rromiwiMe  qn'elle  est,  sert  ai 
moins  k  noiu  mener  4  la  fin  de  la  Tie  par  nn  chemin 
agr^able.  (La  RoaiifoucAULD.) 

LHdde  da  konhear  est  sooTent  ploi  /laUmm  que 
le  bonhcur  mtaie.  priwiif ) 


U. 


Vengenr  deStatlra,  prot§eteur  d^lymple, 
Je  dots ,  Id ,  reiemple  aa  reste  de  TAsle. 

(VttTAIll.) 

Le  singe  est  n6  poor  ^tre  imitatwr, 
Et  iliomme  dolt  agir  d'aprds  son  ccear. 

(VOLTAIU.) 

Tyian  et  uturpaieur  so&t  deax  mots  parfaitement 
synonymes.  (i.-J.  Rousseau.) 


n. 


En  amanr^  la  oottre  est  toojoan  i 

(PiHsii  01  P.  Snoi.) 

Atari  de  nos  tyians  la  ligae  jNnof aefrfee 
D'ane  gloire  pr^coce  enfle  on  limeor  norloe. 

(GiLBUT.) 

Cette  Jeone  flUe  est  imiiaifice  des  yertns  de  sa 
mdre.  (AcADinii.) 

Qnand  les  abos  sont  aoeaelllii  par  la  soomisskm , 
blent6t  la  puissance  uiwrpatric9  les  €rige  en  lots. 

(HiLBSBUBIS.] 


II  est  des  Joors  hearenx ,  11  n'est  point  de  vie  faea- 
rease;  ce  serait  on  songe  mchanieur  sans  r^veil. 

^vcLoa.) 

Le  feu  vengeur  s'allame ,  et  le  bruit  des  trompettes 
Va  r^eUler  les  morts  dans  leurs  sorabres  retraites ; 
Ge  lour  est  le  dernier  des  jours  de  runlvers. 

(L.  Racins.) 

Flls  iograts,  fils  p^h^un,  Tietfines  da  soppiice, 
Hoot  naiiaoos  tous  marqu^  au  sceaa  de  la  Justice. 

(Id.) 

L^Blfenailt^  des  connalssances  est  ndcessaire  pour 
Un  iufirmtit  dans  one  paiUe  queleonque. 

(H "•  sK  Stail.) 

Poor  les  fenoanes,  la  doocear  est  le  mtilleur  moyen 
d'arolr  lalson.  fM"*  dk  Fortaims.} 


Enehanttrum  daaaeai,  lluurmooie  eacMe  unbniit 
brillaat  dont  ToieUle  est  flattde,  mals  que  le  Tent  em- 
poKtehientAt.  (GaiasR.) 

Le  glaive  ^tait  sa  loT,  les  eombaU  sea  plaisixs; 
II  d^fla  quinze  ans  la  foudre  vengeresu , 
Et  qulnse  ana  la  victoire  entretint  son  ivresse. 

p)aouiiiiAD.) 

MnfrCbrist  pardonna  k  la  fiemme  jiMtf'taif  dant 
le  r^peatir  est  sincere.  (Saihti-Bibu.) 


IV. 


L'erreur  de  eeux  qui  n'oot  qae  de  la  i 
de  la  croire  twpir%mkr9  k  toat.  (Luoadi.) 

Consid^rez  la  condition  d'tti  kmnme  qrt  a  la  matf* 
leurs  part  a  la  faveur  et  4  la  ooodoite  des  iAms. 

(FuicBiu.) 


(1)  Kn  la  guerre  que  le  roi  Ferdinand  fait  contre  la  vm^  de  Jean ,  rol  de  Hoagrle.  (MoarAwaB.} 
o^i^  et  plos  cuysante  cbaleor  de  raceei.    (la.) 


En  la 


(195) 

Ges  quatre  series  d'exemples  nous  d^montrent  que  le  f^minin  des  adjectifs  qui  oni 
pour  terminaison  la  syilabe  eur,  se  forme  de  quatre  manidres  difT^rcnies;  s^voir,  en 
changeani  la  finale  eur  : 

i<*  En  ease:  Menieur,  metiteuse;  grondeur,  grondeuse;  voyageur,  voyageuse, 

2*  Enrice:  Imitalenr,  imlatrice;  accusateur,  aceusatrice;  spoUaieur,  spoliairice. 

3"*  £n  ereae  :  P^cheur,  picheresse;  enchantcur,  enchanteresse ;  singeur,  singe-- 
resie  (1). 

4^  £n  eure :  sup^rieur ,  supSrieure;  majeur,  majeure;  ant^rieur,  anlSrieure. 

Quelqnes  grammairiens  ont  cherch6  k  ^tablir  des  rdglcs  sur  ces  sories  d'adjecUrs ; 
mais  comme  ces  regies  sont  obscurcies  par  de  nombreuscs  exceptions,  elles  devienneni 
insufSsantes,  pour  ne  pas  dire  nulles.  £n  effet,  commenl  6tablir  des  principes  sur  une 
mali^re  you^e  k  Fusage? 

Afin  de  oe  pas  tomber  dans  le  vice  que  nous  signalons  ici,  nous  nous  bornerons  a 
donner  dans  Texerclce  suivant  la  lisle  complete  des  adjectifs  qui  appartiennent  aux 
quatre  series  pr^c^dentes,  en  relranciiant  loutefois  ceux  que  nous  aurions  d^lk  citte 
au  chapltre  des  substantifs. 

EXERCICE   PHRASMOLOGIQUE. 


Un  Icoltar  bmdear. 
Ua  pertler  MSMur. 
Ua  Mtti  liMB  lailMr. 
Ua  flMii  frmdMr. 


„   ^      Ftuinin. 

TJae  ftmm*  teodao'*. 
line  portidre  cbumum. 
Una  prometi*  laitense. 
Uaa  Britrtiii  giOBd^-oM. 


^     ,      MASCULIM. 

UB  tafiat  manltor. 
Un  Tal't  larleor. 
Uo  treueil  Ironptnr* 
Ua  far  roogtar. 


FfiMmiK. 
Uaa  palito  ail«  meaiaaat, 
Uaa  aarrtnt    ptrlansa. 
Voa  anorca  tMnpaut. 
Uar" ' 


Uai 

Un  dBwoan  a<falatair* 
Ua  giiaia  erfotaar. 


n*  sfen :  Imitateur'Imikttrke. 


Ua  MBfaoir  cooaolataar. 
Uo  poavoir  az<^ootaor. 
Un  ragard  prutacteor* 


Ua«p«ral«« 

Uaa  famaia  adnUiriaa. 

Uaa  laaglaatioB  crtotilta. 


Uaa  I 

ITna  paiMonea  exfeutriic 
Una  loi  protaa  daa  (]). 


Un  raatlar  balllaar  (da 
Ua  4a»il«r  ahaaaaar. 
Ua  boMniaa  davloear. 
Ua    "    " 


HI*  stBiE  I  Phheur-Picherase. 


Uaa  ft<riti«ra  bainaraaaa. 
Uaa  a|«pha  abasMraeaa  4S>. 
Uaa  aaraiira  davlaaressa. 
Uaa  pliidaaaa  daBwadaiaisa. 


Ua  etlaot  difandaar. 
Ua  ra^rd  auehantawi 
Ua  d4.ot  peehaor. 
La  foodra  Taogear. 


Una  eliania  dOoderaiM. 
Unr  Toix  anchaataraaat. 
La  femnia  pdeberesM. 


Ua  erioM  tatdilaar. 
Un  aaar  axtirlaar. 
Ua  BiMia  lnr«rt«iir. 
Ub  ^aotimaBt  InUrlav. 
IteaglUMrgaii* 


IV*  8£ms  :  Supiriew-Supiriture. 


Una  pelna  tntirlanra. 
Uaa  rorta  exiArienra. 
Una  placa  laferianra. 
Uaa  I  alx  InUrianra. 


Un  ofBeiar  tupiriaar. 
Ua  droii  poaariaar. 
Ua  (on  majaor. 
Un  mode  minanr. 
Ub  cbapitrt  aJUritar. 


Una  aaalin  »p<rtaari. 
Uoa  data  po*i4fienra. 
Une  flila  majaure. 
Una  papilla  mlneara. 
Una  damaada  aitMaBia. 


(I)  MoDtaigne  dlt  qadque  part  qa*U  y  a  en  lui  um  condition  oueHmmmt  sihguissi  el  imUairiee. 

(*)  AJwitef  s  Di^pfMatenr,  dipri4atrice ;  improbalenr,  ^mprofrolHM;  serntateor,  fomfofrlof  •  UmpmnMt* 
teii^d^aiifnH>frafHde;lii8tnict«ur,  iiufniclrice/  tentateur,  twUatriet:  d^rganisateur.  d^ffmiSrte. 
mmnmteiir,  fnurmuraiHce;  Icrgiverealeur,  tergiversatrice  i  ddvasUtcur,  divaitatrie^  :m^cA\Mr.  vnl 
vormfrlef;  exagtatour,  99Qgerairi€€f  profanateur,  profafuunce^  r^probateur,  ripnAtitiig ,  ale 

It)  te  dlt  chasMeun  dans  le  style  ordinaire  t  Cette  femm$  $8i  una  grande  ehaawH.    (AcAeteu.) 

(4)  AJoolei  eOiriewr :  La  CaMf  eiUriewre  /  on  dit  aoBil  la  QOabre  uli&i$ur$. 


(196) 


N'  CYI.  «MiN-< 


FtMINm  BBS  AMKCTirS  TBBMISfifl  PAK  el  ,  eft ,  it  ^  OR 


1'*  Sttlt.  —  MASCULIR. 

Hevrwx  qol  peut  an  sein  du  Talloa  solitaire , 
NaHie,  f  im  et  mourir  dans  le  diamp  paUmel  / 

(V.  Ulco.) 

Lonqn'on  d^Crnlt  an  aneim  pr^ogd ,  Ton  a  besoln 
d*ufM  Doavelle  vertu.  (Il"«  m  Staii..) 

Soli  mu$t  quand  ta  as  doon^ ;  parle  quaod  ta  as 
rcfii*  (PioviiBK  isrAoaoL.) 

U  n'eil  pas  de  6on  mot  qui  Tattle  nn  6on  ofllcc. 

PiLAtioai.) 


2*'  siaii.  —  riiiiHii, 
Ne  me  prtoircs  pas  la  doulenr  ^Icraallc 
De  I'aTOlr  fait  rcpondrc  ( voUo  sang)  k  la  main  paXer 
nellB.  (Racinv.) 

Lingratltude  la  plot  odicuse,  mala  la  pias  an- 
€ieim$ ,  est  celle  das  enfants  eoTers  lour  p6re. 

(VAOTENAifiUlS.) 

Et  Totre  bouchc  cacor,  mu$U9  A  tint  d*cnnaf , 
N*a  pas  dalgnd  s'cuTrir  poor  se  s^Miadre  de  lul? 

(RACIflB.> 

La  honnt  comMie  est  oeUe  qu.  'iCt  rtre. 


Tou8  les  adjectirs  terminus  par  d.  en,  et,  on,  rorincnt  Icur  feininin  en  doubbiu  la 
ireriii^re  consonne :  patemel,  patemeUe;  aneien,  ancienne;  muet,  tmteite;  bon,  konne. 

On  excepte  toutefois  complet,  concret,  dUcret,  indUcret,  mquiet,  replet,  secrei,  qui  font 
compute,  eonereu,  diseriu,  mducr^te,  mquUte,  repUte,  secr^U,  ainsi  qu*on  le  voit  par 
les  citations  ci-apr6s  : 


Un  homme  indiMcret  est  one  lettra  dtocbctdc, 
tout  le  monde  pent  la  lire.  (CsAMrotT.) 

Noas  aTons  natureUement  nn  aaeref  d<^plt  eontre 
ies  personnes  qui  nous  eflkcent 

(La  Rocai.) 


La  curioslld  indUcrit$  marqoe  presqoe  tonjourt 
qnelqao  16g6reuS  d'esprit.  (La  Rocni.; 

Quand  I'admlnisCralkMi  est  i§erii9,  on  pent  coo- 
dure  qnll  se  oonmiet  des  lAlosUcei. 

(HALBSiniBS.) 


Les  adjcctifs  suivants  :  pareil,  vermeil,  nonpareil,  grot,  gr<u,  bos,  gentil,  las,  cpait , 
profit,  exprh,  bellot,  sot,  vieillol,  paysan,  doubleat  6galcmcnt  la  dernidre  consonne  au 
feminin.  Exemples : 


fal  Tu  1  Imple  ador^  snr  la  terre ; 
Partil  au  cddrc ,  11  cadialt  dans  les  denx 
Son  front  audadcux. 

(Ragihi.) 

Te  ToIU  dtadin ,  Ic  luxe  t'environne , 

^a  gros  suIbsc  est  \h  has  qui  garde  ta  pcrsonne , 

ct  tout  cola ,  pourquolP  ta  fcmmo  I'a  touIu  I 

(DtLATlGKK.) 

Qui  ne  Tole  an  sommet ,  tombo  an  plus  has  degrd. 

(BOILIAU.) 

n  eat  certains  esprtts  dont  les  sombres  pcnsto , 
fiont  d'un  nuage  epais  toi^oun  cmbarrassdcs. 

{id.) 

La  nature  donne  k  rorgueillcux  udc  tallle  ralde , 
one  idt  baute ,  un  oeil  Qer ;  die  ecrit  sur  son  front  i 

%8a/m  (BOIITI.) 


J'anral  toi^oura  pour  tous  ,  6  snaie  merreillo ! 
Une  d^TOtlon  k  nnUe  autre  pareiUe. 

(llQLlill.) 

Une  puce  paralt  plus  groue  qa*un  mootoo  dans  le 
microscope  solalre. 

(BiaflAaoM  DB  Sr-Piiisi.) 

Un  esprit  nd  sans  fard,  sans  dosM  '^^^f^ittum 
Fult  CO  ton  radoud  que  prend  la  »^4yffftn*ft      * 

(BOILBAO.) 

...  La  pensde ,  delalante  Inmito , 
No  pcut  sortir  do  seln  de  rejpaitta  maU^. 

(L.  RaciieO 
S'enorgoellllr  de  la  beanid . 
Cost  ridicule  et  sotfe  ^aattd. 

(ImuR.) 


■ASCULIN. 


Cm 
Um 
Dm 

v7|M 

Dm 

Um 
Um 
Um 


(19T) 

EXERCICE  PHRASEOLOGIQVB. 

FaMI^TiN.  mascuuh 

Un  l—gigt  »Mt 
Un  aoMW  muHmrutL 
Un  liise  payMM- 
Un  iulrr*!  pwti«L 
Un  nvM  fatoffncl 
irnMM  dtMr«i«.  Tn  gutronoaM  nplH. 

On  iribmnl  awrnk 
in^uite*.  Un  hmtmrn  MiMral. 


kMM  Mirartion. 


rCMIIIIA. 
Una  leuna  lUa  araaa*. 
Una  indnljanna  maiaranlle. 
Una  catffura  payaanna. 
Una  iom  ma  partialm 
Una  bonle  paCarnaila 
Una  nonrriaa  raplata 
Um  afliira  aaarMa. 
Um  parala  In4iaar*ta. 


..«eraN"    CVII. 


rimmN  dbs  adjictiis  dont  lb  masculin  a  dbux  formbs. 


V  Siait.  —  HAftGOUM. 

I^  seeret  poor  ftre  approur^  on  France ,  est  iVHn 
ntnjLveav.  (La  ca.  FaKDaaic) 

Cc  ffiouvel  Adonis  k  la  blonde  crini6re 
K«t  runlqoe  wnci  d*Anne  la  perraqolOre. 

(BOILIAU.) 

l/antenr  cfaez  qni  Ton  dine  eat  sflr  d'un  beau  siiccea. 

(DaLATIGNB.) 

Le  6«l  Age  n*est  qa'one  fleur  qui  passr. 

(FbHILO!!.] 

Le  vieux  tanpi  n*esibeaa  qa*en  pcinturc. 

(BSBKIS.) 

Un  Tien  po6te,  on  ffiHl  amant ,  on  Ticax  chan- 
tear  et  on  ^ieui  cfaeral  ne  Talent  rien. 

(VoLTAiaa.) 

Get  homnM  pirait  fort  et  robuste ;  mals  U  est  tnou 
an  tniTail.  (Acadkmie.) 

Sar  le  mol  ddredon  dormes-rous  plus  tranquilleP 

(Clkhi.^t.) 

Na  fol ,  Bor  I'aTenlr  Uen  fou  qui  ee  fiera. 

(Racibb.) 
Gardn  qii'iin  /M  orgndl  ne  toos  vlenne  enfumer. 

(BOILBAU.) 


^M  BBBIB.  —  FBI!  I  RIB. 

L'exeeptlon  d'one  lol  gtSndrale  est  souTcnt ,  dans  1 
nature,  le  fondemcnt  d'unc  loi  nouvelle, 

(Bbbbaboib  OB  St-Pibbbb.) 


Uno  heUe  figure  n*est  point  un  BTantage  indifferent 
poor  lea  sourenins ;  Icur  Tisage  rdgne. 

(DCPATT.) 

Qnand  one  vi$ille  fenune 

Aime  encor  les  plaisirs ,  poor  eu&  elle  est  de  flamme. 

(Dblayiomb.) 


La  jennesso  en  sa  fleur  brillo  sur  son  visage ; 
Son  menton  sur  son  sein  descend  4  double  ^tage, 
Et  son  corps  ramass^  dans  sa  courte  grosseur. 
Fait  gi^mir  Ics  coussins  sous  sa  moll§  dpaisscnr. 

(Boilbau.) 

TravaillGB  k  lolsir,  quelqne  ordre  qni  tons  prene, 
Et  ne  Tous  piqnes  point  d'unc  foUe  Vitesse. 


Les  adjectifs  auxquels  I'lisage  a  donne  deux  formes  pour  le  masculin  singulier  sont : 
nauveau,teau,  vieux,  mou^fouy  qui  onl  pour  double  forme  nouvd,  bd,  vteii,  mol ^  fol , 
d*o(k  esi  d^riv^  le  f^minin  nouvelle,  belle,  vieiUe,  fnoUe,foUe,  II  est  k  observer  que  noti- 
veau,  beau,  etc.,  ne  s'emploient  quedevant  des  mots  commen^ant  par  unc oonsonnc  : 
On  nouveau  maUre;  unbeau  tuccis,  etc.,  tnndis  que  nouvel,  bel,  etc.,  pr^c^dcnt  les  mots 
qui  ont  pour  initiate  une  voyelle :  Ce  nouvel  Adonis;  le  bel  Age,  etc.  (i). 


(1)  Tonlefols  eeUe  r^le  n*est  applicable  qn'an  singuUer.  Le  plurld  n'ayant  qu'nne  terminalson,  dlles  >  di 
noHotoiuB  omit ,  <f«  beaux  hMU,  etc.  Nous  ferons  reraarquer  anssl  qne  I'Acad^mie  6crit  un  homme  mou  et 
•ffimind,  paree  qu'U  semble  qne  llilatus  solt  moins  sensible  par  le  Icger  repos  que  la  coi^oncUon  ^tabllt  entro 
les  den  quaUflcatlfs.  Mais  cette  phrase  de  Buffon  ne  nons  parait  plus  dtre  autorisdo  par  Tusasc  :  ix$  ChinoU 
Mnf  efts  peuplef  inoif .  Maintcnant  on  ne  sc  senrlralt  qne  dc  Tadjcctir  nu-us. 


(198) 
EXEBCiCE  PBMASiOLOGIQVE. 


0« 

Ua  TiMi  cvfaa. 


MASCULIR. 


Um 


fJa 

UoW 

Uo  Ul  irbrk 
U«  fflVll  aaU 
Unnol 


FfiMIXIN. 
Um  WKHd  favtur. 
UmMI    Idte. 
Dp*  Im11«  lorCoiM. 
Um  vioitb  •tirvtaia. 


».«IC9CO    N'   CVIIl. 


FtemiN   DBS   ADJSCTirS   QUI ,    AU  MABCUUN .   81  TBAMIIIBIIT  PAA   UN  C. 


!'•  Stiie.  —  MASCULIR.  • 

Le  boobeur  public  mat  mieax  que  la  Tictolre. 

(AtHAULT.) 

Un  Jeone  genOIhomme  gree  est  assortment  I'^tre 
b  Idas  supeite  et  leplus  coDieot  de  lal-mdme  que  Je 
conoaissc.  (Guis.) 

Alnsl,  lorsqa*iin  palmier  dont  rorsueillease  t^te 
Loog-temps  biava  les  ans ,  la  foudre  et  la  temp^te , 
OCfre  SM  ikoDt  mAi0,  ses  rameeux  langnlssaoU 
Aux  balsers  aroooreux  des  Uems  earessaBls, 
Sa  TfgQoiir  <^pulste  ft  cet  effort  succombe ; 
i)  se  lane,  Jaunit,  s'effeuUle,  meort  et  tombe. 

(DisrAUGBKsrrs.) 

Ud  Bspeatttn/WMtfavwcemLqn'oBPcdoais. 

(id.) 

Ma  femme  est  one  perle  t 
Lai  efaerclier  un  pendant 
Ccsl  dtsirer  on  merie 
Qoi  Mtt  toat4-Calt  tUm. 

(Db  Slooa.) 

Iji  mManee  pousste  k  Textr^me  est  toqionrs  la 
d'oo  cMrsM0td'iia  esprit  dtrolt. 

ivii.) 


2**  siaiB.  —  riiiuiiB. 
La  JosOee  est  mire  de  la  palx  jmM^e  et  de  I'ordre 

Prit^  (LACSBTlLtB  aIbI) 

Les  belles  Fran^tlBessoBt  ?en  Manellle ,  Aitgnon 
et  dans  la  plapait  des  endroiU  de  ranclenne  Proveaee 
qui  furant  jadls  penpUs  par  nne  colonle  grecM§  de 
Pboc^ens.  (Vibbt.) 

En  morale  comlqiie,  U  est  permls^  ]e  crols, 
Aux  FnNiiins  de  punlr  I'avarice  des  tantes, 
Et  de  bemer  unpen  les  MuhigiiaianianteB. 

M.) 


Toot  Men  eonsMM,  /taMle  < 

Est  nn  Tloe  molns  grand  qoe  Caosse  pradeite. 

(borBBsvr.) 
Sor  les  lIsMres  des  bote,  le  boarreai],  cacfad  daM 
lYplne  blanehB,  charme,  par  son  doux  ramage,  la 
compagne  dans  son  nid. 

(BlMABOW  BB  St-PiBBBB.) 

On  aecompagne  la  misencorde  de  tant  de  doiel^ 
euTers  les  malbcurenx  qu*un  refus  serait  molns  aooi* 
blant  pour  eox  qa*une  charity  si  iiehe  et  si  fanradie. 

(Massillob.) 


Quelques  a^Jectifs  terminis  par  un  c  au  masculin  formenl  leur  rSminin  par  le  clian- 
gement  du  c, 

1*  en  qtie :  Public,  fuUique;  caduc,  eaduque;  tare,  torque;  gree,  greeque  (  seul  mot  qui 
conserrvelcc); 

2"  eo  che^  Franc,  franche;  blane,  blanche;  see,  s^ehe. 

En  style  historiqueon  dit  lespeuplades/ranftf«<^  les  races /ronTuei,  poor  dteigaef 
ItjS  tribus  qui  euvahirent  les  Gaules,  sous  Pharamond. 

EXERCiCE  PBBASMOLOGiQUE. 


CASCULIR 

OtlwiMilp^la. 

VaaaMrttwt. 


PEMimR. 
Um  ii— ■■■■  cMuqiM. 


MASCULIH. 
UafraM  pohrw 


Um  I 

Dm  fraoclM  amitiA 


(  199) 

N*  CIX. 


M«T  i^  rBMiMU  vaAmvuwM  h'ut  souiira  a  aucune  deb  U»li8 


2*  siRiB.  -*  riMUU 

La  flatierte  est  one  fmun  moonale  qui  o't  de  coars 
qaa  par  notre  Taiili6. 

(LAaocaBroDCAou,) 

Qui  Toos  a  po  plonger  dans  eette  bnineiir  ehagrioeP 
A-t-on  par  quelqne  Mil  r^form^  la  culsiiieP 
Ou  qoelqoe  lonffue  pliile ,  Inondant  tos  TaJlons « 
A-t-€ile  fidt  eonler  tob  flu  e(  yob  melons  P 

(BOILIAD.) 

Salot  I  champs  que  J'almaiB,  el  Tons ,  douee  Tcvdore, 

Et  Tous  riant  exit  des  bols ; 
del ,  patHlon  de  Thomme ,  adjnirahle  nature , 
Salttt  pour  la  demiire  fob  I 

(GaaiaT^) 
A  barbe  rom m  et  noirs  ebevcox 
Ne  fy  lie  pas  si  ta  ne  wax. 

(Uicr,  GoMi^B.} 

n  n'est  point ,  nous  dlt-0 ,  de  race  faowrii$j 
Dieu  salt  de  oet  enfant  quel  sera  le  m^te. 
Dieu  lit  dans  Tavenlr  ce  qu*U  doit  dire  unjoor, 
Et  s*ll  se  rendia  digne  on  de  halne  on  d'anMMir. 

(L.  Racibi.) 
C'est  d'une  ronce  6plneiise  que  I'bomme  b  lUt 
More,  comme  par  enchantement ,  la  rose  /hildba  et 
parfum^  (Aimx-Mabtui,) 

..« Si  vous  contemplez  d'une  Ame  un  peu  binign§ , 
\^A  trU»ulaUoD8  de  TOUe  esdaTe  ludlgne. 

(MoLlilB.) 

La  paresse  est  de  toutes  les  passions  cdle  qui  nous 
est  la  plus  inconnne  it  nous-mimes ;  nuUe  autre  n*cst 
plus  ardente  nl  plus  maiiyne. 

(  LaBOCB  BrOQCAULS.) 

Une  femme  dolt  ^at  jdUhu$  de  son  bonnett  Jua- 
qu*au  scrupule.  (AcaoImib.) 

Jo  me  lasse  de  parler  en  tierce  personne,  et  c'csl 
un  soln  fort  superfln ;  car  Tons  sentei  Men ,  dier 
Gitoyen,  que  ce  malheureui  fogftif  c'cst  moi-mime. 
(He  LiMisas.)  (i.-J.  RoussBAV.) 

On  TOit  que  les  adJectirB/atix,  long,  daux,  rouXffavori,frais,  bdnm,  matin ,  jataux , 
tieri,  ont  pour  f^minin  fauue,  tongue,  douce,  rouue,/avortte,fraiche,  bhugne,  maligne, 
jatofM,  ikfw.  U  £arat  y  ajouier :  oUoug,  an,  nmeet,  abmu,  iteom,  qui  fonicblmtue, 
coUe,  nuueede  (ro$e  muicade),  abtouie,  ditmmiA, 

Mais /ai,  ehaiam,  Umoin,  dupoe,  ritmm,  hikrm,  fmrdmm,  etrtimm,  tfMm,  n'ontpwdks 
reminin  (i). 

Oeimu  a*a  peiat  de  meseitlio  :  Metmimie. 


!*•    BiaiB.    —  HAiCULtB. 

.'mi  tralne  eai  longs  IMons  one  toIx  g^aplssanle^ 
Jt  rantre ,  Tappuyant  de  son  algre  hnsect , 
Semble  no  TL4don  fcnuc  qui  Jure  sous  rarchet« 

(BOILBAU.) 

r^cffleral  poor  tol  la  plUi,  la  Jhstlce 

De  rineorniptible  avenlr. 
Euxrmtaies  ^purefont  par  un  Umg  aitlfloe 

Ton  hoonenr  qu'ils  pensent  temlr. 

(GiLBBIT. 

La  Tertu  qui  Jette  un  si  doiia;  parftnn  dans  la  mc- 
Biolre  des  homines  ne  meurt  jamais. 

(Fbbblob.) 


En  Fnoee.  11  n*y  a  que  des  moutons  blane8,bnuis, 
notrs  et  taoblB;  <■  Basagoe ,  fl  y  B  ta  nmtoos  fOB^ 
aaEooaM^ilyeeBdeJannos.  (Bunoa.} 

La  ceotradleUon  paralt  itre  Tallment  favori  de  Tes- 
prtt  humain.  (Sabial-Dubay.) 


L'uniren ,  ploa  Jene  it  pins  frais , 
Des  fapeua  da  bbbUb  sort  brillant  de  roote. 

(Dblavigbb.) 

Hals  si  d'un  osii  bMn  Tons  voyes  mes  hommages^ 
Poorquol  m'en  refuser  d'assuris  t^moignagca  P 

(MOLIBBB.) 

A  quels  dlsoours  mdUru  le  mariage  expose 

(BOOBAU.) 

On  appeOe  lo  dlable  I'esprlt  mulltu 

(Latbaux.) 

L'oTguefl  est  un  des  tIccs  le  plus  Jaloux  de  se 
Teoger  des  abalasemcnts  qu'll  iprouye. 

(ROUBAUD.) 

Des  Irols  efaambreB  qui  oomposent  les  ^tats-gdn^ 
ranx^  la  chambre  du  f <ar»^t8t  est  toqjonis  oelle  oontre 
ibquelle  la  eoor  est  le  pins  en 


/      (1]  ToltBire  a  crpcndant  dlt  partisane.  —  Ritout  a  pour  fomlnin  rtioliie ;  Che  tumeur  r^olve.  Oociqnei  ou* 


(900) 
BXEBCiCB  PBBASiOLOGIQVB. 


Vm  iMf  Mf«lr. 
U  «OTf  ptrtl. 


iJmm  lenffur  Icltra 
D^M  Ibrma  oblongiM 
Un«  4o«M  wnMbtion. 
LaliMM  roiMM. 
Um  litre*  parli*. 


Ua  air  ktwl 


Db  lemp*  firsta. 
Us  mari  UmIm 
Um  Mprial  BMiiii 

CdbOMSMMl    * 


Dm  ckMnbra 
Dm  nalMto 
CJmIbImm 
UMiAvi* 

Cttii  fciMM 


N"  ex.  «»*•- 


ADJXCTirS  BXPSIMANT  DBS  QUALITftS  ATTRIBCIBB8  4UX  HOMMBS. 


f*  Silll.  —  MASCVLIH. 

Quand  tous  vods  donnei  pour  auteur 
En  tuteur  soullrez  qa'on  tous  tralle. 

(AiNAULT.) 

Je  deTalfl  4tre  t^moin  des  hommagefl  qa«  lul  prodl- 
loeralt  sur  la  route  one  foule  empreasde. 

(Di  Sioua.} 


2*  siaii.  —  nHiBiv. 

Lea  femmca  d'i-prteDt  aont  blen  loin  de  eea  nuBiini 
ELLia  Teuient  tolre  etdcTenlr  au($urs, 

(Mouftai.} 
Venei ,  meadamea ,  itat  timoins  da  triompbe  de  !a 
phnoaophie.  (MAaMoaraLO 


Certains  adjectifs  exprimant  des  qualitis  qui  appartiennent  spdcialemeni  aux  hom- 
ines,  s*emploicnt  quelquefois  aveo  des  noms  Kminins^  mais  sans  changer  de  forme, 
comme  le  prouvent  les  exemples  ci-dessus.  (Voir  aux  subnantift  y  oil  cette  particul.iHti6 
se  trouve  amplement  dSveloppee.) 

EXERCICE  PHRASEOLOGIQUE. 


ITb  |«mi«  oomnc  ^rrivaia,  | 
Un  tmanl  v 


tJiit  fvmmc  terivaia,  palntra , 

aeulpteur,  gravcor. 
Uaa  verta  vaipi|u«ur. 


Un  p«blie  lAaeln. 
Un  guerrier  a 
artitla. 


^•mm>  N^  CXL  cawwf* 


lOBUATIO^r   DU  PLVRIEL  DANS    LES    ADJECTIFS. 


1"  saaii.  —  aixGULiBR. 

Tout  rlche  qui  n'a  pas  la  noblesse  en  parlagc 
Me  dolt  point  s*alller  aycc  de  grands  seigneurs. 
On  lul  fait  tdt  on  tard  payer  cher  les  honncurs 
Dont  11  a  recherche  le  fr'hole  ayantage. 

(LiaauN.) 


2*  SERll.  —  PLUBIIL. 

Pour  contenter  sea  frivoles  diSsirs , 
L'homme  inscnsd  Talnementae  consoms; 

n  trouve  ramcrtume 

An  milieu  des  plalslrs. 

(Racim.) 


teura  ont  dit  h^eui :  La  toiletie  dTuMfemme  h^eue  {Revw  turopeerme).  On  ne  ponrralt,  dans  ce  caa,  em- 
ployer hebraXque,  qui  ne  ae  dit  gudre  qu  en  fait  de  langage  :  grammaire  hebraXque,  Utngue  Mbratmte. 

Les  lexicographes  refusent  auBsl  le  f^mlnln  k  radjcctif  aquflt'n  •  mats  nous  pensons  avec  Boniface ,  qo'oti 
ponrrait  tres  blen  dire  :  la  /brme  aquiline  dn  nei  eat  assei  agreable. 

On  ^it  la  langue  indou,\ti  langue  tanserit;  exemple  :  le  docteur  cdlait  commenew  un  fort  beau  dieeoun 
en  langue  laoou,  loriTua  ion  inlrodueteur  leprMfU  7u'<{  devait  attendre  que  le  grand  pritre  Vinterrogedt. 
(Hem.  de  St-Plerre).  Toufe  vMie  est  renfermee  datis  let  quaire  bethSt  ecHte  il  y  a  190  mille  am  dam  la 
langue  SAascarr,  dont  lee  eeuls  brames  ont  Vintelligence  (Le  mdmc).  Cependant  le  feminln  indouc,  tameriu 
est  aujourd'hui  gdndralement  adopts. 


SOI  ) 


Sdgnear ,  Je  me  flaUais ,  espcSrance  frivole 
De  mmeDer  Zaire  k  cette  heureasc  cour 
Oik  Louis  des  vertiu  a  1M  le  s^jour. 

(VOLTAIII.) 

Qae  fast  dans  la  prison  floliante  le  rameiir  eapiif, 
le  format  infortoD^?  que  font  tant  d*aatres  moitels 
d^oo^  k  la  solitadeet  au  malheurP  lis  chantent, 
tt  par  le  chant  Us  toutent  le  chagrin. 

*^  (Gmssit.) 

L'ime  henreusement  eapiive. 
Sons  Ion  Joug  IrouTC  la  paix , 
Et  s'abreuTe  d'une  eau  Tlve 
Qui  ne  s'dpuise  jamais. 


Vn  propos  sMnisant  et  flattewr 
Est  le  pins  silir  chemln  dn  coenr. 


(Racini.) 


(AaM0ST.> 


U  fortune  I  6  grandeur  1  dont  raniorce  fkttteuse 
Surprend^  touche ,  ^loull  une  &me  ambitiense, 
De  tent  d'honnenrs  re^ns  c'est  done  \k  tout  le  fruit  ? 
Un  long  temps  les  amasse ,  un  moment  les  d<Strult. 

(T.  COBNIILLI.) 

Le  monde,  I  mon  avis,  est  comme  un  grand  th^tre 
Ou  chacun  en  public ,  I'un  par  i'autre  abusd , 
SouTent  k  ce  qu'll  est  jone  un  rdle  oppos^. 

(BOILSAU.) 

La  trop  grande  snbtillte  est  nne  fausse  delleatosse ; 
et  la  Teritable  d^llcatesse  est  unc  soUde  subtiliUi. 
(Laiocbifoucavld.) 

Grois-mol ,  nul  ne  salt  mienx  combien  vaut  la  vertn 
Que  rhomme  cHminel  qnand  11  s'est  reconnu. 

(Gilbert.) 


Philippe  >  de  Mayenoe  embrassant  la  querelle^ 
Sontient  de  nos  riyaux  la  cause  eriminellef 
Et  Rome  qui  derrait  aoulTer  tant  do  maux , 
Rome,  de  la  disoorde  ailume  les  flambeaux. 

(VOLTAIII.) 

Tout  acie  d'autoritd  exerc<S  par  un  homme  sur  un 
autre  homme ,  est  tyrannique ,  8*11  n*est  pas  absoln- 
ment  ntessaire  an  bicn  pubUe.  Bxccaeia.) 


Compagnes  ikUles  de  lliomme  poUc^,  obJeU  de 
lenn  affections  les  plus  chores ,  c'est  k  vons ,  6  f  em- 
mes  •  que  nous  derons  la  felidt^  publique, 

(YlBBT.) 


Les  simples  ct  les  ignoranlK 
Peuvent  se  laisscr  prendre  a  de  belies  paroles; 
Gelui  qui  sail  percer  leur  voiles  transparents 
Heprisc  ees  phrases  frtwlet. 

(Fl.  SI  NsurcBATiAU.) 
L'influence  du  climat ,  si  puissante  sur  tonte  la  n» 
ture,  agit  avec  bien  plus  de  force  sur  des  ^tres  eaptifs 
que  sur  des  ^tres  iibres.  (Buffos.) 


Lk,  des  chars  fracasscs ,  du  fer  coorb^  des  fanx , 
Des  panaches  (lottants ,  de  i'airain  des  vaisseaux , 
Et  des  arcs  detendus  et  des  lances  oisives , 
Pcndaient  pompeusemcnt  les  depouiiies  ea|iltve«. 

(DiLILLB.) 

Jamais  k  vous  chanter  un  poite  empressd 
De  petits  vers  flatteuTt  ne  vous  a  carns^. 

(GlLBIST.) 

La  gabmterie  de  I'csprit  est  de  dire  dn  choses  flai* 
teuses  d'une  maniire  agr^abie. 

(Larocuxfoucaulo.^ 


Mon  app^tit  s'en  va  lorsque  je  vois  si^cr 
Tout  I'ennui  des  grands  airs  dans  ma  sailc  k  manger. 

(Delavmai.) 

Les  grandes  pensiSes  vicnnent  du  csur. 

(YAUVSAAlGUaS. 

Rois ,  chasses  la  caiommc  r 
Ses  crimineU  attentats , 
Des  plus  paisibics  <§taU 
Troublent  Theureuse  hannonie. 

^ciai.j 
Pius  terrible  pour  nous  qne  les  lots  solennciies , 
La  conscience  parte  aux  lunes  criminelle*. 

(Lmxaciia.) 


Le  jour  mdme  du  conronnement,  les  vaUiqueurs 
oflHrent  des  sacrifices  en  actions  de  grftoes.  lis  fureot 
inscrits  dans  les  r^stres  publies  des  Eleens ,  a  ma- 
gnlDquemcnt  traitcs  dans  unc  des  salies  du  Pry  tanee. 

(BARTaXLIMYj 

Les  lots ,  les  nueurs  antiques , 
Soot  i'appoi  de  T^tat  dans  les  choses  pMiq»e$, 

(Giiiaiia*) 


Ges  nombreuses  citations  nous  permettent  d'6ub!ir  comme  regie  g6nerale,  que  k 
pluriel  des  adjectifs,  quels  qu'en  soieni  d'ailleurs  la  lerminaison  et  le  genre,  se  forme, 
ainsi  que  le  pluriel  des  substanlifs,  par  Taddilion  d*un  * ;  VnjoU  cheval,  dejolU  chc- 
vaux;  une  jo/ie  femme,  iejoUei  femmes. 

EXERCiCE  PHRASEOLOGIQVE. 


tiNouLitia 

Ua  Utmm  aksolu. 
Um  raiflc  ■kwiua. 
Va  •MWMl  MUnrar. 


Pr.ORIEL 
Dm  termei  alwolu* 
Dm  rviMt  aWoliics. 
Dm  MrmcnU  •nMrtcun. 
Dm  promMWf  miUritWM. 


S.NOULllca. 
Un  air  ■Mduto 
Um  Imhm  Site  mvdUtM 
Us  BoMa  rvgard. 
TJa«  tai«  iiobh 


rtuaiEu. 

Dm  ain  modMUt. 

D«  sdUm  rannto. 
Il«a  •■••  ■•kat. 

£t> 
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Vn  I 

Une  boHiM  •««!«. 
(7»  prineip*  eWp. 
Udc  voii  •iair«. 

OttClMT   ■■ii. 


Dm  bouB  eontclli. 
Da  komim  vavrM. 
Dm  pnncMi  eluit 
Oct  MiB  «uir«fl 
DvahvrtMiik 


Ub  UUt  Mir. 
Une  rreu  noir* 
Ub  •liagrio  pr«*Md. 
Utt«  pbi'  I 
Vbm««|>H     . 

Ud*   »4f»lM. 


Dm  Ubita  a 
Dmmmc* 

DmpUIm 

D«  MgM 


ESUXPTlOlllb 
I. 


Tout  en  toat  est  divers  .•  Atea-TOiu  de  refiprit 
Qa'aacoa  iHmkiM  eompoi^  sur  le  ¥6tjre. 

(La  Fo:iTAin.} 


Let  dkitn  langages  dn  grands  A:riT8iiii  toni  ea- 
tant  dc  domaines  difl^^rents  que  la  langoe  gea^ale 
rdunit  au  domaine  de  sa  coonmne  et  qol  compoaeot 
son  cmpipe.  (DcrrATr.} 


LMmprndence  n'est  pas  dans  la  IdiiiM^ ; 
Elle  eft  dans  an  projct/oux  et  mal  coocerti. 

(CliBILLOH.} 

De  la  beauttf ,  td  est  ykmtr$ux  ponvolr : 
EUe  sMntt  sourent  aana  le  aavolr. 

(Andbiiux.) 


Les  espritfl  faux  aonliittiipportables ,  et  lea  ceeon 
faux  sont  en  norreor.  (Voltaiu.} 

Hdlas  I  aox  gens  heureux  la  plainte  est  importune  > 

(CHKiriKa.] 


111. 


RJen  de  mieox,  j*en  cooTiens,  ^'nn  beau  nom  blen 
porui.  (Dblavighi.) 


Kfeageons  Tandfld ,  m^ine  dun  noe  daoiup  joun ; 
Quand  le  temps  d^tmU  lee  mman, 
EUc  mdrlt  pour  la  TlelUeaia. 

(DuraKMBLAT.) 


Ges  exemples  nous  d^montrent  qu*on  doit  excepter  de  la  r6g1e  pr6c6dcnie : 

1*  Les  adjeclifs  qui  se  teirnment  par  un  «  au  singulier  ooratina  au  pluriel :  uq  homme 
ffervera,  des  hommes  pervert, 

2*  Geux  qui,  ftntssaiic  par  nfk  x,  ne  sauraient  subir  aucun  changcmenly  lorsqu'on 
les  pluralise :  Un  enfant  studieux,  des  enfants  studieux. 

3**  Eniin,  les  qualificatifs  lermiu^  par  la  syllabe  m,  dontle  pltnriel  prend  toujoim 
un  a? :  un  beau  gtr^on,  de  beaux  gar^ons. 

Quant  au  feminin  de  (ous  ces  adjectifs,  leur  pluriel  se  forme,  eonrnie  nons  Tarons 
d6j^  dil>  par  la  simple  addition  d*un  «  :  Une  coutume  pervene,  des  moeurs  penenes; 
une  persofine  strntieute,  des  personnes  studieueee. 

Observation. — Les  adjcctib  bleu,  fou  et  mou  prennent  un  «  au  pluriel  :  Ueut^fme, 


EXERCICE  PHRASEOLOGFQVE, 


I  eonniM 


SIlfGUUEB. 

OBb 

UBi 

UbIl     . 

OBBirtiw. 
Po  poiMBwfc*BL 


PLUBIEL. 
D«  btaoi  eoar»i*n 
Dca  ycai  doux. 
DMtmipwtti  tfm, 
Dm  ain  §uu. 


aiNGuLira 

Co  mari  faloux. 
Uoi 


Pb  ffafBiM  orn 

CTnpoil 

Voma 


rLHRlBL 
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AOiSCTira  KM  Ol. 


1>*  lillS.  —  SUI6DUU. 

Trmfller  eit  nn  derolr  iDdtepcnsablc  i  Hiomme 
•ortol.  (J.-J.  Rousseau.) 

L*al|^e  confle  son  nld  aa  rocher  qnl  se  pcrd  dans  la 
me ;  rmtroche  am  sables  aiidcs  des  d^rts ;  ie  fla- 
mant,  ooulenr  de  rose,  aux  yases  de  TOc^an  mairi- 
dional.  (BiiaARom  db  St-Piirii.) 

Le  T^gne  vigitdl  paralt  dtre  le  fondcment  ndces- 
saire ,  indwpeniaMe  i  la  vie  animaie.       (Visit.) 

Le  Francais  est  I'eBiuit  glil^  de  rEorope.  Si  I'oa  a 
qnelquefois  tu  panDl  nous  des  crimes  odlcax.  Us  ont 
dlsparn  plotflt  qne  le  earaet^  naiUmal, 

(DUCUM.) 


2"*  siais.  —  PLuiiiL.^ 

Le  premier  grain  confld  aox  entralUes  de  k  lens  a 
fail  germer  les  Hens  9oeiaux.  (Tiair.) 

L'oranger  passe  la  mer ,  et  borde  de  ses  fridts  dorte 
les  rivagesm^iiitefNiiw  de  rEorape. 

(BiasAioifl  AS  Sr-Piiaii^ 

Le  pain  est  le  meflleir  de  tons  les  ailments  v4gi^ 
taux.  (BicaBain.) 

La  raisoo  est  oemmone,  I'esprit  en  chacpie  taagne 
'a  sa  furme  parUcall^re,  diDT^rence  qui  pounait  biea 
dtre  en  partle  la  eaose  on  Teffet  des  caract^res  nolfo- 

(J.-J.  ROVSSIAD.) 


Dons  la  plopart  dei  aflUres,  U  y  a  on  momeDi 
fatal.  (AcADiMit.) 

Leshabttants  des  ties  KorHes  lalssent  bcaoeoup  de 
partkes  dn  eom  dfoodta  a  an  air  glacial. 

(ViaiyJ 

L'acadtele  a  ingi  que  maiinal  doit  s'appiiqaer  k 
tf\vA  qnl  se  Idve  matin ,  et  tnatineux,  h  oeiul  qui  est 
dans  rhabitode  de  se  leTer  matin.        (Rotsmb.) 

Un  hnangeur  ban^ 
D^pUU  CO  cbercbant  k  ooos  plaire. 

(Diuixi.) 


Ihiyes,  vales,  Instants /Walt  k  mes  d^lrsl 

(St-Lahbiit.) 
Les  rents  du  Nord  sent  glacidli, 

(BofllfAIA.) 

Messiears ,  noos  oa  sommes  pas  anssi  molinais  nne 

Tons.  {id.) 


Uya< 


4m  timhamaU. 
iU.) 


Les  adjectifs  terminus  en  a/  formcnt  Icur  pluriel  mascuHn  par  le  changement  de 
eetie  terminaison,  les  uns  en  aux,  lesaulres  en  c/t. 

Mais  quels  sont  ceux  qui  doivent  se  changer  en  aux,  et  ceux  qui  doivent  prendi^ 
aU? 

€  Grand  tumulte y  dit  M.  Lemare»  parmi  les  grammairiens  k  ceite  occasion;  TAca- 
»  d^mie  elle-mtoie  ne  peut  s*y  faire  entendre.  Buffbn  a  dit :  des  habitants  brutauxy  des 
»  mouyements  machinaux;  Jean-Jacques:  des  compliments  trmaux;  Regnard :  des  liens 
»  eonjugaux;  TAcaddmie  :  des  offices  vinaux^  landis  qu*elle  rejette  tons  les  mots  pr£c6- 
i  deals.  M.  Chapsal ,  qui  cite  et  adopte  les  exempies  ci-dessitt ,  se  glisse  dans  la  meU6« 
»  ety  angmentant  le  d^sordre,  il  veut  qu'on  dise :  les  sons  nasals,  les  somsfiiats,  les 
»  ciseaux/ato/«.  LeTellier  accourt,  s'escrime  k  droite  et  h  gauche,  s^attaque  aux  hahi' 
a  taals  imiiiiir  de  Buffon ;  arr^te  ses  mouvements  mackmaux;  rit  des  compliments  tri  • 
a  viaux  de  Jean-Jacques;  foule  aux  pieds  les  liens  conjugaux  de  Regnard;  ^touflb  Is ; 
a  sons  fUMobde  M.  Chapsal;  et  sans  respect  pour  Tauterit^  qui  Uent  notre  langue  ea 
i,  proscril  ses  offices  vinaux.  Quel  parti  prendre  dans  une  aussi  grande  affaire? 


(  20i  ) 

•  — Cclui  do  ranalogie,  ou  s'.ibstenir,  lorsqifon  crainldc  choqucr  forcillc  par  uii  son 
»  tout-^-fail  inusile.  » 

Ge  consell  dc  M.  Lcmarc  est  lr6s  sage,  el  nous  avons  cm  nc  pouvoir  mieiix  fairc  que 
de  le  r^pelcry  au  lieu  de  nous  jeier  dans  les  interminables  discussions  qui  se  sont  cic- 
v6e8  ^cet  ^gard.  Sculemeni  nous  ajouterons  que  nous  avons  dans  noire  langue  envi- 
ron irois  cenls  mols  terminus  en  al;  que  sur  ces  trois  cenis  mots  il  y  en  a  pr^s  de  deu!^ 
cent  quntre-vingts  qui  se  changenl  au  piuriel  en  aitx;  el  que  par  consequent  il  n*y  on  .1 
tout  au  plus  que  vingl  qui  fasscnt  at$y  ou  donl  la  terminaison  pSurielle  ne  soil  pus  eu- 
corebien  fix6e(i).  Voir  rexercicesuivani. 

Quelques  grammairiens  se  soucianl  fort  peu  d*appauvrir  notre  langue  en  lui  impo- 
sant  des  entraves  sans  necessit6y  ont  proscrit  le  piuriel  de  certains  adjectifs  en  al,  Cesi 
ainsi  que,  selon  eux,  il  n'est  paspermisde  pluraliser  les  adjectifs  uieal,  triviai,  patri 
eial ,  fauU,  initial,  adverbial,  deloyal,  midical,  musical,  tentimetital ,  ct  une  initnile 
d'autres. 

En  quo!  done  les  expressions  suivantes  blesseni-elles  Teupbonic?  Des  ^tres  ideaux 
(Buffon);  des  bullies  bruiaux  (idem)  (3);  des  chifTres  triviaux(i);  des  honneurs  pairi- 
ctaux  (A);  des  instants/a^o/t  (St-Lambert|;  des  ciergcs  pascaU  (Tr£vouxet  Gattei);  des 
sons  finals,  initials  et  nasals  (Beauz^e  et  plusieurs  auteurs);  des  Tepnsfrugals ,  des  codci^ 
pdnals,  des  combats  navals  (Girauli-Duvivier);  des  elTets  /AJil/ra/s  (Gattel);  les  feux 
verticaux  du  soleil  (Bernardin  de  Saint-Pierre)  (5). 

Nous  le  demandonsy  quel  serait  le  puriste  assez  scrupuleux  pour  rejoter  des  expres- 
sions approuvees  par  tant  d*autorii4s  diff^rentes? 

Comment  y  par  deference  pour  les  decisions  de  quelques  grammairiens  peu  observi- 
leurs  et  dont  I'unique  plaisir  est  de  forger  des  regies,  on  ne  dirail  pas  des  hommrs 
diloyaux,  des  contes  pastoraux,  des  avis  priceptoraux,  des  cercles  horiiontmix,  des 
amants  stntxmentals,  des  hiini^doctorals,  des  soins filials,  des  vents ///acia/«,  des  devoirs 
mariials,  etc.,  etc.  En  v^rit6,  il  est  par  trop  ridicule devouloirainsiinterdireractede 
la  pens^e,  en  proscrivant  des  mots  esscntiellement  n^cessaires.  Aussi,  forts  dc  I'auio- 
rit6  des  bons  ^crivains,  nous  pensons,  avec  M.  Boniface,  qu*on  doit  faire  justice  de 
cette  absurde  proscription  :  Ipsa!  res  verba  rapiunt  (les  choses  entralnent  les  paroles » 

ClCfiRON). 

EXBBCiCE  PHRASiOLOGlQVB. 

vn  aux. 

SXNQULUtl.  rLUEIEL  »  UB^^hUSu  PLUB2EL. 

tfii  p4cU  ccpilal.  Dm  piaUi  eapitaos.  Cn  T«rfc«  pr^nowind.  !>••  v«Aii  ptwi— ?—m 

Vm  9m^n^  imoioral.  Dm  tavn^n  tnuBoraai.  Vm  bMtoma  partittl.  Dat  kial*rMD*  psKiMi. 

Va  priuM  liUraL  Dm  prince*  fiktmui.  IT*  rmiM*  ptttaraL  Dm  rvaMMpMloomb 

(1]  Sans  dootc  II  aAt  ii6  plus  conyenable  dc  ne  donner  qu*une  scule  terminaison  plurlclle  anx  a^loctlft  en  q\ 
maifl  I'usage,  plus  puissant  que  toutes  lc8  r^lcs,  en  a  d6M6  autrcment,  ct  Ton  est  contralnt  de  M  MNunettf 
aveugl^ment  h  ses  lots. 

(2)  11  poraft  aussl  que  les  bullies  sont  plus  doux  ct  molns  brutaux  dans  leur  pays  natal,  et  que  plus  k  dioia 
est  oiand ,  plus  lis  sent  doclles. 

(3)  line  basse  ainsi  hdrlssee  de  chiffres  trMaux  rebnte  Tacoonipagnateur,  et  lul  fall  loOTent  n^ttflv  I<t 
ihiffrcs  ndcessalres. 

(4)  On  voyait  devcnlr  officicrs  de  renipirc  les  mdmes  conqucrants  qui  ravaient  avill ;  les  plus  grands  rois  ac- 
eptcr,  brlguer  memo  les  honneurs  palriciaux, 

(5]  l^rsque  le  soleil  au  millieu  de  sa  carri^rc  embrase  les  campagncs  dc  scs  fcux  vertieaux,  let  1 
sent  de  magnltiques  parasols. 


oil 

Vm 


lyn  ^uplct  MiindienaiUi 


•tiginaL 


Dm  wrdM  munieipMi. 
Dm  hoMMM  orinnaui. 


(»)5  ) 


Un  prtBM  rmwL 
Vn  M«n  raraL 
Un  payt  utiteatriMML 
Uii  tdiMlif  ff«rb«L 


IX  als. 


Dm  priacM  Mjai 
DMMvMrai 


Dm  pm  Mptratrionmx. 


Dm  pwi  MP 

UMadfMOb 


Dm  MM«ib  Miiaali. 
Dm  vofMiU  baoMb. 
Dm  iMtMla  btala. 
Dat  aiff  fnala. 
Dm  rapH  rrafak. 
Dm  iMitiMaMta  itiak. 
Cm«i 
DaaM 


UnaaotebU. 
I'ti  ban  Ma  matinaL 
Un  MB  nadiaL 
Un  cwabat  DaraL 
Un  eierga  paaaaL 
(7a  a«da  pisaL 
Un  m§H  tMAlnL 


Dmm 

DMh 

Dm  Moa  M^iab 
Dm  CMikaU  nat ala. 
Dm  aiarica  paMab 
Dm  c«dM  pinak 
DMgaalM 


binak 
Ibaitnih 


SYNTAXE  DES  ADJECTIFS  QUALIFICATIFS. 


N"  CXIII.  caaww. 


ACCOBO  J>B   L  AOJECTIF  AVBG  VS  SUBSTANTIP^ 


SISCOUU.  -»  MASCULIJI  IT  fImIHIH. 

AttsaH6t  qua  les  mceora  se  perdent,  tous  les  d^fauts 
d*aii  goaveraement  paraissent  au  grand  jour* 

(RULUIERI.) 

La  grande  haissakci  est  an  present  de  la  Torlone 
qui  ne  devrait  atUrer  aacune  estime  k  ceux  qui  le  re- 
4^Hent ,  puisqu'U  ne  leur  cotite  dI  ^tude  nl  travaux. 

(La  BauYiai.) 


PLURIEL.    —  MASCOLia    IT    FllfllllZI. 

Les  grands  noxs  abaisscnt  au  Ilea  d'elever  eeax 
qui  ne  Ics  savent  pas  soutenlr. 

(Laiochbfovcauld.) 

La  mort  donne  les  plus  grande*  li^ors  poor  desa- 
buscr  de  lout  ce  que  le  mondc  croit  mcnrellleux. 

(FiHiLoa.) 


Dans  (oules  les  circonstances,  radjectifs'accordc  en  genre  el  en  nombre  avec  le  nom 
auquel  i\  se  rapporle  et  qu'il  qualilie  :  grand  jour,  grande  naissance,  grandi  noms, 
grandes  lemons. 

Cat  accord  doit  avoir  lieu,  non  seulement  quand  Tadjectif  suit  ou  pr^cMe  immedia- 
temeni  le  nom  auquel  il  se  rattache,  mais  encore  lorsqu'il  en  est  separi  par  un  verbe 
ou  par  d'autres  mots,  comme  dans  ces  exemples  : 


Plalse  aui.  dleox  de  ti  rendie 
riteria^heiiieaBel 


E  fton  pour  m^- 
(FiaiLON.) 

LlioDnenr  de  passer  pour  b<mn$ ,  TempiSchalt  de  si 
nMatrerm^AaiKe.  (BlAiiyAox.) 


Jamais,  en  qnol  qne  ce  pulsse ^tn,  les  mschasts 
ne  sent  bon»  k  rien  de  bon.       (J.-J.  Roossiau.) 

Loin  de  nous  raidir  contre  les  i?icliiiatioii9  qui 
sont  6offifi«f ,  il  fant  les  sniTre  pour  senrlr  Dleu. 

(M"*  SI  MAiaTIHOR.) 


EXEBCICB  PHRASEOLOGIQUE. 


MrcbaMl 


Jali 
JaGa 


OpW«.p.UiMM. 
U  rMMr  aai  Bcun. 

^•••aaallewria. 


Miebaab  beMuaa 
M*eb«BlHraMMaa. 

lolif  chafaui. 
JdiM  panMoaa. 


Travail  Impartant. 

Affl' 
D« 


Um  fardin  aattbt. 


Afairaa  ianporUaUa. 
Dons  bUin. 
DaM4 


DM{ardiM6alilv«a. 
Dm  twiM  culiiT«««* 


(M6) 

N"  CXIV. 


AMBCTin  APRiES  PLMIBimB  SUBSTANTIM    J>U    MtlU  GBAIES. 


Le  RiCHB  et  riRoioBRT ,  riMnuDiiiT  el  le  sagi  , 
Sii  J«fi  A  mtoM  lol  9  lublucnt  mtoie  sort, 

(J.-B.  RoussiAU.) 


fA  ii'y  ¥Dyilt  i^m  oihuues  do  nMfbre ,  <|ii6  nm- 
mldes,  qoe  Btatues  eokHtales,  qno  meubles  d'oi  ot 
d'AifliHT  moMsifi.  (FiHiLon.) 


Aveo  one  gradation  lente  et  mteagte ,  aa 
Thohmi  et  FiajAn  UUr^pidu  k  loaL 

(J.-i.  RoussiAU.) 


i'ai  remarqa^  sur  plasieun  penoones  qol  avateot 
FoiiiLLB  et  la  yoiz  fauuu,  qu'elles  ealrndaicot 
mieux  d*une  oreille  qae  d'une  autre. 

(Bunoa.) 

Un  esprit  ralaonaable  no  doit  eileicher,  dam  one 
Tie  fnigaie  et  latwricuse ,  qa*il  ^viter  la  aoan  et  i*iH- 
jusTici  aitaehees  k  oneoonduite  prodigoe  et  ruineose. 

(Fkrblor.) 
La  sciBRCi  qnl  Instrait  et  la  mkdicihi  qui  ga6rit 
soot  bonnet  sans  doute.  Mais  la  sciihci  qui  tiompe  et 
la  Mioiciai  qui  toe  sont  mauvaiie$. 

(J.-J.  RoussiAU.) 


Lorsqu*un  adjectif  est  pr6c6d6  ou  suivi  de  plusieurssubstantirsde  mtaie  genre  ii^ 
par  la  conjonction  et,  il  se  met  ordinairement  au  piuriel  et  au  m^me  genre  que  lea  sube- 
tanliis  exprimte : 

Le  RICHB  et  rniDnffiiT  s^eU;  Porkillb  et  la  yoafmMee,  ete. 

BXERCICE  PHBASiOLOGlQUE. 


Ub  hMHM  •!  OB  Mfcal  isMpidMb        HBlMi 

Cb  pMUba  tl  BB  fitot  BPin.         Ub«  liU««t  wm  | 


Ub  dr«M  ol  an 


Ub« 


I  BoifW.      Da  pais  at  du  via  tMallrati. 


Ua«rB««taa«   pla 
'^-'r" II  ■111 


N°  CXV. 


▲nJBCTirS  ATBG  PLU81BUB8   8UB8TANTIFS   MB  mFPBBBNT8  OBNBBS. 


mbbitb  dimuurii. 
Dans  b  Laponla,  la 


ana  aaAimaua  et  on 

(Siaua.) 

la  siiiiiTU  et  la 
iiouBBB  font  saute  la  Teidure  de  1'^. 

(Barron.) 

Cest  sor  la  naissanee  que  sont  fond^  lea  niao- 
QATiTis  et  les  iispicTs  oceordA  aux  castes  nobles 
et  religieoses  de  I'Asie  et  de  I'Europe. 

(RuNABoiN  ui  Sr-Piiaai.) 

L'oauii  et  ruriuri  publia  ne  peuvent  itit  le 
firuit  do  crime.  (Massillor.) 

On  Toyait,  ranaii  dans  le  plus  grand  ordre,  aoz 
parols  de  la  moiailk ,  des  iatiauz  ,  des  hagiis  ,  das 
atcBBS.  (BuRAaoia  si  St-Piibei.) 


Philippe  nontra  partout  un  gouiaoi  et  nne  rau- 
oiHCB  iup&ieurs  k  son  Age.  (Rollib.) 

Paul  et  Vibgirii  dtaient  ignoranU  oooune  dn 
crtoles,  et  ne  savaient  ni  lire  ni  tolre. 

(BlBNABntN  J>I  Sr-PlIBAB.) 

Gbaries  XII,  ayant  rcQU  rABomr  et  riaoonn  as- 
eestairei  poor  son  retour ,  soutint  oontre  une  ann^ 
entidre ,  aidd  de  ses  seuls  domestiqaes ,  ce  combM 
malheureux  de  Bender.  (Voltaiii.) 

II  ne  font  pas  prendre  pour  des  yeitns^  des  Acncas 
et  des  lanaiTS  wrum§ii  ayec  industrie. 

(MAaaiAs.) 

Je  fiiche  de  rendre  htwreux ,  ma  fimmi,  moo  an* 
FAjfT ,  et  mtoe  mon  cdat  et  mon  catu. 

(BiMABMR  ra  Sr-PuaBi.) 


(50T) 

Ces  cxemples  nous  prouirent  asscz  qae,  quand  il  y  a  plusienrs  sabstaniifs  d«  difl^ 
renis  genres,  Tadjectif  se  met  au  masculin  pluriel,  que  eel  adjectif  pr6c^de  ou  sulve 
immMi.'itement  les  substantia  exprim^,  ou  qu*il  en  soit  s6par6  par  un  ¥erte. 

Observation.  —  L'euphonie  exige  que  Ton  6nonce  quelquefois  \e  sabBtainif  masculin 
avant  le  f^minin,  quand  I'adjeciif  n'a  pas  la  m6me  terminaison  pour  les  deux  genres. 

Ainsi,  Ton  dira  :  Cet  acteurjoue  avec  une  noblesse  el  un  goiU  parfaits,  p]ut6t  que  :  avec 
m  gaiU  et  une  noblesse  paafaits,  parce  que,  dans  celte  derni^re  construction,  la  ren- 
contre du  substantif  f§minin  noblesse  et  de  I'adjectif  masculin  parfiuU  est  k  la  fois  dure 
et  d^sagr^able.  Gependant  les  auteurs  ne  se  sent  pas  toujours  asireints  k  cette  r^le ; 
Buffon  a  dil  :  En  £gypte,  les  jeunes  JiUes  de  la  campagne  ont  Us  bras  et  Us  xambbs  Uas 
PAnSy  el  Massillon  :  I'ordre  et  /'utility  publics,  etc. 

EXERCiCB   PHRASiOLOGIQVE. 


UMraathMMr  m 

U  mUt*  •!  r«rfMil  Mat  ( 

U  prwMnra  •!  raetotoul  auU. 

Us  Mat  •!  OD  chiea  aotii. 
1m  Unf  m  !•  ■fai**  uamndm. 
IhmIm  «I  ■nft— qi  dMiffwras. 
Li  bfM  •!  }m  \mtAn  Iris  fro*. 


Idt  rkrw  •!  h  pna4i  Mat  uidm.  Im  t«r«  «t  b  kyin«  mbI  sravli. 
Um  rob*  •!  uo  vail*  klaoe*.  L«  paia  at  U  wiaoda  moI 

La  troaapaUa  •!  la  dairaa  aanl  r^      lairat 

La  carala  at  la  boaal  moI 


Om  raa  et  una  plwa  puklii, 
Ooa  aarla  at  ud  tableau  c* 
ipand  La  pi<ca  ct  l*aalcur  bu4». 

La  frangipaoa  allagataau  aavt 


Uoiaallra  at  om 


Una  ebatia  at  oa  ebian 
La  piica  at  Taataor  siflAs. 
Una  cbauf  aeorh  at  m 


La  faim  ( t  kcaUa  aoot  MiaMk 
L'epale  atlanibiaiaBtraaktRUiL 


La  booaha  at  lc«v«« 
Ona  bniBM  *l  on  boau 


I  haoM 


Ud  larfan  el  on*  Ma  Igta. 

Una  Mam  at  un  braa  Iria  nartaux. 


N'  CXVI. 


CW  AWMTIV  Wi  BBUX  SOBSTJUITIffB    uAS   OU  HOlf  U*S  PAR    LA  PARTKUUB   61, 


SAMS  LA  FAITICULI. 

Toiie  sa  Tie  n*a  M  qa'im  trmoaia,  40*01 
tai«onf*MiiUi.  (lUsiiLLOB.) 

Aognste  gooTerna  Rome  aveo  on  femp^atiMfi^, 
006  <loii«ettr  «our«niie ,  i  laqoeUe  U  dut  ie  pardoo  de 
icniantfe.  (IkMuiooi^ 


n  hooora  leslettret  de  cet  attashmMnU,  de  cette 
profecKon  empcMs  ie.le»  IUm  fleorir.  {id.) 

Je  ne  eonnaii  point  de  foman,  point  de  comidie 

(Floilui.) 


.Urer^toJ 


iteateprtfte. 
(Racuhl) 


XZIMPLU  ATIG  la  PAITICULl. 

JIbus  eojet  de  me  plaindn  de  moo  taUlenr^  got 
m'aTBlt  fait  perdre  en  on  instant  VaitentUm  et  Tss^ 
time  publique.  (Moims^oiBO,) 

Qtiiconque  eet  aflsei  aimi  dee  dieox  poor  timnw 
deux  ou  tiols  vrait  amis,  d'one  iagetse  et  d'une bonti 
comlante ,  troupe  bientdt  par  eox  d'autres  persoones 
qui  leor  ressemblent.  (Fuiloh.) 

C'est  une  puissance  orgneOleuse  qui  est  souTCDt 
eonlialie  k  VhumilUi  el  &  la  stmfUeU^  ekriHmms* 

^Licnn.) 

La  cliastet^  est  la  source  de  la  force  et  de  la  beams 
phytiqus  et  moroi^  dans  les  deui  sexes. 

(BnRAaDiH  BO  SfToPima.) 

La  place  fut  renplie  de  sU-vlngt  Ucteurs  qui  ^car- 
taient  ia  moUitude  afee  un  fasts  et  un  orgueil  insup- 
poriabls,  (Ymtot.) 


Que  deux  substanlib  soienl  ou  non  li&  par  la  particule  et,  il  est  manifeste  que  Tad- 
jectif  qui  s'y  rapporte  peat  quelquefois,  comme  dans  les  exemples  ci-dessus,  s'accorder 
avec  le  dernier;  cela  est  permis  dans  deux  circonstances  :  La  premiere,  lorsque  les 
substantifs  presentent  entre  eux  quelqne  synonymie,  et  que  T^crivain  n*en  veut  reelle- 
ment  qualifier  qu*un  seul :  Vn  travail,  une  occupatian  conthiuelle;  la  seconde,  toutes  les 
iois  qu'il  y  a  gradation  dans  les  mots  :  Ufer^  U  bandeau,  lajlamme  est  tauU  priU;  ou 


(208) 

bien  que  Tesprily  plus  particuli&rement  pr^occup6  du  dernier  subsianiif,  oublie  celui 
ou  ceux  qui  pr6c&dent  :  je  ne  cannait  paint  de  roman,  point  de  amUdie  etpagnole  Mans 
combaU;  VhumiUU  et  la  mnpUcUi  chretienne.  Dans  tousces  cas  I'ellipsesous-entend  Tad- 
jeciif  k  chaque  substantif.  G'esl  done  a  tort  que  Girault-Duvivier  blftme  les  exemples 
de  la  seconde  colonne  (i). 

ETBRCiCJE  PHRASiOlOGIQUE. 

Ob  IiImI,  sm  hibiba  •dmmbUk  Um  aKAiiM,  um  pais  Mt IdaUa  Tm  i^i—,  ■■•  UaU    wm  it— m    pro< 

Um  foTM,  Bn«  foaifM  p««  BI1M—I  Vnm  in«4c»li«  el  ud  M?«ir  p««  mtmmtuM.  gi*«M. 

Ub  poBwoir ,  tttt  MOMidaDl  lerriUs  La  r«l%MB  •!  la  matala  «krMi«DDa,  la  idraM  Lat  piad*  ct  la  ilta  mm 

Vn»  kuaaaur,  un  ■abird  Ufm.  at  ta  MiabriU  pnUiqaa.  Lea  yeoa  «l  la  baoclia  aavcrta 

tan  atprtC  aa  dancaar,  aa  WaaU,  aao  iafi*  Una  fem  t  vm  Anavgia  aakraordiaaira.  Us  aavoir  ct  uoa  iMdaMia  p««  aoMHn*. 

Mika  aa<m«  a<t  charauMla.  Uoc  mitcm*  et  unc  pnidcDcc  turprvnaata.  Cfnc  aairacor  at  ■••  parreniU  iaaaia. 

La  naiaMiiaa,  lafertnoa,  la  aaorooBamlma  D'uuamaiUratioDetd'uiicdettceiiriTBai^liqua.  Una  arragaoca at  ■»       " 

aat  iuiacUHi4r«.  DVn  MDtiaBant  at  d'una   aapraaiian  nalnralla  Un  Ian  at  ub  «    * 

'•ma  N°  CXVII. 

AIUXCTIFS  PRBCBOto    D^  DBUX  OU  PLUSIBUA8  8UB8TANTIP8    ET  NB  SB  RAPPORTANT  QU* AV 

0Bn3llEB. 


EXEMPLES. 


La  boo  goOt  dC8  tgypUeos  lenr  fit  aimer  la  8ohilit6 
et  la  liouLAKiTi  tonie  nue.  (Bossdit.) 

Void  Oet  Mres  dont  b  tailto  et  I'aii  iiMttr§  Inspl- 
rent  la  teneor.  (Baithilimy.) 


Le  soQrire  est  ano  marqne  de  blenTeUknce ,  tl'ap- 
plattdissement  et  de  SATisFAcrioa  intMwrt. 

(BorroH.) 
De  leure  d^Spouilles  elerei  de  magniftqnes  troplwcf 
k  la  gloiro  de  la  religion  et  de  ia  hatioh  franpai$e, 

(AflQorriL.) 


QuelquefoiS  radjectif»  pr6c6d6  de  deux  ou  de  plusieurs  substantifs,  joints  parLi 
conjonotioQ  et,  nc  qualiiie  reellement  que  le  dernier;  en  pareil  cas,  il  faut  so  garder  de 
le  mettre  au  pluriel  ou  de  croire  que  Tellipse  le  sous-entende  Sevan t  chaque  nom. 

ElBRCICS  PHRASEOLOGiQVE. 

I  toUl  at  BB  paBtaloB  Uaaa.  Vn  mantoM  at  bb  cbapaaB  roB 

I  bao^Bat  at  bb  ta*a  d«ra.  Lea  kla  at  ravtorM  publi^Ba. 

I  hakit  aC  bb  paalalaB  coUaBt.  L*  laBtaroaBMBl  at  la  Ibraa  pu 


Un  toUt  at  BB  paBtaloB  Uaaa.  Vu  mantoM  at  bb  cbapaan  roBd  Una  Mai  at  una  abakar  brahalab 

Vu  bao^aat  at  aa  f  a*a  dora.  Lea  Inla  at  ravtorild  publi^aa.  Ma  pasaia  al  la  vdril«  laoto  aaa. 

I'a  hakit  aC  aa  paalalaa  coUaBt.  Lm  gaafaroaaMBl  at  la  Ibraa  paUiqaa.  Laura  aiaoicfva  at  laar  via^a  Iddaaa. 


(1)  Aax  exemples  cit&  nous  i^oaterons  les  suirants  :  On  doit  Mter  le$  fnod  et  hi  aeiiom  obpirdubs. 
(Voltaire.)  —  Le  ventfut  contraire :  le  eiei  el  la  tner  belli.  (Bern,  de  St.-Pierr6.)—  Ce  peuple  a  U  emur  et  la 
b  oucke  ouY  EiTE  d  voi  lowmgei.  (Vangclas.)  —  Tous  le$  mote  de  la  langue  et  tautee  les  tyUabee  nous  parait- 
sent  piiciBUSBS.  (Racine.)  -»  Celte  opinion  inspire  aux  vm$  un  orgueU  iniolirable ,  en  leur  persuadani 
quHls  sont  revitue  d^une  origine  et  (tune  puissance  celeste.  (Bern,  de  St.-PicTre.)  —  Auffuste  honora  Us 
letlres  de  celte  protection  et  de  eet  attachement  ibel  ^t  dans  un  souverain,  est  si  CAtABLE  de  les  ^aire 
(Uurir.  (Domergne.)  —  Cest  eomme  une  espeee  (Fentkousiasme  et  de  fareur  noble  qui  anime  Vortnson,  tt 
qui  lui  donne  unfeu  et  une  vifpieur  toute  divine.  (Boileaa.) — Les  Grecs  appelaient  du  nom  de  satires des 
drames  tfune  licence  et  d^une  gaUe  boilesqub.  (La  Harpe.)  —  Le  jour  mime  que,  sur  Vautel  denotrepere, 
ftt  consentiras  aoee  moi,  d  nous  jurer  une  alliance  et  une  paix  inviolable,  ton  trdne,  ton  empire,  tout  te 
sera  rendu.  (Marmooteh)  —  Jrmef-«otif  <f  im  courage  et  dtune  foi  nouvelle.  (Racine.)  —  Quandcet  enfant 
esclaceet  tyran,pUin  de  science  et  depourvu  de  sens,  est  jete  dans  le  monde^  ilfait  depHorerla  ndsere 
et  la  perversite  hdmaise.  (J.-J.  Boiuaeau.)  —  Songex  ee  que  c*est  que  d'avoir  des  bras  et  des  jamltu 
GASfEBS.  (M^  de  Sdvigiic.) 


iWO) 


N*  CXVIII. 

AnnCTIfS  PtiiCKDta  DB  PLUSIBUM  SUBSTANTIPS  SiPABES  P4a  LA  PAETICCU  I 


AGCOmD  ATCC   LI  Dlliritl    MOM. 

Rome  n'^tait  plos  libre  et  ne  pouyant  plus  T^tre , 
Qo*lmpoTtai!qiid  Pompee  ou  que  Cisar  fikt  mMtre  ? 

GTait  nne  aire  ou  an  ploneAer  tont  plaf  comme 
eriui  da  grand  alglf.  (Burroji.) 

Ce  daMtX  ou  ees  Mies  sont  trts  terries  j  trta  /bur- 
niee  et  trte  doucei  an  toochcr.  (id,) 

(Test  on  Aomme  9u  one  /'emme  tioyee. 

(BoaiPACtf.) 


ACCOU  AVIC  tn  9IVI  ROMS* 

Lc8  Sarnoi6de8  se  nooirlflsent  de  ekmr  ou  dc  poij. 
wn  cnie.  (Burrox.) 

Les  saoTages  do  la  bale  d'Hudson  vlTent  fort  long, 
temps ,  quoiqu'lls  ne  ae  nonnisaent  qua  de  ehair  ou 
de  poisson  cius.  {id,] 

Quel  est  en  effet  lo  boa  pte  de  famllle  qui  ne  g^. 
misae  do  Toir  urn  file  on  la  fille  piBDua  pour  la  ao- 

CiM?  (YOLTAIBI.) 

On  demande  on  Aomme  ou  vatfmme  dgA, 

(Bmifacb.) 


Lorsqu*un  adjectif  est  precede  de  deux  substanlifss^par^  par  la  conjonction  mi,  cct 
adjectifs'accordeavec  le  dernier,  si  I*on  ne  veut  qualiCer  que  I'un  des  deux,  comme 
dans  les  exemples  de  la  premiere  colonne.  En  efTet,  i\  ne  peut  y  avoir  qu'un  seul  mai- 
tre,  qu*une  seule  person  ne  noy^e. 

Dans  les  exemples  opposes,  Taccord  avec  les  deux  noms  est,  au  contraire,  indis- 
pensable, parce  que  la  qualification  s'npplique  h  la  fois  a  deux  objcts,  a  deux  individus. 
G*esl  par  cette  raison  que  Voltaire  a  dit :  Quel  e$t  en  effel  le  ban  pere  defamille  qui  ne  gi- 
mUse  de  voir  ionjlls  au  safille  perdus  pour  la  iocietif 

EXERCiCE   PnRASiOLOGIQVB. 


Vu  rfcHiM  m  am  Ibitirtw  rain4«. 
Urn  WoHR*  ••  on*  CemoM  ■■•fA«. 
Vm  fMMM  M  piri^icttk  r«rt  cMrL 


<7mi  on  loop  oo  an  rMwi  •nraf*. 
Un  bomm*  oa  aacfenme  dtrolv 
II  a  b  ianb*  w  It  Wm  wMi 


r«  Mrt  BU  la  M«r  atctm, 

Viir*  (1  brrlie*  eu  da  raciaci  tf99$. 

Urn  anden  chiteau  oa  tour  Bbapdmiato. 


»»*a»xo  N'  CXIX.  ««^^— 


PABTICULARITES   RELATIVES  AUX  AbJECI  IKS. 


Peut^n  dire  igalemeni  bicn 


!•  L'CgUae  grceque  et  r£gllse  latine ; 
9*  L'ti^Use  greeque  el  la  latlne ; 


3*  L*£gliftc  greeque  ct  latine; 
4*  Les  £g1isc9  greeque  et  latlne. 


Selon  les  grammairlens,  sur  ces  quatre  manidres  de  s'exprimer,  il  n*y  a  que  les 
deux  premieres  qui  soient  bonnes.  Mais  comme  ce  ne  sont  pas  les  grammairiens  qui 
font  les  Ungues,  et  qu*il  leur  est  mSme  a  jamais  interdit  d'en  fairo,  on  ne  doit  p:i4 
s*en  rapiiorter  ^  eux.  Ce  qu'il  faut  avant  tout  consuller  c'esi  I'usage  suivi  en  pareillc 

11 


eirconstance  par  les  grands  ^crivains :  lis  sonl  pour  nous  la  loi  et  les  prbph^les.  Or »  si 
nousouvrons  les  cheis-d'osuvre  de  notre  litt^iKitufey  nous  y  uouvons : 


-ptnrlitf  MAiftfoc  : 

GornclUe  a  rtSformd  la  sceni  (ragique  et  la  scizii 
wmique  par  d'beureases  Lmitations. 

(VOLTAIBI.) 

Dans  la  lancui  parUe  et  dans  la  larcui  ecrite, 
IjL  clatU  da  dtoeoun  eslle  premier  m^rile. 

^AAXQOIS  1»E  NlUrCBAXftAU.) 

Qoand  done  11  la  prend  (%a  femmo}  dans  on  rtag 
Infdrlcur ,  roiDii  nalurel  et  roROSi  civil  8*accor- 
^/mi ,  et  toot  va  blen.  (J.-J.  Roossiau.) 

1^  oiitiiiAL  person  et  le  oiifii al  indim  s'empriB- 
fldrent  de  donner  bataiUe.  (Voltaiei.) 

Chez  les  Poleoais ,  dont  la  langne  est  miA6e  de  grec 
ctde  latki,  11  y  a  I'^iife  greeque  et  Viglise  latirte. 
(Beihabdir  de  Sr-PiEsaB.) 

Tom  tes  vcMX  se  partaeealeat  entie  le  chbvalibb 
6{ane«tiecuvALiBB  Meu.  (Yoltaibe.) 


On  a  toi^Jours  peint  Diea  avec  one  granae  barbe 
dans  I'Eglise  grecque  et  dans  la  latine, 

(VoLTAlBl.) 

Milord  Bolingbroke  possMe  Virgile  comme  MilUio; 
11  alme  la -flouts  -tm^aiset  la  /tanpaise  et  L'tfa- 
lieniM.  (/if.) 

Les  fiovMaiM?  cnorns  et  us  tmeimu  ne  so  n- 

gardent  plus  comme  les  membres  d'mie  mime  repu* 
blique.  (Montbsqdieo.) 

En  effBt,  diaque  Jour ,  la  boucbf ,  k  plus  grands  inU, 
D^vore  les  produits  des  lacs  et  des  for6ts , 
EnglouUt  les  tus  blancs^  les  rouges ,  us  daireU, 
Le  Yottgeot  et  I'Ai ,  le  Cbypre  et  le  Xbbbs. 

(Fbah^ois  01  Nbufcbatxau.X 
11  est  trte  «lr  que  le  S9tiihM  et  le  dix-uplienf 
siioLB  birent  marquds  par  de  grands  changemeots  el 
de  grandes  d^uvertes.  (Thomas.) 


noutiMi  MAuiu  i 

Tnit  Ugnes  k  reorendie  et  qui  sont  tir^  des  plus 
^ands  auteurs  de  rEousi  greeque  et  latine. 

(Pascal.) 

Lafemmetoile  pentlmUiertoit  kscbanta  des  oi« 
sjiAvz  vndlM  et  ftuMss. 

(Bbbraboih  fil  Sr-PltBBB.) 

Les  sons  des  languci  so  sont  formds  d*abord  des 
S02fs  maseuUns  et  /emintni.  (Id.) 

Le  m<$lange  d'AUroBiTl  $eelMa$iiqa€  et  civile 
dans  ccttc  prohibition  ayaii  quelque  chose  de  contraire 
aus  droits  du  sonvendn.  (Arqdbtil.) 

La  iUHe  pylhagoriqne  ^  pr^nls^e  par  les  philo- 
sopnis  anciens  einouveaux^  n'a  Jamais  dt^indiqude 
par  la  nature.  (BurroN.) 

Les  honnctcs  gens  qui  lisent  qoelquefols  VirgHe  on 
les  Lcltres  Provinciales  no  f  ayent  pas  qu'on  tire  Tingt 
fois  plus  d'excmplaircs  de  TAlmanach  de  U^e  et  da 
Courricr-Boitcttx  que  dc  tous  les  bons  litbes  aneimu 
et  modernet.  (Voltaiei.) 

Tout  fut  dtats-gendranz  dans  les  aipaBLiquEs 
grecquet  ct  romaines,  (id.) 

Je  n'iral  point,  si  Je  pols,  demeorer  dans  Tile  de 
Prot^o ,  roalgrd  les  beaux  Ten  des  oioBOiquEs  ftan^ 
^ises  ct  latines,  (Ghatsaubbiajio.) 


QUATBIEME   WASIKRE  : 

Les  PUISSANCES  tegetale  ct  animaUw  mettentva 
Ainillbre  par  des  flux  et  rcBux. 

(fiMUUBOia    IIS&*PIUB|J 

lA  lenoaTcUemoat  paitiei  change  le  princlpe  da 
gouvcmemcnt  repr^sentatlf ,  compose  des  trols  pou- 
TOiBS  monarMqiie,  ariitotratinfiet  demairaiiqm$m 

(CHAXEAUABiASII.} 

Le  fer  doniioaan  T^g^ttiuL«i  anxanimaox  les  goo- 

LEUBS  rouge  ct  blcue, 

(Bebrabdin  01  St-Pibb».) 

Dms  le  r^ghne  viril  de  TEurope ,  les  puissAiicxs 
temporelle  et  spirituelle  se  rapprochent  on  se  diTisent 
k  proportion  de  la  maturity  des  nations.        (/<<•) 

Ces  deux  cozuucAtsons  hebraXque  et  grecque  seni- 
blent  porter  Tempreinte  de  Tesprit  et  des  peoples  qui 
les  ont  formdes.  (CHATEAUBBiAiin.) 

Quel  homme  cot  Jamais  {dns  d*dclat  que  J.-C?  Le 
people  juif  tout  entlcr  le  pr^t  avant  sa  yenoe.  Le 
peuple  gentil  Tadore  aprte  qu'il  est  yenu.  Les  deux 
PEOPLES  gentil  eXjuifw  regardent  oomme  le  eentre, 

(Pascal.) 

Les  LANODBS  romane  et  iudesque  ftarenl  les  seules 
en  usage  Jusqu'au  r^e  de  Charlemagne. 

(DOCLQS.) 

Les  deux  PUISSANCES  temporelle  ct  spirituelle,  on 
miUtaire  et  ecclesiastiqae  se  di«putont  la  domlna- 
Uon  des  bommes.       (Bebsaeouh  uk  ST-PiKamx.) 


En  prince  de  ces  nombreuses  citations  et  des  putssantes  autorit^  qui  nous  les  ont 
fdurnieSy  nous  pouvons  hardiment  decider  qu*il  est  permis  de  dire :  i'^rigUse  grecque 
ili'£gU$e  ladne;  2""  l'6gUie  grecque  et  la  ladne;  3"*  I'iiglue  grecque  et  latine;  4"*  le$  J^iisee 
greeque  et  latine,  malgr^  les  scrupules  de  certains  ^rammairiens,  qui  rejeUent  les  deux 
demi&ras  expressions  comme  viciei!Ses  9  par  la.peur,  bien  ridicule  sans  douia,  guo 


(Mi  ) 

dans  i'uneon  n'eniende  qAie  /J^J^iu^iest  a  la  fdi8i0(n««7M0««iiaiM«,.«t4MrGe  que  dans 
Taurtre :  tet  iglises  ghecqub  el  latine,  leurs  yenx,  IJk>«i^*c)'«ffie«sensiMlit6  si  rrritable p 
sent  choqu^s  de  voir  deux  adjeclifs  singuliers  accol^  a  un  substantif  plurlel. 

Boniface  est  le  premier,  nous  lui  devons  cetlc  justice,  .qui  «it  .ese  aauAentr  eeuo 
h^r^ie  grammfKicale,  car  c*en  est  une  que  d'nvarnc«r  qu^en  peut  dire  :  (a  litUrature 
frrmpaUe  ttnn^aae  ou  Its  tktiratttres  fran^aise  et  angitdte;'Vfxnnfiti  a,t\le  etecdewnthpte, 
on  let autoriUs  civile  el  ecclisitutique.  cBonifacCy  dit  un  grammairieny  a  raison  d*ap- 
0  promMT  oes  looutLons,  carnos  ecrivaioB  fcis:plu8i«noHiiniis-ieii  fonl)Usii9e;foaniille- 
»inaiit.:M.;Ij^i<iuL^nita».ne'les.coniJQnin6.pki&y  bieniqufti.mriiit  faiL,'il'y*fi'.qiielqut8 
9  ann^es,  une  querelle  d'Ailemand,  a  la  Soci6l4  grammaticaley  pour  avoir  mas^dans 
3  un  rapport :  let  icrivalm  anaetuM  nii9dena0$ ,  aiaeado,  disait-ily  que  les  ^crivains  ne 
»  peuvenc  6tre  tout  h  la  fois  anciens  et  modernes.  Vainement  je  r6pondais  quec*6tait 
9  pr^cis^nveitt'cette  opposition ,  cette  incompatibtlM  dans  les  id^es  quallflcatives,  qui 

•  rendait  I'ellipse  naitrrcfley  comme  on  drt  ^ans  'eesse  des  dejeHaiert  ekaads  etfrMsy 
9  parce  que  des  d^jefiners  ne  pouvant  6ire  clfavds^froids  en  in^me  temps,  il'Ost  tm- 
»  possible  qu'on  ne  comprenne  pas  que  cette  phrase  signifies  sous  une  forme  concise, 

#  des  dijeHnen  chauds  eides  d^e^ers  Jroid9.  Muligrevinoa  pla44k»yer,  la  Soci^l^  a  con- 
»  damn^  les  icrivaint  anciena  el  modemety  aussi  bien  que  le$  dejeHnen  ehaudt  elfroids. 
0  AuJ[ourd*hul»  ces,juges,  si  rigldes  sur4es  prlncipes^se  soni  amende  unt  .soil  peu, 
9  el  la  pluparl  d*eiUce  eux  sont  les  premievs  k  cioployerila  iiMution  quMls  combat- 
9  laient  avec  tanl  de  chaleur.  Tant  mieux ,  c'cst  un  progrds.  > 

Lemare  lui-m^me,  quoiqu'il  ne  soil  pas  de  cette  opinion,  ne  peut  s*emp(^cl)er 
de  reconnaiire  qu*il  est  souvent  bien  difficile  de  r^sister  au  besoin  d*abr^ger,  surteui 
lorsqoeiednagOT Ue-K^qnivoque^st  presque  nul,  eomme'dsms  cette  c^cpres^ion  :  Les 
ffkHamfphes^mtdmtfttnmwemtx. 

VXERCtCE  PaRASEOLO&IQVE. 

KkriAXT  >ES  AUTIUUiS. 

LafVVMiM  «MI«»«t  •k4ti«nD«*.      FaeslUtmiitits  fltinMHectacl'c.  fAtu  freeqoM  •!  rMnlnci.  Let  dinfOM  ja line   greequ*  ci  h^ 

Lm Mi|MW»  lafcilpil »M,  h*>»»sJN4<MiM :  faiaf<in  tl . d*. tell**-  BaiM*  ^umUm* ■  at r^ekiditifftm.      kral^iM. 

fMl^aa*.  isttr**.  Loia  •llenunde««t  bataroke«.  I-^a  Ui||murcc^iUl,  rooiMMt  hi 

Corf  wdmMktkniOb'H  faM**i»»  'Vwmiiw$^Mm^m^<mpmMt.  MtRkand*  maurMMwttWf.  'bvltl4iie.'artkfvc(«tblb|»f«»M. 

La  graada  at  pctiia  4esm.  !!■«••  MkodaiM  at  aai^iaa.  SxUAaiillaorfaaflala  atoeeid«DlaIa  FuicMtteai  tenporcUa  at  rpiritualle. 

L«f  mtSmmu  frngh^wa.  rt  mmi'  X»|—»<M>iinlwaa  1  liiiai»aa.  LaajpiKaailinahtacliiiMlinua.  finawiiwtilaiiBiinii  jinmm, 

laraa. 

QVJuavrjUfT  tantot  lx  pRSHnsR ,  tantot   ls  sbco^id  auBSTANTir ,  lorbqCii. 

S'BN  TROUVB    PLUSIBURS  UNIS  PAE  la  PRiPOSITlON  de. 


•  lafltBBi  <A«ic  ^LT  iiMT  t  ^1 '  HAdimi  <ef 0. 
Le  rol  d'figypte  £tait  saiTi  de  deax  utfHe  ifoMns 
v4U»  d6  rob9M  d9  i»n<jplu8  tianches  gue  La,  neige. 

(VOLTAIKS:) 

be  pcAa'des  LaponvuVst  qiw  de  la-r Atiirt  idPf/^  de 
ptfaapwjiMftito  ■f-awbiKE'tfwc.doll^cQrce'UndBP^iB  I  ittftoi^Mnfm40lNnM4efM0i»drjaiciuitf«Mi^ 

Qln  oa  de  bouleau.  .(iiUFjoa.}  rvotTius.) 


c;etndaiidrosrti(«V)mMriStidt«nbitanilti«ifm 
iuiK<r4pfatf.deMiB/BkMWfiif  leo^deieureulsllB. 

(VoLTAiis:)  . 

Le  roi  des  Scythes  pfteenta  cent  cheranx  de  tk 


MS) 


Un  dernier  ornemenl  qui  Icor  est  partienlier,  e'eet 
one  esptee  de  hrodequint  de  toUe  de  eoton,  gamii 
de  rassade.  (Id.) 

j'aTBiB  fait  Tcnlr  de  Paris  one  petite  caisse  conte- 
Buit...  six  paires  de  dai  de  sole  bUmei. 

(J.-J.  R0U88IAU.) 

On  a  trouTd  une  paitii  dupain  MANGii. 

(BoairACE.] 


Une  frMipe  Je  siaais  tItos  k  I'espagnole. 

(VttTOT.) 


Dei  inupes  d'aoMMis  grotesqnement  Tims  d'li;i' 
l)lts  de  guene ,  appantealent  ^  et  li. 

(ALHir-MoNTtllOIIT.] 

On  a  enit  nnejNirli^  du  pam  uarni  anx  paoTrei. 

(BomrACi.] 


Le  rapport  de  radjectif  est  quelquefois  difficile  k  saisir;  ii  faut  alors  se  bien  p^n6- 
trer  du  sens  qu'on  veut  exprimer,  et  Yoir  auquei  des  subsuntifs  conTient  la  modifi- 
cation. 

JEXEBCICB  PHRASiOLOGiQVE. 


A«MMl4'»r 

BmiI#im  d«  iMMal  JuHaa. 

JhmlMn  4t  f«aa  eir4. 


BottiMM  4>  mtel  reodk 
Chip— 1 4t  pMlk  Mab. 
8e«iMi«  i»  VMS  Miii. 

BMd«t»Ml 


Beitoid^rhc  MBbwrauaaiH. 
BttbaM  i»  fMa  bf— fc<». 

Bm  d*  MM  rWn. 


N"  CXXI. 

AMICTIF  PaiftGJkDA   liU  PLU8IBUR8  8UB8TANTIP8   S^PAS^     PAE   LS8  BXPHESSIONB  OlllfC  flU, 

comtM,  avee ,  oMui  Mtfti  ^e ,  de  mim§  qM,  nan  plu$  gve. 


AGCOED  ATIC  UH  SXOL  SUBSTAMTir. 

Le  CAEAcriai  prlmillf  d'uac  nation,  aimi  qiM 
celtti  d'nn  liomme,  est  souyent  altux  parle  com« 
nerce  de  ses  Toisins. 

(Bxazf  ABDiH  M  Sr-Pmai.) 

Ges  ASStMBLixs ,  ainsi  que  les  repae  et  ies  exer- 
€iee$  publics,  sont  toi^ours  aozioaixs  de  la  pr^ence 
desTieillards.  (BAiTaiLXHY.) 

La  CHAIR  du  lynx ,  eomme  eeUe  de  tons  les  ani- 
oiaux  de  prole ,  n'est  pas  aoaax  k  manger. 

(Borroa.) 

La  yitATif  eomme  la  lumi^re ,  est  inaUercdfUj  <m- 
morfeUe.  (BiaaAaAiH  01  Sr-Pixaai.) 

Presque  toute  la  Litorii  ,  avee  1*Estohii  entl^re, 
aralt  M  abandonn^e  par  la  Pologne  au  roi  de  SuMe. 

(YOLTAIIK.) 

Le  CAPiTAiai,  ooee  cinqnante  iionunes  seulement, 
<iait  PAXTKRU  k  se  rendre  maitre  de  la  yille. 

(BoaiFACi.) 


AOGoan  Avic  plusiidis  suasTAarm. 
La  tite  en  entier,  ednei  que  la  gorge  et  la  moiVi^ 
supdrieure  du  con,  en  dessus  et  en  dessoiis,  soni 
^element  eouvertee  d*un  duvet  court. 

(Boma.; 
Dans  r£gypte ,  dans  TAsie  et  dans  la  Giice ,  Bac- 
chus, a<iif<  qu'ExacuLK,  ^taient  reconntif  pourdeffll- 

diCUX.  (VOLTAIU.) 

Vaigle,  reine  des  airs,  avee  margot  iapie, 
DiffSremee  d'bumeur,  de  iangage  et  d'esprit 
Etd'iiabit, 
Trayenaient  un  iwut  de  prairie. 

(La  Fohtauii.] 
Bertrand  avee  Raion ,  I'un  singe  et  I'autre  cliat, 
Commensaux  d'un  logis ,  avalent  un  commun  maitre. 

[Id.) 
Un  CAPiTAiai  avee  cinqnante  hommis  qui  ^talent 
Tenus  pour  sauver  £lle ,  sont  gomsumis  par  le  feu  du 
ciel.  (Joua.  oaAMMAT.) 


On  Yoit,  par  les  citations  de  la  premiere  colonne,  que  Tadjectif^  pr^c^d^  de  deux 
oa  de  plusieurs  substanlifs  s^par^s  par  les  mots  amn  que,comme,  avec^  etc,  s*ac- 
corde  avee  le.  premier  seulement ,  quand  I'esprit  veut  6tablir  une  comparalson ,  ou 
iadiquer  un  moyen,  comme  dans  le  dernier  exemple. 

Mais,  dans  les  citations  oppos£es>  les  mots  amn  que,  avee,  ne  marquent  plus,  Tun, 
la  comparaison,  Tautre,  un  moyen ;  ils  indiquent  tons  deux  la  simultaneity  de  Tac- 
lion,  el  cette  simultaneity  entraine  invinciblement  la  plurality.  La  Sbci^te  gramnia- 
liealc  Ta  tcllcmcnt  scnii  que,  dans  Tune  de  ses  derni^res  stances,  elle  a  decide, 


centre  I'opinion  de  Leniare,  qu'on  pouvait  imiler  La  Fontaine,  Buffon  el  Voltaire, 
dans  les  phrases  analogues  h  celles  que  nous  ayons  cmprunt^es  i  ces  terivains  (i). 

Cependant  Tavant-dernier  exemple  de  la  premidre  colonne  nous  fait  voir  que,  dans 
cc  dernier  cas,  on  met  aussi  Tadjectif  au  singulier  :  La  Idvonie,  avee  rEiUmie,  omk 
eU  aboMdannSe^  etc. 

EXERCJCE  PBRASEOLOGiQVE. 

Lc  DAlwti  da  bap,  ■— «■  mIbI  im  uiMaai  Mu?agM,  mI  ftreca. 
L»^k^4m  teptn,  da  mtnm  ^im  mH*  4tt  IMvr*.  Mt  booiM  k  m 

ffW. 

Im  ek»t  i»  >■  bofUm,  •ana*  ••Inl  dc  ralMclto.  «•!  •gr«abl«. 
Diifiwi,  mnc  Vhamwm  lul  UVrmU. 


La  p^ .  aiMi  que  !••  aabnli,  oof  M  ■ 

L9  prix,  aiasi  qoa  let  fraw,  Mroat  pajfte  par  « 

La  plan ,  aamaia  I'aa^caliaa  da  Taavfaga,  W  i 

La  maiioa,  avr«  k  fardia  at  lat  dteaBdaMaa,«at«i4vMAiltrop  Ace. 
I  Mt  d«pca«aea«,  ont  414 


La  cbilaan  avaa  taatat  ■ 


N"  CXXII.  B8««— - 


OE    L' ACCORD  DB   L'ADJBCTIF  fiu. 


inVABlABLB. 


Je  iriens  de  mettre  en  vers  dans  le  moment  feu 
JK.  U  due  tC Orleans  et  mq  syst&mc  avec  Law. 

(VOLTAIU.) 

i'al  001  dire  4  /eu  ma  HBur  que  sa  flUe  et  moi  na- 
qolmes  la  rotaie  annde.  (Moiitbsquibu.) 


▼AllABLl. 

Un  seiTlcc  solennel  ponr  Ui  feus  roi$  Louis  XVI 
et  Louis  XVll  cut  lieu  k  Notre-Dame  le  14  mal  1811. 

(BoiflFACK.) 

Le  due  de  ***  doit  k  la  blenveillanee  dont  Thonorait 
la  /9nM  rein$  les  bonnes  grAces  de  I'empereur. 

(Di  Saltarat.J 


Feu  est  invariable  quand  il  est  plac£  avant  Tadjectif  qui  determine  le  substantif;  il 
prend  Taccord,  s'il  en  est  prec^d^.  C'est  k  tort  que  les  grammairiens  refusent  le  plu- 
riel  a  ce  mot.  Ricn  n'emp^che  de  dire :  lesfeui  Dauphin  et  Dauphine;  mesfeues  tantet. 
Get  emploi  n'est  pas  commun,  il  est  vrai;  mais,  ainsi  que  le  remarque  fort  judi- 
cieusement  Boniface,  la  rarete  d'une  expression  n'en  doit  pas  faire  condamner 
Tusage  (2). 

EXERCICE  PBRASiOLOGtQVE. 


Pas  aan  p4ra. 
Fas  la  taiaa. 


llo«tap«ra 
LaltuaraiiMw 


Pan  Ml  ancka. 
PialaiprineaMai. 


.'nSansdoule  ces  phrases  paralssent  en  contradiction  avec  la  grammaire;  mais,  comme  I'a  trisMen  ob- 
serve on  Utt^rateur  pleln  de  tact  et  de  goAt,  ce  qol  peut  n'itrc  pas  conforme  k  ia  rtgle  grammatl- 
eale  est  sonvent  d*acoord  avec  la  raison.  SI  I'on  legardait  le  nom  qui  pr^cMe  ainH  gue ,  omo,  comme  lldte 
dominante,oaaltidrenitle  sens  des  mots  et  les  vacs  de  celui  qui  parte. 

[2)  a  L'adjectif /"au,  dit  Lemare,  vlent  du  latin  pectus,  d'oA  d$fuficiui,  dont  nous  avons  faK  f^^^J^;^* 
.  La  manl*itj  extiaoidiiiaire  dont  U  est  pUc<>  dans /•«»  mot* p^a,  feu  ma  f«ir  •f|^«";^,<I?'J|  ".Sli^ti' 
•  Jecllf .  et  pcut^ttre  est-ce  la  cause  qu'il  reste  Invarl*.  »  Lemare  nous  semblc  are  tont-i-fait  dans  1  CTreur. 
yiu  ae'Uro  point  son  orlginc  de  fundus  nl  de  defiinetus;  il  Ylent  du  laUn  futt  ou  plutdt  de  1  ilalicn  /\i.  En 
elTet.  les  Italfens  poor  dire  feu  mmi  pere  disent  padre  ehe  fu.  Exemple  :  In  questi  tempi  aWw^ante  iPot^ 
^i  moHa  Na^i queUache si  facea  ehiamare  imperadrice di Costaniincpoli,  figliwAa  CHE  FU  di  messer 
C^lidi  VaUAs  rtraducUon  litt^rale  :  «  Dans  ce  temps ,  i  Ventrfe  d'octobrc .  mourut  ceUe  qui  se  faisalt  appelcr 
^^^Ice  de  Constontlnople .  et  qui  ^It  fllle  de  FEU  Charles  de  Valois. .  Blcn  qae  ce  mot  toiYC  d'un  wbe 
S^toSW/W .  il  n'en  est  pas  molns  devenu  dans  notre  langue  un  YfJrllable  a^jectlf ;  et  nous  arons  lien 
?*ue  tenSs  qu'on  ne  le  fasse  pas  toi^ours  accorder.  ainsi  que  la  raison  rexlgc.  Aussi  est-ce  ajec  pWrir 
quVnoos  avon?  yu  demiiremcnt  la  Social  grammaticale  porter  atteinte  k  ^\^J^^^^^J  fJSi 
Sr^vant  le  ftolnin  dans  celte  phrase  :  Vn  des  salons  est  enderemeni  om4  de  tites  d'etude  d'apris  I  oM-^ 
Jfiw,  Umtu  des$ln4$spar  la prineesse  royals,  FEUE  reins  de  Wurtemberg,  etc. 


( «•« ) 

•ww^  N«  CXXIlt. 


»jtanke^,  let  piads  diauMM 

(\\>LTAIir) 


Premier  people  de  la  terre ,  songex  qae  tous  arei 
dans  ?otre  royaome  eDTiroadaia  railUom  do  par- 
■onnes  qui  marchent  en  aaboU  six  moia  de  rannee, 
et  qui  aoDl  nu-Dtacti  les  autrea  alx  mois. 

(lb.) 


Accbutumcz  vos  enfants  &  demeoier  dtf  at  hifer> 
Jour  el  nuit ,  toiJiMirB  UH  rma» 

(i.-J.  Rocmmr.) 

Puiaque  cca  saints  sont  assez  homltles  pour  mar- 
dtkctp^s  mu,  ila  sccoiU  assez  diaritnlilcs  poor  me 
dbnner  i  diner.  ( VoLTi  itJi.) 


L'adjectif  nti,  pr6c6danl  !e  substantif,  rcste  invariable;  il  Yarie,  8*il  vientapres. 

Toulefois^  lorsque  le  siibstantirqualiG^  par  Tadjectif  nu  est  d6termin6  par  rariicle 
/««  cex  adjactif,  quoiquc  placdavant  le  nom,  subil  Taccord ,  comme dans  cet  exemple : 
Le  d&nateur  s^eti  comerv^hk  nub  propri£t£  de  set  biens. 

Obseavjition.  La  r^glo  pr6e£deniment  pos6e  n*esi  applicable  k  nu,  que  lorsque  cei 
adjeetif  est  joint  k  an  ncmi  dfeignani  une  panic  du  corpft  humain  ordinairement  cou- 
verte  :  pieds ,  jambes ,  bras,  cou,  tile.  On  dirait  p]ut6t  les  mains  rmes  que  nu-mains. 
Observer  encore  qu'on  ne  dil  point.ni^-pie^/,  nu-japibe,  au  singulier;  on  dit  :  un  pied 
nUf  etc.  Nu'pieds,  nu-Ute,  etc.}  son!  des  locations  odverbiales^  eiHptique6k 


•  »mtU€iCB  PBKdSBOljQBlQVE, 


Ntt-t«t«. 


Lb  Ut«  nae. 


».«ii«o  N*  CXXIV..  caeaw* 

ACCORD  DE  l'adjegtif  demi. 


▼AMAIUU 

\jR  solefl'tirama^  snfsen  aieca'^PtBs^UitujoMra  ai 
fhmi,  (VoLTAitt.) 

Hior,  ft'db  k9ur$9  $t  damltv.teinii  dtelara  qnll 
dpomai^  la  pvtooaias  da  Poto^MW  {id.} 

Opimius  pale  la  t6te  de  Caioa'  Gnoehi»  dioi-sapt 
livre^et  demie  d'or.  (Vkavrr.) 


isYuiram. 

Lea  grandfi  ne  &^  rroiraient  pas  des  demUdimxriA 
les  pent  se  teaMionionKpm.  (ttaisTB.) 

Une  d$mUhm»e  aprte  af»tr  qwltt^  le  yaissean ,  ]e 
foulai  le  aal  amMeatai.  (Ca  ATinraiiAirD.) 

On  negouiianie  pas  oaa  nation  par  des  demi-mB" 

*Mri««  (MOSTAIGME.) 

Demi^  loT8qo*tl  prte6de  imm^iatemont  un  substaniir^  demeuraihYarialAeelforme 
avec  lui  une  expression  substantive  qui  est  indiffuee  par  un  tirel. 

VUle  ttiil,  ii  e^prend  seulenient  Ic  genre  ^  parce  qu'en  exprimant  mre  demie  i)  ne 
saurait  prendre  le  pluriel,  k  moins  qu*il  ne  soil  employe  comme  nom.  fixempie :  Celiir 
pendule  n*a  pas  sonne  la  DinirK,  parce  qu'elle  ne  sonuc  pas  les  dehies. 


(  215  ) 

/)i?mt  s'emploie  auss!  avec  tcs  adjcciifs,  on  dit  :  dem-fou,  denu-mort,  demi-bonneSy 
demi'mauvaises,  demi-fkimie^  demt'fxmrris ,  etc. 

Observations  sur  Ics  adjectifs  rm  et  demi,  Est-il  vrai  que  les  expressions  dend^teienee, 
nu'tite,  nu-fiedt,  ct  aulres  semMarUeSy  aient  ^16,  ainsi  qne  le  dit  Lemare,  des  ne* 
gligences  qui  sent  deven<jes  ensaiie  usuelles?  Les  adjectifs  dend  et  nu  ne  seratent-ih 
pas,  au  contraire,  pris  adverbialement^  et  ne  pourraii-on  pas,  d'aprts  cela,  analyser 
CCS  expressions  ainsi  qu*il  suit :  exemple  pour  demi :  Une  (fani-science  est  la  plupart  do 
temps  pire  que  Tignorance.  Analyse  :  Une  science  (  acquise  a)  dend  est  la  plupart  du 
temps  pire  que  Tignorance.  Exemple  pour  nu :  Les  courtisans  vont  nu-t^ie,  les  esclaves 
vonl  nu-pieds,  lecitoyen  va  entidrement  v6tu.  Analyse :  Les  courtisans  voni  (ayant  la) 
I'Zic  (a)  nu,  les  esclaves  vont  (ayant  les)  pieds  (i)  nu,  le  ciloyen  va  enli^rement  v6tu. 

Ces  analyses  nous  paraissent  suffisamnient  justifi^es  par  les  phrases  suivantes  :  Det 
vertu9  A  DEMI  effac£es  de  leur  mimoire,  (La  Bruy6re).  — Sa  sangloU  qu'on  n'entend  qu\ 
DFjtfK  (Massillon).  Ces  luadires  que  nous  n'avons  jamais  qu\  hbhi,  el  d  force  de  veUlee. 
(IvC  mtoie).  —  Rttilier  ie  Francois  a  TfEmvaincu,  (BMSuet).  —  M  outer  uncheval  a  mi. 
(IManche). — Faire  voir  son  comr  a  nu.  (Le  mfinie). 

EXEmCiCB  PSRASEOlOGiQUE. 


Vw  drmi  !tM«. 

I>tmli«>M«l4Mik. 

MiottketdMii^ 

IPdi  *t  damL 

Une  bmittU!*  et  dcml*. 

QuMMMMMttdMOb 

tis  Hmf  •!  i«nri«L 

►««i«o  N'  CXXV. 


Exeepti,  patsd ,  iuppos4,  vu ,  y  eompris ,  ei^jotnt,  ei-inelus,  franc  d$  port,  etc. 


IITAUIMAi 

MxcepU  la  etntr  tpi.%*4Hkwe^.^^        

des  pr^jng^  Tol^ilres ,  U  n*y  a  point  on  EgypUeo  qui 
iwAtt  manger  dunim  plat  dont  im  Stranger  ae  8»- 
rattanvt.  (VaaTAtaa.) 

Vont  tiomrem  ei^iui  la  eopU  da  la  tottre  de  n* 
ncrclmcot  que  M.  C...  m'a  icrtte. 

(J.-J.  RooastAtr;) 

Yarn  ttwaenseiimelmi  copU  do  ma  tottre. 

(DOMIBGUIS.) 

rai  recQ  fYanc  da  port  one  leitre  aaoaymow 

(J. -J.  ROUBSCAU) 

01  n^eat  qoe  passi  trois  moit  ^e  ces  Jennea  olr 
la  ronga.  (B«mMi.) 


Lea  traits  das  babitanta  de  Boodoa  appiootism  da 
ceuft  des  Europ^ns,  bcaucoup  plus  qoe  ceox  daa 
antres  habitants  deTOaest,  Us  Mauret  except^, 
(ALaaaT4tfoiiTiiioirr.) 

Le  deasin  da  ca  oongoar  m*a  M  enyoyd  d'Anglc- 
terre  par  fea  M.  CoUlnsoa »  avec  la  deicriptien,  ei- 
jointe,  (BuFFGN.) 

Je:vo«8  reeommande  les  cinq  lettres  d-incluses. 

(bBRNABDIIf  DE  ST-PiBRRB.) 

Le  OntfBtioeial  est  imprlm^,  et  tous  en  recevrex 
doozc  exsmplaires  francs  de  port. 

(J.-J.  Rooaaaav.) 

Je  lis  rclbrii  ces  jours  passes,  d'aller  k  la  eani^ 
die  du  pa9m,  da  prHcnt  ct  de  Vavenit, 

(VoLTAiaa.) 

De  ces  esemples  U  rteuite  claireroent  que  lea  moi^.pmasS,  exctpti,  ci-jomt,  c'Mnelue. 
(tame  de  fmty  parmi  lesquels  nous  devons  ranger  vu^  mpposieiycompris,  sonl  jnvaria* 
Mes  Iorsqu*ris  pr6cMent  le  substaniif,  et  variables  quand  ils  sent  places  apris  lui. 


EXERCICB  PHRASBOLOGiQVE. 


CimUImI 

iMttielWM. 


1  MMprit  U  valiM. 
PrtBC  4*  ftrt  kvfff  ktlrrt 


Ut  heinaMt  cwtptfi.  EimU  Im 

Oil*  4miM  pmA*  Pmm  •••  . 

C«(l«  rbM*  M|ipoa4«.  i«PP«>*  •>•  M«i«U 

LaftliMTMoipnM.  C»i«iM  M  Ultra. 

T •-  -f  J— I —  G-ioclM  Iran  Icttrat. 

Fmm  4«  pMt  lanffi  aarcl«B4iw«b 


La  •«¥•  CMacluM 


1«M  KiMwaa  Mecrtid. 

Cm  pnjala  n^vt^a. 
M»  l«Mr*  ai-l^au. 
Lmtb  Mtraa  cUlMlaMi 


N"  CXXVI. 


Protht  et  poudk. 


TAllABLI. 


UA^mauom  qui  sont  prochei  de  la  ville  sent  bq- 
jettM  ftux  iDODdattonB.  (AcisiMiB.) 


Nous  devwB  dire  qu'on  peut  rMoire  en  trolB  dasses 
louB  les  moMfret  jmm^Mm.  (Bumui.) 


Falsons  d*abord  reBpeetar  notre  malheor;  car  de 
toutes  IcB  cidomUds  poui^$ ,  la  pluB  buouteaaUa 
eet  le  maiheur  in^priB^.  (Da  Sboub.) 


UTABIABU. 

Une  dUnciilt6  d*iiiipoitance  a  fort  eiAbamBai  Tyeho- 
BraU  et  Kdpler,  toacbant  lea  6cI1|mob  oeotndeB  de  la 
lane  qui  ae  foot  proeAa  de  r^qnateur. 

(BxaMAtllH   DB  Sr-PlBBBl.) 

Les  miBBlonnaSres  pensaient  qae  lear  propre  \nXML 
<tait  d'BTOtr  le  mdliis  de  rapports  fouibU  avec  la 
gouTemement  du  Cap.      {ALBiaT-MoaTBiioBT.) 

Un  coDootant^  afln  de  perp^tner  aon  nom ,  exier- 
mine  le  ptoa  dlioinoieB  fottidie, 

(FOHTBRBLLK.) 

Ito  ne  Boogent  qu*i  payer  le  moin$  d*imp6ts  jmb* 
*•-  (Db  Sboub.) 


Dans  .a  premiere  colonne  les  mots  proches  et  possiblet,  6tant  adjeclirs,  rev^ient  lo 
signe  du  pluriel,  parce  qu'ils  se  npporteht  aux  substantifs  mamns,  nunutres  et  caU- 
miUi. 

MaiSy  dans  la  soeonde  colonne,  si  les  m^mes  mots  demeurent  invariableSy  c'est  que 
le  premier  semble  no  plus  jouer  te  r61e  d'adjectify  el  que  le  second  est  T^l^ment  d*une 
propositioa  elliptique.  £n  effet,  proehe  parait  faire  Toffice  de  proposition  et  signifie 
pres  (i).  Quant  au  mot  jfpssibU,  voici  I'analyse  de  la  derni^re  citation  :  lU  ne  sangent 
qu'd  payer  le  mobu  d'impdu  (gu'ih  teur  e$t)  poiuble,  ou  (que  gela  leur  eu)  pouible.  On  Yojt 
done  que  radjectif  posati/^  s'accorde  avec  U  ou  cela  sous-entendu.  D'ailleurSy  cet  ad- 
jectif  rcsie  invariable  toutes  les  fois  qu'if  y  a  dans  la  phrase  plus,  mohu,  leplue^U 
moins,  et|  dans  ce  cas,  ce  serai t  logiquement  une  faute  que  de  le  mettre  au  pluriel. 


EZBRCICS  PHMASJiOLOGiQVX. 


Mahilaiiaoa  anOnf. 
IffaiaoM  pr«clMa. 
NtaMMMa  praahaa. 
Ca«i  f  u  aaol  prarfcai 


BabilaUan*  fiA  aaol  praaha 
Maiaaoa  praaka  4a. 
Paia— aa  praaha  da. 
Ccn  ^oi  aaol  praaka  da. 


TMlaa  tea  baaUa  naiiiWai 
Ta«laa  ka  iibaa  paMiblat. 
Taw  lai  ataolagaa  paaaiblaa. 

A  laHlaa  ktt  4pvfluaa  paMiUat* 


LaplaadrkaaMapMiUa 
La  inaiiM  d'aslra?  agaaeaa 


La  inaitM  d  aslra? aMoeaa  poarikH. 
Am  pkit  lengvciteUaMaa  paolA 
Ahi  cpoifMa  tei  laiaa  kmiam  pai* 


X.*^' 


{1}  Nous  disons  que  proehe ,  en  pareil  cas ,  paf<Ai  ^tre  one  pr^poaiUon,  ear  ce  n'en  eat  rMlement  pas  uM) 

q'jui  qu'cn  disenl  les  grammaiclens;  e'eat  tout  BlmjAement  on  acyectif  qoalUlant  le  mot  Ueu 


airui  que  le  prooTe  I'analyBe  BOlTante  •  Ln  M,ip$e$  aniraUi  d$  la  lune  qui  i e  /bnf  (dans  on  un)  nocmu  ii 
fflfgiMileicr. 


(MT) 


N'  CXXVII. 


MOTS  QUIp    JOUANT  EH  APPARBNCB  LB    ROLB  B'ADJECTrFS ,    RBtTBNT  SUMTARTtfS  BT 

INTABIABLB9. 


TAIUBLIS. 

Un  homme  T^ta  d*aiie  bobi  vioUtte » Tint  nmu  f6- 
U«lief  tnr  notre  anivde.  (Voltaibb.} 

Un  aotre  earaeifoe  distinctif  da  mile^ct  qol  n'aTalt 
pas  encore  ^  saial ,  c'esi  one  esptoe  de  demi-eoUier 
autour  de  rocclput,  formd  par  de  longs  foils  oo 
soiu  pourptes,  (BorroH.) 

La  bergeroonette  de  printemps  est  la  premie  k 
reparaitre  dana  les  prairies  et  dans  les  champs  odt  elle 
niche  an  mlllen  des  aiis  oerft.  (M.) 

La  MOHHBm  etndrie  se  tient  dans  les  bols  plus 
«pe  dans  les  vergen  et  les  Jardins.  (Id.) 


ihtabiablis. 
Les  cooLiOBS  du  grand  casque  sont  otuvra. 

(Bbbhabdik  OB  Sr-Piiaai.) 
Lessoof-bergeraet  sona-Lergires,  en  longoesfobea 
blanches,  edntes  do  oabhiivbu  mmrt,  loi  senlnBt 
dans  cent  coihelUes  de  sUnple  poiceJaine  eentneU 
d^Ueleux.  (Voltaibb.) 

La  gorge  ct tootle  deiaoiis do  eorps  Aalt  d'on  bkiw 
sale ,  vari^  de  tagbbs  marrmi.  (BonM.) 

Le  colibriftooBCBearailBaqiiatrepoueesetdeail 
de  longneor.  (id,) 


Dans  las  exemples  de  la  premiere  colonne,  les  mots  vhleue^  pourpres,  veru,  emutrie, 
etant  de  Trais  adjectifs,  s*accordent  avec  les  noms  auxquels  ils  ont  rapport. 

Dans  les  exemples  en  regard  les  mots  aurare,  matron,  eamUn,  doivent  rester  inva- 
riableSy  parce  qu*ils  sont  de  fait  substantifs,  et  qu'ils  font  partie  d'une  expression 
qualificative  el  elliptique  dont  la  construction  pleine  est :  de  la  anUeur  de  Faurare,  de 
la  couleur  du  marran,  du  camun;  t^moin  ces  autres  exemples  de  BufTon  : 


Les  nns  onl  les  jeox  bmns  et  les  autres  eovlaitr 
de  verf  d§  mer. 


Les  picds  ct  les  onglcfl  do  la  pcmiche  tax  anas 
d*or  sont  cottleur  d$  ehair  pdle. 


EXBRCiCE  PBRASEOLOGiQUE. 


D« 

Dm 

Dm 

I>M  dTBpt  Wnt. 

Dt« 

Dm 

Dm! 

DMMuBfn  1 
r«  •  riolvrM 
Dm  ptfiun  himnm. 
Dm  cImvmuUuim. 


DMtaab«M|Miq»BI« 
Dm  MiiB«ff»  pbteck 
Dm  r«HiUHM«nB 
Dm  papirt*  vMnt 


*>*mim  N-CXXVIII.  ««««•- 


DBS  ADJBCTIF8  COMPOSES  l>Uu-<UHr,  ehdiain<Uitf,  BTC 


YABtABLBS. 

La  PBBMU  grUt^Umehe  et  la  perdrix  rouge^ 
>Umehe  font  Tarl^tes  dans  ces  deux  espices  de  per- 
jrtx.  (Barron.) 

je  Inl  offrls  done  cinq  Uytcs  pesant  de  grains  en 
Tcrre  et  en  poicxlairb  de  couleuis  que  J'csp^rais  de- 
voir Inl  i^re  daTanUge ,  blanche,  noire  et  Ueiie- 
claire.  (ALBBBT-MoMTnioiCT.) 

Lea  caxTBux  decette  peUtefllle  ^talent  cAdlotnt- 
brum  ct  fins.  (Borroii.) 


I3ITABIABLBS. 

L'axurou  est  orlginaire  du  Canada;  11  a  le 
de  la  t^te  d*ttn  ronx-obscnr,  le  bee  et  les  pibos  grU* 
brun,  (Brrroi.) 

Le  poisson  qu'ils  prirent  avalt  presqne  trols  pleds 
de  lona  et  ^ait  enticement  couleur  de  plomb ;  set 
TBDX  etaknt  jaune  pdU  et  d'une  extrtoic  peUtesso. 
(Albbbt-Mortbmoit.) 

L'hytoe  a  le  poll  do  coips  et  la  criniire  d'one  t 
LBUB  ^f-ofrfcvr.  (Burro.^.) 

SB 


C2l») 


Lc8  picds  du  grand  b^frol  ont  dix-liuit  llgncs  de 
longueur,  et  sont ,  ainri  que  les  doigts^  d'unc  cou- 
LBUi  plomfr^e-ckiire.  (Borraiii) 

C'^talt  comme  autant  de  gros  polntfl  d'une  codliub 
Jaune-brun9  et  obscure.  [id,) 


Les  Arabes  sont  dans  rnsage  de  se  falre  appliquer 
uno  couLtuR  bleue-fone^s  aux  bras,  aui  livres  ct. 
aux  parties  les  plus  apparcntcs  da  corps. 

(W.) 


Qaand  on  se  couehe  on  a  des  fuisiis  qui  ne  sont 
qiOAgrisrbrun,  (M"*  db  Sevicne.) 

I^orsque  los  yeux  sont  toumds  k  conlrc-Jour,  II- 
paraissent  nolrs ,  parce  que  la  coulbub  jaune-^ntn 
trancha  si  fertsur'tcrblane  dsd'coii  qa*an  le  Jose  Doir 
par  Ikipposilion  du  blanc  (Buffon.) 

La  gorge  est  aussi  rer^tue  de  plumes  velootee;: 
mais  ceUes-ci  sont  nolres ,  avec  des  bbflbts  vert* 
dore'.  (/rf.) 


Dans  la  grammaire  de  MM.  Noel  et  Chapsal ,  o£i  les  rdgles  sont  presque  toujonrs  en 
conlradieiion  avec  les  faits,  nous  lisons :  «  Deux  adjectifSy  dont  le  premier  est  qualiiie 
»  par  le  second ,  restent  tons  les  deux  invariables  :  des  ckeveux  chAitmxlair,  de$  itoffei 
»  rose-tendrs.  La  raison  en  est  que  le  premier  adjcctif  est  pris  substantivement ;  c*es( 
B  comme  s*il  y  avail  d'un  chdiam  claxr  •  d*un  rose  tendre.  »  Les  exemples  de  la  premiere 
colonme  nous  prourent -copendant  que  deux  adjectifs  r6iinispeii,vent  avssi  varier :  c*est 
quand  ils  qualifient  Tun  el  I'autre  le  subsianiif  auquel  lis  se  rapporteni.  D^apres 
Buffon y  on  ^crira  done  avec  la  pluraliie  :  des  cheveux  clidtaias-irwis ,  des  cheveux 
chdtams-clairs ,  pnrce  qu'ils  sont  ^  la  fois  chdtains  et  bruns,  chAtains  et  clairs. 

11  y  a  cette  difT^rencey  dit  tr5s  hien  Boniface:,  ealre  dt^  eloffes  bleues^ains  &L  des 
etoffes  bleu-^Uur,  qse  les-prosniores  sent  de  eotdeur  bUue  jdi  d^in  tmu  dmr^  ei  que  les 
secondes  sent  d'ttm  bieunetmr. 

Observation. — On  dll :  un  beau  couleur  de  rose,  un  eekv  couteur  dejeu.  Barth^lemy 
a  kh  usage  de  cette  expression  0(1  beau  est  au  masculin^  soil  parce  que  couleur  de  ross 
est  ici  au  masculin ,  comme  le  rose;  soil  par  ellipse  du  substanlif  r^/n/. 

EXERCTCE  PHRASiOtOGIQVE 

OU  TOCTBSLBS    BFITBETES  SORT  TIBEBS   DK  BUFPON. 


Um  eaiil*  grtM-btanflM. 
Chetcai  cliitaiii*-brant. 
Une  roaUur  blraoclain. 
Det  aiiei  jaunvft-brusM. 
Una  eoulcur  plMal>«a-e! 
Une  eoulcur  noire  Cancaiu 


Uea  coalevr  grt«>biane. 
Manteaa  rooaa-bai  vif. 
Uoa  eonlaor  bl«u-k 
Dat  ailei  grit  fc— ■- 
Une  cottlmr  fauiM^n 
Une  roalaar  |ria  ^^tui 


Una  AloCTe  blaB»«lair«. 

Una  eooleur  fai 

Una  couienr  blanc  I 

Dcfl  ctAffei  j  a 

Uoa  coulcnr  bUncba-^lU. 

Daa  pluaia»  I ' 


Dna  MofTc  UaiM-d»ir 
Da«  babiti  marraiMenci. 
D««  beca  {aima^k. 
Deijeoi  bnin-olif*tra.|aoc*. 
Una  coolear  roof  a^ai. 
DasptooMt  nofMraMU. 


».*«e!eo  N"  CXXiX.  «acaN«. 


DES  adject: FS  COMPOSES  TELS  QUE  nout>amM?-eonvarf<«^  ivtss^nwrti,  etc.,  kt  nouveau-nts, 

demi^mortt,  etc. 


VABIABLBS. 

Le  gdndreu\  Frelnd  paya  la  dot  des  deux  m&ifds,  U 
fla^  blen  tons  scs  nouveaux  convertis, 

(Voltaire.) 

On  m*apporta  une  couTce  de  trois  ou  qnatre  pctits 
dc  la  mdnie  espece  :  die  ( la  Jeunc  alouatte}  se  prit 
4'aae  aflccUon  singulidre  pour  cos  nouvMux  venus. 

Si  les  femmcs  cherchent  k  donner  du  ridicule  k  une 
nauvelle  venue,  U  estsdrqa'elle  est  plus  Jolie  qo'ellcs. 

(Yoltaibb.) 


IfTABfABLBS. 

D'un  regard  ^tonnd  J'ai  va  svr  ees  remparts 
Ccs  grants  eourt-vitus ,  automates  de  Hars. 

(Voltamb:) 
Les  cnfants  nouveau-nfy  des  Ndgres  sont  si  SQS* 
ccpUblcs  des  Impressions  de  Fair,  qa'on  est  oblig^  o» 
Ics  tcnir  pendant  les  neuf  premiers  mols  dans  d0i 
chambrcs  bicn  fermdes  et  bien  chaudes. 


(SI9  ) 


Je  reroarqiiaistoQtJMlalage 
Kt  Pair  de  ccs  nouveauj:  venu$  t 
Cc  sont  scigneure  dc  haul  lignage. 
Car  lis  dcsccndcnt  dc  Janus , 
Ayanl  tous  un  double  visage. 


(ToLTAtll.) 

Pen  d'henres  avanttqne  Montesquieu  explrftt,  oir 
renToya  Routh  ct  son  compagnon  ivres-morts. 

{Id.) 

DtstTuciturs-nds  des  ^tres  qui  nous  wiU  snbor- 
donD<^ ,  Dons  ^pulserions  la  nature  si  ellc  n*eUiit  ine^ 
poisakle.  (Buffo?!.) 

I 'our  mol ,  Je  na  vols  rien  de  plus  sot ,  k  mon  seos, 
0(i*un  autcur  qui  partout  va  gupuscr  des  enccns. 
Qui  des  premiers  venus,  salsissant  les  oreilles , 
Kn  fait  Je  plus  soorenl  les  martyrs  dc  scs  vclllcs. 

(MOLliKt.) 


•  •  .  •  IlluapIasd*Amoitfe 
iJBrvolatiUo  nialhcurcusie 
QW ,  mandlssant  sa  curiosity , 
Tralnant  I'alle  et  Urant  le  p\6, 
Demi-morte  et  demi-(}oUeuse 
Droit  au  logls  s*en  retquma. 

(La  FoaTAi?it. 
L^^rc  ct  eourt-vitue,  efle  allalt  k  grands  pat , 
Ayanl  mis  cc  Jour-li  ,  pour  dire  plus  agile, 

Cotillon  simple  et  soulicrs  plats.  (Id.) 

Les  soles  dc  r^I^phant  sent  tE68  cUOr-^immdes  nir 
le  cosps ,  mnift  tssez  nombreuses  aux  ells  des  paa- 

pl^rCS.  (BUFFOM.) 

Je  hais  cos  fort^vitm  q«l ,  malgr^  toot  Icor  bton , 
Sont  on  Jour  quclque  chose ,  et  le  lendemaln  rien. 

(Rbonabji.) 
'  II  y  a  li  un  rendet^voaag^dral  de  louts  I'lmiiioola 
de  la  vllle ;  les  fcmmes  y  appnral9S6nt  Uger-vitues, 
dans  un  loiotain  yaporeux  qui  les  fait  paraltre  chai- 
mantes.  (Juui  Jaaw.) 

Parmi  les  adjeeiifs  compost  i1  s'en  trouve  oii  les  deux  mots  prenntnt  lessgne  du 
pluriel ;  teis  flfnvl  ceux  des  phrases  de  la  premiere  coioiine :  Dans  les  unes^  ledernier  ou 
le  premier  mot  est  pris  substantivement,  et  I'adjcctif  qui  le pr^obde  ou  le  suit  s'aecordtt 
en  genre  et  en  nombre  avec  lui  :  ces  nouvemuc  commrlni^  ces  nmiweaux  vmmtpjdeitnio^ 
teun-nis.  Dans  les  autres,  chaque  inot  exprimant  tine  quality  attribute  au  substant if 
qualifie,  doit  s'accorder  ^galement  nvec  cclui-ci  on  genre  ct  en  nombre  :  RouUi  et  son 
conipagnon  ivres^morts, 

Mais  on  npprend  par  les  exemples  de  la  seconde  colonne  qu*i1  est  aussi  d*aulres  ad- 
jeciifs  compost  oil  le  premier  reaie  toujours  invariable  :  g^nu  cwat^uitm,  mufmnu 
nouveau^nis,  des  soies  clair'SemSes ,  dend-morU;  c'csi  qu'en  pareil  cas  eel  adjecUf 
est  pris  adverbialement,  ainsi  que  Isr  fait  voiv^cei  eneinfikrdeiBaflaii :  VunkuMsU  Ute 
et  une  partie  du  cou  rouges ,  chauves  ct  chamus  commc  cttuUCuu,  diiukxn ,  dairemeni  semes  de 
poUsnoirs.il  aurait  pu  aussi  bien  dire  clair^semds.  D'apvte  cela  gdanu  court^vitus,  etc. , 
c'osi  done  pour  geantscourtemenitiftm,  enfants  nouvellement  nis ,  soies  dairement  semSes , 
mntelotsd  demi-nus^  ou  plui6t  r<5na  (avec  un  vCtcment)  court;  n^«  (dans  un  temps) 
NouvEAU,  etc. 

ESERCICE  rnnAStOLOGIQVE. 


IIASCOM?!  PLVtIEL. 

FEMIIIIH  PIURIBL. 

VASciTMii  pcrant. 

FFKTfim  PLOtlEL. 

Hmi— n  ii*r 

PMDt4«llMBHU 

|lMi««n«a  comirtin. 

Mml 

11  Mivvav-parB^ 

Umi 

IffeD*«ll«a  msriAti. 

McrU-o^t. 

IAmi 

luUiin^mH, 

Tmric  tflHwca. 

,       I4«B. 

iV^tident*..  ««. 

Pr«rid«nli-t  n^ML 

Dftnii-I>trk>*«f. 

Ifm-morti^ 

Itm-mortek 

Dtmi-eiiiibM. 

DcnkeHikMM. 

Horl^tmu 

Morlrt-itrBt. 

PralMMilfic 

k^f^om. 

(1)  Plusieurs  gramma! riens  vciilcnt  que  fratches,  dans  des  roses  fraichss^ueiUies,  s'^crlve  saas  f,  oomme 
^tant  employe  d'une  fa^on  advrrbinie  :  p-aiehement  cueilUes ;  mats  par  la  ralson  qu'on  dlt  au  mascalin  et  au 
feminin  singulier  :  ftais<ueilU,  fraiehe  eueillie ,  11  s'cnsuit  qu'on  doM  dorlre  aa  plntel  t  ftais  aMUs  ei 
fraiehes  cueiiiies.  C'esl  le  scnlimont  de  TAcad^mie. 

(2;  Birn  qnc  rAcarldmic  6cr\\c  ici  nouveau  ayec  on  x ,  nous  pcnsons  que  cct  adJecUf  dolt  rester  invariable 
ruisqn'il  est  pris  adverbialement. 

i^>  On  pourruit ,  selonr  naus ,  ^crire  :  des  fhiits  aiffres-^dmx,  dss  ormtfm  aiffiu  Owwi^  comm  mms 
nvoni  pcouvo  quo  Ten  poovalt  ccriro  :  des  ehtveux  eftAtains-^edrsf  parec  qu9  des  amfngts  aigres-doyees 
sent  k  la  fols  aigres  et  dooces,  deos  quiiUa  laMnotes  *  co  fntt  et  tompiMes  l*uoe  par  lliotrai  nalttes 
grammairlens  jusqu'ft  pr^nt  ont  laiss^  JtiiBOt  cdifr^^  dam  cc  cac^  konrcrliblc.^ 


(  «0) 


^Mttnea  N"  CXXX.  eosawM 


CfiNRB   DE8    AMBCTirS  AVBC  LB  MOT   air. 


H  oe  8ul8  point  d'ayls  qu'on  tous  pelgne  en  ama- 
tone :  tods  arei  l*Aia  trop  iioti«. 

(FoaiTBlllLUI.) 

EQet  <nt  I'lia  JboiKalii^  mala  I'aeeaell  famillcr. 

(YOLTAIBI.) 

Les  bartmrea  n'ont  de  respect  et  de  Tdndralion  que 
KMir  cenx  qol  ont  !'▲»  grmd  et  maiestveux, 

(JovBiar.) 


Les  habitants  de  la  presqu'ile  de  M alaca  et  de  l*ila 
de  Samatra  ont  Taib  fier :  \t»  femmeA  de  Java  ont 
Taik  tfotfx.  Tons  ees  saoTagea  ont  Fair  reveur. 

(BoFFon.) 

Qoelqo'an  dlsalt  que  lea  partlsana  de  Gter  ayalent 
Taib  inquiei  ct  chagrin.  (R.cAaA.j 

La  Tertu  toute  nue  &  I'au  trop  indigent; 

Et  c^est  n'en  point  avoir  que  n'avoir  point  d*argent. 

(BOUUAULT.) 


11  semblerait  au  premier  abord  que  Taccord  des  adjectifs  en  rapport  avec  le  mot  air 
no  pr^sente  aucune  difficultly  et  que  ces  adjectifs  dusseni  toujours,  comme  dans  les 
citations  pr^c6dentes>  rev^tir  les  m^mes  accidents  de  genre  et  de  nombre  que  ce  mot. 
Mais  malheureusement  il  n'en  est  pas  ainsi,  et  ceue  question,  souveni  agitee  parmi  les 
grammairienSy  n'est  pas  encore  eoti^rement  jugee  :  Adhuc  sub  jwUce  lit  est. 

En  effety  de  ce  qu*on  pent  dire  : 


SARS   ILUrSB. 

GeUe  maladle  a  Vair  d*£TRfi  iirieuse. 

(ACADiMli.) 

Ceiles-d  eependant  m'ont  Vair  d*fSTm  $flUaes$. 
(La  Ghaussbb.) 


AVBC  BLLIPSB. 

Gotte  proposiUon  n*a  pas  Taib  $erieu$e. 

(YOLTAIBB.) 

C'^t  de  ces  visages  qui  ont  Taib  pins  andem  que 
vieux  (1).  (Uabivaux.) 


11  s'ensuit  qu*il  est  permis  de  dire,  jMlon  les  vues  de  I'esprit : 

Eh  blen,  Sylvia,  vons  aves  I'aib  toot  smbarrast4n 

(Mabivaui.) 


Cctte  femme  a  Taib  /far. 
Ccttc  personne  a  Taib  eofifanf. 


(Lavbauz.) 
(Acabbmib.) 


Eh  blen,  Sylvia,  vous  avei  I'aib  tout  embarrassee, 

(Mabivactz.) 

Getto  femme  a  I*aib  fiere.  (Lavsaoz.) 


Gette  personne  a  Taib  contente. 


(ACADEMIB.) 


Mai8C*esi  ce  que  contestent  certains  grammairiens »  a  clicval  sur  ce  principe  si 
connu  J  que  tout  adjectif  doit  n^cessairement  prendre  le  genre  et  Ic  nombre  du  nom 
avec  lequel  il  est  en  relation.  Ainsi,  suivant  eux,  on  ne  pourrait  pas  dire  avec  La- 
veaux :  cette  soupe  a  Fair  bonne,  cette  dame  a  Tair  coquetu;  avec  Favre :  cetie  terre  a 
Tair  ciitoW^,  ensemeneie;  cette  robe  a  Pair  bien  f alter;  avec  Lemare,  Besclier, 
Maugard,  Levizac,  Sicard  et  lant  d'autres  :  Madame,  vous  avez  Tair  si  bonne!  ceiiQ 
femme  a  I'air  campagnarde;  elle  a  Tair  belle;  elle  a  Pair  laide;  elle  a  Tair  hienfaUe ; 
elle  a  Tair  bossue;  elle  a  I'air  vieille;  elle  a  Tair  inUrdite;  ceile  volaille  a  Tair  cuUe;  cee 
hultres  ont  rair/mlcAet,  etc. 

Ces  expressions  sonl  eependant  assez  famili6res,  mSmc  aux  gens  de  la  bonne  com- 

(4)  Volci  eneore  d*autres  exemples  semblaUes  :  Ce$  natureli ,  homtnes  et  femmet ,  avaient  tou$  Vair  con 
tente  et  mime  heureux,  (Albbbt  Mo.itbmont.)  —  Tout  au  loin  $e  de'couvreni  les  vastet  plaitiet  et  let 
mantagnei  moine  haules,  et  let  grandt  arbres ,  parmi  UeqiueU  eireule  ie  grand  fUuve^  et  letpelitt 
vtUages  fui  ont  Vair  eiealmM  et  ti  BBraau  vue  deloin.  (J.  JasibO 


( Mn 

pagnie.  PauH'l  d^ciddment  y  renoncer?  Fuisqu'on  parle  cette  langue,  pourquoi  ne 
recrirait-on  pas?  Nous  rapporterons  ici  ropinion  de  Bescher.  Cette  opinion^  sano- 
lionn^e  par  Tusage,  sera  sans  doute  partag6e  par  la  majority  de  nos  lecteurs. 

Elle  a  Pair  campagnard  signific  que,  pour  6tre  de  la  yille,  ceite  femme  n*en  a  pas 
moins  Ic  ton,  les  ges^es,  Tattitude,  lelangage  d*une  habitante  de  la  campagne. — Elle 
a  I'air  parimen :  elle  a  le  ion,  les  mani^res,  les  gr&ces  d*une  femme  de  Paris;  cepcn- 
dam  elle  a  toujours  habil6  uno  ville  de  province. — Elle  a  Tair  campagnarde  veut  dire 
que  ceitc  femme  a  la  mine ,  I'apparenee  d'etre  dc  la  campagne;  que  peut-6tre,  en  effet» 
elle  est  de  la  campagne. — Elle  a  I'air  Paruienne:  a  son  air,  a  ges  (]|iscours,  on  jugc 
qu'elle  est  nee  ou  qu*elle  a  €l6  6lcv^e  I  Paris. 
Les  significations  ne  sont  pas  les  m6mes. 

Deux  figures,  6galemcnt  usileesen  grammaire,  concourent  St  justifier  cette  demi^re 
manidre  de  s*exprimer :  la  syllepse  ct  Vellipse. 

Lorsqu'un  adjectif  est  pr6c6de  de  deux  substantifs,  il  se  mot  en  rapport  avec  celui  de 
ces  deux  substantifs  qui  domine  dans  la  phrase.  Ge  principe  est  g^n^ralemenl  reconnu. 
Or,  si  Tacoenl,  les  manidres,  les  discours  d*une  femme  font  naitre  en  moi  Tid^e  qu*elle 
est  n^e  ou  qu'elle  reside  a  Paris,  a  la  campagne,  plul6t  qu'ailleurs,  je  Texprime  par  ces 
paroles :  elie  a  Fair  Paruienne ^  elle  a  I'air  campagnarde.  11  est  Evident  que  I'objet  princi- 
pal de  ma  pens6e  n'est  point  de  constaier  Tair  ou  la  physionomiede  cette  femme,  dont 
rimpression  fugitive  s'est  affaiblie  dans  mon  esprit,  mais  bien  de  mettre  en  Evidence 
la  dMuction  que  j'en  ai  tir6e.  Le  rapport  de  I'adjectif  au  sujet  est  alors  sylleptique. 

On  peut  dem^me  dtablir  ce  ^apport  par  Fellipse :  elle  a  Vixitd'itre  Parisienne,  cam- 
pagnarde. Le  besoin  d'abrSger  Texpression  et  de  la  rapprocher  dc  la  vitesse  de  lapens^c, 
fait  supprimer  d'etre,  mais  on  le  suppl^e  facilement.  Rien  de  plus  commun  dans  le 
discours  que  ces  sortes  d'abr6viations. 
(Messieurs),  vous  avez  I'air  un  peu  gascan.         (Voltaire). 

Le  podte  ne  vcut  nullement  donner  h  entendre  qu'il  pense  que  ceux  a  qui  11  adresse 
la  parole  soient  n^  sur  les  bords  de  la  Garonne. 

S'il  eOt  dit  :  Vous  avcz  I'air  Gascons^  il  aurait  annonc6  que  rtellement  lis  peuvent 
6tre  de  la  Gascogne. 

Lemare  admet  aussi  les  deux  locutionSy  et  il  en  ^tablit  la  difference  par  des  rai- 
sonnements  et  par  desexemples. 
Fabre  dit :  Cette  robe  a  Tair  bien /otie. — (^tte  terre  a  I'air  culUviey  ensemeneie. 
C'esta  la  chose  m^me  et  non  ii  I'oir  qu'il  fait  rapporter  les  adjectifs,  et  il  lui  6tait 
impossible  d'6crire  aulrement  sans  changer  la  construction. 

On  dit  d'une  femme  qu'clle  a  I'air  ban » I'air  daux,  Tair  charmant,  Vslit  spmiuel,  lors- 
qu'on  ne  consul  te  que  Timpression  que  fait  sur  les  sens  le  jeu  de  la  physionomie. 

Mais  je  dirai  :  Elle  a  I'air  bonne^  elle  a  I'air  dmtee,  I'air  ckarmantey  I'air  tpirituMe 
l*air  instruiie,  I'air  tntelligente ,  I'air  obtigeanU,  si,  sans  m'arr^ter  aux  trails  de  son  vi 
sage,  a  Texpression  dc  ses  regards,  je  juge  de  cette  femme  par  ses  paroles  affectueuses 
pnr  ses  raisonnemenis  justes  et  par  ses  actions. 

Je  vois  une  personne  qui  fronce  les  sourcils,  serre  les  l^vrcs,  et  jette  ^a  et  \h  des  re- 
gards de  d^dain,  je  dis :  Elle  a  I'air  bien  mieontent.  Mais  si  je  Tentcnds,  sans  la  voir , 
^dresser  des  rcproches  a  quelqu'un,  lui  parler  sftchement,  je  dirai  alors  :  Elle  a  I'air 
^lechmiu,  fdchie,  irrilie,  etc. ,  car  je  ne  puis  juger  d'une  physionomie  qui  est  hors  de  me 


viie.  BUeiatair^ittaii^eUeinmbh^tre:  elle  a  Vjbut  d'etre.  Le  mot  air  n*cst  point  pris 
ioi  dan8<8on  aoception  propfa  tt  rig<Mureiise;  il  sa  pr^le  aux  vues4&r'csprit. 

Ce  n'eat  pas  que  je  ae  reoonnaisae  que,  dana  plusieurs  circoiisuince&y  la^mpUcii^ 
ei  la  clart^  de  I'expression  demandant  X)4ie  le  verbe  itre  soil  exprim^,  ou  m6me  qu'on 
pi'^re  ambler,  paraUre  a  avoir  i'oir.  Je  suppose  li  l*6crivain  assez  de  goQt  pour  savoir 
fai?e  un  choKX. 

Florian  a  eu  laiaon  de  dire  :  Elle  cuUivail  son  esprit  pour  son  plaisir,  et  non  pas 
penr  paraitre  iostrulie.  J.-J.  B#ua8eau  :  Lo&  Valaisannes  oni  des  corps  de  robe  si  eleves, 
qu'elles  en  paroUsent  bessufis.  Marmontel  :  Yous  m'avez  I'air  d'Sire  bien  aimee.  Le 
nii^me  :  Taurai  I'air  a'dlre  jou^c,  et  je  le  serais  en  efTet.  L'Acadtoie  :  Cette  maladie  a 
I'air  d'etre  s6rieuse. 

Hon  but  a.ete  seulement  de  metire  le  lecteur  en  garde  contre  ccs  regies  exclusives 
sorties  du  cerveau  ^troit  de  quelques  grammairiens  qui  mosurent  les  mots  au  compas 
et  les  phrases  a  la  toise,  sans  rien  accorder  k  Tessor  du  g^nie.  En  bannissani  de  uoire 
langue  deslocutions  corrcctes  et  usi4ee&»  ilscroientrepurcr,  el  lis  I'appauvrissent. 

■»n,tpaKoa  JTCXXXL  mswm^b.^ 

▲IMBCTirS  QUI    SO?IT    TARIABLVS  QfJAlfD  'ILS    QCALTFIKirT    Vtf    BUBSTAVTIP  ,    BT   INVAVIAVLCa 

LosflQfO'iLS  ^omnmiT^wi  virvk. 


TAtlABLU. 

La  clndr  du  lion  est  d'an  goilt  desagrd^BIe  et  Tort ; 
oepeniint  lm<Nigfe» et  teft  Indlenft sela Iftrnvatpu 
mauvaise  et  en  man^nt  souTent.  (BoFrom .) 

Les  Polonias  ne  troavent  pss  Ykyile  inrnM,  si  elle 
ne  sent  bien  fort.  (Regsiabd.) 

Dans  la  saison  deTttiS,  lesiceffBuiarctient  b  f^ 
boite ,  crainte  de  la  froisser  contre  ies  branches. 

{Id.) 

Les  gerboises  et  las  kangaroos  se  tlennent  droit$ 
sor  lean  pattes  de  dflrri^.         (AiME-MAtTiif .] 

Dans  pluMears  femmes  et  fUles  de  condition ,  les 
cdtet  infdrieures  se  trourent  plas  batsss  que  dans  les 
Alles  da  bat  ^fmifi^  (bonou.) 

BnTf  a  folot  de«ml|ilciiPxfBt.palHefMro  aae  ttalae 

h  rimitatlon  de  Thomme,  plus  large  et  plus  pesanto 
par  lo  liaut  que  par  le  bas ,  laquiille  puisse  se  soatenir 
drotfltf  6t>launobfle'8ar«neiMse  aussi  petite  que  ms 
pleds.  (Bii?iABDia  oi  ST-PiiRaa.) 

Ces  esdenes  ne  sont  pas  fort  ehtrs ;  car  les  hommes 
ig^  depuis  Tingt-clnq  aosioMia'^  (iHarante  ne  cod- 
tent  que  quinae  dens.  (Burro:!.) 

Nous  ressemblons  h  ce  tyran  de  Sicile  qui  appll- 
qoaft  les  peasants  sor  smr  lit  de'fcr  1 11  ollongeait  de 
force  ies  Jambes  de  ccn\  qui  les  avalcnt  plus  couriei 
que  Mn  ilL  (BiMAioiif  de  St^Pierii.] 

Un'de  notre  eompagnfe  dlt  un  mot  ri  plalsmlt  «t 
nous  obUgsa  A  ^cUtcr  ile  rire  ei  long-temps  ct  d'um 
maniere  si  kaute ,  que  toute  rasscmblec  en  fut  cxtrd- 
mement  geandaUwie.  (litoivABD.) 


niTAKIABLKS. 

'En  Laponle,  nne  pcau  d'faerrnfne  eoAle  quatre  on 
daqiQus.  La  ohalr  de  cet  antaaal  MnltrteiManHiu, 

(RaojiABii.} 

Au  moine  c'est  one  alTaire 
'QoeToui  irtniverei  ban.  Monsieur ^  que  Je'dHRfe. 

(QoAJUDur.) 

tlla  direot  4|iiel*ann^.,  kntsUede  Ions  c6teB,  et 
conune  assleg^e,  scrait  obllgiSe  de  mettre  ies  anoei 
bof  ^  si  on  ne  iui  donnait  an  prompt  seeoDrs. 


(V 


lA  disciple  ausaitAt  droit  au  coq  s'en  alia , 
Jetant  bas  sa  robe  de  ciane. 

(U- 

'Iftre  daiifVlsflB,  an  Joor,  Aw  flfla  dlsait  s 
Xlooune  tu  vaE»  boa  dleu  1  tune  peui  morcAer  droit. 

(Id.) 

'Miftro'^erevtsse  qui  reproche  i  sa  flHe  do  ne  pas  idler 
droit t  et  la  filU qui  lui rcprochQ que  sa m^  valoriti, 
n'a  point  paru  une  fable  agnSable.       (Voltaibe.) 

Les  manchons  dc  gcnctte  Aalent  k  la  mode  it  y  a 
qaelques  aanto ,  et  so  o«iirfa»«Rl  fort  cher, 

(Burroa.) 

Apr6s  avoir  ayanc^  quelques  pas ,  lis  9,*arrith'ent 
««urr.  fAuBtiT-iMoiiTdMmrr.) 

Je  no  saurais.plus  ^crlre  depuis  que  mes  lettres  ne 
vont  point  k  voua.  Me  ToilA  demeur^  (our  court. 
(M^'K  6iv«oiid.) 

'  Be  ma  f io  Je  n*«i  entefldn^«s<felv  d^  tanawmM- 
Itr  i'lhaut.  {id*) 


I  «3  > 

Cesexemiries^iMusiMinomrenl  que  le  inline  adjeotif  peat  vsrier  dansun  oss  et  tie 
meorer  imMviabledans  unautre  :  li  varie  (d'*  eoldnn6)'toiftes'ies  (ois  qu'on  veut/non 
modifier  ie  verbe y.mais' qualifier  lesubsianiif;  et  i\  devientec  resie  iivrapMbka (2*  co- 
Joane)  «i ,  n'ayanl  ^auonnement  -rafport  siu  «uteianiif ,  i\  ajoute  une  modilieallOQ  au 
verbe  sealement;  mn  pamUe  espcoBBlaitee,  oei  iidjecitf  fa«t  partie  d'une  expression 
adverbiale,  el  le  subetantifauquel  il  scnapporteest  toujours  soas^niendu,  comme 
I'aueste  Tanalyae  des  piiraAes-8uivaNtes(1)^: 


Do  ma  Tie  Je  n'ai  entendu  des  Toix  de  femmes  xdod- 
icr  si  haut, 
Le3  mandions  dc  genetto  se  Tendaient  fort  eher, 

lis  8*ari^limil  coairl. 


C'esUl-dire  si  hautement  on  {dun tor )  ti baut. 
C*est-ii-dire  fort  cherement  ou  ( a  un  ptix )  fbri 

CHBB. 

C'esU^tt  eourUmnU  4iii  (<fim>iMf  )  gooat. 


EXERCICJS    PURASiOLOGIQVE. 

Jat  trout e  eei  tteffc<  cUrct.  On  a  fviidu  cm  ttoflb*  ekfr.  I.c  Uillcur  a  pria  tu  in«aiir««  bicn  L«i  marchaiidiMi  ftmat  B«9«t« 

fustci.  {uito. 

iM  ckau  o«l  Im  erciUea  conrlM       Qupl<|ii«i  •ralturi  io«  vartit  Qk  •trooH  foataa  ba  pateka  Cc«  fl«urs  Mutant  astrteMOMikt 

bon. 


.M«e*a  N'CXXXII. 


AOJBCTIYS  AYANT  BAPPORT  A  UN    SUBSTANTIF   EXPRIMB  OU   SOUS-BNTBNOU* 


SOBSXABTir  KPMMB* 

Attire  par  la  nouYVMite,  vnaisMdlaMde  lliabl- 
lude,  VhorniM  posse  sa  vie  ik  d^sirer  Ie  chaDgement 
ct  ik  soapirerajirts  Ie  rc^s.  (Lsvu.) 

Au  pfed  ^es  tribanaux  une  fois  ameni, 
Vaceute,  s'U  est  pauTre,  est  d^j&  condamn^. 

(CBBifin.) 

Portement  appuyi  snr  des  oracles  vains , 
Uq  Pontiff  est  souTeDt  terrible  aux  souverains. 

(YoltaibbJ 


SUBSTAHTIF  SOUS-BnTBMDU. 

Endonmi^wr  ie  tj^iic,«aa  sein  de  la  inoUaiia,, 
LejMidfi  de  sa  couronae  accablait  sa  faiblesse. 

(YoLTJuai.^ 

Ofr^'dans  sa  vie ,  k  sa  raort  adoid , 
Son  palais  fut  un  temple ,  etc. 

(Id.) 

Environn^  d'enfaoU,  soutiens  de  ma  puissance, 
II  ne  manque  &  mon  front  que  Ie  bandeau  royal. 

(RACua.) 


Tout  qualificaUfy  aoil  adjeciif.^  aoU  participe  paas^  ou  present,  doit  tou jours  se rap* 
porter  ^  un  mot  exprim6  dans  la  phrase;  telle  est  la  r^gle  pos€e  dans  la  grammaire  de 
MM.  Noel  et  Chapsnl,  et  d'aprds  laquelle  ils  approuvent  la  construction  des  examples 
(?e  la  premii&re  colonne,  et  signalent  conime  vicieuse  et  ne  devant  pns  (^tre  imitee, 
celle  des  examples  en  regard.  Nous  ne  sommes  pas  tout-a-fail  de  Pavis  de  MM.  Np^l  et 
Chapsal,  et  les  trouvons  d'une  excesslTe  rigueur  h  condamner  les  citations  de  la  se- 
:onde  colonne  :  Que  veulent-ils  ^viter?  Cost  T^quivoque.  Or,  on  sent  bien  qu'il  est 


(1)  Cttte  analyse  pourrait  6tre  als^ment  Jnstiflto  par  nn  nombre  inflnl  dedtatfons ; voas nous  bomcroas k 
celle-ci.  Bossotty  dans  ses  Elevations  sur  les  tnysteres ,  dit»  f  avec  la  construction  pletne  :  Pour  parler 
d'us  TON  pLHS  AiGO,  ou  flus  CRos,  OU  plus  HAUT ,  OU  plus  BAS ,  je  dilate  encore  ou  Je  resserre  tme  autre 
fortie  deau  Ie  ^oiier  fii'eit  appelle  trochee  art^e ,  ^jiique  je  ne^eaehe  pas  mime  si  J'en  oi  une  /  V  btoo 
tUifte  I U  suflU  gwiie  tsuille,  parler  uaot  om  ba5  afin  que  tout  sefaue  comme  de  soi-mime. 


impossible  de  faire  rapporter  endomu  avec  po'uUf  obei  avec  palaUy  environni  avec  front; 
que  ces  adijaciifs  et  cas  sabstantifs  s'excluant  les  uns  les  autres,  le  mot  en  rapport 
avec  les  premiers  esC^videmmentsous-entendu;  et  ce  qui  aide  singuli^remeni  Tesprit 
k  le  saisir,  c'est  qu'il  est  implicitemeni  conienu  dans  Tadjectir  possessif  qui  se  tiouve 
toujours  dans  la  phrase  :  le  pmdt  d^  sa  couranne,  c'esi-a-dire  le  poids  de  la  courtmne  de 
hd,  endomu,  etc.  Au  reste  cette  construction »  qui  r^pond  k  Tablatif  absolu  des  Latins, 
a  6t6  et  est  encore  employee  par  les  meilleurs  6crivains;  on  ne  doit  done  pas  craindre 
de  suivre  en  cela  ces  excellents  modules  de  goOt  et  de  clart^. 

EXERCiCE    PHRASiOLOGIQUE. 

Bi«  •••«*«<•,  MIU  ehMM  Mt vrait.  OMi*.  •««•,  •Uri* .  fniiliMt  Ml  loal  mb  Endormi  Molr*  nn  irkre .  I«  p«idi  da  ws 

MUite  Mr  Iw  TcnU.  oom  bittlmM  p«rlr.  Miee.  arniM  kriwil  an  memhrM. 

ImItm  d«  tom  parol*,  rcmplimi  wa  pr»  Entoar*  it  torn  let  Ucm,  il  Dt  iiMfM  i  ■••  Dot  fok  moit,  mm  hitu  vom  •ffHltrnt 

■•MM.  boohsw  mm  voir*  omitM.  Vmm  fois  mi;  la  lioulmir  ctt  notre  portofa. 

iBsUoiteH  Moir^,  h  |«raoaM  ott  t'ttpdnoeo  Batiroon*  de  loutM  lc«  koiroun  m  Ja   aiart ,  t^ip^**  •  >•  pmni*r«  Map*.  Inir  mbIo  pcvoM 

do  lo  patrio.  MM  laabM  iMMUaiaat  a«M  Mai.  m  do  m  rrpoMr. 

""«a»a..o  N"  CXXXIII.    OMN.— 

CALLICI8MES   PftODVITS   PAH   LBS  ADJBCTIF8  leOtt,  helU,  honnt. 


HELLS. 


Qu  and  tout  le  moade  Tot  sorU  de  table ,  11  le  mit  & 
bolre  encore  de  plus  6W/e.  (AcadImib.] 

•••  Voos  DOQs  la  donnei  bonne ; 
J'ai  six  coaslnes,  mol,  quo  Je  voni  abandoone. 

(VOLTAIRB.) 

Nous  TaTons ,  en  dormant,  madame,  ^happe  oelle. 

(MOLIUB.) 


Enlre  l?s  deux^  oiseanx  11  aniva  qoereOe, 

fit  haioo  de  prendre  parti 
Cet  Inconna ,  dlt-11 ,  noui  la  Tient  donner  MIb, 

D*lnsultcr  ainil  notro  ami ! 

(La  FORTAIIIB., 

On  a  6eli9  de  draper  les  gens  eo  leor  abeence. 

(Ahobtmb.} 


lOEAU. 


Nons  BTons  beau  enfler  nos  eoneeptions,  nons  n'en- 
fantons  que  des  atomes.  (Pascal.) 

On  a  beau  ^tudler  les  hommes  ct  les  approfondlr, 
on  8*7  trompe  toujours.  (FanBLon.) 


On  a  beau  dire ,  11  foot  BTOner  que  la  rdlglon  ctir6- 
tienne  a  qaolque  chose  d'etonnant. 

(Pascal.) 

On  a  beau  Talre ,  la  ydrlt^  s'dchappe ,  et  perce  Urn- 
Jours  les  t^nibres  qol  TenTlronnent. 

(MOBTESqUlBP.) 

Pans  toutes  ces  locutions,  qui  sont  autant  de  gallicismeSy  on  a  sous-entendu. les 
mots  avec  lesquels  les  adjectifs  beau,  belle  sont  en  rapporl;  mais  Tanalyse  que  nous 
aliens  essayer  d'en  donner  fera  voir  quels  sont  les  substantifs  ellipse. 

i^  II  ie  mil  a  boire  encore  de  plus  belle  »  c'est-a-dire  :  U  se  mil  d  boire  encore  d^(une) 
plus  belle  (manicrc). 

2*  Nous  favons  iciiappi  belle  ,  c*est-a-dire  :  nous  avons  Schappi  le  (malheur  en  quesr 
tion)  (f'(une)  belle  (inani^re). 

3"  II  nous  la  vknl  donner  belle,  c'est-a-dire  //  vient  nous  la  donner  (la  fi^te)  belle. 

A*  On  a  belle  de  drapery  c*est  pour  on  a  (une)  belle  (occasion)  de  draper^  etc. 

5*  On  a  beau.  Coito  locniion  est  un  pcu  plus  difBcile  a  cxpliquer.  MM.NoSlet  €hapsa1 


(SMK) 

pr^iendenl  que  cest  un  aDr^gi  de  an  a  beaujeu,ei  que,  par  consequent,  on  c  beau 
pleurer  est  poiir  on  a  beaujeu  pour  pleurer.  M.  Lefranc  Tanalyse  ainsi :  On  a  beau  champ 
pour  pleurer.  M.  Deshoulli^res  pense  qu'il  n'y  a  pas  d'cllipse  el  que  radjectif  beau  qua- 
lifie  rinfinitif  sulvant  qui,  dans  ce  cas,  est  pris subsiantivement.:  On  a  beau  faire^  on  a 
beau  dire,  c'est,  selon  lui,  pour  :  Onaun  beau  faire^  on  a  un  beau  dire.  Quant  a  nous, 
nous  sommes  pour  Tellipse,  el  nous  croyons  que  vom  avez  beau  est  un  abr^ge  de  voui 
ave%  un  beau  sujbt  de  (i). 

fl)  Nofl  lectcors  oons  sauront  sans  doate  gri  de  mettn  sous  leura  yeui  la  lettre  fiuivante ,  que  nous  detODs 
I  I'voUctoie  obligeance  du  savant  ^diteur  de  Rabelais,  etqui  est  rcmplie  d'obsenrations  fort  Judicicuses. 

Paris,  17  Janvier  1835. 

Vons  Tonlez  blen ,  monsieur,  tods  adresser  k  moi  poar  savoir  quelle  pout  ^tre  Tanalyse  de  ces  expresslonfl 
avoir  beau  dire ,  avoir  beau  faire,  «  Cest  en  vain ,  dites-vous ,  que  vous  I'avez  chercli^  :  vous  n*avei  rien 
trouve  de  satiafaisant  dans  rcxplication  qu*on  a  donn^e  de  ce  gallicisme ,  qui  paralt  se  soailriln  k  toute  esptee 
d'analyse. » 

Cette  question ,  monsieur,  est  done  plus  neuve  pour  mol  que  ponr  vous ,  carje  n'y  avals  Jamais  song^  avant 
que  vous  m*ayex  fait  la  proposition  dc  I'examiner ;  et  Jo  vous  avoue  que  Je  ne  sais  pas,  et  que  Je  n*ai  pas  cher- 
ch6  m€me  depnis  1?  solution  que  d'autres  gnunmairiens  ont  pn  donner  de  cette  locution ,  qui  est  en  eOTet  asses 
singuUfere.  L'explicatlon  que  Je  vais  vous  en  soumettre  sera  done  bien  mienne ,  et  Je  vous  prie  de  raccueilUr 
avec  Indulgence,  car  ce  n*est  pas  par  cholx  que  Je  vais  essayer  de  rdsoudre  cette  question,  mala  poor  voos 
€tre  agr^le. 

Yoyons  le  fait  d*abord.  «  Qnand  beau  est  joint  avec  avoir ^  discnt  les  lexicographes ,  U  signlfie  giioigue^  en- 
core gue. » 

io  Us  dans  les  methodee  latines ,  c'est-i^-dire  dans  Ics  traits  fran<^s  pour  rendre  en  latin  les  galUdames  : 
•  avoir  beau  devant  un  infinitif,  se  tourne  par  en  vain ,  fYustrd,  ou  quoique ,  quamvisi  vous  aves  beau  crier, 
tousser,  vous  criex  en  vain,  ou  quoique  vous  crUex ,  vous  avez  beau  faire ,  toumex,  quelque  chose  que  vona 
fassiez,  quidquid  aga$. » 

«  On  dit,  remarqae  le  dlctlonnaire  de  rAcad^mie  an  mot  beau,  vous  ave*  beau  faire  et  btau  dire,  pour 
c'est  inutilement  que  vous  faites,  que  vous  dites.  » 

D'oik  Je  conclus  1  <»  que  beau,  dans  ces  phrases,  est  en  eCTcl  une  locution  elliptiqne,  dans  laquelle  on  pent  entendre 
affaire  ou  cAosey  comme  dans  la  phrase  laline ,  pulehrum  est  pro  patrid  mori ,  on  sous-entend  negoiium , 
et  mdme ,  comme  dans  la  phrase  franQalse  ,  faite  sur  Ic  module  du  latin ,  il  est  beaiu  de  mourir  pour  $a  pa- 
trie;  2»  que  la  locution  fai  beau  dire  revient  k  celle-ci  :  j'ai  beUe  affaire  a  dire ,  dire  est  pour  moi  une 
belle  chose,  mats  intiltle  et  vaine. 

Cest  ainsi,  monsieur,  que  nous  disons,  il  fail  beau  voir,  pour  c'eel  une  belle  chose  de  voir  on  d  voir^  U 
n'est  pas  beau  de  jurer,  pour  ce  n*esl  pas  une  belle  chose  dejurer;  il  yadu  beau  dans  cette  affaire,  pour 
ilyade  belles  choset,  de  beaux  c6tis;  le  beau,  le  plus  beau  et  le  meilleur  de  Vaffaire,  pour  la  cAoie  la  jrftti 
belle  et  la  meUleure  de  Vaffaire. 

C'est  ainsi  encore  que  nous  sous-entendons  temps  dans  les  locutions ,  il  fait  beau  chasser,  il  fait  beau  se 

promener ;  jeu  ou  coups,  quand  nous  disons  au  Jeu  dc  paume  on  de  volant ,  donner  beau  coup,  pour  un  coup 

facile  k  prendre :  occasion ,  quand  nous  dis^ons  Qgur^raent ,  {e  donner  beau  a  qaelq^^un,  pour  dire  iul  donner 

^    t)eau  jeu ,  lui  procurer  belle  occasion ,  une  occ<ision  favorable  de  fahre  un  bon  coup ;  vous  Vaxex  beau,  poaa- 

-•*  vous  avez  une  belle  occasion ;  I'occasion  est  belie  pour  vous. 

Je  d^ire,  monsieur,  que  cette  explication  analytiqae,  et  ces  rapprochements  pnissent  vous  satlafafare,  el 
voos  prouver  au  moins  la  haute  opinion  que  le  plan  et  I'exteiition  de  votre  Grammaire  nalionaU  m'ont  iMi^\ 
coneevoir  de  votre  miiW/e ,  de  vos  inuncnses  rccherches  et  de  votre  esprit  d'analyse. 

J'ai  I'honneur  d'etre,  dans  ces  sentiments  bien  sincdres,  monsieur,  avec  d^vouement  et  recomuliMne^ 
P^vle  lerrlce  que  vous  rendez  k  notre  belie  languc, 

Votrs  oonii^re,  Eloi  Joiahiiav« 
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DE   LA  PLACE  DES  ADJECTIFS 


ADJBimr»  qui  si  vrmffT 


ATAIIT  LIS    SUBSTAKTirS. 

La  Terto  est  plus  belle  dans  un  beau  corps. 

(PiRSEH   DK  VlRGlLH.) 


Od  dolt  r^compenser  une  bonne  actio?! 
Le  mauvaii  usmplk  cntraine. 
Parler  en  doete  jans^nistc. 


(Racim.) 

(FLiiCHIKK.) 
(B0IL£AC.) 


APRES  LKS  SUBSTAHTirS. 

II  faut  rctranchcr  dans  lea  abbais  fruilien  k  bois 
inutile.  (FsaiLOV ; 

Frappez  Tarbrb  infructueux  qui  n'e&t  pioa  \m>d 
que  poar  le  fen.  (BoaauixO 

Lcs  hlrondcllcs  ont  Ic  vol  raf^e, 

(PtancRi.) 

11' oppose  k  I'amour  an  easat  inaeeessible. 

(RAnas.) 


II. 


A1>JBCTIFS  QUI  PKC7BXT  SE  MBTTRB  ATART  OU  APaftS  LBS  SUBSTAHTirS. 


iamala  oons  no  goAt«M  de  parfaiu  ALLicREssa. 

(Ck)aNBlLLB.) 

On  laU  qua  le  lendemafn ,  k  I'lieare  niarqa<Se ,  11 
fallut  i^veUler  d'oa  profmd  sommbil  cat  aulre 
Alexandre.  (Bossuet.) 

Cralgnoi 

D*iin  Tain  plalslr  lea  trompeutet  amorces. 

(BOILBAU.) 


Qa'a-Utl  dit,  qaVt-U  fait 

Qui  ne  promctte  k  Rome  an  BUPEBBua  parfait? 

(Racinb.) 

Dana  on  sohmbu.  frofand  ila  oat  pus<  Icar  vie. 

(BoiLBAV«) 

Le  raondo  est  une  fioubb  iroti^petMe  qnl  passe. 

(BorroE.) 


m. 

ADJBCTirS  D0!fT  LA   SUNlFICATIOa   CIIANOE  SBLON   LA  PtACB  QU'lLS  OCCUTBRT. 


ATART. 

Vn  aoa  homme  slgnlfle  )o  pirn  sooTent  on  homme 
simple,  citfidule,  qol  se  laliee  domlner,  tmmper. 

(ACADEUIB.) 

Vn  BBAVB  homme  est  nn  homme  de  blcn ,  de  pro> 
blt^^  dont  le  commerce  est  siir.  (Id,) 

Vn  GBAND  homme  est  un  honimc  d*un  grand  md- 
rile  moral.  {Id.) 

Jje  aaAHE  air  Indlqne  les  maoiikm  d'un  grand  sci- 
gnew.  (/rf.) 

Un  6ALART  homme  est  nn  homme  poll ,  qui  a  des 
dons  oi  dea  talents ,  ei  dont  le  conmicrce  est  sQr  et 
Agitable.  (BoiSTB.) 


APBES. 

Vn  homme  bor  se  dit  d'un  honffiie  pldn  de  ean. 
dear,  d*aaectloa ,  d'un  homme  ebaritable ,  compatJa. 
sant.  (AcADbiiB.) 

Un  homme  bratb  est  nn  homme  intrdpMe ,  qol 
afTronte  Ic  danger  sans  crainte.  {Id,) 

Vn  homme  grand  est  an  homme  d'ane  grande 
taille.  (Id.) 

Voir  CBARo  se  dit  d'une  physionomie  noble. 

tid.) 
Un  homme  galant  est  an  homme  qui  cfaerdw  a 
plaire  aux  dames.  ^Bomm.) 


La  quality  est  inMrente  h  la  substance;  il  est  done  de  toute  n^cessitS  queTadjectif 
accompagne  le  nom  auquel  ii  ajoute  une  qualification  quelconque.  Get  adjectif  peut 
Lien  se  placer  avant  ou  aprds  le  substantif;  mais  il  ne  saurait  en  6lre  separd,  si  ce 
n'est  par  le  signe  de  la  propri6l6  g6n6rale  de  tons  les  6lreSy  et  celui  de  leur existence. 
c*cst-^-dire  par  le  verbe. 


Mais  puisque,  ainsi  que  nous  venons  de  lo  dire,  les  adjectirs  doivent  pr6c6der  oo 
suivre  immediatemcnt  Ics  substantifs  qu*iis  quallQent,  est-il  permis  k  ceiul  qui  6crii 
de  les  melire  h  son  gr6  avani  ou  aprtetNon  sans  dbuie,  et  Fusage,  gmd*  parrorellle, 
1e  goQt ,  le  bon  sens  el  le  sentiment,  a  ddsormais  0x6  la  placo  qu'iis  doiveni  oceuper ; 
de  telle  sorte  qu'enfreindre  aujourii^hui  caKe  loi,  oe  aerait  non  seutement  pechcr 
conlre  la  grammaire,  mais  encore  ddnaturor  bien  souvent  le  sens  des  mots,  comme 
on  le  voit  par  le  3*  paragraplie. 

I^oQS  ne  nous  6tendrons  pas  davantage  sur  cette  maii^re,  qui  apparlient  essentieile- 
ment  aux  diciionAaires. 

G*est  un  trait  bonteux  de  rhisloiro  du  langage,  dil  U.  Yatery,  que  d'avoir  fait  du 
mot  bon  une  injure.  Ce  mot  6tail  synonyme  de  beau  chez  le  peuple  qui  eut  jamais  le 
plus  vif  sentiment  de  la  beaute.  L*admirable  inscription  Jovioptimo  maximOy  si  beureu- 
scment  traduile  dans  la  langue  religicuse  du  peuple  par  le  bon  Dieu^  prouvc  encore  com- 
bien  la  raison  profonde  de  Rome  etaii  loin  de  notresotlise.  Rousseau  a  pr^tendu  qu'il 
y  aurait  plus  d'exactilude  a  dire  maximo  optimOy  puisque,  d*apr^  lui,  Dieu  ne  peut  Ctre 
bon  s'il  n*est  grand.  Cetle  sublilite  6terait  h  Tcxpressioii  aulicpie  son  vrai  et  touchant 
caracicre  :  le  sentiment  de  nos  mis6res  nous  dit  qu'il  y  a  plus  de  divinity  dans  la  bonte 
que  dans  la  puissance;  Ton  aime  a  voir  dans  le  ciel  le  mot  tris  bon  pr(§c6der  cclui  de  tres 
grand,  comme,  sur  la  terre  mftme,  le  bon  Hom^re  est  c61(jbre  avant  tous  les  grands 
hommes.  Tel  est  dans  nos  coeurs  Tinstinci  de  la  morale  el  do  la  reconnaissance,  qu*ils 
aimeni  a  consaerer  Temploi  bienfaisanl  du  g^nie;  cette  immortaliid  apparlient  aussi 
au  bon  Virgile,  au  bon  La  Fontaine;  on  les  aime  autani  qu*on  les  admire,  et  le  suraom 
de  bon  csi  i  la  fois  le  plus  ancien  et  le  plus  durable.  Dans  nos  vieux  auteurs,  le  mot 
bon  a  toute  sa  dignit6.  <  Les  Sarrasins  le  tenaient,  dil  le  confesseur  de  la  reine  Mar- 
gueriic,  qui  a  ecrit  la  vie  do  saint  Louis,  pour  bon  bomme  et  loyal.  »  Le  chancelier 
de  riI6pital,  dans  son  testament,  16gue  sa  bibiioih6que  a  celui  de  ses  enfants  qui  lui 
sembie  le  plus  propre  et  le  plus  aflectionn^  aux  bonnes  iellres.  »  La  Doolie  mourant 
supplie  son  fralemel  ami  de  soigner  ses  parents,  c  et  de  prendre  garde  que  le  deuU  de 
»  sa  perte  ne  pousse  ce  bon  homme  et  cette  bonne  femme  horsdes  gonds  de  la  raison. » 
<  Guy-Patin  parle  du  bon  homme,  M.  de  Sully,  du  bon  iM)mmo  Casaubon  »,  pour  van- 
(er  leur  habiletd  et  leur  vertu.  Madame  de  S6vign6  designe  souvent  par  la  m&me  ex- 
pression les  homines  qu'elle  aime  el  respecte  le  plus,  lels  que  Arnaud  d^Andllly » 
boucherat  et  Chapelain.  L'acception  nouvelle  du  mot  bon  homme  se  trouve  d^j^  dans 
Bussy,  el  la  definition  qu'il  en  donne  nesurprend  point  de  la  part  de  ce  vil  caract^re. 
Ainsi  done  la  syntaxe,  inflexible  pour  Thomme,  c^de  au  temps,  et  ses  yariations  , 
sont  une  preuve  de  noire  faiblesse :  telle  est  noire  mis^re,  nous  ne  saurions  rien  fixer, 
les  mois  m6me  nous  ^chappent;  et,  par  une  moquerie  de  la  fortune,  leurs  destinies 
ontdes  vicissitudes  aussi  incerlaines  que  les  n6lre8.  Amsi  les  mots  qui  exprimaient 
Thonneur,  la  grandeur  ou  la  dignity,  n'exprimcnt  plus,  k  d*autres  ^poques,  que  la 
scrvilite,  la  peiitesse  ou  le  ridicule.  Cetle  metamorphose  subie  par  les  elements  d'un 
iangnge,  dil  M.  PhilardteCbiisIes,  est  un  pbenom6ne  aussi  digne  de  remarque  qu'il 
est  peu  observe,  Tous  les  peuples  voient  ainsi  leur  idiome  les  fuir  et  leur  echapper, 
comme  un  fleuve  qui  passe  et  s'^couie,  toujours  le  mdfiie,  ei  toujours  cbangeAiit.  Du 
lenaps  do  Marot,  ta  prude  femme,  par  exemple,  c*etait  Vhonnite  femme,  et  une  coqueiU 
^laii  quclque  chose  de  pis.  On  sail  qu'aujourd'hui  cette  double  signification  a  bien 
<:h^nge.  Si  r^todo  iks  nets,  dans  leurs  racines  graminaticales,  dans  leur  emplai  el 


(M8) 
dans  leurs  inflexions,  est  6puiste»  celle  du  langage,  dans  ses  mutations  ec  dans  le 
rapport  de  ces  mutations  avec  les  maeurs,  est  encore  k  faire^  et  cerles,  elle  est  plus 
importanle. 

EXBRaCB  PERASiOlMlQUE. 

1. 

AYAIT. 

DBkM««b«««i  Osbtamivriifc  UnkfawMUat  Obsm^_. 

U«  inna  ca|»{ulM.  Dm  arataiM  kiUtaJab  Dm  Wlb  mlm¥itm  Ub  kw  wti 

VBrMwbra  Mm «li«f  aaiL  UBpaliliMt^  Ub  fMM 

u. 

▲rtfts 

Ub«  fgora  rMi4«.  Ob  Mk9 

Vm  tmrnn  ow*l«.  Da  Sm  twinat 

Ua  arbrtvert  Uoa  ~ 


Ub  b— BtC  biMB  aa  „ 

EIbUmIm.  p«blw 


UI. 

AYAIT  OD  APkfts. 


VaMfmthoBMM  Pb  b— —  iBtaBt  Ub  haMIt  atoeaL  Uoafwat 

Ud  aou  T«rilaya.  Ub  fteilaUa  aoa.  Da  taBdlfai  r«|Mta  ])•■  wmm^rA 

LlalaliifaBaa  HfHaWi  La  iBfrtaM  iBUUftBc^  Ub  aaftir  pnted  Do 


lY. 

AVAST  OU  Amis  ,  MAM  AYIC  UH  fSllS  oirriiMT. 

^9im  vab  aaasBiBna  Ub  naovab  air. 

Ub  bawma  arvaL  Uaa  aiAehaata  4pi|*«maM. 


VwL*  cofda  fbBMa.  Ui 

Ua  aaaard  CiBS.  Ua, 

Ub  |oar  faus.  Uaa'aaufra  Unfucw 

Uaa  cM  ftaMa.  Oa  plaiMal  kaauM 

Uaa  pana  fMHM.  Ua  patit  baouM, 

Ua  Kaa  fbriaas.  Laa  proarai  imnam, 

Uaa  faoMM  graiM.  Un  teal  bmL 


Ua  bamaabMinMa.  Ua  t_^ 

Dm  mm  kaaa«laa.  Ua  aaiaM  laUaaa. 


Ua  iawwi  aulboBailau  Ua  Tilaia 

»mmi   N"  CXXXV. 

GQHPLiMBNT    DKS  AOJECTIFS. 


AOJlCTlfS  MIT  LI  GOHPLiMUT  1ST  PliciDl  11  LA  niPOSlTIOl  d, 


Llsnonnoe  toi4oan  est  priU  a  B'admlrer. 

(BOILIAV.) 

Moo  cdMur  loqionn  nbeUo  «t  t/mlnUrt  a  lul-mtee, 
Fatt  le  mat  ^'li  ddlMtSf  et  fuit le  blen  qu'il  aime. 

(L.  Raciii.) 

II  est  dans  le  saint  temple  on  stoat  Ydn^ble , 
PrapiM  d  IlnnoeeDce,  a« ctiine  r^dtnuuikU 

(YOLTAIRI.) 


n  se  rend  ooecMiMe  d  tons  les  Janissaiies. 

(lUaii.) 

/fif eru<6te  d  la  Tie,  immtOlU  d  la  moit . 
n  ne  salt  quaod  11  Yellle,  11  ne  salt  qoand  D  doit. 

(L.  Raciii.) 

Da  titre  de  dement  rendea4e  ambltleiix ; 
Cast  par  U  que  les  rala  sent  $wMM9i  a»»  dloui. 

(La  Foitaui.) 


Ct  ee  rol »  trte  Mmrent  iujet  au  repentir,  |       Groyei  nn  honune  qui  dolt  dtre  agritMe  tm* 

Regrettait  1e  h^ioi  qo'il  sfait  fait  partir.  dieox ,  polsiin'il  sooffine  pour  la  verta. 

(VOLTAIRI.)  I  (MOHTISQVIBV.) 

^     Parmi  les  adjectifs  qui  ont  un  complement,  les  uns  1e  prennent  accidentellement, 
'  les  aatres  ne  peuTeut  s'en  passer  (d).  Geux  qui  font  Tobjet  de  ce  num^ro  ont  leur  com- 
pliment toajours  pr6c6d6  de  la  proposition  d. 

BXERCICE  PHRASiOtOGIQVE. 


CWrft. 
ra*»r>U«  I. 

OdlmwlL 

pMtteA. 


Knrltn  k. 

PrapraA. 

AeeMiiUei. 

AttMlif  A 

Anlii«L 

Coniirmei 

Cimtnir*  A 

X-sMia. 

PonnidaUe  A. 

PoBCfltoA. 

NoSiteft 

IllTMiUc  • 

TMUai. 

PriKrablc  A. 

PrapkwA 

MIA. 

AaAriMrA 

DiOtiltA 

AM  A. 

HAMMinA 

InrttinAraW,  A. 

BmA. 

>*«i^  N'    CXXXVI.  a3isi«*^ 


ahjbctim  dont  lb  oomplbmbnt  bst  pebcboe  de  la  PRBPOSITION  lit. 


Tous  ces  pompeax  amas  d'expresslons  fHvoles 
Sonl  d*im  d^damatear  amourtux  de  paroUi, 

(BOILBAU.) 

Oe  qnel  erime  an  eofant  peut-il  ^re  capable  ? 

(Racmb.) 

n  n'est  pas  de  Romala 
Qal  ne  solt  iflorieux  de  toqs  donner  la  main. 

(CoasiBiLLi.) 

Et  diiireux  de  glolre 
Sod  ehar  rtse  lea  champs  et  tole  h  la  Tictoire. 

(DiLILLB.) 


Joyeuse,  nd  d'un  sang  chez  les  Francais  Insigne, 
D'une  favenr  si  bante  ^tait  le  moins  indigne. 

(VOLTAlil. 

Qui  Tit  eoniem  de  rien  possMe  tonte  chose. 

(BOILBAV.) 

Mais  nn  esprit  snbllme 

Est  toii\)onrs  fndeonietU  de  ee  q[n11  Ttent  de  falre. 

(W.) 
Lorsqne ,  vide  de  tang,  le  coenr  reste  glac< , 
Son  toe  s'dyapore ;  et  toot  Thomme  est  pass^. 

(L«  Raciri.) 


On  Yoit  par  ces  exemples  qu'il  est  aussi  des  adjeciirs  dont  le  complement  est  priced^ 
de  la  proposition  de.  L' usage  et  les  dictionnaires  les  fcront  connaitre. 


EXERCICB  PHRASiOLOGlQVE. 


IHfMtfa. 


EsTiMtt  d«. 


j>ii«id«. 


Ifoatcu  A; 
hmkU. 

id« 


DAM«pArAd«. 


CMttBldik 
CM«M«d« 
A«bitic«  d*. 
Piar  d«b 
CoapUcfl  d*. 

L«a«. 

8«rd«. 

A*id«  d«. 
Afli^A  da. 


Ida 
iDCapaUa  da 
ImMUaal  da. 
Paada. 
TrikvUira  da 
Ivra  da. 
TialkMda. 


Csrfauda. 


(1)  Void  quetqaes  exeinples  oA  les  m^mes  adJccUfs  que  ecux  cites  dans  ce  nnmi^ro  et  dans  le  nnmtfro  sul 
▼«nt ,  ne  sont  aecompagnOs  d'aacnn  complement :  Ceiui  ipki  aime  eon  travaa  trouve  urn  plaieir  Umjours 
KtT.  (Rolfte.)— Fa6rle<iw  denumdait  aux  dieux  gve  lee  ennemit  d$  Rome  fuseefU  aikdeepour  n*4tr$pas 
KnouTABLBS.  (Mably.)— CmI  Hre  faihle  et  Hmide  que  d'etre  lifACCBSSiBLB.  (MassiUon.)—  On  $e  croit  dis- 
^|"U|sd*lrr«  hamme  de bien  pawrvu  qu'on  toit  un  homme  ackbablb.  (J.-J.  Ronssean.)  —  Ce$t  uns  grande 
a^formiti  done  la  nature  gu*un  tfieniard  amoorbuz.  (La  Bruydre.)  —  Leejeunes  gene  eaeheni  lair  ^^nonmoi 
»««  tm  oir  CAPABLB.  (Bolste.)—  VouUm-vous  que  taut  ee  qui  vaue  eniaure  wma  moitfrs  un  air  oohtbht  ? 
soytt  IMral.  (Vaurenargnes.) .  Ue  medi$anee$et  lee  eaUmniee  eont  les  retswreet  dee  titet  tidbs.  (B<^ta.) 
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On  est  av«uirl«  lur  bcs  dtfants^  dalrroyant  sur 
leax  des  autres.  (LA&ocoiroocAULD.) 

Le  nom  d'anlnul  ail  eommun  a  I'hommo  et  i  U 
iMe.  (AcADiMii.) 

Lc8  biens  de  ce  moodo  ne  son!  pas  oomparablts  d 
eux  do  rcteraild.  (Firaco.) 

Tous  les  graods  di?6itls8emen(s  sont  dang9reu9 
pour  la  Tlo  chr^tleone.  (Pascal.; 


La  hainc  est  avcugle  dans  sa  proprc  canse. 

(ACADfallB.) 

L'amour  a  ce)a  de  eommun  avec  les  scnipales 
qu'tt  s'algrit  par  les  reflexions.       (La  Diutui.) 

L'tsprit  n*est  pas  comporable  avee  la  matidre. 

(LATlACnt.^ 

A  man  troava  la  pofssance  et  la  religioQ  des  lidb 
dang§reui$s  d  rcmpire.  (Massillom.) 


On  vol  I  encore  qii'il  y  a  des  adjcctifs  dent  le  complement  sc  construit  avec  dlfie 
rentes  propositions.  Nous  n'en  dopnons  qu'un  tr6s  lOger  aperQu ,  parce  que  ces  remar- 
ques  sont  plut6t  du  ressort  des  dictionnairss  quede  cet^uyrage,  dont  les  lliniles  sont 
d*ailleurs  QxOes. 

EXERCICE  PURASiOLOGIQUB. 


Cni«l  A  Mi  tDBcroit. 


nl  i  lovtM  bUmc 

lit. 


LoBitaBl 
Crtt«l  «i*«n  Ml 


loiuriMM  «u  MMfittraU 


Injariaot  pear  U  priae*. 


'Bebelle  i  ><m  »M.  ^ilirti  liii  iia  tiL 

IngeDienx  iioar  «M  choM.  laftolMt  i  Iwl  bin. 

Sndurci  au«  coiipi  on  eotttre  let  Badarci  <Imm  b  crime, 
coil  p»  de  I'aiWemic.  4ifc«««l  «•  «»«w  nr 

Inquitsl  de  ««reir.  la v»l«l  Mr  ms  tocl. 


».««wo  IT  CXXXVIIL 


A0JBCTIF8  C0?ISTIIU1TS  AVBC  tf  CSi. 


n  $st  Si  facile  et  si  commode  de  douter  de  tout. 

(CoaooacxT.) 

Ji  est  plus  difficile  pour  lea  nations  que  pour  les 
individus  de  recootrer  l*esUme  de  Icurs  volsins, 
qoand  elles  Tont  perdue.  (Boistb.) 

/(  est  plus  aisS  (fdtre  aage  poor  les  autres  que  de 
r^tre  pour  soi-meme.  (LAaocBEroucAOLD.) 


11  est  moins  dangereux  de  prendre  un  mauTals 
parti  qie  Me  n^en  prendre  aocon.         (FiNELoa.) 

N*est~il  pas  prifirMe  de  chcrcber  les  talents  dans 
toutc  une  nation  qse  dans  telle  on  telle  autre  clasae? 

(BoisteJ 

n  est  plus  gloriwm  ^  se  Talnere  soS-m^me  qne  tto 
Yalncro  les  autres.  (Scudket^ 


Dans  le  premier  num6ro  de  cettc  section,  on  a  vu  que  certains  adjectifs  cxigeaient 
la  pr^osltion  i.  Le  present  numOro  nous  apprend  cependant  que  tout  adljeciif  cons- 
tmil  avec  U  et^  appeilo^iprte  tui  la  proposition  4ie. 

BXEnaCE  PffnASJtOLOCfQVE. 


n  ait  %»M  «c  Ihira  te  kiM. 
n  •«  «ai4abl«  d«  v^teadra  jm^r 
U  Ml  •harmant  d'etre  rirb«  at  puitMBt. 
U  Ml  a4nMiir«  d'ttudicr 


n  art  dfl«  a*  iMailr  ^aar  aen 
II  Mt  aflr  d«  M  *«ir  •n^prM. 
II  cit  Btite  de  Yoyifer. 
11  c«t  iajutte  d«  tjranoiMr  les 


C«<  ) 


^-m^o  N*"  CXXXIX.  <»«t^^ 


IIVBSTAJiTIFS  PREGKDBS  DB  OBUX   ADJECTIF8   DEMANDANT   APRto  BUX  DBS   PEtoOfllTIONI 

D1PPBEBNTB8. 


OpkeoBt  Wlltf^t  cAtff  I  fifl  famine 

(GlBAOLT-DOYlVlBA.) 


.      La  rellgloB  esl  n^MMoIra  etnofurdra  i 

I  (Aaoaiiu*) 


Un  substantif  peut  6tre  acco16  a  deux  adjeciirs,  pourvu  que  les  rapports  qui  les 
lient  soient  exprim^s  par  la  m^me  preposUion,  ou ,  ce  qui  est  la  m^mechose,  pourvu 
que  ces  adjecti£s  demandent  apr^  eux  la  d.  *^n[ic  preposition  :  Ce  pire  est  utile  et  cher 
d  iafandlle,  Cetle  phrase  est  correctc,  parce  s  ^  les  adjectifs  utile  et  cher  exigent  La  pro- 
position it;  on  dit  utile  d,  cher  d,  Mais  on  ne  pourrait  pas  dirf  :  Cet  homme  est  utile  et 
CBtRi  de  safamille ,  parce  que  utile  el  chiri  nc  veuient  pas  la  mCme  prt^position ;  dans  ce 
cas,  ii  faut  faire  suivre  chaque  adjeciif  do  la  preposition  qui  lui  convient,  et  dire :  Cet 
homme  est  utile  a  sa/amille  et  en  est  cutM. 

.mm»  N"  CXL.  awN^ 

ADJBCTIFS  QUI   ONT  QUELQUB  RESSEMBLANCE  ,  MAIS    DONT  LA  SIQNIPICATION  B8T 

DIPFERENTB. 


1^  d^essd  des  bote  n'esl  pas  ti  matinaU. 

(La  Fontairi.) 


I^M  coqs,  lOi  dlsait-U,  ont  beaa  chanter  matin, 
Jc  suls  plus  matiMux  encore. 

{La  Fmitamb.) 


11  Taut  bien  se  garder  de  confondre  certains  adjectifs  qui  ont  un  air  dc resseiDblanoe. 
mais  dont  la  signification  est  loul-a-fait  differente. 


EXERCICE  PHRASMOLOGIQUE. 


COMSOMMi  , 
COSVTIEO 

MATIHAL , 

MONACAL, 

OlSIf, 

tLUTIALlS, 
iVnMAVESQOI , 


BigniDc  achev^,  accompU  i  le  ^ime ,  \   coaauMi, 
4e  eaerifice  est  co?isomms^  e*esi  una 
affai  re  consc  %!  m  e  e  .  | 

qui  n'a  pas  d'intcrruption  :  b€use  con-   |    contihdxl, 

TIHUK,  /tevra  CONTINUE.  I 

qui  8*est  levd  matin.  En  poibie^  ai*be       matiriux, 
MATI.1ALS ,  fraicheur  matinali. 

qni  tient  du  moine :  ton,  chant  mora-   ;    itoKAsriQUi , 

CAL.  I 

Sans  occupation  guivie  ou  moman-       oimvx, 
tan^.  I 

provcnantdes  plules :  eaux  pluvialis.       pluvibux  , 

esprit,  style,  loumure  komaxesquk.     '    roma:<tique 


noVemplole  qu'aree  VidAe  de  deatroo* 
tlon  :  eel  idifice  a  4t4  comsjivii  par 
lefeu, 

qui  n  unc  durde  indite  d'intervidlM  t 
pluies  cojrriMUELLEfl,  plaintes  coir- 

TI.NUELLBS. 

qui  est  dans  I'habitudc  de  so  lem 
matin. 

qui  tient  du  monast^rc  :  habit ,  vit 

ditcipline ,  vcmx  monastiqubs. 
vieoisEusB,  go^t  oiSKUX,  occupation 

OlSBUSB. 

abondant  en  pluic. 

tin  site  ,  une  vnlle'e,  un  coteau,  un 
paysatje  roma?itiqub. 


(2-5) 


•TOMACAL,      qnl  fortlflo  reslomac.  Stomaehiq^$$ 
t'emplole  amsi  dans  ce  sens. 

auLnraiux^     plein  de  soufrc. 

se  dit  des  animaax. 

f  laumnc,       se  dit  des  animaux. 


8T0M Aca iQui ,  terme d'anatmnle,  qui appai Uent &  I'es- 
tomac,  f^Hnet  sToiiACHiQirts. 

suLFURiQui,     obtena  par  la  oontblnalson  da  aoufre 

arec  d'aotres  bases. 
Tixisioz        no  se  dit  qne  des  T^^nx  i  met  yi- 

niffiux. 


HoTA.  II  y  a  encore:  tlhotiU  el  effronU;  Sminent  el  imminent;  ennuymt  el  amuyeux^ 
(drtunS  el  riche ;  membri  el  membru;  mousseux  el  mauuu;  ombrageux  el  ambreux;  panani 
el  passager;  stmrd^muei  eisaurd'Ct^muel;  capable  el  siuceptible;  consequent  (A)  et  conside- 
rable, eic,  eic.  Voir  les  diclionnaires  de  synonymes. 


ADJBCTIF8  COirVBIfANT    LBS   UlfS  AUX   PBR801V1VBS      LBS    AUTEB8    AUZ  GHOSBS. 


MIX   PSRSOHRIS. 

8a  pcrle  est  si  grande  qu*a  n'en  est  pas  cmuolable, 

(AcadImie.) 

Une  cireonstance  linaglnalre  qne  nous  ajoutons  k 
nosallUcUons,  c*csl  dc  crolrcque  nous  serons  incon- 

SOlabUs.  (FOHTISILLI.) 


ADX  CROSIS. 

C*cst  une  dfylorabU  gloirs  que  ceBe  dont  les  en- 
nemis  ont  le  profit.  (Boisti.) 

On  n'a  gudre  de  ddfauts  qui  ne  soient  plus  pardtm- 
nablei  que  les  mcyens  que  I'on  cmploic  pour  lea  ca- 
cher.  (LAiocairoucAULD.)    . 


11  esl  des  adjeciifs  qui  conviennenl  exclusivemeniauxpersonnes,  comme consolable, 
inconsolable,  ct  d'aulres  qui  ne  peuvent  s*appliquer  qu*aux  choses,  tels  qua  pardon- 
nable,  dSplorable,  etc.  Gependanl  Racine  a  dit  un  prince  deplorable  :  Vous  voyez  devant 
jous  un  prince  deplorable. 

Observation. — Les  adjeciifs  qui  dcrivent  des  verbcs,  comme  pardonnable,  consolablc 
form^  de  pardonner,  cl  de  consoler,  se  disenl  des  pcrsonnes  el  des  choscs,  selon  que 
les  verbes,  d'oCi  ils  derivenl  onl  pour  regime  direct  un  nom  de  personne  ou  un  nom  de 
chose.  Gomme  on  ne  d:l  pas  pardonner  quelqu'un,  consoler  quelque  chose,  il  en  r^ulte 
qu'on  ne  saurait  dire  que  quelqu'un  est  pardonnable,  ni  que  quelque  chose  est  cotisolable. 


EXERCICE  PnnASEOLOGIQVE. 


TcnoM  Ineomolabl*. 


Tempt  4«plonbl«. 
Faut«  pBraonnaM* 


H*mm«  IstomctBt. 
H(Mnni«  lampiraat. 


Tr4Mr  iMrtfanabia 


vu%i#e 


I)  CoUin-d'HarleTille ,  dans  sa  comddic  des  Mmurs  dujour,  a  signal^  le  ridicule  du  root 
'    emplole  poor  consid&abU,  de  comeqaenee,  parce  qn*il  est  plus  court  : 

BASsrr. 

Voire  domalne  est-Il  cons^nent? 
roRMoxT.  Coni^quent! 

BASSET. 

Considerable?  Eh  oul,  c'est  clalr. 
rcEMONT  (avec  malice). 
En  TexpUquaot. 


que  le 


(»W) 
.MHM3  N«    CXLII.    B«H*.. 


irODinrATIO?IS    QVI    SUBISSBMT    lis  ADJBCTIFS  pour  BZPRIHBB  lbs  DITBBS  MQBltS   DE 
SlGNinGATION  OU  DB  QUALIPICATION. 


l**  MMli.  —  rOSITIP. 

G'est  on  homme  menu,  (AcadIxii.)  ^ 

3«  BlOli.  —  OOMPAIATIP. 

Ce  n'est  pas  Ctre  petit  cpie  d'etre  moindr$  qa'an  grand.  (Soisn.) 

I*  Bieii.  —  SDPBILATir. 

Gette  fante  est  minim§  on  m^^mtfifffme.  (AcABisiiB.) 

En  disant  :  Cest  un  homme  menu,  je  ne  fais  qu'inoncer  simplement  la  mani^re  d'^ire 
de  rhomme;  mais  si  jc  dis  :  Get  homme  est  moindrb  fus  vous,  cetlefmae  est  miihxe, 
mifUTissiMEy  les  adjectifs  moindre,  minhne^  mmutUime ,  outre  Tid^e  fondamentale  de 
qualification,  expriment  una  id6e  accessoire  decomparaison,  soiten  plus,  soiten  moins, 
OU  de  la  quality  port6e  au  plus  haut  ou  au  moindre  degri.  En  eflel,  momdre  signifie 
plus  menu  ou  plus  petit;  mmime  ou  nunutissime,  tr^-menu  ou  trte-petit. 

Quand  la  qualities! simplement inoncee,  commedans  :  Un  homme menUy  unefemme 
menue,  le  degr^  de  signification  8*appelle  posidfy  parce  qu'alors  Tadjectif  exprime  la 
quality  d'une  mani^re  positive,  c*est-^-dire  sans  aucun  rapport  de  comparaison. 

Lorsquala  quality  esttoonc6eavec  comparaison  en  plus  ouen  moins,  comme  quand 
on  die  :  Ce  iCezt  pas  itre  peUt  que  dUtre  moindre  qu*un  grand,  le  degrS  de  signification 
s'appelle  eomparadf. 

Si  la  quality  est  inonc^e  h  un  tr6s-haut  degri  de  superiority  ou  d'inr6riorite , 
comme  dans  cettefaute  est  minimb  ou  minutissime,  le  degr^  de  signification  re^oit  le 
nom  de  superlatif, 

Un  trte-petit  nombre  d'adjeclifs  en  frangais  expriment  par  eux-m^mes,  c'est-li-dire 
par  le  moyen  de  leurs  finales,  les  trois  degres,  dits  posidf,  comparatif,  superlatif.  De 
fait,  nous  n*avons  que  trois  mots  qui  aient.le  sens  et  la  forme  de  comparatifs;  ce  sent : 

Moindre,  c*est-ii-dire  plus  mefiu  ou  plus  pedt, 

Meiiteiif  \ 

Pht         i^*  "®  d^rivent  d'aucun  adjectif  connu; 

car,  quoiqu'ils  aient  le  sens  de  plus  bon  et  de  plus  mauvais,  ni  bon  ni  mauvais  n*entre 
dans  leur  composition. 
En  faits  de  superlaiifs,  nous  avons  : 

Ampils8lnie  (trts-ample).  ExccllenUMlme  (trts-exeellent). 

Belltssime  (trts-bean).  MobiU&sIme  (trts-nobleV 

Caailnlme  (tr^s^lalr).  SaYanUseime  (trte-MYaol^ 

Corpulenllsslme  (tr^s-corpulenr;.  PolvflanUulme  (trftf-ponsant). 

Eminentissimo  tr^s^mlncnl).  Fld^UasIme  (trto-fldde). 

30 


Foarbisslme  (tris-fourbe).  lUastiisslme  (tr^lllustre}. 

G^n^raliBflline  (trte-grand  g^ndral}.  Prudentiuime  (trte-pnideDt), 

GrandisBlme  (tres-gnmd).  RtrlMtane  {It^mm). 

HabUiMlme  (trts-iiaolie>.  Vi^ilflaline  (trte-vrai). 

IgnoraatlBsime  (trte-lgnonat).  S^r^nisslme  (trts-seretii). 

PetiUttime  (trte-fetlt).  ParvuliBsime  (tro-peUtj. 

II  est  vrai  que  dans  le  discours  famiiier  on  ne  se  fait  point  faute  de  ces  formes, 
lorsqu*on  a  cette  idee  a  peindre,  et  Ton  ne  craint  point  d'en  creer,  selon  le  besoin. 

Nous  allons  voir  de  quelle  mani^re  on  exprime  ces  idees  accessoires  de  comparaison 
ou  de  la  quality  port^e  au  plus  haut  ou  au  moindre  dogr^. 

% 

N'  CXLIII.  csttHc^e.^ 

DO  COHPARATIF. 


i.  —  DV  COMPAULTIF  D*iGALlTi. 

L'AImaiBe  «t  oiittf  peopUe  que  la  Fhnoe.  I      Aieo  ne  dolt  6kre  $i  eacr^  aux  bommes  quo  la  kfti 

(VoLTAMi.}        I   desUa6es  k  les  reodre  boos,  sages  et  heureiix. 

2.  —  00  caoMPAaiTir  A'lifitioiiri* 

Ma  s^fAn  TOOi  aaralt  moin$  chdre  que  ma  Tie.  i      Le  nauyrage  et  la  mort  sont  tnoins  funeBtes  qw 

(RAairi.)        \  lei  pklain  *qoi  lAtaqneDl  U  t«Ui« 

1  (FiaiLoaO 

3.  — •  00  COMPAaATlF  01  supiaioiiTi. 

Lea  actiooB  Bont  jrtut  slnoireB  que  les  parolea.        ■      La  pled  do  cerfeat  miMuc  fUt  que  oelnl  du  boof. 
(M^*«  01  ScDoiiT.)         I  (Buf  ruv.; 

Le  comparatif  s'exprime,  comme  on  le  voit,  par  les  adverbes  must,  autantj  rrmns, 
plus,  mieux,  que  Ton  place  devant  les  adjectifs;  et,  selon  que  la  comparaison  pr6sente 
rid6e  d'igalUi,  de  tupMariU  ou  dlnferioriti,  le  comparatif  est  lui-m£me  appd^  com- 
paratif  (TigatiU,  de  mperiorili,  XinfMoriU. 

■--■.D^w  N'  CXLIV. 

DU  SUPERI^ATIF. 


ou  StIPKRLATIF  ABBOLU. 


Ge  D*est  pas  dans  un  moment  d'une  Amotion  f  res- 
Tire  que  Ton  joolt  leplus  de  ses  sentiments. 

(GaATBAOBRIAHO.) 

U  4tait  exlraordmairtfnmt  rlehe. 

(AcAoimi.) 


II  y  a  i  la  vUle,  conuDe  aillenn,  da  firt  sottes  geos. 

(La  BtOTEBB.) 

ie  trouTe  que  le  ehAteau  de  Grfgnan  est  parfait^ 
m«nf  beau.  (M"**  ov  SivicHi.) 


(»5) 


ie  tma  pile  de crofare  qa»)e  ne  tonge  ^'iivot, 
et  aue  vous  m'^tes  exlrimemefif  chdre. 

(H—  DB  SsTICRi.) 


Lm  ii^Amiif  pdfts  ont  na 


(VOLTAUB  ) 


J>0  SnPllLATIF  BlLATIf • 


C'cst  k  mttUeur  do  toiis  lea  horomes. 

(ACAOIMIB.) 

l^  piT9  des  Mtes  est  le  tyran,  parrai  les  animaax 
faavages ;  et  parmi  les  anlmaax  domcstiques,  c'est 
lo  flatteur.  (Makmohth.) 


IiapmbMraoannaillfpiiiifOrdetoas  lesieiw 
menu.  (M**  Mbghu.) 

Un  blenfait  re^n  est  la  plut  sacr^e  de  toules  les 
deltes.  (/rf.) 

let  plut  JustesressenClments  dolTent  c^der  an  re 
pentJr.  (PairiyTO 


Le  tuper^oijf  s'exprime  au  moyen  des  adverbes  tri$,fort,  extratmUnairefnent,  poffaHe^ 
menty  extrSmement,  infiniment,  le  plus,  le  moins,  le  meilleur,  le  pire,  le  moindre. 

Si  le  superlatif  exprime  une  idie  dAcomparaiion,  comme  dans  la  devxiteie  sfrie  dei 
exemples  cilte,  on  I'appelle  suptrlaUf  relati/';  on  le  nomme  sk^pertiuif  abtobi^  locsqo'il 
n'y  a  pas  de  comparaison,  ainsi  que  dans  la  premiere  s^ri. 


»-NM»  N°  CXLV. 


oas  MOTS  azPEiHAiiT  FAR  auz-H^Mas  una  loia  hm  scpiaioaiTA  ou  o'lmraaioaiTi* 


aULLIUB* 


n  n'eal  mHUwr  ami  nl  pueDt  400  soUnlmB. 

(La  FOHTAIHl.) 

Le  tniTidJ  est  one  m$iU$ur$  ressouree  eontre  I'ea- 
nul  que  Ics  plaislrs.  (T«obi«s«) 


GerttfneflHDl  l^lhtoMB  ne  lena  pas  les  honunes 
m§ilUurt,  (Voltairi.) 

Un  ton  poll  rend  les  bonnes  ralsons  meiUeures, 
at  latt  imumtIbh  maatalses. 

(Gbatiaubriabd.) 


Le  remMe  parfols  est  pirg  que  le  mal. 

(LmoBLi.) 

La  eondStton  te  hommes  senlt  plrt  qae  eelle  des 
bites,  al  la  sollde  ptailosophle  et  la  religion  ne  les  sou- 
tenalcni.  (FimLoa.) 


Les  hommes  seraient  peat-^tse  fires,  s'lls  ko- 
oaient  A  manqner  de  censeuia. 

(La  BtuTiii.) 

L*tnaction  ct  la  langnenr 
Sont  pires  que  Torage. 

(NlTIlHAlS.) 


Meiaaaa. 


Ce  n'ast  pas  dtra  peUt  que  d*Atre  moindre  qu'nn 
grand.  (Boistb.) 

Ma  honta  00  sendt  aioindra,  alnsl  que  votre  crime. 

(RAcnix.) 


Sans  Implorer  des  rois  moindres  que  tous. 

(Racih.) 

A  de  moindres  f  ureors  ]e  n*al  pas  dti  m'attendift. 

Ud.) 


MS,  MIIUX. 


(Test  no  homme  rara  eelul  qui  na  peat  Irire  pis 
que  de  aa  tromper.  (Fobtibxllb.) 


On  DB  Wt  rtea  de  misum  qae  le  Men. 

(BilBUXL^ 


Nous  n'awnai  dans  notre  langue,  que  cinq  mots  qui  exprimeftl  par  euM-«6iaes  une 


(M6) 

id^e  de  comparaison ;  ce  sont :  meiUmtf  pire,  momdre,  fni,  mieux^  qui  signifieot  pins 
ban,  plus  mauvais,  plus  pelit,  plus  mal,  plus  bien.  Le  tableau  qui  pr^c&de  nous  fall  con- 
naltre  les  auires  particularity  relatives  h  chacun  de  ces  mots. 

Plus  ban  et  plus  bien  ne  se  disent  pas;  ma  is  on  peut  employer  plus  pedt,  plus  mauvah 
ou  plus  miekant  et  plus  mal^  au  lieu  de  momdrej  pire  et  pis.  Les  citations  suivantes  le 
prouYent  ^videmment  : 


Gette  piitendae  ^mulatlon^  inspir^e  anx  eofants , 
les  rend  pour  toute  Icur  Tie  Intolerants,  Tains^  chan- 
goants  ao  moindrs  bUme  ou  aa  pluf  petit  61oge  d'un 
Ineonnu.  (BianARDiii  oi  St-Piirri.) 

11  ^tand  aes  solos  Jnaqn'an  moindrs  de  aes  domea- 
Uqnes.  (Bossuit.) 


On  a  Bouvent  besoin  d'on  plut  petit  que  aoL 
(La  Fobtami.) 
Est-Il  Tral  que  nous  aoyons  plus  mSehmOs  qmt  i 
I'italeot  noa  p^  ?  (Limau.) 

Le  pHuM  petit  d'entre  dm  diielplea. 

Qikwuuiam.) 


Gepandant  il  y  a  une  difKrencc  entre  plus  petit  et  mobutre. 

Plus  petit  se  dit  des  choses  qui  se  mesurent  :  Ma  eoudne  est  plus  PBrrrs  que  sa 


Mobidre  se  dit  des  choses  qui  s*iyaluent :  Ixt  ■quidrk  diffieulti  vcns  arriu;  le  moindrb 
bruU  vcns  iUmne. 


C«n>  pelra  Ml  ■•illMirt  qiM.. 
Cm  mmIom  Mat  aatOcon  qoc. . 

wM  psfra  ■Ml  MsiUMifM  ^ira>  • 


EXEMiCE  PHRASiOLOGiQUE, 

Ct  MTMNM  Ml  pIM  fM*** 

GM«aftatiM«lpifM  an.* 
Cam  teta  Ml  pirn  qM.. 
Cm  iduMi  Mat  pira  fit^. 


T«lrt  SmUmu  m  mm  wulnirm 

Pot  MU  B  MR  PM  MMBvM  ^WS««a 

&crdr«  da  rnomdM*  mi-vwm  ^— t^ 
Cm  f{i»tt  Mat  MoMffM  fit... 


r    CXLVL    B9MN.-« 


ffOBKATIOlf  MS  SUPKmLATira. 


Le  falble  est  desUn^  poor  senrlr  la  pltt«  fort. 

(VOLTAIRK.) 

Des  amants  les  mieux  falts  et  les  plus  Tertaeox, 
Une  fllle  k  seise  ans  souflk^  k  peine  les  tocux. 

(BouasAULT.) 

La  distinction  la  mains  expos^e  k  Tenrie  est  celie 
qui  vient  d'une  longae  suite  d'ancdtres. 

(FlHXLOR.) 


Cost  U  maAIaur  de  tous  les  hommes. 

(AcAsiniK.) 

La  pire  des  b^tes  est  le  tyran,  panni  lea  anlmaoi 
sauvages ;  et  parmi  les  animaux  domeaUqnes ,  c'est 
le  flaUeur.  (MAaMONT&u) 

Le  ttooln  le  plus  vil  et  les  maindres  daitte. 
Nous  montrentquelquefols  de  gnindes  TMtds. 

(VoLTAiaa.) 


Le superlatir,  comme  on  voit,  sc  forme  en  faisant  pr^c^der  plus,  mieux,  moins  oa 
meilleurf  pire,  moindre,  de  le,  la,  les.  Ces  mots  peuvent  6tre  6galement  pr^c^dfe  des  ad- 
jectifs  possessifs  man,  ma,  mes,  notre^  vatre,  leur^  etc.  C'est  mon  heilleur  ami,  ce  sont  tos 
■EiLLEURS  parents. 

SXEECiCE  PHRASiOLOGIQUS. 


I/a|Bmii  Ml  b  plui  deus  4m  BBlnaoz. 

Tool  AIM  MOD  |»lat  MMitl    •BMRlL 

C^tril  U  Mitm  fill*  d«  mii  t«mM 

VtoM  Ml  la  fimUu  k  mttm  «lo«fa»«  du  lalaU. 


Xi*  ahlraMt  h  m«niMir  Mnl  d«  IVwm«> 
■  Mb  de«n4  dt  mo  meilltur  ▼!■. 
C«tl  Mm  U  fin  dk  vmu  Im  Iiommm. 


(»T  ) 


N*  CXLVII. 


MANlkABS  D'KNONCKm  UK  8UFBmi.ATIF  ABLATIF. 


riBMlill  MAMlill. 


Ub  UflDbtt  re^  ail  la  phu  sacrie  d$  toutu  les   1      La  probil6  reooonoe  eft  U  plu$  i^r  de  tarn  Us 
MtH.  (M— NicMi.)         1   MwmmU.  (ll»«Nicui.) 


Mitt. 


UjHuifgramdan  eft  de  cacher  I'art. 

(DiauotO 

let  pUu  brillofilM  farttmu  ae  Talent  pas  aoa- 
eat  lei  peUtMMes  qu'il  unt  poor  les  acqu^rlr. 

(LiaocHi.) 


Le$  pluff  grandi  maum  flennent  sourent  de  raboi 
de$  plut  grands  hiens.  (Boisri.) 

L$s  plus  Just€$  rsumuimmit  dolveat  e^der  an  r&- 
pentlr.  (PiiT^rO 


TROISliMI  MAHlill. 


Im  quaUUs  Us  plus  hriUantes  devlenaent  ina- 
Ulet,  loffBqu'ellca  ne  wut  pas  soatenuef  par  la  force 
dacanoite.  (Sisua.) 

L'lncertitade  dei  iriiiemeata  trouble  Us  JauU- 
tancss  Us  phu  jnirti.  (LiTis.) 


L$s  questionnsurs  Us  pHus  impitayabUs  soni  let 
gens  Tains  et  disoeuYris. 

(La  RoGiifoocAULs.} 

Les  jauUsaness  UspUts  douesi  soot  eeUes  qui  n'4- 
pnisent  pas  resp^rance.  (Livis.) 


Ces  exemples  prouvent  qu'il  y  a  trois  mani^res  d*exprimer  le  superlatif  relatif : 
1^  le  plus  sitr  de  Urns  les  sermenU;  2^  les  plus  briUantes  fortunes;  3**  les  quaUUs  Us  plus 
briUantes.  kV&gztA  de  cette  dcrni^re  forme,  la  r^p^tition  de  rariicle  dovant  Tadverbe 
de  comparaison  est  indispensable.  Ainsi  dans  ce  vers  de  Moliftre : 

Mais  ]e  veux  employer  mes  efforts  plus  polssantB, 

rexactitude  demandait  vms  efforts  les  plus  puissants. 

St  Ton  dit  ^galement  bien  :  Les  fortunes  Us  plus  briUantes  ou  Us  plus  briUantesfortunes^ 
c'est  que  Tadjectif  se  place  devant  ou  aprds  le  substaatif  :  Une  fortune  briUanU,  une 
briUante  fortune;  mais  si  radjeciif  ne  pouvait  pr6c6der  le  substantif,  sans  blesser  To- 
reille,  alors  la  premiere  mani^re  serait  seule  employte  :  L'itre  le  plus  foible  a  ausst 
i'mstbtctdela  risUtance.  (J.-J.  Rousseau.)  U  serait  choquant  de  dire:Le  plus  foible 
^tre,ete. 

Enfin  y  si  i'adjectif,  plac^  avant  ou  aprte  le  nom,  lui  donnaii  un  sens  dlff6rent^  il  fau- 
drait  ayoir  soin  de  ne  pas  employer  une  forme  pour  Tautre :  L*uoiiiie  lb  plus  HOMNfiiB 
^e  la  eour  n'est  pas  taujous  lb  plus  HOMNfiTE  uomme  du  monde.  (D*Alembert.) 


S^bMutraadMOnn. 


EXERCiCE  PBRASiOlOGIQUE. 


L»  baatlm*  U  pnu  ardcnl. 
La  MBMilar  1«  plui  aTtuil*. 


L«  pltu  awMfk  MOM 
La  pltti  piiimai  mm 
I^  plua  Mil  m^m. 


(M8) 


"a»»wcg  N°  GXLVIII.  «8ttNM. 


Ms,  TAIVTAt  variable,  TANTAt   invariable,    AVANT    lbs    expressions   COMPARATITl 

miwx^moim,  BOivias  B'trif  ABJcaTip,  d*vn  vartigipe,  etc. 


TARIABLB. 

Les  romans  sont  Ics  Uvrcs  les  plus  agr^Ies,  Us 
plus  iiniTenellemeDt  lus,  et  les  plus  uU\H. 

(BkrHARDIII   OS    ST-PltHRI.) 

...L'Snflexible  airain  de  TAmo  la  plus  dure, 
S'dbranle  et  g'amoUit  aa  cri  de  la  oature. 

(Dk  Billot.) 

Les  FranQais  sont  les  plus  d  eraindre :  commc  Hs 
aiment  passionn^ment  les  femmes ,  fle  aavent  partout 
les  tnt^resser  k  letin  proJeU. 

(BiaHAiDM  Di  ST-Piiaak.) 

La  ruse  la  mUux  ourdie 
Peut  nulre  k  son  inTeoteur. 

(La  FoNTAiai.) 

Des  amants  l$s  mieux  fails  el  Us  plus  Tertoeax , 
Une  fllle  h  st^ize  ans  soufTrei  peine  les  Yoeux; 
Son  orguell  en  rebate  autant  qu*il  s*en  prdsente, 
EX  tMt  Inl  panitt  bto  fuaBd  allft  ea  a  quaraateb 

(BODaSAOAT.) 

llprit  cong^  d*eux  en  les  embrassant,  en  leur  fai- 
laat  accepter  les  dlamants  de  son  pays  les  mi9ux 
numtfy,  (Voltaire.) 

Les  coenrs  nourris  desang  elde  projets  terribles, 
IHiDt  pas  tOHloun  M  leA  ecBurs  Us  moins  swiiblm. 

(GRiBlLLON.) 

Les  peoples  qui  Tlvent  de  vigdtaux  sunt,  de  tous 
les  honunes,  /m  moins  exposes  aux  maladies  et  aux 
passions. 

(BxanAioiii  di  St-Piiirk.) 


IHTAEIABLI. 

Nous  avons  Tattentlon  d*ol&ir  k  nos  dlYinltte  !■ 
fleurs  qui  icursont  U  piu$  agri&XtUt. 

(BAaraiLKvr.) 
A  r4)3  mots,  dans  les  airs  ic  trait  se  (kit  entendre; 
A  Tendroit  oil  le  monstre  a  la  peau  le  plus  f  emlre^ 
II  en  ressent  le  coup,  se  sent  ouvrir  les  flancs. 

(La  FOVTAIBB.) 

Les  animaux  que  Tbomme  a  le  plus  admires  soal 
eenx  qui  LniMtpampaiUcipec  da^sRiialure. 

(Burioa.) 

Geox  qui  seralcnt  le  mieux  organisA  ne  feraieot- 
tts  pas  leurs  nids ,  Icurs  cellules  on  leurs  coques  d*noe 
manl^re  plus  solideP  (BofroM.) 

Dans  le  temps  oA  nous  Boaunes* 
L*on  doit  peu  eompter  sur  las  hommcSy 
Mdae  tor  ceux  qu'on  a  le  mieux  servis* 

(Colli.) 

U  ^t  fort  snrpris  que  les  choses  qnll  STait  le 
mieux  aimees  n'^talent  pas  eeUes  qui  ^talent  le  pha 
agrdables  k  ses  yemu  (BurFoa.) 

II  y  a  on  tow  k  dooaer  4  tool,  mtoo  aox  choses 
qui  en  paralssent  U  moins  suscepUbUs, 

(MOMTISqOIKV.) 

Les  passions  ofit  nn  Int^rM;  qui  fell  qa*oo  dolt  s'ea 
d^fler,  lors  m^me  qu'elles  paralssent  <e  plus  raiton- 
--'^'"  (La  Rochefoucauld.) 


D*apr5s  ces  exemples,  rien  de  plus  fteile  qoe  d«  savoir  qnand  le  doit  subir  toiu  les 
accidents  du  genre  et  da  nombre  devant  f?iui,  moins,  mieux,  ou  resler  invariable. 
Toute  la  difficult^  reside  dans  le  point  de  vue  de  resprii.  Veul-on  ^tablir  une  oompa- 
raison  de  superiority  ou  d*inf§riortt6  entro  les  mtoies  personnes,  entre  les  mtmes 
cho8es>  qu'on  se  serve  alors  de  k  plus,  les  plusy  Umoms^  lesmoms,  etc.  £a  eBel»  dans 
tous  les  exemples  de  la  premiere  colonne,  si  Ton  dit«:  Les  Iwres  les  plus  agreableSytAnu 
a  plus  dure,  la  ruse  la  mzeux  etirdie^  etc.,  e*est  po«r  Les  plus  agreables  de  Umstes  Umts,  U 
plus  dure  de  toutes  les  dmes ,  la  nueux  murdie  de  toutes  les  ruses^  ainsi  que  le  prouve  le 
dernier  exemple  de  Bernardin  de  Saint- Pierre  :  Les  peuples  qiu  vivmit  de  vSgiUuuc  sitnt  de 
tous  les  hommes  les  moins  exposes,  etc.  La  comparaison  portant  sur  les  m^mes  oDjets, 
Tadjectif  d^terminatif /e  prend  dds4ors  le  genre  ei  le  nombre  des  substantifs  auxquels 
il  est  joint.  Mais  Tarticle/e  doit  au  contraire  rester  invariable,  si,  au  lieu  demodifier 
un  subsianiif,  tl  modifie  un  adjectif  ou  un  particlpe>  et  forme  avec  pAa,  moms^  miemx. 


one  expression  adverbiale.  En  pareille  circonstance ,  le  fftus  signtfie  davmiktfiey  ^est 
un  abrege  de  :  au  plus  haul  pointy  auplus  hautdegri. 
Les  phrases  suivantes  sont  done  incorrectes  : 


n  cstrare  qne  not  eerffi  portent  plos  de  Ttagt  o« 
Ttngt-deux  andouillen,  lore  inline  que  leur  t^te  eit 
la  ^Mf  t>ette.  (BurroM.) 


Munaii,  Je  staierai  antoiir  de  la  plene  de  bod 

fir^re»  les  fleure  que  tous  almei  Us  mieux. 

(BiMARDiM  SI  Sr-PniM.) 


Grammaticalement,  il  edt  fallu  te  pbu  belle  et  le  tmeux;  mais  on  dolt  pardonner  k 
Buffon  d'avoir  dil  la  pita  belUy  le  plus  belle  ^tant  une  expression  qui  r6pugne  et  qui 
dioque.  Bans  ce  cas  ii  n'y  a  rien  de  mieux  k  faire  que  d'empJoyer  un  autre  tour. 

EIEMOCE  PERASMOLOGJQVE. 


Les  nJii«  MvanU  en(  «U  !•■  plu  raligicu. 

Bur  la  parti*  !•  pliM  haatc. 

I«i  piiM  braoB  Mot  let  plui  ftUt. 

Let  bcttet  fcmmti  Mml  les  pint  raMiareUM. 

Dans  laa  BaeacnU  Iti  Biiaai  ehoiiia. 

Let  plot  k  erafn^ra  aont  lei  plna  t 

Laa  ■miiBMiBi  lei  moiiM  alavAaa. 


Ca«t  qui  ilaient  le  plui  religteux 

Ckcs  reus  qoi  tout  le  pliu  haul  plaaifc 

Lai  plui  beaux  col  M  le  elm  fdtia. 

Lci  bcUei  feminei  out  Mv»  pliu  r 

Caiie  qui  a  AM  le  mieux  larri*. 

Daa  fiariinii  qvi  4taia«C  la  plu»  aawrirttttai 

Gmb  4pi  M  MBl  la  SBMM  agpli^yii. 


a  N"  CXLIX.   e3«a«^« 


ADJECTIF8   aUSGSPTIBLES   OV  NGN  SUSCBPTI0LB8    DE  COMPAUAISON. 


SCSCKPTIBQB  St  COWPAIAISmr. 

Sms  la  hngue,  en  un  inot,  Finiteur  le  fpius  dMn 
Est  toi^ours,  qaoi  qu'il  fasae,  un  m^chant  dcrivaln. 

(BOILIAU.) 

Brjtaflnicns  est  compt^  parml  les  plus  exceUents 
nmages  dont  s'honore  la  icdne  fran^ake. 

(GxomoY.) 

Fonlenelle  fut  rhomme  le  plus  universel  de  son 
■««ie.  (VoLTAiai.) 


sov  susBipmLia^ 

Appnnds  qse»  dans  lea  lien,  la  problLd  suprime 
Commande  k  sea  tyrans,  et  lea  Juge  elle-m6me. 

(GRisasT.) 

(Test  k  nous  de  dianter,  nous  i  qui  ta  reviles 
Tta  daatea  a'tonieflaf. 

(Racini.) 

Le  dernier  moment  qui  termlnera  ma  Tie  ddcidera 
de  mes  deatintea  immoruUes. 

(Massijllon.) 


i^es  adjectifsqai  expriment  une  quaIU4  absolue  ne  sont  pas,  dit  GirauU-Duvivier^ 
susceptibles  de  comparaison  >  et  ii  ciie  comme  tels  les  suivants  :  divin,  itemel,  excels 
lent,  extrime,  mortelj  immortel,  immense^  impuni,  intime,  parfait,  unique,  universel, 
9uprime;  mais  comme  on  peul  tr&s-biendlre^  d*aprte  tes  6crivains  et  TAcad^mie  :  le 
plus  excellent,  le  plus  divin,  le  plus  immense,  le  plus  intime,  le  plus  par/cut,  le  plus  unique^  U 
plus  universel,  il  en  rteulte  qu'il  n'y  a  qu'eUmel,  immorul,  supreme,  immense,  pr^ 
"tt^*  etc.,  qui  n'admettent  point  les  degrds  de  comparaison  en  plus  et  en  moins. 

£n  efTet^  il  y  a  une  excellence,  une  perfection,  une  universality  relatives,  voilli  pour* 
quoi  les  ^crivalns  ne  se  font  aucune  difBcult6  de  mettre  ces  adjectifs  en  comparaison : 


U  boQ  Bens  est  la  faculty  la  plus  exeeUente  de 
'  ^*n«n*.  (La  Rocai.) 


Le  courage  de  I'eaprit,  Inflniment  plus  rare  que 
valenr.  sanposa  des  veitus  bienplus  smirmUes. 


(WO) 


Image  du  oourtisan  d'auliDt  pluf  parfaite. 

(La  Bbutiri.) 

Cne  erreur  si  stupide  n'^talt  pas  seulenient  la  pltu 
univ9neU9,  mais  encore,  ele.  (Bossobt.) 


L$$  plus  iublim$i  espriU  ont  eux-mimes  dei  cd* 
drolU  ftiUes.  (VAmriaAictris.) 

Lu  plug  €»ctUenU  ouvritn, 

(La  Bautuk.) 


Quant  ^  pfaa  divin,  on  entend  par  Ik  une  quality  qui  approche  datanlage  de  la  per- 
fection que  nous  nous  figurons  dans  les  attributa  de  la  Divinity  : 


Rleo  n'est  piusdivin  qae  la  morale  du  cfarisUa- 

(GBATBAVBaiAIB.) 


11  faot  qjnte  ]e  declare  k  Archld^mus  ce  qui  est  en- 
cere  plus  divin.  (DAQia.) 

Vauteurle  pltu  divin,  c*est-9i-dire  qui  approche  le  plus  de  la  Divinite. 

II  y  a  des  circonstances  oik  Texpression  semble  8'6carter  de  I'ordre  naiurel;  maia  ce 
8ont  des  d^licatesses  qui  6chappent  k  ceux  qui  ne  connaissent  point  les  ressources  de 
la  langue.  11  n'y a  niinfimU,  ni  hnpossibiliti  relatives;  cependant  les  phrases  suivantes 
sont  trte-bonnes : 


JeerolsmAme  qa*en  falsant  mes  lettres  moins  in- 
finies,  Je  voas  Jetteral  molns  de  peosto^  et  moins 
d'envie  d'y  r^pondre* 

^-«  Di  Siriaai.) 


NoQ,  cela  est  plos  impossibU  qae  toob  ne  rim 
gines.  (D'Albmbbit.) 


Cette  excellente  m^re,  commele  remarque  M.  Deasiaux,  pouvait  dire  mohu  tongue, 
mais  que  devenait  le  sentiment?  Une  chose  me  parait  impossible  sous  quelques  rap- 
ports; celui  qui  dteouvre  encore  plus  de  raisons  d'impossibiltt^,  la  jugc  pUu  tmposs'dde 
que  je  ne  puis  le  faire.  La  Rochefoucauld  avait  ses  raisons  pour  dire  :  Uenvie  est  plus 
iRRficoMCiLiABLE  que  la  home. 

Tout  le  monde  passera  condamnation  sur  la  phrase  suivante :  La  carrUre  de  rhisioire 
est  cent friivujs  imhense  qu'elle  ne  FiiaU  pour  les  anciens.  (Voltaire.)  Vasu  6tait  le  mot 
propre. 

Noua  ne  nous  ^tendrons  pas  davantage  sur  cette  mati^re.  Ge  que  les  grammairiens 
appellent  eomj9arai^et«uper/af{^ seformant  en  g^n^ralau  moyen  des  adverbes,  c'est  au 
chapitre  qui  traite  de  cette  partie  du  diacours  que  nous  entrerona  dans  tons  les  deve- 
loppements  n^cessaires. 

DES  ADJECTIFS  DfiTERMINATIFS. 


N"  CL.  owNM* 


NATURE    DBS  ADJECTIFS  DlftTBRKINATlfS.   —  DinNITION. 


Toyes  ee  papOion  defaappi  du  tombeao. 

(Dblillb.) 

Ma  main  de  quelque  fleur  esquiste  la  pelnture. 

(Gabtbl.) 


Dix  tribos  oat  f ul  la  dtd  saiote. 

(Ub  FohtambbJ 

Tout  homme  a  soo  gr^  peut  gouvcnicr  le  sort. 


(Wl  ) 


Tarn  enqtire  s'dlaid  da  eoodiaiil  k  Ymaort, 

LeunMunx  out  redit  tes  dunMom  oes  oergcra . 

(La  Habpi .) 

TVoit  anlnuiix  eo  aiMette, 
Tiralent  la  pesanta  charrette. 

(Almaraoi  du  Faiolutis.) 


Oba^ua  penpla  a  sag  lolg. 

(GiiNin^ 
Aw¥h  chenln  da  fleun  na  eandult  &  la  gloirc. 

(La  FONTAIMI.) 

Oft  I'osaga  pr^vaot  nulh  ralson  n'est  boDne. 

(QUINAULT.) 

TaldeoUn'ast  fort  sonrent  qo'un  changement  d*hsblts. 

(La  F02ITAIMI.) 


On  appelle  adjectitzditerrmna^i  tous  les  mots  qui  servent  ^  d^termin'er  les  sabstan- 
lifs,  c*e8t-l^-dire  qui  marquent,  non  les  qualit^s  physiques  des  objels,  mats  seulement 
€ertaines  vaes  de  I'esprit^  ou  les  difiTSrents  aspects  sous  lesqucls  I'esprit  consid^rele 
m^me  mot :  tels  sont  Umt,  ckaque,  nul,  aucun^  quetque,  un,  deux^  troU,  etc. ;  mm,  tna^ 
me$,  etc.;  ee,  cette,  ces^  etc.  Dans  les  expressions  taut  homme^  nul  hamme^  quetque 
homme,  voire  homme,  cet  hamme,  etc.,  taut  presente  komme  dans  un  sens  g^n^ral  affir- 
matif ;  nul  Tannonce  dans  un  sens  g^n^ral  n^gatif;  quelque  !e  pr6sente  dans  un  sens 
particulier  ind6tennin6;  votre  le  montre  associ^  h  une  id6e  d'appnrtenance;  ce  marque 
unindividu  d^termini  qu'il  met  sous  leayeux,  ou  le  repr^sente  a  rimagination.  et 
ainsi  de  suite. 

11  y  a  quatresortes  d*adjectifs  d^terminatifs  :  lesadjectirs  dimanstraHfs  ^  les  adjeetift 
wanhvux,  les  adjectifs  passessifs  et  les  adjectifs  mdiJhUi. 

r  cll 

Dss  AiuracTiff  DtMONSTaaTira. 


Vo  jei  M  papiHon  Miapp^  da  tombeaa ; 

Si  mart  nit  on  sominefl,  et  sa  tombe  nn  bereeaa. 

(DlLlLLB.) 

...  Cet  admirable  don, 
L'UHthiet,  sans  donte  est  loin  de  raoguste  raisoo. 

(Id.) 


hk ,  e$tte  Jeone  plante.  en  vase  dlsposde, 
Dans  sa  coape  61igaiite  accueille  la  to&U, 

(DlULLI.) 

•••  C$i  honnean  qoe  le  mlgalre  admire 
R^TeUlent-HelesmortsanseiadesnumameiitiF  ^ 

(SouLii.) 


Les  mots  ce^  eet,  cetu,  cet  d^terminent  les  substantifs  papUlon,  don,  plante,  honneun, 
qo'ils  pr^oMent.  Ge  sont  done  des  adjectifs  ditemunatifs.  Mais  ind^pendamment  de 
oette  propri6t^>  ils  sont  signes  d'une  id^e  accessoire,  c*est-li-dire  qu'ils  servent  k  num^ 
tret  les  objets  rcprdsentte  par  les  substantifs  auxquels  ils  sont  joints.  Aussi  est-ce  ponr 
ce  motif  que  les  grammairiensles  appellent  adjectifs  dSmomtratifs. 

BXERCICE  ANALYTIQVE. 


Otn$  iltte  gnorMfe,  amanta  de  la  palx, 
ne  pomtdt  ga'ime  planle  &  traTcn  le«for6U. 

(GAiTIL.) 

CuIttTODe  arant  tout  Mf  T^gMaux  fertllea, 

Qoi»  ate  dans  net  forfts,  crotaent  prte  de  nos  Tines. 

(MO 
lere,  loto  ma  d^ene,  et  r^^ands  snrmes  Ten 
GnpoMqnei  fleun  qpl  ehannent  I'milTen. 


Cet  Mins  d^lteleox ,  il  ne  les  eonnalt  pas, 
Lliomme  qae  la  moUesse  enlace  dans  sesbras. 

(CAsm.) 

Ctt  air  pnr,  ett  gaions,  etttt  Yoflte  mobile, 
Ces  tronca  multlpU^  tiancds  vers  les  clenx,    . 
Id  tout  plaH  au  cenir,  toot  enchante  les  yeox. 

{id.) 

Vols  ee  Jeune  ^glantler  dont  la  fleor  vient  d'More. 

(MicaAva.) 
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(IM) 


.MHnes  If  CLII. 


AMWam  P08SIMWS. 


Ma 


lap«faitiire. 


Sobri^U  daos  tooto  elMMt, 
|ft>nami,  e'eit  Tart  de  Joolr. 

(Do  TfttMBLAT.) 

JMm  MM  Mint  slaete  d'eftol. 

(J«.B.  ROOSSBAU.) 

fbn  empire  t'^leod  do  ooodiaot  4  raorore. 

(Castil.) 

IVi  yftaBMembeim  Teao,  Ui  terre,  les  ain. 

Jto  faUMH  Mot  oonrarts  de  rapnlMt  tiMpna. 

(W.) 

De  mm  propre  artifice  od  est  sonvent  Tictlme. 

(COLLIR  d'HaRLKTILLI.) 

A  fa  toeatlon  cheque  ttie  dolt  r^pondre. 

(Fa.  Di  NiurcumAo*} 


n  faat  de  f  et  amis  endorer  qnekpie  i 

ilblr»  fte  eit  WW  BMlieo  I 
tmettrelefeae'estfoUe.  j 

Mn'Tei^fen  eentBiiiBdleitz,  nev  teftiens  mliacJea. 

Vtin  flft^pfBw  est  nifmrflh  ^ons.) 


Fa  nudUes  se  romproat  sous  la  eharge  pesante. 

(Garsl.) 

IswrtHiryaieiitiemJovlBegricesde  bod  sda. 

(id.) 

iMirs  fleun  sniTent  mes  pas  en  rtofont  ma  Toe. 

lid.) 
Mmut  flane  est  d6eli!r6y  le  sang  rongit  lenr  mors. 

(MlCEACB.) 


Les  mots  mon,  ma,  meSf  tan,  ta,  fer,  eon*  m,  «ff^  imMT^,  nos,  voire,  vos.  Lew,  leurt,  sont 
des  adjectifs  d^tenninatifs.  Mais  ils  expriment  en  outre  une  id6e  accessoirc,  celle  de 
poisessUm,  de  ffropriiU.  Pour  d6nommer  cette  id^e  accessoire,  les  grammairiens  les 
appeilent  adjeedfs  posseuifs. 

Du  moment  oit  la  notion  de  propri6t£  a  6l6  introduite  parmi  les  bommes,  il  esi 
ividenl  c^ue  la  quality  d'appartenir  k  tel  ou  tel  BudiTidu,  fut  une  chose  essentielle  i 
connaftre  pour  ehaciin ;  et  de  1^  les  mots  mm,  ton,  son,  etc.  Cea  mots  sont  d^riv^s  dei 
pronoms  personnels.  En  eflbt,  mon  bras  est  pour  te  Bras  db  moi;  ton  enfanl  est  pour 
Venfant  de  toi;  son  chevaleBl  pour  le  cheval  de  lux,  etc. 


MXEBOCM  AHALYTIQUM. 


SonUens  ma  fol  ehancelanfe, 

Cette  cralnte  TigUante 
Qui  fait  praUqaer  ta  lor. 
IM  sainte,  loi  desirable, 
1^  rlehesse  est  preferable 
A  la  rlchcBte  de  for, 
Et  III  dDiKevestpareiile 
An  mM  doot  la  Jene  abell 
Oimpnse  son  cher  tr^sor. 
Mais,  sans  U»  elartto  **V^ 
Qui  peut  Gonnaltre,  seigneur^ 
Les  tUblesees  ^.gartes 
Dans  les  replls  de  $<m  coBur? 
Mte^no!  tes  feux^roploesi 
Ylens  m'alder  A  fair  les  Tices 


Qoi  s'attachcnt  4  met 

Gem  f|ae  Je  Tab  dana 
Et  ceni  que  Je  n'y  vols  pas. 

8r  de  Uur  trlste  esdarage 
Tu  Tiens  d^ger  mtt  sens, 
SI  tuddtrolatovrounage, 
JAf  Jenv  sepont  hmocentb. 
Tlral  pniser,  sur  ta  trace, 
Dans  lea "Mne^dategi*ae|« 
Et,  de  ffaeaexabieiivd, 
JMa  gloire  fera  eonnaltre 
Que  le  Dieu  qiul  m'a  fait  naitce 
Est  le  Dien  qni  m'a  saiifd. 

(1.-B.  RoussiAU.) 


(243  ) 


3  NVCXIU.  fiwm.- 


DI8  AAJBCTin  NUUEEAUX. 


ADlICTin  CAIMMAOI. 


Quatre  cftatt  dit«  deax  parts,  anhn^s  par  la  gioire* 
Saiw  fiivoir  ni  poarqaol,  ni  comment, 
Se  Toot  tner  tout  bonncment. 

(AOBIIT.) 

Depols  folxonftfans  on  Fran^alB, 
EtodiBnt  toajoars  avec  succ^«, 
Vh«ttaiix  dumps  coame  uo  nal  aoUtalra^ 

(IiiMvr.) 

Depols  quntn-ningits  ans,  de  tout  1e  Tolslnage, 
On  Tenalt  ^eonler  et  svlfre  ms  avis. 

(FtoaiAA.) 


OnpemallerAIae^l^brittf 
Par  milU  rootea  dilKreatoa. 

(FAMUSTEa.} 

De  e^nr  plaintes  Importunea 

Toua  les  joura  (</}  fatiguait  les  dleux. 

(Lahottk.) 
...  ZHar  triboa  ont  fui  la  citd  aalnte. 

(FONTAIVES.) 

Deuw  vraia  amia  TivateBt  au  MonomoUpa. 
(La  Fortauk.) 


AOJiciirs  oaoiHAux. 


be  quators{Sm$  allele  anit  produit  deux  rata , 

A  longue  queue,  k  grand  corsage, 
Friaoda  aa  dernier  point,  admlrablement  gras. 

(Almaaaci  dsb  Fabulistis.) 
II  prendle  pramiar  ate,  le  aao  du  rang  supreme. 

(Lamottb.) 


n  7  a  trola  choses  qui  rendent  one  Ame  ^clairie  i 
le  recneUlemcnt,  rhumiUWet  la  charity.  lAprcmUn 
emp^ehe  ks  t^oibres;  la  $eeand9  atUre  la  lumiere; 
la  troisiiau  lea  produit.  (Fi.£cbiiiu) 


Les  moUiM,  deuxy  trots,  quatrey  cinq  ^premier,  second^  iromeme^  quatrieme^  cin- 
qtiieme,  etc.,  soot  des  adjectifs  d^lermioatirs;  mais  Tid^e  accessoire  quits  expriment 
est  ceUe  d'indiquer  ua  nombre  precis,  d^lermin^.  G'est  cette  id^e  qui  les  a  fait  nomiDcr 
adjectifs  numeraux. 

On  en  distingue  de  deux  sortes :  les  adjectifs  de  nombre  cardinauz  et  les  adjectifs  de 
nombre  ordinaux. 

Les  adjectifs  de  nombre  cardinaux  servent  h  marquer  la  quantity  des  personnes  ou 
des  choses,  et  r^pondent  k  cette  question :  combien  y  en  a-M7?ce  sont  un^  deux,  trois, 
quatrCy  vingt,  soixante,  etc. 

Les  adjectifs  de  nombre  (»rdinaux  d^lermineiit  les  noms  des  personnes  et  des  choses, 
sous  le  rapport  de  I'ordre  et  du  rang  qu^elles  oceupent  entre  elles;  telles  sont;  pre- 
mier, second  ou  deuxieme,  troisieme^  quatrieme,  etc. 

E1EBCIC&  ANALYTIQUM. 


Dsusf  aflfette  filent  mleox  qu'u na. 

(La  FoiTAiBi.} 

f^in^t  fois  lur  le  mAler  remeUea  votre  ouTraga. 

^ILBAU.) 

11 7  a  troU  chosea  que  la  plupart  des  femmes  Jettent 
{)arla  fenttre,  leur  temps,  lour  Bant6  ct  leur  argent. 
(M«*  GiorraiB.) 


En  Tlvant  continuellemeal  ensemble,  on  sc  d6- 
couvrc  muluellement  milU  petUs  dcfauts  dont  (nne 
se  doulait  paa.  (!!■'  Riccoboni.) 

Tout  un  peuple  k  la  fola  ^loa  de  toutca  parts, 
Dte  le  huitime  Jour  fourmille  k  yoa  regards. 

(ROSSET.) 

PhiUppe  mourut  dans  sa  soixantieme  annee. 
(Anquetil.) 


(M4) 


.■♦♦#»<iHiiWC[  N'     CLIVt   eOKWti'^ 


DBS    AMKCTin    lllDBnillS. 


Ou  Vonnpiivaiit,  imII^  nison  n'eil  bonne. 

(QUWAUIT.) 

... lbiif#  trditaon  est  Indlgne et  baibarc. 

(VOLTAIII.) 

Tour  bomme  4  son  gi4  peut  gouyerner  le  sort. 

(DOCHB.) 

Maim  roeher  <cnisc,  en  tombent^ 

Jfiitof  pbllosopbe  qui  ralsonne.  (Aubiit.) 

Chaqu9  people  a  ses  lols.  (CBiniii.) 

Quelle  m6re 

Prdtel perdbre son  flls, penile  voirct  bc  UUreP 

(VoLTAIII.) 


QueiquB  soln  qnll  sedonne,  et  ^Mlgueblen  quH  fasse 
Quel  minlstre  est  almd  pendant  qn*Il  est  en  place? 

(BODUAULT.) 

. .  ,C§rtain$  prdjng^,  soote  ayee  le  lalt, 
DeTlcnnent  nos  tyrans  Josqne  dans  la  yleilJesse. 

(GlERIKa.) 

PluiUun  bommes  Talent  mienx,  et  beaacoap 
plus  Talent  mobis  qulls  ne  paraissent. 

(BOISTS.) 

Aueun  cbenUn  de  Oeors  ne  eondult  k  la  gloire. 

(La  FoffTAMB.) 

Tel  denll  n'est  fort  soQTentqn'nn  cbangemcnt  dliablts. 


Lcs  mots  tel,  queique,  plmieurs,  chaque^  certain,  toui^  awm,  nul^  maintj  sont  des 
adj-eciifs  d6terminaiifS)  qui  indiquent  que  le  substantif  est  appliqu^  a  un  nombre 
vngue^  indilermnip  indefini  d'individus;  c'est  pour  cette  raison  qu*on  les  appelle  adjectifs 
itrdetermhiis  ou  indefinU. 

Quelques  grammairieDS  pensent  qu'il  n*y  a  point  d'adjeciifs  diterminaiirs  ndifam. 
lis  considerent  comme  adjectifs  nusi£raux,  queique,  pluiieurt,  nuuniy  mU,  etc. ,  paroe 
que  ces  mots  cxprimenl  une  id^  de  quantity;  et  comme  adjectifs  qualiGcatifs  les  mots 
quelf  quelconque,  qui  expriment  une  quality  ind6termin£c;  tel,  qui  indique  une  idde  de 
similitude  :  Tel  pkre^  teljiis;  ct  m^e,  qui  marque  une  id6e  d'identit6  :  Ceit  eet  homnia 
tnStne, 


BXEKCiCE  ANALYTiQVB. 


Qud  ytn  de  son  sang  se  plait  k  se  priTer? 

(Raciks.) 

QuelqMi  charmes  d*abord  qne  la  Tengeance  ^ta]e« 
Songei  qn'l  ses  antenrs  eUe  est  toi^onrs  fatale. 

(La  Fosst.} 

CMgiM  metier  a  son  apprentltsage ; 
Riende  molns  gal  qne  les  eonunencements. 

(LoMiAis  SI  Laigbis.i 


Que  de  gens  Icl-bas  semblent  Thnre  au  basard  1 
2Vtil  soln  de  I'aTenlr,  Jamais  de  prdroyanee. 

(Stassait.) 

Tout  £tre  sage  se  contente 
Do  son  ^tat,  et  supporte  ses  manx, 
Poisqu'll  ne  pent  ehanger  son  existence. 

(Haumomt.) 

0  premiers  mouTemenls  d*une  aTOugle  oolftrot 
De  fuel  long  repenttr  n'^tes-TOUs  pas  snlTta  I 

(Fa.  SI  NiurciAnav.) 


EMPLOl  ET  SYNTAXE 

DES  ADJECTIFS   D^TERMINATIFS. 


AA1CCTIF8    DiMONSTBATIFS. 
OtHIl  BT  HOHBII. 

SINGUUER. 


MASGULIH. 

Vojtt  CB  papiiian  MamfA  dn  tombeaa ; 

St  mort  ftit  uo  sommeU,  et  sa  tombe  an  bcroean. 

(DtLILLB.) 

.  • .  A  ce  mot,  e0  Mrot  explr^. 
If  a  USmA  dans  mes  bras  qa'ua  corps  dJagiii^. 

OAaciii.) 

C'mI  to  fruit  da  Toba,  de  c«l  ari^t  si  grand, 
Qo'an  cliovalaa  galop  met  toqloars  en  courant 
Gent  ansi  sortirdo  son  ooibre. 

(Y.  Hooo.) 

Imaginatioo,  fde  actira  et  l^ire , 
Part,  et  d'uo  toI  bardi,  pareoars  e«l  himitphirB, 

(Gastil.) 


riMiHiR. 

Voyes  cef/«  moticAe  qui  lult  d'uoe  elaiid  tern- 
Malile  k  cellc  de  la  lane ;  cUe  porte  avee  die  le  rbare 
qai  dolt  la  guidcr.  (AiMi-MiaTiii.) 

Cost  TaioTille :  on  le  volt,  au  nom  de  la  patrie, 
Goovier  aux  forfails  eette  horde  flctrie 
D'assatslns,  Jages  k  leor  tour. 

(V.  Huco.) 

Un  ricbemarthandaltle  ehiea  d*an  malheareax; 
CttU  ofre  rainigea  :  «  Dans  mon  desUn  fuoeste. 
Qui  m'almera,  dit-il,  si  mon  eblen  ne  me  reste  P  • 

(DiULLI.) 

((al  toos  a  pn  plongcr  daos  eetti  humeur  chagrins r 
A-t-oo  par  qaelque  edit  rdform^  la  colslne  P 

(BOILKAU.} 


PLUBIKL. 


G*est  U,  pris  de  ees  imir«,  par  le  llerro  vlelllit, 
Soot  CM  ormes,  ee§  ifk^  aa  lagobre  feuillage, 
Dant  e«f  HUtms  ^troits,  que  les  morts  du  Tillage 
D'an  dterncl  repot  dorment  ensevells. 

(J.'B.-A.Soiiui.) 
Get  eoeens,  cat  Aoimaiira,  que  le  ynlgalre  admire, 
R^elileat4]t  let  morts  au  sein  des  monuments  P 

.  •  •  Sont-ce  lA  ees  grands  cosors, 
Cm  k4ro$  qa'Albe  et  Roma  ont  prlt  pour  ddfensears? 

(CoanuLLi.) 


ttemll^,  n^nt,  pass^,  sombres  abimes, 
Qoe  faites-Tous  des  Joors  que  tons  englootisseiP 
Parlei :  nont  rendre»-Tout  cm  exUuti  tublimet 
Que  TOOS  nous  rtTisses  P 

(LAMAITIHf.) 

A  eu  heures  de  Jole^  k  ees  Hants  destins , 
De  Tos  Jours  n^bulenx  opposes  les  chagrins. 

(Gastil.) 

Cm  haies  de  chdvre-feuilles ,  de  frambolsiers,  de 
groselllers  et  do  iilas ,  sont  toutes  Terdoyantes  de 
feuUles,  de  boutons  et  de  fleurs. 

(BEtNAiaiH  at  Saikt-Piiiib.) 


Ce  tableau  nous  apprend  quo  les  adjectifs  demonsiraiifs  oni  trois  formes  au 
singulier; 

Deux  pour  le  masculin  :  ce,  qui  se  place  devant  tout  mot  commengant  par  consonnc 
ou  par  h  aspir^  :  ce  papUUmf  ce  hiros;  cet,  qu'on  met  devant  les  mots  ayant  une 
voyelle  pour  initiale,  ou  un  h  muet :  Celarbre,  cethinutplUre(\) ; 


(f)  On  dit  cependant  ct  qui  ttf  HmfMU\  ci  oni  iigMA9T\  cm  ax  Ml  mal  fait,  eomma  on  dit  la  onl  #1  it 
«0f»«  U  oust.  It  iffi. 


(M6) 

El  une  seule  pour  le  Kminin,  qui  est  cetu :  ceUe  viej  cetu  horde,  etite  offre,  ceue  humeur. 

Le  pluriel,  lanl  pour  le  masculin  que  pour  le  f(§inmin,  n*a  6galcineni  qu*une  forme 
unique :  ee$,  qui  S6  joint  Si  tous  les  noms,  quelle  que  soil  d*aillcurs  leur  lettre  initiale: 
Ces  mun,  ee$  ormet^  ces  hiroK  ces  honncurt,  cet  platnes,  ces  extases,  cet  haiet,  eet  heures. 

EXBRCICB  PHRASiOLOGIOVE. 


C«  P«jt»ff«. 

Cm  f  ■7««C*« 

Cctta  prftirit. 

Cm  i»r«JrlM. 

Ct  lleot». 

Cm  fl«arM. 

Cette  rost 

C«t  rott*. 

0«  vaU«B> 

Cm  TAlloaB. 

C«tarbf« 

C«t«tMf. 

CMVtl. 
CM  ailUl 

GtlM«f« 


Cc*  srVres. 
Cmt  4t«rfs. 

C«i  1101*. 

C«l  ttlNf  *l. 


C»  kf  in*ta. 

Cm  baoiAMCK. 

Ct  baDDcl«n 

CMU  barmobts. 

C«a  hftimonies. 

Catla  lit^U9. 

C*.  h4r4aiM. 

Ccttobaia. 

Cm  haiM. 

-™***Kia  T  CLVI.  vaam^ 


€$    8UIYI   Dl  Ci  OU  LC  Id. 


Of. 

f>  mon^^^i  n*est  qu*ane  loterie 

De  blens,  de  rangi,  de  dlgnttdt ,  de  drolta ; 

Brignte  Bam  Utre  et  r6pandu8  sans  eholx. 

(VOLTAnt.} 

CartaiDeflUe  ud  pea  trop  Aire 

Mtendalt  trouver  un  marl, 
Jene.  blen  fait  ct  be aa,  d'agr^ablo  maslhe , 
Point  frofdet  point  }aioux :  notes  eat  deux  points-ci. 
,  (La  FoiiTAiifi.) 

Ctiit  vie-ci  o'est  qu'un  songe. 

(VOLTAIRB.) 


Lonqa'oD  lul  repr^aentalt  (i  'Napotfoo]  one 
Impossible,  11  pr^tendalt  qoo  ce  mot4d  n'^lait  paa 
fran^.  (Sat.) 

• . .  Que  de  d^fauts  eOe  a , 
Cette  Jeonease !  on  I'alme  avee  en  difauttAA. 

(DVFRESllT.) 

Ton  tramear  est,  Catherine, 
IHqs  aigre  qu'un  cHron  Tcrt..... 

Tontes  lea  Catherines  ne  aont  heoreuaemeDt  paa  de 
caffe  hum»AT'id.  (Aoadlt.) 


Quelquefois  on  ajoute  d  ou  /d  au  substantif  pr6c6d6  de  ce^  cet,  cetu,  eet,  coinme  cet 
homme-d,  cet  homms^d;  eetie  femme^,  ceMs  femme^f  etc.  Ces  expressions  soot  un 
abr^g^  de  get  komme  qui  est  icx,  cbt  liomme  qui  est  ljl;  cktte  femme  qui  est  ici,  C£ttb 
femme  qui  est  la  ,  eic. 

Les  particules  eitl  Ut  ne  font  alors,  comma  on  le  voit,  qu'exprimer,  par  ellipse,  une 
phrase  iQcidente,  une  circonslance  ou  de  lieu  ou  de  temps,  et  le  plus  ou  moins  de 
proximity  rtelle  ou  id^ie  de  Tobjet  en  question. 

Celieu-ci^cetempS'Cif  cemmde-ciy  indiquent  le  lieu,  le  temps,  le  monde  ot  Ton  se 
trouve  au  moment  oCi  Ton  parle.  Ce  lieu-Lk,  ce  temps-Lx,  ce  monde^Lx,  d6signent  le  lieu  • 
ie  tMDpe,  le  monde  o£i  Ton  n'est  point. 

Beaucoup  de  personnes  font  la  faute  de  dire:  Cet  homme-ici,  ce  mofnefit-ict;  et  du 
temps  deVaugelas,  tout  Paris  disait :  Cet  homme-ciy  cetemps-ci;  mais  la  plus  grande 
partie  dela  cour  disait :  Cet  homme-ici,  ce  temps-ici,  et  Vaugelas  lui-m^me  6tait  pour  celie 
fafon  de  parlcr.  Aujourd'hui  il  n'y  a  plus  de  choix  :  la  premiere  est  la  seule 
Tautre  n'est  que  dans  la  bondie  du  peuple. 

EXERCiCE  PHRASEOLOaiQVE. 


Cmfm^^Xk. 

QmUM*^ 

Cm  awii  li. 

CHteViHa/^. 

CHtoViUfll 

•€•  f-dU(e-d 

C«  vittage44. 

Cm  TalHOMi-li. 

(247) 


r  CLvii. 


C$,  SUITI  DM  PLUSICUma  SUBSTAIITIFS  OU  DK  PLU8IIUB8  AIUICTIF8  LI^  PAR  if 


Vons  croyei  qo*avee  ees  moyms  et  e$s  mesures,  lea 
d^claratioiiB  despropci^talres  seront  fiddles. 

(DUPOHT  Dl  NlMOUBS.) 

Tons  ees  arentnilen  ne  deralent  pas  regardar  au 
orff  et  e$s  tndtimrM  comme  aiMlessoos  d'ein. 

(ROLLIR.) 

Pour  sarolr  aomment  tons  e4t  eul/ef  on  eat  sa- 
pcrsUtloDs  a'^tabllrenty  U  faat  aulTre  la  marche  da 
resprithumaiQ.  (yoltaiii. 


C$ ,  aov  lipM. 

Cei  quettiana  et  propositiont  sont  la  plnpart  ex- 
traitas  da  traits  da  Gootrat  social. 

(Jle-J.  RoossiAU.) 
On  ne  dolt  Jamah  diarger  ancnn  comity  parlieidiar 
d'exp6dler  oa  refaser  9§t  eerUfieati  on  mppnk&Htmm. 

(Id.) 
Tons  eat  priMandiis  e$rft  an  MaAatneaont  qaedm 
chemoUs.  (Botmm.) 


11. 


Ce$  bona  et  ees  nuwvaU  comeilt  que  nous  reca» 
▼ona  dans  le  mooda  Jettant  natre  es^tdana  le  pins 
grand  embarras ,  et  nous  ampMwnt  aoorant  de 
prendre  un  parti.  (AaovTMi.) 

Ghasaes-mol  toasfaa  imtUm^et  eaa  nonvaoiMa  amis 
qnl  ne  Toieni  en  tous  qaa  Totre  poaltioa  at  ¥otre  for- 
tune, (id.) 

Les  matelots  itfoutent  k  cet  bonnes  at  ees  mau- 
WMises  quidUis  Im  VIeea  de  lenr  ddncatlon. 


Grotins  lol-mtoe  a  r^p^t^  qne  Habomet,  ee  grand 
et  foHX  praphiu,  avait  Instmit  unc  eolombe  k  volar 
auprds  de  son  oreilla,  et  avail  fait  accroirc  que  Tendt 
de  Dleu  vanalt  rinstrulre  sons  cette  forme. 

(VoLTAIIt.) 

Jc  Tous  sals,  en  partlculler,  un  gng  Infinl  d'avair 
os4  d^poniller  notre  langue  de  oe  sot  et  pr^cieux 
jargon  qui  6ta  toute  yMU  anx  Images  et  tonte  via 
aux  senUmeots.  (/<f.) 

Cette  immense  et  tumultueuse  r^pubUqae 
pour  chefs  la  papa  et  remperenr. 

(VOLTAMB.) 


Ce  doit  se  r^p^ter  devant  chaque  substantif  (!'*  oolonne  de  la  i'*86rie).  Gepcndani 
^luelquefois  11  est  permis  de  le  sous^ntendre  devant  le  dernier^  lor8qu*on  veul  donner 
plus  de  rapidity  au  discours,  ou  quand  ce  sont  deux  mots  k  peu  prte  ^ynonjmes 
(S*  colonne  de  la  !'•  s^rie). 

II  doit  ^galement  se  r^p6ter  devant  chaque  adjectif ,  lorsque  les  adjectifs  exprim^s 
dans  la  phrase  n'appartiennent  pas  au  m^me  substantif  (1"  colonne  de  la  2«  s^rie); 
si,  au  oontraire«  les  adjectifs  se  rapportent  h  un  seul  et  m6me  nom,  on  doit  n'exprimer 
ee  qu'ane  foie  (2*  colonne  dela  2*s6rie).  On  dirait  cependant  sans  et :  cxsjeunee,  as 
jolies  persatmes  onltoiUce  qu'Ufaut  pour  plaire.  Cette  r^p^tition  de  ees  est  trds-^nergique. 

BXERCICS  PHRASiOlOGfQVB. 


^  MervU  •!  Mt  wrllli.                 Cm  d4«rtto  •!  irrAUB.  Cm  graoda  •!  Ml 

Gh  ordooMMM  at  mi  UMmtk,    Cm  •rdiMMMM  tt  Meltiom.  «•■'.•. 

Cm  tru  H  ^M  mMmh.                     Cm  arU  M  mttHmt,  t>«'«**«  •%  tMiMi 

Ml  din.«mlM«  vt  M«  pr^pwtlmp.  Cm  dineoiloot  at  Brpporlioni.  Cm  aiMMM  «l  Mt 
CstmkMttlMt  bi)MU.                Cm  rahnt  tt  Uieu. 


paliti  appwU-   Cat   franda   •!    aoodaiaa    ahaaf •- 

Baata. 
tftaoi  ahna.         CcUa  laRa  at  atmaUa  daaa. 
B«a?aaus  pri-   C»i  jeunrf  at  JaKaa  prraoaaaa. 

Cm  fiaillM  at  auiraiaMM  DwratiMM 


(2*8) 


DES  ADJECTIFS  NUMfiRAUX. 


»MH«EQ  N"    CLVIII. 

ADJCCi'IFS  MUMiAACX  GAaDUIAUZ. 


I. 


IMPLOYIS  COHUl   TILS 

Si  |e  frisalft  une  religion,  Je  meltrali  rintoltenca 
auraog  du  ««jK  p4ehei  moriBU. 

(VOLTAMI.) 

«..  Trois  onquair$m»ts  tnhkiA  h&AMuBli^ 
FMit  tooTentembrtsMr  des  amants  bien  brooill^. 

(RlOBAID.) 

Vn  «o«,  quand  11  est  aseuri, 
Vaat  mieox  qae  einqta  espiranee. 

(La  Foitaihi*) 

Fingt-qwitrB  Uvres  de  pain  blane ,  ralalent  un  de- 
■Isr  d'argent,  par  Ics  eapltulalres. 

(YOLTAiai.) 

Gaston  de  Folx  fdttudde  qiuaorM$  wupi  k  ked- 
ttbre  bataiUe  de  RaTenne.  (Id') 

Vh  homme  en  Taut  tm  antra. 

(DisTOUcais.) 


KMPLOriS  SUBSTAITITIHIHT. 

Anx  maglques  accents  que  sa  bonche  pRNMmee, 
Zm  Seize  osent  dn  delattendre  la  r^ose. 

(VoLTAiam.^ 

Qui  es-tn  P— Je  sols  le  gdMier,  le  Talet  dw  Onxc. 
(BiiH.  Di  SAunr-PiiaaK.) 


de$  Ikufn'm  eontlnualt  pas  molos 
(TaiBis.) 


sestravaiu. 


Sa  lettre  est  renvoyte  an  comltd  <iat  Douxe  pour  en 
consiaterranthentidtd.  (id.) 

On  lea  nomma  U$  Seise^  k  cause  des  seize  quar- 
tiers  de  Paris  qu*lls  gouTemalent       (Voltaiex.) 
Bonl  T(klel  Matus,  le  chef  des  Oiui. 


Vh  guerrUr  gMrenx  one  la  rertn  conronne , 
Vaut  blen  un  ni  forme  par  le  secours  des  lols; 
Le  premier  qui  le  ftit  n'ent  ponr  lul  que  sa  volx. 

(Gaiaiuoi.) 

• ..  Oha  ardenie  vengeance 
A  sonrent  confoodu  le  crime  et  rinnocenee ; 
A  des  yeux  pr^enns  le  mal  parait  un  blen, 
Et  la  halne  est  lidnste  et  n'examine  rlen. 


Les  dlenx  qnl  ont  refnsd  anx  mdchants  des  yeox 
poor  connaltre  les  boos,  ont  donn6  anx  bona  de  quoi 
se  connaltre  iM  unt  les  autres. 

U  n'y  a  qne  deux  sortes  de  guerres  Jostes :  let  unei 
qui  se  font  pour  repouaser  un  ennemi  qui  attaque ;  les 
autres  pour  seoourir  un  allld  qui  est  attaqud. 

(MOITISQUIEO.) 


Leg  exemples  de  Tune  ct  de  Tautre  colonne  nous  font  voir :  d*  que  les  adjectifs  nu- 
mirauXy  dits  cardinaux,  ne  rev6tent  aucun  genre,  et  qu'ils  ne  prennent  jamais  le  signe 
du  pluriely  iors  m^me  qu*ils  sont  employes  substantivement ;  ^  qu'il  Taut  ezcepier 
Tadjectif  un«  qui  fail  une  au  f^minin,  el  qui  a  le  pluriel,  quand  il  est  pr6cM6  de  Tariicle 

lie  tirety  dans  Texpression  des  nombres,  est  un  signe  d'addition;  il  remplace  la  con- 
jouciion  etf  except^  dans  quatre-vingu,  dont  nous  verrons  Torthographe  ci-aprts. 


HwtV 


CIm  bttrML 


MXBBCiCS  PBRASiOLOGiQVB. 

L—  doi—. 


Pis-kiit  I 


QiUMalM 
QQfiMnl»teil  Mffr«|Mi 


V\ 

Um 

Let 


caw ) 


»*miBa  N^  GLIX. 


▲DJICTIF8  NUVCaJkUZ  OBDINAUX. 


KMPLOTU  GOMMf  TEU. 

LeTCi  MisBllaiiiala,  moaileur  lepr«m<«f  priMmi  I 

(AflQurriL.) 

Le  monarqae  se  fortifla  worn  les  man  de  Dieppe , 
rdsolu  d'y  soutaolr  les  prtmUn  eforu  de  I'eimemi. 

(id.) 
Philippe  numnit  dans  it  ioixantHme  anM$. 

"  CW.) 

n  y  a  ttolB  choses  qui  rendent  one  lane  ^dalrde : 
Je  rccacUiemcnt,  rhomllil^.  el  la  chariU.  La  prt- 
miere  emp^ehe  lest^cibres,  la  taeomie  atllre  les  la- 
mi^es,  la  tnisUfM  les  prodnlt. 

'  (FiicHiia.) 

Cathetiaede  M^cls  surrtoit  k  trots  de  ses  ills,  et 
▼II  Ic  icei«re  prtt  4  ^chapper  des  mains  dti  qoalrtwid. 

(AllQIJlTlL.) 

Si  qudqae  pape  sur  la  fin  liu  huitiime  tUeU , 
pr^tendtt  «lie  an  rang  des  princes,  11  parall  que  c'csl 
AdrieaW.  (VoiTAiai.) 


implotIs  substahtitimiiit. 
Le  pttmiw  qui  f  ut  rol,  Ait  on  soldai  heorenx. 

(VOLTAiai*) 

Les  aages  de  la  Grtee  entisageaient  la  soddtd  sous 
les  rapports  moraax ;  nos  demiers  philoesplies  l*oat 
consid^rde  sons  les  rapports  poUtiqnes.  Zef  prtmi^n 
Toolaient  qae  le  goaTemement  d^coolAt  des  mceuri ; 
let  tecoiuii,  que  les  nuBors  d^rtrassent  du  gouyeme* 
menu  (GiATiAvaauaft.) 

Les  femmes  de  Perse  sont  pins  belles  que  eelles 
de  France ;  mals  celles  de  France  sent  pins  Joiles  s  D 
est  dlflldle  de  ne  polat  aimer  les  prwiuru  et  de  nt 
se  point  plaire  aTee  Iff  ffoondte. 

(MoimsQuiiu.) 

La  liyre  de  Charles  V  ne  ftit  done  en  effet  qn'enTiron 
deux  tf9iMiitMi  de  I'andenne  litre. 

(VOLTAUI.) 

Le  nombre  moyendes  morts  pendant  ees  cinqan- 
n€es,  est  de  soixante-qninie  et  trois  dnqutfrnff. 

(Bnifoa*) 


Les  adjedifs  numiraux,  appel6s  ordinaux,  prennenl  les  deux  genres  el  les  deux 
nombres ;  Us  se  formenl  lous,  ^  Texceplion  de  vremier  et  de  second^  des  nombres  car- 
dinaux,  en  ajoutant  la  desinence  Ume  ii  ceux  qui  finissenl  par  une  consonne  :  dmus, 
deuxUme,  trm,  iroiiihne,  etc. ;  el  en  changeanl  en  Ume  Ve  muel  de  ceux  qui  oni  cetie 
terminaison :  quatre,  quatrUme,  seize,  seiu^me.  Quant  k  cinquUme  et  kneuvUme,  le  pre- 
mier se  forme  de  cm?  en  y  meltant  uUme.  et  le  second  de  neuf  en  changeanl  la  letlre 
fen  V. 

BXSBCiCS  PBRASiOLOGlQVE. 


L«  Vfl«Bi«r. 


1.«sviii| 


L«  diaUiM  iMur*. 
I.abMittte«  parti* 


LMlrcati^aMk 


N"  CLX.  fx^^ 

iriJIGT  MT  OOIT* 


OlfAaUBLI. 


m^  t-Tw-M ^  mTengle  dTun  sot ,  honnWe  homme  t 

pent  causer  ptua  de  manx  que  les  cfforto  de  otofrl 


VAaiABU. 


L'homme  tit  qMolrf-p<i»jfff  ani,  el  to 
vitqnedlx* 


cbtoBD'en 


33 


(SiO) 


Kndfi  DorU  t<ciiI  jasqu'l  quatr»  vingt-quatone 
■ns  rbomme  le  plui  considM  de  I'Europe. 

(YoLTAIIt.) 

Une  chose  arrlTe  acOonrd'hul  et  presque  sous  nos 
yeox,  cent  personnes  qui  Tont  too  la  raoontent  en 
cent  fa^ons  dlflKreotes.  (La  BaoTUK.) 

Nous  aTons  une  ^poque  ccrtalne  de  la  science  des 
Chald^ens ;  etle  se  troQTe  dans  les  dix-neufeeni  irois 
ans  d'obsenrations  celestes  envoy^es  de  Babylone  par 
Calltsthtoe  an  prtceptaur  4*iiexaiMke. 

(VoLTAIllO 


II  repr^senta  d'abord  qnH  y  avail  qnaranta  ans 
quMl  portalt  les  armes;  qa'll  s'^talt  troaT^  dans  si^ 
vi'n^ft«omhats.  (YiaTor.) 

Le«  Ids  prohtbttlyes,  promulgate  a  Rome  soita  les 
empereurs,  flxirent  k  e(nq  eenis  arpents  le  teroM  de 
la  plus  grandepropri^t^  IndlvldueUe. 

(BiaaAautH  tt  Sr-PiiiaK.) 

Pour  lesiionorafres  qui  m'dtaient  dns  et  que  je 
n*avals  pas  demand^s ,  on  m'apporta  cfaei  mol  dauxe 
emu  francs.  (J.-J.  RoussaAU.) 


Vingt  et  cent  sonl  ixiTarlables  quaQd  ils  n'indiquem  que  vingt  ou^cent  unilte,  ou 
bien  «DOore  lorgqu*il6  sont  multiplies  par  on  aombre  <et  sum  d*uii  a«ire  (  f **  co- 
lonne);  inais  ils  prennent  le  signe  du  pluriel,  sl«  6taal  muitipli&ij  Usn'ont  api&s 
eux  aucup  ad}eotif  numeral  (2*  colonne). 


Charlemagne  tat.pmfilamli  egfferenr  dXloddeiit ,  le 
lour  de  N06I,  en  huU  cuU»  (VolxauulJ 

L'AUemagae  dtaU  dte  Ian  fulMe<Mal  dlvSade  en 

dix  cercles.  jl<l.) 


V  Vers  Van  douu  cent  de  notre  Are,  Alexis  fit  creYer 
las  yeax  k  son  frdre  IsaacrAnga, els*«inpara da txtee 
de  Ckinstantinople.  (VoLTAiaa.) 

Apr68  la  mort  d* Alfred,  arrWieen  ntuf  cant,  TAn- 
glelenre letomba  dans  la  confuaion  elk  harbarlft. 

(/A) 


Bien  que  centsoitp  dans  ces  quaire  ezemples^  multipll^  et  qu*^il  ne  soli  pas  auivi  d*jan 
autre  ad}ectif  numeral ,  il  ne  se  met  pourtant  pas  au  pluriel,  parce  qu*il  est  employe 
comme  nombre  ordinal.  En  effety  en  huit  cent,  en  Tan  douze  cent,  c*est  pour  en  Tan 
huit  centihtie,  en  Fan  douze  centihne.  11  en  est  de  m6me  de  quatre^ingt,  qu*on  ecril  sans 
s  dans :  tan  quatre-vingt. 


EXSRCWK  PMRASiOMGIItUM. 


■■Biro  qoalra-Yinft 


TteftfrAMa. 
QMitrv«taii«4l«uiMlM 
Ki  rinfUfeauBn 


C«BtpMc«xd*«r. 

0«oi  ctaldi»*«iiraMutoiii. 


QvioM  c 
GUpitra 


oenU  pvraoaDst. 


C«ikt  duMU. 
Gilt  twiw  iiMrta 
D  M  ■  d«t  cmta. 


i^>*«e»f  N""  CLXI*  <39«i8e«^ 


1. 


nTAaiAiLi« 

On  a  mUU  remMes  poor  consoler  on  honndle 
homme  et  pour  adoudr  son  malhenr. 

(LABavTftaa.) 

Louts  XII  avalt  donii^  pour  rinYestltnre  de  Milan , 
cent  miUe  iexu  d'or.  (YoLTAiai.) 


TABIABLK. 

On  pr6lcnd  que  le  tenitolre  de  Rome  ne  corapre- 
nait  au  plus  que  cinq  ou  tix  miUes  d*6tendae. 

n  faut  un  pcu  plus  de  deux  tniUes  pour  faire  one 
de  nos  Ueuea  de  poste.  (AcAaimi.) 


JCtffe,  ezprimam  le  lUMnbre  dix  fois  cent,  eat  invariAble;  uiMBtmUe,  iadiquant  une 
mestire  itin6raire»  est  un  substantftqui  prend  un  1  au  plurid. 


Mil  el  ffUlk. 


En  mil  sept  ccntquatrc^Ingt,  i^Hlppell  faUd6- 
dare  tyran  el  polcnccllcment  dcchu  de  son  aotorit^ 
dans  lea  Pays-Bas. 

(Gumc  Di  L*HiSToiii.) 


MIILI. 


La  jpremlire  krnption  dea  Ganlols  arrlTa  sous  le 
r^gne  de  Tarqiiin,  cotUoq  i'an  da  monde  trois  mOIi 
quatre  cent  aelae.  (ViiTor.) 


Par  abr^v^arion  on  6orit  mil  •dans  la  suppulation  ordinaiie  dca  aaa^es  depais  T^re 
chr6tienne,   Pan  mil  sept  cent  quatre-vingt ;  orihc^ifcaph^  qui  anbstatera  saasdoale 

jusqifa  Tnn  deux  miiie,  Mais  on  ^crit  Tan  du  monde  trois  mille  quatre  cent  seize,  en 
pnrlant  des  aAck^esqui  ontprec6de  notre  ^re  et  decelles  qui  suivront  le  mill^sime  oil 
nous  sommes. 

EXMnCiCB  PHBASiOLOGiQaS. 


M81e  tiemmri. 

Uoedi»uac«  d«  qnitre  millfff. 


Quaranlt  mill*  eliOTaaz. 
Lci  millM  dltalia. 


I. 

TrMit*4r«lf  milk  cktrfoti. 
Lm  buIIm  d'Aagltbm. 


TlBffl  nllb  foUab. 
Lm  miUM  dl'AIkmacBe. 


Wl  hoit  rmt  Irento^nq. 
L*anmiH«d«  la  Croatian. 


m  bait  cant  vin|L 
L'aoeiaqmiiU. 


l^BMllalSOTIlt 

L'aa  dan 


X'avBM  ma  iMh  fl«Bl^qw«Brs«. 
L'ao  qMtra  nilla  kHit  eaat 


»^f«$5ea  ^  CLXIL  cfj»w<^ 


^•tfiolMv  mWir^  miOkm,  mrc. 


Qui  pourra  crolrc  que  par  cbacune  des  portes  de 
Tliebes  \i  sortait  dpux  cents  chariots  armes  en  gnene 
e'  dix  mille  combattants  P  Cola  fait  Tingt  milie  cha- 
riots et  on  million  de  soldats.  (Yoltaisi.) 
Au  bout  de  quelqae  temps  la  compagne  rcvlent. 
La  lice  lol  dcmando  encore  une  quingaine. 

(La  Fostaisi.) 

Qnot  qne  Ton  dise,  quol  qno  Ton  fasse ,  one  nation 
sera  tou]oure  plot  qu'un  homme,  qu'une  famiUe, 
^'tm  mm^  de  famUlea.  (Boisn.) 


Diodore,  an  llfre  premier,  dlt  qne  r£gyple  dtalt  si 
pcnpl^e,  qu'idleavaiteujasqu'ii  aept  millioni  d'haU- 
tants.  (VoLTAUi.) 

Chaqne  poule  pent  falre  Colore  eoTlron  denx  dou- 
jsatnef  d'flDofa  de  perdrix.  (Bufroa.) 

Point  de  sdUnde  pins  afl^nse  poor  I'^tranger, 
l*bonmio  Isold,  qu'une  grande  liUe;  tant  de  mllMari 
d*hommefl,  et  paa  un  ami  I  (Boisti.) 


Vn  milium^  un  imUi^r,  un  rnUlmrd,  une  douztune^  etc.,  employ^  au  pluriel ,  c'esl- 
^-dire  indiquam  pkisieurs tni/^'oiM^  plusieurs  miUiers^  plusieurs  douMunes,  prennent  la 
signe  dela  pluralixd,  car  ce  sont  de  v^itables  substantifs. 

EXERCICE  PBIUStOLOGlQVB. 


Un*  ioualq* 
Ub  mllilea.  " 
£■  trilUev. 


Doux  I'oMiiinrf. 

17u(>'1>«aine. 

Itetix  miiiionN. 

Un  milliard. 

Troft  lri!li  w». 

Un  triUioa. 

Qnalre  iiitn>anls. 

thunilMer. 

QnalM  Alariaaa. 
I>«iix  mlUlatdA. 
TrolB  triUhna. 
Dmx  miUlMB. 


r252  ) 


-^«»«  N""  CLXIII.  C9j»c- 


SMPLOI  BIS  AOMCrm  GAEBUIAUK. 


POUl  DisiOHIl  LU  SOUTIAAISf . 

louti  ofue  atalt  traile-hait  am  guand  11  monta 
nir  le  trtae.  (AffqoiriLO 

L'6pcqo6  de  la  fMdx  d'Alx-la-Chopelle,  fut  aussi 
celle  de  la  iMdx  dile  de  CUmeni  muf.  {Id.) 

Henri  quatre,  detena  in^cur,  m  tU  emperenr 
d'ltalie  at  d'AUemagne,  prcsqae  sans  poorolr. 

(YoLTAllt.) 

La  inort  de  Grigoirt  $ept  n*^telgnli  pas  Ilncendie 
qu'U  avail  aUiimi.  {Id.) 


pofia  aiiieiia  lis  joois  bis  mou. 

L'ouTartiire  dea  aaU^o^raox  eni  Uoi  la  einq 
mat  1789.  (TBins.) 

La  reconciliation  da  »epi  fuiUel  el  le  sennent  qui 
TaTait  Buivle  a'avaient  ealuie  aucime  mdllaoee. 

(Id.) 

Le  parlemcnt  ftit  exO^  k  Troyes  le  quinu  aotU  el 
rappele  le  vingt  septembn.  (Abqditil.) 

Les  euts  s'ouvrlrent  le  cinq  tnai  par  line  proees* 
sion  soieoneile.  {id.J 


On  fait  usage  des  adjectifs  cardinaux,  au  lieu  des  adjeciifs  ordinaux,  pour  qualifier, 
par  rapport  k  Tordre,  un  individu  dans  la  s^rie  des  empereurs,  des  rois,  des 
princes,  etc.  kinslLotuionze,ClSmentneuf^  etc.*  c* est  pour  Lotus  onuhne,  CUmentneur 
vUme.  Mais  on  ne  dit  pas  Henri  un,  Frangoii  un ,  pour  Henri  premier,  Fran^cU  premier. 
On  dit  assez  indiff^remment  Henri  deux  et  Henri  eecond.  On  dit  aussi  Charles  cinq ,  Phi- 
lippe cinq,  etc.  Mais  on  dit  Charles-Quint,  empcreur  eontemporain  de  Francois  premier, 
Sixie-Quint,  pape  eontemporain  de  Henn  quatre* 

Cependant  on  se  sen  atissi  dans  les  m^mes  circonstanees,  mais  plus  rarement,  de 
Tordinatif;  dans  ce  cas,  il  doit  toujours  6tre  pr6c^d6  de  Tarticle,  comme  dans  ces 
exempies  : 


LamberUnil'almalt  (la  raison);  Qdmenllefiuiforxf^nia 
La  faisalt  quelquefuis  toaeher  k  renoeosotr; 
En  plein  consell  d'dlal  Torgol  la  fit  aaseolr.  - 

(GiiaiD.) 


Le  einquiims  on  tixiims  avril  dDqaante-six , 
J*tels  siir  noQTeaax  frals.  (IUciiib.) 


On  emploie  ^galement  les  adjectifs  de  nombre  cardinaux,  pour  dteigner  les  jours  de 
chaque  mois,  lecinffnat,  le  upljuUlet,  Toutcfois,  on  dit  avec  Tadjectif  cardinal  le  pre- 
truer  mai,  le  premier  juiUei,  et  non  le  un  mai^  le  unjuiUeU 

Voltaire  disait  le  deux  de  mars,  le  quatre  de  mai,  et  Racine  le  deux  mars,  le  quatre  mai. 
Sous  le  rapport  de  la  correction  grammaticaley  la  preml6re  construction  est  certai- 
nement  pr6f4rable,  puisque  deux  et  quatre  sont  Ik  pour  deuxUme^  quatriime,  et  que  Ton 
dit  toujours  avec  la  proposition  de  :  le  deuaahnejour  de  mm,  le  quatrihne  jour  de  jtdn. 
Ensuite  les  Latins  disaient  avec  le  gfoitif :  prfrntis/eArtcartr,  seeiinktcs  aprilis. 

Ainsi,  la  grammatre  et  I'anaiogie  sont  pour  le  deux  de  mars,  le  quatre  de  mai;  mats  si 
Ton  consulle  Tusage,  qui  en  fait  de  langage  est  la  r&gle  de  I'opinion^  on  dira  ledeux 
fiiorSy  \equatremai. 

MXBRCiCB  PHRASJtOLOGIQVE.     * 


Loaii  Milt. 
HtBil  Uo  *. 
Uviagl-MpliilltoL 


I^«U  qviue. 
Baarl  qmtrt. 
U  ftDfUliBit  iatllM. 


LobIi  trtiit. 
PI*  lit. 

UTlA.t-BMfjaiU«f. 


I^uli  qoaforit. 
CbariM  smu 
U  imtt  jtttilcl. 


(  2C3) 


^>««i€a   N""  CLXIV.  OMMH^ 


■Hru>i  t^MM  ■XPBK88I0N8 ICVM iEALBS  vingt  et  tin  ou  vit^t-un,  trmii  et  tin  ou  irmTf-nn,  ctc. 


TIWCT  IT  US,   ITC. 

LooU  fat  condamni  k  mtxi,  k  la  m^Jorlt^  de  trols 
cent  loUante-slx  voix  Bar  i9pt  cmt  vingt  et  une. 

(Anquitil.) 

n  mcurt  plus  d'hommcs  que  da  femmet,  dans  la 
proportion  de  trcnte-troU  k  tunte  $t  tm. 

(Bumm*] 

Le  rol  Lombard  Astolfe  B'empara  de  tout  I'exarchat 
ie  Ravcnne  en  acpt  cent  etn^uonf  e  et  tm. 

(YOLTAllI.) 


TiaOT-OR,   ITC. 

A  vingl'un  ans  voua  m'^criTicz  do  YalaU  des  des- 
criptions graves  et  Judicleuses. 

(J.-J.  RoussiAU.) 

Le  Ihrre  de  Joen<  rapporte  que  ce  chef,  s*^tant  rendu 
mattre  d'unc  partle  du  pays  dc  Canaan,  lit  pcndrc  ses 
rols  au  nombre  de  tretite^n.  (Yoltaiii.) 

Un  seal  mot  prononc^  par  cent  einquante^n  In- 
dlYldus  pounalt  arrtter  le  rol.  (Miiaiiau.) 


11. 


Palavskl...  au  temps  dont  nous  parlous,  dtalt  lg< 
de  toixafde  et  deux  ans.  (Rutaiiais.) 

kgA  cenune  Je  suis  de  plus  de  toixaxUe  ef  Irois  axu, 

(BoiLtAU.) 

Marias,  k%i  de  plus  de  eoixante  et  dix  one,  apr^s 
six  consulats  qu'ft  avail  exercfe  avec  aulanl  d'autoriti 
que  de  glolrc,  se  Tit  i^uit  k  sc  sauver  dc  Rome  k 
pled.  (YiiTOT.) 

Les  mahom^tans  out  eu  comme  nous  des  sectes 
et  dc8  disputes  scolasUques;  11  n'est  pas  Tral  qu'll  y 
ait  soixante  $t  trtize  sectes  chez  enx ,  c'est  une  de 
leurs  reveries.  lis  ont  pr^tendu  que  les  mages  en 
avaient  soixante  et  dix,  les  julfa  soixante  et  onxe, 
les  cWUens  soixante  et  dou*e,  et  que  les  musul- 
mans ,  comme  plus  parfaits ,  deyaient  en  aroir 
ioto«if«  et  treize.  (VoLTiiai.) 

Le  pape  Interrogea  lul-mtaie  fO<«anfe  et  dotise 
cheraliers.  l^^') 

Mahomet  moonil  k  I'Age  de  eoixanie  $t  trois  ans 
etdemL  (W) 

LaGente,  aprts avoir racont6  la  mort  dcThari, 
dlt  qn' Abraham  son  ills  sortit  d'Aran,  &g4  de  soixante 
et  fuinMe  ans,  (^^0 


La  premiere  brnpUon  des  Gaulois  en  llalle  arriva 
sous  le  r^e  deTarquin  Tanden,  environ  I'ao  du 
monde  trois  mllle  quatre  cent  seize,  et  de  la  fondatioo 
de  Rome  le  toixante-cinquiime,  (Yibtot.) 

Marius,  kg6  de  pins  de  soixante-dix  ans,  u'evalt 
pas  souleau  dans  cctte  demidre  guerre  cetta  haute  hi- 
putation  qu*il  avalt  acquise  dans  celle  des  Teolons  el 
des  Clmbres.  (Yixtot.) 

Au  nombre  de  trols  cent  soixante-ome  seulement 
lnterpr6tant  le  Tceu  des  trois  cent  soixante-quatorxe 
antres  ddpuUSs  qui  formaient  le  complement  de  Tas- 
sensbl^e,  Us  se  constituent  convenlton  naftonaltf. 

(Anquitil.) 
Les  premiers  hommes  ont  vdcu  neuf  cents,  neuf 
cent  trente,  et  Jusqu'k  neuf  cent  totoonle-neu/'ans. 

(BuFroR.) 

Le  nomm<  Patrick  Mtfriton,  cordonnler  k  Dublin  , 
paralt  encore  fort  robuste,  quoiqu'll  soit  actueliement 
(en  1773)  M  de  cent  quatorse  ans  :  11  a  ^t^  mari^ 
onze  fois,  eila  femme  qu'll  a  pr^seatement  a  soixante- 
dix-hmit  ans.  (BurroN.) 

Les  vieiilards  ont  encore  k  soixante-dix  ans  Tespi- 
ranee  de  six  ans  deux  mois;  k  soixante-quinse  I'es- 
pdrance  tout  aussi  l^Ume  de  quatre  ans  six  mols  de 
▼le.  (WO 


in. 


Ike  ttm  sterling  d'Angleteire  Taut  enTlron  vinffi- 
imut  francs  de  Fiance.  (Yoltaisi.) 

Lemaredehult  ooees,  qui  Talalt  ttngt^-iix  tnnc% 
et  dix  sous  dans  les  premiers  temps  du  minlstto 
de  Colbert,  Taut  depuls  long-temps  quarante-n^uf 
liTres  seize  sous.  (W.) 

ViniMuatre  llTres  de  pain  Talalent  un  denleir  d'ar- 
gcnt  par  les  capHulalres.  ('••) 


4  la  t«te  de  qaatf^ngt-einq  eohorUs 
pi^MnUUbataiUelSylla.  (Yxitot.) 

Tonte  la  nation  n'^Unt  compost  que  de  cent 
nware-vingt-treite  centuries,  11  s'en  trouTalt  miafre- 
^t^dixhuit  dans  la  prcmlire  classes  s'll  y  en 

aviit  seulement  ^i^^:^'^*^::^;:'^^ 

aTte  tf  estrk-dire  une  de  plus  que  la  moitM  de  cent 

5uSlre^n^Nlri<«,l*afWre*lalteondue.    ^^^^ 


(254  ) 


Abraham  aaratt  ea  eent  trente-einq  ans  quand  U 
qultta  Ja  Chald^e.  (Yoltaibi.) 

Les  Chretiens  tinrent  cinq  eoneHaa  diM  le  premier 
Ritele,  selie  dans  le  second,  ei  trmi^^x  dans  le 
irolsl^me.  (id,) 

Rome  comment  k  tin  regard6e  comme  la  plus 
poissante  Title  de  ntaBe;  on  y  eomptalt  arant  la  fin 
du  r^e  de  Romulus  Jusqn'l  quaranlB-^tept  mille 
habitants*  (Yiitot.) 

Romulus,  Agd  de  einquante-einq  ans,  et  apr&s 
treme-tept  ans  de  rftgne,  dlsparut  sans  qn'on  alt  pu 
MeouTrir  de  quelle  mani6re  on  Tavait  fait  p^rir. 

(WO 


Lliomme  qui  esttrente  ans  k  croltrc  vlt  qua:::.' 
vingt'dix  on  cent  ans.  (BorroK.) 

.  Si  1*00  pent  parler  un  contrc  un  qu'un  homme  d^ 
quatre-Tingts  ans  vWra  Irois  ans  de  plus,  on  peut  It 
paner  de  m^me  pour  un  homme  de  quaire-vinfft- 
troit,  de  quatre-^ingV-iix  et  peut-6tre  encore  pou: 
m  hnmmt  de  yi»»>wiif  i  dto  auk  {id,  i 

La  mort  termlne  ordlnalrementaTant  Tdge  de  quatt^ 
vingt-dix  on  cent  ans  la  vieillesse  et  la  Tie.  (M.) 

Lo  roi  Invlta  k  souper  dans  son  palais  deux  6t£* 
ques,  tout  le  stoat,  et  quatre-^vingt-^atorxe  sei- 
gneurs. (VoLTAitl.) 


Dans  la  Grammaire  de$  Grammmret ,  voici  ce  que  nous  lisons  : 

On  dit  vmgt  eiun,  trenU  et  un ,  quaranle  et  un^  Jusqu'a  ioixante  et  dlx  inclusivement  : 
iDaison  dit,  sans  la  coBJonciioB,  vingt-deux,  vmg$4rau,irmUe»ileiu^  trente-4rou»  sotxoaie- 
deux,  etc. 

D*apr^  nosexemples, ons'apergoitais^menl  que cetler^leestnon  seulemenl  iropres- 
treinte,  mais  qu'elle  est  eneore  ineixacie;  elle  doit  dire  foiniuleede  la  mani^re  suivante : 

i^  On  dit  vingt  et  un  ou  vingt-un,  trente  et  un  ou  trente-wi,  et  ainsi  jusqu*^  ioixante. 
L'analogie  avec  les  autres  nombres  composes,  I'avantage  d'une  syllabe  inutile  sup- 
prim6e»  I'autorit^des  mellleurs  ^crivains,  tout  est  favorable  k  la  secoitdc  manidre  de 
s'exprimer,  que  quelques  grammatistes  regardent  a  tort  comme  une  fouie. 

2*  A  partir  de  ioixante  et  jusqu'^  iputtre^ingtf,  en  pareourant  toute  la  s^rie,  on  pent 
encore  tr^-bien  dire  :  ioixante  et  un  ou  Moiacante-un ,  sotxante  et  deux  ou  satxante-deux, 
soixoHte  et  iroUim  toixanU-iroii.  L*atttorit6  seule  de  Voltaire  ne  laisserait  d*ailleurs  au- 
can  dkmte  &  cet  6gard. 

3«  Hais  il  faut  dire :  vingtrdeux,  vingt-traU,  etc. ;  trenu-deux,  trente-troit,  etc. ;  qua- 
rmu^-deux,  guarmit^troig ,  eic;  cmquanie^eux,  dnqmrnu-troit ,  etc ;  quatre'Vingt-un, 
quatre-vingt^eux,  etc.,  jusqu^^  eent. 

En&ii,  malgr6  ropinion  de  (jirault-Duviyier,  nous  pensona  qu'on  s*exprime  6gale- 
ment  bien  en  disant  eentun  ou  cent  et  un,  deux  eent  un  oa  deux  cent  ei  un,  etc.  Exem* 
pies  :  P<in$,  ou  le  livre  da  cent  et  un ;  une  pMode  de  deux  cent  et  un  an$. 


MXBMCICM  PMRASEOIOGIQVE. 


QuIrv^H^tHW. 


C  iaqiUD  t»^alr«. 


Cinqu«.jte«inq. 
QiMlrc  4iof  Wdix. 


QMnnU-i     

Cinqainic^is. 
Quatre-vingt^oai 


»9^i«««fii  N*  CLXV.  oK»»^^ 


I^  BiPBTE  OU  NOlf  EftPlkTi    AVCG  DBUX  OU  PLUBICUaS  SUBSTANTIFS  l^liS  PAR  ff. 


*   *    * 
BtfCTI* 

La  Tiecsi  comma  un  farmt  $t  un  ditai  ponr  Tem- 
ployer  k  antra  chase  (CBAiaoN .) 

Oh  FrcmfoU,  un  JnfMs^  wi  K^pagnot^  un  Ita- 
Uen,  mn  &us$e  sont  tout  k  peu  prto  les  mdmes 
(J.-J.  ROOSSIAU.) 


MM  lirtTi. 
LA,  sans  distinction,  on  volt  alter  de  pair. 
Le  laquais  d'un  commis  avec  un  due  et  ptrir. 


Je  sals  oomblen  11  faut  s'hnmnier  dermt  un  Mifi» 
fMir  ai  rotf.  (/^ 


(9K) 

n  Ihnit  rtp^ter  fa^eetfr  num^nil  wn  Aeyant  den  owplMieurs  saAotanfnft  11§b  psrei, 
h  moins  qame&^mofmnt  d^signent  dem  quality  atnibnto  h  tm  aeul fndiTida,  eomme 
\  da  la  8BOond6  oohmne :  alois  radjeeiif  ne  ae-r^pSte  paa. 


XTERCiCE  PERASiOLOGIQUE. 


rclNl. 


Um  MifMV  tt  SD  pajMO. 


Uo  MiiBtar  tl  aultn. 


»>««»»  jr  CLXVI. 


Ofo  aipiri  ou  non  aipsra  aybg  dkux  ou  pmauuaa  anaaTAiiTiFa  Liia  pab  ow. 


La  loDgueor  dai  polls  dam  les  sarteoflennes  est 
d'eotlron  un  pouee  ok  mi  pavc4  «l  d9mi  sar  le  dos , 
la  qoene  et  les  eftt^  do  corps.  (Burroa.) 

Cidali  U  qa*on  edt  pn  trouTcr  noo  pas  senlsmart 
wi  lonffus ,  mak  im  Piutarq^  ,  un  Diodor$  ou  un 
Poiybtf,  plus  complets  quo  nous  ne  les  aTons. 

(P.-L.  Couain.) 

Comment  tm  komme  ou  un  peupl9  pent-U  s'em* 
psrar  d'on  tsrrltoire  Inunense  et  en  priTer  tout  le 
k  qoe  par  one  osurpalloB  pa-- 
(1^4.  BooasiAO^ 


^  loa  airiri. 

On  arrite  k  dn  moyen  terme  Inditislble,  c'esVA- 
dlre  k  un  seul  ehef  au  UMghinU  tuprims, 

(J.-J.  RoossaAu.) 

Qoandlo  eonftrent  est  nommd ,  11  ea  fail  daaner 
aTls  k  I'ambassadeur,  en  y  Jolgnant  un  eompllment, 
et  lot  propose  en  mdme  temps  im  sowoatil  ou  autr$ 
liou  fiamra.  (id.) 

11  so  tnmte  ao-dessons  do  ses  polls  qui  sent  longs 
et  fermes  tm  duv$t  on  f§utre  trte-donx  et  fort  toulTu 
laoB&toe.  (Burroa.) 


Bans  les  examples  dela  premiere  colonne  il  a  faHu  de  toute  n6ces8it6  r4p£ter  Tadjectif 
numeral  un,  parce  qu'on  6nonce  deux  ou  plusieurs  objets  disiincts ;  mais  dans  ceux  de 
la  seconde,  Tadjectir  n*est  pas  r6p6l^et  nedoit  pas  Tfiirey  par  la  raison  bien  sensible 
qn'onne  vent  determiner  qu*une  seule  chose.  Dans  ce  dernier  cas,  si  les  substaniifs 
etaient  de  genre  different,  Tadjectif  s'accorderaii  seulement  avec  le  premier.  Exemple : 
Cest  uiiB  PBTiTB  MAGHiNB  OU  iNSTRUMBNT  de  phytiquc  dout  la  description  te  trouve  dans  tou$ 
ies  dictionnaires  ou  traiUe  SUmenttdres  de  cetu  eeieneo.  {J.^J.  Rousseau.) 


OaniMaMrciM. 


UaralM 

Ui 


EZEKCICE  PHRASiOLOGiQVE. 

■ufiatnl  nprlm*.  Um  gwf •■  «i  om  Sttt. 

M  fkteg*.  Dm  Mun  m  iib  «b«L 


Ua 


N**  CLXVII. 


Qi  Birixi  ou  ifOB  mtpirt  atbg  dbux  aojbctifs  unis  fab  el. 


aMii. 

B  y  a  Ml  aa»  it  mnaoif  poa^ » el  raa  dtoMit  4bs 
pnasaveeaMidemeot  (UBauriai.) 

Dire  ^cment  du  bien  de  tout  le  monde  est  im« 
P^iU  H  um  wmmmieepeUtifM. 

(YAuranAaeuBs.) 


■MiHbica. 
MeamsiMrantmol-mtae^JeBtite  qn*^  friift 
•I  infoTtuni  morf al.  (Bvmw.) 

Saint  Augustin  nous  enseigne  que  tonte  la  vie  d'un 
eMtlea  ne  Ml  <tre  qa'irfi  tofi^r  er  return  wueenir. 

(Fiicaiaa.) 


(S66) 

Si  Ton  ripftte  radjeclif  nurolral  dans  les  examples  de  la  piemitee  oolonne*  <f  est  que 
Ton  parle  de  deux  choses,  dont  Tune  esc  bonne  ou  petite,  el  Tautra  mauTaise.  Au  con- 
traire,  dans  les  citations  oppos^  Tadjectif  numeral  ne  saurait  se  rip6ier,  paroe  que 
les  deux  adjectifs  qui  suivent  concourent  k  qualifler  le  meme  objet. 

SXBRCICM  FOnASiOLOGIQVB. 

Ob  giwltl  w  pam MfwtMitsl.  Vm Mia •tkMvlwiHM.  U«  Wm  •!  iMd  b«ML 


N"  CLXVIII.  «»»*«- 


rh  R^PKTi  ou  NON  aiPiTi  ATSC  DlUX   ADlBCTIFS  UNI8  PAR  Otf. 


iiPBTITlOII. 

NqI  06  ponna  too  dlu  nooee  wm  U€ond€  ou  ufM 
troitiiniB  fbii.  (J.  i.  Rootsiau.) 

Qua  lot  importe,  an  reata,  una  ftornia  oti  ima  maii- 
vaiia  atfm/niffraltoii?  (/i.) 


HOV  lipiriTION. 

Sons  tin  pHiica  fa(hU  ou  pau  laftoriavja,  one  adod^ 
iilatratl(Hi  ast  maavalsa. 

(J.-J.  ROOSSIAU.) 

Sous  un  inju$t$  ou  lyremntoua  goaveroemeot, 
r^tatiMp^rit.  (Aaontmi.) 


C*est  done  toojours  en  vertu  du  m6me  principe  6iabli  dans  les  num^ros  pricMenta, 
que  radjecUr  un^  une  est  ou  n'est  pas  r6p6t6  dans  les  exemples  cit£s.  On  le  r^p^te  dans 
ceux  de  la  premiere  colonne,  parce  que  les  deux  adjectifs  li6s  par  au  qualifient  Tun  un 
nom  exprim^y  Tautre  un  nom  sous-entendu.  En  effete  une  seconds  ou  une  troUUmefoU; 
une  bonne  ou  une  mauvcate  adndnittration,  c'est  pour  une  seconde  fois  ou  une  trouieme  foiM; 
une  bonne  adnwmtraUon  ou  une  mauvtuse  admhustration.  Blais  dans  les  exemples  opposes, 
UHy  une,  ne  doivcnt  pas  se  r^p^ter,  attendu  que  les  adjectifs  lies  par  ou  et  places  apr^s 
ou  avant  le  substantia  qualifient  tous  les  deux  ce  m6me  substantia 

EXERCICE  PBRASiQLOGiQVE. 

Vm  taboiuto   •■  Hwtati  pa-  Om  koMM  m  mm  aMvab*  epi^  Va  kM  m  ifariUUaprinM  Ub  kM m  m»mA  — hh*- 

Va  fciwit  Igaoraiit  oa  pta  4chM   Vm  vnif  m  iiMn  M*t.  Un  teowM  ? ioknl  ou  •rn^mU        Um  |mid«  m  om  patfto  affkin. 


N"  CLXIX.   os#^^ 


■MPLOi  OU  suppaBSSioif  DB  tin,  una^  detant  un  substantif  paiciDi  d'un  aojmtip. 


IMPLOl. 

DapQia  la  Mrolntion ,  la  commeree  at  la  eultnra 
dtt  tabae  bod!  librea  an  France,  oik  11  croit  cTtina  a«- 

(BnBAiuii  ai  St-Piuib.) 

L%  aiialr  de  oaa  olaeaai  ait  d*tm  meiUiur  goCt. 

(Burro* .) 


sumisBuni. 

La  cania  ae  trooTe  partout,  et  partoot  on  la  regnde 
ooDime  nn  fort  boo  e^ler,  dont  la  cbair'  eat  d$  ban 
go9it.  (Bofffw.) 


(«r  ) 


Faltons  galement  noCre  Ghemln; 
n  nra  d'lin  M$n  oimrc  $spac$, 

(Do  TlIMtLAT.) 

Ob  ne  dolt  prendre  on  parti  qneleooqne,  qn'aprte 
ttfi  mUr  99amm^.  (AfiONTiit.) 


.  .  L&cher  ee  <ia*on  a  dans  la  malo. 
Sans  espoir  dt  groue  avmUwre, 
Estlmpradence  Umte  pure. 

(La  Fohtaiiii.) 
Aprte  mdr  examen  le  sago  d^IlMre. 

(Do  TiiMiLAr.) 


Dans  les  exemples  de  la  premiere  colonne»  si,  devant  un  subsianlif  prdcMS  d*un 
adjectify  on  exprime  Tadjectif  d^terminatir  un,  une,  lea  exemples  de  la  colonne  latiralo 
inontrent  qu'on  peut  au8si»  dans  les  cas  analogues,  le  sous-entendre.  II  est  done  a 
peu  prcs  loisible  de  dire  :  (fun  ban  goiU  ou  de  bim  qoikty  fCun  court  etpaee  on  theauri  ep- 
pace,  aprhe  un  mitr  examen  ou  apris  m^r  examen,  etc. 


MXERCICE  PHKASEOLOGIQVE. 


DWkoaaM 


tto«d*fcoafoat. 

Apt^itfwin. 

OibMaW. 


DNn«  joy—  via. 


Da  rST  g»ft4. 


i3^K3  N""  CLXX.  om¥i^< 


BXPLOI  OU  SUFPEKSSION  OB  tMI,   WM,  DANS    CBETAl.NeS  PHRASES. 


IMPLOI. 

Vm  chotfu  dor^e  est  tonjours  one  chaine 
Dont  le  polds  se  fait  trop  sentlr. 

(AuaiiT.) 

Vn  auteur  gUc  toot,  quandll  Teuttrop  Lien  faire. 

(La  Fo.'tTAiMi.] 

Une  femme  fidiU  est  digne  qo'on  I'admire. 

(Poissoif.) 

Le  molndre  broit  dveille  un  mari  soopQonneax. 

(La  Fontaiki.) 

U  foot  (aire  k  ses  rices  une  guerre  continaelle. 

(Bossuit.) 

Vh  honheur  trop  cpDstant  detient  Insupportable. 
(DunoussAT.) 

...  0^/nieblennde 
Ne  peat  permettre  an  pins  qne  d'etre  deviote. 

(BaiT.) 

Jkefemm$  est  soorent  pins  heoreuse  que  sage. 

(ROGBOS  01  CjlABABIIiS.) 


suppaissioR. 

Tet$  ertuti  et  folle,  souTcnt* 
Fait  pins  de  bruit  que  la  ploa  sage. 

(Fi.  jDi  NiorciATiav.) 
Fripon  est  d^ponill^  par  on  plus  grand  fripon. 

Qgm*  JoUTIAV.) 

JeufM  filUtt$  a  toi^onrs  soin  de  phdre. 

(i^  FOHTAIHI.) 

Mari  sans  jenx  et  sans  oreiUes, 
GooTlcnt  anx  femmes  k  merreilles. 

(NiTiaoAis.) 

n  fant  faire  anx  mdchants  guerre  contlnuelle. 

(La  Foitauii.} 

BonKeur  trop  Tif  dure  si  pen  de  temps  I 

(H"«  JOLITIAU.) 

Fille  qni  pense  k  son  amant  absent, 
Toute  ia  nuit,  dit-on,  a  la  puce  k  I'oreOIe. 

(La  FosTAna.) 

Femme  sage  est  plus  que  femme  belle. 

(YoLTAnc.} 


Dans  les  pens^es,  maximes,  proverbes  ou  sentences »  Tadjectif  d<Slerminatif  wi,  unt, 
peut,  de  m^rne  que  rariicley  6lre  ou  non  exprim^.  Cest  ce  que  nous  enseignent  les 
exemples  pr^cil^.  Voir  page  i8i. 

BXEKCiCE  PBtUSEOLOGiQVE. 


V%  iraapcur  n^rila  d'«ti«  Iramp^  I  nn  iMt 
Um  iMimt  fidito  Mt  MM  done*  Aam, 


A  kM  fripoa  fl4pon  •!  a«*L 
PCBWM  ^i  tronp*  eti  cbvM  iaJ  f««. 
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►»4«e»a  N"  CLXXT. 


JL'ufi  de  IT  nil  tft. 


Vun  d^,und»,  to  eommencemeDtd'iuie  pbiau  IneidtQte  et  prMd^  d'on  aom. 


Vun  de, 
Ih^s,  Vun  dfff  ^tioratif^  d$VAeadim(9ftmptil^t 
Hent  d'obtenir  un  noQTeaa  triumpbe  Bar  la  se^ne. 

QDiia  engagea  1«  JfJarttf »  rtifi«  det  plus  puit- 
fan(e«  natiom  d$  fitaXU,  k  se  declarer  en  fayeor 
des  Romaint .  (Viitot.) 

Plaslean  aataort,  et  ectieaatreff  StitieKorut,  I'tm 
det  plus  ancient  poitei  lyritput,  ont  ferit  qa'il  4tait 
blen  Trai  qu'one  princease  de  ee  Dom  avalt  ^t^  aacrt- 
11^.  (Racim.) 

Ud  nomin^  Batthut,  Vun  ds  ees  tavanis  qui  ttmuU 
comulter  de  vieux  livres  et  let  eiter  nud  a  propot, 
prit  le  parti  da  diabte  eoatre  FonteneUe. 

(VOITAIII.) 

n  se  rend  eonipUee  do  pemlcleox  deasela  dn  oonda 
de  Skqpetbmry,  Vun  det  hirot  du  parti  pAtlofO- 
phique.  {Id,) 

La  MoUe,  run  det  etpritt  Ui  pHut  anti-poAique§ 
qui  aient  jatnaii  $wi$t4,  %'tA  dpolsA  en  frivoles  bo- 

fLi  BAHrt.) 


La  Grdie  et  1* Aflf^^Mlneiire  ^talent  rempltei  de  la 
mteoire  de  eefimeux  ti4ge  de  Thfie,  Vune  detpre^ 
miiret  ipoquet  det  tempt  fahuleux, 

(14.) 

Botre  cea  deox  golfea  tVanee  VArabie ,  Vutk$  dee 
pHut  grami$9  pdnimule^  dm  meiuto  eotmm* 

(Ratial.) 


Vh  de. 

Amsod  de  Breaela,  vn  de  eet  hommtt  a  mthon^ 
tiatm$,  dangereox  anx  aatres  et  k  eax-m^mes,  pr«. 
ehait  de  TlUe  m  TlUe  aoBlre  lea  ikfaeaaat^  taBmeoaes 
deaecdMastlqaw.  (VoLTMai.) 

Qnna  et  Carbon,  un  de  tet  lieutenantt,  ae  cam- 
pAient  aor  lea  botA%  du  Tibre. 

(ViaTciT.) 

C.  Claudiut,  un  det  eontult,  ae  leva,  et  adreasact 
la  parole  k  VirglnioB,  la!  dMara  qa'U  ne  a'opposait 
point  k  rinfonnatlon  qu*fl  demandalt. 

(M.) 

Perpwna,  un  de  tet  of/lciert,  Vy  Tint  jolndre 
atec  les  debris  de  aon  arm^.  (Id.) 


Sylla  aTiSt  foil  d^ffirer  le  gonyemeneBt  d^  oes 
grandes  proYlnoea  k  MMetiin,  nn  detet  Umtienmiis. 

(Id.) 

J'at  tAeb^  d'aaalater  de  temps  k  anlrs  k  qoelqiie 
eomM6  de  mm  dittriet ,  un  det  plut  petitt  et  des 
plut  taget  da  PetrU, 

(BxaRAaaiir  ai  ST-Pinac.} 

Catulue  Luetaiius,  um  dee  pvinefpaatt  de  Vaasem- 
hUe,  a'teia  que  ce  n'(Stait  plus  par  des  d^sements 
each^a  qu'on  allalt  k  la  tyrannie. 

(ViaTOT.) 

SeitMin  donna  an  roi  de  Pont  on  corps  de  troupes 
sons  lecommanderaent  de  AJariut,  un  de  eet  sena- 

teurt  proteritt  par  Sylla.        "  (Id,) 


Les  grammairiens  se  sont  ^vertuis  ft  £tablir  des  regies  pour  remploi  des  loeutions 
wideoxL  I'un  de. 

11  fafUl  voir  si  ces  regies  sont  justes.  Et  d*abord  examinons  Ie&  exemples  que  noiis  ve- 
nons  de  rapporter. 

Si  nous  en  croyons  Domergue  et  tous  ceux  qui  rent  r^p^tc,  on  doit  mettre  Fun  entre 
un  substantif  et  un  nombre  precis  :  DuciSy  fun  des  quarante  de  rAcadimie  frun^aise. 
Mais  M.  Marie,  dans  un  article  ins6r6  au  Journal  grammatical,  battant  en  ruinecette 
joctrlne,  soutient  que  le  nombre  ne  fait  rien  i  remploi  deTtin  de,  aprte  un  nom;  que 
eet  emploi  n*a  lieu  qut  pares  que  la  phrase  est  incideale  :  Yoilft,  dit-il»  toute  la  rigle. 
Apr^s  avoir  citi  neuf  exemples  k  Tappui  de  cetle  opinion^  il  ajoute,  pour  la  rendre  en- 
core  plus  imposantey  qu'il  pourrait  en  fournir  deux  mille  autres;  en  sorte  qu'ii  n'en 
f:uit  pas  davantage  ft  bien  des  esprits  pour  6tre  persuade.  Mais  le  reproche  que  nous 


(«8) 

pouvons  adresser^  noiia»  a  M.  Marie,  comme  k  Doirergue,  c*e8t  d*avoir  &ij^  tdus  les 
deux  sous  Tempire  et  sous  lecharme  d*une  id6«  exclusive.  En  effel,  il  suffit  de  jeie.* 
les  yeiix  ftur  les  citations  de  la  seconde  colonne  pour  se  convaincrj9  que  uh(U^  troun^ 
auasi  en  t6te  d*une  proposition  inctdente.  M.  lUrle  dira  peut-^tre  quo  ces  exemples 
sent  ineorrads;  el  nous,  pour  les  justifler,  nous  proclamerons  k  noire  tour  qu*il  s'en 
trouve  en  foule  de  semblables  daus  tous  les  meilleurs  terivainst  et  qu'il  nous  seralt 
facile  d*en  rapporier>  non  das  ceniaines^  mais  des  miliiers.  Que  conclure  de  IkJ  Ceei 
que  Tun  de  ou  un  de  se  mettent  £galement ,  aprte  un  nom,  au  commencement  d'une 
proposition  incidentOy  avec  cette  difKrence  toutafois  que  la  premiere  locution  est  plus 
expressive  que  Tautre,  puisqu'ellc  est  d^termin^Oy  et  que  la  seconde  au  ooolraire  est 
vague,  privi6e  qu^etle  est  de  Particle.  Quoique  vraisemblablemeol  on  ne  pui^se  gu^re 
^tablirde  r^gle  a  regard  de  ces  deux  formes,  cependant,  pour  tAcher  de  faire  saisir  la 
nuance  qui  existe  entre  elliss,  nous  dirons  qu*il  faut  faire  usage  de  unde,  conform^- 
ment  aux  exemples  de  la  seconde  colonne,  si  Ton  veut  exprimer  l\init6  pure  et  simple; 
de  i'un  de,  comme  dans  les  phrases  de  la  premi&re  colonne,  torsque,  ind^pendamment 
de  Tunit^  qu'on^nonce,  on  y  lyoute  encore  une  iddede  determination. 

U. 
I?k  4^  ftM'  4$^  Mifl  fits  rfltAsn  mw  uicuhtu* 


Vnd$. 

Ua  du.  amaroMUt  d§  VAcadimi%,ftcin$aiu  a  btei 
vonln  fttre  de  mon  aiis.  (Domuqui.) 

Madame  Dupln  iUOt  mif.  4U  troU  ou  quaifMei 
ftmnuM  da  Paris,  dont  le  vleux  abMi  de  Swnt- 
Pierre  avail  6U  renfimt  g&t6. 

(J.^.  RoirssxAu.) 

L'eniSut  Jhm,  entre  les  bras  d*une  m£re  char- 
nuuite  et  iDedeste,  est  en  m^me  temps  un  des  plus 
iouehants  $t  des  plus  agr^ables  speetaeles  que  la 
devotion  chrdtlenne  puisse  offrir  aux  yeux  des  fiddles. 

ihe  de  mes  ek&neee  dtait  d'avok  tot^Muni  diae 
mes  liaisons  des  femmes  auteurs.  {Id.) 

CAi  lief  iiUAnvMenm  qaX  ra'ont  le  pins  Mtgtd  de 
DOS  assemWte,  etja  perle  des  plus  gcandia.  e'esl  la 
legdretd  de  lenn  Jusements. 

(BfttiTAaMa  M  Si^Fiiaii.) 


Vun  de* 
Vv»  d$  ces  deux  handUs  qui  se  disaleal.  awiueft 
me  piit  m  affecUon.  (J.-J.  Roussiao.) 

Le  bruit  eoomt  que  d'elte  ob  de  hd,  r«ii  des  dtum 
eipalserail  raulre.  (Id.) 


Le  beo-erels^  est  Tim  dm  oiseaum  dont  les  eonlenrs 
sont  les  pins  sojettes  h  varier.       -    (Bufpon.) 

Louis  de  Maagiroii,  baron  d'Ampus,  6Ult  Vun  des 
tnianons  pour  qui  Henri  IH  cut  le  plus  de  faiblesses. 

(VotTAlftE.) 

La  orucileporte  de  I'un  des  auteurs  de  meejowre 
m*a  trop  appris  k  craindre  d^aflliger  Tautre. 

(i.-J.  ROUSSBAU.) 

L'un  des  prineipaiuso  moyens  que  ]'ai  emptoyte  a 
^,  comme  je  vous  I'ai  dit,  de  le  blen  convalncre  de 
rimpossibiiitd  oil  le  tient  son  Ige  de  vlvre  sans  notre 


On  se  scrt  de  «n  de,  nous  dlsent  encore  les  grammairtens,  quand  cette  expression 
n'estpas^immMiatement  pr^M^ed'un  nom  el  qu'elle  n'est  pas  en  tete  d'une  phrase 
incidente.  L^xamen  des  exemples  de  Tune  et  de  Pautre  colonne  nous  prouve  combien 
cette  rftgle  est  mensong^re. 


nL 


I'tin  de,  vn  de,  suivis  s*na  pioboji. 


Ce  berger  et  ee  rol  lOBt  sons  mdme  planAte;^ 
Vun  dTeux  porta  Issoeptre,  et  Tautre  la boulette. 

9^  FoaTAiax.) 


Vn  if  SIMP,  pr*s  dtt  Gangs  antrefois, 
CulUyalt  le  Jardln  d'un  asses  boo  bonrgesls. 

{y^k  FoafAiMi.) 


(260) 


Cejoor 

ielall  mr  Vun  cto  nous  trop  de  honte  ou  d'cnvic. 

(COI.'IIILLI.] 

Ct  I' J  Toil  riffi  de  vouf  prendre  nne  Mtlnee. 

(HOLISil.) 

Gel  lofUnet  qn'ont  les  geais  de  se  rappelcr«  de  se 
r^unir  A  ia  Toix  de  Vun  deux^  et  leor  violcnlc  antl- 
patlde  cootre  la  rbouette,  offrent  plus  d'un  moyen 
poiir  let  attirer  dans  les  piiges. 

(Borroa.) 


Qtt*on  slmaglDe  ees  douse  homines  assemble  aprte 
la  mort  de  J^sus  Christ »  folsant  le  complot  de  dire 
qu*Il  est  ressiiscil^;  si  pea  qa'un  deux  se  fQt  de- 
menti par  les  prisons,  par  les  tortnres  et  par  la  mort » 
Us  ^talent  perdns.  (Pascal.) 

Comme  si  les  petlts  paysans  cfaolsisaalent  la  terre 
bien  s^che  pour  s'y  asseoir  on  pour  s'y  coucber,  ct 
qu'on  edt  Jamais  ooi  dire  qae  I'homldltd  de  la  tern 
eat  folt  du  mal  A  pas  tfn  deux. 

(J.-J.  Rousseau.) 


H.  Uarle,  dans  rariicle  dont  nous  avons  d6lk  parI6 ,  avance  encore  qu'evec  les  pro- 
noms  il  faut  employer  I'un  de.  Nous  ne  nous  faisons  pas  un  secret  et  malin  plaisir 
de  combattre  M.  Harle;  mats,  en  conscience,  il  nous  semble  que  sa  r^gle  n'est  pas  tou- 
jours  suivie  par  les  ^crivains,  qui  ont  fait  usage,  comme  on  voit^  tant6t  deunde^  tant6i 
de  tun  de  devant  les  pronoms. 

nr. 


I'un  de  ou  un  de,  raicisis  ft'ra  mot  Tiamii  fas  dmi  totilli. 


Si  Vun  de  tos  amis  a  besoln  de  faire  toucher  de 
raigeot  k  Smyrne,  la  poste  fera  son  alTabre. 

(YOLTAIII.) 


•  Le  plus  grand  int^r^t  du  r6le  de  Phlloctite  n'avalt 
pas  ^chappd  a  Vun  dee  plus  Ulustres  el^ves  de  Tantl- 
quit^*  (UHaipi.) 

U  prinee  Henri  de  Prusse  distiogua  particullire- 
mentla  comtcsse  d«  Sabran  ei  Vun  de  mcs  plus  In- 
tlmes  amis.  (Di  Sicua.) 

Croirait-ou  que  les  historlens  ont  pris  plaisir  k  faIre 
un  magniflquc  elogo  de  I'un  de  ces  ckcns  appeies  B^ 
rdzillo.  (Maimohtkl.) 


Un  esclaye  Jolf,  InUme  ami  do  roi  des  roisl  c'est 
k  pea  prte  comme  #<  tm  de  noe  historiens  nous  disalt 
qtt*on  fanatique  das.G4renne8,  diilTrt  des  galdres,  est 
llntime  ami  de  Loois  XIV. 

(VoLTAiaa.) 

Je  toQche  d  im  tfe  ees  traits  caractMsUques  qui 
me  sent  proprot.  (J.-J.  Rousskau.) 

Un  des  pins  vUalns  hommes  et  un  des  plus  grands 
fons  que  J  ale  Jamais  vns.  (/i.) 

Vous  choislrez  d'flerer  les  enfants  dun  de  vos 
amis,  on  d'accompagner  I'autre  dans  sa  soUtade. 
(J.-J.  Rousskau.) 


£coutons  toujours  M.  Marie :  «  Les  lois  de  Teuphonie,  dil-il,  qui  out  proscrii  les 
hiatus  produits  par  le  choc  d'une  voyelle  centre  le  mot  on,  comme  dans  si  an,  et  on, 
proscrivent  aussi  ceux  qui  rdsulteraient  de  si  un  de,  etunde,  d  un  de,  etc.  »  H.  Marie 
%joute :  «  Si  I'oreille  craint  les  hiatus,  elle  redoute  bien  plus  encore  les  cacophonies  : 
D'un  de,  par  example,  serait  insupportable.  »  Gette  opinion,  pour  6tre  de  M.  Marie » 
n'en  est  pas  moins  erron^e.  De  m6me  que  nous  avons  etabli  au  ehapitredes  Pronoms 
ind^iinis,  que  les  ecrivains  ^taient  libres,  en  prose>  de  se  servir  de  si  on,  eton,  si  fon, 
et  Con,  etc.;  de  mSme  les  citations  qui  pr^c^dent  nous  montrent  indubiublement  que 
les  icrivains  ont  dit  aussi  indifferemment  si /'tin  de^  et  tun  de,d  i'un  de,del'wiide,  ou 
bien  si  un  de,etunde,dunde,  el  m6me  d'un  de  qui  offense  si  fort  I'oreille  de  M.  Marie  I 


L*iM  if  As. 
L'taaulnil 


Um  Itttn  d'os  6m  qtunmw, 
Um  4t«  ptea  bcIUt  pMinik 


LlHd««OM. 
•ir«nd.»M«aU. 


EXERCiCB  PHRASiOLOGiQUE. 

lladuB*,  UM  Am  tr«u  oa  qwilr*  L'ho  dtt  plw  gnadi  npiti 
bcUMfrBiB«  dt  Pari*.  L*IIM dM  pkM  imOOMiiM. 

L«  p«r1«  d«  I'na  d«  um  parent!.      Un  dat  d««s. 

L'UB  dM  pltM  h—UM.  MMMO.  Us  dM  prUMIpl 

Vn  d«  DOHL  L'litt  da  ?aM. 

Ub  d'avB.  I«*«M  d'aHMb 

Si  hq  da  «M  aavrafia.  Wk  Vwa  dM  plu  hftm. 

A  m  da  ?••  wrralk  Da  VtM»  di  na*  ^ ualiU«> 


Un  dat  pi 

VMdM  I 


L'ndMd 

L*WldM  < 


Ua  da  vast. 
Vm  d'ailM. 


Bt  m  dai 
D'n  da  w 


(an) 


DES  ADJECTIFS  POSSESSIFS, 


N*  GLXXII.  «*"<<' 


Jl/ofi ,  ma,  met. 


onii,  aomii,  place. 


Mon  esprit  g^n^rem  ne  bait  pas  tant  la  tie, 
Qu'il  en  Teuille  sortir  par  aoe  pcrfidie. 

(GoaniLLx.) 

. . .  ifa  prampie  oMissaneef 

?a  d'nn  roi  redontable  affironter  la  prfsence. 

(RAcmi.) 


Et  Chacon  k  mef  pieds,  consenrant  sa  malice^ 
M'apporta  do  Tcrtu  que  I'aTcn  dc  son  tIcc. 

(BOILIAUO 

Et  mol,  pour  toutc  briguc  ct  pour  tout  artifice, 
De  mefl  kiffii«t  au  del  J'olTniis  le  sacrifice. 

(Racihi.) 


Les  adjeclifs  possessifs  mon,  ma,  met  cxpriinent  un  rapport  d*appartenance  ou  dc  pro 
pri6l6  avecla  premiere  personnedu  singulier  dont  le  nom  est  implicitemcnt  contenu 
en  eoi :  mon  respect,  ma  fortune,  met  pieds,  mes  iarmes,  c'est  pour  le  respect,  la  fortune, 
les  pieds,  les  tarmes  de  moi.  Mon  serf  pour  le  masculin  singulier;  ma,  pour  le  feminin 
singulier;  elmesj  pour  les  deux  genres  et  les  deux  nombres.  Ges  adjectifs  se  placent 
toujours  devant  les  subsiantifs  qu'ils  d^terminent,  qu'lls  soient  ou  non  pr6c6d^  d*un 
adjectif  qualificatir. 


Cest  alors  en  effet  qae  fiion  dme  dclalrde, 
Contre  les  paaslonB  se  senUt  aunr^e. 

(VOLTAUI*} 

C'en  est  fait,  mon  hewrs  est  Tenoe. 

(BOILIAU.) 


OuI«  polsqne  jc  retrouTC  on  ami  si  fiddle. 
Ma  fortune  ^a  prendre  uno  face  nooTelle. 

(Ragmi.) 

Levei-Tons  ct  quittes  un  entretlen  fftclicux, 
Qui  redouble  ma  honts  et  nons  pte  k  tons  deox. 

(VOLTAiai.} 


Ces  exemples  nous  font  voir  que  mon  sert  aussi  blen  que  ma  k  determiner  des  sub- 
siantifs ftmlninSy  maisdans  eeeas,  eet  emploi  est  absolunent  euphonique-  Jfonse  met 
devant  un  substantif  ou  un  adjectif  commcn^ant  par  voyelle  ou  k  muet ;  ma^  devant  un 
subsuntif  Ott  nn  adjectif  commenganl  par  consonnc  ou  h  aspir6. 

SXERUCE  PHRASiOLOGlQVE. 


m<Mfkn, 

Has**. 

llMMBlt. 

llMiMft. 

MmWim. 

Uon'Smt^ 

M.cMffvnila. 

li..^^«db.liL 

ssESr*^'*- 

||«*  MMrof  ••. 

lf.«b&f«w 

II«Mm. 

MMiUUk 

MokUUliia*. 

ii«  uHtaij; 

l\«iMtWt. 

UmM^ 

Vimmak. 

MMsaic 

MWMBMmb 

AUiMKMM*. 

Umrmtkm 

(««) 


.^a  A"  CLXXIII-  <»«»> 


Ton,ta,  tesn 


MASCDliH   IT  riMiaiR  5IH6ULIIR. 

• . .  Que  lu  dis  dcs  folles, 
Et  cholflli  mal  ion  tempi  poor  dc  tclles  sallUes. 

(MoLitii.) 

En  cet  aveagleroent  ne  perdB  pas  la  m^moire 
Qu'aloai  que  de  tavieHj  va  de  ta  gloire. 

(OoaAiiLLi.) 


MASCDLIS    IT  FlMiailf  PLUAlIi:. 

Tes  ieritt,  U  estTral,  sans  artel  langaissanta, 
Scmi^leot  tXit  UxmH  en  d^ptt  du  bon  sens. 

(BOILIAU.) 

Reprends  ta  liberty,  remporte  fet  Tieh9stu, 

A  I'oi  de  cei  raocom  Joins  mes  Justes  largesses.  - 

(VolTAIlK.) 


Les  adjectifg  possessifs  ton^  ta,  tes  indiqueni  un  rapport  de  possession  avec  la  seconds 
p.ersonne  du  singulier  :  Ton  tempt,  ta  vie.  Us  icrUs,  tee  tiohesees  se  iraduisent  par  U 
temps,  la  vie,  les  iciitt,  les  richesses  de  tot.  Ton  se  place  devant  un  substanlif  masculin 
singulier;  ta  devant  un  nom  fiSminin  singulier;  tes  sert  pour  le  pluriel  des  deux  genres, 
(les  adjectifs  pr^cddent  toujours  les  substantifs  auxquels  ils  se  rapportent. 


gae  ton  affection  me  soit  alors  s^y^re, 
t  tienne,  comme  U  faut,  la  main  k  ma  ool^. 

(MOLlfeRE.) 

Von  Bleu,  Toici  ton  heure^  on  t'amdne  ta  prole. 

«  (H£0KI£ft^) 


Vi,  ]e  verrdl  peut-^trc  &  mes  pleds  abalta, 
tiet  «rgoell  InaaUant  detfa  fknttm^jmtu, 

(YOLTAIII.) 

Ta  real  ma  mort,  eh  blcn !  Je  Tali  remplir  ta  Aa€n«. 

(M.) 


Par  ces  eiemples  on  apprend  que  pour  dviler  Thiatusqui  r£sulterail  de  la  rencontre 
dedeux  voyelles  on  emploio  (on,  auJieu  de  ta,  devant  les  substantifs  ou  les  tdjectift 
Kmvkns  dont  i*ini!iale  est  une  voyelle  ou  un  h  muet :  ton  affection  pour  ta  affection^ 
(on  Afure  ponr  id  heurc,  (^i  fait  usage  de  ta  si  le  mot  commence  par  consonne  ou  par 
h  as{t!r6  :ia  vertu,  ta  haine. 


MXERCICE  PHRASEOLOGIQUE. 


Ton  him, 
ToB  argent. 
Ton  haiBM. 
Ton  benfavvr. 
Ton  air. 


T«« 

Ta  cMr«  inag*. 
Ta  boat* 
Ton  b«Bi«w 
Ton  •BTia. 


Tm  CJi. 
Tm  b«oi  oflcvi 
Ttfkarw. 
Tm  buinran. 
Toa  oaiploiU. 


.T«nbiM*mi. 

Tea  bonne*  iotontioM 
•T««4ailb*t. 
Tci  l>«roInei. 
TMidAw 


Tm 

Tot  bypolMaM. 
Too  biktb. 
T«a  attUla. 


— ^^*m^^?5  N°  CLXXIV.  ^^^^- 


Son^  $a,  ns, 


Mascdlm  IT  riMimii  suianuia. 
De  sonproprs  artifice  on  est  aoovent  rictlme. 

(COLLM  D'HaILIVILLI.) 

L'amoor  deylent  suspect  s'U  n'a  ta  UhertS. 

(K  AT  AIT.) 


HASCULIM  IT  riMlHia  rLUUlL. 

11  faut  de  set  amis  endorer  (ptelqae  chose. 


(Mouiu.) 


D^ffl^ei  la  veitu  d'avee  see  aj^pareness. 


(U.) 


( 


Les  adjectifs  possessifs  son,  ta,  $e$  marquent  un  rapport  d*appartenance  avec  la 
troisi^me  personne  du  singulier  :  son  ami,  sa  liberti,  ses  amis,  ses  apparences,  c'est  pour 
Vamis  la  Uberti,  les  amis,  tos  apparences  detui  on  itsDe.  Son  sert  pour  le  masculin  singu- 
fieri  say  pour  le  fdmiiiin  singulier;  et  ses^  pour  le  masculin  et  le  f^minin  pluriel.  Da 
reste,  ces  adjectifs  se  placeiit  tou jours  devant  les  noms  qu*ils  determlnent ,  que 
CCS  nomssoient  ou  non  pr^cddte  d*un  adjectif  qualificatif. 


. . .  L'amoiir  est  d^chu  de  ion  auiorite^ 
!>6s  ^'11  Teat  de  rhonneor  blesser  la  dignity. 

(GiMBM.L01l. 

ion  PolyenaCe  tMMke  A  Jon  hsure  deniMre. 

(ComuLU.) 


n  est,  A  mon  sens ,  d'un  pliu  grand  hommt  da 
Bavolr  a^-oaer  sa  faute,  que  de  UTolr  ne  la  pas  falre. 

(CAaOIMAL  DK  RiTZ.) 

Qu*tt  est  aoeaUant  de  parler  de  sa  houte  I 

(VoLTAias.) 


L'euphonie  exige  qu*on  meite  son  devant  les  mots  commengant  par  voyelle  ou  par  A 
non  aspir^  :  son  autoriti,son  heure;  et  sa  devant  ceux  dont  la  premiere  lettre  est  une 
consonne  ou  an  h  aspir6  :  sajaute,  sa  honte. 


EXERCICE  PBRA8EOLOGIQVX. 


-OD   tflOlM, 

Soo  haal  rang. 


Ba  bfcor. 
Soo  iniMlie*. 
Son  b«ar«  darnilrt. 
Sa  kMta. 


Ml  •Bnciiiii. 
8m  dibuU. 


8««  biNMraUM  Mrtitct, 


S«t  beoUi. 

im  allorM. 
S«i  hontcuOTt , 
8«a  hoDorabiM 


^  N'  •CLXXV.  0^i»^— 


fUstrs,  «««. 


UASCVLin  IT  riMlRllI  SlHCULlia. 

La  blenfidsanne  est  un  besoin  de  I'ftme : 
Ucoreox,  elle  nous  rend  notr§  bonheur  plus  doox. 

(^x  Billot.) 

.  • .  Notre  dme  a  Men  plus  de  rcssort 
Pour  supporter  lo  mal,  quand  un  salt  qu*il  arrive. 

(FaBEI  o'EaLAMTlAl.) 


lUScuLiM  IT  rial IH IK  PLUailL. 
Amour,  que  sor  no$  emurs  ton  ponvoir  est  extreme ! 

(LirBAAC.) 

Le  eld  de  iu»  rait oni  ne  salt  pat  sWonner. 

(   ACUK.) 


L'adjactif  notr^y  dont  le  pluriel  est  nos,  indique  un  rappori  de  propriety  avec  la  pre- 
miere personne  du  pluriel :  Notre  bonheur,  notre  dme,  nos  coeurs,  nos  raisons,  r^pondent 
k  le  Inmheurf  tAme,  Us  caurs.  Us  raisous  tU  nous.  On  volt  que  noire  sert  pour  le  masculin 
et  le  f<§minin  singulier;  nos,  pour  le  masoulin  et  le  £6minin  pluriel.  Ges  adjeciirs  se 
mettenl  toujours  devant  les  ncuns. 


IfatraAiM. 
If«ti«  fertana. 


MIEBCICE  pnRASiOLOGlQVE. 

Nos  biea«> 


Nm  ioteolioBfl, 
Noa  pauieot. 


(364) 

N*  CLXXVI. 


■AfCULM  IT  riniKii  f mouuBi. 

•  •  •  Tout  le  camp  falnqDeor  pleora  votn  itipoM. 

(lUaHs.} 

il  me  fallot  depnli  gdmlr  de  oofr<  obsMicf* 

(VOLTAlia.) 


MASCYLM  IT  rimiii  runiiL. 
Sam  caise,  en  teWant,  Taitei  vof  dlMOurt. 

(BOILXAV.) 

•••  Goosiiltei  longtempe  ToCre  eipitt  et  vof/breoL 


L'adjectir  tM>lre,  qui  fait  au  pluriel  vos^  marque  un  rapport  de  possession  avec  la  sc- 
conde  personnedu  pluriel  :  mtre  tripos^  voire  abtence,  vot  dUcourt,  voiforeei,  d^est  pour 
U  trffHU,  rabsencCf  let  ducours,  les  force$  de  wnu.  Voire  est  pour  le  masculin  ou  le  femi- 
nin  singulier;  vo$f  pour  le  masculin  ou  le  fi^minin  pluriel.  Gcs  adjeciifs  86  placeni 
toujours  devant  les  subsiantifs. 


EXERCICS   rURASiOLOGIQVB. 


Ttl7«  p^i«. 


YolrafaiM. 


YMplcnriu 


Tm  SllMliMft. 


»^^^^  N'  CLXXVII. 

Lgar,  leiifi. 


■ASCULm   IT  riHlHlN  5IN6ULIXE. 

1^  dicQx  dolyenl  leur  itT9  an  falblesscs  dee  hommes. 

(BOUISAOLT.) 

...  Les  eoean  pour  aimer  ont  lew matutitL 

(QUIKAITLT*) 


HASCUux  IT  riHimii  plviiil. 
Lm  autenn  le  peignent  dans  leurt  ouvmirM  • 

(LiSACI.] 

Leiinaitrea  det  hamalot  eacfaent-lls  Uunfaibluiti? 

(LAHAtPI.) 


Les  adjoctifs  /«tcr,  leurz  ddsignent  un  rapport  de  possession  avec  la  troisifeme  per- 
Sonne  du  pluriel  :  Leuritre,  leur  maturiU^  leurs  ouvrages^  UursfaiUeiset,  c*est  pour 
Citre,  la  maiuriii,  let  ouvrages,  te$faible$ie$  ttmx.  Leur  s'emploie  pour  le  masculin  et  le 
fcminin  singulier,  lewrt,  avec  un  t  pour  le  masculin  et  le  ftminin  pluriel.  Ces  a^ioctirs 
precedent  toujours  les  subsiantifs  qu*ils  determinent. 

EXBRaa  pmUSiOLOGiQUB. 


r  |iUi«r. 


Lfurt  all 


(265) 


►H*se»>  N"    CLXXVIII.  fiBaw^- 


BMPLOt  DBS  ADJBCTIPS  POS5ESSIF8  DBVANT  DBUX  OU    PLUSIBUBS  8UB8TA1ITIFS  UB8  PAB  iC. 


IKPITITIOS  J>X  L'ADJXCTIP  POSSXSSIF. 

Une  llDc  de  SainUnerre  ayaht  perda  ton  pire  et 
ta  nUre,  et  se  tronrant  maltresse  d*ane  petite  for- 
icne,  fat  envoyte  par  ses  parents  &  Constantinople. 
(Ghatxaubiiahb.) 

Sourent  not  wudhwn  §i  na$  torU  sent  la  faate  de 
noa  mentors.  (GmGUXiii.) 

Qoand  on  Jenne  homme  perd  tan  argent  et  tan 
tempt  k  eonrir  aprto  une  maitresse,  on  le  ramtoe  h 
r^conojile  et  A  la  malson,  en  le  mariant  avec  one 
bonndte  femme. 

(BXRNAXDIN  OK  ST-PlXaKK.) 

Let  enfants  qui  aTatent  dgorg6  leurt  piret  el  leurt 
fneree  soufTralcnt  molns  que  ccs  hypocrites. 

(FinxLov.) 


VO!l  RXPiTITIOII  BX  L*ABJKCTir  POiSSlSSir. 

Ges  denx  Jeunes  animanx  ne  se  ressemblaient  pas 
plus  qne  leiin  pire  et  mire,  par  leor  naturel. 

(BurroH.) 

ReesemUex  k  vat  piret  ei  mitee,  et  loyex  comma 
em  b  Mn^ctlon  da  pays. 

(J. -J.  ROUSSXAU.) 

Presqoe  tons  les  oiseaoz  qui  naraissent  ne  TiTre 
que  de  graincs,  ont  ndanmoins  et^  nourris,  dans  le 
premier  Age,  par  lawn  piret  et  mirtt  avee  des  in- 
aectes.  (Bnrroii.} 

Les  nigres  crfoles,  de  qndqne  natkm  qolls  tirent 
leur  origlne,  ne  tiennent  de  leurt  peree  et  miret  que 
Tesprit  de  serrHadc  et  la  couleur. 


?<ous  avons  ^tabli  (page  175)  que  si  la  grammaire  exige  que  Ton  dise  :  le  ptre  et  la 
mere,  Tusage  permet  cependanl  de  dire  aussi :  les  pire  et  mire.  G*est  par  une  conse- 
quence rigoureusede  ce  principe  que,  dans  les  exemples  cit^s,  les  ^crivains  ont  terit : 
9on  phe  et  ta  mtre  y  $e$  pirt  etmire. 

EJERCICE  PHUASiOLOGiQVB. 


•no  ^rt  aC  M  aitra. 
Km  f<«iM  tl  DM  ••uri. 


%m  p4ra«l  atlra. 
M«lr4rwttMMM 


T«t  pwOTlf  ellM  MBit. 

Bm  C«MM  at  DM  «MSil 


Tm 

Rm 


•IflMk. 

•twMiow. 


.««»»  N"  CLXXIX. 


BMPLOI  DBS  A0JBGTIF8  POSSBSSIFS  DBVABT   DBU      SUBSTARTIF8  UBS  PAB  Ott. 


ABiKCTir  roasxssir  alpxri. 
Le  people  n'arr^te  son  attenUon  et  ses  respects 
q::  i  sor  des  projets  inunoables  ou  qu'll  crolt  tela,  et 
qui  loS  impoaeot  par  laiir  grandeur  au  leur  Aoigne^ 
ment.  (BxasAXDia  oi  Sr-Pixaai.) 


ADlXCTir  POSSXSSir  HOa  RKPKTi. 

Les  Indlens  et  les  Juifs,  si  attaches  k  leurt  eattes 
ou  tribut,  ont  m6pris6  les  autres  peoples,  au  point  de 
ne  Jamais  s'aUier  avee  eox  par  des  mariaget. 

(BBtXAXSlB  Bl  8fr4^BaBB*} 


Si  Bemardin  de  St-Pierre  a  6crit  :  Leur  grandeur  au  leur  iUngnement,  en  r£p6tani 
radjectif  posscssif  /ettr^aprte  la  conjonction  auy  e*est  que  les  substaniifs  reprteentcnt 
des  objeis  difTdrcnts ;  au  lieu  qu*il  n*a  exprim^  Tadjectif  possessif  qu'une  seule  fois 
dans  leun  casus  ou  tribus,  parcc  qu*il  ne  veut  rdellcment  designer  qu*une  seule  et 

34 


(  266  ) 
mfime  chose,  et  qu*ainsi  le  second  substantif  devienl  rexplication  ou  la  definition  da 

premier. 


EXBRCICE  PHRASiOLOGlQUM. 


Son  geoicM  Ma  MpriL  Stt  tartau  m  ms  quiUlta. 


8«  p«nt  «a  crins. 
Lasn  mark  ou  Apena. 


8*1  aMndalaircs  mi  raprteeBlasla. 
Launa 


N"  CLXXX-   ««t*»<* 


BMPLOI  D*UN  AOJBCTIF  P088£8Sir  AVSG  UEUX  AUJKGT1F8  QUALinCATIFS  LIES  PAB  «l. 


ADJICTIF  POSSBSSir  BOH  liPITi. 

En  rdeompense  de  vot  bant  et  utiles  offices,  qae 
Dleu  ^loignc  de  tous  tout  chagrin  domcstique. 

(BuMAftDiif  01  St-Pibiix.) 


Aos  sages  et  doctes  eXeux  ont  briU^  rciigieusemcnt 
des  gens  dont  le  crime  ctaild'aToir  ea  des  iliu»inns,  et 
de  le  dire.  (Coimoicrr.) 

J'avais  k  coBur  la  publication  de  man  dernier  et 
meilleur  ovvrage.  (J.-J .  Roussiau.) 

Pleln  de  man  ancienne  et  aveugle  eonfitmce ,  J'^tais 
bien  loin  de  soupconner  le  Tral  motif  de  ce  voyage. 

{Id.) 


A9MCT1P  rossBsair  BMn«. 

La  TCI1&,  me  dla-J^  en  mol-m6me,  la  rfilOk  eelle  qom 
Dieu  m'o  promise.  Elie  a  et^  mise  sor  la  terre  pour 
partager  ma  botme  ou  ma  mauv«d9e  fiirtune,  poor 
donner  un  motif  k  mos  actions  et  on  bnt  k  mes  pen- 
sees.  (BALLABcns.) 

Chaque  homme  cut  son  bonel  son  mauvais  genie, 
comme  chacun  cut  son  ^tolle. 

(VOLTAIUK.) 

Nous  prenons  sur  nos  bans  et  nos  mauvais  su^ 
ees,  et  nous  nous  accusons  on  nous  looons  des  ca- 
prices de  la  fortune. 

(VAnTEHAaGUKS.) 


•Dans  le  -premier  cas,  vos  bom  et  utUts  officet,  not  sagm  et  thcut  a^ntx,  la  r^p^tltioa  de 
radjectifpossessif  ne  doit  pas  avoir  lieu,  parce  qu'il  n'y  «  .qu*un  subetantif  de  deter- 
mine, qiiece  sont  les  officer  qui  sonta  la  fois  bans  et  utiles,  tes  aleuXy  qui  sont  a  la  fois 
sages  et  doctes. 

Dans  ie  second  cas,  si  Ton  r^p^te  Tadjectif  possessif,  c*est  qu'il  y  a  deux  subsianiifs 
a  determiner,  dont  I'un  est  exprim^  et  Taulre  sous-entendu.  En  efTct,  ma  bonne  et  ma 
niauvaise fortune,  ses  bons  et  ses  mauvais  moments^  c*est  pour  ma  bonne  (fortune)  et  ma  tnau' 
vaise  fortune,  ses  bons  (moments)  et  ses  mauvais  •moments.  On  seoliuen  que  la  m^me  for- 
tune ne  peut  etrc  bonne  el  mauvaise,  les  m^mes  moments  bons  et  mauvais :  la  r^pc- 
lition  de  Tadjeciif  possessif  est  done  indispensable.  Cependant  les  ecrivains  se  sont 
quelquefois  6cart6s  de  ce  principe,  surtout  quand  les  adjectifs  qualificatifs  suivent  les 
substantifs: 


Leurs  differends  presents  et  future  leront  toiyoars 
termini  aans  aucuno  guerre* 

(J.-J.  Rousseau.) 


Pour  me  binn  connaltre,  II  faut  me  oonnaitre  dans 
tous  mes  rapports,  6otii  et  mauvais. 

(i.-J.  ROUSSBAD.) 


A  vrai  dire,  il  nous  gamble  qu*on  ne  peut  gu&re,  dans  ce  dernier  ^as^  s'exprimer 
Butremenl,  ^moitis  de  r^p6ter  le  substantif  et  Tadjectif  posieBsif. 

EXERCICE  PHRASEOLOGJQIE. 


Son  ancianor  ct  aveuitle  rcnfiaac* 
Son   htm  ct  digna  ami. 


M  -"I  graiiJ  vt  mon  petit  appartaa 
'•M  •  l»MMie  «l  ma  a 


(air) 


►>««Ko  N'  CLKXXI. 


BMPLOI  DBS  POSSCSSIFS   AV£C   DEUX  ADJBCTIF8      LliS  PAR  OU, 


■iririTiOBi  bi  l'^aixctif  possissip. 

Db  Toulalent  partager  avee  tear  capitalne  sa  bmim 
M  ia  mauvaise  f&rtune,  (Virtot.) 

ffotre  bonne  ou  noire  mmwaite  foriung  ddpend  de 
ootre  condolte.  (as  Cailuuis.) 


Hon   IfPITlTIOH  n  L*AOJICTir  P08SIM1F* 

Ohacun  sera  Jng^  aeteo  att  doroiei  ou  mauvaiim 
auvret.  (Acaoimii.) 

Sar  ce  plan  gradn^  dans  son  exdcutlon  par  una 
marche  sneeonive,  qo'oD  pourrait  pr^cipitcr,  ralentir 
on  m^me  ari^ter  scion  ion  bon  ou  nutuvaii  iuceis, 
on  n'arancerait  qu*k  Yokmt^. 

(J.-J.  Roussuu.) 


Sous  le  rapport  grammatical,  les  exemples  de  la  premiere  cotomiesont  plus  corrects 
que  ceux  de  la  seconde,  puisqu'apr^  )a  conjonciion  au,  plac6e  entre  deux  adjectifs 
qualiOant  chacun  un  subslantif,  radjectif  possessif  ae  trouve  r^p^i6;  n^anmoins  on 
voit  que  J.-J.  Rousseau,  dans  les  cas  analogues,  ne  s*est  pas  fait  scrupule  d'ellipser  cec 
adjectif,  et  que  par  consequent  on  pent,  sinon  autoriser  celte  ellipsoj  du  moins  la  to- 
I6rer(Voir  page  180,  no  XCI.) 

BXBRCICE  PHRASiOLOGIQUB. 


B««}Mtes  ea  tu  injiutci  rcpr«ck«s. 


Ifittmkomuiut  •■  Man  oMllMBBlMf 


N"  CLXXXII.  o^8a«-< 


BMPLOI  DE  leur,  notfBj  votre,  etc. 


Uur,  iTC. 

Les  iionuiies  ont  tonjonrs  latir  intMt  poor  basOs 
On  les  Tolt,  avant  lout,  oonsalter  te  ptalsir. 

(MoimsQinou.) 

Le  renne  et  le  Tlgogne  refus^rent  de  TiTris  dans  nos 
cUmats,  o&  Us  na  troavaient  pas  m€ma  les  plantes  de 
Ifurpayt, 

(BxaniiAiH  01  Sr^riiaii.) 

I^  Dlopart  to  hommes  emplolent  la  premie 
parlJe  de  leur  via  k  rendre  l*antre  miserable. 

(La  Brut  ill.) 

D  ne  fiiat  pas  s'dtonaer  de  Taildit^  de  nof  re  eour 
I  d^dra  de  noaTeQes  I&mU. 

(PucAi.) 


LnucM,  1X6. 

11  DC  faut  Jamais  Calre  balancer  lea  hommes  .i 
liurt  interiti  et  leur  conscience. 

(BxanAKAiH  ni  Sr-Pnaax.) 

Les  Ortes  et  les  Romains ,  si  famoux  par  lenr  pa- 
triotisme,  ont  regard^  les  autres  nations  comme  des 
barbares;  ils  ne  les  nommaient  pas  autrement ,  et  lit 
mirent  toutc  leur  globre  h  s*emparer  de  leurj  pay9» 

(id,) 

Je  vous  al  dit  nn  mot  snr  ArlsUde  et  sur  Epaml* 
nondas,  mais  jc  voua  feral  connaitro  ieurs  vies, 

(GlEAULT-DuVlTIXa.) 

Le  del,  je  le  TOis  trop,  met  au  fond  de  nos  ctvura, 
Un  sentiment  secret,  au-dessus  des  grandeurs. 

(\'OLTAiai.) 


Uaintenani  voyona  pourquot  le  m^me  mot  qui  est  au  singulicr  dans  les  exemples  de 
la  premiere  colonne,  se  troute  au  pluriel  daiia  ceux  de  la  seconde.  £n  premier  lieu  les 
taritains  onl^crit  au  singulier  leur  inUril,  leur  ffoyt^  Umrme,  natre  eeeur,  parce  qii^ls 
ont  envisage  d'une  mani^re  gendrale  Tint^r^t,  la  vie,  1c  coeur  de  ceux  doiu  ils  parlent, 
et  qu'il  a'iwt  question  ^ue  d*un  seul  pays.  D'un  autve  c6l6,  ils  ont  4iit,  au  plmifely 
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teuri  intiriu,  leun  pays,  leurs  viei,  noi  ccmn,  par  U  raison  quails  Toulaient  ezprimer 
eollectivement  pluaieurs  inifo^ts,  plusieure  pays,  plusiean  vies,  plusieurs  coeun. 

MXERaCB  pnBASiOLOGiQVM. 


?•!#■• 


M«l«tM. 

h»mn  a 


JT  CLXXXIIL 


Lmn,  AMICTIF,  ODMPAEt  AVBC  l«lir,  PBONOM. 


Lntn,  AMicnr. 

II  faat  aotant  de  frili  pour  eonscnrer  let  1 
Qu*on  en  a  prodigal  pour  attendrir  leun  dmei. 

(Da  Biitax.) 

Song^  done  qu'au  grand  homme  Q  font  beaaeoup  de 

DCS  c&dreft  rassembliSs  dans  un  petit  espaee 
Se  nolaent  Tan  A  Taatre  et  g^nent  Uurt  rameaux, 

(Gaixita.) 
..  •  Tela  Bont  lea  Trala  gnerriera : 
Rlvaox  an  champ  de  Man»  amis  dans  Uun  fayen. 

(Di  BiLLor.) 
En  Uchant  d'osnrper  tob  avantagea,  eOea  aban- 
doonont  U$  Uun.  (J.-J.  RoussiAU.) 


Lmr,  paoRoif. 

Les  grands  perdent  toodoors  k  ae  tforifler. 
El  rien  ne  Uur  sied  mieux  que  de  slmmlUer. 

(DisTnocaai.; 

Le  nai  eontentement  dMde  tons  les  traits  s 
La  brUlanta  galtd,  ce  fud  de  ia  nature, 
R^eouolt  les  TieUlards,  Uur  donne  un  air  plus  frab. 

(Patabt.) 

Les  d]enx»  oomme  II  l«ur  plait,  pcoTent  eo  on  momeBt, 
Nous  mettre  dans  la  gloire  ou  dans  Tabalsaenient. 
*        (l*abbk  GtassT.) 

En  lenr  pelgnant  les  faommes,  peignei-Uf-lmir  teh 
qalis  soot  (J^.  Boosskau.) 


La  diflKrenoe  qui  caract^rise  leun,  adjectif  pluriel,  eitewry  pronom,  c'esi  que  le  pre- 
mier se  joint  toujours  k  des  substantirs,  qui ,  mis  au  pluriel,  lui  font  cons^quemmeni 
re?<Hir  le  signe  de  la  plurality :  leun  dme$,  leun  rameaux^  leurt  foyers;  Uur,  au  oonirairc, 
employ^comme  complement  indirect  d*un  verbe,  lepr^c&de  immddiatement,  except^ 
k  rimpdratify  et  ne  prand  alors  jamais  d'a  :  leur  sied^  leurdanne,  leur  plaU.  Observes  en- 
core que  rad|ectir(0»r«  se  traduit  toujours  par  un  rapport  de  qualification,  et  /«itr ,  pro- 
nom,  par  un  rapport  d'atlribution  :  leurs  dmes,  c*est  pour  les  dmesd'etles;  leur  sied,leHT 
dome,  c*cst  pour  sied  d  eux,  donne  d  eux. 


EXERCtCB  PHRASiOLOGtQVE. 


LtartOTfa. 
LMmtlMMim. 
Gt  ••■t  IM  l«mn. 


Uar  Ml  agrteUa. 
Law  Ml  CMif aukj 


mlnn. 


Uvlrilpbhfe. 
?«ilMlmff4 


»HH6»>   N''   CLXXXIV.    BB«W^« 

lfoii»  tm,»fm,  auivia  db  fua  ou  db  fuf. 


i  OR  JUsn  9ii#  Ui  If  ahls,  Ion  Dieu  fua  ta  blasphAmes.   i   Hm  bonneor  qui  te  parle,  et  ten  Dieu  qui  I'delaiie. 

(Voltaub.)         I  (VoLTAiai.) 

Dans  plusieurs  grammaires,  et  notamment  dans  celle  deM.  Napolton  LandatSi  on  lit 


(980) 
cette  r^gle  :  cOn  n  emploie  jamais  les  adjeclifs  possessirs  avant  lea  noma  qui  doivent 
6fre  soivis  de  que  ou  de  qui.^  Voltaire  a  done  multipli^  les  barbarismes  dans  le  dis* 
coura  de  Lueignan  k  Za'ire ,  od  I'on  trouve  lets  deux  vers  que  nous  avons  cit6s. 

— »>.Me3(o  N"  CLXXXV. 


BMVLOI  Ml  L'AETIGUI    OU  DK  L'ASJBCTIF  POSSlSSir. 


ATBC  l'akticlk.  atbc  l'adjktif  rossxssiF. 

N<»os  ne  nous  f&dions  pas  si  on  nous  dit  que  noui  Xal.  mal  A  ma  tite,  je  toulfre  A  ma  Jambs,  man 

iToos  mal  A  la  tSte,  et  noos  nous  fftchons  de  ce  que       broi  me  fait  nuU.  (Dissiadi.) 

Ton  dit  qae  nous  ralsonnons  mal. 

(Pascal.) 

Le  sang  nncommode,  il  a  lee  yeua  rouges  et  mal  Quoiqu'll  soli  nn  peu  Incommode  de  ton  brae, 

i  la  Ufe.  (BoHiTACi.)  (M-  di  SxTioai.) 

Dans  les  deux  exemples  de  la  premiere  colonne  on  a  dit  :  nods  avmu  mal  d  la  ifiTB, 
LE  sang  h'incommode,  il  a  les  yeux  rouges,  parce  que  la  presence  des  noms  personnels 
nous,  ie,  U,  indiquent  assez  que  c'est  de  notre  Uu,  de  son  sang,  de  sesyeux  que  Ton  veut 
parlor :  d*oti  il  suit  que,  dans  tons  les  cas  analogues,  on  doit  seulement  employer  I'ar* 
tide.  Cependant  si,  comme  nous  le  voyons  dans  les  citations  de  la  seconde  colonne,  on 
parte  d*une  partie  du  corps  babituellement  ou  periodiqaement  malade,  on  se  sert  alors 
des  adjeclifs  possessifs.  C'est  dans  ce  sens  que  madame  de  S^vign^  a  dit :  Qwnqu'U  soil 
un  peu  mcommodi  de  son  bras. 


Cependant  Ue  ehetsus  me  dressaient  k  la  tite. 

(BOILIAU.) 

Je  Us  ks  boos  antenn  poor  me  perfectlonner  le 

goAt.  (DOMEAGUI.) 

ie  m*attachal  k  me  perfeetionner  le  gaUtt. 

(Ls  Sack.} 
SInon  s'^t  fait  eonper  lesnarines  et  lee  oreuUe, 
poor  mieux  tromper  les  Troyens. 

{CM  par  H.  LiMAai.) 
Se  meurtrlssant  le  sein,  arrachant  ses  cheveux, 
Malheureuse,  elle  port  aTec  des  cris  atfreuz. 

(Dklilli.) 
ub  I'^dai  des  grandem  lew  a  toomd  la  tite. 

(Etiihiii.) 


Ghaqne  mot  sur  mon  front  fait  dresser  met  eheveux, 

(Racihs.) 
Je  r^solas  de  me  rendre  A  Madrid,  comme  au 
centre  des  beaux  esprits,  poor  j  former  mon  goiU. 

(Li  Sagi.) 

Je  remplissais  ma  tite  d'accompagnements ,  d'ae- 
eords  et  d'harmonle.  (J.  -J.  Roussxau.) 

. . .  L'ours  boucha  ta  narine, 
II  se  fdt  bien  possd  de  faire  cette  mine. 

(La  Fortaiiix.) 
Tout  son  corps  a  fr6ml;  dans  son  a6sordre  aCTreux, 
Elle  menrtrit  ton  tein,  arrache  tee  ckeveux. 

(DiLILLX.) 

Quand  met  bras  me  manqueront,  Je  Tlvrai  si  I'on 
me  nonrrit,  Je  monrrai  si  Ton  m'abandonne. 

(J.-J.  RoussxAU.) 


I>'aprte  ces  exemples*  on  peut  dire  £galemeni  les  eheveux  me  dressaient  iL  la  tite  times 
ckeveux  se  dressaient  sur  ma  tiU;  pour  me  former  le  goUt  et  pour  former  mon  goitt;  I'Sctat 
^9  gntndeurs  leur  toume  la  tSte  et  Ficlat  des  grandeurs  toume  leur  tiU;  je  me  rempUssais  la 
Ute  ttaeeompagnements  et  je  remplissais  ma  tite  d^accompagnemenUy  etc,  Ces  deux  con- 
^inictions  sont  une consequence  du  principe^tabii  plus  baut.  En  eflet,  dans  les  citations 
<lc  la  premiere  colonne,  I'article  seul  determine  les  mots  tSte^  goiU,  etc.,  parce  que  les 
Pronoms  m0 ,  toir,  etc. ,  employes  comme  complements  indirects,  font  sufBsamment 
connalire  la  Uu,  le  goUit  de  la  personne  qui  parle  ou  donl  on  parte. 


Mais  danff  les  exempTcs  de  la  seeonde  colonne  on  oomprend  qu'en  rahsence  dea 
mtaies  pronoms  jouant  le  r6le  de  complements^  indirects,  ou  plut6l  qae  cea  pro- 
Doms  dtant  implicitemenc  oontenus  dans  les  adjectib  po8seasi(is»  lea  terivaina  oai  dA 
dire  num front,  met  eheveux,  man  goUi,  etc.;  autrement  on  ne  pourrait  savoir  de  quel 
front,  de  quels  cheveux,  de  quel  goOt  il  est  question. 

ni. 


EUe  balHS  Im  yi«4B  mb 
Bit  k  eaiMser  see  enftaU. 


rtpoaifSf  fOQsIt  6t  n 
(J  .-J.  RoustiAD.) 


Wi$  \fnm  Tin  la  terre ,  chdtlfo  Ten  que 
Toiu  diM,  et  rq;ardei  les  MIei  dont  yons  Hm  Je 
ttMnpagnoa.  (Pisca^.) 


11  est  des  caa  0^  Ton  pent  ae  servir  indiff^remment  de  I'artiele  ou  de  Tadjeciif  pos- 
aeasif,  ainsi  que  ralteatent  cea  deux  exemples. 

EXSRCICE  PHRASiOLOGIQUE. 

At olr  omU  w  Wtb  A^air  Ml  M  km.  AMirMlAMakm. 

•MAir^Miita.  8MMr*la«Mki.  SMMr4»«^«.»^ 

AvMT  M  migralD*.  Avoir  h  fMM.  A? oii  m  gMrtia. 

Fair*  MUrW.  8«  eeapw  In akavOTB.  Cov^r  MiekmMB. 

Eraiptiri 
MMirkfr 


AMirMlilattta. 
tMCrirdablMk 
AvMtIi     ' 


SabwalatoU. 
inoMiyar  tat 
8«" 


L«T«r  1m  yaw. 
Bihiif  laHtoh 
niarkiaaiba. 


Lavar  tM  yan. 
BalMarTttlralMa. 


riai 

FMahlrk*    , 
P»flwliiyaiiai 


EaaplirMaaacit4ft.. 


N°  CLXXXVI. 


BMPLOI  DE   ton,  ia,  S$»,  ETC.  ou  DB  Ml* 


AYic  icn. 
llfUi  la  fMllfiM  est  doQce  et  ja  iuU§  ert  craelle. 

(VoLTAiai.) 

Tonte  raasemblte  JeU  tea  yenx  »ur  Meniar. 
Je  racoBtalft.^  les  malheun  qui  6taient  Tonus  fondre 
8ur  moi^  dds  que  J*avais  cessd  de  sulTro  isi  e(mteiU. 

(FaaiuM.) 

La  Jole  dn  eoMir  est  la  Tie  de  rhomme,  la  Jole  de 
rAomma  rend  ta  vie  plus  lengoe. 

(EcciisiAaTB.) 

Mais  qull  faut  pea  compter  but  la  faveur  des  roi$J 
Un  Instant  dj^liarmliie  oa  nenTene  laur  chaix* 

(LlFlAHC.) 


ATIC  tn. 

IfouRf  dans  Itf^cifl, /to  oomndB  baMiMirv. 

(Haciss.} 

Pourqnol  eralDdre  la  mort,  si  Tod  a  Maes  blen 
T^n  pour  n'$n  pas  eraindre  lai  tuit€»> 

(Borroa.) 

L'auteor  d'ou  Umfmit  est  edoi  qui  m  raenclDe  U 
fruit  le  pins  doux.  ffkrcajos.) 

Qoand  on  est  dans  le  pays  des  fictions,  11  est  dill- 
die  da  n'en  pas  enpiulv  Ja  Ignfapa. 

(BABniLXHT.} 


U  r6sulte  deces  exemples  qu'en  general  il  faut  employer  ton,  $a,  aea,  leur^  Uurt^  toutes 
les  fois  que  les  substantifs  d^iermln^s  par  ces  adjectifs  sonl  en  rapport  a^ec  dea  noms 
de  personnes  ou  d*objets  personnifi^  (premiere  colonne).  Au  contraire,  si  les  substan- 
tifs se  rapportent  ^  des  noms  de  choses  (deuxi^me  colonne)  on  voit  que  ce  ne  sont  plus 
lea  adjectifs  possessifs  qui  doivent  fes  determiner,  mais  bien  les  articles  U,  la,  let,  pr^^ 
cMds  de  la  particule  en.  Gependant  ceite  rftgle  est  loin  d'etre  absoTue;  car  on  Terra 
au  chapitre  des  Pronoms,  qu'il  est  des  circonstances  o^  Ton  emploie  les  adfeetifs  pos- 
sessifs, avec  des  substantifs  relatifs  aux  objeta,  et  en,  quand  ces  noms  ont  rapport 


aux  personnes.  AHu  de  ne  pas  nous  r^p6ter,  nous  y  ravroyoDs  le  lecleur :  c'est  lit  que 
le  poini  qui  nous  occupe  sera  tralte  3i  fond. 


EXERCICB  PHRASSOLOGIQUJg. 


*  •••  eootefh. 


En  mifn  Im  IrMct. 
£b  afMr  Im  profiu 


ikrHr  md  Unpg*. 
A««ir  ■•■  pat^ioBi. 


Kb  r«rMi||r  !•  tnM. 
Ba  rccoomilN  !■ 
Bq  admirOT  la 


N°  CLXXXVII. 


BBfTX.01  DB  man,  ion,  tm,  ou  de  mien,  fim,  $hn. 


ra  wk 


ATR  fMNif  lOffl^  iOli. 

n  m*est,  disoit^Uc,  facile, 
D'clerer  des  poolBte  aotoor  de  mormakon, 

(La  Fontaiiib.) 

J'al  oai  raeovter  &  fen  milord  Hyde  qu*un  de  tes 
(tmig,  Tev«iui  d'ltalls,  aprte  trois  ooa  d'absen<%, 
vonluti  exambier  Its  ppogrAa  ^  son  Ills  Ag^  de  neaf  it 
dix  au«  (J .-J.  HoussxAir.) 

Qnna  el  Cvben,  im  de  its  lieutenanit,  se  caoi* 
parent  sur  les  bords  da  Tibre. 

(VlBTOT.) 

Perpenia^  u»  d^f et  affidere^  Vj  vUit  Jelndre  lie* 

lea  debris  de  boo  annde.  {Id,J 


▲Txc  mien,  ft  en,  f<en. 

An  tniYers  (fun  mJen/n'e'' certain  &non  passa. 

(lUcufB.) 

11  ne  raste  As  toote  la  matson  de  Latow,  qoe  bmh 
dame  de  Warens  el  unt  tietme  niiee, 

(J.-J.  RoiJsaBAU.] 
Vh  sien  ami,  Toyant  ce  somptueux  repas^ 
Lui  dit :  El  d*oii  Yicnt  done  un  si  bon  ordinaire? 

(La  Fobtairb.) 

Vh  mien  fOMin.esLJuge  maira* 

(Itf.) 
Vh  mien  pnnni  me  111  iqiprsnU  mattlUer. 

(RiOBABO.) 

VauB  BNi  en  yea  aiaina  im  iien  portrait  ?  Qui. 

(VOLTAIBB.) 

Vn  m«m  vofef  qai  do  sotr  ilaitlnt* 

{Id.) 


Dans  le  style  ^pislolaire  et  dans  Ic  style  do  Tapologue ,  dans  le  badin  et  daii9  le  bur- 
lesque, au  lieu  de  m^n,  ton,  son,  on  peut  se  servir  de  mien,  tien^  sien,  pT6c6d6B  de  un, 
une.  Dans  ce  cas  il  faui  observer  que  cet  emploi  n'a  lieu  que  pour  ces  trois  adjeetifs  mas* 
culins  ou  f6minins.  Remarquez  en  outre  que  quand  on  dit  :  Un  mien  pri^  un  Hen  pri , 
on  fait  entendre  dftox  choses  :  ou  qa'on  ne  poBS^de  q«'iin  senl  pr6  ou  qu'on  en  indique 
un  parmi  plusieurs.  Dans  la  premiere  hypotb^e  y  un  mien  pri,  un  sien  pri,  signiiie  sim- 
plement ,  mais  d'une  manidre  beaucoup  plus  expressive ,  mon  pri,  son  pri;  dans  la  se- 
conde ,  un  mien  pri,  un  sien  pri,  a  le  seas  de  un  de  mes  pris,  un  de  ses  pris;  c'est  pour 
rendre  cette  difference  palpable  que  nous  avons  oppos6  les  exemples  de  la  premiere  co- 
lonne  a  ceux  de  la  seconde. 

Les  pronoms  possessifs  nc  peuvcnl  pas  ordinairement  6tre  pr6c6d6s  des  adjeetifs  d6- 
monstratifs  c<r,  cet,  cette  :  c'esi  un  d^sa vantage  de  noire  langue,  compar6e  h  d'autres 
idiomes.  Ndanmoins,  Voltaire  a  dil :  Les  impies  en  conduant  par  consiquent  que  la  ndtre, 
fondeesur  la  juive,  estfausse;  et  que  cette  k6tre  itantla  meilleuref  etc.  (Yoltaibe, 
Bist.  de  Jenni.) 

BXBnaCE  PHMASiOLOGIQVS. 


Ma.ia,«i 


Vm  alao  iardia. 
Vmemi  ami. 
Vu  1km  fottnk. 


8aiob«. 


Utta  wakmtf  paranla. 
Dm  tfMHM  aOaa. 
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^^^mm  BT  CLXXXVIII. 

U  mitn,  U  tien,  U  iien,  U  nUre,  U  vdirt,  gompajUs  atbg  mUn,  ti$n,  ftoi,  mdtn,  v&tn. 


ATiG  le  mien,  U  Uin,  nc 

Hon  errenr  sera  la  miemu. 

(J.-J.  RooasiAO.) 

V^oofl  ignorei  encor  quel  bonhear  est  U  v(^re, 

(Rbgmaib.) 

Oeeopei  Totre  AAve  k  toutes  let  bonnes  actions 
qui  sontft  sa  port^;  que  rinter^t  des  indigents  soit 
tonyoors  U  iim.  (J.-J.  Roussbau.) 

Faitcs-Iul  bien  comprendre  que  le  sort  do  oes  mal- 
heuTGUX  pent  tin  le  tien,  (/cf .) 


. .  •  Qnel  caqnel  est  le  vdtre, 
Tirez  de  cette  part ;  et  voos,  tires  de  rantre. 

(MoLiiai. 

Vos  intdrits  Id  sent  conformes  aaz  ndtres. 
Les  ennemis  dn  roi  ne  sont  pas  tons  lee  vdtree, 

(Racirk.) 


ATBG  mien,  Kent  nc 
Jnlle.  6  Jolie  !  A  ioi  qa'nn  instant  fosai  appelcr 
mienne.  (J«-J.  RoossiAiy.) 

Oal,  tendre  et  g^dreax  amant,  ta  JoUe  aen  too* 
Joorsliemie.  (Id.) 

LlntMt  du  prince  serait  que  le  people  t&t  poissant, 
afln  que  cette  puissance  6tant  tt'enne^  le  reodn  redou- 
table  i  ses  Toisins.  {Id  J) 

Frisch  rapporte  qne  iQTsqa'on  met  les  petlts  de  la 
draine  dans  )e  lit  de  la  lllorno ,  oelle-d  les  adopte , 
les  noorrit  et  les  6Uve  comme  siene, 

(Bumv.) 

Que  cet  objet  est  bean !  Voos  ea  ites  tenl6. 
Qa*ii  aera  laid ,  s'il  derient  vdtre, 

(Lamottb.) 

Je  ne  comprends  pas  eomment  Tons  poonfei  dis- 
poser en  sa  fareur  de  propridt^  qui  ne  sont  pu 
vdtree.  (MiaAaiAU.) 


Dans  le  style  comiquey  comme  dans  le  style  s^rieui,  on  peut  employer  le  mien^  le  tien, 
lesien,  le  ndtre,  le  vdtre,  ou  simplement  mienf  tien^  sien,  ndtre,  vdtre:  La  suppression  de 
Tarticle  donne  k  ViA6e  de  possession  plus  de  force,  plus  d'6nergie.  En  pareille  eir- 
oonstance ,  ces  adjeciifs  sont  d'usage  pour  les  deux  genres  et  pour  les  deux  nombres. 
11  n'y  a  que  leleur,  laleur  dont  Tarticle  ne  peut  jamais^lre  ellipse. 


BXBRCICS   PHRASEOLOGIQUE. 


L«  nlaii,  It  I 
L«  tita,  la  Iimim 
L«  tieo,  la  iimb*. 
L«  sMra,  la  nMra 
U«llra,hTl«ra. 


Tim,  ti« 


TSlra. 


Let  IMM,  ka  UaDBM. 
Lrt  sicna .  ka  iiaiiMa. 

LaavACim 


HiaM, 
TSaM. 


fUraik 


DES  ADJECTIFS  INDfiFINIS. 


N'  CLXXXIX.  BBdH.-o^'^ 


TOOT, 


GENRE  ET  NOHBRE. 


fUlGULIU* 

Taut  le  monde  se  plaint  de  sa  admolre  et  personne 
ae  le  plaint  de  son  jugement 

(LAROGHiroUGAULH.) 

Toute  la  doetrine  dee  nuBnrs  tend  uniqnement  k 
nous  ntukt  heoreni.  (BosimiT.) 


Le  plus  pr^deux  de  tons  les  d<me  qne  noos  pcif.- 
iloDS  recoToir  du  del  est  nne  verta  pure  et  sti»z 
tadie.  (tisEtay.) 

La  coquetterie  ddtmlt  et  iloufTe  presqoe  toutee  Icf 
vertue*  (Mad.  di  Guiua.) 


(STS  ) 


On  perd  touf  let  andt  en  perdant  fouf  mq  him. 


(Test  snr  lea  bonis  det  ritldres  que  les  T^t^gaai  sa 
■ontrent  dana  tautt  laor  ^aoiiltf. 

(BiiN.  Di  Sairt-Piuu.) 

Pendant  foul  em  imnpt  de  fatigue  et  de  toorment, 
FAnbe  lalaaa  aea  chameaox  ebargte;  il  ne  leor 
doooet  cliaqna  Jour,  qo'ima  heore  da  repoe. 

(BurroR.) 

Taiu  prend  constamment  le  genre  et  le  nombre  du  nom  avec  lequel  il  ne  troute  en 
rapport  et  qu'il  determine;  que  ce  nom  soil  pr6c<^d6  de  rarticic ,  d'un  adjeciifpoaaessif 
ou  de  tout  autre  mot  Equivalent. 


Un  ccanr  qnl  noos  ooblie  engage  notre slaba; 
n  fant  k  Fooblier  melttv  aossl  /oim  nos  wint. 

(MoLiftai.) 

Dans  la  aolltode  ^terndle  tcutts  nos  aiiachei  sent 
rompnes.  rPorr-RoTAL.) 

La  doge  ct  la  s^nat  dolTent  visiter  dimanehe  pitH 
ehaln  ect  hApltal ,  et  d4i  on  s  oecupe  de  parer  iaut 
ees  His,  de  parfumer  toui$$  ees  iaU$». 

^UrATT.) 


Test  raniTtra* 
Tovte  la  tcrrv. 
TontliaMaaa. 
TMit  rapni*. 
Tovl  la  par. 
iMlli  te  Mit 


Tmi  Im 

TMlMk 

TwHiaa 

T««laa  laa  planlaa. 

Tout  Its  UgMM*. 

XMitaa  IM  MrbMk 


BXBRCICB  PHRASJiOLOGIQUE. 

TMIvaMUnia. 
Tom  M  frailly. 
Toala  aalta  hmmmi. 


TmM  «•■  o«vra|a. 


Tom  toij 
Toatot  ■ 
Toot  cot, 

Toatotooi 
Tom  las 
Tootatfi 


»>aaima  N""  CXC.  cxsw**- 

Tout  BN  aAPrOBT  AVBC  UN   PaONOX. 


MASCULIfl* 

Le  temps  notu  trompe  tow  ;  snr  ses  aUes  I^glrea 
n  nons  porta  k  la  fols  nos  Mens  et  nos  misires* 

(oi  BouFTLBas.) 

TouM  cetuB  qnl  s'aeqnlttent  des  deroirs  da  la  re- 
eonnaissanee  ne  penrent  pas  pour  cela  se  flatter 
d'Mre  reconnatosants.  (LAiocHiroccAULD.) 

Noos  dansenms,  noiif  serons  toui  henrenx. 

(VOLTAIRl.) 

Commoja  rona  <eris  tout  esei,  madame  la  du- 
chesse  da  Snlll  m'apprend  Totra  prochain  wyage  k 
BraxeUea.  (I<f.) 


Cependant  Ja  Iroaye  Zoralde  plos  alnuble  qn'aaaiiae 
da  nout  toutti, 

'Biia.  ai  SAisT-Piiaaa.) 

Pour  itre  heureux  avec  les  passions ,  11  fant  qoa 
fouler  eellei  que  Ton  a  s'aconunodcnt  les  uncs  avaa 
les  antrcs.  (Fortbhilli.) 

Des  dettes  I  mol ,  beurensement,  Je  me  snls  d^bar- 
rassd  de  foure*  Us  miennes, 

(RBOSAaB.) 

Toules  celles  qol  sont  mortes  de  eette  redontabla 
maladle,  viTraient  encore,  si  elles*aTaient  M  traitta 


I  comma  mol. 


(VOLTAIKK.) 


L'adjectif  tout  eat  variable  loraqu'il  est  en  relation  avec  lea  pronoms  ncna»  vmu, 
eux,  diet,  le,  ta,  let,  eeei,  cela,  le  ndtre,  le  vdtre,  le  leur,  le  mien,  le  lien,  le  sien,  et  toutea 
lea  diCRirentes  variations  de  ccs  moia. 


EXBBCiaS  PHRASBOLOGIQVB. 


Toot  torn, 
lu  lo«>. 

ae  les  «  vm  UMt. 
Toiito  la  bai^. 

To«tcbT«tr«. 


Bomtoatao. 
VomlBlofc 


Ttm  I 


Jo  ki  oi  tmo  loalaft. 
Tovlto  lot  akrot, 
Tomlaovllvoi 
T^Mloo  loo  ttooi 

4  ^WM  iva  ivvvv 


ToMlo  aioB. 
Toirto  lo  mioBBO 
Tom  lo  tfoa. 

TOulO  lo  IMBBO. 

TiMlloiioa. 

I  lotioBoa 


ToaloiooBti. 
Twtoo  nBn  li 
Tom  In 
ToMiiloii 
Tomko  II 
Toalioloi 


35 


(M4) 


5  N'  CXCI. 


T<mt  glGNURAAT  fOfoUlMlK. 


laVAtlAUJI.  . 

Decani  uim  pr^pGitUon. 

On  pent  n*6tre  qja^un  sot  <out  «n  ayant  da  caur. 
(Lombard  dx  Lahoris.) 

. .  •  L'animal  porte-Bonnette , 
Avac  am  oogles  foul  d'ader, 
Piaod  le  net  da  chassear. 

(La  Fortaizie.) 

Tb^bea  qui  eroll  toob  perdre  est  dejii  foul  an  UurmeBi. 

(Racinb.) 


J'aper^ls  Ms  tistas  plalncs  toi^oon 
InuqolUes,  mats  foul  auui  dangerettses. 

(BinrroM.) 

El  daoB  06  bourg  una  veuTO  fori  sage , 

Qui  demeoralt  foul  d  rextr^mitd... 

(La  TToHTAiHt.) 
Divani  un  adverbe. 

La  ]ole  de  (aire  da  blen  est  fouf  aufremanf  doaee 
qoo  la  Jole  de  le  rece?olr.  (Massillom.) 

Qaolqae  la  noblesse  de  rine  soli  molns  lUasire  , 
die  esl  foul  auat<  boone » foul  oufsi  anetooBe  que 
celle  da  cheval.  (ttuvfww) 

Qes  oatrages  ^talent  fouf  tfuemble  radmlration  dee 
Bfivaata  el  la  waatatten  ia  tontes  les  personnes  de 

HiiHinf  un  iuhstanUf, 

La  cUea  n*a  nirifta  ambllhm,  nnl  Ini^rdi,  nul 
d<<9lr  de  vengeance ,  nuUe  crakite  qua  ocile  de  d^ 
plalra;  tt  art  «««'  *•*«*  <<"*'  ardeur  et  foul  o6««- 
mmee.  (Burroa.) 

Gas  gena  aaal  iMMto*  Hs  taut  lauf  ve^  el  tmi 
orsiUM.  (AcAMbiiaO 

Dans  nos  soubalts  Innocents,  nons  d^slrons  dire 
fouf  miB ,  pour  Joair  des  riches  contours  da  I'aaiore; 
fouf  odor  at ,  pour  Bcnilr  les  parfums  de  nos  planles; 
fouf  ou^Te,  poor  entendre  le  chant  de  nos  olseaux ; 
foul  ecBur,  pour  reconnaitre  ces  menreiUes. 

(Brbn.  01  Saint-Pibirb.) 

Ge  cceur  se  r^Teffie ,  foul  pwdre  qa  V  esl. 

(Bossubt.) 


La  tton  est  fOiif  n$rft  el  muselea. 


(BurfOH«) 


Dwant  unml§$9(ifmme»lin  eomminpant  par  tme 
consonne. 
Marot* .  •  •  •  • 
A  des  refhdns  r^glds  asserrlt  les  rondeaui . 
Et  montra  poor  rimer  des  ehesnlns  foul  nouvaaux. 

(BOILBAU.) 


▼AaSABLB  PAB 

D0wmiun  adJuHf  fffminin 
una  conionne. 

L'esp^rance,  foula  trompeuse  qu'elleesi,  acrl  aa 
molos  k  nana  mnar 4  In  In  dole  tie  parun  ckemin 
ay>^«U6.  (LasoaufoacAAfcm) 

G'est  en  vain  qa'it  travers  les  bote,  sreesa  €M%m^ 
Icrle  foula  fraiehe.  Beck  pr^dplle  sa  nurebe  po« 
uimber  sur  noa  soldata  dpuls^s. 

(BOSSOCT.) 

Les  santagea  da  r  AmMque  brdlcnt  lean  caiiGaai» 
Tlrants,  et  dd?oraat  tours  cbabv  iouf«f  JonfUmica. 

(BbRM.  DB  SAUT-riKBaB.) 

Pour  mes  aHta  de  ^rtgnes,  de  ponunters,  dB  pa^ 
riers ,  de  p^ers,  de  pninlers ,  de  cerislers »  d'abri- 
coUers ,  elles  ^talent  foufes  fieuriet. 

(M.) 

Les  looanges  toutet  purei  no  metteni  pas  un 
honune  &  sen  also;  U  faut  y  mdler  du  soUde. 

(MOUSBK.) 

Les  ptalsantcries  ne  sont  bonnes  que  quaad  ellei 
sont  sertlca  toutet  chaudea,  (N'oltaire.) 

Quand  la  dlscorde ,  eneor  foufa  noire  de  crimes , 
Sortaol  dna  cordeHoa  pour  alter  anx  ntilnlmcs. 

Et  lalroate  i  propos  que  loufe  caehetee, 
Galla  lattro  lot^l  ffomptoBMiU  BepeiK^ 

Mes  hales  de  eh^vra-raullto »  de  fnnMBicra.  de 
groselUers ,  de  roslcrs  el  dc  liUs ,  elalcnl  louie*  vtr- 
doyantes  dc  feuUles  ct  de  boutons  de  fleurs. 

(Bern,  be  SAiKT-PiKaac) 

Amaar  d*dto  Tototonl  laa  Teotaanoai  i»ttf«t  dtr 

gouttantes  dc  sang.  (FBHHrfOR«> 

J*en  suis  blen  fuch^ ,  dlt-U ,  car  il  y  avail  une  ge- 
Aisse  loula  bianche ,  que  je  voolaia  ofUr  aax  dieox. 

(Montesquieu.) 
Sa  face  4ult  de  pleats  foula  Mpnea. 

(La  PoffMinB.) 

1^  vaniie  est  sortie  foula  paree  de  la  idle  di 
femmes ,  conime  Mincrve  est  sortie  tout  armde  c 
la  t6te  dc  Jupiter.  (Sawt-Lambbet.) 

La  Gr6cc  ,  louie  polit  et  foula  sage  qu'eHe  6Cait 
avail  re<ju  les  c^hhnonies  des  dleux  ImmoftPls  i 
Icurs  myslires  Impurs.  (Bo«o«t.) 

En  temps  de  plule  et  de  ddgd,  les  malsons,  le 
plerrcs,  les  v4lrcs„  deviennent  fouf  Aumuiaa*  pan:* 
qu'cllcs  atUrcnt  les  vapours.  (Bbr«.  oe  St.-Pibbbk.! 

J'ai  vu  une  pralric  voislne  de  mon  habitation  ,  sur 
les  bords  de  ia  rividre  d'Essonne  ,  fouf  a  oriMea  ue 
trous  fails  par  une  esp^  de  scarabde. 

(Md.) 


(«5) 


Sons  ees  man  Umtfitnumti  dusiA-je  itre  ^eraste, 
Je  De  trahirai  pctot  rinnocence  aeeita^. 

(YOLTAIM.^ 

Nos  Taiweanx  iont  tout  priis  et  1e  Tent  nous  aptkOle. 

(Racizie). 
OaoB  lei  payB  do  Doid ,  oa  lioaTa  dca  lonpt  tout 
blanei  et  fouf  noir$,  (Boiroii.) 

Non  ne  nous  prisons  pas,  tout  petitt  que  nous  sommes^ 
IKan  gnan  rnolns  que  les  ^Mphants. 

(La  FoNTAim.) 

Daeonf  un  adjeetif  masculin  eommenpimt  pttr 
voyelU  Ml  par  h  muet, 

. ..  Quand  la  palx  T!endra-t-elle 
Xous  reodre  coomie  tuus  tout  entiers  aux  beaux-arts? 

(La  FOMTAINB.) 

Us  hommes  tout  ingrats  qu'lls  sent  s'int^ressent 
toofoors  k.  one  femme  tendre ,  id)andonnie  par  un 
in^aL  (Voltaus.) 

C^e-d  fit  un  choix  qu'on  n'auralt  Jamais  crn ; 
Se  tnmrant  &  la  fin  tout  mise  ct  tout  heureute 
De  reoQootrei  ho  malotrn. 

(La  Fortaisk.) 
La  faleur  foul  KdroHfu^  qu'eUe  est  ne  suflfU  pas 
pour  lake  dcs  b^ros.  (Massillo.^.) 


lies  bordures  de  fralslers,  de  vlolettes,  de  thyms 
et  de  prlinev^res,  dtaient  foulM  diapries  de  tert» 
de  blaoc,  de  bleu  et  de  cramoisl. 

(iBansaDW  DB  SAiirr-PnEaai.) 
Les  peosta  de  Thomme  Juste  sent  toutes  nu$s 

(Gaminade.) 
■to'  BMdii  u  stntf^  tout$  faibU  et  toute  uste 
qo*elle  ^tait,  k  I'bonneur  d*dtre  aupr68  d'une  grande 
reine.  (Fl^chier.) 


Dwant  un  Ofjljeetif  fiminin  eommenpant  par 
noMpiri, 

Gette  Jeune  personne  est  tout9  honteuse  de  s'dtra 
aprfan^  oomme  elle  Ta  UHL 

(ACAD^HIE.) 

En  T^td,  ]e  sols  touU  honieuM$, 

(YotTAlSB.) 

An  niUica  d'nne  socl^ti  d'hommes  une  petite  fille 
ira  toute  honteuse  se  rcfugier  aupr^s  du  plus  aimable. 
(BKaNASoiM  1)1  ST-PuaaE.> 

Les  maotagnes  de  Y^us  sont  plus  dsnrdes  que 
celles  de  lahme;  c'est-A-dire  quelles  ont  plas  de 
trois  Ueooi  de  baoteur  perpendieulalre ;  Vans  en 
paralt  tout$  heriss4$,  (id») 


Loitque  unit  a  le  sensdetotalemmt,  tauM-fait,  enUhmient,  il  est  invariabte. 

Cependant  on  voii ,  par  les  exemples  de  la  scconde  colonnc,  quo,  devant  un  adjeetif 
ffiminln  commcnvani  par  unc  consonnc  ou  un  A  aspire,  il  prend  le  genre  el  le  nooilMre  de 
ce  mCme  adjeciif.  Mais  cet  accord  est  purement  euphoatque,  el  tout  n'cn  resie  pas  moins 
ce  qn'il  eat,  le  fragment  de  Texp^essionadverbiale:  De  tout  point,  ainsi  que  le  prouvent 
de  la  maniire  la  plus  mconicstable  les  citations  suivantes ,  oii  ceiie  mfimo  loouiioa 
adverbiale  est  enci^remem  toonUe: 


L*aorts  de  JalonHa  que  J'SprouYal  ensulle  n*dtatt 
que  la  eonfosion  d'un  orgueU  humlll6  de  tout  point. 
^  ,  ,         ^  'Madbm.  Dblausat.) 

un  Itti  enst  falct  ung  tour  si  trds-moleste  que  de 

(Rabelais.) 
Qasnd  de  tons  pofncts  annd  seras. 

(UwotLLwiBLv,  pudtedn  H»  iftefo.) 


II  ImiKiito  ponrtant ,  et  plus  qu'on  ne  pense » que 
ceux  qui  dot? ent  un  jour  commander  aui  antrci  le 
montrent  d&i  leur  Jeunesse  sop^rieurs  k  eux  d4  tout 
point,  ou  du  molns  qu'lls  y  tiichent. 

(J»4.  lUosaiAm) 

D$  tout  point  eat  une  fa^on  de  parler  pour  dire 
tdtahmerti,  mitiiremma.  Cent  on  bomffleaco)mpli 
^e  tout  paim.  (kuo^mE.) 


EXERCICE  pnRASiOLOGlQUE. 


MMBuaLa. 


Ik 

Ik ^,^ 

▼••llllHto., 

[•Grille*,.. 


L*  IMIM  mrnU 


Tout  in«traiiM  qu'oa  1m  aroi*. 
Toot  mmmbim  ^u'llki  «niL 
Tool  agriablM  qu'on  Im  Iroavo. 

Upoami  14  tout  iiat«r«w4«. 

Altai  loBt  iMi  fcu.  torn  SMtoia. 

Ua  MM  K 


•tim.'    TH9 


'   ""Bw ■■••••     •'vv  ■^■ivia*  alias  mwimmmm* 

M  aroia.  De*  cnfanti  loat  plaiaa  d'aaprlta. 

•DHL  Oh  vlaa  boa  t«al  •uA. 


Drt  wldata  bwt  pr#ta. 
ava  hafttUtaalm4iu 
III  Ataient  loat  puiaaaotai 
▼out  Ilea  tout  tmmi  grMdk 
Ila  Milt  toot  jeiuu 


VARIABLE  PAB  BUPII02IIB. 

^  •^!f«f«*  WMM  I^Mttowift.     Dm  f eh  lo»u  trmuht. 

On*  protitwa  lo«la  d«f  aatia. 
Um  fkiBa  SIk  loato  anilo. 


Dm  amilSAi  toatoa  francUa. 
£ca  ApeuMa  hMiea  piaiDtivaa. 
Dffi  priorca  loataa  brrtalM. 


Tout  lofaUliMM  qa'ailea  aoBt. 
Toirt  \vp1»»  f«*MI  laa  <dka. 
Tout  4lMiMi.laaq«'Ml«8  paralaaatfi 
Baa  aaMlat  taeHawMo. 
Eltaa  Mol  l0«t  aiaaa. 


Dca  |«na«a  fillaa  toot  en  riant  at 


Dm  MrlMlBa  Mffa. 
Dea  «aoliteaa  tontaa  armAitiraa. 
Ellas  aont  iMtea  Molaa. 
Etta*  8Ml  iMMtoa  kardiaa. 


lanre) 


N°  CXCU,  B**^^ 


Tbuf  INVAmiABLX   OU  VARIABLB  DBVART  a»tr$. 


IHVABUBLB. 

Pour  fOQS,  tou8  m^rites  tout  une  autre  fortune. 

(La  FosiTAiifi.) 
8len  Toosprendquemonfrftre  alt  tout  une  autrehU" 

[menr. 

(MOLIKRB.) 

Blen  que  n  tertn  JetAt  un  fort  grand  ^clat  au 
dehors,  c'^talt  tout  autre  diose  au  dedans. 

(DOILBAU). 

Je  me  suppose  riche ,  U  me  faut  done  des  plaisirs 
cxdusifs ,  des  plaisirs  destrucUfs ;  Toici  de  tout  autres 
affaire$,  U  me  faut  des  terres,  des  bols,  des  gardes , 
lies  honneurs  scigneuriaux ,  surtout  de  I'encens  et  de 
I'cau  Mnite.  (J.-J.  Roussbau.) 

11  prodult  en  nous  une  ecrlaine  admiration  mdMe 
d'dtonncment  et  de  surprise ,  qui  est  foul  autre  chose 
que  de  plaire  sculemcnt.  (idJ) 

Je  m'imaglnaisqu*un  honn^tehommedevalt  songer 
h  tout  autre  chose  qn'k  ce  qui  s*appelle  phllosophie  I 

^CIUB.) 

Sans  menlir,  ils  ont  tout  une  autre  mani^re  d'dcrlre 
<iue  Ics  falseurs  de  romans;  ils  ont  tout  une  autre 
adresse  pour  cmbelllr  la  verity.  (id.) 

Vous  nc  saurlcz  croire  comblen  cette  malson  de 
Marly  est  agr<$able.  La  cour  y  est ,  ce  me  semble , 
tout  autre  qu'A  Versailles.  (id.) 

Vous  mdrilez  snns  doule  une  tout  autre  destinde. 

(MOLIEBB.) 


▼ABUILI. 

Cette  liberty  t  ses  homes ,  eomiiia  iMfo  ourrs 
esptee  de  liberty.  (Voltaibx.) 

Toute  autre  auralt  pour  moi  pris  les  mdmes  ombrages. 

(Racus.) 

Quand  Je  n'aurals  que  cet  atantage  dans  ma  me- 
thode ,  par  cela  seul  11  faudrall  la  prdferer  k  toute 
autre.  (J.-J.  Roussbau.) 

L'intoldrnnce  eccldsiasUque  conslste  i  rcgardcr 
comme  fausae,  toute  autre  religion  que  celle  que 
Ton  professe.  (LkCbet.  ob  Jaugoubt.) 

Un  homme  qui  a  ydcu  dans  Tlntrigue  un  eertaio 
temps ,  ne  peut  plus  s'en  passer;  toute  autre  vie  poor 
lul  est  languissante.  (La  Bbdtsbx.) 

Ah!  seigneur,  songes-vous  que  toute  autre  alliance 
Feralt  honte  aux  Cdsars . . .  (RAdiax.) 


De  toute  autre  Tlctime  11  refuse  I'olfrande. 


Kid.) 


Toute  autre  toIx  que  la  toix  ananlOM  des  paa- 
teurs  dolt  leur  dtre  suspecte. 

(Massillosi.) 
Toute  autre  place  qu'un  trAne  eut  ^16  indigne 
d'elle.  (BossDXT.) 

CIdopatre  alma  mleux  mourlr  avec  le  tllre  de  rcine, 
que  de  vivrc  dans  foura  atitra  dlgnitd. 

(BoiLBAir.; 


Lorsqiie  tout  est  suivi  de  Tadjectif  autre,  il  n'cst  pas  toujours  facile  de  se  rendre 
compte  de  sa  vraie  signification.  Nous  avons  mis  en  regard  les  deux  genres  d'acception. 

Dans  la  premiere  colonne,  louise  iraduit  par  tout-^'faii^  entikrement;  il  modifie  Tadjec* 
i\{ autre,  et  doit  par  consequent  demeurer  invariable  :  Ymis  meritez  tout  une  autre  for^ 
tunef  c'csi-a-dire  vous  mSritez  une  fortune  autre  (ds)  tout  (point  que  celle  dans  laquelU 
vous  ites);  une  fortune  enti^rement,  ou  tout-d-fait  autre. 

II  n'en  est  pas  ainsi  dans  les  exemples  de  la  scconde  colonne;  toute  autre  esp^ee  de  U- 
bertif  c'est-i-dire  toute  esp^ce  de  liberte  autre  que  celle  en  quesUon  (1).  let  toute  est  ad- 
jeciif  et  modiQe  le  subsiantif  espice.  Quelquefois  le  subsiantif  modiG6  par  touu  est 
sous-cntenduy  cominc  dans  le  deuxi^mo  et  le  tit)isiemo  exemplo  :  Toute  autre  aurait  pour 
moi  pris  les  mimes  ombrages;  ilfaudrait  la  pr6f6rer  a  toute  autre;  c'esi  comme  s*il  y  avait : 
toute  (pemme)  autre  qtte  inoi^  etc.  Ilfaudrait  la  prefirer  d  toute  (v^tuode)  autre  {qu^ 
la  ntlenne). 

Plus  on  86  iiTre  ^  Titude  de  noire  languo ,  plus  on  rencontre  de  ces  nuances  d6licacct 


(!)  Cette  analjie  est  sufDsiunment  Justlflde  par  Texcmple  snivant  deLayeanx  :  Dans  la  vertu  est  la  louvf- 
tain^en,  ioutb  HcAeMi  autbb  que  reffe-Iri  ett  ittueoire. 


(fH) 

qui  en  font  le  charmc  ct  la  bcau(6.  11  n'tppartiem  qu'a  oelul  qui  aait  se  familiariaer 
avec  lc8  principes  de  la  science  grammaticale ,  et  s'liabiiuer  k  en  Taire  une  jua ic  ap- 
plicniion,  de  lea  pouvoijr  saisir  e(  de  savoir  lea  apprteior. 


EIERCJCE  PBBASJtOLOGlQVE. 


0«llo«t  aulr*. 
Cfe  «•!  iMt  ratN. 
lb  Mot  lovt  aHlrM. 
ElJei  Mat  IMt  ratrti^ 


VMlMrtMrtMMfa. 

T««t  MMraalMM. 
Dte*  tMl  Mlr«  bfan 


T«ato  Mir«  fkm. 
TMrt«MMt«  pcffMiia*. 


>MM»Q  N"   CXCIII.    OWWM. 


Tout  pats  ADvaaBiALBMBiiT  XT  t<mi  ADOiacTiF  coMPAaas. 


Tout  IHTAIUILI. 

Ues  aflAMis  encor  taut  eooTerts'de  feulllage. 

(DlULLE.) 


La  premiere  partla  da  aaa  Jonn  a'^talt  paaate  fotif 
en  experiences  » la  seeoode  fouc  an  r^flaxioaa. 

(GBATIAmiAJIB.) 

A  <iiii  deYoos-nons  roaaga  da  aoere ,  do  chonolat , 
dc  tant  da  aobdatances  agi^ablea  ct  de  tant  de  le- 
mMea  BalutaireaP  idea  lodieoa  tout  nus. 

(Bull,  ox  SAINT-PlBaXK.} 

Mais  que  Tent  ce  loldat?  son  &mc  est  foul   ^mae. 

(L.  Racwk.) 

La  paresse  foul  engoordie  qu*e]Ic  est ,  fait  plus  de 
raragcs  chez  nous  que  toates  Ics  autres  passions 
ensemble.  (Larochxfoucaulo.) 

Tant  que  lea  masques  s'igaient  Os  sa  trouTcnt 
charmanU;  lorsqn'Us  sa  dtouvrent  Us  sont  tout 
lionteiix  dc  se  rocoonaitre.  (MsaT.) 

II  a  eooimcncd  aon  rtgne  par  una  oondnlte  foul 
opposte  A  ceUa  da  PjgmaUoo. 

(FxHiLoa.) 

La ,  bornant  aon  dlseoura ,  anoor  foul  dcmnanta» 
EOa  souffle  aux  gucrrlen  resprtt  qui  la  toilnnante. 

(BOILIAO.) 

La  ddcMa  guerrite 

Deaon  pled  traea  en  Tair  un  sillon  de  lumito, 
Rend  aox  trols  champions  leur  intr^pUfild, 
Et  lea  lalaao  fouf  plains  de  sa  dlTinit^. 

(BOILKAU.) 

Et  fouf  flers  des  laoriers  dont  0  las  a  charges » 
(Ds)  Talncront  k  son  example  oa  pdrlroot  fcnflpte. 

(RAaax.) 

CesI  tt  ce  qui  fait  penr  aux  esprlta  de  ce  tempa, 
Qui  fovi  Uanca  an-4ehony  sont  fctif  naira  an-dedana. 

IBOILXAO.) 


Tbuf  VAEIABLI. 

Je  tals  trooTCr  cet  homme ,  qui  me  revolt  dans 
nna  malson ,  o& ,  d£s  rescaller,  Jo  tombe  en  faibicssa 
d'una  odeur  de  maroquin  noir,  dont  ses  lines  sont 
fouf  converts.  (La  Biuriax.) 

Leur  th^ologle  est  foufa  en  sentiment,  comme 
celle  de  la  nature  ,  et  leur  morale  foufa  en  action* 
comme  celle  de  rEvangiie. 

(Bsix.  DX  Saint-Pixiix.) 

La  libertA  de  TUide  est  foufa  entre  Toa  mains. 

(Racixi.) 
Notre  troupe  a'^Talt  k  deox  centa  hommca  fout 
mont^  (ALauT-MoHTKiionT.) 

Lea  premiers  Remains  ^talent  tout  labourenrs,  at 
lea  labooreors  6taienC  foui  aoldala. 

(\'kitot.) 

Eh  bicn  1  pulsque  mon  sort  ne  sanrait  I'^mouToIr, 
L&Isse-moI  d^sormais  toute  k  mon  d^scspolr. 

(MoLliRK.) 

Les  planites  ferment  rotif es  autour  de  lol  un  chosur 
de  dense ,  comme  des  fllles  autour  d'un  p^re* 

(Bxaii.  ox  SAinT-Pixaxx.) 

Ke  parlons  plus  de  torts,  Us  sont  fout  cflTac^. 

^LIH-D*HAftLKT  ILIX.) 

Sa  pbyslonomie?  —  Toufa  honn^te  et  pMoa 
d'esprU.  (MoLiiax.) 

Kc  me  paricz  plus  de  mes  lettres ,  ma  flUc ,  Ja 
Tiens  d*en  recevoir  une  de  tous  qui  cnliTC,  toute 
almable ,  foufa  bnllante ,  foufa  pleine  de  passes , 
toufa  pleine  de  tendresse. 

(M-  Bx  Sirioxi.) 
II  Yolt  de  saints  goerrlers  nne  ardente  cohorte. 
Qui,  tout  rempUs  pour  lui  d*une  ^c  Tigueor, 
Sont  prdts,  pour  lo  fcnrlr,  k  ddscrter  le  diaur. 

(UOILKAO.) 

Les  principes  de  tons  les  arts  qui  dependent  da 
rifnagiiuitlon ,  sont  fou«  dgalement  simples,  tout 
pnis^  dans  la  nature  at  dans  la  laiaon. 

(VOLTAUX.) 

Oh  I  que  les  roOl  blen  toui  formds  1' on  pour  rautra  r 

(W.) 


(are) 


Je  WHS  tmDTt  Ai^QoidluU  Htoe:  timt  bqattte. 

(W.) 

Ma  famille  reng^e  et  les  Grecs  dans  la  Jole, 
Nos  TalMeanx  foul  charges  dea  d^pooiUea^B'IMa. 

(Racibs.) 

n  se  aonmet  lal-mtae  aax  eaprieei  d*iotnU» 
Et  868  totts  tout  seuh  dolTeot  parler  pour  lol. 

(BOILIAD.) 

Eucharto,  longiwant  •!  balisant  1»  yaox,  de- 
meuralt  derrl^re  tout  Interdlte,  aam  oser  so  mon- 
trer.  (FiniLoa.) 


Oes  k)l8^Ut.yrQltf8teiU«utnMaUL|irMqiie  iouta 
$9ules.  (JBoasuwrA 

Toas  terrer  nos  statots  qnand  Ih  saraot  tout  fatts. 
DiMpoawiit  iHUivitr  d*Mi»fo«f  bo«  ftsaispHi, 

(MOLIK&K.) 

On  7  Yolt  les  portraits  ▼{ vants  de  ees  Ulustree  per- 
sonnages,  Grecs,  Romalos,  Itallens,  Anglala,  iom 
hablU^ ,  M  J'ose  le  dire,  k  la  manl^  de  lear  pays. 

(I>BLILLB.) 

Les  habitants  des  presqn'Uet  de  Tlnde  sont  praqae 
tout  nolrs*  (BiaRABOiN  di  St-Pierbs.} 


On  peut  dire ,  selon  Ic8  Tues  de  Kesprit  :  Noi  aheaux  tont  encore  tous  en  pie;  noiu 
iommes  tous  d  votu,  ou  bien  nos  oiteaux  9ont  encore  tout  en  vie;  notu  iomsnes  toot  d 

VOUSm 

En  disant  :  Nos  oiseaux  tont  encore  tous  en  pie,  nous  sammes  rovsA  tousy  on  Tail  en- 
tendre qu'il  n'en  est  mort  aucun;  que  tous,  sans  exception,  nous  sommesii  vous;  i1 
n'en  est  pas  de  m^me  lorsqu'on  dit :  lis  sont  encore  tout  en  vie,  nous  sommes  rovr  d  rota, 
cela  signilie  qu'ils  sont  encore  bien  dispos,  bien  portants,  qu'ils  prometteni  de  vivre; 
ec  que  nous  vous  sommes  enti&rement  d6vou6s.  On  vott  assez  que  Ic  mot  tout,  dans  fes 
deux  positions,  n'a  pas  la  m6me  signilication.  Dans  le  premier  cas,  tout  exprimant  la 
g6n£ralit6y  la  totality,  a  dQ  varier;  dans  le  second,  au  contraire^  tout  marquant  le 
degr^  d'inlensit6  el  ^uivalant  k  Unu^-fait,  entOrement,  a  dil  resier  invariable.  Aussi 
madame  de  S^vign^  dcrivait-elle  avec  ratson  k  sa  fille  :  Je  sms  toute  d  vous,  et  a  de 
simples  connaissances  :  Je  em  tout  d  vous.  Le  coeur  se  peint  tout  entier  dans  la  pre- 
miere de  CCS  expressions. 

Quand  le  mot  touies  prdcftde  un  adjectif  ttminin  qui  commence  parnne  conseiuie  ou 
par  im  h  aspire^  le  sens  est  ordinairement  ^uivoque.  Ellesfurent  toutes  surprises,  eiies 
furent  toutes  hmUeuset;  on  ne  sail  si  cela  signifie  que  toutes  sans  exception  fiirent  sur> 
prises,  furent  honteuses;  ou  bien  si  ellos  furent  grandement  surprises,  grandemeal 
honteuses.  C'est  une  amphiboiogie  conire  laquelle  reclame  le  g6nte  de  notre  lan^e, 
dont  la  clart£  est  le  caractdre  le  mieux  marqu6. 


SXERCiCS  PB&ASJiOLOGJOUK. 


Ill  MOl   ll 

EIIm  tout  loMl  AUnaiM. 
lb  tool  tout  inlcrdiliL 
ESw  Mnl  toot  intedUlM. 


TmI  MtimiklM  qaVIlM  mbL 


III  lout  tMS  4toiiB4«. 
fill**  ■oat  t««i*a  ^o«B4«ft 
111  BOBt  toot  intordili 
£ll*s  sont  toatoi  intardiu*. 
li&^o«t  4*111  ratrri*. 
Ell*>  KOBt  tont*s  cftiflMblat. 


Ill  Aulont  tont  neallli*. 

BUoi  AtaioBt  t*«t  babill4*s. 

Toat  •inablok  qa'oo  !•■  dis«. 

Bll*a  oat  p«ru  toat  humble*.  J» 

III  sont  tout.  h*toDl«t.  Ill 

It*  •A*i«nt  Vmlr  toat  hombl**,         JQl^ 


nt4lri«mMW 


Elfei  AUimil  lottt««  kabai<<ei. 


r  CXCIV.  ia«^««< 


Tout  DANS  LB  SENS  DB  cAflpS. 


AVIO  LI  SIIODUII. 

J*al,  Marianna,  en  tou« 


De  tout  tomps  reconnn  nn  esprit  asses  doux , 
Ktcde  tout  temas  aussi  vous  oa'aves  dt^  ch^rc. 

(UOLlilE.' 


ATEC  LB  nCVllEU 


L'envle  et  Finti^rct ,  InOexlblcs  tjmna , 

Cliet  nous  ont  M,  de  tout  temps. 

Lea  minlstres  de  la  disoorde*  (Leekc!! .J 


ffT») 


et  tcJ ,  dont  en  tout  UeM  ehaeon  Tante  Tesprit, 
Voadraitponr  roo  repos  n'atoir  jamais  ^crit. 

(BoiLEAir.) 

Ghacon  eonle  rinnocenoe  de  ses  moenrs ,  la  pareU 
de  ses  intentions ,  son  Immlllt^  dMgate  de  tmUe 
torle  d'afTectatlon. 

(M*«  OE  SlYlGRi.) 

La  Botie  gloire  est  de  tiAii  pays, 

(La  hAmi.) 
Des  arbree  pVaot  sons  le  polds  de  leur  imp^n^ 
tiable  feulliage  ,  repaaaleiit  de  feme  part  la  Toe  de 
reclat  des  rayons  da  soleil. 

(AuuT  MoirriifORT.) 

Tromp6s  par  la  pf^tejanee  mdme ,  las  taomiMi 
to  IlTTcnt  k  rinlrigne ,  aux  affidres ,  au  travail  et  aui 
priTadons  de  t€mt  genrt. 

(oi  BourfLiis,] 

En  route  chose  11  faut  conald^er  la  fln. 

(La  Fqrtairi.} 

S'il  faat  qu'li  tout  moment .  Je  tremble  pour  tos  Jours ; 
Si  Tons  ne  me  Jarez  d*ea  respeeler  ie  cours , 
Hadame,  k  tf  antiae  pleare  vous  doves  vous  attendre. 

(Racihx*) 


Se  Tantani  Bd-mtaie  k  tout  propos. 


(BOILEAU.) 


La  Totoitd  de  Diea  flOltiUle  en  tmU$  dbesa. 

(MoLite.) 


Vous  portcz ,  en  tons  lieux ,  I'auguslc  nom  de  relnc« 
On  respecte  touiours  Ic  merite  abattu. 

(RlGHAU.) 

Elles  m'almirent  avec  la  v^h^mcnce  que  la  soli- 
tude et  reUveld  dooocnt  k  tovtes  sortet  de  senU- 
ments.  (M**  de  Stabl.) 

En  tou$  pay$  tons  les  bons  comrs  sont  frtees. 

(Floiiar.) 

lis  se  forment  auaaitAt  et  attaqnelit  les  Gieea  de 

toutes  parti,  Lionldas  tombe  sons  one  grdle  de 

traltB.  (BAITBiLIIIT.) 

Les  agressenrs  en  tout  ^mrae  ant  tort  deranl  Uieu 
et  deYaot  les  heauiMB. 

(VotTAiu.) 

GeuK  qoe  nous  appelons  anciens  ^talent  Ydrlfa- 
bicment  nonreaux  en  toutes  choses. 

(Pascal.) 
1!  faisait  des  soupirs ,  de  grands  ^lancements, 
Et  balsait  humblement  la  lerre  k  tons  moments: 
Et  loraqne  Je  sortais ,  II  me  devan<;alt  vlte , 
Poui  m*allerv  k  la  porte,  olTrir  de  I'ean  b^nlte* 

(HOLIBEE.) 

Enfln ,  0  OB  est  fon ,  c'est  son  tout ,  son  b^ros ; 
11  Vadmire  k  tons  coups,  le  cite  k  tous  propos, 

(MoLitei^ 

Chei  loi  «irops  exquis ,  raUflaa  vani^ , 
Confitures  surtout  Tolent  de  tous  c6tis. 

(BOILBAU.) 


Cescilalionsnous  font  voir  qu'on  peut  dire  :  A  tout  moment  et  a  tous  momenta,  en  UM 
lieu  et  en  tous  lieuXy  etc.  Les  grammairiens  bl&ment,  en  pareille  circonstancey  Temploi 
du  pluriel.  HaisTusage  est  contreeux,  et,  quelque  bizarre  qu'il  leur  paraissc,  ii  faut 
bicn  qu'ils  a'y  soumeltent.  Nous  aliens  essayer  de  I'expiiquer,  et  peut-6tre  le  trouvera 
t-on  un  peu  moins  condamnable. 

•En  tout  iseu  eat  la  m6me  chose  que  dans  chaque  lieu;  en  tous  /ieiu;  signifie  clans  tous  let 
lieux.  Tout,  dans  le  premier  cas,  marque  la  distribution  comme  cliaque;  \\  prend  alors 
le  genre  du  nom  qui  Ic  suit  et  doil  6(re  nicessairement  au  singulier.  Dans  le  second  cas, 
toiMexprimo  lag^n^ralilfi,  la  totality  des  lieux.  Ainsi  employi  il  rev6t  le  genre  du  sub- 
MfitiC  qn'il  i»4c6de,  el  deYtnl  lequel  I'article  pluriei  les  est  sous-entendu  (i).  Cette 
disi'mclion  nous  paralt  jusiifier  pleinemeni  Tusage  suivi  3i  cet  6gard  par  nos  plus  grands 
terivains. 

JBTOSnCiCS  PBRASiOLOeiQUE. 


DalMIMBffWk 

AtMinoofaaii. 

D*  iMiipwBia, 
A  Hm  inapi 


£■  lo«t«  oeeM/Wk 
A  laot  prvpoi. 

E«  iMl  pftjil 

Tmi  Ballcar. 
a  «iiit4*4MMttL 


III  teutci  cbocri. 
En  toutm  oecwioos. 
A  !««■  pr«|M>. 
Ea  taM  pajft. 
Toil!  SatlMi*. 


(•)» 


(1)  Void  no  exemple  sur  mUle  qui  lo  prourc  t 

Dans  tous  les  temps  le  Teo&ve  a  tout  g&td. 
W  A  touts  iviimMttts  ie  sage  est  pr^pard.  (MoLiisE.) 


(Gosss.) 


(380) 
N""    CXCV.    BQ^W^c^— 

IVmf  8E  AAPPOATANT  ▲  UK  HOM    raBGIDIllllUfT  BZM'iM*. 


n  60  flit  derhooames  eomme  dei  plus  tils  anl- 
attui    fotif  neatent  noire. 

(VOLTAIRt.) 

L'ambiUoo  est  la  uenr  alnte  do  toutes  les  passloni , 
«t  (outes  tieniMnt  d'dle. 

(LiioaiiroDCAOLo.) 

Le  salat  de  t<mt  eit  dam  lliannoDle  aocUde  et 
dans  ran^antlssement  ds  Tcsprlt  de  parti. 

(MiaABEAU.) 

Tout  enlte  a,  dlt-on ,  ses  d^Tots;  mals  <oiif  n*oat 
pas  mdme  pralique. 


ARALYSE. 

II  en  eat  det  homines  oomme  dea  plus  vik  Mnh 
maox ,  t<hu  (lea  komm$i)  penrent  noire. 


L'ambltion  est  la  socor  aln6e  de  tontea  lea 
et  fotilaf  (les  poMsUms)  tiennent  d'elle. 


Le  salut  de  icut  (lea  pwfM)  eat  dans  IliaiiiMBife 
aociale,  eie. 

Toat  eolte  a ,  dit-on ,  aea  d^ToU ;  mala  (out  (lea 
etrfiet)  n'ont  paa  mtee  pntique. 


Lorsque  tout  se  rapporte  h  un  nom  d^jk  cxprim^,  on  voit  qu'il  peut  a*employer  a^ee 
ellipse  de  ce  m^me  nom;  mais  il  en  prend  le  genre  et  le  nombre. 


EXSnaCB  PBKASiOLOGtQVB. 


Tom  let  CMH  wt^MlfMt  Ubmm 


•I  Mftadaat  Imn  la  1 
li  ■•  Mat  fM  vtrfriMd 


IttH  dbMttt  b  toiblli,  awb  toalM  a^aliMirt  pu  la  | 
M  BiMlriiirt  fm  tMlM  k  b  fertoM  m 


N'  CXCVI. 

Tout  pais  8UB8TAMTIVBMXNT 


n  J  a  de  beaox  endroiU  dana  eeUe  pltee,  mais  U 
Iptil  ensemble  n*en  Taot  rien« 

(AcAaiMit.) 

£a  fottf  est  plus  grand  ^e  la  partle. 

(La  Misit.) 

On  pent  dltlser  un  tout  en  plosieors  parties. 

(La  hImi.) 

Que  d*an  art  d^licat  les  pieces  assorlies , 

Kj  fonnent  qu'u n  seol  tout  de  diverses  parties. 

(BOILEAV.) 

I^  mcts  Bont  des  touu  syllabiquea. 

(Dabjou.) 


EUebAUtun  nid,  pond^eooTe,  failddon 
A  la  hAte.  Lb  foul  alia  do  mleox  qollpot. 

(La  Foktaim.) 
Ainsi  chacone  prit  son  incllnation« 
£a  taut  k  reatimation.  [Id.) 

Lea  ^Tdqaea  n*ont  tona  qu'un  mtaie  troopeaa , 
dont  cliaeon  condoit  one  partle  Insdparable  du  f owe. 

(BoaaoiT.) 

On  dlt  de  deax  choses  qne  Fod  rent  comparer 
ensemble »  et  qol  sont  pourtant  extr&nement  dtfr<6- 
rentes  ,Uyala  dilfir9ne$  du  taut  au  taut 

(ACAOKMIK.] 


Le  mot  lout  pcut  6tre  pr6c6d6  do8  adjcctifs  d^lcrminaiifa  le^  ttn,  ou  tuires  aemblablea. 
Alors  il  cat  pria  aubaiantivement.  Le  dernier  ezemple  de  la  premiere  oolonne  nous  fait 
Toir  qu'il  peut  atiaai,  dans  le  m^me  sens,  a'employer  tu  pluriel.  Dans  ce  cas ,  il  eon* 
$erve  loujours  le  t :  Dei  touts. 


EXERCiCE  PUBASiOLOGIQUE. 


f  oraMr  M  iMl  Sf  rteMt. 
U  IMM  ■  «•  MHt  riM. 


M  iMt  %ummM». 


Oa  tool  ijBiMm'. 
Dm  ta«U  ■jNabifMft 
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Toilf  DBTANT  PLUfllBUaS  8UBSTANTIFS  OU  ADJBCTin. 


Tottf  BKPrri. 

Las  olseaux  ont  r^oni  aatonr  de  leure  petiU  tmtte 
nntelligciiee  el  Umte  la  blenTeiUanoe  doot  Us  ^talent 
oapablcs. 

(BiiRAisra  M  St— PiitRE.) 

En  ^raln  lea  nations  6dairto  ae  fanteot  d'atoir 
r^onl  ches  elies  tou$  les  arts  et  Umtt§  les  sciences. 

(Id.) 

Les  premlen  ehritiens ,  foui  ^aux  et  font  ob§imrs, 
tt^  ensemble  par  la  crakite  commune  des  maglstrats, 
gOQTenmienl  aecr&tement  lenr  sod^t^  panrre  et  salnte 
^  ia  plurality  des  toU. 

(VOLTAIBI.) 

La  terre  pi^sente  au  solell  toute$  les  mamelles  ct 
(Otts  les  enfants  de  notre  hemisphere. 

(Baaii.  SB  Sairt-Pibru.) 

U  <tatt  an-dessus  de  tons  ces  yalns  objets  qui 
ferment  taus  les  d^slrs  cl  touiu  les  esp^rances  des 
hommes.  (Massillor.) 

Jesus-Christ  est  Tcnu  de  tons  les  peupies  ne  falre 
qu*un  peuple ,  de  tous  les  ^tats  et  dc  toutes  les  eon- 
ditlons ,  ne  former  qu'un  corps .  [Id.) 

Les  geais  Imltent  rotis  les  sons,  twu  les  bruits, 
foiM  les  cris  d*anlinaux  qu'ils  entendent  habitual- 
lementy  et  m^me  U  parole  humalne. 

(Burroii.) 

J'ose  d^fler  fotis  le$  moroUsfM  €t  totu  les  UgUUh 
teurt,  a  Je  leur  demandel^  tons  s'lis  ont  dlt  rien  de 
plus  beau  et  de  pins  utile  que  I'exorde  des  lols  de  Za- 
leocas.  (YoLTA»B.j 


L'amonr  anime  en  oes  retraites 
Tom  169  regardi  et  font  Us  eiaiiff • 


(«) 


Tout  BLLirsi. 

L'ath^isme  est  une  oplnkm  d^naturte  et 
strncuse ,  dlfllclle  k  itablir  dans  I'esprlt  hmnataiy  eoui 
Insolent  et  dMgU  qn'H  pnisse  tee. 

(YOLTAIRB.} 

Mais  Ildde  de  toir  des  t^tes  bumalnes,  ioute$ 
nolres  et  hideusei  qu'clles  fusscnt,  ronler  k  nos 
pleds »  n'dtalt  pas  de  notre  goOL 

(Albuit  MoirriiioaT.) 

Presque  fous  les  petlts  dUU ,  ripubliqueM  et  mo^ 
narehies  hidlflifiremment ,  proipdrent  par  celt  sen 
qu'ils  sont  petlta. 

(J«-J.  ROVSSRAU.) 

La  lol  est  la  relne  de  foiM  les  mortslt  et  immortels. 

(PlUilS  DB  PLOTARqaB.) 

M.  de  ...  me  propoaalt  de  rddiger  des mdmdres 
et  remontrances ,  odrant  de  me  foumir  tous  les  do- 
euments  et  matMauw  doot  J'aurais  besoln. 

(J.-J.  RoossiAU). 

II  ne  faUalt  pas  une  fois  dire  que  J'aTals  aban- 
donn6  tous  mes  droits  et  pretentions. 

(J.-J.  ROUSSBAU.) 

Gonsid^rei  lliomme  assis ,  coocb^ ,  debont ,  dans 
mi  fond ,  sur  une  hauteur,  tous  d^couTrires  dans 
foufes  ses  attitudes  et  ses  positions  de  nouvelles 
betntds. 

(Bbbb.  OB  SAIllT-PlBaaB.} 

Toutes  nos  orreurs  et  nos  divisions  dans  la  morale 
Tlenneot  qaelqnefols  de  ce  que  nous  considdrons  lea 
hommes  comme  s'ils  ponyaient  dtre  toutpA-fait  t1- 
cleux  on  tout-A-falt  bona. 

(Vauvbhargubs.) 

Toutes  les  religions  ont  empruntd  tous  leurs  dog* 
mes  $t  Uurs  rites  les  uns  des  autres. 

(Voltaire.) 


II  est  indispensable  de  r6p6ler  radjeciif  totf/>  nous  dit  GirsuU-Duviviery  non-seule* 
ment  lorsquelessubsiantifs  sontdedifMrenl  genre,  mais  encore  quand  ils  ont  un  rap- 
port de  synonymic.  Les  exemples  de  la  seconde  colonne  prouvenl  qu'ii  est  des  circon- 
stances  oil  les  auteurs  ont  cru  pouvoir  se  dispenser  de  celte  r6p6tit:ion,  pour  donncr  plus 
de  rapidti^au  discours.  Cette  ellipse  de  (ou<n*esldonc  pas  une  fauie,  ni  mftme  une  ne- 
gligeace.  Toutefois,  nous  ne  saurions6iablir  une  r^gle  prteise  a  cesujet.  Le  choixde 
I'une  ou  de  I'autre  dc  ces  constructions  est  enti^remenl  laiss6au  goOl  de  T^crivain. 


EXBRCICB  PBRASiOtOGIQVE. 


Tom  Wi  TicM  ct  ImIm  m  vcrtM.  Tom  let  wMato  •!  tous  lei  •••{•». 

4.MM  kt  hMMiM  •!  iMitet  kt  r««Mc&  TottI  l»  ci«l  •llMrt*  la  torr*. 

^•<H  ks  «MfM  aiiMt  Im  NiallMfc  Tmv  h«  roia  •%  loiwk*  p««plM 

4[*a>  In  pnMM  •!  laotrt  ka  prittcctMt.  Taul*  k  timflkM  ct  touM  k  aiedcttk. 

^*M«  la  kOTM   valwM  ct  loot*  k  eoaipki-  Tavta  UVwM  •!  laola  k  4om«w. 


T««t  k«  laUaU  at  kt  aSkkn 
Taat  k  rkl  «tk  terra. 
Tom  ka  rait  at  lot  pcupka. 
Taato  k  drnplieiti  ct  k  modcitic. 
Touto  la  bo«li  at  k  da««cur. 
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T<mt  OETANT  VN  IVaX    ]»■  TILLfc 


(Le  cirdlnal  a'Obsat.) 

Toui  Flarmiee  m  fot  ibniif^.  (/d») 

Tom  SmuviM  ne  parialt  que  d'elle. 

(U  BauTitB.) 


CVi 


Tout  Rom9  68t 


JVute  rgii«oy«rt  fn  to  MtBt  iKtouU  tomoilM 
lelaFrlse.  (V^ltiau.) 


Tout  U  peupU  de  Rome  se  parUtt  k  cetie  goerre 
atee  to  mtee  ardenr.  (Roixts.) 

Tout  Liibonne  vit  partir  avec  Indignatioa  et  svee 
larmcs  oea  avantarlen  (Yaaoo  ^  Gama  et  sea  eoiii« 
pagnoos;  et  les  pleura  conune  morts. 

(VotTAnx.) 

TotUe  V Halts  ayalt  lea  yeox  tonni^  series  Ro 
mains  et  les  Volsques. 

(VuTorr.) 

Ga  choix  divba  bieol&t  tout  Madrid. 

(TouBAims.) 


On  dit  avec  la  construclion  pleine  :  Taut  le  peuple  de  Rome,  et  ayec  la  conslnictioD 
elliptlque  :  Taut  Rome,  Taut,  dans  cc  dernier  cas,  se  rapportanl  au  mot  peuple  ellips^; 
doit  se  metlre  au  masculin,  bien  qu'il  soit  suivi  du  mot  Rome,  C&minin. 

II  n^en  serail  pas  dem^me  si  taut  Atait  joint  k  un  nom  de  viUe  pp6c6d6  de  Tartiele;  ii 
faudrail  employer  le  l&uixiin.  Ainal  Tondirait :  Toute  la  France,  taute  la  Rusiie,  touie  la 
Pruise,  elc. 

MXZRCICE  PHBASiOLOGIQVa. 


Tout  A? ifiMO  Ml  MmU. 
VmI  trarwiBvMl  to  pMl«. 
TsBl  Boom  bit  penteat^ 
Tout  At IffDon  fut  raUti. 
TMt  Bdtti*  rm  ImMI. 
Tevt  PImvbm  fut  mcm|4 


TotttNapkt. 
Vtmi  aordcMU 
Tout  Orltew. 
Tonf  VtaiM. 


Tmita  to  kaOa  Mm*mI1«. 
TonU  la  raperba  K<mm. 
Ttttfto  la  M«a««a  A*  I  Mia. 
T#ttt«  to  a»riflm»  VmUm. 
Toata  h  ballif  aaaaa  Spartan 


N"   CXCIX. 


Tous  deux  bt  rout  Us  deuxf  tout  trois  et  foui  Im  fro<«,  etc. 


TOUS  DEUX. 

C^sar,  si  ambltieux ,  si  d^bauch^  ,  et  Caton  ,  sf 
Tertoenx ,  dtaiieiit  torn  doux  d'une  falUe  sant^. 
(BaaH.  .AK  &Auir-PiiaBB.) 

JidieQ  at  litBiwAarftto  tareat  tous  deux  phUo. 
Bophes;  mais  leur  philosophic  ne  fut  pas  to  mdmc. 

(TOMIAS*) 

11  faot  av<oncr  q^o  Fmn<:ols  est  compaiubto  i 
Alexandre ,  an  ce  qn*ito  aildrent  tous  deux  aux 
Indes.  (YoLTAiii.) 

Tous  deux  (Dnfresny  et  Dcstouches)  brOlftreot  k 
peu  pris  dans  Ic  mtvae  temps  snr  la  scene. 

(O'Alkhekht.) 

Bacchus  et  No^  paisent  tous  deux  pour  avoir  eul- 
Uv4  to  Ytgne.  ^YoLTAiat.) 


TOUS   LIS  DiUX. 

Les  deux  peuptos  s'unlsscnt  et  se  eotroBapent  tous 
tmdouxs  ^omaQMio^ 

Le  mdlange  dn  goOt  acquis  et  du  godt  natnrd  est 
to  perfection  de  tous  les  doux, 

(Knattf^ 

Les  Samnites  ne  ae  d6clar^rent  pour  un  paitt  qaa 
pour  les  perdre  tous  les  deux  plis  facilemenU 

(TiaTOT.) 

Pendant  qn*nn  phllosophe  assure 
Que  toujours  par  leurs  sens  les  hommes  sont  dapte » 
Vn  autre  phllosophe  Jure 
Qu'ito  ne  nous  ont  jamais  tromp<a. 
Tbtif  les  deux  ont  raison.  .  .  . 

(La  FoirrAUE.) 


(my 


ToMM  dmuB  (SaMf  «t  CblhBtk)  Umnkmot  le  penplt 
accabliS  d*lizip6ts ;  toui  deux  oommeDGfrent  k  II- 
quider  les  dettes  de  TEtat ;  rous  tfnio;  dlmlnu^rent 
lea  frais  teomttde  Ja  peroeptlm ;  foui  dmim  tcanralU 
lireoi  i  iBfUila-.lM  coouDuakaUtoa* 

(Thomas.) 

Hfl  n'ont  fait  /ous  deux  (Arcftfloqae  ct  D^moa- 
Mne)  »  qae  tlrar  et  mmnaer,  pottr  ainal  dire ,  de 
pmndea  clroonalance*.  (Bqilead.) 

Tou$  trots  (Galba ,  Ytlclliua  ,  Othon)  pdiirent  dana 
lea  guerres  civiles.  {id.) 

Meiae,^  J^yciugue  et  Numa*  Iota  troh  ont  cu  dea 
nieces  qn'on  Jngeralt  In^poaalbles  sMIs  ^talent  molna 

(J.oJ.  flOVS9EAIJ.) 


Vea-deox  Uvim  vfesocnt  d'noKcr  la  ploa  grande 
fermentaUai  dans  Geneve.  On  dit  que  la  Toix  pu- 
bllque  cat  pour  mol,  eepcndanl  Ila  y  sont  defendua 
taut  lai  d^tuB.  (J..i.  Aouaaaiu*) 


Nona  aTlona  tcut  tes  deux  on  pen  de  triateaaa  an 
land  do  emur  s  Nana  teoiana  aela  de  Dies  oa  da 
nalre  into*  (CaATKAoaaiiJiA.) 

La  condnlte  r^ciproque  de  tous  le$  irois  pent 
scrvfr  d'exemplc  de  la  mani^rc  donl  lea  honn^tea 
gena  se  e^pareot  quaod  11  ne  leor  convlcnt  ptaia  de 
ae  voir.  (J.-J,  RooasiAU.) 


Y  %*t-ii  une-diCTAieneB  de  ftignificalion  enli^e  tout  deux  ec  ieu$J$$  deux,  taus  kroU  et 

Voici  commeni  Sicard  s'explique  k  ce  sujel :  if  Tout' deux  tignifie  que  deux  pertonnes 
(et  pourquoi  pas  aussi  deux  choses?)  font  ensemble  et  k  la  fois  ia  m£me  action.  Tout  let 
deux  signifie  que  deux  personncs  font  la  m^me  action,  sans  marquer  pr6cis6ment 
qu'elles  la  fassent  ensemble  et  dans  le  mime  temps,  ou  dans  le  mime  lieu.w 

De  la  ime  dtsiineiion  enire :  Merre  et  Paul  iront  tous  deux  a  la  cluuse,  et  Pierre  et  Paid 
iront  tous  les  deux  a  la  chasse.  Voycz  Letellier,  Ghapsal  et  presque  loulee  les  gram- 
maires. 

«  Mais,  dit  M.  Dessiaux,  je  le  dcniande  anx  diSfenscurs,  aux  copistes  de  cettc  obser- 
vation de  Sicard,  sur  quelle  raison  plausible,  spteieusc  m^me,  repose  cetle  distinc* 
tion?  Quelle  est  la  cause  de  cet  efTet?  Qu'ils  parlent,  la  main  sur  la  conscience;  ils  ne 
peuvent  invequer  le  raisonnement  en  faveur  de  leur  doctrine,  et  je  lesentends  seule- 
ment  murmurer  Vusage.  L'usage!  messieurs,  vous  vous  abusez  ^irangemeul.  Non, 
I'usage  et  la  raison  r6[)roi:vent  d'lin  commun  accord  la  dlsiinclion  que  Sicard  a  £tablie, 
et  que  les  grammairicns  parasites  ont  r£p6t6e  avec  complaisance. 

»  Ouvrons  nos  auieurs  les  plus  corrects;  consultons-les,  et  nous  nous  con valncrons 
que  leur  autorit6  n'a  point  servi  a  ^tablir  la  distinction  que  Sicard  a  cru  apercevoir  entre 
les  deux  locutions  qui  nous  occupent.  En  efTet,  les  exemples  que  nous  avons  ci(6s  nous 
prouvent  que  les  grands  £crivains  ont  employ^  la  premiere  dans  le  sens  de  la  seconde, 
et  vice  versd. 

»  Sans  doute  tous  deux  peut,  dans  bi^  des  eas,  exprimer  une  id^e  de  simultaneity, 
soil  de  temps ,  soit  d'action;  mais  il  ne  Texprlme  pas  n^cessairement;  les  circonsiances 
suppl^ent  souvent  aux  termes  supprim^s;  et  quand  il  pourrait  y  avoir  quelque  chose 
dedoutcux  ou  d'obscur,  les  ^crivainsajou tent  les  complements  nteessaires,  ainsi  qu'on 
le  voit  par  les  exemples  ci-apr6s: 


Toui  deux  (Blron  e(  Keyaerllng)  avalent  com- 
^"OiU  ensembte  leur  fortime. 

(RcLBiiaia.) 

Citatt  OD  homme  Airlefix^  par  zMe  ou  par  eapxlt 
^^  pull  •  on  per  touf  Us  deux  ensemble, 

(YOLTAIII*} 


ievoaaiaawvemd  lotit  dewr  en  MApnalampf. 

(GMartVLLX.} 

Beaoeoup  dlionnfttea  geaa  sMdialtalant  de  lea  itii 
toutes  trok  enseuibU.  (Boiliau.) 

Cctte  d^mcnce  donl  on  bit  ima  veitn  ae  praUqaa 
tant6t  par  vanltd ,  quelqnefoia  par  pareaae ,  aoavent 
par  erainte,  et  preaqne  touloura  par  foua  lea  trois 
ensemble.  ^  RocaironcADLa.) 


^  Si  nous  ne  sommes  pas  infatute  de  Topinion  de  Sicard,  nous  conclurons  quo  tout 


deux  et  taut  la  deux  n'offrent  &ucunc  difKrence  de  sens^  d'aprte  IHisage  et  Im  raison, 
sciiU  guides  en  malicrc  de  langagc.  Auasi  Lemarc  ei  Lavcaux  ne  parlcnt-ils  point  de 
cette  distinction.  Mais  cc  dernier  grammairien  proscrit  a  tort  tou$  deux.  umsiroiSy  c*cst 
h-diTO  qu'il  ezige  I'article  avant  I'adjectif  numSrairL'usage  des  bona  terivains  est  la  loi 
supreme,  quand  la  raison  n*y  est  point  ddfavorable.  Maintenant,  voyons  ce  que  pensc 
F^raudy  assez  amateur d*inutilessubtilit6s:  ^Toutdcux,  pensc-t-il,  vaut  mleux  daiu4e 
style  familiery  et  taut  leg  deux,  dans  le  discours  soutenu.»  Nos  czemples  r^futent  oette 
opinion. 

» II  rteulte  de  nos  lectures  et  de  nos  observations  personnelles  que  les  terivains 
einploient  rarement  I'article  avec  les  nombres  infdrieurSy  urns  deux^  tout  troU,  tma 
quatre,  mis  en  sujct;  que  Tartjclc  accompagne  plus  frdqueinment  cesnombres,  qtuuid 
ils  sontcn  regime.  On  pent,  je  crois,  supprimer  I'article  quand  lo  norabre  n'acteim  pas 
la  dizaine;  au-dessusde  dix,  Tarticle  est  nicessaire,  il  Gxemieux  TatleDtioD.  Auresie, 
dans  le  doute,  on  pout  s*en  servir  dans  lous  les  cas. 

•  En  recueillant  des  exemples  pour  cette  question ,  nous  avons  trouv6  celui<i ,  de  La 
llochefoucauld  {Max.  XYl): 

>  Cette  clhnence  dont  on  fait  une  vertu ,  se  pratique  ttnitdt  par  vaniU,  quetquefois  par 
jHiresie,  icuvent  parcrahite,  et  presque  toujours  par  tous  les  Taois  ensemble.. 

9  Tout  est  masculin,  etcependant  il  se  rapporte^^  Irois  substantils  Mminins,  vaniU, 
paresse,  crainie.  11  me  semble  que  cette  phrase  peut  se  justilier.  Ges  trois  substantib  sont 
prisdans  un  sens  vague;  I'csprit  ne  les  embrasse  pas  dans  leur  enti^re  signiiicaiion ; 
il  eflleure  a  peine  les  id6es  qu'ils  expriment  respectivenient,  si  je  puis  m'ezprimer  ainsi. 
Si  I'autcur  cOt  mis  touus  les  trois,  le  vague  des  premiers  membresde  la  phrase  eOt  con- 
trast6  d^gr^blemeni  avec  ces  expressions  si  compl^tement  determinatives;  cette  n^ 
cessit6  de  rester  dans  le  sens  ind^termin^  a  forc6  T^crivain  a  s'exprimer  comme  il  Ts 
fait,  il  eQt  mieux  valu  prendre  un  autre  tour.» 


EXERCiCJS  PHRASiOLOaiQUE. 


Tom  4cm. 


TtmWt  itm. 
Tmm  Im  4H«lf«. 


ToMlrriii 

TOMlNdMa. 


«3i  N""  CC.  cawt^^ 


PLUSIBUaS. 


Plustmtn  kabitanu  ont  fait  A  rUe-de-Fnuoe  des 
cssais  InaUles  pour  y  faire  croltrc  la  lavande ,  la 
marguerite  des  pr^ ,  la  violette  et  d'autres  hert>e8  do 
SOS  dimatB  tempMs. 

(Bum.  01  SAiRT-PiEaiE.) 
Les  synonymes  sont  fHusieurs  discours  ou  frfu- 
tisuTs  phrases  diffdrcntes  qui  slgnlflent  une  mdme 
ciioie. 

(La  BsuriiB.) 


Un  jeune  poite,  memtoe  de  tUmHeurs  l^Uet  a 
aeadtmiss,  Tint  me  voir. 

(BtaaAiDia  oi  ST4^iBaaB.) 


11  faut  blen  qu*il  y  alt  ptusieurs  raUom  d'enaai* 
quand  tout  le  monde  est  d'accord  poor  UUIer. 

(Flosiah.) 


Pluslewrs,  comme  adjectif,  precede  toujours  le  nom  qu*il  determine. 


(386) 

II  se  dil  des  personnes  et  des  choses,  et  est  des  deux  genres.  II  ne  s*empIoie  qu*aa 
plurici  y  et  peut  ou  non  se  r£p£ier  devant  chaque  substanlif  quand  il  y  en  a  plusieurs 
d'enonccs. 

EIERCiCB  PHRASiOLOGtQUE. 

PiMicors  aaita.  PlMiMn  Aran.  fflwiMn  friiiMt.  PlwiMci  Tlttoini. 


GIIAQUB. 


GINIB  BT  IlirLOI. 


Chafus  pay9 ,  ehaque  d$gri  de  tcmp^raturo  a  ses 
plaotes  partlculldres.  (BuFroa.) 

Chaque  elimat  a  ses  oJaeanx  bienfaitcura. 

(AlNi-HAITIR.} 

Chaque  homni$,  en  partienUer,  s'liutruit  par  ses 
(lisgraees.  (Duclos.) 

Chaque  Moir,  le  sommeil  Ylent  nous  6lcr  notro 
fardeaa  pour  nooa  faire  voUlger  dans  le  pays  des 
songes ;  chaqut  matin ,  rimpltoyable  o^cessit^  nous 
le  recharge  sor  les  ^paules.  (Boisti.} 

Chaque  nouveau  guerrier  sor  I'angora  s'dlaneo , 
Et  r^TcUle  le  cbat  qui  dort. 

(fUaiAi.} 


L'aglle  papOloD,  de  son  aile  brillaols 
CoiirUse  chaqu$  fleur,  caresso  dtaquepUmte* 

(MiCflAVB.) 

La  nature ,  f^conde  en  bisarres  portraits , 

Oans  chaque  dme  est  marqude  k  de  dilTcrents  traits. 

(BoiLlAU.) 

Les  Inventeurs  ,  en  ehaque  ieiene$,  sont  les  plus 
dlgnes  de  louange,  parce  qu'ils  en  ouTrcnt  la  carriin 
aux  autres  hommes. 

(Bibb,  be  SAiBT-Piiaax.) 

SI  Ton  ooDsidto  encore  ehaqut  eepeee ,  dans  dlf 
f^nnts  dlmats »  on  y  trouTera  des  Yarl^t^  sensibles. 

(Borroa.) 


Comme  tous  les  adjectifs  terminte  par  un  e  muct,  chaque  est  des  deux  genres  ct  peui 
par  consequent  pr^c^der  des  noms  maseulins  ou  fiminins.  11  n'a  point  de  pluriel.  On 
comprend  en  eflet  que,  par  le  singulier,  la  distribution  est  plus  complete.  On  rem* 
ploie  dans  tous  les  rapporis;  mais  il  doit  se  rip6ter  devant  chaque  subsiantif  :  Chaque 
coup,  CHAQUE  trait  blesseun  sMtieux.  (Voltaire.) 

Girault-Duvivier  et  presque  tous  les  grammairiens  avec  luise  irompcnt  en  avan^ant 
que  chaque  prte^de  toujours  le  subsiantif  et  qu'il  n'en  peut  6tre  s6par6  par  aucnn 
adjectif.  Ne  dit-on  pas  :  chaque  mouvel  avii,  chaque  mouveau  printemps,  d  chaque  nouvcli.k 
femmeJ 

On  peut  aussi  nepas  le  r6p6ter  devant  chaque  substantir  :  CAafuegentilhommcou 
rAanoi?ie  aura  pour  sa  part  millearpents,  ii  charge  de  dormir;  et  s'il  ronfle,  le  double. 

(P.-LOUIS  COURRIER.  ) 


EXBRaCB  PHRASiOLOGIQVE. 


Ott^^c 


CliaqMMtio» 
Ack.^iMii 

IlvdMfHC 


ChsfMloi 


CteoMniWa. 
D«  vhMiiM  pi^ii 
Cka^M  tai«g«. 
A  cInmn  •!«««. 


(«•) 


N"  CCIL 


CDAQOE. 

...  Cha^ue  homm€  a  boo  g^nic, 
Pour  r^dalrer  et  pour  galder  mb  pas 
Dans  les  seDtiers  de  cette  triste  vie. 

(VoLTAIRt.) 

Chaqve  eondiHon  a  ses  diSgoAU,  et  k  ehaque  <tat 
aoat  aUacb^es  des  amertumes.  « 

(Massillon.) 

Oioque  dge  a  ses  hiimears,  soa  goAt  et  ses  plaisirs. 

(RCCMIKH.) 

Chaque dge  a  ses  ptafslrs;  ehaqm Itatases efaarmes; 
Le  blen  soeoMe  au  mai,  ies*  ite  salveiit  les  laniies. 

(Delille.) 

Chaqu$paiiUm  parie  on  dlfltSrent'langflge. 

(BOICKAV.) 

PIAt  aox  dienx  qao  ehacun  de  nous  cilt  son  pro- 
pMte.  (FLicaiu.J 


CBACUa. 

Chaeun  icl-bas  fait  son  rule ; 
Outerni  Tend  too  orvldtan. 

(Uu  TRSMELAr.) 

Qnel  spectacle  de  voir  et  d*6tadler  oes  deux  horn- 
mes,  et  d'apprendre  de  chaeun  d*eiix  toate  I'estJme 
que  mdritait  I'autro  I  (Bossoit.) 

Voire  conduite  p^che  oontre  chaeune  de  ces  re- 
gies. (Pascal.) 

y(A\k  les  doiue  ^poqnei...  Tal  attaeW  i  ctacune 
d'cUes  ksa  tells  princlpaux  qui  eo-  ddpeadcnt. 

(BoasotT.) 

Elle  pouvait  falre  sortir  dix  mille  combattants  pv 
cftoomo  de  sea  portes.  {id,) 

...  n  faut,  dit>oa,  Joger  chaeun  de  uons  par  oenx 
qafU  baate.  (Goinsiwi.) 


Chaque  ne  doit  pas  6irc  oonfondu  avec  chaeun.  Ea  g6niral ,  clioq^e  doit  toujours  se 
mettre  avec  un  aubatantifattquei  il  a  rapport.  Chaeun,  an  oontraire,  employ^  dans  ao 
sens  absolu  ou  relatir,  est  toujours  sans  substaniif. 

EXERCICE  PBRXSiOLOGIQVB. 


A< 


Poor  ckMM 


ikl^M  )tw. 


N'  CCIII.    fi* 


CAofua  ■HPUOY*  MlUA  ataeiM. 


CHACClf. 

n  7  avalt  daas  Ancyre  sept  tierges  chriUeones 
d'eoTlron  soixante-doazc  ans  chacune, 

(YoLTAiaa*) 

No'js  attendlom  qn'il  fit  elair,  qitand  nous  enten- 
dimes  passer  quabre  cbarlots  avec  deux  bceufs  cha- 
eun. (RSGHAaD.) 


A  rinstant  mdme  mms  vlmes  arrlver ,  am  deux 
bouts  de  la  terrosse,  unc  multitude  de  chars  alleles 
e/iocun  de  quatre  chcvaux. 

(BBanAaoiR  dx  St-Pisrrx.) 

L'Asle  allait  £tre  ddsolee  par  quatre  armto  de  trois 
cent  mille  combauants  chacane, 

(VOLTAIRK.) 

Je  douto  fort,  repartit  ie  roi,  qu'avec  cos  troi? 
oeota  Uoomes  il  soil  en  ^Ut  de  percer  tant  d*armdcs 
de  irois  cent  mlile  honunea  c/boeuna.  {Id.) 


CflAQOi. 

Salomon  avail  doioejniUe  dcutea  da  dlx  cbevanx 
chaque.  (L*ABaa  Guuxi.) 

MHIc  arpents ,  sons  un  scul  proprldtaire,  ont  cfai' 
que  anndc  un  Uers  de  Icur  dtendue  en  Jachdres,  d 
«mt  nils  en  vateur  tout  au  plu$«  par  dix  families  dfr- 
mesUques  de  cinq  personnes  chaque. 

(BsRiiARoiH  DX  Sr-PisRaa.] 

En  1826,  TAngleterrc,  d'apr^s  les  ^tats  dlmpor 
UiUon,  a  til 6  de  rindousUin  59,350  balles  de  oottf 
du  poids  common  de  340  livres  chaque. 

(J.-B.  Sat.) 

L*importatlon,  en  Anglcterre,  du  ootoo  d1^^ypl< 
s'est  dicvde,  en  1 825,  &  103,400  balles  qui,  A  la  ve- 
rity, ne  son  I  pas  trds-forUis,  puisque  leur  polds  coa^ 
mun  no  va  pas  k  150  livres  chaque. 


CMT  ) 
Les  grammtirienSy 

Da  rigortsme  einfroaduuit  la  trompette, 

VonI  r6p6iant  Tun  aprds  Tautre  qu'U  est  iDcorreet  de  s'^sxprimer  ajmi  :  Ce9  vth 
imHm€Qitent  6/niiie»CH*Quc«  Sulvant  eax,  i\  fautabaoWinioiUdiTO :  Cm  9$imme$^oiiMent 
Sfraiict  CHACON.  £t  8i  vous  leur  demandez  pourquoi » ila  voua  r^pondcnt  qti«  tVsat  paree 
que  le  mot  chaquexeut  toujours  api^  lut  ua  aubstantif.  Belle  raison !  cocune  a'fl 
D'^ait  pas  pwrmia  d'empioyer  an  adfeetif  av^  eUipaa  da  nom  auqiHsl  11  ae.  iMlaofaa. 
Auasiy  plusieurs  de  nos  ^crivains  se  sont  tenement  cru  ce  droit ,  qu'ilane  ae  aontpas 
fait  scrupule  de  faire  usage  indlslinctementy  en  pareil  cas,  de  chaque  ou  de  ehaeun;  et 
nous  croyona  qu'on  peut  sana  eraiAte  les  imlter,  surtout  dana  U  oonvecsation  et  dans 
le  style  6pistolaire.  D'ailleurSy  qu'on  faase  emploi  de  chaque  ou  de  cbaam,  il  y  a  Itou- 
jOQis  ellipae.  Ces  velmnes  coiiunt  hfranct  ehaqe^e^,  c'est  pour  ce«  votume$  coHUnt  &Jrmiet 
(non  pas  tons  ensemble )  maisjcuAQUB  (yoluhe  sSparement).  Ces  volumes  ca^UstU  6  francs 
fiDAGUM,  eat  un  abr6g6  deces  volumes  eoHtent  b  francs  (non  paa  toua  ensemble,  maia) 
CHACUN  (d'eux  separement).  Or,  ellipae  pour  ellipse,  autaat  vaut  ae  aerrir  de  chaque  que 
de  chacim, 

Ainsi,  de  m^me  qu'on  dit :  giiaquk  yolumb  eoUte  6  francs,  ou  ghagun  de  ces  volches 
eoiUe  5  francs,  on  peut  dire  a  son  gr6  :  ees  volumes  coduent  b  francs  chaque ,  ou  ces  votumes 
content  5  francs  ehaeun.  Getle  opinion  est  partagee  par  plusieurs  grammairiens. 

EXERCiCE  PHRASiOLOGIQVE. 


Toiei  \nkt  talanMi  qui  m'ool  eoAU  «  franc*  elMMm. 

Cm  Ubkaos  v«l«nl  lo*  fruet  cbaeun. 

Hm  r«b«s  ceOUat  (o  Craoca  chaeaaa. 

II  a  aeiNt*  darn  maiioM  da  ao.oao  franca  e^acma. 


▼aScI  iroia  vabnaaa  fit  ■I'oBt  c«AU  %  fraaca  chaqna. 

Caa  uUaaox  talant  lOO  franca  ekaqaa. 

Hdi  rabaa  aoQlaal  Co  fraaca  ckaqaa. 

U  jtaahoU  dew audiOM  da  to.ooa  fraaaa «lMU|tta. 


-^^»«ainRfi  N*"    CCIV.  eawa**^ 


NUL. 


CIRRI  IT  HOMMI. 


SINGiaJER. 


Nvl  homms  n'eit  kouroui ;  nule  chose  oe  peut 
le  rendre  tel.  (Boisti.) 

Jful  aeeidsnt  ne  tronbia  mon  voyage. 

(J.-J.  ROVSSVAU.) 

1)  CBt  iodnbltable  qae,  lorsqu'une  sod^td  a  bas^ 
MQ  eilsteoee  morale  sor  une  opinion,  nul  tMmbre 
n'a  :e  droll  do  Fattaqner. 

(J.-J  Rousseau.) 

iVttI  ornament  royal  ne  oonTre  sa  poltrlne, 
£t  son  front  Imposant  devant  qui  tout  s'inclino 
i^  nn  chapeau  sana  art  s'^ldve  radieux. 

(Drouiriau.) 

AfttI  6t«fi  sani  iiial»  nulplaisir  sans  melange. 

(La  FoflTAiMi.) 


riiommens  UonyemUUpari  son  bonhsor  lor la 
terre.  (Massillos.) 

...  Quand  le  casor  brAIe  d'un  noble  fea. 
On  peut,  aaoB  nulls  honts^  m  feire  on  noMs  wna* 

(Mouiii.) 

Tenez  tonjours  divisds  les  mediants. 

...Semez  entre  eui  la  guerre, 

On  vous  n'aures  avec  eux  rmUs  paix. 

(La  Fostaui.) 


A  la  pauvreUe  il  ne  fait  nulls  grdce 
Da  talloo. 


{Id.) 


Elle  n*a  nulle  part  k  la  gaerre  ni  k  la  paix  des 
nations.  (FLscniia.) 

IfulU  paix  pour  rimple;  11  la  cherche,  elle  fult. 

(Racini.) 


(288) 


PLURIKL. 


HASCULIIf. 


Ifulf  train  k  d^ouuTert  n' 


Id  d€  ptaee. 
(La  Fontairi.) 


U  D*j  a  milt  vieu  eiXitimn  el  niiif  (UfauU  qui 
oe  sdtent  aper^ui  des  enfanU. 

(La  BtDTiHi.) 

ns  pr^lendent  que  nuls  malheurt  ne  dolTentabat- 
ite  rhomme,  oes  ridicules  d^lamateun  qui  ne  con- 
naissent  pas  la  veritable  Infortune  ni  le  vral  bonheur. 

(Miiabkau.) 


riHiaiii. 


NuUet  aeiUmi  ramerqoables,  nnls  hftmqfM>f  digpei 
d'^lre  dtoUogo^r  ne  pravent  se  d^rober  loiiKiempt 
anx  regaidi  d'une  aeaeoibMe  qui  Telit  el  pent  tout 

voir.  (J.-J.  RODSSKAU.) 

GeQei  qui  no  doos  mdnafent  sur  rien,  et  ne  nous 
dpargnent  nuUn  oceancm  dejakwaie,  ne  merite- 
raient  dc  nous  aucune  Jalousie. 

(La  BauTftai.) 


L'adjcctifyiti/  pric^de  tou jours  le  subsiantif  qu'H  ditermine  et  en  rev^t  lous  los  acci- 
dents de  genre  et  de  nombre  :  nul  homme,  nuUe  part ,  nuU  traiu,  nuUea  actions, 

I>ans  la  Grammaire  des  Gramtnaires  on  lit  que  nul  ne  peut  jamais  ^tre  mis  au  plurie/* 
Lcs  exemples  que  nous  avons  cii6s  demontrent  combien  cette  assertion  est  erron6e. 

D*ailIeurS)  le  moyen  de  ne  pas  metlre  nul  au  pluriel  devant  des  substanlirs  qui,  par 
exempie,  n*ont  pas  de  singulier,  tels  que  frms^  dicotnbres,  etc.  ? 


EXKRCICE  ANALYTiQVE. 


KolMsci. 

NttUe  crainla 

Nul  omcmeuL 

0«  ■«!!«  cuMifotnc* 


NuU*  paru 
■•Milk  a 


Kab  tkvoin. 

Numb-M. 

iruHciMaan 


ff  ttlkt  Xtm^pn 

NttU  artificM- 
NqUm  I 


iVtil  fLACk  AFAto  LB  SOBSTAIITIF. 


Les  anteure  de  livres  nuls  sont  responsables  ea- 
vers  DIeu  du  temps  qu'Us  font  pcrdrc  aux  Iccteurs. 

(BOISTK.) 

Celul  qui  estntil  aojourd'hul  sera  peut^tre  dcmain 
tout  puissant.  [id.) 


61  mon  auioriU  est  nulls  dans  I'aTcnir,  peu  tm- 
portcra  que  Je  me  sols  trompd  sur  ce  point. 

(Bbmakdin  OS  ST-TfiRai.j 
Nos  dcsirs  sont  ^tendus.  notre  force  presque  mUle. 

(J  .-J.  ROUSSIAU.) 


Piul  8c  prcnd  aussi,  comme  on  le  voil ,  dans  une  accepiion  absolument  itrangere  a 
aucun;  ii  marque  rinvalidite,  lanulliie  d'un  acie  ct  autres  Glioses  seinblables.  On  dii 
aussi  en  ce  sens,  qu'un  humme  est  nul,  quand  il  n'a  ni  veriu  ni  caract^re.  Cette  accept 
tion  sort  encore  a  confirmcr  la  force  negative  du  mot ,  qui  reduit  les  choses  a  rien ,  qui 
fait  comme  si  elles  n'^iaient  pas. 

Pris  dans  ce  sens,  ntU  se  met  toujours  apr6s  le  subsiantif« 


UttMUMrf. 

Ud  ducours  niiL 


BXMHCiCE  PBEASEOLOGiQVE. 

Vm  parMBO*  imB*. 
Ut9  proe4«kirc  «tilb. 
UMi 


DutnluMnu  m.*!k 


(  989) 


"*«eea  N*  CCVI.  oksw.. 


AllCUlf. 


GBHRI  IT  HOMBII. 

SINGUUER. 


Attcim  dWmlfi  de  flenn  ne  coadult  &  la  glolre. 
(La  FoNTAini.) 

Juownpftytie^Mine doote  ai^oard'hul  que  lamer 
o'alt  ewiTert  one  grande  partie  de  la  terre  hablite. 

(D'Alimbut.) 

Oo  rendlt  une  loi  qui  d^fendaii  k  aueun  philosophe 
d*ei)Nigner  dana  les  Mim. 

(La  Diutiib.) 

L'ath^isme  ne  peat  falre  aueuti  M«n  k  la  morale , 
et  peut  loi  falre  beaacoop  de  mal. 

(VOLTAIBB.) 

Qaiconqoe  dierche  la  Tdrito  ne  dolt  £tre  d'aueun 
pay*.  [id.) 

Uft  oragcs  ne  ravagcnt  gn^rc  que  les  cultures  de 
lliommc;  Its  ne  fontaucun  tort  aux  fordts  et  aux 
prairies  naturelles. 

(BsBBARDia  OB  St-Piibbb.) 


Un  malbeur  inslnilt  mloux  qu'cracune  ramonlrance. 

(La  CiiAUssiB.; 
Lliomme  est  si  malheurenx  qu'il    s'ennuieraU 
mdme  sans  oueiMM  cau<a  etrangwe  d'ennuL 

OPascal.) 

Aucam  M  n'est  boone,  si  elle  ne  pose  sur  les  lois 
de  la  nature. 

(BlIRABOlit  JDB  St-PiBBBB.) 

On  m6prlso  tons  eeux  qui  D*ont  aMcan»  vettu, 
(La  RociiRroucAULn.) 

Plus  Tesprit  est  nalurel,  plus  11  est  Incapable  de 
conscnrer  aucuM  fin^ce  quand  I'appul  de  conviction 
lui  manque.  (M"*  dbStabl.) 

Cetle  tamoeente  amitld  ctait  connue  de  tout  le 
Tillage,  dtait  respccUte  do  tous  les  bons  cccurs ,  et 
les  parents  d'EstcUe  n*cn  prircnt  aucune  alcmm, 

(Flobiab.^ 


PLURIEL. 


MASGULIR. 

Profllant  de  cetto  dlsposiUon,  les  nobles  catho- 
Uqnes,  en  grande  majorite,  s'obstlnaient  jl  n*aoeor- 
der  aux  dissidents  aueuns  droits  politlques. 

(J .-J.  ROUSSBAV.) 

Le  droit  public  de  I'Europe  n'ayant  aueum  prin^ 
^pes  ginirauxt  et  Tariant  incessamment,  selon  les 
temps  et  les  lleuz,  est  pleln  de  r^les  contradlclolrcs. 

(Id.) 
II  m'est  impossible  de  me  llTrer  id  k  auctmf  tror- 
««i«  liit^roires. 

(Bbbbabdui  db  St-Pibbb8. 

\^  rois  d*Ang1ctenrc,  depuls  saint  tidouard  Jns- 
qo'sQ  rol  Guillaume  HI ,  firent  Joumellemcnt  un 
8f*nd  miracle*  celul  de  gn^rir  les  toonelles,  qu*au- 
^Rt  miduim  ne  ponyalent  gu^lr. 

(^'OI.TAIBB.) 

^ttctmi  appointmMni$  on  gages  n'^alent  attaches 
ttx  cbarges  et  fonctions  pnbllqncs. 

(J.-J.  ROUSSBAU.) 

jj^'cuni  monf frei  par  moi  dompl^  qa*au  aujonrd'hul, 
Ne  m*OQt  acquis  le  droit  de  faillir  commc  lui. 

(Racibb.) 

n  estnn  singe  dans  Paris 
A  qui  Ton  aralt  doone  fenmies 
^Qge,  en  effet,  d'auoini  mariit 
0  la  battait. 

(La  Fobtaiib.) 


riMiiiiB. 

On  nc  garda  plus  alors  aucunej  im$utu,  les  pi4* 
bcicns  s'assembldrent  pubiiqucment. 

(^'BRT0^.) 

Je  ne  me  m61ai  plus  d'oucunef  affhiret,  et  jc  me 
retlrai  dans  une  malson  de  campognc. 

(MOBTBSQUIBU.) 

La  r^pubilque  n'ovalt  nl  ttueunes  troupei  rcgu-- 
ll^es  agucrrics,  ni  aueuns  ofllciers  cxpdrimeni($s. 

(Yoltairb.) 

Ces  Qiseaux  sont  d'une  admirable  Idgirct^,  ont  ta 
Tue  tr^peri^te,  et  sont  fort  propres  poor  nettoyer 
les  citte,  d*autant  qu'ils  n*j  Udssent  aueunes  eha-' 
rognes,  ni  choaes  mortes. 

(BurroB.) 

lis  ne  peuvent  soullirir  aucnn  empire  kSglUme , 
ne  donnent  oiiciinet  barnes  k  lean  attentats. 

(Rosso  BT.) 

Ricn  n'imposant  aucvnei  loii  gdncrales,  les  pen- 
pics  ne  faisaient  corps  (}ue  par  une  obdissance  com- 
mune, et,  sans  dire  compatrlotes,  lis  ^talent  tto- 
mains.  (HoirrssquiBU.) 

Le  mintstre  de  la  police  envoie  les  ddpositlons,  sans 
y  i^outer  aucvmei  re'fhxUms, 

(Bbbmabdih  OS  St-Pibbbb.) 


SI 


(«90) 

L'adjeciif  diterminalif  aticttii  pr6cftde  toiijours  le  suUuinlif  auquel  il  m  joint  et  en 
snbii  loutes  les  modiGeations  de  genre  el  do  nombre  :  Aueun  chenUn,  auame  reman- 
trance,  aueunidrmUf  aucunes  me$urei. 

Tousles  gremmairiens sont  d'un  parfait  accord  U-desaoa;  mala  un  point  sur  lequel 
ila  aont  loin  de  a'entendrey  m^me  aujourd*hoi,  c'eat  celui  de  aavoir  si  l*on  peat  em- 
ployer aucun  au  pluriel. 

Suivant  les  una,  cet  adjectif,  signifiant  peutm,  exclut  toute  idiede  pfaralitA;  d*aa- 
ircSy  moins  rigoristes,  ^eulent  bien  nous  permettre  d*en  faire  usage  tu  pluriel,  mail 
seulement  devant  des  substantifs  qui  n'ont  pas  de  singulier,  tels  que/rott,  aneHret^ 
funirmUes,  etc.  D'Olivet  dit  qu'il  n'est  usit6  au  pluriel  qu'en  style  mtrotique;  et,  en- 
fln,  Bolste  pretend  qu*on  ne  Temploie  h  ce  nombre  que  dans  le  style  burlesque  on  ce- 
lui de  pratique,  qui  lui  ressemble  beaueoup. 

Nous  ne  chercherons  pas  k  mettre  les  grammairlens  d'aoeonl.  Ge  s<;ratt  one  trop 
grande  entreprise!  Seulement  nous  prendrons  la  liberty  de  leur  fiiire  remarquer 

1*  Que,  par  exemple,  rien  n'emp^chait  Racine  de  dire  :  iinaim  monUre  pmr  mm 
diompU,  etc.;  mais  c'est  queiques numstres ,  c'est  fdusteun  motufr^^ qu'a  domptte  Tbisfe, 
et  qui  lui  ont  donn6  le  droit  que  n'a  pas  Hyppolite.  Vot  le  pluriel; 

9o  Que  les  icrivains  sont  pleins  de  oe  pluriel,  et  eertainement  ce  n'est  ni  dans  le 
style  de  Cujas,  ni  dans  celui  de  Marot  qu'ils  ont  terit. 

La  saine  idAologie  reconnalt  le  pluriel  nucuns,  aucunes,  et  les  exemples  de  son  cmploi 
nemanqucnt  pas;  ils  sont  plus  rares  que  eeux  du  singulier,  paree  qu'on  a  Men  plot 
souvent  besoin  de  ce  dernier  nombre,  qui  est  plus  exclusif.  Yoilk  tout. 

EXBRCFCS  PHRASSOLOGMQVE. 


AMDir 


hmmmfnftim 


»o  N°  CCVII. 


Aftewk  plagA  APBks  ut  suasTAiiTir. 


la  nilloii,  eomme  ilelle  Madi  tottjomv  aiiembMo, 
recaeille  les  toIi  et  ne  eesso  de  d^Ub(irer  sor  chaqae 
point  d'IntMt  coinmnn,  et  forme  ses  rtelolions  de 
Topinion  qui  pr^vaut  dans  le  people  tout  enUer,  sans 
cMQUIofi  oaewM.  (P.-L.  Courieb.) 

AnssI  omi  irouNt  mueim,  eoneM  prte  de  ma  catae, 
Jem'dfelHellahaaflseetni'eQdonA  laliaisse. 
(Cas.  Dilatiors.) 


Ne  lol  ferei-voM  prieemeim$f 

(Hoilbav.) 
Cooeereiee  qne  peofint  des  keoanes  qoi  ialmd 


dans  des  Jooraanx  de  loeaHtd,  aans  rstfomaWitf 
aueum*  (Tains.) 

UlOBHiBpreBse,  UMnnlt;ailoiHLSoiisefilBl0a»- 
Alafoid'un  amaBtcoBMnettramarertime.     (ami, 

(VoLiftai.) 


Dans  le  premier  numirb  nous  avons  dit  que  aucun  doit  toujours  prte6der  le  nom 
quMl  determine.  On  voit  cependant  par  ces  exemples  que  quelquefois  on  pent  le  placer 
aprte;  mais  cette  transposition  parait  mieux  oonvenir  au  siyle  de  la  comAdie.  Aujour- 
jourd'hui  n&mmoins  la  plupart  de  nos  terivains  politiqucs  ouautresen  font  no  Miez 
frequent  usage. 


(»9I  ) 
BJamCKM  PnRASiOtOG/QVM. 


lit  Ufa  MroB'  iWm. 
Nt  fclM  eWtt  isvt  ■« 


wptfiawi 


N°  ccvin. 


MAINT. 


SillGIILlBR. 


MiflCOLn, 


IiaiM  maini  auieur  de  tdenee  profonda, 
i*&l  ]a  qu'oo  perd  A  trop  eourir  le  mcnde. 

(GUSSIT.) 


Amour  vend  toot,  et  nymphes  et  bergirM  i 
Qmet  le  Uox  k  mahu  objet  dMn. 

(La  FOHTAIMI.) 


riHiRin. 


Maini§  viMva  ponrtant  ftdt  la  dMiataMa, 
Qui  n'alMiidoime  point  le  soln  da  demeoraiitt 
Et  da  bleo  qa'elle  aasa  fait  le  oompte  en  pleamiL 

(La  FoHTAiai*) 


Mttimepiitole  se  gUssalt 

Dans  reacarcelle  de  notre  homme. 


(/A) 


PLURIEL 


MASCVim. 


II  arrtfa  qa'an  temps  qae  la  chanTre  se  staie  (1), 
Die  Tit  an  manant  so  emiTrlr  nudfOi  siWmt. 

(La  FoaTAUi.) 

C^t  apparemment  le  Men  dee  deax  partis. 
Car  8l  les  loops  mangeaient  nutinte  bit§  dgam. 
Lea  beraers,  deleorpeaa,  ae  faisaient  ma^filf  habits, 

(M.) 


Gar,  eo  qnelqoe  facon,  les  malliears  sont  propleeB; 
Pols  lea  goeox,  en  gaeosant,  trontent  mamfat  M<e$s» 

(Riomaa.) 

n  Malt  tt  motfnlet^tteasaTantea. 

(GaissBT.) 
U  puteor  <talt  k  oM,  et  rdeltalt  k  rordlnaln 
motelea  dtfoof tf  oratfoiu.  (La  Fortaisb.) 


L'adjectif  niomi,  qui  ne  g'emploie  gu&re  que  dang  la  poteie  (amili^re  et  dang  la 
conyenation,  gubit  tons  les  accidents  de  genre  et  de  nombredu  substantif  qu'il  d6te^ 
mine.  Quelquefois  it  se  r6p6te :  Par  kaints  et  maints  travaux;  haintbs  et  maintes  eon* 


Gronder  nuiliif  et  iiMrfnl  proeorear*  (Boilbad.) 

C'tsi  i  tort  que  M.  Landaig  assure  que  cet  adjectif  rejette  Tinflexion  plurielle. 

BXERCICB  PHRASiOLOGiQUB. 


Mainte  fenme. 


Ha  inlet  foil. 


N°  CCIX. 


CBETAIll. 


aaiUf  wovaaa  st  rmploi. 


PLAci  BiTAST  u  araavASTir. 
estate  jwl^  diCB  Inl  gardatt  00  diao  de  bols. 

^A  FOSTAIKX.) 

Cmain  Bsprit  de  liberty 

taor  Mt  ehanlier  fortune.  (id.) 


rLAOi  APafts  lb  SDiSTAiTir. 

Don  Poareeao  raisoonatt  en  sidbtU  personnagc 
Mais  qae  Inl  scnralt-il  f  Qaand  le  tnal  est  eertatn. 
La  pialnte  nl  la  pear  ne  eiiangent  le  deatln. 

(La  Fohtaihi.) 


(1)  Aq|^ard*hol  le  mot  ckminre  est  mascolio;  on  dit  i  Le  chanvre. 


(*9«) 


Jtfoyennant  certaine  tomme , 
Uq  fcrmier  yendit  son  chieo. 

(LlMOllTIY.) 

Chacun  s'eQYlsage  toujoars  par  certaint  edtis  fa- 
forablc8.  (Massilloh.) 

Certaine$  gem  oot  one  gro8sl6ret^  qui  lear  tient 
ficu  do  phllosophie.  (Boisn.) 


U  Tertn  d'lm  eoMir  Doble  est  la  morgiM  Mrfomi. 

(BoillAU.) 

Et  ne  deTralt-<m  pas  i  des  $ignei  eerfatiu, 
Reooonaitre  to  oour  des  perfldes  humalns? 

(RACun.) 
L'Anler  Tembrassalt  dans  TaUente  d'uiie  prampU 
et  certaine  mort, 

(La  FoBTAom.] 


Plac6  devant  le  suUtaniif,  cerlam  est  pour  quelque;  plao6  apita,  il  a  le  sens  de  mdubt- 
uUfle,  iikr,  vraij  anuria  eic.  Une  c£RTAiifB  choien'eitpMune  choie  gketaikb.  Dans  les 
deux  caSy  ceruun  prend  Ic  genre  et  le  nombre  dunomqu'il  afiecte.  L'exemple  de  La  Fon- 
taine nous  prouve  que  cerlam  dans  le  sens  d'oituri,  pent  quelquefols  pr6c^er  le  sub- 
stautif. 


EXBRCiCS  pnBASiOLOGiQUS. 


UofcHt 

Ub«  «k«M  ttrtalM. 


>-««»o»«sKxa  N^  GGX«  gxawi""'"-' 

Certain  nictut  ou  non  PBiciDB  ob  im  ou  db  la  PBiposiTieii  de* 


avkc  un. 

Vn  certain  loup,  dans  la  saisoa 
Que  les  tildes  z(;phirs  oat  I'herbe  r^eunic , 
Aper^ut  un  cheval  qu'on  avaft  mis  au  vert. 

(La  FoiiTAL'fi.) 

Us  s'assemblent  tons  les  jodrs  h  une  certaine  heurc 
dans  un  temple.  (La  Brutebi.) 

11  y  a,  sans  mcntlr,  de  certains  m^rites  qui  nesont 
pas  faits  pour  £tre  ensemble,  de  certainee  vertus  in- 
compatibles.  (La  BiuTias.) 

lis  ne  dolTent  ce  tltre  qu*A  de  eertainee  acUons  d*6- 
clat.  (Massillom.) 


Certain  loup  aussi  sot  que  le  p£cheor  fat  i 

TrouTant  un  chlen  hors  du  village, 
S'en  allait  I'emporter.  Le  chlen  rcpreeenta 
Sa  maigreur.  (La  Fohtauii.) 

Pour  mol,  J*ai  certaine  albire... 
Qui  ne  me  permet  pas  d'arrdter  en  chemin. 

(Id.) 
Certains  pr^ng^,  suc^  avec  le  lalt, 
Deviennent  nos  tyrans  Jusque  dans  la  vieillesae. 

(COUIBI.) 

1^  fortune  k  beau  flever  eertainei  gens,  dto  m 
leur  apprend  pas  k  vivre. 

(Bdsst  Rabutu.) 


On  Yoit  que  certain,  certame,  s*emploient  avec  ou  sans  le  d^terminatir  un,  uiu ;  et 
qu'au  pluriel  certahu,  certainet  peuvent  6tre  preced6s  ou  non  precedes  de  la  proposi- 
tion de. 

Tel  est  I'usage.  Mais  de  ce  que  Tusage  permet  de  dire : 

De  certains  hommeSy  de  certaines  femniee,  ou  bien  certaku  hommee,  eertainei  f emmet  ^  il 
ne  faut  pas  en  concluro  avec  M.  LfCmarc,  que  ces  derniferes  expressions  soient  ell ip- 
tiques.  Scion  nous,  elles  sont  aussi  completes  qu'elles  peuvent  6tre»  et  tout  aussi  com- 
pletes quo  les  expressions  latines  et  italiennes :  Qwdam  Itommei,  cerA  tumum.  11  n'en  est 
pas  de  mi^me  lorsqu'on  dit  :  De  certains  hommes,  de  certtdnes  femmes,  Ges  locutions, 
queM.  Lemare  nousdonne  comme  types,  renferment  incontestablement une  ellipse  cl 
sont  un  abr^^c  do :  Plusieurs  u'entre  certains  /lomnies,  plusieurs  v^'entre eertainee  femmee. 


(MB) 

EXERCiCM  PHMASJtOlOQiOm. 


GMttiMptiidaM.  oitSiaTtSS^ 


GtrUisM  gwu 
Ccrulu  fails. 


N'  CCXI.  BieiM*-* 


GINIII  KT    XfOMBII* 


MASCULllI  IT  riMlNIM  SIMGOLIU. 

Aprte  un  td  exemple,  leB  faux  poUtJqaes  oseront- 
Is  eoeore  mettre  parmi  leurs  maximes  impies,  qoe 
la  religkm  chr^enoe  n'est  pas  propre  k  falre  de 
grands  hommea  de  goem  f 

(Flechisi.) 

Fair  lea  oeeaaloM  de  eomhattre  el  de  yalncre  est 
uoe  ehoM  ai  rare,  ai  aingnllirei  il  b^iqae,  qo'oo 
pent  dire  qo'uiM  telle  aetion  n'a  point  eo  de  mo- 
Mle,  et  qo'eUe  ne  sera  point  imit6e. 

lid.) 


MASCULin  XT  rXMlMIH   PLUIIBL. 

SI  nooa  r^i^ons  toatea  lea  nolta  que  nous  aommes 
pourauiTis  par  des  ennemla,  on  apprdhenderait  de 
dormir,  eonune  on  apprdhende  le  reveil,  quand  od 
craint  d'entrer  rMlementdana  de  telt  malheurs. 

(Pascal.) 

Poor  blen  peindre  de  telles  ehoset,  11  faot  avoir  un 
g^le  capable  do  lea  falre,  et  la  post^rit^  ne  urarail 
Jamais  blen  tout  ee  qne  ce  grand  homme  fit  ^olr  dc- 
aageaae,  de  eapadUS,  de  pdn^tration,  d'activitd  el 
de  Tlgnenr.  (FLicHiiB.) 


Ges  ciiations  monlreDt  que  l*adjeclif  tel  peut  se  joindre  a  des  substantifs  des  deux 
genres  et  des  deux  nombres  :  tin  tel  exempU,  une  telle  aetion  ^  de  teU  malheun,  de  telles 
ehtnee. 

Telj  employ^  dans  les  comparaisons,  esttoujours  suivi  de  que,  Dans  les  citations  qui 
pr6cMenty  fe/ est  egalement  comparatif;  seulement  le  second  terme  dela  comparaison 
est  sous-entendu  :  Apres  tm  tel  exemple,  c'est  pour  :  affris  un  exemple  rhh  qi}B<:bli}i  que 
JB  viBMS  DE  AAPPELER.  11  y  a  donc  tout  k  la  fois  ellipse  el  inversion. 

Ayec  des  noms  de  choses  on  peut  employer  tel  au  singulier,  en  rapport  avec  plu- 
sieurs  subsiantifs  de  ce  nombre :  Telle  eet  lafaiblesee  et  l*mcon$taiice  dee  hommee.  (  F£- 
MELOH.)  Avec  des  noms  de  personnes,  il  faudrait  absolument  le  pluriel  :  Telles  aoiti 
lafiUeettamire. 

SXERCICE  PHRASEOLOGIQUE, 


a*  toaMiMM. 


ODtol 

UarteSa 

]>*teli|i 


Un  taJ  AvMiMnMii. 
Un*  uUa  tTviilttt*. 
Datobi 
0«  taliM  ■ 


N°  CCXIL 


QUBL. 


CXRBB  ST  ROMaXB  DE  CI  MOT. 


SABS  LX9  tHTXftlOGATIOllS. 

9iiel  6fiifl  Tooaanapendlt ,  innombrablea  dtollea  P 

(L.  Racihi.)  »•, 

QiMlie  AMTce  Inrialble  a  aoumls  TunlTenP 


DAlfS  LIS  KXCLAMATIOMS. 

QtieZ  taiAeaa  ravlssant  prcsentcnt  les.campagnc* 

(DBLiixa.) 

QwlXe  i&Mt^  60  peint  snr  ton  visage  r 

^rLoaiAn/ 


(294) 


Q^tUt  iont  barmonSenx,  qu§U  aeeordt  nTtosanto, 
Se  U  reconnaiaiance  6gident  les  aeeents  P 

Par  Id  ee  ehdne  eo  fen  nouirit  ma  rdverie , 
Qu$U$$  moifM  Toot  plants?  quel  aol  fut  aa  patrie  t 

(ic/0 


i^alf  eadmm  4pan  dans  la  Grtee  d^aertol 

(L.  Racisi.) 

Puallet  monfatmat  que  celles  qui  nous  apparataeBt 
dix-buit  eent  foia  ploa  grosaes  qae  notrelerrel 
(Bun.  UK  Samt-Piiiii.) 


L*adjectif  quel  suppose  toujours  aprfts  lui  un  nom  auquel  il  se  rapporte,  et  dontii 
prend  le  genre  et  le  nombre  :  quel  bras,  quelle  force,  queU  mom,  quellet  motru.  11 8*em- 
ploie  daDS  les  interrogations  et  dans  les  exclamations,  et  se  dit  des  personnes  et  des 
cboses  :  quel  tableau !  quel  homme! 


Qu«i  pkitir  7 

QMltMN? 

OMk  fraitt  t 


BJMBaCB  PBRASEOLOGMQUB. 


I  traasMVti! 


QmIU  gramlMr  I 


N'    CCXIII. 


Qua   HON  SUIYI  imiElltATBMBNT  D'UN  SUBSTANTir. 


Qu$l  ploa  aublime  eantique 
Que  ee  coocert  magnlflque 
De  toua  lea  e^leatea  corpa  f 

(l.-B.  RouaaiAV.) 
Qu$l  baibare  mortal  reforgea  pour  la  guerre 
Le  fer  qui  dana  noa  malna  f ertUiaait  la  ierre  f 

(LiMiiii.) 

0  que  tea  GeoYrea  aont  bellea , 

Grand  Dleu  1  qiuU  aoni  tea  bienfaiU! 

(i.-B.   ROOSSKAU.) 


Dans  le   num^ro  prteMent,  quel  6tait  immMiatement   suivi    d*un  sub 
Dans  celui-ci,  on  voit  que  quel  peul  6tre  s^parg  du  subsuntif  par  un  ou  plusieurs 
mots. 


QvMe  eat  cette  die$»e  teorme, 
Oa  plut6t  oe  mouatre  dtfTorme, 
Dmt  eonvert  d'orefllei  et  d'yeuxP 

(J.-B.RoMaiA».) 

Quel  aera  le  d»ttin  de  tant  de  malheorenx* 
Bcbappda  par  baaard  k  oe  d^rdre  affreox  P 

(CASTtt.) 

Nn !  queU  leut  cea  dit^rii  sor  tea  borda  i6f^ 
Ceat  Tbtt>e  aoz  eent  palals,  I'aleole  dea  citti., 

(CiimBoti.'-) 


SXBRCiCB   PRRASiOLOGlQVB. 


Qi,c(  Art  tM  Ig*  ? 
Q««1m  Ml  U  pmM«  ' 


QMb  HnmX  mm  •hagriM  ? 


-*w8a  N"  CCXIV. 

Tel  BT  guet  coMPABis. 


Tfi. 

TdU  fut  radrf if e  de  madame  de  Montanaier,  fue 
«r  d'aucun  art  indlgoe  de  aon  grand  courage , 
eUe  ae  conserva  toujoura  dana  la  confldence  dea 
prtnceaaea  de  la  cour.  (Flicbiui.) 


QwXU  fut  aa  morfeVaaon,  loraque  ^^^\f^t 
coDtre  rempire,  lui  propoaa  de  le  mettre  snr 
dc  Tempereur  par  nu  droit  qui  ne  lui  W^^,) 


(996) 


TMs  <tait  Ykabil$ie  de  Turenne  ,  ^«  loraqu'il 
dtall  Tlctorieux  oq  ne  pouvait  altribiier  I'hoiuicHir 
^*&  sa  pradenee ,  et  lonqu'U  ^talt  yainca ,  on  ne 
poavait  en  impoter  la  fHote  qu'k  la  fortune. 

(id.) 

La  ToilA  eette  prlncesae  si  admlr^e  et  ai  ch^rie  j  la 
f oOi  iMe  9tfa  U  mort  nous  I'a  faite; 

(BOSSOIT.) 

Tel  est  da  pr6Ja8^  1^  pouwHr  ordinaire : 
ii  soumet  aiidnientle  erMnie  vnlgaire. 

(LiriiJIC  91  POMPIOMAM.) 

TM0  eat  YinfuiHe€  des  honunea  .  la  gloire  la  plus 
pureet  la  mleia  aeqnise  lei  Meiae. 

(FiicHiia.) 

m  eat  te  taraetin  d«  rsfarlM ,  da  ae  manlfeitfr 
de  totti  tea  edl68«  (MiaaiLLoa.) 


...  II  dtattiaallieiiffiai. 
Dans  Ics  rlgaein  do  sort  son  tine  ^taltptoa  fltre'. 
nit  toot  t4Mif  letgrandt  mnmy. 

(GaAMPoar.) 

AgamaoMKii ,  rerenanl  A  la  ttte  des  Greea  do 
sl^ge  de  Trole ,  n'a  pas  eo  le  temps  de  Joulr  en  palx 
dc  la  glotre  qn*il  ayait  acqolse  :  TelU  est  la  deititii$ 
de  preaqne  tooa  lea  oonqodrantt. 

(FixiLOR.) 


QuM$  fot  sa  fermete,  lorsqn'aprte  avoir  essayt 
d*tpprendre  I  Vine  t  un  rol  de  Naples ,  il  vlnt  eo- 
seif^er  t  on  roi  de  France  t  blen  mourir. 

Vollt  quel  fat  le  earaeiire  de  celul  doat  noos  pleo- 
Tons  la  mort.  (id.) 

Les  pdrea  endgnent  qae  ramonr^natorel  dea  en- 
fants  ne  t'eflDioe :  QutUe  est  done  eette  naiur§  sn- 
Jette  t  ttre  eibete  P  (Pascal.) 

Quelle  est  eette  yalenr,  qui,  ne  cherchant  qn't  nolra, 
Embrase  tout.  sItAt  qo'alie  eemmmwie  t  lulref 

(RAaBB.) 

Quel  UA  akra  r^fomiafiMfif  de  ees  Tietlles  troo- 
pes  et  de  eea  brayes  offleiers,  lorsqu'ils  virent  qn'il 
n'y  avait  plus  de  salnl  poor  em  qne  dans  les  bras  dn 
Tabqaenr.  (Bossuir.) 

Quelle  s^endeur  ftmeate  a  sopcM^  t  la  jlmpUdtd 
romaine  t  Quel  est  ee  langage  Stranger  f  QiiaUai 
8<mt  eea  fiMrart  elKmtotesf 

(J.-J.  ROUSSIAO.) 

...  Egalant  les  plus  belles , 
Et  surpassant  les  plus  croelles , 
It'a^nt  trait  qnl  ne  plAt ,  pas  mtme  en  ses  rlgnean^ 
0ii«ilf  rcAtHB  troiiTdeluifoitde  sesfavenrtl 

(La  FoHTAiai.) 


11  faut  bien  prendre  gurito  de  confondre  id  avec  fud.  Les  exemples  qui  prAcMent 
suffisent  sans  doute  pour  montrer  I'emploi  de  Tun  et  de  Tauire.  Voici  la  difTSrence 
caract6rislique  de  ces  deux  adjectifs  :  td  am^ne  toujours  apr^  lui  un  fu^,  com  me  on 
le  voit  dans  les  trois  premi&res  citations  de  la  premise  colonne;  quel,  au  contraire, 
n*en  a  pas  besoin. 

11  est  vrai  que  souvent  Tusage  permet  de  sous-entendre  le  que  aprte  td^  comme  le 
prouvent  les  einq  derniers  exemples  de  la  premiere  colonne;  mais  il  n'en  est  pas 
moins  nicessaire  pour  Tint^grit^  de  la  petiste  :  Telle  est  Cvajusdce  de*  hammei;  la  gloire 
lu  pUu  pure  lee  tUeee,  e*est  pour  :  Cmjuetiee  dee  hommes  esl  telle  que  la  gloire  la  plus 
pure  lee  hteeee. 


%uvr 


EXERCICS  PHRASEOLOGIQVE. 

QiMlAitMa 

QMibftlM 


glUtatMffloira? 
It  tamit  •••  r«v«n? 


»>«sieKa  N^  CCXV.  owie*<4 


Quel    BMPLOTB  AVKG  KLUPSB  DO  SUBSTANTir. 


I'lioaneiir  parUmt ,  disals-je ,  est  dn  monde  admird  i 
MhIs  llMMmenr  en  effel  qn*ll  fiint  qne  Ton  admire, 
(Juel  aif-a?  (BoiLXAU.) 


Elle  est  de  lliumenr  dn  monde  la  pia 
Je  ne  lui  eonnaia  qu*un  sen!  peUt  d^fauL  —  Quel 
e$Ul?  (RioaAia.) 


QiM/peut  9  comme  on  le  voit,  s*employer  avec  ellipse  du  nom  auquel  il  se  rapporte 
et  dont  11  reveille  rid6e ;  qiul  eet^t  tfesi-a-dire  qtid  honneur  M^4/?  quel  difaut  eiP4lt 


(t9e) 


MXMaCiCS   PHRASiOLOGIQVE. 


QMlaM-n? 

QwlliMVJil? 


QmU  il<a»? 


QMkfMVMMll? 


HWBaf  N"  CCXVI. 


Quel  8UIVI  OB  PLUSIEUaS  NOMS. 


AYBC  LI  PLURISL. 


(fu$U  lont  les  lieux,  les  tempt,  les  <fim^«f  ch^iles, 
Oa  se  pUOseot  le  mfteus  les  douces  rdyerln? 

(Dblille.) 


AVBC  LiaiHcoun. 


Hdlas :  danmt  ces  Jours  de  Joie  et  de  feBliai, 
Qu$U$  ^iBlt  en  secret  ma  Aofila  etmesd^o^yHfa? 


Lorsque  Tadjectif  quel  est  suivi  de  plusieurs  substantifs  de  different  genre  unis  ou 
non  par  et,  il  se  met  au  masculin  pluriel,  ainsi  qu'on  le  volt  par  le  premier  exemple. 

dependant  on  pcut  aussi,  comme  dans  Texemple  oppose,  laisser  quel  au  singulier  et 
le  faire  rapporter  seulement  au  premier  des  noms  exprimes. 

Si  ees  m^mes  noms  6tatent  li6s  par  ou,  quel  s'accorderait  6galement  avec  le  premier. 
£xemple  :  On  pourrMt  delenmner  quelles  r£fl£XIOMS  ou  jugements  ferait  un  komme  en 
caniSquenee  des  fake  qu'il  a  dmit  la  nUnmre.  (IIcLVfirius. ) 

eXERCiCS  PHRASeOLOGiQUe. 


QmIi  man  Im  priMt  •!  hi  ilgieu  ^m  v«aa  IpfOOTH  * 


Qmd  «tall  MB  •!•  •!  wa  MM7 

QutUa  Ml  M  p^obMiMi  et  Mt  rtupurcci 


N"  CCXYII-  C88WH*- 


FONGTION8    DE  qitel* 


EXBUnJSS. 


Le  people  entra  en  foreur  qtund  U  eut  appris 
dlscoi 


fued  discoius  avalt  teDOs  Goriolan. 


(ROLLIR.) 


•  •  •  Dfral-Je  a  quele  d^sastres 
De  raotomne  orageox  nous  exposent  les  aatres  f 
Oa  quele  torrents  aflhmx  ipaoche  le  prlntemps? 

(DiLlLLi). 


Quel  8*emploie  dans  tous  les  rapports.  Dirai-je  d  qtieU  diioitrei  est  la  m^me  cho8e» 
pour  le  senSy  que  dhrairje  les  desastres  auxquels,  etc. 

EXERCiCE  PHKASEOLOGiQVE, 


I)e  quels  d«piit«fl  parI«a-U? 
Poof  qMllei  remmei? 


(aw) 


»<i»*«we3  N"  CCXVIII.  csew* 

QUKL  QUB. 


ailKK  IT  MOIIIftl. 


SiBOVLlU* 


Oiif  I  mte  soil  le  plaiHr  que  cause  la  vengeance , 
irert  1  acheter  trop  cher,  que  I'acheter  d'un  bien , 
Sans  qui  les  au&res  ne  sent  rlen. 

(La  Fomtaihk.) 

QuMe  qic'ali  6\A  la  gloire  des  grands  sur  la  torre , 
elle  a  tDuJouiB  &  eraindre  TenTle  qui  oherche  h  I'obft- 
curcir.  (Massillom.) 


PLDll&L. 

Quels  que  soient  ordlnairemcnt  lea  avaniageg  de 
la  Jeuncsse ,  on  Jeune  homme  n'est  pas  blen  tu  des 
femmes  Jusqa*&  ce  qu'elles  en  aient  fait  un  fat. 

(YaUVBII  ARGUES.) 

QuelleM  que  solent  les  opiniont  qui  noos  troublent 
dans  la  socfi^t^ ,  ellea  se  dlssipent  presque  toujoun 
" —  la  BoUtude. 

(BuUtAaDIH  OB  SAlNT-PlBRaK.) 


Quel  suivi  de  que  et  d'un  verbe  prend ,  comme  on  le  voit ,  le  genre  et  le  nombre  du 
nom  ou  du  pronom  qu*il  modifie.  L'analyse  de  quel  que  eoU  le  plaUir  que  cause  la  ven- 
(^eanee^  est  celle-ci  :  Le  plaisir  que  cause  la  vengeance  (^tant  un  plaisir  tel)  quel  (notre 
nature  veut)  que  (il)  solt.  Cette  analyse,  qui  pent  s'appliquer  a  tons  les  exemples  ana- 
logues, nous  montre  pourquoi,  en  pareille  circonstance ,  quel  que  doit  s'ecrire  en 
deux  mots. 

MXEBCiCB  PHBASJSOLOGiQUE. 


QmA  fa«  Mil  ^  faol*  if  un  cerivaia. 
Q— Mil  4|B«  Mil  la  dooMor  de  mI  coftat 
Q«*l  (|IM  Mil  votN  ^Hgrio. 
QviUa  qa«  mm!  I  •mbition  d'un  f/kuift. 
Qmi  qw  aoil  I*  i«l«  da  tm  amia. 
QMlla  fi'ail  m  aa  AdWU. 


Qoala  qua  aeiaol  )ca  aaprieei  de  raa  dames. 

Qaallei  qu'elles  soient,  quelles  qu'elles  puiaseul  M/e. 

Q«ak  que  soicol  ooa  sonpi^ns. 

QueUas  que  ■oicnt  met  eraiiitas. 

Q«ak  qae  saiaat  ?oa  projeU. 

Q^aBaa  qm  atriaut  laa  erraurt  de  la  ieuneaie. 


o  N"   CCXIX.  fi^»^^ 


Quel  que  suivi  dk  plusieurs  nohs. 


ATie  «l. 

,  L'tede  de  llilstoire  est  la  pins  n^cessaire  aux 
fiommet ,  queU  que  solent  leur  dge  ei  la  earriire  h 
laqueUe  Ua  se  deatinent  (Seoub.) 


>  queli  que  solent  tan  eulie  et  ta  pairie , 
Don  Boua  ma  tente  avee  ateiirlt^. 

(Gampihoh.) 

^  QueUes  que  fussent  babltuellement  la  doueewr  et 
I  ^i/'ilif/de  rhumeor  de  Montesquieu  dans  la  soci^t^, 
M  vWadt^  mtfrkUonale  de  son  temperament  Ten 
fiiisalt  qyelquefoia  aorUr. 

(AUGBB.) 

Q^l  que  soit  son  pouvoir,  et  Vorgueil  qui  Tanime, 
^a»  le  crod  da  moins  n'ann  point  sa  vicUme. 

(VOLTAIBB.) 

Q^^Ue  quesoitla  pente  et  VinelinaiUm 
I>ont  Teao  par  sa  course  Temporte, 
I'Rsprit  de  contradiction 
l^'aurafalt  flotterd'autre  sorte. 

(LaFoiITainb.) 


ATBC  ou. 

La  figure  d'une  femme ,  queUe  que  soit  la  force  ou 
Vdtendue  de  son  esprit ,  quelle  que  soit  Timportance 
des  objets  dont  elle  s'oecupe ,  est  toujours  un  obstacle 
ou  one  raison  dans  Thlstolre  de  sa  Tie. 

(M*»  DB  Stabl.) 

Un  meurtre ,  quel  qu'ea  soit  lepretexie  ou  Vobjet , 
Pour  les  cosurs  vertueux  fut  toujours  un  forfeit. 

(CRiBlLLOM.l 

Get  homme ,  quelle  que  filt  sa  fortune  ou  son  me- 
rits f  ne  put  r^uaeir  dans  sea  entreprises. 

(BoniFAd.) 

A  la  Chine,  on  rend  ceux  qui  gouTernent  respon- 
sables  des  troubles,  quelle  qu'en  soit  la  cause  ou  le 
pretexte.  (Voltaibb. 

Quel  que  soit  le  but  ou  Vavantage  d'une  chose , 
]orsqu*ello  porte  un  cachet  d*infamic,  on  ne  saurait 
la  falre  sans  en  rccevoir  Terapreinte. 

(LlVKT.) 


3« 


Suivi  de  plusieurs  noms  unis  par  et^  quel  accompagn6  de  fM  se  met  au  mascultn 
plurieiy  quand  les  noma  aoni  de  diffigrent  genre;  et  au  f(§iiiinin  pluriel ,  s'ils  aont  ft- 
minins  (l'«  colonne).  Gepend<int  les  deux  demiers  exemples  deoeiiecoloonenous  font 
voir  qu*on  peut,  mdme  en  ce  cas,  ne  faire  accorder  quel  qu'avee  le  premier  des  norat 
exprimte»  mais  il  faut  que  ces  noma  aient  eotre  eux  quelque  resaemblanoe  da  signi* 
fication. 

Mais,  lorsque  quel  est  suivi  de  9110  et  de  plusieurs  noms  lite  par  ou,  il  prend  le  genre 
et  le  nombre  du  premier  nom  (2*  colonne), 

tXERCiCB  PBRASiOLOGlQVS. 

lit  fM  Mteal  ^9Hf  eawaga  •!  tolra  vvfta. 
'   fM  toiwt  ««lM  TWtil  •!  v«lM  sMirai*. 
'  fM  •«rat  voir*  fBituM  •!  volra  ^mUlSmL 


QmI  fae  Mit  vol  _ 

QmI1«  fM  awt  «MHff«M  M  f««4  Mtelk 
QmSm  fM  toiml  TM  vMta  M  ««|M  aMit 


^-Mwo  N«  CCXX. 


T029IM. 

Ge  grand  ehoix,  l«l  gu'll  boK  ,  pent  n'offenser  penonne. 

(VOLTAllK^ 

On  prouve  trts-blen  k  eel  enfant  que  eette  rsH- 
Skn ,  («ll«  gu'elle  soit,  est  la  senle  vMtable. 

(J.-J.  ROUSSEAV.) 

Uoe  Jeane  fllle,  tBlle  innocenie  gu'elle  solt ,  a  tou- 
loon  un  grain  de  coquetterie. 

Qu'y  a-t-il  de  plus  Evident  que  cette  v^ritd,  qu*un 
nombre  Ul  qui!  soit,  pent  6tre  augments? 

(PASCAi.) 

La  plus  fin ,  Ul  qw^il  solt ,  en  est  toiyonrs  la  dupe. 

(RlttHAlD.) 


Un  trdne  quel  qiill  solt ,  n'est  point  i  Mo^. 

(Caiiiuai.) 
Uae  feouns;  qiUUe  qv'elle  pulsae  Mra.  est  ime 
deesse  poor  des  prisonnlers, 

(ll-«atSfimi.) 
VolU ,  mon  p^re ,  on  point  de  fol  Men  dlni«e. 
qu'une  doctrine  est  Mrdtiqaii ,  ^atlU  ^'fltt  pSte 
^tre.  fj^iwBM^) 

Le  pr«tre,  que/ qui!  soit,  qnelqne  Dien  qoi  I'inniie. 
Doit  prior  pour  ses  rois ,  et  non  pu  les  mandire. 

(Batiodaibl) 


«  Telque,&ii  M.  Napol6on  Landais,  r«git  i'indicalif,  parceque  les  phrases  dans  les- 
»  quelles  lis  enlrent,  exprimant  qu'une  chose  est,  excluent  toute  idte  d'inoertitude  ou 

•  de  d6sir.  11  n'esi  pas  inuiile  d'en  prevenir  les  elrangersi  qui,  ne  oonnaiesBnt  point  le 

•  g^nie  de  noire  langue^  ne  voient  pas  des  nuances  qui  sottvent  m^me  eehap{>ent  acix 

•  Pran^ais.  » 

Gertes,  dil  M.  Dessiaux  (1),  les  etrangerspourront  bien  renvoyer  la  balJeii  k.  Landais; 
ib  pourront  bien  luidire:  Mais,  monsieur  le  grammairien,  les  voyex-vous  bien,  vous- 
m<^me,  ces  nuances  que  vous  croyez  echapper  ft  notresagacltfi?  Voire  Yueest-fclle  bicn 
Claire,  voire  jugemenl  bien  sain?  ou  n*6te8-vous  encore  id,  sur  cette  difficult^,  quiin 
echo  banal  de  vospr^dficesseurs?  Cepeiidant,  monsieur,  la  civilisation  mafcbe;  la 
langue,  sans  perdre  de  sa  puret6,  fait,  n'en  douiez  pas,  de  notables  acquisitions;  les 
nuances  de  la  peiisSe  oni  amen£  des  nuances  dans  I'expression ,  et  celle  que  vous  eoo- 
damnez  aujourd*hui,  celle  que  vous  nous  engages  ici  k  6viier  avec  soin,  d£Ji  an  peu 
usit^e  autrefois,  est  mainienanl  fr^quemment  employee  aiec  le  siibjohetlf. 


(1)  M.  Dessiaux  a  pubU«  derniirement,  dans  le  yotimat  de  la  Umguepw^u,  tine  exseilenls 
a  Gfammaim  de  Napoleon  Landaii. 


(S99) 

Nous  avouerons  d'aoord  queLaveauxet  Boniface  bl&ment,  oomme  M.  Landais,  la 
locution  tel  quHLtoit;  mais  Lemare>  qui  senlait  avec  tant  de  justesse  lorsqu'il  se  don- 
nait  le  soin  de  m^diter,  dit  k  ce  sujet :  «  11  n'est  pas  tres-certain  que  Voltaire,  Rous- 

>  seau,  Massillon,  Regnard,  eussent  voulu  reconnaltre  la  faute  que  leur  reprochent 

>  ici  les  grammairiens,  quoique  pourlant  11  faille  avouer  que  cet  emploi  de  tel  que 

>  est  extraordinaire.  Mais  qui  sait  si  ce  n*est  pas  cetteraiaon  mdme  qui  Ta.fait  pr^fe- 
»  rer  dans  ces  passages  par  ces  maitres  en  I'art  de  penser  et  d'^rire?  » 

En  effet,  qui  emp^chait  ces  ^crivains  d*employer  ici  quel  qub,  ainsi  qu'ils  I'ont  fait 
lant  de  fois?  Cela  ne  nuisait  ni  a  I'harmonic  de  la  p^riode,  ni  a  la  mesure  du  vers.  Us 
ont  senti,  ieur  jugement  exerc6  a  reconnu  qu'une  sage  analyse  ne  pouvait  condamner 
cettQ  expression.  Comment  I  parce  qu'on  a  coutume  de  dire  quel  qu'ilioU^  on  ne  pour* 
rait  dire  tel  qu'U  $oU !  Mais  pourquoi?  Quel  sens  atlribuez-vous  k  ce  mot  tel?  Tel  signifle : 
Avec  unites  les  qtuUitis  remarquees  dans  I'objet  qualifiS  par  cet  adjecdfy  et,  par  extension , 
pareil,  smnblable;  rien  de  plus  naturel.  Quand  je  dis :  Cet  homme  tel  quU  est  me  plait; 
j'^nonce  que  cet  homme  m'est  agr^able  avec  les  qualit6s  physiques  el  morales  que  j'ai 
d6couveites  en  lui.  £t  si  jedis  :  Cet  homme,  telqu'il  soit,  me  plaira  toujours,  j'^nonce 
une  autre  id6e  que  chacun  conceit.  Pourquoi  voudriez-vous  m'astreindre  k  changer 
mon  adjectif  tel  centre  un  quel,  dont  je  trouve  Temploi  moins  Juste?  Quelles  sent  vos 
raisons;  enfin,  vous  n'avez  all^gu^  que  I'usage  le  plus  g6n6ra];  ce  n*est  \k  qu*une  pr6- 
sompiion,  et  non  une  preuve  :  un  jury  6clair6  ne  peut  condamner  sur  de  pareilles  al- 
legations. Nous  aliens  plus  loin.  Si  Ton  r^prouvait  ul  qu'il  soit,  ce  ne  serait  que  par  ex- 
ception; car  avec  un  autre  verbe  Ton  ne  pourrait  substituer  quel  k  tel :  Mon  fils,  t£l 
qu'il  PAiuissB,  TEL  que  vous  le  jugiez  dans  la  suite,  n'en  sera  pas  moins  un  bon  fils.  Si 
cette  phrase  hlesse  en  quelque  chose  les  lois  do  notre  syntaxe,  nous  passons  condam- 
nation  sur  tel  qu'il  soit. 

La  langue  latine  et  la  langue  grecr|ue  ont  leurs  adverbes  etleurs  adjectifs  corr^latifs; 
turn  a  pour  corr61atif  cum,  tarn  a  quam,  tantus  a  quantus,  tot  a  quot  et  talis  a  qualis;  talis 
est  QUALEM  nosii,  dit  Ciceron.  Dans  noire  langue,  tel  a  aussi  pour  corr61atif  quel;  la 
phrase  sui van te  et  toutes  celles  qui  lui  ressemblent  prouvent  cette  v6rit£  :  Us  ont  €i€ 
contralnts  de  prendre  une  proposition  telle  quelle^  et  de  la  condamner.  (Pascal,  Pro^ 
fmc.3*.)Mais,  par  un  abus  deplorable,  quel  s*est  chang6  insensiblement  en  que;  et  quand 
on  dit :  Je  le  re^ois  tel  qu'il  est,  la  phrase  ^quivaut  k  celle-ci :  Je  le  re^ois  tel  quel  i( 
est.  Par  un  abus  encore  plus  criant  on  a  lai^e  le  mot  quel  prendre  la  place  de  son  cor- 
reiatif  le/;  de  sorte  que  quand  on  dit :  Je  le  re^is  quel  qu'il  soit^  on  r^p^te  quel  mot  r^el- 
lement  repr&ente  par  que^  ce  qui  forme  un  pi^onasme  vicieux  parfaitement  caracte- 
ria6,  sur  lequel  Tusage  a  etendu  sa  prescription.  Mais  si  lesens  commun  des  maitrea 
en  Tart  d'6crire  veut  r^tablir  le  mot  tel  dans  ses  droits  usurp^s,  pourquoi  crier  au  bar- 
barismet  G'est  un  acte  de  justice  et  de  raison  qui  r^volte  voire  esprit  I  A  quoi  penaez- 
vouadonct  Dans  le  vera  de  Voiiaire  {Shniramis,  ni,  6) : 

Ce  grand  cholz,  tel  qu'U  ioit,  peut  n'olTenser  qaemoi^ 

<i  y  a  ellipse.  Voici  la  construction  pleine :  Ce  grand  choix,  k  le  considerer  tel  quel  le 
destin  voudra  qu*il  aoit. 

EXERCICB  PHRASEOLOGIQVB. 

T^  ea  qnel  qtill  Mil  Telf  on  qw^ii  (|n1U  toirat 

Tell*  M  qiMlb  4|u*clk  toil  TcIlN  oa  qu*Uei  qaniWi  ■otcnl. 


(800) 


►>^w«oi  N*  GGXXI*  09w^^ 


TO  fm  DMnS  LIS  COKVABAlMMtt. 


On  Tott  snr  les  ramparts,  aTaneer  k  pas  lenta 
Get  eorjn  inanifnes,  Uvides  et  tremblants , 
Tels  fu'on  feignait  Jadls  que  des  royaumes  sombres, 
Lea  mages  k  leiir  gr^  faiaalt  sortir  lea  ombres. 

(VOLTAiaS.) 

Idom^n^e  n'a  point  recoars  k  la  fuite  comme  un 
enfant ;  tl  reste  k  son  poate  de  pied  fermc ,  tel  que 
Bur  une  montagne  un  vieux  sanglier,  connaissant  sa 
force,  attend  en  un  lieu  dteert  Ja  bruyante  arriY^  des 
chasseurs.  (Bitavbei.) 


Essei  monte  k  la  brdche,  o&  eombattait  d'Aumale , 
Tous  dtfuoBJeunes,  briUants,  pleins  d'uneardeur  legale, 
Tel*  9ii*aux  remparts  de  Troie  on  peintles  deml-dieux. 

(VoLTAias.) 
BrmUhaUon,  M  ^*im  diea  nous  braYalt  &  la  t^te 
de  ses  amute.  (BiTAoaix.) 


Teli  qu*CQ  foR  des  gascons,  soopinot  par  mftlei 

Flalrer  da  loin  nne  riche  Mrttiire, 
Ainsi  Tlennent,  en  choMir,  les  moioua  du  qoarUcr 
Donner  concert  k  notre  prisonnidre. 

(LlMOllTIY.} 

Tel  fu'on  volt  un  taureau,  qu'une  gnipe  en  furie 
A  piqu^  dans  les  flancs  aux  depens  de  sa  vie ; 
Le  superbe  animal,  agite  de  tounnents. 
Exhale  sa  douleur  en  longs  g^mlssements, 
Tel  U  faugueux  prilat,  que  ce  songe  dpouTante, 
Querelle  en  se  leTsnt  et  laquais  et  servante. 

(BOILKAU.) 

Telle  gu'nne  berg^e,  au  plus  beau  Jour  de  fdte, 
De  snperbes  rubis  ne  charge  point  sa  t^te ; 
Et  sans  m^ler  k  Tor  Ti^clat  des  diamants, 
CoeiUe  en  un  champ  voisin  ses  plus  beaux  oroements ; 
TeUe,  aimable  en  son  air,  mals  hnmble  dans  son  style, 
Doiti^ater,  sans  pompe^  une  iUganU  idylle. 


Td  que,  dans  les  comparaisons*  est  pour  tel  quel,  en  latin  talU  qualU,  et  non  pour 
tellement  queUement^  comme  I'avance  faussement  M.  Lemare,  puisque  I'antdcedent  td, 
qui  n'est  autre  chose  qu'un  adjectif,  serapporteconstammenlk  unsubstantifexprime 
dans  le  premier  membre  de  la  comparaison,  et  qu'il  en  prend  tous  les  accidents  de  genre 
et  denombre.  Gela  pos^,  examinons,  d*aprte  I'analyse  et  60s  exemples,  quel  estce 
substantif ;  il  n'est  pas  toujours  oelui  qu'on  suppose. 

Dans  les  citations  de  la  premiere  colonne,  nulle  diflBcult&  7e/  et  ce/i  se  trouvent  pre- 
c6dte  des  substantili  qu'ils  qualifient,  lesquels  sont :  Cee  carps  manimis^  U  (Idominte), 
urns  deux,  Ereuthalkm. 

Dans  les  exemplesen  regard,  ce  serait  ^trangement  se  m6prendre  quede  faire  rap- 
porter  (^^  ul,  teUe^  k  Gascons,^  taureau  Qik  berghre,  puisqu'ils  qualifient  au  contraire  les 
xao\MmaUme,  priku,  idylle^  jet6s  k  la  fin  de  chaque  comparaison.  G'est  ce  que  prouvenl 
du  moins  la  r^p^tition  de  tel,  telle,  et  I'analye  suivante,  od  la  construction  est  r^ta^ 
blie  selon  Tordre  direct.  Les  matous  duquartier  viennent...  tels  qu'on  voit  des  GoionUf  etc. 
Lefougueux  pr£lat...  querelle,  etc.,  (etant)  tel  qu^mi  voU  un  daureau,  etc.  Une  iUganu 
Idylle  doit  iclater  sans  pompe,  (devant  6tre)  telle  qu'une  bergere,  etc. 

G*est  ainsi  que  dans  s 

Tai  qu'one  fleur  que  frappent  les  antans, 
Peneha  en  tremblant  sa  tdte  vers  la  terre, 

On  Toyait  marcher  son  vieux  pere, 

Courbi  sottsle  lourd  poids  des  ans. 


Tel  se  rapporte  a  phe^  c*est-a-dire  qu'on  voyait  ion  vteux  ph'e  marcher  courbi^  etc., 
Tel  qu'une  fleur  penche,  etc.  Au  lieu  que  dans : 


(501  ) 

On  royait  marcher  son  vienx  pire, 

Gourb^  sons  le  poids  des  ans; 
TelU  one  fleur  qae  frappent  les  aatons, 
Penche  en  tremblant  sa  tdte  vers  la  tcrre. 

Tetie  se  rapporte  a  fleur,  c'est-k-dire  que  la  lleur  qm  pencfie  $a  tiu  vets  ta  terre  at 
TELLE,  elc« 

-~««Bea  N"   CCXXII.  ««a«*<- — 

QUILQUB. 


OMai  IT  Hoamii. 


SIMOVLIIB. 

U  y  a  da  mdrite  sans  ^I^yation ,  mats  11  n'y  a  pas 
d'el^THtloa  sans  quelgue  miriu* 

(La  RoGiiroDCAULD.) 

Sqf  quelgue  prifirtnet  one  estime  se  fonde, 
Et  e'esi  n'esUraer  lien  qa'estlmer  toot  le  monde. 

(MoLiiai.) 


II. 


De  qiMl^ua  eUi  tpie  Ton  so  toome ,  go  monde  est 
T«mpU  d'anlao€hes. 

(VoLTAiai.) 

QuelqM  raison  qo'on  ait  de  se  plaindre  d'nn  ser- 
▼iteor,  ti  est  do  I'btunanit^  de  le  trailer  avec  bont6. 
(BuMAROui  ss  St-Piuu.) 

QuOque  tujet  qa'on  traite ,  on  plaisant  on  sublime , 
Que  toi^oars  la  raison  s'accorde  ayec  la  rime, 

(DoiLEAU.) 

Quelque  vaniU  qu'on  nous  reproche,  nous  avons 
bMin  qttdqaefols  qn*on  nous  assure  de  notre  m^ 
rtlo.  (Yauvkharguis.) 


riDsiu. 
Des  fruits  et  q»$lquei  iMts  que  la  ferme  a  foumis , 
Po8^  prto  d*un  ruisseau  sur  les  gaxons  fleuils. 
Nous  procurent  sans  frais  on  repas  delectable. 

(Gastxl.) 

SI  la  loi  est  Juste  en  g^dral ,  il  faut  lui  passer 
9tteJ4ii«s  a/isplicaltofif  malheureuses. 

(Foutkiiilli.) 


Quelquei  ioin$  qu'on  apporte  pour  entendre  une 
langue ,  11  faut  qu'un  usage  constant  et  uniforme 
concoure  avec  les  r^les.  (Duclos.) 

Prince,  quelques  raisom  que  vous  me  pnissies  dire 
Votre  dewir  id  n'a  pas  dA  vous  conduire. 

(Racime.) 

Quelqusiprix  glorieux  qui  me  soient  r^sery^ , 
Quels  lanriers  me  plairont  de  son  sang  arros^. 

(Racihb.; 

Avec  quelques  eouleun  qu'on  ait  peinl  ma  fiert^^ 
Groitron  que  dans  see  flancs  un  monstre  m'ait  porte  ? 

{id.) 


Quetque,  plac6  devant  un  substantif  suivi  ou  non  suivi  do  que,  s'^crit  en  un  seuJ 
mot,  et»  comme  tous  les  adjectifs  terminus  par  un  e  inuet^  s'emploicy  sans  subir 
aucun  changementy  avec  des  noms  masculins  et  Kminins.  II  prend  seulement  un  t  au 
t'luriel. 

II  en  est  de  m^me  quand  quelque  est  pr^c6de  de  I'article.  Exemplc  :  Le$  quelques 
objeu  que  nous  envoydmes  au  chef,  n  foible  qu'etifAl  la  valeur,  lui  causirent  une  vive  $atU' 
fwtion.  (Albert-Hont^hont.) 

SXERCICE  PHBASiOLOGiQUB. 


QmIi,.,  Mpr il. 
^Ml^  Mnbitioa. 


liqaMUBh. 


QatlqM  coorifB  (|a«... 
Qiwlqa*  patMoc*  qu«.. 


Qvebjaas  vvrUw. 
QuehJvM  talvDU. 
QimIi|v«  fcwam 


QwtkJM  p«iv«ir  ^M... 
Qaalqav  pradtM*  fat.- 


QMlqvct  eooMils^M.. 
Quclqiwi  MreBOvi  qu*. 
(/■c^aef  MrrieM  fo«... 
QutlfMi  ItfBM  <|«e.. 


M»*- 


{  80J) 


N^  CCXXffli 

Qtl#l^  FLAG*  DBTANT  OW  APJICTIF  SOIITI  IMlltolATWIEIlT  DK  gut. 


TAIIABU. 

0ve^fiiet  grands  avaniaget  qui  la  natnie , 

M  n'est  pas  eUe  senle ,  mals  la  lortime  aree  elle  qui 
fiOtlesb^ro. 

(LAaocHiroucAUXJi.) 

De  qMlqitei  suparbea  diitifnetiom  que  se  flatteot 
ts  bommes,  fls  ont  toQS  m£me  oilgiiie. 

(BossuiT.) 

...  fiMlguet  valns  laiiH«rf  que  promette  la  gaerre. 
On  pent  ^tre  hdros  sans  raTager  la  tore. 

(BOILIAD.) 

Une  femme ,  quOquee  grands  biene  qu^eUe  apporte 
dans  nne  maison ,  la  mine  bientAl  si  elle  y  introduit 
le  loxA.  (FiviLOB.) 

Quelqiues  ooiiteMB  nuOkeun  qoi  nons  dolvent  at- 

[teindre , 
VoQi  ne  flf enlflttdres  point  mnnnnrer  ni  tods  plaindre. 

(Ahcklot.) 

Mais  qaelquee  flerspra/eltqa'eSle  jette  en  moneonir, 
L'amoor,  ab  I  ee  seul  mot  me  range  k  Ia«doacenr. 

(GoaauLLi.) 

Plao6  devant  an  adjectif ,  quelqueesl  vtriable  ou  invariable. 

1^  11  est  variabU,  loutes  les  fois  que  I'adjectif  qui  vieni  apr^  lui  est  immMiatemeni 
suivi  d'un  nom  :  Quelquei  grandi  avantagu,  quelquei  grandes  dUtinctims.  En  pareille 
circonstance,  le  nom  et  TadjecUfont  une  liaison  tellement  intime  entre  eux,  qu'ils 
sembient  ne  faire  qu'un  seul  et  mfime  mot,  d6termin6  par  qtielque.  C'est  comme  si 
Ton  disait :  Bien  que  la  nature  dome  quilques  grands-avantages;  qaoUfM  Us  hrnnmes  u 

(UUtent  de  QUELQUES  GaANDES-DlSTINCTlONS. 

«•  Ilest  mvariable,  lorsqu'il  pr6c^deun  adjectif  ou  UB  participe(i)  imm6dialemenl 
suivi  de  que  :  Quelque  michants  que  ioient  les  hommes. 

Quelque  alors  modifie  Tadjectif  qui  suit,  et  est  r616ment  d'une  expression  adverbiale 
dont  toutes  les  autres  parties  sent  sous-entendues ,  ainsi  que  le  prouve  inconlesta- 
blement  Tanalyse  suivante  :  A  quelque  degre  que  les  liommes  soient  mAchants.  C'esi 
pour  rendre  Texpression  plus  rapide  qu'on  a  8upprim6  la  proposition  d  et  le  mot  degri 


imrAaiABLi. 
Quelque  mdebanU  9110  anient  lea  horomeB,  Us 
n'oseralent  paraltre  ennemls  de  la  Teita. 

(LAaOGBITOUGAUtB.) 

Ponnpiol  rah  ctFeau ,  q^eique  agttte  flwTlssotent, 
ne  s'enflammenl-tis  pasP  »   ^        . 

(BaaaAaDiB  ni  Si4>iaBii.) 

Les  Jenx  de  basard,  quelque  mWlocres  qt^Hs  pa- 
raissent .  soat  tou^oois  ehers  et  dangereax. 
!•»»«»  ,  -„  ^_^  ^^  G11H.IS.) 

QueUjue  ^troltes  que  soient  les  bomes  da  oonr, 
on  n'est  pas  malhenreox  tant  qu'on  s^y  renferme. 

(J  .4.  ROOSSEAO.) 

U  grftce  de  la  nou»eant<  ct  U  tongue  babltndc, 
quelque  oppos^es  flu'elles  soient ,  nous  emptebenl 
^salement  de  senUr  les  d<^fauts  de  nos  amis. 

(LASOCKiroUCAULD.) 

Quelque  corrompues  que  soient  nos  mceurs ,  le  Tfos 
n'a  nas  encore  perdu  toute  sa  bonte. 

■^  (ttASSILLOa.l 


BJERCICM  PBRASBOLOGiQVE. 


s; 


«»^at  (blMa  fMt  qui. 
melqoe  b«l  •onnt  qnc 
laelqae  prande  ricompenn  qoti 
oalqaa  cfoax  eapoir  qoe. 
luslqae  follt  tatrepnac  qvt« 
inelqae  rich*  BClM«a  qM. 


tclqaea  taithtuu  boma«a  %tm. 
[^■•lqn«a  fcrtncatM  Oll«a  qm. 
"  wlquM  boDDM  loit  que 

iclqou  prteieni  biiouB  qoc. 
IquM  M41«j  Mail  qor. 


Q««tfl«  tplritttalleaqae  mmdI  *«a  dames. 
Q««lqiia  Wanta  qv'oa  l««  dittw 
Qa«lque  iiTiati  qu'ib  pani^teoL 
Qaelqao  Mrtiiat  qa»  aoient  aea  pra)«ti. 
Qa«lqa«  Battcoica  qoc  aoteni  raa  Mp^raorea. 
Qaalqne  jefia  qa«  aoieot  cea  cvbniak 


Quelque  flns  poliUquet  que  fussent  Burrhus  et 
S^n^ue ,  Us  no  purent  decouvrir  ic  fond  du  ccour 
de  Neron.  (Saint-Rbal.) 


EXEMPLES. 

Quelque  bons  tradueieure  qu'ils  soient ,  Bs  ne 
comprendront  pas  ce  passage. 

(BoRiracai.) 


(1)  Nous  pourrions  ajouter  et  un  twm  employ i  adjeetivemenu 


(MB) 

N*  (XXXIV. 


QuOque  dbtant  vn  aotbbbb. 


Quef^M ^IkMirAiMfiMtit  doute  que  noos  lojoiu, 
MNtt  ne  derons  pas  en  tirer  fanitd. 


(BoairACi.) 


AllALTSS* 

A}  gualfii^  (d0grf)  que  nons  bo|qds  hearaoflemeot 
douM,  nons  ne  derons  pas  en  Urer  yvM. 


Quetqus  suivi  imniMiatement  d*un  adyerbe  est  invariable  f  et  Tanalyae  que  nous 
lYons  donn^e  nous  en  montre  la  raison. 


SXBRCiCM  FEBASiOLOGiOm. 


^■Ibdbai^ 


q«'ib  aimi  M  rlnnaf  mii. 


>mmsoi  N""  CCXXV.   o)e»^^ 


(HMlSlie  DAZfS  LS  SMI8  l|P«lielimi. 


Alestndre  mHR  giMlaiie  tnris  eents  lH«iiiies , 
loraqiilldtflPlnM. 


Quel 


xs 


(•'AM.AJICQOBT.) 

If  Vons  ayes  bon  fisage I 

IS* 

(lUcuiB.) 


AMALTilV. 


Alftiandre  perdit  trois  cents  homines  (k)  qiulfm 
(Dombre  prts). 

Qod  100  aTesrfoosP  Tons  avei  bon  visage.  Eh! 
(J'al)  solxante  ans  (A)  fitelqui  (temps  prte). 


Ceite  analyse  nous  r^v&le  le  sens  prteis  de  ces  expressions  elliptiques*  et  nous  fait 
connaltre  que  le  mot  quelque  n' est  Jamais  autre  chose  qu'un  adjectif  qui,  dans  quel* 
que  cas  que  ce  8oit«  doit  toujours  se  rattacher  k  un  nom.  En  se  bornant  a  dire  que 
9M«(fM»  dans  les  examples  cit&y  signifieoivtron,  on  n'apprend  rien  aux  6l6vca;  il  faut 
^beolument  leur  en  faire  voir  Tanalyse  complete. 

BJMRCiCE  PHRASMOLOGIQUE. 


Uf  m  iiiiltii  Ml awlt au fnllvivait 
Bit  ■  UfmU  ^alqae  lv«b  enU  ImuM, 


N"  CCXXVI. 


QUBLCOlfQUK. 


MAiCOLIlf. 

Tonles  las  joitaanees  sont  toajoois  piMdto  d'on 
«*^«n  quOeonque.  (M—  Gampar.) 


rimHiM. 
On  peut  exprimer  k  volenti  des  alienees  d'nne  dnr^ 
quekonque.  (J-J-  RoussiAU,) 


(804) 


La  Tie  6tant  dans  chacunc  des  parties ,  elle  peat  so 
trouTer  daas  an  tout ,  dans  un  assemblage  quelconque 
de  COS  parties.  (BurroH.) 

Deux*poiDt8  quekonques  6taiit  donnds. 

(ACAOIMIB.) 


On  Tcut  s'cntcndre ,  dlt-on ,  sor  la  marcfae  4  soim 
dans  la  sdanco  dc  mcrcredl.  S'cntendrc !  On  d^llb6r«« 
done ;  II  7  aura  done  une  discussion  et  one  dedskn 
queleonque ;  11  y  aura  dooo  un  president  poor  dooner 
la  parole.  (J.  dca  DisATSi) 


L*adjectif  queleonque  s'^crit  en  un  seul  mot  et  quel  ne  varie  pas ;  il  sert  pour  les  deux 
genres  et  les  deux  nombres ,  et  se  place  toujours  aprte  le  substantif.  Au  piuriel  il  prend 
seulement  s. 

EXERCICE  PHRASEOLOGIQVS. 


Il  a'«t  prikra  tptebooqiM. 
II  o'y  •  malqucieoDqM. 
U  aj  ■  r«iioa  queleoDqac. 


Ub  prot«t 

D««stern 


-^-^v^se«3  N""   CCXXVII.  o^m^^ 


PAS  UN. 


Je  regardo  lea  nations  modcmcs  i  ]'y  vols  force  lola 
ot  pat  un  legislateur, 

(J.-J.  RoosaiAD.) 

Nona  aviens  diik  tons  Interrogo  notre  chance  de 
royantd ;  pas  un  de  nout  n'avalt  trouT^  la  fdve. 

(Jules  Jahib.) 


II  se  trooYa  quo  sor  tons  essay^e, 
\pa$un  dt9uw  elle  ne  convenalt. 

(La  Porta  ihi.) 

Pcu  de  Tolumes  paralsscnt,  de  gros  llvres  pas  vn, 
et  pourtant  tout  le  monde  lit. 

(P.-L.  Ck)uiiER.) 


Pas  un  ne  le  dit. 

Pas  une  experience  ne  lul  a  rcussi. 


(Laybaux.) 


(ACADBUIK.) 


U  faut  absoloment  qn'on  m'ait  ensoreeM. 
&i'6n  Gonuais  pasun,ie  veux  dtre  6trangM. 

(RAGim.] 
Gombicn  mon  cher,  ayez-yous  blcn  d'ann^F 
Pas  une ,  reprlt-il.  —  J'aime  fort  ses  perato. 
None  n'ayons  pas  cclles  qui  sont  passees. 
Et  I'tTeoir  n'eat  pas  encore  Ik  none. 

(LAKAETIIUlaU.) 

Tons,  sans  exception,  regardent  la  tanl^» 
Pas  un  ne  marque  de  rctour. 

(La  FOHTAIBI.) 

On  a  millc  rem6des  poor  consoler  on  hono^ 
hommo  et  pour  adoucir  son  malheur,  mais  on  n'eo 
trouye  pas  un  pour  alitor  celui  du  mdciianl. 

(La  BauTKiB.) 
U  n'y  a  pas  un  hommo  qui  ose  dlro  oeU. 

(Lavxadx.; 
11  n'y  ayait  pas  une  Ame. 

(AcAubus.) 


Les  expressions  pas  un,  pas  une,  indiquent  une  exclusion  plus  g6n6rale  qu*aucun, 
aucwie.  Ellcs  peuvent  6tre  suivies  ou  non  suivics  d'un  substantif^  et  s'emploient  aussi 
d'une  mani&re  relative,  comme  dans  pas  un  de  nous. 


Pm  bn4l»f«. 

AuMi  MVMt  qa«  pM  UD 


EXERCICE   PHRASEOLOGIQUE. 

Pm  um  aetrke.  X«  n*cn  tA  \vn  un«. 

Fas  une  Ummt  Aanl  modettt  que  p«i  une. 


dca'toaipaiabk. 
Poa  sne  flcar. 


(  306} 
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utum. 


aiMRB  IT  MOMBU. 


BITAMT  LI  SUBSTAHTlf . 


Tom  les  gal^riens ,  en  effet ,  te  Yolent  al>8oliiment 
do  mSme  en'l;  car  le  malhear  est  comme  la  mort ,  II 
tnet  de  niyeau  tons  les  homines. 

(DOPATY.) 

Est-Il  bien  facile  de  mettre  de  I'lnt^r^t  dans  une 
icdne ,  entre  deux  on  trois  interlocuteun  qui  parlent 
U>us  de  la  nUme  chase?  (Flobiam.) 

Le  people  et  les  grands  n'ont  ni  les  mimu  veriut , 
ol  les  mhMi  vices. 

(VAOYBi'lABGUBS.] 

Les  BOUTeralns  peorent  avoir  pins  on  molns  de 
puissance  ;  mals  Us  ont  partoot  les  mimes  devoirs  k 
rempVir.  (Malkshbbbbs.) 


APBBS  LI  StJBSTAHTir. 


G'est  du  siin  mSme  do  mouYement  que  nalt  r^ol- 
libre  des  mondes  et  le  repos  de  rnnlYers* 

(BUFTOV.) 

Si  la  veriu  mime ,  et  si  la  glofre  ne  nooi  rendcnt 
heurenx ,  ee  qa'on  appelle  bonhenr  Yant-fl  not  re- 
grets ?  (Vauybrabgubs). 

0(to  que  deux  amants  sent  d'accord ,  les  montagnes 
mimes  se  s^parent  pour  leur  iiUYrir  un  passage. 

(Lbsagb.) 

Les  ieorees  mimes  des  Y^^tanx  sont  en  harmonie 
aYCC  les  temperatures  de  ratmosph^re. 

(BlBIABDlH  t^M.   St-PiBBBI.) 


Plac£  avant  ou  aprte  un  nom ,  le  mot  mime  est  adjectif  et  prend  le  nombre  du  sub- 
stantif  auquel  il  est  joint ;  mais  sa  position ,  devant  ou  apr^  le  substantif  >  lui  donne 
un  sens  bien  different ,  el  si  Ton  disait :  CeH  la  mime  vertu  pour  c'est  la  veriu  mime,  on 
ferait  entendre  tout  le  contraire  de  sa  pens6e. 

Dans  les  exemples  de  la  premiere  colonne ,  mime  marque  la  simililode  :  le  MtME 
homme,  la  utHEfemme;  les  m^mes  hommes^  les  utntsfemmes.  Dans  ceux  de  la  soconde 
il  exprime  un  rapport  d'identil6  :  les  hommes  utMSBf  lesfemmes  utuES.  C'esi-a-dire  les 
hommeseuX'UtMES^  lesfemmes  elles-utuzs. 

Mime  ne  varie  pas  sous  le  rapport  du  genre. 


EXERCICE  PBRASiOLOGEQUE. 


UmtaMhaWL 
Um«m«  pbnto. 

Um%mm  oovrtgc 
Lt  atai*  rutm. 


Lm  ni«ai«i  hibita. 
L«sa 

L«s  iBAm«i  m»ffraf«c. 


La  roi  oMoie. 
Cat  mun  inAme*. 
La  eroii  inAma. 


Lea  ftmmet  aatnat 
Let  oSeitri  m^miu. 


L«  roi  Ini-mima. 
Cat  nurt  att»-ai4m< 
r^i  croU  clle»«i4Bi( 
Laa  aoMali  cui-mta 
Let  fcnmat 
Let 


«ttBa   N»  CCXXIX.  ea«aN»— 


MUme  JOINT  a  un  pkonom. 


SIHGULIIB. 

Je  dis  qodquefois  en  moi-mifiM  :  La  Yle  est  trop 
Qooile  pour  que  ]e  m'en  inquiite. 

(VAinriHABGDIS.) 


PLUBIBL. 

Comment  pr^tendons-nous  qu'un  autre  gar€a  notre 
secret ,  si  nous  ne  pouYons  le  garder  nous-mimes. 
(Labochitoucavld.) 
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(  806  ) 


T^i-mime ,  A  moD  flis ,  mon  chei  flls  I  toi-mime 
quijotito  maiDtaiuit  d*ane  jeunesse  si  Tlve  et  si  Kconde 
6D  plaiilrti  MNiTtens-tol  que  ce  bcl  Age  n*cst  qu'une 

(FimLOM.} 


Qu*il  est  grand  d'etre  toujonrs  plus  fort  que  loi- 
mim$.  (Massillon.) 

Pour  la  passkm  de  TaTarice  ,  Vbjuq  ne  se  la  cache 
qu'k  lui-mime.  {id.) 

Phidre ,  atteinte  d*an  mal  qa'elle  s'obstlne  k  taire , 
Lasse  enfln  d*ell9-mime  et  du  jour  qui  I'^claire, 
Peut-elle.  contra  tods,  fbrmcr  quelques  desseinsP 

(Bacim*) 


Vous  qui  m^prisez  les  opinions  rellgleuses ,  et  qui 
Tous  dites  Bup^rieurs  en  Jumi^res ,  Tenes  et  To>ei 
vous'tnenua  ce  que  peot  Taloir,  poor  le  boDlieory 
Totre  prdtendue  science. 

(Nicua*) 
11  se  tronve  toujours  des  hommes  qui  ont  asaei  de 
courage  ou  de  m^pris  d'eux-m^met  poor  exposer 
leur  Tie  par  I'appAt  du  pins  vU  inUr^ 

(BnrroH.) 

Le  prince  de  Cond^  demandait  que  les  ^gUsea  r6- 
form6es  Assent  sur  Mu^mimei  one  Impositioa. 


Lorsqu'jl  se  trouve  plac^  apr^s  un  nom  personnel  ou  pronom ,  mSme  est  enoom 
adjectif  et  s'ldentiOOy  en  quelquesorie,  tvecsonant^c^dent^  dontil  prendle  nombre: 
Naui^mSmes,  eux-mimes^  toi-mime  (i). 

Dans  celte  circonslance,  on  ne  saurait  se  dispenser  de  mettre  le  trait  d*union  qai 
rend  ces  deux  mots  comme  inseparables. 

EXERCtCE  PHRASiOLOGiOVB. 


r«i  M  iMt^lnM  mat  k  paioc  da  m?  f»cb«r 

T«iH»«m«  ta  n'w  ioiiirM. 

PmUm  w  oonnaltr*  aoi-mtai*. 

C«t  lioouM  pwBCf  Itti-mdme  m  eendamofttloii. 

Calli|«M  lite  4MiM^  «lla-m4mt  U  trh—  <U  son  p^. 


Cm  wiCialt  m  loiit  e«rrig^  MiB-B«nek 
Cm  damM  ■UmgiImm  MBt  dMcandaM. 
Cm  primom  ••  MBletpatriM  d'eua^mtaaM. 
Rmm  m  TOTont  pag  DOUMniaiai  net  SiUutM. 
KenaBouOnMi  tort  k  noat-almM  ao  parlaaltivp. 


~«'^<:^     N""  CCXXX*     C5^r4^^— ^ 
iVbtia*iR^flM,  voM-mime  kxprimant  l*id^k  D'UNiTi. 


Ya ;  mais noua-mim^ ,  allons  ,  pr^clpltuns  nos  pas, 
Qu'll  me  Yole  attentive  au  sola  de  son  trt^pas. 

iRacizik.) 

Mais  voui-^mSme ,  ma  sccur,  est-ce  aimer  votre  p^re , 
Que  de  Ini  faire  en  Tain  celte  imuste  priireP 

{Id.) 


G'est  Totre  temps ,  ce  sont  tos  soins ,  tos  affeetfooa, 
o'cst  vous-nkime  qu'il  faut  donnor. 

(J.^.  ROUSSIAU.) 

Tous  seul  pouTez  parlcr  dignement  de  vous-mime. 

(YoLTAiaa.) 


Dans  ces  examples ,  nUme  est  invariable ,  quoiqu*il  se  trouve  en  rapport  avec  les 
pronoms  nouSy  vous.  En  e(Tei,  il  ne  s*agit ,  dans  chaque  phrase,  que  d'une  seule  per- 
Sonne  qui  se  parle  k  elle-m6nie  ou  ^  qui  Ton  parle. 

Lorsque  Hoxane  dit :  Va;  mais  NOus-MfiMB  allons^  pricipitons  nos  pas,  elle  ne  songe 
qu*&  elle  seule;  elle  n*a  qu*elle  seule  en  vue. 


(n  Les  pontes  ne  se  sont  ] 
.00  de  rdlisloo  des  ToyeUes.  1 


9  toujonrs  astreints  k  cette  rdgle,  soit  par  negligence,  soit  k  cause  de  la  rlnic 
void  quelques  exemples  : 


EtUtmime  aux raillears  d^non^ant leurs maris. 

(GlLBEST.) 

Soyons  Trals,  de  nos  manxn'accusons  que  nous-mime. 
Yolre  aiBoiir  fnl  aTeugle  et  mon  orgueil  extreme. 

(La  Haepe.) 


Loin  de  moi  les  moriels  asset  audacicnx , 

Pour  Joger,  par  eux-mime  et  Tolr  tout  par  leurs  yens 

(VOLTAIEI.) 

On  porte  jusqn*aux  cieux  leur  justice  supreme  : 
Ador^  dc  leur  pcuple ,  lis  sont  dee  dieax  nup^m^nie. 

(Id.) 


(»0T) 
Nous-^mSmesigni&e  nun-mime,  comme  vouf-m^mtf  dans  les  aulres  exeinpl^s ,  Yeut  dire 

L'idte  d*unit6  est  done  spdcialement  attach^e  iei  aux  noms  personnels  funu,  ooui. 
Ceet  ce  qai  a  d6termin6  rinvariabilit^  de  Tadjectlf  mime. 

BXERCKE  PHRASiMOGEQVB. 


i  BBM  ialw»  aim  4«  ■wpimdn  Mtrt  awi 


MhM  Sa  BAPPORTANT  ▲  ON  NOM  PaJJttillVMlimT  KKPailCt. 


IXBKPLIS. 

Lo  nomlm  des  gai^riem  est  I  pea  prts  le  n»liii« 
toos  les  ans.  (Dopatt.) 

Les  symptdmes  ne  fureot  pas  partont  les  mimes* 

(SlSMONDI.) 

La  manl^  d'amener  ees  petlU  moreeanx  de  podsie 
eat  malhearensemeat  toi^ODn  la  mime, 

(Flokiah.) 

Hals  depois  le  moment  qu'^lisabeCb  edt  d^conyert 
la  tristesse  de  sea  parents ,  ses  pens^es  ne  furent  plus 
les  mim$$»  (wr*  Gottui.) 


AHAITSI. 

Le  nombre  des  griMens  eiiA  pen  pite  le  mime 
(nooobre)  tons  les  ana. 

Les  symptOmes  ne  ftirent  pas  partem  les  wUmei 
(symptdmes). 

La  manl^re  d'amener  cas  petlta  moroeanx  de 
po^ie  est  nuOheiireasement  londoois  la  mime 
(maniire). 

Mais  depnls  le  moment  ({n'Ellsabetii  edt  ddeouvcrt 
la  tristesse  de  ses  parents ,  ses  penadea  ne  furent  phis 
lea  mimee  (pensdes). 


Le  mime,  la  mime,  lee  mimes  entrainent  apr6s  eux  Tid^e  d*un  substantif  sons-en- 
lendu. 

G'est  done  h  tort  que  les  grammairiens  les  supposent  employes  substantivement;  car 
noire  analyse  prouve,  d'une  mani^re  convaincante,  que  ce  sent  de  v^ritablesadjectifs. 

Les  sympt&mes  ne  furent  pas  partout  les  mimes.  Sans  contredit,  Tesprit  ne  fait  aucun 
effort  pour  trouver  que  le  mot  symptdmes  est  sous-entendu ,  et  que  Tadjectif  les  mimes 
s'y  rapportant,  doit  en  prendre  le  nombre. 

SJERCICE  PHRASiOLOGlQVE. 

€•«  komiB*  o*tBt  plu  la  mln*.         Sm  lalvnti  m  Mot  plas  let  mlaitt.    Sa  folic  dm!  plaa  U  mime.  Get  k^mm*  d*mI  plat  It 

>ll«  a'lult  plus  \%  vttm;  Sm  gticM  moI  ka  mtaict.  Cm  minUtrM  m  mbI  pm  !••  ■««•■.  Son  toriton  a*«il  ptai  M 


»^>«»ttxa 


N"  CCXXXIL 


Mime  svPLOTa  adykbbialbiisiit. 


Mnks  mi  Tiaai. 

Itooa  ne  defooa  pas  firdqnenter  lea  Implea,  nons 
devoiw  mime  lea  dilter  eomme  des  pestes  pnbliqoes. 
(Cltd  par  GiaAVLT-DuTiYiBR.] 


DITAaT  TO  SOaaTAMTIF- 

Lean  fertaa  et  mime  lenrs  fioma  ^talent  ignoids 
(BiaRAaniR  di  Sr.-Piiaai.) 


(M8) 


On  eeiM  de  s'oeeaper  dlnforton^  qa*oa  ne  volt 
point ,  et  on  /Cml  mSme  par  lea  oubller  lout-ii-falt. 

(M*«  COTTIll.] 

Comment  crolre  qae  lea  beBolna  physiques  ,  qni 
elfrttnleni  mime  les  sainU ,  ne  sont  que  de  falbles 
accessoires  de  la  Tit  humalne  P 

(BEaHAEMH  BB  Sr-PiiaEi.) 

lis  s'exer^ent  k  falre  usage  des  armes  k  fen ,'  et  k 
exSeuier  mime  des  manoeuYres  prises  de  la  tacUque 
des  Grecs,  qui  sont  nos  maltres  presque  en  tout 

(Id.) 


Nos  dogmes ,  mime  eeux  que  la  raison  ne  peut 
eomprendre ,  sont  rendus  ci-oyables  par  la  ralsoo. 

(Dl  LA   LUUKNI.) 

Les  hommes ,  les  anlmaux ,  et  mime  les  pUnUee 
sont  sensiblcs  anx  bienlaits. 

(Glt^  par  GiaAOLT-DoTiviii.] 


Frappes  et  Tyriens  et  mime  Isradlltes. 


(Racixi.) 


let  mSme  ne  se  rapporie  k  aucun  substantif  6nonc^  dans  la  phrase;  il  modifie  les 
verbes  ou  les  adjeciifs ,  et  est  un  abr6g6  de  Texpression  adverbiale  :  (de  la)  ii£jie 
(nunuire),  oc  plut6t  du  vieux  mot  franQais  mimement.  Nous  deyons  ii£me  eviter,  c*esc 
done  pour  tunu  devons  mBmeiient,  ou  de  la  mIime  mardere  imter,  etc.  —  Leurt  vertus^  et 
utME  leurs  noms  itaient  ignores,  c'est  comme  s'il  y  avalt  :  Leurs  vertus  itaient  ignorees  et 
(leurs  noms  itaient)  iGnOKts  de  ii£:he. 

Mime,  comme  on  le  volt^  ne  reveille  ici  aucune  id^  de  similitude  ni  A'idetititi;  ii  in- 
dlque  une  idi§e  i' extension ^  de  modification,  qui  tombe  ou  sur  un  verbe  ou  sur  un  ad- 
jectlfy  et  a  pour  Equivalent  les  mots  aassi,  de  plus ,  jusqu'a ,  etc. 

Ainsi  employ^,  mime  est  constamment  invariable ,  quels  que  soient  les  mots  qui  le 
pr6c6dent  ou  le  suivent. 


EXERCiCE  PBRASEOLOGEQVE. 


J«  dmi  mloit  lea  i 

K«aa  TOttlMi  mtmt  kt  grondcfc 


lU  TODt  miac  1m  e 

Voui  pouf  CI  mtaM  Witfnnin, 


LaiMUDaoi  •tatoitlM 


vcrtna.       Lm  honmei  tt  inlm«  let  d'wtu. 


N'  CCXXXIII.   caw**- 


Mime  PLAGE  JDEVANT  OU  APA^S  Ulf  ADJECTIF  OU  UN  PARTICIPE* 


AVAHT. 

n  faut  dtre  en  garde  contre  les  ^criyalns  mime  ac- 
creditet. 

(BiaHASDiN  Di  Sr.-Pinas.) 

On  fait  sonvent  vanite  des  passions ,  mime  les  plus 
eriminellet^  (LAaocaxroucAULD.] 

Tout  dtoyen  doit  ob^aux  lois,  mime  injustes, 
(BaasiAaDiii  di  St.-Pisiii:.) 


APiiis* 

Nos  m^thodes  savantes  nous  cachent  les  T^rlt6a 
naturelles  eonnues  mime  des  simples  bergers. 

(BiftMAiDtn  DI  St.-Piirii.) 

Les  animaux ,  les  plus  sauvages  mime ,  nous  of* 
freot  des  examples  de  la  reconnaissance. 

(GlteparDoHiPACc) 

Ses  remords  ontparu  mime  aux  yenx  de  Narcisse. 

(RAasi.) 


Mime  est  ^galement  invariable  toutes  les  fois  qu*il  est  placi  devant  ou  api^  q« 
adjectify  et  la  raison  de  cette  invariabiiile,  c*esiqu*ii  exprime  une  modification  qui, 
au  lieu  de  tomber  sur  le  substantif,  s'applique  au  verbe  ou  a  Tadjectif  6nonc6  dans 
la  phrase,  comme  va  le  prouver  noire  analyse. 

Iljaat  itre.en  garde  contre  les  icrivains  utmB  accridites.  Analyse  :  ilfaut  itre  en  garde 
eontre  les  icrivains,  (et  il  faut)  MfiME  (6tre  en  garde  contre  ceux  qui  sont)  accre- 
ditis.  Nos  mitliodes  savanUs  nous  caclienl  les  viritis  naturelles  eonnues  HtHE  des  stmpies 
bergers.  Analyse  :  nos  methodes  savantes  nous  cachent  les  viritis  naturelles  (eonnues  non 


(309) 

seulement  d'unc  ccrtaine  classe  d'hommes,  mats)  connubs  utME  des  umples  berger$. 
€>nfait  souvent  vaniti  des  pasuom,  utUE  lesplui  erimmelles.  Analyse  :  an  fait  souvent  vtk- 
niti  des  passions  (et  Ton  pait)  utut>  (vanit6  des  passions)  les  plus  crmmelles. 

EXERCiCE  PBRASiOLOGtQUE. 


Lm  ir«lMn  mtaM  Ua  plMdMilu. 
iM  frvili  mimm  1m  plw  m6n. 
Lw  Aran  niaw  bt  phit  ioBtt 


I.ei  icel 


1  BUm  Im  phM  upm  aitHis. 
IcoBcn  1m  plat  docilci  mini*. 
I.n  fruili  iMpn*  mOn  mtaic. 
Lm  flcHn  Im  plmioKM  m«M«. 


►>»«Ka   N°   CCXXXIV.   GX^»^< 


Mints  VAAIABLK  OU  INVABIABLB  APIifcS   UN  8UBSTANT1F. 


TAKIABLB. 


Ce  mensonge  n'a  rien  qui  ne  solt  innocent.  Lcs 
dieux  mimes  ne  penvient  le  condamner,  11  ne  fait 
aocnn  mal  k  personne.  (FimLosi.) 


11  est  ais^  k  nn  tradactear  da  ae  tirer  des  endio  ts 
mimes  qu'il  n'entend  pas. 

(BOILIAU.) 

On  ne  donneralt  pas  apjoordlinl  on  soufllet  sar  la 
fone  d'nn  h^ros.  Les  aeteurs  mimes  sont  tr69-eni- 
barrass^s  k  donner  ee  sonfflet. 

(VOLTAIEI.) 

Les  roehers  mimes  et  les  pins  faronches  animaux 
sont  sensibles  k  de  toachants  accords. 

(GlISSIT.} 


»¥AKIABLK. 

La  faiblesse  am  bomalns  n'est  qoe  trop  naturelle ; 
Les  dieux  mime ,  lc3  dieux  de  TOIympe  habitants , 
Qui  d'un  bruit  si  terrible  ^pouTantcnt  les  crimes , 
Ont  brA16  qnelqnefols  de  fcux  ill^times. 

(Racimi.) 

Je  crols  en  tronye»la  ralson  J  usque  dans  les  beaut 
endraits  mime  de  la  Sophonisbe  de  Gorneille. 

(VoLTAiai.) 

On  ne  m^prlse  point  nn  charpcntier,  an  contraire  , 
11  est  blen  payd  et  bien  traits ;  les  bons  rameurs 
mime  ont  dea  recompenses  silres  et  proportlonnto 
k  leurs  senrices.  (FinxLoii.) 

Les  divertissements  mime  de  Plerre-le-Grand 
furent  consacr^  k  faire  goi^ter  le  nouveau  genre  de 
Tie  qn'il  introdnisit  parmi  ses  sujets. 

(VOLTAIIB.) 


Nous  lYons  dit,  page  303,  que  mimef  plac^  apr^s  un  substantify  est  variable.  Ce- 
pendant  nous  voyons  qu*en  ce  cas  il  peut  ou  non  varier  selon  les  vues  de  Tesprit. 

Dans  le  premier  exemple  de  la  premiere  colonne,  les  dieux  Mfiiies  signiGe  en  effet  les 
dieux eux-mhnes.  Ce  mSmes  modiOant  le  substantif  cfietcxa  dQ  n^ccssairement  en  prendre 
le  nombre.  En  latin  ii  s'exprimerait  par  ip^^  et  n*est  1^  que  pour  T^nergie. 

Dans  Texemple  oppose  :  les  dieux  iieiiE  ont  brtUS  il  y  a  inversion ;  c*esi  pour  les  dieux 
ont  BRiiLfi  H^E,  DE  LA  HfiHE  HANitRE,  oussiy  otc.  (i).  Mime  modifie,  non  le  substantif 
dieux,  mats  le  verbe  ont  brMi,  ont  brCdi  HtMfi.  II  doit  done  6tre  invariable. 

On  peut  appliquer  le  m^me  raisonnement  ^  tons  les  autres  exemples  de  I'une  et 
de  Tautre  colonne. 

Ainsiy  pour  nous  r^sumer,  nous  dirons  que^  quelque  place  que  mime  occupe  dans  U 


(1}  Lemare  ne  paratt  pas  avoir  mieux  compris  que  les  autres  graramairiens  la  vMtabla  foncUoo  de  mim 
adverbe.  L'analyse  qu'il  en  donne  le  prouve  Jusqu'i  I'^Yidence.  Dans  les  dieux  mime  ont  hrM,  mime  nV^i 
point,  dit-U,  nn  pl^onasme  qui  ajoute  k  la  force  de  I'expression,  mals  c'est  un  mot  ntosaaire  pour  montrer  1 1 
gradation  :  Les  mortele  ont  briUe  de  feux  ilUgitimes^  et  MftMi  ou  MftMSMiNT  Us  dieux. 

Mime  ne  marque  nnllement  la  gradation ;  11  modifle  seulement  le  mot  brikUi  les  dieux  ont  brUli  dk  Mfi\i  i 
que  les  martels  de  feux  illigitimes.  Lemare  est  sans  contredltle  plus  profond  de  nos  grammairiens,  mais  ii 
k'eo  faut  que  l'analyse  lui  alt  r^vdie  tons  ses  secrets. 


(MO) 

phrase,  il  doit  dtre  inyariable,  sMI  peut  se  tourner  par  mSmemenSf  aum,  jmqu'd,  de 
plus;  et  variable  dans  tout  autre  cas  (i). 

EXEKCICE  PHRjiSiOLOGIQVB. 


LmAm 


Lm  ISna  m4m«.' 


Lm  po«t«s  m4me. 


N"  CCXXXV. 


Ceuw  mim$s,  eeum  miwu^  eeUei  mIhim  ,  ttUm  mim$,  bvc 


Ceu»  mim9t. 

Retpectons  cette  grandeur  dangereuse  k  eeox  qui 
a'en  approchent,  et  cette  autoritd  fatale  k  eeux  mimei 
^reiereeot.  (La  Bkaumblli.) 

Le  sfoat  te  trouTC  compost  de  eeux  mimes  qui 
ff'qppoaaicDt  le  ploi  Ik  la  Id. 

(SAIHlvRiAL*) 

Cast  une  maladie  eootagleaae  qai  a  fliHri  eeux  Id 
mimes  k  qui  elle  n'a  pat  donad  la  mort. 

(FaATCSIHOVS.) 


Ceux  mime. 

FO  lea  motifs  de  la  religion ,  ni  eeux 
monde  ne  peaTent  nona  detacher. 

(Hassillom.) 

Ceux  mime  qu'il  serrlt  ne  le  ditfendront  paa. 

(GaassiT.) 


du 


Us  ne  Bulvent  done  pas  constamment  lean  lob 
primlUyes ;  et  ceUes  mime  qu'Oa  ae  doonent ,  lis  ne 
lea  BoiTent  pas  toi^oius. 

(MovniQUWir.) 


Mime,  lorsqu'il  est  prte£d6  de  cetix,  cellee,  ceux4d^  celles4d,  varie  ou  ne  varie  pas 
selon  le  point  de  vue  de  Tesprit.  II  varie  si  on  le  consid&re  comme  adjectif ;  et  resie 
invariable 9  employ^  oomme  adverbe.  Dans  niles motifs  dela  religion ,  rueeuxu^mE,  etc., 
il  y  a  inversion ;  c*est  pour  :  ni  lee  motifs  de  la  religion ,  ni  utmz  eeux,  etc. 


EIERCiCM  PHRASiOLOGIQVE. 


Cvllni 


Gaai  mlmfs. 
GtllMa 


C«a>4l  ni«m«t. 


Cmi-IAmAm*. 


BT  CCXXXVI.  o.««.. 


AUTRB* 


sum  D*(m  SUBSTAHTir. 

Lea  andena  ne  eroyalent  pas  qaH  y  eitt  no  mifra 
monde. 

(OU  par  GuAOLT^Duvivin.} 


MOH  sinvi  o'ov  sinsTAmr. 

Le  temple  de  Salomon  ayant  M  d6tnilt ,  on  eo 
ftbiUi  un  autre  par  I'ordre  d*  Cyras. 

{QU  par  GiaAOLT-Dnvivua.) 


(1)  Cette  rdgle  a  souvent  dtd  vlolde  par  lea  pontes,  et  U  n*en  poavait  guto  6tre 
Ea  veiei  plwiawft  eaemplea. 


antremenl,  Ik  eanae  dels  rime. 


JnaraMd  la  lortmie  et  la  vieloire  mimu , 
Cacoaleotmes  chevenxblanea  aona  trente  i 

(Ragimi.) 
Ici ,  dbpenaes-moi  dn  rfelt  dea  blaspbimea 
Qu'Ua  ont  vomia  tooa  deox  oontre  Jupiter  mimts, 

(CoaatiLLi.) 


C'eat  rinventenr 
Jen  at  Men  la,  ]'( 
Btd'aaa 


9^ 


(8H  ) 


Une  femme  ne  communiqae  jamais  si  promptemcnt 
la  penrersitd  de  son  coear  qu'&  une  autre  femme. 

(HlLOlSI.) 

Un  Joar  en  aTeogle  il  (I'homme]  refuse 
Ce  q[ae ,  mal  k  propos ,  il  veat  en  d'ouff m  tempi, 

(Lkmoblk.) 

n  faut  parger  son  Ame  de  la  colore  ,  de  la  cralDte , 
de  la  trtelesse  et  des  autres  paisiont  qui  y  portent  le 
trouble ;  o'Mt  le  moyen  de  montrer  de  la  Constance 
el  de  oonserver  de  la  dignitd. 

(Le  p^  de  Loms  XVI.) 


. .  .Qu*une  femme  pleure  ,  une  autre  pleurern, 
Et  tontcs  pleureront,  (ant  qn'll  en  survtendra. 

(D1STO6C8IS.) 
AInsi  une  premiere  Tidolredolt  en  amener  d'autres. 

(BABTHiLIMr.) 

Quand  une  passion  forte  s'aHomc  en  nons ,  aUe  en 
fait  quelquefois  naitre  d'autre$9  comme  la  ehalenr 
fait  dclore  plusienrs  gennet. 

(LlHGlit.) 


L'adjectif  aufr«>  des  deux  genres  et  des  deux  nombres,  sert  i  distinguer  ies  personnes 
et  Ies  choseSy  et  s'emploie  avec  Tarticle  ou  ses  Equivalents. 

Cependant  il  y  a  une  difKrence  bien  marqu<^e  entre  autre  pr6c^d^  de  TartSde  et  autre 
pr4c6d6  de  Fadjectif  numeral  un.  Les  exemples  suivants  justifieront  cette  observation. 
Le  del  s'enjlamma  d'un  pdle  a  I'autre.  Si  i*on  disait  d'un  pdle  d  un  autre,  cela  signiflerait 
iVun  pdle  d  un  des  autret  pdles^  ce  qui  n'est  pas  possible.  Vn  autre  a  done  lesens  de  un 
parmiphmeurt  autresy  et  rautre  veut  dire  un  second.  L' article  le  restreint  I'id^e  et  in- 
dique  le  cercle  oil  elle  doit  se  rcnfermer.  Apr^s  avoir  demand^  un  livre,  je  dirai  fore 
bien  :  Donnez-m'en  un  autre,  c'est-a-dire  un  livre  different ,  ce  qui  ne  limlte  pas  le 
nombre.  Au  conlrairOy  apr^s  avoir  dit  :  Donnez-moi  une  main,  je  dirai :  Donne:b'moi 
i'autre,  et  non  pas  une  autre ,  parcc  que  Ton  n'a  que  d^ux  mains.  Autre  marque  aussi 
la  ressemblance.  C'est  un  autre  Alexandre,  cette  ville  est  un  autre  Paris. 

G<^n6ralement  autre  est  suivi  d*un  substantif ;  mais  la  seconde  colonne  nous  montre 
que  ce  m^me  substantif  se  supprime  quand  il  a  et6  pr6c^demment  ^nonc6,  ou  bien 
quand  autre  est  pris  dans  un  sens  vague  e(  ind6termin6  ^  comme  dans  Ies  exemples 
suivants : 


Je  suls  p^,  seigneur,  et  faible  comme  un  autre. 

(Racim.) 

b*<iutret  me  r^pondront  et  d'elle  et  de  Burrhus. 

{Id.) 


Vne  autre  eependant  a  Qdcbl  son  andace. 

(RlClllB.) 

Nons  avons  bean  Jeter  nos  fantes  lur  Us  autres, 
Tdt  ou  tard  nous  en  patlssons.         ^amotti.) 


EXERCICE  PHRASJSOLOCIQUE. 


Vu  nUn  jparaplai*. 
Vutrt*  lilB. 
Vu  Mlr«  !•  4tn. 
D*— tr«t  M  awool  MiD 


Ud«  aati 
D'«alrci  mairoiu. 
Use  aatrt  m'tmcra 
Quand  !«•  autrM  lianL 


DonnM-m'en  an  aittN. 
J 'an  Teus  on*  aatr*. 
En  Tei«i  d'autrat. 
rrtn«»-«a  4'aatm. 


.>*«e»  N"  CCXXXVII. 

Autre  abpAtA. 


ioiTi  ikmIdiatuibht  n'na  scbstahtif. 

Autre  chose  est  radministratlon  passagdre  et  son- 
▼ent  orageuse  d'nne  r^gence ,  et  autre  ehote  une 
tonne  de  gouvemement  durable  et  constante  qui  doit 
^*ue  parUe  de  la  eonsUtuUon  de  r£ut. 

fJ.-J.  ROUSSBAU.} 


BOH  SmVI  lUUiDIATBMKBT  d'OH  SnUSTANTIF. 

Autret  sent  Ies  temps  de  Moise »  autret  ceux  de 
Josnd  et  des  Joges ,  autret  ceux  des  Rois ,  autret 
ceux  oi!i  le  penple  a  6t6  Ur4  d'Egypte ,  autret  eenx  oA 
il  a  conquis  la  tcrre  promise ,  autret  eenx  oii  a  a  dttf 
retabll  par  des  miracles  visUdes. 

(BOSSUBT.) 


(  31J) 


On  parialt  latin  et  longteoqps  deyant  des  femmes  et 
461  marguilllen ;  autre  tempi,  autre  wage, 

(La  Biuriii.) 

iyauiret  temfis,  d^autres  joint. 

(Racihb.) 


Autre  6ft  It  viae  dt  Vlenne  en  Antriflhe ,  et  vBvf  re 
est  la  viUe  de  Vlenne  en  Dauphin^. 

(AcABnns.) 
Autre  est  le  plaisir  qne  nons  donne  one  commie, 
autre  ceini  que  nous  donne  nne  tragMie. 

(BiaifAiDiH  Di  St*Piiub.) 


Autre p  lorsqu'il  se  r^p^te^  peut,  eomme  on  le  voit,  6tre  ou  non  infiinidiatement 
tuivi  d'un  substantif.  Dans  Tun  el  Tautre  cas  il  y  a  tout  k  la  fois  inversion  et  ellipse  : 
AtUre  ekoie  est  radminUtrathn  panagkre  (Tune  rigence  et  autre  chose  une  forme  de  gouver- 
nemeiU  durable,  c*e8t-Si-dire  ^adnunUtraUon  pastagh'e  d^une  rSgenee  est  autre  cnose 
qu'une  forme  de  gouvernement  durable)  et  une  forme  de  gouvemement  durable(e&l)  autre 
CHOSE  (que  radministration  paasagftre  d*une  rigence).  La  m^me  analyse  peut  s'ap* 
pliquer  k  toutes  les  phrases  semblables. 

gXERCJCB  PHRASEOLOGiQVE. 

A«tn  AM*  Mt...  Mira  ttw*  «  A«i?»Mil«>l«lilf..  m**  ealai... 


f  313  ) 

CHAPITRE  IV. 

DU  PRONOM. 

— <.»«.^jK>  N«  CCXXXVIII.  «sca»o. 

MATUBB  DU  PRONOM.  —  %A   DiFUaTION. 


Vine  se  mil  k  paitre  .  Pends-foi  »  brnye  Crfllon ,  nous  ttons  oombitta  k 

it  4talt  alors  dans  an  pre  I   Arques  et  tu  n*y  (Staia  pas.  (Huibi  it.) 

Uont  rherbe  ^tait  fort  k  son  jtrc.  I 

(La  Fontaini.)  | 

Au  lieu  de  dire  :  V&ne  se  nut  d  paUre  :  il  6unt  alors  dans  un  prS,  dont  Vherbe  ^lail/art 
a  son,  grS,  on  pourrait  dire  :  Vdne  se  mil  d  paitre,  VAne  itait  alors  dans  un  pri,  I'herbe 
DU  VKt  itait  fort  d  son  grS.  Le  mol  il  tient  done  la  place  du  substantif  p^.  Le  mot  dont 
lient  ^galement  la  place  de  ce  substantif.  Les  mots  il  et  dont  sont  des  pronoms,  c'est- 
^-dire  des  mots  tenant  la  place  d'un  nom  ou  substantif. 

Ainsi  le  pranam  est  un  mot  qui  tient  la  place  du  nom  ou  substantif. 

A  en  juger  par  I'^tymologie,  le  pronom  proprcment  dit  est  un  mot  qui  n'a  par  lui- 
m6me  aucune  signilication ,  et  qu'on  met  a  la  place  d*un  nom  pr^c^demment  ^nonc^, 
pour  le  remplacer,  et  en  eviter  la  repetition. 

Des  que  le  pronom  tient  la  place  d*un  nom,  c'est  une  consequence  qu'il  en  reveille 
i'id6e  telle  qu*elle  est»  telle  que  le  nom  la  r^veillerait  lui-iA^me,  c'est-a-dire  sans'y 
ricn  ajouter,  et  sans  en  rien  retrancher.  Un  mot  employ^  au  figure  pent  6tre  substitue 
a  un  mot  pris  dans  le  sens  propre :  voile,  par  exemple,  a  vaisseau.  Dans  ce  cas  on  subs- 
titue d'autres  idees,  et  voile  est  employe  pour  une  tout  autre  raison  que  pour  lenir  la 
place  de  vaisseau;  voile  n'est  done  pas  un  pronom. 

Mais  lorsqu'aprds  avoir  parI6  d' Alexandre  et  de  son  passage  en  Asie  pour  corabatlre 
les  PerseSy  on  dit  qu'il  les  subjugua,  et  qu'i/  renversa  leur  empire,  les  mots  il  et  les,  mis 
a  la  place  des  noms  Alexandre,  Asie,  Perses ,  out  chacun  la  m(^me  signification  que  les 
noms  doiit  ils  rappellent  rid^e  :  ce  sont  des  pronoms.  Qnelquefois  encore  \eprono7)t 
lient  lieu  d'une  phrase  enti^re;  par  example,  si  Ton  me  dil :  Avei-vous  vu  la  belle  nmi- 
son  de  campagne  que  U.  le  comte  a  achetie  ?  et  que  je  reponde  Je  Cai  vue,  lo  pronom  I'  n  ff 
tient  pas  la  place  du  seul  mot  maisony  mais  de  ce  mot  accompagne  de  toutes  ses  mo 
dificationSy  de  la  belle  maison  de  campagne  que  U.  le  comte  a  achetee. 

Le  sens  exige  encore  que,  dans  quelques  cas,  le  pronom  ticnne  lieu  d'une  phrase 
construite  differemment  de  celle  dont  il  prend  la  place  :  Voulez^vous  que  faille  voui 
voir?  je  le  veux,  c*est-a-dire,  je  veux  que  vous  veniez  me  voir, 

I^s  pronoms  sont  d'un  grand  avantage  dans  les  langnes  :  ils  epargneni  des  r^p^ti- 

40 
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lions  qui  seraienl  insupportables ;  ils  r^pandenl  sur  tout  le  discours  plus  de  darie,  de 
vari£l6  et  de  gr&ce. 


N«  ccxxxix. 


DBS    DIFFKRKNTK8  S0RTB8    SB    PRONOMS. 


Le  chien,  mourant  de  faim , 

Lui  dit :  Cher  compagnon,  balsse-foi^Je  te  prie, 
Je  prendrai  mon  diner  dans  le  panier  au  pain. 

(La  PoZITAlRt.) 

Une  hirondelle  en  bcb  voyages 
Avail  beaacoup  appris.. .. 
OUe^i  pr^ToyaitJusqu'aox  molndrcs  orages. 

(La  Fomtaim.) 


Je  ne  pais  me  rdjouir,  difiait-il,  de  voir  mes  sajda 
tomber  morts  en  se  battant  poor  mot  ou  centre  mot  .* 
je  perds  lors  mtoie  que  je  gagne. 

(Hbmbi  it.) 

T^moin  ces  deux  m&tlns  qui,  dans  rdloignemeat, 
Vircnt  un  anc  mort  qui  floUait  gar  les  ondes , 
Ami,  dit  Vun,  tes  ycax  sent  meillears  que  Us  miens, 

(La  -FoifTAiai.) 


C'est  i  r&ne  que  s*adresse  le  chien  mourant  de  faim;  le  chien  iiiidit,  c'esl  pour  dit 
a  I'dne  :  baisse-toi>  c'est  Vtne  qui  doit  se  baisser,  tot  designe  Vknc;  je  te  prie,  c*esi 
commc  s'il  disait  le  chien  prie  l*dne,  Le  mot  je  d^igne  le  chien  qui  parle;  le  mot  u 
designe  T&ne  a  qui  le  chien  parle.  Les  moisje,  u,  toi,  ltd,  sont  dcs  pronoms ,  puis- 
qu'ils  licnnent  la  place  des  substantifs ;  mais  ce  n*esl  pas  la  leur  unique  fonciiou. 

Le  chien  parle,  et  pour  se  d^igner  lui-m6me  ii  d'aje,  commeje  prie,  j>  prendrai. 

II  parle  a  T&ne,  et  pour  designer  r&ne,  k  qui  il  parle,  ii  dil  u,  toi :  je  te  prie»  baisse- 
toL 

£nQn  nous-m^mes  nous  par  Ions  de  T&ne,  et  pour  Le  designer  nous  disons  il,  lui; 
comme  il  6lait  dans  un  pr6,  le  chien  /ta  dit. 

Le  pronomjtf  ddsigne  done  celui  qui  parle,  ou  le  premier  rdte. 

Les  pronoms  te,  toi  d^signent  celui  d  qui  Ton  parle,  ou  le  second  rdle. 

Les  pronoms  il,  lui,  d^signentla  personneou  Tobjet  dont  on  parle,  ou  le  troisi^me 

Ainsi  non  seulement  les  mots/e,  te^  toi,  ily  lui,  tiennent  la  place  chacun  d'un  subs- 
lantif,  mais  encore  ils  indiquent  le  rdle  que  le  substantif  joue  dans  le  discours;  car 
ils  servent,  les  uns  pour  Tindividu  qui  parle,  les  autres  pour  celui  h  qui  Ton  parte 
les  autres  pour  celui  dont  on  parle. 

Ces  pronoms  sont  appelds  personneU  du  mot  latin  persona,  qui  signiGe  rdte  d'lic- 
teur,  personnage  de  th^tra. 

Quand  La  Fontaine  dit : 


Unc  hirondelle  en  ses  voyages 

Avail  beaacoiip  appris.... 

Mh-d  pr^oyait  Jusqs'aiix  miladrea 

CeUe'd  est  pour  cette  hirondelle,  T hirondelle  que  je  montre,  que  je  pr^sente  k  \otr6 
attention. 

Le  mot  celle<i  tient  la  place  du  substantif  hirandeile  accompa^  de  Tadtfeeiif  il6- 
monstratif  eetU;  ceUe^  est  done  un  pran&m^  dinmuirtu^. 


(315  ) 


Dnns  ceac  phrase,  ciice  plus  haat 


Ami ,  dit  I'ua ,  tes  yeui  root  meineors  qae  tos  mfent* 

Que  Ics  miens  veui  dire  que  me$  yeuXy  Ics  yeux  que  j'ai  :  rexpresaion  le$  nueM  tient 
In  place  dii  subsianiif  ifetu?  accompagn6  do  I'adjectif  possessifmat ;  les  mien9  est  done 
nil  pronom  possessij. 

Reprenani  ces  deux  autrcs  vers  egalemenl  citds  pr^c6deminent : 

Tdmoln  ces  deni  ro&tins  qui ,  dans  Tdolgnemcnt, 
Virent  uo  &ne  mort  gut'  flottait  sur  les  ondes. 

Nous  Yoyons  que  ces  deux  mduns  qui,  est  pour  ces  deux  mdtins  lesqubls  mddns.  Lv> 
mot  qui  tenant  la  place  du  substantifnul/mx,  est  un  pronom  que  quelques  grammairiens 
ont  appel6  pronom  relatif^  et  d*autres,  a^'ec  plus  de  raison,  pronom  con/oncxj^. 

Ami ,  dit  Vun,  tes  yeux  sont  mcUlears  que  les  miens. 

L'un^  c'est-k-dire  .*  Ptm  des  deuxchiens;  on  parle  d*un  chien,  mais  duquel?  L'tcit 
rappeUe  ici  i'idte  d'un  chien  d'une  maniere  indefinie,  c'est-a-dire  non  d^termin^ ; 
i'un  est  done  nn  pronom  indifini  ou  indStermmi 

11  y  a  done  cinq  sorles  de  pronoms  : 

!•  Les  pronoms  personnels; 

2«  Les  pronoms  ditnonstratifs ; 

3"  Les  pronoms  possesslfs; 

d""  Les  pronoms  reladfs  ou  mieux  conjonciifs. 

5**  Les  pronoms  indijinis  ou  inditermnis. 

Nous  ferons  pour  chacune  de  des  sorles  de  pronoms  un  article  s^par^. 


DES  PRONOMS  PERSONNELS. 


N'  CCXL. 


NATURE  DES  PRONOMS  PERSONNELS. 


J^nqa'an  arrft  sanglant  anra  frapp4  toa  p^re 
U  moo  flls  I  c'cst  k  tai  de  consoler  ta  mire. 
Tu  Tois  oO  l*a  condait  sa  tcndrease  povr  nous 
Tu  GOQoait  let  devoirs;  iu  led  rempUras  tons. 

(AnctLOT.) 


Qu'i'I  va  lentement  le  naTlie 
A  qui  J'ai  confix  mon  sort! 
Au  rWflge  oft  mon  ooBor  aapUre, 
Qa'i'I  eat  lent  k  tronyer  un  port  • 


(BiRARoia.) 


( 316  ; 


iVotiftoId  deox cnfanls , nous  navons plus de mtre  i 
ElU  mourut  liier  en  nous  donnant  son  pain. 

EUe  dort  oi^  dort  notre  p^rc. 
Venez ;  nous  avons  froid,  nous  expirons  dc  Taim. 

(BlLMOIfTCT.) 

Sar  tcs  bords  embaum^,  toot  est  amour  et  Yle ; 
Et  le  printemps  t*y  suit  de  saison  en  salson. 

(blKAMOEB.) 


Vers  IMgllse  portant  scs  pas , 
Un  pnitre,  au  Jour  naissant,  allant  i^  la  prito^ 
Jjes  voit,  bianchls  de  neigc  et  couch^  sar  la  pieirs, 
L9S  appelle  en  pleurant...  ils  ne  sc  IdTent  pa?. 

(Belmositkt.) 

Les  gens  qui  dans  r£iat ,  roaagcs  necessaircs , 
Occupcnt  des  emplois ,  j'en  fais  bcaucoup  de  cas 

(Cas.  Doxjoui.) 


Lcs  prononis  personnels  sont  ceiix  qui  designent  specialcment  les  rdles  ou  personnel 
granimaticales. 

11  y  a  dans  Tacte  de  la  parole  trois  personnes  ou  r61es.  Ges  relations  ont  pris  le  nom 
de  personnes  grammaUcales,  Dans  ce  sens,  la  premiere  personne  est  celle  qui  parle;  la 
seconde  est  cello  a  qui  Ton  parle;  la  troisi^me  personne  est  celle  de  qui  Ton  parle. 

Lcs  prononis  de  la  premiere  personne  sont  jcy  me,  moi,  pour  le  singulier  ,  et  nma 
pour  le  pluriel.  Us  sont  des  deux  genres  :  masculins,  si  c*est  un  homme  qui  parle;  fe- 
mininSy  si  c*est  une  femme  :je  parle,  vous  me  parlez;  on  parle  de  moi;  nous  parlous, 

Les  pronoms  de  la  seconde  personne  sont  tu,  te,  toiy  pour  le  singulier,  et  vous  pour 
le  pluriel.  Us  sont  des  deux  genres  :  masculins,  si  c*estaun  homme  a  qui  Ton  parln; 
feminins,  si  c'est  h.  une  fomme  :  to  paries ,  on  te  parle;  on  parle  de  toi;  vous  parlez. 

Les  pronoms  de  la  troisidme  personne  sont :  U,  elle,  Uu,  le,  la,  pour  le  singulier,  ci 
Us  ou  euxy  elles,  leur,  les^  pour  le  pluriel.  //,  le,  ils^  eux,  sont  toujours  masculins; 
elle,  la,  elles,  toujours  feminins ;  ltd,  leur  et  les,  masculins  ou  feminins,  selon  lcs  per- 
sonnes de  qui  Ton  parle. 

II  y  a  encore  un  pronom  de  la  troisi^me  personne,  sot,  se;  il  est  des  deux  genres. 
Nous  en  pnrlerons  bient6t  quant  au  nombre.  On  Tappelie  pronom  rijlechi,  parce  qu'ii 
marque  le  rapport  d'une  personne  h  elle-m6mc. 

11  y  a  deux  mots  qui  servent  de  pronouns,  savoir : 

1"  En,  qui  signifie  de  lui,  d'elle,  (Teux ,  d'elles;  ainsi,  quand  on  dit  ij'en  parle,  on 
peut  entendre  :je  parle  de  lui,  d*elle,  d*eux,  etc.,  selon  la  personne  ou  les  personnes. 
la  chose  ou  les  choses  dont  le  nom  a  6t6  auparavant  exprime. 

2"  Y,  qui  signifie  d  cette  chose,  a  ces  choses,  comme  quand  on  d«t :  je  m*y  applique, 
c'est-3i-dire,  je  m*appUque  d  cette  chose,  ou  d  ces  choses. 

11  y  a  done  vingt-deux pronoms  personnels,  qui  sont  :  je,  me,  moi,  nous,  Ui,  te,  toi, 
rous,  il,  ils,  elle,  elles,  se,  soi,  lui,  eux,  leur,  le,  la,  lesy  en  et  y. 

Quelques  grammairiens  mettent/^^  la,  les,  en  et  y,  dans  la  classe  des  pronoms  reta- 
tifs;  c*est  une  erreur.  Quoiqu'ils  aient  toujours  rapport  h  un  ani6c6dent,  et  qu'ilssam- 
blent  difT^rer  par  la  des  autres  pronoms  personnels  en  r6gime  qui  ne  font  ordinairement 
que  la  fonction  de  substituts,  ils  n*en  appartiennent  pas  moins  a  cette  classe.  En  efTet, 
ces  cinq  pronoms  sont  priv6s  des  deux  propriet^s  qui  caracterisent  et  distinguent  cs- 
sentiellement  les  pronoms  relatifs;  la  premiere,  celle  de  limiter,  de  restreindre  ou  d^ex* 
pliquer  lcs  mots  auxquels  ils  se  rapportent;  et  la  seconde,  celle  de  Her  souvent  de 
|)etites  phrases  entre  elles,  et  de  faire  ainsi  la  fonction  de  conjonctions.  Tout  ce  que 
ces  pronoms  ont  done  de  commun  avec  les  pronoms  relatifs  est  une  relation  generate  a 
un  antecedent,  ce  qui  ne  sufHt  pas  pour  les  ranger  dans  la  m^me  classe. 

Ces  motsje  ou  moi,  te,  toi,  il,  etc.,  que  les  grammairiens  ont  si  improprement  ap- 
pcl<3s  PRONOMS,  ont  dQ  6(re,  en  toute  langue,  les  premiers  dont  on  ait  fait  usage; etsi 
lo«  grammairiens  s'y  sont  tromp6s,  cola  vient  de  ce  qu'ayanl  fait  Icurs  premieres  ob- 
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nervations  sur  dcs  laiigucs  deja  per  feci  ion  nees,  ils  se  soni  coiiuniies  de  reduire  ce$ 
observations  en  systeme,  sanss*appliquer  a  remonier  a  Torigine  des  languee,  et  a  re- 
cherclier  les  lois  qui  ont  dH  pr6sider  a  lour  forinalion.  Les  poetes,  quelquefois  plus 
pliilosophes  et  presque  toujours  meilleurs  observaleurs  dc  la  nature>  parce  quails  la 
sentenc  mieux,  les  ponies  n*ont  pas  donn6  dans  la  mSine  erreur.  Le  premier  mot  que 
prononce  Gaint^e,  ouvrani  ses  yeux  a  la  lumiere  et  son  &me  au  doux  sentiment  de 
(^existence,  c*est  MOi.  Les  grammairiensy  qui  irouvent  dans  Tinveniion  de  ce  moi 
line  melaphysique  si  fine  et  si  prdfonde,  nous  paraissent  avoir  assez  mal  saisi  la  chose. 
Ce  mot  moi  ne  tient  jamais  la  place  des  noms  Pierre,  Henri,  etc.,  et  i'exemple  dont 
lis  s'autorisenl  ne  prouve  absolument  rien;  car  si  un  enfant  dit  k  sa  mere  :  donne  cela 
a  Henri,  e*est  pour  Henri^  ou  telle  autre  phrase,  c'esi  qu'accoutume  a  s'entendre  ap- 
peler  ainsi,  le  nom  Henri  est  dans  son  idee  synonyme  du  mot  moL  L' invention  de  ce 
mot  est,  sans  contredil,  tr^s  anterieure  a  celle  des  noms  propres,  et  les  premieres 
phrases  en  toute  langue  ont  dQ  6tre  :  aidez-moi,  secourez-moi,  vengez^moi,  et  souvent 
aussi  tdmez-moi. 

La  denomination  vulgaire  de  prononu  donnee  aux  mots  je,  me,  moi,  toi,  etc.,  pre- 
sente  une  idee  qui  est,  selon  nous,  directement  contrairc  h  celle  qu'on  doit  se  faire  de 
cette  esp^ce  de  mots.  Gar  les  grammairiens  supposent  que  les  pronoms  ont  ete  substi- 
lues  aux  mots  moi,  toi^  il,  etc.  Nous  avouons  m^me  qu*il  nous  est  impossible  de  con- 
cevolr  comment  un  homme  qui  aurait  voulu  parler  de  lui-m^me  aurait  imagine  de  se 
donner  les  noms  de  Pierre,  de  Jacques,  ou  tout  autre  nom  indirect,  plui,6t  que  do 
s'appeler  moi  ou  je,  Celle  observation  n'a  pas  6chappe  a  Court  de  Gebelin ,  qui  dit  af- 
tlrmativement  :  <  Ces  mots  existent  depuis  la  plus  haute  antiquite,  et  ils  ferment 
>  necessairement  une  classe  separee,  parce  qu*ils  ont  une  fonction  unique  qui  n'a  rien 
»  de  commun  avec  celles  d'aucune  autre  espece  de  mois.  » 

Ces  mots j>,  ou  moiei  tUy  auront  ete  long-temps  accompngnes  d*un  geste  qui  d'a- 
bord  avait  servi  seul  a  indiquer  qu'on  etait  soi-m^me  Tobjet  du  discoiirs;  enfin  ils  ont 
ete  enti^remeni  substilu6s  au  geste.  On  pouvait  aussi  avoir  a  parler  de  plusieurs  per- 
sonnes  et  de  soi-m^me  en  mi^me  temps,  et  de  la  I'invention  du  mot  nous;  on  peut  vou- 
loir  aussi  adresser  la  parole  a  plusieurs  individus  presents,  de  la  le  mot  vous;  parler 
de  plusieurs  individus  absents,  a  quoi  on  employa  le  moi  Us, 

Une  propri^t^  tres  remarquable  des  noms  personnels,  c'est  que,  dans  plusieurs 
langues  modernes,  lelles  que  le  frangais,  Tanglais,  riialien,  Tespngnol,  ils  sonl  les 
seuls  qui  aienl  ce  qu'on  appelle  des  cas  (1).  En  eflfet,  dans  notre  langue,  les  noms 
personnels  J0,  m,  t/,  devienncnt  me  ou  moi,  teon  toi,  lui  ou  le,  lorsqu'ils  sonl  oonsi- 
d6r6s  comme  terme  ou  commc  objet  de  Taction,  on  bien  lorsqu'ils  sont  subordonnes 
i  quelque  mot  de  I'csp^ce  de  ceux  que  nous  avons  appeles  prepositions. 

lO  Od  doDne  le  nom  de  e<u  It  eertaines  tcrminalsons  que  les  mots  prennent  k  raisoa  d<i  point  de  vue  soas  le- 
Auel  on  les  eonsiddre  dans  le  dltcoure.  Ainsi,  dans  le  latin,  par  exemple,  oil  lous  les  noms  ont  des  cas  ,  si  la 
chose  dont  on  parle  est  consld<Me  comme  id6e  principale  de  la  phrase  ,  comme  sujet  da  discours ,  on  emploie 
w  mot  qnl  Texprfme  dans  sa  tenninalson  simple  et  primitive ;  mais  si  Ton  oonsid^re  cette  chose  comme  Tobjet 
de  Taction  dn  verbe,  alors  le  mot  qui  I'exprime  afTecte  une  terminalson  parlicull^re.  Nous  nous  expllquoni 
P>r  un  exemple  :  le  mot  patria,  en  latin  signlQe  patrie ,  et  cette  phrase  :  La  patrie  m*est  ehere ,  dans  la 
QQeBe  la  patrie  est  Yidit  principale,  s'exprime  par  ces  mots  :  Patria  mihi  est  cava ,  si  au  contrairc  nout 
▼oqUoos  rendre  la  m6me  ul^e  par  ces  mots  :  Taime  la  patrie,  nous  dirions  :  Amo  pairiam,  oH  Ton  voit 
^  la  termlnalson  a  da  mot  patria  se  change  en  am,  k  ralson  du  point  dc  vue  sous  lequdla  patrie  est  coo* 
"d^  dsiu  la  phrase ,  c'est-i-dSre  comme  Fobjet  du  verbe* 
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N-  CCXLl. 


GENRE  ET   NOMDRE  DE  je  ,  me,  fflOt. 


HASCUL11I. 

Je  me  sais  plaint  aux  Dieax  de  TOlr  qu'an  si  grand 

[homme 
Fat  k laXols  la  glolrc  et  le  fldau  de  Rome. 

(VOLTAIII.) 

Sire,  r^nd  Tagneau ,  que  yotre  majesty 
Ne  se  mette  pas  eo  colore ; 
Mais  plut6t  qu'elle  considdre 
r       Que  je  me  Tas  ddsalt^rant 
Dans  le  courant , 
Plus  de  Tingt  pas  au-dessous  d*e11e 

(La  Fontainb.) 

Tout  Be  tait,  et  moi  seal,  trop  prompt  i  me  troabler, 
TaTaacfi  des  malheors  que  Je  puis  rcculer. 

(Racimi.) 


FiMiiim. 

Je  m'en  yhIs  senle  au  temple  oi!i  leur  hymen  t'sppthe, 
on  TOOB  n'oaex  aller  m^rUer  ma  conqu^te. 

(Raciitk.) 

Men  ami,  Je  me  suia  Instruite  arec  coin  de  ee  qui 
B'est  paas^  entre  tous  et  milord  £douard. 

(J.-J.  ROOSSIAU.) 


On  noble  orgoeO  m'apprend  qn'dtant  fiHe  de  nl. 
Toot  aatre  qu'un  monarque  est  Indigne  de  moi. 

(GOAXSlLLt.) 


Le  nom  de  la  premiere  personne  a  irois  formes  pour  Je  sin^lier;  ce  sont :  je,  me, 
moi.  Ges  trois  mois,  comme  on  le  voit,  sont  des  deux  genres:  mascullns,  quandc'est 
un  homme  qui  parle;  feminins,  si  c'est  une  femme. 


ifotw. 


Avec  la  liberty  Rome  s'en  Ta  renaltre ;  Que  TOiisieiiiUe,mes  aaxmydel'^toikiioiitaommeB? 

Et  WMt  m^riterons  le  nom  de  vrais  Remains ,  ^cias.) 

SI  le  Joug  qui  I'accable  est  bris<i  par  nos  mains. 

(CORKBILLI.) 

Le  nom  pluriel  de  la  premiere  personne >  nous,  est  ^galement  du  masculin  et  da 
feminin. 


N«  CCXLII. 


GENRE   ET  NOXBRE    OE  tu ,  te,  tOU 


MASCULIN. 

Jenne  Gree,  hi  yas  entrer  dans  mon  empire;  tu 
arrhreras  blent6t  dans  cette  Ho  fortuncc  oi\  Ics  plai- 
8lr&,  lea  rto,  les  Jenx  foUltieB  nalseent  sous  nos  pas. 

(FSRBLOH.) 

Respectable  eoneml  qn'estlmcnt  les  chrdUcns , 
Je  revlens  d^gager  mes  sermcnts  et  les  Ucns ; 
i'ai  satlsrait  k  tout,  c'cst  h  loi  d*y  souscrirc; 
U  tetali  apportcr  la  ran^on  do  Zaire. 

(VOLTAIBB.} 


FSMIRIH. 

Natorcl  tu  ne poux  pas  mentir    Dienne  le  con 

-.^.. .       ..  a  (Beisti.) 


trcdlt  Jamais  dans  ses  oeuvros. 


J'al ,  ma  ch^  conslne ,  i  te  donner  cm  atlB  qol 
t^importe.  Hier  au  solr,  ton  ami  eat  ayee  milord 
£)douard  un  demd!6  qui  peat  derenlr  s^enx. 

(J.-J.  ROUSSXAV.) 
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Je  ne  te  dis  plus  ricn ;  yenge-moi,  ycnge-toi, 
Montre-toi  digne  flis  d'an  p^re  te]  que  moi. 

(GOAmiLLI.) 


Faneste  ambition 

G'est  toi  dont  los  fiireiira ,  toujoars  lIl<SgItiine9^ 
Firent  naitre  i^  la  iobi  ies  sceptres  et  les  crimes. 

fCsUILLOV.) 


On  apprend  par  ces  exemples  1*»  que  le  nom  de  la  seconde  personne  a  irois  formes 
au  singulier ,  qui  sont  tu,  te,  toi;  2<*  qu'elles  servant  toutes  Ics  trois  aussi  bien  pour  le 
masculin  que  pour  le  f^minin. 

FOIM. 

Romains » vous  m'entendez ,  votu  saves  mon  espoir.       I   Priides»  voui  vou$  deyei  d^er  de  tos  forces. 
Songes  k  mes  hienfaits ,  songei  k  mon  pouToir.  I  «  (La  Portaihs.) 

(VOLTAIBI.)  1 

On  \oit  que  le  nom  pluriel  de  la  seconde  personne,  vous,  est  aussi  des  deux 
genres. 


N»  CCXUII.  e8ea««< 


GBiVRB  BT  noMBAK  DE   il,  eUe ,  U,  la,  lui,  t9,  soi. 


UASCVLin. 

Un  homme  qui  s'ldmaSt  sans  avoir  de  rivaax , 
PassaU  dans  son  esprit  pour  le  plus  bean  da  monde, 
II  accQsait  toujours  les  miroirs  d'etre  faax, 
VWant  plus  que  content  dans  son  erreur  profonde. 

(La  FoMTAiici.) 

II  est  clalr  que  notre  knot  a  bien  plus  de  ressort, 
Poor  supporter  le  mal  qoand  on  sait  qnMl  arrive , 
Gomme  pour  1$  parer,  elle  est  bien  plus  active. 

(Fabrx  o'ficLAaTiifi.) 

...  Le  plus  innocent  devient  sou  vent  coupable, 
Quandaux  yeuxde  son  prince  il  parait  condamnable ; 
C'cst  crune  qu'envers  iui  se  vouloir  excuscr. 

(Cobhiillv.) 
Us  Dleux  savent  forcer  le  crime  k  se  trahir. 

(OI  BlLI^IT.) 

Je  voos  dis  que  men  Ills  n'a  rien  fait  de  pins  sage 
Qu'enrecneUlant  ciiessoj  ee  ddvot  personnage. 

CMotiiti.) 


riMiHin. 


Stockholm  est  ane  ville  que  sasituation  particuli^ro 
rend  admimble.  Elle  se  froove  situ^e  presque  an  mi- 
lieu de  la  mer  Baltlque,  au  conmienGement  du  golls 
BoUiorque.  (Recaarj).) 

Sire,  prononeei  done,  Je  sois  pr^t  d'ob^; 
D'autres  aimcnt  la  vie ;  et  Je  la  dois  hair. 

(GOMEILLX.) 

On  dit  que  la  noblesse  a  la  vertu  pour  mdre , 

S*ii  est  vrai  y  ses  enfants  ne  lui  ressemblent  gudre. 

(BOUBSACLT.) 

Une  lime  accoutnmde  anx  grandes  actions , 
No  te  pcut  abalsser  k  des  socmlssions. 

(CORRlfLtX.) 

Grand  Dieul  des  opprfm^  o(k  scrait  I'e?p6rance ; 
Quel  prix  dans  le  malheur  souUendrait  leur  Constance, 
Si  notre  kme  en  quittant  ce  monde  criminal 
Ne  trouvait  devant  toi  qu*un  ndant  ^temcl? 

(CniRiiR.) 

Par  ces  exemples,  il  est  ais6  de  remarquer  1"*  qu*au  singulier  le  nom  de  la  trot- 
sifeme  personne  a  sept  formes,  qui  sont :  il,  elle,  le,  la,  lui,  se,  soi;  2"  que  il  et  te  ser- 
pent pour  le  masculin,  eUe  et  la  pour  le  ftminin;  3°  qw  te".  «c.  soi  s'empioienl  pour 
les  deux  genres. 


;  320) 

-—• -wea  N«  CCXLIV.  a3»>**- 

GBNAK  uf  NOMBAB  DB  U«,  wx,  elUs,  le$ ,  Uur,  ie,90i. 


MASCULlZt. 

Lfli  hommes  vealent  tout  avoir,  et  ils  Be  rendeot 
malbeureux  par  le  desir  du  superflu. 

rPlNXLOM.) 

Les  amante  soot  eatre  eux  un  peuple  bicn  bizarre. 

(Lachaussbk.) 

Des  plus  tcndres  amants  voW  quel  eat  le  ai>rt ! 
Toujoura  Icar  passion  Iroave  un  injuste  obstacle ; 
Et  pour  Us  rendrc  heureux  II  faut  quelque  miracle. 

(Dbstouchss.) 

II  faut  compter  aur  nngratltude  des  hommes  et  na 
laiaaerpas  de  leur  faire  du  biea.         (FiaxLoii.) 

Les  Trals  ambassadenrs,  interprfttes  des  lois, 
8ana  te  dishonorer  sayeatserrir  lenrs  rois. 

(Voltaire.) 


En  Am^rique,  les  guerres  sont  frequentes  et  tm 
cruelles  parmi  les  sauvagcs.  ElUs  naisseat  de  T^tat 
dc  faibiesse  de  ces  pctltes  nations,  qui  proportjonoest 
toujours  lenrs  vengeances  k  lours  craintes. 

(Bbsnaboin  dk  St-Piksbi.) 

Les  grandes  passions  nalssent  dans  un  grand  coeor , 
Qui  le$  sent  fortement  salt  en  dtre  vainqueor. 

(Dk  Bkllov.) 

Les  femmcs  doivent  dtrc  attentlves,  car  uoe  simple 
apparence  leur  fait  quelquefois  plus  de  tort  qu*une 
faute  r^le.  (GiaAto.> 

La  sagesse  et  la  puissance  du  Cr^ateur  ,  aa$>i  vi> 
sibles  dans  la  structure  du  limaQon  que  dans  celle  du 
lion,  se  manifestent  dans  toute  la  nature. 

(BoFroa.) 

Seigneur,  que  tant  de  profanations  que  les  armes 
tralnent  aprds  sot,  vous  fassent  enfin  Jeter  des  yeui 
de  pitid  sur  votre  dglise. 

(llASSlLLOSf.) 

Le  nom  pluriel  de  la  iroisi^me  personne  a  done  Us,  eux  pour  le  masculin,  elles  pour 
le  feminin,  et  les,  leur,  se ,  soi  pour  les  deux  genres. 

EXERCICE  PHRASEOLOGIQVE, 


y  a-t-U  dea  corps  subtils  en  soi? 


(CORDltLAC.) 


MASCULIN  «l  PfeUININ. 
nnruBB 
}•  mit  bcureus    Ij. 
!•  MM  heureuM, 


!•  rait  Lw.^ 

J«  MiU  roi. 

!•  Juit  rtine. 

M«  dire  gounnind. 

H«  dire  goannand« 

Moi,  in^rat 

Moi,to(r«te. 

Tu  M  ilnnger. 
Tu  M  ilrangire. 
Tu  «•  orpbelin. 
Tu  «t  orpbelioe. 
Te  montrar  g^oireui. 
Ta  montrer  gtit^rcuee 
Toi,  moD  ami. 
Toi,  Bien  bibm 

llboiL 

Bile  boiU 

Lax, kin  bonleai. 

Bile,  ftlra  boolents. 

U  cb«f  fr. 


MASCULmctP^MINlR. 

VtOUBIo 

No"B  eommat  grandt. 
Nmu  aomiacfl  grandea. 
Notti  aomanea  meebanU. 
Noat  aommea  mAciiaiiles. 


UABCULIN  el  FtMUflN. 


MASC(7MIf  et  rtMUim 


Roaa  dira  paraiiu. 
Nout  dire  parenlM. 
Nona ,  Fran^aia. 
Nout,  PrsDfaiaea. 

Tout  k\»*  Triandt. 
Tout  4  tea  frlandea. 
Tons  Atea  wiTriera. 
Tout  Atea  ouTtimca 
Y«ua  rendrs  aavant. 
Yona  rendre  aatanlM. 
Toua,  mca  frirea. 
y«ua,  mca  MMn. 


(  i  a«a  proebaia  *) 
Lai  adraaaerdea  prtirea 

( «  te  DtTlniti., 
Ltliomme  Bc  d^tbovore 
La  Si  mine  M  ditbonore. 
Un  avarc  n'atme  que  loi 
Une  feoinM  qui  ac  pcnic  qu'l  I 


llfd 

Ellea  dormeat 

Ktts,  rougir. 

Bllca.  rongir. 

Lea  ftimer,  laa  merca 

Lea  rcapeeter.  I*«  paranU 

r<*ur  faire  te  gucrrt 

■nx  prejugia. 
Leur  ttre  fidete 

[k  tm*  pri>meaaaa\ 
Lea  eitojena  b«  aaeriBenU 
Lea  rosea  a  •  fl^lriaaent. 
Dea  aorpi  peaenit  en  mm. 
Dob  ohOMB  iudiflftrentei  en  • 


it  Biiia  petit. 
J  a  toia  pcUle. 
ie  auia  llebt 
Je  aoiit  ileM«. 
le  auiagarfon. 
Je  mia  fiJle. 
Me  creire  inatruit 
Me  eroire  inatruito 
Moi,  Tindiratif. 
Moi.  findiealiTe. 

To  oa  fainiaot. 
To  ea  faineaiite. 
Tu  ea  oitraTBgatit 
Tu  ea  eilratagante. 
Ta  dire  ignoraiiL 
Te  oir«  ignoraiito. 
Toi.  mon  p*re. 
Toi,  aa  mkn 

II  aisH. 

Bite  aime 

I^,  picaror 

Bite,  pteurar 

l4^  voir. 

La  f  oir 

Lai  ioohaitar  longuo  vte 

a  ton  pire  f. 
Lai  ttre  devout. 
'  k  aa  patric  ). 
T^  priolempa  ao  paiae 
La  Tiolette  ac  eariie. 
L*aiiiinal  ne  tiI  que  pour  aoi. 
Uoe  eboae  mipriaabte  en  aoi. 


Noi«a  aommea  teboneux. 
ff  oua  aommea  bboneuaca 
Nona  aommea  furiras. 
Nouf  aommea  furirw«- 
N"U«  aommea  eooCenlB 
N't<  a  aommea  eoiitcoi«a» 
Noua  faire  pautre. 
Noua  Cairo  pauTrcs. 
Noui. 
Noua.  ( 


Voai  tteatoifina. 
Veua  ticf  Toicinea. 
Voua  Atea  detota. 
Vwda  ilea  d^votea. 
Voua  faire  rirbc. 
YouB  faire  i*ebea. 
Tout,  bommfen 
Vout,  femmofc 

IkfiTeiiL 

Biea  maul. 

Kua,  dotincr. 

Loi  bair,  lea  craiea. 

l^%  eraindre,  lea  paaatao^ 

l>eur  teiidre  dea  pVgeo 

''aux  oiaca  ;x}. 
I«ettr  voir  dei  parurea 

(BUB  r  mm««;. 
I  ea  liommet  ac  diapoteat 
Let  arniie*  ac  tueredent. 
i  ea  Tire*  (out  bonleua  en  aaL 
Lea    d^bauefaca   traiooBl  ni^t^aoi 


(I)  Les  phrases  que  les  Olives  onl  h  faire  doivent  fitre  semblables  a  ccllcs-ci :  Je  suis  hmreux  quand  je  fats 
une  bonne  action  f  nous  sommes  grands  envers  nos  inferieurs  y  nous  sommespetits  avec  nos  superieurs,  etc 
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EXEMPLBS. 

lfousiottsWjrn^»  d^Urons  que  le  norom^  Pierre 
B  M  pris  les  armes  k  la  main. 

(Anontmb.) 
iVom  ne  noui  fomnies  pas  erti  dans  I'obligation 
de  commencer  par  eiaminer  si  Ton  doit  instniire  le 
peuple.  (Navillb.) 

iVouf  somines  trop  penuadie  du  peu  d'int^r^t 
qu'ofTrent  ces  M^moires  pour  croire  qu*ils  in(!ritent 
jamais  rattention  de  personne. 

(Mad.deP—.) 
Ehl  qui  V0U9  a  ehargi  du  soin  de  ma  famillc? 

(Racine.) 

Songe<  bien  dans  quel  rang  vow  ^tes  ilwU, 

(id.) 


AHALTSB. 

Je  touiiigni,  declare  que  le  Domm4 Pierre  a  M 
pris  les  armes  a  la  main. 

J$  ne  m$  suis  pu  cm  dans  Tobligation  de  com- 
mencer  par  examiner  si  Ton  doit  instniire  le  peuple. 

Je  suis  trop  penuaddB  du  peu  dlnt^r^t  qu*of- 
frent  ces  M^moires,  pour  croire  qu*ils  m^t'itent  ja- 
mais rattention  de  pmonne. 

Eh  I  qui  fa  ehargi  du  soin  de  ma  famille? 

Songe  bien  dans  quel  rang  tu  fn  il$v4$. 


11  y  a,  comme  on  le  voity  deux  formes  pour  repr^nter  Tuniti  au  moyen  du  pronom 
personnel;  ce sont :  je  et  not4$,  tu  et  vou$.  La  politesse,  rorgueil  ou  Timportance  de  celui 
qui  parle  ou  de  celui  k  qui  le  discours  s*adresse,  ont  fait  supposer  qu'un  seul  vaiait  autant 
que  plusieurs.  De  \k  I'admission,  pour  ce  seul  individu ,  des  mots  vous  et  tot,  twui  et  mot. 
Ainsiy  lenfanty  parlant  k  son  p^re,  dit  en  fran^is  :  vous  ou  /e,  tu,  toi;  et  le  roi,  qui  est 
le  chef  de  la  nation  et  la  repr^sente,  dit :  fum$,  comme  6tant  en  quelque  sorte  plusieurs, 
ou  plutfti  tons  en  un  seul. 

Nous  pour  mot  ou  je  se  met  dans  les  actes.  Un  auteur  Temploieaussi  en  parlant  de  lui- 
m6mc;  et  ceite  fagon  de  parler  est  plus  modeste  que  la  derni6re.  Cependant  elleest  par- 
liculiercment  riservde  pour  les  actes  imanis  d'un  chef  supreme. 

Nous,  employ^  dans  certaines  circonstances ,  dit  M.  Arnault,  n*est  y6rilablemcnt 
qu'une  mnltiplicaiion  du  mot.  II  ne  disigne  pas  plusieurs  personnes,  mais  une  personne 
qui  croit  6quivaloir  k  plusieurs. 

Tous  les  princes  chritiens  se  servent  du  notii  dans  Icurs  actes,  tons,  except6Ie  roi 
d'Espagne,  dont  la  signature  est  pric£d6e  de  cette  formule  (yo  el  rey),  mot,  le  roi. 

Comment  un  individu  a-t-il  Hi  amen6  k  employer  le  pluriel  de  pr^firence  au  singu- 
lier,  en  parlant  dolui? 

Cela  ne  viendrait-il  pas  desRomains?  Chez  eux,  les  magislralures ,  k  commencer  par  le 
.consulaty^taient  eierc6es  collectiyement  par  plusieurs  ma[]istrats.  Le  nous  est  done  1  e 
pronom  qui,  dans  leurs  actes,  devaitddsigner  ce  genre  d'autorite. 

Lorsque,  par  le  seul  fait  de  la  reunion  des  grandes  magistratures  dans  un  seul  indiridu, 
on  eut  changi  la  ripubliqne  en  monarchie,  Fempereur,  qui,  tout  k  la  fois  consul ,  tribun , 
•ouYerain  pontife  et  g6n6ralissime,  £tait  prince  du  s6nat,  repr&entant  du  peuple,  chef  de 
^^  religion,  chef  de  Tarmte,  etque  n'dtait-il  pas  ?  Tempereur,  dis-je,  £tre  collectif  s'il  en 
^^  ne  devait'il  pas  se  croire  fondi  k  se  servir  du  nous  pour  d6signer  le  dipositaire  de 
^^ntde  pouYoirs,  le  reprteentant  de  tant  dintirtts?  En  se  senrant  du  mot ,  n'aurait-il 
pas  fail  une  fauto  de  grammaire  7 

Le  protocole  des  princes  s'est  rigl6  sur  celui  des  C^sars,  etles  antoritis  infirieures 
■^'onl  pas  n^glig^  de  se  rigler  sur  les  princes. Le  plus  petit  magistrat,  le  maire  d'Asni^res, 
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par  exemple,  se  sert  aujonrd'hui  da  nmu  tout  bonnanent,  sansyaniti,  sans  se  douter 
qa'il  parle  comme  les  mattres  du  monde. 

Est-ce  par  saite  de  I'asage  qne  les  princes  de  rE;gIise  ont  adopts  aassi  Temploi  do 
nous  f  Je  serais  tenti  de  le  croire,  car  les  apAtres  auxquels  ils  succMent  ne  s'ea  servaient 
pas  dans  leur  correspondance  avec  les  premiers  fiddles.  Saint  Paul,  dans  ses  ipttres, 
parle  toajoars  an  singulier,  k  moins  qa'il  ne  soil  assists  de  qaeiqaes  disciples,  tela  que 
Sylvain  et  Timothto. 

L*emploi  da  fio«s,  introduit  ori$][inaireBient  par  Forgiieil ,  est  anjoard'hai  reoomnmndi 
par  la  modestie,  et  le  mot  est  proscrit  par  deax  grandes  aatoritis,  par  an  moraliste  et  an 
chansonnier ,  par  Pascal  et  Bouffiers,  comme  portant  un  caractird  insoatenabie  de  pri- 
somption  et  de  personnaliti. 

Cela  est-il  bien  juste?  serait-il  absolument  irapossiUe  de  d6montrer  que  le  moty  qni  ne 
caractirise  pas  moins  la  franchise  que  rigoKsme,  est  pout-£tre  aussi  souventque  le  noui 
Texpression  de  la  modestie  ? 

Laissons  do  c6t6  Ics  circonstances  oh  Ic  notu  est  adopt6  par  Tusage,  oil  le  nous  entre  de 
droit  dans  les  formules ,  comme  cortains  personnages  gothiques  dans  certaines  c^-^mo- 
nies  oil  ilsfigurent  sans  qu*on  y.fasse  attention.  Le  nous  a'indique  \k  ni  modestie  ni 
orgueil ;  mais  est-ce  par  modestie  que  plusieors  geas  Temploient  en  toongant  une  opi- 
nion ou  une  yolontd  particuli^ro,  k  laquelle  ils  pritent  aussi  raut()rit6  de  plasieurs  ? 
Noti  sans  doute,  pas  plus  que  ce  n'est  par  courage  qu'ilscherchent  &couvrir  la  nullity  de 
lear  mai  de I'importance  de  ce  nous,  derrMveiequel  ils  m  r6fugieat,  comme  un  poltron 
derfitee  une  ligne  de  grenadiers. 

Qnand  je  vois  le  membre  d'nne  association  quelconquo  se  scrvir  da  nous  dans  an  6crit 
qB*il  ne  sigae  pas,  soit  en  attaquant  desidies  regues,  soitensoutenantdes  paradoxes,  soit 
en  d^igrant  des  hommes  estim^,  soit  en  prdnant  des  hommeBdiscr6dit6s:  je  crois  qu'il 
cherche  moins  k  se  d6rober  k  I'honneur  d'avoir  imis  des  v6rit6s  nouyelles,  qu*i  faire 
retomber  sur  la  coterie  ioim  la  rawm  de  laqnelle  il  correspond  la  vesponsabifitide  ses 
h^risies;  le  nous  est  14  oii  il  n'oserait  mettre  le  mot. 

Ce  nousAk  ne  couvre-t-il  pasce  mot  contrelequel  Blaise  Pascal  montre  tant  dTbnmeur; 
ce  mot  qu'il  bait  comme  tnjuste  en  soi^  en  ce  qu*il  se  fait  centre  de  tout,  et  comme  incommode 
aux  autreSf  ence  qu'il veut  les  asservir.  (Pascal,  art,  9,  pi.  23  } 

Ce  nousAky  pronom  du  l&cbe  comme  de  TigoTste,  6quiyaut  au  mot  on,  mot  d'osage 
tout  aussi  commode,  mot  sous  la  protection  duquel  tant  de  brayes  s'embosquent  aussi , 
mot  si  bien  qualifii  par  le  proyerbe  :  on  est  un  sot. 

On  emploie  voussm  lieu  de  tu  enyers  ses  sup6rieurs,  ses  igauxet  ses  inf&rieurs.  Notre 
courtoisie  est  m6me  si  grande ,  que  nous  ne  didaignons  pas  de  donner  du  vous  et  du 
monsieur  k  Thomme  de  la  condition  la  plus  yile  (1). 

On  pent  tutoyer  : 

1"*  Les  personnes  ayec  lesquelles  nous  ayons  la  plus  intine  familiarity ;  telles  qm  aos 
parents,  nos  en&nts,  nos  frdres,  nos  sceurs,  etc.  Le  iu,  en  pareiUecircoaetaaee,  eat  lelao- 
gage  de  Tamour,  de  Tamitii  et  de  la  fraternity. 

S^'Ses  inffiriears,  s'ibsont  beaucoup  au-^dessoas  dersoi:  mi  nMltlre  pent  done  fiwt  bien 
tutoyer  son  hiquais. 

8*  Ceiix  que  Ton  m^rise  ou  que  Ton  issolte ;  qucAle  que  soit  alors  leur  ooiiditi<Hi»  on  ae 

itynth.  Did  HMlperdlMii,  «Ycrie  ub  lulien,  qudllMlar^AMM.  perilno le p6l4fa4^  mnteyile,  diq»clt«« 
yilkma,  ml  ftruta  propriamente  V  orecchio,  e  paroii  graiide  oltngglo  di  corlena.  Kous  ne  croyons  pat 
devoir  traduiro  cat  paroles  en  fraocais. 
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met  bien  aa-dessus  d'eax.  Cost  ainsi  qae  le  grand-prMre  Joad  n'ayant  plas  besoindedis- 
simnler,  dit  k  la  reine  Athalie : 

Tu  seras  ntisfaito, 

le  UUs  fiftit  mmlffr  ran  eti'autre  k  la  foil. 

k*  Ce  qn'il  7  a  do  plas  grand,  de  plus  viairi;  mais  rela  n'aliea  que  dans  le  style 

Grand  Dieu !  (et  jugemeDU  font  remplU  d'^qnit^  (BvseARaaAui.) 

O  mon  f  oQTerain  rd  I 

He  Toid  done  trend)lante  ei  leule  derani  toi.  (Haciiti.) 

0  toi  qui  Tois  la  honte  ot  je  f  iris  deicen^tee , 
Implacable  Y^nui ,  i uia-je  assex  confondue  I  {Id.} 

Lb  tntoiemeiit,  qui  rend,  dit  Voltaire,  le  discours  plus  serrd,  plus  vif,  adela  noblessn 
etde  la  force  daos  la  iragddie;  mais  il  doit  itre  banni  de  la  comMie,qiii  est  lapeintare  de 
DOS  mceors. 

II  eel  bon  de  remarquer  que  liM^a'on  fiaii  ii6a|;e  de  vau$  et  de  naui,  aa  lieu  de  Iti  et  de 
/e,  ke  adjectifs  oa  participes  ae  mettent  ao  singaiier,  et  revAteat  le  genre  du  nom  de  la 
pereonne  qui  parle  ou  k  laqueileon  parle,  comneoo  peat  ley6rifier  par  les  exemples  que 
nova  avons  citte  plus  bant. 

SXERCiCE  PERASJtOLOGlQWB. 

UN  HOMME  PARLART  DE  LUI.  UNE  FEMME  PAajUL!rr  D'ELLE.  Elf  PARLANT  A  UN  HOBIME .    A  ONE  TEMME. 

Vovs  tonmca  coBTatnca  qve.  Nons  tommes  coiiTaiaroe  qm.  Voat  ltc««*tJm4.  wUmte. 

No««  MMBmcs  panvMlA  \mm.  No«u  Miniiict  pcnaadie  4««,  X^°*  '***  tHooai,  4toaiiic. 

ffov*  •OBme»  a»svri  que.  Rom  tommrs  auorcc  <{■«.  £te»«Toat  penoadi  7  pcnaadie. 

Ifo««  »ommes  ftonoA  q«c.  Nous'ioinaica  iloaoteqa«.  V out  Ilea  cmel.  craell«. 

No«s  fommn  varprit  que.  Noiu  soaames  torpriM  qua.  Vous  Itcs  Mraot.  layantc. 

N««a  a<maa>|«4.  Wom  aoaMigBia.  CterirwH  biaa  p*rUal  f  ^«ttpo«amlC. 

On  verra,  aachapitre  du  yerboylopsque  noasparlerona  de  rimpiratif,qae  tris-souvent 
unepersonnese  partant  k  elle-m£me ,  tail  usage  de  la  premi&re  personne  du  pluriel  de 
rimp^aCify  et  qu'en  pareilcas  on  ne  met  pas  Tadjoctif  au  pluriel :  Sotons  digne  de  noire 
nmstanee ;  toy  one  sage . 

Certainement  si  Ton  employait  le  pluriel ,  ce  serait  6ier  tout  le  charme,  tout  le  piquant 
de  oette  fagon  de  parler,  ce  serait  faire  m6me  un  contre-sens. 

"■'wwoa  N*  CCXLYI. 


SUJIT. 


'«  pail  faira  lei  roll ,  Je  puii  lei  d^poier. 

(Haciks.) 
h  mewral  toot  (menble  heareai  et  malheurcox. 

(COHKBILLB.) 


Uei  leule  I  TOtre  amonr  ai  lu  la  conienrer 

(Eacikb.) 

Peraoime  ne  lottbalte  plui  que  moi,  monieignear, 
que  Yous  lojex  un  tr^-mnd  nombre  d'annto  loin 
del  pcSrili  initfpattblei  de  la  royauU. 

(FAlUMJOIf.) 
COaPLiHBNT  DIRSCT. 

^itfe  laiiserai-]e  ^temellement  ballotler  par  lei  lo-  ■  Laiiiei-fiio<  cbes  lei  morti  deicendre  lani  roogir. 
pUimei  del  mieox  dinntiT  |  (Yoltaim.) 

(J.-J.  EOUUBAU.) 
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COMPLiMBNT    IRVIEBCT. 


Youf  m#  parlez  loajoun  dlneefie,  d'adalUre. 

(Racixb.) 


Mufe,  raeonte-mo<  eet  grandf  ^TdnoBeoU. 

(DBL1U.B*) 

Half  il  eft  mon  ^ponx,  ei  ta  paries  A  wu)i. 

(COERBILU.) 
COHVLiKllCT  PS  PEiPOSlTIONS. ' 


Bomme  rare ,  nor  ma  parole  I 
Avec  tnoi  yous  en  eooTiendrex. 

(Aekault.) 
Quoi  au'ils  Tassent,  met  contemporalns  ne  seront 
jamaii  ricn  pour  moi. 

(J.-J.  RoUiSBAU.) 


Une  grande  r^olotion  Tenait  de  le  fkire  en  ■••#. 

(J .-J.  HOOSSBAV.) 

Tons  Terrez  toc  ^ux  d*abord  indiffteenU, 
Attendre  de  tnoi  seal  la  fin  de  lears  toannents. 

(AimnT.) 


Le  pronom  de  la  premiire  personne  a  denx  formes  au  singulier,  poar  repr^senter  le 
sujet ;  ce  sont  je  et  mot.  La  premiirey  je,  ne  peut  entrer  dans  le  discours  qu'appayie  sot 
le  yerbe  dont  elle  disigne  le  sajet :  Je  chante,  je  U$^  je  pleure.  La  seconde ,  aa  contraire , 
mot,  peat  se  passer  de  cet  appai,  et  le  plus  soavent  m£me  elle  n'est  employee  que  lorsqne 
le  yerbe  est  soas-entenda  :  Personne  ne  sauhaiU  plus  que  MOI,  c'est-i^dire  :  persanme 
ne  souhaite  plus  que  moi  ne  souhaite,  Dans  cette  phrase ,  oii  le  nom  personnel  men  est  le 
sujet  da  verbe  souAatte  non  exprim^,  on  ne  ponrrait  pas  seservir  duje.  La  raison  en  est, 
ce  nous  semble,  qae  la  forme  je  n'ayantpas  nn  son  anssi  inergique  que  la  forme  mot, 
exige  nicessairemeni  Fappui  d*unyerbe. 

Le  comp16meot  direct  est  repr6sent6  par  me  et  mot ;  mais  la  difference  que  ces  mots 
otFrent  dans  leur  emploi,  c'est  que  me  se  place  ayant  le  yerbe  :  II  me  flaite^  il  mt 
frappe;  tandis  que  mot  se  met  toujours  apris  les  yerbes  ifiatte-moif  crois-moi:  frappe-^ 
moi. 

Les  mtoes  formes  me  et  moi  seryent  igalement  pour  le  compliment  indirect ;  la 
premiere  prfeide  les  yerbes  :  II  meparle,  il  me  donne,  il  me  dit;  la  seconde  les  suit : 
Parle-motydofine-motydts-mot.  Le  compliment  indirect  peut  aussi  itre  indiqui  par  la 
forme  d  mot ;  et  mime ,  suiyant  Leniare ,  dans  ces  phrases  :  Donne'moi ,  dis-moi, 
parle-moiy  la  proposition  d  est  sous-entendue  :  Parle-moi  est  done  pour  park  d  mot'.  £t 
ce  quile  prouye,  c'est  que  si  Ton  yeut  attirer  dayantage  I'attention,  on  ritablit  Tel- 
I  ipse : 

Avez-Tous  oubli^  que  tous  parlez  d  tnoi  f  (Corhbillb.) 

Hessala » songez-rous  que  tous  parlez  d  moi?  (Yoltaibb.) 

Quant  k  la  forme  que  Ton  doit  employer  apris  les  propositions,  lesexemples  que  noos 
ayons  citis  nous  fontyoir  qu'il  ii'y  en  a  pas  d'autreque  mot. 

De  toutes  les  obseryations  que  nous  yenons  de  fiaire  ,  il  risulte  que  le  nom  personnel 
mot  peut  s'employer  dans  tous  les  rapports  possibles,  ce  qui  ne  peut  pas  arriyer  de  jb  ni 
de  me. 

BIERCICB  PURASiOLOGiQUB. 


SUJET. 


Jm  p«ii  ffOMpre. 
Jc  «•■«  ■Mvrtr. 


COMPLFMENT  DIRECT. 

COMPLEMENT  IHOIRECT 

COMPUbl.  DE  PB^POSIT 

MccoBblera. 

Me  donoer. 

Pvmm. 

Wc  pttBiMait. 

Me  naiMit. 

CoalrtMa. 

lf«  tieampntn. 

M«  >«l«Mit. 

CkMBNi. 

UcUonpcr. 

Be  »•  retires  pM. 

ATUtMi. 

8i5) 

»«Hwa  N-  CCXLVII. 


FOKCTIOirS  DB  noui 


lUJXT. 


tffmt  hw  tiTODft  iainaut  nou$  attendons  la  Tie. 

(VOLTAIEK.) 


1  Penonne  ne  conntU  mieux  noi  d^CiuU  que  noiu. 
I  (AiioiiyiiB.) 


COMPLiMBlIT    DIEBGT. 


Le  jentinkeol  de  rinnoeence  noui  Ahrt  yen  U 
dhinM,  el  moui  porte  k  U  Tertu. 

(BbRN.  DB  SAUfT-PlBRmX.) 


Aidont-NotM  intttud1eiiienl» 
La  charge  det  maiheurs  en  lera  ploi  Idg^re. 

(Floriak.) 


COHPLilUlIT  INDnsCT. 


11  bui  aimer  ceax  qui  nou$  font  da  bien. 

(GOSSR.) 


Nouf  nous  auimiioni  rolonlien  aux  honunet  f  u- 
p^rieun  diidta.  (Boutb.) 

COHtLiHBirr  DB  PRiPOSITlOKS. 


Qui  de  nouMf  en  posant  one  orne  dn^raire, 
N*&  trouvA  qndqne  ami  pleorani  for  un  cercueilT 

(V.  Hdao.) 


Examlnons  on  peu,  fans  Umoins,  sani  jalouxi 
Tout  ce  que  la  ibrtune  a  prodigal  pour  nouf. 

(YOLTAIRB.) 


Lo  pronom  plnriel  de  la  premiire  personne,  qui  n'a  qa'ane  seale  fonae,  noHs^  peat, 
ainsi  que  le  prourent  ces  exemples,  se  troaver  dans  tons  les  rapports  possibles. 

Dans  le  premier  exemple  de  la  deaxiftme  colonne,  il  est  employ^  avec  ellipse  du  verbe : 
Personne  ne  eonnalt  mieux  nos  difauts  que  NOUS ;  analyse :  Penonne  ne  eannatt  mieux 
no$  dtfauU  que  NOUS  les  amnaittone.  Le  pronom  personnel  notif  est  Avidemment  le  sajet 
da  verbe  coniUMfoiii  soos-entenda  • 


BIMKCICB  PHRASiOLOGiQUM. 


SOJET. 

.tout  bi'lMM. 

Now  apprott^M. 
PImt- "^ 


COMPLiMENT  DIRECT. 
IVoos  didaiga«. 
Noos  attaqiuiit. 
ComUb 


COMPLEMENT  I5DIREGT. 
How  dMWiidrt  dc. 
IToM  Atcr  4m. 


k  BOW. 


G0MPL£M.  DEPKiPOSlT. 
ATce  nom». 
Goatra  oom. 
Par  BOM. 

DCTBBt  DOM. 


N-  CCXLVIII. 


FOBCTIOIIS  VE  tUf  te,  Uri. 


SUIBT. 


Tu  r^joerals  eneor  il  iu  i'sTais  TOttiuI 
Pflf  de  la  libertd,  iu  ddti^naa  U  mire, 
▲nn^  eontre  tea  droits  d'un  pouvoir  ^phtairot 
Tu  crojais  I'aceablar »  Im  TaTaia  rteiu. 

(Cas.  Dblatmkb.) 


Comment  as-tu  perdu  le  goAt  de  ces  plaisiri  qua 
tei  teule  iiaU  capable  de  lentir  et  de  rendret 

(J.-J.  ROVSSEAU. 

Ohl  mon  ami,  je  difie  qu'on  troufe  dans  let 
quatre  cantons  un  nomme  plus  amoureox  que  Id, 

lid.) 


COMPLiMBRT  DIRRCT. 


A  qui  du  bien  d'autrui  vent  fa  graUfler, 
To  ne  dole  pu  trop  fa  fier. 

(Frrrault.) 


Garde-foi,  Unt  que  tu  TiTraa, 
De  juger  let  geni  sur  la  mine. 

(La  Fontauib.) 


(3M) 

COMPLiMBlIT  IHDIRECTB. 


LTrelquif«rcndr«  U  divine  Inflaence, 
£t'tei  maKiquet  font  qui  loumetuient  nos  coBurs? 
*^  (Madame  Ta*t0.) 


Reppelle-<o<,  rappelle-fol  ce  aentiment  ai  ealmc 
et  ai  doux  que  tu  connua  une  foia  et  que  tu  dferiTii 
d'uB  too  al  touchanl  et  ai  tendre. 

{J,"!.  HovasBAU.) 

Ne  t*attcnda  qu'i  (oi  leul. 

(La  FoRTAunO    . 

COMPLftMIHT  mraiPOilTIORS. 

On  ne  demande  paa  de  toi  beauooup  de  parolea,  I  Pour  toi,  ma  fille,  alarm^e  et  trcmWante, 
«,  n'exige  de  toi  que  la  lirM.  ^   ^^  I  ^^^l^  «Tec  calme  enyiaager  la  mort  ? 

(Penile  de  D*«ocBAT«.)       |  (Madame  TAiTU.) 

Le  pronom  d6  la  deuxifene  porsonno  a  done  : 

t^Ponr  le  sujet,  deux  formes:  Tu,  qui  demande  tOBjOHrs  apris  liii  un  verbe ;  Tu  a 
heureux,  Tu  chantes,  Tu  dors:  et  toi,  qui  peut  s'en  passer  :  Vn  homme  flus  anwureux 
que  TOI;  c'est-4-dire  :  Un  homme  plus  amoureux  que  TOI  ES  amoureux,  o4  Ton  veil 
que  ^oteslle  sujet  du  verbo  et  sons-entendu 

2*  Pour  le  complement  direct :  te  et  toi ;  Tun  se  place  avanl  le  verbe,  Fautre  aprte. 

3*  Pour  le  compliment  indirect :  te,  tot,  et  k  toi;  le  premier  seul  pricMe  le  rerbe 
Quant  aux  formes  toietd  tot ,  elles  sont  les  mimes,  sice  n'est  que  la  premiere  s'enaploie 
par  ellipse  pour  la  seconde. 

4°  Pour  le  compliment  des  pripositions :  tot,  qui  ne  varie  jamais.  On  peut,  comme  on 
I'a  vu,  se  servir  de  cette  derniire  forme  toi  dans  tons  les  rapports  po8flft)le8 ;  ee  qui  n'a 
pas  lieu  arec  ^  ni  fa 

EXERCICM  PBRASiOLOGiQUB. 

SUJET  COMPIJ&MEjrr  DIRECT.         COMPLEMENT  ODIRECT.  COMPL^M.  DE  PBjSpOSIT, 

TaiPMrtiMS.  Te  d*»hooorer.  I*  "■''!•  i****'* 

TarcUrM.  T««oQir«imJr«.  T«  »era  fune^U.  Coatr«  loi. 

Plw  Hrant  one  toi.  Derrn«l.-loi.  J.ppelle-loi.  DeTaDttoi. 

TwMolpMMi.  Rcoilt.ioi.  EparKae-ioi.  Aprbtoi. 

N"  CCXLIX. 

rORCTItmS  DB  tOUi. 


SyjCT. 


Prodiguez  Ics  bienlliits,  vous  ne  panriendrez  paa 
A  changer  le  coeur  dea  ingrats. 

(CoupA  db  Saiht-Dorat.) 


Jnstes,  ne  craignez  point  levain  pouToirdea  hommei; 
Quclque  ^levda  qu'ils  toient,  ils  sont  ce  que  dooi 

sommes. 
81  Toua  fttes  mort^,  ila  le  aont  comme  ootif . 

\  (J.-B.  ROUSSEAQ.) 


COMPtiMBlIT    DIBECT. 

On  wmt  nonrmne  des  tola  le  plus  grand,  leplus  juste.  I      ...  Fillcs  do  flfon ,  'florlssante  Jeuneaae , 

(LvMOiTHimil.)        I      JofipneKH'otM  k  nea'chants  sacr^.  [Id.) 

COMPLl&MBlfT  INDIRECT. 

Ja  vout  donneral  un  conseil  salutaire;  et,  pQur  i      Ayant  que  je  la  demande  k  lui,  aouffrei  que  je  la 
rdcompenae,  je  no  vout  demande  que  le  secret.  demande  k  vova, 

(FAnbloii.)        I  (Mabitaoi.) 
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covpLtaKST  in  PuUoiiTUMia. 


Connaisiezdonc  le  monde,  et  songezqu'aujourdlittl 
Ufaui  que  toiu  vWiei  pourvoui  moios  que  pour  kii. 

(YOLTAIRB.) 

Ce  font,  en  un  mot,  les  channel  des,  sentiments, 
bien  plui  que  ceux  de  la  penonne,  que  j'adore  en 

trottf.  (J*-i»  ROQMKAVO 


Si  men  mauTaif  dettin 

He  condamnait  a  voyager  san$  vo«a. 

(DBLK.LB.) 

Devoutadroitemenije  renx  I'entretenir. 

(YOLTAIRVw) 


Le  pronom  plariel  de  la  deaxiime  personne,  vota,  peat  remplir  toutes  les  fonctions. 

Le  premier  exemple  de  la  deuxi6me  colonne  est  ellipliqae  :  Si  vou$  tta  morteU ,  iU 
le  lonfcomme  VOUSy  c'est-Mire,  UsU  sont  comme  VOUS  Hte$;vouseBi  le  sujctdu  yorhe 
itei  non  exprimi. 

EXERCICE  PHRASiOLOGiQVE. 


SUJET. 
Voaa  crojci. 
Voms  arct  dit. 
Autsi  riche  qnc  toiu, 
II  l*«t  comnic  voBi. 


COMPL^Em:  DiaEGT. 
II  Tont  acciuc. 
II  Toof  rcKardc. 
Defici-TOtti. 
Corriget*vow. 


COMPM^MENT  INDIRECT.        COMPLl^M.  DE  PR^OSIT. 

J«  Toui  dU.  Parmi  vook. 

II  TOU«  asiore  qnc.  Chci  Tout. 

S*adre»»«  a  vout.  Derriirc  vont. 

A  vottt  toat  !•  boahcmr.  Scion  toim. 


FONCTIONS  DB  il,  U^  lui. 


amiT. 


L'histoire  ect  un  bon  liyre;  il  guide  sans  rudesse, 
/{  montre  apr^  le  crime  un  r<isultat  moral, 
Et  nouf  prescrit  le  bien  par  les  dangers  du  mal. 

(▲•  DB  HollTBaQUlOU.) 


Lui  ieul  anx  yeux  d'un  Juif  d^couvrit  le  desseio 
De  deux  trattres  tout  pr^ts  a  tous  percer  le  seiiu 

(Raciki.) 


Et  je  suis  miilo  fola  plus  criminel  que  lui. 


{Id.) 


GOKPLiMBRT  DIRBCT. 


L'amoiir  aTideneiii  croU  tout  ce  qui  /«  Oatte. 

(Racinb.) 


L'^olate  B'aimantqm  Mn'estaim^  de  penonne. 

(Gartoic.) 


COMPLiMBlIT  INDIBBCT. 


Mais  nous  lui  devons  tout.  II  est  notre  sauveur. 

(ChAnibr.) 


Cette  corioiit^  du  roi  fit  qu'on  nous  pr^senla  d 

lui.  (FiNBLOZf.) 


COBIPbiliBIIT  DB  PRipoanrwBB. 


.Et  quel  int^iit  contre  lui  tous  anime? 

(Racinb.) 


Le  m^chant  a  beau  fuir  la  peine  de  son  crime,  il 
la  porta  ayec  lui.  (Fontbnbllb.) 


Ce  tableau  donne  lieu  aax  obserTations  snivantes  : 

1*  An  masculin  singalier  le  pronom  de  la  troisi6me  personne,  pour  repr6senter  le  sujet, 
a  deax  formes,  qui  sont  it  et  lui.  La  premiere,  comme  la  plus  fkible,  a  besoin  de  f  appni 
d'lin  verbe ;  la  seconde  pent  en  itre  privie. 

Dans  le  deuxiime  exeipple  de  la  deuxiime  colonne  :  Etj$  tuts  milU  foi$  pfta  crimtnel 
que  LUI,  le  nom  personnel  (tit  est  employ^  avec  ellipse  dv  verbe  est :  et  x^>  suts  miUt  fot$ 
plui  criminel  que  LUI  n'esl  criminel. 

2"*  Lorsquo  lo  pronom  de  la  troisit^mepersonne  est  complement  direct,  il  se  monlre  en- 
core ayec  denx  formes  qui  ^ont{e,  /u»;ct  la  difference  qui  les  caractdrise,  c'est,  comme  oa 
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le  verra  plus  loin,  que  la  premiere  se  place  toujoors  avanl  les  verbes,  et  que  la  seconda 
vicnt  toujours  apris :  II  le  flalle ;  j'aime  lui  et  eon  (tire 

3*  Pour  le  compIimeDt  indirect  il  n'y  a  qu'une  seule  forme,  qui  est  lu%\  cetie  forme 
peut  s'employer  arecou  sans  la  proposition  L 

W  Enfin,  quandlepronom  de  la  troisiime  personneest  employ6  comme  complement 
de  prepositions,  il  n'y  a  point  k  se  tromper  :  e'est  toujours  la  forme  Iwi 


SUJCT. 
11  «niat  i|M. 
II  jotta  avM. 

Plw  •pirilud  ^m  luk 


SXERCICE  PHRASiOLOGiQUM. 


C0B1PL£M£NT  dieect. 

Qui  U  loM. 
N*«coat*r  qaalok 
iraToir^alai. 


COMPLEMENT  III  DIRECT.  COMPLl^.  DE  PEEPOSIT. 
Lai  davoir.  Poar  Ut. 

Lai  pfomcttra.  Eavcn  Inl. 

I^iifcr  k  lai.  Ea  lei. 

Doaacr  k  lai.  Vara  Im. 


■»Q.^»«aca  N«  CCLI.  <»w^« 

FONCTiONS  DB  tlf ,  eud?,  Ui,  leur 


iUIIT. 


Let  laurien  sont  infertilet ;  ilt  ne  donaeot  au  pluf 
que  de  I'ombre,  et  ne  yalent  pu  let  moisiODf  et  let 
rruiU  dont  la  paix  eft  couroande. 

(LiHOina.) 


Sum  aeulf  leront  exempts  de  la  commune  loil 

(La  FONTAINB.) 

Les  peoples  da  Canada  ressemblent  a  ceux  dit 
Meiique,  du  P^rou  et  du  Brdsil,  en  ce  qu'iU  soni 
priv6i  de  poll  comme  eiidr. 

(YOLTAIBB.) 


COMPLiMIKT  DiaiCT. 


A  mcs  nobles  projets  ie  Tois  tout  conspirer; 
e  plus  qa  4  tous  le$  dtelarer. 


II  ne  me  reste  j 


(RAcim.) 

COMPLiMBlfT    IRDIUCT. 


Les  aTares  ne  Toient  dans  le  monde  qu*eux  et 
leurs  triors.  (Akok7ub.) 


Seigneur,  tous  tos  soldats  refusent  de  partir. 
Pharnace  les  retient,  Pharoace  leur  revile 
Que  tous  cberchex  a  Rome  one  guerre  nouvelle. 

(RACIlfl.) 


CerUins  peuples  de  rAfrique,  au  moiits  aussi 
raisonnables  que  nos  divots,  pr^tendent  que  tout 
ce  qu'ils  souhalteront  dans  le  ciel  viendra  d'abord  se 
printer  k  eux,  (Mirabbau.) 


GOMPLAhBICT  DB  PBiPOSITIOKi. 


Saiis  distinguer  entre  eux  qui  je  hais  ou  qui  j*alme , 
AUons,  et  commencons  par  Xipharblui-radme. 

(Racikb.) 


Les  gens  du  monde  aiment  les  gens  qui  ont  plu- 
sieurs  sortes  d'esprit,  parce  qu*i]s  croient  aroir  plus 
d*analogie  ayec  eux. 

(HBLTinus.) 


Le  pronom  de  la  trouiftme  personne,  au  masculin  pluriel,  a  done  deux  formes  pour  rc- 
prisenter  le  sujet:  ce  sont  iU  et  eux. 

Le  complement  direct  en  a  ^alement  deux,  qui  sont  (eset  eux.  La  premiire  prOcMe  les 
Terbes,Ia  seconde  les  suit 

Lecompltoent  indirect  en  possMo  aussi  deux,  dont  la  premiire  est  leur  et  la  seconde 
deux. 

Et  lorsque  le  pronom  de  la  troisiime  personne  est  compl&nent  d*uno  prOposilion  ,  on 
voit  que  c'est  toujours  le  mot  eux  qu'il  Eaiut  employer. 

Du  reste,  ce  que  nousavons  ditsur  la  fonclion  det7,  le,  lut,  doit  s'appliquer  htte-euxt 
kif  leur. 
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SXBRdCB  PHRASiOLOGlQOB, 


SUJBT. 
SUhsamUuU 
lUracMlmt. 
Ebk  »«iiU  feat 
Pla»  giand  ^«*chs 


COMPLEMENT  DIRECT.  COMPL^MEKT  INDIRECT.    COMPLI^.  D£  PRiHMIT. 
Lm  craindre.  I.c«r  parUr.  Sor  mis. 

L«t  obMrwr.  Lcnr  •Bs«iga«r.  Chn  mtu 

N*«imer  qn'cas.  C*«*l  k  c«i. 

Ffc  voir  qaVtts.  ApparUoir  i  c«s. 


FONCTIONS  DB  fHe,    la,  7ut. 


SUIBT. 


Itmais  la  TAiK  n'entre  mieu  chei  let  rob 
Que  lorsque  de  la  fable  eU$  emprante  la  toIx* 

(Boursaol't.) 


Poor  moi,  qui  sub  auMi  malheureux  quW/e, 
mab  qui  al  moint  de  droit  a  rind^peDdaiice,  je  loif , 
autant  que  jele  dob»  monsieur,  combieu  u  entre 
de  boDte  dans  la  permission,  quoique  limine,  que 
j*al  recue  de  tous  de  m'entreleair  arec  elle. 

(MlRABIAV.) 


COMPLiMUT  DIRRCT. 


Qui  chdrit  son  erreor  ne  la  Tout  point  connaltre. 

(GORRBILLR.) 


IN'avoirqu'une 
loi  de  Dieu. 


et  ne  ch^rir  qu'«//« ,  est  une 

(Anoiitmi.) 


COMPLl&VllIT  INDIRBCT. 


Quand  sur  une  personne  on  pretend  se  r^gler 
C*cst  par  les  beaux  edt^  qu'U  lui  faut  ressembler. 

(MoliRrr.) 


Venex  aTec  moi ,  Je  tous  feral  parler  d  e//e. 

(MoliRrr.) 


COMPLiMRRT  OR  PRirOSITIOHS. 


On  ne  peut  guire  avoir  une  fenune  fiddle 
Qu*en  altirant  I'amusement  chex  eUo; 
Le  manque  de  yertu  Tient  quelquefob  d'ennui. 

^Fayart.) 


D*autres  d'une  voix  immortelle 
Tous peindrontd'heureux jours  en  de  joy eux accords: 
Hoi,  la  douleur  m'^proure,  et  mes  chants  YlenudDi 
d*fi/«. 

(Y.  Huso.) 


Oa  doit  remarquer : 

1*  Que  le  pronom  dela  iroisi&me  personoe  an  Kminin  singulier  ii*a  qu'ane  forme  poor 
sujet :  elle.  Sa  fonction  est  de  toujours  prteMer  les  verbes ;  cependant  oe  mot  peat  s*em- 
ployer  dans  les  comparaisons  ayec  ellipse  da  verbe  :  Qui  tui$  au$$i  malheureux  qu'elhf 
c'est-d-dire,  <fiit  tux$  austi  malheureux  qu'ELLE  est  malheureuee 

2*  Qu'il  y  a  deax  formes  poar  le  compliment  direct,  cesont  la  et  elle;  la  pricide  toa« 
joarsle  verbe,  et  elle  le  suit 

3**  Que  pour  le  compliment  indirect  on  a  encore  deux  formes,  lu%  et  d  elfe. 

k'^  Que  Ic  compliment  dcs  priposilions  est  toajoars  elle 
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BXXaCKK  PBRJSiOLOGlQn. 


SUJET. 

COMPlf^ENT  DIRECT. 

EIM  •naayioc. 

LarendM. 

Elto  tn*«aie. 

La  »eat«r. 

N*aToir4|«Ml«. 

Ifc  pOM«ilOT  ^*«lla» 

COMPLIMENT  INDIRECT.     GOMPLiM.  DE  FR£P08IT. 


Lni  cont«r. 

Apt^alU. 

Venir  k  ella. 

AT«e  die; 

S'adtcMarkcU*. 

Parelte. 

»»*«ara  N«  CCLIII.  <««*•* 

FONCTiON s  DB  ellei ,  let ,  kur. 


8UJ1CT. 


Ilonorei  lei  femmet  I  eJ/M  siment  des  rosei  c^- 
iMtef  8ur  le  coun  de  DOtre  vie  terrestre. 

(tttlSTB.) 


Si  les  femmes  cherchent  k  d6iiner  du  ridicule  a 
une  nouYelle  yeDue,  il  ett  sftr  qu'elle  est  plus  joUe 
qa*0//e5.  (y«UTAn«.j 


COVFLtalKT  DIHBCT. 


Lef  grandes  pasiiom  naissent  dans  un  grand  cceur; 
Qui  Tes  sent  rortemcnt  sait  en  £tre  vainqueur. 

(De  Dbllot.) 


Ces  bonnes  mires,  dies  ne  sont  pas  dgolstes;  car 
elles  aiment  e//«f  et  leurs  enranls. 

(AlfONTMB.) 


COMPL^MBIfT  IlfDIRBCT. 


Ce  oul  fait  quo  les  femmes  sont  peu  touches  de 
ramitie»  c'est  qu*elle  leut  paratt  fade  apr^l'amour. 
(La  RocnEFOucAULD.) 


On  me  dit  que  ma  femme  et  mes  filles  tf latent  a 
la  promenade  dans  la  for£t;  je  les  cherchai,  et  dei 
que  je  les  vis ,  j*ailai,  je  counts  d  Biles. 

{Id,) 


COMPL^MBlfT  DB  PBApMITIOVS. 


II  ne  depend  point  de  nous  d*aToir  ou  de  ne  point 
avoir  de  passions;  mais  il  depend  de  nous  de  regner 
sur  e/2fi.  (J .-J.  Rousseau.) 


Toi,  Glle  de  la  nuit,  quand  les  ombres  Gdiles 
Des  champs  a^rlens  rcmbrunissent  Tazur, 
Sans  ^ciipser  tes  soeurs,  tu  r^pands  aupr^  d'eUu 
Un  tea  tranquiile  et  par. 

(HadaM  Tashj.) 


Ainsi,  pour  le  r61e  de  sujet,  le  pronom  dela  troisidme  porsonne  n'a  ^alement  au  f&ni- 
nin  plariel  qu'une  seule  forme ,  ellet :  mais  il  a  pour  compliment  direct  la  et  elles. 

Poor  compliment  indirect  leur  ei  A  elles; 

Et  pour  compliment  des  pripositions,  elles. 

Dtt  reste,  lea  obsenrations  que  nous  avons  faites  pour  le  ftminin  singuUer  du  pronom  de 
It  troisiime  personna  sont  applicablea  au  fiminin  pluriel 


BJBRCICE  PHRASiOLOGlQUB. 


8UJET. 
BllM  mtaQlnt. 
Kllti  tMt. 
PiM  intillM  mTMrn, 


PiM  mtillM 
^M  aoacw  a 


COMPLEMENT  DIRECT. 
L«  icoater. 
Lm  pUindre. 
fTmuuUT  ^*cl1«» 
If  c  loarrrDcr  qv'cUc*. 


COMPLEMEITT  1NDXR£CT.     GOMPLEM.  DC  Pft£POSIT. 
L«ar  MOibUr.  Dwy»»>  Mm. 

Lc«r  caaTcair.  An  piad  d*< 


Afltr  k  ellc». 


r.  An  piad  d'cllii 

QaaM4all». 
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W  CCLIV. 


FONCTIOKS  DB   M,  toi 


SOJIT. 
Od  a  beioio  louyent  d*un  plui  petit  cpie  toi. 


(Lk  FORT^UTB.) 


Sans  M  Toir,  rpiand  on  s*aime,  on  pout  se  deriner. 

(La  CbaussAb.) 


No  rtfgler  que  ioi  et  sa  famille,  6tre  simple,  juile 
et  modeste,  aontdei  yeitus  ptoiblci,  parcequ'ellei 
aont  obieurea.  (Fohtbnbllb.) 


COKPLiMBlCT    UCDIBBCT. 


On  te  propoae  en  Tain  de  quitter  ce  qu'on  aime. 

(GjuansTBOK.) 


Idom^n^e,  revenant  k  toi,  les  remercie  de  Tavoir 
arracM  d*une  terre  qu'il  a  arros^  du  sang  de  ion 
fils ,  ct  qu'il  ne  saurait  plus  habiter. 

(fAVBLOB.) 


COMPLiVBIIT  DB  PRApOSITIOIIS. 


La  Tieillessc  cfaagrine  incessamnient  am^sse ; 
Garde*  non  pas  pourso^,  Icstrdiors  qu'elle  entaste. 

(BOILBAU.) 


II  est  des  nosuds  form^  sous  des  astres  malina, 
Qu*on  ch^rlt  malgr^  soi, 

(Hbgnabd.) 


Le  pronom  personnel  loi  marquantan  rapport  d'identiii  avec  le  snjet,  ne  pcutpas  re- 
pr6senter  le  sujcllui-m^me.  Ccpendant,  lorsqu'ilentre  dans  le  second  terme  d'une  compa- 
raison,pn  voii  qu*il  jone  alorsToffice  de  sujet;  mais  hors  deli  11  ne  pent  rempUr  cette 
fonciion.  R6tabRssant  donele  second  terme  de  la  comparaison ,  on  trowe  :  Onabeioin 
d'un  plus  petit  que  SOI  ne»t  petit. 

Quand  il  est  complement  direct,  il  so  montre  sons  deux  formes  diverses :  se  et  lot;  la 
premiere  sc  place  tonjours  devanl  le  verbe  el  la  scconde  apris. 

La  m^mo  observation  a  lieu  pour  le  compliment  indirect  se  et  d  lot^  Toutefois  cette 
derniire  forme  peut,  par  inversion,  prec&ler  le  verbe. 

EafiOy  le  compliment  des  propositions  est  toujoars  aot.. 


EXERCICE  PHRASiOLOGIQVB. 


SDjrr. 

Plas  rtc1i«  qtt«  soi. 
Pirns  maim  qa«  toi. 
Moin«  paaTrcqne  >oi. 
Moins  prodigaaqiWMi. 


COMPLKMENT  DIRECT. 
Sc  disMtmilcr. 
Se  di'piiicr. 
Sc  •oufl'rir. 
S«  Tsiocra. 


COMPLEMENT  INDIRECT 

Se  pronettrc. 
Sc  pUire. 
Se  pen  nailer  a  toi. 
Sc  cowTCoir  ft  Mt. 


coMPLi^M.  DE  PRiposrr. 

Siir  »oi. 
Halgti  •oi. 
Arant  aoi. 


N"  CCLY.  ca»*-~- 

D£  l'&usion  dlb  L'a  dans  je,  om,  re»  m,  U 


f  AB8  iLISIOB. 

(VOLTAttBO 

m  rmlk  tBBl^flat  la  baiae  anlveiselte, 

(Lb««ov#.) 


AVBC  itnioH. 
Xavak  aiieor  las  voua;  j'aviif  eaoor  Con  «Bur. 

(CaRlfBILLB*) 

Ne  m'dttz  pu  ce  biM»  dmit  ja  suis  si  jaUus. 

"^  (VoLTAnuu) 
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7<0montrarai-je  let  objeU  teU  au*IU  sont? 

(J.-J .  E0U88B4U.) 

S$  valncre  appartlent  aux  h^rof . 

(LOMBART  Dl  LAHORBS.) 

£e  ToilJi  done  rempll  cet  orade  eiterable! 

(YOLTAIBX.) 


T'tttendre  aux  yeux  d'autrni,  qumd  tu  don,  eii 
errear. 

(La  FoHTAiraO 
S*€toaoer  eft  du  peuple,  adnirer  eat  du  lage. 

(Dblillb.) 
£'a-t-on  TU  (le  eoureier)  paissant  Therbe  fleuiie, 
Contempler  lea  tableaux  de  la  terre  embelliet 


Les  pronoms  personnels  je,  me,  U,  ae,  places  devant  an  mot  commengant  par  une  voyelle 
on  par  A  non  aspirie,  occasionneraient  an  hiatus  d6sagr&tble.  G'est  poar  ^viter  cet  hiatus 
qu'en  pareille  rencontre  on  supprime  la  lettre  finale,  et  qu'on  la  remplace  par  I'apo- 
Btropho. 

Ainssy  auliea  deyeaoata,  ne  me  dtexpaSy  etc.,  on  dit  ij'avaiiynem'dtexpas^  etc  Tonte- 
fois  cette  suppression  n'a  pas  lieu  ayec/e  et  fe,  lorsque  ces  mots  suiTentle  verbe  :  Exem- 
pies  :  Le  dtrat-jB  d  mon  pire?  Menex-LH  d  Paris. 


SAifs  ^.isioir. 

11  ai«  rappli«. 
1«  U  eoanprciMli. 
II M  Tanta. 
VoBt  I«  CMoltS. 
Ai-jc«t4l«pc? 


EXSRCICS  PHRASiOLOGIQUM. 


AYEC  iLISIOir. 
Papplaadis. 
II  m'if  ratigM. 
tl  t*irrite. 
lU  ft*obicrYent. 
VoNs  t'otilucna. 
Pal  kU  dupe. 


SANS  I^LISION. 
J«1m. 

J«  MM  fallglM. 

Tb  t«  raian. 
EU«  M  pcrdia. 
On  b  trakil. 
Coadau-la  •  la  r^ttarc. 


AYEC  Elision 

Paeccple. 

Vow  m*cto«rdliMM. 

Oa  t'cfl  proBCt. 

La  loi  t^yoppotc. 

Voaa  rhoaoffcs. 

II  Taia. 

Ta  Ticaa  condaiia* 


--«^>*«*t?503  Jf*   CCLVI.    g«^Wi^op" 
PLACB  BBS  PEONOMS  PKESONNBLS  EfiMPLISSANT  LA  FONCTION  DB  iUJet 


PHBABBB  AnOIICIATITBB. 

Tal  del  rfiyes  de  guerre  en  mon  ame  inquiite, 
J'aurals  6i6  soldat,  si  je  n*^taif  poite. 
Ne  Tous  6tonnez  point  que  j'aime  lea  guerrien. 

(V.  Hugo.) 

0  fortune!  iu  faia  de  noua  ce  que  tu  veui. 

(Akontmb.) 


//  ?aut  mleux  courtr  le  risque  de  Taire  une  guerre 
malheureuae,  que  de  donner  de  I'argent  pour  avoir 
la  pail* 

(HONTESQUIBU.) 

Hove  sommea  taxda  d'hommes  singuliera  par  ceux 
qui  n'ont  pas  Tea prit  ou  le  courage  de  T^tre. 

(SAZflAL  DUBAT.) 


P^oui  a?es  dit  avee  y^'it^  que  lea  personnes  qui 
raisonnent  tonjours  sont  ennuyeuses.  En  effet,  si 
dies  raisonnent  continuellement,  elles  ne  sont  pas 
raisonnables,  car  il  ne  faut  pas  toujours  raisonner. 
(Madame  db  MAUfTEBon .) 


PHBABBB  IHTBBBOGAnTBS. 

Quelles  raisons  aurai-je  de  croire  en  tovs,  plabirs 
du  monde,  yous  qui  £tes  fails  pour  tromper? 

(Ballabchb.) 

Ossian,  barde  sauTage,  que  fais-fti ,  assis  sur  la 
pierre  des  tombeauxT  songes-lu  aux  htfrosdes  tempi 
pass^?   - 

(AlMlft-HABTIH.) 

SouYent,  pour  le  chaume  rustique, 
Du  Louvre  fuyez  la  prison. 
Ah  I  le  fauteuil  acadiSmlque 
yaut-t7  un  si^ge  de  gazon? 

(Flobiab.) 

Sommes-notia  sages,  nous  qui  nous  conGonssaos 
cesse  a  des  esp^rances  qui  sont  sans  cesse  tromp^es? 
et  n  allons-noua  pas  chaque  jour  au-devanl  d*ua 
fantdme  cr6<i  par  notre  imagination? 

(Ballabchb.) 

Avex-votif  partag^  le  repos  de  votre  bdte?  avei- 
vous  re^u  le  pain  ct  le  sel  de  sa  main?  voire  per^ 
Sonne  est  sacr^e  pour  iui,  quand  mtee  11  dteourri- 
rait  que  voua  £tcs  son  ennemi. 

(FlCBOT.) 
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...  Ptrmi  Unt  dingrau  quelqnefois  11  s*en  tronye 
I>e  la  pAle  qn*U  faut  pour  fairs  des  amis, 
£t  c'est  au  besoin  au'on  6prouve 
S'iU  tienneDt  ce qaiU  ont  promia. 

(Lbhobli.) 


Poarquoi  ranter  dei  dtrangert 
Les  forAts,  les  d^erlt  sauvagcat 
Ont-iis  de  plua  riants  yergers, 
D*autres  roses,  d'autresbocages? 

(AimA-Marti?i.) 


Ed  comparant  les  exemples  de  la  premiire  colonne  avec  cenx  de.Ia  seconde,  on  yoit 
que  dansles  phrases  interrogatives les  pronoms  personnels  remplissantla  fonction  desujet 
se  transportent  imm&diatement  apr6s  le  rerbe.  aaquel  ils  se  lient  par  un  trait  d'nnion  : 
tuis-je?  ai'jef  etc. 

Comme  la  constrnction  de  cette  sorte  de  mots  pr6sente  d*assez  grandes  difBcnltis  non 
seulement  anx  Strangers,  mais  encore  i  nn  grand  nombre  de  Frangais,  nous  croyons  de- 
voir la  fignrer  dans  Texercice  suivant. 

BIBRCICB  PBRASiOLOGIQVE. 


PHRASES  l^ONCIATIYES. 


PUREES  INTERROGATIVES. 


Mm   V&SAVOll. 

ATIC   HBOATIO*.                                              UMt  vicATIM 

J«  rCTicBdrai. 

Je  n«  rericfulrai  pai.                       Rcnradrat-jc7 

T«  dini. 

Tu  na  dink  janait.                           Dira*au  7 

11  ennt. 

11  oe  croit  pa*.                                  CroiHI  7 

ElU  Tteat. 

EJlc  oe  vient  pat.                             Vicnt-cll«  7 

Noas  parleroM. 

Vo%i»  sortim 

Votti  oe  aortirc*  pas.                         Sorlircs-voas  ? 

lUpaieront. 

Ella  Be  t^imagioaieot  pai.             S'lmagtBaiem-clIca  ? 

fclUe*  »*tiBaf  inaicttt. 

ATIC  llfc04T10a. 

Ke  reviendrai-je  |ias  ? 
Nc  diras-tn  pas  7 
Nccroil-il  uas  7 
Nr  virnt-cllepaa? 
Ne  parleroo«-«out  pa>7 
Nc  Bortirrt'voiis  pas  7 
Ne  paieroniHls  pas  ? 
Nc  s*imagiaaient-ellespas7 


— ♦»»«3  N'  CCLYII. 


PHBASBS    BXCLAMATIVES. 


SANS  HiflATION. 

▲h,  Rome!  ab,  Bdr^nicel  ab,  prince malbeareux I 
Pourquoi  suis-jfa  empereur?  pourquoi  suis-/0  amou- 

reui?  (Racine.) 

FaaM/  <[a*un  deull  se  mMe  aux  plaisirs  des  mortelsl 
(Madame  Tastu.) 

Qaand  TOtre  oeil  dddaigneui 

S'attacbe  au  Y^tement,  Dieu  regarde  le  cceur. 
II  lit  au  fond  du  mien  ce  qu'il  a  de  souflTrance; 
Ah!  paisse-t-</  au  T6tre  inspirer  la  pitiA I 

(M»<  Mbrcobur.) 
Das8lei-«oia  presenter  mille  morts  k  ma  Yue, 
le  ne  saurais  chercber  une  fille  inconnue  t 

(Raginb.) 


AYBC  NlftGATION. 

Ob !  que  n'ai-je  aussi,  moi,  des  baisers  qui  d^rorent, 
Des  caresses  qui  font  monrir ! 

(V.  Hrco.) 
Que  ne  puis-/e  aussi  presser  snr  mon  sein  mon 
Yertueui  et  bon  pire !  .(Florian.) 

Que  n'ai-ja  pu  Yoiler  le  soleil,  et  faire  qu'll  restAt 
pour  moi  comme  il  ^tait  le  jour  du  21  Janvier !  Que 
ne  puis-je  d^fendre  k  la  lune  d'<kdairer  mes  pas  du- 
rant  la  nuit,  ou  de  p^n^trer  dans  mon  odieuse  de- 
meure  I  (Ballanghx.) 

...  Quand  un  bomme  est  ricbe ,  il  Yaut  toujours  son 

prix; 
Kthl4l  de  son  Yrai  nom  ni  titre  ni  m^moire, 
D'Hosier  lul  trouyera  des  aleux  dans  Tbistoire. 

(Boilbau.) 


Dans  les  phrases  exclamatives,  ios  pronoms  personnels  je,  tti,  nam,  totUy  tl^  etc.,  se 
placent  aussi  apr6s  le  verbc,  qu'il  y  ait  on  qu'il  n'y  ait  pas  negation. 

BXBRCiCB  PHBlSiOLOGIQUB. 


SANS  NEGATION. 


id»-je  aelWarMS ! 
Favuai 


AVEC  NEGATION. 
Ne  ddl-it  pas ! 


Ne  s«i*-je  | 
Ne  fasMl  pat 


mallMaim! 


SANS  IflteATION. 
Ai-jcasactpffUl 

Fluaaml-Ut! 


AYBC  NEGATION 
ITai-Ja  pM  aatei  pri4! 
N'eil -alia  pat! 
Ne  potsseaUils  pM  * 
Ne  dBssie—  qom  p«  I 


(3») 

N'  CCLYIU. 

PHRASBS    INTBRlBTiBS. 


PHRA8B8  ilfOlCCIATITBS. 

c  Dieu  d'Abraham,  dcoute  ma  pri&re ! » 
//  dit:  foudain  cent  voix  religiciues 
Ckantait  de  Dieii  ki  OMrveUtM  nombreuies. 

(Campbhon.) 
IKUs  1  je  voui  ooDDui,  youj  ^tiei  jeuDe  et  belle ; 
De  totttef  let  vertus  je  cherchaii  le  module, 
Je  nCieriai:  Je  I'al  trouvd ! 

(AimA-Martin.) 
Et  moi,  /«  lui  dUaU  d'niie  Toii  douloureuse: 
a  0  Tous,  ramour,  I'espoir  et  Torgueil  dei  TrojeDS, 
9  Hector,  quel  dieu  Toua  rend  i  yos  concitoTeas? 
p  Que  nous  aTons  fouffert  de  Totre  iongue  absence! 

(Dbliluu) 
//  fipond:  c  Faut^II  done  qu'une  Spouse  si  chire 
9  M'aecable  du  reprodie  et  de  I'injure  amirel 
9  MtoAas  Bi*a  vauDcu.  Pallas  guidait  set  eoups. » 

(MlLLBTOTB.) 


Men  fils,  dU'il^  k  ce  yoeu  de  ton  coenr, 
Va,  ne  crauis  pas  qu*un  pere  aigri  s*QppoM : 
Tu  peux  partir,  je  ne  le  maudis  pas 

«  Eh  bien,  sege  PaniM,  Perganretis4i»*i-«lief  b 

BT^eriai'Je;  apeut-on  sauver  la  ciladelle? 
ji  M'aTOBS-BOttf  pkis  d'espoir7» 

(Deuixb.) 
Apollonius  de  Thyane,  ddbarqu^  dans  la  capitals 
du  monde  pour  yolr,  dUaii-ih  quel  animal  cVtaif 
qu*un  tyran,  s'en  fit  chasser  avec  les  aulm  phi- 
losophes. 

(Chatbaubbiaho.) 

Pour  le  eonp,  Teila  de  vos  folies.  Eh  bien !  oonii- 
nua-t-elle  vrtc  une  Tivacit^  charmante,  quMid  nous 
serons  diM  robscuiit^  qu'y  Terrbns-nousT 

(AlMi-UABTIH.) 


On  voit  par  lesexemples  de  la  deuxiime  ookmne,  que  si  Ton  inierjette  dans  la  phrase  no 
des  temps  des  yerbes  dtre,  ripondre  ,  reprendre^  interrompre ,  ajouter ,  sicntr ,  conti- 
fitfer,  etc.,  etc.,  les  pronoms  persoDnebse  Ireuporteoi  apris  ces  mimes  yerbes,  qnoiqae 
la  phrase  ne  soit  point  interrogatiye. 


eXERCICE  PEBAStOLOGIQUB. 


U  dta  :  Parle. 

TaduxAnlM. 

ns^4cm:0I>ic«! 


Vow  ^Mtfli  :  Q»*a  ■*««igM ! 


Arrltc,  dift»ta. 
O  Din !  •'icria«i-il. 
Sor*  A*ici ,  r^poa^.  rii». 
Qu*ii  B^Uoiinm  I  ajoulai^ 


•joUlaiNTOBS. 


n  Bsraarftit :  Quelle  iBfamie ' 
II  interrompit :  Tu  meat. 
Elle  reprit :  ie  leieU. 
lU  ■*Acriirenl :  Horrcar ! 
Noae  ripilioas  :  Inflaie ' 


Qv«ric  »«fwm»!  wrwawit  il 
T«i  meM !  iair«Mn|kt-il 

Je  le  fteis ,  rrpni'tlit. 
Horreur!  •*ccrJ^ot-ik. 
lysine !  ■A«*twM.aa^. 


W  CCLIX. 


PLACB  DBS  PROirOliS  PBESONNELS  DANS    LBS   PHRASES  COMMBNgANT    PAR  atfStt , 

90111 «  peut-^tre,  Umjours,  bt  autrbs  mqis  sbmblables. 


nasoinrBLS  flag^Is 


▲yAUT  LB  yBBBB. 

A  peine  il  itaii  ui,  que  d'Enghien  sur  la  poudn 
If ourut,  sous  un  arr6t  que  rien  ne  peut  absoudre. 

(V.  HcGO.) 

Yalnement  iff  inm  t^teiant  dans  les  Tilles : 
«  Plus  de  r^ellioBf  I  plus  de  guerres  clviles. » 

(T.  Huao.) 


APBkS  LB  YBBBB. 

A  peine  la  salson  d'aimer  esr-e//«  passte,  qne  les 
olseavx  se  d^uillent  de  leurs  couleurs. 

(AihA-Kabtui.) 

En  Tain  diertheHes-^ma  rBterael  jwqatai  ei* 
tr^mit^  du  iBonde  ou  dans  la  Taste  ^tendne  des 
deux;  il  habite  pr^  de  T0U8,.il  est  eo  v^mis. 

(ECRlTUBB-SAUin.) 


(S8S) 


I^et  lioiMieara  sont  InstHii^t  pour  rtcDnipemr  le 
mtfrite,  pour  eicrcer  U  sagesse^  et  pour  ^tre  des 
occasioni  de  faire  da  bien :  auisl  iU  n'appartien- 
nent  de  droit  qu'ii  des  amet  mod^^es,  justes  et 
chaniables. 

(FLiCHIBB.) 

Peut-^tre  je  devraU^  plai  humble  en  ma  misire, 
He  f  ooTenir  da  moiiia  que  je  pvrle  k  eon  fr^re. 

(Racinb.) 


Combf en /ol  d^  tu  tomber  de  noMes  et  dignes 
cr^aturei  I  aTant  de  suceomber,  elles  ont  beaucoup 
souffert.  C'eet  une  espice  de  loulagement  de  pen- 
•er  que  le  plui  souyent,  b^lasl  la  mort  est  une  d^ 
livrance.  (EALLAH^mB.) 


StMWMB  iiiileMtr  MMe  iaBgeB 

( Li  nuit)  cache  laf  attraits  let  plua  deux ; 

Aussl  les  savants  Voni-ih  toujoure  beaucoup 
«ini«e.  (in^lfABTiii.) 


Peat-#tre,  Sopbie,  tous  entreUendrai-/a  de  rastro> 
nomie ;  et  si  jamais,  eomme  le  galant  Fontenelle,  je 

Suis  «tre  entendu  de  k  betul^  au  mlliea  des  ombree 
e  la  BuU  et  dans  un  bosquet  ddlideox. 

{Idem.) 
L'homme  estainsi  bMi;  ouand  un  tujet  r«nflaimiie, 
L'impossibllit^  disparatt  a  son  ame. 
Combien  perd^l  de  TfEux,  combien  fM-il  depas, 
S'outrant  pour  acqu^rir  des  biens  ou  de  la  gloiret 
(La,  FoXTAnB.) 


Avec  les  mots  aiim,  en  vain,  A  peine ,  peut-tire,  au  motns,  encore,  toujoure,  wttir- 
frten,  etc. ,  les  pronoms  se  mettent  avant  cu  apris  les  verbes .  C'est  le  goiU,  la  gr&ce,  Thar- 
monie  et  T^Iigance  qui  daiventprteider  k  i'emploi  de  Tone  on  de  Tantre  fii^n  d'^rire. 

BXERCiCS  PBRASiOLOGEQUB. 


E«  r»ia  TouloaS'noas. 
A  peine  eo— m—  ■omt. 
Peal<4tre  arn^voiw. 
V«ia«ai«al  peoaenuib. 
P««or-   -^ 


AoMi  ilTOttlat. 
£n  vain  noas  parlou. 
A  pcme  aonii  •oKDM»* 
Pent'^lra  vont  ava. 
'Vaioeflient  iU  peiiMnt. 
Da4     • 


Aa  flraina  deToos»n««s, 
Encore  ca»cigac-UcUc. 
Tenjonr*  clirei.je. 


A  phu  forte  raiton 
Si  gcsad  Mit«4l. 


Encore  elle  ent«i|nc, 

Tonjenrt  je  ditai. 

G>n&biea  nona  diaoaa. 

A  plna  fort*  raiaos  aow  eroTOtts. 


N'CCUL 


GONSID^RATIOIIS  PARTICULliEBS. 


▼ous  #tes  anjourdliui  coilTife  h  faire  borreur. 
—  Quoil  fii<f-ja  done  si  mal7 

(Gi 


0 


Yotre  genre  d'esprit  me  platt  inflniment; 
Et  je  ne  sail  que  tous  ayee  qui  j*aie  envie 
De  penser,  de  causer  et  de  passer  ma  vie. 
C'cit  un  gotit  d6cid6.  —  Putj-fe  m*en  assurer? 


Ne  t{6nt'j9  pas  une  lanteme  en  main  ? 

(Moli&reO 
Vau»-Je  celat  disait  en  soi  la  belle. 

(La  Fontauib.) 
Viene-Je  done  dans  cei  lieux  te  senrir  de  tropb6e? 

(J.-B.  ROUSSBAU.) 

Que  nt puU-je  t'eurlmer  ceque  je  seas  si  Uent 
et  comment  sens-Je  si  bien  ce  queje  ne  puist'expri- 
mert  (mNnsQciBu.) 


Noas  arons  dit  que  dans  les  phrases  inteirogatives  et  admiratires  les  pronoms  per- 
sonnels se  pla^aient  apris  les  verbes.  Nous  devons  faire  observer  cependant  que  si  cea 
Torbes  so  terminaient  par  deux  consonnes  sonores,  que  leur  rtonion  au  mot  je  donn&t 
lieu  k  una  &iaivoqoe,Q  Swdraity  en  par^ille  ciroMslance,  prendre  un  antra  tour.  Ainsi, 
au  lieu  de  eours-jef  dore-jef  rende-jef  mene-jef  romps-jef  serine  f  qui  aSectent  disa- 
grfeblement  Toreille,  et  se  prononcent  comma  courge,dorge,  range,  mange,  range,  terge, 
on  doit  dire  :  est-ce  que  je  caurs  f  e$t-ce  queje  dors  ?  (1) .  Ceite  observation  est  particuli^ 
renani  applioaUa  ans  mbm  dost  la  premise  pavsonne  se  termine  par  i  pricidi  d*une 


(1)  UH.  Serrean  et  Boussi  prdtendent  qu'il  faut  dire :  Cour^-Jef  ptrd^-jeT 
i$f  etc. ,  et  analysent  ainsi  :  Ett-il  pouihU  que  je  eouref  que  je  perdef  etc, 


sent4-jef  dormi-ie?  vetM- 


(886) 

autre  eonsonne,  qnel  que  soil  le  nombre  des  syllabes  :  Ripandi-jef  tnterrompi^e  T  Oo 
excepte  toutefois  aitend$-]e?  dii-jef  8ui$-jef  fais-jef  doii-jef  puis-jef  vaii-jef  etc,  ainsi 
qa'oD  le  voit  par  les  exemples  ci-dessus  cit^s. 


u. 


Par  qnel  channe  lecret  laind-f^  retenir 
Ce  courroui  si  %Mxt  et  si  prompt  a  punir  7 

(RacinbO 

^,..PuU$4'j9  k  la  race  future 
Monirer  comme  on  puDit  I'b^te  ingrat  et  parjure, 
Offrir  un  grand  eiemple,  et  d'arance  effrayer 
Ouiconque  outragerait  le  seuil  hospitaller! 

(UlLLBVOTB.) 

Helas  t  k  peine  ojtf-/a  encore  7  penser. 

rMniABBAV.) 

Qui  dMgn^'Je,  k  Yotre  aTis, 
Par  ce  rat  si  peu  secourable? 
Un  moine?  non,  mais  un  denris< 
Je  suppose  qu'un  moine  est  toujours  charitable. 

(La  Fontaimb.) 


llais  ponrquoi  m*orrlftf-/a  a  ces  dreonitaiieec? 

(FLiCBlBE.) 

Mot,  /bij/-/«  Yalncu,  j*aimerai  taTictoire! 
Tu  le  sais,  pour  mon  coeur  ami  de  toute  gloire 
Les  triomphes  d*autrui  ne  sont  pas  an  affronu 

(V.  Hugo.) 

Duu^-je^  apr^  dix  ans,  Yoir  mon  palais  en  crndrel 

(Racihe.) 
Me  trompi-Je  ?  (UoufcBE.  1 

Est-il  bien  vral,  Frosine,  et  ne  riv^-Je  point? 

(id.) 
A  moins  qae  de  cela  Ywi$S-Je  soup^onndT 


Poar  Aviter  rhiatas  quirisulterait,  dans  lea  phrases  intorrogativesouexclamatives,  de  la 
rencontre  des  deax  syllabes  sourdes  :  laisse-je^  parle-jef  etc.,  on  alt^re  rorlhographc , 
comme  on  vient  de  le  voir,  et  Ton  change  I'e  muet  en  i  fermi  des  verties  &  la  premiere 
personne  du  present  deTindicatif  et  da  subjonctif,  et  de  Timparfait  de  ce  dernier  mode 

Les  grammairiens,  qui  semblent  avoir  pris  k  tAcbe  de  vouloir  tout  dinaturer,  pr^tcn- 
dent  que  dans  aimi-je,  demandi-je,  I'e  est  fermi ;  mais  I'usage  et  Tautoriti  des  personnes 
qui  parlent  le  mieux,  dimentent  joumellement  cette  opmion ;  elles  prononcent :  axme-jt, 
vetlU-jef  etc.,  avec'un  accent  grave. 


m. 


Que  pourrai'je  yous  dire  et  quel  Eemerctment ! 

(MOLlkBB.) 

Hi^iaa  1  pemai'Je  alors,  la  tristesse  dans  Tame, 
Humbles  hommes,  roubli  sans  piti^  nous  reclame. 
(Sauitb-Bbcvb.) 


Par  oil  pourraii-Je,  hdlasi  dans  ma  Taste  disgr^ct. 
Vers  YOUS  de  quelque  plalnte  autoriser  I'andace ! 

(MOLlfcRB.) 

Ce  petit  nombre  d*heurcsque  la  multitude  seniblf 
Youloir  disputer  aui  pens<^es  s^rieuses,  pourquoi  \cs 
eonsumerait'je  comme  elle? 

(Ballahchb.) 


II  ne  faut  pas  confondre  les  temps,  ni  se  laisser  induire  en  crreur  par  la  mdme  conson- 
nance  Dans  la  premiere  colonne  les  verbes  pourraiy  pensai  sont  au  futur  el  au  pr^tiril , 
tandis  que  dans  la  deuxiime  ils  sont  au  conditionnel  :pourra%$,  eonsumerai$. 


IV. 


Aimable  Bile,  n>s-tu  point  un  ange  du  del,  ou 
Dieu  mefnonfre-M/  en  toi  T^ouse  qui  embeUira 
ma  solitude? 

(Ballahchb.) 
Dieu  a-t-il  promis  k  l*homme  d*obdir  k  tons  ses 
ditelrf? 

(td.) 


Grands  dieui !  Yotre  cl^mence 

Mpare-t-eUe  en6n  soixante  ans  de  souffrance? 

fYOLTAlBB.) 

Le  iLanguroos  iehappe-t-il  mieux  k  ses  enae- 
mis  en  faisant  des  bonds  ^pouYantables,  que  les 
grillons  et  les  sauterelles  qui  saatent  avec  tant  d's- 
gilitd?  (Awi-UARTiN.) 


Lorsque  Ic  vcrbe  se  termine  par  un  a  ou  par  un  e  muct,  Teuphonie  exigo  qu*on  inlor- 
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oale,  enirele  rerbeet  les  pronoms  penonnels  t{,  elle,  an  Iqu'on  foil  suirre  et  prteMer 
d'ua  trait-d*  anion. 


BXSRCICB  PHBASiOLOGIQUB. 


Vna-Myallcr? 


F>rM.j«? 


DjrBi-j«  ? 
IKnis.j«? 
CroirailjaT 
Cffoini»^f 


N*  CCLXI. 


CreinNi417 
C(mtinae4»ar 


Dl  LA   PLACE  DBS  PRONOMS    PBESONNBLS  BMPLOT^S  GOMMB  COUPL^UENTS 

DIRECTS. 


▲TBG    L'IMF^IATW. 


SAlfS  H^OATIOIC. 

Eendf-fNOi  chr^tienna  atUbre,  k  toutje  me  soumeU. 

(YOLTAIBB.)    - 

Urt'toi,  Alcione,  celnstet  habiUde  deuil,  Utto- 
toi  k  ta  douleur,  ei  ne  laiBse  point  ton  dpoux  det- 
cendre  tax  eDfen  priT<  de  tet  Urines. 

(db  Boufflbrs.) 
D^poaiUonf-fioitf  anni  d'nne  yaine  fiert^; 
Nous  naisfoof ,  nou  YiTons  pour  la  loci^t^. 

(BoaBAU.) 

Allei  f  oondalsez-{a  dam  la  chambre  procbaine. 

(RACIlfE.) 


ATBC  mAgATIOH. 

BiMipe  tea  doaleura. 
Et  ne  ma  trouble  pas  par  eea  indignef  jpleurs. 

(BOILBAU.) 

Ne  r'dtonne  done  plus ,  i i  men  ame  gtote 
Avee  impatience  attend  leur  bymdnle. 

(COBlfBILLB.) 

Du  lutrin,  diient-ilf ,  abattons  la  machine; 
Mail  ne  noiit  chargeoni  pas  tout  seuls  de  sa  mine. 

(BOILBAU.) 

Si  Ton  Tous  propose  de  faire  one  mauvaise  action, 
ne  la  faites  point. 

(Aaohtmb.) 


Lorsque  les  pronoms  personnels  sont  le  con>pl6ment  direct  d*un  rerbe  k  rimpiratif 
sans  nigation,  ils  se  placent  apr6s  ce  verbe,  conune  I'attestent  les  exemples  de  la  premiere 
colonne.  Dans  ce  cas,  on  bit  nsage  des  formes  mot ,  ioi,  h,  la^  k$. 

Mais  St  la  phrase  itait  negatiye,  comme  dans  les  exemples  de  la  seconde  coionnOt  on 
volt  qu'en  pareille  circonstance  les  pronoms  personnels  pr6c6dent  toujours  le  yerbOt  et 
qa'alors  ce  sont  les  formes  me,  fe,  seqa'ilfaut  employer. 


^-ma  N«  CCLXn. 


HORS  DB  L'UfPiBATir. 


SAlfS  RiOATIOH. 

tlidame,  enfin  le  ciel  pr^  de  tous  me  rappelle, 
lit,  lecondant  du  moins  mes  plus  tendres  souhaits, 
?ous  rend  k  mon  amour  plus  belle  que  Jamais. 

(Racixb.) 
•••  PauTTe  science  bumaine! 
Cn  fil  t'arr€te,  b^lasl  comme  le  moucberon 
Du  bon  Jean  La  Fontaine. 

(AlMi-UARTUf.) 


ATBC  kAgATIOR. 

II  sufBt:  je  concois  vos  raisons  et  vos  craintes ; 
Je  ne  m'emporte  plus  en  d'inutiles  plaintes. 

(TOLTAIBB.) 

Je  ne  la  puis  bllmer  d'aToir  ftii  I'infamie ; 
Et  de  quelque  facon  ^'6datent  mes  douleurs, 
Je  ne  f  accuse  point,  je  pleure  mes  malbeurs. 

(CbRKBlIXI.) 

4a 
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C*W(  Plea  qui  nous  fait  Tirre ; 
C'eii  Dieu  qu*U  faut  aimer, 


(Halhvrbb.) 


le  Toni  Tai  di]h  dit,  aimcv  qu'on  voui  censiire, 
Et,  souple  k  la  raison,  corrigei  sans  inurraure. 
Mail  ne  tous  rendat  paa  dea  qu'un  sot  vou$  repreod. 

(BOILBAU.) 

Lisei  Yirgile,  heureui  qui  sail  goftUr  ses  ciiarvictl 
Malheureux  qui  U  lit  sans  Terser  quelques  lamiM  I 

(Dblillb.) 
Les  c«Nirt  renspUs  d'auibltion 
8ont  sans  foi,  sans  tionneur  et  sans  affection ; 
Occupy  seulement  de  l*objet  qui  lei  guide, 
Us  n^nt  de  I'amiti^  que  le  masque  perfide. 


Les  amants,  j'ose  Tassurer, 
Se  plaignent  de  la  jalousie, 
Et  sont  raTis  de  Tinspirer. 


(CbAbilloh.) 


I  (IMBIBT.) 


81  la  douleur  de  notre  capttriti  ne  noui  eAt  l_ 
dus  insensibles  a  tous  les  plaisirs,  net  year  aartiflot 
M  rbarmte  de  Yoir  cette  fertile  terre  d'l^grptef 
semblable  k  un  jardin  d^lideux  arroa^  d'un  nombra 
Infini  de  canaux.  (FtmLOH.) 

Ce  discours  me  surprend,  il  le  faut  ayouer: 
Je  ne  vou$  cbercbau  pas  pour  I'entendre  iouer. 

Et,  ne  /tToyant  plus  dans  ces  loehers  dterta, 
Bes  ombres  du  tr^pas  mes  yeux  se  sont  couTerta. 

(YOLTAIBB.) 

AusltAt  iberie^l'Hippiaat  Antte^.A  le  ploarllite 
de  tous  les  hommes,  arrftte !  nous  aliens  voir  si  tu 
pourras  m^enlerer  les  d^pouilles  de  ceox  que  j'ai 
yaincos;  tu  ne  Ui  conduiras  pas  k  Tarente. 

(FimLOH.) 
Songeons  plutdt,  quelque  amour  qui  nooi  flatten 
▲  d^fendre  du  joug  et  nous  et  nos  ^tats, 
Qu^k  eontraindre  dea  oeeors  qui  ne  se  donnent  pas. 

(Racihb.) 


On  Toii  done  pai*  c»  exempIes-qQe,  dans  les  phn»es  teonciatires  ayec  on  sans  n6ga- 
tion,  lespronoms  personnels  me,  te^  se,  now^  vouifUf  la,  Uif  qnand  ils  sont  compliments 
directs,  se  placent  tonjonrs  devant  le  rerbe. 


SXBRCICE  PHRASiOUOQlQOE. 


Admira-moi.  N«  mc  croi»  pu. 

IMpoaillc-toi.  !Nc  l*akaM  pat. 

Ccflram-Tov*.  fie  Toa»bnmillctpftf. 

£v«rta«i^Toii».  Nfl  TOM  i^ci  Mt. 

CoadbmnoBt-lc.  Ne  U  gltci  poioU 

FliMoaft-la*  Nc  Ic  groodes  poia}. 

BxhortCM'Ict.  Ne  les  dirangcoai  polot. 


HOBS  IMC  L'lttP^BATIK 


Je  ma  Hjavis. 

Tv  te  praaUBo. 

On  f  c  reject*. 

▼ont  nou  d^irct. 

HoM  Ton»  avofu  aUeodnt. 

Q«*oa  la  console. 

UUan 


Avae  1 
Jcoe  ascBattc  pai 
ti  ae  te  ivgardc  pai. 
lb  nc  a^aiaaicsK  pniaU 
Ob  DC  nou  trahira  ^aa. 
Vons  nc  toos  dickinca  paa. 
Qu*on  DC  ripargna  point. 
II  ne  la  tent  paa. 


N*  CCLXIII. 


DB  LA  PLAGE  DBS  PR050H8  PEBSONKBLS  BUPLOT^S  GOHMB  GOUPXteBatS 

INDIRECTS 


A  L'UtPiSATir. 


BANS  ITAgATIOR. 


Pardonnez-mof  mon  transport,  madame;  les  gran- 
des  choses  eminent  les  grandes  id4es,  et  les  grandes 
fdtes  les  grands  mots. 

(Db  Boufflbrs.) 


Demande-fof  le  soiraYant  de  te  coucber  lebien 
que  tu  auras  fait  dans  la  journ^e. 

(Franklin.) 
Des  int^r^ls  du  ciel  pourquoi  tous  cbargex-yous  T 
Pourpunirle  coupaole,  a-t-ll  besoin  deyous? 
LaisaezWw^,  laissez-fui  le  soin  de  sa  Yengeance ; 
Ne  songez  qu'au  pardon  qu'il  prescrit  de  I'offense. 

(MoukRB.) 


ATBC  HiOATION. 


Ne  ma  parlex  done  plus  de  ces  soci^t^ 
De  ce  ramas  confus  d^esprits,  de  c<eurs  gfttda, 
De  ces  bommes  sans  frein,  de  ces  femmes  fl€tries, 
A  la  honte,  aux  Eclats,  aux  Yices  aguerries. 
Qui  d'un  naufrage  affreux  consoleut  leur  orgueiU 
En  pousMut  tous  les  coeurs  centre  le  mhnt  ^cueU. 

(LAMomkJ 

Ne  fa  reproebe  jamais  raiabtanes  qve  ta  auras 
donn^  k  un  malbeureux. 

(AnobtbbO 

Youlez-vous  que  Yotre  enfiint  soft  bien  diSY^?  na 
tui  laissez  eontraeter  aucnne  mauYsiae  babltiide* 
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Prince,  apris  cet  adieu,  touj  jugei  blen  vouf-mfime 
Qae  je  oe  oonseDfl  pas  de  quitter  ce  que  j'aime» 
Pour  aller  foln  de  Rome  Pouter  d'autres  vcbui; 
Yiyexy  ei  faitei-voia  un  effort  g^n^reux. 

(Hacovb.) 


Ne  votif  figures  point  que  dans  eette  joumte, 
D'un  llche  d^espoir  ma  vertu  consternte 
Craigne  les  soini  d*un  trOne  o^  je  pourrais  mooter. 

(Racinb.) 


Les  exemples  de  la  premiere  colonne  nous  font  roir  que  les  pronoms  personnels,  qnand 
ils  sonC  le  compliment  indirect  d'un  yerbe  k  I'impiratif ,  seplacent,  comme  les  compli- 
ments directs,  apris  ce  verbe,  si  oelni-ci  n'est  pas  accompagnide  la  particole  negative 
ne;  car  dans  ce  dernier  cas,  ils  se  mettent  toajonrs  derant  Int. 

On  yerra,  dans  I'exercice  suivant,  qn'aprisles  yerbes  k  I'impiratif  les  formes  qn'il  fiiut 
employer  lorsqae  les  pronoms  personnels  se  montrent  comme  compliments  indirects , 
sent  mot,  Im,  luif  btfr ;  mais  qnand  Tinflnence  de  la  nigation  les  reporte  deyant  les 
yerbes,  on  fait  usage  des  formes  me,  te,  etc. 


N"  CCLXiy. 


BOBS  DB  L'wpiaAnF. 


BAlfS  BiSATIOH. 

Je  «ie  faifl  de  f«  peine  une  image  elmiante, 
Ks  je  Vtt  TudoBler  dn  corar  de  aonamante. 

(Racwb.) 
Heureux  cultiYatear,  qne  je  ft  porte  entie ! 
ToB  aireit  toujoun  pur,  ainai  que  tea  plaiain. 
(GOLUB  d'Harlbyilib.) 


J'entends  dn  bruit;  on  outts,  anons  subilement 
Lui  demander  raiaon  de  cet  enlivement. 

(EAfiIBB*) 

IMf  qu'il  Ami  ob^ir»  le  parti  le  plus  aage 
Kit  de  MToir  <e  faire  un  heureux  esclavage. 

(CuABttLON.) 

Tai  jard  qne  mea  feiniy  am  ivata  eomplaiaance 
^oaia  r4»ondront  toujourf  de  ma  reconnaiaiance. 

(Racikb.) 


AyBC  BiOATION. 

Qu'oB  ne  «ie  yante  plus  T^lat  de  la  gatt^ ; 
Riea  n'^gale  en  pouToic  let  pleura  de  la  beant^ 

(Laboob.) 
Contulte  ta  raiton,  prendt  la  dartd  pour  guide : 
yoit  si  de  tea  soupcons  Tappareooe  est  solide : 
Ne  dement  pas  leur  voix;  mais  aussi  garde  bien 
Que,  pour  les  croire  trop,  ils  ne  l*imposent  rien. 

(MoufeRB.) 
L'imaginatfon  est  un  yaste  pays ;  celui  qui  le  par- 
court  s'^gare  ais^ment,  si  la  raison  ne  ltd  aert  de 
guide.  (BoiSTB.) 

Le  lis  des  jardins,  dit  rfiyangile,  ne  s'est  pas  fil5 
sa  parure. 

(AiBi-MABTni4) 
Je  ne  votia  fend  point  de  reprocfaes  frirolea. 
Lea  momens  soni  tcop  chert  poor  les  perdre  en  pa- 
roles. (Racibb.) 


n  n'existe  done  point  de  difficnlti  pour  les  cas  bora  de  Timpiratif.  Qne  la  negation  soit 
on  ne  soit  pas  exprimie  dans  la  phrase,  on  yoit  qne  les  pronoms  personnels,  conune  com- 
pliments indirects,  pricident  tonjonrs  les  yerbes. 

BIBRCiCE  PHRASiOLOGIQVS. 


AYEC  VimPtBLkTir. 

ATM  aUATIM. 

Dii-aiM.  B«  ■€  parle  pas. 

Faiw4N  i«  diiatm.  B«  ■§•  portc  pas  mvic. 

Iim-lai  l«  cootratre*  Nc  loi  r^ponaons  pas. 

Wfmifimtm  ■»■■  a«»  ftimm%  Vm  bow  niias  pa*  da 

TaiiM^oBS  dm  amia.  Ba  tom  isitas  pas  tort. 

d««  BW  lt«r  do«Ma  ii«i 


idnma  tamr  d<s  v4pruMUid« 


■  nM4 


HORS  DB  L'lMP^RATIF. 
■Am  iiUATioa. 
n  a«  rass«niblt. 
U  u  saftt. 
Ob  sa  parla. 
Nous  lai  tjtkitaomt, 
II  Boas  faat  cda. 
11  vaaa  prapasa. 
II  law  tmfmm  d«  4ivoi«s. 


ATM  IIUAtMMI. 

II  na  aia  lembia  paa. 

n  Ba  U  plate  pas. 

Ob  aa  sa  dit  rica. 

Boaa  aa  Ini  dcaaaa4oa«|M% 

II  Baaaas  lallait  riea. 

Oa  aa  voas  rApaodpaa 

II  aa  laar  ncaaaiMBd*  ilen. 
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-••««©  N«  CCLXV. 

DEUX   PKONOMS  PEB50NNBL8  BIfSBMBLB 


A  L'wpimATir. 


SAiff  hAgatioh 


jtfoairei-iDoi  eelui  qui  a  pu  arriver  k  trente  am 
Bam  6tre  ddtromp^.  Montrez-/e-fno<,  ce  mortel  privi- 
l^gi^  (Ballahchb.) 

Uetf-/0-fo<  dam  Teaprit :  qui  fait  mal  trouve  mal. 

(Anokthb.) 

L'eDftnt  apercoii-n  one  araign^e?  au  lieu  de  Toua 
empresser  de  la  tuer,  Itmei-la-M  prendre  dam  sa 
mala.  {idem.) 

Lea  ptehte  que  nom  atom  commif,  A  Dieul  par- 
donnei-2a«-noia  oomme  nom  iei  pardonnom  aux 
autrei.  (/dam.) 

Lk,  regardex-moi  l^  durant  cet  entretien  ; 
Et  jmqu*au  moindre  mot  imprimez-l«-voia  bien. 

*  (MOLIklB.) 

Voi  amii  onlpiU  dea  Yicei?  reprochex-Zai-teitr; 
Le  vice  partout  doit  Mre  comoattu; 
MeUom  k  le  pouriuiTre  an  tile  infatigable. 

(AfiNlBL  ) 


ATBG  mkoAnoii. 


Du  lang  de  tant  de  rois  c*eit  I'unique  hMtage, 
Ne  ma  renriei  paa,  laiiaeHnoi  mon  partage. 

(TOLTAIAB.) 

Ne  te  le  disiimule  paa,  A  roil  tn  et  anHi  mortel 
que  le  dernier  de  tea  aujeta. 

(Arohtms.) 

Un  pauTre  Tom  demande-l-il  ranindne?  Ne  la 
lui  reiuaez  paa,  Dieu  youa  rendra  dam  le  eid  le 
bien  que  yous  aurei  fait  sur  la  terre.       {idem.) 

Quelquea  torta  que  noua  ayom  enren  Toaa,  ne 
novf  let  pardonnex  pai ;  ils  en  entratneraieni  d*au- 
trei  k  leur  suite.  {idem.) 

Ce  plaisir,  6  prince,  auelque  attrait  qu'il  ait  k  toi 
yeux,  reftisex-fe-voia;  u  coftterait  la  Tie  A  pluaiean 
milliers  d'hommea.  {idem.) 

Avex-Yom  quelquei  T<rit^  a  faire  entendre  aux 
roil?  ne  let  leur  ditea  pas;  vom  ^prouTeriex  Men- 
tdt  lea  effets  de  leur  injmte  courroox. 

{idem.) 


En  jetant  les  yeux  sur  ces  examples,  il  est  impossible  de  ne  pas  remarquer  Tinflueace 
(]u*exerGe  la  negation  sar  la  constrnctiondes  pronomspersonnels,  compliments  d'un  verba 

rimpAratif. 

En  effet,  n'y-a-t-il  pas  negation  ?  Les  deox  compliments ,  le  direct  et  I'indirecty  se 
transportent  immidiatement  apris  le  verbe,  et  on  emploie  les  formes  moi^  toi :  cfta-LE- 
Moi ;  meti'LE'TOi ;  oil  Ton  voit  que  le  mot  le  pricide  mot  et  toi.  An  contraire,  s'il  y  a 
negation,  ces  mimes  compliments  se  placent  avant  le  verbe,  et  an  lieu  de  moi,  tot,  on  se 
sert  des  formes  meet  te  :  Ne  he  Lenviex  pas;  ne  te  lb  dissimuh  pas.  En  pareille  cir- 
constance|lesmots2e,Ia,{ea,  se  mettent  apris  le  compliment  indirect,  excepti  ponrtant 
apris  Im  et  btir,  qni  doivent  tonjonrs  en  itre  pricidis 

N^CCLXVI. 


apM  ni  L'UfF^BATIV. 


8AH8  H^aAnoif. 


Quand  je  puis  obliger,  ma  joie  est  assex  grande, 
Pour  n'attendre  jamais  que  Ton  me  le  commando. 

(BOUMAULT.) 

Je  te  le  dis  du  fond  de  mon  coeur,  jlionore  le 
Fran^  comma  le  seul  peuple  qui  aime  T^ritable- 
ment  les  bommes  et  qui  soit  Dienfaisant  par  carao- 

t^e.  (I .-J.  ROCSBBAU.) 


ATBC  RiGATIOIf. 


On  n'agit  pas  francbement  ayec  moi,  et  lea  secrets 
un  peu  importants,  on  ne  ma  /as  confie  pas. 

(Akorthi.) 

Je  ne  te  Taurais  pas  dit  autrefois,  paroe  quefiu 
rais  craint  d'ayoir  rair  du  despotisme. 

(MlBABSAO.) 
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I.C  ploi  9tr  appui  da  Hiomme  Mi  Bien ;  youi  tou- 
Ics  ie  iut  nTirl  (Boistb.) 


La  rigoeur  n'a  jamaif  prodalt  le  repentir : 

Ce  B'esi  qu'en  pardonnant  (px'on  nous  le  fait  lentir. 

(CftAlILLOlf.) 

Je  wna  le  dis  encore;  yoni  n'aurei  restime  dei 
homines  qnt  par  one  solide  Tertu. 

(Madame  db  lUiiiTBifOH.) 
Vn  jour  deni  p^lerlni  sur  le  sable  rencoDtrent 
Uoe  huUre  que  le  flot  t  Tenait  d'apporter: 
lis  VsTaleni  dei  jeui,  da  doigi  ils  te  la  montrent ; 
▲  regard  de  la  dent,  il  fidlni  eontester. 

(La  Fontaihb.) 

VItc  les  jeoDes  gens !  tout  ei t  feu,  tout  est  grice ; 
lis  ont  qoelqaes  ddbuts;  ma  foi,  je  lei  leur  passe. 

.     (B^bt.) 


Pour  M.  de  Gri^n,  n  peat  blen  s'auurer  que 
si  je  puis  qaelque  jour  ayolr  sa  femme,  je  ne  la  lui 
reodrai  pas.  (Madame  db  SivioicA.) 

Mesdames,  comment  yos  maris  font-ils  done  poor 
que  leurs  secreU  soient  si  bien  cardte?  — Ils  ne 
ffionf  las  eonfient  pas.  (Anoittiib.) 

Je  ne  ooiit  le  r^te  plus;  mais  si  eda  yous  ar- 
riYe  encore,  yous  aures  affaire  k  moi.         (/dem.) 

Si  les  bommes  pensent  mal  les  ons  des  autrei^ 
da  moins  ils  ne  sa  It  disent  pas.  {Idem.) 


Les  fautes,  mime  llgires,  que  eommettant  met 
enlanu»  je  ne  le$  lemr  passe  pas.  {Mmiu) 


Qo'il  y  ait  on  non  nation,  on  voit  que  les  mots  me  le,  le  le,  etc.,  se  placent  tODJonrs 
deyaiit  le  verbe  lorsqti'il  n'est  pas  k  rimpiratif  :  on  me  lb  eammmande;  on  ne  me  lbs 
eonfie  pa$ ;  et  que  le  pronom  h  suit  toujours  les  formes  me,  te,  etc. »  excepts  arec  lui  et  letir. 
qui  en  sontprtcMte. 


EXMRCICM  PBMASiOLOGtQUB, 


A  L'llIPiRATir. 


BORS  DE  LMMP^RATir. 


tiRi  nfcaA-noii. 


Dil«s».le-I««r. 


P»MoM«M«-lai. 


Avac  ir««4«Mii. 
lit  IM  1«  deonc  pM. 
N«  U  !«•  CMvic  pa*. 
K«  b  l«i  reaas  pa*. 
K«  BOW  1m  ipmwiffam  pM. 
If*  vow  k  figam  |»m. 
Nc  k  kardita  |»m. 
Nfl  MM  k»  wmnwojm  Mt. 
Ifakhav     ' 


•UN  viMATimi. 

fl  MM  raMvnit. 
Mm  U  roflV«. 
Oa  k  Ini  paicia. 
EUa  M  k  rcprocfc*. 
Ob  aaat !« lera  foAtar 
Ik  Toat  la«  easMroal. 
U  k  laar  6l«rai. 
Ik  M  k  diroat. 


ATM   viaAnaa. 
n  aa  ma  TaMarait  pas. 
Ja  at  ta  roira  pa*. 
Oa  aa  k  lui  paicra pa*. 
Ella  aa  aa  k  raproaaa  paa. 
Oa  aa  aoaa  laa  fara  paa  foAtar- 
Ik  aa  Toai  kt  ca»Mnml  pas 
Ja  aa  k  kar  Mcrai  paa. 
Elka  aa  M  k  Siront  pas. 


N'  CCLXVII. 

PKONOMS  PBBSONNBLS  COMBIIftS    AYBC  en 


A  L'imimATiv. 


SANS  RiOATIOH. 


B^ndeaHii*sn«  yous  dis-je:  ou,  sur  YOtre  reftis, 
D'aaires  ne  r^pondront  el  d'elle  et  de  Burrhus. 

(Racinb.) 
▼a,  Ya*f  en  commencer,  il  ne  me  faut  plus  rien. 

(MoLifemn.) 

n  est  an  pen  trop  tard  pour  enloYer  C^ie, 
iNspenses-Teti  ce  soir,  elle  yous  en  supplie. 

{Idem.) 
— Je  pr^tendais  te  dtoUYrir  k  lui. 
'-Gardei^oiis-an,  mtoagei  mon  ennui. 

(YoLTAinn.) 


ATBC  iriOATION. 


Puisque  c*est  une  chose  qui  doit  yous  faire 
de  plaistr,  ma  eh^re,  ne  m'en  Yenilles  done  pas. 
(Madame  nn  SAnoiii.) 

En  toute  chose  fais  ce  que  tu  dois,  et  quelle  que 
8oit  ropinion  dn  Yulgaire,  ne  t'en  inquiite  pas. 

(BOISTK.) 

L'enbnt  prend  de  bonne  heure  des  d^fauts;  mais 
ne  Ven  bUmex  pas,  et  yous  en  ferex  un  jour  un  £tre 
bien  malheureux.  (Arontmb.) 

Quand  quelqu*un  yous  Yeut  et  yous  fait  du  bien, 
ne  ootis  an  montrex  pas  indigne  par  ce  qu'il  7  a  de 
plus  commuD,  I'ingratitude.  {Idem,] 


Hofos  n'aTons  autre  chose  k  dire,  si  ce  n'est  que  les  pronoms  personnels,  combinte  avec 


(»3) 

laparticule  en,  la  pricddent  toojoors  immMiatemeot.  Du  reste»  il  est  facile  de  roir  que 
cetteparlicale  n'exerce  aacune  inflnenoesfir  Tordre  des  pronoms  personnels,  qui  suivent  to 
verbe,  quand  il  n'y  a  pas  de  negation  exprimie,  ei  qui,  au  contraire,  se  meitent  devant 
lui,  si  la  phrase  est  negative,  line  derni&re  remarque  ifaire,  c'estque,  dans  lea  phrases 
o£i  le  verbee^t  &rinip6ratifsans  negation,  au  lieu  des  formes  moi  et  tot,  on  £ait  usage  des- 
formes  les  plus  foibles  me  et  U,  lorsqu'elles  se  trourent  combin4es  avec  en  :  c'est  que 
dans  oe  cas,  elles  sont  ^ales  en  force  k  moi  et  &  tot,  et  que  mot  en  ou  moi^s-^n  serait  in- 
supportable k  toute  oreille  frangaise. 


N'  CCLXVm. 


H0R8  DB  L'lMFiEATIV. 


SAKI  nAOATlON. 

le  recols  louTent  de  petlti  blllett  de  ce  cher  car- 
dinal ;  je  M  Ml  ^crls  aoMfi;  je  tiens  k  ce  I^ger  com- 
merce tr^myf t^ieux  eC  tr^i-fecret :  il  nCen  est  plus 
cher.  (Madame  db  SiyiGirA.} 

Tu  peux  fen  repofcr  iur  le  eoBvr  d'une  m^. 

(YOLTAIU.) 

U  n'al  garde,  moDaicar,  d'oier  V9m  m  MAn. 

(DOEAT.) 


La  mort  est  nn  remMei  trouyer  auand  on  teat, 
Et  ron  ff'eti  doit  senrir  le  plus  tard  que  Ton  peut. 

(MOLlfcRB.) 

Je  Yous  remercie  de  la  peioe  que  youj  aTci  prise 
de  narrer  cette  folic :  c'est  un  style  que  ydus  n'ai- 
mez  pas,  roais  il  m'a  bien  r^iouie :  H.  de  Coulanges 
votiff  sn  parlera.  (Madame  ds  SiTianA.} 

Le  pauTre  homme  et  la  paurre  femme  tombaieut 
des  Dues :  j*ai  ajout^  beaucoup  de  choses  honn^ies, 
et  je  m'9n  suis  ali<  emportant  leurs  bto^dictions. 
(Db  BouFrLBBS.) 


AVBG  ViOATIOll. 

Je  ne  m'enprends  qu'au  tiee,  et  jamais  A  la  M. 

(FABBB  D'BfiLAHmB.) 


Je  YOUS  entends,  Burrbus,  le  mal  est  sans  remMe. 
Mod  cceur  s*en  est  plus  dit  que  Tous  ne  m'en  direi. 

(RAcncB.) 
Ahlchire  Marinette, 
Ton  diseours  de  ton  cour  est-il  bien  I'inlffpvMet 
Ne  me  d^ise  point  un  myst^re  faul ; 
Je  Be  t'tn  Toudrai  pas  pour  cela  plus  de  mal. 

(MOLftalB.) 

Un  afffMt  Tit  toujours  sur  le  front  qui  renduoe. 
Qui  ne  «*efi  Ycnge  pas  est  n4  pour  le  souffrir. 

(CbAbilloii.) 
.  .Adieu,  ma  belle  petite  sorar,  soubaitez-mol  un 
%eareuB  Tojage:  je  crahis  bien  que  Tame  int^ress^ 
de  M.  de  Grignan  ne  votis  en  emp^cbe. 

(Madame  db  SATiGni.) 

A  mon  arriY^e  dans  cette  petite  yille,  je  dcicendis 
cbez  les  meilleures  gens  du  monde,  et  je  crois  que 
je  ne  m'en  serais  pas  tlU  si  facilement  sans  la  nicO' 
uU  qui  m'obligeait  k  continuer  mon  Yoyage. 

(AllOlfTlfB*] 


Onvoit  done  qu'ici  les  formes  m'en,  fen^  e'en,  Im,  en,  etc.,  prteident  toujours  le 
Torbe  dans  1m  phraaea  negatives  ou  non  negatives.  Afipliqaonsoe  ,pranci|ie  au  decaier 
exemple  de  Tune  et  de  Taulre  colonne :  Je  m'kn  s«ts  alii ;  je  ne  m'en  eerais  pcu  alii 
Qucil  eat  le  rerbeTTt'est^cepas  suie  et  serais  ?  C'est  done  avant  ce^erbe  que  doH^aepia- 
cer4a  Jmne  m'en,  et  Ton  s'exprimerait  mal  en  disant  comma  les  gens  peu  instruita  de  lear 
iMflfae  :  jfa«iBi«ti^  En^aUi;  je  wmBmrats  vas  en  alM 
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RXBMCICB  PBRASBOLOGIQUE. 

COVPL<MBirr  DIBBCT. 


.AiL*I1IP£aATir. 


PrOBMU 


N«  mVo  dif  pesfe  pu. 
ffe  i*«a  inqoifttc  pu. 
N«  Tm  MI««  pM. 
ITa  »«■»  CD  fooaaoM  pM. 
N«  TOMS  •■  detoarnci  pM. 
1V«  1m  «■  rMira  vm. 


HOBS  0£  I/IMP^RATIF. 

Ta  t*ai  Tss. 

H  oa  cUc  •*»  rijomt. 

ll««i  r«B  graadcfvfw. 

II  ii*u  an  aanut  pr^cau. 

Nom  Teas  cd  empAchcroiu. 

lb  oa  cUm  s^ra  fardcroal. 

7oat  let  «B  MBpAchem. 


COHFLiMBRT   IBDIBBCT* 


5«  B*ca  parln  pM. 

N«  t*«B  ^MO*  pw. 
If  e  lai  ca  rtpoodn  pas. 
f(«  BOBS  CO  prooMU  pM« 
Na  Toas  en  mettcs  pai* 
lfala«r  ca  poctapM. 


Voa*  B*aa  parlam. 

II  t*aa  cavcna* 

II  oa  cllc  t^ea  prometuit. 

Voa«  lai  ea  adraMcra, 

Ilooawaanit. 

II  Toa*  en  platt* 

lb  oa  cnai  s*ea  doaocat* 

Noai  lear  aa  Atnaaa. 


A«K  aaoAnDir. 

Jc  aa  m*cu  vcagerai  pat. 

Tu  oa  t^aa  ira»  pas. 

II  oa  alU  DC  t*aB  rijoait  yaa. 

NaaaaaPaB  avartiroaa  paa. 

II  DC  ooos  ca  aarait  aaa  pittwa 

Noa«  aa  too*  ca  ampldieroaa  pat. 

lb  oa  alias  aa  s'aa  urdcront  paa 

Yoa».B«  la»  aa  ei«p4diCTa  jpaa. 


Toaa  aa  m'aa  aariat  paa  ftiM. 
11  aa  t*ca  cAt  paa  caToyi. 
II  oa  cllc  DC  a'ca  ait  pas  proab, 
Toas  aa  lai  aa  raasaat  paa  adiawa 
II  oa  ooas  ea  doit  pas. 
(1  aa  Toas  aa  plait  pas. 
lb  oa  alias  ne  s*en  doaacat  pas 
Noas  aa  Irai  «A  AtavoM  paa. 


W  CCLXIX. 


PRONOMS  PBRSOmCBLS   GON8TEUIT8  AYBG  y 


▲  lImf^bativ. 


■ABB  IliGATIOll. 

Le  fluri  de  madame  aujourdliul  m'a  promis 

De  (aire  ma  fortune.— Est- il  bien  yrat,  Litette?— 

Ei  je  t*<pouserai  d^  qu'elle  sera  faite.— 

Bon  I  atleodont-notM-y/  quand  le  bien  te«ir4endra, 

D'autres  amanti  yiendroni,  tu  me  planteras  \k, 

(YOLXAIBB*) 

Dans  ee  r^uit  cachez-Tous  tout  le  soir; 
Yoof  trouTerei  un  ample  manteau  noir; 
FoarresH;oia-y. 

(/dam.) 


▲TBG  BiOATIOB. 


Ame  Tfoale!  crois-tu  donner  &  ton  fllf  un  autre 
p^re  aTec  de  Targent?  ne  fy  trompe  point;  ce  n'est 

Cu  mime  un  maltre  qua  tu  lui  donnes,  c'est  un  ya- 
t  (l.-J.   ROUSSBAU.) 


Un  bomme  toui  flatte-t-il?  ne  vota-y  Hm  ptk , 
U  Teut  Touf  tromper. 

(Abobthb.). 


N'y  a*i41  pas  negation?  les  formes  notM-y ,  oout-y »  elc..y«e  plcceBt>ftprA8  le  Yerbe  k 
rimp!&ratif ,  comme  on  le  roit  par  les  exemples  de  la  premiere  colonne.  Y  a-t-il,  aa  con* 
traire,  nigatioit?  ees  m^es  formes  se  mettent  devant  lui,  ainsi  que  cela  a. lien  dana'la 
■eoonde^colonne.  L'exerciee  fora  conaaltre  les  autres  particnlaritte. 

N°  CCLXX. 


BOBS  AB.x'iVPAbATIF. 


lAHS  BiaATIOB. 


Je  n'ose  plus  Toir  le  moade,  et  qaoX  qn'onait 
tait  poor  m  y  rcmettre,  j'ai  pasi^  touf  ces  jourf-ci 
I  nn  lonptgaron. 


▲TBC  BiAAnOB. 

Mali  ce  cpi'fl  j  a  de.phu  iBl^sManl,  t'eft  U 
aimplicU^  daanuBiirt.de  la<  tiUe  de  Vefsy :  on^ne 
ih'y  connalt  que  comme tpelBtie,  et  jfj  ntU  iMkd 
AJNan^. 

(BBBevivMBS*) 


{8U) 


Qui  ne  <'y  fi^t  tromp^T  jamaii  I'air  d'un  Tiufe, 
5i  ce  qu'il  dft  est  rrai,  n'imposa  daTantage. 

(MOLIfell,) 

...  Vn  autre  sort  au  tr6ne  Tons  appdle : 
Conseotei-y,  madame;  et,  saDsplus  roister, 
▲cheTei  un  hjmen  qoi  ooiij  y  fait  mooter. 

(Racikb.) 
Ce  fat  va-t-il  dans  eette  maison?— Je  Vy  ai  tu 
sonfent;  maif  U  n'a  pas  Tair  de  t'y  plaire  bean- 
eonp.  (Ahohtmv.) 


L'or  est  comme  une  femme;  on  n'y  saurait  tooclur. 
Que  le  cceur,  par  amour,  ne  i'y  laisse  alUcher. 

(RBGlfAE]>.} 

Adien,  ma  chto  peUte,  j'acMrend  oetto  leUr«  a 
Parts;  Toila  ce  que  tous  aurei  de  Livry.  Si  j*nTah 
en  la  force  de  ne  vow  j  point  ^erire  et  de  laire  on 
sacriBee  k  Dieu  de  tout  ce  que  j'y  ai  senti,  eela  tsmh 
drait  mieui  que  toutcs  lea  n!foitences  du  monde. 
(Madame  nn  8iTi«ir«.^ 


Hors  de  rimpiratif.qn'ny  ait  oa  non negation,  les  formes  m'y,  t'y,  $'y,eic.,  prteMent 
toajours  le  rerbe. 

MXEMCiCE  PHBASiOLOGIQUB. 


covniioaiT  mmncr. 


A  l/tMP^EATir 


JctlM-jHoi. 

JctU-l'y  (pea  WHih). 


Ol«-W«*T. 

ParlM> 


ATM  mi»Ama. 

1V«  m*y  jctte  pM, 
N«t;y^ell«p.f. 
Nc  I J  jettc  pa*. 
1V«  no«t  J  j«tes  pu. 
N«  voM  J  jetcs  pM. 
Nc  layjcictpas. 


MOT  sisATim. 
Oo  t*]r  prcndra. 


■ORS  DE  L'lMP^EATIF. 


Ott  r  J  planUra. 
lUypTrdrB. 


Voo; 


-   » y  laii 
Voa*  root  J  riaiacm, 
EUMf^ypbcnoBl. 


covFLiomr  omnicT 


Parln-ivou-y. 
PtrlMJmrV 


Nem*yp«i1«pM. 
fl«  ly  pari* pas. 
N«  BOM  y  parln  pM. 
jr«  Tont  y  paries  paa. 
Il«  leur  y  ptriou  pM. 


0«  a'y  paikra. 
Oa  t*y  pariara. 
0«s*yparlcra. 
Oa  aoas  y  parlcva. 
Oa  voas  y  parlcta. 
Oalnryparlcra. 
Ilsa*yparlcrMi|. 


STIC  alAAfwa. 
OBa««*yapasjelA. 
Oa  B«  t*y  preadra  plas. 
Oa  BC  l*y  plantcia  pas. 
II  BC  B*j  perdrs  pas. 
ToBS  BB  noB«  y  laiascm  pss. 
Vooa  a«  Tous  y  raiBcm  pa». 
Ellas  aa  ft*y  pIscBioat  pas. 


Oa  aa  m*y  paiiaa  pas. 
Oa  Be  Cj  parlera  pai. 
Oa  BC  •  y  parlera  pas. 
Ob  BC  BOBS  y  parlera  pas 
Oa  ae  roBS  y  parlera  pat. 
Oa  ae  tear  y  parlera  pas 
lb  ae  s*y  paritfoat  pas 


— Mswea  N-  CCLXXI. 

PLACE    DBS   PSONOaS   PBBSOITinLS  AVBC  DKOX  IKPiSATIFS. 


(BaCIM.)  (VolTAItt.) 

M»tke.« nd^M  dumoinioi  IWur  nou.  .t-        O  toju.  leetean  earieax  d«  h  «r»d. hKiolr.  d. 

et  ooM  alMtenei  de  tMmir  li  TDiu  poam. 

(J.-J.  ROOMBAD.) 


(  545  ) 

Nous  aYons  die,  et  nous  avons  fait  voir  que  les  pronoms  personnels ,  employds 
comme  complements  directs  ou  indirects  ,  simples  ou  combines  avec  le,  ta^  lei,  en  et 
y,  se  plagaient  apr^sle  Terbe»  quand  ce dernier  ^tait  k  I'imp^ratif  et qu'il n*6tait  point 
accompagn^  d'une  negation ;  mais,  par  les  examples  qui  viennent  d*6tre  cit^ ,  il  faut 
remarquer  que,  lorsqu'il  se  trouve  deux  imp^ratifs  de  suite»  ces  noms  peuvent  pr6- 
ceder  (d)  le  dernier^  ou  le  suivre;  c'est  une  chose  enti&rement  facultative.  Toutefois 
nou0  lerons  observer  que  les  constructions  de  la  deuxi^me  colonne  eommencent  a  6trd 
moins  en  usiige,  et  qu*on  dit  plut6t :  Sorie%  et  iaitse^uoi  domwr^  que  sortez  et  me 
lausez  darndr.  Nous  n'avons  parI6  que  de  deux  imp^ratifs;  cependant,  s*il  y  en  avait 
plusieurSy  il  en  serait  de  m6me ,  exemple  :  AUe%,  parte%,  eiUuues-moi  domdr^  on  me 
leusse*  aamUr. 

BXERCiCB  PBRASiOLOGJQVB. 

ToanM  •!  lai«M>*MUL 
llacrh*  fMiiiBfc 

Bepaw  rt  imUii  ■■!■ 
VoMa  •!  dBBBa  U-mA 
Etri^lM  cl  flBtntt-Moi 


r— ei  etvi 

!!■*■>■  al  BOM  MH& 

Fiaads  •!  lai  dona*. 
Dvmmm  at  bm  ■OBtt«» 
TaiaJc  ct  BM  !•  donna. 
t«ri»4a  at  la  lui  cntoia. 
KmI*  OB  I'an  ta. 
Laiwa  la  ea  I'aa  ratira 
BMrtaott'yfalu. 


Vok  flt  ^bflrianft4BL 
Enlaadt  •!  thiM&mr, 
Eaoiita^  at  pardoaaa-lai 
Pr*Bd*4a  at  r«nds-la-Bid. 


AJiaaaCw 

Vaiaalt^ 

Cttlaad«  ai  Irar  oMIil 

EeMla»la  aC  IbI  Mrdooaai. 

Pranda-la  el  mo  b  rcndt. 

Faii4aa  et  laa  kii  adrcaaa. 

ANaja»-«oM  ou  voui  ra  aUcii 


EiBBi>«a  laa  oa  lat  y  laitM. 


i^  W  CCLXXII.  o«i*«^— 

PLACE  DKS   PROIfOMS  PBRSOHNELS  COHPLteBHTS  D'UN  INFIAITIP. 


l**    Silll. 

De  queDe  trahlson  pomrei-Tons  done  vou<  plalndre  P 

(MoLiiii.) 
Vlens  m'Mairer,  loarce  de  Inmi^ ;  foudroie  avec 
ta  jiliune  diflna  les  dUDcoltte  (pie  Je  vals  te  proposer. 

(Mo.^TBSQVIBD.) 

Voas  tremblei  k  sa  vae»  ct  yos  ycax  s'aUcndrisftcnt. 
Yoas  voDlemM  eaeber  les  plennqni  les  remplissent. 

(MoLini.) 


}■•  siiii. 

Solell !  Jo  te  vlens  voir  jtonrla  dernldro  fo)s. 

(Raciri., 

Est-ll  on  moment 

Qui  ootM  puisse  assurer  d^n  second  settlement  P 

(La  FoirrAiRi.) 

Je  eonnais  votre  coeur ,  voos  deves  vons  attendre 
Que  Je  le  vals  frapper  par  TcndroU  le  plus  tendre. 

{id.) 


(1)  Void  d'aatres  examples  k  I'appul  de  ecui  quo  nous  avons  citds. 


t^alsseMnolcette  chaine,  on  m'arrachezlejour. 

(La  Harpi.) 

Tlngt  fols  sur  le  m^Ucr  remettez  voire  ouvrage; 
Polissea-le  saos  eesse  et  ie  repoUsscz. 

(BOILIAU.) 

Conserves  blen  votre  courage,  et  m'en  envoyez  nn 
pen  dans  vos  lettres. 

(M">*  Bi  SiviGRi.) 
nites-Iul  ma  pens^e,  ct  Tavertlssez  bicn 
Qu'jcIIe  ne  vlcnne  pas  m'echaufTcr  les  orellles. 

(MoLiiii.) 

Pdgiiea4es-mol,  dlt  Tatgle,  ou  Men  me  les  montres. 

(La  Fohtairb.) 

Ftnlssonsd'abord  votre  affaire,  ctmedltes  qui  est 
eeflo  qne  vons  almez. 

(HOLIEIB.} 


Sortcz  done,  ]e  vous  prie,  et  me  lalssez  I'attendre. 

(MOLIBEI.) 

Passes  votre  chemin,  la  fllle,  etm*en  croyes. 

(liA  FORTAINB.) 

Et  pulsque  Jean  Lapin  vous  demande  la  vie, 
Donnez-la-lnl  degrAce,  ou  r6tez  k  tous  deux. 

(W.) 

Vons  atlcndez  le  rol.  Paries  et  lui  montrez 
Contrele  ills  dllector  tous  les  Grecs  coi^urcs. 

(Raciib. 

Tenez,  monsieur,  battez-mol  plutAt,  et  me  lalssei 
rlre  tout  mon  saoikl ;  cola  mo  fera  plus  de  blen. 

(MOLIIBB.) 

Par  mon  troublo  npprcncz , 

L'cxe&s  de  vos  malhcurs,  ct  me  les  pardonnez. 

(GUYM0?IT   DB  I.A  ToL'CllK.) 

4t 
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La  Jennesie  est  siaimable  qnMl  fandralt  Tadorer. 
(li**  Ai  Sbtigmi.) 


ral  encore  quelqncB  Joun  deyant  mol,  je  yeux  Ui 
fNre  toot  entien. 

(OB  iOUT.) 

Viens,  8Uis-moi;  lasuliane  en  ceilieax  doMse  rendre. 

(VOLTAIIB.) 


Trajan,  dans  sa  r^ponse  au  gooTernenr,  dit  qo'oa 
ne  doit  pas  chereher  lea  chr^Uens;  mais  que  bIj 
aool  d^onc^  et  valncus,  U  Ui  (aut  punir. 

(Chatbaubaiaho.) 

VIens  YOfr  un  nid  de  toartereaux 
Que  j*ai  ddcouTert  sur  ce  ehtae : 
ie  te  le  veux  donner  :  h^laa  I  c'est  tout  mon  blen. 

(Flouah.) 

Quel  profane  en  ces  lieux  f*ose  ayancer  vers  moi? 

(RACin.) 


Dans  la  premiftro  colonne,  les  formesiH^y  te,  9e,  le,  etc.^  Bont  plae^es  h  eftt^  de  I'ia- 
finitify  dont  elles  sont  le  complement ;  dans  la  seconde,  au  contraire,  elles  $*en 
trouvent  s^pnr6es  par  un  verbc.  Cette  transposition,  emprunt^e  aux  Italiens,  esf, 
dans  notre  langue ,  comme  dans  la  leur,  trte-gracieuse  et  tr6s-61^gante.  Cependant 
elle  n*est  pas  de  rigueur,  et  Tune  et  I'autre  construction  sont  £galement  bonnes.  Nous 
Favouerons  toutefois ,  nos  reoiierches  nous  out  fourni  un  bien  plus  grand  nombre 
d'exempies  de  la  seconde,  surtout  dans  les  ^crivains  du  sitelede  Louis  XIV,  qui  nous 
ont  laiss6  des  modules  du  goOt  le  plus  pur. 

Dans  les  citations  de  la  seconde  colonue,  on  doit  remarquer^  avec  un  gramudainen: 
1*  le  respect  pour  ce  principe  fondamental  :  Rapprocher  leplut  qu*ileil  poiubte  les  eomr 
plimenti  des  nom*  qu'iis  reprisentent;  2*  Funion  de  deux  verbes »  dont  le  second  est  le 
complement  imm^diat  du  premier;  3*  qu*il  n'y  a  pas  uneseule  des  constructions  ci- 
dessus  rapport^eSy  qui  ait  €i€  command^e  par  la  mesure  des  vers,  car  le  nombre  de 
pieds  serait  le  m<^me  si  Ton  disait :  Soleil ,  je  viem  te  wnr  pour  la  dendtrefoa.  Afin  de 
prouver  la  superiority  do  la  construction  du  texte  sur  celle-ci,  faisons  I'analyse  de  la 
premiere  phrase.  Racine  a  6crit  :  Soleil,  je  te  viens  voir  pour  la  demih^efois;  si  nous 
disons  :  Soleil ,  je  tfientJE  voir  pour  la  demierefois ,  nous  aurons  rompu  l*union  neces- 
saire  de  viens  avec  voir^  sans  Inquelle  le  motif  de  PhMre  semblerait  etre  de  s'appro- 
cher  du  soleil ,  quand  ellen'entend  que  jouir  du  radieux  aspect  de  oet  astre;  nons 
aurons  coupe,  obscurci  le  sens  de  la  phrase  par  une  disjonction  de  mots,  dont  les  uns 
appartlennent  au  sujet  et  les  autres^  Tobjet  de  Taction;  enfiny  en  ne  rapprocham  pa6, 
le  plusqu*il  est  possible,  lepronom  personnel  U  desol^,  nous  aurons  vioie  un  principe 
qui  a  sa  source  dans  la  clart6  de  reiocution  et  dans  Tenchainement  si  naturel  des 
idees.  Cette  analyse  pent  se  reproduire  avec  autant  de  force  «ur  tous  les  autres 
exemples  de  la  m^me  colonne. 

Vuntoulait  LMgarder,  Vautrt  lb  voulait  vendre, 

Neanmoins ,  difTercntes  circonstances  peuvent  determiner  recrivain  §  preferer  tant6t 
Tune,  tnnt6t  I'autre  construction ;  et »  pour  le  prouver,  M.  Lemare  cite  cet  exemple  de 
La  Fontaine : 

L'un  LE  voulait,  dit  cet  habile  grammairien  ,  aurait  trop  rapproche  les  sons  Ctm  U 
laiu  Dans  Vun  voulait  le  garder,  le  se  lie  plut6t  avec  garder  qu'avec  voulait,  de  sorte 
que  si  Ton  faisait  un  repos ,  on  ferait  cette  coupe ,  Cun  voulatt...  uEtgarder.  Mais  ai  La 
Fontaine  avail  dit  :  L'un  le  voulait  garder^  I'un  le  voulait  serait  inevitable.  Dans  ie 
second  hemisiiclie,  Caulre  le  voulait  vendre^  Cautre  pcut  se  detacher;  de  aorte  qu'on 
a  d*abord  l*auire,  ct  ensuitc  le  voulait  vendre,  oil  le  /ait  ge  trouvent  aeptres  par  uae 
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Byilabe.  41^est  ti'^-fyrobaUe  que  Tauteur  n'a  point  fait  tous  ces  calouls ,  mais  ToreiUe 
exercee  est  pour  la  construction  un  guide  plus  sdr  que  les  principes. 

Nous  ferons  une  dernidre  observation.  On  doit  se  garder  de  confondre :  //  uzfaut 
faire;  il  me  faut  donner  quelque  ehote,  ftvec  Ufaul  us  fahre;  ilfautUE  donner  quelque 
chose.  Ges  deux  constructions  pr^sentent  un  sens  bien  different.  Dans  la  premiere  t/  m« 
faut  faire ,  U  me  faut  donner,  on  veut  dire  que  e'est  hoi  qui  dois  faire,  c'est  hoi  qui  dois 
donner;  dans  la  seconde ,  au  contraire,  c'est  a  hoi  qu*!l  faut  que  Ton  fasse,  que  Ton 
donne ;  me  est  ici  le  but  vers  lequel  tend  Taction  du  seconde  verbe.  Voici  deux 
exemples  i  i'appui  de  cette  distinction : 


Je  8iib]s  mon  destin,  Tons  Toyei  sa  rlguenr  : 
n  Ml  faut  faire  on  choix,  il  est  fait  dans  moo  ccenr. 

(VoLTAias.) 


n  fant  TOUS  dire  oomme  ce  prflat  dlsaitik  la  i«Iim- 
m^ :  Ced  est  hiitoire. 

(ll»«  OB  StTioiii.) 


EXERCICB  PHRASiOLOGIQVB. 


Mar  *c  poiat  k 
Ic  MfMiMkeroiff*. 
fii  era  hu  dcvair  i 
li«a  m  p«ttt  VMft  la  n 
U  D*  pait'lm  ircn  4Af. 
A  Bc*  picdi  •ll«'«i«Dt 
Jt  Bc  p  M  mc  e«Bi  ^ 
Rieo  qoi  poitM  hii 
Od  im  pcul  I  rrplM 


Nar  n«  le  point  troabler. 
i_  -^  1^  _.i.  ^->t_ 


La  b^n  ^am  {•  vab  te  daoMr 
II  vtot  Im  traitor  da  bkla. 


Ja  oa  la  pan  eraira. 
fr  aa  f«|a.  J>i  am  lai  devoir  domar  ca.gaga.  Poor  bien  to  looar. 


hoailier 


Bian  m  voim  la  pant  ravir 
I  ■•  hii  pnia  t^^^  4km. 


to 

Ui  n'oaanl  ta  parler. 
J«  vaii*t«  eonmlter 
D  aA  i  nt  M  to  lirar. 
On  pant  »'aa  repawr' 
RicD  o'a  pu  oMparai 
Quriqna    raiioa  tpw 

ma  dim. 
I]  but  la  ditcatar. 
U  ne  puis  imm 


On  pant  tot  vainara. 
hii  pnia  timm  4kn.  BUa  mnt  to  cbarabar. 

A  met  pieos  alia  m  vient  humiliar.  On  na  warait  to  fiaa. 
Ja  na  ma  paii  conn  litre..  la  vans  la  eraira  atnaL 

aian  fsi  lui  p«tMa  dtplaira.  Quel  mal  vient  oaoi  mooMar 

On  n"^  pant  rApliqnar.  Altor  noiu  alMrabar  Far 

Pour  na  to  yfarravoir.  On  venlaaaaelwr. 

Ill  na  t'oaent  parlar.  lU  erairoianiia  faira  aflhmt 

Ja  to  vail  aouialtar.  II  va  ma  bndra  to  tila. 

DfaA  fa  i'ai  w  ttoor.  Chaean  pa«|  to  Ivaker  da  At. 

i«ai  M.     On  a^ao  pant  vapaaarMr.aM  fiii.      II  na  aaarait  jamaia  to-otoira. 

H«an  oa  m'a  pa  parar.  Na  paint  •'abwndannar  loi'mlma. 

•  ptttoriaa  th>«lqaa  raiioo  qoa  vaat  ma  pui*-  Lafau  ^i  doiila  d4vorar. 
•aiaadiia.  Ja  vicna-toa  appabr. 

U  to  tont  ditoitor.  II  fint  to  taire. 

■a  MW  Ja  aa  vaa*  paii  dollar  aaa  »w  HilAoa  n'avali  aiA  Fafaoar. 

priia.  II  viant  ma  raproahar  ma  plti4. 

ill  fait  raaanaar. 


Zia  le^oa  qua  fa  to  vala  doanar. 

II  las  vaot  traHar  da  iibto. 

Poar  to  bien  lauer. 

Ob  toa  pa«t  eainaaa. 

-EUatovWnirbaffober 

On  oa  to  Murait  lira. 

Ja  vous  la  eroira  ainn. 


Qoalmalnotti 
*Hom  alar  abei 


Nom  alar  aberehar  Far. 

On  m  'vaat  aaabar. 

Hi  M  eroiraient  iiira  afl^nt 

Jl  ma  va  fendra  to  Uto. 

flbaaantofaat  taaiiardatg. 

II  na  to  MUiait  {amaii  araiia. 

Nc  M  point  abaodonnar  loi  mlaaa 

La  feu  ^tti  la  doit  divetar* 

Ja  toi  vieni  appator. 

lltobuttoira. 

HilAoa  na  I'avait  mk  avaaar. 

11  ma  viant  rcprocber  ma  pitii 


►>««8Ba  N»  CCLXXIII.    oi^m»^< 


«BPBTITIO«f  BIS  FBONOMS  PHMOmiKLS  BINmrS. 


izpaiMis. 

Fable  (pie  toot  cela,  propoe  dee  en^Ieax, 

Je  le  Gonaaia,  jt  l^alme  etja  loi  reods  juaUee. 

(Gbissit.) 

Tu  aimerastea  eimeinfs,  ru  Ix^nlras  ccaxqol  te 
maudlseent,  lu  feraa  du  bien  k  eeux  qui  te  pen^n- 
tent^  lu  priem  poor  ceox  qoi  te  calomnlent. 

(BaAUU.) 

Diea,  maitre  de  Mn  choix«  ne  doit  rien  k  personne ; 
R  telatre,  a  ayevgley  i\  condamne,  il  pardonne. 

(VOLTAIRI.) 

^  B'^ote,  a  se  plaU,  il  a'adoniie,  il  B'ahne. 

(J.-B.  RoossxAU.) 
^oiM  n'dtea  gaimdchant,  et  wms  ne  ponyez Tetre. 

(GaissiT.) 


SUPPRIMiS. 

Tentrettailaaultane,  et,  caehant  mon  deiadn, 
iLiii  monlHil A'Amnrat  le  retonr  inaeitain. 

(Aacmb.) 

Ta  ^  4e  gardien  fidMe  des  plus  belles  feinmes  de 
Perse.  Tu  leur  commandes  et  leur  obei»i  tu  executes 
aveogldment  toutcs  leurs  volontds,  etlcur/'«if  exfon- 
ter  dc  mdme  les  lots  du^a^ail. 

(MoNTiSQUiau.) 

L'£ternel  est  son  nom ;  le  monde  est  son  ouYrage^ 
11  entend  les  sonplrs  de  Thnnible  qu'on  outrage, 
Jug9  tons  les  mortels  avec  d'^ales  lois, 
Et  du  haut  de  son  trdne  inferroya  les  rots. 

(RAcma.) 

Joyous  Imite  en  tout.  Vous,  d'une  ardeur  extreme, 
Bmttx,  j9u$s,  ahM*iJe  bola,  Je  Jeoe  ct  J'aime. 

fitaiMiAaD.) 

11  seraii  irts-difficile  de  dire  quand  on  doit  r6p6ter  ou  ne  pas  rtp^ler  lea  pronoma 


(  d4«  j 

personnels,  lorsqu'ils  sont  employes  comme  sujets.  L'ellipse  rend  le  discoars  pins 
rapide;  la  r6p6tition  donne  plus  d'6nergte  k  la  penste. 


BXSRaCB  PBRASiOLOGlQUE. 


U  plMN.  U  hMta.  n  U|M«.  B  I 


lIpUnn.Hrit,  a«hinl«. 
nit  «•«!  at  slk  ••  Ttul  pMi 


J«  M  ral  f  Mail  M  ct  piia  Di«a  4c  m  I'Mm  laaalk 

11  plMirt,  Urtte.  UfM*  •!  Ummhh, 

n  plcor*.  ril  at  dMala. 

Mm  vaaC  al  oa  va«t  paa. 

Tmh  m  pgnia  ria«  at  iipaiwae  fcwteaf 


N"  CCLXXIV. 


mtPBTITION  DI8  PRONOM8  FfmSOIIllBLS  G0MPLBMBNT8. 


On  peut,  sans  s'ayllir, 

S'abaisser  sous  les  dienx,  let  aaindre  et  l«s  serrlr. 

(VOLTAIKI.) 

Un  Ills  aadadcox  insnltfl  k  ma  mine , 
Trarene  met  deiseins,  rn'ootrage,  m'assasslne  1 

(lUaRB.) 

Ah  I  m<m  enfent,  qoo  Je  Toodiala  bien  vaus  Toir 
an  pea,  vous  entendre,  ootit  embrasscr,  vwu  Yolr 

(H—  Bi  Sirioai.) 


Dans  sea  dMrs  l*homme  ^bloal, 
Voudralt  bien  f'fleyer,  t'enrichlr  el  paraltre ; 
Bfais  il  ae  rend  eadare  en  chercbant  de  I'appal. 

(IJDIOBLB*) 


Un  flls  ne  s'arme  point  contre  oneonpable  ptn, 
11  ddtoume  les  yeax,  U  plaint  et  U  r^vfre. 

(VocrAimK.1 

Lea  deaz  h^ros  figment  #e  rdirent; 

Lea  yeax  en  fen,  m  regardent,  t'obaerrent. 

Le  saprtee  et  le  parfalt  gouTemement  coash:^ 
A  goavemer  oeaxqol  gooTement ;  11  bat  la  obserrcr, 
Ui  dpronTer,  Us  mod^rer,  lai  eorriger,  U»  animer. 
Ui  dieyer,  let  rabaiaser,  let  changer  de  place,  et  Its 
teoir  UH^ours  dans  la  main. 

(FinLoa.) 

Un  aatear  qol  notu  flatte  et  mmt  looe,  eat  sAr  de 
\  plairo.  (Aaoami.) 


La  r^p^tition  des  pronoms  personnels  faisant  office  de  complements  est  indispen- 
sable deyant  cheque  verbe  :  Je  veux  lb  voir,  le  prier,  lb  ftreiser,  Vimpartuner,  le 
flicUr.  Mais  on  ne  les  r^pftte  pas  devant  un  temps  compost  :  //  turns  a  flatUs  ct  louh 


EIBRCICS  PUBASiOLOGiQUB. 


fcia  Mit  at  la  cratral  iMfMm 
la  IW  dU  at  la  HpkU  asaora. 
Q  It  Sill  al  la  dihitMas  caaa. 

■  M  «t  al  ma  ripMa  k  A»v  ^ 

UiMa  a'oDlInU,  m'MI  tronpA  I 
It  It  akaKht  at  na  la  troata  pina. 


n  m'katttra  at  aw  aaraiM. 

II  fhiaaa,  la  aUril,  lld^lAtra. 

BBa  la  ra|ratto  alia  ragratlara  lengtaaipa. 

n  aw  fa  dH  at  BM  fa  HpM  aaat  tola. 

U  voadnlf  la  fair,  l^taDdra,  CambraaMr. 

U  dirira  fwa  v«ir  at  faw  ptrlar. 


Hmi 


I  at  M  lUl  da  lart. 


Je  laa  dMaala  ataa  paitlaa 
la  fai  aim«alI'aiaaaBaan 
II  B*a  vaU  al  BM  f«la  taaa 
11  ailaaBlla,  a'aatraga  •!  ■ 


DBS  PRONOMS  PBRSONNKLS  fflOi,  M,  M,  BTC,   PLACES  DEVANT  Je,  tU,  ll,  ETC. 


CONSfftOCTIOR  PLBIRl. 

Pour  moi ,  farooe  qae  je  ne  poavals  pas  imaglner 
(ptll  rat  possible  de  faire  boailiir  de  Feau  dans  des 
marmites  de  bols. 

(BiaH AaniH  oi  Sr-PiiaaB.; 


COSISTtUCTIOR    BLLIPTIQUB. 

Je  dots ,  fnoi  qui  ne  suls  rien  et  qui  ne  pent  rfen , 
tendre  ao  moins  de  tous  mes  Toeni  yera  la  felielte  dii 
peuple.  (BiftiiAaoiR  di  St.-Pieere.} 
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P^w  m9i ,  fnX  tov^ouTS  ngudi^  eomme  le  pliu 
estimable  de  tous  les  hommes  ee  Romain  qui  Toulait 
que  sa  malson  fOt  constnilte  de  mani^re  qu'on  t!I 
tout  ee  qui  a'y  fUsait. 

(J.-J.  ROOSSIAU.) 

II  n'est  pour  Toir  que  I'ceil  da  maltre. 
Quani  a  mai ,  /y  mettnls  eneor  Teeil  de  ramant. 

(Li  FOIITAIIII.) 

Quant  d  moi,  si  J'al  compUiA  le  texte  de  Longus, 
taot  qu'on  lira  du  grec ,  11  j  aura  toiiOoan  quatre  ou 
ctoq  heUenbtes  qui  sauront  que  J*ai  tiiaU, 

(P.-L.  Gontiia.) 


pourmoi,  bleu  loin  de  couTenlr  de  la  grande  su- 
periority que  nous  nous  attribuons  sur  les  anetens ,  j€ 
wutiens  que  plus  oo  remonte  dans  rantiqultA,  plus 
00  retrooTe  les  principes  de  la  galanterie. 

(id.) 

Pour  mai,  /al  toi^oura  tu  lea  bonn^tos  gens  assei 
iranqnOles ,  mais  ks  IHpons  toqioan  alertes. 

(BiaNAaDM  91  St.-Piiui.) 

Foitr  fo<, tm  ta  1^08  aimable  panire  des  fleurs. 

(id.) 

Pour  IttI  ( ThMe } ,  quelle  que  fdt  la  forme  da 
gooreniement ,  U  ne  pouYalt  penlre  Templre  que 
)af  assuraient  ses  Tertua. 

(P.-L.  Coatiii.) 

Pour  file  (H^ltee) ,  4  qui  sa  patrie  ne  cessa  Jamais 
d'etre  cb^ ,  tlU  prol^e  LacM^mone ,  oA  son  culie 
est  dtabU.  {id.) 

pour  nott«»  Boyons  francs  et  stneires ;  nous  n'a- 
Tons  rien  k  nerdre  k  nous  montrer  tels  que  nous 
iommes  am  oonnMes  gens. 

(MiaABIAU.) 

Cest  une  question  de  savolr  si  les  betes  n'ont  pas 
qoelque  id^e  de  Ut  dlyfnit^  :  pour  nous  ,  nous  croyons 
qo'elies  en  font  Ineapablcs. 

(BuNAtDiif  01  ST.-PiiaaB.) 

Quant  d  vous,  vout  deves  Toir  lei  une  preuve  du 
Tif  inlMt  que  Je  piends  k  yos  succte. 

(Gh.  Nomu.) 

Pour  vous,  vous  £tes  la  soubretle  de  la  pr6;ieuse, 
qoi  se  mile  de  temps  en  temps  dans  la  conTersallon, 
et  aUrape,  eomme  elle  peut,  tous  les  termes  de  sa 

(MoLiiai.) 


Mai,  js  eombaltnds  le  Jen  parmi  les  Joueurs  •  et 
J'aurais  plus  de  plaislr  k  me  moqaer  d*eux  en  les 
toyant  perdre ,  qu'A  leur  gagnv  leur  argent. 

(J.-J.  RODSSIAU  ) 

Moi,  flrais  m^riter,  par  on  lAcbe  attentat , 
Les  titres  d'aasassin ,  de  perflde ,  d'k^rat ! 

(RlQHAin.) 

Moi ,  J$  recus  du  del  un  moins  riche  h<Sritage : 
llais  les  Grecs  m'ont  transmis  leur  lyre  avee  leurs 
Et ,  satisfait  de  mon  partage,  [chanU ; 

ie  sals  rire  des  sots  et  me  passer  des  grands. 

(BourrLiBS.) 

Moi  ,  Js  Uens  que  toujours  un  pcu  do  d^Qance , 
En  ces  occasions ,  n'a  rien  qui  nous  offense, 
Et  qu'il  est  dangereux  qu'un  cour  qu*on  a  charmd 
Solt  trop  persuade ,  uiadame ,  d*6tre  almd. 

(MouBti.) 
Depuis  que  runiyers  est  sort!  du  chaos , 
Al-Je  done  trouY^,  moi ,  quelque  jour  de  repos  f 

(RlGIIAII).] 

Toi,  tu  Tlvras  Yll  et  malheureux.  et  Je  mourral 
trop  Yengte.  (J.-J.  Roussiau.) 

il  croyalt ,  \ui,  qu'Il  doYalt  falre  parier  tout  Tunl- 
Yera.  (Homtisquiiu.) 


Quol !  de  contes  d'enfants  son  peuple  s'embarrasse 

Et  du  pdril  qui  le  menace , 
Lui  seal  entre  les  Grecs ,  U  ndglige  Telfet  1 

(La  Fohtaim.) 

Nous  autres  Juges » noui  ne  nous  enflons  pas  d*une 
Yaine  science.  (Mohtisquiiu.) 


SouYencs-«otM  bicn  ,  voim  ,  do  venir  comme  Je 
Yous  ai  dit ,  lA ,  SYec  cet  air  qu*on  nomme  le  bel  air, 
poignant  Totre  perruque ,  et  grondont  une  petite 
chanson  entre  vos  dents.  (Moliiri.) 

Et  vouf,  madame ,  el  vous,  Tobjet  de  ma  faiblesse , 
\o\\k  done  do  quel  prix  vous  payies  ma  tendresse  I 

(Righasd.) 

yous,  vous  rcpi^sentez  une  do  ces  femmes  qui , 
pourvu  qu'ellcs  ne  Tasscnt  point  Tomour,  croient  que 
tout  le  reste  leur  est  permis. 

(NoLiiai.) 


Pooii  MOI,  dit  Bemardin  de  Saint-Pierre,  je  priviens  nui  teeteurs  que  femploierai 
toiu  let  termei  qui  me  eanviendr<mi  pour  rendre  nut  idies.  Or,  qu'y  a-t-il  d'^lonnanl  qu*en 
Tertu  do  priTilige  accord^  au  g6nie ,  de  choiair  non-seulement  les  expressions,  mais 
aojsi  les  lournnres  qui  lui  paraissenl  le  plus  propres  k  peindre  ses  pens£es,  le  gra-* 
cieox  auieur  de  Paul  et  Yirginie  ait  dit,  avcc  la  consiruciion  pleine  :  Pour  hoi, 
fovoue  queje  ne  pauvau  pat  tmaginer  qu'il  fiU  possible  de  [aire  bouUlir  de  Veau  dant  det 
mermiiet  de  bolt ,  ou  ,  avec  la  construction  clliptique  :  Je  doit ,  moi  qui  ne  suit  rien  et  ne 
peux  rkftj  tendre  au  nioint  de  tout  mes  voeux  vers  la  filicitS  du  peuple.  El  Rousseau  n'avail- 
il  pas  ^galemenl  le  droit  de  dire  :  Moi,  je  combattrais,  ou  poor  moi,  je  combauraisf 
Regnard  :  Moi,  f trait,  ou  pour   moi,  jiraisf  Boufflers  :  Mot,  Js  re^tu,  ou  quant  4 
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HOi»  IE  re^s?  Et ,  enfih,  Holi^re  :  Pour  vous ,  vous  ^«  la  mtbrette  de  la  pridmu.  ec 
T0U8»  vom  represmuez une  de  cetfemmei,  quL..?  etc.,  elc. 

En  pr^tendunt  depuis  des  si^cles  que,  dans  ces  sortes  de  phrases,  les  noms  per- 
sonnels moi,  toi,  luif  die, nous,  vous ,  etc.,  sont  des  PLfiONASMSs,  des  dooblbs  scjets, 
des  p£rissolooies»  des....  quesais-je?  les  grammaixiens  font  done  preuve  de  la  plas 
complete  ignorance  ^  cet  6gard »  et  le  savant  M.  Lemare  lui-m^me  ne  nous  scmble  pas 
trop  savoir  ce  qu'il  veut  dire,  en  avangant  que,  dans  ceo  rers  de  Racine: 

El  Wn,  qai  ramenai  trlomphante,  adorfe, 
J£  iii'en  retoorneralB  seole  et  d^sespMe. 

II  serait  impossible  de  construire  qui  sans  mm,  qai  le  pr6cMe ,  et  qne  ce  mm  est  on 
pldoaasme,  puisqiiejVyqui  eat  aussi  n^cessaiie,  refla{dit  d^i  lea  fboetiona  de  sujel  ou 
de  nom  primordial. 

Non  y  moi,  ainSi  employ^,  n'est  point  un  pl6onasme.  G*est  un  mot  aussi  iifeessaire 
pour  rid6e  que  pom  la  oenstmction.  Le  regarder  comoie  suraJbondanl ,  e^est  iui  Otac 
toute  sa  force y  touta  son  Anergic;  c*est  le  d^pouillerde  sa  valenr^  c'est  mto>nnaltre 
sa  T^ritabie  fonetion,  en  un  mot,  c'est  ignorer  le  but  de  sa  pr^ence  dans  le  dtscoars. 
^OQuioiis  ce  que  penae  i^  ce  sujet  un  c61^bre  grammairiea : 

€  Les  pronoms  personnels  moi,  toiy  nous,  vous,  etc.  sont  quelquefois>  diL  Beauzee, 
»  le  complement  d*une  proposition  sous-entendue  :  Exemple  :  Vous  pretendez  que  U 

»  soleil untme,  et  hoi,  ie  soutiens  que  c'est  la  terre.  (  Voltaire).  Analyse  : et,  pab 

»  DBS  RAisoNS  coiHfOBS  DB  HOI,  »  souJikiM  que  c'est  la  terre.  » 

c  Mais,  peut-on  dire,  pourquoi  s'Ocarter  de  la  mOihode  des  grammairiens ,  dont 
»  aucun  n'a  vu  Tellipse  dans  cet  exemple?  et  pourquoi  ne  pas  dire  avec  tous,  que 
»  quand  on  dit»  par  exemple >  etkoi  ,  je  soutiens,  ce  hoi  est  un  mot  redondanit 
»  C'est  qu*une  redondance  de  cette  esp^ce  me  parait  une  pure  pOrissologie,  si  elle  ne 
»  fait  rien  au  sens ;  si  elle  y  fait,  ce  n*est  plus  une  redondance,  le  hoi  est  nOoes- 
»  saire  ,  et  s'il  est  nOeessaire  »  il  est  soumis  aux  regies  de  la  syntaxe.  Or,  on  oe  peui 
»  pas  dire  que  hoi,  dans  la  phrase  en  question,  soil  neccssaire  a  rintegritO  gen^rale 
»  de  la  proposition ;>  soutiens  que  c'est  La  terre;  YdX  done  le  droit  d'en  conclure  que 
»  c*est  une  partie  integrante  d*une  autre  proposition  ou  d'un  complement  logique 
3  de  celle  dont  il  s'agit ,  que  par  consequent  il  faut  suppleer.  Dans  ce  dernier  cas, 
»  n'est-il  pas  plus  raisonnable  de  tourner  le  supplement  de  mani^re  que  hoi  y  soil 
»  employe  selon  sa  destination  ordinaire  et  primitive ,  que  de  Tesquiver  par  le  pretexte 
»  d'une  redondance?* 

N'est-ce  pas  la  le  langage  de  la  raison?  et  ces  paroles  remarquablea  n'auraient-elles 
pas  depuis  long-temps  dessilie  les  yeux  de  tous  nos  grammairiens ,.  si  /a  vMte  netaia 
le  plus  aouvent  pour  eux  nn  flambeau  qui  Unit  dhns  le  brouiUard,  sans  le  dissiperf 

l^  langage,  comme  le  dit  tr^s-bien  Dumarsais,  n*est  que  Texpressioii  de  la  pensde. 
II  y  a  eaeentiellement  dans  le  discours,  de  quelque  assemblage  de  aons  dont  il  puisse 
6tre  compose,  un  certain  ordre  qui  a  6i6  dans  Tesprit  de  celui  qui  a  parte,  et  auquel 
son  discourse  peut  toujours  etre  rMuit.  Le  besoin  ou  la  commodite  d'abr^ger,  et  plus 
encore  rempressement  de  I'imagination  a  rendre  ses  pens^es ,  out  fait  dire  en  un  mot 
ce  qui  se  disait  ou  pouvait  se  dire  en  plusieurs.  Moi,  je  pense,  c*est  la  nn&me  chose 
que  roDH  hoi  ouquaht  a  hoi,  je  pense.  Moi,  toi,  etc.,  dans  les  exempiee  dab 
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scconde  colonne  >  sont  done  le  complement  de  la  proposition  pour,  ou  bien  de  Tcxpres^ 
sion  quant  dy  sous-cntendue  ;  et  celte  ellipse  ne  saurait  £tre  mise  ua  seul  instant  en 
doute,  puisque,  dans  la  premiere  colonne,  ces  m^mes  propositions  sont  toujoura 
cxprimOes.  D'ailleurs,  que  ceux  qui  ne  seraient  pas  encore  entiOrement  conyainena 
dc  Gctte  verite,  veuilTent  bien  lire  YImpromptu  de  VerstuUes.  lis  verront  (sc^ne  P«.) 
que  Moli^re  fait  tour  a  tour  usage  de  la  construction  pleine  et  de  la  oonatniction 
ellipliqne. 

EJERCICB  PHRASiOLQGIQVE. 


SANS    ELUP8B. 
Poor  moi.  }•  croM. 
QoAaftii  to*.  !•  1«  aaia, 
l**ar  Iui,il  vModra. 
Quand  ■  tll«,  tik  dit 


BLLIPTlQUIMaNT. 
Mol,  |«  ereik 

Loi,  il  vi«Ddra. 


SANS  BLLina  ELUrriQUIMXlTT. 

Poor  SMit,  Doua  Mamea  nebca.  HoiM.  B«m  •emoMa  Hahaa. 

Qmm  i  VOTM,  voM  vwta  iroMpefc  Vww ,  twm  vena  tn«p«B. 

QmoI  k  aui,  ila  »Di  tort.  E«a«  iU  Ml  tori. 

Quaot  i  tllM,  oAaa  maotaoL  EHea  maotoot  aOaa. 


^  ccxxxyi.  «»»»•- 


J«»  ftl»  aVO.,  MVa4»BMVBKDDfrAPBl»4HO<ylOl^  KB.. 


SAMS  IU.IPSI. 

Jfo^,  /« iwurra^j  iroAtY  le  Diea  qne  j'aime! 

(Racinb.) 

Moiy  je  paurraU  eneore  it  Toir,  te  nvonnaltrel... 

(Ahorieox.) 


AYXC  ILLIPSI. 

Moi,  r^er !  moi,  ranger  un  ^tat  tons  ma  lot, 
Qnand  ma  falble  raison  ne  rtgne  plus  sur  mtfl  1 

(Rachii.) 

...« Moi,  Tons  abandonner  I 

IH>iiTei-Y0ii8  on  instant,  A  del!  le  sonp^nnerl 

(Ahoiiiux.] 


Ges  citations  nous  font  voir  que  quelquefois  les  noms  personnels  j>,  tu,  etc.,  et  le 
verbe  dont  ils  sont  lesujet  peuvent  Olre  sous-entendua.  Cette  ellipse  ne  detruit  pas  ce 
que  nous  avons  dit  dans  le  numOro  prOcOdent,  relativement  au  mot  moL  Dans  Tun 
oomme  dans  I'autTe  caa ,  il  est  toujours  le  fragment  d'une  expression  elliptique  qu'il 
faut  nOcessairement  rOtablir  pour  TidtOgritO  de  la  pensOe.  L*analyse  des  exemples  de 
la  seconde  colonne ,  qui  nous  est  soggOrOe  en  partie  par  Racine  lui-m6me  et  par 
AndrieuXy  est  done  celie-ci  :  (  Quart  a  )  moi  ,  (jb  pamrtut)  r^gnerl  etc.  (Quant  a) 
HOiy  (i^pourrais)  ranger  un  etat  soui  ma  loi!  etc.  (Pour)  hoi,  ou  (quant  a)  moi^  (je 
pourraii)  vaus  abandonner!  Oil  done  est^il  ce  pr^tendu  pl^onasme  dont  nous  parlent 
ehaque  jour  les  grammairiens,  et  principalement  MM.  Noel  et  Chapsai  ?  Comme  Ou- 
marsais,  nous  dirons  que  si ,  dans  les  analyses  qui  pr6cddent»  les  mots  que  nous  res« 
tiluons ,  nous  les  ajoutions  de  notre  propre  g^nie,  pour  faire  une  langue  seion  nos 
id^es,  nous  ne  m^riterions  aucune  attention  ;  mais  nous  ne  suppldons  ces  mots  dans 
les  phrases  de  la  seconde  colonne  que  parce  qu*:la  sont  exprimSs  dans  celles  de  la 
premiere  ,  qui  ofTrent  absolument  le  m^me  sens  :  nous  expliquons  done  la  langue 
firangaise  par  la  langue  fran^aise  mSme  ,  et  par  consequent  d*apr6s  ses  v^ritables 
principes.  Mais»  il  fautTavouer,  ce  n*eBt  paa  ainai  que  les  grammairiens  ontcoutume 
do  proccder.  D5s  qu*ils  rencontrent  quelque  difficult^,  ils  crient  k  Varbitrturey  au 
plionasme,  et  ne  se  donnent  pas  la  peine  dc  r<^flechir.  G'est  a  cette  insouciance  que 
nons  sommcs  redevablea  de  la  plupart  des  erreurs  qui  encombrent  encore  aujourd'hui 
le  domaine  de  la  science  grammaticale. 


aWniUCTIOIf  FLBMI. 
■•i,  b  BMmit  InWr  U  aaillMir  d«  Mti  ■ 
la  Mamk  bin  wm  Hrhrti.  bmi  « 
Toi,  la  vM^rait  hm  •d— br  I 
To  poamlaaM  eJa»«iw.  I«i  I 
Lai.  a  ^mink  vmm  aUaJaaacr  I 

II  «aa4f«ta«ow  abaadoBBw-,  lal  1 
lf««n,  BOM  BoaniiM  U  iUktmtwmt 
ir«aa  paamon*  la  Mbooarw,  aoatl 
VoB«,  vaai  MriM  aapaUa  da  b  raaiar  I 
Toiu  Mttaa  aapakia  da  la  laalar*  ? aaa  I 
lai,  ib  paotraiaal  Mi«  aaalat aa  I 

III  poarraiaat  Mf«  Mch? «,  «•■  I 


(Ma) 

EXERCiCE  PHBASJtOLOGiQUE. 

OONSnOCTION  ELLIITIQOB 

•  I  Hai.traUrlaaaillawdaaMtMiMl  EwuaalMrl 

Faira  aaa  ItehaU,  aui  I  8a  Mar,  aaa  I 

Tai,  M  aalaaMiar  ■  Kllaa.  I^iawr  i 

Ha  aalawilar,  tai  I  L'aiaMr .  aBaa  I 

Lai,  vaaa  afcaa4aaaarl  iai,  a'avilirl 

Taai  abaadaaaar,  lai  1  S  aftlir,  aai  I 

Na«i,  te  Jtihaaataa  I  EH*.  Ma  niUail 

U  telMiaaiar.  aaaa  I  Ma  raOlar.  allal 

Taai.  te  raaiar  1  BIh.ladarai 

La  raaiar.  voati  I^  dif*.  aOa  I 

EasI  atdataal  Nout.  aaaa 

■I  Jkaa  aa  dMira, 


NoTA.-— Get  exercice  nous  montreque  le8  pronoms  personnels  moi,toi,  etc.,  peuvent 
commencer  la  phrase  ou  la  finir. 

N"  CCL  XXVII. 


DU  FEONOM  PIB80HHBL  nOlM  BZFAIMA  OU  SOUB-BNTCNOU. 


upimi. 
Votre  p&re  et  moi ,  nous  vrooM  M  longtampt  sq- 
nemli  Fan  d«  I'aatK. 

(FiauoR.) 

Nout  allons ,  monsieur  Belpr^  et  moi ,  dans  tontes 
les  aasemblte  sous  le  mime  nom ;  et  nous  Toyont 

eus  dlionaitette  dans  une  Yille  de  trois  mllle  ba- 
tants  qu'on  n'en  trouYerait  dans  lea  TiUet  de  pro- 
▼tnce  de  la  France. 

(Dl  BOUFFLIBSO 

Ah  I  baehelier  da  diable ,  mi  peu  pins  d'indulsence  , 
Kau$  STOiu  Tooa  et  moi  besoln  de  toldranee. 

(VoLTAiai.) 


11  ne  salt  pas  Tamotir  qui  toos  parte  pour  lui , 
Que ,  Tons  et  Bajaiet ,  vout  ne  faltes  qu'une  Sme. 

(Racmi.) 
Je  ne  nuraii  toos  dire  d'o&  il$  Tlennent ,  lui  et  son 
pire.  fAAOHYiii.) 


MOM  BxraiMi. 

Albert  et  moi  iomm$$  tomb^a  d'aeeord. 

(MoLiiai.) 

Rioa  et  moi  wmmei  pent-^tie  lea  premlen  punil 
les  Peraans ,  que  I'enTie  de  aaToir  alt  fait  aorttr  dt 
leur  pays ,  et  qui  aient  renoncd  aux  douceurs  d'one 
Tie  tranqullle  pour  aller  cfaercher  laborieusemeot  la 

(MoirxBsqsiBu.) 


Vons  aves ,  comma  yous  le  dlles  ,  monsieur,  des 
syllabes  longues  et  br^es  dans  Yotre  beUe  langoe 
Italienne ;  nous  en  sYona  ausal  :  mals  ni  toos,  ni 
nous,  ni  aucun  people  n'awms  de  Ydritables dacCyies 
et  de  Y^itables  spondto. 

(VOLTAtll.) 

Fotw  et  les  miens  ovM  mdritd  pis. 

(La  FoHTAiii.) 

Dttes-moi  ot  soot  passes  le  pto  et  les  enCuits.  — > 
Madame ,  Je  ne  sais ;  mais  eux  et  les  domesUqim 
viwnMi  de  sortir.  (AaoaTMi.) 


Tous  les  grammairiens  disent  que,  dans  cette  phrase  :  Votre  pert  et  moi^  nous 
avons  M  Umgtemp$  ennemis  Fun  de  t'autre  ^  le  pronom  personnel  rums  est  un  pl^nasme. 
Quant  k  nous,  qui  sommes  les  ennemis  n4s  du  pl6onasme  proprement  dit,  nous 
pensons  que  les  grammairiens  se  sont  fait  ici,  comme  partout»  illusion ;  et  ce  qui  les 
a  entraln^s  dans  cette  erreur,  c'est  qu'ils  ont  cru  qu'il  n*y  avail  aucune  difierence 
entre  :  votne  ptre  et  moiy  nous  awme  iU  longtemps  ennemu  I'un  de  t'outre,  et  votre  pere 
et  mot  AVONS  Sti  longtempt  ennemii  Pun  de  Vautre,  el  que  I'unalyse  en  6tait  la  m^me. 
Mais  ces  deux  phrases  different  aulant«  selon  nous,  que  les  suivantes  :  Alfred  et 
Victor  soirr  nuUheureux,  et  Alfred  et  Victor,  Eux  seuU  sont  mallheureux.  L'une  est  infloi« 
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ment  plus  energique  que  I'autre.  Voici  done  comment  doivent  s'analyser  led  phrases 
pr6c6demmenl  cities :  i 

]»  pBiASi.  ^  (Quant  k)  toire  pert  tt  {i)moi,  nous  aoom  iti  longiemps  ennemii  Vun  de  Vautre, 
2*  THiiAsi.  ^  Fotre  phe  (a  ^t^longtempsmon  enncmi}«(  moi  (al  6X6  longtcmps  son  enneml),  noos  atom 
M  lonfftemp$  $nMmii  Vun  d$  Vautr$. 

Dans  le  premier  cas ,  noia  doit  s^exprimer,  comme  jV,  dans :  moi,  je  pritends.  Et  ce 
qui  prouve  que  les  grammairiens  sentent ,  malgr6  eux,  la  force  de  ce  mot»  c'est  que , 
tout  en  le  quaiifiant  de  pl^nasme,  ils  ajoutent  que  c*est  un  pUonasme  utile.  Dans 
le  dernier  cas,  au  conlrairey  nous  doit  s'ellipser,  ainsi  que  ceb  a  Men  pour  lesujet 
pluriel  du  verbesoNT  dans  les  phrases  suivantes  :  Henrieue  etJiUie,.,-,  sovr ahnables ;  le 
roi  et  la  reine sont  partis. 

Nous  Terons  une  seeonde  observation. 

Dans  les  phmses  que  nous  avons  rapport^ce  plus  haut ,  il  Taut  remarquer  que  le  nom 
personnel  moi  se  place  toujours  en  dernier  ordre.  La  graromaire  n'est  pour  rien  dans 
celte  construction,  qui  est  tout  arbitraire,  et  dont  Turbanit^  frangaise  a  Tait  presque 
une  loi.  La  personne  qui  parte  doit  done  se  nommer  la  derni6re  :  votiset  uoi ,  et  non 
pns  HOI  et  wms;  cependant,  dans  le  cas  d'une  grande  inKriorit^ ,  cette  derni^re  con* 
struction  pent  ^tre  employee.  Un  p5re  dira  :  moi  et  mon  fits;  un  maltre  :  moi  etmm 
domestiqtie. 

G'esi  sans  doute  pour  la  m6me  raison  qu'on  dit :  toi  et  lui,  vous  et  eux. 

EXBRCICB  IPnnASiOtOGIQVE. 

Teo«  tt  votfv  tMr*.  *o«  Ik  ditM.      T«m  •!  ? olr«  trhf  !•  4'iIm.  R«b»  at  tM  imK  dm*  I«  croyeni.      Roni  •!  Iob  »mt  le  eroyon*. 

If  ea«  MrtiroiM,  Ini  ct  bmL  Lai  tt  moi  MilirMM.  Tmm  cI  vm  amit,  tom  a^  Miteft-  TmucI  vof  unU  n'j  •nUnilcg  f^wm* 

V MM  at  la  roi,  v«w  tiaa  <pus.        Toai  at  la  rd  Mas  4f  aom.  de«  riim. 

n«  aMU  mm  Mfa,  aa  al  Umn  di^  Eitt  at  tea  passagait  lopt  aorta.  Blaa  la  vaolent,  alia  at  m  mira.         Ella  at  m  mira  la  vauJaDU 

«■■■.  YoM  at  bi,  voas  do  f aloa  paa  miani.    Toai  at  lui  nt  vain  paa  mieoi. 

— — «wa  N'  CCLXXVIII.  e«aw*c-~r- 

Jl,  H»,  «!!•,  •Ilftt  PAictois  d'autrbs  sijbstantifs  ,  et  constderes  comme  pleowasmbs  dans 

LBS  IMTBBBOOATIONS   ET  LES   EXCLAMATIO?iS. 


Gomment  lei  royoni  d'lm  astro  im  million  do  fois 
plas  gros  que  la  terro  oiit-i Is  des  harmonies  si  snr- 
prenantes  avee  les  tablcanx  de  la  nature  ? 

(Aiui-Martis.) 

La  vie  n'est-elltf  pas  on  songe  ? 

(W.) 


Les  armtt  du  sanglicr  sont-^IIes  pins  dangerenses 
que  celles  de  la  gudpe  ou  du  moustique  ? 

(W.) 

L«  hrait  hannoDieut  que  prodnlt  le  feuillage , 

Et  le  hrait  sourd  dcs  flols  soulcv^s  par  rornge , 

Plaisent-ilJ  au  courslcr  qui ,  ficr  ct  plein  d'ardcur, 

EMploie  en  s'^Iani^aot  sa  grace  et  sa  Tlgneur ?  i       Ditesle moi ,  /e  retourne dormir 

{Id.)  (Flohiaji  ) 


Oh  I    pourqnol  la  fortune   toos  n-i-elle   rcrurt 
ecmme  h  moLun  pcu  dc  tcrrc  dans  Totrc  terre  natale ! 
(liERX^RDIIf  Di  St  PuaBK.) 


Pourqnol  nn  chien  dc  basjc-cour  hur1e-t-t{  la  null 
h  la  simple  cdcur  d'un  loup  qui  tui  ressemble  ? 

ffd,) 

Le  spectacle  dcs  aflaircs  liumoincs  ne  vcmt-il  pas 
roicux  que  la  contemplation  dc  nos  propres  douleurs' 

(Ballamcbi.) 
Ce  donx  rive  cst-f  I  un  mensonge  ? 
Ce  doulc  nfTreux  me  fait  mourir; 
51  jc  nc  suis  almt^  qn*cn  songe » 
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il^liit  aa  souffle  du  plaisir.  (id.)  oontre-ptod  de  oe  que  foot  1m  aarfiitkm  el  les  im- 

I   chants.  (Buhauur  oi  Sr-PiEtii.) 

Par  ces  exemples  on  v)it  que  dans  les  interrogations  on  ezprime  d*abord  le  nom 
de  r^tre  ou  de  la  chose  dont  on  veul  parler,  puis  les  mots  U,  eUe^  iU^  eUe$p  qui  w 
p  la  cent  aprte  le  verbe  :  Les  anikaux  oiimls  des  umversUSs? 

MaiSy  demandera-t-on ,  quel  est,  dans  cetie  phrase ,  le  Stt}et  du  verba  om?  Est-ce  le 
subetanrif  anknamx,  ou  le  pronom  U$t  ou  sent-ce  tous  les  deux  a  la  fois? 

£eoutons  un  peu  l€t  grammairiens  k  cet  6gard.  Dans  le$  mmamx  0n$4U  des  wmveT- 
•Ml,  le  yerbe »  disenirils,  a  pour  sujei  mtUmtmx  ec  U$  ensemble ;  mais  ce  desnier  osi 
Ttp^€  par  pl^onasme* 

Ainsi  Us  est  un  pldonasme.  Mais  qu*cst-ce  qu'un  plionasmB,  je  vous  prie  ?  G'est  ua 
mot  surabondant  y  inutile  quant  au  sens.  Done  Us  est  un  mol  SHrabradant,  muiile, 
une  esptee  d*intrus  qu'il  faudraii  prosque  bamir  de  la  phrase.  Ueureute  trouvaUtc 
que  celle  du  pl^nasme  >  et  qu'ils  sont  a  plaindre  vraiment  les  animaux  de  n'avoir  pas 
d*ttniversitte  oOi  on  leur  enseigne  la  belle  thdorie  du  fdionasme!  Un  mot  pr6senie-t-il 
qaekiue  difficult^,  et  ne  peut-on  Texpliquer ,  ni  en  rendre  oompte?  c'esi  un 
pUmutsme.  Avec  une  pareillo  r^poBse»  I'ignoranee^  comme  on  le  voit»  est  fort  a 
son  aise. 

Quant  h  nous  ,  qui  avons  pris  nos  degr^s  k  Tteole  des  Dumarsais  et  des  BiagioU  ^ 
nous  ne  pouvons  nous  r^udre  k  penser,  avec  les  grammairiens,  qu'il  y  ait ,  dans 
une  phrase,  des  mois  vides  de  6ens»  des  mots  qui  ne  puisseni  se  soumettre  a  aucune 
analyse;  et  nous  avons  trop  de  v6n4ration  peur  nos  gra«Mls  ^crivains  pour  Icur  Taire 
I'injure  de  croire  qu'ils  laissent  tomber  les  mots  de  leur  plume.  Nous  pensons ,  au 
contraire,  que  tout  ce  qne  I'aveugle  routhae  ne  comprend  pas  et  ne  manque  pas  d'ni- 
tribuer  k  Vusage,  au  caprice ,  k  Vabus^  au  hasard,  est  le  r<^uitat  des  m6ditations  )es 
plus  profondes. 

Armds  du  flambeau  de  I'analyse^  ce  scalpel  de  la  pens^e,  nous  aliens  done  cbcr- 
Cher  k  d6voiler  le  m^'Sldre  dont  s'enveloppent  l€S  pr^tendus  doubles  sujets  des  gram- 
mairiens. 

Lorsque  Bernardin  de  Saint-Pierre  dit  :  OhI  powrqutoi  la  fortonb  vaas  •-(-eli  r. 
ftfusi  comme  dmoi  un  peu  de  terre  dans  votre  terre  nataU?  il  a  d'abord  dans  la  pensc. 
rid6e  de  isi fortune;  il  sait  d'avance  qu'il  va  en  parler.  11  pourrait  done,  tani  il  ej-' 
pr6occup6  de  cette  id6e,  supprimer  ce  mot,  et  dire  tout  simplement :  Oh!  Pourquo 
vous  a-r-ELLE  refusi  comme  d  moi  unpeude  terre  dans  voire  terre  nalale?  Mais  comme,  tx-- 
moment  oOi  il  va  pour  exprimer  sa  penste ,  il  s'apergoil  qu*en  eliipsant  le  mot  fortune, 
le  lecteur  pourrait  ne  pas  le  comprendre ,  il  jette  en  avant  ce  mot,  et  dit  :  Oh!  pourquo 
la  FORTUNE  vous  u-t-ELLE  rcfusif  etc.  En  sorte  que  le  moi  fortune  n*est  Ik  qti 
Texplieateur  du  pronom  eUe,  et  il  se  trouve  interjei^  dans  la  phrase  pour  averiir 
qu*il  va  en  6tre  question.  La  phrase  de  Bernardin  de  Saint-Pierre  pent  done  tirr 
analysde  ainsi  :  Oh!  pourquoi  vous  a-r-SLLE  (je  veux  dire  la  foktune)  refusi,  etc.  U 
m^me  raisonnement  doit  s'appliquer  k  tous  les  autres  exemples  du  num^ro. 

Quand  bien  mteie  le  suhstantif,  au  lieu  de  commencer  la  phrase,  la  t«rmtnerart, 
comme  dans  cet  exemple :  Que  vous  oiu-itsfaity  les  troglodttes?  Cela  ne  changerait  ricH 
k  Tanalyse,  qui  seraitl  egaieraeni  (a  propn  det)  thoolodytbs,  (je  veus  dammd*  cc  J 
^tt'iLs  vousontfaU. 


(S5S) 

La  tfateriedes  doubles  sujots »  des  pl6onasni68»  est  done  una  thtorie  creuse,  et  qu'il 
iaullaisser  i  ceux  qui  i'om  imagioee;  car,  an  prenant  un  peu  la  peine  d'entrer  dans  la 
penste  des  terivaios,  an  voilque  les  pronoms  U^  tile,  etc.,  sont  Ics  verilables  sujeu 
ties  phrases  elites^  et  que  les  mots  rayons^  vie,  armes ,  fortune,  cbien » etc. ,  ne  sont  autre 
chose  qua  des  fcaflHoents  de  proposiiioos  eUipiiquea. 


ExencicE  PHnAsioioGiQus. 


L'h«BMMl-ttm( 
Lm  nioiMa 
La  ««l«rt41 


*4U 


\nprikMB»mt0^lkm4mmB  HM^vrta^ 


Eb  MM^MI   a«  iMM  DIM  fl'l.  .• 

Par  aiii  Bont  lb»«ll«  fMdtel 
CiBJiiB  la  r^Mmm  mUlk  4»i 
0*  NapoUoB  ?it-U  1*  Jaw  » 


►.«*^o  N"  CCXXXIX-  o«««^- 


OiSS   Fl 


MS  HaSOKNBI^  QUI ,  BIT  APPAEBNCB ,  JOCBNT  LB  BALB  DB  IK>UBLB8  SUJBTS  »  APBIM 

UfS  MOTS  cmift,  peut'Hr$,en  vain^  dpein9,  btc. 


A  peine  aes  fime§tes  parole*  fimppent  leurs 
orcillcs ,  qu'lls  courcnt  aux  armes ,  assemblent  les 
eapilaincs  ,  et  ordonnent  qu'oo  se  hAte  de  sorlir  du 
camp  pour  ^¥itcr  cet  inccndle. 

(FxsiLoa.} 

Ansd  les  bons  rois  Jouissalent  dans  les  Charapfr- 
Elys^es  d*un  bonhem' biflnUnent  pins  grand  que  eelul 
du  resle  dea  baaBmeB  qui  avaient  alm^  la  Yeita  sur 
ia  terre.  (Id ) 

J'avab  prollt^^  toutci  les  oceasioBs  pour  maadar 
la  caoBe  do  diSsordre  en  Angleterre ,  mais  en  YaiB. 
Aussi  h  dey  ne  Yoolait  point  crolro  qu'elle  fQt  telle 
que  je  le  lul  disais. 

(Alb  BtT-HoRTiMonT.) 

Dans  eette  He ,  on  n'y  toU  que  les  malheureux  que 
les  tempdtes  y  ont  Jet^s ,  et  on  n'y  pent  espdrcr  da 
soci^td  que  par  des  naufrages ;  encore  mdme  teux 
qui  Tenaient  en  ce  Ilea  n'osaient  me  prendre  pour  mo 
ramener.  (Faaatoif.) 

Cost  une  grande  question  parmi  les  hoaunes  ,  de 
savoir  s'll  est  plus  avantagcux  d'dter  aux  remmcs  la 
liberty  ,  que  de  la  leur  lalsser.  Peut-dtre  un  homme 
plus  sage  que  moi  serait  embarrass^  de  decider. 

^OMTISQUIXU.) 

Comblen  Us  temps  dc tnmblos  rivilent  d'lnqul^tades 
de  traitres  I  (AaquiriL*) 


Miraaaff  aauau  avjcr. 

A  peine  «ma  rrfioltif <oii  ^tail^Ua  prise  dana  la  ( 
sell ,  que  les  Dauniens  falsaicnt  pr^cis<^ment  co  qui 
^talt  ntossaire  pour  en  empdcher  le  suce^s. 

(FaaiiiQii.) 

n  r^e  presqne  toujours  i  Waldubba  des  fl^Trcs 
tr^s-dangereiMea;  aasil  ks  hahUmsta  ont^te  ia  teiiU 
d'une  couieur  cadaT^reose. 

(ALBBBT-HoMTiMOHT.) 

L'^Tangile  ne  pr^che  que  la  tolerance  et  la  pala. 
Aussi  its  ekreUuu  sappoildrent-jfi  pendaal  764  aoa 
tons  les  maox  que  le  fanatisme  des  SairaaLoB  leiar 
Toulut  faire  toufltir. 

(Chateaubriami).) 

Quelque  cflTort  que  fasscnt  les  hommes ,  dit  Bos- 
suet  ,  leur  n^ant  parail  partout :  lea  pyrnmidcs  ^talent 
des  tombeauxl  Encore  les  rois  qui  les  ont  buUcs 
n*ont-t7i  pas  eu  le  pouYolr  d*y  ctre  inlmm^s ,  et  ils 
Q'ont  pas  juui  do  leur  scpulcre.  {Id.) 

Pcia-^tre  les  ennemis  de  Jcsus-Qirist  choisirent- 
ils  ,  pour  ajoulcr  I'insullc  au  cliatimcnt ,  une  plante 
approcliant  de  celle  donl  on  se  servail  pour  cou- 
ronner  les  cmpercurs  ct  les  generaux  d'armce. 

(Id.) 

Comblen  un  avooat  Uea  p&y^  par  a^  ane  -■-  t*iouye-t-ri  I 
plaBju8telaoauscdoBtile&tchar:;el  , 


Dans  les  exemples  ci-dessus  on  voit  que ,  quand  les  expressioos  aussi ,  dpefn«,  peu^ 
itre^  en  vain,  etc. ,  sont  inun^diatement  suivies  d'un  siAatanttf ,  les  proaooN  paraoDnols 
tie  la  troisiftme  personne,  employes  comme  sujets,  sont  tantdt  exprimes  et  tant6t  ne 
Se  soBt  pas  :  question  touto  neuve  et  que  les  grammahnens  ent  ouUfl^  de  traiCer.  Nous 
Tabordons  les  premiers ,  et  votci  la-desaus  ce  que  nous  penaoas. 

El  d'abord ,  voyons  la  premieie  phrase  de  la  premidrc  colonne.  Celle-ci ,  comme  les 


(  B56  ) 

suivanies,  est  construite  d'apr&s  I'ordre  direct  ct  ne  presente  aucune  difGcuIt^.  Dans 
d  peine  cesfunestes  paroles frappent leurs  oreiUeSf  etc.,  ee$fune$tet  paroles,  voili  le  sujet. 

En  est-il  de  menie  dans  les  exemples  de  la  seconde  eolonne,  et  devons-nous  y  Toir 
deux  sujets  au  lieu  d*unT  Les  pronoms  personnels  quisuiyenl  le  yerbe  formcnt-ils  co 
qu'on  appelle  un  pl^onasme?  A  coup  sCtr,  les  grammairiens  seront  de  cet  aris;  roais 
nousy  qui  combattons  leurs  erreurs  et  leurs  pr^jug^,  qui  ne  chcrchons  en  toutes 
choses  que  la  v^rit^y  nous  ne  pourrons  jamab  nous  faire  illusion  au  point  d*aperceYOir 
deux  sujets  dans  une  phrase  non  plus  que  deux  t6tes  dans  un  homme. 

Or,  quel  est  le  sujet  dans  d  peine  une  ritotutUm  iUdt-eUe  prise  dans  le  eonsdl ,  etc.  ?  Le 
sujet  unique  est  eile.  £n  cffel ,  analysons  la  penste.  Fenelon,  en  exprimant  le  moi 
resolution ,  ne  le  fait  que  par  apposition ;  il  est  Ih  comme  interjet^  et  n^cessite  conse- 
quemment  Temploi  du  mot  elle.  G'est  comme  s'il  y  avait  d  I'igard  (Tune  risolution  y 
d  peine  iiail-elle  prise  dans  le  conseil.  Voila  I'ordre  logique  »  voildi  I'analyse  d'aprte  la- 
quelle  il  n*y  a  qu'un  sujet,  qui  est  elle.  11  faut  raisonner  ainsi  pour  toutes  les  phrases 
analogues.  Maisqu*en  voni  penser  les  grammairiens  T  Gela  nenous  importe  gudre,  car 
ce  n'cst  pas  pour  eux  que  nous  ^crivons.  A  quoi  bon  d'ailleurs  vouloir  persuader  des 
hommes  qui,  toute  leur  vie,  se  sont  traln^  dans  rorni&re,  et  s'en  sont  rapportes 
servilement  a  la  foi  d*auirui? 

Revenons  h  nosexemples.  Dans  quel  cas,  nous  demandera-t-on,  faut-il  exprimer  les 
pronoms  personnels  aprds  ces  sortes  de  phrases? Nous  r^pondrons  queerest  une  chose 
enti^rement  facultative,  de  pur  seniimenly  et  oh  la  gr&ce  et  I'harmonie  doivent  sur- 
tout  pr6sider. 

BXERCICE  PHBASJiOLOGIQUE. 


A  pciM  MB  atlt  itaii  dooU.  A  pd«t  tm  afii  ttl-a  deoa*.  A«mI  1m  koBMM  m  UMrmA 

EM«r«lt*ckMMMMdou*alpM.  Eocor«  IcicWti  n*  m  dooDtal-  Pka(-«ir«  il  l«  |NirdoDO«. 

•lie*  DM.  In  vtia  la  HnU  m  mmitr*. 

CMikfeD  Mt  koMM*  Ml  la  1  Comihimn  Ml  koMMt  mUI  fin  I  Amd  h  MMtet  Mt  •eh^nL 

TaiMn«BlUferUiD«laiMl4«Da4«.  YainemcDl  b  CBrUiu*  lut  mUcUc  A  pcip*  l*kamB«  rtt  Mort. 

deOB*«.  A  MIM  to  rilMV  fHl  VtMNw 

A  P«Ib*  l^k^MM*  Ml  Bl.  A  p«iB«  Hmmm*  •tun  ni.  N»»4lM  Ml  kmoit  ul  Ub. 

A  p«bo  iM  rMM  MBl  9^iMM.  ApciDc  Im rBMi MoUltot  icloMt.      ComMcb  m  MfBift  Smi^ 

NbI-Mm  I'hMBMB  ••!  Ifluwrtd.  PmiWAlrt  rkomM*  mWU  immorttt. 

C«mbiM  MB»4i  MBt  k  pluadr*  1  Conbita  miU'U  Mn|-U«  k  platndr«| 


AaMi 

NaMtM  I* 
Ea  vaialai 
AbmIU 

A  pMB*  1< 

A  pMM  b  raboa 
f«oi-4tr«  Ml  bon 
CaaibiiB  M  caraaft 


fvl-ii 


itrM-clb- 
arbaroi 


rcana. 
tal-ilbon 


►«.!»«  N»  CCLXXX.  ciMNM^ 


BMPLOI  DU  PRONOM  PBRSONNBL  il,  $11$,  XTC,   APftkS   VU  PAETICIPK  PRESENT. 


ATic  il,  $11$,  rrc. 

LiciRins  Slant  yeno  k  AnUoche ,  et  se  doutant 
6$  rimpostare ,  il  fit  meltre  k  la  torture  les  pro- 
ph^les  de  ee  nouveau  Jupiter. 

(FoZfTlHILLI.) 

Les  RoMAiNS  se  deiUnant  k  la  guerre  et  la  regar- 
dant comme  le  seul  art ,  ils  avaient  mis  tout  leur 
esprit  et  toutes  leurs  pens^es  k  la  pcrfecUomier. 

(MoaTlSQUlAU.) 

U  Pbuplb  ,  Yoyant  sans  peine  d^poulller  toutes  les 
•^aiides  famiiitis,  il  Jouiuait  des  fruits  de  la  tyraonie, 
el  il  en  jouissait  purement ,  car  U  trouvait  sa  iyrumie 
dans  sa  basscsse.  (iu.) 


BARS  il,  $11$,  arc. 

Gatilma  se  voyant  enTlrooni  d'cnnemls,  et 
n'ayant  nl  retraite  en  Italle ,  ni  sccours  11  esp^rer  dc 
Itoaw ,  /tel  rSduit  k  tenter  le  soil  d'une  iMtaille. 

(Veitot.) 

Apr^s  la bataille  de.Leuctres ,  fipAMiaosDAS  ayan 
rendu  la  libert<S  k  la  Mess^nle  que  les  ^rtlates 
tenaient  asservie  dcpuls  longtemps ,  leur  ota  (es 
moyens  dc  se  recruter  dans  eette  province. 

(BAaTflBLBMr.) 

Les  coRSULS  ,  ne  pouvant  obtenlr  rhonneur  du 
trlomphe  que  par  une  conqu^te  ou  par  une  victoire  , 
FAiSAiBRi  la  guerre  avec  une  impetuosity  extreme. 

(MosiTisquiBu.] 


(557) 


Les  GRANDS  des  provinces  d'Orleot  sVtonl  assem- 
bles, ils  voulurent  couronner  ses  deux  outres  frires 
(de  GoDstantiD  le  Baito),  soutenaot  que ,  comme  Q 
Taut  croire  k  la  Trlnite,  aussl  <tait-il  raisonnable 
d*aToir  troas  empereurs.  (Mohtisquiku.) 


Les  RoMAtsis^  aecouiumdi  k  se  Joner  de  la  natara 
bumalne  dans  la  pereonne  dc  leurs  enfants  et  de  lenn 
esclaves  ,  nc  pouvaiiat  gaire  eonnaitre  cetle  vertu 
que  nous  appelons  humanity.  (/d.) 


Ily  dans  les  phrases  de  la  premiere  coloniie,  est  encore,  suivant  les  grammairiens , 
xmpUonasme.  Mais ,  suiyant  les  uns,  c'est  un  pl^onasmevicieux;  et ,  selon  les  autres, 
un  pleonasme  utile. 

Nous  (ou  quant  k  nous),  qui  avons  d^vor^  toute  la littAratare,  nous  pouvons  assurer 
que  les  auteurs  fournissent  presque  autant  d'exemples  de  Tune  que  de  Tautre  tournure. 
Et  Tanalyse  va  nous  prouver  qu'en  effel  elles  peuvent  s'employer  toutes  deux ,  mais 
avcc  quelque  difference.  Pour  mieux  faire  sentir  cette  difKrence,  nous  choisirons  le 
preijiier  cxcmpic  de  chaque  colonne. 


lUMPLIS. 


Licimus  ^iant  vena  k  AnUoehe ,  et  se  doutant  de 
rimposture ,  il  ft  mettre  k  la  torture  les  prophites 
de  oe  nouYoan  Jupiter. 


Gatiliha  se  voyani  euYironnd  d'ennemls ,  et 
n'ayant  nl  retralte  en  Italie ,  nl  seconrs  k  esp^rer 
de  Rome ,  nrr  Mxdi  k  tenter  le  sort  d*une  batalUe. 


AHALrSI. 

Cest  e<Nnme  s*ll  y  ayait  :  ( Pour  ea  giii  as <  di 
LICINIUS  ,  (Ou  quant  a  ce  qui  touehe)  LICINIUS , 
( Je  dii  de  lui  qu' )  itamt  venu  k  AnUoche ,  etc., 
IL  flt  mettre  k  la  torture  les  proph6les  do  ce  nouTeau 
Jupiter. 

Dans  cet  excmple  I'auleur  nMoslste  pas  aTec  la 
m£me  force  sur  Ic  mot  CaUlina  ;  U  dlt  simplement : 
CATILINA  FUT  r^duitd  lanlar  le  iort  (tune  boiaiUe, 
et  cela  apres  qu'il  ie  vit  environne  (f  annemis. 


La  pensf^e  n^^tant  pas  la  m^me  dans  les  deux  phrases  que  nous  venons  d*analyser  (el 
la  ponctuation  seule  en  faitassez  foi),  I'expression  ne  saurait  dtre  non  plus  la  m^me. 
C'est  done  a  tort  que  Lemare  invoque  en  pareil  cas  la  syllepse  :  La  syliepse  n'a  rien 
a  faire  ici,  non  plus  que  le  pleonasme.  11  faut  de  toute  necessii6  que  Fonienelle  et 
Vertot  aient  eu  une  intention  quelconque,  aient  voulu  peindre  quelque  circonsiance, 
quelque  accident  de  plus,  en  exprimant  ou  en  n'expriinant  pas  le  pronom  U.  S'il  en 
emit  autrement,  les  mois,  au  lieu  d*6tre  les  signes  de  nos  pensdes,  ne  seraient  plus 
qu*un  yain  assemblage  de  sons  ou  un  barbouillage  sans  intelligence. 

«  G*estcn  vain,  dit  Lemare,  que  les  grammairiens  se  prononceraient  centre  led 
»  exemples  de  la  premiere  colonne ,  sous  pr6texte  qu*ils  renrerment  un  sujet  de  trop ; 
9  ce  pUonanne  { Lemare  voir  \k  un  pleonasme  11 )  est  quelquefois  n^cessaire  ou  utile 
»  pour  la  clarte,  ou  ajoute  k  renergie.  Nous  osons  pr^dire  qu'il  ne  sera  point  aban- 
B  donn6. »  (Pas  plus  que  la  logique.) 

^^HM«co  N"  CCLXXXI.  aM««<««- 

PBMTEIIOUS   OOUBLKS  8UJKT8   TRARSPOSAS. 


01  BIT! 


Ellb  n'cst  pas  tarle,  la  touree  de  nos  larmes«  ehdre 
Sophie.  (MiBABiAu.) 

Il  n'eit  done  plus,  ce  tempi  ou  mllle  senOnMota 
d€lldeiix  coulaient  de  ma  plume  eomme  on  IntailB- 
sablo  torrent  1  (J.-J.  Roombau.) 


Oa  rOOBSAIT  BUi  iaAUHIBT  • 

La  fofirea  de  nos  lirmcs,  hdlas  I  ch^re  Sophie. 
iLLB  n'est  pas  tarle* 

Ce  temps  oti  mllle  senUments  d^deux  coulaient 
de  ma  plume  eomme  un  Intarlssable  torrent ,  Mlas ) 
iL  o'est  done  ploal 


<»») 


lulombciit,  CCS ^«tt^M  I'att en  villi  Mfore ; 
tt  d«  eM  Ms  «n  fUeors ,  oA  de  tendres  Mrnmito 

Her  retenttoMlent  oicorc 

flortciit  de  longs  gteiMemeots. 

(Cas.  DiLATiom.) 


Cm paMt  qae r»rteA  intD  dtare ,  lu toodbnt; 
•t  di  ees  Mi  «i  Omrs .  air 


Comme  on  le  voii,  on  pent,  lorsque  le  nom  8ur  tequel  roule  le  discoursest  eiprime^ 
taprimer  ^galemoBi  \vs  moisUy  elle^  cic,  dealing  a  en  rappeler  Tidte;  el  ces  mots, 
ainsi  que  le  verbe  qui  suit,  peuvent  commencer  ou  lerminer  la  phrase  au  gre  do 
rto-iyaia.  Mais  il  faui  iMon  ae  gaider  de  croire»  avec  les  grammairieas ,  que  lea  pro- 
ooms il,  elle,  elc. ,  soienly  en  pareille  circonstance, des  doubles  sujets,  des pleoaasmes. 
et  que,  par  exemple ,  dans  les  vers  de  Casimir  Delavigne,  Us  tomkent ca  palaU,  il  y  ait 
invenion  et  que  ce  soil  pour  ces  palais  tombent.  Entre  Us  tombenl  ces  palais  el  ces  paUu, 
tombent^  W  y  a  une  difTerence  bien  grande.  Dans  ce  dernier  cas,  non-seuienaent  on 
6nonce  simplemenl  un  fait ,  mais  on  indique  aussi,  on  Ton  paraii  indiquer  du  moins 
que  ce  fait  est  atsez  ordinaire.  Dans  le  premier,  au  contraire,  outre  la  grandeur  ei 
r^ei^ie  de  la  phrase ,  le  po^te  mnrque  r^lonnemeni  qu'il  6prout«  i  la  pens6e  que 
ces  palais,  ces  palais  dicoris  avec  tantdCart,  puissent  lomber;  ii  lui  semble  que  les  or- 
nftmenisdom  Tart  les  convredevraient  les  mettrea  Tabri  de  tout  accident.  £t  comme 
la  chute  de  tels  palais  le  pr^occupe  plus  encore  que  les  palais  eux-m6mes>  ii  coni- 
\nence  en  disani  :  Us  tombent;  mais,  craignant  que  ce  mot  Us  ne  soil  attribue  i  d*auires 
objets  qu*a  ceux  qu'il  a  dans  I'esprii ,  il  ajoute  aussitdt :  Ces  palais  qme  tmri  en  vain  dkemt. 
Ces  derniers  mots,  ce  n'est  pas  pour  lui  qu'il  les  exprime;  ils  lui  sont  inuliles,  car  ii 
sail  parfailement  ce  dont  il  veut  parler;  mais  c'est  pour  ie  lecieur,  qui,  sans  cela ,  nc 
le  comprendrait  certainement  pas.  L'analyse  logique  du  vers  entier  est  done  celle-ci : 
ILS  tombent  (Us  je  veux  dire)  ces  palais  que  l*art  en  vain  dicore ;  ou  bien  :  (  Quant  a  ) 
ces  PALAIS  que  Cart  en  vain  dicore,  ils  tombent  :  oil  Ton  voit  que  le  mot  palais  n*e8t 
pas ,  ainsi  qu'on  le  pretend ,  le  sujct  du  verbe  tombent,  mais  bien  le  fragment  d*unc 
expression  elliplique  qu'il  faUit  r^tablir  pour  comprendre  toute  la  pensee  de  r^crivaia. 

EXBBfMM  PURASiOVOGiQUE. 

En*  approcbc  oAaniMin,  «Mt*  sMft  iMMMbI*  C«ll«  mm%  hMMnMi,  ■■■■■■Hiln  utmmmm, 

Qu'il  Mt  keau.  ee  tempi*  i\w4  k  r«mi(i4  1  C«  Itnplc  tint  k  ramitM,  ^■'B  Mt  Wm  1 

Ii  99  tmin4n  pi—.  — t  ktmiwt  t— pt.  CM  Wmi  temp*.  Mm  !  il  o»  MVMii4r«  phi 

U  Ml  lA,  Ml  mbML  C«tt«  *MiU4,  cA  mVkIU  »  C«t  tufosl,  il  Mt  k  0*  Mt«Me,  Mito  umUSk  I 

N'  CCLXXXII.  » 


il  KMPLOTll  ABSOLVMKNT  ,  C'lSST-A-OIEB  SANS  RELATION  A  UN  SUBSTANTIF  PEBCKOBMMKHT 

EXPfttlUi. 


IXBHPLIS  : 

/{  est  dangcreux  de  conselller  les  grands. 

(La  fiocBi.) 
Semei  ki  litaMs ,  H  m  mhra  d'heurcux  son- 
^fB*  (Lamuissi.) 

Les  hommcs  ont  Ic  droit  d'adorer  DIeii  comm  il 
Jenr  pUlU  (Bowm} 


ANALYSE,  (i). 

Il  [c'est-a-dire  cf.la]  cstdangereux;  (je  Teux  dirr 
Tacie)  de  conseiller  les  grands. 

Semez  les  bienfaiis,  iL[c'Mt-a-dire  cbla]  en  naltia; 
(je  veux  dire}  d'heureui  souvenirs. 

Les  homnies  ont  Ic  droit  d'adorer  Dicu 
[c'est^*dlie  cxla]  Icur  plait. 


it)  Les  mots  entrc  parcnlh6sei  earrta  senrent  li  expllqner  caliii  40!  pr^oide. 


(»59) 


pen  de  gens  pour  qui ,  ete. 


Il  7  a  beaaeoupd'oeoaskms  oA  il  [c'etU-dlre  cilaI 

B<las  I  a  [o*MU^re  la  vmn]  est  trap  taid  pocr 

(que  Je  polsM)  remrer  dans  ma  rose. 
Le  peuple  crolt  qu'u.  [e'eaU-dIre  le  oil]  ] 


ily  a  bien  pea  de  gens  pour  qui  la  yiiMA  ne  lolt 
Qne  sorte  d'lnjore.  (Siaua.) 

1!  7  a  beanconp  d*oecaslons  ot  (t  vant  mieui  se  talro 
t§m  de  iprier*  (Acammm.) 

Helaa !  •(eat  trop  iHd  poar  reatrer  tew  ma  rose  1 

(V.  Uoco.) 

Lc  people  eroK  q^i'il  pleat  qvelquefois  des  gro- 
nealllM  et  d'autres  iosectes  en  de  certains  temps. 

<Planw.) 

Par  ces  exemples  on  apprend  que  le  moi  tl  s'emploie  quelquefois  d'une  mani^re 
absolue,  c'est-a-dire  sans  relation  a  un  substantif  prte^demment  exprim6.  L'analyse 
nous  r^v^le  le  resle(l). 

Quant  aux  grammairiens  qui  seraient  tent^  de  nous  coniester  Texplication  du 
dernier  exemple ,  nous  leur  donnons  ecs  deux  passages  k  m^diler  :  Dieu /oif  luire  Mon 
soldi  mr  les  bon»  et  sur  lei  mauvais,  el  pleut  tur  le  champ  du  juste  comme  mr  ctiM  du 
pecheur.  (Boasuet,  tUvations  mr  les  myslires.) 

Ce  est  11  am  qui  pleut  et  tonne  (roman  de  la  Rose). 

Dims  les  aulres  exemples,  en  iraduisanl  il  par  cela,  nous  ne  fnisons  que  suivra 
Tusagc. 

En  efTet,  ne  dll-on  pas  tous  les  jours  :  Qufume,  qa  sent  mauvau,  etc.,  etc.,  pour  U 
fume^  etc.? 

JSaaCiCM  PURASiOLOGJQVE. 


II  •rtdOOMl 

Iiy«< 
UMltrariai 


n  ciitBBii. 

ItMtMradaMln. 


II  tet  d«  talMt. 
n  fiat  mieoi  la  lai 
Ueeotimtd«l«4i 


npbttL 

DU 

Hi 


•««!ea  N"  CCLXXXin.  fiocaw«'»» 

SUITS  DU   NUMARO   FEikCBUBNT. 


PaiTUIDU  DOOaLI  SOJIT. 


11  aper^lt  bleatM  aiaes  prte  de  Inl  le  noir  Tartare : 
il  en  sortait  tuie  fvmit  nobi  et  ^paiise  dont  Todcnr 
empestte  doooeralt  k  nort ,  al  eUe  ae  r^pandait  dans 
la  demeure  dea  Tlf  aoU«  (Faaiuui.) 

II  se  f ait  mie  wVeiMifan  anlfeneUe  de  toot  ee  qol 
eat  aa<*dedMa  de  Inl ,  oomme  al  on  bonlereraalt  toutea 
aea  entraillea.  [id.) 

/<  80  tranra  I*  par  kaaard  wi  iaime  JboMM. 
^iMranQSiu.) 
II  eat  tme  tU,  affrenx  riTage, 
MottK  penpld ,  meltM  iauTaga. 

(GWUIT.) 


JMareox. 


il  arrlTe  dss  rMMtms  ehea  lea 

(BOISTI.) 


SOJIT  uHiqui. 
De  cette  eaverae  aortatt  de  temps  en  temps^ina 
famiB  noire  et  ^palase  qol  falaaU  one  eapftce  de  nolt 
au  mllka  4u  >»ur.  (F^ismmi.) 

iita  Be  a'eat  fall  aaaa  la  islofild  dn  GMatenr. 

(Boisn.) 


Qqelqaea  mittu  dmld  as 

(La  FaavAMia.) 

Non  loin  des  bords  dn  Cber  et  de  TAnron , 
Dana  an  elimai  dont  Je  talral  le  nom , 
Sil  an  vleox  ktmrf^  dont  I'dgUae  aana  vltiea, 
A  poor  clergd  le  pins  gneoz  des  chapttiw. 

(GiiSinO 
dependant  one  maladle  cmelle  raTagealt  la 
on  mideein  hahiU  j  arrlya  da  pays  Tolsin. 

(MoiTi«Wl49j 


(1)  Hi  en pareQtaSi  n'est  aotre  chose  qoe  ViUud  dea  Latins. 


(    0<k)    ) 

Quand  Lemare  (lit  que  dans  cos  sorics  dc  phrases ,  U  tortait  unefumie,  il  sefaU  une 
revolution,  ce  mot  il  ne  joue  plus  son  r6l6  ordinaire,  qui  est  d'etre  relalifa  un  substantif 
jnnsculin,  pr^c^demment  exprim6,  nous  sommes  d'accord  avec  hii^  el  nouspensons 
aussi  que »  dans  cetie  circonstance ,  //  est  VHIud  dos  Latins  et  signifie  cela  ,ee^mej^  vais 
dire;  maisqunnd  plus  loin  Lemare  njoule  que  le  mot  qui  suit  le  verba  est  uo  double 
Qominaiif  dont  le  verbe  est  toujours  sous-entendu ,  nous  le  croyons  tomb^  daas  une 
grande  crrcur.  Nous  qui  allnquons  les  pl^onasmcs  comme  une  autre  hydro ,  nous 
croyons  que  les  moisfumiet  rivolutiorif  etc.,  loin  d*6lre  des  doubles  sujcis,  sont  au 
contraire  les  complements  de  verbes  sous-entendus »  et  que  it,  comme  le,  a  la  yertu 
d^indiquer  toute  une  proposition.  Ainsi,  dans  cetie  phrase  :  je  le  savaU^  que  rau* 
mentie%,  le  signifie  cela,  ce  qui  stut,  h  savoir  que  vous  mendez;  de  m^me  dans,  U  soruut 
unefumie  noire  et  ipaiste;  Use  fait  une  rivotution  uniyerseliey  il,  cela  tortait, cela  sefait,je 
veux  dire  unefumie ,  une  rivolution ,  le  mot  U  indique  un  groupe  de  mots  qui  est;^  veux 
dire  unefumSe,je  veux  dire  une  rivolution,  oix  Ton  volt  que  fumee  et  revolution soni  com- 
plements du  rerbe  dire  sous-entendu.  D*apr6s  cela  qu*on  reconnaisse  done  avec  nous 
qu*il  ne  pent  y  avoir  de  doubles  sujeis,  et  que  Ics  pidonasmes  n'existcnt  r^cllemcni 
pas. 

Quant  aux  phrases  dc  la  seconde  colonne,  elles  ne  peuvent  donner  lieu  k  aucune 
difficulie,  puisqu'elles  sont  construilcs  suivant  Tordre  direct. 


ft  arrlf  t  it»  Iroapc*. 

II  M  foil  bMUeOHp  4'ftfkiru 

Il  tort  uiM  fuoiA*. 

11  MMTivnl  uo  oraga. 

U  I'agitt  au«  ^uctijen 


EXERCiCE  PHRASiOLOGIQUE. 


n  Mrrlfitt  QB  4f tocoMMt 

n  M  m  a«  b«Kec  cLomi. 

Il  put  rabailM. 

11  uR  UD  loMarfi*. 

I)  M  4itf9  Hoe  grkodt  aSiir* 


n  fhni  4t  pUiTML  n  Ml  MM  Vina 

II  M  r»e«ato  dt  pnnAm  h'MI«lr«i.  II  m  dMM  m  grmi  mmhmt. 

II  part  OB  feu  d'artiflea.  11  m  fclte  toatat  miIm  da  ckaM. 

II  Mirgil  BBa  rAToluUoo.  II  M  Iravvt  dca  iMmmaa. 

II M  f ida  an*  qaar«tta.  II  m  tiant  an  maraki. 


N°  CCLXXXIV.    cu*.* 


EQUIVOQUES  OCCASION CS  PAE  LES  PEONOMS   il,  elU,  (It,  9ll»$ ,   ETC 


ruiisis  viciiosis. 

Tons  Ics  autres  ^ivaint  ne  sont  aa-dessous  de 
Molse ,  d*Hom«re ,  de  Plalon ,  de  VlrgUe  et  d'Horace , 
que  paree  qa*<U  ODt  torit  natureUcment ,  fortemeot, 
d^Iicatement;  en  nn  mot,  paree  qu'lls  oat  expnm^ 
leTrai. 

Sans  Tonloir  dlmlnncr  ka  gloire  de  Jfewttm,  on  peat 
remarauer  qu'll  doit  beaocoup  k  GaliUe^  il  loi  a 
ionn^  la  thtorle  de  la  pesanteor. 

S^imiidl  oflrlt  Bon  holocaaste  I  Dieu ,  et  tfl  lui  f ut 
at  agr^le  qu'U  lan^a  au  mAmfl  Inatanl  la  foodre 
contre  les  PhiUstins. 

Bypwrid$  a  Imlt^  Dimotthene  en  toot  ce  qa't7  a 
de  bean. 


rflSASia  coaaicns. 

Mol^te  ^  HomirB ,  Platon  ,  yirgiU  et  Horace  ne 
sont  au-defsus  dee  autres  ^crivalns  que  paroe  qv*tlf 
ont  <crit  iiaturcllement ,  fortement,  d^Iicatement;  en 
un  mot,  paree  qu'ils  ont  exprim<S  le  Trai. 

(La  BaoTUE.) 

Sans  Youloir  dimlnuer  la  gloire  de  Newton ,  on 
pcut  romarquer  qu*il  dolt  beauconp  k  GaliUe  ;  car 
celui-cl  lui  a  donn<  la  tboorie  de  la  pesantenr. 

(FOKTKlllLLI.) 

Samuel  olTrit  son  holocauste,  et  IHeu  le  tronva  tl 
agrdable  qu*a  lan^a  au  mdme  instant  la  foudre  coDtre 
les  PhlOstins.  (Gomoillac.) 

Hyp^rlde  a  imltd  IMmosthine  en  tout  ce  que  Dt^ 
WMttkine  a  de  bean.  ^ileau.) 

Dans  Teiriploi  des  pronoms  U,  le,la^  let^  etc.,  ce  qu*il  faut  £viter  avec  soin,  cesont 
les  Equivoques  auxquelles  ils  peuvent  donner  lieu.  On  ne  doit  pas  oublier  que  la  clarte 
est  le  principal  m6rite  du  discours.  Les  pnrases  de  ia  premiere  colonne  sout  done  vi- 


(Ml  ) 

cieuses,  en  ce  que  le  rapport  du  pronom  it  n'y  6tant  pas  sensible,  le  lecteur  est  oblige 
de  deviner  lequel  des  nonis  exprimes  ce  mot  U  reprisenie. 

EXERCICB  PHRASiOLOGJQUS. 

La  co«««tMtiM  Ml  wi  pUUr.  a»Ia  an*  d«it^  •!  m*  0  doh,  SoKin  •  mpMrt  RmI*  Jim  tMt  m  qa*  mIuM  a.. ,  •!  dm  dau 

Vircll*  ■  iaaiii  BoaOn  dam  tMt  ••  «••  eahil-cl  a...,  o«  4aM  iMit  laal  ca  ^il  a... 

—  ^on—tw  a,  at  —  4aM twt  ea  y "il  a.  Ea  aOaal  akaa  la  |«*iral.  I *dl  ?•  h  aalaMl.  at  |a  hi  aL...  al  ma 

I'ai  r«Ma«lr«  wailaaa  tatra  mkwm  at  madaaiaiMlla  vaira  Mrar,  caita  p^I  v«  la  aolaMl,  fa  M  aL 

danJte  M  aaS»«i«.  al  MB  alia.  La  ata^al  4uU  i  fwlfoai  SaMi  4a  raMaat,  at  VMlalt...  at  nea 


«a    r   CCLXXXV,    C9MNM«~^ 

DE  l'EMPLOI  des  PEONOMS  FEESONIIBLS  fMifUH^M,  etc,  GORSIDim£S  GOMME  PLEONASMBE* 


IXIMrLXS. 

On  n'attend  pins  rien  que  ta  sigiiatiire; 
PresaeHnot  done  cette  tardire  allure. 

(VOLTAIBK,) 

Ahl  que  )e  halt  lenr  Uulplde  Jole ! 
Que  leor  babll  est  un  trouble  Impoitaat 
Ghaues-tet-mof.  (MO 

N'approfondls  Jamais  rieu  dans  la  vie , 
Et  gUsso-mot  sur  la  superflde. 

(W.) 

Prends-moi  le  bon  parU,  lalsae  U  tona  les  Uttcs. 

(BOILKAU.) 

On  Inl  lia  les  pleds ,  on  voui  le  suspendlt. 

(La  FoaTAim.) 


AHALTSI. 


Presse  cette  tardlte  allore^  pour  me  fatre  plalair, 
pour  faire  plaisir  I  mai. 

Ghassec-les  poor  rn'ob^r,  pour  obdir  k  moi. 


Et  gUsse  snr  la  soperflcie ,  poor  m'«tre  agrtabie, 
poor  Mre  agrteble  k  ino<. 

SI  tn  penxd^fdrer  k  moi ,  prends  le  bon  parti ,  ete. 

On  le  suspendlt ,  comme  ]e  Tons  le  dis  ,  comme  ]e 
le  dis  4  votM. 


On  voit  que  dans  ces  sortes  de  phrases  le  pronom  personnel  se  irouve  toujoursemploy^ 
eomme  compliment  indirect ,  et  ranalyae  nous  montre  comment  ii  faut  riint^grer  les 
mots  que  le  besoin  de  s*exprimer  avec  autant  de  bri^vet6  que  d*6nergie  a  fait  sous- 
entendre.  Les  grammairiens,  qui  n*ont  presque  jamais  rendu  raison  de  rien,  parce 
que  le  flambeau  de  Tanalyse  leur  a  toujours  manqui>  se  sont  seulement  contenl6s 
d*avancer  que,  dans  touies  ces  locutions,  il  y  avait  pl^onasme.  Ce  n*est  pas  pI6onasme, 
qu'il  fallait  dire,  mais  bien  ellipse »  et  Ton  devait  ritablir  la  construction  pieine, 
comme  nous  venons  de  le  faire. 

ToutefoiSy  nous  rendrons  justice  k  Lemare,  qui  lui  seul  s*est  approchi  de  notre 
analyse,  et  nous  consignerons  ici  ses  derni^res  paroles  a  ce  sujet :  de  quelque  manldre, 
dit-il,  que  cette  tournure  s^explique,  par  le  pleonasme  ou  par  rellipse,  elle  i^oute  k 
I'^nergie;  mais  elle  ne  sort  gu^re  du  style  familier. 


BXERCICE  PHUASEOLOGIQUE. 


Om  vawla  taaaa 
Ja  la  1m  S*  parlu. 
U  «aaa  k  lui  la  ttHn. 
Paawa  lai  aa  aadat 
frvodannol  tao  f 


tn  prMOB 
fB  ttB  bao  d 


Aiflia-aaai  aalatc 
On  fwu  la  fiMtifaa. 
llaiii  Ii  ks  arvaagilBMa. 
U  «aw  la  Iciir  i*  i 

Cfcenht  moi  la  varta. 


efcr«aaa 


Failaa«i'aa  ii«  kaa  kaDr|a«to 


CbaMa-oiai  aatta  kMa. 
Ob  vaw  k  r«pnaaaB4a. 
Noua  ta  let  f^taam. 
9m  voBt  b  Ivi  bfvi  pawar. 
BriM-oioi  cctantiliu 
8at»4nai  la  droit  ebamlB. 
Faite»4e-moi  rei. 
Faik»«eut>«B  vn  hoauna  tavt 
•iaiple. 


Imito-enal  laa  aaeiaBi 

Oa  Taaa  k  raUNuaa. 

IltalawcoBa. 

tm  taBi  la  lai  parfaraL 


Corri|»«noi  ea  drdk. 
Faittt-lMieua  baraa 
FaitcMioua^B  vo  bee 
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N"  OCLXXXVI. 


MM  I^  &4BDVUG4TI0ai    DM  OOMVLilUNTS  MURIS* 


niMPLIS. 


n  me  Terra  ,  mM  et  moo  domesUqne. 

(Ika«.> 

La  fortune  notu  a  penteotte ,  M  et  moi. 

(FUttOH.) 

Ne  Toyage  pas  de  nult  i  on  ponrralt  t*arr£ter  rar 
les  grands  chemins ,  et  («  d^trousser,  toi  et  tea  com- 
pagnons.  (Anohtmb.) 

Ge  silence  odieoz  la  fit  sonp^nner,  M  et  les  slens. 

(VUTOT.) 


AHALTSI. 

R  m  virra ,  []e  le  r<p&te ,  fl  Tem  ]  mm  «r  [fl 
Tim  wmm  domutifi»$. 

La  /bftima  rous  a  ptnieuiii.  Me  to  r^pte,  A 
a  perMcuti]  lqi  «f  [eUe  a  persteote]  iioi. 

On  pourrait  n  detrouu0r,  [Je  le  T<pMe,  on 
ponrralt  d^tronsser]  toi  et  [on  poorrait  detronaeer] 
f  M  eompagnons. 

C$  tllanea  otfleux  La  /If  f owp^onner,  Qe  to  rtpte 
U  fit  sonp^nner]  lul  el  [U  fli  aonpconner]  lea  aien^ 


G'est  done  a  tort  que  jusqu*^  pr^ent  les  grammairient  ont  vu  dana  toutcs  ces  phrases 
des  plfonasmes.  Encore  un  coup,  nous  n*en  reconnaissoos  poiat,  et  Tanalysey  qui 
vienl  ^clairer  i  chaque  instant  nos  pas,  nous  prouvejusqu*3i  revkknee  qu'il  nesaorait 
en exisier.  Et,  en  ellet,  quand  on  dit  :  // me  vena,  moi  et  man  domesUque,  il  doit  y 
avoir,  dans  cctte  phtasa,  trois  propositions,  puisqu'il  y  a  iroiscomplemenis  :  me,  moi 
et  mon  domestique.  La  premiere  est  complete  :  il  me  vena;  les  deux  aulres  sonl  ellip- 
tlques,  ci,  pour  les  r6iablir,  Il  n'y  a  qu'a  r6ini«grer  les  mots  sous-cBlendus.  Or,  la 
construction  plelne  est  :  U  vena  mm ,  it  vena  mon  domesdque.  NoWk  pour  Tanalyse 
logique.  Donnons  mainienant  la  r^le  grammaiicale. 

Lorsque ,  dans  les  phrases  analogues  acelles  que  nous  avons  cities,  il  se  trouve  deux 
o«  plusieuvs  compMmenis ,  dont  I'ua  est  un  pronom  peraonnel ,  celui«ci  se  r6pftte  pour 
denser  plus  d'teergie  4  la  phrase  et  k  la  pcMSto;  mais ,  dans  ce  cas,  on  emplois  deux 
formes  diff^rentes,  at  la  plus  faihla  se  met  devant  le  veiiw ,  et  la  |^  grate  aprte  ;  U 
■B  pena,  aoi  et  man domettique. 

Gelta  rdgle  B*ast  pas  tellement  rigoureuae  fue  de  bona  ferivains  ne  sltn  soient 
6carite ,  at  il  nous  semble  que  Girault-Duvivier  et  Wailly  ont  coadamn^  un  peu  trop 
Mg^rement  ces  deux  phrasea,  parce  que  les  auteurs  ont  ellipaA  U$  ai  mam  davant  mt 
eUuUeivoyantrevenir. 


Uaemblequo  Valdo  alt  an  on  bon  dessein » et  <iiis 
to  gloire  de  to  paoTrei6  (iTangiUqne)  alt  sMult  lui  el 


PtoAope,  na  Toyant  reTonlr  nl  isl  nl  moi » n'ann 
pn  rMster  k  tant  de  prdtendants. 

(Ittaiua.) 


Chose  Strange!  les  grammairiens ,  qui  voient  partout  des  pl6dnasmes«  signalent 
comme  vicieuses  des  phrases  oii  ils  n*en  sauraient  dteouvrir,  et  qu'ils  devraient  trouTer, 
comme  nous ,  trte<orrectes  et  trte-franQaises. 

11  nous  reste  une  derni&re  observation  k  faire  relativement  aux  deux  premiers 
exemples  de  la  premiere  colonne.  Racine  a  dit :  t/  me  t;«rra ,  moi  et  mou  iomntique;  et 
F6neIon  :  Lafortme  nous  a  petticuUz^  kd  et  mm.  Dana  la  premiere  phrase,  il  y  am^; 
dans  la  seconde  noue.  II  suit  de  la  que  Ton  pent  dire  :  U  me  verra,  ou  il  noos  vena^ 


(565) 

moi  el  mon  domes6que;  la  fortune  x'a  persicuU,  ou  nous  a  perziaU^Sy  tui   et  moL  La 
mtaie  rcmoNnqiie  e'appltqoe  aiix  fHroMuns  de  la  secoade  et  da  la  iroiaii^e  penonne* 


9  ni«prif,m«i  cC  mat  MMpagMat. 
n  ■m>mIim.  hm**!  mmm  BrUm 
Ho—  l8  vIoiM.  tri  tt  Im  ticiM. 
J,  M  Uttil  Im  ct  Mt  gcni. 
!•  la  r«man|«jit,  tU*  •!  m  Mrvmto 
II  !•  Imm  Jai  tl  tM  •■— radtfc 


BXERCICS  PHHASiOLOGIQUE. 

ItMC  1»  f|»w,  eD«  St  MB  •Movti  Ifa 


>-Mm3  N*  CCLXXXVn.  g«ai*.... 


DB  LA  AKOUJPUCATION  OE8  COMFLteXNTS  INDIRBCTS. 


II  me  tMrnt ,  i  «io^  et  k  mn  MRi|MignoB8 ,  quo 
aotre  amvte  aTatt  jel6  une  graode  terrear  dans  le 
pays.  (Albirt-Montimoiit.) 

U  nous  doit  ccUc  somme ,  a  nous  et  k  nos  associte. 

(GIRAULT-DUVITIIB.] 

Kiiimdle  jamais  la  ileBtesse.  Ne  !«  semble-t-aUe 
pas  respectable »  a  lo<  coauuo  k  tout  le  mondeP 

(Anonyuk.) 

Touchd  de  pit!6  pour  ees  fttres  infortiines ,  il  lear 
dtonna  d  ni«  «l  k  lean  eatats  de  quol  fatre  lear 
route.  (^Idn) 


asAUflk 

11  n  paml ,  [Je  le  r^to ,  U  parul]  a  not  it  [ft 
panit]  d  mai  eomjici^nons  ,  etc 

Hifous  4a<lctfn«iomfM,  (}eleT4iMe>  Ul<^^^] 
A  iioas  e<  [II  ia  doit]  d  nos  atsoeids. 

Ik  Tl  sombU-t-iUo  pas  rtspodaUii ,  IJe  ler^pite, 
ne  Bein])le  -t-elle  pas  respectable]  a  toi  ,  eomms  [ello 
semble  respectable]  d  tout  U  mond9. 

Il  LtUB  donna,  [  Je  le  r^pMe ,  II  doDoa]  a  iui  ef 
[U  doasad  d  lams  enfmits  de  fuol  fair$  Uur  rouU. 


Toutce  que  noua  avons  dit  pour  la  rtduplicalion  des  complements  directs,  deTient 
applicable,  dans  les  cas  analogues,  au  redoublemenl  des  complements  indirects;  avec 
ceile  difference  que  le  pronom  personnel  rep6l6  apr^  le  \erbe  est  loajours  accom- 
pagn<S  de  la  proposition  d. 

EXERCtCB  PURASEOLOGiQVE. 

Vam  h  hmr  PtMllNa.  au  ra»«t  bum  mmiilnt.    11  Uar  pMt, »  lol  «t  *  ion  pn. 


naMMaato.Amoi  «t*inMilrML 

Om*  p«nit.  A  ami  tt  k  meo  frirt 

Nmu  U  doBDAmtc,  A  toi  t«mm«  aui 

II  BOiM  CD  apMrttrA*  k  aoui  tl  &  loaf  It  ■aeodt.  II  nea*  parat,  k  loi  tt  k  moi 

II  It  hit  dirt,  *  bi  tt  k  dmi.  II  Dt  tow  parltra,  pi  A  toi  oi  A  lot  amti. 


autrtt. 
Jt  It  itur  ippnndrai,  A  alia*  tl  A  loanpartna* 


N'  CCLXXXVIII.  ©**— 

DBS  COMFLBMIina  MBBGT8  U,  la,  IM  GMI8ID*RBS  JOSOIf'A  PaiSUT  GOMMS  PLittMASMIA. 


i:«  hien,  naai  l«  fatons;  le  mal,  c'est  la  fortune. 
On  a  tooJourB  ralaon ,  le  destin ,  toujours  tort. 

(La  FoHTAiai.) 


Kt  ia  flliif  ft«U«  ttof ,  Us  lo  gUteai  sattftot 
Poor  ui  Tooloir  oatrer  et  pooiser  trop  avanL 

(Mouiti.) 


Prince ,  Je  Tous  entenda  -, 
Ce  soin  de  me  venger,  ees  nobles  sentiments , 
Cu  transfforts ,  ees  fureurs  dont  Totre  &me  est  Misi0» 
Je  Iss  dols  k  Tamonr  molos  qu'i  la  Jalousie. 

(RaoRAtn.) 

Uojanae  bamme  peat  Man  ^tcedtoardi ,  l^gff; 
Anx  traws de  reapril aistoentoa  laHgrAce; 
Mais  les  fautes  du  caur  Jamaia  an  ae  Us  paaaa. 

(AmaiiuK.) 


(564) 


Je  Tal  auBsl  wnUe ,  eeit$  soif  t}ague  de  qtt^^ 
ehoie  i  elie  in*a  tnine  dans  lea  aoUtudtt  nMietles  di 
rAmdrlqae ,  et  dans  lea  Yiilea  broyantes  de  I'Euro^ 
(Ghateaubaiahb.) 

Cstt€  justice  qui  noaa  est  quelqaefois  refosee  par 
noa  conleniporalna ,  la  posUrite  salt  nous  la  reodre. 

{Id.) 


Ce  que  penee  un  amani  de  aea  feux  pen6lr6 , 
Mu  Louche  le  disait  quand  yous  dies  entr^. 

(RaoHAao.) 

La  voix  de  men  ^poox ,  raves-Toua  tout^ , 
Gette  plaintive  Toix  qui  suit  partont  mes  paa , 
Et  vous  rcproche  un  sang  que  yous  ne  Yenges  pas. 

{Id.) 

Dans  toutes  ces  phrases,  les  compWmenis  directs  le,  ta.  Us,  soni ,  suivani  ropinioo 
de  Lemare ,  des  plAonasmes ,  mais  des  plAonasmes  utiles.  Vous  renlendez  1  dcs 
pl6onasines  utiles,  c'est-a-dire  des  choses  k  la  fois  superflues  et  n6cessaires. 

Nous  en  demandons  bien  pardon  k  Lemare  el  k  tutd  quanU,  mais  nous  ne  trouvoDS 
pas  que,  dans  les  phrases  cil6es,  les  verbes  qui  onl  pour  complements  le  ,  la,  les, 
doivent  en  avoir  d'autres;  et  nous  sommes  encore  k  penser  comment  unaussi  habile, 
un  aussi  profond  grammairien  que  Lemare  ait  pu  y  voir  rien  de  plus.  Prenons,  enire 
toutes,  cetie  phrase  de  La  Fontaine  :  Lebien,  nous  lefaisont;  lemal,  c'eH  la  fortune. 
Quoi!  vous  voulez  que  ce  verbe/aiioiw  ait  deux  compliments,  dont  U  ftieii  eat  le 
premier,  et  le  second  le;  de  sorie  que  voire  analyse  est  celle-ci  :  Nouifaitons  le  bien, 
nous  lefaisotis.  C'est  en  v6rii6  par  trop  ilrangement  s'abuscr;  c'est  avoir  une  ignorance 
complete  du  m^canismo  de  celte  phrase. 

Ne  doit-on  pas  reconnaitre ,  au  coniraire ,  comme  nous  I'avons  clairement  d6moniie 
en  d'autres  circonsiances ,  que  ces  mots  U  bien,  sent  les  616ments  d*une  proposttioD 
ellipsie ,  dont  la  construction  pleine  est :  ence  qtu  toucke ,  en  ce  qui  coneeme,  en  ce  qui 
regarde  le  bien ,  ou  d'une  mani^re  abr6viative ,  pour  le  bien,  nous  lefaisons ;  pour  le  mai, 
c'est  la  fortune.  C'est  ISi,  certes,  la  scule  et  veritable  analyse,  d'apres  laquelle  Texpres- 
sion  le  bien  doit  fttre  compliment  soil  d'un  vcrbe,  soil  d'une  proposition  sous-en lendue, 
et  non  pas  du  verbe /aiwna,  dont  leseulel  unique  complement  est  le.  Etcelle  analyse 
est  inattaquable ,  car  elle  est  fondie  sur  Tusage  et  sur  Tautorili  de  tous  les  icrivains. 
Ne  dit-on  pas,  en  effet  :  Pour  voire  frere,  si  je  lk  vois,  je  U  previendrai,  ou  avec 
ellipse  de  la  priposilion  fiour  ;  Yotrb  rai^RE,  si  je  le  vols,  je  le  previendroi.  Dans 
Tun  comme  dans  i'autre  cas,  le  moile  n'est  point  un  pl6onasme-,  el  c'est  parcc  que 
les  grammairiens  n'ont  pas  vu  Tellipse ,  qu'ils  sont  tombes  dans  une  aussl  grave 


erreur. 


EXERCICB  PBRASiOLOGIQUE. 


Ia  meo^c.  p«ad«  gcat .«  MaoMManl.                La  m|mm.  iMorMt  ^ni  la  powMa.  Lci  parent*,  il  fknllMaioMr. 

La  MDli,  l«M  la  Biooaa  la  Mrira.                      La  ria  IvrbalaBta,  i*  la  44t*fl«.  Im  Imm.  DtMi  m  {oar  Im  rtaaMpwaatm, 

La  HiMra,  noua  ravona  torn  an  hottaw.            L*mmtr  4a  la  patna,  |t  Tai  dam  moo  a«ar.  Lat  riahcMat,  laua  lea  hwamai    m  laa  pe«»>« 

Wm,  BOM  devasi  I'adorar.                                   Roe  eiaea,  bom  «eui  lee  eadMB^  ewoir. 

La  terta,  il  feat  la  caltivar.                                  Lei  opiaioM,  reepac«a«e4ea.  T^  digBitia,  iMvreiui  ^1  Ice  fwl 

La  niekenl,  II  la  hut  plamdra.                            I-ea  jeonea  pareonBci,  on  lea  doit  Mrraillar.  Lci  plaiiira  pure  et  eimplee,  le  lee  recWrakft 

Lft  lortwa,  ton  laa  hawwai  k  ahatahaal.        Bee  dibau,  as  aa  laa  vaal  paa.  Laa  irasda  eiplaiu.  jo  h»  adMiia 

^~«MNaw  N"  CCLXXXIX.  c«««^— 

ailPIiOI  OB  l$,la,  l$S  mn  rapport  AVBG  deb   NOMS    uAtERUINBS   ou  INDETBRMINSa. 


ATKc  le,la,leM. 
SI  d'eaS  effaeer  lee  sujets  de  baine  que  vous  aves 
contre  moi » que  de  vous  recsYOlr  pour  ma  fiUe ,  Je  veux 
bien  qua  vous  la  s€yes. 

(La  Fohtaimi.) 


AVIC  le  SIGSIFIAMT  CSLA. 

Helas  1  madame ,  yous  me  traltei  de  veuve  /  L  eat 
trop  vrai  que  Je  U  sola. 

(VOLTAiAI.) 


(  W5) 


kOnd«  f  ertatt-on  i  tenei  Toir  dans  ies  rnes 

Passer  la  icine  des  tortues, 
La  rHne  !  —  vralment  ooi ;  Je  la  suis  en  cffet. 

(W.) 

le  me  tromp^-Je  pas »  en  Tons  croyant  ma  niece. 
—  Ooi  y  monsieur,  je  la  snls. 

(BOUST.) 

files  Tons  let  trois  Romaim  qn'on  a  ehoUls  pour  le 
Bombat  ?  —  Nous  Ue  sommes. 

(Uamohtil.) 

fites-Toas  Um  prisonniers  que  Ton  a  amen^  d'Al- 
lemagne  ?  —  Nous  Ies  sommes. 

(M«u«  Vacvillims.) 

II  n'en  est  pas  en  foule.  II  s'en  trouye  pourtant. 
Gens  Instreits  et  profonds  ,  qui  n*ont  rien  de  pddant, 
Qui  ne  s'appelieot  pas  la  horme  compagnie, 
Qoi  la  sent  en  elbt 

(TOLTAllS.) 

Votts  £tes  non  pas  la  femme,  ear  Tons  ne  pourex 
pas  r^tre  ;  mals  TescIaTe  d'un  esclaye ,  qui  a  M 
d^ad6  de  rhumanlU. 

(Mo:iTBSQUllU.) 


La  Tilie  de  Soleure  deyfent  ie  renaez-vous  de 
toute  la  Suisse ;  Ics  femmes  y  sent  charmaotes  , 
jc  serais  mdme  tente  de  Ies  croire  coqvettes,  si  Ies 
femmes  pouralent  I  itre. 

(Di  Bourruis.) 

Je  Teux  6tre  mere,  parcc  que  Je  le  suis,  et  c'est  en 
Tain  que  Je  ne  le  vondrals  pas  £tre. 

(MoLiiai.) 

Les  panvres  sent  molns  souTent  medadei,  faute  de 
nourriture ,  quo  les  riches  ne  le  deTlennent  pour  en 
prendre  trop.  (Fihelos.) 

—  Mals  ne  m'es-tu  pas  fane^e  ? 
—  Je  la  suls  k  qoelqu*un.  C  est  un  fait  bien  certain. 

(Di  DourrLsas.) 

Pourquol  Ics  riches  sont-ils  si  durs  enyers  les 
pauwret  ?  —  C'est  qu'lls  n'ont  pas  peur  de  le  devenir 
(J.-J.  ROUSSIAU.) 


Catherine  de  M^cls  6tait  Jalouse  de  son  autorit^ , 
et  elle  le  derait  £tre. 

(L.  P.  Oahiil.) 


Les  excmples  de  la  premiere  colonne  nous  font  voir,  que,  lorsqu*il  y  a,  dans  une 
phrase,  des substantifs  dSterminiSy  lespronoms  personnels  qui  s*y  rapportent  doivent 
rev^tir  le  mgme  genre  et  le  m^mc  nombre  que  ces  substiniifs>  et  qa'alors  on  so  sert 
de  le,  la,  let;  mais  si,  comme  dans  les  exemplcs  de  la  colonne  lat^rale,  il  y  a  des 
adjeciirs  ou  des  substantifs  pris  adjectivement ,  ind£termin6s ,  quel  que  soit  leur 
nombre  et  leur  genre,  lepronom  personnel  qui  les  repr^sente  est  toujours  le,  Villud  des 
Latins  et  signifiant  cela  :  vous  me  traiuz  de  veuve;  il  est  trop  vrai  queje  le  suis;  que  je 
suis  cela,  c'osi-a-dire  veuve. 

EXBRCICB  PHRASiOLOGIQUE. 

f  tct^eiM  Ic  rm  ?  ~  J«  le  »!•.                              J«  voot  erayaia  ma  lib.—  J«  la  lob  aiiwi.  Yom  n'':t«i  pa«  matirM,  at  veui  na  la  Miai  )^ 

FtaiTew  U  raioal  -^  J*  h  raia.                        j,  veui  prtnaia  pow  moD  amia.— Ja  na  la  rait  oMii. 

Etc»«oua  la  maliraMa  du  logia  }  —  UU  n't.     .  pM-  Qaand  fa  aaral  malada,  tu  U  davimdraa. 

^tat^ooa  lea  malirct?  —  Qui,  nam  laa  aommca.  ^tea^oni  la  roi  I  —  0«i,  Ja  la  taSai  |e  vona  croyaia  fanaaia.— Ifeii,  {a  na  la  aoia  paa. 

Tana  n'iua  paa  ka  mallraa,  al  vuaa  na  ka  ttm  ^te*^Ma  raina >  —  Gal,  ]•  la  ania.  gi  «mh  ma  praniaa  p«ur  anaia,  voiu  Tarriai qua 

}""«^                                                              Etaa-vooa  naaltraaM  ial  f  —  Oiii,  |a  la  aula.  ja  U  ania. 

!•  Mral  U  nuUda,  at  toi.  tu  b  Araa,                   Etaa-Tona»«itrea?  ^  0«i,  nooa  b  aomoiaa.  Tana  ba  crojca  eoupaUaa.  at  ib  na  b  MOt  paa. 


■■ti.MiMaco  N""  CCXC.  »«»*•* 


AOOlTIOri  AU   NUMiBO  PBBCBDEi^T. 
L 


Voyei  Algues-Hortes ,  Fr^Jus,  Rarenne,  qui  ont 
«te  dti  ports  et  qui  ne  le  sont  plus. 

(Volt  A  III.) 

Qu'appelcx-Tous  (fousa  Aommei  de  bonne  volont^  ? 
—  ^ous  le  sommes  tous* 

(Masmozitil.} 
^i  btlUs  ckasu  U  soat  moins  hors  de  leur  plaee. 
(La  BsuYzai.) 


Est-€0  que  nous  sommes  la  cause  qu*lls  8*ea 
dolgnent  ?  oul ,  nous  le  sommes. 

(Mabuozitil.) 

Les  objets  de  nos  ycbux  le  sont  de  nos  plaislrs. 

(C0121BILLI.) 

Les  Remains  atalcnt  des  oracles  qui  promcilaicDt 
h  Rome  d'etre  2a  capitale  du  monde,  et  elle  le 
derint.  (Bersardis  dk  ST.-PuaiaO 


Par  eel  exempleSy  on  apprand  qii'en  riolation  de  la  rtgle  fo 
meiit  Stabile,  il  est  det  cas  od »  lors  meme  que  les  subttantifs  soot  d^temriii^B,  )6 
relafif  qui  le  repr^sente  doit  6Cre  loujouMi  U.  En  cala,  void  le  conseil  que  nous  don- 
nerons.  Ce  qu'il  y  a  de  mieux  3l  faire^  c'est  de  se  consul  ter  sur  cequ'on  a  i  expri* 
mer.  Si  Ton  veut  repr^semer.express&nent  le  subetantif  de  la  proproeiiioii  pf4o6- 
dente^  la  eonstruction  est  naturelle,  et  Ton  empMe  le  pour  le  masculin  singulier, 
la  pour  le  ffminin  singulier,  et  iee  poor  le  plurial.  Si  Ton  aei^at  pit  eipriflMr  I'idec 
d'un  subetantif,  la  construction  est  flgurte,  il  y  a  syllepsa,  et  I'bn  fah  toojonrs  uaage 
du  mot  ind^tenaiB^  U. 

11. 


fl  Ml  4if  armdi  hommu  qui  oe  l«  soot  que  par 
tevtttai.  D^AsttMMUi  ^tattteUn^  A  rdtre  pv  1m 

(Thohas.) 


Ah  1 J6  Id  lens ,  Je  n'al  pu  M  moI  mattafraur; 
«(  U)l ,  Sopide ,  midsr6  l0i  dlBtnuiloci  qoi  t^ahrtdoit* 


Ces  deux  ezemples  servent  k  d^montrer  que  le  rehtif  ^pent  reprdsenter  un  substantif 
ou  un  adjectif  diffdrant  en  genre  et  en  aombre  avec  ceux  qui  sont  exprim^.  £t\  effet , 
dans  la premidre  colonne,/^  remplace  les  mots  gratuU  hommes;  et,  dMis  ia  seconda 
oolonne>  il  tient  lieu  de  I'adjectif  malheureu$e. 

EXEMCKE  PB9USieM,0GiQ€JL 

DMb«MBtiaiMpfflt,VMIMS*  MTWfaMtb.       I**  f«M  4«  mIk  Mfglloa  |i  Mat  • 


Um  4«b«  ih  maifoii,  ta  l«  ■ 


d»  81  «M>M«  h«fMii    taiN  i 

•TM  JMnak.  Mir«  tuia*.  maiat. 

.....  «an{«ar.  T«»pMTrtsMh  MrMt  pu  tM^Mm.  taiMa*  h  awi Mt {«]ms. la 6 

CMiqai  AUMDt  das  dievs  paw  la«  aoaiaat  aa  Ifaatafaas  «u  riakei,  bm  Ilia,  lalaMrM  bumL  Quaad  ana  abaM  Mt  juUa,  I 

la  MBtpMpaar  naaa.  D^^mnom  araai  «M  kaaraaa.  atp4M,  bm      daiaaat  rikv. 
Mna-vaa««aaaitfaiiaaaMBaalafaataanl~       flUa.  faa  ta  k  wra*  %aianittt  5i  t aw  Atat  pradifiiai,  ja  m  la  • 

«tai.  vam  I  «Ca^  8i  Im  haanaw  aa  aatti  pai  vatlwaB,  latfcaHaaa  Favva  mm  wr * ' 

^{•iiMMk  daifaatrnia.  jtaajawl 


■■-  -MttXg    N""    CCXCI.     28S§K*<<— - 

£«  SIGIVIFIANT  etHa  IT  atllPL4fA!VT  UNB   rBOPOSITION. 


Mils  aspffti ,  M  9ve  ;•  viem  0$  dire » 
GTest  Men  poor  yous  que  je  Tal  dlt : 
Ge  ii*est  pas  asses  de  tout  lire, 
n  taut  dlg^rer  oe  qu'on  lit. 

(oi  Boumiss.) 

Le  m^chant  pent  troorer  on  complice ; 
Mais  11  n'est  Ici-baa^etleClel  Ta  permis , 
Qu$  Um  tumnitBi  gens  qui  puisseni  itre  amis* 
(GoLiM  d'Hailvtills.) 

Antant  que  Je  le  puis ,  je  cede  a  tes  raiso  s ; 
EUes  calment  un  peu  Teuaui  qui  me  deyore. 

(Raci.^i.) 

SI  U  public  a  eu  quelque  indulgence  pour  moi  ; 
te  ia  dois  *  Totre  protecUon. 

(Cc^OlLLAC.) 


Yom  defves  tremhUrkl'm^ttiftse  de  caUelelti^. 
00  plotdt  Toos  le  deiles ,  lorsque  tous  souffrit^s  la 
perfldle  de  Nadir. 

(HOXTBSQUIED.) 

Nods  soouoes  entoorfe  d'hooimes  plus  forts  que 
nons;  Us  peuvent  nous  nuire  de  mille  manieres 
differentes ;  les  trols  quarts  dn  temps  Us  peuTent  le 
hke  ynpoateaoL  {Id.) 

Lliomme  est ,  Je  yous  TaYone,  un  michani  animal. 

(UOLlEaB.) 

Plus  qac  Ton  ne  le  croft ,  ee  nam  d^povx  engage, 
Et  ramour  est  souYeot  un  friitt  dn  mailage. 

[fiL) 


Par  ces  exemples  on  voil  que ,  quand  le  relaiif  le  tienl  la  place  d'une  proposition  oi 
d'un  verbe ,  il  resie  toujours  invariable ,  el  la  raison  en  est  aisee  a  comprondxe .  c  r5 
que  les  propositions  el  les  verbes  n'ont  en  soi  ni  genre  ni  nombre.  Dans  les  phrases 
rapportdes ,  le  est  rclatif  a  lous  les  mots  aui  en  sont  iialique,  et  en  tienl  la  place. 


(Mf   ) 


jeXSnClCB  PHKASiOtOGlQVM. 


n  i«  p«wM. 


U  fMMftWMM 

U  I*afMM«. 

T«WWNMl«4il«l^ 

¥Mi^MWl»4iM> 

Ta  h  vMiaU. 

J«Miiuanai4ira. 

III*  I 


Vow  MM  b 


l«b« 
l»bi 


iRMIlk 


Haw  r*  |o|(*ODC  aJML 


JT  CCXCII. 


■WOI    M  U  AFAte  cm 


QAIt  «i  8t  Tiotnri  pjks. 

ifuf  ruoe^K-le  eomme  Tons  Tcadriez  que  /til  tefruil 
rami  d'on  mooarque. 

(MikMOHnL.) 

On  at  loM  d'ovdkMin  line  povr  itn  loui, 

(LABOGIirOIIGAVLaii) 

LalftMk-mol  plevr«r  mon  piro.  Yoob  savei  mleoi 
qoe  mol  eombien  il  m^rite  4^itr%  plturS. 

(FiHLOK.) 

Un  tombean  ert  an  iDtenralle  tamneafle  eotre  on 
homme  qnl  juge  el  an  honune  qoi  est  jugi. 

(TeoMis.) 


qA  U  ist  npimi. 

Le  bcBof  r^mpUt  see  pranien  estomace  toot  antmt 
91'ils  peof  ent  t'llre. 

(BUFTOII.] 

n  Mi  diffldte  d'eiii&«U<r  ee  qoi  ne  doit  Vitr9  qne 
Joaqn'it  on  certain  dagii. 

(TflOMAe.) 

On  ne  peat  toob  •itim»r  et  toob  aimer  plus  qne 
Toos  ne  VU0i  da  rleox  leDiaire. 

Cette  feaoBie  eat  lieUe^  et  J'aimii  on  grand  pen- 
pliant  Il  VaivMr,  si  oe  qu'on  m'a  dit  de  son  inconstance 
ne  la  rendait  indigne  de  P^fre. 

(Gaannui^ 


AinsI  qu'on  le  voit ,  on  peut  dire  :  Cintemion  de  nejamaU  trouper  noea  expose  sou-- 
veni  d  L*fiTRE,  ou  d  £trk  troxp£s.  Cependant  la  seconde  mani^re  est  prtftaible,  eonua* 
plus  Claire  et  pluo  conforme  k  Tusage  des  meilleura  dcrivains. 


I  B  •■>•   pu  i  iTMIptr 
to  n«  imt  fMMM  bMT  c 


SXSRCICS  PBRAStOLOGIQUB. 

tl  Dt  WW  PM  r«lrt,  M  M  v«iu         BaMt  rcfvcMUMtlniritodvl'lln  MMOMM  aba 
I  MMtaol  pM  4a  I'Mra  ••4*Mi«         Twa  ilataa  b  critM|Mr mmm  U  dMt I'Aira,  m  aaaian  il  Miinm 


— ">»«»»  N«  CCXCIII. 

Hj  ana,  U»  Ifli  lM>  BTC,  81  RAPPORTANT  ▲  BBS  NOUS  INDICT  ERMINES. 


Une  Ime  oeble  rend  justice  mdme  I  cenx  qoi  la 
lui  refluent.  (Goaaoacir.) 

SI  lea  Fnncais  qoi  sent  anx  ties  font  en  eflTet  /br- 
fiNM  ^  ils  partent » et  mteie  aoovent  sans  la  falre ,  et  lis 
s'en  moanMDt  nan  pas  dana  lew  provlnee  on  dana 
lev  liUaga.fluiai  Paris. 

(BaaMAaDtH  di  St-Piibsi.) 

Strange  m^s  de  tons  les  prlnclpes !  Oo  achetait 
le  droit  de  justice ;  on  la  Ijdsalt  rendre  oo  yendre 
par  em  yekt  wtMM  d'ane  rdbe. 

(BOISTI.) 


Cessei  poortant,  cessei  de  pr^tendro  k  Pharnace; 
Qoand  Je  me  fais  jmtiee,  il  faot  qo'on  se  la  fasse. 

(Racixb]. 

Je  ne  me  consolerais  point  de  n*ayoIr  pas  fait  for- 
fufi«,  si  J'^tais  n6  en  Angleterre;  je  ne  sols  point 
fAehd  de  ne  HiToir  pas  falte  en  France. 

(ll0IVI«{C7U0.) 

Vous  me  rendrez  jusd'ca  en  me  connalssant  mieox* 
—  Ooi ,  Je  u  larendral ,  cruel,  Je  m'y  pr^pne. 
(LoAGiPiaaaBO 


(368) 


On  t  raison  d'appder  Mm  olen  fbrtwM ;  car  on 
moment  la  donne ,  an  moment  Tdte. 

(VOLTAiai.) 

le  disala  v^riU,  Qoand  on  mentenr  la  dlt 
En  passant  par  sa  boaehe  eHe  perd  son  credit. 

(CoaHIILLI.) 

No  Jooex  pas  aTec  ramonr-propre  de  lliomme  on 
son  honneur  t  sur  eax  0  n'entend  pas  raUlerU^  eUe 
le  rend  furleaz ,  f6roce.  Implacable. 

(Boisn.) 

Je  suls  en  bonne  iantS^  ]e  la  dots  k  Texiercice  et  k 
la  temperance.  (Mamohtil.) 

D'un  enldvement  fait  ayee  trop  d'audaee, 
Yous  demandez  raison ,  11  faut  qu'il  yous  la  fasse. 

(GORHIILLC.) 


II  ne  snfflt  pas  d'ayoir  raiion;  c*est  la  gMer»  c'ert 
la  dishonorer,  <iae  de  la  soutenlr  d'nne  majol^ 
brusque  et  hantalne. 

Grdee  /  Grdee  /  Seigneur  que  Paoline  I'bbtienne. 

(GoailKILLB.} 

Vons  dltesquece  n*estpu  yotre  faote  qoede  man- 
quer  de  fiti ,  jpntoquVI/e  ne  depend  pas  de  HuMnme. 

(JUssiLLom.) 

Tandis  que  nons  yogulons  k  plelnes  ootlet .  toot  k 
conp  le  ycnt  tombe ,  et  nous  Um  yojroos  s'ababser. 

(HAMMOmTMI^) 

J*ai  mal  eonna  Ics  dienx ,  J'al  mal  connu  lea  hnnnwum. 
J'en  attendals  ju5/<ce^  lis  la  refoaeot  tons. 

(Y0LTAtaK«J 


Les  mots  le,  la,  le$,  il,  elle.  Us,  ellen  doivcnt  tou jours  se  rapporter  a  des  noms sufii- 
samment  determines.  Cepcndant,  comme  ravance  Boniface  et  comme  le  prouvcnt 
les  citations  qui  precedent ,  Tcmploi  de  ces  mots  peut  Ctre  tol£r6  dans  les  cas  ou  W 
est  impossible  ou  difficlie  de  s'exprimcr  autrement,  et  pour  6viter  la  r6p£luion  fati- 
gante  des  m^mcs  mots. 

C'est  done  h  tort  que  Lemare  s*dl6ve  contre  ces  sortes  de  phrases ,  qui  se  reocon- 
trent  a  chaque  pas  dans  tous  nos  meilleurs  ccnvains,  et  qui  peuvcnt,  k  la  rigueur,  se 
justifier  par  la  syllepse. 

La  premiere  quality  du  langage,  dit  Boiste^  est  la  clarti;  toute  locution ,  fat-elle 
m^me  incorrecte,  est  bonne ,  du  moins  dans  le  style  Tamil ier,  lorsque  le  sens  est 
clair;  et  la  suppression  m6me  des  parties  inutiles  appartient  a  Tart  de  le  rendre 
plus  elegant  ou  plus  rapide,  quality  n6cessaire  chez  un  peuple  dont  Tesprit  leger, 
impatient,  inatteniify  n'aime  pas  a  se  trainer  lentemcnt  sur  des  mots  redondants.  Au 
contraire ,  la  phrase  la  plus  grammaticalement  corrccte  devicnt  vicieuse,  si  touies  les 
parties  du  discours ,  les  adverbes ,  les  articles ,  les  partlcules ,  les  conjonctions,  /c3 
propositions  qu'elle  tralneavec  elle,  nuisent  i  sa  clarte,  alourdisscnt,  suspeudent  sa 
marche;  et  c'est  I'observation  rigoureuse  des  regies  qui  donne  au  style  des  gram- 
mairiens  ^  en  general ,  cette  allure ,  lourde,  contrainte,  languissante,  qui  contrasie 
avec  la  marche  bardie  du  style  des  gens  du  monde,  dont  Tunique  but  est  de  se  fairs 
entendre  et  de  plaire. 

- >pisaGg  N""  CCXCIV,  o>§^^=^*^ 

BMPLOI  VICIBUX  JiZ  le,  la,  to 


ValUgresse  du  cceur  s'angmente  k  la  rc'pocdrc. 

(MOLIERE.) 

Lc  Ills  d'Vlysse  le  surpassc  d6jd  en  Eloquence  ,  en 
sagesse  et  en  valour.  (Fsxklo.^.) 


Lc  temps  passcrolt  sans  le  compter. 

(J.-J.  RoussiAU.) 
Lc9  fourbes  crolcnt  alsi^ment  que  les  aatres  le  soot 
(La  ttauriu.) 


Les  pronoms  le,  la,  les,  ne  pcuvcnt  sc  rnpporler  qu'a  un  mot  enonc^  dans  un  pro- 
posiiion  prcCLdonle,  cVsi-J-dire  qu'ils  ne  pcuvenl  sc  rapporier  ni  au  sujet  ni  au 


(S69) 

compliment  du  sujcl  de  la  pro(>osiiion  oh  ils  Cgurent.  Ainsi  les  plirases  qui  pricMent 
sont  incorrectes.  La  laute^  dit  H.  Dessiaux^  est  plus  apparente  enoore  dans  ceuc  phrase 
de  La  Bruy^re,  ob  le  eat  Telailf  k  les  faurbes,  substantif  pluriel  :  Le$  fourbe$  croient  ai" 
tement  que  les  auiret  L^soinr.  Cependaot  M.  Pbilardte  Chasles  n*est  pas  de  cet  avis.  II 
pense  que  la  phrase  da  La  Bruy^re  est  excellente.  Qui  peut  rien  reprendre,  dit-il^  k 
cette  phrase^  d*une  clarie  parfaite,  et  oCi  le  pronom  le  est  6vidcmment  pour  illud^  cela? 
Voyez  Preface,  p.  6. 

— ^^H«»G  N""  CCXCV*  C3^t§^^— 

BLLIPSI   DU  MOT   U, 


La  eonr  a  qaelques  ridicules ,  J'en  demeare  d'ac- 
cord ;  et  Je  tuis »  comme  on  U  volt ,  le  premier  k  les 
fronder  s  mais ,  ma  foi ,  il  y  en  a  grand  nombre  parmi 
les  beaux-esprits  de  profession. 

(MoLiiaa.) 

J'ai  pass^  id  {h  LiTry)  le  temps  qoeJ'aTais  risolu, 
de  la  mani^e  dont  Jc  Tavais  imaging ,  k  la  reserve  de 
▼otre  souvenir  qui  m'a  plus  tounnent^e  que  Je  ne 
Tarals  prevu. 

(H"'  ox  Sbvichk.) 

Ge  fut  done  lundl  que  la  chose  fut  d^clarde  , 
\  Je  Tous  Vai  mand^. 


■ox  XIPIIMI. 

Ce  sendt  una  belle  ahose  si  Je  rempUiMls  met 
lettres  de  ce  qui  me  remplit  le  cceor.  Ah !  comme 
tottj  dit€$ ,  II  faut  glisser  sur  blen  des  pensto  et  ne 
pas  faire  semblant  de  les  Toir. 

(M"«  Di  SiTiGxi.) 

Madame,  Je  Yiens  un  peu  lard;  mais  il  m'a  fallu 
lire  ma  pidce  chez  raadame  la  marquise ,  dont  je  tous 
arais  pari6 ;  et  les  louanges  qiU  lul  ont  ^t^  donniei 
m'ont  retenu  une  heure  de  plus  que  Je  ne  eroyait. 

(HoLiiai.) 

Votts  aimex  mleux  m*dcrirc  tos  sentiments  que 
Yous  n'almez  k  me  les  dire ;  de  qnelque  fa^on  qu'il 
me  viennent»  ils  soot  rcQus  avec  une  sensibiiil 
qui  n'cst  comprise  que  dc  ccux  qui  sarcnt  alme 
comme  je  fai$. 

(M««  OB  SlYIG^i.) 


£a  cltant  cette  phrase  :  quand  je  ne  serais  pas  voire  servUeur  comme  je  le  siiis,  Girault- 
Duvivier,  dans  sa  Grammaire  des  Grammturesy  fait  observer  que  la  suppression  du  re- 
laiif /e  serait  condamnable.  La  remarque  est  jusie,  mais  elle  est  trop  g^nerale;  cnr  les 
exemples  cites  nous  prouvent  que»  dans  des  phrases  analogues,  si  ce  m^mc  relaiif /c 
repreaente  une  proposition,  au  lieu  d*un  substantif,  quclquefois  le  est  exprimfi 
(!'*  colonne),  quelquefois  il  peut  ne  pas  I'^tre  (2*  colonnc).  La  phrase  n'cn  est  \H)ut 
ccla  ni  vicieusc  ni  incorreclc. 

EXERCICE  PnRASEOLOGIQVE.  * 

Coana*  tti  U  ?;•■•••  Comae  011  (wiim.  Plat  qa*eii  m  k  fail.  Plua  qa*on  d«  mIL 

»  OB  !•  4it.  Comno  ott  d;!. 


on  JotoiL 

Commo  on  toil 

aiabuL 

CoMMUIbot 

U  h  doit. 

ComomUMI. 

Koiu  qa'oo  l«  ereirait 


Moina  qn'on  croirall. 


B«attroup  plua  que  tu  ne  le  fiiia.       Beaueoup  plus  quo  ui  no    bio^ 
BicB  motna  que  tu  le  le  figurei.  Bioa  oioiub  quo  la  U  flgoreo. 

Plua  qnll  00  b  pcnM.  Plu*  qu'il  n«  peuao. 


».*i^3  N    CCXCVI.  a*-H... 

GALLICISM F'S  OCCASIUM":'^    TAU   /»'. 


Enfln,  fons  I  emporlez,  cl  la  faYcur  du  rol 
Voui^Uyc  en  un  rang  qui  n*ctait  di^  qu'a  iiioi. 

(C0R211EILLI.) 


Rieo  ne  doii  Tcmporter  sur  la  fol  del  lennents. 

(PmonO 
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f  wo^ 


Aui  loM  de  la  nature,  amis,  soumettoDs-nous, 
Toujoare  aa  voloot4  PemporU  sur  U  ndtrt. 

(AlIAUtT.) 

ie  peoie  que  ce  vtaage  eat  asses  passable ,  et  que , 
or k balak,  dlen iii«d,  naiis  m U  Mma k  par- 


Telle  est  na  ToloatA, 
Teleatlesort  dMDOodeenUe  BoosanMt 
\qiis  rempoilM  sur  mol  dans  ua  noayeaii  paitage, 

(VoLTAiar.) 
Jesalsirf,  tale  sals,  asses pHi da  Nronat, 
Wua  sans  doQlla  Tatev  oa  Is  oMa  k  panaoBfi. 

(RaoaAaB.) 


On  apprend  par  ces  exemples  que  dins  les  expressions  :  t^eti^fantr  atcr  quelqu*un, 
ne  LE  dder  d  personne,  le  mot  le  est  cmpIoy6  d'une  mani^re  absolue,  sans  relation 
aucune  avec  un  antAc^dent  exprimA.  G'esi  oo  qui  constitue  ce  qu*on  appelle  un  giHi- 
cisme.  Nous  aurions  Ale  curieux  de  voir  ce  qu'en  disaient  les  grammairiens ;  mais 
aucun  d*cux,  que  nous  sachionSy  n*en  a  parlA.  Les  premiers  nous  essaierons  done  de 
Tanalyser;  car,  en  grammaire  aurtout,  les  idiotismes  doiveni  6ire  telaircis.  Quand 
Piron  dit :  Rien  tie  doit  Cemportermrlafoi  c/ess^mt^Mjesubstantifauquel/^  se  rapporce 
est  indubitablement  ie  fMMflfy /'avanta^e.  11  existe  moralementdans  noire  esprit  une  cer- 
laine  balance  ^  Taide  de  laqualle  nous  pesons  la  pour  et  le  centre  das  cboaes;  oc,  c*est 
an  nieitanl  dans  Tun  des  baasina  do  la  balance  toutes  les  considerations  posaibles ,  et 
dans  Tautre  la  foi  das  aermeBta » que  noua  pouvona  affirmer  que  rien  ne  aaurait  Tern- 
porter  sur  cette  derni^re.  Ce  raisonnement ,  s'il  est  ausai  juste  qu'il  nous  le  paralt , 
8*applique  it  toua  les  exemples  de  cette  nature  (i). 

Dana  la  derniftre  phrase  de  Tune  et  de  I'aulre  colonne/e  ae  rapporte  kUpa$:  Nau 
ne  cidani  lb  9AA  d  penonne  pour  le  bel  air;je$uUd*un  sang  dontla  valeur  ne  cUsle  pam  i 
ptnTMonne.  Nous  ne  pensona  point  qu*on  puisse  nous  coniester  ces  analyses ,  qui  expH- 
quent  oe  qui  6taU  demeurA  juaqu*il  oa  jour  inexplicable.  Qu'on  ne  nousdiae  done  plus 
a  present  qu'il  est  impossible  de  rendre  raison  dea  gallicismes. 


BIEBaCE  PBBASSOLOGIQVB. 


T«M  ftm^m^n  ar  mtk 


VlMktliMfMl^MMItli         , 

•M.  a  M  li  •Minll  A  IM*  ml  wlf*.      IcrtMMild* Mr  trf. 

m.  ^MwkatfMiliWplSatk  BatffiwiiHitHirlw 


Sa«Mb««iriilMiH» 
laiiMtotMMlfiAMi 


N'  ccxcvn. 


XMPLOi  ni  Is,  la»  l«t  IT  ra  M^  Me,  euw,  sBss. 


Avae  le,  la.  Us. 
Ce  eorrofss  panit  i\ie  cdui  de  nun  flls,  ea 

(^H-«  ox  SiTiaas.) 


dtaii  en  elfct 


AiMc  M,  elU,  ewB,  etc. 
MoDsleor,  e*estU  Crispin.  —(Test  lu^Je  fesah  MaL 
Nous  arona  ea  lM»s  na  moment  d'entraUea. 

(RasBAaa.) 


(i)  Les  yen  sulTsnU  oonSnnentnotre  analyse,  ei  larendent,  pour  ainsi  dire,  tnattaqnabkf 

Ettabaauii,  sans  doute,  empeitalt  la  sAEAiica. 

(Goaaai 
Ma  gUrtre  intdress^e  emporta  la  aALAMcx. 


Nous  TorroDs  qol  des  deux  emporte  la  baluici  , 
0  0  de  ton  artlflee ,  on  de  ma  TigUance.     (Voltaisi.) 
teiui-d  SOT  son  eoneorrent  voulait  emporter  I  o- 
ventags.  (La  FoMTAUia.) 


{«.) 


Votatreanraltpa  dba  slIlpllqiianMnt  s  iVoui  vsrrcns  qui  dss  deum  L'Murovn^  oais  ion  aft#e  ea  de 

mavigilofKS. 


(871  ) 


H^i  lont-ee  li  tob  ganU?%Bi-ee  lA  yotre  ^e? 
— Oni,  ce  Ui  sont. 

(RWVAIB.) 


Je  erois  que  ▼oitt  mon  atanabto  faWtfltfa  dmt  w 


Parle-t-oh  d'objets  inanimfc ,  comme  oela  a  lieu  dans  la  premiere  eolonne,  on  doit 
r^pondre  par  :  ce  Cett^  ce  lesmmi.  £st-il,  aucontniire,  question  d'6irea  anim&y  de 
personnes ,  ainsi  que  dans  la  seconde  colonne ,  on  ao  serl  dos  formea  e'eu  tm,  e*e$t  4U$ 
ce  sant  eux,  etc. 

Cependant  Regnard  {Ugataire ,  acte  v,  sc^Jie  vu)  a,  sans  y  «ire  auquneroent  toni par 
la  mesure  du  vers,  employ^  elle,  en  parlant  d'un  objet  inanim^.  Yoici  le  paseaget 

11  faut  done  qae  mon  loal  m'ait  dtc  lo  mtooire , 
Et  e'est  ma  iMargis.  —  Oiii»  c'eat  elUt  en  cM. 


MXERaCB  PBBlSSOLOGtQVS. 


art4«  vtm  kiMt?  —  Oal,M  TmL 
t— tw  «M  livffM?  —  Omif  m  tm  tMl. 
£*t  M  m  MMln?  —  C«  r«iL 


E*c«  voir*  p4r«  ?  Qui,  c*««t  IdL 
E*««  U  fiBUB«  ?  ~  C'wt  •ib. 


E*««u  »«!«?-  Oi4  ••«)  .Oil 

R  "M^  p«  IM  iMh  ?  -  O^,  e'flfl  Itti. 


N"  CCXCVIII.  fi«tw.«- 


ID    PBONOX  lOl. 


On  pool  to^toun  tromrer  plus  malheureux  que  soi. 

(La  Fohtaahi.) 

Qui€fmqu§  rtppotte  tout  I  jo<  n*t  pu  beaueoup 
d'amls,  (AcAaiiui.) 

Heonm  911I  m  ehs  tpi , 
De  ftfakr  tasdMrs  fesant  tout  aoo  emploll 

(La  roiTAiaB.) 

Cilui jiillHtt la tmafl a'a  aMt al da aoi m dea 
auCrai.  (DoisTE.) 


Das  pasatoos  la  ploft  tiMa  de  la  tie , 
Ceat  de  n'ofmer  qne  mH  dana  TanlYen. 

(Ploiiah.) 

il  ddlwfiir  toqlaan  de  lol  #aglr  hooonMemem 
(GuAULT-Dmr  ly  iia.) 


On  pent  mettre  ft  profit  un  I^gttlme  hoiiiiii«ge, 
Lonqoe  Ton  ttent  aor  Mi  lea  yenx  toi^onn  ouyerti. 
(J^B.  Rouaaaiu.^ 
ilaciM  a'eatprophite  chez  soi. 

(La  FosTAiRi.) 

Afrati^p  mdcanim  da  aoi  aat  ana  feftlaaaa»  m 
dtre  tfap  aaalent  eat  une  aottJae. 

CM-*  SB  SAaii,) 
...••.  Id-baa  laaanlboaoaaraoUde, 
C'est  de  prendre  toujoura  la  virlt^  pour  guide ; 
De  regarder  en  tout  la  raiaon  et  la  lol ; 
D'^ra  dowi  pour  tout  autre  et  rigoureux  pour  iOU 

(BOILBAV). 

/{  $$t  betM  da  tHomphar  de  mi, 
Quaod  oa  pent  hautement  donner  A  toua  la  lot. 

(THOIIA8  CoaifBlLLB.) 


taaagaplaaqa'iM<» 

(J.-J.  Rovaaaaa*) 


On  fait  usage  du  pronom  toi  dans  Ics  propositions  g^ndrales  ou  ind^termi- 
n^  c'est-3i-dire  lorsque  le  sujet  de  la  phrase  est  on,  tpdconque^  mwutif  qui,  eehd  qui, 
chacun,  ce,  personne,  tout  homme,  etc. ;  ou  bien,  lorsque  ce  m^me  mot,  $oif  est  en  rap* 
port  avec  un  verbe  h  Tinfinitif,  comme  dans  les  deux  demiers  exemples  de  la  premiere 
colonne,  et  les  troia  derniers  de  la  seconde  :  n'aimer  que  soi,  agir  hanoreAtewtent  Upend 
de  801 ;  itre  miconteni  de  soi,  itre  rigoureux  pour  soi,  ttiompher  de  soi. 

On  trouve  n£anmoins  des  phrases  od  ehaeun  est  suIti  de  (ui  et  non  de  ioi.  Telles  8<Mit 
celles-ci :  Cuacun  de  nous  porte  an  dedans  de  lut  un  rayon  divin  qui  Nelaire^  (de  S6giir.) 
Ce  dhm  modUe,  que  cuACUii  de  nous  porte  avec  lui,  nous  enehante.  (!.-!•  Rouaseao.) 
Comme  le  fait  observer  Boniface,  soi  eOt  ^t6  aussi  bien;  mais  chaetm  de  nous  pr6- 
aentant  une  idge  moins  vague  que  dhacun,  justifie  Pemploi  dc  lui.  Dans  les  exemples 


(  572  ) 

suivants,  il  6tait  im|>08sibie  dc  s*exprimer  aufrement  :  Cuacun  treuvearedireenatdrui. 
ce  qu*on  trauve  a  redire  en  lvu  (Larochefouctuld.)  Peu  d'amitiSt  tubmteraknt  d  coACUlf 
nwdt  ce  que  ton  and  dit  de  lui  lorsqu'U  n'y  ett  poim 

EXERCiCE  PHEASiOLOGlQVE. 


Ob  ■•  Mt  p«  p«BMr  qm  poor  m 
QuiriMiqiM  iir  pcMM^Ik  toi... 
■^Mlio  n'aa  nwilre  qi;  >  t\tr%  mi. 
^^■1  PMlfl  cIms  toi.. 
^'•I«i  fiii  ii'iim«  qua  tot 


^rM«iM  M  l'attrtkiMr«  k  mI.        Pwmsm  ■*•■  t««l 


i.  On  ••  pari*  ]amaM  msI  I9  mL 
QtticMiqa*  »«  iaito  an*  tm. 
Aorun  n'cii  park  qu  au  aoi. 
Qui  teit  anlour  da  tm. 
CaluUli  qsi  fait  iMt  pMir  mI 
Cbaaan  rcpaod  povr  %m. 

•         ^  itNl 


Fir*  aertal  4m  a«L 
Tivrt  Mar  Mi. 
Bira  4m  toi  |*iiara«s. 
Parlar  !•■)••  ta  da  M». 
▼aillar  Mir  M«. 


ImS^AtmU 


%9mtltr  A  aai. 
ITaMMr^MMl. 


TaMar  i  mL 


N"  CCXCIX. 

SMPLOI  DU  PAOKOM  fO<  AVBC  OB8  SUBaTAMTIFS  O^EAMIHAS. 


H^las  !  8*telait  Til^maque,  toUA  dooc  lea  man 
f ue  k  guerre  eotralae  aprte  eUe  / 

(Femilo:!.) 

Le  fr^re  (TAmdlie ,  rcvenant  k  lui  et  rougissant  de 
MO  trouble ,  pila  too  pto  de  lui  pardonner. 

(CHATBADBllAirB.) 

Metlex  ce  qu*U  en  coOte  k  plalder  aq|ourd*huI ; 
(>>inptei  ce  qu*U  en  reste  A  beaucoup  de  famlllee  s 
Vous  yerrez  que  Perrin  tire  Targent  d  lui, 
Et  ne  laUse  auz  pUddeurs  que  le  sac  et  les  quUles. 

(La  Pohtaihi.) 

Ah!  quel  suppllce  entralne  aprte  lui  pius  d*horreur 
Que  de  te  Toir  fored  de  bair  ee  qu'on  aime? 

(La  CiAUfsii.) 

L'AngUds  porte  paitoat  sa  patrle  avee  lui. 

(BlBHAaMM  BI  Sr-PiEaiB.j 

On  a  TO  one  nation  entl6re  chassde  de  eon  pays , 
trayerser  lea  mers  pour  s'dtabllr  en  France ,  n*ein- 
portent  ayec  eU$ ,  pour  parer  aux  n^cessitde  de  la  vie, 
qu'un  redouteble  talent  pour  la  dispute. 

(MoNTKSQUlin.) 

Que  de  germes  de  mort  traloent  ayec  tux  les 
pauyres  bmnaloi  * 

(Di  BourfLiis.) 


• . .  Lt  guerre  aprte  «o<  tralnetant  de  uialhmii, 
Qn'il  est  pen  de  knriers  qui  ne  codtent  des  ptan. 

(BOUISAULT.) 

idomdn^  reveoant  k  toi^  remereia  ses  amis. 

(FUBLOSi.) 

Le  cbat  ne  paralt  sentlr  que  pour  «oL 

(Bvrron,) 
Un  malheur  toujoors  traine  nn  malbeur  aprte  «ot. 

(PiBoa.) 

L'ardeur  de  s'eorlchir  chasse  la  bonne  fol : 
Le  courtlsan  n'a  plus  do  sentiments  4  «oi. 

(BoiLBAU.) 

IMUms-nous ,  le  temps  fult ,  et  nona  traine  ayee  toi. 
Le  moment  ot  Je  parte  est  d^i  loin  de  nui. 

(BOILEAU.) 

L*enseigne  fait  hi  ebalandlse. 
Tal  yu  dans  le  palals  une  robe  mal  mlse 
Gagner  gros  :  les  gens  I'ayalent  prise 
Pour  maltre  tel ,  mil  trainalt  aprts  toi 
Force  dooutants.  Demandes-moi  pourqnoi. 

(La  FOHTAIJIB.) 

La  sagesseaprte  toi  lalase  un  long  sonyenir. 

(AOIKIT.) 


D'apris  ces  cxemples,  que  devient  la  r^le  des  grammairicns,  qui  pr£tendent  que  le 
noxn  personnel  toi  n'cst  jamais  d' usage  qu'avec  un  sujet  ind^termind?  N'est-il  pas 
evideui*  au  contraire,  que  toi  peut  tr6s  bien  s'cmploycr  avee  im  sujet  d^termin^,  et 
que  la  rdgle  posee  par  MM.  No51  et  Chapsal,  Giraull-Duvivier,  Wailly,  etc.>  est  tout- 
il-fait  fausse?  Nous  venons,  les  fails  k  la  maiOi  de  prouvcr  que  Ton  peut  se  servir  du 
raoi  «oi  au  lieu  de  ltd,  d'ellet,  d'eux,  d'ellet.  Cepcndant,  comme  le  remarque  judicieu- 
sement  Boniface «  ces  derniers  pronoms  sont  d'un  usage  plus  g6n6ral  avee  des  sub- 
staniifs  determines;  mais  il  n*csl  pas  moins  certain  que  I'emploi  de  toi,  dans  ce  cas, 
n'est  point  vicieuz.  Nos  meiileurs  auteurs,  tels  que  ComeiUe,  Racmep  Doileau, 
La  Bruyire,  Voludre,  Marmontel,  Bottuet,  MattUlon.  FineUm,  Buffon,  etc.»  nous  en  oCTrent 
de  nombreux  exemples,  qui  donnent  un  ddmenti  formel  a  la  r^le  des  grammairiens. 


(3T3) 

N''  CCC. 

iQVnrOQViS  AUYQUKLLIS  POUBftAlUIT  DOJIIIXB   UIU  JOl  BT  M. 


n  n*oam  la  booehe  que  poor  rdpondro ;  il  toosse ,  .  Dieu  italt  dans  !.-€•»  r^coDdllant  le  rnondt  avec 
II  M  mouche  sons  son  chapeaa ,  il  crache  presqae       soi,  (Boukoauiui.) 

0ur  MOi.  (La  BeuTiii.)         | 

D6s  qu*il  peut  y  avoir  ^qcivoque^  il  Taut  toujours  se  servir  du  pronom  id.  Kn 
effei,  81  Ton  metiait  iui  dans  la  phrase  de  La  Bruy6rCy  on  nesaurait  plus  si  c*c8t  h  U 
ou  h  ehapeau  que^oise  rapporie.  11  en  est  de  m^me  dans  la  phrase  deBourdaloue;  soi^ 
a  la  place  de  itd,  6te  rambiguit^qui  pourrait  rteuUer,  avec  ce  dernier  mot^  cnire  Dieu 
ctJ.-C. 

EIEMCICE  PHRASiOLOGIQUE. 


L'f  U  apperl*  awe  M  Uw  dw  fldiMMt. 

J  •  printcmpt  ramliM  •«•«  hii  l««  beau  {a«ri 

L'Uvar  IralM  •*«•  Iui  k»  frin 


L'autom**  apperia  avaa  Itti  dai  (rntti^ 
!.«■  tfi6tmtm  tnHrmtmant  aprii  cHat  bitn  dai 
lea  guarricraaat  ao  au  qoalqoa  chaaa  da  p 
Il  ana  daana  l^vfaal  at  |ata  Im  yaoi  mht  mm. 
II  na  hii  daoM  riaa  cl  |»rit  taut  paur  aaL 


l.*«li  aiBtaa  avaa  Mi  let  gnrndai  rbalaart. 

L«  prtDlanpi  nm^nr  avrc  mi  Im  fla«ff«  at  h  aardara. 

L*1ii«««  ttaliM  avec  mi  laa  laiiftin  loir^ci. 

Vaataaanp  apparia  a«re  hu  tmites  vartrfdaftaito. 

Lat  *pidami«t  aarhciil  «n  mi  dct  ^i^^nunU  da  mart 

Ijat  aaklai  gaarriart  daivaut  partrr  an  mi  la  m^prit  da  la  via. 

II  parlil  avaa  mb  ttkrm,  al  mit  fur  mi  Ic  baftafa. 

II  aaatil  ataa  aaa  ahiaa,  aianl  rar  mi  la*  aUflk 


-?««>  N    CCCL   cBf^*^ 


foi  E?r  BAFFOaT  ATU  Ulf  NOV  FLCBIBL. 


Seigneur,  que  tant  de  profanations  que  las  goeires 
trament  aprte  gai,  tous  faaaent  enfln  Jeter  dcs  yeuK 
de  piti^  sur  Totre  Egttsa.  (Massillom.) 

Y  a-t-O  des  corps  subUIs  ea  toi  ? 

(COMOILLAC.) 

Lea  noureaux  enricfito  se  mlnent  k  se  faire  mo- 
quer  do  J9f.  (U  Biutbii.) 


II  est  an  eertain  trayail  du  temps  qui  donne  aui 
chosea  humaines  le  prlnclpo  d*cxlstenee  qn'ellet 
n'ont  point  en  toi.  (CiATiAUBaiAND.) 

Tons  lea  animaox  ont  en  io<  un  Instinct  qui  no  let 
trorope  Jamais.  (Burroa.} 

De  «o<-dlsant  doctenrs.  (Acadbmii.) 


L'Academie  et  un  grand  nombre  de  grammairiens  disent  que  le  pronom  $oi  est  seu- 
lement  du  singulier.  Gepend.nnt  les  exemples  qui  prfc^dent  nous  prouvent  la  fausset^ 
deeette  assertion.  On  voil,  en  cffel,  que  le  pronom  $oi  peut  se  trouver  en  rapport  avec 
un  nom  pluriel,  tout  aussi  bien  que  le  pronom  se.  11  est  m^mc  dcs  cas  od  Ton  ne  pour* 
rail  se  dispenser  de  faire  usage  de  soi  au  pluriel,  t6moin  la  phrase  suivante :  Ce$  entre^ 
preneurs,  qtu  jutqu'aiors  n'avaUni  travaUU  que  pour  les  autres,  ne  travaiilent  plus  que  pour 
801.  Essayez  de  mexireeux  k  la  place  de  aof,  et  la  phrase  devient  Equivoque. 


N"  CCCIL  e«w«« 


DBS  PBOIfOMS  PBBSONIfBLS  moi-mifM,  loi-mime,  ETC. 


SmOVLIIB. 

Je  cherchals  k  m'expllquer  k  moi-mime  ee  qui  a 
pn  porter  les  bammes  k  quitter  I'abr!  des  bois,  I'air 
pur  des  montagnea  et  le  cbanne  dtemeUrment  at- 
kacbe  anx  belles  pralriea.  fOa  BourrLaas  ) 


PLUBIBL. 


N'allons  point  nous  appliquer  k  nou$»mimet  lea 
trails  d'une  censure  g<Sn^rale;  et  profltons  dc  laloQon. 
si  nous  poovons »  sans  faire  semblant  qu'on  parte  a 

nous.  11I0UBBB4 
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Flit  #Aar(Mi ,  dua  Tespolr  de  te  perdre  foi-iMm« , 
J'afais ,  poor  mon  tappllce ,  ea  fa  faiblcsse  cititSme 
Do  DM  Touloir  saaver  ea  me  donnant  h  ioi ; 
Uala  flet  elfort  ^Uli  trap  aiHieaaus  de  moi. 

(Chatkaubriasd.) 

Pendant  qu'on  ne  poayalt  ae  lasser  de  radmirer, 
Tfltoaqoe  se  retiia  dans  sa  tcnte ,  honteux  de  aa 
fante;  et  ne  poavant  plas  se  supporter  lui^mim», 
t  gifimluaK  de  sa  promptitude. 

(FiniLO!!.) 

SunrontJe  oud^  lid  de  ee pM  extreme. 
Poor  Dona ,  pour  Toe  amii » pour  Roxane  eUe-mime . 

(Racisx.) 

Je  ^reli  qiiH  faut  lei  eaoher  eea  aentlmenU ; 
Gtre  eontrc  ioi-mime  en  garde  k  tous  moments; 
Boonter  sans  rien  croire,  et  parlor  sans  rien  dire. 

(DiSTOUCHIS.)  I 


H  me  senUefiieleachosesneiont  en  ellea-miaus 
nl  pores  ni  Impuret :  je  ne  puis  conceyoir  aneiiae 
quality  ifih^renle  ao  siijet  qoi  pulsse  les  rcndre  telles. 

(HOMTXSQDIXC*) 

Ceux  qui  se  font  graiuitement  des  coDemIs  ne 
savent  pas  quails  se  font  i  toi^mimei  de  tri»-gcands 
torU.  f^O 


Que  Hevlendfles-Toos ,  Jeunes  flUles ,  al , 
k  vous-mimes  t  Tons  n'ayiez  pas  de  boos  paeota 
poor  TOUS  eoseigner  les  lemons  de  l*exp^riencef 

^AaoaYHX.) 


Les  remides  sent  eu«-mimes  de  TirUablea  i 
qoi  usent  la  nature ,  ct  dont  il  ne  fiuit  se  senrir  qua 
dans  les  pressants  besolns. 

(FiixLoi) 


Uadjectif  mime  ne  so  lie  aux  pronoms  personnels  qu*avec  moi,  toi,  etc*,  et  non  a^ec 
me^  u,  etc. ;  ainsi  Ton  a,  pour  le  singulier  de  la  premiere  personne,  moi-mime;  de  la 
secoadepersonne,  toi^4nhne;  de  la  troisidmepersonne,  Im-mimfi,  eUe-mhM^  soi-mime;  el, 
pour  le  pi  Uriel  de  la  premidre  personne,  naus-iriiimet;  de  laseconde,  vous-mimet;  el  de 
la  troisi^me,  eux-m^Mnes,  eUei'memet,  soi-mimes.  L'adjectif  m^me  doit  se  rapporter  en 
nombre  avec  le  nom  auquel  il  est  joint.  On  6crira  done  nouS'-mlmes,  vouS'mimeM^  s'il 
s'agit  de  plusieurs  personnes;  maison  ^crirait  nous-inSme,  vom-mime^  s'il  n'^iait  ques- 
tion que  d'une  seule.  Yoici  deux  exeniplcs  k  I'appui  de  cette  dernidre  remarque : 

Ya,  mais  nous-wUfM  aliens  t  prfeipitoos  nos  pas ,       I  Non ,  pour  tous  reprocber  Totre  inJusUce  extreme, 
Qu'il  me  Toie  attenUTOiaux  soins  de  son  tr^pas.  I  Je  ne  tcux  exciter  ocmtce  voos  qpie  voua^mime* 

(RAaai.)        1  (BsuAa»>) 

Kelalivement  nu  genre  ec  h  I'emploi  do  ces  pronoms  nous  n*en  parlercns  pas,  parce 
que  toutes  let  obaervationa  que  nout  avons  faites  sur  moi^  un,  ltd,  etc.,  deviennent  ap- 
plicabfes  &  moirmhne^  tmnrntme,  lui-^nime^  etc.  11  n'y  a  d  autre  diGTecence  qtie  Taddiiion 
du  mot  mime. 

Obsbrvation,  —  iM-mime  et  toUmime  offreni  dana  Uur  emploi  una  nuante  ^  la* 
quelle  il  faut  bicn  prendre  garde.  U  t*ut  uuvi  aoi-MaM8  veul  dire  il  a  aaufe  sa  propre 
personne.  U  i'ett  tauvi  lui-mime  aignifie.  au  contra  ire,  qu'il  a'esi  sauiTi  aaoa  le  seeoui 
u'autrui. 

SXEMOCM  PBBASiOLOGiQVM. 
•laaifcisa.  tumaa^  iwacma.  rLinm. 


-      u.iDMaca  N""  CCCIII.   03WHI' 

nBS  EXfRRSSiONS  ttfi  otiffe  mai^mime,  une  autre  moUmime,  etc 


...  Hauyre  garqoQ !  ea  (Kmleur  est  extreme.  i   R4t^1ci  yos  seeiets  i  ceUe  qm  Taos  aliae. 

Tenex , embrasscz-mol ,  c'cst  u:<  autre  elle-mime.  Paries,  que  cialgiMB-voiis?  e'est  MiMMfvw 

(MoLiiRE.)        I  p|M  Taotv.) 

Doit-cjn  dire,  en  parlant  d'une  lemme,  c'eitvn  autre  moi  mimel  Cette  question  a(t6 


(576) 

soamise  k  la  Soci6l6  gramma ticale,  et  la  commisaioD  charg6e  de  Teiaminer  a  pr^twda 
qn'un^ autre  moi^mime  ofTrait  k  Tesprit,  dans  lous  les  cas,  le  genre  masculin. 

«  Maia«  a  dii  M.  Harrasi  avec  son  Eloquence  ordinaire,  il  me  semble  que  la  oom- 
missionn'a  pas  mis  le  doigt  aur  le  point  de  la  difficult^.  Noos  avona  une  foale  d'ei- 
preflsions  qui  ne  tiennent  qu'^  la  d^licatesae  du  langage.  Remontons  k  la  aouree  de  la 
parole,  qui  ea(  la  pens^e.  N'y  aurait-il  pas  une  esp^ce  de  moostruosit^  k  faire  dire^ 
une  m&re,  parlant  de  sa  fille  '  G'eat  un  autre  moi-m^me.  Si  le  sexe  disparalty  que  re« 
)>r65ente  ce  mot  mairmSme?  Moi,  dira-t-on,  dteigne  riadividu  abstrait,  i'^tre  moral.  Co 
I'est  1^  qu'une  pore  chicane.  II  ne  s'agic  pas  uniquement  de  I*6tre  moral,  il  s*agit 
aussi  de  la  ressemblanee  physique.  Yous  voulez  done  que.  la  m^re,  parlant  de  sa  fille, 
trompe  sa  propre  pensee,  qu'elle  rente  son  sexe?  Yous  faites  jnrer  les  mots;  vous  les 
mettez  en  opposition  avec  ce  qu*ils  doivent  exprimer,  avec  ce  qu'ils  expriment.  Peat- 
on  m^connaftre  dans  Texprcsslon  I'lnfluence  de  la  pens^e?  C'est  dans  rimagination, 
dans  la  conception,  et  non  dans  quelques  regies  gramma ticaleSy  qu'il  faut  chercher  la 
▼Writable  image  de  la  pens^.  Employez  tantOt  le  masculin,  tam6t  le  l^mlnia,  selon 
lea  Tues  de  votre  esprit.  Une  femme  dira  de  son  mari :  Cest  un  autre  moi-mMe,  Cn  rnikri 
a'exprimera  de  m^roe  k  T^rd  de  sa  femme.  Pourquoi?  Paree  que,  dans  le  premier 
eaa,  la  femme  parle  de  son  mari,  et  que,  dans  le  second,  e'est  le  mari  qui  porta  la  pa- 
role. Le  genre  masculin  est  toujours  dans  la  pensde.  BfaiS  si  les  deux  pcrsonnesaont 
du  genie  f6minin ,  malgr^  vous  I'ezprcssion  lutterait  centre  I'emploi  du .  mascalin. 
Ainsi  n'^tabiisaons  pas  do  r^gle  gfo^rale,  absolue.  Toute  r^gle  qui  tend  k  faire  drre  le 
contraire  de  ce  qu'on  a  dans  Tesprit,  ne  peut  6tre  admise,  c'cst  une  mauvaisc  rfegle. 

Item  n'atons  pas  besoin  d'ajoater  que  noas  partageons  antiorement  Tavis  d'lfto  aussi 
benjiwe. 

SXEliCICB  PBRA$i0L0GlQXj6. 

KAftCaLIll.  KKMIinN. 

I,  ••  *•■  nam  rAtttvr  n\m  Man.  vn  fna  fkviAMt  •'«■!  Avru  ?■■■• 

Ua  Mtra  iaol-ia4a«.  U"*  IB^  aei-aliMb  Do*  ■ttiro  ? o«»-n.taM. 

Ua  avtM  T«iu-n#BMt.  nM«<  Ira  leMn4«M.  Um  aar*  toufuitaMa, 

Ua  aaua  aei-aiima.  Una  aolta  tUaailiM-  tTna  autra  Mi«m«ma. 

Ua  aatre  a«x-m«aaa.  Una  abtra  mai  iilMH.  Tna  auUa  ellc  iiHaiti 

Ua  antra  aUaa-nkliMi»  Una  aulra  veoMMtMa  Um  autj-a  •ilaa-ailiiiOii 

-^^^^Mssea  N"  CCCIV.  ««*»H«.^ 

DBS  PaO^OMS  PKRSOMNBLS  ,  QUAND  ILS   SONT  EMPLOYES  PAR  APPOSITION. 


mapLis. 


Frappei ,  aueun  re8[»eet  ne  dolt  voat  reteoiri 
i'ai  lout  fall,  et  e^esi  moi  que  rout  devei  punlr. 

(iUcuii.) 


(Test  done  tot  qA  d^lnitola  Ubertd  ronudne.» 
Anriter  deft  Rbmalas  tur  ies  likches  Mup^ns  t 

(VoLTAIII.) 

PttDoetMe  reeena  dans  ftoa  scln  men  flme  iircto 
&  ^savoMr :  tf eH  Ui  qui  recuelllera  mes  cendrcs. 

(FiBILOlf.) 


Je  forme  une  entrcprlae  qui  n'eut  Jamalte  d'cxempio, 
et  qui  n*aura  point  d'lmitateur.  Je  veux  montrer  A 
mes  semblables  un  iMaime  dans  toute  la  v^clK  dt 
la  Baton,  eicetlMiaoia,  sesenmti. 

(J.-J.  UoussiMk) 

L*ai^blen  entenda?  QboI  I  nMMtrettasiriMlre  I 
Qnol!  c'est  toi ,  c'est  ta main  qui  massaere  qhmi  pkfi 

(VOLTAia&) 

C'est  lui  qui  m'a  ra^  ramlUd  da  aiM  pAra  » 
Qui  leai  men  rival ,  qal  r^volta  ma  mdre. 

(R  ACINI.) 


( oia ) 

Toiitrs  les  fois  que  ks  pronoms  personnels  sonf  employes  par  apposition^  cooune 
dans  les  expressions  c*est  moi^  c*e$i  lot,  cesi  lui,  c*ett  nmis^  etc.,  il  n'y  a  point  de  diB- 
cull^y  il  faut  faire  usage  de  moi,  tot,  eic,  et  non  de  me,  u^  etc. 

EXEmaCR  PRRASiOLOGiQtJE. 


CMtMM! 


C*«iliio«. 


C*Mld 


N'  CCCV.  CM**- 

IMPLOIDBS  FBONOIIS    rimSONIIBLS  ATBC  c'Cff,  €9  Ufa,   BTC 


Ma  lanls  est  il  mal  queje  ne  erols  pas  qn'elle  re- 
tilde  mon  toyage.  Yous  tayei  comme  Je  Tal  toojours 
elmtet  et  nC%iii  M  one  gnuide  Jole  de  la  laisser 
dau  leaptanee  d'nne  gu^rison. 

(M"«  Bi  SiTiaiii } 

Jamais  ma  franchise  ne  m'abandonncra ,  qnand 
elle  deTralt  me  nulre.  Cb  m'aif  one  quality  trop  na- 
turelle ,  et  dont  Je  ne  me  m6fie  point  asses  avec  met 
^  ou  les  gens  iodignee  de  oonQance. 

(MllASCAU.) 


Ceff  pour  ma(. 

Des  raootons ,  on  bcBof ,  do  miel  et  dels  gratose , 
et  put  one  agr^ble  perspective  pomr  neiu.  qot 
n'avions  pas  mang6  depuls  qoatone  oo  qoinxe  joon 
d'aolre  Tiande  fralche  qoe  do  chameao. 

(ALBiaivMojrriiioiiT.) 

11  fallut  qo*un  pea  de  reputatkn  me  tint  liea  de 
toot.  SI  c'est  on  dAommagement  pour  ceox  qui  soot 
toojours  loin  d'coi-m6mes,  ee  n'en  M  Jamais  on 
pour  mol.  (J.-J.  RoouKAU.) 


D'aprts  ces  phrases,  on  peat  dire :  Ce  tit^  futune  grande  jaie ;  Cefutpaurmoiune  grande 
joie^  ou  encore  ce  fut  une  grande  joie  pour  moL  Ces  trois  eons  mictions  sont  Element 
bonnes,  elles  sent  au  choix  de  celui  qiii  parle  ou  qui  Acrit. 


EXEHCICE  PJIRASEOLOGIQVE. 


Catolbl. 
Cahktal. 
CiBMiellMA 
Ca  «MM4uh. 

Cf  IMV  MffB. 


CmI  psar  ■§•!. 
C«  fcft  Mar  tol 
C«  •rrail  p««r  M. 
C*««t  rl4  p«ir  ■•■•. 
C*«toil  po«r  tWM. 
C«  Mra  poar  mn. 


r«  m'ltoit 

Ca  U  wr« . 

Co  M  Mil. 

GavMMcM. 

Cm%smmn. 

Qw  «•  l««r  ■cH. , 


CitoilpODra*.. 
C«  tera  pear  UL 
Ga  Kit  paur  M. 
CaMpMroaoa. 
Ga  MtatI  paar  taoi. 
QoaaaMilpaMraite. 


^>i^^Ci    N*    CCCVI*     C05»»<< 


GBXSB   IT  IfOMBBB  DU  PaONOM  y. 


T  RItATir  AUX  msoRifis. 


KKSHPtlS. 

On  me  dit  tant  de  mal  de  cet  Homme ,  et  J'y  en  toIs 
il  peu.  (La  DsuriiK  ) 

A  chaqne  moment  qo'on  la  volt ,  on  y  trouTe  on 
Qoavel  ^clat  (FiniLozi.) 

La  l«aine  entre  les  grands  se  calme  rarement; 
La  palx  souvent  n'y  sort  que  d*un  amusement. 

(CORRIILLI) 


ARALISI. 

On  me  dit  (ant  de  mal  de  cet  homxi  ,  et  J'y  ea 
ynis  si  peu ,  e'est-A-dIre  j'en  toIs  si  pea  in  lui. 

A  duiqoe  moment  qn'on  la  Tolt ,  on  r  troure  as 
noo?el  ^clat ,  e*est-&-dIre  on  trouve  ih  illi  ,  etc. 

La  halne  cntrc  Ics  guanos  ,  etc. ;  la  palx  sootcoC 
n'Y  scrt,  etc.,  c*est-&-dlre  ne  sert  ihtri  xvk. 


(377} 


SI  tont6B  las  f&mmes  6talcnt  ioconslantet  ct  i€g^res, 
ee  scrait  folio  que  de  ^y  attacher. 

(AaORYMB.) 


SI  toutes  lea  fimmis  ,  etc.,  ce  seralt  foUe  que  da 
a'r  attacher,  e'est-A-dlre  de  a*attacber  a  iuis. 


T  IILATIP  AUI  OBJITS. 


(Test  lonqae  nous  sommes  ^loign^sde  notre  poMp 
^e  nous  lentons  raitout  rinstinct  qui  noas  y  atlaebe. 
(Cdatiaubiiasid.) 

Tons  les  Joan  tooI  a  la  mori ,  le  dernier  y  arrlre. 

(MonTAIGlfl.) 

Voit-on  du  ccBur  hnmaln  les  replls  toKueux  ? 
Est-il  nn  moyen  sAr  pour  ne  pu  t'y  mt&prendre. 

(Colli.) 

Les  cAoses  de  la  terra  ne  Talent  pas  qo'on  B*y  at- 
tache. (NlCOLI.) 


G'est  lorsqac  noas  sommes  dioignds  de  notra  pays  , 
qne  nous  scntons  surtout  Tlnstinct  qui  nous  y  at- 
tache ,  c*est-A-dire  qui  nous  attache  a  lui. 

Tous  les  Jours  Tont  k  la  mort,  le  dernier  y  airtve , 
c'est-A-dire  arrlTO  a  illi. 

Est-U  un  moyen  sAr  pour  ne  pu  s'y  mtfprcndra  . 
c*est-il-dire  pour  ne  pas  se  m^prendre  a  box. 

Les  CHosis  de  la  terra  ne  Talent  pas  qu'on  s't  at- 
tache ,  c*est-&-dire  qu'on  s*attache  a  illu. 


Yy  qui  est  essentiellement  adverbe*  joue  ici,  comine  oh  voit,  le  r6l6  de  pronom, 
piiisqu*!!  a  la  vertu  de  rappeler,  de  repr6senier  les  personnes  et  leschoses  dont  on  a 
[  arl6. 

Les  exemples  rappori^s  nous  montrent  qu'il  a  tout  a  la  fois  les  deux  genres  et  les 
deux  nombres,  et  qu*il  se  traduit  toujours  par  un  pronom  personnel,  complement  d'une 
pr^positiony  qui  peut  dtre  d,  en^  dans,  sur,  entre,  etc. 

Nous  Tenons  de  dire  que  cette  particule  y  rappelait,  repr&entait  les  personnes  aussi 
bien  que  les  choses;  nous  ajouterons  que  Tempioi  est  plus  frequent  pour  cclles-ci  que 
pour  les  premieres.  Nous  le  dimontrerons  bient6t. 


EXBRCKB  PHRASJSOLOGIQUE. 


T  BELATIP  AVX  PBISOllIfU. 

^    mis  IT  ffaivni    —  uasv 
Cat  fcD««>  Mt  malada,  d*j  toocbea  pub 
C'cal  ■■•  kmmf  Mla«  n'j  biles  pu  atlcnliMi. 
QvHi^  Ihmm  mmI  aiMianU,  il  d«  bat  fm$j  tnUn 
Qmmi  It*  taMiMfMt  fraacbM,  ra  pMl  »>  Sw. 


T  BELATIP  ACX  OBIETS. 

rfatnn.  —  uxMun  n  nxvB 
L'atan  •  d«  for  ct  m*j  leach*  pst, 
81  Ton  VMM  dU  utie  grotM  iajura,  o'y  TailM  pa»  •ttcntiw 
Qaaod  eo  vow  oMBaM  4m  conpi  d«  bMon.  m  vow  y  ft 
Dli  ^M  fMW  BM  ftii^M  dot  prooicttct,  |«  m'y  Oo. 


►>*»*«   N"  CCCVII.   B^*5e*^^ 

7  8iG2nnA?iT  eela. 


Ne  Toosy  irompex  pas,  avccrappul  de  Dieu  dont 
on  ne  sanralt  se  passer,  on  trouve  de  la  force  et  du 
MMirage  poor  soutenir  les  pins  grands  malheurs. 
(Mm.  01  Sktiori.) 

Pelgnei  done ,  J'y  consens ,  les  hdros  nmourcux  , 
Mais  ne  m*cn  formes  pas  dcs  bergen  doucereux. 

(BOILXAU.) 


Cependant  tons  les  Grccs  qui  m'aTaient  accom- 
pagne  ne  pouTont  plus  y  tenir,  s'sTancdrent  au  coin 
de  ralcuve.  (Albibt-Montxmont.) 

Nous  aliens,  qoand  le  beau  temps  nous  y  InTlte, 
faire  des  Toyagcs  de  long  cours  »  ponr  eonnaltra  Is 
grandeur  de  nos  dtats. 

(M"«  nx  SiriaRi.) 


Lorsque  la  particule  y  signific  cela^  ello  indique  (Mors,  commc  dans  les  exemples  ci- 
dessiis.  ou  cc  qui  pr£ccde  ou  ce  qui  doit  suivre. 


IB 


(»8) 
BXMRaCE  PntiASiOLOGIQVB. 


Pmbm,  |«  «m»  f  MlariM.^  1*7  ooatcM,  allet- 


iTvbilMDMatlMliM.  MwFy  P«— .*•  fciffml  r»««,|«fWii 

R,SilI^l»l!!^«'««a.U.  l.pJiEl.l'yl-tiu.  faiJI.»Ji.fcrt,W— «.  Jei-7r.tope.t«r,Mro«bll0| 


?■  to  disy  j«  b'j  reads. 


N'  CCCVIII. 


r  A  L'lllPlfcBATIF. 


f  AM  irtoATnm. 

Prenex  y  girde ,  ma  fille ,  toi  looaoges  et  tob 
aporolMtkmi  lODt  dan^treoMs. 

(M««  Dl  SiTIOHI.) 

Voos  if ei  peo  de  bleii ,  Jolgncx  y  ma  fortuie. 

(DOBAT.) 


ATIC  niOATiON. 

(TysaDgeonfrplas ,  aUons ,  cher  PaoHn;  plusJ'ypesM, 
Plui  JeMDft  diamyJur  ma  cmaUe  tamkuwrn. 

(Kacihk.} 

GcMnte,  n'y  peosei  plus,  ma  glolrc  Tons  Tordonne. 

(T.  GoAKBix.ax.} 


Comme  les  pronoma  personnels,  ia  particule  y  se  place  aprte  le  verbe,  quand  celui- 

ei  est  a  rimp^raiif,  a  moins  que  la  phrase  ne  soil  nigaiive.  Dans  oe  cas,  y  pite^de  k 

verlie* 
Si  ce  dernier  se  terminait  par  une  voyelle,  comme  ajouu,  donne,  apparu,  au  lieu  <fe 

ajoutey,  dmney^  apporu  y,  il  faudrait  dire  :  ^ouU-^,  danne-i^,  apporte-i^,  en  iniar- 

calani  la  leitre  euphonique  «. 

■  ■^iniiexg  N""  CCCIX.  oowwii-' 

T  xoas  oi  L'mpBaATir. 


ra  eoona  le  malheiir,  eij'y  lals  eompatlr. 

(GUICHAID.) 

Quand  yous  aarei  poor  toqs  la  toIx  des  sages , 
Les  iwn  bieotM  y  Joindront  lean  suffrages. 

(J       .8  USSIAV.) 

Ne  soyes  k  la  coitr,  si  tous  Yonlex  y  plalre , 
Hr  tade  adnlateur,  rJ  parleor  trop  slnn^re. 

(La  P(niTAm.) 


Tfrervanltdde  quelqaa  chose »  c'est  pronver  qa*on 
a'y  est  pas  eaoore  accoatmn<« 

(Bonn.] 

Entre  les  quality  da  corar, 

II  n*ea  est  point  qui  fasse  honneor, 

SI  I'oa  n'y  joint  la  modesUe. 

(Piaoa.) 

Le  nochcr,  dans  son  art ,  s'lnstroR  pendant  rorage; 
U  a*y  devlent  expert  qu'aprts  pins  (Taaiiaaftagb 

Hors  de  rimpfiratif,  qu'il  y  ait  ou  non  negation,  fa  particule  y  se  place  toujoursda* 
vant  le  verba. 

BXBKCKE  PHRASiOtOGTQVE, 

A  L*XMriaATIP.  Boas  de  L'lllPhtATiP. 

fkn    VISATIM.  4TM   BlSilWK.  ■&■•    ■«C4«IOa.  AIM   liMTtaa. 

f  sUSca-y.  Fry  bilM  nttlU  ■iimiiMi.  Ty  prendi  {ni«r«i.  U  nW  at  bm  d«  maim. 

tfollwydaMta.  Wj  w»iw  pw  t—l  rimpioaiiw.    O  «mu  im  iiMin  ••  Cm  Ivtt^  bmi  Hm  IMml 

App«rl«-»7  tM  fomt.  .  jf7  donn*  pi»  1m  maiaa.  II  y  p|«i|i  I    braa.  O  j  esfbaM  k  aa*^ 

Apporla^Y  f  uclqua  ebai*.  JTy  aioMto  auruna  crianaa  VMaypaM^K  Taw  ■>  iwi|n  paa. 

pQrtv-f-y  la  mam.  JTy  m«U  pM  la  til^  Tom  y  {mndrra  cela.  Tom  •>  pr««n«dra  pat. 

Ja  ■>  cratrai  iMRabT 


7  la  braa. 


ITy  aniMaca  paa  la  covlaan 


I'j  rtva  tOM  lat  |a«rak 


(379) 

«.^H««^ia  N""  CCCX.  i»»»<^— 

FLAGB  DM  y,  GOMPLiMENT  INDIRECT   o'DN  VEBBS  A  L'lNFIMlTIF. 


A  gAib  u  L'tirownr. 

Phdante ,  qui  Toit  le  p^ril  de  plus  pris  c|u*uii  autre , 
afl  p€ui  y  reme'dier.  (Fkhilou  .) 

Dans  ces  manieureux  moments  oil  Ton  ne  peat 
nl  pratlqucr  les  Yertos  ni  Talncre  les  Tlces,  on 
tombe  entre  les  mains  de  la  Justice  de  DIen ,  aree  le 
iesespoir  de  ne  pouvoir  y  iotUfaire. 

(FLECJiiia.) 

En  qnelque  pays  que  J'ale  ^t^ ,  J'y  al  v^cu  comma 
il  yavais  d(k  y  poiser  ma  vie. 

(HONTBSqCIIU.) 


pais  BO  TfMB  qui  nidknt  L*iirmtnp. 

Je  ne  sals  nl  tromper,  nl  felndre ,  nl  menllr; 
Et  quand  Je  le  pourrais ,  Je  n'y  puis  oofuenftr. 

(BOILIAU.) 

En  sortant  de  I'dtat  de  nature,  nons  forQOBft  mi 
aemUableB  d>n  serttriinssl;  nul  n'y  P^^  demm/fwr 
malgrd  les  autiei.  (J.-J.  RoMfiAD.) 


Le  bee  de  la  dcogne  y  poueait  blen  pai$9r, 
Mah  le  moacaa  du  sire  ^tait  d'autre  meaore. 

(La  Fohtami.) 


Nous  deyons  conclure  de  ces  exemples  que  le  mot  y,  complement  indirect  d*uii  verbe 
a  Tintinitif  peut,  ou  le  prdc^der  imm^diatement  (!'•  colonne}^  ou  en  6tre  s^par^  par 
un  autre  verbesous  la  d^pendance  duquel  se  trouve  le  premier  (9*  colonne).  Du  re8t% 
nous  rcnvoyons,  pour  e\iter  toute  repetition,  k  ce  que  nous  avons  dit  sur  la  transpo- 
sition despronoms  personnels  y  p.  545. 


EXERCICB  PURASEOLOGIQUE. 


t«  B«  pull  y  Mntralhr.  U  mf  fnh  ipwibHk                      I9  —  wamnh  y  ammAm 

U  M  vcus  p«wly  r4^i^iMr  l«  •"}  f eui  point  r^Bqutr               !•  m  «■■■  mIdI  j  wfa*. 

Il  M  but  phis  J  ftnmr.  II  n'y  but  plat  p«iM«r.                      Ob  4ail  j  fair*  altcaliM. 

Oo  ■•  MuraH  j  ftmin  trap  da  Oti  d'jt  Hotaii  pvandfa  tr«p  da  p^  Ob  va  y  ripMidra. 

prA«Mrti0iM>  caatlaM                                          Ob  arak  y  ■— fatw 

Uwthj  liiNlfck  l>«iiaiiidifc                             Ja  ntef  aHMtotk 


la  07  vatti  I 
On  ydaltbir 
Qd  y  f •  r*pa»4fl» 


Oay  arait 


-^^^^^HMo  N'  CCCXI.  o"<^'""- 

DE   I/EMPIjOI  de  y  KT  BE8  FEOaOlIS  PEESONNELS  fo<«  i  Itt^  d  dU,  d  tU9,  d  ilUt* 


ATicy* 
Apris  lei  ohires  dorlqnes  et  les  titres  de  Totra 
maison ,  11  n'y  a  rien  k  souhaiter  que  I'ordre  que  toob 
y aUamettre.  (M"*  ni  SiTioai.) 

h  n^  Totre  UUr$ ,  ma  ch^  enfant ,  et  j'y  f^ls 

lid.} 


ChaiSeS'Toai  da  G«tte  affairg,  donnex-y  tos  soins* 

(BomrACi.) 


Le  nH  tanoda  alMi  dcf 
diaryn  it  y  v^poodrE. 


pour  dlseoter  lea 
(A119VITIL.) 


ATBC  M,  kur. 
Vkamme ,  en  tea  passiont  toaioBrB  errant  sans  gtfde, 
A  besefn  qv'ea  lui  mette  et  le  mora  et  la  bride. 

(BoiLlAU.) 

Qoe  pcoFent  oaoCra  meu  tMs  les  foto  de  la  tem^ 
Eo  yalA  Us  iTuBMeot  poor  lui  lalrela  SDem. 

(Raciei.) 

Oiarges-TOQS  do  cet  enfani,  donnes-lui  Toa  soloa. 

(BORIffACB.) 


Le  Tm  cootcnlancDt  dMda  tins  ka  traiU ! 
UbriUantogiiU^of  Cuddalanatnre^ 
Rajeunlt  les  vfaiUarciy^  leur  doone  un  air  plus  frals. 

(FatabtO 


(580) 


Les  malhwn  sont  tons  r.ipflnage  de  HiamaalM. 
II  y  en  a  ponr  tons  Ics  ctats  de  la  Tie;  personne  ne 
pent  s'y  toostnire. 

(Le  cheTaller  bi  iiuGOOir.) 


Les  paialons  des  hmmM  tout  ammt  de 
ouTerts  pour  aller  d  eux* 

(YAVTnAicins  ) 


On  apprend  par  ces  exemples,  qu*en  g^ndral,  la  particule  y  doit  se  rapporter  i  i» 
noma  de  choaes,  landis  que  lui,  leur^  d  lui,  d  die,  d  eux^  d  diet  ne  peuvent  £tre  en  re- 
lation qu*avecdea  nomade  peraonnea  ou  d*6tres  animus.  Telle  eat  la  rtele  ^ublie  p-ir 
lea  grammairiena,  maia  que  Tuaage  a  aouvent  enfreinte  dana  une  foule  de  cas»  comme 
noua  le  ferona  voir  ci-aprte. 

EXERCICB  PHRASEOLOGIQUE. 


ft**  tUn.  fj  tifnit. 


»fjt4ftmaa,  c«tto  ^i 

•li«M*arr«laiA«lb. 


I  Ittm    H  y  apfMrt  on  Oown  A  Ni  ct  d0mM4dl  w  pa.      iriHppei 


i*hitwp— <fc  SarM  auk  ]'y  |«wri  m  diil-  H  oHimw   ^*m  Ii»  fravii  •>• 

La  M  Ml  pMirtow.w 


M 


r  cccxii.  <»«*•* 


Lui,  tiUr,  ITC,  SN  AAPPOAT  AVIC  DES  NOMS    DB  CnOSsa,  BT  ff    Bit  BBLATION  ATBC 

DB   PBrnaORNBa  ou    D'ATBBB  ANIMiEa. 


DBS  fioirf 


iHPLoi  Di  lui,  liur,  etc.,  atic  dbs  ioms 

Dl  CBOSIS. 

BrAler  nn  Uvtb  de  ralsonnement ,  c'cst  dire  t  ncna 
n*af  ons  pes  asset  d'esprit  pour  lui  r^pondre. 

(YoLTAiai.) 

Nous  trouTlmes  Totre  proeution  admirable ;  ]e  ne 
crolspasqn'Uy  en  alt  une  en  France  qui  lui  ressemble. 
(M"*  DI  SiriGMi.) 

ie  n*08e  tous  dire  k  que]  $tyHe  11  eompare  le  rdtre, 
al  les  lonanges  quit  lui  donne.  (/<!.) 

SI  on  Teut  rendre  la  eritique  utile ,  11  faut  atolr 
arand  solo  de  lui  donncr  la  louange  pour  passeport. 

(CiRCi.) 
Quand  le  meWfe  est  Tral ,  mllle  fameui  exemples 
Out  fait  Toir  que  le  temps  ne  lui  fait  pas  de  tort. 
(M"*  DiSRouLiiais.) 
tin  wntieau  trop  cl»rg6  n'est  pas  loin  du  naufrage , 
Au  lieu  quMl  fogue  k  I'aise  et  ne  craint  nul  assaut, 
ttuand  11  n*a  Justement  que  le  polds  qu'il  tot'  fauu 

(BovasAULT.) 


BHPLOI   Dl  y  ATIC  DIS  ROXS  DI  mSO!IVIS 

ou  D'lrais  AHiiiis* 

Qnoiquo  Je  parle  beancoup  de  voui ,  mafUe,  fr 
pense  encore  daTantage  Jour  et  nuit. 

(M"«  DI  SiTicsri.) 

On  me  parle  de  voiu  tr6s-souTcnt ,  et  je  ne  chercbe 
point  longtemps  mes  r^ponses,  car  j*y  pense  i  I'lnstnt 
mdme.  (id,\ 

La  pauTre  Batonmf le ,  Mlas !  lorsque  fjr  pense , 
EUe  ne  manqualt  pas  une  sculc  audience. 

(aAGIHI.) 

Plus  on  approfoodit  Yhomme ,  plus  on  y  dtoKim 
de  falblesse  et  de  grandeur  (BoairACi.) 

CTcst  un  honn^te  homme ,  flez-Tons-|r. 

(ACADiMlft.) 

Cest  Marie  qu'aime  le  petit  cAten;  11  ne 
que  du  pain ;  je  ne  m'y  attache  point,  mais  11 
meooe  i  m'almer ;  je  crams  de  succomber. 

(M"*  DI  SlTIOSIK.] 


Leagrammairiena,  et  nomm^ment  Girault-Duvivicr,  n'ont  rien  de  mieux  ^  dire, 
pour  justifier  les  phraaea  oii  /ui,  leur,  ae  trouvent  en  rapport  avec  dea  noms  dechoses, 
qu'en  pareille  circonstance  les  obj'ets  sont  personnifi^s.  Or,  nous  le  demandona,  oii 
est  la  peraonnification  dans  lea  mota  en  italique  de  la  premi&re  colonne?  Ne  ae  pre- 
aentent-ils  paa  tous,  au  contraire,  sous  leur  forme  tres-naturoUe?  Dira-t-on  alors  que 
les  phrases  sont  fautives?  Nousne  le  pensons  pas,  car  il  s'en  (rouvede  semblables,  ci 
en  trfts-grand  nombrc,  u  chaque  page  dc  nos  meilleurs  6crivains;  et  quelquefois  rn^mc 
on  ne  pourrait  lesconslniirc  auiremeni. 


<58i) 

A  quoi  ont  done  tendu  jusqu'a  present  les  regies  des  grammairiens?  Le  plus  souvent 
k  coiuraricr  J  Amission  Ijbrede  la  pens^e,  a  presque  emp6clier  de  parler  et  d*terire. 
Quant  aux  exemples  de  la  seeonde  colonne,  voicl  ee  que  dit  encore  Girault-Duvivier : 
c  lA)r8qii'il  8*agil  de  personnes,  on  ne  fait  ordinairement  usage  du  prcoiom  relatif  y 
que  lorsqu'on  les  assimile  en  quelque  sorte  aux  choses.  »  Cela  n'est  ni  yrai  ni  poli, 
r^pondrons-nouSy  pour  madame  de  Sevignd  et  madame  de  Grignan;  il  faut  dire  tout 
simplement  qu'il  est  des  cas  ou  I'emploi  de  y  est  indispensable,  comme  dans  les  trois 
premieres  citations,  et  d'autres  oii  il  peut  entrer,  surtout  quand  il  se  rapporte  k  des 
noma  qui  expriment  toute  ime  espdce.  L'usage  doit  6tre  ici  le  seul  guide.  Toutefois  • 
dans  c'estun  honniu  homme^  aUachez-voui-y,  ou  attacke%-vous  d  Im,  les  grammairiens  se 
Invent  en  masse  pour  condamner  la  premidre,  et  nous,  nous  la  tenons  bonne.  Nous  ne 
voyons  pas  pourquoi  Ton  dirait  avec  TAcad^mie :  c*est  un  honniu  homme,  fiez-vous^y  ou 
fiez'vous  d  lui,  et  que  Ton  ne  dirait  pas  atlnche^vou^^y  aussi  bien  qu'atmcA«»-voia  d  lul. 
Selon  nous,  11  n*y  a  pas  de  difference.  Le  dernier  exemple  de  madame  de  S^vign6  fait 
voir  que  la  raison  est  de  notre  c6t6.  (Voy.  la  Preface,  I'opinlon  de  M.  Philar&te  Ghasles). 

EXERCiCE  PBRASEOLOGMQVE. 

TA  fait  f*fgm  mm  mutm,  }•  l»i  1  do»iit  mo  air  PtuMt-foui  i  moi?  Oui,  {\  p«oM.  A  vmr   caU*  fcmmt,  oaj  trottt*  urn  air  4* 

B«aL                                                                    Get  hooima  Mi  »•■  ami,  la  m'l  atlMbt  Imm  srandmir. 

J'ai  porU  U  fwU  i  l^kroMriar,  D  tei  a  mil  una      las  jo'.n.  Quand  an  appraisudil  k  Monda,  •■  j  fcaoawa 

"  •          la.                                                         Enrcgardaut  calLommc,aay  toilm  air  da  toula*  •orlet  d  *goUma               -.    .    .    , 

I  1m,  mi  IhI  Mil  daa  mkU  at  dai      OraciO.  ObMrvca  U  ebal  foM  7  Irouvaarair  da  la  tra- 


N'   CCCXIII.   iMSiw*^— 

SMF LOI  BB  y  OU  DM  Ittt^  9U§,  BTC,  AVKC  DBS  PBBPOSITIOMS. 


ATIC  y. 

L*hoDiieor  est  comme  uoe  iU  escarp^e  et  sans  bords ; 
On  n'y  peat  plus  rentrer»  dte  qu'oo  en  est  dehors. 

(BOILKAU.) 

Ijl  ionti  dans  le  monde  6tant  le  plus  grand  bien , 
Un  booune  de  bon  sens  n'y  doit  menager  rien. 

(RECMAtD.; 


A  TIC  lui  ,   ETC. 

Un  ecmr  noble  est  content  dc  ce  qu*il  trouve  «fi  lut , 
El  ne  s'applaudlt  point  des  quolites  d*autrui. 

(BOILIAU.) 

Heurcux  qui  du  del  occupy , 
Rt  d'un  faux  eclat  detroinp4, 
Met  dc  bonne  beure  en  lui  loule  son  espcrance  1 

(J.-B.  i(OOSSIAO). 


Les  exemples  de  la  deuxi^me  colonne  nous  apprennent  qu'il  est  des  cas  ou,  au  lieu 
de  yy  il  faut  absolument  employer  les  noms  personnels  im,  die,  eux,  dies,  que  i'on  Aiil 
pr6e^er  d'une  proposition. 

EXERCICE  PaRASiOLOGiQVE. 


J'tBpartt  ■•■  Uvri,  ji  m  poU  bi  proneotr  sau  luL 


Je  i«  Ti«  tnr  an  aba*al  da  boU,  M  anlra  atae  lak 


(389 


"'Nata  N'  CCCXIV. 

AMAhYUm  wa  GALUosBiii  U  y  va  dA  ma  vU,  ds  mon  teMMwr.  etc. 


ft  J6  It  hall,  a^ooe!  ilyvadi  ma  gMre. 

(lUCtllK.) 

ilytadi  ma glair$ ;  11  flmt  que  ]e  me  tenge. 

(COMIILLK.) 

II  y  aHait  a$la9i€  ooa*«eolMiMDt  4  f ujr,  k  quitter 
Mi  WBom  t  mils  eaeore  k  ae  remaer,  pour  ainsi  dire, 
Mos  le  acmmanctenient  du  g^n^ral. 

(Bmbobt.) 


AHALTSB. 

n  (eda,  rinlMt)  de  maploCrtva  (Ind)  y  (A  oefta, 
e'e8t-4-dire  kttqatje  t$  luStse,) 

II  (edtt  to  ntat)  de  ma  pMnva  fpeoif)  y  {I  eeli 
qui  est  i  fut^Jt  m«  •fn^i.) 

Ml  (oela,  to  adal}  <i0  to  «<•  aOott  (laadiK)y  (I 
eeto  qui  Aalt  t  d/UIr,  d  futtfer  mi  < 


Ce  n'est  que  par  la  Yoie  de  Tanalyse  que  Ton  peut  expliquer  les  galUdtines  oocatio- 
n6f  par  le  pronom  y,  et  les  ramener,  comma  nous  yenons  de  le  faire,  i  un  sens  clair. 
II  ne  s'agit  pour  cela  que  de  ritaUir  les  motseUipste,  et  de  donner  k  ceux  qui  sent  ex- 
prim4s  leur  veritable  valeur  (1). 


ElERCiCE  PnRASJlOLOGtQVE. 


U  f  fa  i«  OM  fiirtiiB*. 
n  y  f  •  dU  BMii  nlitoM 
nyfaitiManlnti 


n  y  «•  it  r«a«p{r«. 
II  y  f  •  4«  Mon  koa 
U  y  v«  4«  M  ^ffl*. 


nyraiah 
IlyraAtM  vk 
nytaiaMiUU. 


•♦9^ 


IT    CCCXV.  caeiNM. 


OIHEK  BT  ROmaB  DU  PEONOM  «l. 


f  1ft  aiLATir  A  MS  maasais. 


ixnmifl. 


ftuftsetMadKr 


AHAtTSa. 

n  faut  8'«ti  d^UdNr  I  creiU-«ro  i 
tfiiiil^aeeetaaL 


Bt  BOQ  marl  an  tat  Jalom,  e^eH- 

It-dire  est  Jalonx  deU$ ,  de  oette  femme. 


Lorsqu'on  a  sujet  de  ae  plalndre  d'on  ami^  U  faut 
f'tN  detacher  pen  4  peu,  et  d^nooer  i^nUii  que 
rompre  lea  Ueoa  de  ramltld. 

(Piasii  ra  Gatoh.) 

Ot^  femme  qu'on  remarqae  par  sa  l^^ret^  &dt  to 
yiwlon  dea  gens,  et  bod  mail  u  est  Jaloux. 

(Mamtavx.) 

(I)  Vat  personne  prdtendalt  que,  dans  les  locutions  t  Ilyva  de  ma  gMre,  Uyvadema  wU,  el  i 
•emblables,  le  mot  y  ne  rappelait  pas  la  proposition  ant^cMente,  el  slgnlflalt  dam  aafM  afahrOt  dammtUHr^ 
conflonee,  dant  eette  oeeasion,  EUe  analvsait  cons^quemment  le  ters  de  Racine  tSiJeU  kait,  CU(meI  U  y 
vadema  gloiret  de  eette  mani^  t  Si  Je  le  hai$,  Cleone J  Uyvadema gUHre,  t, e'e8t-4-dire,  dahs  am 
GiBooHSTAHCi;  je  U  kois,  poree  que  oahs  citti  occasior  ma  gloire  9$t  eompramise.  Mais  to  cdttveauteur 
de  SyUa,  M.  de  Jouy,  4  qui  nous  crOmes  deToir  soumettre  eette  question,  fut  d'un  ayis  contraite.  Nous  penioas 
faire  plalsir  k  nos  lecteors  en  reprodulsant  lei  le  pen  de  lignes  qu*il  ripondlt  k  nocre  adTcnUre;  eDBi  leur 
prouTeront  Ic  vif  int^r6t  que  cet  acaddmiden  daigne  prendre  4  notre  publication  i 

«  II  est  certain,  monsieur,  que,  dans  le  rers  de  Racine,  Uyvadema  gloire,  rent  dire  «  oa  d0  tiui  Mred 

•  to  AoVr.  L'opinion  que  tous  arei  sontenne  pourrait  granunatlcalement  so  dtfesdre,  mala  to  aens  qn'attachi 

•  Racine  4  son  hdmistiche  y  seralt  moins  elair  et  moina  po^Uqne.  Void  to  eas  oA  le  aena  que  Toua  doBMi  4  ees 
»  moU  ne  seralt  susceptible  d'aucunc  autre  interpraaUon  i  Qaoi !  vow  raiifras  daxa  ce  Km  o6  f (ml  €mmtimii 
m  «»wa  attendenu  -^Uyvadema  gloire. 


(SW) 


L«s  pHmd€M  tont  sortont  eem  qii*oa  peol  le  noioi 
he  flatter  do  bl«D  coiuuilre.  La  reaomm^e  u  parie 
raremeot  sans  passton.  (Raynal.) 

St  noos  repoiusoos  les  femmu  aTee  ingratitude , 
aprds  Iff  ayolr  re^Q  tant  de  solns .  elles  s'^loignent 
sans  se  pennettre  an  mannure.  (Sisoa.) 


•••  •  • •  U  veaoBBea  m  ptils ;  o'ett4.4iTO 

paria  d*$ux,  dss  princes ,  etc 

Aprte  an  arolr  re^nj  e^est-MRre 

aprte  afoir  re^a  cftfllM,  des  femmes,  etc. 


En  MWLAXU  A  Dis  Close. 


IXKUPLBS. 

En  molssonnant  trop  t6t  les  roses  da  bel  dge. 
On  D*in  recueiUe  point  les  fruits. 

(Biaais.) 
Lafortun9  a  son  prix  :  Timpnident  en  abuse , 
Lliypocrite  u  m^t ,  et  l'honn6te  liomme  en  use. 

(Dblilli.) 

Le  fon  ie%  les  plaiiin  s'ilanee  ayee  ardeur ; 

Le  sage  xh  prend  le  mid ,  mals  sans  blesser  la  fleur. 

(DiLlLLX.) 

Les  Umiiei  des  sciences  sont  comme  llioriion  | 
plus  on  IS  approche^  pins  elles  reculent. 

(M"*  NxcKU.) 


«•.  On  n'en  recneille  point  les  frvlti; 

a'est-4-dire  oo  ne  recneille  point  les  fruits  dd  Hi,  da 
lei  Age. 

L'Imprudent  en  abase  ;  crest44ire 

abose  tPMe ,  de  la  fortune ,  etc. 

Le  sage  en  prend  le  mid  ;<fe|C4-dlre 

prend  ie  mid  d'etix ,  des  ploisin,  etc 

•  •••• Plus  on  en  approehe;  c'esi-a-dira 

plos  on  approche  dTelles ,  des  iimltes  des  sciences, 
etc. 


Le  pronom  eii^  qui  signifle  proprement  rf^  c«Ai«  peut,  oommeon  le  toU,  remplaeer  aes 
Doms  de  personnes  ou  de  choses  d^jk  exprimtey  que  cea  noms  soient  masculins  ou  f(fr- 
nunins»  du  aingulier  ou  du  plurieU 

MXEBCtCX  9tnU8^L0QtQVX. 

Dm  Mwl«...  qri  ■  iD  ajpM? 

Dm  fnnmM...  •■  •«  mkilL 

Da  la  forlODa...  m  w  4Mra. 

Dm  riekMMa...  \u9^Ummi»  «■  vent. 


D«lakM...  r 
Dm  vMliSai..  I*m  maagt. 
!>••  bMiboaa ..  f'ao  4mm 
Da  ta)ete...  I'm  aL 


■  •WaMtiMipl. 

Da  l1ir|»BL.. |«  mm  pwMrawl. 

Da  hem  mm.^  w  m  mmo 


N*  CCCXVI. 


En  HAPPBLANT    DBS  PAOPOSITIONS  ERTliEB^,  OU  DBS   PABT1E8  DB  PBOP08ITIONB* 


Le  temps ,  sembiable  an  toI  de  Tolseaa ,  passe  et 
s*ecoule  sans  qae  nous  nous  en  apereetlons. 

(TiAD.  d'Otidi.) 

Tout  donner  an  plaiair  n'est  pas  de  la  sagesse ; 

Tel  qui  pense  autremcnt ,  m^me  avant  sa  vielllessc , 
S*en  repentira  tdt  ou  tard. 

(AailAULT.) 

.  •  •  rabns  mleux,  n*en  ddplaise  k  la  gloire, 
Thrie  an  moode  deux  Jours ,  que  mllie  ans  dans  Ilils- 
(MoLiiti.)  [toire. 

. . .  L'on  ne  sanrait  Toir,  sans  an  6tre  piqn4 , 
PossM^  par  on  aatre  uo  ooDor  qu'on  a  manqn^. 


ANALTSI. 

Sans  qae  nous  nous  en  apereertooi, 

e'est'-A-dire  sans  que  nous  nous  aperoerlons  de  ee(a, 
de  ce  que  nous  Tenons  de  dire ;  saroir  t  qoele  tenq^ 
passe  et  s'toule. 

'  S*en  repentira;  e*est^-dlre  ae  re- 
pentira de  eela ,  de  ce  qne  nous  yenoos  de  dire;  safoir. 
de  ponser  autrement. 

irend<p1alseAlagtolre;e>st4-dire 

ne  d^plalse  k  la  gloire  de  cela ,  de  ce  que  je  Tals  dire  i 
sayolr :  d'aimer  mleux  Tine,  etc. 

Sans  en  itre  piqntf ;  c'est-4-dire  satis 

t\xt  piqn^  de  etla,  de  ce  que  Je  yais  dire ;  savoir  t 
de  ee  qu'un  eoeor  qa'oo  a  roanqo^  sod  possddd  par 
an  autre. 


Dou6  de  la  faculte  de  rappeler  des  noms  de  personnes  et  des  noms  de  choees,  le  pro- 


(M4) 
nom  en  a  eneore  la  propriiti  de  rappeler  m^me  des  propositions  eoU^res.  Dans  les 
deux  premiers  exemples,  il  reporle  I'esprit  sur  ce  qu*on  a  dit;  et,  dans  les  deux  der- 
niers,  il  le  fixe  sur  ce  qui  ya  6tre  ^noncA. 


EtERClCE  PHRASEOLOGIQVE. 


■  «o«t  (-■  diclai 


N«1 


Ban*  en  Alra  AcM. 


p««. 


lb  •n  raroal  U  prvov* 
TwM  «u  aarct  h  e«rtitii4«. 


OllfM»M 

Ist'm 

J«  I'm  ecHMa. 

B  M'aa  bit  Cri. 


OaVMtMM 

Ik  aa  CBtr 

i9  ■  aa  doala  paa. 


»»tMK«S 


N'  CCCXVII. 


COASTaUGTIOlf  DB  «fl  A  L'IMPABATIP  . 


SAaS  RIGATION. 

Mail  ne  m*eiileYex  pas  ees  fruits  de  dob  amours. 
^  £li  I  hiea,  Jouissez-en ,  poss^de^-ies  ton^nrs. 

(LoaciPiUAi.) 


ATIC  MIGATIOH. 


Kin  dispotODfl  plus.  Qiaean  a  sa  peosee. 

(MoLiau 


) 


N'y  a-t-il  point  de  negation?  le  pronom  m  se  place  aprte  le  verba,  et»  si  celui-ci  est 
termini  par  un  e  rnuet,  on  intercale  un  a  entre  le  verbe  et  le  pronom,  qu'on  r^unii  par 
un  tiret :  donne-4'm,  mange^-^n.  Lorsque  la  phrase  est  negative  le  pronom  en  se  met 
toujours  devant  le  verbe. 

EXERCICE  PHRASEOLCGIQUE. 

fTao  I 


▼•1 
lir4ia4-aB. 


Tan  Mfks  pM. 
N*aB  donna  |mm. 
N  an  HMoga  pat. 
N'cn  pranom  pat. 
ITen  f  araci  pas. 
N'en  brAlmpa*. 


Diu»«nd«biM. 


ITcnMllMpM. 
K'*a  iBfci  pai  hmL 
ir«ndilMp«n(48«nl. 
ITrnKaaapah 
N'vu  laiaM  paa. 
Kcndaona  pat. 


-'».-*m^.o  K»  CCCXViil  «»»t^< 


DOBS  OR  L'lMPEEATIF. 


(jai  peot  de  son  secret  me  caclier  la  moiUe , 
En  dit  trop  el  trop  pcu ,  rn'offcnse  et  me  soup^nne. 

(Vqltaiki.) 

.  ••  L'jDtMt  eommun  veot  qa'oo  le  r^unlsse    . 
Pour  fl^trir  un  m^chant,  pour  «n  faire  Justice. 

(id.) 


Quelle  amie  oseralt  m'ouvrlr  uno  retralto  f 
Je  n*en  ai  pas  besolu...  Partout  on  peut  sooftlr. 

(Ardiikux.) 
L'homme  consomme ,  engloutit  lui  seol  plus  de 
chair  que  tous  les  anlmaui  ensemble  n*eii  devorent 

(Burroa.) 


Lc  pronom  en  pr6c&de  toujours  le  verbe,  liors  de  Timpiratir,  que  la  phrase  soit  ou 
non  negative. 
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SXMMCKtl  PBBASBOLOGIQUg. 


II  •BTVOt. 


J«  ■*•■ 


!■•■  pMMBMll 

Mw  ■>«  pu  diri  d 
J«  ■*#■  dMra  pat. 


H«M  m  ^MAadoot. 
Tom  «B  ■■PM. 
On  ve<M  ta  prwact 
Tom  on  aum  ritroBio. 


How  b'oa  lomaftJm  pa 

On  M  TOM  o«  proBAt  poa 
Voua  a*OB  oaroi  pa*  I'tovnao 


N  CCCXIX 

PLACB  DB  m  ATSG  BlUX  TSABB8,   IKINT    LK  DBBlflBB  B8T   A   L'iNniflTIP. 


FLAci  A  cAri  iff  L*iifr»iTir. 

Qwuid  VB  Boklal fran^,  »  pM  Tt  s'ollHr, 
Dalgne-t-11  s'lnformer  s'il  jpevi  in  menir  ? 

(di  Billot.) 

Le  temps  ne  paralt  long  qn'ii  cenx  qui  ne  fovenf 
qa'Bii  fii<f».  (Sahul  Dubat.) 


ftLAci  A  oAri  M  Tiui  ^1  nidBi  L'iBnamr. 

Denudn  1  le  temps  est  court  et  le  terme  08t  prochaln , 
11  BH  faut  proftter. 

(LoBoirinuiB.) 
La  mort  est  on  remMe  k  trooTer  qoand  oo  Tent, 
Et  Fob  s'm  dolt  senrlr  le  plus  tard  que  Ton  pent. 

(MoLiisi.) 


Lorsque  le  pronom  relatif  en  se  trouTe  en  rapport  avec  les  verbes  pouvohr,  wnUoir^ 
devoir^  faUoiry  etc.^  iun  mode  personnel »  et  un  autre  verbe  a  rinfinitif,  Tuaageordi- 
naire,  surlout  en  prose,  est  de  le  placer  entre  ces  deux  verbes. 

Gependant  ce  pronom  peut  aussi  se  transporter  devant  le  premier  verbe;  mais  cette 
transposition  nous  semble  plus  particuli^rement  r^serv^e  au  style  poetique  ou  ora« 
toire. 

D'ailleurs,  en  ceci^  comme  en  toute  autre  chose,  roreille,  le  goOl,  Tharmonieel 
quelquefois  aussi  T^nergie,  peuvent  seuls  determiner  la  place  que  doit,  en  cerlaines 
circonstances,  occuper  le  pronom  en. 


EXERCiCE  PHRASEOLOGiQUE. 


Jo  4oM  on  prwnr. 
II  bnt  on  praSlor. 


Tout  pnoTofl  on  Jodr. 
Ello  wntL  ottMro  faMlraito 


J*oB  iak  porkr. 
II  on  but  proStor. 
Tom  on  pontos  fonir 
Eio  on  vont  AUo  InoMllib 


Tom  crojon  on  voirfr  i  bouL 
n  ponooll  on  rodcronir  moltro. 
NoM  do«ont  on  Atro  lotiibiu. 
lb  pottT.-nt  on  noor. 


Tow  on  erof ot  ? onir  f  bout 
II  on  poDMil  dofonir  mdtro. 
Bout  on  do? ont  Alra  MlMuli 
lb  on  poBf ont  n«or. 


»>««ea  N  CCCXX. 


rONCTIOB^  DB  ffl. 


COMPLiMUT  BUICT. 

Geai  qui  doonent  des  consclls  dolTent  aussi  en  re- 
aetolr  volontters.  (PiNsii  di  Caton.) 

Poor  sToir  de  Trais  aoiis ,  11  faut  Mre  capable  d'en 
falre  et  dlgne  d*en  avoir.  (La  Rocri.) 

fTy  a-t-0  pas  asses  de  terre  dans  runlvers  pour  en 
donner  k  tous  les  hommes  plus  qu'lls  o'en  peuvent 
cifltiverf  (Fiaujoi.) 


COMPLlaitXT  I.10IIICT. 

Le  premier  ^lan  da  penple  est  prddenx  {  fl  fcut 
savolr  en  profiler.  (NAPOLioa.) 

La  servitude  abaisse  les  hommes  Jusqu'ii  s*an  falre 
aimer.  (Yauvihaiguis.) 

Jc  vols  une  troupe  de  femmes  lalssi^es  presque  h 
eI1ei\-mdmes^  Je  o*a!  qne  des  Am«  l&ches  qtil  ra*en 
TdpondenL  (MoiirtSQOtiv.) 
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te  glaive  a  to*  Wen  dea  hommea , 
La  Uonn  en  a  tu*  bien  ploa. 

(FlMIC,.DI  NtOfCHATIiO.) 


Qod  (MM*  qa'nne  giande  fortune ,  qoand  on  fait 
■on  oniiiae  affaire  d'cn  jontrl  (jBoisn.^ 


Le  but  de  ces  citations  est  de  nous  montrer  q.ue  le  pronom  m  rempllt  deux  fonctlons 
diffirentes :  celle  de  complAment  direct,  comme  dans  les  exemples  de  la  premiere  co- 
lonne,  et  celle  de  compI«ment  indireot.  «it>niiiie«da»  cmk  de  «««~nd«; 

Mais  ainsi  que  le  fait  observer  trfcs-judicieusement  Bescher  (1),  il  ne  Cwt  pas 
croire  aVec  pluaieuw  grammairicns,  que,  dans  le  premier  a.8,  le  pronom  en  repn^n.e 
a  lui  seul  le  complement  direct;  il  n'en  est  qu'une  part.e.  ^n  effet,  ce  mot  se  d«com- 
posant  touiours  par  de  ce.  de  cet,  de  cetu,  d,  ee,,  avec  I'enonciation  du  nom  d«,a  eipnm6 
ou  sous-entendu,  il  nesaurait  venir  immMiatement  aprfes  un  verbe  dans  1  analyse  lo- 
Kiaue-  il  y  a  n^cwsairement  etitre  lui  et  be  verbe  un  n<jm  que  reHipw  pennei  de  sous- 
entendre,  mais  que  Ton  doit  rfilablir  dans  la  construction  pleitte.  Ainsi;  loWipi «  var- 
iant de  fruits,  ie  dis :  fen  mange,  en,  qui  se  trad»it  par  de  cet  objeu  en  quetttm.  est  le 
fragment  de tselteeitpWWiton  i  fMem^  fUbfU,*mmM4etM<*iem  dhmmi^i  etce»lce«e 
expression  entiere  qui  est  le  cottiplimtht  direct  dtt  tcrbe  tnmge :  ie  mange  qutt^ft^ms 
deeetobjet  donlj'mparli. 

r  cccxxi. 


Bn  GOMPAA*  AVBC  He  lui,  tt^Ue. 


AYKc  de  lui,  cTetltf,  etc. 

Noma  avail  fle  longues  conTcrsatlons  tfrcc  h 
nymphc  Bg^rta ;  on  tie  t6lt  pii  qo»  Qtaftr  en  tAi 
avec  Fims,  quolqu'il  descendit  d'lLLi  en  droite 
il^e.  (VoLTAUi.) 

Bereule ,  qui  ayail  vaincu  tant  de  monslrcs  ,  ne 
pouvalt  Talncre  cette  passion  (l*amoi]r),  *  le  crnei 
enfant  Cupldon  m  Jontit  di  lui. 

(tniLOM.) 

TImocrate  ne  perdalt  pas  nn  moment  pour  me 
faire  remarqner  eelte  Intelligence  ,  et  pour  m'obligcr 
k  perdi«  PhiloeUi  pendant  que  Je  ponvals  encore 
nrasaorer  m  toi.  ^^^) 


ATic  an.  4 

La  Tie  est  UD  dipdt  eonild  par  le  del , 
Oser  KH  disposer,  e'est  6tre  criminel. 

(GaissBT.) 

Le  siU  est  une  vertn  qu'on  n'estlme  pins :  on  b'ir 
moone  comme  d*an  usage  qui  convenalt  h  la  gro«- 
sitoetA  d»  ooi  p*rea.  (FLicBiM.) 

J'aime  trop  la  vaUur  pour  m  6tre  Jalonx. 

(La  Has?!.) 
On  reflent  d'nne  atraur  k  force  d*iii  rouglr. 

(Dl  BstLOY.) 

Celuiqui  est  dans  la  protpMti  doit  cralndre  d'tii 
abuser.  (Fiaiioii.) 

Nous  pouvons  dire  qu'eng6n«ralonge  sen  dupronom  en,  lorsqu'il  est  question  d'^lrcs 
inanim68,  de  cboses;  et  que,  s'il  s'agit,  au  contraire,  de  personnes,  on  doit  employer 
de  lui,  d'elle^  d^etix,  d'elles,  etc.  pour  en  rappeler  Tidfie.  Dans  la  pluparl  des  gram- 
maires,  celte  r^gle  e«t  pos6e  absolument,  mais  nous  verrons,  dans  le  num6ro  suiyanl, 
qud  Tusage,  ici  comme  aiileors,  ne  reconntil  point  de  rfegle  absolue. 

ri)  Tout  le  monde  connait  I'exceUent  TraitBdes  partieipei  qu'a  piAlW  ce  8r«™™alften,  auaalWMl  qw 
modeste.  Cet  ouvrage  se  recommande  k  tons  ccux  qui  aiment  k  voir  lea  r*gles  appuy^es  de  1  aulorll*  aea  ecrt- 
Tains,  qui  seuls  sont  no»  maltres. 


Oo  en  parts. 
Pji^iiagrfw? 
!'•  Ml  «ttt-M«r. 


(  887  ) 
SXBRCICE  PHRASiOLffGfQUB 


I*  BM  acn  d€  hii. 
On  parlc  a*tlk. 
Peiirf  ooi  rin  4*»ai? 
lit  vnt  Mor  dVDM. 


Oa  i*«n  iihmtntm » 
Man  »te«  SMI  jMMft 
Tsltei 


0«  M^AkwrwM  d'«ll*. 
Has  p^ra  m  paiM  4  aU**. 
Tffclai 


N"   CCCXXII.   cai*^--^ 

XMPLoi  Ds  <n  ou  <ii  M,  liVUa,  ITC,  avbc  dib  sows  db  psrsonnbs. 


Un  v<«illan(  Bmoareox  m^te  qn'on  m  He. 

(C01R11U.B.) 

Aaprts  d'AmtlfM  encor  nous  Tons  excnserom , 
Pour  en  pouToir  tirer  ce  que  nous  desirous. 

(HOLIEII.) 

Amiens »  Reanrals .  Langres  et  Autnn ,  ddpcuplds 
par  les  vexations  des  9xaeteuri ,  in  reQureot  des 
colonies  (Ahquitil.) 


...  (^i<  rit  d'antrnl, 
Doit  cnlndre  qu*en  revanche  on  rte  aussi  ak  ldi. 

(HoLiiai.) 

Ge  qn*on  donne  aox  m^hann  tonjonrs  on  le  regrette. 
Pour  Urer  (^tux  ce  qu'on  leur  pr^te , 
II  faut  que  Ton  en  vlenne  aux  coups. 

(La  Fohtauii.) 

Eh !  qui  pourrait  compter  les  blenfalts  d'nne  mh$  I 
A  peine  nous  ouvrons  les  yeux  k  la  lumi^re , 
Que  nous  recevons  d^eUs,  en  respirant  le  Joor, 
Les  premlireB  lemons  de  tendresse  et  d'amonr. 

(Dvcia.) 


Dans  toutcs  ces  phrases,  il  n'est  question  que  de  personnes,  et  cepenchmt  ies  6eri- 
vahis,  malgr6  la  r^gle  des  grammairienSy  ont  employ^,  a  leur  gr6,  en  ou  de  Im,  d'eUe^ 
etc.  Rien  ne  nous  emp^che  de  les  imiler. 


J*aa  BMreabaraL 

u  as  nattaMffia 
U«*Milmiltt» 


EXERCICE  PinUSiOLOAiQWS. 


4ar««w4atai. 

r«pKochaH*tUa. 
OataitcUri  d'ana. 
U«Sia*laiuoallM 


Ktk  Miaw  hkfmmm 
lU'an  aartit. 
Tooa  «D  Mai  |aliiMi. 
IkMaertiarfc 


n  aa  aaffvitiMBn. 
TeMAUaJriMtd'au. 


»dal«L 


y  N"*  CCCXXIII-  ci^- 


iPflSB  KAPPOETANT  A  DBS  NOUS  DB  PBRSONNES  ,  BT  de  lui,  d^clU,  BTO.  A   DES  NOMS  DB 

CnOSBS. 


IXon  valtlant  homme  mort  la  gloire  se  pnblie , 
Mils  J'm  fals  moCns  de  cas  qae  d'un  poltron  en  vie. 

(T.  GotKXiLLI.) 

Qft/taBl  )oar  vlt  p^  Thtoiar  et  sam^moiro: 

Sa  Yenve»  h  des  dteux  sourds  ay  ant  ses  voeux  offerts , 

rfBa  fut  pas  enteadue  et  tomba  dans  nos  fers. 

(Cbatiaiimiaba.) 

Les  Trsiiodites  aivuiient  teurs  femmu  et   bs 
Matenl  teotfement  ch^rii. 

(M031TISQV11V.) 


01  LUI,  sto. 
Des  que  le  fUble  aiteau  peat  essayer  ses  alles , 
Loin  du  sein  de  ba  m^re  il  vole  sans  appul ; 
II  est  scnl  dans  le  flDNBde,  etDleu  prend  soin  DB  1  ui 

(Gbhubb.) 

De  eea  ecniri  d^flaots  respice  atrahUalre 
Ressemble,  ]e  le  vols  ,  aux  chevanx  ombragenx; 
U  feut  le»agiierrir  pour  venir  k  bout  d'lux. 

(PiRoa.) 

On  ne  savalt  dire  si  Ssope  eat  auiet  de  remttdci  Ja 
nature  on  de  se  plalndre  dTiLLi. 


(»88) 

Ici,  U  8'agitde  personnes  et  de  clioses,  ct>  pour  en  rappeler  Tidde,  lea  icriYams  ont 
fait  usage,  pour  les  unes,  de  en,  el  de  de  lui,  d'elie,  d^eux,  etc.,  pour  los  autrea.  NouTeau 
i]6menti  h  la  r&gle  des  grammairiens. 

Ntonmoina,  on  ae  doit  pas  conclure  de  (out  ce  que  nous  avons  dit,  qu'on  peat  indis- 
tinctementseservir  du  pronom  en,  et  des  expressions  de  lui,  teUe.  (Teux,  iTeOee,  pour 
Jes  personnes  et  pour  ies  Glioses.  Plusieurs  consecrations  ont  6ti  «tablies  par  i'nsnge, 
et  I'usage  seul  pent  lesfaire  connaltre. 


SXERCiCB  PBKASEOIOGIQVE. 


J*«B  Ua  >■■■■■■>  4«  CM. 
B»  mdilbcMMnp^aML 


Ifai  r*>un  «■  I 


0«  n  Ml  I— i— «•  '^  "f*-. 
T«MM  MffM  lM|Mn  mfimk. 


7«  M  aae  pbhidfvl  pM  f  dfe. 
TMit  CTMM  taair  k  ko«t  d  «■ 


N'  CCCXXIV.  C3»HK<. 


EMPLOf  ra  «n  BT  DB  fofi,  «a,  se«^  btg. 


ATIC  m. 

Hflii  1  on  ^telgntt  en  mol  reffst  des  passhms  — 
Ml  Alalndre  la  eaiue.  (Montuquiio.) 

Mattres  de  runiven » les  Remains  %'m  attribuerent 
tons  ief  tr^rs.  C^O 

Cest  parte  que  Tor  eat  rare  que  Ton  a  faiTent^  la 
dorure ,  qui ,  aans  en  aYoir  la  aoUdlti ,  en  a  tout  te 
brillant.  AlnsI ,  pour  remplacer  la  bont6  qui  nous 
manque ,  nous  aTons  imaging  la  polltesse ,  qui  en  a 
ioulea  lee  apparences.  (Di  Livis.) 

La  Grftce  almalt  la  guerre ,  cUe  en  eonnaissait  Tact. 

(MONTISQUIIU.) 

Ges  T^ritte  ne  dolvent  pas  etre  pr^sent^ee  avec  det 
couleurs  qui  en  altdrent  la  mi^est^. 

(BAaraiLiiiY.) 

Quand  on  eat  dans  1e  pays  des  fictions ,  II  est  dif- 
ficile de  n'en  pas  empninter  te  langage. 

{Id.) 

Qoand  on  est  dans  un  pays,  U  faut  en  sulvre  I'usage. 

(MONTtSQUItn.) 

An  moment  oA  le  gfole  s'drelUe  chei  une  nation , 
lea  premlcn  qui  etl  rossentent  ItnspiraUon  pulssante , 
s'emparent  nteesaalremeot  de  ce  que  Tart  a  de  plus 
)ieureax»deeeqttelaDatnreadepIns  bean. 

(U  Hian.) 


ATIC  9fm,  ta,  fee. 

II  no  se  sert  k  table  que  de  ses  mains ,  O  mank 
les  Tlandes ,  les  remanle ,  ddmembre ,  d^efalre »  ei 
en  use  de  manlire  qu*ll  faut  que  les  conTids ,  slla 
veulent  manger,  mangent  fee  lestes. 

(La  Baurftai.) 

Soerale ,  qui  pr^Tlt  de  bonne  henre  qn*Akiblftde 
scrait  le  plus  dangereux  des  dtoyens  d'Atbdnes  ,  a*a 
n'en  devenalt  le  plus  utile ,  recbercba  ion  amltM . 
Tobtint  k  force  de  soins ,  et  ne  la  perdit  Jamais. 

(BAiTiiLmr.) 

Les  Arabes  ^talent  autrefois  un  peu|^  donz  , 
amoureux  de  la  liberty.  Mahomet  chaqgea  ieurg 
Id^es  ;  mais  il  ne  leur  rests  plus  rien  de  llmpnlaton 
qu*il  leur  avail  donnee.  (Ritual.) 

Cic^ron  p^rlt...  Trois  sidcles  aprfts ,  nn  empereur 
pla^  ion  Image  dans  un  temple  domestique  «  et 
rbonora  4  cAt6  des  Dieux.  (Tbomas.) 

On  Tit  alors  Pdricl6s  se  reUrer  de  la  sod^ti...  Les 
maitres  c^l^bres  qui  avaient  devd  ton  enfance ,  eon- 
tinuant  4  Tcclairer  deleurs  conseils ,  remontaleni  aiee 
lul  aux  principes  de  la  morale  et  de  U  pdllUqne. 

(BAITBILIIfr.) 


Au  lieu  de  dire  :  Le  ioin  qu'on  apporte  au  travail  empiche  de  eenUr  Sk  fatigue,  on  dit :  ie 
8(Hn  qu^en  apporte  au  travail  empiche  c('en  $enUr  la  fatigue,  en  subslituant  a  ta  le  pronom 
en,  parce  que  le  mot  fatigue  est  en  rapport  de  possession  avec  un  nom  de  chose  :  travait, 
la  fatigue  du  travail;  et  c*esi  aussi  par  raison  de  clart^,  car  Tadjectif  possessif  feratt 
nallre  ici  une  Equivoque  :  on  nesaurait  pass'il  est  question  de  sapropre  fatigue,  on  do 
la  fatigue  du  travail.  Tels  sont  les  motifs  qui  ont  d4tcrmin6  Temploi  de  en  dans  tous  les 
exemples  de  la  premldre  colonnc. 

-Si,  au  contraire,  lo  mot  oompMment  du  vorbe  est  en  lapport  d*appartenance  avec  un 


(MO) 


nom  de  personne,  on  se  aert  alon  des adjeetifs poasessifs  ton,  $a,  $ei,  etc.  :  h  kamme 
est  fori  aimaUe,  ckaeun  reeUrcki  ta  sociiti  .  (9«  colonne.) 
Nous  yerrons  si  ces  rtgles  ne  souffrent  point  d*exeeption. 


EXBRCICE  PBRASiOLOGiQVE. 


J'«aeMMblMWiffM 
J*«D  aimin  h  Wmili. 

J'MDSraMWM 


ATIC  MM,  ia,  te$, 

J«  MBMit  iM  pink  Tte  m 

J«  IBM  aw  invMea.  n  «■ 

IVout  raWrvoa  tat  avia.  Rmm 

Xcnprantarai  mo  hogaga.  Youa  cb  fOfM  FalbL 

Ja  coanaia  aaa  dMiwu.  Toot  a«  vann  la  rtavllik 


ATIC  tn. 
vatffM  Im  kaafOB  i 

iplarab 


ATIC  «Ofl,  #0,    SM, 


>  dafaaa  Miifrt  laa  aaiiar^ 


BWii  M  ftol  chMHtar  na  h 

J'alM^aMiaMMtii*. 


►>««K3  r  cccxxv. 


JETfl  FOVn  LBS  PBBSONNES,  BT  iOn,  $a,  9t$,  BTG.  POVB  LBS  GH08BS. 


ATIC  ffl. 

De  mes  Mi/aff  B^dults  qa*H  eomble  la  mlsire ; 
n  en  est  rennemi ,  J'en  dots  <tr«  le  pdre. 

(VOLTAIBI.) 

neoDDaltNleomMe,  OcoiiiiaHsafiuirdfr«; 
U  en  salt,  a  an  Tolt  la  halne  opinlAtre. 

(GoaNIILLI.) 

Le  chef  des  deux  eponx  m  doit  dtre  reiemple. 

(La  CiAUssii.) 


ATW  Mil,  ia,  tea.  eie. 

La  oarftt  d*elle-m6iiie  est  partout  respectable : 
Yons  doubles  9on  empire  en  la  rendant  almable* 

(Gaiaiia.) 

L'aft  at  lea  solns  t^ontent  k  nee  Jdwrs  ; 
'  Mala  rteo  ne  peut  6temlaer  leur  eonrs. 

(LoMaAaD  DB  Lahgiu.; 

Le  rdclt  de  noa  maux  adooelt  laur  ligaeur. 

.     (GumOB  Dl  LA  TOOCBB.) 


II  suffit  de  lire  ces  citations  pour  se  oonvaincre  qu'il  est  des  cas  od  Ton  peut  faire 
usage  de  euy  lorsqu*il  s*agit  de  rappeler  Tid^e  de  personnes,  et  de  <o»«  »a,  $eM,  tear,  etc., 
lorsqu'on  parle  de  choses.  Cetem|.Ioi  n*a  rien  de  vicieux,  quoi  qu'en  disent  plusieurs 
grammairiens,  et  nos  meiiieurs  ^crivains  sesont  serTis  tres-fr^uemment  de  co  tour, 
pour  rendre  I'expression  plus  ^nergique.  Auxexemples  que  nous  avons  d^j&citds,  nous 
ajoulerons  les  suivants : 


Que  fidtla  T$Mmm4B  aa  ooeor  qui  la  dtoent? 
Eo  paix  BTee  Mrf-m4me ,  on  la  braTe  ais^ment , 
Mais  on  sooffire  eo  tremblant  ia  faTeur  infidele , 
Lorsqu'iui  ttooin  secret  Tlent  d^poser  conire  eUe. 

(Ob  Bblloy.) 

Qnand  oo  n'ose  parler, 

Qnand  Vamour  avec  art  prend  soln  de  se  Toiler, 
Sei  feux  sent  ^touflKs  par  Textr^roe  prudence , 
Et  i'oD  eat  quelqoefQis  Tlctlme  da  silence. 

(Fagab  } 

Od  ne  gnArlt  lamala  d*an  Tlolent  fouppon  ; 
L'erreor  qol  le  fit  naltre  m  noorrit  le  poison. 

(GiiaiLLoa.) 

Malhenr  an  falanf  Jenne  encor, 
Lersqn'U  ne  prend  eonaeil  que  de  sa  Jeune  andaeo  1 
HalB  qn'nne  habile  main  dirlge  »fi  essor, 
Q  eat  ptiis  sAr  d*attelndre  au  sommet  dn  Pamasae. 

(Le  Baillt.) 


Le  commerce  est  commeoertalnea  foureaa ;  si  Toua 
Tonles  ddlonmer  laur  conrs ,  TOua  lea  faitea  tarir. 

(FiRBLOH.) 

Comblcn  cenx  qui  ont  era  antetlr  le  cArisfi*- 
ni»m$ ,  en  allumant  dea  bAchers ,  ont  mdconnu  iom 
esprit  I  (Chatiaubsiaiid.)      ^ 

0  Tons  qu'BTait  trompds  une  fausse  apparence . 
Dds  que  tous  d^couTrez  un  tiprit  vicieux , 
Rompea-an  vlte  avee  prudence 
Le  commerce  contagleux. 

(Lbiioii.1.] 

Quelqne  aTeogle  que  solt  romotir-propri,  on  cmi* 
nail  bientdt  ie$  d^fauts  quand  I'intMt  s'en  m«le. 

(DUCLOS.) 

La  n^cessit^  parte ,  il  font  sulTre  ea  Toix. 

(Dblatoucbb.) 

On  hMie  dn  crime  en  recneillant  $$$  fruits. 

(Di  Billot.) 


(  900  ) 


»»»«»»  cccxxvi. 


EMI  1.01  DE  en  ou  DE  t<m,sa^  iei,  etc.,  avec  lb  fluwr  o*unb  propositioti. 


Mala  U  moHeiBe  est  donee  et  ia  tolte  eflt'cnnile. 

Je  TOis  autour  de  moi  cent  rois  TaSncus  par  elle. 

(VOLTAiat.) 

La  patience  eat  amtee ,  mala  ion  fruit  eat  donx. 

(J .-J.  ROUSSKAU.) 

L*a!ate  eubnUln  cat  le  pkalnpur  dea  alote  de  com. 
merce  :  ton  odear  cat  forte  et  ddsagr^le ;  sa  poodre 
eat  veidAtre.  (Dicr.  di  EifiiCMi.) 

L'amidon  par  est  rarement  employ^  oomma  aUmfiot 
Se$  usasea  dans  lea  arta  aont  tr^a-nombreur. 

{Id.) 

Geaaifnres  aont  bien  exposes  mAUumfttmm 
mOrlaaent  pas.  (BemrACB.) 


XTBC  en. 
Si  la^mafteBse  art  donee ,  la  soito  an  est-emene. 

(MAiUOMTlL.) 

Les  sciences  ont  dea  racinca  am^rcs ,  mt\&  les  fruits 
an  aont  donx.  (Boian.) 

U  galt^  eat  la  aanti  de  Time  -,  la  tristesse  en  est  le 
poison.  (Stanislas.) 

L'esprtt  est  la  fleur  de  rimagjnation;  ie  jugemaot 
en  est  le  fruit.  (Li?ar.) 

La  slnc^rit6  est  .e  Tisage  de  I'&me ,  eomme  la  dis- 
simulation en  est  le  masque. 

(Sanial  Dobat.) 

Menter  iwianjua  an  do  Icnrs  yalsffeain  qui  dtalt 
prcsqno  «MNbMMe  an  nMre ,  et  que  la  temp^  aT»it 
icaaM.  l»  poupe  an  ^tait  couronn^e  de  cerlaines 
fleors.  (PimnjM.) 

Dans  la  premiere  colonne,  le  mot  siuUf  sujet  d*une  proposition,  est  en  rapport  de 
possession  avec  uniuun  de  chose  :  la  nioileue.  £a  paroil  cat  les  substantifs  ne  soni  point 
ordinairement  pr^cddes  do  Tadjeciif  possessif,  qu'on  remplace  par  le,  la,  Ui^  suiTis  du 
pfonom  c0i« 

Nou9diflons  orSnairementy  atr  fes  citations  dc  la  deuxi6me  coionne  noos  fent  Toir 
qu*il*Y a  di3S  circmtglaneesiou,  pour  mieux  pr6dser Fid^c de  possession, etdonnerpltw 
dD'Vivacil^  k  la  pen96e,  plusde  grftceSi  I'cxpression,  on  peat  substfluer  sm,  «,  set  au 
pronom  en.  Tant  il  est  difficile,  dit  trcs-bien  Lemare,  d'ctablir  des  regies  qei  n*exir 
gent  pas  de  nombreuses  restrictions,  d'^ternelles explications!  Les  Taits  et  Fanalogie, 
voiU  pcut-6tre  les  seuls  moyens  d*cnseignement  et  de  succcs. 

Apr^s*(^trc  donn6  louteslespeinesdu  monde  pour  poser  quelques  pauTrea  principes 
sur  r«nploi  de  en,  les  grammairiens  finisscnl  par  avouer  qu'on  doit  se  senrirde  ce 
|W<moni  toute9  les  fots  qu'on  peut  en  faire  usage,  el  que  Ton  ne  doit  employer  radjectlf 
pos&esaif  que  lorsqu'il  est  impossfble  do  meitre  en.  Cette  naivete  est  ichapp6  k  Leoaare 
lui-mtoie. 

Dans  ce  vers  de  Voltaire : 

Hiriarla  mollesse  est  douce^  ct  to  suite  est  crneilc, 

fieit  n'emp6cittPt  de  construfre  en.  Eh  bien!  essayez  de  placer  ce  prooom;  vQus  aurez, 
ii  est  vrai,  une  plirase  bien  correcie,  bien  grammaticale :  mais  quelle  difference  de 
cetf le  phrase  lourde,  languissanle,  au  vers  harmonicux  du  po^te! 

Aiiiei4onc  la  clari6,  Tharmonie,  la  grace  obligcnt  a  preFcixr  fpAolquefois,  mfime  en 
prose,  I'sMijcciir  possessif  aa  pronom  en. 

Presque  toules  les  exceptions,  dit  Caminade,  soni  fondees  sur  dcs  nuances  souveni 
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tr^-d^licateSy  et  c'est  parce  qu'on  ne  lesaper^oit  pa3  qu*OD  est  tent6  de  calomnier  udo 
languedont  la  d61ica(esse  a  toujoursfait  Tessence. 

nnnCKM  PBRASiOlOOfOVW. 


T^m  IIM  M  Ml  hftU 


S«t«t«Mtb«Ik. 


I^a  mafpitraft  an  Mipt  lol^rr*.        Sei  mBgnlfU  Mr.t  tolign 


La  Hlaalion  an  aat  afrAabla. 
L«ippiW>«Wtoafi,aMt  fcmiif 


■a  litaauoa  ail  a^abli 
8«.noiiiuii««U  foBl  baw. 
I^n  eilayaiM  aa  Mol  farta«ui.  Sat  eitojeua  tonl  tartaeax. 

Lm  as«Mt  ao  moI  ooaUiraHi.  8m  «t|f«  aoBt  Maifcreut 

La  poiMcaaa  «»|  alila.  Sa  poadra  aal  aiua. 


r  CCCXXVII.    awWM- 

BAPfOAT  DE  «fl  ATVC  DBS  NOBIS  D^TBBMINiS   OU  INDlfcTBBlIINBS. 


RDna  olnMiiinfSir 

Les  eltoitB  pour  aiigoi6nt6f  ta  (bftiuio  emp^^hont 
d*BH  joalr.  (BoisTi.) 

Cem  qnl  onX  (bf  VvU^  j^^  peayent  BouOrir  d'u 
a^oir.  (LtHABi.) 


niDHpiiiiiilf 
II  est  •Am  4Q*oa  alt  tait  fortune ,  qnand  on  ne  boK 
pas  III  joQlr.  (Vauyiiiaiguis.) 

U  0*7  a  point  de  gens  qo!  alent  pins  sonTont  lore 
qae  ceax  qni  ne  penrent  sonArlr  d'm  avoir. 

(UamwmoicMBJi*) 


Employ^  comme  pronom,  c'est-di'dire  commo  relalif ,  le  mot  en  ue  peut  rappeler 
qu*un  nom  d6teFmi«4>  ec  la  r6gle  que  nous  avons  donn^e,  page36B  sur  le,  la.  Us,  lui 
devient  asppKeaUe.  Les  phrases  >de  4a  seconde  colomie  ne  sont  d<»ic  pas  exemptea^c 
rcproche.  Les  vers  suivants  de  Corneille  sont  dans  le  m^me  cas : 

Et  dijk  Tous  ayes  fait  manresse-? 

— SI  Je  n*«fi  ayais  Halt,  J'anraia  blen  pen  d'adrease. 

Le  pronom  en  na  doiiae  rapporier  ni  au  sujet  ni  au  compliiami  du  yerbe  de  la  pro 
position aCfcil  figiiBew  Ainsi  eelie  plinase  de  la  Rochefoucauld  est  iueorre^e:  La  anifift 
est  undevobr  fzHreeevoir, 


>Hm^  JH'  CCCXXVIII. 


Sn,   NX  SI  BAPPaBTANT  A  AUCUN  MOT  BXPBIUB. 


£h  *  pe8t«<ii  6tn  henrenx  sans  qn*Il  in  eoUte  rien  ? 

(Lafossi.) 

le  ne  sate  point  encore  comme  ces  gens  de  gnerre 
i.^  tij0ni  4  regard  des  paayiea  bourgeois. 

^"^  Di  Siyioiii.) 

Msentemenl  ie  ne  sals  pins  oA  j'li  fuif ;  lea  hoo- 
nenrset  ies  repi^aeatatJoot  o]ie.{teQntp^riiv  si  yoos 
o'ayes  Aola.de  moL  (id.) 


Je  ne  m'tm  ptends  qa*au  yicc  el  Jamais  k  la  lol. 
(Fabii  d'Eclantwi.) 

Ciix  9ii  fait ,  mes  amis ,  II  n'est  plus  de  patrie^ 
Pius  d'honneur,  plus  de  ioi8»  Rome  est  an^otie. 

(YoLTAiae.) 

Gamllle  c^partit  k  Brennus ,  qu*dtant  dictateur,  en 
n*ayait  pu  ricn  arrdter  sans  sa  participation.  La  dia- 
puU  s'^chaufliuit,  on  u  vint  bientAt  aux  armes. 

(Ybitot.) 


(39i) 


Soop^aer  mon  amour  I  J'm  appelle  k  Toas-mfcmc. 

(GlATBAUniAllD.) 

11 7  a  da  danger  k  trop  approfondlr,  U  faut  le  plus 
souTeat  8*u  imlr  aui  sorfaces. 

(M"*  DU  OirrAHD.) 

Le  tbtttre  dott  ni  impoier  aux  yeox ,  qn*a  faut 
tomoun  lAduire  let  pranlen. 

(VOLTAiai.) 


La  veita  malheareiise  u  «if  plia  respeoiabte. 

(dimui.} 

II  iH  Ml  del'espritdeshoiiiiiMamrimorticcliii 
des  femines ,  oomme  da  rooga  k  l^gani  do  me. 

{Samt-Fou.) 
II  m  Uent  le  boohomme ,  aTee  toot  km  ^b&na  9 

(VouiaB.) 


Le  pronom  en  s*einploic  avec  plusieurs  Yerbes,  dont  il  change  ou  modifie  \^  signifi- 
cation, et  donne  lieu  k  une  foule  de  galliciames  qu'il  n'est  pas  toujours  trte-EakcUed*ex« 
pliquer.  Nous  ne  nous  arrftterons  que  sur  les  principaux 


IS  TOULOU* 


LliMaie  fi*«fi  vouUHi  d'abord  qu'cnua  pr^teodus 
abus  da  colte »  elle  a  depute  attaqui  le  eulte  lul- 

) 


sxpr.iCATioa. 


Que  racial  de  la  plus  belle  tictolre  parait  aombre , 
qo'oD  en  m^prise  la  gloire ,  ei  qu'oa  oavt  da  «al  k 
tea  firibles  yeox  qoi  s'y  aoot  lalaad  AkMdr  & 

(DoasQvr.) 

Bossuet  nous  donne  lui-m6me  le  veritable  sens  de  en  dans  les  expressions  en  wndoir^ 
en  avotr  d  ^itelqu^un, 

n  rAiu  Aocaoiai. 


IXKOrLI. 

Lea  Mglilateors  noos  an  wa  fait  bta  oeeroira. 

(FiniLoa.) 


XXPUCATIOH 


Gomblen  cq  faU  oceitKra  d$ ctoies  an  people! 

(FiMILOll.) 


Ccs  deux  phrases  de  F^nelon  s*expliquen(  naiurellement  Tune  par  Tautre. 

BR  OOUTXt. 


IXaMPLtt. 


D'nn  penehanl  dangercux  que  notre  ftme  s'^pnre : 
Craignons  de  le  loisser  mArir; 
II  en  eoute  pour  s'cn  gudrir, 
Autant  qu'A  Taincre  la  nature. 

(Do  TaiMaLAY.) 


JXPLMATIO.^. 

On  aeni  rocher  id  loi  ootUa  pUu  d$  iitm. 

Plus  (fa  fo<n«,  plus  ifassauts  eipresqatptutdsinqn^ 

Que  n'«ti  cotftla  i  son  bras  Tempire  des  Persans. 

(lUciim.) 


II  tM  ca^  autant  pours*  en  guirir,  c*e8t,  comme  le  dit  Racine,  //  coiUe  autant  de  MoinSf 
autant  de  pdne;  en  tient  done  ici  la  place  de  pane,  soine,  etc.,  qui  est  dans  Tesprit  de 
celui  qui  parle.  On  pent  dire  i7  en  coiUe  de  ou  simplemeni  it  coHu  de,  ainsi  que  le  prou- 
Tent  les  citations  ci-aprte : 


11  en  eoUte  bien  molns  de  rcmporter  dea  tletoires 
£ur  lea  eonemls,  que  de  se  ralncre  soUn^me. 

(Massilloii.) 


n  eoiUe  molns  d$  s*enrlehir  de  mlUe  tcrtnt ,  que 
de  se  oorrlger  d'nn  seul  d^ant. 

(La  BaoraaB.) 


BB  mrosst. 


BXBMPLI. 

La  nujest^  de  la  nature  an  Impose. 

(J.-i.  ROUSSIAU.) 


BmiCATIOR. 


Les  tllrcs  ne  senrent  de  rien  poor  la  poatdrltd »  la 
nom  d*un  homme  qui  a  faltde  grandes  choaes  impose 
plus  de  respect  qne  toutes  les  ^plthites. 

(VOLTAIBB.) 

Ifais  entmpoeer  ne  veut  pas  toujours  dire  imposerdu  respect ;i\  signifie  aussi  mentirf 
tromper^  abuser,  surprendre,enfaircaceroire,co\nmQ  dans  les  vers  suivants* 
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La  dame  qui ,  depnli  longlemps » 
Connait  k  fond  Totre  penonoe , 
A  dli  i  h^las !  je  lul  pardonne 
i/en  vonloir  imfour  anx  gens. 

(VOLTAIBI.) 


. . .  L*aii  d'en  imp9t9r  est  le  seul  art  utile. 

(La  Giadsski.) 

Qa*eQe  ne  pense  pas  qoe ,  par  de  valnet  plalntes , 

Des  Boupire  affectts ,  et  qnelques  lannes  felntes , 

Anx  yeux  d'lin  coaqodrant  on  puiBse  «n  <fliipoMr. 

(YOLTAIKI.) 


L*Ac«d£inie  et  presque  tous  les  grammairiens  font  une  distinction  entre  m  impomr 
i  t  impouT^  et  pi^tendent  que  en  hnpaser  a  le  sens  de  mentir,  tramper,  et  que  hnpoMcr  se  dit 
pour  inspirer  du  respect^  de  la  erainu ,  ainsi  que  dans  les  vers  qui  sulvent : 


tfoik  Tlaot  qa'ime  berg^re ,  assise' sur  les  fleari, 
SUnple  dam  sea  habits ,  pins  simple  dans  ses  moeun , 
/oapoM  k  aes  amanta  snipria  de  aa  aagesse? 

^Btaais.) 

L'exeinpie  d'on  grand  prince  imno$9  et  ae  fait  aoitre  i 
Quand  Aogoste  ayalt  ba ,  la  Pmogne  ^talt  iTie. 

(VOLTAItl.) 

Sa  fermetd  m'tmpoie,  etje  Texcuse  mdmo 
De  eondamner  en  moi  I'aateritd  auprteie. 

(W.) 


Loin  da  faste  de  Rome  et  des  pompes  mondalnea  • 
Des  temples  consacr^s  anx  yanitm  baroalnea, 
Dont  rapporeil  superbe  impt^te  k  funlYera, 
L*humble  religion  ae  caehe  en'dn  deserts. 

(VOLTAiai.) 

lis  demandent  nn  chef  digne  de  leor  eonrage, 
Dont  le  nom  aeul  impint  k  ce  penpla  Tolage. 

{Id.) 
Lul  qui  tralne  aprte  Ini  tant  de  rola  sea  snitants , 
Dont  le  nom  sea!  impou  an  reate  dea  Tlyanta. 

{Id.) 


Mais  les  Tails,  dit  Lemare,  de  mdme  quo  la  saine  iddologie,  n*£tablissent  point 
rid^e  Strange  que  en  f mpo<«r  signifie  tromper,  tandis  que  imposer  signifierait  imposer  du 
reMpeei.  En  eflet,  si  nous  consultons  les  ^crivainSy  nous  Toyons  quMIs  ont  dit  dans  le 
sens 

o'laaPllEt   OU    RKSPICT. 

Sa  dlgnitd  qol  an  ifiipott ,  arr^te  toutes  les  paaaiona. 

(TaoHAS.) 


DE  TBOMPn. 

De  bien  dea  gena ,  II  n'y  a  que  le  nom  qol  TalUe 
quelqne  ehose  :  qnand  tous  les  Toyez  de  fort  prte, 
c'est  molns  que  rien ;  de  loin  lis  impo$ent, 

(La  BauTiai.) 

Hler,  J*aTais  eapM  de  brliler  aTee  trola  ou  qaatre 
Tieillea  femmea  qnl  eertalnement  ne  m'iiitfiofefif 
point ,  et  Je  deraia  dire  lea  pins  Jolies  choses  du 
monde.  (MosTisquiio.} 

To  m'imptuaU  id  poor  me  dishonorer. 

(VOLTAIKI.) 


n  noua  aeense  de  lul  impoier. 


(BOSSUBT.) 


On  cralndra  de  Tona  impotar,  quand  Thnpostare 
D*aara  plus  i  attendre  que  Totre  eol^re. 

(MAasiLLoa.) 

Loin  did  cea  riehea  dn  monde  qnl ,  par  des  fonda- 
tions  qnl  u'ont  d'autres  fonds  que  leur  rapine,  yenlent 
impoMer  k  hi  postMt^l  (PLicaiaa.) 

U  dcmandaia  Araace ,  afln  de  I'opposer 
An  oompUee  odieux  qnl  pense  m'impoier. 

(VOLTAItl.) 

1'a  ne  penx  m*impoier,  perflde ;  ne  crols  pas 
ETiter  reeil  Tengeur  attach^  snr  tea  pas. 

{Id.) 


Notre  Aire  eontenance  an  impota  aux  ennemk. 

(Plasicbi.} 


Tant6t  on  supposait  dea  prodlges,  mals  ee  moyen , 
qui  pouTait  en  imposer  an  people  9  n'en  impauUt  pas 
k  ceux  qui  le  gouyemalent. 

(J.-J.  RoussiAU.) 

Je  la  Toyals  environn^e  de  son  ^poux  et  de  ses 
enfanls  ;  ce  cortdge  m'an  impo$ait. 

11  n*y  avail  pas  \k  de  quel  an  impoier  an  Tulgalra 
grand  et  petit.  (Voltaiii.) 

lis  Tenlent  bien  plas  en  imposer  aux  autresetfaire 
vaiolr  leur  talent ,  que  se  rendre  mollleurs  et  plna 
sages.  (i.4.  Roussiau.) 

Sa  oonduite  an  impose.  (VoLTAiat.) 


Tu  m'en  imposes ,  tu  me  subjugues,  to  m'attb«s. 
ton  g^nle  terase  le  mien ,  et  Je  ne  snls  rien  doTant 
tol.  (i.-J.  RouaasAU.) 


NtenmoinSy  pour  ne  paslaisser  nos  lecieurs  dans  Tincertitude  a  cet  6gard»  nous  di- 
rons  que  nous  pensons,  avec  Laveaux,  qu'il  faul  se  servir  i'mpoeer  toutes  les  fois  que  os 
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(3B4) 

yerbe  renrenne  un  sens  d'iilusiona,  do  Tausses  apparence$«  et  que  las  moyero  d'tllueions 
operent  sans intendon  dela pajt  de  celiii  qui  lesposside;  mais  que,  si  les  moyeoi^ d'illusioa 
sont  mis  en  uMge  d  demoMteitfomper,  iTalmser^  on  doit  raioe  uMge  de  m  mh^cmt,  qui, 
g6n^relement  86  prend  entmmmmsepmrt.  U  suit  de  la  qa'il  faut  dire  :  Uarr  noble  et  simpit 
de  Cmnocence  impose.  Vcur  camposi  d'un  hypoctUe  en  impose.  —  La  majesU  du  trone 
inosc.  QueUpufoklefuUtd^umMoi  bn  immsr.  L*lmmSuh»mmeguidUfi»nckmnmaia  vSriU 
iMPOSB.  Leffip&n  gmchm^eheAse  Urer  dSqgmk^pardeM  mmmmge9  m  nvosB. 

11  nous  restenU  enceiie  k  wpU^uar  les  locutioas :  s'en  prmuhe  d  tfnsk/u^tm,  en  nemr  ax 
maini,  s'en  tenir  d  quelque  chose,  elc,  etc.;  mais,  dans  ces  expressions,  le  mot  en  jpue 
moins  le  rOle  de  pronom  que  celui  d'adverbe.  £n  efTet,  en  vemr  oux  smmm,  c'«U'|KMir 
venir  dela  mcdc  mam»t^^  c'esi^*dipe>  dupointoheneu  restielmdigpnaB, laqueteUe.  Ces 
gallicismes  trouveront  naiurellemeni  leur  place  au  cfaapitre  des  adverbes,  et  nous  y 
reavoyons  le  lecteur. 

EXEMiCE  PBEASiOLOGJQWS. 


En  IB. 

Ed  awr  bioiliininmi 

IlMMdlcbeaaeoup. 

n  v«W  Ml  coOter*. 

En  tanpoMr  sus  autrM. 


Oftwiww(nim»i> 

Clin  «»t  fail. 
CVn  eft  Irop. 
Ik  •CD  f  •nltnt. 
Impoacr  par  aon  nir  gnve. 
ITm  bin  jamaJi  aaim. 


J«  m'an  veoi. 

Torn  m'ctt  contes. 

II  f  oaf  cp  fait  aerroira. 


En  avoir  A  qnclqulnn. 
Uooliaot 


Ctt  mvoIp  ftm  qn^  a 

II  en  eoAie  tovjoora  d 
lleneoftuwoinapow 


En  domicr  i  fanlcr 


Can. 


DES  PRONOMS  BfiMONSTRATIFS. 


N"  CCCxxix. 


NATURB  DBS  PB0N0M8  DteONSTRATIBB.  —  IMBMi  DinNITION. 


Celui  qa\  met  un  frein  &  la  fureur  des  flota , 
Salt  anssi  des  nKSchants  arr^ter  les  complots. 

Les  d^AintB  de  resprtt  aogmentent  eo  TlellUsflant, 
eomme  cetuRdu  visage.  (Linoilx.) 

La  le^n  des  exemplas  lostrult  beauconp  plus  que 
Mile  des  pr^ceptes.  (Sairt-Evrbmont.) 


Cr^nclcra  ettoisins  rcTiennent  aussltdt, 
CeuX'ld  snr  une  erreur,  eeux-€i  sur  un  d^tet. 

(La  Fortaisb.) 
Par  comblen  de  motifs  n*est-on  pas  pcri6  i  loner? 
AnssI  n*y  a-t-fl  potot  de  passion  plus  commune  que 
ceUe-HsL  (Vaotbmakgitis.) 

Tant  que  le  Jour  est  long,  il  gronde  entre  ses  dents : 
t  Fais  ceei ,  fais  eelaj  va ,  Tlens,  monte ,  deseoids  U 

(ttEGNAaoJ 


Les  pronoms  d^monsiralifs  sont  ceux  qui  seryent  a  montrer,  k  indiquer  les  personnos 
el  les  choses  dont  ils  rappellent  Hd^e. 

Les  mots  que  les  grammairiens  regardent  conune  pronoms  d^moBslrttifs  soMzet, 
celui,  cela,  celle,  ceux,  celles, 

Celui,  celle,  est  la  reunion  de  ce  et  de  lui,  etc. 

En  ajoutani  les  particules  ci  et  Id,  on  a  les  nouvelles  formes  cebd<i,  c^slU^  i 
muD^df,  eiG« 
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3««B8es  N°  CCCXXX. 

QBNASi  NOMBRB  BT  G0N8TEUCTI0N  DBS  PBONOMS  DteONSTEATIPS. 

POUR  LES  GHOS&a 

8UJIT. 

VAStULK 

SUfCULin.  1  FLUMIL. 

Vesprit  de  serfllnde  paratt  nalureUcmcnt  am-  Z>*tncoM»Aiiatta.du8acBoeittBttpdflpfifoi8  fIm 

pooM ;  eehii  de  la  IBbcrtt  est  nenreux ,  ct  eelui  de  U      graYea  qfi»e$ux  do  k  parole.  juvai-i) 

Trale  grandeur  est  simple.  (Voi.tAiBB.)        1 

FftMININ. 

umaiitourei^  eat  aaU«daa  examples.     ^        i      ^,tf^^\^^^''''^'  "^.f^^^ 

(La  Haipx.)        I  restent  toujours  ooTertes.  ^Livar.) 

COKPLtaiEllV    D&  ¥EBBB.. 

MASCULIN. 

Le  monaf$U  da  pmnlr  n'topHqoe  paa  crf«<  dea   I      Wt»Ml»  Jamais  lea  ^^^^J^^^J^  "^'  • 
luBitoaT^      "^     (Bm^n  CoMSJJM.)       j  «U»UB.prompleiMia«aiwqwtiLaftaccordfa^^^ 

FCMININ. 
U  people  a  toitfOBrs  la  iouviraineiS  tfoplnlon  ,   i       II  est  plus  ais4  de  ^r^Jj^chosei  nooYcUea  qucda 
jamais  celli  d'acttoD.  (Boiaxx^        |  cancUlar  caUai  qui  ont  M  ^^'^^^^^^^^^^^^ 

COMPLfill£NT   DE   PROPOSITION. 
MASCULIN. 

LetuAwsMdekmatiiie  l   II  n'est  point  depai)doB  que  nepmswdb^^ 

V^lStJ^Z^^V^       ^^^^        |L'amourm«aMsespla.r,4ce«.dar^^^^^ 

f£mimn. 


Les  Gaolola  souUnreDt  uu  combat  deurirlei'  qui 
abouUt  a  ieuT  ruine  at  k  c4la  de  leurs  femmes,  ^ 
lears  enfants  et  de  leurs  TieMarda. 

(A«quxTiLO' 


Dans  les  grandea  affaires  <»  dott  molns  s'appliqucr 
k  fairc  naitre  dea  oecMknu  qn'k  pioflter  da  €4Uss 
quiseprisentent.  (Ua««fouc4BU»,) 


Celm,  donlle  pluriel  mascuiin  est  ceux,  fail  au  Kminin  celle,  qui  forme  son  plariel 
par  la  seule  addition  d'un  a.  Ces  mots,  comme  on  Yoit,  se  consiniisent  dans  tons  es 
rapporiB possibles;  et,  appliques  aux  choses,  Tant^cedent  avec  lequel  ils  sonl  en  rela- 
tion doit  toujours  feire  6nonce.  Dans  les  lellres,  et  noiammenl  dans  les  lettres  cominer- 
ciates,  OB  ne peut  done debuier  par/or  celm  de  mminfanmr.  eic.  H  fau»  j  ai  le  plmmr, 
fai  l^honneurde  voui  informer,  etc. 


(996) 
POUR  LES  P£RSONN£S. 


De  deox  k&mm€$  de  Uttnt ,  eelui  ipd  est  le  plus 
rtdie  est  ordinaiicoient  odol  A  qui  od  marqne  le  plus 
4*6^(18.  (D'Aliimmt.) 

On  a  obeerr^  qae  les  Juif^  ^trangen  (pil  le  flxent 
k  J^nualem  tI? ent  pea  de  tempe.  Quant  k  cwx  de  la 
PalesUne,  Us  sent  si  pannes  qnlls  en^oient  ehaqne 
annte  faire  des  qoites  parml  lenrs  Mres  en  Egypte 
et  eo  Barbarle.  (GaATiAUBauRD.) 

Uoe  fmme  insensible  est  etUe  qui  n'a  point  encore 
Q  cdui  qn'elle  dolt  aimer. 

(La  BaUTiai.) 

!s  fOUi  de  HBgypte  ft  Snse  compamrent ; 
iU$  mdmes  dn  Parthe  et  dn  Scythe  Indoraptd 
briguirent  le  sceptre  olfert  k  la  beauU. 

(RAam.) 


AvricnuT  koi  nrtiiii. 

Cilui  qtU  comple  dfx  amis  n'cn  a  pas  nn. 

(MAUsmMt.) 

n  7  a  no  goAt  dans  la  simple  amltld  o&  nepcarev 
atteindre  ceux  911I  sont  n<s  mMioeres. 

(La  BauTxaB.) 


Lliannonie  la  pins 
c«iia^fiMroaalme. 


est  le  son  de  la  toIx  da 
(id.) 


CeUes  qui  ne  nons  mfoagent  snr  rien ,  et  oe  nooi 
^pargnent  nulles  occasions  de  Jaloade ,  oe  m^te- 
raicnt  de  nous  aucnne  jalousie.  (/tf.) 


Cetuif  eelte,  ceux,  celles  peuvents'appHquer  6galeinent  aux  personneSy  mais  avec  ou 
sans  ant^cMent  exprim^.  Dans  ce  dernier  cas,  ils  sont  toujours  d^terminte,  oomme 
dang  les  exemples  de  la  seconde  colonne,  par  un  des  adjeciifs  conjonctifs  qui,  que,  dont, 
tequel,  laquelle,  iesquelif  etc. 

Lemare,  qui  n*c8t  pas  toujours  juste  appr^itteur  des  fails,  nous  dit  qu*il  n*y  a 
que  le  masculin  celw  et  ceux  qui  puisse  ^tre  employ^  sans  rapport  k  un  subsiantif  pr^ 
c6demment  £nonc^.  Les  deux  derniers  exemples  de  la  seconde  colonnc  prouvent  que 
Leniare  est  a  cet  igard  dans  une  complete  erreur. 

EXERCICS  FHMASiOLOGtQVE. 


MASGULI?!  et  FEXINin.  —  SIlfOOLIER. 

?olr«  MltiiM  tteelui  d«  totrt  pirc  ai*«ii  (fiwal  mmi* 
Tolr«  eptniMi  cA  cell*  d«  loul  l«  i 


V«ai  •? cs  k  pouvoir  d«  parkr.  mait  ■«■  mIi.1  4*  a*« 
Ub  priMRBkr  •  h  lib«rt«  d«  p«iiMr,  omm  boo  otO*  4*t 
La  Mffrag*  ^  Imu  Tcmporla  Mir  e«lai  dunMuL 
C«il  OM  aAir*  qui  Vn»d  i  ma  mirnt  •!  h  cclk  d«  ■•  bmilte 


MASCaLI?!  ET  F^MIIfUC.  —  PLUKIXL 

f  M  pbun  tl  Mui  da  voir*  aaaia  na  taadAat. 

Tat  pareiai  cl  cvHct  d«  *Mrc  tflpur  MOt  d  K^tcc. 

N'wiblict  oi  kt  bknfaiu  da  Dm.  ai  «ms  da  vm  parealk 

J«  veit  tM  intcntiom,  maw  la  m  MBaais  pai  ealki  dct  aatoca^ 

lia'att  pai  f  Mtiei  da  r»»  oH«ta,  maia  da  c«ui  qae  fona  ^«S> 

DascMVMMtaacaa  iamUabka  A  oaUat  •«  mw  vitms  Mat  bv«ra1 


AltTSCiDIHT  IXPIIMi. 
D«  lom  •••  launafl  gam  a'att  aaiui  qui  art  U  plua  raiaettMb«a 
I>«  lovlaa  ki  faaaoicft  a'ati  ealkaui  cat  la  pluaainabk. 
Caf  aaldaU  Mat  cam  qwa  tmm  drroandas. 
Lea  pawa— ca  qua  voua  Satin  aont  calk*  ^fam  vaus  accuaks. 
J  a  roonait  uMn  dooiaatiaua,  |a  na  ewMiapaa  cans  daa  auir 
U  oa  but  pai  ra  aoulolr  •  aaU*  pmwM,  aiab  A  e«Ua  qui 


AMTKCBDINT   NOM    IXPailli. 
Gbsut  qui  tana  park  aal  waira  bka 
Calk  qui  a  bit  cck  a  btaa  agk 
Caui  qui  vivraat  wrrreaL 
Cclkt  qui  aim«'Bt  Dku  daivaal  k  priar 
*"   itbatreeiutquidit  duaaald' 


•  bit  lout         La  bate  doit  lalooibar  aor  coBoi  qui  Foul  comriaa 


.MMwe  N"  CCCXXXI.  faem 

Mui,  dXU,  STG.,  IM M BDIATBMBIIT  SDIVIg  DB  fM,  O  UN   ADJBCTir  ,  D'ON  PASTIGIPB  OU  B'VKE 

BXPRE8SI0N  AQCIVALBNTE. 


OH  DIT. 


Les  grandeurs  naturelles  soot  eelUi  qui  sonf  indi' 
pwdantu  de  la  fantalsie  des  hommes. 

(FONTIIIKLLI.) 


pBirr-oH  oisB: 

Gette  remarque,  alnsl  que  ealtef  puremcnt 
maticales,  sont  pour  les  Grangers  prCncipalemoit. 

(VoLTAni.) 


(397) 


Let  a0tlonft  qui  Miappeiit  de  la  main  de  rovritor 
oDt  bleo  pluft  de  grace  que  eellef  qui  sotii  etudi4f$$. 

(MOHTAIGRB.) 

Ifolle  rellgioii  n'a  pris  solo  des  mamn  des  hommes 
|)las  qne  la  religion  ehr^enne  et  celles  qui  ant  M 
dT$$$eM  sar  sod  module.  (Nicolli.) 

-La  sagesse  ne  conslste  pas  A  prendre  IndUKremment 
tooles  sortcfl  de  pr^caatlons ,  mais  k  choisir  eellei  qui 
xenl  utiles  eC  k  n^iger  eellei  qui  sont  suj^erfluM, 
(i-J.  RousaiAU.) 

Dans  qnelqae  contr^e  qne  le  molnean  hablte  ^  on 
oe  le  troQTe  Jamais  dans  les  lleux  deserts ,  ni  mdme 
I  eeux  qui  ioni  SloignSi  da  s^Jour  de  I'homme. 

(BurroR.) 


Pline  dit  qne  Carte  inventa  ke  augnres  Hr^  des 
olseaax,  et  qn'Orpbte  inTenta  eeii«  tir^  des  autres 
animanx.  (Ligbkbii.) 

J*ai  joint  ft  ma  dernlire  letlre  celle  ieriie  par  le 
prince.  (IUcihi.) 

Le  goAt  de  la  phllosophie  n'6talt  pas  alors  eelti^ 
^U>minani.  _    (Yoltaibb.) 

On  confondalt  sons  Taction  de  la  lol  aquIUennc  la 
blessnre  falte  ft  une  b6te  j  et  eelle  ftdte  ft  nn  esclaTe. 

(MORTISQOIBU.) 

Les  Ath^niens  ont  de  trois  espftees  de  monnaics  ; 
eeUes  eii  argent  sont  Ics  plus  oommnncs. 

(BAETBiLBHT.} 

Vos  snecfts  prteents  me  r^pondent  de  eeux  a  venir. 

(BoHiriCB.) 


Ln  qucsiion  est  done  de  savoir  si  les  exemples  de  It  seconde  colonne  sont  aussi  cor- 
reels  que  ceux  de1a  premi^rey  et  si  Ton  doit  les  imiter.  Si  nous  6coutions  les  gram- 
mairienSy  tels  que  Girault-Duviviery  MM.  NoSl  et  Ghapsal,  et  avant  eux  Maugard  et  Do- 
mergue,  les  phrases  dontil  s'ogit  seraient  vicieuses;  mais  quelle  que  soit  i'autorit6  de 
ces  grammairiens,  elledeyient  nulle  compar^e  k  celle  des  plus  grands  6crivains  de  la 
France,  tels  que  Voltaire,  Racine,  Montesquieu,  Barth^lemy  et  une  foule  d'autres.  II 
est  vrai,  dit  Boniface,  qu'apr^s  celtU^  celle ,  eic,  nogmeilleurs  6crivains  ont  g^n^ra- 
lement  exprim^  le  pronom  qui  suivi  du  verbe  Sire;  mais  Tellipse  de  ces  mots,  n6ccssi«- 
t£e  dans  les  actes  publics,  dans  les  ordonnances,  commence  a  6ire  aujourd*hui  en  fa- 
veur,  et  elle  finira  sans  doute  par  6ire  g6n6ralement  adopt6e,  malgr6  les  reclamations 
des  grammairiens.  De  bons  tuteurs  en  font  maintenant  usage,  et  nous  n'en  donnerons 
pour  preuve  que  la  phrase  suivante;  elle  a^t^  prononcee  tout  r£cemment  du  haul  de 
la  tribune  nationale  parun  hisiorien  distingue,  un  Eloquent  et  spirituel  oraleur,  au- 
jourdliui  ministrc  (M.  Thiers) :  llfaut  du  courage  et  du  divouement  pour  accepter,  dans  des 
circonstances  comme  celles  actuelles,  un  pouvoir  6crasant  par  son  poids,  D*ai11eurs,  la 
Soci^ie  grammiticale  a  donn6  son  approbation  h  ces  sortes  de  phrases.  Par  consequent 
nous  pensons  qu'elles  sont  irreprochables. 

EXEnClCB  PJIRASMOLOGIQUS. 


Tm  MiMnplM  tt  tvu  htHU  par  tm  eamaraJat  loni  b«o&. 
!S>iuoi  ectle  ktUra  •!  c«ll«  adranA*  A  omm  aaL 


Tot  anMlaa  H  •mu  qd  oat  M*  fcKa  pw  tm  «amaradei,  moi  koM 

aMMtla»«iM  mtto  Ictlr*  •!  caUi  qai  ctt  adrati**  A  mon  ami.  RamcUca-moi  c 

Cw  aMMCiMa  m  nbI  paa  calfea  mI  obI  iU  teritri  par  lautattr.  Cat  corr«cli«Bi  na  soat  pai  eaOai  Aaritoi  par  rautaor. 

D«a  laa  ctiaMMaBaei  acmma  •tUai  oA  oasi  wom,   In  emplob  pu-  Dan*  lai  aireoiiiianaM  aom»a  callaa  actuallai,  la*  aaflala  pabUai  ■ 

kSaa  tool  diAeilM  k  raoipfir.  diSailai  A  rcaaplir. 

Voir*  ■Dttl  n  att  pa*  cahii  qni  aat  dantnant.  Talra  gaftt  D'aat  pas  aahil  doBinaiit. 

DaaafMp*  a*ilM|M  lai  gaaatiaM  liMniraa  tool  Brian  rteohiat  qua  DaiM  Totra  eriUqaa  lat  qMlioaa  filUrifrat  imI  bImi  rAaateai  ^ 

aaUaiqplM   '  ""                 '*^*"" 
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ELLIPSE  OB  esM^  eeHe,  etc 


lIBHrLBS. 


8lliflnde8oenteestif«fisage,  la  mortde  Jtes 
fst  d*Qn  men.  (J.4.  Roussbau.) 

Vojei  si  mei  regards  sont  (fufi  Jnge  sdr&re. 

(Ragihb.) 


ARALYSB. 

Si  la  fin  de  Socratc  est  (celle)  d'un  sage ,  la  mort  de 
J^ns  est  (celle)  d'un  Dicu. 
Voycz  si  mes  regards  sonl  (ceux)  d'an  Juge  sdt6re. 


(MB) 
Dans  toutes  Im  phrases anatogoes,  TeNipse  As  eitM,  aetfs,  etc.,  dome  tout  a  la  fok  a 
l*expres8ion  plus  de  concision^  d*^l£gance  el  d*^nergie.  Gelte  constractiofiy  aossi  bien 
que  la  con&tt uciion  plaia^  eel  en  pi ose  comine  en  vers  tr^  ea  usages  quoi  ()u*eii  dlse 
Girault-Duvivier. 


MXMBCMIE  FBBAaiOLOGHI^' 


■  txi  wi  Oi'  bii'  fOic 


r  (x:cKxxui. 


Celui,  CBUBj  BTC,  km  rapport  AVEC  UN   SUBSTANTIF    PL17BIEL  OU  SINGCLIBR. 


Ceiui,  eHle  avic  uh  sdbstantif  ptoiit/.. 

L'amonr  est  eelu<  de  tons  \m  tXww  qui  salt  le 
nileiix  la  cheaiia  4u  Panave.  (IUchi.) 


Croye»-Toii8  que  le  people  alt  1u  et  ndsoon^  dans 
lessrvtrrttdTUcsdela  roae  caage  et  de  la  nee  btao- 
Che ,  et  dans  eeUa  qui  at  p^ilr  Charles  I*'  ? 

(VOLTAlIt.) 

De  Umtes  lea  ekotes  tntreprlses  far  Bcmaparte , 
cMe  qui  loi  eoAta  to  plus  fut  iodHbitablemeni  mq 
concordat.  (CflATiAuaausa.) 

L'lnflucnceda  luxe  so  rdpaod  sur  toutes  les  clantM 
de  r^tat ,  mime  sur  ceHe  da  labonreor. 

(&Uaifoam.) 


dux,  cides,  atig  vn  smurunnp  sifcvuca. 

'VbflS'sarea  ieoldevetrepu4i,peQl^'iae;  ■■ 
paiteies  eo  T0DS««i6iae  un  t4maigmi9§B  qui  Toaa 
dlflpeoittra  de  eeux  des  homines. 

(J.  4.  BomsBAU.) 

Llionn^tetd  dTnne  femwm  B*eat  pas  iaoB  les  cri- 
maces.  II  sled  maLdewoloir  dtia  pluBsage  queceU£« 
qui  aoat  sages.  ^oucas.] 


Tai  I^i6  &:'llifigflre  use  p$nmiiM  de  pine  i  ceOcEr 
qnipeBfeotflMBouhalterBBptudebien.  , 

(CHATEAUaaiAXB.] 

Oq  rdp^talt  atec  admiration  le  nom  des  Soloa  et  des 
Lycurgne  «Tec  eMM9  dea  HiUtode  et  des  LdoaMaa. 

(Tbohaa*) 


Oans  leaexemplea  de  hi  premiere  calonne,  eehd,  cdkyBe  troaveat  en  relation  »v€c 
des  substantifs  pluriels,  et  dans  les  examples  opposes,  ceux,  eelles  le  sent  avecdes  noms 
singulfers.  Gette  consiructiony  quoique  contraire  aux  lois  de  la  grammalre,  qui  veu- 
lent  que  le  pronom  prennele  genre  et  le  nombre  du  nom  qu'il  represente,  peut  6ire 
jusiifide  par  lasyllepse,  Gguredont  ies  ^rivains  se  seryent  Mquemment^et  paclku- 
lidrement,  dirone-nous,  pour  le  cas  en  question. 

<  II  est  vraiy  dit  Girault-Duvivier,  qu'on  peut  £viter  cette  consiruciion  ea  rfip^tant 

•  le  substantif,  et  que  souvent  mdme  cette  r^p^tiiion  est  ^l^gante;  par  exemple.  Mar- 
»  montel  aurait  pu  dire  :  L'injltience  du  luxe  ic  repand  sur  toutet  let  classes  de  tiuu,  mime 
» tur  la  classe  du  laboureur.  Mais  ce  n'est  pas  \k  un  motif  pour  proscrire  la  premiere 

•  construction.  » 

Girault-Duvivier  a  parraitement  raison,  et  nous  sommes  enti&rement  de  son  avis. 

EIERCICE  PBRASJBOLOGIQUE. 

D«  toot  •'•a  mW  <|uI  eM  It  avflkar.  Vctn  reproehe  n*  mt  toatlw  nt  plw  ^«  cwi  dm  •sciml 

D«  IMIM  Ml  0«np«giMi  cm «cli«  ^  ait  It  plat dooe*.  Cctto  pcnenat  Mt  plot bvlte  «h«  toolM c«I1m ^ot m«a  atoM wm. 

Tom  vm  talrati  m  ? alcni  mi  eviui  qni  !•  d'Mlinn*.  Votr«  Utnoicntgc  n  in6rni«  put  etax  det  aatvcs. 

I  4cft  Mr*p»dff«  diM  iMitat  Im  cImmm  oMiM  Amm edU  C«t hipli  ett  flM  l«tU  q|M  «mi  ivw^viMMlMrif ««i<^Ubli«. 


(  MB  ) 


.M««ci  N'CCCXXXIV. 


DB  l'bmpoi  dk  celuit  e0lU,  mrc,  dans  lmb  phbasss  gomfabatsvbs 


nunufl  oft  e«M»  etli*  BoiVBaT  iuB  aMiMis. 

Atf  nomftre  des  esp^ces  d'anliinax  eat  plus  gnnd 
que  eelui  des  esp^ees  de  plantes. 

(Bomm.) 

La  voix  do  phoqae  est  plas  ezpresslye  et  pIUB 
modaMe  qae  eelle  des  autres  animaox. 

(W.) 

La  ehttir  da  renard  est  molns  mauTalse  foe  oHU 
^  do  loup.  {Id.) 

La  fieondiU  da  lapln  est  eneoro  plas  grande  que 
ctXU  du  Udvre.  [Id,) 


KBHKiB  06  fiM,  eelle,  m^wn  kb  mb 

tTEB  BBPBIMBS. 

Le  baffle  n  Ui  jmqii  ptas  ^paisse  et  pios  dareqfBB 
U  bwtf.  (fiortoK.) 

Les  ehevrealls  bnms  ont  la  chair  plas  fine  qae  les 
roux.  (U.) 

Le  renard  a  let  fan«  aossl  bona  qne  U  loup. 

[Id.) 
U  est  probable  qae  I'orfrale  n'a  pas  la  mie  aossi 
nette  nl  aussi  percante  qae  le$  aigUs.  (id.) 


Dans  le  premier  exemple  de  la  premiere  colonne,  pour  comparer  le  nombre  des  es- 
p^ces  d'antmanx  avec  le  nombre  des  esp^ces  de  plantes,  on  ne  pourrait  pas  dire :  Le 
nombre  niet  espUes  d'arnmaux  est  flue  grand  que  les  esp^eee  de  plantes  parce  qu'alon  on 
donnerait  3i  entendre  que  Ton  compare  le  liombre  des  espdces  d'animaux  avec  les  es- 
peces  m^mes  de  plantes;  ce  qui  rendrait  la  oomparaison  et  la  phrase  victeuses;  tandis 
que  dlans  le  premier  exemple  de  la  seconde  colonne,  pour  comparrer  la  peau  du  baffle 
avec  celle  du  boeuf,  BufTon  a  dit  tr&s-bien  et  tr&s-correctement :  Le  buffle  a  la  peau  plus 
ipaisse  et  plus  dure  que  le  boeuf,  sans  pour  cela  etablir  de  comparaison  entre  la  peau  du 
buffle  et  le  boeuf  lot-m^me.  Tfous  aHons  donner  la  ralson  des  deox  constroctions,  «t  en 
prteenterd'abord  Tanalyse. 

i*  Lb  noMBBBifef  espiees  £wiiimaux  est  plmgrwudfiue  cAcoriA^d  mpirns  de  pluntgs  {n^esi 
grand). 

%•  Le  buffle  a  la  ra au  phis  ipaisse  et  plus  dure  que  le  boeuf  {  n'a  la  k au  ipaisse  et  dttne.) 

Dans  la  premiere,  le  wmbre  est  compare  &  un  autre  mmbre,  et  ees  deux  mots  Boni 
Tub  et  Tautre  sujets  d*une  proposition.  Dans  la  secondOi  qui  est  trte-elliptique,  eomme 
on  voit,  puisque  le  seoond  terme  de  la  comparaison  est  toujours  sous^entendu,  les 
deux  termes  compares  sont  complements  dc  vcrbes,  dont  I'un  est  exprim^  et  Tautre 
ellipse.  D*ott  nous  tirerons  les  deux  principes  suivanis : 

Quand  les  deux  termes  de  la  comparaison  sont  identiques,  comme  un  nombreav^c 
an  autre  nombre,  une  yoix  avec  une  autre  voix,  si  Tun  est  sujet  de  la  premiere  propo« 
sition,  Tautredoit  6tresujet  dela  seconde,  et  dans  ce  cas,  ce  dernier  est  repi&t^  ou 
remplac^  par  cebd,  eelle :  Lb  nobbre  des  espices  (Tanimaux  est  plus  grand  que  lb  nombre 
ou  que  CBLUi  des  espicesde  plantes. 

Mafs  si  Ton  veut  comparer  la  peau  du  buffle  avec  la  peau  du  boeuf,  la  chair  des  che- 
vreuils  brunsavec  la  chair  des  chevreuils  roux,  et  que  le  premier  terme  de  la  compa- 
raison soit  complement  du  verbe,  celui,  celle  peuvent  ne  pas  6tre  exprim^s,  et  cetto 
construction  est  m^me  plus  logique>  plus  usitee  que  celle  oil  le  prenom  est  inoncd, 
comme  dans  cet  exemple  de  Montesquieu  :  Pompie  avait  unb  abbition  plus  douce  et  plui 
lenU  que  cellb  de  Cisar. 


(100) 

Ainsiy  de  nos  observations  i\  rfoulte  que  la  m6me  comparaison  peut  6tre  exprim^ 
de  trols  manidres  diflKrentes : 
La  peau  du  buffle  en  pbu  Spauu  ei  pUis  dure  que  la  pe au  ou  que  celle  du  baeuf. 
he  avffie  a  la  peau  plus  ipaUie  et  plus  dure  que  le  basuf. 
Jje  buffle  a  la  peau  plue  6vai$se  ei  ptus  dure  que  la  peau  ou  que  celle  du  beeuj. 

EXERCiCE  PHRASiOLOGIQUE. 

U  ahMt  *m  nlfii  Mt  kcawMip  plai  agriakk  ^m  Mtil  te  m-        Lt  tttuptd  •  1*  ahMVI  fciwMMp  f 

tlM«lMMn. 

Li  flMr  da  vcaa  •■!  plus  UaiidM  ^m  ««ll«  da  hmvL 
La  tea«a  da  Sophia  atl  plus  •? aha  qua  ralia  d'tUiw. 
Idal'lvinai       ' 


La  ttreaiU  da  I'lfina  aM  plui  grand*  anaora  qua  caUa  dn  tf^. 
I/aaalUd  da*  fammat  atl  moiiM  Mitpcala  qua  aallr  dai  boaaaaai. 
La  morala  da  J.<C  ctl  plui  bclta  qua  calla  dat  palans. 
La  IbHuim  da  aaou  p^ra  atl  auui  eomidirablaqua  eaUa  da  watra  oada 


La  ?aau  a  la  dialr  phn  Uauaha  qua  la  bMt 
Sophia  •  la  tailla  plot  atalla  qu'Miaa. 
L'hjkm  •  uoa  fSirocild  pkitfrandt  quale  tifra. 
Lat  ftmoiat  enl  una  amitU  meint  futpaela  qua  U»  k 
{.•C.  atait  uoa  uiorala  plot  tubfiaa  uua  lat  palaui. 
Moo  p4ra  a  uua  fortuot  auiti  oouriwraUa  que  m  v< 


— ,^m»a  N"  CCCXXXV.  tmt^< 

Celui,  eelU,  EXPmiMte  ou  ellipses. 


nmrLis  o&  li  raoHOM  xst  sxnmi. 
L'aigle  tsrrannlse  tfgalement  les  habitants  de  I'alr 
e(  eeux  de  la  terrc.  (Burroic .) 

On  voyalt  k  la  cour  d'AtUIa  les  ambassadeurs  des 
Romalns ,  d'Orient  et  eiux  d'Occident ,  qol  venaient 
reemrolr  ses  lois  ou  implorer  sa  cl^enee. 

(MoMTisquiiir.) 


lUMrLIS  OA  IL  1ST  iLLirsi. 

Les  pootifes  d'Athtoes  et  de  Rome  ^talent  Juges  des 
pieces  tragiques.  (Voltaikb.) 

Les  qaerelles  de  religion  et  de  politique  ,  qui 
font  Terser  tant  de  sang  par  des  gens  de  bonne  foi , 
\  souTcnt  de  Tamour  mome  pour  la  iMii, 
(BEaRAaDiH  Di  SiiJiT-Piuax.} 


£0  se  fondant  sur  ces  eiemples,  on  voit  que  Ton  peut  trte-bien  dire :  les  habUanUde 
Fair  et  ceux  de  la  terre;  let  pontifet  d'Athhiet  et  ceux  de  Rome,  ou  let  habitants  de  ia  terre 
atdeCair;  les  pontifes  d*Athhnes  et  de  Rome^  en  sous-en  tendant  le  pronom  ceux.  Nous 
sommes  extr^mcment  f&ch6s  d'etre  en  opposition  avec  Boniface;  mais  la  v^rice 
nous  fail  un  devoir  de  dire  que  nos  meilleurs  6crivains  ont  fait  tr^-souvent  usage  dc 
oette  dernidre  construction,  qui,  par  sa  bri^vet6,  peut  6tre  quelquefois  pr^ferte  a  la 
premiere.  La  concision,  en  g^n^ral,  doit  6lre  recherchee,  quand  elle  ne  donne  lieu  a 
aucune  ^uivoque^  k  aucune  obscurite.  L'expression  n*en  acquicrt  que  plus  de  ch*inrt« 
et  plus  d'^l^gance. 

EXERCICE  FHRASiOLOGJQVE. 


L*ambufadMr  d'Espaforat  ctlni  da  Portarl. 

L'-atorlM  da  papa  at  ealle  da  rol. 

L'ordre  do  S«iot>Etprit  fc  etlui  da  U  Toitoo-d'Or. 

Lai  BiDiftm  da  Fraoea  et  caoi  d'Aoflatarra. 

La  dtrid  da  Fnaea  at  catoi  d'Etp.fna. 

Im  poupiea  da  I'Afriqoo  at  oaoi  d«  rAmdriqut. 


Jm  tmhamdaun  d*E«pafna  el  da  Porlugai 

LtutorUd  du  papa  el  du  roi. 

L'ordra  do  Sainl-Ftprit  el  da  la  TolMi»i4«Off. 

Laa  uiiniilrat  da  Prauca  at  d*Aii(laiarTO 

La  clarg*  da  Franea  at  d*EM*a|Do 

U%  pouplai  da  rAfriqut  at  da  I  Ai 


(*W) 
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OmtBiUi  Doai  assqlMt  A  sei  earaetircs  et  ft  set 
M<«  9  Racine  se  eoBfonm  aox  nfttres.  Cslui-ld  pdot 
i«  hiftffnrMw  oomme  Us  dentient  £tre;  celui-et  les 
peinl  tels  qpi^lh  toot.  (La  BiuTiii.) 

La  etmMi$  qa'oo  a  ea  dessein  d'atUquer  n'est 
point  da  toai  la  eom^die  que  ooos  Toulons  d^fen- 
dre  t  U  •«  fanlMeo  garder  de  oonfondre  e«ll«-ld  a?ec 
e$U0^.  (Mouias.) 


Les  Pfa^fileleiis  arec  les  troopes  de  Tile  de  Cypre  se 
reUrdrent  aprts  ayoir  fait  alliance  aTce  le  nouTeaa  rol. 
—  CM«<-c<  fendit  tons  les  prisonnlers  pb^nlciens. 

(FiaiLon.) 


AnssltAl  les  anget  et  les  demons  se  r^paodent  Hay^f 
le  s^nat,  Ics  premiers  poor  calmer,  les  seconds  [loar 
soalever  les  passions ;  eeux-ei  pour  Malrcr  les 
esprits ,  eeux-la  pour  les  ayeugler. 

(GHATIAVmiAa».) 

C'cst  raison  qn'on  fasse  si  grande  differenoc  enlre 
lee  fautes  qui  vienneni  de  notre  faibleese ,  ct  celles 
qui  viefmen(  de  noire  malice  f  car  en  eelles-ci  nous 
nous  sommes  band6s  en  notre  esdent  eontre  Ics 
regies  de  la  raison  que  nature  a  empreintes  en  iMKij ; 
et  eo  cellef-ld ,  il  semble  que  nous  puisslons  appeler 
ft  garant  oette  mdme  nature ,  pour  nous  a? olr  la&sds 
eo  telle  ImpcrfecUoo  et  ddfalllancc. 

(MoaTAIORI.) 

Toos  les  rlrhes  comptent  Tor  avant  le  mdrlte.  Dans 
la  mlse  commune  de  Targcnt  ct  dos  services ,  lis  tron- 
Tcnt  toi^ours  que  ceux-ci  n'acquitlent  Jhmais  I'autre. 
(J.-J.  lioussiAu.) 


CeluM,  celm-td,  etc.,  servent  ill  distinguer  aussi  bien  les  objets  que  les  individus;  le 
premier,  doni  ciest  une  alteration  de  id,  indiquela  personne  ou  la  chose  la  plus  pro* 
cbe ;  tandis  que  eelu  -/d  rappelle  la  personne  ou  la  cbose  la  plus  ^loign^e. 

EXEBCiCE  PHRASiOLOGlQUE. 


r€M««laMl, 
h*mm  ail 


W|Mffal,Mlai-«*lriti 


|i— M  MOi-ci  at  MU-U. 

Mm  Ma«t-I&  •!  tailM  ■■■■■  gi. 

Idi  wain  •!  1m  •nfanu  AUmbI  »b  icall  %  erai<«i  italval  IriilML 

i«M  ifafaM  tt  W*  paavm  moI  tgmu\  c>ui-li  onl-t!i  plm  qua  U 
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r«lu<-el«  eeltt^Id^  n*atant  rappobt  qu'a  un  seul  substaivtip  exprimb. 


A?ic  ceUe-ei. 

Aprfts  fombre  blTcr  gal  prtntemps  i 
Aprfts  Joli  temps  triste  pluie ; 
Aprfts  celled  le  beau  temps. 


(PiaoH.) 


ATic  eelui^la. 
Si  j'arais  dcrit  les  Provlnciales  d'un  style  dogma- 
tique ,  il  n*y  aurait  cu  que  les  savants  qui  les  an- 
ralcnt  lues ,  ct  ceux^ld  n*en  ataient  pas  besoin. 

(Pascal.) 


Quand  le  pronom  dimonstratifn'estpr^CiSdeque  d'un  scul  subsiantir,  commc  d^ns 
'es  exemples  cit6s,  nous  eroyons  qu'on  peut  indifleremment  employer  ce/u/»ci ou  celuhfa. 
^n  effety  Piron,  au  lieu  de  cette-d,  aurait  pu  mettre  ccllc'ld,  ct  Pascal  ceux^ci  h  la  place 
dc  ceux4it. 

EXERCICE  PHRASiOLOGlQUE, 


D«  IMS  Im  DvrM ,  kf  nmm»  mvk  M  pte'iMoi  i  n  ay  ■  •«• 


D«  iMii  Ut  livrri,  U$ 

^ni  ramoMirt. 
Dv  iMit  tat  faitfca  il  o'aiaM 

paiir  eelai  'a. 


Mvb  U  ■hlwati  il  a'y  •  f«a 
qua  b  fc»tmiyi<  I  il  •«»  fiil 


l*«) 


-*— Hc-i^  N"  cccxxxrni. 

CflnC-el^  c^Uff-NT  N'Xtiiivy  ttitMfVr  A  iiMin»  iWiifJWitf  sxFAiMt. 


Miil-ef  menrt  dans  les  prospMt^  et  dans  leg  rl* 
cheflSM ,  eelui-ta  dans  It  mlsAre  et  dans  ramertnme 
deson  Ame;  et  les  nns  et  les  autres  donnlroot  en- 
•nnblo  dans  U  mdoie  poossi^re. 

(Flbchiii.) 

Ap^ndle  de  tons ,  mals  k  son  toot  afltkble  et  d^le 
kUm ,  elle  piirenaK  em»<i,  Hpondait  honn«to- 


Les  c&rd8iens  so  pip^eipHettl^  lean  ewraW  on  ds 
lenrs  chameanx.  Cnmv<<  se  pfosteraeBt  trois  fols ; 
eeuop-ki  so  (nppeDt  le  sein  en  ponssanldee  aanglots* 

(CaATiAiniiAXDt] 

Oin  la  HC  toote  ^ea  somafiaet  eamjer  lea  lamtes  ds 
oa(iil-«i ,  ponrfoir  am  beaQlwd»«ote<4<l. 


Cehd-d,  eeltd'4li  peuvent  ifavbir  rAppott  k  aucun  substantif  6xprim6.  Ed  ce  cas  ils  ne 
s'emploientquedanartemn^ratiM  lies  objetset  des  individuSy  comme  dans  les  cita- 
tions que  nons  vcnons  de  rapporter;  celui^  d^signe  ce  qui  est  p1ac£  en  premier  ordre 
dans  noire  esprit,  et  eelui-ldf  ce  qui  vlent  en  second  Iieu« 


EXMBCICE  PERAStMmH>UE. 


CribM  Bah,c«lai-tt  mmttl, 
CMhd  Ml  pNVr«,  mV»^  Hf&^. 


^^e^KG^  CCCXXXDC*  eecswH^ 


(Ww<  el^o^a^^  AViiinr  aaffost  a  gb  qui  snv^ 


On  ne  pent  ddflnlr  nn  mot  sans  commenccr  par  I      G'est  one  bdle  pri^re  qae  e0lU-€i  {  *^m  XHev, 
0flttl-eC;c'M<,8Olt(in'onraxpria»oo(ni*oifIo8Mhik  |  ||g>liMHimi» d$  m$i  imiim*  (BoHirica.) 

(PlBCAi./  I 


Ges  deux  exemples  nous  font  voir  que  les  pronoms  dAmoRSfratifs  ^tii^i»  celled  peu* 
Tent  aussi  avoir  rapport  i  une  chose  qu*on  va  immMiatemeni  indiquer. 

EXERCICE  PHRASiOLOGiQUE. 


^>.ew©  N*  CCCXL- 

CMtff-ef,  Mttl-ia,  Etc.  BVtxii  DB  9111  o«  6t  fki. 


, Les  femmes  ont  eontome  d'onbller 

Tons  lenn  adoratems ,  excepts  le  premier ; 
G'tiloiM«iA  qvti  tefl  d*<pocine  *  la  tendresee. 

(DiMoointa.) 


U  n'T  a  point  de  doef rlna 
qne  cebe-ld  qui  rinstnilt  de  sa 
•elda^peiSPtto    ' 


I  moBnmt 
le  sttBdU  de 


(Tjegeuui 


imy 


Sm  est  des  misires  sor  la  tore ,  prooTeDt-elles 
A'inJiKtlce  de  la  prartdeoce «  qn!  doom  si  IQi^ralemeiit 
aux  rlehes  les  moveos  de  ies  soolager,  oa  i'endurcis- 
sement  de  eeuxAa  indme  qui  s'en  foot  an  litre  contra 
eUe?  (Ya 

Mais  qo'il  solt  uoe  amour  si  forto 


Gela  ne  se  pent  i 


(■lIJlIIBE.J 


Notre  galant  rom  lorgne  one  flllelte , 
De  MllM^d  fve  !•  Tim  reqiflmcr 

(UFoa«AUB») 


Lc  fea  qai  brAIa  Gomore 

Ne  fat  jamais  aki4hii 
Qaeeelti<449u<BW4 


(TofTvn«f 


el 


Girault-Duvivier,  se  fondant  sur  Tautorit^  de  Wailly,  Restaut,  Regnier-Desmarais 
^^  TAcad^mie  elle^m^me,  se  prononoe  eontre  TempM  de  fm  on  de  que  apr^s  les  pr»- 
noms  ceiui-^  celui-ld,  en ce qu'lls sonl d£j&  d^termin^s  par  del  Id.  11  n'approuve  cellc 
construction  que  dans  une  seule  circonsiance  ;  c*est  lorsque  qui  est  le  sujel  d'une  pro- 
position incidentey  explicative,  c'esi-a-dire  qu'on  peut  relrancher,  sans  aUdrer  le  sens 
de  la  proposition  qui  a  pour  sujel  ce/ui-ci  on  eelm4a :  celui-ci,  qui  at  dijd  usS,  vaut  mieum 
que  cetui-td^  qui  est  tout  neuf.  Nous  ne  partageons  en  aucune  manidre  les  scrupules  dc  ce 
grammairien,  et  nous  pensons  que  les  exemples  cites  soni  irfes-frangais  el  qu'ils  peu- 
vent  6trc  imit^s.  Celut^ld  que,  celle-lii  que,  sont  des  expressions  beaucoup  plus  6nerfir 
queSy  selon  nous,  que  eehu  q/uiy  celui  que. 


EXERCICE  pnRASEOLOGIQVE. 


Cm!  e«UM«i  oai  Ml  i  «B 


C^ilc«lia»ci  aiAni*  quimc  C«  #|k 
Cut  ccini-ll  ^ue  jtt  vq. 
C'cti  ccU«4a  que  j'alttBdaU. 


C*  Kilt  ceHi-lt  qui  «'tffr»U»t.         ^ 
C«  font  e«llci4i  in«nt  qiwi»  vOTtaw 


^«^^«   CCCXLI-  cxa^^'^Q"- 


e$IM4m  mwn  am  aon  scrivf  dc  f»t^  etc. 


SUITI  Dl  quim 

Lepli»M0»,eB8tffle, 

A  quelqaefois  ses  acc^s  dc  folie : 
Chacon  s'dgara ,  et  le  moins  impradent 
Bit  mM^  f»<  ptwtAt.se  T9vmL. 

(VOLTAIII^ 

CtM^id  qui  m,  Iffux^  Tit  btoreox. 

(Boirmcr.) 


NO?i  suivi  OB  qui* 
(>to<4#esltidiegirfBe<eitphi><t»'anofOMlfe; 
eelui'ld  est  pauvre ,  doni  la  ddpense  exoede  la  ro- 
cetle.  (*•*  mwrriat-y 


COvUM  vit  ignord  qui  Tit  beoseax< 


HBninem^ 


lb  twtti  Ai  prfncrpc  crron*  ptr  ew|M»fi,  v»«<b«»»eanmrh  «tre  wrvt  de^^mi 
de  qne,  tons  les  grammafriens,  Boniface  excftpie,  cdwdamiient  les  exemples  de  It 
premiire  colonne.  If aprts  cux,  Voftarn?  auraif  d^  cownritrre  son  vcrtf  de  celic  fa^otr : 
CehMd  est  le  mams  imprudent,  qui  plus  tdt  se  repent.  Woos  ne  contestons  pas  cyro  eem 
constraction  ne  soir  bonne;  ma  is  nous  sommcs  toin  de  Ipenser,  pour  cela,  que  oefie 
adoptee  par  le  pofcie  lc  soil  moins.  On  a  done  deux  formes  au  lieu  d'une ;  seulement, 
on  sera  correct  en  disant :  Celui'4d  qui  vit  ignore,  vit  tteureux,  et  Ton  sera  616gant  en  &cu- 
yam  ccltd'ld  vit  heureux,  qtu  vit  ignord.  La  pens^e  est  absolumcnt  la  niCmc.  11  n'y  a  de 
difference  que  dans  la  construction.  11  en  est  de  m6me  dans  ccs  phrases :  Tel  homme, 
qui,  dans  un  exciidemilancolie,  setueaujourd^hui,  aimerait  d  vivre,  s*U  attendaU  hwtjaurst 


(404) 
til  vaui  $emUe  applmdlr,  qui  vim  raiiU  et  vwi  tmrre.  Mais  n'anlicipons  pas,  ee&i  cc  que 
Ton  yerra  en  son  lieu. 

EXEBCiCE  PnMASEOLOGiQVE. 


Clihl  II  frt  fumm  Urn  tmiTcn  hum 

Mri-ll  ^  aM  iM*  niMt  pM  tooiMT*  bMinai. 

C— li  fd  MBI  f«  ■■■<lil,  M  MBlpSI  MM  M 


CrfriJIlrMmnkim^pMMUw. 

Cd^M  B^l  pM  loaiwin  hcoMW  ^ai  •>!  htkrn. 

C«N^  Mt  SMM  MM*  ^  m*  WMt  *i  Man. 

GiW4ft  M  MM  pM  MM  MU«  Vli  Mat  ««  MMMt 


».*M«eQ  N"  CCCXLII.  o)Bm*« 


Co  SUIVI  OCT  KOX  SUIVI  D*UN  SUBSTANTIF. 


SUIT  I  D*VK  aoii. 

r«i  o6J«r  fui  tei  avalt  transport's ,  les  oecupolt 
Hns  eesse.  (Bosscbt.) 

Poor  Joolr  de  ct f  ahiot  ^u'il  aime. 

(FLionu.) 

Gif  oeeMmf  guf  derrall  noas  ptodlrcr  Jiuqu*au 
(bad  de  I'Ame  ne  foit  quo  nooa  'lourdir  poor  quel- 
quet  momeDts.  ^Bossubt.) 

Qnand  J'aurals  obtenu  tout  ce  que  Je  croyals  clier- 
dier,  Je  n*y  aurais  polut  Iroutd  ee  bonheur  dont  mon 
"    '  'tait  aYide.  (J.-J.  Roussiiu.) 


Ja  DM  aooTteiM  de  eaf  instam  pleln  da  Joie  et  de 
trouble  oa  Jo  ledUf ,  pour  la  premiere  fob ,  ma  singu- 
lis eiistence.  (Burroa.) 

.. .  Oui ,  seigneur,  elle  ose 
Bans  sea  beau  compUments  appuyer  sur  cb  point. 

(PiBoa.) 


mrLOYB  SBUL. 

Ce  qui  m*a  frapp^  coinme  poetlque ,  ne  saali41  que 
bliarre?  (Pa.  CsASLia.) 

Heureux  ceux  qui  aiment  parfaitement  et  Itbrcmeni 
ce  qv^iU  sont  obliges  d'almer  necesfairemcnt. 

(Pascal.) 

Je  me  trou?ai  cntre  les  bras  dc  trols  ou  quatre  Jeunes 
gens  qui  me  racont^rent  ce  qui  yenait  dc  m'aniTer. 

(J. -J.  RoUSSBAD.) 

Ce  dorU  ]e  me  flatte ,  du  moias ,  c*est  que  la  oi- 
tique,  dont  le  talent  doit  6trc  Tobjet,  ue  s'etcndra 
pas  auJourd*hui  sur  les  Intentions. 

(\rmault.} 

Ceit  rheurc  oii  la  nature  un  moment  recuclliiu » 
Kntre  la  nuit  qui  tombe  et  le  Jour  qui  s'enfuit , 
S'616ve  an  er^teur  du  Jour  et  de  la  nuit. 

(LAMABTlfiB.) 

£criTei-mol,  de  grace ,  vos  petites  reflexions  sur 

ce.  O'OLTAIH.J 


L'tdjectif  d^monstratif  ee,  ordinairement  suivi  du  nom  qu'il  determine ,  peut  s'env 
ployer  avec  ellipse  de  ce  m^me  nom. 

Mais  Yoyez  ot  ne  conduit  pas  Toubli  dcs  principes  m^mcs  les  plus  simples!  Dc  ce 
que  Tusage  permel  de  dire  :  Cel  objet  qui  nCavaUfrappi  ou  ceqid  nC avail  frafpi;  eel  acci- 
dent qui  venait  de  nCarriver  ou  ce  qtd  veiiaU  de  m'arriver;  ce  bonheur  dotit  mmi  cceur  ium 
amde  ou  ce  dont  mon  cosur'itait  avide;  cet  insinnt  eU  Cheure  ou  c*e$t  Fheure;  eel  bomme  est 
mon  ami  ou  c*eH  mon  anu^  grammtiriens  et  professcurs  ou  soi-disani  tels,  en  conciuent 
que  le  mot  ce  n*est  pas  le  m(^me  dans  les  deux  cas,  et  qu'il  est  tout  a  la  fois  adjectifci 
pronom:  adjectif,  lorsqu*il  est  suivi  de  son  substantif;  pronom,  quand  il  est  employe 
aeul;  comme  si  un  mot  pouvait  changer  de  nature  en  changeant  d*emploi!  Le  bon  sens 
public  fiTa  justice,  nous  TcsperonSy  do  cette  doctrine  absurde  enftntSe  par  des  espriis 
etroits  ou  snperlicicls. 


(405  ) 


■■■°-»cKiica  N"  CGCXLIII.  ox*se^»-*- 


BMPLOI  DB    C0   OIT   PBONOM. 


CI  QUI. 


e  9tt<  fait  le  Mros ,  degrade  sourcDt  Hwiniiie. 

(VoLTAItl.) 


Tout  c$  qui  n'est  pas  Dieu  ne  sanraitremplir  notre 
atlenle.  (Pascal.) 

Elle  6tait  capUre  des  enncmis  de  sa  malson ,  ct  (ee 
qui  eUil  plus  deplorable]  capUre  dcs  enncmis  de 
rBtftoe.  (BossuiT.) 


Mais  ee  qui  me  efaoqne  de  ees  beaoi  eipills,  €^m 

9tt11s  ne  se  rendcnt  pas  ntlles  k  leur  patrie. 

(MORTISQVIIU.) 

Ge  n'est  pas  ee  qui  nons  dl^ye  an-dessos  des  autret 
bommes  qui  nons  rend  beoreux  $  c*est  ca  qui  noo» 
r^concliie  stcc  DIeu.  (Massillom.) 

Cb  qui  est  certain,  c'est*qne  le  monde  est  de  tra- 
Tcrs.  (FiaiLOM.) 


Ce  qui  s'emploie  dans  tous  les  rapporis  possibles,  c*csi-2L-dire  comme  sujel  ct  comma 
complement  de  verbes  ou  de  prepositions.  II  sedit  des  choses,  ct  m6me  dcs  personnes, 
qu*i1  d^signe  d'une  maoi^re  vague.  II  sen  aussi  a  former  une  parenth^se,  et,  comme 
dans  le  2*  exemple  de  la  S*  colonne,  se  repute  lorsqu*on  vcut  marqucr  une  opposi* 
tion. 


GB  QUI. 


Ce  911*011  gagne  en  amour,  ne  raut  pas  ee  qu'on  perd. 

(DlMOUSTIII.) 

Et  nous  appellerons  bonbeur  de  notre  vie  ee  qu1\ 
faut  quitter,  ee  qu*\\  faut  hair,  ee  qu*\l  faut  eipler ! 

(Flic  II I  Bi.) 

Ce  qu*\\  y  a  de  Tral ,  e'est  que  i'agrlculturo  ^tait 
extrcmcment  honorde  diez  les  anciens  Romalns. 

(ROLLLX.) 

Ce  que  la  discipline  de  l'£gllse  avait  ^tabll ,  la  pro- 
vidence de  Dieu  I'a  exdcutd  sur  Totre  Tertneuse  soeur. 

(Flbchiis.) 


On  aime  sans  facon  tout  ee  qu'on  roit  de  belles. 

(T.  CoaMIILLE.) 

On  ne  pent  ddskcr  ee  qu^on  no  connait  pas. 

(VOLTAIBB.) 

On  approcba  d'ellc  tout  ee  que  TEspagne  atail  4a 
plus  vertueux  et  de  plut  hoMle. 

(Bossurr.) 

Ce  9u'une  Judlclense  pr^Toyanco  n*a  pu  mettra 
dans  Tesprit  des  hommes ,  une  maitresse  plus  impd 
rieuse ,  I'expdrionco ,  les  a  forcte  de  le  croire. 

(W.) 


Ce  que  s'emploie,  comme  ce  qui,  pour  les  personnes,  pour  Ics  choses,  et  dans  lous  les 
rapports  possibles.  II  peut  aussf  avoir  un  complement :  On  aime  samfoQon  taut  cb  Qu'on 
voii  DE  belles;  cequ*Ua  d'intelligence.  Abr^g^  de  :  on  <ume  iantfa^on  tout  cb  (  nombbb  j 
DB  bblles  qu*on  voit;  CE  (DBGRfi)  d'intelligbngb  qu*U  a. 

«  Ce,  antecedent  du  que  relatif,  dil  AfarmonteU  pcut  6lre  egalement  nominatif  ou 
r»  rigime  direct  de  quelque  verbe  que  ce  soit.  Mais  s'il  est  regime  du  second  verbe,  et 

•  qu'il  precede  le  premier,  il  faut  que  le  entre  deux  verbes  en  indique  la  relation.  Vous 

•  Ic  voyczdans  cet  exemple :  cb  Qmfavance,  je  lb  prouve;  au  lieu  que  c«,  entre  les 
»  deux  verbes,  ne  demande  plus  rien  qui  en  marque  le  rapport  :  je  prouve  cb  que 
1  favance.  » 

A  pan  le  fait  d^usage,  qui  est  vral,  II  y  a  bien  des  erreurs  dans  ce  pcu  do  Iignes. 

D'abord  nous  ne  concevons  pas  comment  ce  pcut  etro  regime  du  second  verbe  et  pr6- 
c6der  le  premier,  et  cela  pour  deux  motifs :  c'esi  que  lo  second  vcrbea  deji  un  regime, 
qui  est  /e,  et  qtfun  verbe,  quel  qu'il  soit  ne  satirait  avoir  deux  regimes. 


(  406) 
Ce  qui  a  iromp6  Marmonlel,  c'est  quMl  a  consid^rf  ce  comme  un  pltonasme ;  mais 
nous  avons  fait  voir  qu'il  n'y  a,  dans  aucune  langue,  de  pleonasmes  proprcmeni  diU^. 
Ce.  dans  cetle  phrase :  ce  queyavmce,  je  le  prauve,  n'csl  done  pas  un  moi  inuiile,  mais 
iu  conlraire  un  mot  n6cessaire;  seulemenl  il  est  employe  d'unc  manifere  elliplique. 
Cb  void  l^analyse  complete  :  (QUAIit  a)  ce  (fait)  Qmy^vanceJeLj,  pro««;e;  analyse  qui 
nous  prouvc  que  ce  n'esl  ni  regtaie  ni  sujet,  mais  bien  le  complemenl  de  I  expression 
tpianl  a  ou  toule  auire  scmblable  sous-eniendue. 


cfirr. 


IST-CI? 


Cnt  un  m^efaant  miUer  que  cdal  de  m^dlre. 

(BotLEAU.) 

;  c>itof4iiepBrleiieiiiqaerAiiiepeotsMji8tniire. 

/  (F05TAII18.) 

Cb  tont  DOS  m^thbdea  qal  nous  ^garcnt. 

(Bbi:«.  LI  Saint-Pibirb.) 

Ghei  los  anelens,  ifetaUnt  les  vleOlards  qui  gon- 
^enutfent;  chei  nous ,  ce  iont  ies  Jeuncs-gens. 

(W.) 

C$  fki  d'ttnc  retroKe  de  p&tMs  et  d'aveaturiers  qpe 
aarttrent  lea  conqntaota  de  ronlvcn. 

(ROLLI!(.) 

V$  fitrent  les  Pb^nlcleiu  qui  Invent^rent  I'dcritnre* 

(BOSSUBT.) 

Qo'aMe  Xatt  m-^nf  J*<^teU  ftat  pour  vHte ,  et  Jc 
onm  ■aaoa  avoir  vt^cH.  Au  moins  ee  n*a  pat  M  ma 
fMte.  (J.  .J .  Aqussbau.} 

AiWiwodBB  lea  languea  lea  plus  dijOciles ,  connaltre 
lea  Uvrea  et  lea  anteura,  etc.,  ^oni  ete  voa  premiera 
ptoiatrt.  (FLBciiiBa.; 

C$  tie  sera  nl  la  fene4e  voa  armto ,  ni  I'^leadne 
de«itM«BpIre ,  qui  votia  rendront  cher  k  voa  pea- 
flea  )  ee  teront  lea  vertoa  qui  bmi  lea  l>ons  rola. 

(MASSItLOK*) 

Ce  eeroianl  piidlea<e»iquJaoa , 
fi  c*^talt  un  grand  qui  parlAt. 

(MoLiiai.) 

4»Mtt41  ialt  ?  o^^l  4M  Itai  «Mitae  Hon. 

(La  FoaxAiaB.) 

io  partla  aans  lanad^  ai  J'en  urais  jeu ,  c'oaraif 
veat-etfe  M  pia  eneete. 

(J.-J.  RooiiBAS.) 

flalreia  veuaeid'aBeaDBde 
Et  la  veuve  d'one  Jonmde , 
Xm  ^dUMrenee  eet  grande  :  on  ne  croiralt  Januda 
Am cefU lantae  pcfaonae. 

(La  YostTAuau) 


Mit'Ce  un  si  grand  nialhr.nr  que  de  cesser  de  vivre? 

(Bacwb.) 

Dire  qo'on  ne  saurait  hair, 

Tfeet-ee  pas  dire  qu'on  pardonnc?^^ 


Soni-ee  dea  religienx  qui  psileirt  ahial? 

(Pascai..) 

EtaU-ee  dea  palais  ?  (Dbului. 

N'^UHeni-ee  pas  les  m^mes  homies? 

(QlAI  baobaumu) 

Qooi  doDC,  k  votre  avia ,  fta-ce  «n  fou  qu'Alesandi^ 

^ILBAU.] 

J^H9e  des  avis  k  d^dalgaorf 

(PLAHCaX.) 

Peut-dtre  n'a-ce  pas  iti  par  liasard  que  lea  sdencei 
86  Bont  tenues  entre  le  mont  AUas  et  la  mer  Baltique? 

,(FoirrBaiix.u-} 
Sonf-€«  dtt  JWvrea  qui  vans  ont  pris  ? 

(M**  Di  Sbvioii.) 

Qui  Jiueca  ce  grand  proete f  aera-ce  la  raioeiif 

(YoLTAiaa.) 

.S^o^  voa  ir^ea  igoe  Too  durfafea? 

(Plavotb.; 

lioi  rempotter  1  et^ue  evrmU-u 
SI  voas  pocties  uae  JDoalBOfi  P 

(La  ForrAiHB*) 

SI  rhonune  a  une  ralson  unlverscUe ,  ne  seraU-ee 
point  parce  qu*il  a  des  besolns  universds  P 

(aBAa.AB.SAiiiT.PAnai.) 

(kil4|De  e'm  ike  vd  vooa  Wt idtt«  Ja  s'eaL  tow^. 

*^  (Plancie.) 

Si  vouB  aviexdemaadd  qudqu'on,  ett-c€^  auToit- 
^M^mM?  (Iteasaaaw^ 

Un  Ittadala  neMadiit  paaatoflBanM,  /Ot^  poor 
un  aoul  poany,  aaaa  iloquenoc ,  aaasdlscuaaiont  saos 
dameurs ,  sons  contorsions  vdMmentcs. 

\9miLH9a»E  CajOLas.) 


Le  grand  usage  de  ce  employ^  sans  substanlif,  tfcst,  comme  on  ie  voit,  de  ae  placer 
Levant  las  temps  personnels  du  verbeitre.  Daas  les  iaierroga lions  at  les  eaclamaiions 
on  leioet  apr6sce  mtoie  verbeauquel  on  le  reunil  au  moycn  d'un  liret.  U  se  met  6ga- 
lement  aprfts  le  verbei  rimparfaitdusubjoaciif :  fiU<:e,  risalutd'auc^ande ellipse: 
(  quand  la  niceenU  voudrait  que)  CB  rttt  (mtec),  jQit. 


<4») 

Mais  la  transposition  dece,  apr^s  le  verbe^fr^,  soil  par  interrogation ,  soit  p&r  ezcla* 
mation,  peut-elle  toujours  avoir  lieu? 

M.  Bcnilaee  trouve  sont^-ce  trop  dur^et  ya  jusqu'i  le  proscrire.  Tons  les  (§crivai0S  en 
vers  et  en  pc9Se  pMtestent  eontre  cet  i^juste  trr6t. 

On  dit/fU-ce,  au  singuliercomme  au  pluriel  :fureni^e,Jui$enP'eene  seraientpas  sup- 
portables. 

Ont-ce  iti  est  iousUS;  on  y  supple  ptr  Vs  pc^senl  swirul  — ^nt-gb  de$  fUvres  qui 
TOu$  ont  pm? 

A<e  iti  est  peu  usild  ;  on  y  substitue  «|^<e? 

SeronUee  est  trop  dur,  il  n'est  pas  U8it6. 

On  elide  Ye  de  ce  et  on  le  remplace  par  Taposlropbe  devant  e$t,  itaU,  itaient,  a  iti,  ont 
iti.  Ainsi  on  dit :  c'est,  c'itait,  c^itaient^  c*a  iti,  c'ont  iti  (1).  Gette  Elision  a  lieu  aussi  de* 
vani  le  pronom  en*  Exemples  : 


Nardsse,  ^j9a  ut  fait ,  ff^roo  est  amoureax. 

(Raciri.) 


Madame,  e'en  utfait,  et  foos diet aenrte. 

(RiaBi.) 


Nous  disons  suivi  du  verbe  itre,  car  si  0?iavait  pour  suite  tout  autre  mot^c^  ne  subi- 
rait  point  d*61iston.  Exemple  :  ce  en  quoi  ilfaut  imiter  La  Fontaine^  c^est  en  ce  qu^  n*a 
imiie  personne.  (  Arn a  ult.  ) 

L'analyse  de  ee  vers  :  c*e9t  un  michant  mitier  que  cdm  de  fiM^e^  .est  eelle-ci :  ce  (m^ 
tier)  que(jevaU  dingnery  c'eitr^L-dire)  eeluide  midire,  fiST  un  miehant  metier,  Tous  les  Cas 
^nalogaespeuvent dire  soumis a  la  mdme analyse. 


GB  PIUT,    CI  II01T»   ITC 


Figarei-Toos  qoelle  joie  ee  peut  6tre  qoe  de  releyer 
la  fortune  d'one  penonne  qu*on  aime. 

(MoLiiai.; 

Sottes  de  ne  pas  Toir  que  le  plus  grand  des  soins , 
Ce  49^f  dtie«elel  dMtarla  faaUne. 

(La  iroiiTAMi.} 

Les  Portugals  auraient  dA ,  ee  eemble ,  ^tablir  toute 
leur  puissance  dans  eette  ile  (de  CeyUn). 

La  noblesse  et  Ti^rg^t  sont  brouUld^^c^  me  temUe , 
A  ne  pouvoir  Jamais  se  bien  remettre  ensemble. 

(BaffifAWiTi^) 
Cest  un  d^faut  capital  gu^Q  faqt  Writer  dans  qnel- 
que  siyet  que  ee  jywMse  6lre. 

(VOLTAiai.) 


Je  derals,  ee  di$-tu ,  te  donner  quelque  arts 
Qai  te  dlspos&t  k  la  cbose.  . 

(La  Foktaihi.) 
Un  tlens  Taut ,  e$  dit-^m ,  mieux  que  deux  tu  Ti 

Dom  tf^is»  ce  dit'tl^  chers  gages  qui  Jamais 
N^atUrates  sur  vous  renvie  et  le  mensonge. 


...Solt  fait,  ce  eta  le  fii&re. 
'U  lui  failait  quelqne  simple  I 
Ce  dieflit-i^.  Un  petit  traOquant , 
Trailer  ainsi  les  fUles  de  mon  rang  1 
II  emprunla.  Quand  ee  vint  k  payer, 
Et  qu'A  sa  porie  il  Tit  le  creancier, 
Foree  Inl  fut  d'esqalvcr  par  la  fuite. 


Vd.) 
[Id.) 

(W.) 
[id.) 


Ce  peut  WBfii  se  pla^c^r  dieyjiiat  les  X0rbes  pauvoir,  devoir,  suivis  de  itre,  el  dcvanl  les 
verhes  4inf  >«t4emMsr.  >G'est  jitioe  4|ue  I'auteur  de  la  Grammtdre  dee  Grammaires  a  Xaii, 
comme  tous  les  auires,  son  ouvrage  en  I'absenee  des  fails,  qu'il  a  avanc6  que  c  quand 
B  ee  est  pronom  d^monsiratif,  il  n'esi  joint  qu*au  verbe  itre.  » 


(1)  On  doit  toire  e'a  M,  e^ont  iti^  et  non  p'a  M,  font  iti,  rapostrophe  dispensant  de  la  ecdiiie :  Oiacun 
a  §e$  fantaisies :  if  a  touUmn  iri  la  mienne,  ei  je  n$  pensepae  oomme  Horace  sur  ce  point  let. 

(J.^.  RoossaAO.) 


EXEKCICE  PaRASEOLOGIQUE. 


C«^  §mi  totltiMi  IMC 

Ae«fdMtM«M»vIr 

tl««i  mib|«iM. 

▲  flMM  M  fil  Ml  Mn  lial 


AMfaVftiL 
Da  M  qv'il  pM^A. 
PbHm  m  fa>M  tout  4IL 
Gt  4«il  ill*  Ml. 


CWmmmI. 

CMaHmiidtol 
C«  ill  urn  gnmi 
Ct  Mm  m  Mtm. 

Gt  MM  Malik* 


C«4i«4L 


««K5  N'  CCCXLIV.  <»*«« 


CM  oe  me  pliit  pas ,  dlt  die  aux  olslllons. 

(La  FoaTAiHi.) 

le  inls  on  pea  torpria  de  loot  ud* 

(MissiLLoa.) 

Apprenei  blen  e$ei»  (/<'•) 


COa. 

CtHa  dlt,  maltre  loup  s'enfuit  et  court  i 

(La  FovTAin.) 
La  greiMmille  k  eela  troure  un  tris-lNMi  FemUe. 

{Id.) 
Voa»  n*aTez  pa  d^saYouer  eela. 

(Pascal.) 


Ceci  cl  <;Wa  s'emploienl  dans  tous  le8  rapports  el  ne  se  disent  que  des  choses.  Cei 
deux  mots,  qui  sont  une  contraction  du  d^monstratif  c^  et  les  adverbes  ci  et /d,  suppo- 
sent  toujours  entre  eux  un  nom  que  rellipsesous-entend.  Ceciy  ceta,  c*esi  pour  ctt  ob- 
je«i,  ce  dUcoun-c!^  ce  propot-ci,  ce  fad<i;  eel  objeP4d,  ce  discourt^df  ce  propat^df  C4 
f(u$4d{i). 

n. 

Otei  IT  eeia  coiir  Aiis. 


COa. 

J'alme  cette  maxlme  chinotae  :  rime  n'a  point  de 
secrets  que  la  oooduite  ne  cevile.  Cela  eat  vrall  ftrls 
comme  k  P6Un.  ^aas.) 


Quant  aux  riches ,  mon  cber  petit  Pollux,  dls-leur 
etei  en  mon  nom :  Ah !  Inscnses  ,  pourquol  gardez- 
Tous  solgneuscment  cct  or,  et.TOus  tourmentez-Tous 
k  calculer  tos  usurcs?  (BiLia  be  Balu.) 

On  se  sort  dececi  pour  indiquer  ce  que  l*on  va  dire,  et  de  cela  pour  rappeler  ce  qu*0D 
n  dii.  Cependant  rasagepermeisouvenrd'employer  IndifMremment  Tun  pour  Fautre. 
Cxemple  :  Onvoitdesfemmesqm^  sans  itre  iii  vieillesm  tmdes,  rCen  plaisent  pasdawuUage; 
et  CECi  s'applique  d  la  voisiiie  du  chevalier.  (Lemontey.) 

m. 

Oto  DisieaAHT  uai  riuoaas. 


11  auraltblen  besoln  dc  deax  grains  d'ell^re. 
It  dtalt  molns  distrait  hier  qu*il  n'est  ai^ourd'hui : 
Ceiacroil  tous  les  jours,  Je  me  gftte  ayee  lui. 

(RBCRAaB.) 


Elle  est  de  ees  beaat^s  qui ,  malgrd  leur  mdrlte , 
Ne  sanraient  pour  longtemps  s'assi^ettir  un  oobu 
Tiens  1  cela  ne  salt  pas  rappeler  son  buTear. 

(PtlOK.) 


Bien  que 


(RBCRAan.)  (PtioK.) 

cela  ne  se  disc  qua  des  choses,  cependant  on  peut  rcmploycr  aussi  k  T^ard 

(1)  La  preuvc,  c*est  quo  le  plus  souvent,  comme  le  dit  Marmontel,  ces  mdmes  parUcules,  ci  et  {d,  se  d^la- 
dient  do  ce  pour  sc  placer  nprtt  Ic  Terbe  :  G'esf  ici  ci  que  f  examine;  cb  flit  la  cb  ^i  me  soaniT.  On  di- 
rait  en  an  scul  mot :  Cest  cbla  que  f  examine  ;  ce  flit  cbu  quimesurprit. 


(109) 

det  peraonnes,  mals  familiftroment,  sur  le  ton  du  mipris :  Gela  parte,  cbla  vetu  miioii- 
Mr,  CELA  96  craUhablte,  gela  iefait  valoir^  cbla  promet^  gela  m  /laMe,  cela  <e  eroU  folk^ 
CELA  e^l  keureux,  cela  ne  fait  que  jauer. 

IT. 

Ced  R  etki  bam  la  iiIhi  pbiai i. 


L'on  navaK  en  Tesprit  nulla  d^llcatene  , 
L'antre  aTait  le  nei  fall  de  eette  fa^n-Uk , 
entail  c«^  ,  e'aail  cela. 

(La  Fontaisi.) 

Fwl  d44  dlt  ce  qall  faut  faire  qnand  un  enfant 
yleiire  poor  avAlr  eeci  on  cela. 

(J  .4.  RoussiAu.) 


Vons  rabrnllriei ,  il  Tooa  alOei  topjoare  le  dirt- 
geant ,  toojoun  lot  dtoanl  t  ¥a ,  Tiens ,  teste ,  fab  Metf^ 
ne  fais  pas  mIo.  (J. -J.  Roussbau.) 

ATee  r<p6e ,  Je  toe ;  avec  la  plame ,  je  rniiia ; 
^prenant  son  petit  eolSet)  itoc  e§ei ,  ]e  fnljogiie  lea 
bcllct ;  fprenant  aa  calotte)  aroe  ea/«  /  Je  eolfliB  toot 
le  monde.  ^laoi.) 

Ceci,  cela  sc  trouvent  quelquefois dans  la  m^me  phrase,  et  en  opposition;  alors  fict 
d^igne  I'objet  qui  est  pluspr^s  de  nous,  etce/a,  Tobjet  qui  en  est  plus  6Ioign6,  comme 
je  n'aime  pas  ceci,  dannezHmoi  de  ci^lx. 

V. 


a    roua  cela* 


pa  sen  commc  pa  roodra ,  monsieur  Groa-Jean  ; 
mala  pa  'sent  poortant  oonune  pa, 

(PiaoH.) 


Qa  me  fen  on  pea  mal  an  coeor,  mala  que  falrcP 

(PiaoH.) 


Dans  Ic  style  tout-a-fait  familier,  surtout  dans  la  conYersation,  on  dit  ^a  au  lieu  de 
cela  :  ^afait  umjoun  plaiur;  gaira^  ^  ira;  comment  fa  va'4-it? 

VI. 
iMPLoi  UTaAoapMAiai  DB  etia. 


Sea  plales  ont  e^  qn'elles  peorent  dtie  aondta 
Joaqo'aB  fond.  (Boisocr.) 


L'histoire  de  Xcnophon ,  plus  snivle  et  plas  nal- 
semblable  en  elle-m^me ,  a  encore  cet  avanlage  . 
qu*elle  est  plus  conforme  k  rEcriture. 

(BOSSUBT.) 

Get  empiot  de  eela  n*est  pas  commun.  11  est  le  produii  d*une  ellipse :  tee  plaice  ont 
CELA  qu'elles  peuvent  itre  sondeesjusques  au  fond,  c'esi  pour  :  ses  plaies  ont  cela  (d'avanta* 
geux,  de  particuUer)  qu'elles  peuvent  ilre  sondies  juequ'au  fond.  L'exemplc  oppose  :  L'hU' 
toire  de  Xinophon  a  cet  avantage  qu*elle  est,  etc.,  n*en  est-il  pas  une  preuve  ^Yidentef 


EXERCICE  PHRASEOLOGiQUE. 


CMiMfML 

Gtla  mm  44»Wl 

OttMM  »>—  <•  cch. 


Que  p»tini  nom  «l«  99^9 
r««t  m'mtt4tmf 
Cela  ni'inqiiicte. 


Ctb  •  •ppctk  l«i«r. 
Ct  n*Mt  point  f«««r,  Mia. 
Cmbbi*  cote,  h  Mtat  beams, 
Cela  v««t  yarUr. 
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N*  CCCXLV, 


C€ei,e€la  wt  fi$  coxPABis 


iMsCda. 

Oh !  Momieiv ,  atolr  on  catrone  i  «ol  oa  6tre 
obUgd  d'emprunter  eeox  de  us  amis  ,  eda  est  bicn 
dUKrent.  (Lbsagb.) 

MalSAQD ,.c«la n^ttttpoUa .on toqs trompe ,  Julie. 

(COUIEILLB.} 


De  se  donner  des  soins  pour  le  plalsir  d'autrnlP 
CUa  mdme  atl  on  Ueo  f  ae  je  goMA  aqjourd'hol. 

(La  F021TAIHB.) 

Ce  sont  des  phrases  outries  et  d^Atantes ,  nnl- 
sibles  k  cela  mdme  qui  est  louable. 

(La  BauYUB.) 

Et  I'enTle ,  mon  pire ,  sera-t-elle  plus  dlffldle  k 

(Pascal.) 

Le  soccis  du  Gd,  tragddie  de  Gomeille  ,  fut  tel 
que ,  pour  louer  en  ce  temps-Ul  une  belle  chose ,  II 
^t  paas^eofffonraibe  4e.diia :  aaU  asf  kemLcoami 
le  ad.  (Qt^  joer  Sohifacb.} 


Ure  laUle,  etregardMBoltaiBVit,  ^e'l^iMj 
—  II  me  faut  quiiae  anodes  de  ta  Tie.-—  Cest  eo  eflbt 
him  eher,  (Lkmostct.) 

Je  ne  puis  ga&re  esp^rer  d'etre  -eo  dial  d'alkr  es 
CotfiB.  Quand  Je  poorrais  eotrepraDdfe  ce  royi^,  m 
ne  eermt  que  dans  la  belle  salsoo. 

^  (J.-J.  ROOSSIAV.) 

Ooand  on  suerrlermiliatta  la  gMi«,«'ctf  ^agoetTe 

qu'U  desire.  (  iakquK.) 


La  mode  fait  applandlr  k  ee  qui  eil  JUmleux. 

(fiOiSTt.) 

Elles  ont  la  furenr  de  me  croire  fiddle , 
^^  Cut  maiAatiretftjCf  moosienr. 

Btt  palais  d*un  Jeune  lapin , 
Dame  belette ,  un  beau  matin  , 
S'esmMura ,  c'«at  me  mste: 
Le  maitre  ^tant  absent »  ce  lui  fut  cboae  aia^. 

(U  taiVAni«] 


Dans  le  langage  soutenu,  on  emploic  ce/a  et  ceci;  dans  le  langage  ordinaire,  on  pent 
le  remplacer  par  ce;  mais  Temploi  de  cekt  etieeeci  est  plus  exact  et  presente  un  sens 
plusprdeis. 

EJBKOCB  ^jaRASiOLOOFQUE. 


CcUMlWVBt. 

Cfit  vrfti. 

Ceb  •■!  bai. 

C*«tt 

Cda  Ml  bun. 

C«A  btco. 

GatoMlbienOebeui. 

Cctt 

Cell  Mt  bi«D  4iflrU«. 

C%rtW«ndi««i|«. 

Cast 

CrtBMl4«MteU* 

C«4Ml«lraLeib 

-C«tep<|i«4lMViW. 

>«•..»< 

».*NNffi  N°  CCCXLVI. 

Ce  coMFABi;  a  il,  eUe,  btc. 


Cut. 

Ce  fCitait  pas  nn  sot ,  non ,  son ,  ct  croyes  m'en , 
Que  le  chien  de  Jean  de  Nlvelle. 

(La  FonTAiaa.) 

Blen  loin  d'etre  des  deml-dleax ,  ce  ne  eont  pas 
m^me  des  hommes.  (FaaaLoa.) 

Plnton  dlsalt  de  Thomme  que  (^e'tait  un  animal  k 
deux  Jambes  et  sans  plomes.  (Pascal.) 

La  modestle  est  belle  enchass^  k  propos , 
Mais  hors  de  son  endroit  e'en  la  yerta  des  sots. 

(BouasAULT.) 


n  est. 

On  Inl  fait  Tolr  qn'<l  est  an  sol 

(La  VoaTAurs.; 

Regarde  ce  mouton ,  a-t-il  dlt  nn  seul  mot? 
II  est  sage.  —  /I  etc  un  sot, 
R^parUt  le  cochon.  {id  ] 

Loin  d*dtrc  les  protecteurs  du  peuple  ,  Us  en  soni 
les  oppresseurs.  (Missuxoii.) 

Lliomme  n*est  point  homme,  parco  qu'il  est  anlasal 
raisonnable ,  mals  parce  qn'tt  est  animal  rdlgieux. 
(BaaaiAafiia  ci  St.-Piuik.) 


<41i  ) 


L'anlmal  difll^re  basmoup  de  la  plante,  puisqu'il 
est  dou6  de  sentiment  :  c'est  un  ctre  sensible  qui , 
pendant  sa  Tie,  est  sans  ccsse  agite  parle  deslr  de 
rentretenir  et  la  crainte  dc  la  perdre. 

(BffRNARoin  Bi  Sr-PtiaiLJ 

L'amiii^  des  cnfants ,  qu'est-ee  ?  pure  habitude. 
(Fammi  d'ColaiitiwO 
Je  lis  et  rdls  Ufontaine  :  c'ett  mon  autenr  favor!, 
II  est  admirable.  (Boaif  ac«,.) 


f.*^endae  de  la  mer  est  anssl  grande  que  eefle  de  la 
tcrre  ;  ce  n'esi  point  un  ^I(fmcnt  froid  et  sterile :  c'eit 
un  ooitvel  evpire  Mmi  ricbe,  anssl  peupl^  que  le 
premier.  (BorvraO 


Le  seul  caract^re  qui  distingue  csscntlcllemcnt 
rhomiiM  des  anlmanx ,  c'est  qu'ti  $$t  un  £tre  religlcux . 

(BstNARDlJI   01  ST.PlKttK.) 

Le  d^sespolr  n'cat  point  d'une  Ame  magnanime ; 
Souvent  il  est  falblessc,  et  toi^ours  il  eat  crime. 

(Ghkssit.) 

La  mort  est-eUe  on  malP  la  vie  est-eUe  un  blen? 

(CaiaiULOii.) 

L'^loqaeaee  de  la  chidre  avalt  6i6  presqne  barbare 
.iosqo'au  pte  BourdaloQai  si  /Uf  na  des  premiers 
qui  flrcfit  pirler  la  raisoo. 

(VoLTAiai.) 

Pttteque  la  ralson  n'est  que  la  relation  des  objeti 
avec  nos  besoins »  eUe  n*est  done  que  notre  Int^r^l 
penoMid.  (BuHAasia  db  Sr-^Ptiau.) 


On  empMe  i^'n^rnlcment  ce  pour  Uy  elle,  U$y  etles,  comme  sujct  d*use  proposition 
dont  i'nitribut  nest  pas  un  ndjectif.  On  pent  aussi,  dans  ce  cas,  faire  usage  det/, 
elie,  6l€.y  ainsi  que  leprouvent  les  citations  de  la  secoode  colonne;  mais  I'emploi  de 
Of  esi  plus  eonforme  au  g6nie  de  noire  langue. 

II  y  a  unc  j?rande  (lifTdrcnce  enlre  quelle  i^ure  est-ce?  et  quelle  heave  esi-il :  Quelle 
heure  kst-ce  sifoiitie  quelle  e^i  Theure  qui  Sonne  en  ce  moment,  ou  quej'entendt  ionnerf 
Quelle  heure  est-il?  pout  8e  drre  dans  toutecirconstance  od  i'on  ignore  I'heure.  Ainsi 
Quelle  heure  est-ce?  ne  s'emploie  que  dans  la  seule  circonslance  oO  I'on  eotend  une  pen- 
diile'oii  une  horfoge  sonner.  A  la  question  quelle  heure  est-ce  on  doit  r^pondre  c'eit 
midi,  et  a  la  question  quetle  heure f^st-ilI  on  doit  dire  il  e$t  mkU.  11  n'y  a  gudre  que  cer- 
taifis  proirineiaux  qui  confondent  ces  deux  locutions. 


EXEaaCE  FHEAS^OZOGfQm. 


Cm  bW  pu  m  Mt 

C«  D*fl4   pM  ■•  ftalt. 

C'ttI  «•«  Mtoor  r»Teri. 


na*e»l  pit  an  Ml 

U  a'cti  pat  tto  t^oW. 
DmIbi 


Lat  ^toilvt,  e«  MOl  Mint. 
d«  Mltila. 


,dkt  Mul  •■taDtd«s 


«3  N"  CCCXLVII.  cwwK.— 

ifeHmrMt  e^aif  jutft,  src.,  vr  II  eti  vnil,  a  ett  Jxute,  etc. 


Cest  vrai ,  etc 

itentKdstard,  e'eafjmiai/AalseBto- 
vaoehe  adds  bms  sommcs  levcs  matla. 

.(JOQftXAX.  MAaUUTlCAL.) 

Vow  anres  ittaMOiip  MA ,  e^eet  wed  \  jMrte  qne 
•d'crrans  daM'«M«ttviagoa  1  (1^) 


ieMl8jen€,II«ff  vfotf;  MlsaiiKMnetMciiiiMt, 
U  iralcw  nattCBd  pas ie  noisbie  des  anuses. 

(CoailBILLI.^ 

le  snisiblcn  agttde ,  11  ttt  vrai:  mals  mon  coeor 
fie  vos  sages  avlsiecberclie  Ja  oovocttr. 

(Di  Biivai.) 


Vons  soutenes  que  vons  n'^tcs  pas  sorti,  e'eei  faux; 
car  je  vons  al  vq  an  th^tro. 

(ioUSriAE.  eiAMMATICAL.) 


il  eif  faux  que  les  d-marches  solent  indlfferentes 
quand  on  a  k  easur  pur.  . 

(M"«  ft*EPI!IAY.) 


(  ^«) 


fletf. 


n  Ml  Jutte,  grand  rol »  ftt'on  meorlrier  p^risse. 

(GOBXBILLB.) 

n  €tt  blen  plus  aisi  d$  conquirir  des  proTinces 
que  de  domptcr  une  pastioo. 

(Massillon.) 

n  itait  elair  91M  tons  cenx  qui  feignaicnt  de  no  le 
pas  oonnaltre ,  en  agissalent  alnsl  par  Jalousie. 

(Lbmositbt.) 

H  if  I  ti  malaisi  d$  se  ddfaire  da  vice  qui  plait ! 

(Massillox.) 


Ceit. 


Vous  dcdarcx  que  vous  in*aTez  pay^ ,  e'esi  ju$i§ ; 
Rials  qui  Tous  le  contestc  f  {U^ 

Jc  te  lalsseral  cholsir.— Ce«f  commode,  11  est  Tni ; 
mals  Je  tous  avoue  que  tant  de  plaisirs  oi'ellkaienL 

(LUHMTBT.) 

Les  Uanlotes  on  HaSnotes  n*dtaient-IIs  pas  les  do- 
eendants  des  Spartlatesf  eela  ui  incanfesCoMe. 

lies  d^fants  sont  eonnns ,  ponrqnol  m'ea  aflOgerF 
Afllehons-les  t  Ceil  «i  eommotf«  / 

(AUAO&T.) 


G*B8Ty  suivi  d'un  adjcctif,  nesouffre  pas  de  complement  commen^nt  par  911^  ou  par 
de.  Ainsi  on  peut  dire :  c'e$l  vrai^  c^eHfaux^  d'estjtuu,  c'est  commode,  c*eu  mconiesta- 
Ue,  etc.  Mais  on  s*exprimcrnit  incorrectement  si  Ton  faisait  suivre  immediatement  cba- 
cune  de  ces  locutions  d*un  que  ou  d*un  de. 

1l  kst,  vcut  au  contraire,  aprds  radjeciif  qui  le  suit,  un  complement  exprimi  :  ilest 
juste  QJ}'U  pMiie;  it  estvrai  Qv'il  a  rnenU;  il  est  faux  que  ion  pere  ioit  exUS;  il  est  incaih 
testable  qvi'iis  sontmorU.  Nous  remarquerons  cependanl  que  Ton  peut  tres-bien  sous-en- 
lendre  cc  complement,  mais  devant  Tadjeciif  vrai  seulcment.  (2*  colonne  de  la  1**  se- 
rie.)  La  presence  de  tout  autre  adjcclif  exigerait  I'emploi  de  c'est^  dans  le  discours  fa- 
.  miliCTy  el  de  ceia  est  dans  le  discours  souicnu. 

Voici  la  diflference  qui  existe,  scion  nous,  entre  U  est  et  €est:  U  est  tk  une  significa* 
tion  g^n^rale,  indeterminee,  et  extr^mement  vague.  Au  contraire,  la  signiGcalton  dc 
c'est^  loin  d*6tre  vague  comme  celle  de  il  est^  est  determinative,  £nergique  m^me.  11 
resulte  de  ce  raisonnement  que  Ton  ne  doit  substiluer  c*est  ou  cela  est  «\  U  est  que  iors- 
qu'on  veut  donner  plus  de  precision,  de  force  et  de  vivacite  h  la  pensce  que  Ton  ex- 
prime  (1). 

EJBKCICE  PHRASEOLOGIQVE. 


II  Ml  {MB*,  C'mI  VI 

It  Mt  vrai  qtt««... 

It  Mt  aif*  6m. 


II  Mt  {•«!»,  iImI  vrai ,  ma.t  fort  iatlniit. 

Oo  4il  qua  |  at  dc«  dcltM  ;  a  Mt  vrai  ^m  fca  «i  t  < 

Difldla  I  aa  tomraira.  c'aat  trf «  fecila 


H)M.  Mario  regardc  il  icomme  un  mU  impentmnel,  nn  terme  obseur,  un  gnUicisme  inexplietMe.  Nous 
Fommes  loin  de  parlagcr  cette  opinion,  qui,  dn  reste,  est  celle  de  tous  les  grammalricns.  11,  pas  plus  que  et, 
n'c8t  unimpersonnel^nn  tsrtnB  obseur,  un  gaUieisms  inexplicabU. Ei  nous  allons  le  prt>uver. 

Quand  on  dit :  iVoiu  sommet  rentr^s  tard,  c'bst  vrai,  c'est  vrai,  <SqulTant  k  cela  est  vrai,  I'anal  jse  de  la 
phrase  cntl^re  est :  N<fus  tommes  rentrit  tard,  cb  fait-la  est  tbai.  Ce  ropr^ente  avecteergic  toutc  la  pro- 
position qui  prMde  :  aussi  cstrce  ce  qui  a  port^  Ics  grammatistcs,  qui  ne  s'arrdtcnt  qu*il  la  surface  des  cboses, 
h  considdrcr  en  parcil  cas  ee  comme  un  pronom.  Mais  i'analyse  nous  dcmontrc,  de  la  mani^re  la  plus  evi- 
dente,  quo  cc  n*cst  autre  chose  qu'un  adjectif  etnpioyd  lei  avcc  ellipse  du  substant  f  fait  qu*ii  determine. 
Voili  pour  c*est. 

Malntenant,  nous  allons  ttcher  d'cxpUqucr  rinexplicable  il  eU.  M.  Marie  cite  ccttc  phrase  :  AVmi  jommes 
rentr^s  tris  lard,  il  est  tbai,  ct  Tanalyse  de  cette  maniire  :  iVoiu  tommes  ventres  tard,  il  est  vrai  qcb  moos 
BOM  UBS  BBRTKcs  TABD.  Ccttc  analysc,  nous  i'avouerons  franchcment,  ne  nous  parait  pas  aussi  natureUe  qui 
lui,  et  nous  croyons  que  cclul  qui  dit :  Je  suis  rentre  tard,  il  s&r  tbai,  avance  un  fait,  et  ce  fait  est  qtt*i/ 
est  rentre  tard :  ensuite  II  aflirme  de  ce  fait  qu'iL  est  vrai.  G'est  comme  s*il  dlsait :  Je  suis  reniri  tard  (  et  ce 
fultfjene  chcrchcrai  pas  k  locontestcr,  car,  il  est  vrai.  Or,  il,  rcTcillant  Tldee  du  fait  dnoncd,  n*est  pas, 
tomme  on  Tappclle  improprcmcnt,  un  impersonnel,  e*estr&-dire  un  mot  qui  ne  se  rapportc  &  aucun  Indlvtta. 
ni  k  aucune  chose ;  c*cst  au  contrairo  un  mot  trte  personnelt  s*U  est  permls  de  Ic  dire,  puIsqu'U  se  rattaebe  a 
on  nom,  toujours  sous-  cnlcndu  en  pareii  cas. 


(415) 

>«iKo  N"  CCCXLVIII. 

C9ti  Ml  Hm  Un  RAPPORT  AYRC  UN  ADTBRBB  OU  UN  AOJECTIP. 


Caff. 

C'est  pcD  tTitn  agrdable  et  durmant  dant  on  flTre , 
11  ftot  MToir  eneore  et  convener  et  TlTie. 

(BOILIAU.) 

Cut  bcaneoap  que  de  iovair  commander. 

(ACADiMII.) 

Cut  8»8ei  poor  sol  d'nn  ami ;  e'Mi  mtaie  beaa- 
coup  d§  I'avoir  rencootrd. 

(La  BauTiii.) 

CHait  aasei  pour  anlmer  lea  braTes  de  Sparte , 
d§  UuT  monirer  lea  tropUes.  (Flecbiu.) 

Ce  n'e$t  pas  asscz  ^e  itenirer  ainsi  dans  lea  hon- 
neon ,  si  Ton  n'en  use  ayee  moderation ,  quand  on 
lea  poasMe.  [id.) 


n  atf. 

Dana  Fdtatoft  Jeanla^ileif  pcu  apparent  giia ;> 
iottf  <emi«  nn  al  long  royage. 

(J.^.  ROUSSBAU.) 

/1 99t  donx  d9  nvoir  lea  mora  de  la  patric. 

(GOEHKILLI*) 

n  iff  boa  dVmoHr  de  It  Tcrta. 

(DOCUCEAU.) 

n  est  rare  d^aimir  aana  irolr  de  rival. 

(La  CflAvasia.) 

/{  ei I  bean  d$  pirir  pour  aauTcr  Tlnnocence. 

(VOLTAIHB.) 

n  n'fjl  pat  tODjonra  boo  tf'Ifre  trop  poliUque. 

(ROTBOU.) 


Lorsque  Ic  verbe  itre  se  irouve  modifi*  par  un  adverbe,  comme  peu,  assez,  beaucoup, 
trop,  etc.,  il  doit  ftlre  prec6d6  de  ce  dout  on  dlido  Ye  (voir  la  !'•  colonnc);  mais  si,  au 
coniraire,  il  est  en  rapport  avecun  adjeciif  ayant  aprfts  lui  un  autre  vcrbe  ou  un  quBy 
on  emploie  U  (2«  colonne).  Dans  Uen  peu  apparent,  peu  modifle  radjeciif  apparent  el 
non  le  \erbe. 


EXEBCiCS  PHBASiOLOGiQUE. 


Cm!  bcattcenp  qiM  ilt. 
C'ctt  trop  qo«  de.«.. 
CcBl  Mfta  ^M  dc  ..„ 


II  nl  maUwurcuMvaiit  Inf  f 
II  Ml  bitn  pM  «0r  qiw^... 
II  Ml  ■•»•  prateUe  qw~  - 


»..«^o  N"  CCCXLIX.  o«M«<- 


{:*«</•••  <f«  ou  que  de. 


Ceit...  que  de-. 
Cesl  one  maladle  d'eapitt  gue  de  aouhalter  dea 
cboies  impossibles.  (FiflBLon.) 

. . .  Cest  Imiter  Ics  dlenx , 
Que  de  remplir  son  coear  da  aoln  des  maUieurcux. 

(CaiaiLLOH.) 

Ett-te  sMncUon  gue  de  se  falre  aimer  ? 

(La  GBAuasia.) 

Ctsf  crder  lea  talenta  gua  de  lea  mettre  en  place. 

^VOLTAIBB.) 

Can  obllger  toai  le  monde »  qua  de  rendre  servlee 
4 no  bonndte  hommo.  (Publ.  Stbcs.) 


Ce$t*>,  que  ou  c^ajf  de, 
Ce  rCest  point  asses  de  pardonncr  Ics  offensea  ,  11 
fiut  aussi  lea  oubUcr.  (M—  »b  Stabl.) 

Caff  nn  second  crime  de  tenir  un  scrment  erimlnel. 

(i.-J.  ROUSSBAV.) 

Caf  I  m^rlter  la  mort » que  raltenUre  d'autnil. 

(Dbcaux.) 

Calf  loner  plus  qne  nous  que  loner  noire  amant. 

(Saobib.) 

. . .  Caff  unc  Imprudence  assex  cortimunc  au.t  rOls. 
I^'^cottter  Uop  d'avls  ct  se  Irompcr  au  cliolx. 

fr^aaiiLLB.) 


{At4f 


Cat  itie  flrimloel  qit$  cT^tre  mlsdrable. 

(GCVM.  M  LA  TOOCBIU) 

Cs  fCesi  pas  una  hMaie  gu«  <i«  nie  pu  erofre  ettr- 
talos  faiU  parUcoUen.  (Pascai..) 

U  croit  qae  c'mI  ooe  Justice  qull  dolt  k  ses  ti^ets » 
qiM  iff  leur  montnr  le  chemin  de  rhouneor. 

(Plicbiu.) 

C$it  abaser  de  son  esprit  que  cT^tablir  de  teUes 
propositions ;  c'est  en  aboMr  encore  de  Touloir  lea 
ttpttVitr*  (VotvAiM.) 

«..  C$st  du del attircr  U  ttiiyjcwii , 
Qu$  i»liliiar  aoa|«QonDer  Tinnocence. 


Cut  on  pesant  fardeau  <f  arolr  nn  grand  mMte. 

(Regvaju.) 

Le  nnSrlte  a  tovdours  droit  de  charmer  nos  yeixx , 
Et  ceit  preaque  en  arolr  gua  saToir  le  connaitre 

(LABoai.) 

Cest  on  grand  spectacle  pour  un  mahomton  d* 
TOir  pour  la  premlto  fols  une  TlUe  chrMenne. 

(MOSITKSQUIKU.) 

Cest  one  hMsle  de  roister  aax  diSdsons  de  fol ; 
paroe  quo  c*est  opposer  son  eaprit  propre  k  Tesprit  de 
INeu.  (Pascal.) 

Cest  une  erwr  de  ingaiiMi  la  nlMawee  et  la  wj 

(UassillohO 


Ouvrez  la  Grammmr0  th$  G$mmudi  «^  1  voiis  y  Hres^ne  le  P.  Bttffiwr^  Va^eki%  Fe* 
raudy  c*cst-9(-dire  lous les  gramma iriens,  observeni q.ue  I'omission du  deortduqat,  dhns 
cesphraseSy  serait  une faute. 

Ouyres  Yohaire,  Pascal,  Corneiile,  Racine,  MontesqHitu,  c'esl-^HUm-tooft  tes  eeri- 
vains,  ef  vous  y  verrosque  romiioion  da  deniiaquie  it 'est  \me  faute. 

G*est  done  a  \oua  de-choisir  entre  le  P.  Buffier,  Taugelas,  F^raud,  etc.,  et  ToUaJre, 
Pascal,  Cerneille,  Racine,  etc. 

Girault-Duvivier  pense  qu'on  doit  consid^rer  la  preposition  e/^comme  une  parliculc 
expletive  command^  par  I'euphonie  et  que  Pusagcexige.  Encore  une  erreur  h  ajourer 
k  des  milliers  d'autres  qu*il  nous  a  d^lk  fallu  oombatirey  ou  qu*il  nous  reste  encore  i 
relever. 

Dans  c'est  crier  les  talenu  que  de  les  mettre  en  place,  le  de  se  rapporre  ^  un  nom  sems- 
entendu,  qui  peut  ^tre  rac(ion,  le  tact,  le  talent,  ou  tout  autre  motsemblable  :  Cett  crier 
les  talents  que  (le  talbnt)  db  les  mrttre  en  phtee.  Ceite  einiMe  n*a  rien  que  de  tr6s-natu- 
rely  et  c*est  faute  de  Taroir  sowpgonn^e  que  Girault-Duvivier  a  regarde  «U  eomme  un 
mot  inutile.  Le  que  n'est  pas  moins  nicessaire  :  C'est unvilain  difautQu^demmtir.  Ana- 
lyse :  G«  (difaut )  qob  (je  vais  nommer,  c'est-k-dire  celui )  de  mentir  est  un  vUam  di^ 
faut. 


Cwl  sa  pMrf  foa  dc... 


C'Mt  aa  p4cb4  S»„ 


■"■"*w  N°  CCCL.  c3««^— 

Est<euei?  ur  aif-ea  ei?  Sst-es  cela?  bt  est<$  Id? 


Cedf  cela. 

)  ^talt  le  nom  de  voire  dpouse , 
Consoles-roBi,poiirnne,e&  void  diB  oo deast; 
Et  vont  De  poaTiei  mieux  vous  adresscr  qu'Id. 
Voyex :  est-ee  cela  ?  Tenez  :  est-ce  eeei  ? 

fhmv.) 

QvCest'ce  done  qne  eeci?  qui  nous  paiera ,  nons  autres  P 

(Mouiax.) 


Cs€i,ceUu 

Passes  ¥Otoa  ehcmln ,  mon  ami.  .i-  Que  je  passe 
mon  chemin  P  »  OuL  —  Out ,  qpl  le  paBnatL  ^ 
Quel  manwd  est-ee  ei  ?  (Ricraui.) 


...  Elle  dlsoittoutbas: 
tpfest-ee  ci  done?  ee  cooipagDOor  ifesC  pn 
Tel  qne  }*al  era.  (La  Forrinx.) 


(-M5) 


Coquette  comme  od  i'esi ,  parf ois  tfo  pen  eeldre , 
Mate  iia*«ffl-«i  4QA  Mto/*  -*  C'est  beancoop  trop,  ma 

[chdre. 
(FLoaua.) 

• . .  Qa'ert-ee  donef  me  njXlk. 
Ma  maltreaae  fle  meort  f  -^  Qaef !  n'«f f -«d  qtte  eefd  ? 

(MoLiias.) 


lUiYi  comme  e»eilaM  4^eel'el4eMwnMnt. 
Qui  porte  un  si  genttt^baMt^  (U<  FoiiVAiiii.) 


Ob  !  oh  1  dit-il ,  qu'tf jfHM  Id  qtte  Je  fotof 
Lepla&ant  saint!  (ftl.y 


II  estbien  faciTede  conclure  de  cesexempfes,  1"*  que,  dans  les  interrogations,  on 
terit  qufet^-ce  d?  quteH^e  la?  sans  uBir  les  particules  rtet  Id  ai»  m(Ace;  2^  que  n6tn« 
moins  si  eatra  ee  et  ci,  ce  et  /dy  il  se  trou ve  u n  qrtrey  comine  dans  les  trois  derniers  eMi»* 
pl€5  de  la  iNremi^re  colonnev  il  faut  ^crire  eeci  et  cela  en  an  seul  moi ;  3^  que  1*  ni6a»e 
cboee  a  lieu  quand  ced  et  eela  sont  pvis  ccmme  noow ,  atMti  qo*  dana  lea  vei»  de 
Piron. 

Voil^  trois  regies,  el  trois  regies  fondles  sur  des  faits.  Mais  suffiraient-elles?  Non. 
11  irons  fisste  eneoref,  selon  nous,  h  en  faire  connaltre  la  raison.  Pour  cela,  nons  ap^ 
pellerons,  comme  toujours,  I'analyse  k  notre  aide. 

Or,  dans  ce  vers  :  Voye»:  eH^ee  ceia?  tenez:  e$$-^e  ced?  ceci  et  cela  ont  dQ  s'ecrire 
ainsi,  parce  que  nous  Tavons  dejk  dit,  ce  sont  des  noms.  Cost  comme  s'il  y  avait : 
Yoye% :  ett-cecECi  [cbtte  rtwiE^ci]  ( qui  est  totre  Marianne  )7f(enM  ;  est^e  cela  [ceytb 
femhe-la]  ( qn J  est  Wife  Marianne)? 

Dans  tes  exempfes  soivants,  ced  et  eela  cmt  dt  8C6crir6  ett  un  seul  mot  par  la  mSme 
raiaon.  En  effet,  on  dirail  en  commea^nt  parceaou  cate:  ceu,  qu*e$P<fe  done?  ceul  , 
qu'est'Cef 

Mais  il  n*en  est  paade  mtoie  dans  les  citations  de  la  seconde  colonta :  Qud  mammt 
eitrce  d?  cee^d  aeni dan  mois  enti^rement  diatineta  :  Qud  maraud  e$t^e  (que  je  voia) 
CI  [ici]?  bu  hien  (cet  homme  que  je  vols)  d  [icij,  qttd  maraud  eH^e  {i)J 

II  eat  done  bien  important,  eomme  on  la  vott,  de  ne  paa  eonibndba  eea  deux  sortaa 
d'of ti^ffphcs,  afhfsi  qtte  le  fofii  journellemeni  les  typogwifAw.  C*^ai  k  ow  iju'il  MM 
reprocher  les  fauiesqui  existent  dans  les  passages  suivana; 


QMItf  dMHe  de  itAie  est  0M<f 


(PAmi.) 


Qq'mI  ceei?  dlf  fs  fttMKtkfr 
emtm^l  Ifl^clMBtres  da  Meaga 
Pour  leaf  M«  eat  dMM  («l 


(FLOaiAN.) 


11  fallait :  Quelle  dSudfle  de  ddu  BSt-ce  ci  ?  abV^gde  de  ;  Quette  dSMe  de  tdtUe  eiWa  (91a 
noua  attmw  awir)  d  (icijt  et  ^'fliN:*  df  dit  le  fimmdw,  abr6g6  de  :  Qu'eeiree  (que  je 
Toia)  cl ticijT 

La  Fontaine  a  commis  tme  aittm  aorte  de  fauie  < 


WMalttrata  si  charger  dtf  Jtttlter  netre  aaalyse.  Dans  les  PrMeutBi  ridiculet  il  a  dft  1  Quel  diabU  de 
r^^JTJ^f^^^i  U^^  au  haut  ityie,  11  aurait  pu  dire  s  Quel  diable  de  fargm  est^  cif  on 
•  «iNc«  queferuendi  ici  ?  Alllcurs  U  ayalt  dit  aossl  i  Par  ma  fd  I  je  ne  ioUpdni  fMe 
bete  If  EST  LA.  II  aaralt  ^cment  pn  dfre  avec  rinlcrrogatlon  :  Quelle  b4te  isrr-ct  la  f  T-es  partlculw  c*  et  W 
sont  ^fldcmment  des  mots  qui  expriment  one  circonslance  ou  de  lieu  ou  de  temps,  et  qui,  par  consequent  ne 
dolTentpas  6Ue  unlcs  au  motce.  Etce  quiacWvcra  sans  doulc  do  prouTer  que  eea  parllcules  ont  un  sens 
toat4l-foit  Inddpendant  de  ee ,  c'est  qu'on  peut  les  supprimer ;  exemp!eB  • 


Quel  homme  etf-ea  ?  (Rioii  abd.) 

CMiiiMfif  ?  Qu'eeUee?  plalt-UP  paries,  expUquez-vous. 

iid*) 


Qu'eir-eeP  ch  NenP  qu'aTca  tousP  tous  «tes  tout 

[change* 

(RSCMAID.) 


(  4^6 ) 


iribord  it  peor  m  falslt  da  noire  homoM, 
Qa'efl-««  eela  ?  soogv-Ull ;  eit-ll  moctP 
•  •  •  0  dleitz  I  qa'Mi-M  c«ta  ? 


II  dit  m  Ml :  RotUe,  que  8ilfl*tn  faire? 

VeiUer,  prier.  jeOiier,  porter  la  haire. 

Qa*«tf  €§  e§la?  molns  fiia»  rfen ,  torn  le  foot. 


Mais  on  sent  qu*il  n*y  a  cl£  entrain^  que  par  la  mcsure  du  vers,  car  parioui  ailleurs 
il  a  dit :  Qu'e$trceld?  La  mi^me  cause  a  produil  Tincorrection  suivanle : 

Una  dame  damande  k  toos  parler.  —  Son nom? 

»  Marianne.  —  Gomment !  gu€  ceei  Tent-il  dire  ?  (Piioi*) 

En  tcrininani  ce  num^ro,  qui  nous  a  coAt6  de  longues recherches  (1),  peut«^tre  nous 
pardonnera-t-on  de  dire  que  nous  sommes  les  premierSy  nous  le  croyons  du  moins^  qui 
ayons  al)orde  un  point  aussi  important  el  aussi  difficile.  Car  on  doit  regarder  oomnie 
presque  nul  ce  qu*cn  a  dit  Lemare.  En  cfTet,  nous  ledemandons,  quelle  analogie  y  a- 
t-il  enire  ces  qualre  exemples  qu*opposece  grammairien? 


C*^taiteeel,  e'^talt  eeln. 


(La  Fohtaisb.) 


Cela  dit,  maltre  loup  s*cnfaU  ct  coort  encore. 


lid.) 


Ab  1  diUil ,  qu'«i(-e«  d?  ma  femme OBi-eite TenveP 

(La  Fmtami.) 
Qu'eifwre  Id?  lui  dit. II.  —  RIen.  —  QaoIJ  rien. 
»  Pen  de  cisoae.  [idj 


£l  n*csi-ce  pas  vraimont  se  nioquer  desea  lecteurs,  et  decouvrir  son  propre  embarrat, 
que  d'njouter,  comme  il  le  fait  assez  souvent :  c  Les  amateurs  derdglesen  peuvent  faire 
»  unea  vue  de  ces  exemples,  au  risque  de  trop  g^neraliser  selon  leur  couiume. » 


EXERCiCE  PHBASiOLOGiQUE. 


Qu'Mlrct  qiM  ecd  f«al  dift? 


Qa'tit«c  qM 


a'tit«c  qM  wlrF 


Qml*  kmm9  Ml«t  U  i 


Qatb 
QmIIou  t 
QiMb  wai 
QmHm" 


■  air 

MiWetU? 


U» 
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(I)  Lea  bomes  dana  lesqucUea  nous  nous  faisons  un  deToir  de  noas  renfermer  ne  nous  ont  pas  pennls  de 
eiter  tons  les  exemples  que  nous  arons  reeneiliis.  Ndanmoins,  conmie  ce  cas  pourrait  embarrasaer  plus  d*on 
leeteur,  nous  croyons  devoir  ajouter  les  auirants  k  ceux  d^i  citis.  lis  aenriront  k  Taire  voir  I'usage  oonsiam- 
ment  suivi  en  pareille  drconstanco  par  les  ecrivuins. 


•••  Lors  le  prinoe  en  son  Ame 

Qo'asf-ce  ci  done?  (La  Fovtainb.) 

Vous  vous  taises  i  pas  un  mot  I  qa'aa l-ca  Id  ? 

(W.) 
Que  dlable  est-ee  Id  /  Ja  faia  toujours  Men  le  pre-» 
mier  vers ;  mals  J'ai  peine  k  faire  les  autres. 

(MoLiftai.) 

Univcrsci  dtonncment. 
Est-il  fou  ?  qu*eii<e  Id  ?  vient-O  devoir  quclqu'nne  P 

(La  FoHTAiai.) 
KoD  Dieu !  quels  amants  «onr-ca  Id? 

(fd.) 


Soppoaona  llmponlti,  JeJe  veux ;  et  ks  nmocds ! 
—  Les  rcmordsl  quelle  bdte  asl-ct  Id? 

(Piaoa.) 

Le  Jenne  homme  tombd  des  nces, 
Demondait  s  Qu'eil-ee  td?Ce  sont  des  gens  de  cour... 
Etl4?..  Ce  aont  palais...  Icl?  — CesontsUtaes. 

(La  FoiTAiai.) 

.  • .  Qn*a«r-ea  ei  ?  dit  la  b6te ; 
line  tocvisse  rouge !...  Ah  1  bon  Dieu ,  quel  dciat  1 

(LKMonriY.) 
Qu*esi-ca  ei?  disalt-il ,  Je  ne  via  de  ma  vie 
Chose  de  telle  dtoffe.  (La  Fomtaue.) 


Cc  vers  de  La  Fontaine :  Mon  Dieu  I  quels  amants  sofd-ee  Id  /  nous  donne  occasion  de  remarqoer  que  lors 
ir.c^rae  qwc  Ic  vcrbe  est  au  pluri?! ,  sont-ce,  on  doit  dans  les  Intcrrogi "       '    *  


I  intcrrogaUons  ^crire  ee  ei,  ce  Id  s^pardmnt. 


F  CCCLI. 

Ce  nuTLort  par  Anbbgie. 


OR  POORB  AIT  DIRB  SARS  C§ 

0  sexa  charmaot !  TOtre  poffMoce  eff  ^ifti  TOf 

▼ertus. 

Eh  I  seigneur,  ud  dieo  quand  il  est  mort  §tt  fort 
peu  de  chose. 

Le  champ  de  la  glofre  est  si  Taste,  qu'on  y  peut 
arrirer  par  diff^ents  endroiti. 

Quand  on  est  miserable,  un  Dom  consid^iilila 
ut  un  fardeau  de  plus. 

▲  Paris  le  coueki't-on  pour  rciller? 

Par  ma  foil  une  femme  ett  one  chose  char- 
mante 

Mais  quelle  diCKrence  entro  ces  deux  sortes  de  construction ,  et  combien  la  premiere 
est  plus  inergique  1  Ce  est  done  propre  k  donner  aux  phrases  plus  de  yariit6  et  plus  de 
force.  D  est  surtout  merveilleux  par  les  moyens  qu'il  fournit  de  mettre  sur  le  derant  du 
tableau  ce  qu'on  veut  (aire  le  plus  remarquer.  Par  ce  seul  mot,  Tun  des  plus  caractiris- 
tiques  de  notre  langue,  beaucoup  de  phrases  peuvent  6tre  doubles  et  prendre  un  tour 
plus  pittoresque  et  plus  taergique. 

Cctt  Die«  qui  a  fait  U  monda.  Dien  a  iait  la  moade. 

Cast  la  Murifl  q«t  Ta  maaci.  La  aoorts  fa  maoga. 

Ca  a^aat  point  par  affort  qiroa  atma  On  B*aiaic  point  par  effort. 


AYBC  ce, 

O  seie  charmantl  c'esf  dans  tm  Tertus  qu*e$t 
fotre  puissance.       (Birn.  di  Saint-Piirrb.) 

Eh  I  seigneur,  c'eit  fort  peu  de  chose  qu*un  dieu 
quand  il  est  mort !  (Y tf iturk.) 

C'est  un  si  Taste  champ  que  le  champ  de  la  gloire, 
Qu'on  y  peut  arrlTer  par  diffi^rents  endroits. 

(Boursault.) 
.  .  .  Quand  on  est  miserable, 
Ceii  un  fardeau  de  plus  qu'un  nom  considerable. 

(La  CHA088iB.) 

Eit-ee done  pourTeiller  gii*on  se  couche  k  Paris? 

(BOILBAU.) 

Par  ma  foil  e'est  une  charmanle  chose  gti'une 
femme.  (Rbomard.) 


F  CCCLII.  . 

Ce  BUPLOTi  PAR  PLfiONASME. 


ATBC  ce, 
8on  unique  d^ir,  crois-moi,  e'eit  de  charmer. 

(DORAT.) 

Le  plalsir  des  bons  coeurs,  &est  la  reconnaissance. 

(La  Harpi.) 


BANS  es. 


Le  premier  eommandement  de  la  religion  ett  d*al- 
mer  Dieu.  (Bern,  db  Saimt-Pibrrb.) 

La  premiere  quality  d'un  bon  roi  est  la  fermet^ 
(LoDis  XIV.) 


(c  Les  vers  de  la  premiere  colonne,  disent  Lemare  et  Boniface,  pr6sentent  deux  pleo- 
5ASMBS,  Tun  n^cessatre  et  Tautre  i«(t7e  (1).  Dans  le  premier,  on  ne  peut  supprimer  le  ee: 
dans  le  second,  au  contraire,  cette  suppression  pout  se  faire :  Texpression  n*y  perd  que 
son  toergie.  » 
Nous  croyons  que  ces  deux  savants  grammairiens  se  sont  fait  illusion.  En  eflet. 
Son  unique  d6sir  est  de  charmer, 
et  Son  unique  d6sir,  c'est  de  charmer, 
ne  sOnt  pas  deux  phrases  identiques ;  elles  different  essentiellement,  et  quant  au  sens,  et 

(I)  Nous  STons  peine  k  nous  eipliquer  comment  un  mot  que  Ton  gratifie  de  deui  natures,  en  le  regar- 
dant icicommead/ecftf/;  la  comme  pronom,  ne  solt  plus  allieurs  nl  Tun  ni  Tautre,  et  doTlenne,  par  une  de 
ces  bizarreries  dont  aucune  langue  n'offre  d'exemple,  un  signe  purement  euphonique,  une  lettre  morte, 
telle  que  le  I  dans  parUt-on.  Bien  certainement,  il  y  a  U  quelque  ro^prise  de  la  part  de  nos  doetes 
grammairieiis,  et  nous  les  iuTitons  a  y  r^fl^chlr* 
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(  M8  ) 
sous  lo  rapport  de  la  construction  et  de  la  fonction  des  mots.  II  est  fiicile  de  s'en  cod- 
^ainCre  en  les  comparant  attentivement. 

En  disant :  Son  unique  dhir  est  de  charmer j  on  £nonce  simplement  un  fait,  et  un  feit 
tris-ordinaire  ,  oa  du  moins  auquel  on  semble  n'attacher  aucune  importance.  Mais  en 
disant :  Sm  unique  disiry  c'est  de  charmer^  ce  tonr  elliplique  marque  bien  plus  dnergi- 
quement  la  penste  de  celui  qui  parle,  en  mime  temps  qu  elle  lui  donne  plus  d'iniirM  ei 
de  vivacit6.  C'est  comme  si  i'on  disaif :  <k  Get  homme,  peut-6tre  croyee-vous  qa'il  ambi- 
tionne  les  richesses,  qu'il  veut  obtenir  des  honneurs ,  des  distinctions,  des  places?  Dt&- 
abusoz-YOUS.  Get  homme  n'a  qu'un  d6sir,  un  seul  d6sir ,  ct  cet  unique  d6sir  qui  possMe 
son  4me,  qui  absorbe  son  6tre,  cest  de  charmer.  »  Quelle  foule  d'idtes  1  Et  n'esi-ce  pas 
rraiment  une  chose  remarquable  qu*il  soit  possible  de  les  peindre  toutes  an  moyen  da 
seul  petit  mot  ce  I 

Dans  ton  unique  dlsir  est  de  charmer,  le  verbe  est  a  pour  sujet  tan  iint^M  dfttr;  fl 
n'y  a  d'ellipse  que  devant  la  proposition  de :  $on  unique  disir  est  ( le  disir)  be  cha&heil. 

Mais  dans  son  unique  disir,  c'est  d^  charmer,  est  n*a  plus  pour  sujet  son  unique  disir, 
ainsique  le  pensent  k  tort  Lemare  et  Boniface;  le  seul  (1)  et  veritable  sujet  de  ceTerbi 
estcc,  et  ce  qui  le  prouve  d'une  maniSre  palpable,  c'est  la  ponctnation,  qui,  d'accwd 
arec  la  pensOe,  a  youIu  qu'on  s6par4t  son  unique  disir  de  c'estjie  charmer^  s^ration 
qui  n'a  pas  lieu  dans  la  premiere  phrase.  Mais  si  ces  mots  :  son  unique  dieirj  ne  sool 
point  le  sujet  du  verbe,  quelle  pent  6tro  lent  fonction?  Car  il  faut  de  toute  nteessite  on 
qu'ils  soient  sujet  ou  qu'ils  soient  compliment.  Analysons  cette  seconde  constructien,  et 
nous  aurons :  (quant  d)  son  unique  b^sir,  ou  [si  vous  voulex  connaitre)  son  bhiqcb 
DtsiR,  (eh  6i«n/)  cet  (unique  disir)  est  (celui)  de  guarmbr.  Cette  analyse,  en  nois 
montrant  clairement  le  rftle  que  remplit  chaque  mot,  nous  prouve  de  plus  que  ce  n'est 
point  de  trop  dans  la  phrase,  et  que,  par  cons^uent,  il  n'est  ni  un  double  sujet  ni  an 
pltonasme. 

D'ailleurs,  un  principe  incontestable  pour  nous,  et  pour  tout  esprit  que  les  prijug^ 
u'ont  point  vicii,  c'est  que  la  presence  ou  Tabsence  d'un  mot  quelconque  dans  une  phrase 
doit  nftcessairement  lui  faire  subir  quelque  modification ,  soit  sous  le  rapport  du  sens, 
soit  sous  le  rapport  de  la  construction  ou  de  la  f6nctio»  grammaticale  des  mots.  G'est  k 
d6couvrir  cette  modification  que  doivent  tendre  les  efforts  du  grammairien  philosophe, 
et  c'est  ce  que  n'ont  fait  ni  Lemare  ni  Ronifoce. 

Nous  n'avons  envisage  jusquMci  cette- question  que  sous  son  point  de  vue  analytique; 
nous  allons  Vexaminor  maintenant  sous  le  rapport  de  Tusage 

I. 

BVPLOI  Dl  Oe  INTRI  DIUZ  SUBBTAHTIfS. 

Avac  es. 


U  lot  de  l'uiilf«ri,  e'stt  malheur  au  valncu. 

(SArRin.) 

Le  mial.  o'asr  le  doux  fruit  que  produil  la  science. 
'  (Nacdkt.) 

.  .  .  Apr^la  bienfaisance, 
Lfi  Dlui  icrand  des  plaisirs,  e*est  la  reconnaissance. 
*^      **  (Dk  Bbllot.) 

Celui  qui  di(  qu'il  connaJt  Dicu  et  nc  garde  pas 
•ei  commaDdemeDts,  c'est  un  menteur. 

(BOSSUKT.) 


SANS  e$, 

L'enfer  des  femmes  ett  la  Tieillesse. 

(La  RocuBFovcAirtDO 
Le  grand  ourrier  de  la  nature  est  le  temps. 

(BUFPO!«.) 

Le  plus  grand  det  biens,  tarn  doute,  B»i  le  repos. 

(BiMocsTnau) 

Un  ennemi,  pour  rhumaine  faiblene, 
Bit  un  mentor  qui  ne  lui  coate  rien. 

(llAvnnr.) 


(1)  Nous  disons  U  ssul  tujeU  car  nous  ne  sommes  point  de  ceux  qui  8*imaginent  qu*nu  verbe  peat  arflif 
dew*  ji^ef  J,  pas  plus  quVn  corps  deux  Ames,  ou  une  Ame  deux  corps. 


Le  gibier  du  lion,  ee  m  tont  pas  moineaux, 
Mau  beaux  et  boas  saogliers,  daims  et  cerfs  bons 

[et  beaux. 
(La  Fontaiki.) 
Le  plus  beau  present  qui  ait  m  Tait  aux  bommes 
4pr^  la  sagesse,  c'^sl  Tamiti^.         (La  Rochs.) 
Le  sage  Esope  dans  sea  fables, 
Nous  en  donne  un  exempie  ou  deCix: 
Celui  qu'en  ces  rers  je  propose 
Et  les  siens,  ea  aonf  mftme  cbose.  (  La  Font.  ] 


(M9) 

Le  Trai  jour  poor  Tolr  un  bon  coeur  €$t  la  clart^ 
d*un  incendie.  (Buvatt.) 


.  .  •  CeasMuctiont 
Qui  Tont  au  fond  des  coBun  ehercber  nos  passioDi, 
Ce  poison  pr^par^  des  mains  de  rartifice, 
L'eapoir  qu'on  donne  k  peine  afin  qu'oo  le  saiiisie, 
Sont  les  armes  d'un  sexe  aussi  trompeur  que  vain. 

(YOLTAIBB.) 


Lorsqne  lo  verbe  itre  se  tronre  entre  denx  snbstantifs,  on  pent,  comme  on  voit,  expri- 
mcr  on  ne  pas  exprimer  le  mot  ce :  La  vraie  noblesse  est  la  vertu,  ou  la  prate  noblesse, 
c'est  la  vertu;  cette  derni^re  expression  est  plus  6nergiquo. 

La  r^p^tition  de  ce  est  indispensable,  dit  la  Grammaire  des  GrammaireSf  dans  le  cas 
ou  le  verbe  itre  est  suivi  d'un  substantif  du  nombre  pluriol.  Le  dernier  exempie  de  la 
seconde  colonne  noos  prouve  que  cette  r^gle,  comme  la  plupart  de  celles  qu'on  trouve 
dans  ce  yolnmineax  ouvrage,  n'a  eu  pour  base  que  le  caprice  de  son  auleur,  et  non 
les  fiiits 

n. 

BNTEB  UN  BUBSTANTIV  BT  UR  TXBBB. 


sAJfs  ee. 

Le  premier  moyen  de  diminuer  rindigenee  da 
peuple  9tt  daffdiblir  Tepulence  extreme  des  ricbes. 
(Bbrk.  db  Saiht-Pibrrb.) 

Le  seul  moyen  de  lui  ressembler  est  de  s$  remplir 
do  sagesse,  de  justice  et  de  saintet^. 

(BARTBiLBMT.) 

Le  bonhear  parfait  n'est  pas  sur  la  terre,  maia 
le  plus  ^and  des  malheun,  et  celui  qu'on  peut  tou- 
jours  ^viter,  ett  dVlra  malbeureux  par  sa  faute^ 

(J.-J.  Roi*C  iBAU.) 

Le  dcToir  le  plus  saint,  la  loi  la  plus  "'  ,^rie. 
Est  doublier  la  loi  poor  aaaver  la  patrie. 

(YOLTAIBB.) 

D^  qu'il  faut  obtflr,  le  parti  l^  \a\u  sage 
Est  de  saooir  se  faire  un  beureax  esclavage. 

(CbAbilloii.) 

Tons  lo6  grammairiensy  sans  exception,  disent  que  quand  le  verbe  tire  se  trouve  entre 
an  infinitif  et  on  nom ,  on  doit  toujours  le  faire  pr6c£der  do  ce.  Encore  une  rigle  Sta- 
bile en  Tabsence  des  feits;  car  ceux  que  nous  avons  rapportds  d6montrent  assez  qu'on 
peut  dire,  k  son  gr6 :  la  vrate  noblesse  ^  g'est  d'itre  vertueux^  ou  la  vraie  noblesse  est 
d'tire  vertueux. 

lU. 
BiTTBB  ca  qui,  ee  que,  bt  uv  svbbtaiitib  ou  xm  tbbbb. 


AVBG  ee. 

L'un  dee  meillaurB  rem^des  eontre  nos  propres 
cKjgrins,  e'e»t  de  chereher  des  consolations  pour  les 
chagrins  des  autres.  (Dufrbbicb.) 

Le  vrai  moyen  d'etre  tromp^,  e*eit  de  le  eroire 
plus  fin  quo  les  autres. 

(La  Hochbfoucauld.) 

La  fureur  de  la  plupart  des  Francais,  e*esi  d^avoir 
de  I'esprit;  et  la  lureur  de  ceux  qui  veulent  avoir 
de  I'esprit,  e'est  de  faire  des  livres. 

(UOMTBBQUIBU.) 

•  .  .  Le  secret  de  r^ussir, 

Cest  d'^frv  adroit,  DQD  d*£Uo  utile.  (Flobuh.) 

Mon  grand  secret  pour  £tre  heureuxy 
Caff  de  vivre  dans  Tinnocence.  (Id.) 


AVBC  ee. 

C$  que  jo  sais  le  mieux,  e'esi  mon  commencement, 

(Racimb.) 
Ce  qu'on  souffre  aTCC  le  moins  de  patience,  ee 
sent  les  perfidiet,  les  trahisons,  les  noirceurs. 

(T.  CORlfBU.LB.) 

Ce  qui  donne  le  plus  d*^loignement  pour  les  di- 
vots de  profession,  e'est  cette  dpreti  de  moeon  qui 
les  rend  insensibles  k  Tbumanii^. 

(J.-J.  RoOfSBAV.) 


SAHB  ee. 

April  les  bonnes  lecong,  ce  qull  7  a  do  plus  in- 
structif  fonl  les  ridicules.  (Doclob.) 

Ce  qui  paralt  aux  uns  ^tendue  d'esprii  n'est  aux 
yeux  des  autres  que  m^moire  et  l^giret^ 

(Vauvbiiaboubb.) 
Ce  qui  m*<tonne  le  plus  ut  de  voir  que  tout  lo 
mondo  n'est  pas  ^tonn<  de  sa  faiblesse. 

'^  (Pascal.) 


Dilei  ce  qui  eit  ?rai ,  Cdtea  ee  qui  «t  bien 
qui  impoite  k  riiomnia,  e*ett  de  remplir  Mi  deToin 
tiir  U  lem;  e(  e'eii  en  I'oubliaDt  qu*oo  traraille 
pour  foi.  (J  .-J.  RouMBAU.) 


(4S0) 

Ct  qui  rend  la  taQle  et  Umi  lea  imp6U  oB^reai 
au  eultiTateur  est  qu'ils  aont  p^eaniairei,  et  qu'il  eii 
premi^remeni  oblige  de  rendre  pour  parTenir  • 
payer.  (J.-J.  aovetBAu.) 


Soirant  Tanteur  da  la  Grammaire  da  Grammaxrei^  la  r^pAUtion  da  proDom  ee  est  in- 
dispensable quand  le  rerbe  tire  se  trouve  placi  entre  ce  qux^  ce  f ii€  et  an  substantif  oo 
an  yerbe ;  et  cette  ripitition  est  impirieasement  exigto  si  le  substantif  est  da  nombre 
plariel. 

Nos  citations  donnent  an  dementi  formel  k  cette  rdgle,  et  font  safBsamment  sentir  com- 
bien  la  Grammaire  dee  auteure  I'emporte  snr  celle  des  f/rammairietUf  sons  le  rapport  de 
la  Tiriti  et  de  la  juste  appreciation  des  faits  qui  constitaent  notre  langae. 

IV. 

BHTBs  u]f  017  vLusixons  inmnTirs  wt  uir  mom. 


AlUguer  rimpoiiible  aux  roii,  oV«l  un  ahuM. 

(La  FoM TAIMB.) 

tire  aUi4  de  Home  et  s'en  /bira  un  appui, 
Cett  Tunique  moyen  de  r^^ner  aujourd'hoi. 

(GoaiVElLLB.) 

Apprendre  les  languei  les  pluf  difBciles,  eonnaU 
ir§  Us  XiYTts  et  les  auteura,  etc.,  p*onr  4(4  ses  pre- 
mier! plaisirs.  (FlAchibb.) 


SAHs  ee. 

PurUr  BST  un  tourmmU,  pardonnsr,  on  pVunr. 

(CaiBiBB.} 
MipfissT  le  m^pris,  rmdre  haine  pour  naine, 
Est  \t  parti  qu'il  fautqu'un  bonn^te  bomme  prenoe. 

(QOiNADLT.) 

Sa^oir  manier  les  cberaux  et  les  armes  sont  dei 
talsnts  communs  au  cbasseur  et  au  guerrier. 

(BurroH.) 


PIac6  entre  an  on  plasiears  infinitifs  et  an  nom,  le  verbe  tire  peat  £tre  oa  non  accoin- 
pagni  de  ce.  II  en  est  de  mdme  de  la  forme  composte  ont  M. 

Qaant  k  la  phrase  de  Bafibn,  que  nous  avions  soamise  k  la  Soci6t6  grammaticale,  elle 
a  it6  condamnte.  On  a  pritendu  que  :  qaand  les  sujets  sonfe  exprimis  par  des  infinitib, 
on  doit  les  rappeler  devant  le  verbe,  parce  que  ces  sujets  n'ont  pas  la  m^me  prteision  que 
si  c'itaient  des  substantib...,  et  on  a  remarqa6  en  outre  que  Tun  des  sujets  itant  ellips^f 
il  itait  indispensable  de  les  presenter  tons  deoii  I'esprit.Par  ces  considerations,  la  Sociil^ 
a  d6cide  que  Buffon  aurait  dH  dire :  Savoir  manier  let  chevaux  et  lee  armei,  ce  soa't  da 
talenU  commune  au  chasseur  et  au  guerrier. 

Sans  pourtant  vouloir  nous  mettre  mal  avec  la  Sociiti  grammaticale,  k  laquelle  noos 
nous  foisons  honneur  d'appartenir,  et  dont  nous  savons  mieux  que  personne,  peut-^trei 
appricier  les  immenses  services,  nous  ne  pouvons  nous  enipecher  de  lui  faire  ici  Tappli- 
cation  des  belles  paroles  de  M.  Arnault :  <c  La  Sociiti  grammaticahy  pas  plus  que  tAca- 
demie ,  pas  plus  qu'aucune  sociiti  du  monde,  ne  fait  la  langue:  elle  en  ttent  regutre  sout 
la  dictie  dee  hommes  de  ginie.  Ce  n'est  pas  d  elle  a  nous  faire  la  loi. » 

C'est  la  une  de  cos  verit6s  profondes  qu'on  ne  saurait  trop  r^piter  et  quo  nous  voo- 
drions  voir  enfin  universcUement  comprise.  Son  premier  bienfait  serait  de  nous  dilivreri 
peut-dtre  pour  toujours,  de  ces  mis^rables  livres  oik  les  auteurs,  infetuis  d'eax-m^mes, 
nous  donnent,  comme  des  lois  absoluos,  leurs  propres  opinions,  leurs  croyances ,  leors 
prejugis. 

V 

BHTBB  DBUX  lirflNITiri. 


A?BC  ee. 

VigHer,  e*$st  mowit;  beaucoup  penser,  e*est  vivre. 

(FniDinic  II.) 
Bpargner  les  plalsirs,  o'etrles  multiplier. 

(FONTBKBLLB.) 


AVBCet. 

Riduire  Thomme  k  son  corps,  e'eet  le  rMm'ri  i 
ses  sens.  [kvst  Hastim.) 

Voyager  k  pied,  e*e$t  voyager  comme  Tbalcii 
FlaUn,  Pythagore.  (J  .-J.  Roossbau.) 


Ddehoir  da  premier  rng,  e^Mf  iomh^r  m  dernier. 
'^  (La  Haavb.) 

•  .  •  ObUfftr  eeai  ou'on  aime» 
Qu'on  eslime  nirtout,  (^9it  fobliger  sot-mtae. 
(Coun  d*Hablbyillb«) 
lie  eiUr  qn'ane  trtdnciion  d'an  poite,  e'etl  ne 
iM»filffr  que  TeoTerf  d'ane  belle  ^toffe. 

(Bbbh.  db  Saiht-Pibbbb.) 
Vivr^  eontent  de  pea,  c'ut  Ur§  yraiment  riehe. 

(Gaudiii.) 


(42!) 


Pr^mir  U  beiolD,  tT^tt  dondfer  le  blenfkit 

(HabAchau) 
La  Tie  est  uo  d^pdt  confix  par  le  del ; 
Os$r  en  disposery  e'mt  itr$  eriminel. 

(Gbbssbt.) 
BUmtr  la  TanIK  de  eeux  qae  I'mi  flatte»  e'er! 
le  piaindre  du  fea  que  Ton  a  attis^. 

(Db  LiHGBiB*) 
D4$ir$r  d'ltre  utile  au  monde,  c>f  r  dititwr  d'Mn 
telair^  (Mabmomtbl.) 


Le  seul  cas  o&  le  rerbe  itrt  doit  tonjours  Aire  constrnit  arec  ce,  c'est,  comme  on  le 
Toity  lorsqu'il  se  trouve  placi  entre  deux  infinitiis.  Noe  immenses  lectures  ne  none  out 
fournt  quo  ces  deux  exemples  o\x  cen'ait pas  h\&  exprim6  :  Saufflern'Esr  PASjotterlAca- 
dimie] ;  se  parer  et  farder  n'EST  pas,  je  ravoue^  purler  cantre  $a  peruie  (Flichier).  Peut- 
tite  bien  celte  suppression  est-elle  permise  quand  la  negation  pr6c&de  le  rerbe  itre. 

EXMBCICB  PHRASiOLOGIQUS. 


1^  TM,  c*fl*t  la  pcaiit. 

Lm  JCBBMM,  CB  B*«C  ^M  Uf  irHl- 

Cm  ^B*  jc  uU  ]»  BiMBX,  €*«•«  U  fia. 
Cm  qai  m*Bfflige,  c*Mt  d*  voir  ^bb... 


Lb  t!b  nt  Ib  pcaate. 
Lb  jrBBMM  B^rtt  bbb  I^b«tB. 
Cb  qu»  J8  uis  le  mienx  est  1b  Cb. 
Cb  qai  ■i*ainig«  est  da  voir  qas... 


Lb  ttbi  mejca  da  pBi-rtBtr,  ^«l  da. 
Lb  TTBi  BBOjBfl  da  panrtair  ast  da... 
Sb  Buviar  saaa  amoar,  c*aat  folia. 
Sb  auriar  saaa  amoar  aat  folia. 


DES  PRONOMS  POSSESSIFS. 

— *»«wN' CCCLIII. 

NATUAB  DES  PBONOMS  POSSBSSIFS.  —  D^FINITIOM 


On  Tolt  lei  manx  d'antrui  d'un  autre  cril  one  Ut  La  mvtique  dei  aneieni  Greci  ^tait  trif-dlfMrente 

lti$nt.  detondlre.                                ^Toltaibb.) 
(CoBinin.LB«) 

Ton  dleu»  e'est  I'lnt^rlt;  le  mi$n,  c'est  I'^qult^  Ne  jetons  pae  la  pierre  aux  autres;     [ndiresf 

Bntre  eee  ennemif  il  n'est  point  de  traits.  Car  I'lb  ont  leuis  debuts^  n'arons-nous  pas  les 

(TOLTAIBB.)  (AbJIAULT.) 

Les  pronami  poi$e$i%f$  sont  ceux  qui  marquent  la  possession  des  personnes  ou  des 
choses  dont  ils  rappellent  I'idte. 

Les  mots  que  les  grammairiens  regardent  comme  pronoms  possessifis  sont  U  mien ,  le 
ltefi»  U  etetiy  U  ndire^  U  vdtre,  U  hur:  la  miennef  la  tienne,  la  ttenne,  la  ndtre,  la 
tdtre,  la  leur. 

L  —  £e  mien. 


MASCVLIlf  BT  vAMIRIH  SIIfSULlBB. 

L'ambition  nl  la  fumte  ne  touehent  point  un 
cenir  comme  l§  mim.  (J.-J.  Roussbau.) 

Madame,  en  ee  moment  je  recoit  cetle  lettre, 
Qu'en  TOf  aucustes  mains  mon  ordreest  de  remettre, 
Et  que  juiqu^sn  ia  mlffine  a  fait  passer  Tarquin. 

(TOLTAIRB.) 


■ASdJUB  BT  rAMimil  PLUBIBL. 

▲ml,  dit  Tun,  tes  yeui  sont  meiUeurs  que  Ut  mieng, 
Porte  un  pen  tes  regards  sur  ces  plaines  profondee. 
(La  Fohtaiiib.) 

Le  temps  des  vengeances  publiques  est  arrlfd;  Je 
pouTais  7  associer  les  mienn$$,  mats  je  ftis  fiddle  4 
ma  de? Ise.  ^bbh.  pb  SAiifT-PiBBBB.) 


II.— £e  ^ten. 


Le  secret  dn  soudan  dolt  eneor  le  eacber ; 

Mais  mon  cmnr  dans  le  lien  le  plait  k  s*^anrber. 

(TOLTAIBB.) 

Tn  es  un  ango  du  del,  nalullet  Sans  donte» 
•▼ec  tant  d*antorit4  sur  moo  Ime,  la  tietme  est  plus 
diTine  qu*humalae.  (J.-I.  BonssBAu.) 


Le  ccsur  plein  de  ce  que  nous  Inl  def  ons,  Je  f  eu- 
lais  lul  montrer  mes  sentiments  et  let  tiene. 

(J.-J.  ROUSBBAO.) 

Jo  ne  pretends  pas  te  donner  roes  raisons  pour  in- 
Tlocibles,  mais  te  montrer  seulement  qo'ily  en  a  qui 
eombattent  les  Uennee.  (/tf.) 


I 


^92) 


HI.  —  Ia  9%m. 


Ipbis  Toit  h  f^glHe  nn  sonlier  d'ane  nouYelle 
moae ;  il  regarde  U  »ien  et  en  rougit,  il  ne  se  croit 
plof  hibilM.  (La  BaoTfeRi.) 

PlusieurB  de  noi  mlnlstres  cholsis  par  le  roi  $» 
ptoMrent  de  ion  patriotisme,  et  \\%  sen  tent  que  lear 
gMrti  eomme  kk  ti9nn$,  eii  dans  lebonbeur  natio- 
nal. (BiRN.  DB  SAIHT-PiBBRX.) 


Dans  ses  projela  un  faoiiin  r^usslt, 
Tandis  que  dans  Im  witim  un  nonn^te  homme  Mkoae. 

(Lbbbuh.) 
Lliomme  heureux  n*a  qu'i  s'abandonner  a  ses 
yertuf,  et  il  Caut  que  le  maliieareux  se  sacrtfie  aux 
iienmu.  (SAUfr-fiTEBMoifTO 


Vi.-^Ltfuitre. 


Damon,  quel  malheur  est  U  ndtre  I 
On  ne  nous  croit  ni  I'un  ni  Tautre. 

(RBGNABn.) 

Beanconp  de  families  ^trangires  qui  meurent  de 
regret  hors  de  leur  patrie,  se  naturatiseraient  dans 
ia  ndtn,  (Bbrn.  nB  Saikt-Pibbbb.) 


Ne  jetons  pas  la  plerre  aui  antres ; 
Excusons  leurs  ddtauts,  n'afona-nous  pas  lea  ndireif 

(ARIirAI7I.T.} 

le  soatiens  qu'Q  n'y  a  point  de  lecture  anssi  d^ 
licieuse,  mtaie  pour  oni  ne  te  connaltraU  pas,  I'fl 
avait  one  Ame  semblanle  aux  ndtm. 

(J.-J.  ROUSSBAIF.) 


V.  —  Le  vdin. 


Un  eorar  pour  qui  le  vdtre  avait  quelque  tendresse, 
N*a  point  appris  de  tous  k  montrer  de  faiblesse. 

(YOLTAIBB.) 

n  n'en  faut  point  dcuter,  ]e  les  plains  Vun  et  Tautre, 
Jamais  crainte  ne  fiit  plus  juste  que  la  vdtre, 

(EACUfB.) 


Celeste  Julie  1  tous  tous  contentez  de  chai 
nos  sens»  et  n'^tes  point  en  guerre  avec  le*  vdlm. 

(J.-X.  ROUSSBAU.) 

Yous  ignorez  encor  mes  pertes  et  lee  v6tres; 
Mais,  b^las  I  apprenea  les  unes  et  lef  autres. 

(Racdcb.) 


VI.— lefeur 


Les  joumaux  attendent  le  jagement  du  public 
pour  y  conformer  le  leur. 

(BSBIf.  DB  SaINT-PIBBRB.) 


Des  princes  mes  neyeux  j'entretiens  la  fureur , 
£t  mon  ambition  autorise  la  leur.       (Racikb.) 


De  tous  les  auteurs,  il  n'y  en  a  point  que  Je  ni6- 
priso  plus  qae  les  compilateurs ,  qui  Tont  de  toiu 
e6Ue  cbercher  des  lambeaux  des  ouvrages  des  au- 
tres qu'ils  plaquent  dans  lee  leure. 

(MORTBSOUIBU.) 

VoiU  des  raisons ,  cber  fimile ;  pesez  lee  leun, 
s'ib  en  ont,  et  compares.        (J.-J.  Roussbau.) 


Dans  tontes  les  citations  qai  prSc^dent,  noas  ne  royons  pas  que  les  expressions  ie 
mien,  h  tien,  le  sien,  etc.,  soient  des  pronoms  possessib,  ainsi  qu'ils  ont  M  impropre- 
ment  qualifies  par  les  grammairiens,  mais  bien  d'autres  adjectifis  possesflib  variant  dus 
leur  forme,  selon  le  genre  et  le  nombre  du  substantif  anquel  ila  ont  rapport,  et  qui  est 
toujours  soas-entendu.  En  e£fet,  un  cmur  eomme  le  mien,  tee  yeuz  sont  miUUurs  que 
lee  miens,  etc.,  s'analysent  de  cette  manidre  :  un  eceur  eomme  le  (ceeur)  mien,  tee  yeux 
sont  meilleurs  que  les  [yeux)  miens ,  oi  Ton  voit  que  mien  et  mtens  ne  jouent  d'autre 
rAle  que  celui  d'adjectifs ,  puisqu'ils  se  rapportent  k  un  nom  constamment  ellipsi.  La 
propriiti  des  termes  derive  ici  de  Tesprit  d*analyse,  et  c'est  faute  d'avoir  6l6  6clair^  de 
eet  esprit  que  les  grammairiens  ont  donn6  aux  adjectib  mien,  tten^  sien,  etc.,  des 
appellations  feusses. 

Cos  adjQCtib.  toujours  places  aprds  les  substantia  qu'ils  qualifient,  sont : 

1*  En  rapport  avec  la  premiere  personne  du  singulier,  pour  lee  deus  gwres  et  lesdem 
nombres,  mien,  mienne,  miens,  miennes; 

2*  En  rapport  avec  la  seconde  personae  du  siugulier,  pour  les  deux  genres  et  les  deux 
nombres,  lien,  tienne,  liens,  tiennes; 

3*  En  rapport  avec  la  troisidme  personne  du  siaguUer,  pour  lea  deux  genrea  et  les  deux 
nombres,  sien,  stenne,  siens,  siennes: 

*•  En  rapport  avec  la  premiere  personne  du  pluriel,  ndtre,  pour  le  masculin  et  le  ft- 
minin  singulicr ;  ndtree,  pour  le  masculin  et  le  Kminin  pluriel ; 


(423) 

5*  En  rapport  avec  la  seconde  personne  du  plariel,  vilre^  pour  le  mascalin  et  le  Kminin 
singulier;  vdtreSy  pour  le  masculin  et  le  f&oiinin  pluriel; 

6"*  En  rapport  avec  la  troisi^mo  personne  du  pluriel,  pour  les  deux  genres  et  les  deux 
nombres  :  Uur^  leurs.  « 

Remarquez  que  ndtre^  vdtre,  pricM^s  d'un  article,  prennent  un  accent  circonfiexe,  et 
que,  dans  ce  cas,  Vo  est  long. 


EXERCiCB  PEBASiOlOGiQUE. 


L«  mlea. 

L«  mienn«. 

Lm  rnirn*. 

LatiM. 

U  tieaa«. 

Lci  ticDt. 

L«liM. 

Irfi  sirna*. 

L*«  •iens. 

L«aAtr«. 

La  o6ir: 

Let  n6trcs. 

L*TAti«. 

La  r6lr: 

Les  rAlres. 

L«l«r. 

Uleur. 

LMleart. 

I'M  mieaaai. 
L«  tifaacs. 
Lm  sirnncft. 
Lc9  o£tm. 
Les  r4lfw. 
Let  Icurt. 


-— «^bN»  CCCLIV. 

£e  mien,  b  <Mfi,  20  Men,  etc. this  substantivbmbnt. 


L 


Et  U  miin  et  1$  tien,  deux  fr^res  pointilleai, 
Par  fon  ordre  amenant  les  procis  et  la  guerre. 
En  tooi  lieux»  de  oe  pu,  font  parUger  la  lerre. 

(BOILIAD.) 


Si  j'ajoute  du  mi$n  k  ion  iovention, 
etnon 

(La  foNTAIUB.) 


Cestpour  petndre  nos  mceuri,  et  nonpointpar  enTtoi 

FONTAUf 


a 


M alheureui  le  vengeur  entourd  de  tombeaux 

Qui  porte  ehez  Ut  tiens  le  glaiTe  et  lea  flambeaux. 

(CbLARDIAU.) 

C'est  k  Mus  k  payer  pour  les  erimes  das  n^fras. 

(Racinb.) 
Cest  en  vain  que  d'Aamale  arrtte  sur  ces  rivet 
Des  iieni  dpouTantes  les  troupes  fugitives. 

(Volt  AIRS.) 


O  ciel  I  et  quel  est  done  Texcis  de  ma  mis^ 
Si  le  trdpas  des  miens  me  devient  ndcessaire ! 

(VOLTAIRB.) 

Mais  j'ai  les  mient,  la  cour,  le  peuple  k  eooteater. 

(La  Fontaimb.) 
Le  dieu  lui  rdpondit:  les  Hens  cesseront  de  rd- 

Jrner  quand  un  Stranger  entrera  dans  ton  tie  pour  y 
aire  rdgner  les  lois.  (FiNiLOii.) 

On  Yoit  par  ces  citations :  1*  que  mten ,  ^ten ,  etc. ,  dans  le  mt^n,  le  tien ,  le  fien ,  le 
ndtre,  le  vitrey  le  leur^  s'eniploient  substantireroent  pour  d^igner  ce  qui  nous  appar- 
tient,  ce  qui  nous  est  propre  :  h  mten,  le  /ten,  c*est-&-dire  tnon  iien,  tan  bien.  Or  on 
con^oit  que  cet  emploi  doit  6tre  essentiellement  restreint  au  masculin  singulier. 

2"  Que  les  mdmes  adjectife  sont  encore  employes  substantivement  au  masculin  pluriel, 
seulement  quand  on  parle  des  personnes  qui  nous  sont  attach^  par  les  liens  du  sang 
on  de  Famiti^,  ou  qui  sont  sous  notre  ddpendance.  Girault-Duvivier  se  trompe  en  avan 
^nt  qu'alors  on  dit :  moi  et  les  miens,  tot  et  les  Hens ,  etc. ,  le  pronom  personnel  devant 
ioujours  pricMer  le  pronem  posseseifj  qui  sans  eela  n'await  plus  la  mdnie  signifieation. 
Nofl  exempks  prouvent  Finexactitude  de  ces  paroles.  D'abord  la  pr^enee  dn  proBom 
personnel,  puiaque  pronom  il  y  a,  n'est  pas  indispensable  devant  I'adjeotif  poaseeaif.  En 
seeoad  lien,  il  pent  ttre  tranapos^  aprds  en  poteie.  C'est  ainsi  qne  La  Fontaine  a  dit,^ 
poor  Aviter  un  hiatus : 

Les  Uens  et  toi  pa uvei  vaquer 
Sans  nulle  eraiote  k  tos  affaires. 


EXERCICB  PERAStOLOGlQVE. 


L«  am,  b  ■Sim. 


L«  itm,  U  Irar. 

L«»ati«. 


tm  aii«as.  In  aStrct. 
Lm  tiMs,  lea  T6u«i. 


Laakva. 


N  CCCLY.  c«a».— - 

BMPLOl^DB  le  mtetl,  b  /ten,  etc.,  AVBC  DB8  NOHS  INDBTBRHINis. 


.  .  .  llait  le  moutre  en  ftuie 
D'an  leul  coup,  k  met  pieds,  roas  a  jel6  sans  vtt, 
Et  m*«  ravi  la  mi$nn9  arec  le  mftine  effort. 

(CliBII.LOM.> 


ie  ne  dto  nl  bien  ni  mal  dea  gens  en  ptacB,  poonra 
que  je  conienre  la  mi9nn9» 

(D'Albhbiat.) 


Saivant  M.  Landais,  les  pronosis  possessib  ne  penvent  pas  se  rapporter  k  des 
pris  dans  un  sens  ind^fini,  et  ce  serait  ane  fiinte  de  dire  :  il  n'est  pas  d'humeur  k  fain 

plaisir,  ei  la  mienne  est  bienfiiisante ,  parce  que,  selon  ce  grand  principede  Yaage- 

las  « tout  nom  employ^  sans  article  ou  sans  quelqae  Univalent  de  I'article,  ne  pedt  aToir 
0  apris  soi  an  pronom  qui  se  rapporte  &  ce  nom.  i»  Ce  grand  principe  de  YaugelaSy  qua 
les  grammairiens  nous  rebattent  depuis  des  siicles,  est  trop  absolu ;  les  r^Ies  absoloes 
en  grammaire,  dit  M.  Dessiaux,  ont  an  moins  le  petit  incony^nient  de  lausser  le  jnge- 
ment.  Heureosement  les  grammairiens  philosophes  ont  fait  bonne  justice  de  ce  grand 
pnnctpe  de  Vaugelas.  Nous  demanderons  d'abord  &  M.  Landais  hii-m^me  si  les  phrases 
que  nous  avons  cittes  en  t^te  de  ce  numiro,  et  qui  sont  dans  Tanalogie  de  celle  qa'il  a 
critiqu^y  sont  yicieuses  ou  choquantes.  S'il  soutient  que  out,  pour  rester  fiddle  k  Vau- 
gelas, nous  soutiendrons  que  non^  pour  rester  fiddles  au  bon  goAt,  k  Tusage  des  meilieurs 
terirains,  qui  ont  friquemment  employ^  cette  syllepse  dans  les  cas  ou  il  serait  difficile 
ou  mtme  impossible  de  s'exprimer  autrement  sans  d6naturer  la  pensie  ou  sans  noire  k  la 
concision. 


N"  CCCLYI. 


DBS  PEONOMS  EBLATIPS. 


Le  blen  ^mtm  fUt  la  reUle 

Fait  le  bonhear  du  lendemain.   (Lb  Baillt.) 

Ileureoz  le  sage  roi  qui  connatt  m  faiblesse  I 

(CbAiiwr.) 

II  eit  des  maux  doni  une  lol  s^T^re 
Noui  impofe  en  nalBsant  le  fardeau  n^cesMire. 

(La  Haepb.) 


La  douceur  dd  ton  et  des  maniires  a  un  aicen- 
dant  imperceptible  auqu9l  on  ne  r^itte  pas. 
(H"«  i>B  Pduibux.) 

C'6tait  preique  la  seule  chose  k  quoi  Us  distia- 
guaient  les  catlioiiques  des  luth^riens. 

(TOLTAIBB.) 

Un  souTerain  abdlque  le  jour  o&  son  antorit^  est 
mdconnue.  (NapoUoh.) 


Lespronomsrelatiisffiiyffie,  lequel,  laquelU^  le$quel$,  lesquelles,  qwri,  iont,  oA,  serreat 
non  seulement  k  determiner  Tobjet  dont  on  a  parl6,  k  en  rappeler  I'idto,  mais  encore  a 
joindre  une  autre  pens4e  k  ce  mime  objet.  Cost  cette  dernidre  propriit^  qui  les  a  bit 
nommer  pnmoms  conjonclifs.  On  les  appelle  aussi  pronoms  relatifs,  k  cause  de  la  relation 
qu'ils  ont  avec  les  noms  ou  les  pronoms  qui  les  pricident 

EXBRCICX  ANALYTIQUS. 

J«  hdm»  u  bImCiltMir  dont  FIbm  mennutm 

V#«t  aaUr*  ■■  pris  k  Ma  biMfait.        (Ha«  Joutbm.) 

GWn  i^MOrtdh  m  UoOUtwr 

Qm  pr»t^«  ootr*  iMlmtm  I  (Stmsact.) 

Toir  dfM  biM&ito  d«  rilr*  M'oa  m^b*. 

R*wt-««  pat  M  a«lHMorir>  (U') 


Imimn  antra  la  oolira 
£t  Poraga  f  ui  b  anit 
L*iatanraUc  <*■■•  aait. 
D  a^aat  ancua  aaptat  d'harba 
Qmi  M  aoit  Ahn  au  criatavr. 


(La  FoarAui.) 


.  £■  vmbat  ta  biter  da  jooir 
Oa  ptrd  MBTaat  aa  biaa  fa*  faa  allait  coeiOlr.      (Avnn.) 


(M5) 

^^^iMBo  N<^  CCCLYII.  <»5»t^^ 

BMPLOI  BBS  PRONOHS  BBLATIFS. 


QUI 


Qui  real  r^er  eApaiz  real  un  penple  d^rot. 

(GBfonE.) 
Qui  cherehe  le  nulheur,  malheur  troute  en  amour. 

Qui  sert  les  malbeureuz  stri  la  divinity. 

(GUTM .  DB  LA  TOUCHB.) 

Qui  Teat  6tre  aimte  doit  6tre  aimable. 

(ANoima.) 


mSLATir.  ABSOLU. 

L«  /Wr  qui  tranche  tout  n'est  qu'un  moyenTulgaire. 

(  CA8.  DiLATlGlVB.  ) 

le  m^onnais  lea  grandi  qui  n'ont  pas  r&me  grande. 

(B0UB8AULT.) 
La  douleur  giii  letait  n'en  est  que  plus  ftineste. 

(Raciivb.) 
Loin  des  penonnes  qui  nous  sont  chores,  toute 
demeure  est  un  desert  et  toutespace  est  un  vide. 

(M*«  Nbckba.) 

Le  pronom  qut  est  relatif  ou  absola  :  relatify  il  so  dit  des  personnes  et  des  choses 
et  est  des  deux  genres  et  des  deux  nombres,  selon  que  son  anticMent  est  da  masculin 
on  da  f^minin  singalier,  du  mascalin  ou  da  Kminin  pluriel;  il  est  pour  lequel^  laquelk^ 
lesqfueb,  Usqttelles  (V*  colonne).  Absolu,  c'est-i-dire  n'ayant  rapport  k  aucun  antic6- 
dent  exprimiy  qui  ne  peut  se  dire  que  des  personnes,  et  alors  il  est  du  masculin  ou  du 
fdminin  singulier ;  mais  presque  toujours  du  premier  :  Qui  veut  rtgner  en  paix^  qu%  veut 
ttre  aimitj  c'est  pour  (celut'j  ftit  vmi  rigneff  [celle)  qui  veut  tire  aimie,  oil  Ton  voit  que 
celui  et  eelh  antecedents  de  qui  sontsoos-entendos. 

Employe  dans  les  interrogations,  qui  absolu  peut  aossi  Atre  du  masculin  et  du  fi&minin 
pluriel.  Exemples : 


Bites-moi ,  je  rous  prie ,  lui  demanda  Clorinde, 
qui  sont  ces  jeunes  gent.  (J .-J.  Roussbau.) 


II 7  arait  hier  ehei  tons  beaueoup  de  peraonnes; 
qui  sont-ellet  t  (GiaAULT-ihnnnBB.) 


L'liomac  qai. 
La  feaiB*  qui. 

LM^€Uef|Mf 


qai. 


BXERCICE  PBRASiOLOGIQUB. 


Le  clieval  qu. 
L^Mibat  qui. 
Qai  c*t  brava. 
Qaiwtt 


K  CCCLYffl. 

QUI  daru  U$  inunUratians. 


Qui  iul  prtentedes  g&teaux,  qui  des  ch&taignes, 
qui  des  noisettes.  (H"*  db  SiTioiii.) 

Bios  gens  faisant  main  basse  sur  tout,  s*en  tont 
qui  deci>  qui  deUL  (P.-L.  Coumum.) 


•  •  •  Certains  sainu , 
Pour  mieux  taquer  k  leurs  pleui  desseins, 
Se  sfouestraient,  Tiraient  comme  des  anges. 
Qui  ik,  qui  li,  portant  toujours  leurs  pas 

Bn  lieux  cacbds.         (La  FonTAun  ) 


Employe  dant  les  enumerations,  qui  signifie  bf  utu,  les  autreif  et  est  toujours  du  mas- 
culin singulier.  # 

BXERCICE  PBRASiOLOGIQUB. 

Ob  m  rApaadit  d«M  1m  prairiM,  «l  §• ,  qai    Qui  lui  domm  4m  fllaaas,  qai  da  Tia ,  qai     Qai  denMit,  qai  auaralt ,  qai  b«Tait  qy 
Hi-  act  liqa«ar».  Aiauit,  qai  daasalt. 

S4 


(496) 

N'  CCOJX.  «^- 

QUB. 


I. 


MASCUUH  ST  fimiaK  BINfiULIBm. 

L'eiprit  ^bauche  le  bonhear  gi|«  la  Terto  achdve« 
(Hblt^iub.) 
n  D'est  point  de  fiert^  qu9  le  sort  n'humille. 

(CrAbillon.) 


MA8CCLUI   XT  FiHINIH  PLU«UL. 

Bravez  des  ennemis  gtia  vous  pou?ez  coinbaitr».. 

(Lamottk.) 
Des  lois  qu9  nous  suWons,  la  premiere  est  rhonneiu. 

(YOLTAIRB.) 


II. 


Au  fond  de  son  tombeau,  trop  heureux  le  mortel 
Ou'unjour  de  plus,  peat--6tre»  eCit  rendu  criminel. 

(D0CI8.) 
L*autorlt<$  qu*on  mdprise  est  bientdt  brav^e. 

(SiOUB.) 


II  est  certains  esprits  ^'il  (aut  prendre  de  biaii* 
Et  que,  heurtant  de  front,  yous  ne  gagnez  iuntii. 

(Rbghaba.  ) 
La  gloire  pr^te  un  charme  aux  horreurs  qu'on  af- 

[froBte. 
(Dblatiokb.) 


On  voit :  V  que  le  pronom  rclatif  que  est  des  deux  genres  et  des  deux  nombres,  qu'il 
est  pour  lequelf  laquelUj  lesqtiels^  Usquella^  selon  le  substantif  qu'il  modifie :  le  bankwr 
que  lavertu  achive,  lesennemts  que  vcm  p<mvex  eombattre^  etc.,  s'analysent  aiosi :  te  bom^ 
heur  que  (lequel]  la  vertu  acAtoe,  les  ennemU  que  (lesquels)  voiupouvez  comhattre. 

^  Que  devant  une  voyelle  Te  muet  de  Tadjectif  conjonctif  que  s'^lide  et  est  rempIacA 
par  une  apostrophe. 


BXEBCICB  PBRASiOLOGIQUB. 


h»  fftTotr  que  Je  Ini  eooBtis. 
La  Tcrtn  que  cette  dame  priftra. 
L«  boa  conr  fuMl  fait  parattra  en 


r  ^ircUe  a  aoalria. 


tOBle  oecasioa. 


Les  UlcBta  que  riaslnictioR  lait  idore. 

Lea  qvaliles  que  la  modeftte  {aaa. 

Le*  terriera  qu*oa  a  rradus. 

Lea  aaperanoas  q«*ua  aeul  jour  a  diirwtca. 


—^^'^^^^  W  CCCLX.  cww^*^— 


DOHT 


MASCOLIN  BT  FiHIKIIT  SINOULIBB. 

L'esprit  est  nn  flambeau  dont  la  douce  lumi^re 
Ne  doit  point  offusquer  les  regards  qu'll  telaire. 

(Dbstouchbs.) 
0  fortune,  6  grandeur,  donf  Tamorce  flatteusc  • 
Surprend,  touche,  <fblouit  une  &me  ambilieusel 

(Cornbillb.) 
Un  plaisii  doni  on  est  assure  de  se  repenllr  ne 
peut  jamais  ^tre  tranquil  le. 

(M-»  DB  LA  YALLlkBB.) 

La  Tie  de  Tarare  est  une  coni($die  dont  on  n'ap- 
plaudit  que  la  scene  qui  la  Icrmine. 

(SaniaL'Ddbat.) 


H ASCCLIIV  BT  FilflNIH  PLUBIBL. 

Fuir  n'est  un  ddsbonneur 
Que  pour  eeux  doni  on  peut  soupconner  la  valaur. 

(Cr^illoii.) 
...  II  est  des  blessures 
Dont  un  coeur  g^n^reux  peut  rarement  gu^rir. 

(YOLTAIRB.) 

II  est  des  maux  dont  une  lot  s^vire 
Nous  impose  en  naissant  le  fardeau  ntScessalre, 

(La  Harpb.) 
II  n'y  a  pas  de  contradictions  doni  les  hommes  m 

soient  capabies.  (YAnTBHARauBS.) 


Dont,  de  lout  genre  et  de  tout  nombre,  convient  aux  personnes  et  aux  choses.  (1  si- 
gnifie  duquely  de  laquelle,  desquels.desquelles,  et  mdme  deguot,comme  danscet  exemple : 
^oild  juslement  ce  dont  il  $*agit ;  ce  de  quoi  il  sagit. 


EXERCICE  PBHAStOLotilQUS. 


tm  I— Hi— r  4«*t  roas  attencln  U  Rn 
L*  couUinitioa  doal  U  joait. 


I.a  hoaiauiiM  Joot  nons  Mmme 
t«t  ARUtics  doDt  cUei  m  dcGeat- 


-~«^«K>  NO  CCCLXI.  gQcawfoo,. 

lefii^I,  laqtielley  duquel,  de  laqtielle,  auquilf  d  laquelU,  eta 


MAKQUH  BT  nllflNUf  SllVeULIBR. 

Le  13  mai  f^l  donnd  le  fameux  arr6t  d'aoion, 
qn'on  peut  regarder  comma  r<ftendard  sous  lequel 
$e  rangerent  [>ar  suite  tous  ceux  qui  voulurent  mo- 
lester le  minisldre.  (Anqustil.) 

Toute  afTectation  est  ridicule,  m^me  celle  par 
laqusUe  on  pretend  s'dloigner  de  rafTcctatton. 

^Brissor.) 

Cette  ftimte  ou  vapeur  qui  brfile  n'a  lamais  la 
m#me  quantum,  la  m^me  inteusiKS  de  chaleur  que 
le  corps  combustible  duquel  elle  s'tehappc. 

(BurroK.) 

La  bont^  du  Seigneur ,  de  laqwile  nous  ressen- 
tons  tous  les  jourt  les  eltets,  devrait  bien  nous  en- 
gager k  pratiquer  set  commandements. 

(Waillt.) 

La  douceur  da  ton  et  det  manttres  a  un  ascen- 
dant impOReptible  auquel  on  ne  rfeiste  pat. 

(H"«  1>B  PUMIBUX.) 

Cheque  matiire  d  laqttelle  le  feu  6te  ou  donne 
qaelque  chose  c'est  plus  la  substance  simple  que 
ron  vottdraii  cannaltie.  (BorvoN.) 


M ASCULUr  BT  vAlBXIH  FLUEIBIm 

Ces  temps  oh  Tbomme  perd  son  domaine,  cea 
slides  de  barbaric  pendant  UsqueU  tout  p^rit* 
sont  toujours  pr^par^  par  la  guerre. 

( BuFroii. ) 

Les  guerres  continuelles  dans  lesquelles  les  rois 
fureat  engagte  suspendirent  les  soins  qu'ils  auraient 
dt  prendre  aui  lettres.  (Duclos.) 

Les  pajsans  attach^  ila  glibe  dtaient  la  propri^tA 
de  leurs  seigneurs,  au  pouToir  desquelM  rien  ne  pou- 
vait  les  soustraire.  (J. -J.  Roussbau.) 

T^I^maque  suivait  la  d^se  enrironn^e  d'une 
foule  de  n7mphesau-deBsasdM9ii«//aj  elle  s'^leTalt. 

(FAlfiLOK.) 

L'odorat  siiMl  ds  dileii  est  IndlfMrent  h  une  mulp 
titude  de  parftims  auTqu$li  Tbomrae  est  sensible. 

(BbBK.  DB  SAUfT*PlBnRB.) 

J'ai  vu  un  homme  qui  sort  des  gaUres  atupqueUu 
ce  porte-chandeller  I'avait  bien  ridiculemeut  con- 
damnd.  (Dupatt.) 


On  Toit  qae  de  tons  les  pronoms  relatib,  quel  est  le  seul  qui  prenne  Tarticle  :  le- 
quel,  laquelle,  etc.,  et  que  cet  article  lui  est  si  ^troitement  uni  qu'U  en  est  inseparable* 
soit  dans  son  itat  natarel,  soit  dans  son  itat  de  contraction. 

Lequel^  laquelle^  duquel,  de  la^iuelle,  auquel,  d  laquelle,  etCypeayent  se  dire,  tant  aa 
singnlier  qn'aa  pluriel,  des  personnes  ou  des  choses. 

EXERCICE  PHRASiOLOGIQVE. 

L*«nu  ■sr  )M«d  j«  comptt.  Lea  riclies  tur  Icsquek  I«a  pavrrt*  s*appvient. 

Lb  joic  sTflC  lantlU  j'ai  rcf n  rotr*  lettre.  Les  loit  sous  lraf{acUes  noas  titoiu. 

Im  mUUi»  aa  rtubluKmcnt  dnquel  je  m'tatarwrt.  Les  amU  anpris  ilesqaeb  aow  boos  pUitou. 

La  Mnooac  avx  toaas  dc  U^aelle  j«  dots  tout.  Lrs  cootrees  loin  desqnellcs  noos  nous  trouroiu. 

Lm  benkMr  Mfod  ••  MpiM.  Lrs  itmt  auxqueb  ceU  cooTMat. 

A  laqocU*  on  m  lirr*.  L«s  recompenses  auxqneU«s  tous  am  droit. 


N'  CCCLXn.  C9»«— 

QUOI. 


AB80LU. 

(Id  est  assei  parfait  quand  on  a  de  quoi  plaire. 

(HOHTBL.) 

U  7  a  je  ne  sais  quoi  de  rire  4  proscrf ra  I'inpri- 
merie;  eft  c'esi  la  proscrire  que\a  trop  g#ner. 

(TOLTAIRB.) 


RBLATir. 


Au  milieu  de  ce  d^ordre  il  fallait  cependant 
adopter  un  ordre,  sans  auoi  U  confusion  de  la  ma'- 
tiire  eiil  encore  ajout^  a  Tinsuffisance  de  I'auteur. 

(BBMf.  DB  SaINT-PiBRRB.) 

II  J  cut  plusftenn  dtners  k  qmoi  Ton  ne  s'^tait  pas 
attcodu.  (M"»  w  BinoH*.) 


(428) 


11 T  a  je  ne  m1i  quoi  de  noble  dins  la  tlmplidt^ 
•t  moins  rhomme  eft  raperbe,  plus  11  eit  r^n^abU. 

(FLiaiiBR.) 

Hippias  fe  trouble ;  il  sent  Je  ne  Mis  quoidB  divin 
qui  l^tonne  et  qui  Taecable.  (FiiiALOH.) 


C'dtalt  preique  la  seule  ehose  k  quoi  ilf  dlftla- 
guaient  les  catholiqnei  dti  lath^riens. 

(T<».TAm.) 

Cest  encore  id  une  des  raisom  pour  qwoi  je 
veux  ^lerer  Emile  k  la  campagne. 

(J.-i.  EOUSSKAU.) 

Gonsidirt  comme  absolu,  c'est-4-dire  comme  ne  se  rattachant  k  aacan  antteUent  ex- 
primi,  le  pronom  quot  est  tonjonra  dn  masculin  singulier  (f*  colonne).  S*il  est 
aa  contraire  relatif,  c'est-ii-dire  qu'il  ait  rapport  k  un  nom  pr^demment  inonci,  ii  est 
poor  Uquely  laquelle^  etc.,  et  peat  par  consequent  s'associer  k  des  noms  des  denx  genres 
et  des  deux  nombres  (2*  colonne).  Du  reste,  quoi  ne  se  dit  jamais  qae  des  choses. 

SISRCICB  PBRASiOLOGiQVS. 


I«  B«  wis  qvoi  d^atnuiUc. 


Vt  point  s«r  qnoL 
La  rmuoa  pourqnoi. 


Dt  ottoi  T01U  plai 
Qooi  de  pliu  beai 


N"  CCCLXIII. 

Od,  d'<Af  par  ot^. 


Dans  les  pays  o&  il  t  a  des  lions,  ii  y  a  dec  races 
de  ehleos  capables  de  les  combattre  corps  ii  corps. 

(BbRN.  DI  SAlIfT-PimiB.} 

Quand  les  loncues  feuilles  des  palmiers  des  Indcf 
sont  s^hes,  on  s  en  sert  comme  die  tablettes  oA  Too 


terit  arec  un  polncon. 


{id>) 


SIKSUUn.  FLUBIBL. 

L'abdication  d'un  souverain  est  une  ironie;  il  ob- 
dique  le  jour  oft  son  autorit^  est  mfconnue. 

(NAPOLiOH.) 

Sans  les  insectes,  les  oiseaux  n'auraient  pas  de 
quoi  nourrir  leurs  petits,  dans  une  saison  oit  il  n'y 
a  pas  encore  de  grains  ni  de  ftuits  mi^rs. 

(BlMC.  DB  SaIHT-PiBBBB.) 

Cest  dans  la  nature  qu'il  faut  chereher  la  sub- 
stance d'un  peuple,  et  dans  sa  liberty  le  canal  par 
oU  elle  doit  eouler.  (id.) 

L'oplnion  publique  ne  retourne  jamais  en  arriire 
qu'au  moment  oft  elle  a  atteint  les  extremes  du 
point  d'oft  elle  est  partie.  (DnrBRBiBBB.) 

Oiif  d'oii^  par  oi^^  ne  se  disent  jamais  qae  des  choses ;  ils  sont  des  deax  genres  et  des 
deux  nombres,  et  ont  souvent,  dans  le  discours,  plas  de  gr&ce  qae  d%iqud,  doM  hqxuU 
par  lequel,  dent  lis  font  les  fonctions. 
Dans  ces  vers  de  Racine, 

.  .  .  n  ne  reste  que  mol 
Oit  Ton  dtouyre  encor  les  Testiges  d*un  rol ; 
ott  poar  en  qu%  est  ane  licence  poitique  qui  n'est  gnire  permise,  mAme  en  pofaia 

BXSBCICB  PHtUSiOLOGIQVB. 


Esi-il  ^tonnant  que  nos  maux  se  multiplient  daoi 
tous  les  points  par  oh  Ton  pent  nous  Uesser? 

(J.-J.  ROUSSBAO.) 

II  arrire  quelquefois  dans  la  Tie  des  acddenti 
d'oA  il  faut  6tre  un  peu  fou  pour  se  bien  tirer. 
(La  nocHBroucAVLD.) 


Lc  bonhcur  on  j  itptre 
La  TiDe  d'oli  j*arrtve 


L«i  regards  oil  h  coUra  art  patnta. 
L«a  proTincM  par  ok  tou  paMarat. 


-— ««« N'  CCCLXIV. 

UBS  EXPRESSIONS  qui  qut  ce  $o%t^  qu%  que  ce  fdi,  quat  que  ce  eott^  quoi  que  ce  /ill,  etc. 


Qui  qUB  09  toit.  SANS  NiSATION. 

Qui  que  ce  $oit  qui  me  demande,  dites  que  je  suis 

occupy.  (GiBACLT-DUTlVIBB.) 

II  recommande  le  secret  k  ses  fiUes,  leur  fait  ex* 
prtssei  defenses  d'en  parler  k  qui  que  ee  /ttf. 
(P.-L.  CoimiBB.) 


Quoi  que  ee  soit. 
Quoi  que  ee  soii  qu'elle  dlse,  elle  ne  roe  penot- 
dera  pas.  (Gibault-Dotivieb.) 

QwH  que  ee  pwieee  iire,  fen  tiendrai  le  secreU 

(Plangbs.) 


(M9) 

ATBC  HifiATIOH. 


Je  n'eDf  ie  la  fortune  de  qui  que  ee  $o(t, 

(Giaadlt-Ddtitixb.) 
On  ne  doit  jamab  mal  parlor  de  qui  qu§  e§  »oit. 

(/d.) 
Je  n'y  ai  troav6  qui  que  ce  $oit. 

(Plancbb.) 


Quelque  m^te  que  Ton  ait,  on  ne  peut,  si  Ton 
n'a  ni  bonheur  ni  protection,  rtosf  ir  a  quoi  qu$  e§ 
»oit.  (GlEAM.) 

Ceui  qui  ne  s'occupent  k  quoi  que  ee  eoit  me 
paraisfent  fort  mtfpriiables. 

(GiRAULT-DunniB.) 

Dans  les  expressions  qui  que  ee  $oit,  qui  que  ee  fUt,  quoi  que  ce  sotty  quat  que  ce  fHi,  etc. , 
que  les  grammairiens  ont  k  tortconsidiries  comme  des  pronoms  indifinis,  le  qui  et  lequoi 
ne  sont  autres  qne  les  adjectifis  conjonctifs  f tit  et  quoi,  employes  d'nne  maniire  absolne. 

Qui  que  ee  lott,  pour  les  personnes,  et  quoi  qtie  ce  eoit  pour  les  choses,  se  mettent  ton* 
jours  aa  mascalin  singulier  avec  on  sans  ndgation  et  dans  tons  les  rapports  possibles. 

Employ^  sans  negation,  f  tit  que  ce  eoit  a  le  sens  de  quiconque^  on  de  quelque  personne 
que  ee  sait ;  mais  employ^  avec  negation,  il  signifie  pereonne  on  atictine  personne 

Qui  que  ee  eoit,  employ^  nigatiyement,  a  la  signification  de  quelque  chose  que:  avec 
oAgation,  il  signifie  rten. 

BXERCiCB  PBRASiOLOGIQVB. 

Saeoiim  q«i  qu*  ee  soit.  ITaoopnla  pM  voir*  cosGaact  k         DoBttO^i 

Eire  poU  carcn  q ai  q m  m  toil  qai  que  cs  mU 


DoBttO^anoi  qooi  qv«  et  mU.       Nt  livMir  en  quoi  que  ee  ■ 
S'occupcr  k  quoi  que  ce  imt.         Ne  Taloir  quoi  que  oe  lott 


K  CCCLXY. 


EUPLOi  DE  qui  relatif  commb  sujbt. 


POna  LBS  PBB80NHB8. 

Loin  des  pertonnee  qui  nous  sont  chores,  toute 
demeure  est  un  d^ert  et  tout  espaee  est  un  vide. 
(M"*  i>m  Nbcbbb.) 
II  y  a  des  aens  qui  regardent  leurs  amis  eomme 
des  victimes  d^vouto  k  leur  r<$putatlon. 

(Saint-£tbbhoiit.) 
Un  sot  aii<  ne  dit  mot  ne  se  distingue  pas 

D'un  saTant  qui  se  tait.        (HoliIebb.) 


POmi  LBS  CDOSBS. 

La  colire  dans  les  Tieillards  est  le  seul  vice  de  la 
jeunesse  qui  se  ranime  par  I'eilinction  des  autres. 

(DUCLOS.) 

Le  T^rltable  courage  est  tris-oppos^  k  la  timMti 
qui  n'ezamine  rien.  (FonTBifBLtB.) 

Pour  pr^Tenir  les  maum  fut  vous  glacent  de  crainte^ 
On  pent,  sans  s'abaisser,  alter  jusqu'a  la  feinte. 

(CaiBILLON.) 


Lorsqne  q;u\  est  constmit  en  sujet,  comme  dansces  citations,  on  voit  qu'il  peat  se  rap- 
porter  aoz  personnes  et  aux  choses. 


EXERCICE  PBRASiOLOGIQUE. 


LliomoM  qai. 


Le  chose  qui. 


Lcf  fcaaict  qsL 


Les  objels  qui. 


N'CCCLXYL 

BHPLOI  BB  qui,  OU  DB  lequel,  LORSQUB  CBS  HOTS  SONT  COUPLBHBNTS  DB  PEEP0SITI05i. 


I. 


POUB  LBS  PBBSOVNU. 


Pkaianie,  k  qui  la  honte  et  le  d^espeir  donnent 
encore  un  reste  de  force  er  de  Tlgucor,  4Mfe  les 
maini  et  let  jein  Ten  le  cieL         (FiHiLON.) 


POUB  LBS  CH08B8. 

La  terre  est  un  globe  d*environ  3,000  lieues  de 
diamitre:  elle  est  situde  k  trente  miilions  de  lieues 
du  soieil,  autour  duqu9l  elle  fail  sa  rdvoludon  en 
365jours.  (Uigaod.) 


(MO) 


Un  Hvre  carieui  seralt  celui  daru  lequ9l  on  m 
Irouveralt  pas  de  mensonge.         (Ni^POLiaH.) 


La  trompette  a  sonnd,  les  traits  sinient :  MoUe, 
8ur  un  mont  a  T^cart,  debout,  les  bras  levies, 
Priaitle  Dieupar  qui  les  flotssont  soulev^. 
(Cdatbaubbiakd.) 
La  conversation  deTient  plate  h  proportion  que 
teux  avec  qui  on  la  tient  sont  plus  6Iev^s  en  dignild. 

(HsLViTius.; 

O  roehers  e8carp<¥s!  c'est  k  vous  que  je  me  plains, 
carie  n'ai  que  vows  k  qui  it  paisse  me  plaindre. 

(FiHiLOK.) 

Le  but  de  ces  exemples  est  de  nous  apprendre  qa'en  gin&ral,  toutes  les  fois  qo*izii 
pronom  relatif  est  coinpl6meut  d'ane  proposition,  on  se  sert  de  qui  pour  les  persoaoes 
ou  les  objets  personnifite,  de  lequel^  laquelU,  etc.,  pour  les  choses. 

II. 


Le  cniel  iotendant  de  tes  jardios,  depnis  too  de- 
part, m'oblige  a  des  travaux  insMrmontables,  doat 
lesquelM  j'ai  pens^  mille  fois  laisser  la  ne. 

(MORTBSQUUIT.  . 

.  •  •  Notre  Tie  est  un  pilerinagt 

Auquel  nous  condamne  le  sort.    (Stassa&t.) 


2? 


8outiendrez-vous  an  faix  sous  qui  Rome  sQccombe 
Je  pardonne  a  la  main  par  qui  Diea  m'a  frapp€. 

(TOLTAIES.) 

Je  t'amine,  apr^s  tant  d*ann^, 
Une  paix  de  qui  les  douceurs, 
^    Sans  aucun  melange  de  pleun, 

Feront  couler  tes  destinees.  ^Racchb.} 

Dtt  haut  de  la  montape  oCli  sa  grandear  reside 
11  a  bris^  la  lance  et  I'^pie  homicide 
Sur  qui  rimpt^i^  fondeit  son  ferme  appul. 

(J.-B.  &OUMKAU.) 

Lequel^  laquelhf  compliments  d'une  proposition,  peavent  aussi,  comme  leprouyent  les 
exemples  de  la  premiere  colonne,  se  dire  des  personnes.  Mais  il  n'en  est  pas  de  mime  de 
quif  pour  les  choses,  bien  que  les  exemples  de  la  seconde  coloune  semblent  6tablir  le  eon- 
traire;  il  faut  les  regarder  comme  autant  d'infractions  au  principe  que  nous  ayonsiUbU 
plus  haut,  et  comme  des  licences  que  Ton  peut  se  permettre  seulement  en  poMe  on  dam 
le  style  figuri  :  IL  tout  s'auime,  se  personnifie. 


Qudque  certains  Lapom  alent,  pendant  Thiver, 
ceriaines  terres  fixes,  tl  y  en  a  beaucoup  dayantage 
qui  courent  to u jours,  ti  (Usquels  on  ne  saurait  trou- 
ver  rhabitation.  (Rxgnard.) 

Quand  tout  le  monde  est  parti,  Ton  parle  de  ee 
ul  s*est  pass^.  L'homme  rapporte  ce  qu'on  lui  a 
t,  ce  qu'ont  dit  et  fait  cbux  avec  lesqueli  il  i*est 
entretenu.  (J.-J.  Rousseau.) 

Je  tiens  pour  maxima  incontestable  que  ouicon- 
que  n'a  vu  qu'un  neuple,  au  lieu  de  connMtre  les 
hommes,  ne  cannalt  pas  les  gnu  atec  UgqueU  il  a 
f^u.  {Id.) 


EXERCICS  PBRASiOLOGIQUB. 


Lm  hommct  ayec  aai . . . 
Lm  hommea  arec  btqaela. 
CcUet  ATM  qni. 
CrilM  tTCC  fa^tllw. 


Les  raisonf  par  IcsqauUcs. 
Leprix  aoouel. 
La  cfaoM  a  laqneUc. 
Let  pcasica  aasqucUat. 


LVflfint  il  <{ai- 
Lea  penonan  anaqodlct. 
Las  gena  pour  qui. 
Las  |ens  pour  lesqacls. 


La  portrait  aafadL 
La  bane  lur  laquelk. 
U  TalUe  aaaa  laquelk^ 
La  fortwia  rtn  iayalh, 


-— «weaN'CCCLXVn. 

BMPLOI  DB  doni  BT  DB  duquclf  COMPLBMBNTS  D'UN  SUBSTANTIF 


Dont. 

Les  penonnes  dmu  Ui  oraCUM  sent  in^gabs  ou 
insensibles  se  trompent  souvent  sur  le  c6i6  d*oti 
Tient  ie  son.  (Buffon.) 

II  faut  plaindre  le  sort  du  prince  infortun^ 
Dont  le  ccBur  endurd  n'a  jamais  pardonn^. 

(ChAiiiba.) 

Arriere  ceui  donf  la  houehe 
SoufQe  le  chaud  et  le  froid. 

(La  FoNTAimi.) 


Duquel. 

Sous  les  empermirs  romaias,  celua-lA  seul  aval: 
le  droit  de  demander  le  triomphe,  ioaa  les  aus- 
pices duquel  la  guerre  s'^tatt  faite. 

(MoHTssoonv*) 

Le  nombre  du  petit  peuple  devenant  inoommod^ 
on  en  fit  des  colonies,  par  le  moyen  deequelUs  ob 
s'assura  de  la  fiddlit^  des  proTinces. 

{Journal  grasnmaH^aL) 

Les  pajsans  attaches  k  la  glebe  ^Uient  la  propriftd 
de  leurs  seigneurs,  au  pouvoir  desquele  den  ne  poa> 
vait  les  soustraire.  (J.*J.  Rodssbao.) 


(431) 


L'homme,  dont  re$tomac  $t  let  intesUni  ne  sont 
pas  d'une  iris-grande  capacity  relati¥ement  au  vo- 
lume de  son  corps,  nepoorrait  pas  vivre  d*lierbeseule. 

(BcrFON.) 
On  attribue  k  la  cigogoe  des  vertus  morales  doni 
Vimage  est  toujour^  respectable  :  la  temperance, 
ia  fiddild  conjugale,  la  ^\M  filiale  et  palernelle. 

(id.) 


Hier  fut  an  jour  sur  h$  MnemmtM  duquel  il  faut 
peut-^tre  Jeter  un  Toile.  (Thibrs.) 


n  le  montra  entoar^  de  satellites  k  la  violence 
desqueU  il  livrait  »ei  contradicteors.         {Id.) 


L'emploi  de  dont  et  de  duquel  est  ici  bien  facile  k  comprendro.  On  doit  se  servir  du  pre- 
mier toutes  les  fois  qu'il  est  suivi  d'un  snbstantif  dont  il  est  compliment :  doni  Us  oreil- 
les,  dont  le  coBurendurciy  etc.  (!'•  colonne).  Au  contraire,  si  le  subslanlifvient  avant,  sous 
la  dipendance  d'une  proposition,  il  faut  duquel^  de  laquelle,  etc. :  S<m$  les  auspices  duquel, 
par  k  moyen  de  laquelle,  etc.  (2*  colonne). 


EXERCICE  PHRASiOLOGIQUB. 


Uine  iomt  Ic«  oreiUe*. 


L'li 


_  »  dant  1m  oretllps  dune] 
L*  teniD^te  dont  k  TiolenoB.  La  Ump^ie  a  U  Tiolence  de  U 
L«  roistfaol  doot  U  chant.       ' '''  —  -»••■"'»•' 


•1.  Ccax  doat  IVfprtt. 

laqaella      Ceila  dont  U  beanti. 
Lfl  rossignol  au  chant  duquel.  Le*  homnies  dont  lea  paasioBa. 


Genx  dans  rotprit  deiqnals. 
CeUe  a  U  heanti  de  laqnelfe. 
Let  hommesaax  paaiioni  daaqonb. 


-— «Bea  N»  CCCLXYIII.  o*ss«.-~- 

BUPLOI  DB  dont^  COMPLEMENT  D*UN  YERBB  OU  D'UN  ADJEGTIF. 


rappronve  la  maniire  donf  tous  diitrihuex  yotre 
temps  et  tos  blades.  (Racinb.) 

Kons  sommes  tris -contents  de  la  maniire  nata- 
Telle  donf  tous  tfoHvex.  {id.) 

L'air  dont  il  m*a  rept  m'a  surpris. 

(Mabmowtbl.) 
Lea  sujets  d*Aceste,  anim^  par  I'exemple  et 
lar  les  ordres  de  Mentor,  eurent  une  vigueur  doni 
Is  ne  se  crojaleot  point  capahles.      (F^n^loii.) 


II 


Ttooignez  k  M.  de  Bonnac  ma  reconnaissance 
pour  I'amiti^  dont  il  rout  honors.        (Racinb.) 

Yous  ne  connaissei  pas  la  personne  dont  il  s*a- 
gissait.  (id.) 

Le  i^nat  attachait  k  Rome  des  rots  donf  elle  avait 
peu  k  craindre.  (Montbsquibu.) 

II  pr^voyait  I'avenir  par  la  proronde  SAgesse  qui 
lui  faisait  connattre  les  nommes  et  les  desseius  doni 
ils  sont  capahlos.  (fintvoK.) 


Dans  ces  exemples ,  dit  Boniface,  k  qui  nous  devons  en  partie  ce  numiro ,  dont  se 
rapporte  tant64  k  un  nom  de  personne,  tantAt  k  un  nom  de  chose.  II  est  compliment  d'un 
verbe  ou  d'un  adjectif  qui  yeulent  apris  eux  la  proposition  de :  Distribuer  son  temps  d'une 
mani&e:  honorerde  VamitiifCapables  d*une  vigueur^  etc. 

Dans  ce  cas,  dont  est  giniralement  prAKrable  k  duquel  et  k  de  qui ;  mais  il  y  a  cepen- 
dant  des  circonstances  oh  duquel  et  de  qui  doivent  itre  employes  au  lieu  de  doni;  c'esi 
quand  le  sens  peut  presenter  une  Equivoque,  ce  que  Ton  yerra  un  peu  plus  loin 

SISRCICB  PHRASiOLOGIQVE. 

Les  Uogr*  dont  Tons  ht*  dignea.      Les  caresses  dont  vons  ni*«ectbl«.    Les  ehimfares  doat  ynmM  tous  rt-     Les  eoaseils  dont  tow  prafttei. 
ha|A«TreUdoar  j«B*hoaor«.         La  nuatir*  dont  il  parte.  paissam.  L*oiidf«  dottk  ilMt  P«tl«. 


N'  CCCLXIX.  ««»».. 

BMPLOi  BE  dont  FOUR  OU  moyen  duquel,  avee  Uquel,  etc 


Je  ne  m'^toime  plus  de  cette  riolence 

^on<  il  contraint  Aoguato  k  garder  sa  pulsMnee. 

(ComSBILLV.) 


Et  leurs  litres,  un  d«,  du  fll  et  des  aiguilles, 
Dont  elles  travalUaient  au  trousseau  de  leurs  fillts. 

(MoUfeBB.) 


U»  ilx  pattes  armta  de  griffes  atm  leMpielkf  le 
papllion  rteitte  «ui  TenU  dint  !•  npof,  la  Irompe 
roulte  dimt  il  pompe  m  noarriture... 

(BKRII.  DB  SAIIIT-PnBftB.) 


(M2) 

11  a  la  Toix  percaDta  et  nide. 
Bur  la  tHt  un  moreeau  da  dMlr, 
Una  iorto  de  brai  doni  11  $'Mrt  an  Tair, 
GomiBO  poifr  prandfa  ta  Tolde. 

(La  FoKTAim.) 


On  apprend,  par  cea  exemplea,  qae  doni  pent  a'employer  qadqoefbis  poor  aum»y^ 
duquelt  avec  lequel,  etc. ;  maia,  dit  U.  Deaaiaux ,  cet  emploi  eat  plua  particaUer  i  la 
po^ie. 


SXMRCICS  PBRASiOLOGIQUB. 


i  IBrdv  «M 


Lt  Ma  dMt  v«w  M«  iWiiM. 


La  ■Mmer*  dont  TOtu  mama  avcm  rwfn 
L*air  doM  il  aocuciUc  test  k  aMad*. 


N*  CCCLXX.  «««— 

BKFLOI  DB  oA. 


Antrefoii  Progn^  rUrondella 
De  sa  demeure  t'tearU, 
Et  loin  del  Tilles  s'emporta 
Dans  un  bois  ou  chantait  la  pautre  PhilomMe. 

(La  FORTAIICB.) 

A  oea  hardi  o&  mei  pas  etmesideitiDt  a'anchalnenly 
L'amour  et  U  remords  tour  a  tour  me  ramioent. 
(Chatbavbriand.) 
Auuitdt  U  conduisit  T^l^aaue  ven  la  ports  d*i- 
vo<r0,  par  o&  Ton  peut  lortir  du  t^n^oreui  empire 
de  Pluton.  (FiNiLon.) 

Dans  la  $iUle  o&  nona  sommes, 
II  faut  fuir  dans  les  bois  et  renoncer  am  hommes. 

(Rbghabd.) 


Ah!  prince,  dh  longtemps  par  le  sort  poamUrifl^ 
J*ai  pr^fu  les  malheurs  qui  menacaient  ma  Tie » 
Et  j'ai  toujours  bien  era  qa'il  fallait  m*exereer 
Att  m^pris  des  grand$ur$  oft  j'allais  renoncer. 

(Rbohabd.) 
Heine,  I'eacis  des  maym  oft  la  France  est  litrte 
Est  d'autant  plus  alfreux  que  leur  source  est  sacrfe. 

(YOLTAIBB.) 

Heureux  (jui,  saUsfait  de  son  humble  fortune. 
Libre  du  joug  superbe  od  jo  suis  attach^ 
Til  dans  Vitai  ooseur  oft  les  dieux  I'ont  cachd. 

(Racutk.) 
C'est  un  mai  oft  mes  amis  ne  peuTent  porter  de 
remMe.  (HoimsotnBir.) 


Ges  citations  nous  permettent  d'itablir  qa'en  proae,  comme  en  poteie,  on  peat  employer 
ot«  de  pr^f^rence  k  duqt^l,  auquel^  par  Uquel,  quand  il  y  a  locality  physique  (f*  col.) 
et  en  qaelqae  aorte  locality  morale  (2*  col).  Toutefois,  dans  les  exemplea  qui  sairent, 
cette  locality  morale  ne  ae  d6coavre  pas ;  il  fant  done  lea  conaidirer  comme  dea  licencea 
dont  le  privilege  est  seulement  riservi  aux  poitea. 


A  quoi  lert  le  tn^riie  oft  manque  la  fortune! 

(CORNBILLB.) 

Et  moi,  par  un  hcnhtur  oft  je  n'osais  penser, 
L*un  et  rautre  a  la  fois  je  puis  tous  embrasser. 

(Racub.) 


Traiment,  c'est  une  grdee  oft  je  n'osais  pr^nore. 

(CAHPisTmax.) 
Libre  des  so<nj  criMJs  oft  j'ailais  m'engager. 
Ma  tranquUle  fureur  n'a  plus  qu'i  se  Tenger. 

(EAaxB.) 


BXSRCICS  PHRASiOLOGIQUB. 


L*««dr»it  oil  a  Mt. 
La  place  M  tU«  cit. 


L«  rivagt  •■  j«  cows. 
UMuohkroiaii. 


Lt  peril  o«  il  i*MU|t. 
Lt  piigt  oil  il  lomb*. 


La  ■riatra  ok  0$  ao«u 

La  canttra  oil  Foa  s*«if  age. 


f  M3  . 

»>««*a  N"  CCCLXXI.  <»««' 

KMPLOlDBlIofll,  d'oik 


Dont. 

Lliymon  voua  lie  encore  aux  dieux  dont  voui  sortei. 

(Ragiztv.) 
Da  sang  dont  tons  tortez  rappelez  la  m^moire. 

(Id.) 
Miserable!  et  je  yisl  et  je  soutiena  la  rue 
De  ce  sacr^  aoleil  dont  je  luis  deacendue! 

(W.) 

Sans  resped  dea  aleai  dont  elle  eat  descendue. 

(BOILBAU.) 

Le  coTpa,  n^  de  la  poudre,  k  la  poudre  est  rendu ; 
L*eapnt  retourne  au  ciel,  dont  i\  est  descendu. 

(L.  Raciub.) 


ITok. 

V^nus  rcmonte  dans  un  nnage  d*ou  elle  6tait  sor- 
tie. (FlftRBLON.) 

Corainent  avez-Tous  pu  entrer  dans  cette  tie  d^att 
voussortez?  (/d.) 

Rappeler  aux  anciennes  formes  de  son  orlgine  oo 
pcuule  ^lair^,  puissant,  immense,  e'est  youlolr 
renienncr  un  ch^ne  dans  le  gland  d*oU  il  est  lortL 
(Bbrn.  db  Saint-Pibrrb.) 
Yoili  notre  belle  enflamni^ 
D*an  feu  qu'on  ne  connalt  que  quand  on  I'a  aentl^ 
Et  qui,  tout  a  la  fois  interdite  et  charm^ey 
Cherche  des  yeux  la  main  d'oU  le  trait  est  parll. 
,  (Ds  Boofflbrs.) 

Nons  pouvons  infi&rer  des  exemples  de  Tune  et  de  Tautre  colonnc  qu'avec  les  verbes 
descendre,  sortir^  les  icrivains  ont  gineralement  employ^  dont,  lorsquMU  ont  voulu  ex- 
primer  Taction  morale  d'etre  issu ;  et  d'ou,  toutes  les  fois  qu'il  s'est  agi  d'inoncer  une  ac- 
tion physique  desortie,  de  depart  oa  d'61oigneinent.  D'apr^s  ce  principe,  c' est  done  avec 
raison  que  les  grammairiens  condamnent  Temploi  de  dont  dans  les  citations  suivantes  : 

Renlre  dans  le  ndant  dont  je  t'ai  fait  lortir.        (Racinb.) 

Les  alll^  de  Rome,  indign^  et  honteux  tout  k  la  fois  de  reconnaltre  poor  mattresse  une  yille  dont  la  U^ 
bert^  piraissait  £tre  bannie  pour  tou jours ,  commencirent  a  secouer  un  joug  qu'ils  ne  porttient  qv'avec 
peine.  {CM  par  Giraolt-Ddtitibr.) 

II  aurait  fallu  d*ou 

EXERCICB  PBRASiOLOGIQUE. 


Let  parcBis  dont  vous  dexendei. 

IjS  familie  doDt  il  nt  bfa 

Lt*  pcuplcs  dont  nons  somnm  dcaccodnt. 


La  Tillc  d*ou  je  vieiis. 
L«  liev  d'oii  je  Mn . 
La  maiMil  li  oa  il  M»rt 


-~-««e3  N»  CCCLXXII. 

Lequelf  laquelh,  PRBCtoBS  PB  plusiedes  substantifs 


8A5S  ef  OU  ATBC  OU, 

Louis  XIV  accorda  aux  saTants  et  aux  artistes 
eelte  faveur ,  cette  protection  sans  laquelle  les  arts 
ne  peuYont  Qeurir.    (Cit4  par  Noel  et  Chapsal.) 

II  monlra  un  courage  ou  une  prudence  a  laquelle 
on  prodiguB  des  tioges. 

(Lei  fn^ei») 


ATBG  et. 

On  connatt  des  nations  entiirea  et  des  ordres 
d'hommee  ausqueU  U  religion  defend  de  manger  do 
rien  qui  alt  ou  vie.  (Buffoiv.) 

Le  zUe  et  Vexaetilude  avec  lesqueh  je  me  suis 
acquitt^  de  Temploi  que  S.  Exc.  m'avait  confid, 
u*ont  pas  d6  m'inspirer  plus  de  d^liance. 

(J.  J.  ROUSSKAO.) 

Pricidi  do  deux  substantifs  de  different  genre  et  unid  par  e/,  lequtl  se  met,  comme 
dans  les  exemples  de  la  premiere  colonnc,  au  masculin  plurieL 

Mais  si,  d'apr6s  les  citations  de  la  seconde  colonne,  leqi^l  est  prte6d6  do  deux  substan- 
tifs ayant  entre  cuxquclque  synonymic  et  non  li6s  par  la  conjonction  et,  il  prend  alors  le 
genre  etle  nombre  du  dernier :  c'est  ce  qui  a  encore  lieu  lorsquo  les  substantifs  sonl  joints 
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f  *s* ) 

par  la  particale  au.  Comme  on  le  voit,  Uqu9i,  laquelUf  etc. » M»t  soamii  aox  m^mes  rtglas 
syntaxiqoes  que  les  adjectifs  qaalificatifB. 

BXSBCtCB  PHRASiOLOGtQUE. 

U  CMian  M  VtimM  aTse  lc«|aeli  11  m  lira  d^aSair*.  IMplojar  bm  braww*.  «m  iaftrapldM  a  iMncik  ma  m  r«Hto. 

Ca  aoat  daa  lioaaoiw  at  dca  fenmas  ■■t^arla  ja  cooTient.  II  bibit  voir  Part  o«  tmdnme  avec  lanaOe  U  i*7  pnt> 

It  r  a  de»  haaoMa  at  des  Cemoici  a«B(|a«b  ob  ae  paat  pUirc.  Ajn  tm  tala,  caUa  awidaiU  avac  bqadk  il  tiavaiba. 

Valla  Im  tanaaa  at  las  condiliooa  d*apria  laaquak  il  Teat  trailar .  Paiaeiaa  wmu  avoir  catte  baiiilalAtaa  ylaa«  s«aa  laf  wl  •«  m'miL  nm 


F  CCCLXXin. 
BMPLOi  DB  qu%,  DR  f  IM  ou  DB  Uqudf  loquelU^  etc. 


Lei  oiiMtuB  de  paradfs  qui  nous  viennent  des 
Indrs  ne  sont  pas  lous  ^alement  consenrte  ni  tous 
parfaitement  semblables.  (BuvroH.) 

Lat  Fraocals  ne  parlent  presque  jamais  de  leurs 
fsmmes :  c'est  qu'ils  ont  peur  d'en  parler  devant 
des  gem  qui  les  connaissent  mieui  qu'eui. 

(HOHTBSQUIBU.) 

L'on  Tolt  des  bomroes  tomber  d'une  baute  fortune 
par  les  mtoes  moywi  fui  les  y  avaient  fail  monter. 

(La  BaoTkiB.) 

La  parcsse  de  I'espiit  et  da  eorps  est  un  vice  qw 
les  bommes  surmontent  bten  quelquefois,  mais 
qu'ils  n'tftoafTent  Jamais.  (DiDBmoT.) 


LtqueL 

J'^tais  ce  matin  dans  ma  ehambre^  la^ueUe, 
comma  tu  sals,  n'est  s€pu4e  des  autres  que  par  one 
clotson  fort  mince.  (HomsQURcO 

Clusius  rapporte,  sur  le  tdmoignage  de  qoelqaci 
marint,  lesauelt  n'^taient  instruits  eui-mteet  que 
par  des  oul-dire,  qu'il  y  a  deui  espAces  d'ois«aax  d» 
paradis.  (Boffok.) 

.  .  .  Un  cbien  Went  dans  une  cuisine, 
XI  7  trou>«  un  ehapon,  lequel  a  lioniie  nine. 

(Racikb.) 

Quani  au  maicband,  U  se  dtf  t  de  loua  aes  esda- 
Tes,  a  la  rterre  d'un  grammairien ,  d'un  ehantn 
et  d*iiop9,  litqueli  11  alia  exposer  en  Tente  a  Samos. 

(La  FONTAIIfB.) 

Les  louanges  que  nous  donnons  se  rapportent  too-  11  n*acheta  que  des  Iangu9» ,  leequelies  Q  fit  ac- 
joiirs  par  qoelque  cbose  k  nous-mtaies.  commoder  a  toutes  les  sauces. 

ilfAftlUOH.)  (La  FOBTAniB.) 

U  y  a  dans  la  mMitatlon  des  pensto  bonnfttes  Le  ioursulTant,  que  les  Tapeurs  de  Bacchoa  fii- 

une  sorte  de  bien^re  que  les  mdcbants  n*ont  ja-  rent  aissipto»  Xanlhus  fut  extr^mement  surpris  de 

male  connu :  c'est  celui  de  se  plaire  avec  soi-mAmt.  ne  plus  trouver  son  anneau,  lequel  il  tenaii  fori 

(i.-J.  RousfBAu.)  oher.                                                   {Id.) 

Girault-Darivier,  en  parlant  de  lequelf  laquelle^  etc. ,  nous  dit  qu'on  ne  s'en  sert  pres- 
que  jamais  en  sajet  on  en  regime  direct;  qu'en  pareille  circonstance,  il  faut  touiours  em- 
ployer qui  on  que^  comme  le  montrent  les  citations  de  la  premiere  colonne.  Nous  concevons 
qu'en  I'absence  de  faits,  Giraalt-Daviyier  ait  pos&  une  r^gle  trop  rigourease ;  car  les  exem- 
pies  de  la  seconde  colonne  prouvent  manifestement  qu'en  sojet  ou  en  regime  Itquel^  lor- 
quelle  sont  quelquefois  pr^ftrables k qui  oo  que;  c'est  qu'alors  ils  rendent  la  phrase sinon 
plus^l6gante,  au  moins  plus  soutenue 


BXSRCICE  PHRASiOLOGIQUE. 


Caat  TcflpiraBee  q«i  mbU«dI  Umu  lea  honimcs. 

Las  aatmaat  aui  rampent  aoat  laa  plaa  Tib. 

La  joia  <ia*a  «aair«atatt  ilait  aincira. 

Laa  pacaoaaca  qna  noas  aarona  aeraot  en  grasj  nombrc. 


ni  aax  pimccap  aea> 


Lm  iibarU  cooTieot  aax  hominea ,  ■olan 

quels 

Je  rrarontrat  an  bom  me,  Vqnel,  r(»mnie  jc  ?oaa  d»^  mm  paral 

suspect. 


N°  CCCLXXIV. 

iftQUivoQUB  DB  jut,  que,  dont,  rbmplacks  par  lequel,  laquelle,  duquel,  etc. 


La  mddisance  est  une  penie  secrete  de  TAme  a 

f»enser  mat  de  tous  les  bommes ,  iaquelle  se  mani- 
cste  par  les  paroles. 

"ii^cnsdei  de  Tuuoi'UUAhiE.) 


La  secoodo  considdratlon  depend  de  rappoiu 
donn^  dans  certatnes  situations,  rapports  accidtu- 
lela  h  la  chose,  lesquele,  par  cons^uent,  ne  »out 
point  udcessaircs  ct  peuveiil  varicr  a  riulini. 

(J. -J.    KoibdbAt.) 


1*35) 


Voici  UD  iXimpU  tlt6  dei  papien  anglais,  hquel 
je  ne  puis  m^emp^cher  de  rapporter. 

(J.-J.  RODS8BA0.) 

Outre  lea  vim  destines  pour  la  Tente  et  pour 
lea  profialons  ordinaires,  leiquels  D*ODt  d'autre 
facoD  que  d*6tre  recueillis  arec  foin,  la  bienfaisante 
Ti^e  en  prepare  d'autres  plus  Qnt  pour  nos  buveurs. 

(/4I.) 

Je  me  flatta  que  vous  metirei  le  comble  k  Totre 
ginirositi  en  roe  faisant  part  de  la  letire  de 
Louis  XIT  au  cardinal  do  Bouillon ,  laqu$lie  dolt 
^Ire  des  premiers  jours  d'aTril  1899. 

(TOLTAIRB.) 

Ce  qui  m'inU$resse»  moi  et  tous  mes  semblables, 
c*cst  que  chacun  sache  qu*il  existe  nn  arbitre  du 
sort  des  humainSy  duquil  nous  sommes  tous  les  en- 
fanls.  (J.-J.  aouuBAD.) 


Yous  satez,  madame  la  marechale,  qu'il  v  a  une 
Edition  eontrefaite  de  men  liTre,  laquelU  ooit  pa- 
rallre  ces  fttes.  (J.-J.  Roussbau.) 

Je  plains  beaucoup  les  autewn  de  tant  de  iragd- 
dies  pleines  d'liorreurs,  lesquels  passeut  leur  vie  k 
faire  agir  et  parter  des  gens  qu'on  ne  pent  ^couter 
ni  TOir  sans  souffrir.  (Id.) 

AuMllOl  que  je  fus  d^barrass6  des  affaires  de  la 
cour,  j'allal  trouvcr  rhomme  aui  m'avait  parld  du 
manage  de  madame  de  Mframion.  lequel  me  paruft 
dans  les  m^mes  sentimenU.         (B.  Rabutih.) 

C'est  une  p4danterie  Insupportable  et  un  soin  des 

Iilus  superflus  de  s'attacber  k  oorriger  dans  les  en- 
lints  toutas  oes  petltes  (autu  eontre  Tusage,  des- 
qwUes  lis  ne  manqueni  jamais  de  se  corriger  d'eux 
mftmes  aiee  le  temps.  (J.*J.  Eodssbau.) 

II  risnltede  ioutesces  citations  qn'il  faut  faire  usage  do  Icquely  laquelle^  duqueh  etc., 
au  lieu  de  gut,  que^  doniy  toutes  les  fois  que  I'adjectif  conjonctif  est  prteidi  d'un  substaa- 
tif  qui  le  sipare  nfeessairement  de  celui  avec  lequel  il  se  trouve  on  relation.  En  pareil  cas, 
remploi  de  f ut,  qu$^  dont^  serait  vicionx,  attendu  que  ces  mots  produiraient  ou  une  6qai* 
Toque  on  un  mauvais  effet ;  ce  qu'il  faut  6yiter  avec  soin,  oomme  nous  I'enseignent  les  ^ri- 
yainsy  en  ayant  recours  k  lequel,  laquelle^  duquel. Touiefois^  quand  la  construction  ne 
manque  pas  d'hannonie,  ni  le  sens  de  clart^,  on  peut  aussi  se  servir  de  qui,  que^  dant, 
comme  dans  ces  exemples : 


On  Toit  des  ouvrages  critique  du  peuple  qwt  ne 
lui  en  plaisent  pas  moius.      (YAinnBiVAieinu.) 

On  peut  rapporter  k  cctte  espice,  comme  rari^t^, 
le  arougt  k  tMe  jaune  d'Aro^rique,  de  M.  Brisson, 
qui  a  en  effet  le  sommet  de  la  t^te,  les  petites  eou- 
Tertures  de  la  queue,  celles  des  ailes  et  le  bas  de  la 
Jambejaunes.  (Buffgn.) 


C'est  un  effU  de  la  divine  Providence  qui  est  con- 
forme  i  ce  qui  a  M  pr^dlt.  (Bonifacb.) 
Un  malheur  inconnu  glisse  parmi  les  bouunes. 
Qui  les  rend  ennemis  du  repos  ob  nous  sommes.  . 

(Malhbrbb.) 
C'est  la  main  des  ingrats  qui  blesse  un  cceur  sensible. 

(La  Barpb.) 


EXERCICE  PHRASiOLOGIQUM. 


r«i  refv  hm  leltr*  dt  mon  rrere,  UqMlfe- .. 
J«  ff«is  ■euible  tu  cooipliacaU  dc  voir*  tai,  kM|«eis. 
Tflllfli  ttmt  !••  calamilit  d»  m  peapW,  dM^MUrt. . . 
Cwl  lost  l«  wcrrt  dc  oalt*  leitre,  dsqael- . 


Voici  dm  lettra*  d«  moa  pire,  litmalln. . . 

Tti  rrfii  vingt  franc*  d«  qMlqii*«a,  Ict^iids. . . 

Trl  rat  le  lort  da  l*liani«aiti,  duqiiel. . . 

Je  prcads  part  aas  milbeura  de  ces  perwoaef,  desqatMat. 


--••«wo  N^  CCCLXXV.  «»•- — 

Qu%,  qu€f  danU  sbpar^s  de  lbur  ANTficfoBiCT 


Ah !  qu'uB  pire  est  heureux,  qui  voit  en  un  moment 
Un  Cher  ills  revenir  de  son  <fgarement. 

(Rrgnabo.) 
Un  foiip  sunrint  k  {eon,  qui  eberehait  aveotura. 

(La  FONTAIICB.) 

Que  les  mceurs  du  pavs  o5  vous  vivez  sont  sain- 
tes»  914!  TOUS  arraeheni  a  raticntat  des  plus  vils  es- 
elavest  (Montesquiku.) 

Un  Homme  restatt  seul ,  qui  avait  M  employ^ 
SOUS  le  ministire  d^n  tftraugeri.       (RulhiBrbs.) 


La  die»s9,  en  entrant,  qui  voit  la  nappe  Diiie» 
Admire  un  si  bel  ordre  et  reconnatt  I'dgHse. 

(BOILBAU.) 

Une  fiUe  en  naqult,  gut  sa  m^e  a  ti\6e. 

(Raciiie.) 

11  ne  peut  pas  dire  que  ces  granJs  hommet  aiciii 
failli,  qui  ont  eombattu  pour  la  m^me  cause  dans 
Ips  plaiiics  de  Marathon.  (Boilbau.) 

Un  prince  nous  poursuit,  dont  le  fatal  g^nie... 

(J.-B.  RotiiSBAC.) 


Apres  avoir  p'^B^en  priucipo  quo  los  adjuctit-bCOiijonctifs,  vul{;airomciit(iili  pronojn^ 
r*»laliis,  iie  doiV(?tit  jamais  ^Ira  8(^pan»s  <U*  leur  auloce^lcMit.  lo»  {i*.  .inimairieno,  coinnvj  ;i 


(WW) 
lenW  les  uns  des  aatrest  Gondamnent  toute  construction  qai  8*icarte  de  ce  principc 
Atnsi,  depar  d'Olivct,  Livizac, Giraultr-Duvivier  et  MM.No^l  et  Chapsal,  qn'onest  ton- 
jours  stir  de  rencontrer  quand  il  y  a  quelqnes  erreurs  k  conserver,  il  ne  Eant  pas  imiter 
Uegnard,  Boileau,  La  Fontaine,  Racine,  Montesquieu,  J.-B.  Rousseau,  Rulhiires,  dans 
les  exemples  pr6cit6s,  attendu  que  les  adjectife  conjonciifs  f  ui,  f  ue,  dont,  se  trouvent  a£- 
paris  des  noms  auxquels  ils  ont  rapport.  N'en  d^plaise  h  tons  les  d'OIivets  du  mond6, 
nous  terierons-nous  arec  M.  Dessiaux,  tous  ces  exemples  sont  non  seulement  corrects, 
mais  encore  il&gamment  construits,  et  nous  venons  nous  en  constituer  les  d^fenscnrs. 

Examinons  :  Quand  MM.  No€l  et  Chapsal  itablissent  que  le  pronom  relatif  doit  ton- 
jours  Atre  plac6  pris  de  son  ant6c6dent,  ils  ajoutent  anssitAt  que  toute  autre  place  ren- 
drait  sa  correspondance  louche  et  Equivoque.  Nous  le  demandons,  dans  les  citations  qui 
pricMent,  aucune  ^uivoque,  aucune  ambiguity  est-elle  k  craindre?  Le  sens,  au  contraire, 
n'est-il  pas  parfeitement  clair,  puisque  les  relatifs  fui,  que^  dont,  ne  sontdistraits  de  lenr 
ant6c6dent  que  par  des  verbes  ou  des  adjectifis  aveclesquels  il  est  impossible  do  les  faire 
rapporter? 

Concluons  done  que  les  terivains  se  sont  bien  exprimte,  que  la  construction  attaquee , 
loin  d'etre  vicieuse,  est  bonne  et  peut£tre  imitte;  onfin,  que  le  principe  des  grammai- 
riens  ne  doit  dtre  observe  qu'autant  que  les  adjecliiis  conjonctifs  qui,  que,  doni,  s^res 
de  leur  ant^cident,  donneraient  rdellement  lieu  k  un  sens  louche  ou  dquiroque. 

EXERCICE  PnRASiOLOGlQUE. 

Vn  homme  ■tttre  qui  STtil  Psir  piUuK  Des  ombres  apiMrurant  qui  nous  effrayerent. 

Oae  ems-la  rirant  qui  nous  soot  chert.  Des  enfaots  j  vtnrvnt  qui  se  nojerent. 

Que  oes  boromes  toot  auls  dont  oa  n'attcnd  ancnn  lerricc.  Ue*  fernmes  cntrireBt  qni  novs  plurent  beaacoop. 

N'  CCCLXXYI.  caw*- 

CONSTRUCTION  DB  qu%  BT  DB  f  tie. 


FHRASBS  TICIBD8BS. 

C'est  uo  proc^  qu*on  a  cru  qu'on  perdrait. 

C'est  une  enlreprite  que  je  ne  peux  croire  qui 
reuisira. 

Queiquet-uns  ajoutent  m^me  dei  details  qu'il  se- 
rait  a  souhaiter  qui  fussent  vraU. 

La  pluralitd  des  dieuz  est  une  chose  ^'on  ne 

Seut  SkOiaginer  qui  ait  M adopts  par  des  hommet 
e  bon  sens. 


PHRASES  CORRBCTBS. 

J'ai  lu  Que  Salomon  possddait  lui  seul  vingt-cmq 
milliards  d'arcent  comptant ;  et  certaioement  il  n'j 
a  pas  deux  milliards  quatre  cents  milltoni  d'esp^ces 
circulantes  dans  la  France,  qu'on  m'a  dit  Hre  beau- 
coup  plus  grande  et  plus  riche  que  le  pays  de  Salo 

mon.  (YOLTAIRB.) 

S11  m'appartenait  de  vous  donner  des  conseils,  le 
premier  que  je  voudrais  vous  donner  serait  de  nc 

{>oint  vous  livrer  a  ce  goftt  que  vous  dites  moir  pour 
a  vie  eontemplative.  (J.-J.  Roumbao.) 

Quand  on  dit :  C'esiun  prods  Qu'on  a  cru  qv' on  perdrait:  cest  une  entrepriee  QJjnje  ne 
peux  croire  qui  riussira,  etc.,  la  tournure  de  ces  phrases  est  vicieuse;  car  ces  que  etces 
qui  en  cascades  produisent  un  tr6s-niauyais  effet ;  il  faut  alors  prendre  un  autre  tour  et 
dire,  conform^ment  anx  exemples  de  Voltaire  et  de  J.-J.  Rousseau :  c'est  unproees  qu'on 
atruperdre;  e'eet  une  entreprise  H  la  riussite  de  laquelleje  ne  puu  croire,  etc. 

BXSRCtCB  PURASiOWGIQVE. 

Ccat  nne  cbose  qn'oo  do  pnt  s'tmagSBer. . .  Ce  soot  des  deuils  qa*oa  croU. . . 

Cwl  ut  affaire  qu^oa  a  p«u«. . .  i>  soot  des  fenimc*  qu^oo  m'a  dU . . . 


(437) 

---^^o  N«  CCCLXXYII.  <»^  - 

REPETITION  DK  qUl. 


PURASKS  CORUBCTES. 

Que  ¥eu&-tu  que  devienne  uatfemmt  qui  l*aime, 
qui  ^tait  accoulumde  a  te  tenlr  dans  ses  bras ,  qui 
n'l^tait  occup<Se  que  du  soin  de  tedonner  dcspreuves 
de  sa  tendresse?  (MoifTBSQCiBU.) 

Cn  aiifaur  qui  est  sensd,  qui  salt  bien  sa  langue, 
qui  nkldite  bien  son  sujet,  qui  travaille  k  loisir,  qui 
consulte  ses  amis,  est  presque  sAr  du  succis. 

(GIRAULT-DOVIVIBR.) 


PDRASBS  TICIBUSRS. 

J'ai  lu  aTcc  plalsir  cet  ouvrage^  qui  a  M  com 
pos6  par  une  pertonne  qui  est  vers^  dans  lesscieneai 
qui  ont  pour  objet  r<ftude  de  la  nature. 

Ne  rechercbez  jamais  les  plaitirt  qui  corroropent 
les  coniri  qui  ont  I'amour  de  la  vrn'tu,  qui  est  la 
chose  la  plus  prteieuse. 


On  apprend  par  les  exemples  de  la  premiirc  colonne  que  lorsqae  les  propositions 
d'une  phrase  sont  lides  par  plusieurs  qui,  il  fout,  pour  que  la  phrase  soit  correcte  ei  har< 
monieuse,  que  tous  ces  qui  aient  une  mAmo  relation.  Ici  Ton  voit  que  chaque  qui  se  rap- 
porte  soit  au  mot  femme,  soit  au  substantif  auteur. 

Mais  dans  les  citations  opposes,  les  phrases  sont  vicieuses  et  insupportables  en  ce  que 
les  rapports  des  adjectife  conjonctifb  sont  difKrents.  En  effet,  le  premier  qui  de  chaque 
exemple  est  relatif  k  ouvrage  ou  k  plaisxrsy  le  second  a  perionne  ou  k  ccBurs^  et  le  troi- 
si^me  k  science  ou  k  vertu, 

Dans  les  propositions  incidentes  ou  subordonn6es  Ics  unes  aux  autres,  il  faut  soigneu- 
sement  eviter  Temploi  des  adjectife  conjoncli^s  en  rapports  divergents. 

II  pent  cependant  s'en  trouver  deux,  comme  dans  cct  exemple  : 

<i  11  n'y  a  point  A* affection  saine  qui  n*ait  sa  place  dans  votre  cceur,  qui  ne  s'y  distingue 
par  \;isen$ibiliie  qui  vous  est  propre.  (J .-J.  Rousskau.) 

Mais  un  plus  grand  nombre  ne  serait  pas  tol6rabIo 

EXERCICE  PBRAStOLOGlQVE. 


(Joe  femmc  ^«i  est  Hchc ,  qa!  eit  ■imablc ,  qui  eit  spiritualU  ,  qui 
at  iosimita,  est  vbc  femmc  accompli*. 

Ub  rnbat  qiti  est  parnseui ,  f|ut  att  gourmaai! ,  qui  est  Jo«a«r,  m 
pvtpaia  BIM  aflreusc  dcstinee. 


11  n*7  a  point  d'hommes  qui  mepriseul  rAcllcmcut  les  rictieas«s  et 
qui  ne  les  recbcrchent  pour  tout  ee  qui  est  u&cessaire  a  lear 
besoin. 

Calui  qui  tous  parle  et  qui  vons  rent  da  l*ieii  ■•  Cera  qua  da* 
choscs  qui  Tons  scront  fisTorables. 


>««eKs  ]\«»  CCCLXXYIII.  "saew^^ 

Qu%  suivi  on  Nox  suivi  de  th 


IfON  SUIVI  DB  it. 

Qui  Tit  aimd  de  tous  a  jamais  devrait  vivre. 

(Pradon.) 
Qui  revolt  an  pardon  souffre  un  soupcon  inflkme. 

(Th.  CoRlfBlLLB.) 

Qui  pardonne  ais^ment  invite  k  TofTenser. 

(CORlfEILLB.) 

Qui  ten  bien  son  pays  eert  sourent  un  ingrat. 

(TOLTAIRB.) 

Uelativcment  aux  exemples  do  la  premiere  colonne,  consignons  ici  ccquc  nouslisonn 
dans  la  Gramnunrc  des  Grammaires 


SUIVI  DB  il. 

En  un  mot,  qui  voudrait  dpuiser  ces  maM^res, 
Peignant  de  tant  d'esprits  les  diverses  mani^ret, 
//  compterait  plutdt  combien,  dans  un  prtntemp^ 
Gu^naud  ei  rantimolne  ont  fait  mourir  de  gens. 

(Boh  bao*) 

Un  bienfait  perd  sa  grAce  a  le  trop  publicr: 
Qui  veut  qu  on  s*en  souvienne  il  le  doit  ouhlier 

(CORRBILLB.) 


QiU  pen^Ytor  A  juiqu'a  U  fin,  celw^-ld 

(FUCBIBB.) 


(*38) 

«  Quit  employ^  absolnment,  c'cst-&-dire  sans  ant6cMent  6nonc{',  est  lo  sajet  da 
rcrbe  suivant;  ct  le  second  veibe  n'a  ni  ne  saurait  avoir  de  sujet  exprimi  :  TaDt^cAdent 
soas-entendu  du  pronom  qu%  en  est  le  sajet,  et  cet  ant6c6dent  est  eelut. » 

D'oi^  Girault-Davivier  infi^re  natarellement  qne  les  exemples  de  la  seconde  colonne  ii« 
•ont  pas  k  imiter,  en  ce  qu'ils  renfennent  un  il  de  trop. 

A  notre  toar,  voyons  ce  qu'il  y  a  de  juste  dans  ces  observations : 

D'abord,  pour  ce  qui  est  des  premieres  citations,  il  n*est  pas  exact  d*avancer  qoe  dans 
les  phrases  oA  ftiiest  employi  d'une  maniire  absolae,  le  second  verbe  no  saurait  aroir 
de  sujet  exprim6 ;  ce  qui  le  prouve,  ce  sont  les  phrases  suivantes  : 

Ovi  ne  mourrait  pour  eoDsenrer  sod  honDeur,  e#-  I 
lui'ld  serait  inflme.  (Pascal.)         I 

Nous  le  demandons,  quel  est  le  grammairien  qui  youdrait  condamner  ces  phrases  ?  Qui 
no  sent,  corome  nous,  qu'elies  sont  tr6s-firangaises,  et  qu'ellos  perdraieot  touto  leur  force, 
toute  leur  ^norgie,  si  le  sujet  du  verbe  de  la  seconde  proposition,  eelui^Viy  n'itait  pai 
6nonc6,  ou  bien  encore  s'il  se  trouvait  imm^diatement  transpose  devant  qui  relatif ?  £( 
dans  ce  dernier  cas,  la  construction,  d'inverse  qu'elle  est,  devenant  naturelle,  direcle, 
combien  ne  perdrait-elle  pas  aussi  de  son  61^gance  ! 

II  fiiut  done  le  reconnattre,  I'auteur  de  la  Grammatre  des  Grammatrei  a  dit  i  tort 
qu'apris  le  qui  absolu,  le  verbe  du  second  membre  de  la  phrase  ne  pouvait  avoir  de  sujet 
exprimd;  nous  venons  de  dimontrer  matdriellement  le  contraire. 

Passons  maintenant  aux  exemples  oii  qui  est  suivi  de  il.  Nous  ne  chercherons  pas  i  les 
justifier  :car  il  paralt  presque  Evident  que  cet  il  n'y  est  incorpori  que  parce  qu'il  est  n6- 
cessaire  k  la  mesure  du  vers;  mais  si  la  clart6  du  discours  ou  I'energie  de  la  pens^  en 
rtelamait  Temploi,  nous  croyons  qu'alors  t7  ne  serait  pas  condamnable.  L*analyse  serait, 
dans  ce  cas,  la  m^me  que  celle  de  ces  deux  exemplos  qui  nous  parmssent  corrects  : 

...Qui  se  fait  brebis,  toujours  le  loap  l«  mange. 

(FaBRX  D'E6LANTINB.) 

Qu^  peut  faire  ud  complot,  M-mitM  en  est  coupable. 

(GaissBT.) 


Analyse  :  (e9lui'ld)  qui  se  fait  brebis  (/«  dU  qu§\ 
le  loop  /«  mange. 

Analyse  :  {celui-lA)  qui  peut  faire  aa  tttrnploi, 
(/a  dit  quB)  lui-mime  en  est  coupable. 


BXBRCiCS  PnRASiOLOGIQVB. 


Qttl  nine  bl 

gui  »prt  bira  ton  psjB  M"*  —  M^dft  Immort*!. 


Qqm  trtbifail  worn  pajf ,  cakd-la  Mrafo  taflm*. 
Q«i  MdamAit  u  aSTraoK,  cdai-tt  pMurait  m  iMfipwfci  w»l» 
•ntrat. 


— »««>  N**  CCCLXXIX. 

EMPLOi  BE  qui  on  DR  fuel,  DB  qui  des  deux  ou  i)B  lequel  des  deux. 


1. 


Qui  ou  quel  pour  LIS  PiBSomiBS. 

Or  qui  est  le  salariant  ou  quels  sont  les  sala- 
rianis?  (Dupoht  m  Naiiouns.) 

Mais,  madame,  un  moment,  songei  ce  que  je  puis. 
Qui  voui  Ales,  quel  est  Sapor,  et  quije  suis. 

(Rbghard.) 

Qui  sont  ces  gins  en  robe?  £les-vous  avocau? 

C^,  parlez.  ^Racinb.) 


Quel  SBULBHBHT  POCR  LBS  < 

Mais  il  est  n^eessaire  de  sayoirvos  dssseins. 

Quels  sontrils  donet 

(MOLItBB.) 

Yous  aves  plusieurs  raifons  k  all^uer  oontre  et 
que  je  dis ;  quellet  sont-elles  ? 

( G I R  AC  LT-DimVIBB.) 

Quelle  est  done  cette  facuM,  appelte  raison,  que 
j'cinploie  a  obsenrer  la  nature? 

(BlRN.  DB  SaIHT-PirRRK.) 


fM9) 


Qui  est  l6  ioi  qui  l*a  dii?  (Raciiib.) 

n  y  a  de  bons  remides ;  U  ne  manque  quede  bom 

inedecins.  —  Volontiers,  mais  qui  ttronl-ils  ces  bom 

mSdeciniT  (PiROW.) 

Vous  moquez-voiis?  dii  Tautre  i  Ah!  voui  ne  tavei 

Qf^MlleJi  fuis.  [guir« 

(LA  FOXTAINB.) 

Quel  es-ftf  f  —  le  luls  rot  du  peuplc  soutcrrain. 

(TUOHAI.) 


QuBl  itl  done  rotre  maf  f         (MoLitBi.) 
Pluiieun  d'entre  eux  ne  voutaieni  que  faire  un 
livr€,  nimporiait  quel,  pourvu  qu'il  f&t  aocaeilli. 

(J.-J,  EOOBSBAU.) 

Sh  bient  de  voa  soap^ons,  quil  eii  Vokjei? 

(YOLTAIEI.) 

Quel  est  le  projei  oft  touj  tous  arrttei  t 


De  rexamen  de  ces  exemples  nous  sommes  fondis  k  conclure  qii'on  emploie  fui  on  qi^el 
pour  les  personnes,  et  quel  seulement  pour  les  choses.  Ainsi  on  pent  dire  :  qui  est  U  sor' 
lariant  on  quel  est  le  salarxant?  qui  e$t  Sapor  on  quel  eel  Sapor?  qui  eont  ceegene  on 
QUELS  eofU  ces  gens?  qui  est  le  sot  q^^  I'a  dit  on  quel  est  le  sot  qui  I' a  dit  ?  etc.,  parce  que, 
dans  tons  ces  cas,  il  s'agit  de  personnes  ;mais  on  dira  :  quels  sent  vos  desseins  ?  Qublles 
sont  vos  raisonsf  quel  est  votre  mal?  etc.,  parce  qu'il  n'est  ici  question  que  de  choses. 
Cost  1ft  un  principe  gin^ral  que  Girauli-Duvivier  n'a  feit  qu'effleurer,  et  que  du  reste  on 
ne  tronve  itabli  dans  aucune  grammaire. 

Tontefois,  dans  I'emploi  de  qui  on  quel  pour  les  personnes  il  existe  une  nuance  tris- 
d^licate  qu'il  est  peutH&tre  assez  difficile  de  saisir.  Nous  aidcrons  sans  doute  k  la  faire 
bien  sentir,  en  disant  que  qui  exprimo  une  idte  de  determination ,  et  quel^  nne  id6e  de 
qualification.  Si  done  quelqu'un  frappe  k  la  porte,  je  demande  qui est-ce ?  C'est  un  homme. 
Pour  savoir  son  nom,  je  dis  Qui  est-il?  Pour  savoir  son  itat,  son  rang,  je  demande 
qu'est^l?  Pour  connattre  son  m^rite,  ses  qualitte,  je  dis  quel  est^l?  Malgr6  cette  dis- 
tinction, on  dit  souvent  qui  est^l  pour  quel  estril? 

Giniralement  on  se  sert  de  qui^  lorsqne  ce  mot  est  en  alliance  arec  nn  pronom  personnel : 
je  sais  quije  luii » qui  tu  et,  qui  il  est^  qui  nous  sommeSy  qui  vous  ites,  qui  ils  sont.  Si  dans 
les  deux  derniers  exemples  de  la  premiere  colonne  nous  voyons  quelle  je  suis^  quel  e»-tu? 
pour  quijesuis,  qui  es-tu?  c'est  que  dans  le  premier  cas  La  Fontaine  avail  besoin  d'nne 
syllabe  de  plus,  et  qne  dans  I'aulre  il  £allait  Aviter  un  hiatus. 


II 


Qui  des  deux  ou  lequel  dee  deux, 

POUR  LBS  PERSONlfBS. 

Qui  patsera  de  nous  deuxf  qui  cidera  sa  place  a 
rauire7  le  rooina  babileT  mala  je  suis  aussi  bablie 
que  luL  (Pascal.) 

Lequel  est  le  plua  beureui  dis  ce  monde,  du  $agc 
avec  sa  raisan,  ou  du  d^vot  dans  son  ddtire? 
(J.-J.  Rousseau.) 

Que  Tona  lemble ,  mes  soBurs ,  de  I'^lat  o&  nous 

[sommesT 
b' Either,  I'Aman,  gu Ue  doit  emporler  ? 

(Racihb.) 

Lequel  dee  deux  est  pr(Sr(6rablc :  d'un  c6U,  un  roi 
cooqu^ani  et  iuvincible  dans  la  guerre ;  de  i'aulre, 
tin  roi  sans  experience  de  la  guerre,  mais  proprc  a 
polieer  sageroeut  les  peuples  dans  la  paii  ? 

(FI&2VBL0N.) 

Qui  poit  de  son  talnqueur  mlcux  parler  que  I'ingrat  t 
Vo|ODS  qui  son  amour  accusera  aee  deuxf 

(Racinb.) 

SsYaotpr^epteur,  toyons  lequel  de  not  deux  iUves 
rfSiiemble  au  sauTage,  et  lequel  rcssemble  au  paysan. 

(J.oJ.  ROUSSBAU.) 


Lequel  det  deux^ 

POUR    LBS    CBOSRS, 

Les  academics  sont  en  possession  de  tout  temps 
de  remporter  le  prii  de  toutes  sorles  de  baisesses, 
et  jamais  cour  ne  proseriyil  un  abb^  de  SainuPierre 
pour  avoir  parl^  sous  Louis  XV  un  peu  libremcnt 
de  Louis  XIV,  ni  ne  s'avisa  d'examincr  laquelle  det 
vertut  du  roi  meritait  les  plus  fades  tfloges. 

(P.-L.  COURIEB.) 

Laquelle  prtSf^res-tu,  d*AtMnee  ou  de  Rome? 
(Cite  par  Lbmabb.) 


Laquelle  de  ces  deui  Yilles  est  la  plus  illustrt, 
Athenet  ou  Rome?  (Id.) 

Lequel  vaut  mieux,  de  eulU^et  un  art  funeeie  ou 
da  le  rendre  inuUleT  (J.-J.  Roossbau.) 

Laquelle  de  ces  deux  r^publiques ,  de  Sparte  ou 
deSyharis,  ftitsubjugu^  par  une  polgnte  de  pay- 
sans.  et  laquelle  fit  trembler  I'Asie?  (Id.) 

Apr6s  cela ,  tu  jugeras  toi-m^me  lequel  vaut  le 
micui  de  ce  que  tu  dit  ou  de  ee  que  in  fait. 

(id.) 


(  hM  ) 

On  jugea  qu*il  importaU de verifier  iflfiMl^Uit  le  |  Lemuel  swai  \e  miem  dTun ffomiem0m§ni ri tim- 
fiipon  def  deux.  (J.-J.  lloosnAU.)        |  pU  oud'un  gouvwmement  mixte?  {S-J  Viovsiuxv.] 

Ainsi  done,  en  parlant  des  personncs,  on  peut  dire  ffuou  lequel:  Qui  on  kqud  ptu- 
sera  de  nous  deux  ?  qui  ou  lequel  est  le  plus  heureiujc^  du  sage  ou  du  divot  ?  etc.  Mais  si  I'oo 
ne  parle  que  des  choses,  c'est  tonjours  lequel  qu'il  faut  employer :  Laquelle  de  sesvertus 
mirite  le  plus  d'Sloges  ?  lequel  vaut  le  mteux  d'un  gouvemetnent  simple  ou  fun  goueer- 
nement  mixte  ?  Un  point  si  important  et  maintenant  si  clair  n'a  pourtant  it6  traits,  que 
nous  sachions,  par  aucun  gmmmairien.  Lcmare  Ta  bicn  abord6,  mais  la  profonde  obs- 
curity dont  il  s*est  plu  A  I'entourer  doit  (aire  regretter  qu'il  en  ait  seulement  parI6. 


Qui  ou  «|1i»1  Cf  t  TOlr«  p>rf  7 


..  «_  ^- ,. .  I Quelle  nt  voire  raiton  ? 

ji  ou  quell  d'eolrc  eui  lool  vos    Quel  est  voire  cUt  ? 
pares U  ? 


EIERCICB  PHRASEOLOGiQDE 

Out  ou  Irquc^dei  Aeux  ira? 


i  ou  laquelle  dea  iroit  nieat? 


I<equel  dee  dctti  prefSbrcs-Toas . 
Ij<|tteHe   des   c-outreef   a  vet  voat 
fuircoHruc? 


-—*«»  F  CCCLXXX.  C8w«— 

Cest  d  vous  que^  c'est  d  vous  quu  c'est  d  vous  d  9141. 


I.  —  C'est  a  vous  que. 

Ceuez  de  tourmenter  inon  kme  infortun^e  : 
Je  sais  que  c'est  d  vous  (jue  je  fus  dcstindc. 

(IlACIflK.) 

C'est  d  moi  qu'on  en  veut.  (Piron.) 

Cest  d  toi,  Julie,  f  u'il  faut  h  prteut  r^pondre. 
(J.-J.  Rousseau.) 
Amour,  tu  perdis  Troie, 
Et  c*est  de  loi  que  viont 
Celte  querelie  envenim^e.    (La  Foutaimb.) 
C'est  d  Rome,  mei  fiU,  que  je  pretends  marcher. 

(Racihb.) 
Cest  d  tea  magotf  d'enfants  que  je  veui  m'en 
prendre.  (Piron.) 

Y0U8  savez,  meuieurti  que  e'est  de  Louis  XI  que 
je  parte.  (FLtcHiEn.) 

Cest  bien  d  Momus  que  j'ai  Thonneur  dc  parier  ? 

(PiaoN.) 
Cest  souvent  du  hasard  que  natt  ropinion , 
Et  c'est  I'opinion  qui  fait  toujours  la  Yogue. 

(La  FONTAINB.) 

Nous  n*appellerons  point  des  docleurs  pour  ensei- 
gner  la  botanique  aui  enfants;  c'est  aux  femmes 
qu'il  appartient  de  ieur  parier  de  ce  que  les  vdg<^ 
taux  ont  de  plus  int^ressant. 

(Dbrh.  db  Saiitt-Pibrrb.) 


IL  —  Ok  vous  (2  qui, 

Cest  ?ous,  digne  Francais,  d  qui  je  viens  parier; 
Le  soadan  le  permct,  cessez  de  vous  trouliler. 

(Yoltairk.) 

Ge  n'est  pas  vous,  c'est  Tidote 

A  qui  cet  honneur  se  rend, 

Et  que  la  gloire  en  est  due.    (La  Foktaihb., 

C'ef f  vous  seul,  d  mon  cher  Narbal,  pour  qui  rooa 
coeurs'aliendrit.  (FiKiiBLoif.) 

Cest  elle  donf  je  ttens  cette  illustre  naissance 
Qui  flatte  roes  ddsin  d'une  illustre  esp^ance. 

(CORRBILLS.) 

C'est  TOtre  illustre  mire  d  9V<  je  yeux  parier. 

(Racinb.) 


Est-ce  Dieu,  sont-ce  lei  hommet, 
I>onf  les  ceuvres  vont  ^clater? 


(id.) 


Ce  n'est  pas  le  bonheur  apris  quoi  je  soupire. 

(MOUfcRB.) 

Est-^e  une  tigresse  dofU  il  t  »vlc€  la  mamelle  dan> 
Bon  enfance?  (Fi^ifxtoiv.) 


III.  —  Cest  d  vous  d  qui. 


Cest  d  vous,  mon  esprit,  d  ^ul  je  veux  parier. 

(BOILBAU.) 

Ce  n'est  pat  de  ces  fortes  de  respects  dont  je  vous 
parle.  (MoufeRs.) 

Malgr<^  les  plcurs  amers  dont  j'arrose  ces  licux, 
Ce  n'est  que  du  tyran  doni  je  me  plains  aux  dieux. 

(Cfii^BILLON.) 


Cest  d  vous  d  qui  il  appartient  de  r6gler  cci 
sortes  d'affaires.  (Boubours.) 


.  .  ,  itait'-ce  dans  mon  Ime 
OU  devait  s'allumer  cette  coupable  flamme? 

(Racub.) 


11  r6sulte  de  ces  nombreuses  citations  que  les  anteurs  ont  dit :  c'est  a  vous  que  je  parle^ 
c*RST  ooui  A  QUI  je  parle.  g'bst  a  vous  a  qui  je  parle,  Mais  ces  trois  manieres  de  s'ex* 


( ^'*t ) 

primer  sont-elles  ^galement  bonnes?  Non»  sans  doate.  La  premiere  est ussiirdmeat  cello 
que  Ton  doit  pr^Krer,  comme  6tant  la  plus  usit6e  et  la  plus  conformc  au  g6nie  de  noire 
langue.  La  seconde  est  plus  expressive,  peut-^tre  k  cause  de  I'ejmploi  peu  frequent  dc  ce 
tour  de  phrase.  Quant  k  la  troisiime,  elle  est  g^airalement  riprouvie,  et  lesexemplesqne 
nous  avons  citte  sont  k  peu  pr^s  les  seuls  que  Ton  puisse  en  donner.  Ccs  obser?ations 
s'appliquent  non  senlement  k  la  pr6position  d,  mais  k  toutes  les  propositions 

EXERCICE  PBRASiOLOGIQUE. 


Cast  a  ▼<»■>  qM  ja  m  adreasa. 

Ccat  poor  Toaa  qoa  ja  parla. 

CatI  par  vwm  qua  j'ai  obtaau  ma  |rice. 

Ccat  da  m«i  mhI  qa'il  i*agit. 

Cast  darant  lai  qua  ja  vaax  ma  plaeer 

Cetl  avae  aon  pira  quVUe  la  proniiia. 

Caal  aar  ioi  qu'il  vent  d^tiarger  la  colere 


C*nt  vooa  a  qui  ja  m'tirtna- 

C*ast  vOHs  pour  qui  je  parla. 

Ccat  roBs  par  oui  j*ai  obtaau  ma  griaa. 

Cast  moi  taul  dont  il  f'agit. 

Ceat  lui  dcvanl  qui  je  vaux  me  pUcar. 

Oct  MO  pare  avec  qui  ella  *e  promena. 

Ccat  toi  sur  qui  alia  rtut  daeliargar  ta  colira. 


.•«iwo  N»  CCCLXXXI.  csew— — 

Ce  qui,  ce  que. 


I. 

AYBC  LK  VBEiB  plaire. 


'    Ce  que* 
Les  hommei  ne  sont  que  ce  quHl  pUtt  aux  feniiiics. 

(La  FONTAlIfB.) 

Vous  me  la  promeitez?  —  Tout  ce  qu'il  voui  plaira. 

(MOKTFLEORY.) 

Croyez-en  ce  qu'i\  yous  plaira ,  et  pleurez  encore 
sur  moi  si  yous  avez  des  larmes  de  reste. 

(FifcNBLON.) 

Vous  ayez  le  corps  fauYO  et  la  t£te  iScarlate, 
Le  bee...  Oui,  dit  I'oiseau,  j'ai  ee  qWil  yous  plaira. 

(Florian.) 
Je  leur  abandonne  de  bon  coeur  mes  ouYragcs, 
ma  figure,  mes  gestes,  mes  paroles,  mon  Ion  de  yoii 
et  ma  facon  de  rtei^r,  pour  en  fa  ire  et  dire  tout  ce 
qu*i\  leur  plaira.  (MoliBrb.) 


Ce  qui» 

CMer  ee  qui  nous  plait,  entre  nous,  c'esi  sottise. 

(Laitovb.) 
A  ee  qui  platt  la  jeunesse  est  docile. 

(Hauhont.) 
Je  sais,  dii-il,  Totre  secret,  mesdames : 
Ce  qui  YOUS  platt  en  tous  lieux,  en  tout  temps, 
N'est  pas  toujours  d'avoir  beaucoup  d'amants. 
t  (Voltaire.) 

Ce  qui  me  platt  le  plus  dans  yotre  bisioire,  c'est 
qu'il  n*y  a  pu  un  mot  qui  soil  vrai. 

(BOUVVLBRS.) 

SI  Ton  coosait  ensemble  toutes  les  heures  que  Ton 
passe  avec  ee  qui  platt,  Ton  ferait  a  peine,  d*un 
grand  nombre  d'ann^es,  une  vie  de  quelques  mois. 

(La  ISrutBrb.) 

Pour  sentir  toate  la  difference  qui  existe  entre  les  citations  de  la  preini6re  colonnc  et 
celles  de  la  seconde,  il  suffit  en  quelque  sorte  de  les  comparer  :  Cider  ck  qc  i  nous  plait  a 
le  sens  de  eider  crt  objbt  qui  rums  plait  actuellementj  qui  nous  est  agriabU,  qui  nous 
cAorme.  11  en  est  de  m^nie  des  quatre  exemples  suivants :  A  ce  qui  plait ,  cr  qui  vous  plaits 
CB  QUI  fMplaity  avec  cb  qui  plaits  peuvent  se  tradaire  par  d  ce  qui  la  charmer  ce  qui  voiu 
ckarmet  cb  qui  me  eharme^  avec  cb  qui  nous  charme.  Mais  dans  les  citations  opposes, 
plaire  n'a  plus  le  sens  de  charmer,  Les  kommes  ne  sont  que  CE  qu'il  plait  aux  femmes^  tout 
CB  QU*iL  vous  plaira,  eroyex-en  CE  qu'il  vous  plaira,  j'ai  cb  qu'il  vous  plaira,  pour  en 
fatre  ei  dire  tout  ce  qu'il  leur  plaira,  sont  des  phrases  plus  ou  moins  elliptiques  :  Les 
kommes  ne  sont  que  ce  qu'il  plait  aux  femmes  (qu'ils  soient) ;  (je  ferai)  tout  ce  qu'il  vans 
plaira  (que  je  lisisse) ;  croyex'^n  cr  qu'il  vous  plaira  (d'en  croirc] ;  j'ai  ce  qu'il  vous  platra 
(que  j'aie] ;  pour  en  [aire  et  dire  tout  ce  qu'il  leur  plaira  (d'en  faire  et  d'en  dire). 

Nous  pouvons  done  dMuire  ce  principe  :  Toutes  les  fois  que  ce  qui  plait,  ce  qui  me 
plait,  etc.,  peuvent  se  traduire  par  ce  qui  charme^  ce  qui  me  charme,  etc.,  on  doll  em- 
ployer ce  qui 

5G 


f  W2 

Mais  si,  aa  conlraire,  on  a  Tintenlion  d'exprimer  la  volonli,  et  qu*apr&s  le  verbe  plaire 
tl  y  ait  ellipse  d  an  autre  verbe,  iel  que  /btre,  dire ,  etc.,  il  foot  faire  usage  de  ce  qu'ii. 

Les  auteurs,  il  est  vrai,  n'ont  pas  toujours  teau  comple  de  cette  distinction,  et  il  ne  se- 
rait  pas  difficile  de  trouver  des  exeoiples  o&  ils  aient  employ^  ee  fui  pour  e$  qu'tl  et  \ 
versd.  En  voici  quelques-uns  : 


Atm  mol,  on  De  porta  jamais  ce  qui  sied ,  on  m 
Ta  jamais  oil  Ton  doit,  on  ne  fait  jamais  ct  qui  plalL 

(Lbmohtbt.) 


Que  faitef-TOUs  le  soir,  arant  qa*on  se  retire? 

—  Ce  qui  me  plait.  (HoLifeRB.) 

Qui  peut  ee  qui  lui  plait  commande  alors  qu*il  prie. 

(COANBILLB.) 

Et  c'est  en  partant  de  cette  distinction  assez  subtile »  mais  rfeUe,  que  les  gramnuurieos 
reprochent  k  Racine  ce  vers : 

Tu  pretends  faire  ici  de  moi  eequitd  plait. 

II  follait,  disent-ils,  ce  qu'il  te  plait  pour  ee  que  tu  vetuc. 

Si  Racine  et  tons  les  grands  icrivains  eussent  pu  pr^oir  les  innombrables  reproches 
que  leur  font  les  grammairiens,  sans  doute  ils  eussent  dit :  a  De  quoi  se  m^lent-ils?  Tealent- 
lis  enchafner  le  g^nie?  Connaissent-ils  sa  nature  et  sa  puissance?  La  langue  peat-elle  ftre 
pour  lui  rien  de  plus  qu'un  docile  instrument,  qu  une  palette  de  couleurs,  qu*il  mtie  k  son 
gr6  ?  Ceux  dent,  par  nature  et  par  6tat,  la  tite  doit  6tre  penchte  sur  les  mots  qn'ils  6plu- 
chent,  oseraientrUs  le  suivre  dans  son  vol  audacieux  (1)  ?  d 

EXERCICE  PHRAStOLOGIQUE. 

E«  (Ttti  plait  atts  dame*  Jc  ferai  tout  ce  ^u*il  mc  pkirt. 

lui  pUlt?  11  hit  ce  qu*U  lui  pUtl. 


Motui 

Qu*at-ce  qni  I     ,  .  , 

Twit  ee  qmi  plait  «*aRt  pM. . .  Hom  dirou  loat  ce  qu*il  mom  pUirt. 

Les  potoe*  ae  peuTCOt  pai  faira  toot  cc  qai  Icar  plah.  I.«i  po^i  a«  pcuTent  pai  birc  lout  cr  quM  Irar  pUlt 


II 
▲TIC  d'auteu  TBMBS. 


Encore  si  cet  int^rf  t  Heli  toujours  Trai .  la  coa- 
naissance  de  ee  qu*H  leur  convient  de  faire  pour- 
rait  faire  pr^voir  ce  qu'eliei  feront. 

(J .-J.  RODSSBAC.) 

le  TOttlais  de  Mdlise,  en  cette  occasion, 

Couvrir  r^tourderie  et  rindiscr^tion  : 

A  ce  qu'il  me  paralt,  ce  lile  est  inutUe.  (Dor at.) 

Je  les  trouTal  tehauffte  sur  une  dispute,  la  plus 
mince  qu'il  ee  puisee  imaginer, 

(M05TXSQUUU  ) 


Le  sage  n'est  pas  celui  qui  fait  beaueoup,  mais  ce 
qui  conYient.  (Stobbb,  citd  par  Boistb.) 

Quelque  amoureui  qu'on  soit,  Dorine,  Dieu  salt 

[comme 
Quatre  mois  de  rfgueur  ddcouragcnt  un  homme. 
—C'est  ce  qui  ra'a  sembi^.         (Don at.) 
Je  ne  veux  pas  faire  ici  sottement  le  modeste,  je 
sens  bien  ce  que  j*ai,  mais  je  sens  encore  mieui  ce 
qui  me  manque*  (J .-J.  Roussbau.) 

On  Yoit  que  la  distinction  entre  ce  qut  et  ce  qu'il  n'a  pas  lieu  avec  le  yerbe  plaire  i 
lement,  mais  encore  avec  d'autres  yerbes.  Dans  la  premiire  colonne,  ee  qui  eotm9mi  a  le 
sens  de  ee  qui  eet  convetiable:  dans  la  seconde,  ce  qu'il  leur  eonment  de  fairer  aignifie  ee 
quil  leur  pUUt  de  favre^  ce  qu'iU  veulmi  faxre.  On  devra  dire  aussi :  je  voue  mandtrai  ce 
QUI  fn'en  semib,  et  non  gb  qu'il  m'en  eemble:  ce  qut  m'en  eemble^  c'est-i  dire  la  ghosb 
QUI  m'en  eemble. 

De  m^me  on  dira  :  Voue  n'tgnorex  pas  CB  qui  voue  tmportej  parce  que,  dans  cette  phrase, 
il  n'y  a  aucun  verbe  k  Tinfinilif  qui  soit  exprimi  oa  sous-entendn;  mais  on  den^  dire; 
voue  n'ignorex  pae  CB  qu'il  voue  tmporte  de  faire 

EXEBCiCE   PHRASiOLOGIQVE 

Je  sail  ee  qui  me  manque.  Je  aaii  ce  qn*il  me  manqve  d'argalit. 

Faties  ce  qui  coDvitni  Faitee  ee  qn'U  vaaa  aMmB«lra« 

A  ce  i^ui  Mmblc  booaete.  A  ce  qnUl  me  temMe. 

Ce  qui  paralt  jutte.  A  f  quMI  te  paralt. 

.1)  DolStA. 


•*•»«>  N<»  CCCLXXXn   ww**^ 

Out  est-ce  qui?  et  (?u'es/*ce  qui? 


Q^i  eat-ce  qui? 
Dm  prlDdpes...  qui  u(-ce ^yj  n'en  a  pas? 

<  (CoffDlLLAG.) 

Bk,  bon  Dieai  qui  ftf-M  «ti^  vtut  mieux  que 
V01U  ?  (M"*  DB  SifcyiGift.) 

0u^  «•<-««  qui  fait  mattra  eiaetement  le  lecteur 
lu  lieu  de  la  mDe,pour  Toir  uu  ^y^nement  lei  qu'il 
t'eat  pass^?  (i*-J«  Roussbau.) 


Qu'ett-^e  quit 

Qu'ift-M  ftti  la  reveille  au  milieu  de  la  nuitt 
(Chatbaubbund.) 
Qu*ut-t9  done  qui  tous  trouble?  pourquoi  ?«» 
lez-vouf  mourir?  (f^NBLON.) 

Qu'ai-je  dit,  et  fuVt f-ea  fiie  j'eepire  f 

Je  ne  me  connais  plui...        (Yoltaiiui.) 
(^'tfil-ca  9u«j'eD lends?  (Id.) 


II  y  a  une  difference  entre  qui  est-ce  qui?  et  qu'eii-ce  qu%?  Pourune personne  on  dU : 
qui  est-ce  qui?  pour  une  chose  qu*est'Ce  qui? 

Giraimlt-Duvivier  a  done  commis  une  faute  des  plus  grossiires,  page  6^8  de  sagram- 
maire,  «n  disant :  <c  Pour  connattre  le  sujet,  il  suffit  de  mettre  qui  es^^e  qui?  avant  le 

verbe Mentir  est  honteux.  Qui  esP-<6  qui  est  hanteux?  Riponse  :  mentir,  m  II  fallait : 

QTj'est-ce  qui  est  honletix?  Cette  critique  pent  ^galement  s'appliquer  k  M.  Landais :  voir 
son  ouvrage  sur  V Education,  oix  la  faute  que  nous  signalons  se  treure  ripitto  plusieurs 
ibis. 


EXBRCICB  PffRASiOLOGIQVE. 


% 


li  Mt-ce  qui  u  Ta  ait? 
n\  Mt-ce  qui  frapp«  ? 
''ui  cst-c«  qui  tous  ponrsuit 


i*aRt-M  qua  veu  ditn  ? 
i*est-c«  qui  vona  chagrina? 
»*aat-ca  qui  Toni  atirisla  7 


w  cccLxxxin. 

CsiiUique. 


La  retraite  est  un  port  tranqnille : 
Ce$t  Id  que,  loin  des  envteux, 
L*homm6  est  parfaitement  heureut. 

(Hadhokt.) 
Ifest-te  pas  Id  qui  s'dtablit  enfin  et  se  m^le  aux 
kabltanlB  indigenes  ce  peuple  illuatn  qui  eondamna 
jadis  Ag^aUu  a  une  amendeT        (LbhomtbtO 


Ne  TOUS  reftisei  done  point  k  la  royaute...  e  §it  Id 
qu*on  peut  soi-m£me  senrir  magnifiquement  les  dieux . 

(ROLLUf.) 

Oh  courez-Tous?  ce  n'efl  pas  M  que  sent  les  ennemis. 

(YOLTAIBB.)     « 

CsU  par  Id  qu'W  doit  commencer  k  sib  rapproeher 
du  reste  des  bommes.  (LmoiiTBr.) 


On  dit  e'ei<  lA  que^  e'est  par  lA  que,  e'est  de  Id  que,  et  non  e'est  l&  oA^  e^est  par  U  oA^ 
e'en  de  Id  oA :  dn  moins  e'est  ainsi  que  se  sont  toujours  exprimis  les  bons  auteurs. 

EXEBCtCB  PBBASiOLOGFQUE. 


Ccat  U  qua  )a  ral  t«. 

(?aat  par  U  qu'U  TMa4ra. 


Cast  die  U  qa*ila  Mml  partlt. 
(:*cft  par  la  qa*il  dotl  parcir. 


*«»>  N'  CCCLXXXiy.  o««wM. 

Que  ET  combien  com  parks. 


Combien. 

Combien  Ic  trdnc  lente  un  homme  amlitieail 

<Ragirb.) 
Combien  dc  Irenes  ioni  remplis 
Par  lei  usurpateuri  qui  s*y  font  ^tablis ! 

(Crbbilloh.) 
Ah !  combien  de  Cten  de?ieDdn»Bi  Laridons  t 

(La  FOSTAINB.} 


Que, 

te  It  fengeance  cit  douce  a  I'csprit  d*une  femmc  1 

(CORKBILLK.) 

ptt'fl  est  doux  de  vivrc  dans  un  pays  ou  Ics  lois 
nous  metlent  a  couvert  de  ia  volont<¥  des  hommcs ! 

(SAIlfT-6vBEM0NT.; 

QueU  religion  eit  terrible  et  puisiante! 

(Voltaire.) 

Commengons  par  rendrc  justice  «^  Lemarc.  A  Tendroit  ou  ce  savant  grammainen 
traitedu  ftie,  dans  son  Coars  de  langue  frangaiso,  il  ddtruit  les  mille  et  une  transfiguta' 
lions  que  la  routine  lui  fait  ordinairement  subLr,  ot  niontre  jusqu^ik  Tevidence  que  cetad- 
jectif  se  rapporte  toujours  k  un  mot  exprime  ou  soua-entendu.  Nous  sommes  parfiaitenient 
d*accord  li-dessus  avec  Lemare,  except^  quand  il  attribue  k  que^  signifiant  combien , 
une  raleur  relative  qu'il  n'a  pas.  Pris  dans  ce  sens,  ce  motn'est  autre  chose  que  Ic  quantum 
des  Latins.  Et  ce  qui  lo  prouvc,  ce  sont  les  exemples  de  Tune  et  de  Tautre  colonne,  ou  qve 
pourrait  Atre  reniplac^  par  combien  et  vice  versd. 

Vouloir  done,  comme  I'a  iait  Lemare,  analyser :  que  la  vengeance  est  douce^  etc., 
qu'il  est  doux  de  vivre,  etc.,  par  (je  dis  ceci)  que  la  vengeance  est  douce^  etc. ;  (je  dis  ceci' 
f  ii't7  est  doux  de  vivre,  etc.,  c*est  enlever  au  que  sa  veritable  signification,  puisque  alors  11 
ne  signifie  plus  combien;  c'est  changer  le  sens  do  la  phrase,  en  un  mot,  c'est  foire  une  fausse 
analyse. 


EXERCICE  PBRASiOLOGlQVE, 


% 


>w  Toos  ItM  {{rami ! 
>*cU«  cat  lielU ! 
Qu*il  rst  sot ' 


C'Sabica  vnh  ties  f rand ' 
Combiea  die  rsl  ItcUe ' 
Combica  tl  csi  Mt ! 


uVIle  est  bonne ! 
u'ilj  somt  ■pirttHcli ! 


CiOmbira  Toul  £tes  joUe ! 
Comliipo  rllt  est  bonne  ! 
Combirn  tU  sont  spirilucU! 


[)ue  voof  lies  gcaereoi  • 
^n'll  est  rickc    i 
^uil  est  dons.    \ 


-•«««>  K  CCCLXXXV.  <«3e«« 

Au  moment  que^  au  moment  ou 


Au  moment  que, 

^Tout  ccla  est  le  vif  portrait  que  chacun  de  yous 
se  fait,  ou  moment  que  je  paric,  du  prince  que  nous 
avons  perdu.  (FlAchibr.) 

Plus  je  yeux  du  passd  rappclcr  la  in<$nioire, 
Dujour  que  je  la  vis  jusqu'a  ce  triste  jour. 
Plus  je  vois  qu'on  me  pcut  reprocher  trop  d*amour. 

(Racinb.) 
Un  temps  viendra  que  tous  les  hommes,  soumis 
a  la  scule  pens^e,  se  conduiront  pnr  les  clart^s  de 

y^Spr^i'  (CnATEAUBRlAND.) 

Approchcz,  mes  enfants.  Fnfin  Vheure  est  venue 
Qu  il  faut  que  mon  secret  delate  a  voire  vue  : 
A  mes  nobles  projets  je  vois  tout  conspircr; 
II  ne  me  reste  plus  qu'a  vous  les  declarer. 

(Racine.) 


A  u  moment  oU. 

Dane  le  moment  oii  ils  allaient  commcDcer  lear 
repas,  cette  vieiiie  dont  j*ai  parl^  lit  tout-a-conp  du 
bruit  a  une  porte.  (FiiVELoif.j 

11  n'y  a  pas  dejour  oh  je  ne  recoive  des  vers  et  ou 
je  n'en  rende.  (Boupvlbbs.) 


Le  temps  riendra,  je  I'espire,  oU  les  Fran^ii 

libres  d^lareront,  par  un  acte  solcnnel,  quits  n'oni 
point  pris  de  part  a  ces  crimes  de  la  tyrannie. 

(CnATBACBRIAlfD.) 

Le  temps  approche  oii  la  vie  d'Antoine  aura  pour 
le  jeune  homme  une  instruction  plus  procbaine  que 
cdlc  d'Auguste. 

(J. -J.  Rousseau.) 


(W5) 

Dans  ces  excmplcs,  quand  on  dit :  au  moment  que  on  au  momeni  ou,  dans  le  tempi  que^ 
dans  le  temps  ouy  du  jour  que,  du  jour  oA ,  etc.,  on  s'exprimo  done  igalement  bien . 

Dans  ces  expressions,  que  sc  traduit  comnie  ou,  par  dans  lequel :  Au  moment  que,  c*est- 
a-dirc  au  moment  dans  lequeL 


EXERCICE  PBIiASiOLOGlQUB. 


Au  I 

L'heure  e»t  veaut  ou. 


Dn  jour  quo... 

L*  temm  c*aiiprocb«  qua. 


Ou  jour  ou... 

Le  lempt  ■*«|»procbt  e& . 


N"  CCCLXXXYI.  <«««•* 

Quot  que  et  quoique. 


Quoi  que. 

Quoi  que  Tous  prt^sumiez  de  la  voix  populaire, 
Par  de  secrets  rayons  le  del  souycnt  rtfclaire. 

(CORNBILLE.) 

L'honneur  est  dans  notre  &roe;  et  quoi  qu*on  cntre- 

[prcnnc. 
C'est  avec  notre  aveu  qu'il  faut  qu'on  I'y  surprcnnc. 

(COLARDBAU.) 

Quoi  qu*on  fasse, 
Propos,  conseil,  enseignement, 
nicn  ne  change  an  temperament. 

(La  FOIITAINK.) 


Quoique, 

Quoique  !*ambition  soit  un  vice,  elle  est  louTenl 
la  mire  et  la  cause  de  plusieurs  vertus. 

(Amblot.) 
Quoique  la  justice  ne  se  vende  pas,  il  en  tatie 
beaucoup,  et  il  faut  iite  tris-riche  pour  robteoir. 

(Sta:<islas.) 

La  pail,  fuofffua  dtevantageuse,  qui  procure  du 
repos,  vaut  mieux  que  la  yictoire  (jui  n'achive 
point  la  guerre.  (.Bal-iac.) 


II  ne  faut  pas  confondre  quo%  que,  de  la  premi6re  colonne,  avec  quoique,  de  la  seconde. 
Le  premier  signifie  qtselque  chose  que,  ct  alors  il  s*6crit  en  deux  mots ;  le  second,  au  con- 
traire,  a  le  sens  de  bien  que,  et  doit  s'6crire  en  an  seul  mot  Ce  n'est  que  do  I'opposition, 
de  la  comparaison  des  termes,  que  nous  pouvons  appricier  leur  veritable  valeur. 


EXERCICE  PBRASiOLOGlQVE. 


Qvoi  que  1 
Quoi  qa*il 


•ue  dUiei. 

pCDM. 


Qooiqne  paurre. 
Qttoiq 


liqu'it  iott  grand. 


Quoi  qnc  rous  presumiez 
Quoi  uue  je  fasse. 


Qooiqne  licLe. 
Quoique  je  le  peoae. 


— *««>  N°  CCCLXXXVn.  fi****^ 

Que  POUR  d  quoi,  de  quot. 


Que. 

Que  scrt  une  sagesse  Ipre  et  contrariante? 

(La  CuaussAb.) 
Que  scrt  la  politique  oii  manque  le  pouvotr? 

(Voltaire.) 
Que  scrt  a  qui  n'cst  plus  un  vain  tiire  dc  gloire  ? 
(F.  deNbufciiatbau.) 
Que  sert  de  sc  parer 
Du  repentir,  apris  Tinjure 
Qui  ne  peut  plus  sc  rdparcr?  {Id.) 

Contrc  deux  roeurs  dpris  que  scrt  la  vigilance  ? 
(La  CuaussAb.) 


A  quoi, 

Dans  ce  si6cle  coupablc  d  quoi  scrt  la  vertu  ? 

(De  Dxllot.) 
A  quoi  scrt  Tcxamcn  avant  le  manage? 

A  ricn.  (La  CuAussiic.) 

Si  la  mode  cmpolsonnc  un  naturcl  hcurcux, 
A  quoi  sert  le  l)onheur  d'etre  ntf  vertueux?  {Id.) 

A  quoi  sert  d'avoir  un  roi  qui  sachc  bien  gou- 
verner  en  paix,  s*il  ne  sail  pas  gouverner  le  pays 
quand  la  guerre  Vient?  (FikifBLOH.) 


La  seuie  observation  que  nous  ayons  k  faire  ici,  d'apris  les  citations  de  Tune  et  de  Tautro 


{W6) 
colonne,  c'est  qu'on  peat  remplacer  A  quo%^  d$  fuoi,  par  que,  et  dire,  qu§  seri!  qu'vf^ 
Toas  A  Y0118  plaindre  7  ou  bien  d  quoi  sert  ?  lie  guoi  avez-vous  k  rous  plaindre! 

BXERCICE  PnnASiOLOGiQVS. 


QMMrt? 


A  qaoiaert? 


Qn*avct-TOas  a  tooi  loanneoter  ?         De  quoi  •vcz-toos  a  ♦o«s  low»«w 


DES  PRONOMS  INDfiFINIS. 

-^««>**isec«  N'  CCCLXXXYIIl.  <»^«— 

NATURE  DES  PRONOtfS   IND^FINIS.  —  LEUR  DEFINITION 


On  ptrdonne  tif6menl  U  mtl  involontaire. 

(Db  la  Boctratb.) 
La  comMiflooiu  apprend  a  nous  moquer  d'autrui, 
(Bbrn.  db  Saint-Pibrrb.) 
U  M4  (ottjOQiB  ftmlqu'un  qui  chercbe  k  nous  irahir. 

(LAaBAHGB.) 


Otttfconcrva  flatte  sea  maitres  lerUahit. 

(Mamiuuk.j 

Partoima  ne  ?eut  Aire  plaint  de  ses  crreun. 

(VAUVBNARfiClS.) 

CAocuA  fait  ici-baa  la  figure  qu*il  peut 

(MoirtB«) 


Les  pronoms  ind^finis  sont  ceux  qui  disignent  d'one  mani&re  vague  les  persoones  oc 
les  choses  dont  ils  rappellent  l*idte. 

Lea  mots  que  lea  grammairiens  regardent  comme  pronoms  indifinis  sont  ^,  ?*"^^; 
ekacun^  run  V autre;  les  locations  pronominales  qui  que  ce  eoit^  quoi  que ce  ioit, Quelqo^ 
grammairiens  y  joignent  les  adjectifs  indifinis  nul,  tel^  employes  seuls,  et  m&nd  les  mo 
autrui,  pereonne. 

D'autres  grammairiens  nomment  ces  pronoms  snbstantift  indifinUp  et  nous  somes 
de  ce  nombre. 


N'  CCCLXXXIX 

On  CD  Von 


On  cherche  las  rieura,  et  moi,  Je  les  iSvite.  On  se  flatte  jusqu'ii  la  mort.  , 

(LaFontaime.)  (jAlirfB«T. 

On  pardonne  aiateent  le  mal  iuYolonUire.  On  finit  par  oil  ton  derait  eommeocer. 

(Db  la  Bodtratb.)  ^  (^"'''^ 

L'origine  da  mot  ind6fini  on  ne  paratt  pas  encore  £tre  bien  connae  de  nos  graoi 
riens.  ,        ^2. 

Les  uns pritendent  qu'il  derive  de  I'anglais  ofw,  an,  ou  du  celtique  en,  qni  signified'' 
lement  un. 

Les  aatres  pensent  que  c'est  une  corruption  du  mot  frangais  homme.  ^  ,.    p-; 

Ce  sont  \k  deux  errcurs  qu'il  importo  de  r6fiiter,  pour  ne  pas  les  voir  ^^^,.^^  de 
des  grammairiens  dont  les  opinions  pourraient  faire  autoriti.  Le  mot  on  ne  vien  v  ^ 
"anglais  one,  un.  II  n'est  pas  non  plus  une  corruption  du  mot  homme;  et  ponr  ^^^^^^ 
ino  pareille  opinion,  il  faut,  en  v6rite,  n'avoir  jamais  ouvert  aucun  des  vieux  mo|J    ^^^ 


de  notre  langue.  Mais  les  grammairiens  ont  bien  le  temps  d'aller  fbuiller  nos  viei  ^^^^^^ 
chives  pour  y  chercher  la  v^rite  1  lis  trouvonl  iufinimenl  plus  commode  de  dire^e  q 
1  a, je  par  la  tAte. 


(**7) 

On  est  une  alteration  de  son  prunitif  latin  homo,  dont  Vo  final  s'est  muiisi :  de  1^  les 
trausformationB  Aom,  Aome,  horm,  hon,  hons,  om^omey  ofnme,on$9  en,  on  (1).  L'eaphonie 
a,  dans  certains  cas,  fait  pr6c6der  ces  mots  de  Particle  l\ 

Chez  les  Francs,  tout  Tart  de  la  parole  se  borna  d'abord  k  Tabririation  et  4  !a  con- 
traction. C'est  ainsi  que  de  damnum  ils  n'ont  pris  que  la  premiere  syllabe  dont  ils  ont 
fait  dam;  de  trancut,  tronc;  de  donum,  don;  denomen,  nom;  dekomo,  horn,  qu'on  &cri- 
vait  d'abord  sans  e  muet,  d*oii  est  venue  la  particule  on  (2). 

Tout  lectenr  pent  reconnattre  la  v6riti  de  ce  fait  en  parcourant  les  vieux  manuscrits 
gaulois.  Pluche,  dans  son  Spectacle  de  la  nature,  donne  le  symbole  de  saint  Athanase  en 
latin,  puis  les  traductions  gauloises  qui  en  ont  6t6  foites  successivementy  jusqu'A  cequ'il 
arrive  &  une  traduction  fran^aise ;  Torigine  et  les  transformations  du  mot  on  s'y  trouvent 
Stabiles  d'une  manidre  authentique. 

Mais,  pour  6pargner  au  lecteur  la  peine  de  recourir  k  ces  documents,  nous  croyons  de- 
voir rapporter  ici  quelques  exemples  des  diverses  transformations  dn  mot  homme  on  on. 
Ces  exemples  sont  tiris  d'6crivains  des  dixiime,  onziime,  douziime  et  treiziime  siteles 

Li  vileins  dist  en  son  proverbe 

Que  mains  horn  a  le  tort  requis  (3).  (Tom.  iv  dbs  Fabliaux.) 

Qui  ainsi  muert,  Yen  nous  tesmoingne 

Que  Diex  scs  pechiez  li  pardoigne  (4).  (Id.) 

Si  cum  om  per  dreit  son  fradra  salvar  dist  (5).  843.  Serm.  de  Louif  le  GermaD  a  Charles  le  Ciiauye. 
Li  crteres  et  li  sires  de  totes  choses  yint,  et  as  honwi  vInt,  et  pour  les  homes  vint,  et  home  vinL 

(Sbrmohs  db  Saint  Bbbhabd.) 

d)  Lc8  Italieni  ont  dlt  de  m4me  horn,  om,  et  uom,  uomo.  Les  exemples  sutvants  en  font  foi ; 
Vohndo  prendere  on  eon  lui  baUaglici,        (Daiitb«) 
Traductioh.  Si  Von  voulait  se  battre  avec  lui. 

JVffio  4  ehe  viene  ad  invitar  ck'  con  eaglia.    (Id.) 
Tbaduction.  C'est  un  messager  qui  vient  inviter  que  Von  monte. 
Sempre  a  quel  ver  cK  ha  faccia  di  menxogna 
Di  V  uom  ehiuder  le  labbra  quanVeipuote, 
Perd  che,  eenza  eolpa,  fa  vergogna.  (Id.) 

Traductioh.  On  doit  toujoon,  aalant  qnll  est  possible,  fermer  sa  bouche  a  cette  yMM  qui 
a  i'ajipect  du  mensonge,  parce  qu*elle  nous  attire  la  honte,  sans  qn'il  y  ait  de  notre  faute. 

(2)  Plus  tard,  c'est-a-dire  quand  on  s'occnpa  de  perfectionner  la  langue,  et  de  rem^dier  aux  nombreux 
ddssTanlages  qu'avait  entratnds  I'abrdTiation  ou  contraction  des  syllabes  dans  les  moU  emprunt^  des 
autres  iangaes,  et  surtoutde  la  langae  Ittine,  premier  instinct  de  notre  idiome  fVanc,  on  substituaaux 
consonnes  dures  et  ingrates  dei  terminaisona  plus  sonoreael  plus  brillantes.  Ce  ftit  Ve  muet  qui  commenfa 
a  donner  one  forme  plus  humatne  k  Tidioroe  sauvage  des  Francs;  il  servit  k  distinguer  les  genres;  a 
diminuer  l*Apret4  des  eontraetions,  surtout  dans  les  verbes  et  les  adverbes;  k  lier  les  mots  entre  eux  d*une 
maniire  moini  rude;  k  les  terminer  avec  plus  de  douceur,  de  varidt^  et  dliarmonie.  Cela  explique  pour- 
quoi  horn  ou  om  flnirent  par  Hrt  remplaci^  par  Aomme,  et  nous  fait  scntir  le  peu  d*exactitude  de  cette 
obscrrttion  de  Roquefort :  «  Si  homme  s'toit  avec  deux  m  en  francais,  quoiqu'il  n'y  en  ait  qu'un  au  latin 
i»  homo,  celt  vient  piobablement  de  ce  que  tons  les  noms  de  la  troisitoe  ddclinaison  se  sont  formes  de 
»  Tablatif  Aomtffie,  et  que  Ton  a  fait  de  Vi  et  de  Vn  le  second  m;  de  m6roe  le  root  femme  de  femina, 
a  nommer  de  nomtnar:  » 

Que  femme  soit  venu  de  femina;  nommer  de  nominare,  eela  se  conceit;  mais  ee  qui  paralt  un  pen  spd 
neux ,  c'est  que  pour  ft)rmer  homme  on  ait  6i6  oblige  de  recourir  prdcis^meiit  k  Tablatlf  latin  homtne 
<>u  no  conduit  pas  Tesprit  de  syst^meT 

(3)  Le  vilain  dlt  en  son  proverbe 
Que  maint  bomme  a  le  tort  requis. 

(4)  Qui  meurt  ainsi,  Ton  nous  tdmoigtic 
Que  l>i(u  lui  par  donne  6cd  pi^ehds. 

*  (5)  4iii6i  qu'ou  dvUbauver  Aun  frere  |>ar  dioil. 


(  *'»8  ) 

Si  uiis  hons  eust  guerre  a  iin  autre*  (Ordor nancb  db  Louis  IX  db  1?70.) 

Bon  (it  a  preudoma  parler.  (L'ORUfeiiB  db  cobtalkrib,  Fabliai'.) 

Et  prcudoru  n'csconduira  mie.  (Id.) 

Les  explications  dans  Icsqaelles  nous  yenons  d'entrer  nous  dimontrent  que  puisqoeie 
mot  on,  contraction  de  Aomo,  nerivile  d' autre  id6e  que  celle  empreintc  danscemol,e( 
no  se  trouve  pas  k  la  place  d'un  autre  nom,  ce  n'est  pas  un  pronom^  mais  bien  le  nom  d'Qoe 
personne  reprcscnt6e  dans  Tesprit  de  celui  qui  parte  par  Tidte  de  I'aniti,  ou  par  cclie 
d'une  pluralit6;  et,  par  consequent,  annonc^e  d*une  mani^re  indefinie,  indeterminie. 

C'est  done  k  tort  que  M.  Raynouard  a  dit,  dans  sa  Gramtnatre  de  la  Langue  rmant, 
que  lemot  on  est  un  pronom  qui,  se  rapportant  k  un  substantif  non  exprim^  dans  le  dis- 
cours,  en  remplit  lui-m^me  les  fonctions. 

Le  m^me  reproche  s'adresse  k  presque  tons  les  grammairiens  ainsi  qa'k  TAcadto 
elle-mAme. 

SXERCICE  ANALTTiQUE. 

On  M  rit  d'uQt  menace  L^obivet^  ,  ditron ,  dn  tmm  cat  b  mere.  {l*  Bmut.) 

QnVn  ne  peal  effectuer.  (Acviit.)  On  B*offiniM  jamais  1m  dicax  ifli|ma«neBt.  (Linra-/ 

Quaod  on  est  mere ,  on  atmc  Undrvmaot.  (HAOmoMT.)  Car  ^na  faira  ea  an  gtu,  k  moiaa  ««a  r«i  na  MMt? 

tn  ornaat  trap  la  aatwa ,  (L&  Faaritf* ; 

On  cp  cie Alt  las  bculUa.  (Nitkuiau.)  Now  •rrioaatmn  bias  cHipfcb^, 

Si  Von  pariah  eonaie  V^m  paosa.  (LiMrrrt.) 

■■"-■^wftTO^  N^  CCCXC.  ttowi^^uo.. 

GBNRB  BT  NOHBRB  DU  MOT  Ofl. 


On  reucoiitre  fa  dettin^e 
Souvent  par  des  chemins  qu'on  prend  pour  r^viter. 

(La  FORTAllfB.) 


Quand  on  est  chrdlien ,  de  ouelque  sexe  qu*on 
loit,  il  n'est  pas  pcFmis  d'etre  Ucne. 

(F^NKLOlf.) 

On  n'est  pai  criminel  toujours  pour  le  parattre. 

(TU.  CORMBILLB.) 


Ne  faut-il  que  d^llbdrer  7 

La  cour  en  conteillers  foisonne : 

Eft-il  besoln  d'ei^uter? 

L'on  ne  rencontre  plus  personne. 

(La  roHTAWi.) 
L'on  fit,  pendant  notre  fdjour  a  Slockholin> 
grandes  r^iouiisancci  pour  la  naissancc  d  une  p"^ 
ccsse,      •  (Rbcrabd.) 

L'ofi  htit  a?ee  txcii  Ion  que  l'on  bait  un  f^^re.^ 


Le  mot  on  est  destini  k  indiquer  runiversaliti  des  personnes  d'une  maniJre  vague  c 
inddterminde,  et  sans  distinction  de  sexe  (1).  Sa  nature  est  d*6tre  essentieiiemeot  da  mas- 
culin  et  du  singulier  :  aussi  le  verbe  qui  le  suit  ne  se  met-il  jamais  au  pluriel. 

(1)  Nous  trouYons  dans  les  Mdlanges  de  Httdrature  de  I'abbtf  Morellet,  des  remarques  P^^^g^''^ 
gramma tico-morales  sur  le  nom  ind^lermin^  on;  nous  n'cn  extrairons  que  les  passages  suivanU,  > 
montrer  Tabus  qu*il  est  possible  de  faire  de  ce  mot. «  Ceux  qui  se  servcnt  de  ce  roonosyll^^  f""  ^^ 
»  pbrases,  on  dU,onsait,  on  p$nse,  Yculcnt  communi^ment  appuycr  leur  opinion  de  ^'^^^^^^^,^'Ji 
»  pour  la  rendre  plus  imposantc«  ils  lui  font  signlGer  un  nombre  de  personnes  le  plus  grand,  et  iuj  ^^^^ 
•>  le  plus  d'^tendue  qu'ils  peuvent.  A  n'entendre  par  on  qu'un  seul  bomme,  ou  un  petit  nombre  d  no*"^^ 
'>  celui  qui  cberche  a  ^tablir  une  opinion  ou  un  fait,  a  d^crier  un  livre,  a  d4cr6diter  un  minUlre,  a  i*^?  ,^ 
f'  une  calomnie,  ne  trouve  pas  son  compte.  11  faut  qu'il  donne  a  entendre  que  son  on  dU  comprc 
«  villc,  leroyaumc,  TEuropc,  et,  s'il  se  pout,  le  mondecnller ^^j-^n 

»  Les  grammairiens  disent  que  cctte  particulc  est  inddfinie;  mais  ils  pourraieni  dire  arec  plus  d«      .^ 
n  qu'elleest  infinie,  puisqu'elle  comprend  souvent,  dans  I'opinion  de  celui  qui  remploic,  ou  du  moiji  ^^^^ 
»  veutlui  faire  comprendre,  un  nombre  infini  d'individus.  De  sorte  que  ce  mot  si  court,  conime    ^^^ 
V  mant  quoi  qu'on  die ,  de  Bdise  ct  de  Philaminte.  dit  beaucoup  plus  qu'il  ne  lemblc,  (\^*^  ^"  ^ 
•  dessous  un  million  de  motf,  et  qu'il  dit  plus  de  choses  qu'il  n'est  gros.  »  Tome  4.  page  2i0. 


(W9) 

Les  exemplea  de  la  seconde  colonne  nous  montrent  que  ce  m^ine  mot,  on^  peut  (Ire  pr^ 
cMi  de  la  lettre  I,  qui  est,  non  pas  an  sigae  eophoniqae,  mais  bien  Tarticle  fe,  dont  la 
Yoyelle  se  troove  Alidie. 

Les  grammairiens  oni  donni  pour  r6gle  qu'aii  commencement  des  phrases  il  fallait 
mettre  on  et  non  pas  ton;  mais  noos,  qni  faisons  moins  une  grammaire  que  i'historiqae  do 
langage,  nons  devons  i  la  yirit6  de  dire  qne  nos  meilleurs  antenrs  ne  se  soni  pas  a»- 
Creintsi  cette  loi.  Tontefois,  aujourd'hui  les  terivains  mettent  giniralement  an  commen- 
cement des  phrases  on  plut6t  qne  Von^  influences  par  la  rigle  qu'il  a  pla  aux  gramma:-* 
rieasd'imaginer. 

BXERCICE  PHRASiOLOGlQVB. 

Ub  Teui.  Da  pnit.  On  uit.  Ob  inor*.  Ob  Jart. 

On  dit.  Ob  jhrc.  On  va.  On  pUtl.  Ob  awBit. 

On  cit  Ufar.  On  Mt  fon.  On  est  prudent.  Oa  est  Mt.  On  vU. 

On  pcBM.  Ob  meat.  On  vient.  On  dcplait.  Ob  aaBft. 

Oa  racoate.  Oa  trompc.  Oa  rencoatra.  Oa  inveata.  Oa  boil. 


N"  CCCXCI. 

On  EN  BAPPORT  AYEG  UN  ADJEGTIF  MASGULIN  OU  F^ININ 


SUVGUUBH. 


On  peut  ttre  itourdi^  Uger,  incons^ent  el 
brire  en  m^me  temps. 

(ROCHON  DB  CUABANMBS.) 

Cc  qui  ne  platt  qu'aui  jeuxdansun  instant  8'oubIie» 


PLUmiBL. 

Le  commencement  et  le  dtelin  de  l*amour  le 
font  sentir  par  I'embarras  ofii  Von  est  de  se  trouTcr 

fStf/S.  (La  BRUTfeBB.) 

Quand  on  est  J9un$9,  Heh$s  et  Joliei,  comme 


Le  channe  dare  pea  qaand  on  n'est  que  io/ie.  I  vous,  mesdames,  on  n'en  est  pu  r^duU$i  k  I'aril 

(GOSSB.)  I    fioe.  (DiDKBOT.) 

Halgr6  ce  que  nous  avons  dit,  on  voit,  par  les  examples  qui  pr<^cident,  que  si  le  mot 
on  disigne  express^ment  un  homme  on  nne  femme,  ou  plusieurs  individus  de  Tun  ou  de 
Tauire  sexe,  Tadjectif  en  rapport  avec  lui  prcnd  alors  le  masculin  ou  le  Kminin,  le  single 
Uer  on  le  pluriel.  II  ne  faut  pas  croire  cependant  que,  dans  ce  cas,  Tadjectif  qualific  le 
mot  on:  ce  serait  Ik  une  grande  erreur,  puisque  on  est  toujours  du  masculin ;  Tadjcctif 
ne  pent  done  qualifier  qu'un  nom  sous-entendu  :  Ainsi,  on  peut  ttre  itourdi;  on  n'est  qv* 
jolie;  Vembarras  oii  Von  est  de  se  trouver  seuls ;  on  est  jeunes,  riches  et  joUes ;  c'est  pocn 
on  peut  ttre  [un  homme)  itourdi:  on  est  [une  femme)  jolie;  Vembarras  ou  Von  est  de  se 
trouver  [deux  individus)  seuls:  on  est  [des  femmes)jeunes^  riches  etjolies;  ou  Ton  voit  quV- 
taurdi  s'siCCordesLYec homme:  jolie  Sirec  femme;  seuls  avec  individus;  eijeunes,  riches  et 
jolieSf  avec  femmes.  Cette  construction  est  dite  sylleptique,  parce  qu'elie  se  fait  plut6t 
scion  la  pensto  que  suivant  les  regies  de  la  syntaxe.  Ce  qui  justifie  surtout  nos  obferva- 
tionSy  c*cst  qu'il  faut  ^crire  avec  les  deux  nombres  :  on  s'itait  cru  amts^  et  Von  s'est  Irouvi 
rtvaux. 

BXERCICE  PHRASiOLOGlQVB, 
On  avec  un  adjectif 

MASCLUIV  KT  rk3li:fI3l  MASCULIN  it  r^BIIMN  MASCULIN  it  rOtUIUI  MASCULIN  w  F^INI.^ 
•laoCLiia.                                            rtvai&i.                                              iiaoCLi>.a.  fLOMtL. 

on  »«l  homme.  Oa  etC  jeaaaa.  On  eat  vif.  Oa  aet  aiattiei 

On  ;jit  >mnic.  On  a»t  rofpicttet.  On  est  Ttre.  On  eat  mailrrMca. 

fi«i  B*Mki  rm  Itnn.  On  c*iuit  era  battna.  Oa  eat  lavaat.  Oa  cat  ennemii. 

Ub  aVftt  era  joace.  Oa  t'ett  ioaaA  poar  graaJaa.  Oa  atl  spiritaaOa .  Oa  ett  dcax  aaaka. 


ST 


N-  cccxcn. 


On  tui^i  ii*vir  EfOMJAvnw  HHOu&im  o«  »i.raiBk 


YOQt  Mna  d*oMlr,  et  eependant  on  n'Mt  pu  I      On  n'est  pis  des  ese/ooes  pour  eiwijerferfM 
Totre«sctovt.  (Amohtiib.)       I  tali  traiUmeDU.  (AcADim.; 

Le  mot  M  peot  Atre  sum  d*an  sabsUntif  soil  singuliery  soil  plnrieL 
EXMRCICB  PBRASiOLOGIQVE. 
On  sniYi  d'lin  fobfUntif 

■ASCOLIH  n  fXMimil  MASCVUK  n  F^MIM  MASCQLm  m  I^HOIQI 


jfAscDUN  IT  rtxns 


oa  B'«0i  iwf  VB  Ton* 

•p   Ml  WM  dM*. 


Ob  aW  pM  Jet  jmb. 

€b  «•!  Am  bMMMHil 


Ob  ■*•>!  pai  ■■  bttciw«. 
On  •*«!  pM  HM  •▼««. 


w  cccxan. 

l^flEASKS  toOirCIATlVKi 


•AMt  MMATMir. 

On  gagne  lea  eiprltf  par  Deaucoup  do  doueenr. 

(VLoutmm.) 
On  peat  6tre  lioiin€te  bomme  el  faire  mal  dei  Yen. 

(M.) 
On  peat  YOir  rat «Blr  dan  to  dMiea  pasata. 

(ROTBOV.) 

On  f  dilet  maux  d*aatrui  d'un  autre  vil  que  its  siens. 

(CORlfBILLB.) 

On  akne  pen  eelui  qui  B*oie  aimer  penonne. 

(Dblillb.) 
On  commence  par  ^ire  dupe, 
On  floit  par  ^Ire  fribon. 

(Mb*  DBSBOULltaBS.) 

On  perd  to«&  lo  tempi  qu'on  pent  mieux  em- 
(J.^.  RocasBAU.) 


Aym€wkaktnm» 
On  na  peot  tiomper  rorfl  Yigilant  ^  di«X|^^ 

Oh  n  exdte  au  travan  qu'en  offrant  *w^^^ 

Ok  n'eat  paa  Yertneoi  pour  n'twfr  •'^/j^.j 

Oif  n'a  jamais  pu  appriYoiser  I'Wrondelle^  g 
de  temps  Immtoorial,  iltit  ion  nld  djwow  ^ 

aODi.  (BbBII  •  .•■  bAIBT*        -nfliilK 

Quand  lea  Cinom  Mit  tir«  de  auita  uac  tidij 
de  coups,  OH  n'y  peut  supporter  la  maio.    i     ^ 

L'anUquit6  avail  obaerY^  sept  ^^^'^,]i 
PIdiades.  On  nan  Yolt  pins  qm  >»  '"^^/mi 
aeptitoe  diaparnl  an  sK^a  de  '^'^^ 


{M 


Le  pronom  indifini  on  ne  peat  jamais  apparattre  dans  le  discoars  qae  ^^^^i^L  i& 
la  proposition :  il  ne  saurait  done  6tre  complement  de  verbe  ni  de  priposition.  ^^^^^ 
phrases  purement  dnoncialives,  telles  quo  ceiies  que  noas  venons  de  rapporter,  on  p  ^^^ 
toujours  le  verbe ;  mais  si  les  phrases  sont  negatives,  comme  celles  de  la  seconde co 
il  est  s6par6  da  verbe  par  la  negation.  II  faut  bien  prendre  garde,  dans  ce  cas  el  ^ 
Ton  retranche  Ye  de  la  negation,  de  se  laisser  troniper  par  la  prononcialion^^ "   . .  ^ 
cette  mAme  negation ;  ce  scrait  une  faute  tr6s-grave.  On  doit  ^crire :  on  n'atflw  V\^ 
Von  Ji'est  aimi,  et  non  :  on  aim$  point ^  $i  l'on  est  aimi,  Prononeez  les  deux  phrw*' 
vantes  : 

Kous  sommes  perdas,  si  Von  en  decide  aatremcnt  [Vo-n-en). 

Nous  sommes  perdas  si  Von  n*en  decide  aatrement  (Von  n'en). 


(451) 
nBMCtCM  PMBjLSiO£OQtQUE. 


teiit. 
ObmH 
Ob 
Ob 


OMMmv. 

OflBtBft. 

OBBrBiMB. 

OttMVpOM. 

Ob  W  tlMip*. 

OB^UUgiM. 

OBitM.."^ 

Dane  Jit  pai 
Oa  BC  lait  pi 
Ob  ac  crott  i 
Obi 


<ki  wTumnptm.  Om  aigMM  piib 

Ob  bVb  mU  rin.  Oa  ••y  p«ii  tim- 

Oa  a*7  |MBM  ptm,  Oa «*«crait  iIm. 

Oaa*aapBrbBa»  OikwfwwniUma, 


rrcccxav. 

VflEASBS  IHTBftlOeATITIS  IT  KXCLAMAT1TB8. 


Pent-ofi  pr^oir  ft  dciUn6eT 

(▲omiL.) 
9ttafUpmrAIU€Ui«fi? 

(L^KOMJE.) 

Bht  eonnali-CMi  I'orfaeO  tnpr^  dk  TainilU! 

(CaAVFOftT.) 

A4-on  Jamaif  pleor^  d'atoir  fait  ton  deToir  ? 

(td.) 
En  riant  da  les  fan  ceue-t-on  d^n  porterr 

(CHiNin.) 


Que  na  fait-on  pan ar  arae  an  pea  d'aneans  1 

(Flobiah.) 
Sbl  qua  M  doii-an  pai  4  ^  ron  doll  la  Tie! 

(BoumaAULT.) 
N*eitrafi  Jamaii  tjran  qaVec  le  diadtoeT 

(ChAribr.) 
N'a-tron  jamais  dans^  poor  f  ecouer  la  peine  T 

(Abmault.) 
Aiftoentp  poor  Jamaii »  quitte-t-o«  ca  qu*oa  afaae? 
(Bus  ni  SAUiMoai.) 


DaoB  lea  phrases  interroeativea  on  exclamaiivea,  le  pronom  ind^fini  on  se  transporte 
immMiateBientaprte  le  rerbe  :  peu^-imf  aatYnMi?  dait^omf  que  prnt-on  f  Mais  ai  le  verba 
qni  prtcMe  on  commence  par  nne  yoyelley  0  feat,  poar  iviter  Thiatas  qai  rteolteraii  des 
eipressioos  inm?  n'a-onpast  iatercaleran  f  entre  deux  tireU ;  i-l-onf  n'oF^-on  posf  ainsi 
qae  cela  a  lien  dans  les  deax  derniers  exemples  de  chacune  des  colonaes  ci-dessns. — La 
nigalioa  n*Qxerce  aucime  inflaence. 


gXJSRCICE  PBRASiOLOGtQUB. 


Doit-on? 

S«itH>B? 

■  ? 


ComgB-1r<m? 
*•  B? 

a? 


AtUqa»-t-<m  7 
Connail-oa  ? 
SottpfoBae-tH>n  7 


Wb  awit—  fmf 


doit«on  ^?  Ne  corrige-iFoa  pM  7      tTattaqne-i-oa  pt»* 

Mit-«B  pM?  R'aiBM-l-oa  pu  7  Hb  cbbbbIIpob  pas 

dilroa  pas  7  Mt  peoM>(p«a  pas  ?        N  e  soupfoaae-<r«a  paal 


PHBASBS  INTBRJBTilS. 


La  yangeance,  dU-oHf  eti  on  moreeaa  de  roi. 

(AUBBBT.) 

C'efl  le  dix-huititae  sikle,  $'4eri9-i-on,  qui  est 
le  si^le  pansfiir  par  excellence. 

(Cbatbaubeiahd.) 

Mala*  d^#-SH»i,  qua  slgnifia  eeita  communion 
m^mqut  o&  la  raison  esiobUig^  da  h  soumettre  k 
one  ansnrdiU,  sans  aoaun  pNJBli  poor  les  Bsceurs  ? 


Bonne  aaCfon,  dii-on,  a  toajoars  son  niaire. 

(RiGAun.) 

Les  animaux  Strangers,  aJouie^'On,  perdent  leur 
caractire  dans  la  captivitd. 

(BbRH.  ns  SAOfT-PlBBBB.) 

Les  coUiars  de  qualques-nns  des  kabitants  da 
Musgow  (en  Afriqiie)  avaiant  cinq  au  six  rangi, 
et  n^Slaient  auires,  m'asimra-^t'on,  ave  les  dents 
d'ennemis  qu'ils  avaient  tuiSs  daas  les  Mtaillea. 

(ALBBET-HOMTiMOHT.) 


Lorsqn'nne  proposition  se  tronve  interjetie  dans  nne  pbrase>  le  mot  on,  comme  dans 
les  interrogations,  se  met  tonjours  apris  le  verbe;  etsi  ce  dernier  se  termine  par  vne 
Tojelle,  on  iatercale  on  I  entre  deux  tirets. 


EXBACICB  PEBASiOLOGiQUE 


tarlira-C-Olu 


Me  dMundi-tHia. 
lie  maadA-l^a. 
Rcpltqnaii-OB. 
AT«ac«railroa. 


Xec 

TrMivi 

Soaticaara-t-M. 

HipcUfaU-aa. 


Me 


N"  CCCXCVI. 

rLACB  DB  on  DANS  LE8  PHEASES  cotfMBNCANT  PAR  aifin,  peut^tre^en  fMim,  toujmm 

BT  AUTEBS  MOTS  8EMBLABLE8 


ATAHT  LB  TBBBB. 

AMt$i  ton  doit  regtfder  !•  deluge  univenel 
eomme  un  moyen  suroaturel  dont  s'est  senrie  U 
toute-puisstnce  diTine  pour  le  ch&timent  dei  hommes. 

(BorroN.) 

A  peine  Von  me  filiciiait  de  mon  heureuse  Eva- 
sion, que  le  mii^rabie  <Ut  daiu  leauel  j'^uU,  sani 
mtoe  un  haiUon  pour  me  counir,  se  progenia  it 
moD  esprit  pour  me  Jeter  dtnj  rinoui^tude. 

(AlBBRT  itoMTteOHT.) 

Depuis  rjus  d'an  sitele  Tardeur  pour  dfeouyrir 
de  DOUYelles  terres  s*est  eitrimement  ralentie: 
peuiMre  on  a  prifiri  avec  raison  TuiiUt^  qv^ovL 
a  IrouY^e  a  faire  yalolr  cellei  qu*oa  connaissait,  k 
la  gloire  d'en  conqu^rir  de  nouYellei. 

(BurroH.) 


APBfeS  LB  TBRBB. 

Aueei  do<l-on  pr^tMler  k  I'efpcil  des  jcancf  pm 
dea  choica  detouteespiee,  dei  todea  de  lout  gam, 
des  objeU  de  toute  aorte,  afln  de  reeooBaltre  le  past 
auquel  ieur  eiprit  se  porte  ayec  plus  de  foree,  ou  le 
livre  avec  plus  de  plauir.  (Buffok.) 

XpB  B^lique  est  un  pays  dont  on  raconta  (ant  de 
merveilles,  qu'd  pHnepewi-on  les  croire. 

(FiKBLOH.) 


Qu*on  imagine  en  effet  des  catJi^ralea  et  des  cU- 
teaui  qui  surgissent  aux  jeui  dans  mille  posiUaos, 
sous  mille  formes  diTerses;  et  pmU-itre  no  e'itmr 
narck(-on  plus  au'un  peuple  ignorant  et  anpcrfU- 
tieui  7  atUche  des  idees  surnaturelles. 

(AlBBBT  MONTteOHT.) 


Ce  qae  nous  avons  dit,  page  254,  relativement  k  la  place  des  pronoms  personnels  dans  iei 
phrases  commengant  par  atiatt,  en  f?atn,  ftui4trt^  etc.,  s'applique  naturellement  i  a«. 
Gomme  eux,  ce  mot  se  met  derant  on  aprts  le  verbe ;  c'est  le  sentiment,  c'est  ForeiUequ 
doivent  determiner  la  pr&ftrence.  Nons  dirons  cependant  qae  les  exemples  analogues  a 
cenx  de  la  seconde  colonne  sont  plus  fr^uents. 


BXERCICB  PERASiOLOGlQVB. 


A  petae  oa  aAlt  ^ae..* 

▲aMl  Tea  doit. 

Ba  raia  oa  pari*. 

Teajearc  oa  rerra. 

A  plaa  forte  raltoa  ea  fait. 

Vaeere  ea  dit  qaelqac  cheaa. 


A  pnae  aatt-oa  fae... 

AaMi  doit-oa. 

£a  T»ia  parl^tnia. 

Toaioari  Tcna^Uoa. 

A  plai  forte  niioa  bit-oa. 

£acore  dilH»  f  acI(|Ke  diOM. 


A  peiae  oa  aieart  q aa... 
Paul-^lre  oa  dira. 
Da  Maiaa  *oa  objcctera. 
Coaibica  oa  iatircue. 
Aa  aioias  mi  pcaee. 
Si  taM  ^a*oa  aoU. 


A  peiae  meartFoa  qwa... 
Peut-^re  dire-t-oa. 
Da  Moiaa  olaacUia  •  aa 
I  iattreetere  >  ea 


iN'  CCCXCYU.  ««*•* 

DE  LA  EfiPiTITION   DE  Oil. 


La  marte  arrive  cependant  de  toua  cdt^;  on 
eberche  Vatel  pour  la  dislribuer,  on  Ya  k  sa  cham- 
bre,  on  heurte,  on  enfonce  la  porte;  on  le  trouva 
uoyd  dans  son  sang. 

(Mb*  DB  Si^TIGMii.) 

On  dit  que  c'tftalt  a  force  d'avoir  de  Thonneur  a 
aa  maniere  ;  on  le  loua  fort,  on  loua  el  Ton  bl&ma 
son  courage.  (La  HftMB.) 

II  (\btt  sa  voii;  on  murmure,  on  s*emprcsse. 
On  rentoure.  on  I'^oule,  et  le  lumuUe  cesse. 

(VOLTAIRB.) 


Ceux  mimes  qui  n'ont  pas  de  bien  feuleot  pi 
raltre  en  aroir  :  tls  en  d^pensenl  eomme  s*il5  & 
avaient :  on  emprunte,  on  trompe,  on  use  ue  ttiu* 
artifices  Indignes  pour  parTcnir. 

(FiHBLOX.) 

On  live  I'ancre,  on  part,  on  fuit  loin  de  la  tcrre. 
On  d^couvrait  ddla  les  bords  de  rAngleterre. 

(VoLTAiai.) 

On  iUnterroge,  on  douic,  on  Vobscnre  long-lemp*: 
On  craint  sous  cet  babit  un  funeste  mjatere. 


(M8) 


L.a  fraude  et  rinhumanit^  frappent  peu  h  peu  tons 
les  plof  lolides  fondemenU  de  I'aatoriU  legitime : 
on  Fadmire,  on  la  craint,  on  tremble  devant  elle 
jiB«qii'«a  moment  oh  elle  n'eit  d<ji  plui. 

(FiOLOH.) 


On  aeeourat;  on  enfonca  la  perte;  on  d^agea 
PhUoclit  dee  mains  de  ees  trob  homraea,  qui,  ^taot  ^ 
trouble,  I'aTaient  attaqu^  faiblement. 

(nNBLOR.) 


Lorsque  dans  une  phrase  il  se  trouve  plnsienrs  propositions  ayani  pour  sujet  on^  ce  der« 
nier  se  ripite.Cest  en  Fabsence  d'autres  hits  que  nons  ^tablissons cette  i^gle;  car  cer- 
talnement  il  est  des  cas  oji  la  suppression  de  an  ne  serait  ni  choquante  ni  condamnable, 
comme  dans  Feiemple  suivant :  Quand  on  va,  vient^  reUmme^  rwient^  comnu  vou$  faitet^ 
on  cBi  Men  intu^fwrtahh.  Des  phrases  semblables  doivent  indubitablement  se  rencontrer 
dans  nos  comiques.  La  rigle  donnie  par  GirauU-DuTivier  est  done  trop  absolue  quand  il 
dit  :  «  Sans  lar^pitition  de  on^  Toreille  ne  serait  pas  satis&ite :  aussi  le  goAt  en  a-t-il  fait 
une  loi. » 


SXBRCICB  PHRASiOLOGIQVE. 


Da  TSy  OB  vioil,  90  ifiAmmS^  On  pari*,  oo  ae  i*enteiid  pas.  Ob  vant,  oa  aa  TMit  paa. 

Ob  ▼!««(,  OB  la  pvcaia,  oa  ffaaata.    Ob  natt,  mi  vit,  od  meort.  Oa  maaga,  oa  boit,  on  chaate.     Oo  rit,  oa  ^aon 

0«  a*aaaaanbla|  ob  oianBara.  Ob  soup^oana,  on  ■*aMunF,  oa  Mala    On  lail,  oa  ae  lait  ca  qa*oa  dit.  On  planra,  oa  nl  toat  k  la 


Oa  dU  aaa  dioaa,  ob  aa  dit  i 
antra. 


FCCCXCYIII.BK^*— 

IDENTITY  DB  BAPPOBT  ATSC  Oft  ^tvttt. 


Dins: 
Quand  on  sent  que  Von  pltlt,  on  en  est  plof  aimable. 

(COLLUf  d'HARLBTILLS.) 

On  n*a  point  d'eneens,  on  ne  passe  point  pour 
ioimortel;  mais  on  se  porte  bien,  on  rigne  sans 
trouble,  et  Von  fait  beancoup  de  bien  aux  hommei 
qu'on  gouyeme.  (F^^hbloh.) 

Quand  on  a  t\mi  stsc  emportement,  ii  faut  qu'on 
halase  tree  flireur.  (FiHBLOR .) 


HB  DITBS  PAS  : 

Quand  on  sent  que  Xon  yous  aime,  on  en  est  plus 
aimable. 

On  n'a  point  d'eneens,  on  ne  yous  fait  pas  passer 
ponrimraortel;  mais  on  se  pcrte  bien,  on  yeut  qu'on 
rigne  sans  trouble,  et  Von  fait  beaucoup  de  bien 
tux  bommes  qu'on  gouyeme. 

Quand  on  a  ^t<  aim^  ayee  emportement,  il  faut 
qu'on  yous  balsse  ayee  fureur* 


Lorsque  le  mot  on  est  r£p6tA  dans  une  phrase,  il  font  faire  attention,  antant  pour  I'in- 
telligence  que  pour  la  clarti  du  discours,  k  ce  que  le  rapport  soit  identique,  comme  dans 
les  exemples  de  la  premiire  colonne,  c'est-ji-dire  qu'il  ne  doit  s*appliquer  qu'i  la  m^me 
personne ;  car  dans  les  exemples  de  la  deuxiime  colonne,  on  sent  bien  que  la  diyergence 
de  rapports  rend  les  phrases  obscures,  fatigantes,  insupportables.  D'apr^s  cela,  F4neIon 
n'aurait  pas  dA  icrire  : 


Cependant  on  yoyait  le  corps  du  Jeune  HIppias 
Mendu,  on'on  portait  dans  un  oercueil  orne  de 
pourpre,  d'or  et  d'argent. 


On  s*attendrissait  sur  Hippies,  dont  on  racontaSt 
les  grandes  actions. 


Le  premier  fm  est  relatif  k  une  portion  d'individus ,  et  le  second  s*applique  k  une 
autre. 

EltRCiCM  PHRASiOLOGIQUS. 

lad  e«  ant  aiaakla,  oa  att  afaiA.  Qaaad  oa  ra  sar  aiar.  oa  pant  faira  nanfraga.       Des  qn*on  tous  1«  dit,  c*ctt  ^'aa  la  Mik  «  • 

*  m  kal,  oa  riaq aa  d'ltfa  batta.      Qaaai  o«  aal  bBBMia,  ob  bit  dm  Una  aai      Qnaad  oa  aat  joaaar,  on  aa  laiaB. 
•B  towapa,  oa  aat  traaipi.  paaviaa.  piiuqa*oa  rattaaia,  cW  qnVa  ea  cat  aaruia* 


[hOk) 

F  cccxax. 

On  EN  RAPPORT  AVBC  LBS  N0M8  FBR9dHlfRLS  fflOtlf,  VOUS 


Chi1»«>Mt«l 


(Racuib.) 


Aomolns  en  parell  eai,  est-€eanlK)nheur  bien  doox, 

mlage  sur  not 

(MoLlkRB.) 


en  pai 


QaiB^  OD  ttk  qu'oii  n'«  point  d'avinlage  stir  noiif. 


QiuDd  UbMhcar  vom  guide,  on  doit  raim  sei  ptt 
Et  toujoun  s'^le? er  sani  regarder  en  bai. 

(DtSTOvcm.) 

Ontonfflre,  on  JodH  »  bob  p»  «e  qoi  eiiiMt  Mi* 
par  et  qui  noM  paiBli  Miftor. 


Les  pronoms  personnels  nous,  vous,  quand  ils  sont  employes  dans  nn  sens  g£neral|io(K> 
erminiy  peuvent  ^Ire  mis,  cooime  on  roir,  en  relaiion  ayec  on,  qui  n'a  pour  corriW 
special  qnese  on  $oi.  Exemple  :  ON  a  souvent  besoin  d'un  plus  petit  qu$  SOL 

MXSRCICB  PHRASiOLOGIQVB. 


Oa  8*^it  do  BAltiran  ifvt  tombent  sur  toos. 
On  aepriM  let  mechancct^  (jui  te  discDt  de  tous. 
Oa  |Mim  ainai  qiund  U  roua  canttM. 


On  rpponssfra  In  enaemU  qni  mnrdberoat  lar  ao 
On  s*appUiidit  dca  elogn  qui  nooa  raTieaacnt. 
On  lui  dit  ccla  poor  qa'alia  »•■•  laiiM  aa  pus. 


N°  CCCC.  «»»*•«>— 

BMPLoi  PB  on  POUR  J0y  tu,  i7»  elb»  notify  f^ous,  ils,  elles. 


BlBMPLBa. 

On  a  certains  attraits,  an  certain  enjoaemeni, 
Que  penonne  ne  peut  me  disputer,  je  penae. 

(RsoHAnn.) 
Tn  m'avais  promh,  Wche,  ct  f  arals  lieu  d'attendre 
Qu'on  te  verrait  servir  mes  ardeun  pour  L<^andre. 

(MOLlfeRE.) 

icoute: 

Jo  pr^iendt  qu'on  aoit  i ourde  4  tout  las  damoiseaux. 

(W.) 
io  Toux  croire  les  gens,  quand  on  me  dIt,  je  t*aime. 

{id.) 
—  Que  toulei-Tous  de  molt 

—  Je  Yeux  que  Von  ro*6coute, 
Tons  ai-je  dit  fingt  fois,  quand  je  parte. 

(W.) 
Qtt'on  appelle  la  reine;  et  vous,  qn'on  se  redre. 

(YOLTAIRB.) 

fit  ?oua,  4  a'^Miiv  prtott»  q^'on  sa  prepare. 

(Racirb.) 


AHALTSB. 

ON  a,  etc. .  cest  pour:  I'AI  ssrioins ^tnUi. ^ 
esrUnln  Oftf  onamenC*  etc* 


Qu'ON  t€  vsrraU  iorvir  i 
JE  fa  VMTT^U  servir,  etc. 


i^Hmn^^ 


Je  pr^mds  qu'Ofi  toil  sowds ast pouri >•  f^' 
tsndi  9u$  TU  toii  iourde,  etc 

J$  veux  eroire  les  gens  quand  ON  ins  dit,  c 
pour :  quand  tLS  me  dissnt,  ete. 

/•  veux  que  TON  m'tfaoula  est  pouf  «>^«^  *^ 
VOUS  m'ieoutiss. 

Etffous qu*m  ssreHn estpovr :  eS^^*^* 
que  VOUS  vota  retiriex.  ^^ ,/ 

Et  VOUS.  qu  Ofi  te  prepare,  est  poor :  •^•^ 
faut  que  YOUS  vous  pr^paHes. 


Le  mot  on  peut  done  s^employer  pour  ja,  iu,  •/,  elk,  nous,  vous,  ils,  e/to.  et  alor«  c  ^^ 
une  mani^re  ditourn6e  et  delicate  de  s'exprimer,  puisque  du  particulier  on  pasae  lou 
suite  au  g^nAral.  Cast  tt  me  figure qu'on  nomn>e  enpAemume. 


EXMRCICS  PHRASiOLOGIQUE. 


oa  MVk  «i. 


Dn  a  da  rargmt,  je  pcaw. 
Oa  •  da  t'caprit,  je  croia. 
Oa  a  da  raadaca,  je  die. 


OR  rova  TO. 


oa  roca  ti. 


ea  roa>> 

Dis,  ea  cat  aoard,  j«  croit.  Taime  an  enfant ,  quaad  oa  eat  Taiae  «ne  TiHc  1 4*" 

Moatra  ici :  Oh !  oa  a  daa  maiat      ta^r.  teatire-  .   . 

J*ainie  an  CU ,  qiiand  on  ataie  aa  Jo  cliirif  «>•  ***  .. 


■Jo* 


Mt*** 


(W5) 


0«  MVm  TOVi. 


On  o  dc  la  fsH*,  Opwt  ■owti 

le  disiooi. 
On  a  ramour  dt  la  patria,  coaii 

▼ova  ToycB. 


VoiM,^m*a«  •*»■  ailla. 
Vous,  qa*on  Tienne  id. 
ima  Von*,  qn^oa  .ta  uiia. 

Vont,  qu*oa  m«  laUaa  ca  pais. 


Cat!  lanqa<ta  art  tafii,  ifm  TUminU* 
j*atma  lea  aafaaU.  Tartaaqfci. 

Ja  T««a  dat  asia,  qauoA  m  agt  la  a^ataa  pat  lea 
'  q«^  ■*aat  paa  • 


N'ccca. 

BMPLOI  BE  on  OU  DB  Toil  APRiS  UN  MOT  TBEUIN*  PAR  UNB  CONSOlTlfB. 


Ur  PE08B. 


On  n'est  guire  Jaloux  de  U  pretence,  qvand  oh 
ne  U  doit  qu'i  sa  fieiilefie.  (PRiYdT.) 


Seloo  twiiir  ozi  est  eoupable  d^  qu'on  est  ataui; 
un  soup^on  myrtle  la  mort.  (FAnbloh.) 

Artistes,  pontes,  ^criTaios,  si  tous  copiex  Ion- 
/ottrsy  ox  06  fouf  oopiera  jamais. 

vBbrii.  jm  Sairt-Pisebb.) 


BN  TBBS. 

Quand  on  a  mtoio  but  rarmitfil  on  s'accorde. 

(Lbbbuh.) 
II  n'est  affection  dont  or  bo  rlenne  k  bout. 

(La  Fontaibb.) 
Bb  tous  temps,  en  tous  Umuo,  on  a  dit  qu'un  blonfait 
Porte  avec  lui  sa  recompense. 

(Db  la  Boctbatb.) 
Entre  amii,  on  n'a  point  de  r^ervo. 

{id.) 

Reprocher  le  Msn/bft,  on  en  perd  I'ayaniago. 

(Uaumobt*) 

Loraqoe  le  mot  qui  pr^cMe  on  se  termiDe  par  nne  consonne,  c*e8t  prcsqne  toujonrscn 
qn'on  emploie  an  lieu  de  Fan  (1). 

BXEBCICM  PHRASiOLMiQVS. 


Entra  pareatt  on  m  doit. . . 
Entre  amis  on  na  w. . . 
Qvand  on  pent,  il  bnt.   . 


Jamau  oa  ne  doit. . . 
ToBJoar*  OB  dit  qua.  . . 
Qnelqucfois  on  tc  tronpa. 


SooTent  on  iKoore. 

A  b  mart  on  pai^donaa. 

Ccpendant  on  s'abuae. 


PonrUat  oa  m  piqna  do. .. 
En  le  Torant ,  on  pent  dira... 
En  tous  lieuz  oa  pc«l  rirra. 


N-  CCCClI.i 

BMPLOI   DB  on  APRte  UV  MOT  TBRMIlf^  PAR  6  UUET. 


BR  PBOSB. 

Quand  on  aime,  on  chercbe  i^  plaire,  et  qui  sait 
plaire  est  §tr  de  persuader. 

(Bbbb.  vm  Saiht-Pibrbb.) 

Ob  «6i  VB  4  Jlonn,  sons  ios  enpereurs,  la  stalue 
de  J«aDiM  d'Aic  soutananl  lo  frdnsv  m  i'ett  vue, 
sous  les  consuls,  au  Capitoie,  au-dessus  de  cello  da 
Maniiua.  {id.) 

IiOfi^w  las  vaaulas  marcbalanC  dant  la  vUU,  on 
partaii  dmm^llasla  masse  das  pitMenrt. 

(M.) 


BN  TBRS.^ 

D*un  bonier  sans  milangt  on  se  lasse  i^  la  fln. 

(AONIKL.) 

On  ralUtont  Aoaiiia, ««  choisit dana  ¥ol«aira» 

(Dbullb.) 

Sans  sa  Yolr,  quand  on  s*a#ma,  on  peat  se  devlnar. 

(La  Cuacss^r.) 
Da  aan  piopra  artifee  on  est  souvent  Yictlme. 

(Collin  d'Harlbtilul) 
On  ne  salt  ce  que  e'est  que  de  payer  ses  dettes;. 
Et  da  sa  biemfaitanee  on  rempiit  les  gaxettes. 

{id.) 


Aprto  mt  null  qui  a  pour  finale  un  e  mnat,  on  se  sert  preaqne  tonjoan,  en  proao,  i»0^. 


if)  Moua  dbow  pt99qm  (aitfo«rff,  car  las  auiaurs  ont  aaasi  Mi  usaga  de  f  on.  9n  fold  dam  axamplea  t 
Qpand  on  aa  combat  hiw  l'on  aat  stir  da  se  Yaincra.     L'on  compta  deux  fois  quand  l'on  comptaaans J1i6ie 

(Ob  Bbuai 4  (Fabrb  n*iaLANTnrB.) 


(W«) 
de  priftrence  k  Ian.  En  poisie,  c*e8t  toujours  m,  snrtont  qaand  ce  mot  commeoce  le  se- 
cond hioiistiche  da  vera. 


EXKRCiCM  PURASiOLOGIQUE. 


Dm«  la  yiMll«Mi  m  ■*«ubc  pM  &. 


Daat  h  jois  oa  m  platl  k. . . 

Da0>  on  BOBeat  d'itrcM*  oa  doaaa., 


N°  CCCCIII. 


Daaa  la  mliba  oa  ••  !•■*> 
Daat  rialbfftaa*  «■  tak.    . 


IMFLOI  DB  an   APRtS  UN  MOT  TBRMINE  PAR  UNB  YOTBLLB  AUTRBQUB  h'c  MUIT. 


BNPR08B. 

Dani  les  arts  mtoie  du  dessla,  qui  semblent 
Pempirede  la  r4alM,  on  n'arrife  au  bean  qu*en  le 
corfigeant. 

(VAtBET.) 

On  dolt  ^vitcr  dani  lea  yen  la  rencontre  des 
Yoyeltcs  :  Ainsi  l*oii  ne  pourratt  jamais  faire  entrcr 
dana  des  yers  ces  moU :  la  M  ^vang^Hque,  Dieu 
tffsma/,  etc. 

(BOISTB.) 


urms* 

Ce  qu*on  a  bien  aim^,  l'oh  ne  pent  le  bair 
Jusqu*a  le  ponyoir  perdre  ou  jusqu'ii  le  traUr. 

(CoBHSaLB.) 

. ..  Le  p^n  pa»9^,  L'oB  ne  se  souyient  gahte 
De  ce  qu'on  a  promis  aux  dieux. 

(La  PovTAiirm.) 
A  tout  accord  forcS  t'oif  a  droit  de  manquer. 
(FllAR(.  PB  Nkupchatbac.) 
Tel  que  pour  ami  l'oh  suppose, 
Hontre  dans  le  besoin  qu'il  ne  1  est  nullement. 

(Lbhoblx.) 


Si  le  mot  qui  pr^de  an  a  pour  finale  un  i  ferme  ou  un  i,  on  pent,  en  prose,  fiaire  usage 
de  an  on  de  Von ;  roais  en  vers  il  n*est  permis  de  se  servir  que  de  cette  demise  forme,  tan 


SXERCiCM  PERASiOLOGiQUE. 


klaA  oa  pcntc. 
Cast  pourqnoi  on  iit. 
Faar  ua  asi  oa  doit. 
A  U  thrllk,  oa  croU. 


Aiosi  Ton  pcoM. 
('.*eft  poarquoi  IVn  dit. 
Tottr  OB  ami  Ton  doiL 
A  la  Tcrttf,  roa  croit. 


AuMi  OB  a  tort. 

Lor*qn*oa  eat  fatigue,  on  ne  pent. 
Dea  on'oB  aat  refuMf  oa  craiot. 
Blaaae,  on  tobi  aoignera. 


Aaui  Ton  a  tort. 
Loraqn'on  est  lBtigai,roa  a«  pMt. 
Des  ou*oB  est  refose,  Tom  rruau 
nasai,  Fob  r% 


— *««wa  K  CCCCIV. 
Di  l'bmploi  bn  prosb  DB  oti  OU  DB  I'an  APRfts  el,  fly  ot^,  f tie,  qui ,  BTa 


AyBc  Von, 

Jadif ,  dani  I'antiquit^,  oa  fit  dans  Syracuse  le 
proc^  a  toutes  les  statues  des  anciens  rois ,  §t  Von 
n'en  conierva  qu*une  seule,  celle  de  Gdlon. 

(M"*  DB  Gbivlm.) 

Partout  on  a  diss^qu^  Tbomme ,  et  Von  ne  nous 
montre  plus  que  son  cadavre.  Ainsl  le  plus  digne 
objet  de  la  creation  a  M  ddgrad^  par  notre  savoir 
comme  le  reste  de  la  nature. 

(Bern,  db  Saint-Pibrrb.] 

Si  Von  faisait  le  proems  aux  liyres  de  la  biblio- 
Ib^e  du  roi,  combien ,  apr^  un  jugement  ^qui- 
lable^  elle  aurait  de  tablettes  yides! 

(M""*  DB  Gbnlis.) 

SI  nous  nous  ^garons  dans  le  dtert,  une  sorte 
d'instinct  nous  fait  MUr  les  plaines,  oU  Von  voit 
tout  d'un  coup  d'oeil. 

(CBATBAIIBBlAlfD.) 


ATBC  an. 

L'osage  du  yin  eat  permis  aui  prinees  chrdiiens, 
al  oil  ne  remarque  pu  qtt*U  leor  laase  dure  aucune 
faute. 

CHOHTBSQUIBU.) 

Le  ridicule  fait  malbettreusement  plus  d'tapres- 
sion  sur  les  antes  honn6tes  et  aensibles  que  sur  les 
yicieux;  parmi  eux,  on  en  donne,  on  en  recoift,  efoii 
en  rit. 

(DUCLOS.) 

Les  insectes  ne  paraissent  susceptibles  d'aucuna 
sensibilitd.  Si  on  arrache  la  jambe  d*une  moucbe, 
elle  ya  et  vicnt  comme  si  elle  n'ayait  rien  perdu. 
(Bbrn.  Dt  Saikt-Pibrrk.) 
Les  dcoles  primaires,  o&  Ton  ensetgne  les  pre- 
miers deyoirs  de  la  morale,  doiveat  ^tre  gratuites; 
mais  les  ^oles  secondaircs ,  oU  on  apprend les  scien- 
ces, les  arts  et  les  mi&tiers,  doivent  dtre  pavte. 

(W.) 


f  W7   ; 

II  7  a  «aUnC  de  f  ices  qui  vienneiit  de  ce  qu'on  I      On  eraint  la  ? idlleise  qu'on  n'est  pai  f  Ar  de  poa 
ne  I'ettime  pu  asiei,  que  de  ce  que  Von  t'ettime     yoir  atteindre. 
Irop.  (Mohtbsquibu.)       1  (La  BauTtRB.) 

Les  grammairiens,  confondant,  selon  leur  coutume,  et  la  prose  et  lea  ven,  diaentquV 
pr^s  les  mots  auivanis,  et,  ai, ou,  que,  qui,  quoi,  etc.»  il  fant  toDJoura,  poor  iviter  I'biatns, 
employer  Ton  an  lien  de  an.  Les  exemples  que  noos  arons  citis  dimontrent  la  fousaeti  de 
3ette  rigle,  qai,  comme  la  plapart  de  celles  qu'on  troure  dans  les  grammaires,  mdme  les 
plus  ealim^a,  a  M  pIutAt  imagin&e  que  diduite  des  foits ;  nons  voyona  que  r^rivain  pent 
k  son  gr£  se  aervir,  en  pareil  cas,  de  on  ou  de  Ton .  Ce  qu'il  doit  consnlter  alors,  e'est  moins 
la  r&gle  des  grammairiens  que  son  oreille  :  Cet  orach  est  pltu  tur  f  ue  celui  de  Reetaui.  Et 
il  font  bien  se  garder  de  croire  que  les  exemples  de  la  seconde  colonne  soient  lesseuls  que 
nons  aient  fournis  nos  lectures ;  nous  pourrions,  au  besoin,  en  rapporter  des  milliers.  Ton- 
tefois  nons  derons  observer  que  les  icrivains  ont  plus  souvcnt  fait  usage  de  Von  que  de 
on  apris  les  mots  citfe  plus  haut,  except^  cependant  avec  le  mot  que  et  ses  composes : 
lor$quey  farce  que,  quotque,  etc.,  qui  peuvent  6tre  suivis  indiff^remment  de  on  ou  de  Ton, 
ainsi  que  le  pronre  cetto  phrase,  oii  I'auieur  a  empIoy6  Tune  et  Tautre  forme  : 

On  n'esi  jamais  si  ridicule  par  les  qualit^s  que  ton  a,  que  par  celles  qu*on  affecU  d'avoir. 

(La  RocHBroucACLD.) 


EXERCiCE  PURASiOLOGtQVE. 


El  Foa  dit. 
On  Ton  roil. 
A  qui  Ton  doit. 
l>  que  ron  Mil. 
St  i'oB  UTait. 
A  qai  on  platt. 
A  qui  Ion  pU!l. 


Et  oa  dira 
Oil  OB  a  ru. 
A  qai  on  doit. 
Ce  qa'on  tail. 
Si  on  Mvait. 
Ft  Ton  •*«niu9e. 
A«Mi  on  douu. 


A  qaoi  Toa  penie. 

One  Toa  neglig*. 

^  Ton  poavait. 

£t  Ton  duait  poartoal. 

Ob  Too  ainait  a  daaacr. 

Et  on  s*amaM. 

Abmi  Ton  douta. 


A  aaoi  on  jpcaM. 

St  on  pouTatt. 

Et  on  diiait  ponrtant 

On  on  aimait  a  danser. 

Et  on  en  ril. 

Et  Ton  t*t«  Boqne. 


— ~-MiwN°  CCCCV. 
DE  l'emploi,  en  poesis,  BE  on  ou  D£  Von,  APRILS  et,  n,  oii,qui,  quoi,  etc. 


BXBMVLBS. 


Le  ciel  parfols  seconde  un  dessein  Um^raire, 

Et  L'on  sort  comme  on  peut  d'une  mauvaise  affaire. 

(MOLlfcRB.) 

Le  veritable  Amphitryon 

Est  TAmphltryon  oU  l'on  dtne.        {Id.) 
Une  Terttt  parfaitc  a  besoin  de  prudence, 
Et  doit  eoDsid^rer,  pour  son  propre  int^r^t, 
Et  las  tamps  oA  l'ok  tU,  et  les  lieux  od  l'on  est 

(CORHBILLB.) 

.  •    • .  On  ne  doit  pas, 
A  Vhgt  oi  roll  fait  das  laui  pu. 
Quitter  un  sanl  instaaC  sa  mira. 

(MORTBSQUIOU.) 


Ami,  si  tu  n'as  rien,  n'at tends  rien  de  personne : 
Les  riches  sont  id  les  gueux  k  qui  l*on  donne. 

(Da  BOUPFLBBS.) 

II  est  bon  da  toir  aree  qui  l'or  s*allie. 

(LanoBLB.) 
Ne  Tous  entitez  point  d'etre  chez  vous  le  mattre; 
Mais,  si  l'oh  veut  bien  le  soufTrir, 
Contentez-Tous  de  le  paraltre. 

(Rbonabd.) 

.  . . .  •  Aujourd'hui 
On  passa  sur  Thonn^te,  et  Von  songe  k  Tutlle. 

(Dbstoucbbs.) 
Aller  en  Tautre  monde  est  tris-granda  sottise, 
Tant  que  dans  eetuirci  Von  peut  6tre  de  miia. 

(MOLlfcRB.) 


Si,  comme  nona  Tarons  fait  voir  dans  le  num6ro  prudent,  le  prosatenr  est  libre  d'em- 
plover  on  ou  Von,  snivant  qn'il  vent  donner  k  son  expression  ou  plus  d'barmonie  ou  plus 
(le  force,  une  telle  liberty  n'est  pas  laiss6e  au  poite,  qui  doit  de  toute  nicessitS  se  servlr  de 
la  seule  forme  ron,  afin  d'6viter  c$  bdilUment  qui,  dit  TAcadimie,  fait  un  mickant  effet 
dans  la  poisis. 
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«*#?«,  j^»  CCCCVI 

BMPLOI  DB  on  OU  I^B  Ton  ATAHT  UN  MOT  COMMENCANT  PAR  I. 


On  offenie  un  bnre  honme  alon  ^m  fen  r->bcM 


Ue  kHip  dlsait  f  im  Ton  TiTaU  vol^ 

(La  Fohtaikb.} 
Co  que  je  rous  dii  Id,  Ton  Z«  dit  k  bien  d*autm. 

Quand  TabiTirde  est  onfrtf.roii  Mfait  tropd'hooaav 
Ue  Timloir,  pour  raiMO,  combatlre  son  eneur. 

(M.) 

On  refuse  aux  yiTants  des  temples 
Qu'oif  leur  ^kie  apr^f  leur  roort. 

(M"«  DMHon.itaissO 

UoiiM  OB  iB^cUe  un  bkn,  rooias  ov  Toie  esperer. 

(UOLlfeBB.) 

A  raconter  sea  maux  souvent  o?i  lei  loulage. 

(C0RHB11.LB.} 


Bn  PK09B. 

On  c^l^bre  la  mort  du  cerf  par  dea  ftinfkrea,  or 
ie  hi4ii»  fouler  aux  cUens,  $i  09  l«f  bit  jeu&r  plei- 
neneai  de  leur  Tictoire  en  leur  faisant  curte. 

(Bdppoh.) 

C*est  pour  ne  paf  exclure  lea  Ticei  ^u'on  let  rev^t 
d*uB  nom  honn^te.  (Malbsbbbbbs.) 

Le  chicB,  bien  ploa  Intelligent  que  le  ainge,  t^- 
moic  chaque  jour  dei  effeta  du  feu,  accoutum^  dana 
no>  cuisines  a  ne  TiTte  que  de  chair  cuite,  ne  s'aW- 
sera  jamais,  .ti  on  /til  en  donne  de  true,  de  la  porter 
aur  lea  charbona  du  fojer. 

(Bern,  db  SjuifT-PtBBBB.) 

Ceux  qui  veulent  acbalander  une  foire,  y  appor- 
tent  dcs  animaux  strangers;  et  la  partie  oft  oh  Im 
montre  en  est  la  partie  la  plua  fr^quenlde.   {Id,) 

Le  caf^  est  tres  en  usage  a  Paris :  il  7  a  un  grand 
nonibre  de  maisons  publiques  oU  on  le  distribue. 
Dans  quelqucs-unes  de  ces  maisons  on  dit  dea  nou- 
yelles,  dans  d'autres  on  joue  aux  6checs. 

(MONTB90UIB1J.) 

Pour  6viter  la  cacophonie  que  produiraient  certaineg  phrases,  telles  que  celles-ci :  Si  ft  n 
I'en  louait,  si  Von  Venluminaity  si  Von  la  lisait,  etc.,  il  faut  employer  on  au  lieo  de  I'on^ 
apr6s  les  mots  si,  et^  ot^,  f  ue,  nt,  ainsi,  quoiy  etc.,  et  dire :  si  on  I'sn  louait^  si  on  Venlumi- 
naity si  on  la  lisait,  etc.,  ainsi  qci*on  le  voit  par  les  exemples  de  la  premiere  colonne.  Ce- 
pendant  ceux  de  la  seconde,  du  moins  les  quatre  premiei's,  nous  montrent  qu'en  po^sie  il 
est  des  cas  oh  Ton  ne  peut  gu^re  faire  autrement  que  de  se  servir  de  Vim.  Oo  ne  pourrait 
pas  dire  :  On  offense  un  brave  homme  alors  quon  Vabuse^  un  loup  disaii  qu'on  Vatait 
voli.  Sans  doule  ces  tournures  seraient  pr6i%rables,  mais  il  n'y  aurait  plus  de  vers,  il  man- 
querait  une  syllabe.  Les  pontes  doivent  ntenmoins  se  garder  avec  soin  de  construire  lears 
vers  de  mani6re  k  6tre  obliges  de  faire  usage  de  Von.  Les  trois  derniers  exemples  de  U 
seconde  colonne  soni,  sous  ce  rapport,  exempts  de  reproche. 

MXSRCICE  FHRASiOLOGlQUM. 


MB  DITU  rif  t 


oil  oa  VcDToic. 
Ok  ott  I'aitMid. 
a  f«o&  oa  kr  Jtrtiaa* 


Si  r»B  k  ▼oit. 

'Oil  Fob  Provtfio. 
Ob  Fob  r«Uc>iid. 
A  quoi  Ton  le  dcstiac. 


£t  OB  k  loaora. 
Ni  on  le  UioM. 
Qu*oa  Ir  lira. 
kt  om  le  la|)iderm. 


ftraslalMHU 
W  ran  IV  b4M8« 
Qw  fea  le  ISae. 
Et  raa  ]0  lapMeia. 


N*  ccccvn. 

EMPLOI  DB  que  Von  AYANT  W  mot  COMMENgAKT  PAR  LA  LBTTRBC. 


If  arrife  quelouefols  que  dea  taleaHi  mMocras, 
da  falMea  connaiiaanoes,  qu9  l*oii  ne  eompterait 
pour  rien  dans  les  per^onnes  obligees  par  ^tat  a  en 
aroir  de  cette  esp^ce ,  briltent  beauc^up  dana  eeux 
qot  tear  Mat  n' j  oblige  paa. 

(FOKTBXBLLB.) 


Quaad  on  veal  chaaecr  «i  lniiiivflr4aM4Hw  n^u- 
blique,  c*eat  moiaa  les  choaei  que  le  temps  que  l'o!i 
eonsidire.  (La  BrutBrb.) 

On  trouTO  pen  de  Ihrea  qirt  loient  utiles  a  us 
fnnnioa,  mtaie  ptmleeHB  que  fc'oN  ereU  bona. 

(BbBK.  db  SAlllT4?iBaBB.l 


f450) 
On  doit  se  garder  do  dire  :  qu'on  eonsidire^  qu'on  eompleraitf  qu^an  eomprend,  etc.  En 
pareil  cas,  il  font  pr6firer  que  Von^  pour  iviler  la  r6p6tition  da  mAme  son. 

SXERCICM  PERASiOLOGiQUM. 


\e  Ten  coaprnij. 
Bf  Too  ooMatt. 
M  Poa  courigmU 


■■  OITtS  9U  I 

coapreod. 

conoatt. 

coovient. 


Qd«  roa  qaaliC*. 

Que  ifM  CMIMWVs 

Que  Poo  compoM. 


|B*oa  qaalific. 
>a*oa  conicffTa. 
'B*Cfl  rompoae. 


N°  CCCCVIII. 

fAfcTICtTLABIT^  BBLATIVB  AtT  PROKOH  PBBSONNBL  se,  BMPLOTt  FOtTB  OH. 


Avie  M. 

Tout  ce  foi  J0  manm  aree  p1a!8ir  te  digire  atec 
tiwilil^.  (BiRN.  DE  Saint-Pikrrb.) 

U  pic  de  Tte^riffe  m  tmI  d«  quarante  Ueues* 

{id.) 


ATic  on. 

On  digftre  ayec  facility  tout  ce  qu'on  mange  avac 
plaisir. 

Oh  f  oit  de  qiiaraala  Ueaef  le  pic  da  T^n^riflb. 


SuivantrAcadimie,  le  pronom  personnel  $e  sert  aussi  k  donner  an  rerbeactif  one  signi- 
fication passive,  quand  le  sujct  est  un  nom  de  chose;  ainsi,  d'apris  ce  raisonnement,  lea 
expressions  snivantes  :  tout  ce  qui  se  manges  le  pic  de  Tintriffe  eevaiif  seraient  pour  tout 
cequiestmangif  le  pic  de  Tiniriffe  est  vu. 

L'Acadimie  a  bien  pu  trouver  nne  grande  analogie  entre  b  pic  de  Tiniriffe  $e  voii  t^ 
It  pic  de  Tiniriffe  est  vu  ;  mais  il  nous  semble  qu*il  y  en  a  une  pitia  grande  encore  entre 
'«  pic  dt  Tiniriffe  se  voit  et  on  voit  lepic  de  Tiniriffe.  II  ne  font  pas  croire  poor  oela  qae 
le  pronom  personnel  se  tienne  la  place  de  on,  ainsi  qire  le  pr^lendent  quelques  grammar 
riens.  La  senle  difference  qui  distingne  ces  deux  phrases,  selon  nous,  c'est  qne  dans  la 
premiere  le  mot  on  on  homme  est  sons-entenda,  et  qu'il  est  exprimi  dans  la  seconde, 
comme  le  pronvent  Ics  analyses  suirantes  : 

Tout  ce  qui  te  mange  avoc  plaiiir  (par  V homme]  s§ 
digerc  avec  facility  (par  lui). 

Le  pic  de  T^n^riffe  se  voit  (par  Chomme  k  la  dis- 
Unce)  de  quarasce  liautt. 


On  [ou  Vhomme]  digke  avec  facUitd  tont  ce 
qu*on  [ou  C homme]  mange  afec  plaiiir. 

On  [ou  Vhomme]  Toit  de  quarante  lleaes  la  pie 
de  Tto^rUfe* 


Ces  analyses,  en  nous  divoilant  le  micanisme  de  ces  sortes  de  phrases,  nous  am>ren- 
nent  en  mime  temps  quo  dans  les  exemples  de  la  premiere  oolonne  le  mot  homme  e&A 
com^fioMiit  {i}»  tandia  qu'il  est  sujet  dans  ceux  quo  renferme  la  aeconde. 


EXERCICS  PUBASiOLOGlQUE. 


t-«  baia  ae  w9mA  laaC.  Oa  Tcad  U  boia  uai.  Lea  Uvrca  m  rvlirat. 

I."  pain  M  wwd  taM.  Oa  veed  la  pain  Uat-  Lea  coairana  $e  repacsrat. 

<  ttu  biUioihcqaa  la  vaadra  Maa.  Oa  wadra  blra  c«Ua  bibliolMfM.  Catta  MaiMa  ae  Gaiia. 

-c  sigaal  aa  doaaa^  "^  • '     - — ■  "•'    ' "-    '—' 


Oa  doaaa  k  aigaal. 


Gala  s*appclla  aiaai. 


Oa  ralie  laa  lirrea. 
Oa  re|Ma«a  Ira  coateaaa* 
Oa  Gairaeatta  maiaaa. 
Qa  AppaU*  oela  aiaai. 


(0  Cms  Mpie  dit  mot  Aomme  B^est-elte  pit  ploa  que  Juatiflde  par  ces  rerf  si  i 

.  •  •  Cependant  on  apporte  un  potage. 
tfa  eoq  y  paraiMaM  en  pompeuE  dqaipage; 
Qui,  changeant,  aur  ce  plat,  et  d*<tat  et  de  i 
Par  aviif /aa  convMf  a'ear  «frpe(tf  cft^an. 


(400) 
QUICONQUE. 

K  CCCCIX.  ca»^^ 

HATUEB  DB  CB  MOT. 


QuieonfM€  de  Yoai ,  mes  amis,  briTera  k  daa^ir, 
tera  eomwrf  de  glolre.  (Bourm.) 

PttJeofifiM  de  fooi,  met  fillet*  oten  bnmclief^ 
serapunie.  (/•d.J 

OuicottfiM  a  pa  franchir  let  bornet  l^gfiimes 
Peut  yioler  eofin  let  drolU  let  plus  tacrte. 

(Racdib.} 

QuieonqtiB  ett  capable  de  mentir  cf C  indigoe  d'dtiv 
compt^  au  nombre  det  bommet.         (FAsvuNf.) 


Quieonqui  flatte  tet  mattret  let  trabit. 

(MAttlLLOH.) 

Quieonque  ett  n^  enoiiux  et  michant  ett  nata- 
rellemeni  tritte.  (Pocillt.) 

Quie9nqu9  ett  honn^te  et  trayallle 
Ne  taurait  offenter  let  dioux.     (Yoltairb.) 
Quieonque  eit  soupf  onneux  iaylte  i^  le  trahir.  {id.) 
Quieonque  est  Yiveroent  ^ma  voit  let  choses  d*un 
autre  oell  que  les  autret  bommet.  (/d.) 

Lea  grammairiens  mettent  ordinairement  ce  mot  au  nombre  des  pronoms.  Mais  de  quel 
nom  quieonque  tient-il  la  place?  C'est  one  rraie  mystification.  Qnoi !  s'dcrie  H.  Dessiaox, 
dans  la  plupart  des  ouyrages  qui  nous  sont  prteentfa  comme  le  rteumi  de  oe  qoe  les 
grammairiens  ont  pensi  de  mieux  dans  la  science  da  langage,  nous  retrouTons  encore 
les  traces  de  la  barbarie  du  moyen  Age  I 

Quicanque  n'est  point  an  pronom.  C'est  tout  bonnement  un  adjectifconjonctif  employe 
elliptiquement  comme  sabstantif.  Pour  s*en  convaincre,  il  suffit  de  connaltre  Ice  filtoients 
qui  le  composent.  Or,  quieonque  est  an  composi  du  mot  qui  et  de  Tancien  adverbe  firan- 
gais  onque^  qui  signifie  jamau,  et  dirire  du  latin  unquAm.  Yoici  deux  exemples  qui  prou- 
vent  qa'anciennement  quieonque  s'terivait  en  deux  mots,  qui  onque  : 

£t  si  ne  mece  (melte)  nushome,ne  feme,  boure,  ne  fiocon,  nelaneton,  ne  gratoise  de  peans, 
neestonturebatue,  ne  k  batre,  et  ki  onkes  feroit  tiretaine  U  ii  il  y  east  mesliayccc  auqones 
deces  coses ;  il  perderoit  le  tiretaine  malvoise  et  boine  toate  ensanle  et  si  seroiten  for£ut 
de  10  lir.  (Ban  des  Tiretaines  de  1253.) 

Et  ki  oftfiiei  porteroit  iraine  (gatne]  sans  coutiel  et  sans  broke,  de  coatiel  ameareu  de 
broke,  il  seroit  k  10  lirres  et  banni  de  la  vile.  (Ban  des  Eschevins  de  Douai.  1262.) 

Qui  oncqtui  on  quieonque  (la  lettre  c  est  in(ercal6e  dans  le  second  de  ces  mots  par  eu- 
phonie)  est  done  un  abr^i  de  qui  que  ee  eoiijamais^  tout  homme  quelqu'il  soit  jamais : 
etcequi  le  prouve,  c'est  que  nos  anciensicrivains  disaient  souvent  quieonque  ileoit. On 
trouve  dans  les  Essais  de  Montaigne  cette  phrase  qui  vient  k  I'appui  de  notre  assertion  : 

«  Notre  justice  ne  nous  prisente  que  Tune  de  ses  mains,  encore  esi<e  la  gaache  Quf- 
»  eonque  il  $oit,  il  en  sort  avec  perte.  » 

II  ne  noas  reste  qa'k  donner  Tanalyse  des  exemples  cit6s  plus  bant. 

ANALYSES. 

1.  Tout  homme,  quel  qu'il  soit  jamais,  qui  flatte  ses  maftres,  les  trahit. 

2.  Tout  homme,  quel  qu'il  soit  jamais,  qui  est  ni  envieux  et  mtehant,  ei^  natarelle- 
ment  triste. 

3.  Tout  individu  au  milieu  de  vous,  quel  qu'il  soit  jamais,  qui  bravera  le  danger,  sen 
convert  de  gloire. 

i.  Toute  femme  au  milieu  de  vous,  qnelle  qu'elle  soit  jamais,  qui  osera  midire  de  moi, 
sera  punie. 


(Wi) 

>>**im>  N'  CCCCX. 

GBKBE  BT  NOMBEE  DB  CB  MOT 


MASCDLIN  SIHGCLUm. 

Quieon^9  est  n4  $nvi€ux  et  widehant  ett  natu- 
^'ellement  tritle. 

(POUILLT.) 


QuieonquB  de  Tous  sera  assei  hardU  pour  m£- 


dire  de  moi ,  Je  Ten  feral  repentir. 


(ACADiVIB.) 


Le  mot  qutcanquef  ripondant  au  qutcumqtief  qiACBCumque  des  Latins,  et  signifiant  qui 
que  «a  toiV,  est  par  consequent  aussi  bien  du  teminin  que  da  mascalin.  II  ne  pent  se  dire 
quo  das  personnes,  et  n'a  point  en  firangais  de  pluriel.  Dans  toutes  les  phrases  oik  il  se 
reiieontre»  ce  n'est,  le  plus  souvent,  que  le  sens  qui  pent  en  r6y6ler  le  genre.  Disons  ce- 
pendant  qu'il  est  presque  toujours  employ^  au  masculin,  comme  dans  les  exemples  sui- 
rants: 


Quietmque  a  beaucoup  de  t^moins  de  sa  mort, 
meurt  toujours  avee  courage. 

(YOLTAIRB.) 

Quieonque  n'a  pas  de  earactto  n'est  pas  un 
homme;  <?est  une  chose. 

(Cham  PORT.) 

Quieonque  est  capable  de  mentir  est  indigne  d'etre 
comptd  au  nombre  des  bommes ;  et  quieonque  ne 
salt  pas  se  taire  est  indigne  de  gouTcrner. 

(FiMBLOR.) 


Quieonque  r^fltehit  attentiyement  sur  les  deyoirs 
du  monarque,  tremble  k  la  rue  d'une  couronne. 

(Db  LiYis.] 

Quieonque  lira  rfivangile  avec  nn  peu  d'atten- 
tion,  7  dteottvrira  k  tous  moments  des  choses  admi- 
rabies.  (Chatbaubihahd.) 

Quieonqu9  a  fait  une  grande  perte  a  de  grands 
regrets ;  s'il  les  ^touffe,  e^est  qu*il  porle  la  vanity 
jusque  dans  les  bras  de  la  mort. 

(YOLTAIRB.) 


SIHGtILEER  MASCULIll. 
uiooaqiM  «sl  mi  roi. 

'iiicoof  M  nt  Cm  <!«  Mm  Uleat. 


EZEBCICE  PHRAStOLOGiQUM. 

SIHGULUER  F^MUinr.  SQIGULIER  MASCUUlf. 

QnicoBqnc  «at  wU  i«ia«.  Qaioraqne  ctt  ae  prioc*. 

Qvieoaqae  est  |oIi«.  Qaiconqae  ett  aateu^. 

QakonqiM  art  MTStdc*  Quteonqus  Cit  menUur. 

Qniconqne  esl  fierc  d«  sa  beaaU.  Quicooquc  eil  jaloux. 


SIHGUUER  FEMHIIH. 

9aiooBi|aa  est  aie  Ceiama. 
SuicoDqae  eit  actriee. 
3uicoQquc  est  mcoleaM. 
^uicoaqae  est  jaloas*. 


N-  CCCCXI.  »«^« 


CONSTRUCTION. 


SUJXT. 

Ifwieenque  d^Ire  toujours,  passe  sa  yie  k  atten-  r       Quieonque  veut  £tre  homme  doit  savoir  redes« 
dre ,  et  fulooii^fiif  ne  d^ire  plus,  attend  la  mort.         cendre. 

(BOISTB.)  I  (J.-J.  ROUSSBAU.) 

COMPLillBlIT  DB  TRRBBS. 

Bitennlneifgraiidsdlettx^deUterreo&noussommes  I  . .  .Le  grand  jour  sertmaiguicon^utfTeutmal  fairs 
Quieonque  aroc  plaisir  rtfpand  le  sang  des  bommes!  (Db  Boufflbrs.) 

(YOLTAIRB.)  I 

GOIfPLilfBirT  DB  PRApOSITIORS. 


M  que  rimpressloo  fait  fclore  un  po^, 
II  eit  esclaTe  nA  de  quieonque  Tach  jte. 

(BOILBAU.) 


Mourir  pour  sa  patrie  est  un  sort  plein  d*appu 
Pottf  quieonque  k  des  fers  pr^fire  le  tr^pas. 

(T.  CORIIBILLB.) 


Ainsi  quieonque  peat  (tre  employ^  soit  comme  sujet,  soit  comme  complement  de  Terbct 
09  de  prdpositioni. 


8UJET. 


OvCeoaqat  ail. 
QaieoBf  M  crvU. 


(4112) 
MXMKCiCB  FBRA9tOlOGlQVB. 

COMPLEMEHT  DE  YEEBES.       GOMPLtMEHT  DE 


^ksBfM  TawHtoiMte. 


N"  ccccxn. 

OnirOflflM  fUlTl  OU  HON  81IIYI  DB  it. 


MM. 


■•I  sun  M  IL 

Onlimifiif  k  nncitni  ne  uit  rian,  m  froMifif 
paf  4  trente,  n'a  rim  acquU  k  qaaranfee*  «•  saura, 
nefbra  9t  n'aura  jamaii  rieo. 

(OuwsnwuiJ 

Quieonque  est  descenda  dim  les  piles  dcncsres 
n*99t  jamais  revenu  de  L'^lernelle  nuit  i  la  Cumim 
dtt  jour.  (Db  Bovrw uuft.) 

Oiiieon^iM  rejelte  k  btvclur  dt  U  veUilo^  « 
(ro««f  sans  defense  an  moment  da  comlMt. 

(PIOSiDBT.] 


gwisowfiistt'eit  pas  anilble  m  Bhbir  li  vrtU  si 
touehsBt,  si  digne  da  cosw,  de  fairs  des  lieursttx, 
U  n'est  pas  n^  grand,  il  ne  m^rite  pas  ro^me  d'etre 
bomme.  (ilASSiLLOif.) 

Qwieonque  d^couYrit  les  diferses  revolutions  des 
astres,  il  fit  Toir  par  la  que  son  esprit  tenaitde  celui 
qui  les  a  formes  daos  le  eiel.  (H'Olitst.) 

QmUompie^  sans  I'oulr,  eondamne  un  eriminel, 
Son  crime  eAt-il  cent  fois  miriU  le  suppliee, 
Vmi  jusls  eUUliMBC  «  CUi  «ne  iojustiee. 

(T.  CMUmLLB.) 

Qmeanque  Maat  on  abr^i  de  iaui  komme  qm^  ne  pennei  plus  d'employer  le  proiiom 
il  dans  le  second  membre  de  la  phrase ;  car  si  Ton  disait  :  Quiewque  dira^ .  il 
$9ra  metUeurf  c'est  comme  s'il  y  avail :  Tout  hamme qui  dira.. .  tout  homme  tera  mentmr, 
Gependant  notre  langue  permet  souvenl  Temploi  du  il,  pour  mieax  rattacher  Tidfie  de 
Taction  k  la  personne ;  on  en  Ironve  de  frAqnents  exemples  dans  nos  meilleors  Acrivains, 
et  rien  n'est  pins  commnn  dans  la  conversation  des  personnes  qui  patient  le  mieax  :  ce 
sent  des  fogons  de  parler  admises  par  Fnaage,  introduites  par  le  dteir  de  donner  de  la 
vigneor  an  style.  Quiconque  tendra  la  main  &  Vitranger,  il  iera  trattre  k  $a  pcUrie.  Cd 
il  reporte  fortement  Todienx  de  la  trahison  sur  le  quiconque.  Ce  mouvement  de  style  ap- 
partient  an  commandement,  k  rinq>rfeation»  au  code  p6nal  :  Quiconque  comniettra  teUe 
faute,  IL  iera  frappi  de  Ulle  peine.  Avouons  cependant  qu'il  n'est  pas  exempt  d'une  tcinte 
gothique;  mais  il  se  rapproche  de  la  nature,  donl  nous  nous  iloignons  e^  nous  perfec- 
tionnant. 

Void  comment  nous  croyons  que  Ton  pent  justifier  I'emploi  de  il  apris  quiconque.  Nous 
prendrons  les  deux  premiers  des  exemples  citis  plus  haut 

ANALYSES. 

1 .  Quant  k  tout  homme,  quel  qu'il  soit,  qui  condanmie  un  criminel  sans  Tentendre,  je  dis 
de  cet  homme  qu'i7  fiiit  une  injustice. 

2.  Quant  k  tout  homme,  quel  qu'il  soit,  qui  n'est  pas  sensible  au  plaisir  de  Eaire  dei 
heureux,  on  pent  dire  de  cet  homme  qu't7  n'est  pas  n6  grand,  qu'tl  ne  mMte  pas  mteie 
ie  nom  d'homme. 

La  mime  analyse  s'appliquo  k  tous  les  cas  semblables. 

EXKRCICE  PHRASiOlOGiQUg. 

QUICONQUE  SIHVI  DE  IL.  QUICX)NQUB  WON  SUIVI  VB  IL. 

QuScoaqna,  quand  U  patrie  le  rccUme,  a'esi  pas  Mn«iU«  k  soa        QatcOnq««  riaiaeU  poar  la  paji  M  laad  I 
•PP«1»  y  *«  d"i  il  «»l  an  mauTftU  citojca. 


(463  1 
AUTRUI. 

rrccccxin. 

CONSTRUCTION. 


GOHVlJVBRT  DB  ▼niMiL 

^ureoDsamttaMlmf  te  noiMire  le  eoiMVBM.  i      Sun  &uUta  da  laoaipa  aulnd  cHe  m  titmpe 

(BoiLBAO»)        I  MDi  doute  ellA^mlnt.  (FLicHUi.) 

covPLiiisirr  mi  PvArosiTioiis. 

Un  taut  noble  ae  peal  soopcoiiBer  en  Aunci 
La  bessesse  et  la  malice 
Qu'il  ne  tent  point  en  lui.        (Racinb.) 

Qui  cboisit  mal  pour  loi,  cboisit  mal  pour  autrui 

(T.  COBBBILLB.) 


La  eom^e  none  apprend  k  novs  moquer  4*ai>- 
TRvi ,  et  rien  de  plui. 

(Bbrh.  db  Saiht-Pibriib.) 

La  preoiiire  lource  denos  divisions  tientde  notre 
Vacation  :  elle  nous  easeigne  dii  I'enfance  a  noos 
prtferer  d  autrui.  (M.) 

Kt  kel  qui  n*adiiict  point  la  probity  cbei  lui, 
SouTeat  k  La  rigueur  I'eiige  ehtx  autrvi. 

(BOILIAV.) 


Ceui  de  qui  la  eonduite  offre  le  plus  k  rlre , 
Sont  toujours  $ur  autrui  les  premiers  k  m^dlre. 

(HOLlftRB.) 


Cert  par  erreor  que  les  grammsiriens  ont  placi  ce  mot  an  nombre  des  pronoms ;  car 
il  AA  tient  jamais  la  place  d'aucan  aom. 

La  significatioo  do  mot  homme  est  renfermie  dans  ce  mot,  et  de  plas,  par  accessoire, 
cclle  dun  autre,  Ainsi  qaand  on  dit :  Nefaire  aucun  tort  d  autrui:  ne  disirexpas  h  bim 
d'nutrui,  c'est  comme  si  Ton  disait ;  Ne  faite$  aucun  tort  d  un  autre  homme,  on  aux  autres 
hommes;  ne  dieirex  pas  le  bien  d'un  autre  homme ^  ou  des  autres  hommes.  Or,  s'il  est  Evi- 
dent qne  la  signification  da  mot  autrui  est  cello  d'Aomme,  ce  mot  doit  6tre  de  m^me  na- 
ture et  de  mime  espice  que  le  mot  homme  lui-m^me,  noaobstant  rid6e  accessoire  rendue 
par  un  autre. 

On  a  dispute  pour  savoir  si  autrui  ponvait  s'employer  comme  sujet.  Qa*on  nous  per- 
mette  de  rapporter  ane  discussion  que  nous  avons  soulevto  nous-m6mes  k  cette  occasion 
au  0ein  de  la  Soci6t6  grammaticale.  Yoici  Textrait  du  proces-verbal  de  la  s^nce  oft  cette 
discussion  eut  lieu. 

On  lit  dans  un  ^crivain  la  phrase  suivante  : 

//  est  beau  d'appuyer  Vopinion  d^autrui^  quand  autbui  a  rauon. 

Le  mot  autrui  peut-il  itre  employ^comne  sujet? 

M.  Bescheeblle  jeune,  rapporteur  de  la  commission  d'examen,  lit  un  longrapport  qui 
se  resume  en  ceci :  Tusage  et  la  grammaire  s'61ivent  contre  I'emploi  du  mot  autrui  comme 
•ajet,  mats  I'analyse  et  la  raison  Tadmettent. 

M.  TiiouvENEL.  La  phrase  est  bonne  on  elle  est  mauraise ;  il  n'y  a  pas  de  moyen 
terjnc,  pas  de  juste  milieu.  II  n'y  a  pas  de  grammaire  lA  ou  il  n'y  a  pas  d*usage  et  de  rai- 
son :  la  grammaire  n'est  et  ne  peut  kite  que  Tlcho  de  Tusage,  et  Fusage  en  grammaire, 
c'est  (a  raison ;  c'est  k  vous  de  la  d^couvrir.  Les  locutions,  ou  les  famous  de  parler,  en 
d'auires  termes,  ne  passent  dans  les  habitudes  et  les  mceurs  de  la  langue  qu'autant  qu'cUes 
sont  un  besoin,  une  n6ces8it6  de  cette  langue.  Les  gallicismes  ne  doivent  leur  existence 
et  lenr  force  qn*k  an  motif  qu'il  faut  d^mAler;  Tusage  en  grammaire  a  toujours  pour  lui 
la  raison,  ou  plat6t  c'est  an  grammairien  philosophe  k  retrouver  la  raison  de  I'usage. 

Dans  la  phrase  cit^e,  qui  est  un  fait  incontestable,  comment  peut-on  s'^lever  contre 
l'empl(.i  de  autrut  comme  sujet,  k  quel  tit.e?  Tout  bagage  d'irudition  pile  et  s'icroule 
en  prince  de  ce  fait :  autrut  a  tons  les  titres  qui  constituent  un  sujet  dans  toutcs  les 
laugucs.  Autruif  diles-vous,  n'a  pas  friquemmenl  cet  emploi ;  qu'est-ce  que  cela  prouve? 


(464) 
Rien  en  grammaire,  et  il  suffit  qu'on  ne  puisse  Ini  opposer  rien  contre  ce  qaicarictiriK 
on  sQJet,  pour  qa'on  soil  dans  la  nteessiti  de  lo  rcconnaltre  parbutement  placi. 

M.  QuiTAED.  Quoi  qu'il  en  soit,  Ttisage  loi-m^me  invoqu6  par  le  prtopinanl  dosse' 
t-it  raison  an  r6le  da  mot  autrui  comme  sujet,  c^est  prteisiment  una  question ;  reaphoD:?, 
qui  exerce  aussi  sa  paissance,  r6pugne  k  raccneillir ;  j'aTone  qa'en  raison,  et  philosopbi- 
qaeoient  parlant,  autrui  pent  itre,  comme  beanconp  de  pronoms,  tels  que  on  eld'autm, 
employ^  comme  snjet ;  mais  enfin  Tnsage  de  autrui  comme  snjet  ne  paratt  pas  coosUdi, 
et  je  pense  qa'en  accordant  qn'il  pent  jouer  ce  r6Ie  dans  la  phrase  proposie,  on  ne  poor- 
rait  le  lui  concMer  en  rdgle  ginfaale. 

M.  Bbsghbr.  II  ne  s^agilpas  de  poser  une  rigle  ginirale  etde  dteidersiovmnpe^ 
ou  non  remplir  constamment  le  rftle  de  snjet,  il  s'agit  de  decider  si  dans  la  phrase  doon^ 
autrui  joue  I^gitimement  le  r6le  de  snjet.  Eh  bien  1  dans  mon  opinion,  je  ne  vols  i\^P 
s*y  oppose,  et  la  phrase  sur  laquelle  nous  sommes  appeMs  k  prononcer  est  bonne  souses 
rapport.  . .  , 

M.  Vanibr.  Je  reprendrai  Topinion  de  M.  Thouvenel.  Si  autrui  peul«lre  snjet la,'' 
pent  I'Atre  li,  et  nous  pouvons  parfaitement  reconnattre  que  non  seulement  ici autmp 
6lre  sujct,  mais  qu'en  principe  il  peut  revitir  ce  rftle.  .        . 

M.  Bescherellb  atni.  La  qnestion  se  d^place,  messieurs,  iu^rwi  peat--il,  daw 
phrase,  *tre  grammaticalement  r&put6  sujet?  voilA  la  question.  La  grammaire  dit  no^^ 
mais  le  bit  que  nous  avons  sous  les  yeux,  el  qui  parle  haut,  prouve  le  coniraire;  oa 
mondo  reconnatt  ce  que  cette  phrase  a  de  verve  et  de  force,  construile  ^^"*"*®    fLji 
Voudriez-vous,  sous  pritexte  d'une  loi  grammaticale  fort  incertaine,  lui  ***^  ^^Vmaissi 
puissants  k  I'expression  vive  et  toergique  de  la  pensie  ?  Non,  elle  est  douce,  ^^^^j   !^^ 
eUe  est  bonne  ici,  elle  le  sera  toutes  les  fbis  qu'un  bon  esprit  saura  I'employer*  ^^^    ' 
pour  condaniner  I'emploi  de  autrui  comme  sujet,  que  des  phrases  6videmmenlen  pr 
sition  avec  le  g6nie  de  la  langue,  et  mises  en  OQuvre  par  des  6crivains  inhabiles^  voa 
(assent  Tobligation.  i. 

M.  Ddualdb.  LespremiJres  lois  du  bon  sens,  de  la  logique  la  plus  candide,yoas^^^ 
tent  dans  TobUgation  de  reconnattre  ici  le  legitime  emploide  au/rut  comme  snp 
n'avez  point  d*aulre  oracle  k  prononcer.  Prononcez-le ;  quand  d'autres  phras^  se  p 
senteront,  si  le  mot  autrui  n'y  est  point  plac6  avec  la  m^me  raison,  avec  le  wetn  . 
vous  saurez  bien  vous  decider.  .    0( 

La  Soci6t6,  consultie,  prononce  que,  dans  la  phrase  citie,  autrut  est  eoipley^ 
sujety  sans  contrarier  les  regies  grammaticales. 


EXBRCiCE  PHRASiOLOGiQUM. 


Troaip*r  amtrai. 
Obllier  fttttint. 
L«  Mm  d*ai 

uger  tatni 


St  ao^Htr  d'avtmi. 
Fair*  Ic  pUiair  d'sytrui. 
V«ir  dm  dchau  ea  autrai. 
Stja^araa  aalrai. 


Dir*  da  mal  d'autrui. 
Blal  jaiser  d*autrui. 
Rrpraadra  en  autrai. 
EKiger  ckrx  autrui. 


..«Bea  F  CCCCXIV.  «««•« 

SYNTAX  B. 

Autrut  BT  le$  autres  comparbs. 


AVBC  l€i  airfret. 

Qtt*il  (e  pare,  I'ilveut,  des  d^pouilles  des  autrei. 

(Racinx.) 
Comme  iU  possMaietit  leur  propre  bieo  sanf  in- 
qui^iude,  ils  regardaient  celui  del  autre$  fang  eiiTie. 

(FLicaixR.) 


Avxca«lr«'.  -,^r«<. 

(II)  se  pare  insolemment  del  d^pouiiM*^^^,,,.) 

Pour  conserver  noire  bien,  cl  non  P**  ™ 
per  celui  d'auirui.  /§o**^'^'' 


lUraoiMit  le  malliMir  d$t  mUn$  tonrM  k  Doira 

yrottt.  (YlLUBRft.) 

SouTMit  dans  le  malheur  d$$  oMiru 
Noof  trooTOiu  li  source  des  ndires. 

(M**  DB  Lambbrt.) 
Ellt  jof e  cbt  otifret  par  elle-mdmei 

(MASntLOR.) 

LlMmme  TraloMDl  estlnuble  est  celui  qui,  falsanl 
parler  Immttru  de  s^nmdrite,  n'en  parle  lui-nitoe 
jamais.  (FLicBiBB.) 

Le  Tieillard  qui  ne  peut  plus  prendre  de  pUiiirs, 
les  eondaniBe  dans  Ui  mUru. 

(La  Rochb.) 

La  risoeur  donl  Q  use  esTers  Ui  autrei  est  bift- 
mable.  (Massillor.) 


n  soiigeait  plus  k  profiter  dee  maBi  d'a«frtff  qu'i 
les  soulager.  (FlAcbibb.) 

Chacon,  oceupd  de  ses  propres  craintes.  oublieles 
matheurs  d*otifni<. 

Par  sol-mtee  on  peut  juger  (fautmi. 

(COBRBILLB.) 

Tanter  sa  race,  e'est  loner  le  mMte  dTaittmi, 
(M"«  BB  Lambbrt.) 


Par  quelle  autorittf 

ChAtler  en  outrut  ce  qu*on  souffre  chez  tol? 

(COBRBULLB.) 

On  ya  mime  jusqu'i  la  rlgueur  enrers  attlml 
sur  robservance  des  devoirs.  (Massillor  ) 


«  Auirut  signifiant  un  autre  on  det  atflres ,  il  ne  fiaut  pas  en  conclure,  disent  toua  let 
B  gramniairiens,  apris  Wailly  etGiraaU-DnviTier^  qu'i  ces  expressions  <rotf^rui\  A  aulrui, 
B  on  puisse  indiff^remment  substituer  de$  autre$,  aux  auire$.  Autrui  ne  se  dit  que  des  per- 
B  sonnes  absolament,  et  autret  indique  one  relation  arec  les  personnes  on  les  choses  dont 
B  on  a  parl6. » 

D*oili  les  grammairiens  ont-ils  tiri  cette  rigle?  Ce  n'est  pas  des  fiiits  assarimeot,  car 
cenx  qne  nons  avons  citte  nous  proavent  de  la  maniftre  la  pins  ividente  qn*on  pent  indis* 
tinctement  employer  les  autres  ou  autrut . 


MXEKCICE  FHMASiOLOGiQUB. 


■  aatvct. 


BfVBCswIraka 


MSMsaasi 
MUudM 


BanmUcr  4  antnU. 
Mai  p^rln  fmntni. 
Dooacr  ii«f  Umudm  k  aatr 
idi&irtsd*rai 


Jagtr  imI  dct  mItm 
CoMUmaar  dau  laa  aatna. 
Travaillar  aa  aalat  daa  aatrai. 
PMadia  la  bica  daa  aalna. 


Jttgar  mal  d*aatnit. 
Coodaaaer  daat  aatrai. 
Tkavaillar  aa  aalat  d*aatr«L 
Pnadra  la  him  d*aalnU. 


•«««>  N*  CCCCXV. 

Vn  autre  bt  autrui  compares. 


L'ttB  Toll  avx  mains  d'aBlml  ce  quil  croit  m^riter.         II  Torrall  aree  molBs  de  regret  les  affaires  publU 

(CoBRBiLLB.)  ques  pMr  entre  ses  mains,  qne  sauTto  par  les  soins 

ei  par  les  lumlAres  d'iii»  aittre.      (Massillor.) 
»..yoir  toot  eo  que  j*aime  entre  les  bras  d^aufrui.        Bt  loin  de  me  le  peindre  entre  les  bras  irtme  otifre. 

(!d.)  (Racirb.) 

II  yaut  mienx  dire,  arec  Racine,  entre  les  bras  cfiine  ati/f  e»  on  JCun  autre,  le  mot  autrui 
lyant  no  sens  trop  itendn. 

BXBtLCiCE  PURAStOLOGIQUB. 


EMia  ki  Buiaa  d'aa  aiara. 
Earn  laa  kcaa  d'aa  aatra. 


Daaa  U»  main*  d'aac  aatra. 
D«n>  let  brat  d*naa  aatra 


N»  CCCCXVI. 

Autrut  RN  RAPPORT  AYBC  ion,  $0,  ite,  leuTf  leun. 


faut-il  dibb: 

£p<Nisant  les  int^r^ts  d*autrui,  nous  ne  derons 
as  ^pooser  ssf  passions. 

Nous  reprenons  les  d^fauts  d'aufrtrf  sans  faire 
ii«niion  a  lemn  bonnes  quality. 


on  bibh: 

En  ^pousant  les  int^r^ts  d'autrui,  nous  ne  derooA 
pas  en  ^pouser  les  passions. 

Nous  rejprenons  les  d^rsuts  d'aiifnK,  sani  faIre 
attention  a  $$$  bonnes  qualil^s. 
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(Mi) 
WtMj  el  Oiwttlt-lNmTier  Mtwiwt  tes  plirMes  de  h  prwato  ^oIobm  «fr  appMnvBoi 

calief  dela  seconde.  Nous  croyons,  nons,  qu*il  Tatrt  itifiniment  mievix  remptacernttmn 
|Mir  lei  autreif  ainsi  que  1e  fbiit  presqae  tous  les  tertyains  en  parellle  occurreiice.  Bn  Toid 
deaiexemples: 

LftfMM  Ml  It  miro  d'une  injostice  continuelle ;  tile  t'tttcibiieaftilt  Aeon  toat  ee  qui  n'eit  p^rtnt  k  elle 
et  reftiae  y«eM}M  laHioim  0110  aiiCr«»  ce  qiii  pnit  lew  «{ip«ficnir«  (L4  Rocob.} 

Ht  sow  lOiparMU  p«i  excliuWement  de  U  coDferMiioa,  coohm  d'lw  hk^  qiii  novt  iff i-iiriMf  ni 
propre ;  il  but  dtnf  rentretlen,  comme  tn  tout«  choie,  liitiw  <iwr  ««<ref  imir  part. 


EXEUCICE  PBBASiOlQOiOVM. 


E<a4M  aax  MAm  et  i|bi  Ivor.  •• 

V«  i^yriwt  fM  1m  auMM  pant  ^^b* 


PERSONNE. 

N"  CCCCXYH. 

«B!aiB  BT  HOMBRB  DB  CB  MOT 


MAtCVLlH  BT  SIRaUUBE  SBULIMBRT. 

La  yanlt^  de  Hiomne  est  la  source  de  ses  plue 
grandes  peines ;  et  il  n'y  a  peraoniM  de  ti  par  fait 
et  de  f  i  fM  h  qui  elle  oe  donne  encore  plus  de  cbe- 
grin  que  de  plaisir. 

(J«-a«  RoossBau^ 
II  D*est  persofifie  qui  ne  cherche  k  se  rendre  Ann 
nux. 

(PbrsAb  cBfimtea.) 
Pirtonnt  ne  Teut  £tre  plaint  de  ses  erreurs. 

(YAUyEIIARGCES.) 

Checun  dlt  du  bleo  de  son  eosiur,  et  fM^seiwia  n'en 
ose  dire  de  son  esprit. 

(La.  RocBsroucAVLa*) 

PerJOMM  ne  te  croil  psopre,  conune  un  sot,  k 
duper  les  gens  d'esprit.  (YAcyBHABGUBs.) 

Je  doQte  que  pfreonne  eH  mieni  peint  la  natore 
dans  son  aimable  simplicity,  que  le  sensible  Gessner. 

(Rbstaut.} 

Pirtonm  a-t-ll  jamab  recent^  plus  nalyement 
que  U  FonuineT  (id.) 

Si  Ton  demandait  aux  grammairiens  qui  classcnt  !o  mot  penonne  parmi  les  pronams, 
de  quel  nom  il  tieaila  piaee.  Us  seraienl  ceiies  fort  embarrasste;  car  il  ne  tient  la  place 
d'ancun  nom. 

Ce  mot  oxprime  principalemeiit  Fidie  d'teBimf,  et  par  aeeesMira  Tidte  de  la  totality 
des  indiyidus  pris  distributiyement  :  Penonne  ne  Va  dii^  c'est-&-dire,  aucun  homma  nt 
I'a  ditf  ni  Pierre,  ni  Paulfni,  etc.  Puisque  Tid&e  d'Aomme  est  la  principale  dans  la  signi- 
fication du  mot  pereonne^  ce  mot  est  done  nn  nom  comme  komme,  Quandnous  disoDS  : 
Unepertonnem'a  diif  c*est  tris-iyidemment  le  mtlme  mot,  non  senlcmeni  qoant  an  ma- 
tArlel,  mats  quant  an  sens ;  c'esi  comme  si  Ton  disait :  Un  inditidu  de  Vnplce  des  homw  i 
m'a  dii;  et  tout  le  monde  eonyieot  que  penonne ^  dans  cette  pfarase>  eet  mi  noni ;  bmu 


rhnmn  bt  dbs  dbux  nombbbs. 

On  crolt  que  le  persiniage  rend  ridicute :  oul,  &^ 
rement;  nais  c'est  la  personne  qui  s'en  aert;  ear 
plus  le  peniflW  aura  d'esprit^  moms  il  aura  Fair  di 
croire  qu'on  emploie  ce  mauyais  genre  eontre  loi. 

{fin,  LifSHB.} 

Qnand  sur  tine  penonne  on  pretend  se  r^gler, 
G'est  par  les  beaux  cdt^s  qu'il  lui  faot  ressembler. 

(UoliBbb.) 

£ef  penonnei  faihUi  ne  peurent  6tre  sioc^res. 
(La  Rochefoucauld.} 

Lei  penennee  r§Up4se^  libres  de  tout  en^aBe- 
ment  avec  le  monde,  ne  s'occapent  que  du  soin  d«s 
cboses  du  Seigneur.  (Massillo:!.) 

Ui  penonnei  qui  soot  iBcapables  d*a«blior  ki 
bienfaits  sont  ordinairement  y^n^reui  ss. 

(Th.  COBHBltXB.) 

La  BM>d4raCioB  dee  penenna  keumme  rvenl  da 
calme  que  la  bonne  ferUHie  4oiiiie  a  leiir  teanear. 
(La  Rochbfodcauld.} 


dans :  Penonne  ne  I'a  ditf  c^est  encore  le  mtaie  mot  employ^  sans  article,  afio  qo'il 
soit  pris  dans  an  sens  indMermini  on  gi&nAral  :  Sfuliniimdm  de  VtBpice  de$  hommes  ne 
ra  diU 
Voici  done  Tanalyse  des  exemplos  cHfa : 

1.  Aueunitre  n'ost  plus  ktureux  qaeront* 

2.  II  n'y  a  point  parmi  les  itres  d'(6tre)  si  parfati  et  si  ftU  k  qui  la  vanity  ne  donne 
plus  de  chagrin  que  de  plaisir. 

3.  Aueun  mdhidu  m  revl  £tre  fhmtde  ses  erreurs. 

i.  Aucun  individu  n'est  timiraire  qnand  U  n'est  vu  de  personne. 

Dans  la  premiere  colonne,  le  mot  penonne  n'est  prAcM6  ni  de  Tarticle  ni  d'aucun  ad- 
jectif  diterniinatif ;  il  ofFre  un  sens  vague,  et  signifie  nul  homme,  nulle  femme ,  quand  dans 
la  phrase  ae  trouve  la  particule  ne;  et  quelqu'un^  lersqnQ la  negation  n'est  pas  exprim^e. 
En  ce  casy  penonne  est  toujours  du  masculin  et  da  singulier. 

Dans  la  seconde  colonne,  au  coatraire»  ce  mot  itant  accompagni  de  Tarticle  ou  d'un 
adjectif  qai  le  determine,  est  fi&minin  et  prend  les  deur  nombres. 


SXERCICB  PnRASiOLOGlQVS. 


Fafwana  n*m  cooUat.  0 

Pmoaoe  B*Mt  |*aHaU.  Un*  peraonn*  aeeonpU*. 

PcraoBU  a'nt  |Jaa  mAdiMiit.  Dc*  penooaM  Mupwiwa, 
T  ft-4-il  penonBC  da  mciUcnr.  1^  penonm  ert  MMnrtla. 
Jc  donU  iia*il  j  ait  pvaoaac  d*w  Dei  pcrsoanea  Mat  vcaaci 


IVnoaaa  a*«al  pHt, 
Plpr«oaB«  n'ut  tnaiai  fit, 
IWaaaav  a!art>^pl«i  hume. 
ft  o'f  a  pafaaaa  4*»«M«t  gai. 
I'rrMaa*  a'«  €U  Ui-4»e. 


••■  pwwaiag*  ta*clHf«atet. 
C«tt*  p«raonna  cit  bono*. 
Qvall*  pcraonna  charitabla. ! 
J«  a'ait  Janala  rm  una  p«rMBBa 

•■asl  aavaata. 
Caat  penaoBot  Airattt  tniciL 


N°  CCCCXVIH. 


Penonne  sn  bapport  atig  UN  prokom  ou  un  adjectif. 


EATPORT  GRAIflfATlCAL. 

Personne  n'eft  Umdraire  qnand  il  n'est  vu  de 
personne.  (Stanislas.} 

Pereonne  ne  sail  $*il  est  digne  d'amour  ou  de 
haine.  (Restaut.) 


EAFPORT  STLLIPTIQVR. 

Lee  personnei  consommdes  dans  la  Tertu  ont  en 
touts  chose  une  droiture  d'espHt  et  una  attention 
judieieuse  qui  let  emp^chent  a'6tre  m^disantt, 

(Yauorlas.) 


Dans  lapremiire  colonne,  le  mot  penonne  itant  da  masculin,  il  est  natarel  que  le  pro- 
nom  en  rapport  avec  lui  soit  i7;  ce  rapport  est  tout-ik-foit  grammatical. 

Mais  dans  la  seconde  colonne,  penonne  itant  du  f£minin,  (ofs  adjeciilh  et  le  pronom 
qoi  s'y  rapportent  devraient,  grammaticalement  pnrlant,  £tre  aussi  dn  mAme  genre. 
Cependant  il  n'eh  est  pas  ainsi,  et  la  raison,  c'est  que  le  rapport  se  faitplutdt  avec  la  pen- 
86e  qu'avec  les  mots,  et  que  TidAa  donunante  est  celle  d'hommes,  mot  atiqaisl  rieaRoni  se 
rattactier  Tadjecttf  qui  le  qaalifie  ct  le  pronom  qoi  ie  repr6sente.  Le  rapport  est  done 
syllepliqae.  Tontefoia,  poar  que  cetle  construction  puisse  Mre  bonne,  il  Gaut  que  Tad- 
jectif  en  rapport  divergent  avec  lo  mot  penonne  en  soit  iIoign6  et  ne  fasse  pas  partie  de 
la  nAme  peopoeition. 

Ainsi,  on  ne  ponrrait  dire  sylleptiquemcnt :  h§  fmvmnet  qui  toni  emteommiee  dam  la 
vertu  et  qui  ont  en  toute  ehote  une  droiture  d*esprit  et  une  attentionjudicieuse,  soni  m4 
dhantr:  ii  firadrait  absolumeot  midisAnUs. 

EXERCICE  PURjiSEOLOGlOUE. 


pfTBema  B*Mt  tf  liaWls  qa*n  «•  pvflna  a«  fraaipOT. 
PcraoBiie  aa  aairait  k  aas  «imit.  a'il  eennalaaaU  •••  lBl4fflta, 
i>«ra«nBe  ■•  maaqaara,  Uat  ^h'U  tuTaiUvra. 


Lm  parwaaM  qal  aaat  «e1alT4M  aaaMBa  vaas,  waiilaan,  m  t«a. 
d«at  biaa  d*  4i«Waf  toa*a  ckata,  par  mU  lataaa  lania  mmvim' 


(W8) 

N"  CCCCXIX. 

CORSTBUCTIOV. 


P^riMiiif  De  comiatl  mon  nom  nl  ma  Tertu. 

(BoiUAU.)  placet,  que  ceux  qui  an  ont  let  talenta. 

I  (TAUTSHARCVKt.) 


PartMMM  na  pant  miau  prtlandra  aiuL  graato 
let  talenta. 


COHPLiUHT  DB  TaRBSa. 


ramaiir  eat  an  tyran  qui  n'^pargna  p9r$onn$. 

(COBNBILLB.) 


Toutefois  en  ces  lieui  je  ne  connaliparaofma 
Qui  ne  doif  a  Imiter  Teiemple  que  je  donne. 

(Racirb.) 

coMPtiMBirr  db  PRiPosmoHa. 

Touj  n'ltei  comptabla  k  p$rionne  de  toi  actions.  |      La  louyerain  na  depend  de  ptr$onm$. 

(MASaiLLOH.)  I  (MASaiLLOM.) 

Le  mot  penanne  peut  done  £tre  employi  dans  tona  les  rapports. 

SXEBCICJS  PBRASiOLOGIQVM. 

C0MPL£11£KT  de  verses.  COMPLJbaEMT  DE  PR£F05rTION&. 

ITcMrgMr  pOTMSM.  Cm  a*nl  mtlU  k  psnoaM. 

FTolcaMr  pcnosM.  Cm  b«  mt*  poor  fttema: 

Mt  pUiadb*  pwnww.  lasolaat  tattn  pcnoaac. 


SUJCT. 


mm  B'ira  la. 


QUELQUUN. 

^•^^  N-  CCCCXX.  oM^i-^ 

ID*B  O^KtEALB  DB  CB  MOT 


BXBMPLB8. 


SBHt  AaaoLU. 


aABa  BBLATIP. 


Quand  qublqu'oh  de  not  maittotM  venait  pour 
quelque  service  dans  la  chambra  ou  sur  TarrMfe, 
nous  7  faisionsmoinsd'attantioD  que  si  c*eAt  M  on 
chat  ou  un  chian. 

(Bbbr.  DB  Saiht-Pibbrb.) 

S'est-il  passd  una  seule  ano6e,  no  seul  jour  pres- 
que,  oil  Dieu  ne  vous  ait  arartla  par  qublqo*qb  de 
ces  grands  ex9mpUif 

(llASaiLLOlf.) 


Enriar  quel^'un,  c*est  s'avouer  son  infiirieur. 

(M"«  DB  L'ESPUf  A88B.) 

II  ait  tonjours  qu9!qu*un  qui  chercbe  k  nous  trabir; 
Bt  plus  on  est  puissant,  plus  on  se  fait  bafr. 

(Laorahgb.) 
.  .  .  Apprends-moi  dooc,  de  grdcc, 
Qui  te  rait  me  cbercbcr. 

—  Qu9lqu'un,  en  T^il^, 
Qui  pour  vous  n'a  pas  trop  mau? aise  Tolont^ ; 
ftla  maltresse,  en  un  not.  (MoliRrb.) 

Quelqu*un  ne  ticnt  la  place  d*aucunnoin,cen'est  done  point  un  pronom.  Use  com- 
pose des  troia  mots  sniyants  :  guelt  que,  vn.Or,  quel  est  le  corrdlatifde  /eZ  sous-en tendn. 
Nous  aurons  done  pour  analyse  de  celte  expression  :  tin  (indtvidu  tel)  que  le  hasard  vent 
f tie  ( il  soit  )f  analyse  qui  nous  rivele  le  sens  complet  de  ce  substantif  elliptique,  et  le  rAle 
de  chacun  des  mots  qui  enirent  dans  sa  composition. 

Les  f  rammairiens  font  une  distmction  4ans  rcmploi  de  ce  mot.  Quand  quelqu'un  n*a 


(*69) 

rapport  k  aacnn  nom  exprimi,  il  est  dit  aiiolu ;  lorsqu*aa  contraire  il  est  employi  avec 
relation  k  an  nom  exprimi,  il  est  dit  relatif.  Cette  distinction  est  ponr  le  moins  inutile,  el 
nous  allons  le  proaver. 

Dans  la  premiire  sirie  des  exemples  cit^,  quelquun  est  employ^  avec  ellipse  de  Tex- 
pr ession  da  hommes ;  en  eflet,  envier  quelqu*un,  c*est  poar  envier  quelqu'un  dei  iire$  ap- 
peU$  kommei. 

Dans  la  seconde  side,  Texpression  qnalificativo  doni  quelqu'un  doit  toujoursMresaivie 
dans  la  construction  anulylique,  est  expressdment  inoncie. 

Done  tout  se  rMuit  k  dire  que  qwlqu'un  s'emploie  avec  ou  sans  ellipse  de  Fexpression 
determinative  de  la  classe  ou  de  Tespdce  en  question. 

Le  mot  quelqu'un  didenx  significations  diff6rentes  et  qneles  citations  qui  prteMent  font 
asses  sentir.  11  pent  kite  employ^  ou  abeolument^  c'est-i-dire  sans  rapport  k  un  substan- 
tif ;  ou  relaiivementf  c'est-i-dire  avec  relation  k  un  nom  dk\k  exprimA.  Dans  le  premier 
cas,  il  ne  se  dit  que  des  personnes,  qu*il  d&igne  d'une  maniire  vague  et  sans  distinction 
de  sexe.  Dans  le  second,  au  contraire,  il  peut  indiquer  los  porsonnes  aussi  bien  que  les 
choses  :  qoslqu'un  de  noi  maUlote;  quelqu'uit  de  ee$  granie  exemplei. 

EIERCICE  PHBASiOLOGiQUE. 

SEXS  AISOLU.  SENS  EELATIP. 

Qael^B^na  m*a  Jilt,  Q««1^*b«  le  Mil  Qucl^ n*«a  dc  mes  amig.  Qadqa'ua  d«  let  lirrc*. 

y*i  Tu  i|Ml^M*Ma.  Aeouer  qaclqn'aa.  Qnclqu^ua  die  met  mIiUu-  Qmlf  u*aB  da  vm  cakitn. 

^Mstma  N'  CCCCXXL  cawe^-^ 

GBICRB,  ROMBRB  BT  G0N8TRUGTI0N  DU  MOT  quelqu'un  PRI8  ABSOLUMBBT 


SUIBT. 


SIHGUUXB. 


Quelqu'wk  arUH  jamais  dout4  iMeaseiiMni  de 
i'eiiiiencedoDleat 

(GnAIILT*DllVIVIBB*) 


PLUAIU- 

Quetquee-mne  ont  fait,  dans  Imir  jeaBCSfSb  Yvp* 
preDliiMged'un  certain  metier,  pour  en  mener  aa 
auue,  et  fort  dilUient,  le  rtile  do  leur  vie. 

(L4  BBevftaa.) 


coMPLiHurr  dibict. 


SINeOUIB. 


Plus  oa  aiflM  quetqu'w^,  moing  U  fout  qa'oa  le  flatte; 
A  ne  riso  pardowitr  le  pur  aoMvr  Male. 

(HoLifcaa*) 


stNeuLiia. 
Un  rapport  dandeitla  &*ost  point  d'on  honn^to 


Quand  j'accui o  quelfu*un,  je  lo  doif  et  mo  nommo. 

(GaassiT.) 


COHPLivllfT  Dl  PaiPOSITIOXS. 


smeuLiiB. 


On  Oft  touloms  mtentont;  on  time  k  lo  plalndre 
partout  ob  1  on  oti;  on  crio  toujoun.  eontre  quit- 
qu'uH  oa  eontre  quolquo  choio.       (Di  Liem.) 


sixeeLiia. 


Noui  pardonnons  pluf  als^ment  k  quelqu'un  Jo 
ne  noQS  avoir  Jamais  et tim^,  que  d'avoir  eoiid  do 
DOUf  oftfaaer.  (Lweaii.) 


Pris  dans  un  sens  absolu,  le  mot  quelqu'un^  qui  a  pour  pluriel  quelqua-um  ^  est  tou« 
jours  masculin  (1) ;  mais,  au  pluriel,  il  ne  remplit  jamais  que  la  fonction  de  sujet;  tandis 
qu'au  singulier,  il  peut  se  trouver  dans  toutes  les  positions  possibles.  Ainsi  on  ne  dirait 

(1)  G'eat  done  k  tort  que  Giraidi-Duvlvier,  et,  aprte  lui,  preique  toui  lei  grammairlent ,  ont  avanc4  quo 
quelqu'un  prenalt  lo  ftolnln  lortqn'll  ^ult  injel.  Oa  no  dit  pas  dani  le  teni  abaota  s  onBLOu'uini  m'a  dif« 
OCBLQu'uBB  pen$$.  En  parlaat  d*an  bommo  on  d'nno  feouno,  c*eit  toujovra  qu§iqu'um  qn'on  oapioia 


(WO) 

pus :  je  eonnak  ouBftOVBS-cifS ;  fm  parte  i  ouBLOUES-BKt;  ni  ija  wmm  Qou^cs- 
UNtt ;  f'ai  parU  i  qcblques-uicbs  ;  aiais  on  dirait  tri»-bien  aa  mhcuIa  aiDgiili«r : ji«» 
nun$  QUELQu'cN  ;faiparU  A  quelqu'un,  etc. 

MXBBCVCE  PBMASiOUOGJQUM. 

SINCULIER.  PLURIEL. 

Dlr«  4la  aal  ic  f  Mk|«*««.  Uil  p««jcr  it  ^mi^'w 

"»«»  N"  CCCCXXII. 

SIUCT. 

MAicstnr. 

QMlfiMf HMu  de  em  ilnget  m  ftmillarlsireDt  «u 
point  d'eoToyerdM  braochet  Mchei  am  foUau,  qui 
tear  rtfpondireot  A  coups  do  fuf  il* 

OUHaom.) 


OMlfiMi-MU  do  eof  iubUmei  wHUfrs  J^ 
saioDtlot  pyramidet  do  granilqui  bordenllearor 
min,  pour  j  dAwuvrlr  un  convol  dans  li  «"»* 


F&MINIK 


n  o'j  a  point  do  torrain,  tttUX  do  fable  tout  pur 
oudo  Tate,  oh,  par  un  bionfait  partlculier  do  la  Pro- 
Tideneo,  quelqu'une  do  noi  plantoi  domostiquot  no 
puiifo  r^usiir.  (Id.) 


II  n'y  atait  pu  moina  do  vari^K  dmi  1«  •• « 
cot  mouchoi ;  qu€lfu$$-^WMi  en  aTtleol  d«  lonp- 
ot  do  briltantet  commo  des  lamei  de  ^^^^^ . 
(Bbux.  di  SAiiTT-Pitttf' 


(!(«> 


covPLiaiicT  DniCT. 
MASCBLBf. 

81  jo  iMaraai  pannl  to«i  qmfftfm^  d*aiaoi  JaMo  I      Avcc  ^fuol  Me  «riiorUii-n  ^fV!^^^ 
poumrtff  pftM  do  moi.  I  domoftiques  k  natter  commo  lul  daDi  i^ 

(F4H1L0H.)        1  de  J^iuf-CliriaU  (FiicBW»v 

FiMININ. 

Quel  ploiilr  n'^provmMow  pai  on  Tojant  Us  I      Oa  Mm  k  Mdrfnr  aoa  im^»»^^i^ 
ilna  approuver  quelqu'wie  do  noi  idlest  moini  le  ateltei  mmknm-mme  doif  "T.] 


approuver  quelqu*une  do  noi  idlest 

(ijlMIT»l«> 


(U50»*»-l 


COMPLivUICT  Dl  Pft^POtlTIONi. 

HASCULIN. 


i  partottU  Toot  loi  Uoux  iOBt  marquda  par  |      Si  bi  priaoof  aoquiinnl  fa'^fiff^^Tf .  fofisii' 
fMif^'iN^ii  aca.iMKUsci.  «4eU  on  ioe  achount .  iU  on  r^^^.\ 

(MuamAM)       1  d'auyoioolosappaiivutfant.  (Koaisw^ 

f£hikiil 

**«Mlil  i^' 

11  BO  Inr  dooia  JaiMb  la  ooMakilto  do  »  i^  (     A  gtiof^Me^iinao  dee  aMudioi  ^a  y^^  ^ 
ioalffdatfiioifM'uatdoioafiuitoa.  I  vto»  U  t6te  paraimit  obicure  ^^^^. 

(FUcHlii.)        I  noir ;  die  dlincelait  k  d'aulres  eomme  bb  ^  v 
^1  (Bkrh.de  SAiHT.Pii»»»' 

'Oa.  W  ToUf  la  moi  fuelqu^un,  quaad  U  aa  rapporte  h  im  subatoi&il^  pc^  '^ 
'  genaaa  ai  laa  deu  aoaabraa*  at  pant  raanplir  tovlefl  ka  fonfitiooa. 


(%7i  ) 
SXBRCiCE  PURAStOLQGIQVE. 


SmCULUR. 


PLURDCL. 


A  qvelqn'aa 


A  qaaqa*aafl  d*cUes-  JT  f  aclqae^^iu  <1'mx. 


J«  coDoait  qvtIqa'aiM   d»  «M       J>i  nwwiiiii  |b«I|iim  ■■■  iii  t$»        !• 

•Biica.  amis  •■ 

J*«a  eoaiuw  qncU|u*Bac.  Pea  coaB«b  qad^aet-aas.  Tea 


A^aS^Bc^iiic*  dPaHts. 


N'OXCXXIH. 

Qailqu'un  T^tCtDi  D*UH  DlftTBRMINATIF 


■AflCULIH. 


8*n  est  gtMlgu'wi  que  la  Tanft^  a  renda  heareui, 
k  coup  fftr  c«  QUSLQU  oil  ^Uit  un  sot. 

(I.^  EoUMCAtf  0 


ViHIHDC. 

▲  ce  jplalsant  objet  si  qu€lqu*mne  recale, 
C$U$  QusLQu'mii  dissimale. 

(La  FoHTAnm.) 


Le  nom  indAfini  quelqu'un,  quelgu'um  pent  Aire  pric6d6  de  Tadjectif  ditenninatif  ce, 
ceite.  C'est  U  une  de  ces  mille  observations  qai  ne  se  rencontrent  dans  aocune  gram- 
maire. 


GHACUN. 

N-CCCCXXIY. 

NATDEB  DB  CB  MOT 


Chaeun  a  sod  d^faut  oh  toujours  U  revient. 

(La  Fohvaoibv) 
Chanm  esi  proslantf  d0va»t  let  geDs  benreux. 

(Dbstouchbs.) 
CAotfiffi  fait  ici-bas  la  figure  qu'il  peut. 

(liOUftBIU) 

Chaeune  4$  noiiy  ae  pr^tendait  sup#rieare  aux 
autres  en  beauts.  (MoNTBflocoui.] 


Chacun  d^$ux  r^Iut  de  yine  en  gentntomme. 

(La  FcWTAflm.) 
Gfcaeim  4at  db«/k  commaiide  k  aas  tioupea^ 

(BiTAumt.) 
Cependant  que  ehaeuM,  apris  cette  templte, 
SoDf^l  caofaer  aux  yeui  la  honte  de  sa  t^te. 

(MOLlfcRB.) 

lis  ont  apport^  des  offrandes  au  temple,  ehaeun 
seton  ses  mof  ens  et  sa  verta.  (AcadAii ib.) 

La  loi  tie  tous  les  bommes,  cftaeim  en  ce  qui  le 
eoDceme.  (Laybauz.) 

Comment  chaeun  serait-il  un  pronom,  fniisqn'il  ne  tient  la  place  d*aacun  nom  ?  CesI 
done  k  tort  qoe  les  grammairiens  mettent  ce  mot  parmi  les  pronoms. 

Chaeun  est  composi  des  mots  chaque  et  tin  ou  ttfie;  et  ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'an- 
ciennement  il  s'est  ferit  ainsi :  chaque  tin,  chaque  fine. 

Les  grammairiens  font  encore  une  distinction  dans  I'emploi  de  ce  mot :  suivant  eux,  A 
est  aisolu  toiftes  les  fols  qn'iT  est  employ^  dans  un  sens  gin^ral ;  et  relah'/* quand,  au  con- 
traire,  11  est  auiri  ou  pr£cid6  d'un  nom  avec  lequel  il  est  en  relalioB. 

L'aulyaa  w nous  dimontrer  la  puiriliti  de  ceUe  disliBeliMi. 

PEBllIEmB  sAaiB. 

1 .  Chaeun  [it  n&u$]ti  son  dMhut. 

S.  CkaeuH  (de  nous)  est  prosterni. 

8 .  Chaeun  [de  turns ]  fait  ici-bas  la  figure  qu'il  pMt. 


(Wl) 

l)EUXl6UE  8KRIB. 

1.  Chacune  de  nous  se  pritendait  sup^rieore  am  aulrai  en  beauti. 

2.  Ckacun  d'eux  risolal  do  vivre  en  gentilhomae. 

3.  Giacun  det  chefs  commande  &  ses  troapes. 

TEOISliMB  stmiB. 

1.  Cependant  que  ekacune  {de  vam)^  aprte  ceite  tempAte, songe  k  cacher.. 

2.  Us  ont  apport6  des  oSirandes  an  temple,  ckaeun  [d^eux  en  ayant  apporti]  seloiM 
moyens  et  sa  vertu 

3.  La  loi  lie  tons  lea  hommes  (et  elle  lie)  ckacun  (cTetu;)  en  ce  qui  le  concerne. 
D'aprts  ces  analyses  on  voit  que  chacun  pent  s'employer  avec  on  sans  ellipse  de  Tex- 

pression  ditenninative  de  la  classe  on  de  Tespiee  en  question. 


N"  CCCCXXV. 


GRNRE  BT  KOllBRB  DB  CB  MOT. 


Ckamm  a  fon  dtfaut  oft  toujours  il  rcTient : 
Booia  ni  pear  &*j  remMKe. 

(La  Fohtaini.) 

Crojes-TOOf  qu*4  la  cour  ekacun  ait  ion  rrai  nom? 
De  tant  de  grandi  ieigneun  dont  le  ro^^riie  briiley 
Cemblen  ont  abjur^  le  nom  de  leur  familic ! 

(BouasACLT.) 
Le  moiiile  ne  pHiente  <(ue  de  belles,  mais  fausiei 
apparence» ;  penonne  n'en  doule,  et  ehaam  i*y 
laisse  prendre.  (Saxial  Dos  at.) 


Ckaemn  de  T^quit^  ne  fait  pas  ion  flambeao; 
Tout  n'est  pat  Caanariiiiy  Bigoon,  ni  d'AguenuB- 

(BOiLBAV-) 

Chaetmmi  proflem^       , 

Derant  lei  geni  heureiis...  Sont-Ui  dtni  U  wmr 
On  lei  plaint  lout  au  plus,  et  I'on  croit  bcancoop  m- 

(DasfoocBif.) 

Si  eAoom  fidiait  tout  le  bien  qn'U  pent  fain  f»» 
I'lBCommoder,  ii  n'y  aurait  pai  de  nalbeoreot 
'  ^  (Doctw) 


Ckaeun^  employ^  dans  an  sens  giniral,  comma  dans  les  ezemples  qai  prioideDtiS'ap- 
plique  indifiniment  et  spteialementaux  personnes  des  deox  sexes.  Ce  nom,  dans  tff^^ 
sence,  n'est  pas  susceptible  de  la  plaraliti. 


EIXBCICS  PEAASiOLOGiQUE. 


CImcv*  pari* 
CkMva  pttni  part. 
GImcu  M  lUrMMl. 

1  a'y  inUrtiM. 


I  •"Mitt. 

Chacun  U  dit. 
CUoiakMil. 
Chacua  vmt. 


Ghana  daaaa. 
ClMcaa  peal. 


Chmemm 


Ss.: 

•'irriM. 


•M«?«a  N-  CCCCXXYI.  «««•- 

Chacun  bhplotA  dans  ui^  sbns  relatif 


flKGULIBn  HASCULIN. 

Dc  traTailler  poor  lul  lei  membrei  le  lanant, 
Chaemn  dTeux  r^solut  de  viTre  en  gentilhomme, 
\ani  rien  faire,  aiUguant  Teiemple  de  Gaiter. 

(La  FoifTAlNB.) 

€haeun  d'eux,  au  milieu  du  sang  et  du  carnage, 
Mattre  de  son  esprit,  mattre  de  son  courage, 
Dispose,  ordonne,  agit,  voit  tout  en  m^me  temps, 
Et  conduit  d'un  coup  d'«il  ces  affreui  mouTemcnts. 

(TOLTAIEB.) 


SlNGULUn  rAMIKOI* 

ChaewM  d9  noui  le  pr^tendait  lupM^*** 

autres  en  beautd.  ^  % 

(Moirt«w«') 

Lei  historieni  parlent  de  leors  am^^  ^^!^ 
considdrablei,  en  disaat  qa'eUei  conskUieni  ^ 
rune  en  SOO  bommei  dTarmei.  .,  \ 


(W8) 

Si  le  mot  cAociin  est  soivi  oa  pr^cMi  d*un  terme  avec  lequel  il  est  en  relation,  corome 
dans  CHACUN  feux,  Ui  armiei  (mt,  CHACUNE,  500  kommes,  il  prend  alors  Tun  on 
Tautre  genre,  selon  que  le  terme  de  sa  relation  est  masculin  ou  f^minin ;  dans  ce  cas  cAa- 
oun  disigne  anssi  bien  les  objets  que  les  individos  :  Ckaeun  de  cet  enfanU:  ckacun  de  ces 
portraiU;  chaeune  de  ce$  persannee;  chacune  de  ce$  ekfises:  et  le  verbe  qui  suit  reste  in- 
variablement  an  singulier.  Ge  serait  done  ane  laute  de  dire  ou  d'icrire :  Chaeun  ffeux  en 
furent  d^avii. 

EJSRCICE  PHRASiOLOGiQUB. 

Cbacaa  dt  aona.  CImoum  dcvrnw.  ClMOia  d'tmau  CliacsM  d*cllM. 

Chaaaa  d«  c«  boMatto.  Cliaa»«  ia  c«  roaca.  CliKtaa  dc  cea  uUaaax.  Cliacaa  da  eaa  bafaaa. 

Clbacaa  da  vaa  anaa.  Ckacaac  da  vaa  fcmmaa.  CHiacaa  d«  lean  biealkiu.  Chacuaa  da  aei  paroka. 

Ua  rat,  ciMcaa,  dt  la  (aataaa.  JEUaa  paaaaat ,  chacaaa,  poar  Ua  aaat,  cbacaa,  bmb  aapair.  EUet  aont,  cbacaaa,  tPki>bl««. 

baOaa. 

N-  ccccxxyu. 

GOHSTRUGTIOH. 


S0JIT. 

Chaewn  fait  lcl->bu  la  figure  qn'il  peat.  |  Cependant  que  aftactfM,  aprit  cette  templte, 

(MoiJtai.)         I  SoDge  a  cacner  aui  jeui  la  honte  de  sa  t^te. 

I  (MOLlfcRX.) 

COHf  LiaSHT  DB  TBUMS. 

Nouf  alloBf  dlfpoMT  Mlon  Tordre  det  teoipt  les  grands  ^vdncments  de  rbUteire  ancieona  et  ies  ranger, 
pour  aiofi  dire,  Aoeun  sous  ion  ^tendafd.  (BostcsT.) 

coHPLiHBirr  ■■  rairosiTioiis. 

Snjolgooiis  aui  p^iet  de  fiunme  de  fairs  la  di- 
minution aiir  ^uuwn  d*eui  ausii  juste  que  CUrs  se 
pourra.  (Mortbsqouu.) 

Nestor  s'adressant  d  duteun  d'eux  et  surtout  au 
roi  d'lthaque,  U  le  eonjure  de  tenter  tous  les  Hiojens 
de  fl^ehir  le  noble  fiU  de  P<Ms.     (BiTADsin.) 


Sept  cbefs  conduisent  lei  gardes;  et  sur  les  pas 
de  ehaeun  d'eus  marcbent  cent  jeunes  guerriers  te- 
nant en  main  de  loogues  piques.       (BitausAi.) 
Des  bommes  la  plupart  Yoit^  1c  faible  aflTreux  : 
lis  bUuneut  dans  ekaeun  ce  qui  domine  en  eux. 

(POISSOH.) 


Ckacun^  chacune  peurent  s'employer  dans  tous  les  rapports  possibles. 

BZMRCICS  PHBASiOLOGiQUS. 

SOIET.  COUnJMEm  DE  TEBBES.  C031PL£U£KT  D£  PRte)SiTI01iaL 

Tiailar  <hacaa.  AUer  cbai  clwcaa  d'cax. 

Donoar  k  cbacaa. 


N"  CCCCXXYUI.  ces^i^^— 

SYNTAXE. 
CAocim  EH  EBLATioa  AVEC  iofi,  SO,  tei,  Zttt,  b,  la. 


Les  feoauies  font  le  cbams  de  aos  socl^t6^  soit 
qu'ellcs  ferment  entre  elles  des  cbosurs  de  dense, 
soit  que  ehaeune  d'elles  se  prom^ne  avec  son  ^pous, 
ou  entourte  de  nombreu  enfents. 

(BiiK.  Di  ST-PmaB.) 
Chaeun  des  cbeCi  commande  k  »e$  troupes  :  le 
reste  de  Tarmte  aranee  sans  prof^rer  une  parole. 

(BfTAonA.) 


Appius  repr^senta  que  s'il  ayait  impost  silence  ^ 
Yalerius,  ce  n*avait  M  que  pour  robliser  4  ae  ceo- 
former  a  I'usage  ordinaire^  oji  chaeun  dcvait  pal ler 
A  son  rang. 

(Ybbtot.) 
Chaeun  regarde  son  devoir  comma  un  maltre  fl- 
cbeui  dont  il  Toudrait  pouToir  s*affrancblr. 

(La  Roghb.) 

GO 


Ckaeun^  inu  toot  ee  qui  Ir  concerae,  doit  Telll«r  |  n  f  •  to  Miaedolw  litUniraft«iir  Its^pMlka  il  «l 
■i.iotedBie|ifftpi«Tia  loiiiiiun  ten  d'MifUuirale  public,  «fim  4ft  rcodici 

(iJioiiTHi.)         I  chacwn  ee  qui  M  appartient.         (ToLTAms.) 

Chacun  itant  essentienement  du  singnlier,  comme  nous  Tavons  di^k  dit,  tes  adjecfifc 
possessifs  et  los  pronoms  qui  s'y  rattachent  doivent  £tre  ea  rapport  Meiftiqne  wnt 
Ini,  c*est-&-dire  qael'on  doit  se  servir,  conformiment  aox  exemplea  qui  prteitoil,  de 
90nf  sttf  seif  luif  U,  la. 

EXEBCKE  JMMRAStOLOGiOOM, 

J  4cDt.  ChaoM  iMi  nag. 

CkM«a>  CO  c*  «|Bt  U regard*.  A  ckacaa  ct  ^aihit 


.-Mils  N"  CCCCXXIX. 


PHEA8B8  Oill  chacun  ihTANT  PEfiC^D^  D'UN  ROM  PLCRIEL,  LES  ABJECTIFS  POSSI 
ET  LES  PRONOMS  SB  RAPPORTEKT  TANTAt  A  L'UN,  TANTAt  A   L'aOTRB. 


UPS 


f  asaiia  podct  di  tub. 


Chaeun  f  uiTi  db  ion,  to,  $9$,  itc; 

teideui  rolsfiiittfeiit  diattar  dMTfr-We«B,'dl«* 
eiin  dam  ion  camp. 

(YoLTAias«) 

Apris  la  c^r^onie,  toule  la  compagnie  te  n^ 
Ur^  cAocun  chez  iot 

(l^tlAVI.) 

Ill  ont  apporU  dei  offrandes  au  temple,  chaeun 
•elon  f««  mojent  et  aa  d^otion.    (AcAoivii.) 

ScipKoD  marqua  sa  reconnaissance  aux  troupes, 
qu'il  combla  de  louanges,  de  recompenses  el  de 
marque  d'honneurs,  chmun  aekiB  fo»  <tat  et  aoa 
m^rite.  (Rollim). 

La  lol  lie  tons  les  hommes,  ehagumtia  ci  ^  <a 
concerne. 

(Latbaox.) 

Voules-touA  larolr  ce  que  c'est  que  Tode ;  Con- 
tentez-tous  d'en  dire  de  belies ;  tous  en  verrez  d'ex- 
callentes,  ekacune  dans  fon  genre. 

(ITALBMBBffr.^ 


Chaeun  suiYi  db  leur,  btc 


Leaitoii  parils  legardiwBi* 


tlon  conwia  Imr  ouna^a  pacttanliei^i 

(Vbbtot.) 

Les  abeilles  dans  un  lieu  donn<»  tet  qu*uiie  rudie 
OB  Ift  erMi  d'Vin  tiell  arlwe^  bAlsmat,,  rtBBaaii^  imtr 
BeflPNa.  tMBrBWH*! 

Les  tiBgues  ottt,  chaeun^,  Intrs  bixarrerieB. 

<B«IUIAIK) 

La  natore  semble  aroir  partag^  des  talBBia  divBn 
aux  hommvs  pour  leur  donner,  k  ehaeun,  iemr  eaa- 
plo^  Sana  ^gard  a  la  condition  dans  laquelle  iis  aont 

n^S.  (l.-J.  ROUSBSAB.) 

I4ft«*f  lrow4rent,  chaeun,  arec  leurs  mSlices  que 
Ton  fail  monter,  dans  le  compte  le  moins  exagM, 
au  Bombre  de  300,000  hommea*    OAmqubtil.) 

Les  dix  tribus  de  i' Allique  aBBtet,  akantng^  Uun 
presidents,  leurt  ofBciers  de  poHee,  tovr^ribaaaiix, 
Uuri  assemblies  et  Uun  int^r^ts.  (BABTBiLmT.) 


Selon  ROUS,  il  n'est  gu&re  facile  d'ilaUir  dM  r^les  absolaes  sur  Temploi  de  $on^  sa, 
seSy  U,  lui,  hi, Uuri,  iU  ellCf  etc.,  apris  chaeun^  quand  celui-ci  est  pr£c6d6  d*an  subsUih 
tif  ploriel;  parce  que,  s'il  y  a  deux  exemples  qui  smreiytles  r^gtes^  ont  M  postes  sur 
cetle  partie  vraiment  inextricable,  il  y  en  a  huit  qui  y  dArogent.  Cependant,  d'accord  oetle 
fois  avec  les  grammairiens,  nous  dirons  que  gin6ralement  les  auteurs  font  usago  de  son, 
M,  its,  etc,  aprte  chaeun^  chacune^  si,  dans  la  proposition  anMeMente,  le  Torbe  a  ud 
compl^ent  qai  prAoMe  le  pvonom  ind&fini,  de  telle  aorta  qua  la  phrase  arm&  Hi  ofOra  at 
sens  cooiplet  C'est  ce  qui  risulte  dtss  exeaiples  de  la  prenNtm  aotaoaai 

Mais  si  la  Yarbe  Mail  distrait  de  son  compliment  par  h  mot  chaeun^  ou  bien  encore 
que  ce  dernier,  foraMmi  nae  iodse,  siparfti  une  das  parties  deU  propositloa  aniteMente, 
il  Eaudrait  ators  se  servir  de  let,  leur,  Imrs.  Celt  eeqaidteoule  des  citations  rapportto 


(«75; 

(I.ins  la  seconde  eo>oiiiie  (I).  Bien  qne,  dans  oe  ca9,  les  grtamiairiens  ne  metlent  pas 
chacun  cntro  deux  virgales,  nous  croyons  cctte  ponctnation  n^cessaire  pour  tndiquor  que 
cc  rant,  ckactm^  e&l  Teitoieiil  d*une  prapoailion  ellij^ste  at  tout-i-foit  ind6pendanle  de 
ce1!e  €»v  eile  est  incorpor6e.  Au  reste,  nous  alloqs  donner  l*analyse  des  deux  coastnic- 
lions;  nousooua  borneroiiaaa  premier  example  de  Tune  el  de  Fautre  coloaae. 

Ex. :  Lct  deuTrois  falcsieittcfaanterdesTe-Deum, 

Aa.  :  Lei#raBioiffHfliiciiCdiBBAfrd€sT«-i]>Mai9 

chacun  {fia  faisaol  chaDUz]  dans  son  camp. 


E^ :  Let  dmn  partlv  ref^rdirent,  dUwim,  eeCIa 
^mtiom  OMBMi  Irar  ouwasi  partkiritor. 

Aa. :  Lcfl  de«%  panis  Maard^nt  calla  ^kctioa 
comme  Uur  ouvrage  partlcuUer,  cKaeun  (la  regar- 
dant comaw  ton  ouvrage  partiealfer.) 


Il^aaBltfaiua^ 


lavaeterfeaSi 

(Ta^Tonz.) 

Tous  lei  jugM  out  opin^,  eftoeun  selcn  tet  lu- 
mitres.  (Latkaoji*) 

L^pidus  ajant  fait  1e  fignal  donton  ^tait  convenu, 
lea  deux  gdn^raui  passkent  daoi  Tile,  ehaeun  de 
ion  cdtd.  (VwTax.) 


•BOMia  FO0X  DB  T47«. 

lla:ioaftf 


i  dMum,  avM  tmmi 

(VaiToox.) 
Toui  lei  juges  out  opin^,  ehaeun^  selon  leurs  lu- 
aaiiifi, «  (Latbadz.) 

Tous  les  animaui  logdi ,  ehaeun,  k  tiur  place  dana 
ce  grand  iSdifice,  lentenl  tris-bien  que  le  fourrage, 
Tavoine  qtt*U  rcolerrae  laur  ftppartieoneni  de  droiL 

(VoLTAiaa.) 

Malgri  ce  qu'avancent  Girault-Duvivier  et  MM.  NoSi  et  Chapsal,  fid6Ies  ichos  du  pre- 
mier, nous  pensoBa  avee  Laveavx  ei  Triiwiz  qn'onpesl  irfts4)ian  dire :  r«ta  let  jii^ef  ont 
opini,  chacun  $elon  $e$  lumieres,  ou  chacun  selon  leurs  lumiires;  ilssont  venus^  chacun 
avec  ses  gens^  ou  chacun  avec  leurs  gens.  Nous  le  aavons,  c'esl  d6truire  la  rigle  dcs  gram- 
mairicns,  qui  veulent  quo  ckacun  9e*i  loujours  suivide  son,  aa^  S46^  elG.^quand  le  Yorbe 
de  la  propesiiMn  principale  n'a  pas  de  compUmonty  et  que  ceUe-ci  offre  ua  sens  fioi  avant 
chacun;  mais  pourquoi  done  6tablir  des  rAgfes  qu'on  ne  saurait  suivre?  pourquoi  g6ner 
ct  circooscrire  lapcns^c?  A  noire  avis,  la  difference  des  deux  mani^res  d'^rire  est  loute 
dans  la  ponctuation.  Voulons-nous  dire  :  Les  juges  ont  opini^chaeun,  selon  leurs  lumtireSp 
nous  mellrons  chacun  enlre  deux  virgulcs;  si,  au  contraire,  nous  voulons  nous  exprimer 
de  ccUe  mani6re  :  Les  juges  oni  opini,  chacun  sehn  $es  lumiirf4^  il  n'y  aura  qu'une  vir- 
fjulo  eipr^s  opxn6.  Ccttc  ponclualion  doit,  cc  nous  semblo,  faire  senlir  la  difference  des 
(Icux  constructions  ct  conduire  k  reconnailre  que  Tuae  ei  i'autre&OQllres-correctes.  L'a- 
""alyse,  d*ail!eurs,  va  nous  en  montrcr  le  m6canisme.  La  premiere,  Us  juges  ont  opinio 
fhacun^  selon  leurs  lumxeres,  se  decompose  par  les  juges  ont  opini  selon  leurs  lumiires, 
chacun  optnani  scion  les  siennes;  e<  la  seeonrle :  le9  fuge§  oni  opini,  ektKun  ulon  sas  In- 
miires^  c'esl  pour  les  juges  ont  opini,  et  Us  ont  opini,  chacun  selon  ses  lumiires. 


TROUiailB   raMT  DB    TUB. 


tt^ode  et  ydlyfike  cMn^enneBt  enemMe  de  to- 

iiir,  chacun  a  son  tour,  les  r^nes  du  gouverncmeot, 
pendant  une  annte  entiire.      (BAawkiBMi^ 


•t 


LeteAojpiiM, 

table  ouverle. 


Hio»«ni»vfhealt0i, 

(Ybrtot.) 


(1)  Voici  quelquei  exemplet  tur  mille  qui  d^truisent  enliirement  non  pal  nos  riglei,  maii  cellet  dea 
g'-ammairiens;  ce  seraltse  montrer  par  trop  a4verc  <(u«  de  let  trouver  vicicui. 

Paris  dtait  partag^en  districts  qui  avaient  ehaeun 
sotk  conseil  et  une  compagnie  de  gardes  nationalea 
a  ses  ordres. 

(AlfQDBTlL.) 

II  n'y  a  si  ch^tif  Yilttge  qui  n'ait  au  moins  deus 
ou  trois  JMitBinBii;  1m.  anMBt  iioldsa  oat  pmqM 
la  simtm^ 

{S.'J,  ROUSSBAU.) 


Dans  toute  Tassembl^g^n^raledu  peuple  romain, 
tons  les  citovenff,  de  quelque  lang  qu'ils  fussent, 
fivaient droit  de  donuer  leurs  suffrages,  cAoeiin  dans 
leur  Iribu.  (Vbetot.) 

Je  suppose  deux  bommes  qui  ont  t^u  si  s^par^s 
"in  Mote  bMMhi,  ti  ri  s^wH  I'm  do  I'Mtie, 
qu'ila  ae  croicnC,  eftceiiii  jmiI»  de  'omt  tf^oo^ 

(Condi  LLAc.) 


(W6) 


Lei  dent  gAitfnui  doadntnt  lur  Im  Romaini, 
9M€un  de  ton  c6U^  ncUoytient  let  retranchemenu 
k  force  de  traiU. 

(Arqoitil.) 


Le  AUf»  de  Caleb  et  le  st^  de  Troic !  lei  plv 
beam  espriu,  ekaeun  dani  Umr  itecle,  D'oot-ib 
pat  rapports  lean  principaui  talenu  &  ccue  ao- 
denne  el  brillanle  ^poque  a  januiiintoorablf! 

(BorroM.; 

Dans  les  phrases  oii  Tincise  se  troure  forcimeat  placee  entre  deux  vir^les,  aiosi  qm 
ckacun  d  Mon  Umr^  ehacun  $elan  kwrs  faeulUs,  etc ,  et  oik,  d'aiilean,  eiie  vieoi  imaUii 
fement  aprte  le  noin  pluriel,  comme  dans  trois  des  exemples  rapport^  ct-dessos,  leikh 
vains  exprimenly  aprts  cAacnn,  tantAt  Ttdie  ooilecliye,  tantAt  Tidte  distribatiTe.  Booibc 
dit  qu*oa  ne  saurait  regarder  comme  ricieuses  les  citations  de  la  premiere  coloiiiie,pirct 
que  I'incise  est  eotiiremeot  indipendante  du  reste  de  chaque  phrase,  k  la  fin  de  l^oeilt 
elle  pourrait  Atre  rejelie.  Qaoiqu'il  eo  soit  de  mAme  des  exemples  de  la  seconds  colool^ 
nous  pensons  qo'ils  sont  inattaqaablea»  par  la  raison  qa*tls  se  renoontreot  trit-ioafeoi 
dans  les  auteors  les  plas  estimis. 

EIBRCiCE  PBRASiOLOGiQUM, 
I. 

liM  mtrM  illvcat  Vtmn  •abati.  ckamae  k  m  MAsttrt.  Lm  twmmt*  sal,  dMcvae,  ^gmn  cspricM. 

Las  hoMMM*  «■!  •«  canclir*,  ckaoBM  toa  U— yiwcmt.  Las  pf  plas  oai,  chaow,  laan  tmMmmm  al  Imrt  Ms. 

Us  oat  ^aai  Icar  arb.  dMcaa  sdoa  sas  vacs.  Los  4cax  anaaas  ratoaiatraat,  ckacaaa,  daas  bar  ovp' 

Laa  jaaaas  gcas  dMidiaat  ba  pbkira,  ckacaa  aalTaat  ca  f  at  b  lb  uaavbaai,  chacaa,  ias  a»b  qai  ba  iallabat. 

SaUa. 

Las  cafiata  a*aBMuaal,  chacaa  atac  ca  aal  lal  pbtl.  lb  aMabeal,  chacaa,  b  via  <|ai  bar  plat. 

Roas  coadablasas  aaa  feataMS  «a  hal,  chacaa  ayaat  b  abaaa.  Haaa  paittaMs,  chacaa,  avac  aaa  aaCMla. 

Cca  4aax  pcapba  vaia^airaat  ban  aaaaaib  ,  chacaa  iwaia  U  b  Caa  4aa&  aaliaaa  baikiraal,  chacaaa,  ban  aaacnb. 


IL 

,  BMb  chacaa  k  ■>■  Wm.  Naaa  aiaaa  parii,  chacaa,  k 

i.«fl  aaiaaas  oac  paasA,  chacaa  k  aaa  taar  Lea  honoMa  aal  paaaA,  eharaa,  a  icar  loar. 

0«  daas  eafaaU  Mat  toanbia,  chacaa  da  CM  dlA.  C«  <laaa  aabala  saal  laaihia,  chacaa,  da  bar  c<ca. 

m. 

Lr»  nni  d  lea  antra,  chacaa  aaloa  aaa  aplaba,  priraat  parti.  liM  aaa  at  ba  aatraa,  chacaa,  aaivaat  bar  a^aiaa,  pniw 

Lea  lionaia,  chacaa  daaa  aaa  ialirit,  dnvaal  a'iaauaira.  Vm  (maaas,  chacaac,  dans  bar  iatcrit,  daivcat  ^r*  u* 

Lai  foriTsiiu,  chacaa  daas  turn  iatirit,  aa  daivcal  k  b  narala.  Laa  loriTaiM,  chacaa,  daaa  bar  siacb,  oat  bar  •J*"'- 


N*  CCCCXXX.  •»«*• 

CAoCllfl  DATBEllINt  PAR  L'ADJBGTIF   POSSESSIP  SO. 

Repof  vaat  mieui  qa*hoDneur  mds  fortune  s  ■  A  voir  ehacun  se  jotndre  a  ta  cAooim  ici, 

Que  ehacun  prenne  ta  ehaeune,  I  i'ai  des  d^icangcalsons  de  mariage  aossu 

(AlBAII ACn  DXS  PABULISTBf.)  |  (HoUfc>B  / 

On  roit  que  Tadjectif  possessif  sa  peut  determiner  le  pronom  indifini  ckaeune;  n^^ 
eelte expression,  touir4-fiut  CamUi&re»  ne  peut  entrer  que  dans  le  style  comique  oni^ 
conrersation. 

BXBRCICB  PHRASiOLOGlQUB. 


vjaasaa  praadra  sa  chacaac.  Chacaa  tra  avcc  n  ckarane.  Cliacaa  a  ta  ckacvac.  (*li«nia  wtnt  u  ^'"i^*!^ 

fhaifaa  aadWTra  daaa  chacaaa.        Chacaa  pabra  poar  sa  ckaraaa.        Oliacaa  at  ta  charuaa.  Chacaa  dcfcadra  u  cum 

— — »  N*  CCCCXXXI.  cMi" 

Un  chaeun. 

Choiedirange de Toir eoounsaTeepaiaton  I  J'^ludais un eKaeun dun  deuil  si  vraisen^f^^jjf^ 

Un  ehaeun  est  chauaa^  de  son  opinion  I  1  Que  las  plus  clairvoyants  Tauraieot  era  «e['<' 


(477) 

L'expression  de  «m  ekaeun  itait  en  nsage  da  temps  de  Molidre;  aossi  la  renoontre-t-on 
chez  beaaconp  d'to'hrains  du  dix-septiime  siicle;  mais  aajourd'bni  elle  est  tou(-&-fait 
abandonnie,  mfime  dans  la  conversation. 


TEL. 


N'CCCCXXXII. 

Tel  MtoiATBMBinr  ov  immAdiatembnt  suivi  db  qm  ou  be  que. 


H^DIATBMBIIT. 

Tei  don  Dei  pleines  maim,  gvin'oblige  penoone. 
La  facon  de  oonner  vaut  mieoi  que  eequ'on  doone. 

(CORIf  BILLS.) 

T$l  est  piis,  qui  croyait  prendre. 

(La  FONTAIKB.] 

T$l  fourent  le  croit  4  la  noce. 
Qui  f 'en  retourne  tins  danier. 

(SCBIBl.) 

Tel  voudrait  se  faire  loldat, 

A  qui  le  fotdat  porte  envie. 

(La  FoiiTAiif  b.) 
Qui  tAi  enserelit  bien  aoatent  uiaftine, 
i:i  tel  est  cru  d^funt  qui  n'en  a  que  la  mine. 

(MOLlfcBB.) 

Tti  Tonj  lembteapplaudir  ^tiivousratlle  et  tons  joue. 

(BOILBAU.) 

Tel  eftt  M  toujours  yertueuji,  qui  ne  Test  pins, 
parte  que  son  maltre  luf  a  donn^  trop  d'autorit^  et 
irop  de  ricbesses.  (FiciTBLOif.) 

Tei  brare  les  (ourments  qn'un  bienfait  peut  s^duirc. 

(Db  Billot.) 

rel  vit  se  d^robant  k  la  rengeanee  bumalne, 
Qu9  le  del  en  courroui,  par  des  ressorts  secrets , 
Conduit,  pas  a  pas,  k  la  peine 
Que  m^ritent  ses  forfalu.      (Lbroblb.) 
Tel  brilie  au  second  rang  qui  s'telipse  au  premier. 

(Voltaixb.) 

TeUee  femmee  pendant  le  r^gne  de  la  terrear 
avaient  donn6  des  preuves  multiplides  d'h^rolsme, 
de  qui  la  yertu  est  venue  tebouer  contre  un  bou- 
quet de  fleurs,  one  fite,  une  mode  nouTetle. 

(Chatbaubriand.) 


IHBiMATBHBirr. 

Tel  qui  n'admet  point  la  probity  ebea  Inl, 

SouTont  4  la  rigueur  I'eiige  cbei  aatruL 

(BoilbauO 
••..7al  qui  lead  an  pi^  j  peat  tomber  soi-mlme. 

(BOISST.) 

Tel  abhi  qui  s'intitale  fr^  se  fail  appeler  mon- 
seigneur  par  ses  molnes. 

(Yoltaiu.) 
Tel  qui  bait  4  se  Toir  pelndre  en  de  faui  portraits, 
Bans  cbagrin  volt  tracer  ses  Tdritabtes  traits. 

(BoiLBAU.) 

Tri  qui  ranipait  9'Mrt  et  nous  ^tonne. 

(Lamottb.) 

Tel  qui  r^siste  4  fart  se  rend  4  la  nature. 

(Dbboubtibb.) 
Tei  qui  rit  Tondredj  dimanebe  pleurera. 

(RACim.) 

Tel  que  pour  ami  Ton  suppose, 
Monlre  dans  le  besoin  qu*il  ne  Test  nullemenL 

(LeifOBLB.) 

Tele  que  Ton  eroit  d*inatltes  amis, 
Dans  le  besoin  rendent  de  bons  services. 
(Boursault.) 

Oui,  tel  doni  la  critique  aujourd'bui  vous  actable, 
Peut-^tre  4  TOtre  place  eftt  M  plus  coupable. 

(Boilkau.) 
Telle  sans  aucun  attralt  pour  la  retraiic,  se  cuu- 
sacre  au  Seigneur  par  pure  ncrt^. 

(Massillok.) 
7e//e  persoime  guicberchait  4  vous  plaire  s'j  est 
pris  beaucoup  plus  mal,  et  a  moins  bien  r^ussi  que 
telle  autre  dont  le  coeur  ^tait  libra  et  indifferent. 

(Scriie.) 


II  n'est  sorte  d*crrcars  que  les  gramairiens  n'aient  arancdea  aar  tel  employ^  oomme 
dans  les  exempies  ci-dcssus.  lis  ont  dit : 

1'  Que  c'ctait  un  pronom  indifini ; 

2"  Qu'il  ne  pouTait  jamais  ^tre  suivi  immMiatementde  qui  ni  defue,  etc; 

3^  Qu'il  n'itait  d  usage  qu'au  singulier 

U""  Qii'on  ne  remployait  qu'au  mnsculin. 


f i  ii*y  a  |NM  QD  Beul  mol  de  vrti  iaaiA  tost  eeU»  el  nous  allona  le  prouver« 
1*  Tel  n*e9l  pas  «d  praaott  iodtfai,  c'est  tout  tiinplemeat  uq  adjcdif  qui  sc  rapporte 
an  mot  homme^  mot  qui  peut  £tre  exprim6  on  sou^-entaadu  :  Tddonnt  d  p/euieimaiiucst 
done  an  abr^gi  de  ttl  homme  donne  d  pleinet  mains.  L'exemple  de  Voltaire  :  Tel  ah(>i,  en 
eet  anepreuve  convaincante  (1).  D'ailleon  mi  ndjcctif  suppose  toujours  an  nom;ce«t 
Ik  an  principe  qui  est  commun  k  toutes  les  laagues,  et  qri'il  ne  faut  jamais  perdre  derae 
2**  Tel  peut  dtre  imm6diatcment  suivi  non  seulement  de  qui,  niais  «ncore  de  f ue,  de  doni 
et   autres  mols  semblables.  Los  citations  de  la  seconde  colonne  en  font  foi,  et  c'est 
fimte  d'avoir  consuM  ies  ^erivains  que  les  gramnnirieas  ani  Aubli  una  r^glo  tout-^^i 
contraire. 
3*  Tel  est  (Tnsage  ao  plariel :  Teh  que  Von  eroit  d*mutilm  amti,  ebc ;  kUmftmmesA^ 
k^  Enfin  Tel,  commo  on  le  voit  par  les  deux  dernicrs  excmples  de  la  deuxitoe  colonne, 
peut  aussi  s'employer  en  parlant  d'une  femme :  Telle  $ans  aucun  attrait  four  la retraiUy eta 
C*est  pour  Telle  famw^e^  ieUe  personne  qui  est  sans  aucun  altrait  pour  la  rctraite,  etc 

Ainflyfomaie  iotala^qaaire  erraurssur  un  seul  mot  t  Et  voiI4  pourtant  commelagraiii' 
maire  a  M  laite  jusqa'A  ee  jour.  Aprta  ada,  ayaz  doncaoafiaaca  aux  gsaauaairieDS 


EimaCiCM  PURASiOLOGlQUL 


T«l  ilalic  4|«i. . . 

Tal  qai  flatt*. . . 

T«l  Jil  ooa«  aimer  <|«i. , 

Tellmir  Jrvantqni... 

IVt  .fiii  oom  h»«  <lcvMt. .. 

Tel  travaillr  qui... 

TeU  font  \c%  Mvants  qui.  .• 

Tah^Hi  font  Ui«M«iH««« 

Ti4stroni|)rtit  qai... 

T<fl  lu'iX,  le  iaravc  ^aa. • . 

Trl  qu«  Too  rroit  Mm  smt... 

Teb  so«i  arro]^ats  q««. . 

Tel  q«  J»«  "•■*  ■*•• 

Tri»q«*r»»**^" 


N'  CCCCXXXUI. 

Tel  EMPLOTi  SUHBTANTIVEMERT 


Vn  tel  M  ooBipos^  la  plus  jolie  piice  du  monde  sur 
un  lei  sujet.  (MoLifcRS.) 

On  n'a  pas  i  souffrlr  miUe  rebuU  crueU ; 
On  n'a  paa  k  louer  les  vevs  de  meisieurs  ttUf 
A  donner  de  Tencens  k  niadame  une  telle.    (Id.) 
Nous  jugeons  sur  ThabU,  Ttf  tai  at  ki  iigura, 
Qu*un  tef  a  de  respril,  qn'il  est  homme  de  bieD, 
Quand  fort  eauvent  il  n'en  est  ricn. 

(Mad.  JoLiTEAu.) 


ixian.18 ! 

Menaaeur  «»  ttl  <crmt  War  au  ^^.^""^ 
mademoiseUa  wie  telle,  ^""         j, 


Une  laUa  a  OU  daa  paroles  sur  "»  Youn») 
N'cst-ce  pas  vous,  oumsieur,  qui  "f^^^^^ 

Tel  se  dit  des  personnes  qu'on  ne  veut  ou  qu*on  ne  peui  designer  qao  ^^^^^y.^;^{i 
ind6termin6e.  En  ce  cas  tel  est  pris  substantivemenl,  et  sc  trouve  pr6c6d6  de  ^J^. 
diterminatif  tin,i«ne,adjectif  qui  qndquefois  peut  se  suppriraer^comBW  daasce«««*'*i^ 

L'orago  tombera  sur  tel  qui  n*y  pense  pat, 

(AcAetetB.) 

Ttl  est  riche  STee  on  arpent  de  terre,  tel  est 
gueux  au  milieu  de  sob  monceaux  d'or. 

(J .-J.  RODSBBAO.) 

BXBBC1CE  PBetASiOLOGIifCE. 

MaAslrnr  UB  Ul.  MuUm*  so*  tcU«.  Slrattrttrt  lAt. 

(1)  No«a  poutonsy  ajouter  eet  autre  example :  —  Let  t<UmUt  Aes  plmt  hturtus  rested  ^^lierd'^^^' 
dans  robtcurM,  tt  tbl  bommb  qui  aurait  su  illustrtr  ta  palrit,  rampt  dans  It    tri*l^  ^^*   . 
iitan  (SIA»IK*W 


yen  sak  Baili  ici       ^.^  hj*ns^'- 

Qui,  comma  moi,  ma  M,  le  taBdmlJ^^^*"  ,,.) 


(«9) 
TOUT. 

N*  CCCCXXXIV. 

nm$  BliPi.0T6  COHMB  nmi OM. 


▲VBC  SLLIPSB. 

Tout  n'tti  pM  CaunaffCia,  BagMa  m  ^'Afnamau. 

(BoiUUblLi) 

roiif  f'^brMlt^  4md  nrt,  IMI  Mrebe  ea  iNHgeuM. 

(Id.) 

Son  grand  gAito  ettbrasiait  tout, 

<B6aBVK;) 
T(Kfl  Aiit,  taut  10  reAife  4  met  embrassemeots. 

La  mort  noui  B^pare  de  four. 

(BosauBT.) 
.••..  IKoeaallla  ItsappHts, 
Soia  aHaBtif;  Jo  Taia  4ielflB,  teris... 
—  Sana  ezamen  ie  dois  daoc  l&if<  terire  T 

(Vabht.) 

A  la  leule  Tertu  foia  fOr  que  tout  prosp^fre. 

ifi.  DB  MBorcnaTBaBj 

Les  grammairiensy  habitues  k  tout  confondre,  k  tout  dinaturer,  disent  que  le  mot  tout, 
employ i  seul  comma  dans  les  citations  de  ia  premiere  colonne,  est  un  pronom.  Mais 
les  citations  de  la  colonne  oppos^e,  tout  en  aons  donnant  les  moyens  de  ritablir  les  la- 
canes  de  la  premiire,  nous  d^moDfreirt  que  timt  B*esl  et  ne  pent  ^tre  ni  nn  pronom  ni 
an  substantif.  C'est  tout  simplement  an  adjectif  employ6  avec  ellipse  da  Bom  auqael 
11  se  rapporte.  Tout  n'est  pas  CaumarUn^  c^est-^-dire  tout  homme  n'e$i  pas  Cammartin; 
tout  s'ibranUy  tout  sorty  tout  marche;  c'est-ft-dire  taut  \/s  peuple)  s'ibrank,  taut  (h 
peuple)  sortf  tout  (le  peuple)  marche;  son  grand  ginie  eml^*issuit  tout,  c'est-i-dire  son 
grand  ginie  embrassait  tout  l'univbrs,  etc. 


a^lfS  SLLIPSB. 

Toml  ksmms  mL  ao jal  k  la  aiorU 

Aui  Boaei  d'ua  tyran  foul  1$  peuple  eo  liesae 
Noyait  son  souci  dans  les  pots. 

(La  Fontaihc) 
Dlea  a  cr^d,  conaerre  et  gouvenie  tout  Funivers^ 

(Plaucbb.) 
Elle  cnK  que  ^ett  aimer  Biea  que  hair  font  le 

mOfNlf.  (BOILBAO.) 

II  est  affreux  de  perdre  tout  ce  qu'on  alma. 

(DuTrkmblat.] 
Tout  €0  911VI  dtt  ml  ««rhd. 

(MabsillmiO 


Touteoqu^on  mtrsprsnd  neriuisitpas  toujoura. 

(Arohthb.) 


BXBRCiCB  PHRASiOLOGlQVB. 


Tmi  mrart. 
Tom  m  crafead. 
Tom  m  rMMTclkb 


UawielM 
Voir  tmit. 
OifOtout. 


Tom 
Tom 
Tout 

me  cooTic 
•ttMuf. 
m«  pUIU 

Doaaes-moi  lout. 
11  vo«s  eederi  toot. 
S'aeeoBModer  4  UMt. 


PLUSffiURS. 

N-  CCCCXXXY. 

BMVUOltA  COMHB  PBONOM 


P7wj<aiira  habitants  cat  fait  a  I'lIe-de-France 
des  essala  inotilea  poor  y  ffifre  croltre  la  laTaDde, 
la  marguerite  des  pr^,  la  Ttolette  et  d'autres  herbea 
de  Doa  eltaaaii  tamH'^* 

(Bbbh.  ma  Baawr  Pibbbb.) 


KOK  SOITI  V^K  SVBSTAKriy. 

Parfois  plusteurs  Talent  mieui  qtt*un. 

(PiBfliL) 


Un  critique  n'est  fonii^  oa'aprit  pluiUun  on- 
n^ei  d'obwnrations  61  d*Mades;  ud  eritiqueur  D«tt 
du  soir  «u  roatiD. 

(La  BftSTkM.) 

P/iffjaurf  hommm  taleiit  mlaui,  et  betoeovp 
plui  valoBt  moiof  qn'iU  no  paraiiaeDl. 

(BOMTB.) 

II  y  a  pluiUyfi  rtmidii  qui  gu^rbfeot  de  I'a- 
tnour;  mait  il  n'y  en  a  point  d'infaiUibles 

(La  BocnnroucAULn.) 
II  faut  bleo  qu'il  j  ait  piuiimn  raii<m$  d'ennui, 
quand  tout  lo  nonde  okt  d* accord  pour  b^iller. 

(Flouah.) 


(MO) 

8*1!  fait  un  tojago  atee  pluH9un,  il  les  pifrM 
dam  les  bdtelleriei;  et  il  Mit  loujoun  se  coDienfij 
la  mellleare  cbanbre  et  le  meilkur  lit. 

(La  BbctIii.) 

C'eat  one  dot  nerrdllei  de  la  relinon  chritioM 
de  fairequela  folitnde  et  le  lepei  Mieot  pltuif* 
Unkpim$i$mn  que  regiutioa  el  le  coomemda 
honnei.  (Pakal) 

Lea  bergtoi  aont  aw  lenr  pamge;  fMm 
d'entre  dlei  venent  det  lermei . 

(Flohuv.) 

Pfiialeiira  det  prifeanien  qa*on  arail  mi^ 
de  Borne  aeeoBBpag»ftrent  las  ambaisadenn  d  t ' 
rdpandifent  en  diSinnU  qoartlen  da  U  Tilie. 

(BoLUir.)     I 

Voici  ce  qu'on  lit  dans  la  Gramtnatre  iei  Grammairei :  c  Phumnn  net  oa  proiioi  | 
D  ooadjeciif.  Comma  pronom,  il  no  se  dit  que  des  personnes;  oomme  adjedifjpn- 
»  cMe  tottjoors  le  nom  qu*il  diiermine.  d 

Gela  est  fiiux^  ainsi  que  Ta  remarqui  le  savant  aotenr  de  YExamen  criiupu  de  la  Grfm- 
maire  des  Grammaires, 

V  Pluiieuri  n'est  jamais  qu'adjectif :  quand  il  est  seal,  c*est  qa'il  y  a  ellipse  do  s^^ 
stantify  oela  est  clair.  Pluiieun  vaknt  mieux  qu'un  est  pour  pluaieiirf  (indiyidos]  tahi 
mimx  qu'un  seul.  Plutieurs  d'entre  elle$ ;  plustmn  de$  pritannien^  c'est  poor  plysipi'^ 
(bergAres]  <f  en/re  eUes ;  plicfteiin  (prisooniers)  deipriamnien.  -i, 

S*  Pluiifurit  qnoiqne  seal,  quoiqne  pronom  (pour  parler  ce  triste  langage) ,  ^  ^ 
dire  des  choses  : 

Ge  qui  nous  enptebe  de  noof  abandonner  4  un  senl  flee,  c'ei t  qne  nona  en  sTona  pluiUnrt. 

(La  BocnrooaviA) 


EIMMCICE  PBRASiOLOBiQUE. 


Plwri— 1»  rcfardmt. 


FImIcw*  3»  met  ▼«!•(•• 
ny«B«  fkatMmn^— 


NUL. 

^•«^N«  CCCCXXXVI. 

Nul  BHPLOTi  COMME  PBONOM. 


KsapLBs : 


Nut  a  Paris  ne  se  tlent  dans  sa  spbire. 

(YOLTAIBS.) 

Nui  n'airoe  k  fr^enter  les  frlpont  s*il  n'est  fri- 
pen  lui^^m^nie. 

(iw-J.  BOOSSSAV.) 

Sous  un  tyran  grossier  le  talent  est  un  crime, 
Et  nul  D*en  peut  itre  accuse 
Sans  en  devenir  la  Tictime.       (JAurrRiT.) 
JVmI  presque  de  tout  eeux  qui  m*teoutent  lei, 
n*est  eonlent  de  sa  destine. 

(Massillon.) 
Nul  d§  noui  de  sang-froid,  atouons-le  saos  honte, 
K'envisage  la  mort.  (L,  Racihs.) 


Nul  n'est  si  bien  soignd  qu'un  dlreeteur  da  faBS» 

(BOILIAU.) 

Nul  n'est  content  de  it  fortune, 
Ni  niteontent  de  son  espriL 

(MAn.  DbsbovliUbs*) 

Ce  que  nul  n'apercoit,  beureui  effet  d'anjour! 
Ne  saurait  ^chapper  aui  regards  d'une  mere. 

(Mad.  JouWB) 

NuUet  de$  exprettiom  qui  se  prtsenient  ne"* 
satisfont  *ur  cet  article.  (J.-J.  ViOVM.\t.\ 

Nul  presque  de  tous  eeux  qui  m'6coulenl  id  «  ^ 
content  de  sa  destine.  (MassillokJ 


(481) 

Employ^  seal,  nul^  disent  tous  les  grammairienSy  est  pronom, 

L.e8  exemples  citis  nous  font  voir  qae  nu/,  comme  aucun^  comme  pas  un  et  comme 
line  infinite  d'autres  adjeclib,  pent  £tre  oa  non  suivi  d'un  substantif ;  voili  tout.  Ainsi  il 
est  permis  do  dire,  en  exprimaot  le  substantif :  Nul  homhb  n'a  M  txempl  du  pdcki  ort- 
gtnel  (Tr^Yoax),  ou  enle  supprimant :  Nul  n'a  M  exempt  dupichiorigind, 

Girault-Duvivier  se  trompe  encore  en  avan^nt  que  nti^  lorsqu'il  est  seul»  n'ost  d*usagc 
qu'en  sujet  Yoici  un  ezemple  qui  prouve  le  contraire  : 

A  nul  rambilion  n'est,  joerdls,  ^trtngire.       (Stassabt.) 

Iful  pent  aussi,  comme  on  le  voit,  s'employer  d'une  maniire  relative :  Nul  de ees  hommeSt 
nulle  de  ces  femmes,  Girauld-Duvivier  assure  qu'alors  il  n'a  point  de  pluriei 
Kousseau  a  cependant  dit :  Nullu  As  expreuiom. 


EXBRCICB  PURAStOLOGlQVE. 


Mnl  bomm*  ii«p«iit. 
Nial  tiomme  ne  doit. 
Kal  d«  Mw  n«  k  Toil. 


Antd 
Pbur  aol. 
ll«i  4t  vow. 


Nnl  nc  Dcut. 
Nul  Bc  doit. 
Halle  d'cUc*  nc  Ic  pcntc. 


Nolle*  da  BOO  qulta^. 
Noll  de  oo*  amia. 
Nttlles  dc  BOi  ywio— . 


AUCUN. 

N'  CCCCXXXYII.c***— 

Aucun  DlT  SUBSTANTIF,   DIT  PHOICOM,   DIT  ADVBRBK,    ETC. 


SINAULIBR. 

A^cun  n'est  proph6te  cliez  soi. 

(  La  Fontaine.) 

On  doit  ne  se  rendre  suspect  a  aucun,  et  se  fairo 
aimer  de  tous. 

(FiN^LON.) 

Que  cbacua  soretirei  et  qu'auctin  o'cntreici.> 

(CORNBILLI.) 


PLDRIBL. 

Auewii  ODt  dit  qu*Alii  fit  conscieiK  e  • 
De  n*avoir  pas  mieux  gagntf  son  argent. 
(  La  Fontainb.) 
AucwM^  a  coups  de  pierro, 
Poursuivirent  le  dieu  ,  qui  s*eofuit  a  grand  crre. 

(lu.) 
Ph^dre  dlait  si  succinct  qu'aucuns  t'en  ont  h\hva€» 

(In.) 


On  doit  avoir  gri  aux  grammairiens  de  n'avoir  commis  ici  que  cinq  erreurs,  en  avan« 
gnnt,  les  uns,  que  aucun ,  dans  les  exemples  cit6s,  est  un  substantif;  les  autres  un  pro- 
nom ;  d'autrea^ncore,  un  adverbe ;  ceux-ci ,  qu'il  ne  s'emploie  jamais  sans  6tre  suivi  d'un 
uom  ;  ceux-1^,  qu'il  ne  se  met  pas  au  pluriei. 

Aucun  n'estet  ne  pent  ^tre  autre  chose  qu'un  adjectif,qui,  comme  la  plupartdes  mote  de 
cette  nature,  s'emploie  avec  on  sans  ellipse  du  nom  qu'il  determine.  On  dit :  aucun  homme 
nesiprophiie  ou  aucun  n'eitprophite 

On  pent  aussi,  comme  on  le  voit  par  les  citations  de  la  seconde  colonne,  faire  usage  de 
aucun seul  au  pluriei;  il  a  alors  le  sens  de  qudquei'Um, 


BXBRCICE  PHBASiOLOGIQUS. 


Attcaa  a  ort  cbmbim  do  U  aMit. 
Qa'awaa  n«  le  die*. 
tLmemm  a*«Tait  d'»r(«Bt. 


Aacaaa  diseat. 
Aneoaa  sootioaaeat. 
AaeoBS  bl&meat. 


Aneaoa  priteadenC* 
Aueuna  jngont. 


61 


LUN...  L'AUTRE. 

N"  ccccxxxvin. 

L'ttfi...  Vauire  bit  eblation  avbg  diybrs  sobstaktifs  oui  PEtcftDEnr. 


ATM  DM  VOMI  Dl  PBlflOlCHBS. 

Toui  deal  (Botiuet  el  P^n^lon)  eurent  un  g^nie 
iup^rifur;  mtis  Cvn  avait  plus  de  eette  grandeur 
qui  nous  4live,  de  celte  force  qui  nous  lerrasse; 
fautr$^  plus  de  cette  douceur  qui  nous  p^neire,  ei 
de  ce  charme  qui  noufl  attache.        (La  Harpb  ) 

Osona  oppofer  Soerate  m^ine  k  Caton ;  I'un  dtait 
ptoa  philoiophe,  et  Vauir§  plui  citoyen. 

(J.-J.ROOSSBAU.) 

SI  Vhomm$  inoDte  k  un  arbre  pour  abattre  des 
fruits,  la  fsmiM  reste  au  pied  et  les  ramasse  :  Ttifi 
iroure  del  aliments,  Vauir$  les  prepare. 

(Bkrn.  dbSaiict  Pibbek.) 


ATBC  DI8  HOMS  DB  CHOfBS. 

Cliarles  XII,  roi  de  Suide,  ^proufs  m  (pil| 
prosptfriftf  a  de  pi  us  grand,  et  ee  qo«i'«dwfiW«* 
plus  erueUsans  avoir  dt^araolli  par  r«R<iu^" 
par  Vautr$. 

(VOLTAIII.) 

Cette  boiicAa,  cet  cei/  qui  sMuisent  lei  coon. 
Vune  par  un  sourire,  el  r autre  wrdei  p'«* 

(LBfiOori) 

II  a  toujoun  cm  que  le  nUrite  pouTaitiep<^ 
de  la  fortune,  II  s'est  contents  de  rwi.  etnestf 
pas  inqui^td  pour  Vauirt. 

{fiicmn') 


Lorsquedans  les  parall&les,  dans  les  comparaisons,  on  parle  de  deax  personnes  oa  de 
deux  choses,  Vun,  Vune  son!  relaiifi  an  premier  des  substantib  exprimte;  fautre,  au  s^ 
cond.  Tel  est  Tusage  constanl  4es  bons  aateurs. 

Cependant  on  lit  dans  Marmontel  :  wmnu  U  obstb  iuit  la  parole,  c«  qwfai  dit^ 
l'cne  pent  g'appliquer  k  l'autrb.  Dans  Raynal  :  let  fortunes parftVu/t^ei  tiennenta- 
$entiellemeni  d  la  FORTDNB  publique ;  l'ubb  ne  taurait  itre  ibranUe  iam  que  lbs  ACTREi 
en  eouffreni. 

Comme  le  fait  remarquer  tris-jtidicteaseinent  M.  Dessiaax,  la  diCKrence  des  genres (i 
des  nombres  ditruisant  toute  equivoque,  la  concision  peat  faire  excuser  jusqu'i  oncerum 
point  cette  l^ire  infraction  k  it  rigle. 


EXBRCICM  PURASiOLOGiQUE. 


CaniaUl*  M  RmIm... !*■«...  rantrc... 
Cesar  At  Henri  IV...  Tko...  ravir«... 
AngufUvt  L»aU  XIY...  Vum...  rautra... 
L«  tdMt  •»  riatrigM...  Taa...  Paiitra... 


La  lia  ei  k  rota...  Tkb...  r«Btre... 

Dewocrite  ei  HcrarJito...  Taa...  Paalraw*. 

La  Bcieoca  ct  k  &«•>•  iniditioD...  da  r«a«...  «  rastn- 

La  »ert«  el  k  roaaignoL..  Taa...  Ta 


N°CCCCXXXIX.Oi«-«. 


Vun^  Vautre  bh  relation  avbg  l'adibctif  numeral  dmtx. 


De  Bparte  k  Argos  ,  11  y  a  d§um  cbemlns !  rim  II  y  a  deux  sortes  de  rulnes :  Vum  ovivnS* 

s'enfonce  dans  le  vallon  de  T^gf^e;  Vautre  traverse  temps,  I'autre  ouvrage  de  rhorome.            . 

les  mooUgnes  qui  bordent  le  golfe  d'Argos.  (CoATKAUBRiAim'i 

(  Chatbaubbiabd.) 

Deu9  inatets  ehemlnaient,  Vun  d*avoine  charge.  Deux  enfnnts  a  Taulel  pr6taient  leur  mioUl^' 

JL'oiiIra  porunt  Targeot  de  la  gabclle.  L'un  est  fils  de  Joad,  Josabet  est  sa  mini 

(  La  Fomtaibb.)  L*autr$  m'est  ineonnu.                    (Raciv**^ 

Dans  ces  exemples  l'un,  V autre,  Vune,  Vautre,  disignent  deux  *tres  ou  deux  objets^l* 
nesontpas  nommis  individuellement,  comme  dans  le  numiro  pr6c£dent,  maUqui^ 
repr6s6at6s  seulement  par  Tadiectif  numeral  dtux 


(483} 
BXBRCICB  PBRJSiOLOGlQtE. 


Otms  roMt...  r«a«...  raatrc... 
D««B  Mrias...  !*■■...  Taatra... 

It..  !*■■...  raatrv... 


A  dcttx  •nlsBts...  r«a...  FauUv... 
A  dems  comUiv...  !*«••...  rautn.. 
Da  deux  rabat...  l*«aa...  raatrau. . 


N-CCCCXL.i 

Vun^  f autre  bn  rapport  avbc  cn  nom  pluribl. 


L'fm,  T autre. 

.\f  f  s  9«fu  a  la  icience  aipirent  pour  vous  plalre. 
L'un  ma  brCile  moa  rdt  en  lisant  une  histoire ; 
L'autre  r^vo  k  dei  Ten  quand  je  demande  a  boire. 

(MOLlfcRI.) 


Lei  uns,  t$s  aufret. 

Parml  lei  arts  lib^raux,  lu  um  s'adr«iMnt  plut 
directement  a  Tame ,  corome  la  po^ie,  I'^loqueoce ; 
lei  autr§$ plut  dircctemeDt  k  letpril. 

(Marmohtbl.) 


Dans  les  innmirationsy  on  met  le  siogulier  ou  le  pluriel^  selon  que  le  sens  est  distribu- 
tif  ou  collectiC 

EIERCICB  PHRASiOLOGlQJJB. 


Mra  domcttlqaes...  Tua...  Taatre... 
rctenbats...  Tan...  I*«atr«... 
Lm  tcolicrt...  Taa...  Taatra... 
L«a  denaoisallaa* .  •  Tuac* .  •  rautre.  •  • 


Met  (lomestiqnes...  In  aaa...  lea  avtraa.. 
Lea  enfaau . . .  laa  aaa.  . .  laa  aalfta. . . 
Lm  ecoliera.i.  lea  una.  .•  lea  antrea... 
Cea  demoiaeilea  . .  laa  aaaa. . .  laa  aaUaa 


N'CCCCXLI.  <»««*•— 

JJun^  V autre:  les  uns,  les  autres  es  rblation  aveg  un  nou  collbctip. 


L'ufi,  r autre. 

Tout  le  mondn  m  confiait  Fun  d  Vautre  cette 
confidence. 

(RULHlfeRSS.) 


Les  uns ,  les  autres. 

Tout  le  peuple  suivit  Virginie,  les  um  pnr  cii 
riosit^y  les  autres  par  coDsid^ratioD  pour  If  iJlus. 

(YSRTOT.) 


Les  mots  Vun,  Vautre,  Us  uns ,  Us  autres ,  pcuvent,  au  moyen  d'une  syllepse »  se  mettrc 
en  relation  avec  an  nom  collectify  quand  i)  ^nonce  une  collection  d'^tres  d^termin^s 

Mais  on  ne  peut  dire  comme  Voltaire  :  Tournez  vos  yeux  vers  la  terre  et  les  mere  ;  toit 
se  correspond,  tovt  est  fait  i/uN  pouu  l'autrk. 

EXERCICE  PHRASiOLOGIQUS. 


On  ^a  dUait  fun  4  Tantre.  • . 

Tout  le  Tillage. .  •  lei  aas •• .  lea  autre*. 

Tontela  Ttlle...  lea  uua...  lea  aairea..i 


Toute  la  rue. ..  lea  una. . .  lea  autre*.  • 
Tout  le  pajt ...  lee  uua ...  lea  autree. . . 
Toule  la  Franca. . .  lea  ana. .    lea  aatrca. . . 


»*««6aN*  CCCCXLII. 


RKPRTiTioif  dr  Vautre  j  Us  autres  j  d'autres,  bans  lrs  AnumIbrations  db  plus  df 

DEUX  TERHES. 


Des  connalssanees  qui  sont  a  notrc  poride,  les 
uncs  $ont  fausses,  les  autres  sont  inutilcs,  les  au- 
tres lerTent  k  nourrir  TorgueU  de  celui  qui  let  a. 
U.-J.  RoUtSBAU.) 


Les  uns  roulaieni  leuri  eausclairei  avec  rapi- 
dit($,  d'autres  avnient  une  eau  paisibic  et  dormanic » 
d*autres  par  dc  longt  d^touri  revenaient  sur  leuri 
pas.  (FiNiLOH.) 


Quand  renunieration  s'itend  au-deld  dc  ces  deux  termes,  on  r^p^te  indifiniment  Vautre, 
Us  autres^  d^auires.  On  r^p^te  aussi  Vun  ou  Us  uns,  niais  plus  rareinent  : 

11  Yoit  de  toutes  iinrlt  les  hominet  bigarr^t , 

Its  uns  BT\$,  les  uns  nolrs,  les  autres  chamtrr^t.        (Boilbao.) 


EXBRCICB  PBHASiOLOGIQVB. 


$  flmn. ..  let  ■««•., 
■  livTCt...  let  nM... 
•  •ail...  let  UBS...  1 


I  ■«••••  1m  BBtm.., 


!«•  avtm... 
naiilm... 


I^s  nns...  d*Butm.«.  d^aairM. •. 
\*t  uur*. . .  d'aairet.  . .  d*aaU«i.. 
Lciuiu...  lc«  vos...  Icyaatrcs*.- 
Let  nac*. . .  la*  saM. . .  It*  aatitt.  • 


rCCCCXLUI.cew^ 

L'ufiy  rautrty  les  him,  let  autres^  marquant  opposition  entre  dbs  fixRESOUDQ 

OBJBTS  1NDETBRHIN]^S. 


Ob  Vun  ToitdeichardoDi,  rautre  apercoit  del  roses.  Les  uni  ne  semblent  Atre  sur  la  tern  <ni«P«^ 

(RiGAUD.)  y  joulr  d'un  Indigoe  repos,  et le  d^rober  pir Ufli- 

L$t  UM  teulenl  que  les  berfcers  aient  IVspril  fin  T«"*^  d««  pl«wiw  k  Tcnnui  qui  les  ««•«  PJ^^; 

et  galant;  ten  Qutrei  recommandent.  au  contrairc.  *  mcsure  qu'ils  le  fuient:  lei  autw  «  J  [''■  ^. 

de  lie  jamais  s'doigner  de  la  siniplicit<i.  PO"'  cherchcr  sans  cesse  dans  les soins  d  ici  ■» 

(Flobi AK.)  aglUlions  qui  les  d<5robeiil  a  ^^^'^^^^l^^:^ 

On  emploie  let  unt,  hs  autretf  ponr  marqoer  une  opposition,  entre  deux  collections aiiH 
dividas  non  ditermin^s.  Alors  ces  mots  ne  serapportent  k  aucun  substantif  exprim^. 

ETSRCICE  PHHAS6OLOGIQVB. 


Lei  aa«iatareat  jtaatt. . .  1«  aatrM  tri*-raenx. 
Lm  aai  pcaxcDl.* .  1m  •■tm  |i«nMat  It  ooatraire. 


Let  uof  dtscat. .    la  ■  aire*  «'«ibUena«Bt  de  •  • 
Lci  uns  MDt  UMt  impici  .,•!«•  antra  a  oKoi  p» 


LTJN  L'AUTRE. 

K  CCCCXLIV. 

Vun  I'autret  let  unt  les  autres,  gompl^mbnt  de  verbbs  et  de  prepositions' 


AVBG  DBS  TBRBBS. 

Pans  ce  monde  il  as  faut  Tun  V autre  secourir. 
(La  Fontairb.) 
Les  hommei  sont  fails  pour  se  secourir  ^ai  tins 
let  autret. 

(YOLTAIRB.) 

Si  les  hommes  ne  te  flatlaient  pas  let  unt  let  att- 
tret,  il  n'j  aurait  guire  de  soci#l6. 

(Vacvbnargdbs.) 
Les  Tietolres,  les  conqu^les  s'efTacent  let  unet  let 
aulret  dans  nos  histoires. 

(MASsiLLorr.) 


AVBC  DBS  PROPOSITIONS' 

Dans  lesein  run  da  Vautre  ^^^^'^^^^^^^^^ 

Set  rapporU  (de  TiSconomie  pol^'»V*J/JJare«' 
conomie  priv^  sont  si  intimes,  ^^    raj^^.] 
fonfondu  riineavee  Tauire.  ^ 

Tout  est  perdu  si  nous  n'avons  pw  '•* " 
let  autret  un  peu  plus  <**f"^'°^*fp.,^,5jOT.) 

Les  a  ventures  se  succident  let  ^^\uacoi^ 


LiCi  a  ventures  CO  iuccoaeiik  IV* -'.-V  hienf" 
et  le  po^te  n'a  d'autre  art  que  cclu«  ^*  !! ,-,.) 
les  diJlails.  (^^^^* 


Les  expressions  run  Tattfre ,  les  unt  let  autret,  Vun  de  Vautre,  let  unt  aux^^y^^ 


etc, 


qui  s'emploicnt  lorsqne  Ton  vcut  exprimer  une  action  rfeciproque,  sont  ®'^'P'j1?^^tfi^ 
t'aidaient  Vun  Vautre,  c'est  pour  :  t7i  s'aidaient  ( tons  deux ) ,  Tun  ( aidant)  Vauti^^  [ 
tent  Vun  d  Vautre,  c'est  un  abr6g6  de  tie  te  nuisent  ( j\  tous  deux),  Vun  (nuisant)  <» 
En  pareil  cas,  Vun  est  ividommcnt  sujet,  et  Vautre  complement.  ,       ^[  |e 

Lemaro  a  essay6  d'analyser  ccs  sortos  d'oxpressions  :  Lun  ^'^^^^^\^^^^lh\ih^^ 
»  reste  d'une  grando ellipse,  n Lun  Vautreils semblent  sekalr,  c'ost-i-diro  Vun  te 
V  {'un,  Vautre  tcmblekaXr  Vautre-  o 


(  W5) 

Cette  analyse  n'a  qa'an  d^faut,  c'est  quelle  ne  reproduit  pas  les  mots  de  la  phrase.  En 
eflfet,  nous  ne  voyons  reparailre  ni  le  sujettfs  ni  le  verbe  lemUen^  Sui van t  nous,  Vun  I'au- 
ire  ih  semblent  se  katr  est  pour  Us semblent se  Aatr  (tous  deux)  I'unXsemblant  hatr)  Vautre. 

Les  prpnoms  $e,  nousy  vous^  etc.,  communiquant  seuls  au  verbe  Tid^e  de  riciprociti, 
ne  peuvent  jamais  dtresous-entendus;  ce  vers  de  Voltaire  est  done  ddfectueux  : 

Nous  dovons  Vtm  d  Vauire  un  mutuel  soulien. 

La  Harpe,  tout  en  convenant  que  la  grammairo  exige  nous  nous  devons,  permct  cepen- 
dant  cette  suppression  en  po^sie.  Nous  ne  saurions  6tre  de  son  avis. 

BXBRCiCE  PHRASiOLOGlQVE. 

lb  s€  detestent  Tun  I'autre.  Ces  enfanU  aoat  jaloux  Fan  d«  Tautre. 

tllM  se  conaolenl  Tune  raatre.  Ces  ileus  pUntM  m  naiienl  Tuac  i  Taulre. 

Us  9*aimciit  le»  uns  le»  autrn.  Ajona  un  pen  a'iaaulKencc  In  una  pour  le«  autret. 

Elles  a«  corrompent  les  unes  les  autret.  Mesdemoiselles,  ne  sortes  pat  l*ttn«  sans  raulre. 

~.««KQ  N«  CCCCXLV.  o«i^-^ 

EMPLOi  HE  Vun  Vautre^  Vun  d  Vautre,  etc.,  ou  db  lu  uns  Us  autres,  les  uns  aux  oiilrei, 

APRES  UN  NOM  PLURIBL. 


AYBC  LB  PLURIBL. 

Les  hommss  ne  sont  faiu  que  pour  se  consoler 
Us  uns  les  autrss. 

(YOLTAIRB.) 

Les  hommes  ne  sont  que  des  victlmes  de  la  mort 
qui  doiventse  consoler  les  uns  les  uulres.  (Id.) 

Be  peur  de  faire  enjamber  les  vers  les  uns  sur  /e| 
aulres.  (Id.) 

T^l^maque  trouva  de  grandes  difBcultds  pour  se 
manager  parmi  tant  de  rois  jaloui  les  uns  des 
autf^.  (FbnAlon.) 

Le  spectacle  du  monde  physique  nous  priiseiitc 
une  suite  de  phenomhies  enchatn^s  les  uns  aux 
autres*  (Say.) 


AVBC  LB  SUfGULlBR. 

L'amour  de  Dieu  leur  sert  d'excuse  (aui  d^vois) 
pour  n'aimer  person  ne.  Us  ne  s'aimeni  pas  m£me 
I' un  I'autre.  (J.-J.  Rodsseao.) 

Les  perfeetionnements  industriels  s'entralnent 
Vun  I'autre.  (Say.) 

Les  citoyens  se  fuyalent  Vun  Vautre. 

(Sisuomdi.) 

11  n'est  pas  possible  que  les  petits  vers  n'enjam- 
bent  Vun  sur  Vautre.  ( J.-B.  Rodssead.) 

Lebruilde  nos  tr^sors  les  a  lous  altirds  (les  Romains). 
lis  y  coureni  en  foule,  et,  jaloux  Vun  de  Vautre, 
Dfiserleut  leur  pays  pour  inonder  le  ndtre. 

(  Raciub.) 

Lorsque  apres  un  verbe  r^ciproque,  dont  le  sujet  represente  un  certain  nombre  d'in- 
dividus,  on  ajoute,  soit  pour  la  clart6,  soit  pour  I'harmonieet  T^nergie,  Texpression  de 
Vun  Vautre,  etc.,  cette  expression  se  met  au  singulier  ou  au  piuriel,  selon  que  le  sens  le 
reclame,  et  assez  souvent  selon  la  volenti  de  lecrivain,  ce  que  Ton  affirme  de  plusieurs  a 
regard  de  plusieurs  ayant  ndcessairement  lieu  de  chacun  h.  regard  de  chacun,  dans  les 
deux  groupes  opposes.  Dans  celte  phrase  :  Us  citoyens  se  fuyaient  Vun  Vautre,  le  singu- 
lier est  plus  oxpressif :  Chaque  citoyen  fuyait  son  semblable. 

La  mdmo  observation  s'appliqne  k  Vun  Vautre,  etc.,  lorsqu'il  est  complement  d'une  pro- 
position. • 

G'est  doncbien  k  tort  que  Girault-Duvivier  condamne  le  singulier  dans  ces  vers  de  Ra- 
cine : 

Puisse  le  ciel  verser  sur  toutes  vos  aun(fes 
Hiile  prosp^rit^  Vune  d  Vautre  enchatn^es  I 

Nous  croyons  que  toutes  les  fbis  qu*il  s'agit  d'uno  chalne,  d'une  suite,  d'une  succes- 
sioDy  etc.,  ou  les  objets  vont  un  d  un,  le  singulier  mOrite  la  preference,  ou  plutdt  devrait 
^tre  seul  permis. 

Si  Uacino,  au  lieu  do  mettre  Vune  d  Vautre ,  efti  mis  les  unes  aux  autres,  il  anrait  ex- 


(486) 

primi  ragglomiralion  et  non  la  saccession.  La  pensto  n'eAt  pas  M  la  m^moi  et  lesenti- 
inMti  si  nous  ne  nous  trompons,  aurait  perda  de  sa  yivacit6. 


EXBhCiCE  PURASJtOLOGiQUE. 


Aidons-ooos  Tun  Paotre. 

he*  ciioyent  •*CTiui«it  Tun  r«atr«. 

Get  crbrM  m  Msiaeai  Tun  •  ravir*. 


Aidons-Dou  !••  bu  Im  aiitffw. 
Les  dtojeu  t'iri taint  Ici  vu  let 
Cct  arbm  m  Bvifcot  Im  oat  aax  aatrei- 


LUN  ET  L'AUTRE. 

N-  CCCCXLTl. 


L'un  «l  V autre  k  mon  sens  ont  le  cerveaa  troubU. 

(BOILBAD.) 

La  po^sie  ne  doit  sef  avanUges  sur  la  peioture 
qu'aui  harmonies  det  objeu.  L'une  et  Vautre  se 
f«nrent  des  m^met  loit. 

(Bern,  db  Sairt-Pibrrb.) 
HAtons-nouf ,  tun  et  fauire , 
D'ataurer  a  la  fois  mon  bonheur  et  le  v6tre. 

(Racinb.) 
£tudiez  la  cour,  et  connal^iez  la  ville  : 
UwM  et  tautrs  est  toujours  en  modeles  fertile. 

(BOILRAU.) 


GOHFLtoniT. 

Le  desUn  qui  fait  lout,  nous  irompe  Tim  rf  rmrfn 

(Voltawb) 
Le  aort  Toug  y  voulut  I'une  et  Cautre  amener: 
Vous  pour  porter  dea  feri ;  elle,  pour  eo  donDW . 

(Id.) 

Grippeminaud,  le  bon  ap^tre, 
Hi  t  les  plaideursd'accord  en  croquant  tun  ti  W"' 

(La  FoifTAiK" ) 
Jemx 

Les  percer  fim  el  raiilr«»  et  mol  m^BM  spf^  '"^ 

(RAa«« ) 


Uun  et  Vautre  expriment  Tassemblage  de  plusienrs  personnes  oa  de  plasiears  chosf>: 
lis  ont  les  deux  genres  et  les  deux  nombres. 

Girault-Duvivier  pretend  que  quand  Vun  et  Vautre  sont  employes  comme  rigiDi^son 
compliments ,  ils  doivent  ^tre  pric^dis  de  Zes,  qa'on  place  ayant  le  yerbe;  ainsi,  suivio 
lui,  il  feut  dire  en  parlant  de  deux  personnes,  iltmtt  lks  satisfaire  l'unb  et  l'autbb, 
Qon  tl  veul  ialisfatre  Vune  et  Vautre. 

Nous  croyons,  nous,  qu'on  peut  eliipser  le  pronom  les;  il  y  en  a  de  nombreux  exemp 
La  Fontaine  a  dit :  II  met  les  plaideured* accord  en  croquant  Vun  el  Vautre. 

EXBHCICE  PITRASiOLOGIQUE. 


L*«ii  at  Taatra, . 
L'une  rt  I'autra.. 
Laa  una  at  l«a  awtrea.   . 
Las  uites  el  lea  autrei . . 


A  TuQ  et  a  Tavtra. 
A  I'uoe  el  a  Tautra. 
AuB  uni  at  ana  aairw. 
Ana  naea  et  ana  outraa. 


••««K»N-  CeCCXLYII.  B«t»... 

L'un  et  Vautre  auivis  d'un  scbstantip. 


SDIBT. 


Vun  et  Vautre  rival,  s'arr^tant  au  passage, 
Se  mesure  des  yeui,  s'observe,  s'envisage. 

(BOILBAV.) 

L'un  ct  Vautre  consul  suiyaientses  ^tendards. 

(CORNBILLB.) 


COHPLltHBllT. 


fird, 


.  ...Ce  coosell  adroit  qui  lemble  *lre  ^fJ'i-J 
Jelte  dans  le  panneau  l'un  et  Vautre  w«««^^ 


AeiB** 


La  Condamine  a  parcouru  Vun  et  ^2**i^^o5i 


Lun  et  Vautre  rival,  c'est  comme  s'il  y  avait  Vun  [nval)  et  Vautre  rtval  ^^'   Lp 
quoi  le  substantif  qui  suit  Vun  et  Vautre  doit  toujours  tester  au  singulier  No«  J"^'' 
6criyains  obsery^nt  cette  rigle. 


(  4OT  ) 
MXMKCICE  PMKASSOLOGIQUB. 


Vttm  •!  r»Htre  tlevc. 
L*n*  *i  Tatttre  prolcnear 
L'sa*  at  TatiUa  variv 


Trampcr  Ftta  ct  Ttutva  inarchaaA> 
Paair  Puo  el  rautr*  crolier. 
Ettiner  Vum  at  Tautrc  profetaew. 
PoMcdrr  Tuaa  at  Tautra  vartu . 


K  CCCCXLVIII. 

Vun  et  rau$r9,  tune  et  tautre^  bmvloy^s  aybg  ou  bans  rkp^tition  db  la 

PROPOSITION 


ATEC 


Tout  les  #UU  que  noui  connaisfons  partlclpent 
de  run  et  de  Vautre.  (d'Albmibrt  ) 

L*art  de  fein dre  danM  Time  et  dan»  Vautre  fortune, 
N*est  rien  queTand'ttneameou  perfideou  eominune. 

(PiRON.) 


SATIS. 


Faire  fortune  est  une  si  belle  phraie ,  et  qui  dit 
unecl  belle  cbose,  qu*elle  estd'nn  utagn  univenel; 
elle  a  perctf  les  cloUret  ei  les  abbayes  da  Vun  ei  de 
I*  autre  sexe. 

(La  BnoTfcRB.) 


Lorsqne  Vun  et  Vautre^  Vune  et  Vautre^  «ont  employes  sipar^ment  et  en  regime  de  la 
mdme  proposition^  onrOpOte  cette  proposition  devant  chacun  de  cesmots  :  ihparticipent 
d:*:  Vun  et  he  Vautre. 

Telle  est  la  rOgle  posOe  dans  toutes  les  grammaires.  Cependant  La  BrnyOre  a  dit :  de 
Vun  et  Vautre  eexBy  en  sopprimant  la  proposition  de  devant  Vautre^  et  les  exeniples  de 
cette  suppression  ne  sont  pas  rares.  En  roici  plusieors : 


It  s'^tait  Inform^  ensuite  plus  en  detail  de  cequi 
s'^tait  pasa^  dane  Vune  etdane  Vautre  evmie. 

(VOLTAIBB.) 

Kt  qui  parle  la  mieux  di  run  et  Vautre  ouTrage. 

( MoufeBS.j 


SoueVune  et  Taufra  #poque  11  p^rlt  un  trOs-grand 
Dombre  de  cltojens. 

(BABTHiLBHT.) 

Et  par  Vune  et  Vautre  ouverture, 
L'onde  entro  et  fuit  k  floti  ^gaui. 

(  Lamottb.) 

Nouspensonsqa'il  Fantlaisser,  anxpoOtessartont,  la  libertO  de  supprimer  la  proposition. 

Bien  mieax,  dans  certains  cas,  on  ne  doit  point  la  rOpOter ;  c'est  qnand  les  Otres-dOsignOs 
par  Vun  et  Vautre  sont  anis  de  maniOre  qu'ils  ne  forment  qu'un  tonf.  Ainsi,  nous  dirons 
d'un  bomme  qui  se  serait  batta  contre  deux  individus  0  la  fois  :  11  s'eet  battu  contre  Vun  et 
Vautre.  S'il  avait  eu  an  duel  avec  cbacun  d'eax  sOparOment;  nous  dirions  :  //  e'eet  battu 
eontre  Vun  ei  eantre  Vautre, 

Nous  ajouterons  que  la  rOpOtition  de  la  proposition  ne  sanrait  avoir  lieu  lorsqu'elle  ae 
compose  de  plusieors  syllabes,  telles  que  suivant^  malgri,  nonobetant,  mayennant,  etc 


BXERCiCB  PHBAftOLOGlQUB. 


la  Wanti  4a  Taaa  at  da  Tautra. 

W— fc>tat  ISw  «t  ranira  da  aaa  obiudaa . 


La  baaaiA  da  Tana  at  Tavtra  famna. 
La  co«raga  da  Vmu  at  da  Pantra 


F  CCCCXLIX. 


Vun  f autre  bt  Vun  ei  Vautre. 


ATBc  Vun  Vautre. 

Pierre  et  Paul  se  loueDi  fyfi  fatilre. 

(  Latbaux.) 
Lea  deux  kommee  se  trompent  Vun  Vauire, 

(Id.) 
Vun  Vemtre  TaiDeneDt  ila  semblent  se  balr. 

(Boilbad.) 


ATBC  Vun  et  Vautre. 

Pierre  et  Paul  se  louent  Fun  et  Vautre. 

(TaiTOUX.) 
Le  destin  qui  fait  tout  nous  trompe  Vun  et  Vautre, 

(Yoltairb.) 
Nous  lominea  Vun  et  Vautre  k  plaindre. 

{C\U  parWAiLLT.) 


(*88) 

Vun  Vautrt  ne  doit  pas  Aire  contbndu  avec  run  ti  Fauire.  Qaand  je  dis  :  Pmt  ri 
Paul  M  louent  Vun  Vautn,  I'un  V autre  marque  ici  uno  id^  de  rdciprociti ;  mais  il  o'en  e>: 
pas  de  DiAme,  si  je  dis  :  Pierre  et  Paul  $e  totunt  run  et  V autre  :  il  n'y  a  pasU  d'idied: 
r6ciprocit6  :  Vun  et  Vautre  esprime  seuloment  le  nombre  deux.  Ainsi  ce  vers  de  Piron : 

Et  nous  nous  encensons  tout  lot  mob  Vun  et  Vautrt , 

n'est  difectaeox  que  parce  qu'au  lieu  de  Tidie  de  rteiprocitA,  il  exprime  I'idfe  de  reflexioo : 
c'est-A-direqu'il  donne  k  entendre  que  les  individus  dont  il  est  question  font  cette  acliuD 
chdcun  en  particulier  9  tandis  qu'ils  la  font  rieiproqu$mmit 
II  en  est  de  mftine  dans  les  citations  saivantes  : 


Nous  nous  soulagioos  run  ei  VaUtre  dans  les 
travaui  de  la  servitude ,  et  j'^iais  charmtf  lorsque 
j'aTais  pu  faire  I'ouTrage  qui  ^talt  tomM  a  ma 
siBur. 

(llONTSSQUnU.) 


Aidoni-nous  Vun  ei  Vauire  k  porter  not  fardemi 

(YOLTAIBI.) 

lis  allirentdans  une  for^t  fort  ^paUse,  ob.  >^* 
pu  de  distanee,  on  ne  so  vorait  pas  Vun  ii  taf 


MXERCiCM  PHBASiOLOGIQUB. 


Ik  M  UtlMi  Pub  ct  faatrt 
lb  M  faatuni  Vwm  TaiitM 


N'  CCCCL. 

BMPLOl  BB  Vun  et  Vautre,  Vun  VautrCj  etc.,  ou  db  les  une  et  les  autrest  le$  urn  ^ 
attires,  etc.,  quand  il  s'agit  db  trois  individus. 


ATKC  LB  8IR6UL1BA. 

On  sent  asses  que  les  troie  genres  rentrerU  sou- 
vent  Vun  dans  Vauire. 

(YOLTAIRB.) 

Nous  trouvons  dans  les  snimaux  les  trois  carac- 
teres  de  la  beauti  (la  force,  la  richetse,  rintelli- 
genee)  quelquefois  rdunis,  eisouvent  subordonn^ 
rim  a  Vautre.  (Mabmohtbl.) 


ATBC  LB  PLURIBL. 

(Coriolan,  sa  femme  ct  sa  mere...)  ^..*^*w 
auires  o'eipriroerent  d'abord  la  joie  quilsiriic" 
de  se  revoir  que  par  des  larmes.  (Y««tot 

On  Toyail  dans  le  m«me  royaume,  ct  ??"[.*!!* 
dire  sur  le  niftme  irdne,  froif  souToraini  w^r^ 
dants  les  uns  des  autres,  .   , 

(Id.) 


etles 


m 


En  g6n6ral,  soit  en  sajet,  soit  en  regime,  le  pluriel  est  plus  usiti  que  le  singulieri  qojod 
le  sens  ne  rtelame  pas  imp6rieusement  Texpression  distributive. 

YoilA  I'usage;  mais  si  Ton  consultait  le  raisonnement,  il  ripondrait  qu*ilne  fentf  ^' 
primer  ni  de  Tune  ni  de  I'autre  roanidre,  parce  que  la  premiere  ne  pent  designer  qn^  ^^^^ 
individus,  repondant  k  deux  singuliers,  et  que  la  secondo  ne  peut  convenir  k  oioios 
quatre,  itant  I'expression  de  deux  pluriels.  Mais  c'est  Tusage,  r^itons-noos  :  1^^^ 
fenes  quern  est  jus  et  norma  loquendi. 


BXERCiCS  PHRASiOLOGlQVE. 


U  7  •  troif  toUata,  Vun  ct  Taulre  Mat  bI«M4t. 

Trak  fmact  :  Vwom  ct  I'autr* 

Trok  adbaUfiiii  ••  toot  battua  Ton  taatra 


U  7  a  trela  i«ldais,  lea  uu  et  lea  antra* «»( ^'^' 

Troia  faoiaca,  lit  unea  et  lea  antraa 

Trail  aolaaU  qui  aa  Mnt  liattM  laa  «••  >••  ^^^^' 


(hB9) 

CHAPITRE  V. 

DC  TERBE« 

N^GGGCLl.  c8«^c^-~- 

NATUEE  DU   VERBE.  —  SA  DEFINITION 


iffivss  d'Atat,  db  station. 
Je  pense,  done  je  suit,    (La  BnuTftRB.) 
Je  suis  celui  qui  muU,    (Bbrgassv.) 
llieu  $$t  celul  qui  ett,    {id,) 
Ce  niont  eit  parfum^  d'un  safran  pr^cleux. 

(Dblillb.) 
Le  peuple  Uye  sans  cesse  les  mains  yers  Dieu,  et 
Tous  Qoutez  m£me  s'il  exiite, 

(Massillor. 


8I6NBS  D'ACTION,  DB  MOUYBMBIfT,  etC. 

yentendsXehantg^mir  sous  TaiguiUon.  (Dblillb.) 
Un  soc  long-temps  roulll^  brt7/«dans  lesiilon.  {Id,) 
Dans  ces  riches  vallons  la  moisson  jaunira.    {Id,) 
Sur  ces  coteaui  riants  la  grappe  noircira,    {Id,) 
L'Euiin  voit  le  castor  sejouer  dans  ses  ondes.  {Id,) 
L'Inde  jtroduit  Tivolre.    {Id,) 
Dieu  m6mc  forga  I'homme  a  cultiver  la  terre.  {Id,) 
L'acler  coupe  le  bols  que  dtfcAtratentles coins.  {Id.) 
La  ronce  naif  en  foule,  et  les  ^pis  p^rissent,    {Id,) 

^ous  voici  parvenus  k  I'esp^ce  de  mots  la  plus  importante  du  discours ,  aux  mots  qui  expri- 
ment  faction  ou  T^tat  des  ^tres,  avec  rapport  au  temps  etaux  personnes.  Les  grammairiens 
anciens  les  ont  appel^s  verbes ,  du  mot  latin  verhum ,  qui  signifie  mot  ou  parok ,  voulant 
donner  k  entendre  que  c'itait  le  mot  essentiel ,  le  mot  par  excellence ,  parce  qu'en  effet 
c*est  celui  qui  joue  le  principal  r61e  dans  i'expression  de  la  pensee ;  c'est  celui  qui  donna 
le  mouvement  et  la  vie.  Les  autres  mots  ne  sont  que  les  signes  Isolds  des  ^tres  ou  de  leur 
qaalit^s  sensibles;  ce  sont  des  mat6riaux  6pars,  que  le  verbe  vient  Her  entre  eux,  en  quel- 
que  sorte,  et  qu'i)  coordonne  pour  une  frn  commune. 

Les  objets  existent ;  mais  leur  nom  seul  ne  sufiit  pas  pour  affirmer  leur  existence ;  il 
fiaut  done  un  mot  propre  k  expnmer  cette  affirmation.  Tel  est  Toffice  des  mots  suis^  est, 
existCf  dans  les  exemples  de  la  premiere  serie. 

Mais  inddpendamment  de  cette  affirmation  de  I'existence  des  objets ,  nous  avons  bien 
scuvent  besoin  d'exprimer  si  telle  ou  telle  quality  leur  convient  ou  ne  leur  convient  pas 
Ce  sont  encore  les  mots  est ,  suis,  somtnes,  sont,  es,  itait ,  etc. ,  qui  sont  destines  k  indi- 
quer  cette  convenance  ou  cette  disconvenance.  Dans  les  phrases  suivanles  :  Cemont  est 
parfumi ,  fes  moments  sont  chers,  la  terre  est  traitahU,  les  mots  est ,  sont  forment  le 
lien  entre  les  signes  de  qualite  par/um^ ,  chers,  traitable,  et  les  signes  des  objets  mont, 
moment  et  terre:  ils  prononcent  sur  leui;  convenance  ou  sur  leur  disconvenance. 

Deux  fonctions  sont  done ,  comme  on  le  voit ,  attributes  aux  mots  est ,  suis ,  sommes , 
sonty  i tatty  etc.  Dans  le  sens  absolu,  ils  signifient  Tcxistence  :  je  pense,  done  je  suis. 
Devant  an  signe  de  quality,  ils  forment  le  lien  de  ce  signe  avec  celui  de  Tobjet,  et  pro- 
noncent sur  leur  convenance  ou  sur  .leur  disconvenance. 

Nos  besoins  ne  se  bornent  pas  k  dire  que  les  objets  existent,  et  qu'ils  existent  avec  telle 
ou  telle  quality ;  nous  avons  encore  besoin  d'indiquer  tears  divers  mouvements,  les  actions 
sans  nombre  qu'ils  peuvent  produire.  Quels  sont,  dans  les  exemples  de  la  seconde  sirie , 
les  roots  qui  peignentles  mouvementb,  les  actions  des  objets?  Ce  sont  les  mots  balance, 
amollit,  entends,  gimir,  brille,  jaunira,  notrctra,  voit,jouer,  produtt,  forga,  cultiver ^ 
coupe,  dichiraunif  nait^  perissent,  Ces  mots  reni'erment  en  eux-mdmes  la  nature  du 
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(WO) 
mouveinent  ou  de  I'action  sons  laqnelle  ils  font  considirer  les  objets.  Balancer  fait  naltre 
i'idte  du  mouvenient  appeli  balancemmt:  gimir^  c#Ue  dn  g4mis$emtnt :  jauer^  celle  dc 
/eu ;  eulliver,  celle  de  la  culture. 

II  y  a  done  dans  notre  langne  une  espice  de  signes  destin^'  k  exprimer,  oatre  Tac- 
tion des  objets,  les  actes  de  Tesprit  ou  de  Tame ,  Texistence » la  possession,  la  station ,  k 
position ,  etc 

Le  verbe  m^rite  effoctiyenient  le  titro  qu'on  Inl  a  donni,  puisqn'en  lui  r^ide  toai  le  sens 
da  discours.  Sa  prince  senle  determine  la  forme  de  la  pensee ,  et  donne  ane  existence 
positive  an  langage,  qui  sans  lui  ne  serait  qu'nne  suite  incoh^rente  de  sons.  II  suffit, 
pour  s'en  convaincre ,  de  d^poniller  une  phrase  quelconque  du  verbe  qui  i'aaiine,  poor 
tomber  immMiatenient  dans  un  vagne  dont  lui  seul  peat  nous  tirer.  Par  example ,  Ta- 

fani sage.  L'embarras  du  lecteur  ou  de  I'auditeur  sera  manifeste,  si  aucune  aotra 

donn^e  ne  vient  k  son  secours.  On  ne  pent  determiner  si  ces  deux  mots  veuleni  dire  que 
tenfant  est  sage, ou  nest  pataagt;  si  Tenfant  a  iti  sage,  s'il  a  prtnis  d*Atre  sage,  on  si\ 
deviendra  sage,  etc. ,  ces  deux  mots  pouvant  6tre  modifies  par  une  multitude  de  cvcoft- 
stances  que  le  verbe  seul  pent  indiquer. 

EXBRCICB  ANALTTIOUE. 
(Indiquer  si  les  mots  imprlmte  en  italique  sent  signes  d'aciion  oa  d 'existence.) 

V«  •▼•r« ,  •nchatBaoi  mo  prodisuc  appctit ,  Sur  no  pro«crit  planmt  Ic  i%m§n  Ic  ^liu  fnmA  , 

De  ra'in  pr^  dm  mh  or  sueeouAt  Vn  eiran|;er  re^oU  >•  vertn  ponnairic ; 

On  gmvmtur  sa  maigf*  lonbc  :  Vn  parent  1«  d/nonct^  ct  Varra^  a  la  nc. 

Gripard  aoCa  mourut ,  cV/l  1«  muI  bieo  qu*il/<.  (Molutaot.)  La  plus  terrible  haine  *st  ccUa  a*uo  parent.  (MouavArr.) 


N-  CCCCLII. 

DU  SUJET  DU  VEEBE 


Je  SBiifl  de  join  en  jour  d^p^rlr  mon  g^nle. 

(BOILBAD.) 

Tu  prAtbnds  falre  id  de  mol  ce  qui  te  platl. 

(Racins.) 
il  HORTRB  apris  le  crime  un  r^sultat  moral. 

(A.  DB  MOMTBSQDIOU.) 

iVotis  GAT10IV8  les  otttlls  de  mon  bon  vieux  grand-pire. 

(J.-J.  RODSSBAU.) 

Fotis  DBViBZ  trembler,  lorsque  yous  souffrltes  la 

perfidie  de  Nadir.  (Montbsquibd.) 

its  cohbattibbht  pour  savolr  de  qui  lis  seraientles 

esclaves.  (Yoltaibb.) 

Elle  souTBLB  au  gaerrier  Vesprit  qui  la  tourmeotc. 

(  BOILB  AU.) 

CAoeiifi  10  TBOMPB  Ict-bas. 

(  La  FolfTAIRB.] 

Tout  CHAROB  avee  le  temps.  (  Bossubt.) 

Tant  de  soins  accablbht  mes  espriu. 

(  Yoltaibb.) 

Nulle  action  ne  peat  avoir  lieu  k  moins  que  quelqu'un  ne  la  hsse;  nul  tol  ne  peat 
tire  que  quelqu'un  ne  soit  dans  cet  itat. 

On  appelle  sujet  du  verbe  la  personne  ou  la  chose  qui  feit  Taction  ou  qui  est  dans 
rtot  exprimi  par  le  verbe. 

On  reconnatt  micaniquement  le  sujet  en  iaisant  la  question  ^i  eil-ce  ^i  ?  pour  lei 
personnes ,  et  qu'est-ce  qui?  pour  les  choses. 

Qui  est-ce  qui  doit  prendre  soin  du  manage?  C'est  la  femme.  Le  mot  femme  est  done 
le  sujet  du  verbe  doit. 

Qu'est-ce  qui  foit  tout?  (Test  le  minte.  Le  mot  mirite  est  done  le  sujet  du  verbe  fmt. 


La  femms  doit  prendre  soln  du  manage. 

(Hauhoitt.) 
Le  mMte  vait  tout.    (LBMomriKR.) 
La  mart  ne  suBPaBHo  pas  le  sage. 

(La  FoRTAncB.) 
Les  morCs  n'BHPORTBRT  rien  au  t^n^reux  s^joor. 

(LXBBCR.) 

Les  rats  sont  gouTem^s  par  la  raison  d'tou 

(Dbullb.) 

Z>fettTiBiVTlecoeurdesrolsentreses  mains  pulssaotek 

(Racdib.) 

Bldmsr  Is  Criatswr  bst  d'un  malavis^.  (Gosbb.) 

Risn  ne  pbot  des  morteh  arr^ter  rapp^tlt. 

(STABSABT.) 

Chaque  mMst  A  son  apprennssage. 

(LOHBABJ>  DBLAHGBBB.) 

Comhim  de  gens  pbovanbht  le  nom  de  ramlcid. 

(J.-J.  ROOSSBAC.) 


(Wl) 

Qa'est-co  qui  ne  snrprend  pas  le  sage  ?  C'est  la  mart,  Ce  mot  est  done  le  sujet  du  verbe 
ivfrend 

Qui  est-ce  qui  n*emporte  rien  au  tinibreux  s^jour  ?  Ce  sont  Us  morts.  Le  verbe  empor- 
\nt  a  done  pour  sujet  U$  marts, 

Dans  les  langues  qui  ont  des  cas ,  tous  les  mots  imprimis  en  caractire  italique  seraient 
a  nominatif.  Cos  mots  r^pondent  a  des  verbes  que  nous  avons  distinguis  par  an  autre 
aract^re.  Or,  chacun  de  ces  mots  a  son  verbe  propre  avec  lequel  il  ne  feit  qu'un.  C'est 
our  montrer  cette  identity  qu'on  les  a  mis  au  m6me  nombre. 

La  mart  ne  subprend  j>a$  le  sage.  Qu'est-ce  qui  ne  surprend  pas  le  sage?  La  mart 

La  mart  est  au  singulier,  surprend  est  au  m^me  nombre. 

Les  marts  n'BMPORXBNT  rten  au  tirUhreux  sijaur  Les  marts,  ces  mots  sont  an  plu- 
iel ,  empartenl  y  est  ^galement. 

Les  citations  placies  en  tdte  de  ce  num^ro  nous  montrent  que  le  sujet  d'un  verba 
eut  Hre  : 

1"  Un  pranam.  Je  sens  de  jour  en  jour  d6p6rir  mon  gfinie. 

2"*  Un  substantif, DteuTiENTleccBur  des  roisentreses  mains  puissantes. 

3*  Un  mfinitif. Bldmer  le  Cr6ateur  est  d'un  malavisi. 

k^  Un  adverbe  de  quantiti.       Tant  de  soins  accablent  mes  esprits. 

EXEKCICE  ANALTTIQUB. 
(Designer  le  sujet  du  verbe.) 


.t  e&as*  tftt  fkibi*  <»t  BS  ebjet  tmcrm. 

jKi  iillc*  n*aiment  pat  lr»  liommM  »i  sinecres. 

»i  je  hais  les  tynui  je  lisu  plui  les  flatlcun. 

Idi  fo i  d* on  cniMiBii  doii  ltr«  fu»pcrtec. 

A  gloire  «ief  Pranfaia  igale  Icur  valeur. 

>a  fcrmete  modeatc  honorc  Pinoocenc*. 

Ja  moment  qnclqaefob  rcovenc  un  grand  courage. 

aoiaia  Irs  jeuaca  geoa  n^approfondiMent  rien. 

A»  morteU  >oat  Agauz. 

/an^IjM  r»t  la  aource  d«  deconvcrtcf. 

c  pnia  Tairc  Ic*  roit ,  j«  pat«  les  d^»er. 


Aimer  ett  an  bcaoin  d«  Pan*. 

Taot  de  coups  impr^Tut  m^accablent  k  la  Com. 

Nous  inventons  cnaque  jour  de*  modes  ridic«l«i. 

Je  chantcrai  le  mattre  que  Pador*. 

II  me  lira  de  mon  obscnrit^. 

Jogurtba  Tut  vaincu  ,  Mithridalc  est  sonviu. 

II  tourne  au  moindre  vent,  il  tombe  au  motndre  choc 

£lle  a  T^u  Tespaoe  d'un  malm. 

lis  ne  rCTcrront  plus  leur  pays  natal. 

Bel  enfaut !  to  dors  d'nn  sommcil  paUiblc. 

Bcauconp  d^bommes  j  sont  pris. 


W  CCCCLIII. 

DU  REGIME  OU  COMPLEMENT  DU  VERBE. 


R^fllHB  DIRBCT. 

.a  superstition  cause  mllle  accidents. 

(La  FoirrAiifB.) 
La  sympolhle  rniT  nos  desliniet,    (Lbbrcn.) 
Nc  PR^ciPiTOif s ri«n.    (Lb  Baillt.) 
.e  temps  tout  seul  auBzib  la  sagesse. 

(NlTBBKAIS.) 

Chacun  sbht  Icl-bat  son  iourmenL 

(La  FoNTAlIfB.) 

rravalUoDS,  le  trayall  iirniBTiBifT  la  sanU, 

(LOVBAIID  DB  LaTTGRBS.) 

-ei  tyranf  ont  toujours  un  miserable  iort, 

(Jacvfret.) 
Cheque  homme  A  son  ginie.    (Yoltairb.) 
^our  TROHPBR  le  chemin,  on  converse  en  voyage. 

(M"«  JOLIVBAU.) 

'Aissoif s  la  les  honneur§,  et  comptoii s  les  vertut, 
(F.  DB  Nbdfchatbao) 
Le  cid  PROTi^GB  la  vertu.     (LBBRUif.) 
Un  grand  vouloir  bnfaktb  un  grand  courage. 
(Du  Trbhblat.) 
[^  moddrnlion  bmbbllit  1c  mMte.    (Gossb.) 
Lc  Hon  de  Barca  ravage  la  Nubie.    (Dblillb. 
^e  chanieau  voyagcur  traverse  V Arabic.    {Id.) 
t^n  long  Age  BLAKcmT  la  carpa  cenienaire     (id.) 


miteiMB  indirect. 
Les  froids  ont  nui  d  /a  ricolte  des  vine. 

(LATBACrX.) 

Il  ne  Taut  pas  mAdirb  da  ion  prochain.    (Id. ) 
L'inimili^  succftDB  d  Vamitii  trahie. 

(Racinb.) 
Mia^rable,  tu  coubs  d  ta  perte  infdillible. 

{Id.) 
Une  merveUle  qui  ajoctait  k  rillusion. 

(Yoltairb.) 
Rome  n'A  point  cohbattu  contre  ees  deux  grand; 

capitaines.  (Bossdbt.) 

Tout  m'afflige  et  me  nuit  et  conspire  d  me  nuire 

(Racinb.) 

Vous  MiftDisBZ  de  tout  le  monde. 

(AcADteiB.) 

La  religion  ybillb  sur  les  crimes  secrete. 
Un  tolat  de  lumiire  sortit  de  see  yeua. 

(pRNiLON.) 

De  ees  antres  muets  sort  un  triste  murmure. 

(Yoltairb.) 


Examinons  les  phrases  de  la  premifere  s6rie. 

Qu'esl-ceque  la  superstition  cause?  elle  cause  mille  accidents  Accidents  est  doncle 
rt^gime  ou  le  complement  du  verbe  cause. 

Qu'est-ce  que  la  sympathie  unit?  ce  sont  uos  destinies.  Ce  dernier  mot  est  done  !e 
complement  ou  regime  du  verbe  unit. 

Ne  pr^cipitons  rien.  Le  mot  rten  est  le  compliment  direct  du  verbe  precipitons. 

Dans  toutes  ces  phrases,  le  compliment  est  nicessaire  ,  en  ce  qu  il  est  impossible  de 
concevoir  les  verbes  cause ,  unit ,  pr6cipitons,  sans  un  substantif  qui  les  complete.  On  De 
pent  point  untr  sans  qu'il  y  ait  quelque  chose  d*un%.  L'action  d'unir  doit  nicessairemeot 
se  porter  sur  un  objet  quelconque ,  et  c'est  pricisiment  le  mot  reprisentanl  cet  objel 
qu'on  Jlppelle  le  compliment  du  verbe.  Pour  trouver  ce  compliment,  il  suffit  de  feire 
cetle  question  :  quest-ce  que?  k  iaquelle  on  ajoute  le  verbe  employi  dans  la  phrase.  Lt 
cielprotige  la  vertu.  Qu'est-ce  que  le  ciel  protige? La  vertu.  Le  mot  vertu  est  doncle 
compliment ,  Tobjet,  le  rigime  direct  du  verbe  protige. 

Passons  maintenant  aux  citations  de  la  deuxiime  colonne 

Oil  I'oiseau  chante-t-il7  Sou«  la  feuillie.  Sous  la  feuilUe  est  done  le  compliment  indi- 
rect du  verbe  chante. 

A  quoi  &ut-il  obiir?  Aux  lois.  Aux  lots  est  done  le  compliment  indirect  du  verbe 
obiir. 

Comme  on  le  voit,  le  rigime  d'un  verbe  est  le  mot  ou  les  mots  qui  dipendent  de  ce 
verbe  et  qui  en  complitent  le  sens. 

Les  verbes  admettent  deux  sortes  de  rigimes  :  le  rigime  direct  et  le  rigime  tndtrett. 

Le  rigime  direct  est  celui  qui  complite  directement  le  sens  d'un  verbe ,  c'est-a-diro 
sans  le  secours  d'aucun  autre  mot  intermidiaire.  II  ripond  k  la  question  qui  ?  pour  les 
personnes,  et  quoi?  pour  les  choses.  Yaime  Tetude,  on  estime  les  gens  vertuedx 
J*aime  qiu>i?  L*etude  ;  on  estime  qui?  lbs  gens  vertuedx.  L'ilude,  les  gens  vertuetu 
sont  done  les  rigimes  directs  des  verbes  j'atmc,  on  estime. 

Le  rigime  xTidirect  est  celui  qui  complite  la  signification  du  verbe  au  moyeu  d'un  moi 
intermidiaire ,  tcls  que  d,  pour,  de,  avec,  dans^  etc. ;  ii  ripond  k  Tune  des  questions  a 
qui?  de  qui? pour  qui?  avec  qui?  pour  les  personnes ;  et  d  quoi?  de  quoi?  pour  qiwi?eic., 
pour  les  choses.  Nutre  d  ses  intirits^  midire  de  quelquun;  nuire  a  quoi?  d  ses  intirits; 
midire  de  qui?  de  quelqu'un.  A  sestntirits,  de  quelquun  sont  done  les  rigimes  indirect^ 
des  verbes  nuire  et  midire 

Les  mots  qui  peuvent  servir  de  rigimes  directs  sont :  les  substantils ,  les  pronoms,  l«s 
infinitife,  etc 

Dieu  cria  le  moneie.      .  .  Dieu  cria  quoi?  Lemcnde. 

Nous  nous  flattens    .         ...    Nous  flattens  qui?         Nous. 

Cet  enfant  veut  {ire.  llveutquoi?  Lire. 

EXE RC ICE  ANALYTIQUE. 
(Dittinguer  le  r^ime  direct  du  regime  iDdlrect.) 

L*i»gratitN4c  tAUi  U  bttnfaumnet.  L«  dctrevsc  tucckSR  a  la  protp/ritt. 

Mime  iaforlane  AtioiTiT  Us  kumeun.  On  cookt  a  sa  peru  quanil  on  aoar  d*  ton  i/mI. 

Jus  inle'rfo  d'autrui  aon%  rakviaoiif  *es  notm.  La  modotie  41octk  au  m/riu. 

Sana  intertt  oiLioaoni  Us  hummns  Ccaar  coMaATTiT  eetUn  PompM. 

n  tout  ■iMiaaa  tous  Us  hommes,  Apclk  kxckixait  dmns  U  ptiniurt. 

L*  BiArile  vait  tout.  La  jcaneste  k«t  aiiaauia  par  Us  grieet. 

II  ftttt  oauoaa  tout  U  monda.  Troi*  ccnta  Spartiatei  vfcaiBKHT  piirSmp^trif. 

L*oiacan  ciAina  sons  laJeiUlleem  Lc  dovM  cohvvit  i  la  verila 

L«a  Uureana  BoNDitsaiiT  d»  joit.  La  fom  ciftt  a  la  vaUmr. 

Il  UaX  o»iiK  mu*  lots 
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DU   NOMBRB  ET  DE   LA  PERSONNE  DANS  LES  VERBES 


Tadmirau  tes  bienfaiU,  iiyine  agriculture. 

(Saikt-Lambert.) 
r«t  8AI8  multiplier  les  doDS  de  la  nature.    {Id.) 
JsMprii  s'aigumb  a  la  yIIIc  ;  il  s'attendrit  aux 

champs.  (Malbsherbks.) 

Yous  n^couTOivs  d'instlncts  que  ceux  qui  sonl  les 

ndtres.  (La  Fontaine.) 

^oyez  rbomme  du  jour,  et  voiu  sbrez  charraant. 

(BOISST.) 

iU  (les  rats)  soot  gouvemifs  par  la  raison  d'etat. 

(La  Fontaine.) 

La  cause  du  faible  est  un  objet  sacr^.  (La  Harpe.) 


Les  fille$  d'aimbnt  pas  les  hommes  si  sine^res. 

(Regnard.) 
Si  je  HAis  les  tyrans,  je  hais  plus  les  flatteurs. 

(Voltaire.) 
La  foi  d'un  ennemi  doit  f  tre  suspect^e.    (Racink.) 
La  gloire  des  Fran^ais  ^galb  leur  valeur. 

(Db  Bbllot.) 
La  fermeti  modeste  bonorb  Tinnocence. 

(La  Harpb.) 
Un  moment  quelquefoiSRENVERSE  un  grand  courage. 

(Voltaire.) 
Jamais  les  jeunes  gene  d'approfondissent  rien. 

(CollA.) 


Divers  accidents  modifient  la  signification  et  la  forme  des  verbesj  et  il  y  en  a  de  deux 
sortes.  Les  uns  sont  communs  aux  verbes  et  aux  autres  esp^ces  de  mots  d^clinables :  tela 
8ont  les  nambres  et  les  personnes,  qui  varient  selon  la  difference  des  m^mes  accidents  dans 
le  nom  ou  le  pronom  qui  exprime  le  sujot  d^ermin^  auquel  on  applique  le  verbe. 

On  distingue  done,  dans  un  verbe,  les  nombres^  c'est-i-dire  le  singulier ^qu^nd  une 
seule  personne  fait  Faction,  comme :  cet  enfant  lit;  et  leplurtel^  quand  plusieurs  personnes 
font  Taction,  comme :  ces  enfans  lisent, 

II  y  a  quelque  difference  dans  la  signification  du  mot  personne,  selon  qu'il  est  applique 
au  sujet  du  verbe,  ou  au  m^me  verbe.  La  personne,  danslesujet,  c'estsa  relation  k  Facte 
de  la  parole ;  dans  le  verbe,  c'est  une  terminaison  qui  indique  la  relation  du  sujet  k  Facte 
de  la  parole,  et  qui  sert  k  mettre  le  verbe  en  concordance  aveole  sujet  consid^r^  sous  cet 
aspect.  En  parlant  du  sujet,  jl  feut  dire  qu'il  est  de  telle  personne,  et  en  parlant  du  verbe, 
qu'il  est  a  telle  personne;  de  m^me  qu'il  £aut  dire  qu*un  nom  est  de  tel  genre ,  et  qu*un 
adjectif  est  k  tel  genre 

On  dit  qu'un  verbe  est  k  la  premiire  personne,  quand  c'est  Findividn  qui  parle  qui  fait 
Faction,  comme  :  je  chante,  nous  chantons;  il  est  k  la  seconde  personne,  quand  c'est  la 
personne  k  qui  Fon  parte  qui  fait  Faction ,  comme  :  tu  chantes ,  vous  chantez;  enfin,  il  est 
k  la  troisieme  personne ,  quand  c*est  celle  de  qui  Fon  parle  qui  fait  Faction ,  comme  :  \l 
chante,  elle  chante;  ils  chantent ,  elles  chantent. 

Tout  verbe  devant  lequel  on  metje,  notM,  est  k  la  premiere  personne :  j'a(fmtra» » 
nous  icoutons 

Tout  verbe  devant  lequel  on  met  tu ,  vo%is ,  est  k  la  seconde  personne  :  tu  sats ,  votu 
%erez. 

Tout  verbe  devant  lequel  on  met  tl,  elle,  tls,  elles,  ou  un  substantif  quelconque,  est  k  la 
troisieme  personne  :  il  s'attendrit,  ils  sont  gouvernis;  un  moment  renverse  un  grand 
courage  f  etc. 

EXERCICE  ANALYTIQUE. 
(Dire  a  quel  nombre  et  a  quelle  personne  sont  les  verbes  saivants.) 


N«  TOW  fin  MS  « I  a  preraifcre  apparcnre. 

Jc  p«u  faire  lc»  rois  ,  je  pui»  lei>  depotcr. 

RoBi  ae  Tifons  jamais,  nous  atlendoos  la  vie. 

*■  tkgaert'u  coeor  si  tu  Tavais  vouin  ! 

yo«»  ne  parrieodret  pas  a  chan|(rr  le  caar  des  iagraU. 

y  accBuii  loujoun  Ic*  miroiri  d'etre  faui. 

EUe  et«it  a  Kcnoux  a u  pied  d'nn  vieiis  ch£ne. 

U»  Tont  00  Phonnciir  les  appcllc. 

SlWs  timnt  dm  rosea  cMesui  1«  coves  de  aolre  vie. 


Les  rois  tienneat  leon  droits  de  Dieiu 
L'homme  est  ni  poor  regner  snr  tons  les  aaimaax* 
Les  hommes  sont  encore  enfanU  k  soixaate  •■•• 
La  colombe  attendrit  les  eehos  des  fur^. 
Let  cfBur*  ambitieux  ne  s*atteodri»«ent  pa«, 
L^huile  ooule  a  Hots  dW  aux  bord»  de  la  Duritncc. 
La  plante  a  son  hymen  ,  la  plante  a  scs  amour>« 
La  rciinion  veille  sur  les  crimes  secrets. 
Les  lois  veilleat  s«r  les  cria 


MODIFICATIONS  DES  YERBES. 

MODinCATlORS  QUI  SUBMSBHT  LBS  TBRBBS  SOUS  LB  RAPPORT  DB  LA   PSmSOlfllB,   DU  ROMMEi 

DBl  MODBS  BT  0E9  TBM PS. 

N^CCCCLV.  C8w^— 

DU  KOMBBB  BT  DBS  PER80NNBS. 


SUIttULIBR* 

f .  2'ai  loujoun  aiin^  mes  9i;gets  comme  mes  en- 
fants.  (FiBRLOif.) 

2.  N'a»-tu  done  pas,  Seigneur,  asset  d'anges  aux  cieui? 

(V.  HcGo.) 

3.  Louis  a  donntf  son  nom  k  son  slide  pour  ja- 

(Vratssmoos.) 


PLURIBL. 

4.  Nous  avofis  quelquefois  des  d^sirs  bieo  <tran;(i 

(RiGACD. 

tf.  Vous  avex  fall  la  guerre  avec  de  grandi  lonx^ 

(Fbnilon.) 

6.  No8  actions  parfols  ont  un  air  de  vertus. 

(Lamotte/ 

Dans  un  des  chapitres  pr6c6dent8,  nous  avons  vu  que  Tadjectif  emprunte  le  genre  el  ie 
nombre  des  substantifii  ou  des  noms  personnels  ayec  lesqnels  il  est  en  rapport 

Cette  influence  que  les  substantia  et  les  noms  personnels  exercont»  sous  le  rapport  d<) 
genre  et  da  nombre,  sur  les  adjectifis,  ils  I'exercent  6galement,  sous  le  rapport  de  la  fir- 
tonne  et  dn  nomhre^  sur  les  verbe$  dont  ils  sont  sujets.  En  efiFet,  le  nom  personnel,  en  se 
joignant  au  rerbe,  I'empreint,  s'il  le  fiiut  ainsi  dire,  de  sa  propre  vie. 

Dans  les  exemples  que  nous  venons  de  citer,  ia  cause  des  changements  de  terininai5(i^ 
que  subit  le  yerbe  avoir  r^sulte  du  nombre  et  de  la  personne  des  diff^rents  sobslaotit^ 
communs  on  personnels  qui  lui  servent  de  sujets.  At  est  k  la  premiere  personne  da  siq- 
gulier  ik  cause  de  je;  as  est  k  la  seconde  personne  du  singulier  k  cause  de  tu;  a  est  a  a 
troisiime  personne  du  singulier  k  cause  de  Louis:  avons  est  k  la  premiere  personne  da 
pluriel  k  cause  de  nous ;  avtx  est  k  la  denxiime  personne  du  pluriel  k  cause  de  vo\xs ;  '■^' 
est  k  la  troisiime  personne  du  pluriel  k  cause  de  nos  actions.^ 

Ainsi  le  verbe  emprunte  le  nombre  et  la  personne  de  son  sujet. 

On  trouve  le  sujet  d'un  verbe  en  feisaut  avec  ce  verbe  ia  question  qin  est-cc  quif  J^j 
toujours  aimi  mes  sujets.  Qui  est-ce  qui  a  toujours  aim^  ses  sujels?  C*est  moi  ou;^i' 
est  done  le  sujet  de  at. 

EXERCICB  ANALYTIQVE. 

Jc  tmu  ctd«T«.  —  If o« ,  ttt  n«  k  ««mf  plat ;  J«u nrr»e ,  trop  j^on  veot ,  iuee  »nr  l* ■pp.rence.  ,(?^*V*.V  i 

Jc  VfTftf  te  dilivrar.  (Voltaue.)  LcmalHeurtui  n'onl  i»oiol  ««Vi»i».                  (J*c'»'' 

Q»e  de  geo*  juf^ent  nr  parole !  fSTA..»mT.)  Si  T0»«  etrs  a«n»  la  dcirwsc ,                              ,  .  „„,  . 

NoM  fugtOM  par  rivinemeol  (UiioTTt,;  On  Tout  e.hargf  de  loua  let  tort*.           (W»«  J""'"" 

N^CCCCLVI.  g>»a««c... 

BBS  TEMPS. 


TBlfPS  PBlftSBNT. 

J'a<me  mieui  roon  repos  qu'un  embarras  illustrc. 

(BOILBAU.) 
TBHPS  PASS^. 

raimaiM,  seigneur,  yaimais;  je  voulals  6tre  aimdc. 

(Racixe.) 


TBHPS  PDTDR. 

Jc  nc  le  vcrrai  plus...  Jc  Vaimerai  ^W^"^,,.) 


Taime^jaxmaxsy  j'otmerai,  ces  trois  formes  du  verbe  atmcr  sout  en  rapport  avec  ^^ 
sujet  singulier  de  la  premi6re  personne  jc ,  et  consequeniment  sont  du  m^m^  "^"^    .i, 
de  la  m£me  personne  En  quoi  done  diflKrent-elles?  et  d'ou  provicnuent  les  chang^oie 
que  nous  apercevons  dans  leurs  terminaisons? 


(  495} 

La  premiere  pr^sente  I'action  comme  se  feisantaa  moment  ou  Ton  parle;  ladcuiiAme 
*?xprime  la  m^me  action  comme  faite  ayant  l*instant  de  la  parole,  et  la  troisi6me  comme 
devant  se  feire  apr^s  le  moment  oik  Ton  parle. 

La  mdme  cause  qui  feisait  du  verbe  un  mot  exprimant  des  actions,  des  sentiments,  etc., 
rapportte  k  une  personne,  k  un  dtre  dou6  de  vie,  a  dd  le  rendre  ^galement  susceptible  des 
modifications  qui  expriment  les  diverses  p6riodes  de  la  dur6e.  De  Ik  les  formes  ou  termi- 
naisons  direrses  que  le  verbe  prend,  en  eSet,  dans  toutes  les  langues,  et  auxquelles  on  a 
donn6  le  nom  de  kmp$  ou  fortnei  temparelUs.  Leur  effet  est  de  marquer  si  Taction  ex- 
prim6e  par  le  verbe  se  rapporte  k  une  p^riode  passie,  ou  pr6sente,  ou  k  venir .  Nous  disons 
une  pMode,  et  non  pas  un  moment  ou  un  instant ;  car  il  faut  bien  remarquer  que  cVst 
1^  ce  qu'on  doit  entendre,  quand  on  parte  des  temps  des  verbes.  Le  prisent  ou  lo  temp§ 
present  est  la  p^riode  de  la  durie  dans  laquelle  celui  qui  parle  se  consid^re  comme  extstant 
actuellement;  le  pa$$4,  la  pAriode  de  la  durte  dans  laquelle  il  se  consid^re  comme  iCitant 
plus  au  moment  oii  il  parle;  enfin,  le  futur  est  la  p^riode  dans  laquelle  il  se  considtee 
comme  n*iiant  pas  encore. 

Au  reste ,  ces  piriodes  diverses  sont  marquees ,  tantdt  d'une  maniire  precise  et  par 
les  noms  usitte  pour  cela,  comme  jour,  mots^  annie ,  steels;  tantAt  elles  sont  simple- 
ment  indiqu^  par  les  accessoires  du  discours,  ou  par  les  circonstances  dans  lesquelles 
se  trouve  celui  qui  parle ,  mais  toujours  d*une  manidre  suffisante  pour  le  besoin  qu'on 
peut  en  avoir. 

N»  CCCCLYII. 


\ 


BBS   MODES. 


4.  II  ne  me  pUK  pas  que  yous  aXHez  Id. 

(ACADBMII.) 

tf.  II  fallalt  all$r  k  la  guerre,  quand  la  rdpubliquc 

rordonnait.  (BosauBT.) 

A    /  Allant  oh  le  mine  le  hasard.        (Dossukt.) 
I  r    "  *"  — 


1.  Je  vaii  dani  mon  palaU  aMendre  ton  retour. 

(Racinb.) 

2.  yiraii  ehez  lul,  si  j*^tals  sftr  d'etre  blen  recu. 

(Rbgnard.) 

3.  A^a  jusqu'en  Orient  planter  tes  pavilions. 

(CoRNBiLLB.)  ^*  \  Peut^tre  eslron  a/l^  trop  loin.       (Pascal.) 

VoilA  difF6rentes  formes  du  verbe  alkr  dont  il  iaut  examiner  la  signification  avec 
attention.  Comparons  d'abord  les  deux  premieres. 

1.  Je  vais  dans  mon  palais. 

2.  yirais  chez  lui ,  si  f^tais  sAr ,...  etc. 

La  deuxi^me  forme  exprime  une  id^e  de  condition  qui  n'est  pas  dans  la  premiere. 

Quand  on  dit :  je  vais,  on  aflirme  positivement  qu'on  fait  Taction  d'alkr;  en  disaal  • 
)"tratf ,  St... ,  on  subordonne  Taffirmation  k  une  condition 

VoilA  done  encore  de  nouvelles  id^es  accessoires  exprimies  par  le  verbe  :  I'idfe  d*af- 
firmation  positive  et  celle  d'affirmation  soumise  k  une  condition. 

3.  Va,  forme  du  commandement.  Cette  nouvelle  forme  peut  aussi  exprimer  rid6e  da 
priire  :  PAiTES-mot  Vautndne ,  5't7  vaus  plait,  dit  un  panvre  en  s'approchant  de  vous. 

4.  II  ne  me  platt  pas  que  vous  alliez  Ik. 

Ici  la  forme  du  verbe  a  cela  de  particulier  qu*elle  ne  peut  s'employer  seule;  elle  est 
toujours  sous  la  d^pendance  d'un  premier  verbe  exprim6  ou  sous-entendu ,  et  sans  lequel 
elle  ne  peut  former  un  sens  complet. 

5.  AUer.  Cette  forme  difKre  de  toutes  les  autres  en  ce  qu'elle  n'exprime  par  elle-mime 
ni  I'idte  de  la  personne ,  ni  celie  du  nombre ,  ni  celle  du  temps.  On  peut  dire  : 

Avec  les  trois  personnes  : 

Tiivtux  \     oiler 
Ilvmt     I 


(496) 
Ayoe  les  deax  nombres : 
Jeveux  )     ^11^^ 

Nous  voulons    S 

Avec  les  trois  temps  : 
Je  veux        I 
Je  voultM      >     aller 
Je  vaudrai   ) 

El  la  forme  alkr  se  prfttera  k  toutes  ces  combinaisons  saas  changer  de  CennicaisQi 
elle  a  done  bien  plus  d'^tendue;  elle  exprime  nne  idie  bien  plus  e6D6raIe  que  toutes  lei 
autres  formes  verbales. 

g.  I  Allani. 

^'\  AlU. 

Ces  formes  ont  one  ressemblance  frappante  avec  les  adjectifa  qualificatife ;  elles  msr* 
quent  la  mani^re  d'etre ,  la  quality  des  objets.  On  peul  done  dire  que  ces  formes  verba >i 
tiennent  de  la  nature  du  verbe  et  de  celle  des  adjectift.  Aussi  est-ce  pour  cette  rais^ia 
que  nous  les  avons  fait  figurer  parmi  cette  derni^re  classe  de  mots.  (V.  page  70.) 

II  nous  reste  A  connallre  le  nom  que  les  grammairiens  ont  invents  pour  desig^ner  la 
diffferentes  id6es  accessoires  dont  les  formes  verbales  peuvent  dtre  les  signes.  El  d  abort! 
comme  ces  id6es  accessoires  varient  selon  la  forme  des  verbes  ou  la  mani^re  dont  ils  s'eo^ 
ploient,  ils  leur  ont  donn6  le  nom  commun  de  modes,  du  nom  latin  modus ,  qui  veot  din 
maniire.  Ainsi,  comme,  dans  la  langue  vulgaire,  la  mode  est  la  maniire  de  se  vdlir  dm 
la  langue  grammaticale ,  le  mode  est  la  maniire  d'employer,  d'habiller  en  qaelqae'softa 
le  verbe  selon  Tidie  que  Ton  veut  ajouter  k  sa  signification  principale. 

En  jetant  les  yeux  sur  les  exemples  cit6s ,  on  voit  qu'il  y  hsix  modes  : 

V  Mode  indicatifou  mieux  affirmatif,  celui qui  exprime  rid6e  d'afnrmation  positive: 
je  vats. 

2«  Mode  conditionnel ,  celui  qui  expnme  Tidie  d'affirmation  soumiso  k  uoe  conditioo: 
j*irais,  SI,., 

3"  Modetmpiratif,  celui  qui  exprime  I'idee  du  commandement :  va. 

4*  Mode  subjonctif,  celui  qui  est  toujours  plac6  sous  la  d6pendance  d'un  autre  verbe 
je  veux  que  vous  alliez  /d. 

5°  Mode  infinitif,  celui  qui  s'itend,  sans  changer  de  forme,  k  toutes  les  personnes.i 
tous  les  nombres  et  k  tous  les  temps ,  k  cause  de  cette  ilendue  illimitte  :  aller. 

6"  Participe,  celui  qui  tient  de  la  nature  du  verbe  et  de  celle  de  I'adjectif.  On  fa 
nomm6  participe  pour  exprimer  cette  participation  de  deux  espices  de  mots  :  allant ,  alii 

D'apres  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  on  pent  ais6ment  conclure  que  le  mode  uesi 
autre  chose  que  les  difP6rentes  formes  que  prend  le  verbe  pour  satisfaire  aux  besoins  dc 
rSnonciation.  En  effet,  comme  il  arrive  la  plupart  du  temps  qu'une  seule  proposition  ne 
suffit  pas  k  Texpression  complete  de  la  pens6e ,  d'autres  propositions ,  qui  servent  a  en 
modifier  une  plus  essentielle  ou  plus  importante ,  k  laquelle  elles  se  rapportent ,  ou  i 
determiner  avec  plus  de  precision  quelques  mots ,  quelques  idies  de  cette  proposition 
principale,  concourent  avec  celle-ci  k  former  un  tout,  un  ensemble,  dont  les  diverses 
parties,  li6es  entre  elles  et  subordonnies  les  unes  aux  autres,  sont  indispensables  pour 
donner  k  la  pensie  tout  le  developpement  nicessaire. 

Voili  pourquoi  Ton  remarque,  dans  les  langues  qui  ont  ili  le  plus  perfectionn^, 
outre  le  mode  qui  sert  k  Texpression  des  propositions  absolues,  directes  ou  principales! 
et  qu'on  appelle  indicatif,  trois  autres  modes  propres  k  exprimer  les  propositions  rela- 
tives, accessoires  ou  subordonnies  :  Tun ,  tel  que  le  subjonctify  qui  marque  plus  specia- 
lementquela  proposition  oi  ilsetrouve  depend  d'une  autre  proposition,  a  laquelle  elle 
doit  6tre  jointe  pour  en  compli^for  et  en  divelopper  le  sens ;  Tautre ,  exprimant  un  ordre, 


sne  volonti ,  un  dfesir,  unc  prjirc ,  el  se  rapportant  moins  i  quelque  proposition  pr6c6- 
icnle  et  expressiniont  6nonc6e ,  qu*4  ces  mouvements  m^mes  do  Tame  ou  de  la  (aculte 
intellectuelle ,  qu'on  neglige  d*6noncer  d'une  mani^re  plus  explicile  :  c'esl  Ic  mode  appel^ 
ifnpdratif.  Enfin ,  le  troisi6me ,  nommi  conditionnel ,  se  trouve  dans  Ics  propositions 
»uboTdonn6es ,  qui  renferment  quelque  supposition  ou  condition ,  quelque  vobu  ou  d^sir 
iont  raccomplissement  est  incertain,  ou  au  moins  dependant  de  ces  conditions  m^mes. 

-soDKixaN"  CCCCLVIII.  C8»e*.— 

DES  FORMES  OU  EXPRESSIONS  VERBALES  SIGNES  DO  TEMPS. 

MODE  INDICATIF  OU  AFFIBMATIF 


PRESENT. 

yabandonne  Solyme,  et  votre  fr6re  et  tous. 

(Voltaire.) 

PASS^. 
Vtuuh  sanaltan^ ,  on  imparfait. 

Vabandonnaii  a  la  cruauU  de  Prot^ilas  ceux 
qui  parlalent  contre  lul.  (FAnblon.) 

PASsi  DiCrrai. 
Vmi  abandonni  Ithaqne  pour  chercher  mon  pire. 

(F^NELON.) 
PASS£  IND^FIKI. 

Christine  abandonna  le  tr6nc  poor  lea  beanx-artt. 

(VOLTAIRE) 


PASSA  ANTlftRlEUR. 

Les  XiMi&nU  eurentabandonni  la  vUle  avani  que 
rennemi  y  entrAt.  (Anontmb.) 

PLCS-QCE-PARPAIT. 

La  fortune  Vavait  abandonnd  an  commeDcement 
de  la  campagne.  (Massillok.) 


Fulur  abiolo. 

Je  vous  abafkdonnerai  a  vos  anciens  malheurk 

TAnelon.) 

FUTDR  ANTlftRlBDR. 

Les  habltanls  auront  abandonnd  la  vllle  lorsque 
rennemi  y  entrera.  (Yertot.) 


Nous  arons  d&lk  feit  connaltre  la  division  du  temps  ou  de  la  dur^e  en  trois  parties  : 
le  prisent,  le  passi  et  le  fuiur;  11  nous  reste  k  examiner  les  formes  et  les  expressions 
verbales  signes  de  cette  id^e  accessoire  dans  les  verbes. 

Le  fristnt  est,  comme  nous  Tavons  dit,  le  moment  oii  Ton  parle;  mais  ce  moment 
est-il  divisible?  Non ,  certes  :  c'est  un  point  indivisible ,  car  tout  ce  qui  le  pr6c6de  ou  le 
suit  appartient  au  pass6  ou  au  futur .  Aussi  les  verbes  n'ont-ils  qu'une  forme  dans  chaque 
mode  pour  exprimer  I'id^  du  temps  present  ij'aime,  je  travaille, 

II  n'en  est  pas  de  m^me  pour  le  passi  et  le  futur ^  qui  se  composent  d'une  multitude 
infinie  d'instants ,  et  qui  pen  vent  iive  envisages  soit  d*une  mani^re  absolue ,  soit  d'une 
inani^re  relative  k  d'autres  circonstances ,  comme  on  le  voit  par  les  exomples  cit6s. 

Ainsi  y  outre  les  formes  du  verbe  destinies  k  exprimer  les  diverses  piriodes  de  la  durde, 
il  y  a  encore ,  dans  toutes  les  langues  perfectionnies  ,  d'autres  expressions  empIoy6es  k 
marquer  des  degris  d'ant£riorit6  relative  k  quelque  moment  d6termin6  de  chacune  dc 
ces  pinodes.  Telles  sont ,  en  firan^ais ,  les  formes  composies  avec  les  auxiliaires  itre  et 
avoir,  comme  fat  faii^favais  fait^  j'etu  fait,  j'aurai  fait;  expressions  qui  marquent 
chacune  un  degr6  d'ant6riorit^ ,  par  rapport  aux  expressions  je  fais ,  je  faxsais ,  jefii ,  je 
ferax.  Nous  pouvons  lutoie  exprimer  un  degr6  deplus  d'ant6riorit6 ,  k  Taide  des  formes 
doublement  composies  j'ax  eu  fait ,  j'avats  eu  fatt ,  etc. ;  mais  les  besoins  de  Tinoncia- 
lion  vont  rarement  jusque  \k.  Au  reste ,  c'est ,  k  ce  qu'il  nous  semble ,  fouto  d'avoir 
observ6  que  les  formes  temporelles  des  verbes ,  dans  toutes  les  langues ,  se  rapportcnt 
i  des  piriodes ,  et  non  pas  k  des  6poques  de  la  durie ,  que  les  grammairiens  ont  it6  si 
peu  d'accord  entre  eux ,  et  ont  quelquefois  mis  si  peu  de  clart6  et  de  precision  dans  co 
qu'ils  ont  6crit  sur  co  sujet. 

Examinons  maintcnant  quelques  foits  : 

f .  Les  habitants  abandonnaient  la  tiUe  lorsque  des  secours  leur  arrivaient  de  toutes  parts. 
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9.  Lei  habiianU  ahandonnkent  la  ville  pen  d*iiif taoU  tpHf  farrivte  de$  enntviila. 

3.  Les  habitanU  ont  ahandonn^  la  ville. 

4.  Lea  babitanU  eurent  abandonni  la  viUe  bien  ayant  que  rennemi  j  entrAt. 

5.  Les  habiunu  avaient  abandonni  la  yille  lorsque  renDemi  est  arrlytf. 

Get  diff6rentes  formes  verbales ,  dont  les  deux  premieres  ton!  iimpU$  et  les  trob 
autres  eampoiies ,  expriment  toate  Tid^e  du  temps  pass6 »  mais  a^ec  des  ciroonsUuc^ 
varices. 

Dans  lo  premier  exemple ,  Taction  est  priseotie  comme  feile  dans  nn  temps  pa^^' 
maisenmftme  temps  qn'ane  autre  action  :  Les  habitanU  ABAnrDONNAiBNT  la  mUelorsqoe 
dei  $eeaur$  leur  arrivaient  de  Umte$  parts. 

Dans  le  second  exemple ,  le  pass6  est  d^termini  par  Tid^e  d*une  6poque  praise :  !'9 
habitants  abandonft^rent  la  ville  pen  d'instants  apris  Varrivie  des  ennemts. 

Dans  le  troisi^me ,  Tid^e  du  pa8s6  est  presentee  d*une  maniire  ginirale,  inditermioie 
Les  habitants  ont  abandonne  la  ville. 

Dans  le  quatridme ,  Tidie  du  passi  est  modifiie  par  une  circonstance  d'ant^rioritj:^ 
habitants  eurent  abandonne  la  ville  bien  longtemps  avant  que  I'&inemi  y  entrdt 

Eufin  f  dans  le  cinquidme »  Taction  est  pr6sent6e  comme  faite  dans  an  temps  passe 
relatiToment  k  une  autre  circonstance  qui  est  elle-mAme  passte  :  Les  habitants  asm^"^ 
ARANDONN^  la  vUle  lorsque  Vennemi  est  arrivL 

Les  grammairiens  ont  donni  des  noms  k  ces  diffi6rentes  formes  verbales. 

l""  J'abandonnais  et  ses  analogues  sont  appeles  imparfait ,  ou  mieux  passi  itmute- 
Passi-simultani  veut  dire  passi  en  mdme  temps  qu'une  autre  chose :  Les  habitanU  abas* 
DONNAIBNT  la  vilU  loTsqt^  des secours  leur  arrivaient  de  toutes parts.  L'action  d'aks^ 
ner  s'est  faite  en  mdme  temps  que  les  secours  arriraient. 

2?  lis  abandonnirent  et  ses  analogues  se  nomment  passi  difint ;  ddfim  yeut  dire  ditef- 
mini  par  Tid^e  d'uae  ipoque  precise ;  on  ne  pourrait  pas  dire  :  les  ennemis  abanbos- 
>6rent  la  ville f  sans  determiner  T^poque  k  laquelle  Tabandon  a  6t6  fait;  ils  Vabasis^r 
nirent  peu  d'instants  apr^s  l' arrives  de  l'ennemi 

3"  Ils  ont  abandonni  et  ses  analogues  sont  dits  passi  indtfini,  c'est-i-dire  passi  ooa 
difini,  non  d6termini.  On  dit  tr^s^-bien  :  les  ennemis  qj^t  abandonni  la  ville,  sanspr^ 
ciser  Tipoque  a  laquelle  Taction  s*est  accomplie.  N^anmoins  nous  devons  faire  r^^^^^ 
que  cette  forme  j' at  abandonni  et  ses  analogues  peuvent  s'employer  ggalemeotareciw 
d'une  ^poque  precise.  On  dit :  J* at  fait  un  voyage  la  semaine  demOre,  Vannie  derm^ 
Hais  elle  n'en  diff^re  pas  moins  essentiellement  du  pass6  d6fini :  l"*  en  ce  que  celoi-^  ^ 
pent  s'employer  qu'avec  Tidie  d'une  epoque  precise ;  2*"  en  ce  qu'il  ne  peul  ff^^ 
qu'une  action  faite  dans  un  temps  entiirement  pass6.  On  ne  dit  pas  SB  Fis  aujou^^^^ 
une  promenade,  parce  que  la  journ^e  n'est  pas  encore  6coul6e. 

On  est  force,  dans  ce  cas,  d'employer  le  passi  indefini»  et  de  dire  :  i'ai  pAntiitf  ^^ 
promen€ide  aujourd*hui. 

(•*  Ils  eurent  abandonni  et  ses  analogues  ont  regu  le  nom  de  passi  aniiriemrsontir^ 
exprime  I'idie  d'une  action  qui  s'est  faite  avant  une  autre  :  les  habitants  B0RBKT^'^ 
i>ONN«  la  ville  bien  avant  que  Vennemt  y  entrdt.  L'abandon  avait  eu  lieu  avant  V^^ 
deTennemi. 

5'  lis  avatent  abandonni  et  ses  analogues  sont  appelis  pliw-ftie-for/bt^  Co"!^ 
ripond  pas  bien  k  TidAe  qu'il  reprisente.  On  consid^re  cette  forme  comme  expr""  . 
doublement  Tid6e  du  passi,  !•  relativement  au  moment  oi  Ton  parle ;  2»  relatifetnen^^^ 
une  autre  action  faite  dans  un  temps  passi ;  d'ou  elle  a  ili  appelie  assez  improp*** 
plus^ue-parfait ,  c'est-i-dire  plus  que  passi.  ,    ^^ 

II  est  k  remarquer  que  les  temps  composes ,  c'estr-jndire  ceux  qui  se  fonneot  d  ^^  ^^ 
lemps  des  verbcs  itre  ou  avoir,  unis  au  participe  passi  des  verbes  qu'on  conjug^** 
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sent ,  d  proprement  parler,  que  des  expressions  yerbales,  dans  losqnelles  on  a  oombin6 
I'idte  des  deux  temps  dont  on  veut  exprimer  la  relation.  Ainsi  le  pa8s6  indifini  j'at  atmi 
so  compose  du  passd  a%m6  combing  avec  j'at»  forme  du  present,  parce  qu'en  effet  ie  passe 
ind6fini  exprime  seulement  Tid^  du  pass^  relatirement  k  I'acte  de  la  parole.  Le  passd 
antirieni  few  axnU  se  compose  da  passe  aimi  combini  avec  j'eus,  forme  da  pass6.  U  en 
est  de  mdme  A^facau  axmij  oA  Ton  retrouye  encore  la  combinaison  d'un  pass6  arec  nn 
pass6. 

Toutes  lea  fois  que  les  yerbes  avoir  et  ttre  ontrent  alnsi  dans  la  combinaison  des  temps 
compoB^y  lea  grammairiens  leur  donnent  le  nom  de  verbu  auxil\Q%rt$. 

Le  futur  pent,  comme  le  passA*  dtre  igaloment  enyisag6  relaliYoment  a  I'acte  de  la 
parole  el  relatiyement  k  une  autre  circonstance.  Si  je  dis  :  jb  fbrai  VMm  dwair^  cette 
forme  yerbale  J6  ferai  exprime  Tidie  du  futur  relatiyement  &  I'acte  de  la  parole ,  mais  sans 
aucune  relation  ayec  une  autre  circonstance.  Les  grammairiens  appellent  cette  forme  futur 
absolu.  Si  je  dis :  j'aurai  fait  mm  d$wnr  lanque  le  maitre  viendra ,  Texpression  yerbale 
faurai  fait  exprime  &  la  fois  Yidte  d'un  fiitur  relatiyement  au  moment  ot  Ton  parle,  et 
Tidie  d'antMorit^  relatiyement  k  I'arnyie  du  maltre.  Cette  expression  yerbale  a  re{;u  chez 
les  grammairiens  le  nom  de  futur  antirteur. 

Ainsi  les  difftrentes  formes  ou  expressions  yorbales  que  nous  ayons  examin6es  sent  au 
nombre  de  huit ;  sayoir :  une  pour  le  prieent ;  cmq  pour  le  paai ;  deux  pour  le  futur. 

Ces  difKrentes  formes  ou  expressions  yerbales  expriment  toutes  Tid^e  d'affirmation 
positiye ,  et  cons^uemment  appartiennent  au  mode  indicatif  on  affirmatif. 

— ««Ko  i\-  CCCCLIX.  esMi-e^ 

MOBB  CONBITIONNBL. 

PliSllfT  ou  VOTOB.  I  PASSi. 

yabandown$raii  tout,  si  Je  tavais  ne  pas  rdosslr.         Je  Vaurai$  entliremeiit  abandenndf  t*Sl  nVait 
nil">«  DB  SiTiGifi.)       I  pas  Yoalu  suivre  meseoDsells.  (DiMttOT.) 

Quand  on  dit  ij'icnratSf  iXj'avQts  une  plumes  ficrtraxs  exprime  une  action  qui  se  ferait 
si  une  certaine  condition  6tait  d'abord  remplie ;  cette  forme  yerbale  est  iyidemment  signe 
du  fatur. 

Mais  lorsqu'on  dit :  st  j'eusse  reusn  dans  mon  entreprise ,  je  ferate  aujaurd'hut  bonne 
figure  dans  le  monde ,  la  forme  yerbale  je  ferais  est  signe  d*un  fotur  relatif  k  une  condi- 
tion ,  mais  elle  est  signe  du  present  relatiyement  k  Tacte  de  la  parole. 

Les  grammairiens  appellent  cette  forme  yerbale  pr^5en(  ou  futur ^  parce  qu*en  effet^  bien 
qu'elle  soit  leplus  g6niralement  le  signe  du  fotur,  elle  peut,  dans  certaines  circonstances^ 
6tre 'employee  comme  signe  du  pr6sent. 

Dans  cette  phrase  :  j'aurais  ou  jeusu  termini  ma  lettre ,  s%  je  n*avau  pas  iti  inter^ 
rompUf  Texpression  yerbale  j'aurais  termini  est  le  signe  du  pass6. 

Quant  k  la  forme  yauraui  cu  termini,  ou  j'eusseeu  termini  ^  elle  est  pou  usitie;  elle 
exprime  un  pass6  antirieur 

Ainsi  le  mode  conditionnel  n'a  que  deux  temps  usit£s :  un  temps  pour  exprimer  le  prinnt 
ou  le  futur;  un  temps  composi  9  qui  exprime  toujours  le  poiftf. 


(  500) 

— oe*«g«o  N^  CCCCLX. 

MODE  IMPiEATIF 


FDTOft  ▲KTiBlBUE. 

Ne  m'o6afM(ofiii«i  pas  dans  V^tat  oil  je  suis.  Ayex  abandonn4  la  Tille  quand  rcDneml  j  ea* 

(Racikb.)  trcra.  (AwoarrM.) 

Les  formes  verbales  abandannex^  ayex  abandanni,  sonttoutes  les  deux  signes  da  tesps 
futur,  puisqu'on  ne  pent  commander  qn'une  chose  k  faire ;  mats  la  seconde  forme  exprime 
k  la  fois  le  fiitur  relativement  k  Vacte  de  la  parole ,  et  une  \die  de  passi  ou  d'cuiUrionU 
relatiyement  k  une  autre  circonstance. 

Vitnpiratif  a  done  deux  temps  :  l""  an  temps  simple  qui  exprime  Tidde  da  fdtar,  ^ 
que  les  grammairiens  appellent  improprement  prisent  ou  futur;  car  aucune  forme  d? 
mode  imp6ratif  ne  pent  exprimer  I'idie  du  present ;  2*  un  temps  compost,  qui  ne  figure 
dans  presque  aucune  grammaire,  et  qui  est  cependant  d'un  usage  assez  connmaD  dans  h 
langue.  Cette  derni^re  forme  serait  justement  appel6e  futur  anUrimr 

N»  CGCCLXl. 

MODE   SUBJONCTIF. 


Philippe  Arabe  est  Ic  premier  qui  aii  abamdowid 
par  traiUi  quelques  terre;;  de  I'empire.    (Boarasr.) 

PLOS-QUE-PABFAIT  OU  PASSi  AlfTi^RIKlTB.  | 

On  edi  dit  qu'ils  fStalent  possM^s  par  un  etpn 
stranger,  et  que  leur  lumiere  natureUe  les  aiU  ahtit 

donn4$.  (Bossckt.) 


PKiSBNT  ou  VUTCR.  PASSlft  IKDiFlHI. 

Seigneur,  dans  cet  aveu  d^pouIlM  d'artlfice , 
J'aime  k  voir  que  dumoins  yous  vous  rendiez  justice ; 
Et  que,  voulant  bien  rompre  un  noeud  si  solennel, 
Youi  Tous  abandonniex  au  crime  en  criminel. 

(Racine.) 
imparvait. 
II  fallut  que,  d^  le  commencement  de  la  guerre, 
Pomp4e  abandonndt  I'lulie.        (Montaigne.) 

Le  mode  subjoncttf,  nous  Tavons  dk\k  dit,  est  ainsi  appeI6  parce  qu'il  ne  s'empJoit 
jamais  seul ,  et  qu'il  ne  figure  qu'apr^s  une  proposition  sous  la  d^pendance  de  laquelle 
est  placi;  d'oAil  r6su1te  que  les  inflexions  qui  appartiennent  k  ce  mode  expriment  I'idet 
de  temps ,  non  pas  relativement  k  Tacte  de  la  parole ,  mais  relativement  aa  verbe  de  ii 
proposition  principale. 

1°  Quelqu'un  travaille ,  et  on  lui  demande  :  Pourquoi  travaillez-vous?  II  ripond  : 

II  faut  bien  que  je  trayaille  ,  ou  je  serais  punt. 

Le  verbe  travaille  exprime  le  temps  present,  parce  que  Taction  de  travailler  niard» 
de  pair  avec  la  n6cessit£  do  Taction  exprim6e  par  le  verbe  t7  faut. 

2<*  On  dit  k  quelqu'un  :  Pourquoi  ne  travaillez-vous  pas?  et  il  r^pond  : 

Rfaut  pourtant  que  je  travaille  ,  ouje  serais  punt, 

Ici  le  verbe  travaille  marque  le  temps  fiitur,  parce  que  Taction  de  travailler  ne  pest 
6iTe  que  post^rieure  k  la  n6cessitd  de  travailler,  exprimte  par  le  verbe  il  faut. 

Ainsi  la  mdme  forme  exprime  tantAt  le  prteent ,  tantAt  le  fotur,  selon  les  vues  de  Yes- 
pril.  Les  grammairiens  appellent  cette  forme  verbale  prisent  ou  futur. 

3^  On  demande  k  une  personne  :  Pourquoi  travailliez-Vbus  bier  avec  tant  d'ardeur?  ct 
elle  r6pond  : 

/{ fdllait  bten  que  je  travaillasse,  ou  j'aurats  iti  punte, 

Le  verbe  travaillasse  d^igne  le  pass6 ,  parce  aue  Taction  de  travailler  a  eu  lieu  dans  It 
in6me  moment  que  la  n6ccssit6de  Taction,  qui  s'est  fait  sentir  elle-mAme  dans  an  temp 
passi. 
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i*  Si  quelqa'an  dit : 

J I  faudrait  que  je  travaillasse,  maisje  n'ai  pas  V esprit  libre. 
Le  ycrbe  travaillasse  d^signe  le  futur,  parco  quo  Tactioa  dc  travailler  no  peat  6tre  que 
post^rieuro  A  la  n6cessit6  do  raction. 

Ainsi  la  inline  forme  exprimo  tant6t  lo  pass6 ,  tantftt  le  futur,  solon  les  vues  do  Tesprit. 
Les  grammairiens  appellent  cette  formo  imparfait 
5**  Quelqu'un  dil : 

//  a  bten  fallu  que  j'aib  travaille  ,  autrementj'aurats  iti  punt. 
Quel  temps  exprimo  le  verbo  que  fate  travailU?  La  nicessit^  do  raction  et  raction  ont 
eu  lieu  simultan^ment  dans  un  temps  pass6. 
6*  Mais  si  Ton  dit  : 

II  faut  QUE  j'aie  travaille  avant  Varrwie  du  maUre^  autrement  je  serats  punt. 
Ici  Taction  est  post^rieuro  k  la  n^cessit^  do  Taction ;  mais  elle  est  ant6ricure  k  une  autre 
circonstance  qui  est  elle-m^me  k  venir  :  d'oii  suit  quo  le  verbo  exprimo  Tiddo  du  futur 
antirteur. 

Cctte  forme  verbale ,  qui  exprimo  tantAt  Tid^o  du  pass6 »  tantAt  celle  du  futur,  selon 
les  vues  do  Tesprit ,  est  commun&ment  appeI6o  dans  les  grammaires  pritirit  ou  par  fait 

1"*  II  aurait  fallu  que  j'eusse  travaille  avant  I'arrivie  du  maitre ,  et  je  n'aurais 
pas  iti  puni. 

Quel  temps  exprime  lo  verbo  guej'eusse  travailU  f  L'action  et  la  n6cessit6  do  Taction 
sent  simultan^os ;  elles  ont  eu  lieu  dans  un  temps  pass6 ,  mais  ant^rieurement  k  une  autre 
circonstance  qui  est  elle-m^mo  pass6e  :  d'oii  suit  quo  le  verbo  quej*eusse  travailU  exprimo 
•  Tid^e  d'un  pritirit  ou  passi  antirteur. 

8*  II  faudrait  que  j'eusse  travaille  avant  Varnvie  du  maitre,  autrement  je  serais 
punt. 

Ici  Taction  est  post^rieure  k  la  nicessiti  do  Taction ,  mais  ant6rieure  k  une  autre  cir- 
constance qui  est  elle-m^me  k  venir :  cons^uemment  le  verbo  qwj*eusse  travailU  exprime 
Tidte  d'un  futur  antirieur, 

Cette  forme ,  qui  exprime  tantAt  Tid^e  du  passd »  tantAt  celle  du  futur,  selon  les  vues 
de  Tesprit ,  est  appel^e  commun^ment  dans  les  grammaires  plus-que-parfait, 

Ainsi ,  les  diffi§rentes  formes  verbales ,  consid6rdes  comme  signes  du  temps ,  qui  appar- 
tiennent  au  mode  subjonctif  sont : 

1*  Le  present  ou  futur,  ainsi  appel6  parce  qu'il  exprime  tantAt  Yidie  du  pr^ent ,  tantAt 
celle  du  fiitur ; 
2*  L'imparfatt,  qui  exprime  tantAt  Tidio  du  pass6,  tantAt  cello  du  fiitur; 
3»  Le  pritirit  ou  parfait,  qui  exprime  soit  Tidto  du  pass6 ,  soit  celle  du  futur,  selon 
•08  vues  de  Tesprit ; 

k^  Enfin ,  lo  plus-que-parfatt ,  qui  reprisonte  Taction  comme  faite  dans  un  temps  passd, 
ou  commo  k  feirc  dans  un  temps  k  venir,  mais  toujours  avoc  une  idte  d'ant6riorit6  k  uno 
siitro  circonstance. 

— ^-.^^^ea  N^  CCCCLXIl  cs^*— - 

MODE   INFINITIF 


PR&SBKT. 

Abandonner  sa  vio  a  un  extrdmc  rcUchefnent 

(F^NBLON.) 

1.  Apr^  enwir  abandonnd  la  maison  de  ses  pro- 
^f)^8.  (Massillo?(.) 


2.  La  justice  que  Dieu  eiercera  sur  nous  pour 
nous  itre  abandorm^i  a  nou9-m6me8« 

(BodrdaloukO 
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Le  mode  tn/fntrt/' prteente  la  signification  da  verbe  d'ane  mani&re  vagae  et  gen^r^. 
Ce  n'est  v^rilablement  qae  le  nom  de  raction.  En  effiot ,  si  nooa  Ationsdans  ua  pays  dmil 
la  langue  ne  nous  fftt  pas  femiliire,  et  que  nous  yoalussions  savoir  comment  8*appelle 
telle  action ,  nous  ferions  nteessairement  par  des  gestes  le  simulacre  de  cette  action ,  ei 
nous  dirions  :  Comment  appelle-t^on  cela?  Et  on  nous  rtpondrait :  &otre»  numger,  dor- 
mtr,  etc. ,  selon  le  signe  que  nous  aurions  fait.  Souvent  mime  nous  mettons  Fartkfe 
devant  Tinfinitif ,  et  nous  disons  :  le  &otre,  le  manger^  etc.  Cette  forme  yerbale  n*expriBM 
aucune  des  idtos  accessoires  qui  se  trouvent  dans  les  modes  personnela,  ni  Tidee  dc 
personne,  ni  celledu  nombre,  ni  celle  du  temps. 

N^CCCCLXIII. 

PABTICIPBS. 


PASflF. 

i.  J*al  ^H(M  Pomp^e,  arrant,  ahamdotuU,  i 
C^ar  tout-puissant  (Toltairx.) 

%  J'apprif  soui  una  mkn  ahandomm^^  i  np. 
portar  I'eilL  (M.) 


rwAuan, 
jihandannani  pour  toile  aoln  de  runWera. 

(TOLTAIKB.) 

rABSil  Acnv. 
Lea  enfluta  ayenl  abamdonnS  la  matson  de  leun 
p^rei  pour  aller  TtTre  dans  les  dterta.      (Pascal.) 

Les  grammairiens  appellentpar/tctpes  prieenU  les  formes  yerbales  termintes  par  ant, 
qui  sont  toujours  invariables ,  et  pariictpee  paais  les  formes  verbales  abandaimd^  dormt, 
perdu  f  etc. ,  qui  peuvent ,  comme  les  adjectib ,  prendre  le  genre  et  le  nombre  des  sab- 
stantifs  auxquels  elles  se  rapportent.  VidAe  de  temps  n'existe  dans  aucune  de  ces 
formes «  et  cons^uemment  les  denominations  adopttos  par  les  grammairiens  manqueiii 
d'exactitude. 

Le  prMendu  partietpe  prieent  se  combine  avec  tons  les  temps.  On  dit  au  present :  je 
vous  trouve  icrwant;  au  pass6 :  je  yous  ai  trouv6  ecrivant:  au  fotur  :  jo  vous  troiiTerai 
icrivani,  C'estdonc  une  erreur  grossiire,  malheureusement  consacr^e  par  presqne  tootes 
les  grammaires ,  que  de  prMendre  que  cette  forme  en  ant  exprime  I'idte  da  temps  pr^ 
sent. 

II  en  est  de  mtoe  du  pr^tendu  partietpe  paseif  qui  n'est  par  lui-mAme,  oomme  nous 
Tavons  db]k  d6montr6 ,  qu'un  adjectif ,  et  qui  ne  pent  guire  devenir  verbe  que  lorsque, 
combini  arec  un  des  auxiliaires  itre  ou  avoir,  il  sert  k  former  les  temps  composifts  du  rerbe. 

Ainsiy  YinfinUifei  le  partietpe  ne  sont  pas »  k  proprement  parler,  des  modes  du  Terbe. 
bien  que  presque  tons  les  grammairiens  anciens  et  modernes  aient  rangi  ces  deux  formes 
yerbales  parmi  les  modes.  Us  ne  sont  r^ellement  que  des  noms  et  des  adjectifs,  qu^oo 
peut  appeler  verbatuCj  pour  les  distinguer  des  noms  et  des  adjectifs  proprement  dits, 
dont  Us  different  y  en  effet ,  sous  plusieurs  rapports  essentiels;  a  moins  que,  considAranl 
ce  qu'ils  ont  de  commun  avec  le  verbe  dans  leur  mani^re  de  signifier,  et ,  pour  ainsi 
dire,  dans  leur  essence ,  et  prenant  la  denomination  de  mode  dans  un  sons  plus  etendo 
que  celui  que  nous  lui  avons  donn6 ,  on  ne  prif6ro  appeler  Tinfinitif  mode  eubstantif,  et 
le  participe  mode  adjectifdes  verbes. 

Mais  9  quelque  denomination  que  Ton  croie  devoir  adopter,  ce  qui  est  surtout  impor- 
tant dans  la  consideration  de  ces  sortes  de  mots ,  c'est  de  determiner  avec  precision  leur 
nature ,  c'est-4-dire  leur  maniere  de  signifier.  Or  les  formes  de  la  premiere  espdce ,  telles 
que  courtr,  croire^  aimer ^  Umer^  dormir,  etc. ,  diflFferent  des  noms  qui  exprtment  ies 
memos  idees ,  comme  course,  croyance,  amour,  louanye,  sommeil ,  etc.,  en  ce  que  d'abord 
ils  conservent  virtuellement ,  s'il  le  faut  ainsi  dire,  le  principe  de  vie,  d'aclion,  et,  en 
quelque  maniere,  d'existence  ,  qui  appartient,  en  gen6ral ,  aux  autres  modes ;  il3  con- 
fervent  deplus,  comme  les  modes  essentiels  et  proprement  dits,  dans  les  verbos  qni 
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expriment  uno  action ,  rindication  d'une  tendance  k  trantmettre  on  k  ^proufer  cette 
action.  Enfin  ,  commc  les  modes  dont  nous  avons  parl6 ,  ils  sont  suaceptibles  de  prendre, 
par  la  conjugaison  ^  des  formes  applicables  ou  relatives  aux  diverses  piriodes  de  la  darto. 

II  en  faut  dire  autant  des  participcs,  soit  celui  qu'on  appelle  actif^  comme  eourani^ 
croyantt  iouant ,  etc.,  soit  celui  que  Ton  nomroe  passif,  comme  couru^  crUf  lauif  etc 
^on  settlement  le  premier  prdsente  V'ldte  d'itat»  de  situation,  m^me  d'action ,  comme 
transmissible  k  un  sujet ,  ou,  suivant  Texpression  des  grammairiens ,  k  un  rigime^  ce 
qui  caractirise  essentiellement  le  yerbe ;  mais  il  pr^sente  cette  action  comme  so  conti- 
nuant pendant  iine  portion  de  la  piriode  k  laquelle  on  la  rapporte  et  n'itant  pas  termi- 
nee  dans  cette  p^riode-la  Quant  au  parftcipa  poM^ »  il  pr6sente,  au  contraire,  Faction 
comme  terminie  et  accomplie  dans  la  p^riode  k  laquelle  elle  se  rapporte. 

On  voit,  par  ce  que  nous  yenons  de  dire  de  la  nature  et  de  la  maniire  de  signifier  des 
verbes ,  comment  cette  esp^ce  de  mots  entre  toujours  dane  une  proposition ,  puisque »  a 
Texception  de  I'infinitif  et  du  participe ,  qui  sont  m^me  plutAt  des  formes  d'expression 
que  d'^nonciatioR ,  toutes  les  autres  formes  constituent  presque  seules  de  vraies  proposi- 
tions :  les  unes  directes  on  principales  (mode  indicatif);  les  autres  diyersement  subor* 
donn^es  ( modes  subjonctif ,  conditionnel »  etc. ). 

Sur  quoi  nous  remarquerons  qu'A  proprement  parlor,  Tindicatif  seul  a  des  temps ,  ou 
formes  temporelles,  dont  la  signification  soit  expresse  et  rigoureusement  ditermmte»  el 
que  les  autres  modes  n'en  ont  que  par  imitation  dece  mode  essentiel  et  principal.  Aussi 
leur  signification,  par  rapport  au  temps,  est-elle  toujours  inditenninte  en  elle-mdme 
et  enti^rement  d^pendante  des  autres  accessoires  du  discours 


N»  CCCCLXIV. 

DES  DIFFtRENTBS  ESPlfeCES  DB  VERBES 


La  colombe  atthi  oirr  U$  ieho$  des  foriU. 

(Delillb.) 
II  yeut  tTRB  coiiiiu  et  adorA  de  ia  creature. 

(Massillon.) 
Les  raU  soht  soinriRnib  par  la  ration  d'itat 

(La  FoNTAITfE.) 


Abftenez-T0U8  de  nuirb  k  votre  enneini. 

(UAB8ILL0H.  ) 

II  rait,  sans  ie  flatter  ,  le  procds  k  ron  vice. 

(BOtLSAU  I 

II  y  a  long-terops  qu'il  d'a  plu. 

(AcADi^mi.) 


En  examinant  attentivement  les  phrases  elites  en  tdte  de  ce  numiro,  on  voitque  les 
verbes  n'ont  pas  tous  le  m^me  complement  nt  le  mdme  sujet,  et  que  d'autres  n'admettent 
point  de  complement  apris  eux. 

Attendrit  est  suivi  d'nn  compliment  on  regime. direct :  La  colombe  attendrit  quoi? 
Uiiehosdetforiis. 

Dien  veut  ttre  adori  de  qui?  de  »a  criature ;  les  rats  sont  gouvernis  par  quoi  ?  par  la 
ration  d'iiat.  De  sa  criature^  par  la  raison  d'itat^  sont  les  complements  ou  regimes  indi- 
reels  des  verbes  ttre  adori^  itre  gouvernis  qui  expriment  le  contraire  des  verbes  adortr^ 
gauverner 

Abstcnez-vous  de  ntiire  k  votre  cnnenii.  Nuire  diff^re  des  verbes  que  nous  venons 
d'examiner  en  ce  qu'il  n'admct  jamais  apros  lui  de  regime  direct,  et  quMl  ne  peul  se  tourner 
par  itre  nuu  Son  complement  est  it  votre  ennemt,  qui  est  un  complement  indirect. 

Condillac,  d'accord  avec  bicn  des  grammairiens,  no  rcconnail  qu'un  verbe;le  verbe 
4tret  exprimant  le  rapport  apergu  par  Tesprit,  Taction  du  jugoment  qui  compare.  Selon 
ces  nombreuses  autoril6s,  tout  verbe,  soil  actif,  soit  passif,  soit  r6fl6chi,  ne  serait  qu'un 
compose  de  ce  verbe  ^/rc,et  d'un  adjecUf  exprimnnt  la  mnniere  d'etre.  Ainsi,  je  penw, 
serait  une  traduction  abregie  dejesuispeneant.  La  conjugaison  grecquc,  composie  pros 
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quo  toajonrs  d'un  radical  invariable  uni  aux  tenninaiaooa  dn  ?erbe  4tre  viendrait  a  Tap- 
pui  de  cette  assertion. 

NoQS  avons  k  ce  sujel  quelques  doutes  aussi  pen  importants  que  le  sujet  Im-m^isc. 
Nous  allons  les  exposer  brievement. 

Ce  verbe  itre,  le  seul  de  la  langue»  exprime-t-ii  Yidte  d'existence  ou  Vidie  da  rapport 
senlement;  car  ce  sent  deux  idtes  distincles? 

S'il  exprime  seulement  Tidte  d'existence ,  il  nous  semble  qu'il  n*est  pas  TexpressioB 
de  la  pensee ;  car  nous  croyons  impossible  d* analyser  ces  r^fleiions  ^i  jepense^jevtux, 
jenMMUinens;  ellessont  simples,  selon  nous,  indteomposables,  et  ne  peuvent  reeilement, 
dans  Tesprit,  se  diviser  en :  fexisU  pensantyfextste  voulantj'existe  me  sauvmant,  Quaod 
je  songe  que  Dieu  est  bon,  je  ne  songe  pas  le  moins  du  monde  k  la  question  de  Texistence 
de  Dieu,  mais  tout  bonnement  au  rapport  entre  les  idtes  d^jk  acquises  sur  Dieu,  et  ooe 
nouyelleid6e  que  je  leur  associe,par  le  moyen  du  mot  est. 

Le  verbe  itre  n'exprime-t-il  que  ce  rapport?  Alors  nous  demanderons  oJi  est  le  verbe 
qui  exprime  Texistence;  car  il  estabsurde  de  traduire  ces  mots  :  Dieu  est^  par  ceux-ci: 
Jheu  est  extstant.  Or,  il  est  Evident  que  dans  cette  phrase,  Iheu  est ,  ce  mot  est  n'a  pas 
du  toutle  m^me  sens  que  dans  Tautre  :  Dieu  est  ban 

Enfin  ce  verbe  itre  exprime-t-il  les  deux  choses,  selon  Toccasion?  Alors  il  y  a  deui 
verbes  dans  la  langue ;  alors  pourquoi  pas  yingt,  pourquoi  pas  cent? 

Nous  croyons  quechaque  verbe  est  r6ellement  et  d'une  maniere  indivisible  Texpression 
d'une  pcns6e  indivisible ;  qu'il  n'y  a  pas  d*intermMiaire  entre  le  sujet  et  sa  maniere  d'etre, 
sa  situation ,  son  action ;  que  lorsqu'on  dit :  Henri  IV  mourut  assassini ,  on  ne  renferm^ 
qu*une  id6e  sous  ce  mot  mourut ,  et  qu'on  ne  veut  dire  ni  Henri  IV  fut  mourantj  ni 
Henri  IV  exista  mourant. 

Nous  soumettons  aux  mattres  en  Tart  de  parler  cette  opinion  que  nous  parlageona 
entidrement,  et  qui  est  celle  d'un  de  nos  plus  savants  professeurs  de  philosophic,  M.  Oza- 
neaux,  auquel  on  doit  un  nouveau  systdme  d'6tudes  philosophiques 

Nous  ajouterons  que  cette  opinion  est  aussi  celle  de  Lemare,  de  Bescher,  et  de 
quelques  autres  grammairiens  philosophes,  et  nous  terminerons  par  ce  passage  d'un  aca- 
d6micien  distingu6,  qui  vient  la  confirmer. 

On  a  cm  decouvrir  I'origine  des  conjugaisons  dans  quelques  inflexions  des  verbes 
grecs.  On  a  dit  que  les  Grecs  n'avaient  fiait  qu'ajouter  k  la  fin  du  monosyllabe  qui  ^^' 
prime  uno  action  ou  un  sentiment ,  les  temps  du  verbe  ed ,  qui  signifie  itre .  Ainsi  Jes 
mots  philedy  phileeis  et  phileeiy  qui  signifient  en  grec  j'aime,  tu  atmes,  il  aims,  ne  s^ 
raient  que  le  mot  pAi7,  qui  exprime  Tamour,  joint  aux  mots  ed,  eiaet  n,  qui  signi^^"* 
jesutSf  tu  eSf  il  est, On  a  aonc  voulu  simplement  dire:  Je  suis  atmanty  tu  es aifnant 

Au  premier  coup  d'oeil,  cette  explication  est  satisfaisante ;  mais  elle  aurait  de  la  peffi^ 
k  soutcnir  Fexamen.  Yoici  quelques-unes  des  objections  qu'on  peut  y  faire 

1®  11  faudrait  que  les  inflexions  du  verbe  grec  cd,  qu*on  remarque  au  present  den^' 
dicatif  de  certains  verbes,  se  trouvassent  aussi  dans  les  autres  temps :  ainsi,  par  excmpK^i 
les  Grecs  disant^n  pour  cxprimer jVtot5,il  faudrait  qu'ils  cussent  dit:  philein,  c^^^^ 
pas  iphileon^  pour  exprimer  yaimats 

2*  Pour  supposer  que  ce  sont  les  temps  du  verbe  ed  qui  ont  servi  k  former  les  coiyo; 
gaisons  grecques ,  il  feut  comnienccr  par  admettre  que  les  Grecs  avaient  d6ji  conjugu 
CO  m6me  verbe  ed,  c'est-i-dire  qu'ils  avaient  deji  congu  Tid^e  de  donner  diWrenles  in- 
flexions au  mot  radical  du  verbe,  pour  lui  faire  exprimer  les  difFdrents  rapports  du  lempS' 
or  c'est  cette  premiere  conception  qui  fait  tout  le  merveilleux.  Des  qu'on  a  so  conjag"^ 
un  verbe ,  il  est  ai$6  d'en  conjuguer  cent ;  et  quand  les  inflexions  du  verbe  ed  a"f^'^^" 
M  ensuite  appliques  k  tous  les  temps  des  autres  verbes ,  ce  qui  est  bien  61oiijn^  ^  ^  ^ 
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vraiy  ccla  prouverait  seulement  qu'on  aurail  suivi  la  m^me  forme  pour  la  conjugaison  de 
tous  les  yerbes 

3*  Si  Ton  fait  la  reflexion  que  le  verbe  itre^  exprimant  une  idie  tr^s-abstraite,  qui  sup- 
pose  di]k  d'autres  iddes  abstraites  el  une  langue  tres-avanc^e ,  a  dA  dtrc  un  des  der- 
NiERS  iNYENTES ,  ou  trouvera  peu  vraisemblable  que  ses  modificattoos  aient  pu  servir 
k  former  celles  des  autres  verbes.  On  peut  assurer  que  la  plupart  des  peuples  sauvages 
n'onl  point  de  mots  pour  exprioiercette  id6e  abstraite  :  nous  avons  une  grammaire  et  un 
dictionnaire  de  la  langue  des  Galibis,  et  nous  y  trouvons  que»  pour  exprimer  jetuts  ma- 
lade,  ils  disent  simplement  nun  malade.  Ce  ne  serait  que  par  une  connaissance  exacte 
des  langues  sauvages  qu'on  pourrait  espirer  d'arriver  aux  vdritables  principes  de  la  for- 
mation des  langues;  mais  cette  connaissance  est  difficile  k  acqu^rir,  les  rapports  des 
voyageurs  sont  trop  yagues  et  trop  suspects  (1). 

Se  flatter  prisente  aussi  un  caractire  particulier ;  c'est  que,  s'il  admet  apr^s  lui  un  regime 
direct,  ce  regime  est  le  plus  souyent  reprisentd  par  un  pronom  personnel ;  il  se  flatte^  c*est- 
&-dire  il  flatte  soi. 

Enfin  il  a  plu ,  t'l  phut,  etc. ,  se  distingue  des  autres  yerbes  en  ce  qu'il  ne  s'emploio 
gu^re  qu*iL  la  troisiime  personne  du  singulier,  et  qu'il  a  presque  toujours  pour  sujet  le 
pronom  il. 

II  y  a  done  cinq  sortes  de  yerbes  :  le  yerbe  actif^  le  yerbe  passtf^  le  yerbe  neutre ,  le 
verbe  r^fUchi  et  le  verbe  tmpersonnel.  Nous  aliens  examiner  separiment  chacune  de  ces 
sortes  de  verbes. 


--^«^M3co  N^  CCCCLXY. 

DU  VERBE  ACTIF. 


Dieu  ftotige  l'iunocbnoi.  (Racihb.) 

L*habit  ehangt  lbs  mobuiis.  (Voltaibb.) 

Le  trayaU  etitretient  la  sant^. 

(Lombard  db  Langrbs,) 
Lei  cjgnes  ne  ehant9nt  point  lbur  mort. 

(BUFTOH.) 


Carthage  a  toujourt  aim4  lbs  richbssbs. 

(BOSSUBT.) 

La  fraise  vermeiUe  embattme  lks  gazohs. 

(Castbl.) 
L'argent  r^pare  toutb  chosb.        (La  Fontainb.) 
Cbaque  peuple  a  sbs  lois.  (CuAnibr.) 


Le  verbe  aetif  (2)  est  celui  qui  exprime  une  action  feite  par  le  sujet,  et  qui  retombe  sur 
un  objet  qui  est  le  regime  direct  de  ce  verbe. 

Tout  verbe  aprds  lequel  on  peut  mettre  quelqu'un  on  quelque  chose  est  un  verbe  actif. 

Ainsi  protiger,  changer,  entreteniry  chanterf  atmer^  embaumer,  riparer,  avoir,  sonl 
des  yerbes  actifs  ,  parce  qu'on  peut  dire  protiger  quelqu'un  ,  changer  qurlqub 
CHOSB ,  etc. 

EXERCICE  ANALTTIQUE. 
(Souligner  et  analyser  les  verbes  actifs.) 


Sm  chcrdici  p«t  k  eoBBattr*  let  icrreU  J*Biitflui. 

Vaincre  >«■  paHions  e»t  glori«aa. 

Aicn  ne  pent  arrher  Ic  tcoip*. 

II  clicreltc  k  m^ritcr  voire  ntimc. 

II  craini  d^immoler  vac  fille  clieriff, 

II  cumacoca  k  deUaier  lea  laiii  biro*. 

llnigURC<l«T«niplir  '•»  devoirs. 

Cirift  «M«igM  k  Triplolteie  k  cullitcr  la  tcrrs. 


N«  conaenret  pat  le  ^oiivcDir  de>  injures. 

CraigDct  de  cumpronetlre  voire  repuUlioa. 

Soulagca  lea  malheurcux. 

Dieu  pcrmet  ans  roia  de  punir  lea  hotnine*. 

On  peid  iovveat  ••  reputation  pour  avoir  mal  clioisi  s€8  ami** 

Vn  ia»tant  pentditruire  un  aiecle  de  bonheur. 

Cbaqoe  bomne  a  qurlquci  qualitea  dont  il  est  Ger. 


(1)  SuABD ,  Melanges  de  lUUrature ,  tome  II. 

(2)  La  denomination  iTactif  est  sans  doutc  de^fcciucuse ,  puisque  presque  tons  les  verbes  expriment  det 
actes ;  mais  celte  de  franftfi/qu^on  voudrait  lui  subsUtuer  ne  serait  pns  plus  logique.  Tciions-nous^n  done 
aux  ancieonea  d^oominatioiis  jusqu'a  ce  qu'on  cu  ait  trouvd  de  meilleurcs. 

C4 


C  506) 

— e.*8«ea  N^  CCCCLXVL  C88»: 


nU  VEBBB  PASSIP. 


It  itait  entour^  des  seigneun  de  sa  cour. 

(ACAD^MIB.] 

Let  petilseipriU  toni  trop  b/0f«tf«  des  peliteschoses. 

(La  KOCUBroDC  a  uld.  ) 
II  est  cruel  d'itr§  tromp4  par  ses  amis. 

(AcaoAmib.) 
II  tfla<e  f  mW  par  la  foree  de  son  g#nie. 

(Massilloh.) 


II  est  fiudni  par  les  grandeurs  du  raonde 

'  ^  (Aaotoi: 

On  airoe  k  faire  roir  qu'on  et(  fitvorit^  de  Dies. 

(FiicHUi-; 
Nos  campagnes  ont  iti  ficondiet  par  la  pluic 

(ACADtllB.' 

La  Teime  de  Jtou-Chrlal  a  tfid  ^(Kfo  p«r  1"  P 

pbiles.  i'<<'l 


Le  verbe  fmsifesi  le  contraire  du  verbe  actif.  Le  V6rbe  actif  pr^sente  le  sujet  coinflit 
agissant  y  commo  faisant  une  action  qui  se  dirige  directement  vers  son  objet,  au  lieu  que 
le  verbe  passif  pr^sente  lo  sujet  comme  recevanty  comme  souffrant  une  action  (p^  ^^ 
point  d'objet  direct. 

Dans  la  proposition  :  La  lot  protige  egalemenl  tons  les  citoyens ,  la  loi^  qui  est  le  sujet, 
exerce  Paction  exprim^e  par  le  verbe  protige;  et  ces  mots,  tous  les  citoyent,  sonl'^ 
rigime  direct  du  verbe. 

Dans  cette  autre  :  Tatu  les  atoyens  sont  igaUment  proiigis  par  la  lox^  lo  sensesite 
mdme  que  dans  la  pr6cMente ;  les  mots  tous  les  citoyens ,  qui  toul-i-rheure  ^talent  la 
regime  direct  du  verbe ,  sont  maintenant  le  sujet  de  la  proposition ;  mals  ils  n'exercen 
pas  Taction  exprimte  par  le  verbe  sontproUgis ;  elle  est  au  contraire  exerc6e  sur  euij»f 
la  hi;  ils  la  souffrent,  au  lieu  d'en  itre  la  cause  ou  le  moteur. 

Dans  la  premiere  proposition,  le  verbe  protige  est  appel6  actif ^  parce  qu  il  suppose  « 
Tactiviti,  de  Tfenergie  dans  Ic  sujet,  puisque  c'est  lui  qui  exerce  Taction  sur  autrui. 

Dans  la  seconde,  le  verbe  sontprotigis  est  passif  ^  parce  que  le  sujet,  loin  d*avoir o^ 
Tactivil6,  loin  d'exercer  Taction,  est  dam  sm  itat  passif,  puisque  c'est  sur  lui  que^f 
action  est  exerc6e  par  autrui. 

Dans  Tune  comme  dans  Tautre,  Taction  part  toujours  du  mfime  principe,  du  m^^^^ 
teur,  la  hi;  elle  tombe  toujours  sur  le  m^me  objet,  tous  les  citoyens;  il  n'y  a  dedifcr^"^ 
que  dans  la  construction  de  la  phrase. 

Ainsi  les  verbes  sont  actifs  ou  passifs,  selon  que  le  sujet  de  la  proposition  ex«rce^^ 
autrui ,  ou  soufFre  lui-m^me  de  la  part  d'antrui ,  Taction  exprim^  par  le  verbe. 

A  la  rigueur,  nous  ne  devrions  pas  admettre  de  verbes  passifs  dans  notre  lnngii<^*Pf "* 
que  nous  n'avons  pas  de  formes  particuliires,  d'inflexions  distinctes  pour  les  cas  ou  i^^' 
tion  est  exercie  par  autrui  sur  le  sujet  de  la  proposition.  Les  Latins  expriment  p^**"" 
seul  mot,  et  au  moyen  d'une  inflexion  diff6rente ,  itre  aimi,  je  suis  aimi,  etc.,  etc.;  ^^'^ 
nous  ne  pouvons  exprimer  toutes  les  formes  relatives  au  passif  que  par  la  combin^^^^ 
des  formes  du  verbe  itre  avec  le  participe  pass^  d'un  autre  verbe  :  ce  n'est  done  p^J^j 
rigoureusement  parlant,  pour  nous  une  voix  diflF6rente;  et  itre  aimi,  je  suis  ain^*  ^^^ 
pas  plus  un  verbe  passif  que  itre  malade ,  je  suis  malade,  .t 

Quoi  qu'il  en  soil,  tout  verbe  passif  n  n6cessairement  un  verbe  actif;  et  tool  verbe  ^'^J 
a  son  verbe  passif;  de  sorle  qu'on  pent  itablir  en  principe  qu'on  reconnaltun  ^^^ 
actif  quand  on  peut  le  tourner  en  passif,  et  un  verbe  passif  lorsqu'on  peut  le  ^^^^^ 
en  actif.  , 

En  fran^ais ,  on  fait  peu  d'usage  du  verbe  passif;  on  pr6ftre  employer  le  verbe  ^'''^' 
p;»roe  qu'il  dcgage  la  phrase  de  petits  mots  qui  g^ncnt  la  construction ;  c'est  enc®'j'^"i 


l«  g^nie  do  la  langue  frangaise  dili^re  beaucoup  de  colui  de  la  langue  latino.  On  ne 


(iirait 
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pas  bien  ;  Tou8  Usjaurt  eeux  qut  m'ont  donni  I'itre  sont  vus  par  mot;  mais  on  doit 
dire  :  Je  vois  torn  les  jours  eeux  qut  m'ont  donni  Vitre, 

\jQ  verbe  fcasif  se  conjague  dans  tous  les  lemps  avec  le  verba  ttrt* 

EXERCiCB  ANALTT!QVB. 

(Smiligner  et  analyser  les  yerbes  paiilfr.) 


Cm 
T<mjo«i 


Ml  ifnori  d«  touk  W  Monde. 

lion  •»!  •mivic  An  repcntir. 
».  mm%  .dtbcUta  par  Im  grSee*. 
,  mt  tUmnt  4«  sea  aonvMax  divin. 
par  nn  Malboir  mn  antra  est  anenA. 
il  aitaa  parin  d«  la  jtnnnwa. 


To«jo«rf  on  est  pnni  p«r  ok  l*on  a  pAabA* 

Le  tyran  ctCcaaint  de  set  •itjett. 

Le  ukge  e*t  estim^  det  gens  vcrtneox. 

Le  vaitxant  est  tonjanrt  favome  des  (grands. 

Le  faible  est  Aerasi  par  le  fort. 

Noma  iliooa  ohterrfa  par  rennenaa. 


N^  CCCCLXVII.  c«wt— 

DU  VBRBB  NRCTRB   (1). 


11  ne  faat  point  mentir^  ma  juste  impatience 
Vous  accnsait  d^j^  de  quelqae  negligence.  (Racihb.) 
in^e  a  cet  aspect  tressaille  de  plaisir.     (Dblillb.) 
Ainsi  qifon  Toit ,  sous  cent  mains  diiigentes , 
Choir  las  ^pis  des  nioissons  jaunissantes. 

(YOLTAIRB.) 


Socrate  passa  le  dernier  jour  de  sa  Tie  a  diseovirif 

de  rimmortallte  d«  Tame.  (AcADiMiB.) 

Le  feu  qui  semble  ^teint  dori  souventsous  la  cendre. 

(CORNBILLB.) 

Les  Plattfens  cit^rent  les  Lac^d^moniens  k  ^omfMi. 
raitre  devant  les  ampbictyons.        (Lbgbrom.) 


Le  verbe  neutre  diffftre  du  verbe  actif  en  ce  que  celui-ci  exprime  une  action  qui  se  di- 
rige  directement  vers  son  objet »  tandis  que  celle  du  verbe  neutre  n'aboutit  vers  Tobjet 
qa'tndtrec/em«nt ,  c'est-4-dire  qu'i  Taide  d'une  proposition.  D'oii  il  suit  que  le  verbe 
neutre  n'a  jamais  de  r^ime  direct,  et  qu'on  ne  pent  jamais  par  consequent  le  iaire  suivre 
d'un  des  mots  ftiel^u'titi »  quelque  chose:  de  m^me  qu'il  ne  peut  jamais  adopter  la  vota, 
passive  t  puisqu'il  n'y  a  que  les  verbes  qui  aient  un  regime  direct  qui  en  soient  suscep- 
tibles.  Cost  pourquoi  marcher ,  et  tous  eeux  de  ce  genre  sont  des  verbes  neutresj  puis- 
qn'iis  ne  peuvent  ^tre  suivis  des  mots  quelqu'un  ou  quelque  choH,  et  qu*ils  ne  peuvent  pas 
non  plus  se  tourner  par  le  passif.  Agir  quelqu'un^  marcher  quelqu'un^  itre  agi^  itre  mar- 
chiy  ne  sont  d'aucune  langue. 

Les  verbes  neutres  sont  de  deux  sortes  :  lesuns,  dont  Taction  peut  se  porter  an  dehors, 
et  consOquemmentquiontun  regime  indirect,  mais  que  quelques  grammairiens  nommenf 
i  cause  de  cela  verbes  neutres  transttifs,  comme  venir,  nuire,  etc.;  car  il  faut  n6cessai- 
rement  diro  :  venir  de  la  campagne ,  nutre  d  sa  riputation ;  les  autres  dont  Taction  se 
concentre  en  eux-m^mes,  qui  n'ont  done  pas  de  regime,  et  auxquels ,  pour  cette  raison , 
on  a  quelquefois  donni  le  nom  d\ntransitifs ;  tels  sont :  dormir^  rivre,  nVa,  marcher ^  etc. 

Parmi  les  verbes  neutres,  il  y  en  a  qui  se  conjuguent  avec  avoir;  comme  rigner,  vivre, 
languirf  etc.;  d'autres  avec  Tauxiliaire  ttre;  comme :  tombert  arriver;  et  enfin  il  y  en  a 
nn  oertain  nombre  qui,  selon  Toccurrence,  prennent  tant6t  avotr  et  tantAt  ttre ;  tels  sont : 
relief,  grandir,  passer y  etc.  Nous  indiquerons,  dans  un  instant,  dans  quels  cas  cela  a  lieu. 

Remarque.  —  Dans  ces  verbes,  Tauxiliaire  4tre  est  employ*  pour  le  verbe  avoir.  Ainsi 
je  suu  tombiyje  suis  arrivi^  Equivalent,  pour  lesens,  hj'at  arrivi,  fat  tombi;  c'est  une 
irr6gulariti  particuliire  au  g6nie  de  noire  langue.  II  est  ais6,  d'aprOs  cela,  de  distinguer 
un  verbe  passif  d'un  verbe  neutre  conjugu6  avec  itre.  En  efFet ,  je  suis  eneouragi  n'Equi- 
vautnuUement  kfat  en^ourngi  :  c'csl'donc  un  verbe  passif. 


(1>  iVeulrs  signlfie  qui  n'est  ni  Vun  ni  Vautr§,  c*est-a*dire  ni  actif  ni  passif.  Sous  le  rapport  du  sens,  il 
n'y  8  en  elTet  que  ces  trols  sortes  de  verbes. 
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EXE RC ICE  ANALYTIQVB. 

(Souligner  et  analyser  les  yerbes  neutres.) 


L«  fca  tolJM  panlt  ct  dUp«r«U. 

L'homiBC  nail ,  vit  ct  mrurl. 

L*«iBprw»«  T» »  vienl  el  revicok. 

L«  vegiul  croU  ct  vit. 

J«  M  pais  r«»Utcr  a  m*  doaccs  amorcct. 

drca*ca  puw  pliu  dottier,  b  traUre  •'•it  Uabi. 


Tout  genre  il>ue«  nuit  a  la  »antc. 

I.oui»  XII [  a  ^ucccde  a  Kcari  IV. 

Louia  XIV  a  rcgee  •oixaote-douac  an*. 

Hapnlenn  nonta  »ar  Ic  lr£ne  en  J 804. 

11  y  a  dea  nionUgnes  oil  la  glacv  nc  foud  jaouis 

Ricn  nc  plait  de  la  part  de  quelqu'on  qm*oa  m*aj 


\  pa4. 


-^-e^^^BIKO  N^  CCCCLXVlll.    C9»W-ea— 
BES  VERBES  REFLECIIIS. 


Les  peuples  s«  filieiteront  d'avoir  un  roi  qui  lui 
ressemWc.  (Massillow.) 

II  ne  faut  pas  ie  flatter;  les  plus  expfSrimentc^s dans 
les  affaires  font  des  fautes  capiules.     (Bossubt.) 

D*un  espoir  si  charmant  je  ma  flattait  en  vain. 

(Racikb.) 


Vos  pr^tres 

Des  bont^  d*Athalie  ont  lieu  de  a«  loner. 


(WO 


On  S0  mi  fie  des  autres ,  on  te  difie  de  sol. 

II  ne  faut  pas  permettre  a  Thomme  de  ee  mdpriMr 
tout  en  tier.  (Bossukt.) 

Prenez-garde  de  voue  miprendre, 

(AcadAhie.) 

Ne  vous  y  trompez  pas ;  on  ne  »e  moque  pas  imps- 
n^rncnt  de  Dieu.  (Bossckt.} 


Les  grammairiens  diviseiit  encore  les  verbes  d'action  en  verhes  riflichis  et  en  verbo 
riciproques.  Us  appellent  riflichis  les  verbes  qui  exprinient  que  celui  qui  fiait  Taction  U 
£ait  sur  lui-mime »  comme  dans  jt  me  frappe ,  je  m'achemine ,  tu  te  repens ,  f7  se  mi  fie, 
elle  $e  plait ,  nous  nous  icrions  ,  vous  vous  emparez  ,  etc. ,  et  riciproques  les  verbes  qoi 
expriment  quo  plusieurs  sujets  agissent  r^ciproquement  les  uns  sur  les  autres ,  comme 
dans  ils  se  frappent  Vun  V autre  ,  ih  se  percirent  a  coups  Hpie ,  elks  sipargnent  Vuu 
I'autrej  etc. 

Mais  ces  distinctions  sont  parfaitement  inutiles,  et  appartiennent  k  une  idtologie  feiusse 
et  oiseuse ;  car  du  moment  qu'un  verbc  a  un  complement ,  que  ce  complement  sott  ui 
nom  personnel ,  autrement  dit  un  pronom ,  ou  un  substantif  commun  ,  pen  importe ,  b 
syntaxe  du  verbe  itant  toujours  la  mdme.  D'ailleurs,  qu'importe  sur  qui  ou  sur  quoi  se 
fait  Taction?  que  je  dise  :  je  me  frappe^  ou  je  frappe  ma  tite,  me  et  tite  ne  sont-ils  pas 
igalement  Tobjet  de  Taction  de  frapper,  et  frappe  change-t-il  pour  cela  de  nature  ? 

Et  puis ,  quand ,  par  exemple,  en  me  frappant  la  t6tc,  je  dis  :  je  me  frappe ,  c'est  une 
partie  de  moi-m^me ,  comme  ma  main ,  qui  en  frappe  une  autre ;  je  ne  vois  \k  qu'une 
action.  C'est  k  la  physique,  dit  Lemare,  qu'on  a  emprunti  le  mot  rifUchi,  Or,  pour 
qu'il  y  ait  reflexion ,  il  feut,  comme  on  sait,  qu'il  y  ait  action  et  riaction.  Mais  lorsqne 
je  me  frappe,  j*agis  sur  moi-m6me,  et  je  ne  r^agis  en  aucune  maniere.  La  denomination 
de  riciproques  donn^e  k  certains  verbes  n'est  pas  plus  heureuse.  Quand  je  dis  simple- 
ment  nous  nous  frapponsy  il  est  impossible  de  d^m^ler  si  nous  nousfrappons  nous-mimes, 
ou  si  nous  nous  frappons  mutuellement ;  cc  n'esl  done  pas  le  verbe  qui  marque  la  r^pn> 
cit6 ;  et  si  cette  id6e  s'6veille  dans  Tesprit,  ce  ne  peut  6tre  que  par  Tintcrvention  dun 
autre  mot,  ou  par  Tensembic  de  la  phrase.  On  ne  peut  done  pas  dire  qu'il  y  ait  des  verbes 
riciproques ,  des  verbes  riflichis ,  et  Tideologie  qui  les  crde  est  aussi  fausse  qu'elle  e^t 
inutile.  N^anmoins  nous  aliens  donner  la  liste  des  verbes  essontiellement  ou  acciden- 
tenement  accompagn^s  d'un  pronom  personnel,  afin  de  familiariser  les  616ves  avoc  ce^ 
sortes  de  verbes. 


S*abBtenir. 

S'aceouder. 

S'accroupir. 

S*acharner. 

S'acheniiner. 

S'adooner. 


S'agenouiller. 

S'agrifler. 

S'aneurter. 

S'amourachcr. 

S'arroger. 

S'attrouper. 


Se  blotlir. 
Se  cabrer. 
Se  carrer. 
Se  comporter. 
Se  ddfier. 
Se  dtfdire. 
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Be  d<$mener  S'eitasier.  Se  Teener. 

Se  d^sister  Se  formaliser.  Se  rddimer^ 

Se  d^vergonder.  Se  gargariser.  Se  refrogner. 

S'^babir.  Se  gendarmer.  Se  r^fugier. 

S'dbouler.  S'immiscer.  Se  remparer. 

S'terouler.  S'industrier.  Se  rengorger. 

S'embusquer.  S'ing^nier.  Se  repealir. 

S'emparer.  S*ing^rer.  Se  souvenir. 

S*enipre8ser.  Se  m^mpter.  S'attacber. 

S'en  aller.  Se  ni<$Oer.  S'apercevoir. 

S'encanaiiler.  Se  m^prendre.  S'attaquer. 

8'enqu($rir.  Se  moquer.  S'attendre. 

S'enqu^ter.  S'opini&trer.  S'ayiser. 

S'eo  retoumer.  Se  parjurer.  Se  disputer. 

S'escrimer.  Se  prosterner.  Se  douter. 

S'estomaquer  Se  racquitter.  Se  loaer  {se  fiSUeiUr)» 

S'^rader.  Se  ratatiner.  Se  piaindre. 

S'^vanouir.  Se  raviser.  Se  pr^valoir. 

S'<$vaporer.  Se  r^beller.  Se  taire. 

S'^yertuer.  Se  rtSb^quer.  Se  lervir. 

DES  VBRBES  IMPERSONNELS  OU  UNIPE&SONNELS 

II  pleuL  (AcADiMiB.)  I    II  ffile.  (AcadiImiu.) 

U  tooDe.  (Id.)  I    U  fait  du  Tent.  (/d.) 

On  nomme  impenanneU  on  umpersanneU  les  verbes  qai  oe  peuvent  6tre  employes  qu'i 
la  troisiime  personne  du  singulier,  comme  t{  pleut^  il  neige,  il  importer  il  faul. 

Ceux  qui  les  appellent  unipersonneU  leur  donnent  ce  nom  parce  qu'ils  n'ont  qu'une 
seulo  personne ,  et  ceux  qui  les  appellent  impersonnels  le  font  parce  que  le  pronom  t7» 
sujet  de  ces  verbes ,  ne  d^signe  aucune  personne ;  c'est  le  veritable  genre  ncutre ;  ainsi  ces 
deux  denominations  sont  6galement  justcs 

Dans  les  verbes  umpersonneU  ,  le  pronom  il  ne  tient  en  effct  la  place  d'aucun  nom ; 
c'est  une  esp^ce  de  mot  indicatif ,  qui  6quivaut  ^  cect,  et  qui  annonce  simplement  le  sujet 
du  verbe ;  exemple  :  Il  est  nicessaire  qiieje  sorU^  il  convient  que  voiis  suiviez  mes  conseih ; 
c'est-4-dire,  ceci,  que  je  sorUf  est  nicessaire;  ceci,  que  vous  suiviez  mes  conseih^  con- 
viefit  II  en  est  de  m^me  k  regard  des  phrases  suivantes  : 

Pour  bien  juger  des  grands,  il  faut  les  approcher 

(Vabbd  Aubert,  fable  19,  li?.  III.) 

//  faut  rendre  meilleur  le  pauvre  qu'on  soulage ; 
C'est  Teffet  du  travail,  en  tout  temps,  a  tout  Age. 

{Saint'Lamhert ,  les  Saisons ,  I'Hiver.) 

Parmi  les  verbes  untpetsonnelsy  il  y  en  a  qui  le  sont  de  leur  nature ,  c'est-i-dire  qui  no 
s*emploienl  jamais  qu*4  la  troisiSme  personne  du  singulier,  comme  il  pUut ,  il  neige ;  et 
d'autres  qui  sont  tant6t  unipersonnels ,  et  tantAt  personnels ,  selon  que  le  pronom  il  y 
est  employ^  avec  un  sens  vague ,  et  comme  tenant  lieu  de  ceci ,  ou  dans  un  sens  precis  et 
ayant  rapport  k  un  substantif  qu'on  pent  substituer  k  ce  pronom .  Convenir^  arrifier ,  sont 
unipersonnels  dans  ces  phrases  :  Nous  tenons  tout  de  Dieu,  il  convient  que  nous  hU  rap- 
portions  toutes  nos  actions;  il  arrive  souvent  que^  etc.;  mais  ils  sont  personnels  dans 
celles-ci :  Pardannex  d  voire  /Sfo,  il  convient  de  son  tort,  il  amvera  plus  tdt  une  autre 
'fois :  effectivement  on  peut  dire  voire  fits  convient  de  son  tori,  etc. 

Les  verbes  unipersonnels  se  conjuguent  les  uns  avec  avoir,  comme  il  a  plu,  il  a  tonn^; 
les  autres  avec  ilrSf  comme  t{  est  important,  il  est  risulii 
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EXE RC ICE  ANALYTiQVE. 

(Souligner  et  anAlyser  Iw  verbes  untpenonoeli. . 

It  hit  da  trat  n  bu  beau.  \\  toniM.  li  bit 

>!f^*>t-  Ur^uUe.  II  feit  da  broailUrd.  II  (th 

JjP'"»-  llfailfroid.  lliai|iaft«.  H 


libit 

JN»  CCCCLXX. 

DBS  VERBES  AUXILIAIRES 


▼BRBV  llr«. 
H^las !  qi^Mf  divenu  ee  temps,  cet  beureux  temps? 

(Boils  Au.) 
Sous  le  joug  des  lignean  le  peuple  esC  abattu, 

(Rathodavd.) 
Nous  Mommu  menae4$ ,  et  Je  ro*eii  applaudis. 

(W.) 
C'est  pour  notre  repos  que  les  coeurs  $ont  eaehii* 

(Lamottb.) 
Les  jours  donn^i  aux  dieux  ne  font  jamais  perdw. 

(La  Fohtaiivb.) 
Les  pettts  «of|f  faiU  pour  les  grands.       (Lbbrun.) 


Certes ,  je  n'ai  jamais  dormi  d'on  si  boo  • 
Pradon ,  comme  un  soleil ,  en  dos  aus  a  pani. 

(BOIUAU' 

Les  religions  et  les  scclcs  ont  rigni  louritoarwi 
la  terre.  (Massuxok.) 

Non ,  non ,  avanl  cc  coup ,  Sabine  aura  vtat.  ^ 

Esther  a  trUmphi  des  fillcs  die&  Pcrsans.  (Racihi. 
Vos  p^res  ont  pichi ,  tous  en  portex  la  peae^ , 


II  y  a  deux  rerbes  que  Ton  appelle  auxihaxret^  parce  qu'ils  senrent  k  conjugiiertoii5 
les  autres ;  ce  sont  iire  et  avoir. 

Qu'il  nous  soil  pennis  de  feire  ici  une  reflexion :  c'esl  que  quelques  grammairiens  se 
trompent  en  regardant  comme  une  imperfection  dans  ids  langues  la  nte6ssit6darecoorsaQ| 
auxilia%re$.  Ce  reconrs  donne,  au  Gontraire,  plus  de  douceur,  de  vari6t6  el  d'harmonie^ 
Tcxpression,  et  a  en  outre  un  avantage  bien  prteieux,  celui  de  lui  donner  plus  d®^*j[* 
el  de  force,  en  s6parant  Yauxiliaxrej  pour  incorporer,  en  quelque  sorte « radverbeww 
le  vtrhe  dont  il  modifie  la  signification. 

«~<K^sgico  N«  CCCCLXXI.  exit 

DBS  C0MIU0AIS0N8. 

1.  Chanter  Flore,  les  champs,  Ponione,  les  vergers.  |  S.  Jleeevoir  la  mortarec  eonrage'     ^^^x^ 

(BoiLBAu.)        I  4.  Rondf9  meurtre  pour  meurtre,  ouirigo  r^. 

2.  Punir  un  rival  t^m^raire.  (Racikb.)      |  (Raoio.)    l  ^ 

Les  mots,  produits  de  Talphabet,  d6termin6s  par  le  vocabulaire,  ne  f^^'y^^^niei 
ia  grammaire  la  circulation  et  la  vie ;  de  m^me  que  nulle  id6e  ne  pent  subsister  iso  ^^^ 
sans  relation  avec  une  autre  idAe,  nul  mot  ne  pent  ^tre  admis  dans  Tusage  habi  u  ^^^^ 
Aire soumis  k  une  foule d'inQuences qui  r^glent  et  multiplient ses rapports,  ^^'^^.^^^j.  ^ 
ces  combinaisons  de  la  pensAe  par  des  fequivalents  dans  le  langage,  on  a  dd  ®"?P.^^'qai, 
la  plus  haute  antiquity,  certains  signes  convenus,  certaines  syllabes  caraclSrisuqo^^^.^^^ 
ajoutAes  d*abord  aux  autres  mots  et  se  confondant  insensiblement  avec  eux,  oni  ^.^^ 
ce  qu'on  appelle  les  flexions  ou  les  d6slnences  mobiles  du  langage.  A  ce  P"^|^5oli/f 
rattache  un  autre,  que  Ton  pent  consid6rer  comme  accessoire,  et  qui  consisted 
ces  changements  aux  voyelles  radicales  de  chaque  mot.  ,      ^  ^^l5  cf> 

Le  verbe ,  Acho  naturel  de  chaque  action  ,  est  originairement  monosyllabiqi^^  pi^ce 
u'est  point  sous  cette  forme  radicale  qu'il  nous  apparatt  dans  I'usage  ^^°}y\  '^0 
dans  des  rapports  vari6s,  influence  par  une  foule  de  circonstances,  il  est  ^PP®  .  ^f[i» 
k  la  fois  les  personnes,  les  temps  etles  modes  ;  et,  land  is  que  chez  beaucoup  ^  r 
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ses  naanees  sont  marques  par  des  mots  isolis,  qui,  dissiminis  dans  la  phrase,  laissent  la 
*acine  dans  toute  sa  nuditd,  d'aatres  nations,  choisissant,  d^s  la  pins  haute  antiquity.  Que 
i^rie  de  modifications  pronominales  propres  k  eiprimer  Faction  dans  toules  ses  phases* 
es  ont  lites  et  fondues  avec  le  verbe  d'apris  une  m^thode  positive,  dont  Tensemble  con- 
ititne  chezelles  ee  qu'on  appeil«  eonjugaison. 

La  base  de  la  eonjugaison,  la  premiere  modification  du  verbe  est  celle  des  personnes, 
sorreapondantes  aux  trois  personnes  pronominales,  cclle  qui  parle,  celle  k  qui  Ton  parle  et 
zeMe  de  qui  Ton  parle.  Cette  distinction  partout  ^tablie  s*exprime  soit  par  des  terminal 
sons  spiciales  et  adhirentes  au  verbe,  comme  dans  les  langues  anciennes,  soit  par  la 
simple  apposition  des  pronoms,  comme  dans  la  plupart  de  nos  idiomes  actuels. 

On  a  remarqui  que  tons  les  verbes  frangais  sont  termini,  au  present  de  Tinfinitif,  dn 
runedecesquatremaniiros:  en  er,  comme  chanter;  en  tr comme puntr;  enotr,  comme 
recevotr ;  en  re,  comme  rendre 

Cette  observation  a  conduit  k  partager  les  verbes  en  quatre  grandes  classes  sous  le  nom 
de  conjugauofu  ( verbes  sous  le  mdme  Joug). 

La  premiere  eonjugaison  comprend  tous  les  verbes  qui  ont  le  present  de  Tinfinitif  en 
er,  comme  chants ^  aimer ^  frier ,  parler,  manger y  danser^  etc. 

La  seconde  eonjugaison  embrasse  tous  ceux  qui  ont  le  present  de  Tinfinitif  en  tr,  comme 
ptiwir,  /fntr,  Mnir,  accomplir^  adowctr,  aigrir^  appauvrir,  appesantir,  approfondir^ 
assujettir^  attendriry  bannir^  iclaircir,  etc. 

La  troisiime  eonjugaison  renferme  tous  ceux  dont  le  present  de  Finfinitif  est  termini 
en  oiry  comme  recevotr ^  percevoiry  concevoxry  apercevoiry  etc. 

La  quatriime  eonjugaison  contient  tous  ceux  dont  le  present  de  Finfinitif  se  termine 
en  re,  comme  rendre,  aitendre,  confondrej  corrompre,  difendre^  deacendre^  entendre^ 
fondrcy  mordre^  perdrc,  interrompre,  tordre^  feindre,  peindre^  etc, 

Conjuguer  un  verbe,  c'est  le  &ire  passer  par  tous  les  accidents  de  nombres ,  de  per- 
sonnes ,  de  modes  et  de  temps. 
On  divise  les  verbes  en  riguliers^  trriguliers  ou  difectxfs. 

1^  Les  verbes  riguliers  sont  ceux  qui  se  conjuguent  dans  tous  leurs  temps  comme  le 
verbe  module  de  la  eonjugaison  k  laquelleils  appartiennent 
2"  Les  verbes  irriguliere  sont  ceux  qui  ne  se  conjuguent  pas  comme  le  verbe  module. 
3*  Les  verbes  difectxfs  sont  ceux  auxquels  Fusage  a  refus6  certains  temps  ou  certaines 
personnes. 
Risamons  tout  ce  que  nous  avons  dit  sur  le  verbe . 

Le  verbe  admet  quatre*  sortes  de  modifications  on  changements  de  forme,  pour  quatre 
causes :  la  personne,  lenomire,  le  mode  et  le  temps. 

V  La  pereonne  est  la  propriiti  qu'a  le  verbe  de  marquer  par  sa  forme  son  rapport  k 
un  sujet  de  la  premiere,  de  la  seconde  ou  de  la  troisiime  personne  :  j'ahandonne^  tu 
abandonneSf  il  abandonne . 

2^  Le  nombre  est  la  propriiti  qu'a  le  verbe  de  marquer  par  sa  forme  son  rapport  k  uu 
sujctsingulierou  pluriei :  j'abandonne^  nous  abandannani. 

3°  Le  mode  est  la  propriit6  qn'a  le  verbe  de  marquer  par  sa  forme  la  maniire  de  signi- 
tier  dans  laquelle  on  Femploie  {mode  signifie  maniire). 

k>^  Le  temps  est  la  propriiti  qu'a  le  verbe  de  marquer  par  sa  forme  les  diverses  pAriodes 
de  la  darde. 

^  II  y  a  six  modes  :  Findicatif,  le  conditionnel ,  Fimpiratif,  le  subjonctif,  I'infinilif 
et  le  participe. 

l^X'iiWtcfllt/prtente  la  signification  du  verbe  d'uue  maniAre  positive ,  absolue,  quel 
que  soit  le  temps :  fabmulomUy  fai  abendcnni.j'abanionnmrax. 
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2*  Lc  conditionnel  pr^seule  la  significatiou  da  yerbe  sous  I'id^  d'une  coudition  o«  d'u 
•opposition :  fabandonneraUf  n. 

3*  L'tmp^rati/ pr6sente  la  signification  du  verbesons  Tidfe  da  commandemeQt,(lek 
priire,  de  Texhortation  :  abandonnex  ce  malheuretix 

4*  Le  subjonctif  pr^sente  la  signification  du  verbe  d'une  manidre  subordonnieiBS 
idte  den^ces8it6y  de  doute,  d'ind^cision,  etc.  :  ilfaut  queje  I'abandonne, 

5°  Vinfinitif  pr6scnte  la  signification  du  vorbe  d'une  mani^re  vague  et  gtoinlei 
abandonner  son  ami  dans  la  peine 

&"  Le  partictpe  prisente  la  signification  du  verbe  d*une  maniire  qnalificative  \  aii» 
donnani  ionpire;  abandonni  de  tout  le  monde. 

—  Les  quatre  premiers  modes  se  nomment  modes  personnels  ^  parce  qu'ils  admetieol 
la  distinction  des  personnes ;  les  deux  derniers  modes,  n'admettant  pas  cette  distmctMi 
se  nomment  modes  impersonnels 

—  Tous  les  jugements  que  nous  portons  se  rapportent  ou  k  la  p6riode  de  la  diiree  ^ 
laquello  celui  qui  parle  se  consid^re  comme  existant  actuellement ,  ou  k  une  p^iodeoo 
la  dur6e  dans  laquelle  il  se  considire  comme  n*4tant  plus^  au  moment  oil  il  parle  ;W 
enfin,  k  la  piriode  dans  laquelle  il  se  considire  comme  n'itantpcu  encore,  De  U  troisteops 
principaux  :  leprisent,  le  passi  et  le  futur.  Le  pr6sont,  rapide  comme  Ticlair,  est  indiTi- 
sible ;  mais  le  passi  pent  6tre  plus  ou  moins  iloign6 ;  le  fotur  plus  ou  moins  prochaifllM 
\k  plusieurs  sortes  de  pass6s  et  de  fiiturs. 

Vindicatifa  huit  formes  temporelles : 

1.  Le  present  ij'abandanne; 

2.  Le  pass6  simultani  ou  imparfeit :  fabandonn^w; 

3.  Le  passi  difini :  j'at  abandonni; 
U.  Lepass6ind6fini  :y'a6and<mnat; 
5.  Le  passi  antirieur  :y'eii5  aian(fonn«; 

6.  Leplus-quc-parfait  ij'auaw  abandonni, 

7.  Le  fotur  absolu  ifabandonnerat; 

8.  Le  fotur  antirieur  :  faurai  abandonni, 
Le  conditionnel  a  trois  formes  temporelles  : 

1.  Le  present  ou  fotur  :j 'a ftanrfonnerow,  si,., 

2.  Le  passi  :  faurais  on  feusse  abandonni^si.^ 

3   Le  passi  antirieur :y'atirat5  eu  ouj'eusse  eu' abandonni ^  si  . 
VimpiratifsL  deux  formes  temporelles  : 

1.  Le  prisent :  abandonnex ; 

2.  Le  fotur  antirieur  :  ayex  abandonni 
Le  subjonctif  a  quatre  temps  : 

1.  Le  prisent  ou  fotur  :  qtiej'abandonne; 

2.  L'imparEait:  que  j'abandonnasse ; 

3.  Le  passi  indifini :  que  j'aie abandonni; 

4.  Le  plus  que  par&it  ou  passi  antirieur  :  quej'eu$se  abandonni. 
Vinfinitif  on  indifini  a  deux  formes  temporelles  : 

1.  Le  prisent  relatif :  abandonner ; 

2.  Le  passi:  avoir  abandonni ; 

Le  participe  a  trois  formes  temporelles  . 
1 .  Le  prisent  relatif :  abandonnant ; 
%  Le  passi  actif :  ayant abandonni; 

3.  Lepassif :  abandonni  ^  abandonnie,  etc. 

Chaque  verbe,  excepti  ceux  qui  sont  difeotueuxy  a  done  en  tout  vingt-deux  iot^^' 
Sous  le  rapport  do  Toxpression,  les  temps  des  verbes  sont  simples  ou  compo^^ 
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Left  temps  nrnpla  sont  ceax  qui  8*exprimeni  en  an  seal  mot  r  j'ahandanne. 
Les  tempa  eamposis  sont  ceax  qai  emprantent  le  secoars  da  verbe  avoir  oo  do  verbe 
lire  :fai  aiandannifje  me  sum  abandonni. 


SIERCICB  ANALYTIQUS. 

(Soullgoer  et  analxier  let  lethm  tulvaoU .) 


tc  pUirt  k  U  campAgne. 

te  ncufrir  d«  UgaiBM. 

*rt't*r  tttmtut. 

ttttiniire  le  bnt. 

ic  toumrtire  •  la  Piovidcnw* 


Obeir  k  Dica. 
AUumrrij^  lea. 
Fr/voir  dct  inallieur*. 
Btnaiin  k  U  vie.  ^ 
Ath*Ur  de  !•«&  biioas. 


^^iuln  a  Dieu  re  qal  cat  i  Dieu.    TressailUr  de  joi«. 
Ttritsfr  tici  troBS  profond*.  Kni/v  vmloir  Ma  dnMlSi 

t#c«vwir  d'iniaslai  r«proch«i.        Conv€uir  da  Cul* 


FespecUTBta  parcoU. 
D£r«  la  riwit/k, 
CueitUf  do  frail*. 
FlminJn  lei  mallieitrent. 
Sc  comj(«r  dc  •«•  defunU. 
Mmmdire  les  importaat. 
i'rier  Dica. 
MUrk  Uwille. 


S«  n/w  d«i  awaaMi. 
Jimtr  Ic  travail. 
Ftfi'fv  use  boaat  Mtiaa. 
Pntndrw  un  parti  Mga. 
S«  d/fendrw  tonrmpemmtmrnU 
HtdrU*  bom  met  orgncilhrniu 
Coneev^r  ua  bexu  pre  jet . 
Fofmtruu  projct. 


N»  CCCCLXXII. 
MODULE  DE  CONJUGAISON  DES  VEFIBES  AUXILIAIRES. 


ftTBB. 
MODE  INDICATIF. 


Tempi  9implu» 

Tempi  eompoiit. 

Tempi  iimplei. 

Tempi  compoi49. 

PEisnr. 

YASSi  INDiriKU 

PRiSIKT. 

PASSi  IMDiFUri. 

\t  suls. 

J'al  €VL 

J'ai. 

J'ai  eu. 

ru  o. 

Tu  u  €it. 

Tuas. 

Tu  aseu. 

lest 

11  a  iti. 

11  a. 

U  a  eu. 

Nous  STODS  ^t^. 

Nous  avoos. 

Nuus  avons  eu. 

Tout  ^(es. 

Yous  avez  M. 

Vous  avcz. 

Vous  avez  eu. 

bSODt 

lis  out  €ii. 

Us  ont. 

\\%  out  eu. 

IMPAAVAIT. 

PLDS-QUI-PARFAIT. 

IHPABPAIT. 

PLUS-QDB-^ARFAIT, 

*<<Ui8. 

J'ayals  M. 

J'avais. 

J'avais  eu. 

ru  ^uis. 

Tu  araU  €U. 

Tu  avals. 

Tu  avals  eu. 

UtalL 

Ilayalt^l^. 

II  avail. 

U  avail  eu. 

ious  ^Uonf. 

Nous  arlons  M. 

Nous  avions. 

Nous  avions  eu. 

rous  <Uei. 

Vous  aviez  did. 

Vous  aviez. 

Vous  ttvicz  eu. 

Is  ^talent. 

lis  ayalenl  dtd. 

Us  avalcDt. 

Us  avaient  cu. 

YAssi  Difnfi. 

PASSi  AlfTiR'BOA. 

PASSi  DilriNI. 

PASSlfi   AJtTARIBinU 

eras. 

J'eus  did. 

J'eus. 

J'eus  cu. 

rufus. 

Tu  eus  did. 

Tu  eus. 

Tu  eus  eu. 

IfuL 

11  eul  did. 

11  eut. 

11  eut  cu. 

Cons  romes. 

Nous  eAmes  did. 

Nous  e6mes. 

Nous  cOmes  eu. 

Tous  ffttes. 

Vous  efttes  dtd. 

Vous  eates. 

Vous  efttes  eu. 

Is  furent. 

lis  eurent  dtd. 

lU  eurent. 

\\s  eurent  eu. 

miTOft* 

PUTUft  AHT^aiBUR. 

FUTDB. 

FDTUR  ARTBBIBinU 

e  seraL 

J'aural  did. 

J'aurai. 

J 'aural  eu. 

ru  seras. 

Tu  auras  dtd. 

Tu  auras. 

Tu  auras  eu. 

1  sera. 

U  aura  dtd. 

11  aura. 

U  aura  eu. 

ious  seroDi. 

Nous  aurons  did. 

Nous  auroos. 

Nous  aurons  «u* 

(o\i3  serei. 

Vous  aurez  dtd. 

Vous  aurez. 

Vous  aurez  eu. 

Is  seroDt. 

lis  auroot  dtd. 

Us  auront. 

Us  auroDt  eu. 

MODE  CONDITIONNEL. 

MODE  CONDITIONNEL 

FaiSXNT. 

PASii. 

FBiSBKT. 

PASSi. 

e  serais. 

I'aurals  dtd. 

J'aurais. 

J'aurais  eu. 

ru  serais. 

Tu  aurais  dtd. 

Tu  aurais. 

Tu  aurais  eu. 

Iscralt 

11  aurait  did. 

n  aurait. 

U  aurait  eu. 

(ous  serlons. 

Nous  aurlODS  did. 

Nous  aurioDS. 

Nous  aurions  eu. 

^ous  seriez* 

Vous  aurlez  did. 

Vous  auriez. 

Vous  auriez  eu. 

Is  seralenl. 

lis  auralent  dtd  (1). 

lls«uraieiit. 

Us  auraient  eu  (1). 

(1)  On  dit  aoMi :  TcasM 

i\k  —  Tu  cuMc*  i%i,  -.  11  eSi  iic.  «. 

(t)  Do  dil  auwi  X  TeasM 

en.  —  Ta  eB»*c«  ea.  — 11  «ftl  *» 

•HMi«B  Mt  ^  lU  •iiiMal  eli* 
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AVOIR. 
MODE  INDICATIF. 


MODE  IMPiRATir. 

paiSBNT.  rOTOR  ANTiRIBUR. 

Bon.  Ale  6U. 

SoTonf.  Ayons  M. 

Soyei.  Ayei  dW. 

HOOB  SUBJONCTIF. 


(SU) 


mAshit. 

QMJeMU. 
Qae'tUMHi. 

Qali  solt. 
Que  Douf  soyonf . 
Que  Y0U8  soyei. 
Qu'lls  folent. 

IVPARFAIT. 

Be  ie  ^se. 
oelu 


lu  fuMei. 
u*)l  fdt. 
I  nouf  fuMions. 
'  ue  Tous  fbMlez. 
^'Ili  ftiiieot. 

MODE  INFINITIF. 


PASSi. 

Que  j*ale  ^t^. 
Que  Ui  elei  M> 
Qu'il  alt  6i6. 
Que  notts  ayons  6U, 
Que  V0U8  ayez  i\A^ 
QulitaleDUl^ 

PLDS-Q  UV-P  ARF  AIT. 

Que  j*eu8se  M. 
Que  tu  eusses  die. 
Qull  cOt  did. 
Que  nous  eusslons  6i6. 
Que  vous  eusslez  €i6, 
Qu'ils  eussent  ^t«. 


ttre. 


PUftSBNT. 


Avoir  ^U. 
PJATICIPE. 

PASSB  OOHPOSik. 

Ayant  ^1^. 


VAfI*. 


MODE  IMFiMtlF. 

PRiSBKT.  I'^tro  AW*«»K»' 

Ale.  Aieeu. 

AyoBS.  Ayons  en. 

Ayex.  Ayeieu. 

MODE  SUBJONCTIF. 


PR^BNT. 

Que  j'aie. 
Que  tu  aiei . 
Qu'il  ail. 
Que  Dous  cyenf . 
Que  TOUS  ayez. 
jQtt*Uf  aient. 

IMPARFAIT. 


PASii 

Que  j'aie  en. 
Que  tu  aiei  ea 
Qu'il  alt  en. 
QuenottsayoDiei. 
Que  TOUS  lyex  eo. 
^*ils  aient  ea. 

PLUS-OUl-WtfAB* 


Qoefewseeu 

QuetueusfttfJ- 
Qu'il  eAt  eu. 
Que  nous  eufilow  »• 
Que  TOUS  eu«iei«- 
Qu'ils  eosscnlett. 


Qoej 

Que  tu  eusses. 

Qu  il  eftt. 

Que  nous  eussions 

Que  TOUS  eussiez. 

Qu'ils  eussent. 

MODE  INFINITIF. 

PEiSBST  »^** 

ATolr.  AtoIt  cu. 

-PABTICIPE. 

PASSi 


Ayant. 


Ayant  eu. 


PAMi. 


Eu. 


I^tant. 

Le  verbe  auxiUaire  avoir  sert  non  seulement  k  se  conjuguer  l«i-m*nie  dans  i  ^^ 
composts ,  mais  encore  k  conjuguer  les  temps  comfmis  du  verbe  ttre,  ceux  cw 
verbis  actifs  el  unipersonnels  et  ceux  de  la  presque  totalil6  des  verbes  ^^^^^'  ^^ 

Le  verbe  auxiUaire  ttre  sert  k  conjugoer  tons  Ics  verbes  passifs,  les  tempi  co^l^ 
verbes  riflichisy  el  ceux  de  quelques  verbes  neutres.  ^^e 

Ce  n'esl  pas  ici  le  lieu  d'en  r6gler  I'emploi ;  nous  nous  en  occnperons  dans  »^  j^  j 

On  voil,  par  le  double  tableau  pr6c6deut,  que  le  verbe  avoir  se  suffil  k  lui-«n  ^^^^ 
n'emprunte  rien  d'aucun  aulre,  et  que  les  formes  composees  en  sonl  formees  F  .  ^^ 
nion  des  formes  simples  du  m6me  verbe  avec  un  participe  passi ;  au  lieu  que  ^j^ 
composees  du  verbe  ttre  exigent  le  concours  des  formes  du  verbe  avoir.  On  vcrr 


qu'il  en  est  de  m6me  pour  les  aulrcs  verbes.  .  ^^ 

II  faut  distinguer  soigneusement  le  futur  simple  ou  abeolu  de  Yindicatift^     ^^^ 
et  futur  du  conditionnel  [faurai,  j'aurais ;  je  serai,  je  serais).  On  confond  soa^  ^^^^ 
arec  Taulre,  soil  en  parlanl,  soil  en  ccrivanl,  ce  qui  est  une  fauts  qui  expose  a  a 
sens  graves.  Op  doilappliqucr  la  mdmeremarque  k  tous  les  aulrcs  verbes,  .^^ 

II  faut  aussi  dislin(]ucr  avcc  soin  lo  passi  dcfmi  de  Vindicatify  de  ^^^\!^  ^ 
subjonctif  [je  fus,  je  fuase;  tu  fus,  tu  fusses  ^eic, ;  j'eus  ,  feusse....  y  «^"^  ^"^ 
eussions,  etc.).  •  a- oar  on'' 

La  seconde  personne  du  singulier,  d'uno  forme  quelconqno ,  est  tennmee  k« 
excepl6  k  Yimpiratif;  observation  utile  pour  rorlhographo.  ^^ 

Nous  aliens  mainlenant  donncr  un  modulo  de  chacune  des  qualre  conm^  ^^^^^  ^. 

Les  verbes  riguHers  se  conjuguenl  tous  dc  la  meme  manii^re  que  ^^^^^^\^^  pi 
celifs,  soil  en  er,  soil  en  ir,  soil  en  otr,  scil  en  re:  et  on  les  appelle  r«}«  ^ 
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|u'il8  suiveDt  dans  toutes  leurs  formes  le  module  de  leur  conjugation ;  d'oii  il  suit  iYideni- 
nent  qu'ils  ne  sont  ni  riguliers  ni  %rr4gulier$  par  lour  nature,  mais  relativement  au  module 
|ae  Ton  a  dKilii ;  en  sorte  que,  si  Ton  prenait  un  autre  nMdMe ,  ce  qui  est  absolomenl 
irbitraire,  ceux  qui  6taient  irr^jrtib'ert  dans  le  premier  caspounraient  Atre  rigulwn  dans 
e  secoadyM  rteipioquement. 


N«  CCCCLXXIII. 
MODilLE  DES  Dff F£RENTES  CONJUGAISONS. 


zn  tr. 


■H  ir. 


m  oir» 


*aliiie. 
Tu  aimes* 
1  aime. 
ious  aimoos. 
Tous  aimtt. 
Is  aiment. 


i*aimai8. 
Tu  aimais. 
1  aimait. 
ious  aimknif. 
jTous  aimiei* 
Is  aimaieDt. 


'aimai. 
ru  aiflias. 
1  airoa. 
ions  aimHimes. 
^ous  aimAtes. 
Is  airaerenU 


'ai  airod. 

I  a  aim<. 
lous  avoDs  aiintff 
^ous  avez  aim^. 
Is  ODt  aim^. 


>U8  airod. 
*u  eus  aimi?. 
1  eut  aim^. 
fous  eilmi's  aimd. 
''ous  eOles  aim^." 
Is  eurenl  aim<S. 


'al  eu  aim<$. 
*u  as  eu  aimd 
I  a  eu  aimd. 
lOus  avoiis  eu  tnmi. 
ous  avci  eu  atmtf. 
A  out  eu  aim^. 


jmra  INDICATIF. 


VRiSUTT. 


lefinto. 
Tuflnis. 

II  flnit. 

Nous  finissoof. 

YOUS  flDiSfSB. 

III  flnisseDt. 


Je  floissais. 
Tu  flnissais. 
11  finissafU 
Nous  fiDissionf. 
Yous  flaiMtei. 
lis  flnissaienU 


Ja  finis. 
Tu  finis. 
li  finit. 
Nous  flntmas. 
Yous  finttes. 
lis  finirenl. 


Je  recois. 
Tu  recais« 
II  recolL 
Nous  ncetons. 
▼oas  nneves. 
lis  recoi?enU 


IMPARrAlT. 


Je  receYals. 
Tu  recevais. 
II  reccvait. 
Nous  recevtes 
Yous  recevia. 
lis  receraient. 


PASSA  D^riNI. 


Je  recus. 
Tu  recus. 
11  recut 
Nous  rec^^nies. 
Yous  reci^tes. 
lis  recurenU 


VAB9<  ncDtriHi. 


ral  fini. 
Tu  as  finU 
II  a  fioi. 
Nous  aTODS  finL 
Yous  avez  fini. 
lis  ont  fini. 


J'al  recu. 
Tu  as  recu. 
II  a  recu. 
Nous  avoQsrecu. 
Yous  avei  recu. 
lis  out  recu. 


PASSi  AKrtRISUR  D^FIIII. 


J'eos  fini. 
Tu  eus  fini. 
II  eut  fini. 
Nous  eftmes  fini. 
Yous  eiltes  fini. 
lis  eurenl  fini. 


J 'eus  rec«- 

Tu  eus  recu. 
11  eut  recu. 
Nous  eAioes  recn* 
Yous  eAles  rectt. 
Us  eurent  recu. ' 

PASSi   AlfTiniBDR   llfDiFlNI. 


J*ai  eu  fini. 
Tu  as  eu  fini. 
II  a  eu  fini. 
Nous  avons  eu  fixA. 
Yous  avez  eu  RdI. 
lis  ont  eik  flai. 


J'ai  eu  recu. 
Tu  as  eu  rec«« 

II  a  eu  recu. 

Nous  avoos  eu  reca* 
Yout  avez  eu  re^a* 

III  ont  su  reca* 


BM  r«  oa  mieox  n  4rt. 


Jei 
Tu  rends. 
II  rend. 
Nous  rendoas. 
Yous  rendei. 
lis  rendent. 


Je  rendais. 
Tu  rendais. 
II  rendalt. 
Nous  rendiooiL 
Yous  rendiei. 
lis  rendalent 


Je  rendis. 
Tu  rendis. 
11  rendii. 
Nous  rendisMS. 
Yous  rendtics. 
lis  rcndirenl. 


J'ai  rendu. 
Tu  as  rendu. 
II  a  rendu. 
Nous  avooi  rendu. 
Yous  avez  rendu. 
lis  ODt  rendu. 


J'eus  rendu, 
Tu  eus  rendu. 
11  eut  rendu. 
Nous  eftmes  rendu. 
Yous  efttes  renda. 
lis  eurent  rendu. 


J*al  eu  rendu. 
Tu  as  eu  renda. 
11  a  eu  rendu. 
Nous  avons  eu  rendu. 
Yous  avez  eu  rendu. 
\\i  onl  «a  renda* 
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Tu  araii  aiad. 
U  avail  aim^. 
Nous  a\ionf  aUntf. 
Vous  aviei  aimd. 
llf  aYaieot  aimd. 


J*aimerai. 
Tu  aimcru. 
II  aimera. 
Nous  aiineroDS. 
Youf  aimerei. 
lis  aimeront. 


J'aurai  almd. 
Tu  auru  aioad. 
11  aura  aimd. 
Nous  aurous  ataad. 
Vous  aures  aimd. 
lis  auront  aimd. 


J*aimerais. 
Tu  aimerais. 
11  aimerait. 
Nous  aimerioiis. 
Yous  aiBMriei. 
lis  almeraient 


J'aurais  aimd. 
Tu  aurais  aini^* 
11  aurait  aimd. 
Nous  aurions  aimd. 
Vous  auriez  aimd. 
•  lis  auraient  aimd. 


J'cusse  aimd. 
Tu  eusses  aimd. 
11  eat  aimd. 
Nous  euisions  aimd. 
Vous  eussiez  aimdt 
lis  eusieot  aimd. 


Aime. 
Aimoos. 


l*tTaii  fiai« 
Ta  a?tis  fini. 
llaTaitflni. 
Nous  avioos  fini. 
Yous  aYicz  fioi. 
lis  aTaient  fioi. 


Ja  finirai. 
TU  finiras. 
lifinira. 
Nous  finirons. 
Yous  fioirez. 
lis  finiront. 


J'aurai  fioi. 
Tu  auru  fini. 
11  aura  fini. 
Nous  aureus  fini. 
Yous  aurez  fini. 
lis  auront  fini. 


J'avais  recu. 
Tu  atais  r«cu. 
II  aYaii  recu. 
Nous  avions  recu. 
Yous  aYiez  recu. 
lU  a?aient  recu. 

VOTUR. 

Je  recerrai. 
TUrecevras. 
II  recevra. 
Nous  reoeYTons. 
Yous  reoeYrez. 
lis  receYronU 

AHTinixim. 
J'aurai  recu. 
Tu  auru  recu. 
II  aura  recu. 
Nous  aurons  recu. 
Yous  aurez  recu. 
lis  auront  recu. 


MODB  CONDITIONNXL. 


Que  J'a 
Que  tu  aimea. 
Qn'il  aime. 
Que  nous  aimions. 
Que  YOUS  aimiez. 
Qtt'tls  aiment. 


PBiSBNT. 

Je  receYrais. 
Tu  receYrais. 
II  reoevrait. 
Nous  recoYrions. 
Yous  receYriez. 
lis  recevraiem. 

PAtaf. 

J 'aurais  recu. 
Tu  aurais  recu. 
II  aurait  recu. 
Nous  aurions  recu. 
Yous  auriez  recu. 
lis  auraient  recu. 

On  dlt  encore : 

J*eusse  recu. 
Tu  eusses  recu. 
11  etki  recu. 
Nous  eussions  recu. 
Yous  eussiez  recu. 
lis  eussent  recu. 


MODE  IMPiEJLTIF. 

PRiSBNT. 

Point  de  premidn  penonne. 

nnlf.  Recois. 

Finissons.  ReceYons. 

Finiisez.  Recevez. 

MODE  SUBJONCTIF. 

pnisBKT. 

Que  je  finisae.  Que  je  recoive. 

Que  tu  flnisses.  Que  tu  recoives. 

Qu'il  fiolsse.  Qu'il  recoive. 

Que  nous  finissions.  Que  nous  recevions. 

Que  YOUS  finissiez.  Que  yous  receviez. 

Qu'ils  finissent.  Qu*ils  recoiYent. 


Je  finirais. 
Tu  finirais. 
11  finlrait. 
Nous  finirions. 
Yous  finiriez. 
lis  finiraient. 

J'aurais  fini. 
Tu  aurais  fini. 
11  aurait  fini. 
Nous  aurions  fini. 
Yous  auriez  fini. 
lis  auraient  fini. 


J'eusse  fini. 
Tu  eusses  fini. 

II  e6t  fini. 

Noib  eussions  fini. 
Yous  eussiez  fini. 

III  eussei^  fini. 


J*aYais  renda. 
Tu  avais  reado. 
n  aYait  reada. 
NoiisaYieBinBAi 
Yous  aviei  icadu. 
lis  aYaieat  nadi. 


Jerendral 
TUrendras. 
II  reodra. 
Nous  rendroDS. 
Yous  rendrei. 
Ilsreadnmt. 


J'aurai  reodo. 
Tu  auras  renda. 
11  aura  readu. 
Nous  auroos  rsm* 
Yous  aoKz  noiiii' 
lis  auroDl  renda. 


Je  rendrais. 
Turendraii. 
11  rendrait. 
Nous  reDdrtom. 
Yous  rendria. 
Us  reodraieaL 

J'aurais  rendu. 
Tu  aurab  reodO' 
11  aurait  rendu. 
Nous  aurions  rendfl- 
Vous  aurio  rends- 
Us  auraient  refldS' 

J'eusse  rendu. 
Tu  eusses  rendu. 
Ueftt  rendu. 
Nous  eussions  ««*;• 
YouseussieiPewo. 
Us  eusseat  itndn* 


Reads. 

Rendon». 

Rendez. 


Quejereade. 
Que  tu  renafls. 
Qu'il  rende. 
Que  nous  renasP'- 
QueTOUsreiif* 
Qu'ils  readeau 
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IMVAKVAIT. 


le  j'aimasse. 
le  lu  afmaMei. 
I'il  aimAt. 
le  nous  airoaisions. 
ae  youa  aimasiiei. 
I'ils  aimaisent. 

Que  je  flnlsse. 

Que  tu  nnisses* 

Qn'iifintt. 

Que  nous  finissions. 

Que  TOUS  finissiez. 

Qu'iis  flniisent. 

Quejerecosse. 
Que  tu  recusses 
Qu'il  recikt. 
Que  nous  rec^Mions. 
Que  vous  recussiez. 
Qu'iis  recussenl. 

Qoaiarendlsfe. 
Que  tu  rendisses. 
Qu'il  rendtt. 

Qu'iis  rendiisent. 

vutrk^rt'ov  PASsi. 

lie  j'aie  aim^. 
ue  tu  aiea  aim^ 
a  il  ait  aim^. 
ue  nous  ayons  ain^. 
ue  TOUS  ayez  aimd. 
u'ils  aienft  aim^. 

Que  j'aie  fini. 
Que  tu  aies  fini. 
Qu'il  ait  fini. 
Que  nous  ayons  fini. 
Que  vous  ayez  fini. 
Qu'iis  aient  fini. 

Que  j'aie  recu. 
Que  tu  aies  recu. 
Qu'il  ait  recu. 
Que  nous  ayons  recu. 
Que  TOUS  ayez  recu. 
Qu'iis  aient  recu. 

Que  j'aie  rendu. 
Que  tu  aies  rendu. 
Qu'il  ait  rendu. 
Que  nous  ayons  rendu. 
Que  TOUS  ayez  rendu. 
Qu'iU  aient  rendu. 

PLUS-QtB-PARFAIT. 

ue  j'eusse  aim^. 
ue  tu  eusaes  aim<. 
u'il  eftt  aim^. 

»ue  vous  eusiiez  aim^ 
lu'ils  eusscnt  aimi 

Que  j'eusse  fini. 
Que  tu  eusses  fini. 
Qu'il  tti  fini. 

Que  vous  eussiez  fini. 
Qu'iis  eussent  fini. 

Que  j'eusse  recu. 
Que  tu  eusses  recu. 
Qu'il  eikt  recu. 
Que  nous  eussions  recu. 
Que  TOUS  eussiez  recu. 
Qu'iis  eussent  recu. 

Que  j'eusse  rendu. 
Que  tu  eusses  rendu. 
Qu'il  eAt  rendu. 
Que  nous  eussions  rendo. 
Que  TOUS  eussiez  rendu. 
Qu'iis  eussent  rendu. 

MODE  INFINITIF. 

paimiT. 

kimer. 

rinir. 

ReceToir. 

Rendre. 

pahticipb  paisBifT. 

Limant. 

Ffnissant. 

ReeeTant. 

Rendant. 

PAvriciP*  PAssi. 

kimi 

Fini 

Recn 

Rendu 

ou 

finie 

ou 
recue 

&u 
vendue 

ayant  aim^. 

ou 
ayant  fini. 

ou 
ayant  recu. 

PAsai. 

oil                ■:• 

ayant  rendu.                  ^ 

\Toir  airn^. 

Avoir  flni. 

AToir  recu. 

Avoir  rendu. 

Robert  Etienne  nous  apprend  dans  sa  Grammatre  qu'autrefois  les  premiires  personnes 
les  verbes  ne  prenaient  point «  an  singalier ;  cette  lettre  6tait  reserv^e  aux  secondes  per- 
sonnes ,  el  Ton  mettait  nn  t  anx  troisi&mes.  Ainsi  chaqne  personne  avait  sa  lettre  caract^- 
ristique ,  ce  qui  rendait  nos  eonjugauons  plus  riguliires.  Mais  le  temps  a  apport6,  depnis 
trois  cents  ans,  dea  changements  k  ces  inflexions  ^videmment  calquies  sur  la  grammaire 
tatine.  a  D'abord,  obserre  Tabbi  d'Olivet,  les  po&ies  s'enbardirent  ik  meltre  un  s  aux  pre- 
19  mitres  personnes  des  verbes  dont  la  terminaison  n'^tait  pas  en  e  muet ,  afin  d*6vUer  la 
» friquente  cacophonie  qu'elles  auraient  occasionnto  sans  cela  devant  les  mots  qui  com- 
D  mencent  par  une  voyelle.  Comme  ils  n'avaient  rien  de  semblable  k  craindre  des  verbe^t 
»  qui  finissent  par  un  e  muet,  paroe  que  ceux-la  s'ilident,  ce  sont  les  seuls  qu'iis  ont  lais- 
»  s^  sans  s;  et  insensiblement  Tusage  des  pontes  est  devenu  si  g^niral,  qu'enfin  Tomis- 
»  sion  de  I's  aux  premieres  personnes  des  verbes  qui  finissent  par  une  consonne,  ou  par 
» toute  autre  voyelle  que  I'e  muet,  a  M  regard^  comme  une  negligence  dans  la  prose  ct 
»  comme  une  licence  dans  les  vers.io  Le  verb€  avoir  est  le  seul  de  son  ospice  qui  n'ait  pas 
<^'prouv§  ce  changement.  On  a  lAuionra  6cni  fat .  quoiqu'on  terive  je  iaiSf  etc. 
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MODtXE  DES  mritRENTES  CONJUGAISONS. 


Elf  ilin 


I'appelle. 
Tu  appellcf. 
II  appelle. 
Nons  appflOBf  • 
Tous  appelez. 
lU  appellent. 

I'appelais. 
Tu  appelais. 
II  appf  lait. 
Nous  appelions. 
Vous  appeliet. 
lis  appelaicnt. 

J*appe1af. 
Tu  appetu. 
li  appela. 
Nous  appeUroes. 
Tous  appeiliiet. 
lis  appeferenu 


J'ai  appeld. 
Tu  as  appcK. 
II  a  appcid. 
Nous  avons  jppeU. 
Vous  avez  an|)el^ 
lb  ont  appcid. 


J'eus  appela. 
Tu  eus  appela. 
II  eiA  appel^. 
Nons  etuae$  appcM. 
Vous  eOtes  appcU. 
lis  eurent  eppeld. 

J'al  en  tp]ief^. 
Tu.  at  «u  appall 
II  a  eu  appd4. 
Nous  avons  eu  appeld. 
Vow  aiwf  cu^atinel^. 
Usoai«uap|MUi 

J'aTtif  appeM. 
Tu  araii  appeU. 
II  aralt  appeld. 
Nous  avions  appall 
Vous  aries  appeld. 
lis  ataient  appall. 

J'appelleral. 
^u  appeiieras. 
ippaUcra. 


BIT  yar* 


KN  liar* 


I'amploie. 
Tu  amptafei. 

ploie. 


II  empu 

Nous  employoiWk 
Vous  emplojez. 
lis  aiDploient. 

remplojals. 
Tu  employafs. 
II  empioyait. 
Nous  emplojions. 
Vous  emplof  iez. 
lis  empiojaicnt. 

I'emploTai. 
Tu  employas. 
II  employa. 
Nous  employ&mes. 
Vous  cmploy&tes. 
lis  cmploy^reoL. 


MODE  INDICATIP. 

VaiSBlTT. 

Ja  joue. 
Tli  joues* 
II  joue. 
Nous  jouons. 
Vous  joues. 
Us  jouent. 


IMTABr^IT. 


PAiftA 


Je  jouais. 
Tu  jouais. 
U  jouait. 
Nous  joui(6M. 
Vous  jouYez. 
lis  jouaient. 

m. 

Je  jouai. 
Tu  jouas. 
II  joua. 
Nous  jou&mes. 
Vous  joulies. 
Us  jouirent. 


VASSi  IKDiFIITl. 


Tat  employ^. 
To  as  employ^. 
II  a  employ^. 
Nous  avons  employ^. 
Vous  avcz  employ^. 
Us  out  employ^ 


I'ai  jou^. 
Tu  as  jou^ 
II  a  jou^. 
Nous  avons  jou^. 
Vous  avez  joud. 
lis  ont  jou^. 


VkUt  AITTitniKUR  1><FI1II. 


J 'eus  emploT^. 
Tu  eus  em  ploy  d. 
II  aul  eapiof  6. 
Nous  etoai'  employ)^, 
Vous  eAlas  employ^. 
lit  aurent  employ^ 


J 'eus  jou^. 
Tu  eus  joutf; 
IleuljouA. 
Nous  eftines  jou4« 
Vous  eOles  joo^. 
lis  eurent  jou4. 


PAaai  AMTfeaa 


iNoimrK 


J*ai  eu  amplav*^. 
T«  as  au  employ^* 
11  a  eu  employ^. 
Nous  avons  eu  employ^. 
Voua  avez  eu  employ^. 
UaooLeuamploy^.. 


r^ii  eu  jou<. 
Th  at  eu  joii4** 
II  a  eujou^. 
Nous  avons  eu  jou6. 
Vousavavev  joud. 
lUoalcivjfuiL 


l*a¥ais 

Tu  avals  emplov^. 
II  aralt  employe. 
Nous  avioM  amployd 
Vous  a>iez  employ^. 
Us  avaient  emploj^. 


l*emploieral. 
Tu  cmploleras. 


Pi4»*aJni«ABrAIT. 

jravaujoH^ 
Tu  avals  jou^. 
iraTall|ou^. 
Naua  aviooS'jo«4* 
Vous  aviez  jou^, 
Ih  avaieoi  jou^. 


U  emp] 


piofera 
toiera. 


fVTim. 

Je  Jouerai. 
Tu  joueras. 


Bic  fir. 


Jevenge. 
IbTenpa^ 
II  venge. 
Nbus  vengeaas* 
Vous  vengez. 
Us  vengent. 

Je  vengeiis. 
Tu  vengeilSk 
II  vengeaiu 
Nous  veogioos. 
Vous  vengiez. 
Us  vengeaient. 


Je  vengeai. 
Tu  veogeas. 
II  vengea. 
Nous  vengeioMf* 
Vous  vengeAtei. 
Us  veagireot. 

J'ai  veng^. 
Tu  u  veogtf. 
II  a  Teog*. 
Nous  avons  vcnge. 
Vous  avcz  \to$t 
Us  out  veog^. 


J'cus  rengd. 
T^  eoaTtng^ 
Ilioiilvangi* 

Nous  eftmes  veoge* 
Vbus  eAtes  veog^^ 


J'ai  ett:ireH*- 
Xu.aa  an  ▼•««<• 
UaeuTengtf. 
NtmsaTOBseotey 
Voua  am  eB  wait* 
Uaooieums^* 

rafaii  rtn^ 
Tli  avala  venge. 
lUtaifrTaBg^  ^ 

Nous.an»»i»w* 
Vous  avIez  vengj. 
UfaraieDtveoge* 


Ja  vangerai. 
Tu  vengerss. 
U  Teoien. 


(ous  appcllerons 
Tous  appellerez. 
U  appeileronU 


'aurai  appcU. 
fu  auraa  appel^. 
1  aura  appek. 
loua  aurooa  appeU. 
^oua  aurei  appall* 
la  auroDt  appIaU^ 


*appelleraia. 
I'u  appellerais. 
1  ap^ellerait. 
(ous  appeUerioDf . 
^ous  ajypelleriez. 
Is  appeueraient. 

*aurais  appeM^ 
M  aurais  appet^. 
I  aurait  appel^. 
ious  aurioDs  appeU. 
''ous  juries  appeM. 
is  auraieot  appel^. 

*eu8s*  appall. 
M  eussea  appel^. 
1  efit  appeM. 
IOUS  eussions  appeM. 
''ous  eussiei  apoeM* 
U  euaaent  appeM. 


Lppelle. 

ippeloos. 

^ppelei. 


ue  j'appelle. 
<ue  tu  apDclleflk 
•u'il  appeile. 
•ue  nous  appelioaarf 
ue  vous  appeliex. 
u'ila  appelteDt. 

ue  j'appelaaie. 
ue  lu  appelaaawk' 
u'il  appeiAt 
ue  nous  appelasakHif  • 
ue  Tous  appeiaaaiez. 
u'Us  appelaaaeot. 

lie  J  aie  appeM« 
lie  tu  aiea  appaM^ 
i*il  ait  appele* 


Noua  emploieroDs. 
Toos  emploierei. 
Oa  emploicront. 
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Nous  joueroDf. . 
Voas  jouerei. 
lis  joueroAt. 


Fmnm  AXTiaiBm* 


J'aurai  employ^. 
Tu  auras  employ^ 
II  aura  employ^. 
Nous  auroDS  employ^. 
Tous  aurci  eoiDloT^* 
Us  auroni  employe. 


J'aurai  joutf* 
Tu  aoraa  jou^. 
11  aura  jou($. 
Nous  auraoa  jou6. 
Vous  aure»  jaui. 
Us  aarani  jau^. 


MODB  G0MOlTI0NN£L. 


FR^aifT. 


JTemplolerais. 
Tu  emploierais. 
U  emploierait. 
Nous  emploierions. 
Vous  emploieriez.. 
Us  empioieraieot 

J*aurais  emploT^. 
Tu  aurais  eniDioy^. 
n  aurait  employ^. 
Nous  aurions  employ^. 
Vous  auriez  employ^. 
Us  auraicnt  employ^. 


PASSlft 


Je  jouerais. 
Tu  jouerais, 
U  joucrait. 
Nous  jouerions. 
Vouajoueriez. 
Us  joueraient. 


J 'aurais  joutf. 
Tu  aurats  jou^. 
II  aurait  joud. 
Noua  aurions  jou^. 
Vous  auriez  jou^. 
lis  anraieai  jpud. 


On.  dU  eccore: 


J*eusse  employ^. 
Tu  eusses  employ^. 
U  eftt  employe. 
Nous  eussions  employ^. 
Vous  eussiez  employ^. 
Ila  eusscnt  employ^. 


J*eus8e  joud. 
Tu  eusses  joud. 
U  efit  joud. 
Nous  eussions  joud. 
Vous  eussiez  joud. 
Us  euasent  joud. 


MODE  UUlPJfcAATlF. 


Bmploie. 

Bmployons. 

topioyei. 


Point  6ib  premiere  personne. 

Joue. 

louons. 

Jouez. 

MODE  8IJBJ0NCT1F. 


ue  J'emploie. 
$ue  tu  emploiet • 
|u'il  emploie. 
)ue  nous  emplo]4oiia. 
}uc  Yous  employiez. 
Qu'ila  cmploient. 


Que  je  joue. 
luc  tu  joues. 
•u'il  joue. 
jue  nous  joulotts; 
Quavoua  joulez. 
Qu'ils  jouent. 


Que  j*empIoyas — 
Que  tu  emploraiaet. 
Qu'il  employit. 
Que  nous  eroployasahmff^ 
Que  TOUS  employasalaib 
Qu  ila  employasaent. 


Que  j'ale  employd.  Que  j*j 

Que  iu  ales  empioyidi        Que  ti 
Qu'il  ait  employ^  Qu'il  i 


IIMUSVAIT. 

Que  je  jouasse. 
Que  tu  jouasset • 
Qu'il  jou&t. 
Que  nous  juuasslons. 
Que  vauatjouassiez* 
Qu'ils  jouasaent. 


.*aie  joud. 
tu  aieajoQd. 
'  ail  jou^. 


Nona  ten^araaa. 
Vous  ven§arei. 
Us  TengezonU 


J'aurai  rengd* 
TuaunaTeng^* 
n  aura  vengtf. 
Noaa  aurona  Taati* 
Voua  auaaa^Tanal . 
Us  aufam  vaugl 


le  Yengerals. 
'  Tu  Tengerais. 
U  Yengerait. 
Nous  Yengeriona. 
Vous  Yengeriei. 
Ua  Yangeraient. 

J'aurais  Yengd. 
Tu  aurais  vengd. 
U  aurait  vcngd^ 
Nous  aurions  Yengd. 
Vous  auriez  Yengd. 
Ua  auraicnt  ^ 


J'eusse  Yengd. 
Tu  eusses  Yengd- 
U  efit  ven^d. 
Nous  eussions  Tenffd 
Vous  eussies  tenge. 
l\$  euaaent  Yengd. 


Veoge 

Vengeons. 

Vengei. 


Queje  Yenga> 
Que  tu  Yengea. 
Qu'il  Yenge. 
Que  nous  YenglonK. 
Que  Yous  Yengiei. 
Qu'ils  Yengent. 


Qu< 
Qu 


,  le  je  Yengeasse. 
Jue  lu  Yenseaasac* 
Qu'il  vengeii. 
Que  nous  YengeaaalDiiSv*. 
Que  Yous  Yengeassiez. 
Qu'ils  Yengeassent. 


Quej*aie  Yengd. 
Que  tu  aiea  Yengd; 
Qu'il  ait  Yengd'. 


Qui 
Qui 


file  TOtts  aycf  fppeM. 
^a'iU  aient  appefe. 
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Que  nous  ayoo^  employ^.Que  noas  ajons  jon^. 
Que 


!  Toas  ayez  joa^. 
QoMIs  aient  iou^. 


Qu 


lej'eaifeappel^. 
jue  tu  eossea  appeM 
Qu'il  efttappel^. 
Que  oous  eoisions  appel^ 
Que  Yotif  eoftiei  tppBU. 
Qu'iU  euaient  appefo. 


aue  Tous  ayei  employ^, 
u'ils  aient  employ^. 

PLIIS-fiira*PARVAIT. 

le  f  eusse  employ^.         Que  j*eusse  jon^. 
>ue  tu  eusies  employ^.     Que  tu  easaes  y>ui. 
Qu'i)  eftl  employe.  Qu'il  ei^t  jou^. 

.Quenouseunionsemploy^.Qtte  nous  eussions  jou^. 
Que  TOUS  eusaiei  employ^.Que  tous  eossiei  jou^. 
Qu'ils  eusseni  employ^.     Qu'ils  ensient  ymi. 


Que 

Que 


MODE  INFINITIF. 

PEiSBHT. 

Appeler. 

Employer. 

Joaer. 

FASTICIPB  PEiSKHT. 

Appdam. 

Employant. 

Jouant. 

PAmnciPB  PAssift. 

•ppd< 

employ^ 

iou< 

£Ullt         OM 

Ktant       ou 

Etant    ou 

•ppeUe 

employ^ 

jou^ 

ou 

on 

ou 

ayant    appel^. 

ayant    employ^. 

ayant  jou^. 

TAUt. 

£tre 

fitre 

fitre 

ou       appeld. 

ou       employ^. 

ou       jou^ 

atoir 

atoir 

atoir 

Que  nous  ayons  tcbi 
Que  tous  ayez  ren 
Qu'ils  aient  Ttng€. 


Tenger, 
▼engeant. 

EUnt 


ayant    teng^. 
tire 

ou  TODg^. 

atoir 


SB  Ur. 


J*agr^. 
Tu  agrto. 
Ilagrde. 
Nous  agrtons. 
Yous  agrta. 
lis  agr^ent. 

J*agr^is. 
Tu  agr^ais. 
II  agr^aft. 
Nous  agr^lons. 
Yous  agr^ies. 
lis  agr^aient. 

I*agr^i. 
Tu  agrdas. 
nagriga. 
N»us  agrdlmes. 
Yous  agrd&tea. 
lis  agrftrent. 

ralagiM 
Tu  as  agrtf  • 
II  a  agm. 
Nous  atons  agr^^. 
Yous  atei  agr<^. 
Us  ont  agrM. 


Bif  0#r.  BN  4or, 

MODE  INDICATIF. 


Je  perce. 
Tu  perces. 
II  perce. 
Nous  percons. 
Yous  percez. 
Us  percent. 

Je  percais. 
Tu  percais. 
II  percait. 
Nous  percions. 
Yous  perciez. 
lis  percaient. 

Je  percai. 
Tu  percas. 
II  perca. 
Nous  perclmes. 
Yous  percAtes. 
lis  percirent. 

J  ai  perce. 
Tu  as  perc^. 
II  a  percd. 
Nous  atons  percAi 
Yous  atez  perc^. 
lis  ont  perc^« 


Jeprie. 
Tu  pries. 
Ilprie. 
Nous  prions. 
Yous  priez. 
Us  prient. 

IMPABFAIT. 

Je  priais. 
Tu  priais. 
II  priait. 
Nous  priions. 
Yous  priiez. 
lis  pnaient. 

PASSi  DiVIHl. 

Je  priai. 
Tu  prias. 
II  pria. 

Nous  priAmes. 
Yous  pri&tes. 
lis  priirent. 

PAtai  iHDiPiivi. 
J'ai  pri«. 
Tu  as  prid. 
II  a  pnVS. 
Nous  atons  pri^. 
Yous  atez  pri^. 
lis  ont  pric. 


BB  far. 


Jejette. 
Tu  jettes. 
Iljette. 
Nousj^etons. 
Yous  jetez. 
Ilsjettent. 

Je  jetais. 
Tu  jetais. 
IljeUit. 
Nous  |etioi». 
Yous  jetles. 
lis  jetaient. 

Je  jeUi. 
Tu  jetas. 
II  jeu. 

Nous  jeUmes. 
YousjeUtef. 
lis  jetireoi. 

J'aijcl^. 
Tu  as  jet^. 
II  a  jet^. 
Nous  atons  jete 
Yous  atez  jeU^. 
lis  ont  jel4. 
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PASfli  AirrtEIBUB  D£ri5I 


'u  eus  agr^^. 
I  eut  agrM. 
rous  eftmei  igrM. 
^ous  eAtet  agm. 
la  eurent  agrM. 


'ai  eo  agrM. 
Pu  aa  ea  agrM. 
I  a  €Q  flgi'M* 
^'oua  aTODS  en  agrM. 
Toiia  arei  ea  acm. 
Is  ont  eu  agm. 


Tarala  agrM. 
ru  arais  agrM. 
11  arait  agriM. 
Nous  arions  agrM. 
Vous  ariei  agm. 
lb  aTaient  agrM. 


I'agrdcrai. 
Tu  agr^cris. 
11  agr^era. 
Nous  agi^cTODS. 
Vous  agr<$erez. 
lis  agreieront. 


J'auiai  agrM. 
Tn  aaru  acrM. 
11  anra  agm. 
Nous  auroDS  agr<^. 
YousanreiagriM. 
lis  auront  agrM. 


J'agi^erals. 
Tu  agi^eraif . 
II  agrterait. 
Nous  agr^ions. 
Tous  an-toiei. 
Its  agrderaient. 


.V*aurals  agrM. 
Tu  aurais  agrM. 
II  aurait  agriM. 
IVous  aurions  agrtt. 
Tous  auriei  agr«. 
n^  auraient  agrM. 


i'eusse  agr«^. 

Taeussesagr^^. 

i^eiiiagr^^. 

Nous  eussions  agr«. 

▼  ous  euMiei  agriU. 

MeussentagrM. 


J 'ens  percd, 
Tu  eus  perc^. 
11  eut  perc^. 
Nous  eftmes  pered. 
Vous  eAles  percd. 
lis  eurent  percd. 


J*eus  prid. 
Tu  eus  prid. 
II  eut  prid. 
Nous  etuncs  prid. 
Vous  cAlcs  prid. 
lis  eurent  prid. 


PAMi  ANT^RIBUII   IITDiPIVI. 


J*ai  eu  percd. 
Tu  as  eu  percd. 
II  a  eu  percd. 
Nous  aYons  eu  percd. 
Tous  avez  eu  percd. 
lis  ont  eu  percd. 


J*al  eu  prid. 
Tu  as  eu  prid. 
n  a  eu  prid. 
Nous  sTons  eu  prid. 
Vous  aYez  eu  prid. 
lis  ont  eu  prid. 


PLU8-QUB-PA  EFAIT. 


J'avais  percd. 
Tu  avals  percd. 
II  avait  percd. 
Nous  sTions  percd. 
Vous  aviez  percd. 
lis  sYsient  percd. 


Je  perccrai. 
Tu  perceru. 
II  pcrcera. 
Nous  percerons. 
Vous  percerez. 
lis  perceront. 


J'aYais  prid. 
Ta  avals  prid. 
II  avait  prid. 
Nous  avions  prid. 
Vous  aviez  prid. 
lis  avaient  prid. 


Je  prieraf. 
Tu  prieras. 
11  priera. 
Nous  prieroDS. 
Vous  prierez. 
Us  prieront. 


FUTUl  ANTiaiBUR. 


J'anrai  percd. 
Tu  auras  percd. 
II  aura  percd. 
Nous  aurons  percd. 
Vous  aurcz  percd. 
lis  auront  percd. 


J'aurai  prid. 
Tu  auras  prid. 
II  aura  prid. 
Nous  aurons  prid. 
Vous  aurei  prid. 
lis  auront  prid. 


MODE  CONDITIONNEL. 


wmiMmm. 


Je  percerais. 
Tu  percerais. 
U  percerait. 
Nous  percerions. 
Vous  perceriez. 
Us  perceraient. 

J 'aurais  percd. 
Tu  aurais  percd. 
U  aurait  percd. 
Nous  aunons  percd. 
Vous  auriez  percd. 
Its  auraient  percd. 


Je  prierais. 
Tu  prierais. 
II  prierait. 
Nous  prierions. 
Vous  prieriez. 
lis  pneraient. 


9XU1l 


J*aurais  prid. 
Tu  aurais  prid. 
II  aurait  prid. 
Nous  aurions  prid. 
Vous  auriez  prid. 
Us  auraient  prid. 


On  dit  encore : 


J'eusse  percd. 
Tu  eusses  pered. 
It  eftt  percd. 
Nous  eussions  percd. 
Vous  eussiez  percd. 
Us  fussent  pero#. 


l*eaafe  prid. 
Tu  eusMs  prid. 
n  eftt  prid. 
Nous  eussions  prid. 
Vous  eussiez  prid. 
nseottentprld. 


J*eusjetd. 
Tu  eus  jeld. 
11  eut  jetd. 
Noifs  eAmes  jeM. 
Vous  efttes  jetd. 
Us  eurent  jetd. 


J'ai  eu  jetd. 
Tu  as  eu  jetd. 
U  a  eu  jetd. 
Nous  avons  eu  jetd. 
Vous  avez  eu  jetd. 
Us  ont  eu  jetd. 


J'avais  jetd. 
Tu  avals  jetd. 
It  avail  jetd. 
Nous  avions  jetd. 
Vous  aviez  jetd. 
Us  avaient  jetd. 


Jejetterai. 
Tu  jetteras. 
II  jeltera. 
Nous  jetterons. 
Vous  jelterez. 
Us  jetteront. 


J'aurai  jetd. 
Tu  auras  jetd. 
11  aara  jetd. 
Nous  aurons  jetd. 
Voui  aurez  jetd. 
Us  auront  jetd. 


Je  jetteraig. 
Tu  jetterais. 
It  jetterait. 
Nous  jetterions. 
Vous  jettericz. 
Us  jetteraienu 


J'aurais  jetd. 
Tu  aurais  jeCd.  * 
It  aurait  jetd. 
Nous  aunons  jetd. 
Vous  auriez  jetd. 
Us  auraient  jetd. 


J'eutsejetd. 
Tu  eusses  jetd. 
Ueftljetd. 
Nous  eussions  jeCe 
Vous  eussiez  jetd. 
Us  eutsent  jetd. 


Agrtons. 
Agrees. 


% 


lue  j'ftgrte. 
jue  tu  agrto. 
Qu'il  agr^e. 
Que  nous  agr^ioDS. 
Que  Yous  agr^iez. 
Qu'ila  agrtent. 


Que  j'agrtesse. 
Que  lu  agrdasses. 
Qu'il  agr^at. 
Que  nous  agr<!assions. 
Que  vQus  agr^assiez. 
Qu'ils  agr^assent. 

Que  j'aie  agrM. 
Que  lu  aies  agrM. 
Qu'il  ail  agr^d. 
Que  nous  ayons  agr^. 
Que  vous  ayez  agrM. 
Qu'ils  aienl  agrd^-. 


Quej*eusseagrdd. 
Que  lu  eusses  agrd^ 
Qu'iJ  tiki  agrdd. 
Que  nous  eussione  «gr^ 
Que  Tous  eussiez  agrdd. 
Qu'ili  eussenl  a%rii. 


Agrte. 

Agr^nt. 

agr«« 
Elant     ou 


agrMt 


ayanl 


£lre 

ou     agrM. 
troir 
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MODE  IMPtUATlF. 

wmiumr. 

Perce. 

Percons. 

Percex. 

Pric. 

Prionf 

Priez. 

Ill 

MODE  SUBJONCTIF. 


PRiSKMT. 


Queje  peice. 
Que  lu  peroea* 
Qu'il  perce. 
Que  nous  percions. 
Que  vous  percicz. 
Qu'ils  percenl. 


Que  je  pria. 
Que  lu  pries* 
Qu'il  prie. 
Que  nous  priions. 
Que  yous  priiez. 
Qu'ils  prienl. 


WTAAFAIT. 


Que  je  percasae. 
Que  lu  pcrcasses. 
Qu'il  percil. 
Que  nous  percassions. 
Que  vous  percassiez. 
Qu'ils  pcr^assenl. 

Que  j*aie  percd. 
Que  tu  aies  perc^. 
Qu'il  ail  percd. 
Que  nous  ayons  perc^. 
Que  vous  ayez  percd. 
Qu'ils  aienl  percd. 


Que  je  priasse. 
Que  lu  priasses. 
Qu'il  pn^l. 
Que  nous  priassians. 
Que  vous  priassiez. 
Qu'ils  priassenl. 

PJkSfli. 

Quej'aic  prid. 
Que  lu  aies  pri^. 
Qu'il  ail  pri^. 
Que  nous  ayons  pri^^ 
Que  vous  ayez  prid. 
Qu'ils  aicni  pri^. 


PLVa-QUB-PA  RPA  IT. 

Que  j'eusse  perc4;  Que  j'eusse  pri^ 

Que  lu  eussai  perc^  Que  lu  eusses  pri6. 

Qu'il  efil  peroe.  Qu'il  eAl  pri^. 

Que  nous  eussioos  percd.  Que  nous  eussiona  prii*. 

Que  vous  eussiez  perc^.  Que  vous  eussiez  prid. 

Qu'ils  eusseni  perc^  Qu'ils  eussenl  prid. 


Pcrccr. 


Percant. 


pcrc< 
£taDl      ou 


perttfa 
on 
ajant    pardl,. 

fitre 

oti 

avoir 


ou     perc^ 


MODE  mrafrriF. 

PR^raiTT. 

Trier. 

lMRlQlff«<  PEiMRT. 

PriaoL 

PAETICIPB  PASSt. 

pri< 

Elanl     ou 

ou 
ayanl    pci4 

t. 

£ire 
ou     prid. 


avoir 


Quejej 
Que  tu  jellei. 
Qu*il  jelte. 
Que  nous  jelions. 
Que  vous  jieliez. 
Qu'ils  jeUenl. 

Quejejelasse. 
Que  tu  jelasses. 
Qu'il  jel&t. 
Que  nous  jclassioaf. 
Que  vous  jclassio. 
Qu'ils  jelasaenL 

Que  j*aie  jetd. 
Que  lu  aies  jel^* 
Qu'il  ail  jcU. 
Que  nous  ayons ]«•• 
Que  vous  ayexjew. 
Qu'ils  aienl  jeU. 

Que  j'eusse  jctf. 
Que  lu  eutfesjew- 
Qu'UcAljci^ 
Que  nous  eussioa«.  IJ* 
Que  vous  eussiex  jew* 
Qu'ils  eussent  jeW. 


Jeter. 

Jetant. 

jei^ 
fiuni    o» 

aytnt  Jii^ 

filre 

ou     i^' 
avoir 


08gM¥iA10NS. 

Ces  verbei  soQt  riguliert  qaant  k  leur  canjugauon;  maia  ils  offirant  qnelqn®*  diS^^^ 
orlhographiquM ,  et  c-M  pour  los  aplaiMc  qoe  nous  en  arom  doniii  le  modM^* 
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Les  verlmitrmm^  k  Vinfinitif  present  en  efor,  doublent  la  lellre  I  quanJ,  apr&s  cette* 
leltrc,  on  cntend  lo  son  d*un  e  muet»  %U  appelleni^  ih  iiineelleni;  mats  on  terit  avec  nn 
seul  /,  ils  appelaient,  nous  nivelons,^ 

Lcs  verbes  en  eter  suivenl  la  mftme  rAgle,  o^est-i-dire  que  le  t  se  redouble  dans  les  syl- 
labes  muelteft  :  je  jelle^  ct  que  Ton  n'en  niel  qu'un  seul  dans  les  autres  cas,  nous  jetont. 

I.es  verbes  tenivj  venir,  prendre ^  etieurs  composis,  doublenl  ou  ne  doublent  pas- hi- 
lettre  n  dans  les  m^mes  circonsUncos. 

Tons  les  verbes  dont  Vinfinitif  present  est  en  yer  conservent  Vy  qui  se  Irouve  dans  Ttn- 
finitift  toutes  les  fois  qu'on  doit  entendre  le  son  de  deux  t ,  je  payaiSf  et  ceci  a  lieu  devant 
toutes  les  voyelies  sonnantes ;  mais  devant  les  syllabes  muettes  0,  ef ,  entf  on  ne  fait  usage 
:|ue  de  Vi  simple.  Cette  orthographe  est  aajourd'hui  gin^rale  et  repose  sur  la  raisoii.  £fli 
sffet,  devant  las  syllabes  muettes  on  n'eutend  que  le  son  simple  d'un  t .  L'Acad6mte  con^ 
serve  toutefois  I'y  dans  toute  la  conjugaison  des  verbes  en  ayer^  tels  que  j^ayer,  essay  er^  etc. 

Dans  les  verbes  en  ger^  on  ne  met  un  e  muet  apris  le  g  que  lorsque  cette  consonne  est  suivie 
des  voyelies  a  ou  o,  etseulement  pour  conserver  au  g  le  son  doux  d^je.  Les  autres  verbes  ne 
pr^sentent  aucune  espice  de  difficult^,  parceifcie  leur  orthographe  eat  toute r^guli^re. Nous  • 
invitons  seulement  k  comparer  lours  terminaisons  les  unes  apr6s  les  autres,  et  Ton  sera 
convaincu  de  ce  que  nous  avangons.Dans  les  verbes  en  cer,  le.c  prend  une  cidille  devant 
a,  0  et  tt ;  Nous  pl^fons^je  mcnofais,  etc. 

MODilLE  DES  D1FF£RENTES  OONJUGAISONS. 


Mjxrir. 

BN  Hr. 

SN  sntr» 

Bif  t^r. 

MODE  INDICATIF. 

raiSBfT. 

J*ouyrc. 

Je  sens. 

Je  tiens. 

Jesers. 

Tu  ouTres. 

Tu  sens. 

Tu  tiens. 

Tu  sen. 

11  ouTre. 

11  sent. 

11  tient. 

Ilsert. 

NoUi  OUTTODS. 

Nous  sentons. 

Nous  tenons. 

Nous  servons. 

V0U8  ounei. 

Vous  sentez. 

Yous  tenez. 

Yous  servez. 

lU  ouvrenU 

lis  sentent. 

Ils  tiennent. 

IMPAEEAIT. 

lis  servent. 

J'ouTrais. 

le  sentak. 

Je  tenais. 

Je  senrais. 

Tu  ouvrafs. 

Tu  sentais. 

Tu  tenais.. 

Til  senrais. 

11  oovrait. 

II  sentait. 

U  tenait. 

11  ttrvait. 

Noo  ouvrioni • 

Nous  sentions. 

Nous  tenions. 

Nous  senrions. 

Yous  oofriei. 

Yous  sentiez. 

Yous  tenia. 

Yous  serviez. 

Ils  ouYraieol. 

Its  senUieot. 

lis  tenaient. 
PASSi  DiriiTi. 

Us  senraieni; 

i^OUYriS. 

Je  sentis. 

Je  tins. 

Je  servis. 

Tu  ouTris. 

Tu  sentis. 

Tu  tins. 

Til  servis.. 

11  ouTrit. 

II  sentlt. 

II  tint. 

Ilscrvit. 

Nous  ouTilmes. 

Nous  senUmes. 

Nous  ttnmes. 

Nous  scrvlmes. 

Vous  ouyrttei • 

Yijus  scntttes. 

Yous  ttiiles. 

Yous  servltes. 

lis  ouTiireot^ 

lis  sentirent. 

lis  tinrent. 

PASSi  IKDilriKI. 

lb  servirecU 

Tai  ourert. 

J'ai  sent!. 

J'ai  tenu. 

J'aiservL 

Tu  u  ouverU. 

T41  as  sent!. 

To  as  tenu. 

Tu  u  senri. 

11  a  ouvert. 

II  a  senti. 

11  a  tenu. 

Ilaservi. 

Nous  avons  ouYert. 

Nous  avons  senti. 

Nous  afoos  tenu. 

Nous  avons  sent 

Vous  avcz  ouverU 

Yous  avez  senti. 

Yous  avcz  tenu. 

Yous  avez  servi. 

lis  ont  ourert. 

lis  ont  senti. 

Ibonitenu. 

lis  ont  senrS. 

vAMa^Junimmvmwimunu 

J'eus  ouvert. 

Mus  senti. 

J>us  tenu. 

J-^^ufserrl. 

Tu  eus  ott?erl. 

Tta  eus  senti. 

Ta  eus  tenu. 

TueussenrL 

11  eut  outerU 

Ueut  senti. 

II  eut  tenu. 

It  eut  senri* 
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Nous  ttmeB  ouvert. 
Yous  elites  ouvert. 
lis  eurant  ouYeri. 

>„crteftinessentl. 
Yous  eAtes  senti. 
Us  eurent  sehti. 

Nous  eOmes  tenu. 
Yous  eOtcs  tenu. 
Us  eurent  tenu. 

Yous  eAtcs  aervi. 
Ila  eurent  servi. 

PAsai  AHTiRniiR  iNDiriHt. 

J*al  en  oureri. 
Tu  u  eu  ouvert. 
11  a  eu  ouvert. 
Nous  avons  eu  ouvert. 
Yous  avez  eu  ouvert. 
lis  ont  eu  ouvert. 

J'ai  en  senti. 
Tu  as  eu  senti. 
11  a  eu  senti. 
Nous  avons  eu  senti. 
Yous  avez  eu  senti. 
Us  ont  eu  senti. 

J*ai  eu  tenu. 
Tu  as  eu  tenu. 
U  a  eu  tenu. 
Nous  avons  eu  tenu. 
Yous  avez  eu  tenu. 
Us  ont  eu  tenu. 

Tal  en  servf . 
Tu  aa  eu  serrL 
U  a  eu  aenrt. 
Nous  avons  eu  servi 
Yous  avec  eu  aervl. 
\h  ont  ea  aenri 

PLDB-I^DB-PARPAIT. 

J'avais  ouvert. 
Tu  avals  ouvert. 
11  avait  ouvert. 
Nous  avioDs  ouvert. 
Youa  aviez  ouvert. 
lis  avalent  ouvert. 

I'avals  senti. 
Tu  avals  senti. 
11  avait  senti. 
Noosavionaaenti. 
Youa  aviez  senti. 
Us  avalent  senti. 

J*avais  tenu. 
Tu  avals  tenu. 
11  avait  tenu. 
Nous  avions  tenu. 
Yous  aviez  tenu. 
Us  avaieot  tenu. 

VUTUR. 

J*avais  aerri. 
Tu  avals  servi. 
II  avait  servi. 
Nous  avioBs  serri. 
Yous  aviez  aervL 
Us  avaienl  servi. 

J'onvrirai. 
Tu  ouvriras. 
11  ouvrjra. 
Neus  ouvrirons. 
Yous  ouvrirez. 
Us  ouvriront. 

Je  sentlrai. 
Tu  sentiras. 
U  sentira. 
Nous  sentirons. 
Yous  sentlrez. 
Us  sentiront. 

Je  tiendrai. 
Tu  tiendras. 
11  tiendra. 
Nous  tiendrons. 
Yous  tiendrez. 
l\M  tiendnmt. 

Jeserviral. 
Tuserviraa. 
Uservira. 
Nous  aenrlrons. 
YousservlreL 
lis  aerviroDt. 

runiR  AiiT*E»im. 

i'anrai  ouvert. 
T^  auras  ouvert. 
11  aura  ouvert. 
Nous  aurons  ouvert. 
Yous  aurez  ouvert. 
lis  auront  ouvert. 

J*auraf  senti. 
Tu  auras  senti. 
II  aura  senti. 
Nous  aurons  senti. 
Yous  aurez  senti. 
Ui  auront  senti. 

J*aural  tenu. 
Tu  auras  tenu. 
n  aura  tenu. 
Nous  aurons  tenu. 
Yous  aurez  tenu. 
Us  auront  tenu. 

J'aurai  servi. 
Tu  auras  servL 
11  aura  servi. 
Nous  auroDs  senl. 
Yous  aurez  aervi. 
Us  auront  aerri. 

MODK  CONDITIONNEL. 

PRiailTT. 

J'ouvrirali. 
Tu  ouvrlrais. 
11  ouvrirait. 
Nous  ouvririons. 
Yous  ouvririez. 
Us  ouvriraient. 

Je  senlirais. 
Tu  sentirais. 
11  sentirait. 
Nous  sentirions. 
Yous  sentiriez. 
Us  sentiraient. 

Je  tiendrais. 
Tu  tiendrais. 
II  tiendrait. 
Nous  tiendrions. 
Yous  llendriez. 
Us  tiendraient. 
PAsai. 

Je  servirab. 
Tm  servirals. 
U  serviralu 

Vous  serviriez. 

J*aurais  ouvert. 
Tu  aurais  ouvert. 
II  aurait  ouverl. 
Nous  aurions  ouvert. 
Yous  auriez  ouvert. 
lis  auraient  ouvert. 

J'aurais  senti. 
Tu  aurais  senti. 
11  aurait  senti. 
Nous  aurions  senti. 
Yous  auriez  senti. 
Us  auraient  senti. 

J 'aurais  tenu. 
Tu  aurais  tenu 
II  aurail  tenu. 
Nous  aurions  tenu. 
Yous  auriez  tenu. 
Us  auraient  tenu 

J*aurais  servi. 
TU  aurais  servf. 
11  aurait  servi. 
Nous  aurions  servi. 
Yous  auriez  servi. 
lU  auraient  servL 

On  dit  encore : 

J'eussc  ouvert. 
Tu  eusses  ouvert. 
11  ttki  ouvert. 
Nous  eusrtuns  ouvert. 
Yous  eusslez  ouvert. 
nseussentouveit. 

J*eusse  senti. 
Tu  eusses  senti. 
11  eat  senti. 
Nous  eussions  senti. 
Yous  eussiez  scnli. 
Us  eussent  senti. 

J*eusse  tenu. 
Tu  eusses  tenu. 
11  eAt  lenu. 
Nous  eussions  tenu. 
.Yous  eussiez  tenu. 
Us  eussent  lenu. 

J*eusse  servi. 
Tu  eusses  senrl. 
UeAl  servi. 

Vous  eussiez  servi. 
Us  eussent  senrt 

MODE  IMPERATIF. 

PRtSBRT. 

Ouvront. 
Ouvrei. 

Point  de 

Sens. 

Senlotts. 

flentez. 

prenlero  perwiMie* 

Tiens. 

Tenons. 

Tenes. 

S^ri. 

ServoDS. 

8«rvei. 

(5i5) 


MODE  SUBJONCTIF. 


PRiSBNT. 


Que  tu  ouTTCf* 
Qu*ii  ottvre. 
Que  nous  ounions. 
Que  Yous  ouTriex. 
Qu'iU  ouYrenL 

Que  j^ouTrisie. 
Que  lu  ouvriiMf. 
Qu'il  ourrlt 
Que  nous  ouvriMioDf. 
Que  vous  ouTTiMiez. 
Qu'iU  ouvrifMot. 

Que  j'aie  ourert. 
Que  tu  ties  ouTert. 
Qu'il  ait  ouYcrt. 
Que  nous  sjons  ouvert. 
Que  YOUS  ayez  ouYert. 
Qu'ils  aient  ouYert* 

Que  j'eusse  ouYert. 
Qu9  tu  eusses  ouYert. 
Qu'il  ei^t  ouYert. 
Que  nous  eussions  ouYert. 
Que  YOUS  eussiez  ouYert. 
Qu'ils  eussent  ouvert. 


Que  je  sente. 
Que  lu  sentes. 
Qu'il  sente. 
Que  nous  sentions. 
Que  YOUS  senliez. 
Qu'ils  sentent. 

Que  je  sentisse. 
Que  tu  sentisses. 
Qu'il  sentlt. 
Que  nous  sentissions. 
Oue  YOUS  sentissiez. 
lu'ils  sentissent. 


Que  je  tienne. 
Que  tu  tiennes. 
Qu'il  tienne. 
Que  nous  tenions. 
Que  YOUS  teniez. 
Qu'ils  tiennent. 


V" 

8 


IMPARPAIT. 

Que  je  tlnsse* 

Que  lu  tinsses. 

Qu'il  lint. 

Que  nous  linsslons. 

Que  YOUS  tinssiez. 

Qu'ils 

PASS*. 


Que  j'aie  senli. 
Que  lu  ties  senll. 
Qu'il  ail  senli. 
Que  nous  ayons  senli. 
Que  YOUS  ayez  senti. 
Qu'ils  aient  senti. 


Que  j'aie  tenu. 
Que  lu  ales  tenu. 
Qu'il  ail  tenu. 
Que  nous  ayons  tc«u. 
Que  YOUS  ayez  tenu. 
Qu'ils  aient  tenu. 


PLOS-QUB-PAEFAIT. 


Que  j'eusse  senll. 
Que  lu  eusses  senli. 
Qu'il  edl  senli. 
Que  nous  eussions  senti. 
Que  YOUS  eussiez  senli. 
Qu'ils  eussent  senli. 


Que  j'eusse  lenu. 
Que  lu  eusses  lenu. 
Qu'il  efil  tenu. 
Que  nous  eussions  lenu. 
Que  YOUS  eussiez  lenu. 
Qu'ils  eussent  lenu. 


MODE  INFINITIF. 


Que  je  senre. 
Que  tu  seires. 
Qu'il  sent. 
Que  nous  senrions. 
Que  YOUS  senriez. 
Qu'ils  seirent. 

Que  je  senrisse. 
Que  tu  serYisses. 
Qu'il  senrtt. 
Que  nous  senrissioBS. 
Que  YOUS  senrisstei. 
Qu'ils  senrissent. 

Que  j'aie  serYl. 
Que  tu  ales  senri. 
Qu'il  ait  senri. 
Que  nous  ayons  seni. 
Que  YOUS  ayez  senri. 
Qu'ils  aient  serYi. 

Que  j'eusse  serYl. 
Que  lu  eusses  senri. 
Qu'il  eftt  senri. 
Que  nous  eussions  senrL 
Que  YOUS  eussiez  servU 
Qu'ils  eussent  lervi. 


PEiSB5T. 

OuYrir. 

Sentir. 

Tenir. 

PAITICIPB  PBUUbRT. 

Senir. 

OuYranl. 

Senrant. 

Tenant. 

PARTICIPB  PASSi. 

SerYant. 

£tant  oaYert 

iunt  senli 

£unt  tenu 

£unt  senri 

Ott 

Ott 

Ott 

Ott 

ouYerte 

senile 

tenue 

senrie 

ou 

Ott 

Ott 

Ott 

Ayant  ouYert. 

Ayant  senti. 

Ayant  tenu. 

PASSlft. 

Ayant  senrL 

tin 

itre 

£tre 

itre 

Ott    outert. 

ou   seoti. 

Ott    tenu. 

Ott    senri. 

AYoir 

AYoIr 

AYoir 

AYolr 

nam. 


Ifpteif. 
Ta  plais. 
UphtU 
Nous  plaisons* 
Yoos  ijlaisez. 
Mi  plaiseDt. 


BN  ttfrf.  BN  aifidrt. 

MODE  INDICATIF. 


lerMnis. 
TurMuis. 
UrMuit. 
Nous  rMttisoos. 
▼ousrMuisei. 
Of  riduiieai. 


PB^BMT. 


Je  crains. 
Tu  crains. 
Ucraint* 
Nous  craignons. 
Yous  craignei* 
Of  aaignent* 


BR  oUft 


Je  parais. 
Tu  parais. 
11  paralt. 
Nous  paraissons. 
▼ous  paralsser. 
lis  partisMQt. 


Je  pblsaU. 
Tbplaisaif. 
II  plaliait. 
NoQf  plaisiont. 
Yons  plaisiex. 
lis  pUlsaienU 

Je  plus. 
Tn  plus. 
11  plut. 
NoHS  pMkinti. 
Yous  pifttes. 
lis  plurent. 

J'aiplu. 
Tu  as  pla. 
11  a  plu. 
Nous  avons  Mu. 
Yous  irei  plu. 
lis  ont  plu. 

J*eus  phi. 
Tu  eus  plu. 
II  eut  plu. 
Nous  eAnies  phi. 
Yous  efttes  pro. 
lis  eufCDt  plu. 

I'al  6u  piu. 
Tu  as  eu  plu. 
II  a  eu  plu. 
Nous  avons  eu  plu. 
Yous  aYez  eu  plu. 
lis  out  eu  plu. 

I*arais  plu. 
Tu  avals  plu. 
II  avait  plu. 
Nous  avions  plu. 
Yous  aviez  pla- 
lis  avaieut  phi. 

ie  plairai. 
Tu  plairas. 
II  plaira.* 
Nous  plairoBS. 
Yous  plairez. 
lis  plairont. 

J*aural  pin 
Tu  auras  plu« 
11  aura  plu. 
Nous  aurons  plu. 
Yous  aurez  plu. 
lis  auroot  plu. 


Ie  plairais. 
Tu  plairais. 
n  plairait. 


Ie  rMulsab. 
TurMnisals. 
II  rMuisait. 
Nous  rMuislons. 
Yous  rMublex. 
Us  rMuisalent. 

Ie  rMuiels. 
Tn  rMuisls. 
It  rMuisit. 
Nous  rMulMnies. 
Yous  rMttlsHei. 
lis  rMukirent. 

I'al  rMoll. 
Tu  as  rMulU 
II  a  r^duit. 
Nous  sYonrriMi. 
Yous  avez  rMuf  t« 
Us  out  rddolt. 


OffAIVAIT. 

Ie  craignais. 
Tu  craignals. 
11  eraignait. 
Nous  craignions. 
Yous  cralgnlez. 
lis  craigDaieiit. 

PiiAsi  DiFiin. 

la  craignia. 
Tu  craignls. 
II  craignlt. 
Nous  crait 
Yous  cralgnltes. 
lis  craiguiKllt 

iRDiran. 

I'al  cralal. 
Tu  u  craiBt^ 
II  a  craint. 
Nous  sYons  entail. 
Yous  arts  erahit. 
lis  ont  crafait. 


WAMtA  AiiTimiBim  Divuii. 


I'eus  rMrft. 
Tu  eus  r^dult. 
II  out  r^lult. 
Nous  eOmes  rMnii 
Yous  efttes  r^dult. 
Us  eurent  rMult. 


I'eus  eratot. 
Tu  eus  craint. 
II  eut  craint. 
Nous  eftmes  eraliil. 
Yous  eatcs  craint. 
lis  eurent  craint. 


wAuA  AKTiBMin  im^rwi. 


I'al  eu  r^dvlt. 
Tu  as  eu  r^uit. 
II  a  eu  rMuit. 
Nous  sYons  eu  rMult. 
Yous  avez  eu  r^duit. 
Us  ont  eu  rMuit. 


I'al  eu  waiaC. 
Tu  u  eu  cralAt. 
II  a  eu  craint. 
Nous  avons  eu  craint. 
Yous  avez  eu  craint. 
lis  ont  eu  craint. 


Wjm-««B^ikmffAiT. 


I'avais  rMult. 
Tu  avals  r^duU. 
II  avait  rMuit. 
Nous  avions  rtfduit. 
Yous  aviez  rMuit. 
lis  avaient  rMulU 

Ie  rMulrai. 
Tu  rMuiru. 
Ur^duira. 
Nous  r^duirons. 
Yous  r^duirez. 
lis  r^dulront. 


I'aurai  rMuit. 
Tu  auras  rMuit. 
II  aura  r^dutt. 
Nous  aurons  r^duU. 
Yous  aurez  r^duit. 
lis  auront  rMult. 


I'avais  craint. 
Tu  avals  craint. 
II  avail  craint. 
Nous  avions  craint. 
Yous  aviez  craint. 
Its  avaient  craint. 


Ie  craindral. 
Tu  craiodru. 
II  craindra. 
Nous  craindroin. 
Yous  craindrez. 
lis  craindront. 

AlfTiRIBDR. 

J 'aural  craint. 
Tu  auras  craint. 
11  aura  craint. 
Nons  aurons  craint. 
Yous  aurez  craint. 
lis  auront  craint. 


MODE  CONDITIONNEL. 

VniSENT. 


Ie  paraissdi. 
Tu  paraissab. 
n  paraissait. 
Nous  paraisfistl. 
Yous  paraiuin. 
lis  paraisMiert. 

lepaiui. 
Ta  panif. 
n  parut. 
Nouspartaei. 
Yousparfttei. 
U§  parurem. 

I'al  para. 
Tu  u  para, 
n  a  para. 
Nous  avons  pm. 
Yous  atez  pam. 
Us  ont  para. 


I'eospm. 
Tu  eus  para, 
n  eut  para. 
Nous  eikfflcs  pira. 
Yous  eAtes  pira* 
Us  eurent  pani. 

I'd  eu  para. 
Tu  u  eu  para. 

II  a  eu  para. 
Nous  avons  eu  psn. 
Vous  avezeoptft. 

III  ont  eu  para. 

I'avais  para. 
Tu  avais  para. 
II  avait  para. 
Nous  avions  ?•«• 
Yous  aviez  pare, 
lis  avaient  para. 

Ie  parattral. 
Tu  paratlru. 
II  parattra. 
Nous  parattross* 
Yous  parattrei. 
lis  paraltront. 

I'aurai  paru, 
Tu  auras  pafo. 
II  aura  para. 
Nous  aurons  psw. 
Yous  aurez  ptre* 
lis  auront  ptru. 


Ie  r^uirais* 
Tu  rtfduirais. 

11  rddulraiU 


ie  craindrals. 
Tu  craindrals. 
11  craindrarH. 


Ie  paraltrab. 
Tu  parattrils. 
II  paraltiait. 


Nous  plairfonf. 
Vous  plairiex. 
lis  plairaienU 

I*auraisp1ii. 
Tu  aurais  pht. 
11  aurait  plu. 
Nous  aurlons  pin. 
Yous  auries  plu. 
lis  auraient  plu. 

J'«DSBe  pia. 
Tu  ew8«s.pbi« 
II  edt  plu. 
Nous  eussioDS  plu. 
Vous  eussiez  plu. 
lis  eusseol  plu. 


Plais. 

Plaisons. 

Plaisez. 


Que  je  plalse. 
Que  tu  plaises. 
Qu'il  plaiso. 
Quo  Dous  plakioDf . 
Que  Tous  plaisiez. 
Qu'ils  plaisent. 

Que  je  plusse. 
Que  tu  plusses. 
Qu'il  plat. 
Que  nous  plussioos. 
Que  vous  piussiei* 
Qu'ils  plussent. 

Que  )*aie  plu. 
Que  tu  aies  plu. 
Qu'il  flit  plu. 
Que  nous  ayons  plu. 
Que  vous  ayei  plu. 
Qu'ils  aient  plu. 

Que  j'cusse  plu. 
Que  tu  eusses  plu. 
Ou'il  efit  plu. 
Que  nous  cussionsplu. 
Que  vous  eussiez  plu. 
Qu'ils  eussent  plu. 


Plalre. 
Pl/iisant. 


Nouf  rdduirlons. 
Vous  r^duiriez. 
lis  r^duiraient. 


J'aorais  rMuit. 
Tu  aurais  r^duit. 
II  aurait  r^uit. 
Nous  aurions  rdduit. 
Yous  auriez  r^uit. 
lis  auraient  r^duit. 
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Novs  eralndrioof. 
Vous  craindrio. 
lis  craindraieut. 

PASSi. 

J'aurais  craint. 
Tu  aurais  crafnt. 
U  aurait  craint. 
Nous  aurions  craint. 
Vous  auriez  craint. 
lis  auraient  craint. 


On  dit  encore : 


J'eimevAMt. 
Tu  euites  rtf  nit. 
n  ei^t  r^duit. 
Nous  eussions  r^duit. 
Vous  eussiez  r^duit. 
lis  eussent  rtdiiit. 


Taasw  cnrfot. 
Tu  eusses  criiot. 
II  efit  craint. 
Nous  eussions  craint. 
Vous  eussiez  craint. 
Ik  eussent  eraint. 


RMuif. 
RMuisona. 


MODE  IMP£rATIF. 

pvAsvRT  eu  runm. 

Point  de  premiere  personne. 

Grains. 

Craignons. 

Craignez. 

MODE  9UBJ0NCTIF. 

PR^SBUT  Ott  FUTUB. 


ic  je  rddalse. 
_  le  tu  r^duises. 
Qu'il  rduuise. 
Que  nous  r^duisions. 
Que  vous  r^duisiez. 
Qu'ils  rdduisent. 


Que  je  craigcf . 
Que  tu  craignes. 
Qu'il  craigne. 
Que  nous  cralgnions. 
Que  vous  craignlez. 
Qu*ils  craignent. 


IHPJkTtPAIT. 


QuejerMuisisse. 
Que  tu  r^dmisisses. 
Qu'il  rMuistt. 
Que  nous  r^duisissions. 
Que  YOUS  rMuisissiez. 
Qu'ils  r^duisissent. 


Que  je  eraignisse. 
Que  tu  craignisses. 
Qu'il  craignU. 
Que  nous  criiignissiom . 
Que  feu  o-aignissiei. 
Qu'ils  craignissent. 


PASSA. 


Que  j*aie  r^duit. 
Que  tu  aies  r^duit. 
Qu'il  ail  r^duit. 
Que  nous  lyons  rtSduit. 
Que  vous  ayez  rdduit. 
Qu'ils  aient  r^duit. 


Que  j'aie  craint. 
Que  tu  aies  craint. 
Qu'il  ait  craint. 
Que  nous  ayons  craint. 
Que  vous  ayez  eraint. 
Qu'ils  aient  craint. 


PLUS-QUB-PARFAIT. 


Que  i*eusse  r^duit. 
Que  tu  eusses  r<<duit. 
Qu'il  edi  r^duit. 
Que  nous  eussions  reduit. 
Que  vous  eussiez  r^duit. 
Qu'ils  eussent  r^duit. 


Que  j'eusse  craint. 
Que  tu  eusses  craint. 
Qu'il  oAt  craint. 
Que  nous  eussions  craint. 
Que  vous  eussiez  craint. 
Qu'ils  eussent  craint. 


R^ulre. 
A^dulsant. 


MODE  INFINITIF. 

PB^MtllT. 

Craindre. 

PARTICIPB  Pm&SKRT. 

Craignant 


Nous  parattriona. 
Vous  parattriez. 
lis  parattraient. 

i'aurais  para. 
Tu  aurau  para« 
II  aurait  paru. 
Nous  aurions  paru* 
Vous  auriez  paru. 
lis  auraient  paru. 

J'eusse  para. 
Tu  eusies  pani. 
11  eftt  paru. 
Nous  eussions  para. 
Vous  eussiez  par«* 
Us  eussent  para. 


Paraif. 

Paraissons. 

Paiaiaao. 


Que  je  paralne. 
Que  tu  paraiasea. 
QuH  paraisse. 
Que  nous  paraissimit. 
Que  vous  paraissiex, 
Qu'ils  paraissent. 

Que  je  parosse. 
Que  tu  parusaes. 
Quil  parHt. 
Que  nous  parusslons. 
Que  vous  partissiez. 
Qu'ils  parussenL 

Que  j'aie  para. 
Que  tu  aies  paru. 
Qu'il  ait  para. 
Que  nous  ayons  para. 
Que  vous  ayez  paru. 
Qu'ils  aient  paru. 

Que  j'eusse  para. 
Que  tu  eusses  paru. 
Qu'il  eti  para. 
Que  nous  eussions  panu 
Que  vous  eussiez  para. 
Qu'ils  eussent  pasu. 


Paraltro. 

Paraissant. 


P!«. 


A  jani  plu. 

tut 
OH    nlu. 


(388) 

rAftTicini  PAMi. 

iuni  crtfnt 

on 

ou 

rMuite 

crainto 

ou 

oil 

Ajant  r^dttit. 

Aya&t  craint. 

PABrt. 

£cre 

tm 

ou    Muii. 

Oil    craint. 

ATOIr 

Avoir 

itUDtpara 


AyanC  pani« 

tin 

ou    panu 
AToir 


NOTA .  Nous  n'arons  maltiplii  lea  modiles  dt  eanjugauan  des  verba  riguKers  qve  poo: 
enrendre  I'orthographe  plus  fecile,  et  pour  rMuire  le  nombre,  qui  serait  presqne  fllioflt^ 
des  verba  irriguliers  dans  notre  langue 

"      ■■■itwacg  N«  CCCCLXXIV.  cnciii.  ■■ 

MODilLE  DE  CONJUGAISON  DES  VERBES 
PASSIFS.  PRONOMINAUX. 


MODE  INDICATIF. 

Je  fuls  aim^  ou  aim^e. 

Tu  ei  aim^  ou  aim^. 

n  ou  elle  est  atm^  ou  aim^ 

Noiu  soinmef  aim^i  ou  aim^ei  • 

Yous  £lef  aimH  ou  aimte. 

Ik  ou  elks  sont  aks^s  ou  aimto. 

IMPABFAIT. 

r^Uk  afni<  on  aim^. 

Ta  tok  aim^  ou  aimde. 

11  ou  elle  <tait  aim^  ou  aimte. 

Noas  <tions  aim^s  ou  aimte. 

Yous  <Stiei  aim^s  ou  aimte. 

Ik  on  elles  ^Uientaim^s  ou  alinte* 

PASSi  DiPlllI. 

Je  fUs  aim^  ou  aim^. 

Tu  fus  aim^  ou  aim^. 

II  ou  elle  All  aimd  ou  aim^. 

Nous  romes  aim^  ou  aimdes. 

Yous  fdtes  aimiSs  ou  atmte. 

Us  ou  eiies  Turent  aimds  ou  aimto. 

PASSA  IRDtPIKI. 

I'ai  M  aimd  ou  aimte. 

Tu  u  M  aim^  ou  almte. 

U  ou  elle  a  M  aiin<  ou  alm^. 

Nous  aYons  ^t^  aim^s  ou  alm^et. 

Yous  arez  M  aim^  ou  aim^et. 

Ik  ou  elles  out  M  aim^  ou  aimto. 

PASSi  ANT^RlBUa  DlftPIRI. 

i*eus  ^t^  aim^  ou  aim^. 

Tu  eus  ^l^  aim^  ou  aim^e. 

II  ou  elle  eut  ^U  aim^  ou  aim^. 

Nous  eftmes  M.  aim^  ou  aim^es. 

Yous  efttes  ctd  a\mU  ou  aimdes. 

Ik  ou  elles  eurent  M  aim^  ou  almdes. 


MODE  INDICATIF 
phAssht. 

Je  me  flatte. 

Tu  te  Oaites. 

n  ou  elle  se  Oaite. 

Nous  nous  QattODS. 

Yous  YOUS  flatlez. 

Ik  ott  elles  se  flatteoL 

IKPARPAIT. 

Je  me  flatlak. 

Tu  te  flatuk. 

U  ou  elle  se  flatuit. 

Nous  nous  flattions. 

Yous  YOUS  flattiez. 

Ik  ou  elles  se  Oattaienc 

Je  me  flaltai. 
Tu  te  flatus. 
II  ou  elle  se  flatta. 
Nous  nous  flalt^meff. 
Yous  YOUS  flatt&tes. 
Ik  ou  elles  se  flatt^ftrent. 

PASSi  IKD^riRI* 

Je  me  suis  flatty  ou  flall^- 

Tu  t*es  flatta  ou  flalU^' 

II  Ott  die  s'csl  flaltd  ou  flal««j 


Nous  nous  sommes  flatt^f  •* 


m^ 


Yous  vous  hia  finxihomll^^^.^ 
Ik  ou  elles  se  sont  flailA  o«  ^^^' 

PASSi  AlfTaaiBOR  I9D<ril^'* 

Je  me  fus  flatty  ou  flaU^* 
Tu  te  fus  flait^  ou  flaU^«     . 
II  ou  elle  se  ful  flatta  ou  fl«"^i- 
Nous  nous  fames  flatl^s  on  ^^^ 
Yous  vous  fOlcs  flatty  ou  ^Altiif*' 
Ik  ou  cllcs  se  furent  flatus  ^^^* 
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FLUS-QCIS-PARPAIT. 

J*aTais  M  airod  ou  aimde. 

Ta  aTais  M  aimd  ou  aim^. 

11  ou  elte  avail  ii6  aimd  ou  aim^ 

Nous  avions  M  aimds  ou  aim^Rf. 

Vous  aviez  dt^  aimi^  ou  aim^. 

lis  oil  ellei  avaient  €U  ainu^s  oti  aimto. 


Je  serai  aimd  on  aim^. 

Tu  seras  aimd  on  aimee. 

II  ou  elle  sera  airad  ou  aim^. 

Nous  serons  airo^  ou  aimdes. 

Vous  sercz  aiin<(s  ou  aim^. 

lis  ou  elles  seront  aim<$s  ou  aimdes. 

FUTUE  AlfT^RIBUR. 

J*aurai  6i6  aini(<  ou  aini<<e. 

Tu  auras  M  aimd  ou  aim6e. 

I)  ou  elle  aura  M  aiinc^  ou  aimdc. 

Nous  aurons  M  nlmis  ou  aimdes. 

Vous  aurez  6U  aimds  ou  airodes. 

lis  ou  dies  auront  M  aimers  ou  aimdes. 

MODE  CONDITIONNEL. 

PR^SBNT. 

Je  serais^  aimd  ou  aim^. 

Tu  serais  aimde  ou  aim<te. 

II  ou  elle  scrait  aimd  ou  aimde. 

Nous  scrions  aimds  ou  aiin<k». 

Vous  seriez  aimds  ou  aimdes. 

lis  ou  dies  seraient  aimds  ou  aimdei. 

PASSlg. 

J'aurais  M  aimd  ou  almde. 

Tu  aurais  6i6  aimd  ou  aimde. 

11  ou  elle  aurait  did  aimd  ou  aimde. 

Nous  aorions  did  aimds  ou  aimdes. 

Vous  aurici  did  aimds  ou  aimdes. 

lis  ou  elles  auraienl  did  aimds  ou  aimdes. 

On  di I  encore: 
J'eusse  did  aimd  ou  aimde. 
Tu  eusses  did  aimd  ou  aimde. 
II  ou  elle  eftl  did  aimd  ou  aimde. 
Nous  eussions  did  aimds  ou  aimdes. 
Vous  eussicz  did  aimds  ou  aimdes. 
lis  ou  elles  eusscnl  did  aimds  ou  aimdes 

MODE  IMPi'RATIF. 

PR^SRNTOU  PUTDB. 

Poinl  de  premiere  penonne. 
Sols  aimd  ou  aimde. 
Soyons  aimds  ou  aimdes. 
Soyez  aimds  ou  aimdes. 

MODE  SUBJONCTIF. 

PRifBNTOU  PUTUR. 

Que  je  sois  aimd  ou  aimde. 

Que  lu  soft  aimd  ou^imde. 

Qu*il  ou  qu'clle  soil  aimd  ou  aimde. 

Que  nous  soyons  aimds  ou  aimdes . 

Que  vous  soycz  aimds  ou  aimdes. 

Qu  ib  ou  qu'elles  soienl  aimds  ou  aimdei . 


PLrS-QtE-PARPAIT. 

Je  m*dlais  flatld  ou  flalCde. 

Tu  I'dlals  flalld  ou  naltde. 

II  ou  die  rdtail  flalld  ou  flaltde. 

Nous  nous  dlions  flallds  ou  flaitdei. 

Vous  vous  diicz  Hands  ou  flalldes. 

lis  ou  elles  s'dlaienl  flallds  ou  flaUdes. 

FDTUR. 

Jemeflallcrai. 

Tu  le  flailcras. 

II  ou  elle  se  flallcra. 

Nous  nous  flallerons. 

Vous  vous  flallerez. 

lis  ou  elles  se  flalteronl. 

PUTCR  ANT^RIBUR. 

Je  me  serai  flalld  ou  flallde. 

Tu  le  seras  flalld  ou  flallde. 

II  ou  ellc  so  sera  flalld  ou  flallde. 

Nous  nous  serons  flallds  ou  flalldes. 

Vous  vous  screz  flallds  ou  flalldes. 

lis  ou  dies  se  scronl  flallds  ou  flalldcf. 

MODE  CONDITIONNEL. 

prAsbnt. 
Je  me  flallcrais. 

Tu  le  flallcrais.  ' 

II  ou  elle  se  flalleralt. 
Nous  nous  flallerions. 
Vous  vous  flalteriez. 
lis  o»  elles  se  flaticralent. 

PASSi. 

Je  me  serais  flalt4  ou  flallde. 

Tu  le  serais  flalld  ou  flallde. 

II  ou  ellc  se  serail  flalld  ou  flallde. 

Nous  nous  scrions  flallds  ou  flalldes. 

Vous  vous  seriez  flallds  ou  flalldes. 

lis  ou  elles  se  seraicnl  flallds  ou  flalldes 

On  dil  encore : 
Je  me  fusse  flattd  ou  flallde. 
Tn  le  fusses  flattd  ou  flallde. 
II  ou  elle  se  Tdt  flalld  ou  flallde. 
Nous  nous  fussions  flallds  ou  flaUdes. 
Vous  vous  Tussicz  flallds  ou  flalldes. 
lis  ou  elles  se  fussenl  flallds  ou  flalldes 

MODE  IMPERATIF. 

PRiSsb?(T  ou  FCTUR, 

Pofnl  de  premiere  personnt. 

Flalte-lof. 

Flallons-nous. 

Flaliez-vous. 

MODE  SUBJONCTIF. 

PRitSBNT  ou  PCTUB. 

Quejeme  flaile. 

Que  lu  le  flatlcs. 

Qu'il  ou  qu'clle  se  flatle. 

Que  nous  nous  flail  ions. 

Que  vons  vous  flatdcr. 

Qu'ilsouqu'cilcs^cnallcnf. 
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IMPAEPAIT. 

Qut  Je  fbsie  cimi  on  alm^. 
Qm  itt  fiiiMi  aim^  on  aim^. 
Qu'U  on  qn*elle  iti  alm^  on  aim^. 
Que  ooot  Ibaiionf  almte  mi  aim^. 

S»  TMf  Aiiiia  aim^  ou  aimto. 
Ill  otiqu'ellet  funent  aim^oii  aimto 

PASSi. 

Que  J*al6  ^U  aim^  ou  ain^ 

Qae  tu  ales  M  aim4  oti  aln^ 

Ou'H  ou  qu'elle  ait  <M  ain4  oti  aim^ 

Qua  nous  ayons  ^l^  aim^  ou  aimte. 

Que  vous  arei  €U  umH  au  aiinte. 

Qu'ibouqu  elles  aient  ^t^  aim^  ou  ainite. 

VLVS-QUV-PAIirAlT. 

Que  ]*eusw  €U  aim^  ou  aim^. 
Que  tu  euiaet  M  airod  oti  aim^. 
Qu'Uov  qu*e1le  ei^t  ^t^  alro^  ou  atmde. 
Que  nous  eussions  M  almds  ou  aim6M. 
Que  Teus  eussiei  6U  aimdfl  on  aimiSet. 
Qu'Ds  ou  qu'elles  eusseut  ^t^  aim^  ou  aimdes. 

MODE  INFimriF. 

PEiSBAT. 

fttre  aiffl^  ou  aim^. 

PABTICIPE  PBiSSRT. 

itant  aiin^  ou  alm^e. 

PAETICIPB  PASft^. 

AjtEt  ^t^  alm^  oil  aiin<$e. 

PASSi. 

Afoir  M  alm^  ou  aim^e. 


IMPAEVAIV* 

Que  ]e  me  ■attaiaE. 
Que  tu  le  lattMacE. 
Qu'U  Ml  ^*elle  le  llattM. 

ge  now  DOiu  BMutivm. 
e  T— I  p— i  ilattaiiiei. 
Qu'ilf  ou  qu'elles  se  Oatta«aiil. 

PAsei. 

Que  je  roe  tois  flatty  •»  lillte. 
Que  tu  te  tois  flait^  ou  Aallie. 
Qu'il  oti  qu'ellc  la  aoit  flatt^  ea  flut** 
Que  Dous  Doua  aoyooa  flatl^  om  fUuto. 
Que  TOW  TOUK  soyei  flall^  o«  flaU^ 
Qu'ils  ou  qu'elles  se  soieut  Oattaoaflau^ 

PLU8-QUB-PA  BPA  IT. 

Que  je  Bie  ftisae  flatty  a«  flaU^ 
Que  tu  te  AisMsa  flatty  ou  tUu6t. 
Qu'il  ou  qu'elle  se  fOt  QatU  ou  flatty 
Que  nous  nous  fussions  flattdi  on  liti|^- 
Que  vous  Yous  fussiez  flaU^  w  fl*Jf«|^- 
Qu'ils  ouqu'ellessc  fussentflatUswQa"*- 

MODE  WFCS'ITIF. 

PBiSBHT. 

'  Se  flatter. 

PAETKIPB  99±aMMT. 

Se  flatunt. 

PABTICiPB   PASai* 

Flatty  ou  flattie. 
S'^Unt  flattd  ou  flatUSe. 

PASSi. 

S'^tre  flatty  ou  flatty. 


RiALB.  11  n'y  a  qu'uno  seulo  conjugaxson  pour  lea  verbei  pa$sif$.  Elle  se  forme  a> 
raoxiliaire  itre ,  dans  lous  ses  temps ,  el  avec  le  participe  passi  du  verbe  aetif  q«e 
reot  conjuguer  passivement.  .,^ 

La  conjagaison  des  verbe$  pronominaux  anil  la  rftgle  du  verbe  que  Ton  conpB^*^  '^ 
lement  on  y  ajouto  deux  pronoms  qui  se  rapportent  k  la  mime  persoono* 


DE  LA  FORMATION  DES  TEMPS 


sitnp^^ 


Nous  a|rons  d6j4  dit  que  les  tempi  sont  stmples  ou  composes.  On  appelle  ittnfi^  r 

oeux  qui  n*empruntent  pas  un  des  temps  des  verbes  auxiliaires  awnr  et  ttf^*  ^  a  d'tio 

eompoii$f  ceux  qui  se  forment  des  temps  d* avoir  ou  dVrre,  el  du  parlicip*  P***  ^,^^ 


verbe.  Paitniles  temps  simples^  il  y  en  a  cinq  qu*on  nomme  prtmtrt'/V,  parce  qu 


Hi  scrvefl' 


i  former  les  autres  temps  dans  les  qualre  conjugaisons.  Ce  sonl  \eprisent  et  '^.J^^^y,/ 
dtf/tni  de  Yindicatif,  et  le  prisent,  le  participe  prisent  et  le  participe  passi  de  /'''r  j;^ 

!•  Du  prisent  de  VindicatifsQ  forme  la  seconde  personne  de  Cimp4ratiff^^^^^'\^^^^^ 
Aent  le  pronom jc,  comme  j'atmc,  impiraUf^  aime,  II  n'y  a  que  quatre  !>eri«'  o^''     /. 
p4ratif  ne  suive  pas  celle  formation  ;  savoir,  dans  la  premiere  conjugaisofijj^  ^^j,     b 
ratify  va:  dans  la  troisiime,  /at,  impiratif^  ate;  jc  sats ,  impiratiff  sacke;  ** "' 
quatriime,  /«  suu^  impiratif,  sot*.  ^^ 

II.  Du  pritirii  de  Vindicatif  so  forme  Vimparfait  du  subjonetif^  en  changeaal**^  ^^ 
pour  la  premiere  eanjugaison^  comme  j' at  mat,  faimoMetp  el  en  iyo«tant  seul^ii^ 


(Ml)         ^ 
autres  terminaisons  da  friUrii  difim^  Gomme/e  /Suit,  /e  /tntue;  jt  rtgui^je  regus$4\je 
devins^  je  devintte, 

III.  Da  priseni  de  VtnfinUifw  forme  le  futur  de  Vindtealifti  le priMeni  du  cendHioimd^ 
en  cbangoanl  r  oa  re  en  rat  el  rati,  comme  uumt  faimeratf  faimerati;  rmdrt^jt  ren- 
iraij  je  rendrais. 

ExcBFTioNS.  Dans  la  premike  e(mjugai$mif  olbr  fail  firui^  j'irau. 

Dans  la  seoonde  eanjugaittm^  eourir  &it  je  eoutrmif  je  coumtM;  mourirf  je  mourrm . 
jemourrais:  acquirir^j'aequerrauj'ae(iuerrai$;  tonquirir^jeconquerraijjecmuiuerrau. 
Cueilltr  fait  je  cueilUrai,  je  cueilleraie.  SailUrj  signifiant  diborder  le  nu  du  mitr,  faii  1/ 
saillera ,  il  saillerait,  Asiaillir  et  Iressaillir  forment  rigalikement,  saimnl  rAcadimte^ 
leur  futur  el  leur  eonditianneL  Voir  plus  loin  la  conjaf  aison  de  treeeaillir.  Tentr  el  tenir^ 
avec  leurs  compost,  font /«  tiendra%,je  iiendraii:je  viendraifje  viendraee, 

Troisi6oio  conjugaieon :  awfir  fait  j*auraif  j'auruU;  recnoir^  je  reeevrm,  je  reeecrme; 
dickoir,  ichoir^j'Scherrai^j'Scherrais:  falloir^  ilfaudra,  il  faudrait;  pouvoiryjepourrat^ 
je  pourrais ;  savoir,je  saurai^  je  saurais ;  t'ttsseair^  je  m'aeeUrai  ou  m'asseieratjje  m'as' 
tiirais  ou  m'asseieraU^  voir,  je  verraiy  je  verrais,  M6me  formation  poar  les  composes 
de  cc  dernier  verbe ;  except6  pourvoir  et  priwir,  dont  ces  deux  Umps  se  forment  r6gu- 
liirement.  Pleuvoir^  il  pleuvra,  il  pleuvrait:  valoiry  je  vaudrai  ;«  vaudraii  vott/oir, 
je  voudrm^  je  voudrais. 

Quatri^me  conjugaieon  :  faire,  je  ferai,  je  feraxe;  ttre^  je  serai^  je  eerau. 

Remarque.  Les  grammairiens  forment  du  futur  hpriunt  du  conditionml  on  chan- 
geant  raien  rate,  Dans  cetle  formation,  il  n'y  a  aucune  exception. 

IV.  Du  participe  prisent  se  forment  : 

1*  Vimparfait  de  rindicatifj  en  changeant  ant  en  ate,  comme  atmonl,  j'atmaii ;  finis- 
iant,  je  finissaie,  II  n'y  a  que  deux  exceptions ;  savoir  :  ayant,j'avat$ ;  tachunl,je  sattus. 

2^  Les  trois  personnes  du  pluriel  du  prisent  de  Vindicatif^  en  changeant  ant  en  ons^  et^ 
ent,  comme  aimanty  nous  aimonsy  vous  atmex,  ile  aimenL 

Exceptions.  Dans  la  troisi^e  conjugaieon  ^  on  excepte  ayant  et  sachanty  qui  font 
nous  avons,  vous  avex,  ils  onl;  nous  savons^  vous  savez ,  lis  savent;  et  dans  la  quatridiQo 
conjugaison,  faisant  et  ses  composes,  qui  font  votis  faites,  ils  font;  disant  et  son  compos:* 
redisanty  dont  la  seconde  personne  du  prisent  est  vous  diteSy  wms  redites;  itant,  qui  fait 
nous  sommeSy  vous  ttesy  ils  sont. 

La  premiere  et  la  seconde  personne  de  Vimpiratif  sont  semblables  k  la  proniioi'e  el  a  la 
seconde  personne  du  pluriel  du  prisent  de  Tindicatify  et  onl,  par  consequent,  la  mftme 
formation. 

3*  Le  prisent  du  eubjonclif,  en  changeant  anty  solon  la  personne  et  le  nombro,  ca  e, 
M>  e,  tons,  ieZf  enty  comme  aimanty  quej'aimey  que  tu  aimeSy  qu'il  aims,  que  nous  aimions, 
que  vous  aimiexy  qu'ils  aiment. 

ExcEFTiOKS.  Dans  la  premiere  conjugaisony  on  excepte  allanly  qui  fait  que  faille  ^ 
que  tu  aillesy  qu'il  aille ,  qu*ils  aillenL  Dans  la  seconde  conjugaieon  ,  tenanty  et  venanty 
et  leurs  composes  fue  je  tienne,  que  tu  tientieSy  qu'il  tienney  quits  tiennent;  que  je 
tienne ,  etc.  La  premidre  et  la  seconde  personne  du  pluriel  se  forment  r6guH6remeal. 

Dans  la  troisi^me  conjugaieon  y  on  excepte  Ics  verbes  en  evoir,  comme  recevanty  queje 
rcQotvey  que  tu  regoives,  qu'il  regoivcy  qu'ils  regoivent ;  pouvanty  quejepuissCy  que  tu  puissee, 
qu'il  puisscy  que  nous  puissionsy  que  vous  putssiezy  qu'ils  putuent;  valanty  queje  vaille^ 
que  tu  vailksy  qu'il  vaille,  qu'ils  vaillent;  voulanty  que  je  veuillcy  que  tu  veuilleSy  qu'il 
veuilUy  qu'ils  veuilleni:  mouvant,  queje  meuvCy  que  tu  meuvesy  qu^il  meuvCy  qu*ib  meuvent. 
Falloiry  sans  participe  prisent,  qu'il  faille. 

Dans  la  qualri6me  eonjugaisoriy  faisant y  queje  fasse^  que  iufassee^  qu'il  fasset  que  nous 
fassions,  que  vous  fauiex,  qu'ils  fassent.  HAme  eonjugaisoriy  bwemty  que  je  boivSy  que  iu 


J 
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iotvet ,  qu'il  b<nve,  qu'ih  boitent   M6ne  conjugammf  preiuinl,  fiie  je  prenne,  qw  t% 
prtnneit  qu'il  prenne j  qu'ile  prennent :  itanty  queje  «om,  que  tu  wif,  qu'il  tott,  qwnw 
eoyam,  que  vous  ioyex,  qu'ih  toient, 

Los  Iroisi^es  pereonnes  de  rimprfratt/ *Uiil  semWablcs  aux  troisiAmes  pcrsonnesdi 
prieent  du  subjonetif^  ont  la  mime  formation. 

Remaequb.  Cette  formation  ne  doit  pas  empteher  le  changement  de  Yy  en  t  dins  les 
verbee  oh  I'usage  Ta  introduit,  comme  voyantf  queje  vote:  emphyantj  qwfmflm' 
eteayani,  quej'esiaie,  etc.  L'Acadimie  Acrit^iie/eMays.  queje  paye^  etc. ,  c'est-i-direqa'eB^ 
coDsenre  I'y  dans  toutela  conjugaison  des  verbes  en  ayer. 

Du  partxcipe  pa$$4  se  ferment  tons  !cs  temps  composes  et  sur^iompoiH  qui  se  Iroorei 
dans  les  terbts^  en  joignant  k  ce  partieipe  les  diff^rents  temps  des  auxiliaires  avoir  (n 
itre^  comme /at  aimi,  j*eus  aimirj'aieu  aiini,  que  j' ate  aimij  quejeusu  aitni^  avoir  M, 
ayant  aimi;je  suis  tombi^  je  fusse  tombS^  que  je  sots  tombif  etemt  tombi,  etc. 


W  CCCCLXXV.  caswt— 


DES  VERSES  IRREGULIERS. 

Nous  avons  dit  que  les  verbes  trriguliers  sont  ceux  qui  s*Acartent  dc  la  r*gle  deswii- 
jugauons  ordinaires. 

PREBinfeRE  GONJUOA180N 


MODE  INDICATIF. 


PBiSBNT. 


Je  rals,  ou  Je  Yai . 
Tu  vas. 
Hri. 

Nous  alloDS 
Vous  allei. 
lis  Tont. 


J*envoie. 
Tu  envolei. 
II  eiiToie. 
Nous  envofonf. 
Vous  envoyez. 
lis  enyoient. 


Jallafs. 
T^  aliais. 
II  allait. 
Nous  allions. 
Vous  alliez. 
lis  aUaient. 


IMPARPAIT. 

J'enToyais. 
Tu  CDToyais. 
II  envoyait. 
Nous  envoyions. 
Vous  euTo^iez. 
lis  eiiToyaient. 
PAsai  dApini. 


i*allai.  J'euToyai. 

Tti  alias.  Tu  euToyas. 

II  alia.  II  envoya. 

Nous  alUmes.  Nous  enroyAmes. 

Vous  allAtes.  Vous  envoyAies. 

lis  allirent.  lis  euToy^rent. 

PASS^  ITfD^Pini. 

Je  suis  all<$ ,  etc.  J'ai  euToyd ,  etc. 

Nous  sonimes  allds,  etc.  Nous  avons  envoys ,  etc. 

PASS£  AlfTKRIEUn. 

Je  lus  alld,  etc.  J'eus  envoys,  etc. 

Nous  ftkmes  allies,  etc.      Nous  eOroes  envoyd,  etc. 

PLVS-OVB-PARPAIT. 

J'dtafs  all^  etc.  J 'avals  envoyd,  etc. 

Nous  dtions  allds,  etc.      Nous  avions  envoyd,  etc. 

PUTUR 

J'irai.  J^cnverrai. 

Tu  Iras.  Tu  enverras. 

11  ira«  I]  euTerra. 


Nous  irons.  Nous  enTerroiii. 

Vous  ircz.  Vous  eoTcrrez. 

lis  Ironl.  Us  enverront. 

PUTUR  AIfT*H«F«- 

Je  serai  alW,  etc.  J'aurai  enroy^  ^^'  ^ 

Nous  serous  allds,  etc.      Nous  auroni  enroye,  e«- 


UODB  CONDITIONNEL. 


PRifBlfT. 

J'cnTerrais. 
Tu  envcrraii. 
II  enverrait.^ 
Nous  envcrnoDi. 
Vous  envcrrief  ■ 
lis  cnTcrraient. 


Jirais. 
Tu  irais. 
II  irait. 
Nous  irions. 
Vous  iriez. 
lis  iraient. 

PASSi. 

Je  serais  alM ,  etc.  J'aurais  cnvoy^,  «^-  ^^j. 

Nous  serious  allds,  etc.    Nous  aurions  enroj^, 

On  dit  encore : 
Je  fusse  alld,  etc.  J'cusse  cnvoyd,  ^  ^ 

Nous  fussions  allds,  etc.   NouscussionscnToJ , 

MODE  IMPfiRATlF. 

prAsrkt. 
Va.  Envole. 

Aliens.  EnvoyoDS. 

Allez.  Envoyez. 

MODE  SUBJONCTIF. 


PRiSBNT. 


Que  j'aille. 
Que  tu  allies. 
Qu'il  aille. 
Que  nous  allions. 
Que  vous  alliez. 
Qu'fls  anient. 


Que  j'cnvoic* 
Que  tu  envoitf. 

Qu'il  envoie. 

Que  nous  enrojwn' 

Que  vous  envoyiw- 
Qu'ilsentoieni* 
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tMPAIFAIT. 


Que  j'allasse. 
Qne  ta  allosses. 
Qu*il  alUL 
Que  nous  allatsioiu. 
Que  Tous  alltttiez. 
Qa'ils  allassent. 


Que  j'cnvoyasse. 
Que  tu  enyojasses. 
Qu'il  enyoj&t. 
Que  nous  envoyassiona. 
Que  TOUS  euToyassicz* 
Qu'ils  euTOjassent. 


»Afs£. 
Que  je  sois  all^  ele.         Que  j*eusse  euToy^,  eCc. 
Que  nous  soyont  allds.    Que  nous  ayons  envoys, 
etc.  etc. 

PLUS-QUS-PARPAIT. 

Queje  fussealld,  etc.       Que  J'aie  enToy<$,  e(e. 
Que  nous  fussions  all^,  Que  nous  eussions  en- 
elc-  Yoy^,  etc. 


MODE  INFINITIF. 


PR^SBNT. 

Alter.  EnTOyer. 

PAMi. 

iirt  alM  ou  all^.  AToir  envoy^ 

PARTiaPR  PRiSBHT. 

AUant.  EuToyant. 

PARTICIPR  PASSi. 

itant  alM.  Ayant  euToy^. 

Conjuguez  sir 
Alter,  t'en  aller.  Envoyer,  raiivoyar. 


Observation.  Aller,  envoyer  et  renvayer  sonl  les  seuls  verbes  xrriguliers  de  celle  cofh 
jugaisan.  Puer  n'esl  plus  an  verbe  irrigulier.  On  6cril  maintenant  an  present  de  I'indi- 
catif  :je  pue,  tu  pues,  il  pue,  et  non  pas  je  jms^  tu  pus,  il  put^  que  I'on  pourrail  confondre 
arec  le  passS  difini  du  verbe  pouvoir 


8EOONDE  GONJUGAISOlf . 

On  conjugue  comme  finir  les  verbes  unir,  punirf  mumry  el  tous  ceux  qui  ont  la  pre- 
midre  personne  dn  singulier  du  present  de  Tindicatif  en  is,  j'unts^je  punts,  j>  tnuniSf  etc., 
et  leurs  compost. 


ACQUERIR.  BOUILLIK. 

MODE  INDICATIF. 


PRiftBNT. 


J'acquiers. 
Tu  acquiers. 
11  acquiert. 
Nous  acquiSrons. 
Vous  acj^u^rez. 
lis  acquierent. 


Je  bous. 
Tu  bous. 
11  bout. 

Nous  bouillons. 
Vous  bouiUez. 
lis  bouillent. 


IMPARPAIT. 

J'acqudrais.  Je  bouillais. 

Tu  acqu^rais.  Tu  bouillais. 

11  acqu^rait.  11  bouillait. 

Nous  acqu<(rions.  Nous  bouilliont. 

Vous  acqu<irtez.  Vous  bouilliez. 

lis  acqu^raient.    .  lis  bouillaient. 

PAMi  DiFim. 

J' acquis.  Je  bouillls. 

Tu  acquis.  Tu  bouillis. 

11  acquit.  II  bouiliit. 

Nous  acqulmes.  Nous  bouilltmes. 

Vous  acquUes.  Vous  boulllttes. 

lis  acquirent.  lis  bouiliirent. 

PASSi  IKDiPlNI. 

J'ai  acquis,  etc.  J'ai  boulHi,  etc. 

Nous  avons  acquis,  etc.     Nous  arons  bouilli,  etc. 

PASSi  ANTiRlBVR. 

J'ens  acquis,  etc.  J'eus  bouilli,  etc. 

Nous  eiimes  acquis,  etc.    Nous  eftmes  bouilli,  etc 

PLOS-QUB-PARPAIT. 

J'avais  acquis,  etc.  J'ayats  bouilli,  etc. 

Nous  atlonf  acquis,  etc.  Nous  avions  bouilli,  etc. 


J'acquerral. 
Tu  acquerras. 
II  acquerra. 
Nous  acquerrons. 
Vous  acquerrez. 
lis  acquerront. 


Je  bouillirai. 
Tu  bouilliras. 
11  bouUlira. 
Nous  bouillirons. 
Vous  bouilUrez. 
lis  bouilliront. 


FUTUR  ANTiRIBUR. 

J*aural  acquis,  etc.  J'aurai  bouilli,  etc. 

Nous  aurons  acquis,  etc.  Nous  aurons  bouilli,  etc. 

MODE  CONDITIONNEL. 


J'acquerrais. 
Tu  acquerrais. 
II  acquerrait. 
Nous  acquerrions. 
Vous  acquerriei. 
lis  acquerraient. 

J'aurais  acquis,  etc. 


PRiSBNT. 

J^  bouilllrais. 
Tu  bouillirais. 
11  bouilliraiL 
Nous  bouillirion* 
Vous  bouilliriez. 
lis  bouilUraient. 

PASS*. 

J'aurais  bouilli,  etc. 


Nous  aurions  acquis,  etc.  Nous  aurions  bouilli,  eta^ 
On  dit  encore : 


J'eusse  aci^uis,  etc. 
Nous  eussions   acquis, 
etc. 


J'eusse  bouilli,  etc. 
Nous  eussions  bouilli 
etc. 


Acquiers. 

Acqudrons. 

Acquires. 


MODE  IMPERATIF. 

PRiSBNT. 

Bous. 

Bouillons. 

BouiUez. 


WXM  8UBJa2(CnF. 


PRiSBMT. 


Que  j*acquiire. 
Que  tu  acquiirei. 
Qu'il  acquiirc. 
Que  nous  acqu Prions. 
Que  Yous  acqu^rtei. 
Qu'ils  acquiercaU 


Que  je  bouille. 

Que  tu  1 


bouillef. 
Qu'il  bouille. 
Que  nousbouillions. 
Que  yous  bouiliiei. 
Qu'ili  bouillent. 
iHPAnrAiT. 

Queje  boulllisse. 
Que  to  bouillisses. 
Qu'il  bouillU. 
Que  nous  boulllissions. 
Que  Tous  bouillissiez. 
Qu*ils  bouilUsscnt. 

Qve  f  aie  acquis,  etc.       Que  f  aie  boolHI,  etc. 
QtM  nous  ajTMis  acquis    Que  nous  ajoMbouilli, 
flic  etc. 

PLOS-OVB-FARrAIT. 

Que  j'eusse  acquis,  etc.     Que  j*eusse  bouilli,  etc. 
Que  nous  eussloos  ac-    Que    nous     eussions 
quis,  etc  bouilli,  etc. 


^ue  j*acquisse. 
Que-tu  acquisses. 
Qu'il  acquit. 
^)uc  nuus  acquisslons. 
Que  Tous  acquissiez. 
Qu'iU  acquisfcnt. 
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PASSA  AKTiaiBCB. 

J'eus  count,  etc.  Je  fus  mort,  etc 

Nous  eOLmes  oouru,  etc.    Nous  fdmes  morts,  etc. 

PLCS-QOB-PARPA  IT. 

J'aTais  eooni,  etc.  J 'totals  mort,  etc. 

Nous  artons  couru,  etc.    Nous  ^tions  morts,  (t 

PDTUR. 

Je  courrai.  Je  moorrai. 

Tu  courrai.  Tu  uMHirras. 

II  courra.  11  mourra. 

Nous  courrons.  Nous  mourrons. 

Yous  courrez.  Yous  mourrez. 

lis  courront.  lis  mourroDl* 

FDTUB   AHTArIBCB. 

J'aurai  couni,  etc.  Je  serai  mort,  elc. 

Nous  auronscouru,  elc.  Nous  scronsiDOrti,e;t 


Acqu^rir. 
Avoir  acquis. 
Acqudrant. 


MODE  INTIMTIF. 

PRifBXT. 

Bouillir. 

PASSi. 

Avoir  bouilli. 

PARTICIPB  FR^SBlfT. 

Bouillant. 

PARTICIPB  PASSi. 


Acquis,  acquise,  ajant 
acquis. 


COURIR. 


Bouilli*  bouillie,  ajant 
bouilli. 

MOUUIR 


Je  cours. 
Tu  cours. 
U  court. 
Nous  couroBS. 
Yous  courez. 
lis  couriAft, 


MODE  INDICATIF. 

PBilMT. 

Je  meurs. 
Tu  meurs. 
II  meurt. 
Nous  muurons 
Tous  mourez. 
lis  roeurent. 


Je  oonrais. 
Tuoourala. 
11  courait« 
Noua  eaiirioiii. 
Yous  courlez. 
lis  couraieot. 

Je  courus* 
Tu  counu. 

II  courut. 
Nous  courOmes. 
Yous  courCiles. 

III  coururent. 

I'al  couru,  etc 


tMPARFAIT. 

Jemourab. 
Tu  mourais. 
11  mourait. 
Nous  roouriooft. 
Yous  mouriez. 
lis  roouraient. 
PAioC    dAfini. 
Je  mourns. 
Tu  mourus. 
U  mourut. 
Nous  mourftroes. 
Yous  menrAtcs. 
lis  moururent 

PASS<  IIIDEPIM. 

Je  suis  mort,  etc. 


MODE  CONDITIONNEL. 


Je  courrais. 
Tu  courrais. 
11  courrai  t. 
Nous  courrions. 
Yous  courrions. 
Us  eourraicnt. 


PEfeBKT. 

Je  mourrals. 
Tu  mourrais. 
11  mourraiu 
Nous  inourrioni. 
Yous  mourriei. 
lis  mourraienu 


PASSB. 

J*aurais  couru.  elc.  Je  serais  roorl,  etc. 

Nous  aurions  couru,  elc.  Nous  serions  mom,  «»• 

On  dil  encore : 
J'eusse  couru,  elc.  Jc  fusse  mort,  elc. 

Nous  eussions  couru,  elc.  Nous  fussioos  mow,  r^ 

HODE  IMPfiRATlF. 

PEjfcSEKT. 

Cours.  Meurs. 

Courons.  Mouroni. 

Courez.  Blourez. 

MODE  SUBJONCTIF* 


Que  je  courc. 
Que  tu  coures. 
Qu*il  coure. 
Que  nous  courions. 
Que  vous  couriei. 
Qu'ils  coureoi. 


PRiSBKT. 

Que  je  mean' 
Que  lu  meurtf . 


Qu'il  roeure< 


Que  nous 


mourioni- 


IVous  aTons  couru,  etc.     Nous  sommes  morts,  etc. 


Que  vous  mounei. 
Qu'ils  roeurcnl. 

IMPARFAIT. 

Que  jc  mouruss*' 
Quclumourttf.'^' 

Que  nous  mo«ru 
Que  vous  mourutf' 
Quilsniouru«s«»^ 

PASSI&.  ^^._ 

Que  j*aic  couru,  etc.         Que  je  ioit  toor^ ^ 
Que  nous  ayons  couru ,  Que  noitf  ^r 
elc.  etc. 

PLOf-OCB-PARFAlT.  ^ 

Que  j'eusse  couru,  elc.     Que  je  ^^H^J^L^i^^ 
Que  nous  eussions  couru.  Que  n^*  '** 
elc.  etc. 


Que  je  counisse. 
Que  tu  counisses. 
Qu'il  courftt. 
Que  nous  courussions, 
Que  vous  courussiez. 
Qu'ils  courusscnL 


MODE  INFINITIF. 

PRiSBIfT. 

Courir.  Mourir. 

PASSi. 

Avoir  couru.  £tre  mort. 

VAKTICIPB  FRiSBirr. 

Courant.  Mourint. 

PAETICIPB  PASSi. 

Couru,  courue,  ayant    Mort,     morte, 
couru.  mort. 

OFFRIR.  MENTIB 

If  ODE  INDIGATIF. 


( 


^Unt 


J*ofire. 
Tu  offni. 
U  offre. 
Nous  oflTrons. 
Yous  oflrez. 
Us  offrent. 

J'offrais. 
Tu  ofTrais. 
II  offrait. 
Nous  offrioiic. 
Yous  offriei. 
lis  offraient. 


PBliSENT. 

Je  mens. 
Tu  mens. 
II  ment. 

Nous  men  Ions. 
Yous  mcntez. 
lis  menteot. 

UIPABPAIT. 

Je  mentais. 
Tu  mentais. 
II  mentait. 
Nous  mentions. 
Yous  menticz. 
lis  mentaient. 
PA88<  Dtnm. 


J'offris.  Je  mentis. 

Tu  oflfrls.  Tu  mentis. 

II  offirit.  11  mentit. 

Nous  offrlmet.  Nous  menttmes. 

Yous  offrltes.  Yous  menlltes. 

lis  offrlrent.  lis  mentirent. 

PA88<  INDAfINI. 

J'ai  offerl,  etc.  J*al  mcnti,  etc. 

Nous  ayons  oflert,  etc.      Nous  avons  menti,  etc. 

PASSi  ANT^RIEOR. 

J*eu8  oiTert,  etc.  J>us  mentl,  etc. 

Noiif  eftoMt  offert,  etc.     Nous  eOmes  mentl,  etc. 

PkVS-QUB-PAnFAIT. 

I'avais  offert,  etc.  J'avais  menti,  etc. 

Nous  avions  oflTert,  etc.  Nous  avions  menti,  etc. 

vuTim. 

J'offriral.  Je  mentlrai. 

Tu  oflTriras.  Tu  mentiras. 

11  ofTrira.  II  mentira. 

Nous  offrirons  Nous  mentirons. 

Yous  offrirez.  Yous  mentirez. 

lis  olTriront.  lis  mentiront. 

PUTUR  AirriRIBOB. 

J'aurai  offert,  etc.  J'aurai  menti,  etc. 

Nous  aurons  offert,  etc.    Nous  aurons  menti,  etc. 


J'offrirais. 
Tv  offriralf. 
11  offrirait. 
Nous  ofliririoiis, 


If  ODE  CONDITIONNEL. 

PlASBNT. 

Je  mentirais* 
Tu  mentirais* 
II  mentirait. 
Nous  mentirloDS. 


Yous  offririez. 
lis  offiriralent. 
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Yous  mentirfez. 
Ik  mentiraicDt. 

PASSi. 

Taurais  offert,  etc.  J'aurais  mentl,  etc. 

Nous  aurions  offert,  etc.   Nous  aurions  menti,  etc. 

On  dU  enrore : 
J'eusse  offert,  etc.  J*eusse  menti,  ete. 

Nous  eussions  offert,  etc.  Nous  eussionsmeoUt  ete. 

MODE  IMP£rATIF. 

prAsbict. 
Oflfre.  Mens. 

Offrons.  Mcnlons. 

Offrez.  Mentez. 

MODE  SUBJONCTIF. 
pb^mnt. 

^Quejemente. 
Que  tu  mentei. 
Qu'il  mente. 
Que  nous  mentions 
Que  YOUS  mentiei. 
Qu'ils  menleoL 

UIPARPAIT. 

Que  je  mentlsse. 
Que  tu  mentissef# 
Qu'll  menttt. 
Que  nous  roentissbns. 
Que  vous  mentisslez. 
Qu'ils  mentissent. 

PASS£. 

Que  j'aie  menti,  etc. 
Que  nous  ayons  menti. 
etc. 


Que  j'offre. 
Que  tu  offrei . 
Qu'il  offre. 
Que  nous  offHons. 
Que  YOUS  offriez. 
Qu'ils  offrenL 

Que  j'offrissc. 
Que  tu  offrisses. 
Qu'il  offrlt. 
Que  nous  offrissions. 
Que  YOUS  offrissiez. 
Qu'ils  offrissent. 


Que  j'ale  offert,  etc. 
Que  nous  ayons  offert, 
etc. 

PLUS-QUB-PARPAIT. 

Que  j'eusse  offert,  etc.     Que  j*eusse  menti,  etc. 
Que  nous  eussions  offert,  Que  nous  eussions  menti, 
etc.  etc. 


MODE  INFINITIF. 

PR^SBNT. 

Offrir.  Menlir. 

PASSA. 

AyoIt  offert.  Avoir  menti. 

PARTICIPB  PRiSBNT. 

Oflrant.  MentanL 

PARTICIPB  PASSi. 

Offert,    offerte,    ayant    Mentl,    inentie» 


offert. 


menti. 


ayant 


CUEILUR  FAaUR 

MODE  INDICATIF. 


PRAfBNT. 


Je  cueille. 
Tu  cueilles. 

II  cueille. 
Nous  cuelllons. 
Yous  cueillez. 

III  cueilleDt. 


Je  faux. 
Tu  faux. 
U  faut. 
Nous  Talllons. 
Yous  f^liiec. 
UfMlent. 
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J6  cucilUii. 
Tu  cueillais. 
11  cueUlait. 
Nous  cueiltioDf. 
Vous  cueilliei. 
lis  eueiliaient. 


IMPABrAlT. 

Je  failtais. 
Tu  faillais. 
II  raillait. 
Nous  faillioDS. 
Vous  railliei. 
lis  raillaieDl. 


10  cueillis.  it  faiiUs. 
Tu  cueillte.  Tu  faillis. 

11  cueilUt.  II  faillit. 
Nous  cueilUmes.  Nous  failllfnes. 
Vous  cuetUlles.  Vous  lailllles. 
lis  cueiUirent.  Us  faillirent. 

^  PASai  IHDiPINI. 

I'alctteillf,  etc.  lai  fallll,  etc. 

Nous  avons  cuelUi,  etc.    Nous  avons  failli, etc. 

PASSi  AKT^RIIUR. 

J'eus  cucilll,  etc.  J'cus  failli,  etc. 

Nous  cftmes  cueilli,  eU.   Nous  e6mes  failli,  etc. 

PLVMiUS-PARFAIT. 

J'arais  cueilli,  etc.  J 'avals  failli,  etc. 

Nous  avions  cueilii,  etc.   Nous  avions  failli,  etc. 


Je  cucillerai. 
Tu  cueilleras. 
II  cueiUcra. 
Nous  cucilleroni. 
Vous  cueillerez. 
Us  cueilteront. 


PDTCR. 

Je  faillirai. 
Tu  failliras. 
II  failUra. 
Nous  faillirons. 
Vous  faillirez. 
lis  failliront  (1). 


FUTUR  AMTiRlBl'R. 

J*aurai  cueilli,  etc.  J'aurai  failli,  etc. 

Nous  aurons  cuetUi,  etc.  Nous  aurons  failli,  etc. 

MODE  CONDITIONNEL. 


PRiSBHT. 


ie  cucilierais. 
Tu  cueillerais. 
II  cueillerait. 
Nous  cueillerions. 
Vous  cueilleriez. 
Us  cucilieralent. 


Je  faillirais. 
Tu  faillirais. 
II  falllirait. 
Nous  faillirions. 
Vous  failliriez. 
Us  failliraient. 


PASS^. 

J*aurals  cueilll,  etc.  J'aurais  failli,  etc. 

Nous  aurions  cueilli,  etc.  Nous  aurions  fallli,  etc. 

On  dit  encore : 
J'eusse  cueilli,  etc.  J'eusse  fallli,  etc. 

Nous  eussions  cueilli,     Nous  eussions  failli,  etc. 
etc. 


Cueille. 

Cueiilons. 

CueiUex. 


MODE  1MP£RAT1F. 

PRjfcSBNT. 

Faille.  {inuiiU.) 

Faillons. 

Faillez. 


MODE  SUBJONCTIF. 


Que  je  cueille. 
Que  tu  cueilles. 
Qu'il  cueille. 
Que  Dous  cueililoDS 
Que  Tous  cueiiliez. 
Qu'iis  cueillent. 


PR&SBHT. 

Que  je  faille.  (# 
Que  tu  billcs. 
Qu*il  faille. 
Queuoos  fiailUoiis. 
Que  TOus  failiiez. 
Qu'Usfiillent. 


r<e. 


Que  je  cueiilisse. 
Que  tu  cueiilisses. 
Qu'il  cueitllt. 
Que  nous  cueiUissions, 
Que  TOUS  cueilitsaiez. 
Qu'iis  cueilUssent 


Que  j'aie  cueilli,  etc. 
Que  nous  ayons  cueilli, 
etc. 


IHPARPAIT. 

Que  je  faitlisse.  (tiuu«lr 
Que  tu  faillissc». 
Qu'il  faillll. 
Que  nous  failliisioiis. 
Que  Yous  faiiliisiez. 
Qu'iis  faiUissenl. 

PASSi. 

Que  j'aie  failli,  eM^^*^ 
Que  nous  ajons  &Qli, 
etc. 


PLIIS-QUB-PARFAIT  . 

Que  j'eusse  cueilli,  etc.    Que  j'eusse  fallli,  etch's. 
Que  nous  eussions  cueil-  Que  nous  eussions  bilU* 
li ,  etc.  etc. 


Cueillir. 


Avoir  cueilli. 
CueilUnt. 
Ajant  cueilli. 


MODE  INFINITIF. 
paisBNT. 
Faiiiir. 

PASSt. 

Avoir  failli. 

PARTICIPB  PRAsBHT. 

Faillant. 

PARTICIPB  PASSB. 

Ayant  £ailU. 


FUIR. 


HAIR. 


MODE  INDICATIF. 


Jefuis. 
TufUis. 
II  fuit. 
Nous  fuyons. 
Vous  fuyez. 
l\$  fuient. 


Je  fuyals. 
Tu  fuyais. 
U  fuyait. 
Nous  fuyions. 
Vous  fuyiez. 
Us  fuyaient. 

Je  fuis. 
Tu  fuis. 
11  fuit. 
Nous  fulmes. 
Vous  futtes. 
lis  fuirent. 

J'al  fui,  etc. 
Nous  avons  fui. 


PRitSBlfT. 

Je  hais  (prononeez  je  M* 

Tu  hais. 

U  bait. 

Nous  halssons. 

Nous  halssez. 

Us  halssenl. 

IMFARPAIT. 

Je  halssais. 
Tu  halssais. 
U  hafssait. 
Noustaissioiif. 
Vous  halssiez. 
Us  balssaieai. 
PASsA  dAfini. 
Jc  hais. 
Tu  hais. 
II  halt. 

Nous  halmei. 
Vous  halites. 
Us  halrent. 

PASSA  IKD^FlIft. 

J'ai  hair,  etc. 
ete.         Nous  avons  hal,  etc* 
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PASsi  aktAribur. 
f'eiu  ftii,  tic  J'cus  hal,  etc. 

^fouf  eAmet  fui,  etc.        Nous  eftmes  htf,  etc. 

PLUS-QUR-PARVAIT. 

I'aYais  fui,  etc.  J'aYats  haT,  etc. 

Hous  ryIoos  Tui,  etc.        Nous  avions  haT,  etc. 


le  fuirai. 
ru  fuiras. 
11  fuira. 
Nous  fuirons. 
Vous  fuirez. 
lis  fuiroDt. 


PUTCR. 

Je  halrai. 
Tu  halras. 
II  balra. 
Nous  halrons. 
Vous  halres. 
lis  halront. 


PUTUR  AHliRIBUR. 

I 'aural  fui,  etc.  J*aurai  haT,  etc. 

Nous  aurons  fui,  etc.        Nous  aureus  haT,  etc. 


MODE  CONDITIONNEL. 
prAsbnt. 

Je  haTrals. 
Tu  halrais. 
II  halrait. 
Nous  halrions. 
Vous  halrlez. 
lis  haTraient. 


Je  fuirais. 
Tu  fuirais. 
11  fuirait. 
Nous  Aiirions. 
Vous  fulriez. 
lis  foiraieDt. 

PASSi. 

J*aurais  Aii,  etc.  J'aurais  haT,  etc. 

Nous  anrioDf  fui,  etc.       Nous  aurions  bal,  etc. 

Oo  dlt  encore : 
J'eusse  fui,  etc.  J'eusse  hal,  etc. 

Nous  eussions  fui,  etc.      Nous  eussious  hal,  etc. 

MODE  1HP£RATIF. 

PmiSBNT. 

Fuls.  Hais. 

Fujoos.  Halssons. 

Fuyez.  Halssez. 

HODS  8UBJ0NCT1F. 


PEiSBNT. 


Queje  fuie. 
Que  tu  fuies. 
Qu'il  fuie. 
ue  nous  Aiyions. 

jue  Yous  fuyiez. 

^u'ilsfuient. 


% 


Que  je  haTsse. 
Que  tu  haTsses.  '^ 
Qu'il  haTsse. 
Que  nous  halssions. 
Que  YOUS  halssiez. 
Qu'lls  halssent. 


Quejefuisse. 
Que  tu  fuisses. 
Qu'il  futt. 
Que  nous  fuissions. 
Que  YOUS  fuissiez. 
Qu'ils  fuissent. 


IMPARPAIT. 


Que  je  haTsse. 
Que  tu  halsses. 
Qu'il  halt. 
Que  nous  haTssions. 
Que  YOUS  haTssiez. 
<Qu*ils  halssent. 


PAISA. 

Que  j*aie  fUi,  etc.  Que  j*ale  haT,  etc. 

Que  nous  ayons  fui,  etc.  Que  nous  ayons  haT,  ett. 

PLUS-QOB^PARPAIT. 

Que  j'eusse  fui,  etc.         Que  j'eusse  haT,  etc. 
Que  nous  eussions  fui,    Que  nous  eussions  haT, 
etc.  etc. 


MODE  INFINITIF. 

PRiSBNT. 

Fuir. 

Hair. 

VABSi. 

Avoir  fui. 

Avoir  hal. 

PARTICIPK   PrAsBHT. 

Fuyant. 

Haissant. 

PARTICIPB  PASSi. 

Ayant  fui. 

Ayant  htf. 

TRESSAILLIR.                  v£t 

MODE  INDICATIF. 

PRiBBMT. 

Je  tressaille. 
Tu  tressailles. 
11  tressaUle. 
Nous  tressaillons. 
Vous  tressaiilez. 
lis  tressaillent. 

Je  Y«ts. 

Tu  Y«tS. 
IlYH(i). 

Nous  Y^tons. 
Vous  Y^tez. 
lis  Y6tent. 

IMPARFAIT. 

Je  tressaillais. 
Tu  tressaillais. 
11  tressaiUait. 
Nous  tressaillions. 
Vous  tressailliez. 
llstressaillaient. 

Je  Y^Uis. 
Tu  Y6tais. 
II  Y«tait. 
Nous  Y^tions. 
Vous  Y«tiez. 
lis  Y^taient. 

PAsai  diIfihi. 

Je  tressaillis. 
Tu  tressaillis. 
11  tressjfillit. 
Nous  tressailltines. 
Vous  tressaillltes. 
lis  tressailUrent. 

Je  Y6tis. 
Tu  Y^tis. 

11  Y«tit. 

Nous  YAttmcs 
Vous  Yfitltes. 
lis  YAtirent. 

PASS^   INdAfINI. 

J*ai  tressailli,  etc.  J'ai  Y^tu,  etc. 

Nous  aVons  tressailli,  etc.  Nous  avons  Y^tu,  etc. 

PASSi  ANT^RIBUR. 

J'eus  tressailli,  etc.  J'eus  Y^tu,  etc. 

Nous  eiimes  tressailli.    Nous  eOmes  Y^tu,  etc. 
etc. 

PLU8-0UB-PARFAIT. 

J'avais  tressailli,  etc.       J'avais  Y6tu,  etc. 
Nous  avions  tressailli ,    Nous  avions  vltu.  etc. 
etc. 

PUTUR. 

JevdUrai. 


Je  tressaUlerai  (2). 
Tu  tressailleras. 
11  tressaillera. 
Nous  tressailierons. 
Vous  tressaillerez. 
lis  tressailleront. 


Tu  Y^tiras. 
II  Y^tira. 
Nous  Y^tironi 
Vous  Y^tirez. 
lis  Y^tiront. 


PUTUR  AlfT^RlBUM. 

J'aurais  tressailli,  etc.      J*aurai  Y^tu,  etc. 
Nous  Rttrions  tressailli ,    Nous  aurons  Y^tu,  ete. 
etc. 

(1)  Lcs  grands  teriwtin*  foat  ca  Terbc  reKulicr,ct  dlnmat :  it  pfui, 
ils  vftissent ,  it  vfliuait ,  the.  i  Le  cocuticr  oaibra|«,  «|«  v/fit , 
nourrit  \e»  enfaot*  da  Bralima.  (Yoltaiki  ) 

(2)  L' Aradem ie  ecrit ;  /« trestaiXlum  el  /« tnstaUUruU  f  mam  paa- 
Dons  qu*oD  doil  diret  t*«  tnttaUUrai ,  j«  tnssaiUeraU .  M  bod  nat 
tressaillirai ,  tfwtsailuniu ,  parce  i^ac  Ic  pritent  cat  /•  tnstaiU*. 
Domcrgucct  pliukan  bou  fnoMMirieM  parUfcat  a«ti«  epiaio«. 
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MOBE  CONPITIOMNEL. 


le  tressalllerais. 
Tu  tressailleraia. 
II  treasaillerait. 
Nous  tressaillerioni. 
Tous  iressailleriei. 
lis  tresaailleraient. 


pmifBiiT. 

Je  T^tirais. 
Tu  vHirais. 
II  t^lirail. 
Nous  v^iirions. 
VouB  vAUriex. 
lis  v^tiraient. 
FAsai. 
J'auraSs  tressallli ,  etc.      J'aurais  rHu ,  etc. 
Nous  aurious  tressallli ,    Nous  aurions  v^tu,  etc.  • 
etc. 

On  dit  encore : 

I'eosse  tressailli,  etc.       J*eusse  T&tu,  etc. 
Nous  eussions  tressallli,    Nous  eussions  v6tu,  etc. 
etc. 

MODE  IMPERATIF. 


pmifBHT. 

Treisallle. 

YiiB. 

Tressaillons. 

y^tons. 

Tressaillcz. 

V^tei, 

MODE  SUBJONCTIF. 

PBtSBHT. 

Que  je  Iressaille.  Que  je  T^le. 

Que  tu  tressailles.  Que  tu  T^tes 

Qu'il  trcssaille.  Qu'il  vHe. 


Que  nous  treaaaUlions.    .  Que  nous  t^Uods. 
Que  vous  tressailliei.        Que  voui  T^ieL 
Qu'ils  tressaillent.  Qu*ils  v«tenU 

IMFARFAIT. 

Que  je  tressalUisse.  Que  je  vtlisse. 

Que  tu  iressaillisset.        Que  tu  v^ltssct. 
Quil  ircssaillU.  Qu'il  THtl. 

Que  nous  tressaillissions.  Que  nous  T^tiiiiosM, 
Que  yous  tressaillissiez.    Que  yous  v^lissiea. 
Qu'ils  tressaillissent.        Qu'ils  T«tissenU 

FASSi   AKT^BIEUE. 

Que  j*aie  tressailli,  etc     Que  j'aie  Y6iu»  dc 
Que  nous  ayons  tressail-  Que  nous  ayoos  rHn^  tft 
li,  etc. 

FLOfrK)UB-FARFAIT. 

Que  j'eusse  tressailli,  etc.  Que  j*eusse  t^Iu,  etc 
Que  nous  eussions  ires-  Que  nous  eussions  vjla 
sailli,  etc.  etc. 

MODE  INFINITIF. 

frAsbnt. 
Tressalllir.  Y^Ur. 

PASS*. 

Aroir  tressailli.  Avoir  t^Iu. 


Tressalllant. 


FABTIC1FB  PRlfcSBNT. 

Vdlanl. 

FARTICIPE  FASSi. 


Ayant  tressailli.  Ayantrdtu. 

Les  aulres  verbe$  irrigulien  de  cetie  cUsse,  qu'il  n'est  pas  nicessaire  de  coojugoer,  soul . 

Binir,  qui  a  deux  participes  diff^rents,  binil,  biniU^  pain  binit^  eau  biniU:  el  Urn, 
binie  :  vous  ties  binie  entre  toutes  les  femtnes.  Voir  plus  loin  pour  la  difference  qui  exisie 
entre  ces  deux  participes. 

Fleunrf  cpii  est  r^ulier  dans  toutes  ses  formes,  lorsqu'il  est  employ6  dans  le  sens  pro- 
pre ;  mais  qui,  au  figur6,  est  irr^ulier  k  Timparfait  et  au  participe  present :  h  commerce 
fiorissait ,  et  non  pas  fleunssait ;  les  arts  sont  florissants ,  et  non  pus  fleunssants. 

Consenlirf  ressentir,  pressentiff  dormir^  endormir,  se  repentir,  servir^  dessermr,  sortir. 
ressoriir  ( lorsqu'il  signifie sariir  de nouveau)^ partir^  repartir  (lorsqu'il  signifie  rfpUfwr 
et  partir  de  nouveau,)  se  conjuguent  comme  senlir, 

Mais  ressortir  (lorsqu'il  signifie  itre  dans  la  dipendance,  dans  le  ressort)  et  riparttr  (lors- 
qu'il signifie  partager)  se  conjuguent  coornie  finxr :  cette  affaire  ressoritssail  A  tel  tribunal, 
et  non  pas  ressortait ;  il  ressortit  d  ma  juridictiony  et  non  pas  tl  ressort ^  etc.  (1)  11  repartait 
pour  Varmie ;  en  eonsiquence,  il  r^artissait  ses  bieM  entre  ses  amis,  N'oublions  pas  que 
repartir  s'icrit,  dans  le  premier  cas,  par  un  e  muet,  et  dans  le  second  par  on  4  ktmk. 

OtiVr.  Indicatif  present  :  j'ois,  tu  ois^  il  oit;  nous  oyons,  vous  oyez^  ils  oieni. 

Ki  ce  temps,  ni  I'imparfait  j'oyeroia,  ni  le  futur  j'oul'rai,  ne  sont  en  usage,  non  plus  que 
les  temps  qui  en  sont  formes.  On  ne  se  sort  maintenant  de  ce  verbe  qu'au  pass^  d^fini  de 
rindicatif,  j'ouis,  il  ou'il;  k  i'imparfait  du  subjonctif,  quefouisse,  quil  ouU;  k  rinfiiiitif, 
ou'ir:  et  dans  les  temps  composes,  on  se  sert  du  participe  ouX^  ouVe,  et  de  I'auxiliaire  avoir 

(L'ACADEMIE,  WaILLV,  ReSTAUT  ,  F^RAUD  ,  TrEVOUX.) 

].e  verbe  ou'ir  a  une  signification  beaucoup  moins  6tendue  quele  verbe  entendre;  il  ue 
se  dit  proprement  que  d'un  son  passager,  ct  qu'on  enlend  par  hasard  et  sans  dessein. 
On  no  doil  pas  s'cn  scrvir  quand  il  est  question  d'un  pridicateur,  d'un  avocat,  d*an 

(1)  Le  ni<$(ropolitain  d  qui  cellc  afTalre  ressortait  dc  droll.  (Toltaibb.) 

Yoltaire  aurait  dt  dire  :  re^sortissait. 


Tout  ouvrage,  toulc  doctrine 
RessoriU  k  son  tribunal. 


(J«-B.  R0USSBAU«\ 
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iscours  public;  mw  on  dil  Ir&a-bien  :  outr  la  messe;  Setgneur,  datgnex  ouHr  nos  prii^ 
ts;  Us  dimanchen  la  messe  outras;  et  aa  palais  :  au\r  di$  timatns.  (Feraud  et  Gattbl.) 

Firir.  Ce  vtrhe^  qui  si(;nifio  frapper^  n'ett  plas  en  nsage  que  dans  ceite  phrase  :  lafti 
(mp  firir,  pour  dire  :  sans  en  vcnir  aux  mains,  sans  rien  hasarder. 

Firu ,  firue,  ne  se  dil  quo  dans  ces  phrases  badines  :  il  est  firu  de  cetU  femme, 
lour  dire  :  il  en  est  bien  amoureax;  je  suis  firu,  j'en  ai  dans  Taile.  (L'AcAD^MiBy  Fi- 
U0D  et  Trbvoux.) 

Quirir  n'est  usit6  qu'k  Tiniinitif  pr6sent. 

Sailliry  lorsqu'il  signifie  s'avancer  en  dehors^  n'a  guire  que  cette  forme  et  le  participe 
>r^sent  saillant..,  Lorsqu'il  signifie  s'ilaneer  ou  s'ilever^  il  a  le  participe  pass6  latUi, 
(t  par  consequent  toutes  les  formes  qui  se  composent  de  ce  participe  et  des  formes  du  verhe 
icoir.  On  dit  aussi  :  les  eatix  saillissent. 

GiMir  n'est  plus  en  usage  &  Tinfinilif ;  il  signifiait  iire  cauchi;  on  dit  cependant  encore : 
il  git,  nous  gisons,  its  giseni:  il  gtsait,  gisanl.  (L'AcadIsmib,  Waillt,  F^eaud, 
LtyizAC,  Gattel,  etc  ) 

TROIBUblE  G01IJUOAI6ON. 


ASSEOIR. 


DEGUOIR. 


J'assieds. 
Tu  assicds 
li  assicd. 
Nous  assf^j-ODS. 
Vous  assdyez. 
Us  ass^yent. 

J'ass^yais. 
Tu  assdyais. 
II  ass^yait. 
fioxu  aks^yiooa. 
Voug  ass^yiez. 
lU  assdyaieot, 

i'assif. 
Tu  aasis. 
11  assit. 
Nous  asstmes. 
Vous  anttes. 
Hi  assirent. 


MODE  INDICATIF. 

PR^SBKT. 

Je  d^chols. 
Tu  ddchois. 
II  ddchoit. 
Nous  ddcboyonf  • 
Vous  ddchoyez. 
Us  ddchoieDt. 

IMPARFAIT. 

Je  ddchoy4ia. 
Tu  ddchoyaU. 
II  ddchoyail. 
Nous  ddchoyiaos 
Vous  ddchoyiez. 
ilsddchoyaicnU 

PASSA    D^FIHl. 

Je  ddchufl. 
Tu  ddchus. 
11  ddcbuL 
Nous  ddchfimcs 
Vous  ddchates. 
Us  ddchurent. 


.        PASSA   IND^FIIII. 

J*ai  assis,  etc.  Je  suis  ddchu,  etc. 

Nsus  a?<Nu  attif ,  etc.      Nous  sommes  ddchas»  etc. 

PLOSH^UB-VARPAIT. 

J*aTa(s  atsis,  ete.  J'dtais  ddchu,  etc. 

Nous  avioDs  assis,  etc.     Nous  dlions  ddchus,  etc 


J*assidrai(l]. 
Tu  assidras. 
II  assidra. 
Nous  assidrons. 
Vous  assidrez. 
lis  assidront. 


Je  ddchcrrai. 
Tu  ddclieiTas. 
II  ddcherra. 
Nous  ddcherroDS. 
Vous  ddcherrez. 
IIsddeberroDt. 


vtrruR  antArisur. 
J'aurai  assis,  etc.  Je  semi  ddchu,  etc. 

Nous  aurons  assis,  ete.    Nous  serous  ddcbus,  etc. 


MODE  CONDrriONNEL. 


J'assidrais. 
Tu  assidrals. 
II  assidrait. 
Nous  assldrtODS 
Vous  assidriez. 
Us  assidralent. 


PR^SBIfT. 

Je  ddcherrais. 
Tu  ddcberrais. 
II  ddcherrait. 
Nous  ddcberrions. 
Vous  ddcberriez. 
Us  ddcberraient. 


PASS  A. 

J*aurai8  assis,  etc.  Je  serais  ddchu,  etc. 

Nous  aurions  assis,  etc.    Nous  serions  ddchus,  etc. 

On  dit  eocore : 
J'eusse  assls,eCc.  Je  fusse  ddchu,  etc. 

Nous  eussions  assis,  etc.  Nous  fussions  ddchus,  etc 

MODE  IMP£RATIF 

PRiSBRT. 

Assieds.  .Ddcbois. 

Assdyons.  Ddcboyons. 

Assdyez.  Ddchoyez. 

MODE  8UBJ0NCTIF. 


Que  j*assdye. 
Que  tu  assdyes. 
Qu'il  aifdye. 
Que  nous  assdyions. 
Que  vous  assdylez. 
Qu  ils  assdyent. 


Quejj 
Que  tu  asfisi 

Qu'il  asslL 

Que  nous  assissions. 

Que  Yous  assissiez. 

Qu'ibi 


prAsbrt. 

Que  ]e  ddchoie. 
Que  tu  ddchoies. 
Qu'il  ddcboie. 
Que  nous  ddchoyions. 
Que  vousddcboyiez. 
Qu'ils  ddcboient. 

UfPARPAIT. 

Que  je  ddchttsie* 
Que  tu  ddcbusiei. 
Qu'il  ddcbdl. 

ue  nous  ddcbusslons. 

>uc  vous  ddcbussiez. 
Qu'ils  d^chussent. 
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PAfSA. 

Que  J'ile  astls,  etc.  Que  je  sois  d^hn,  etc. 

Que  Dous  ayoDS  attb.  Que  nous  loyoiu  d^us, 
etc.  etc. 


PLDft-QCB-PAKFAIT. 

Que  j'eutse  umIb,  etc.      Que  je  fusse  dcSchu,  etc. 
Que  noos  eustious  asiis,  Que  nous  funions  ddchut, 
etc.  etc. 

If  ODE  nSTINITIF. 


PRiSBNT. 

Aiseolr. 

D^oir. 

VAMi. 

ATolr  astis. 

tm  dMu. 

PAETICIPB  PRAsBNT. 

Ass^jant. 

DM^ant. 

PARTICIPB  PASS^. 

Ayant  aaif . 

Etant  d^chu. 

MOUYOiR.  POURVOIR. 

MODE  INDICATIF. 

PRjfcSBNT. 

Je  pourvois. 
Tu  pourvoii. 
II  pourvoit. 
Nous  pounroyoDf . 
Vous  pounroyez. 
lis  pounroient. 

IMPARFAIT. 

Je  pounroyais. 
Tu  pounroyais. 
II  pourvoyait. 
Nous  pounroyions. 
Vous  pourvoj'iez. 
lis  pourvoyaient. 

PASSB  Dtwm, 

Je  pounrus. 
Tu  pounrus. 
II  pounrut. 
Nous  pourv^mes. 
Vous  pounr<ites. 
lis  pounrurent. 


Je  meus. 
Tu  meus. 
11  meut. 
Nous  mouTODS. 
Vous  mouvez. 
lis  meuvent. 


Je  mouTals. 
Tu  mouTais. 
II  mourait. 
Nouf  mouvions. 
Vous  niouviez. 
lis  moufaient. 


Je  mus. 
Tu  mus. 
II  mut. 
Nous  miimes. 
Vous  mAles. 
lis  murent. 


PASSA  llfD^rilfl. 

J*ai  mu,  etc.  J*ai  pounru,  etc. 

Nous  avoDS  mu,  etc.        Nous  avons  pounru,  etc. 

PLUS-QUB-PARPAIT. 

J*aTats  mu,  etc.  J*avais  pourvu,  etc. 

Nous  avioBS  mu,  etc       Nous  avions  pounru,  etc. 


FUTUR. 

Je  pourvoirai. 
Tu  pourvoiras. 
II  pounroira. 
Nous  poun'oirons. 
Vous  pourvoirez. 
lis  pounroiront. 


Je  mouyrai. 
Tu  mouvras. 
II  mouvra. 
Nous  roourrons. 
Vous  mouTrez. 
lis  mouvront. 

FIJTUR   ANT^BIBUR. 

J 'aural  mu,  etc.  J 'aural  pourvu,  etc. 

Nous  aurons  mu,  etc.      Nous  aurons  pourvu,  etc. 


MODE  CONDITfOHNEL. 

PRiSBRT. 


Je  mouTrals. 
Tu  mouvrais. 
II  mouyrait. 
Nous  mouvrions. 
Vous  mouvriez. 
Us  mourraient. 


Je  pounroirais. 
Tu  pounroirais. 
U  pourroirait 
Nous  pourroyions. 
Vous  pourrotriez. 
lis  pounrolFRieot. 


PASSA. 


J'aurais  rou,  etc.  J'aurals  pounra,  etc 

Nous  aurions  mu,  etc.     Nous  aurioDS  poarm,  ek 

On  dit  encore: 

J'eusse  mu,  etc.  J'eusse  pourra,  dc 

Nous  eussions  niu,  etc.     Nous  eussions  poonra,  etc 

MODE  IMP£RATIF. 

PRiSBKT. 

Meus.  Poun'ois. 

Mouvons.  Pounroyons. 

Mouvez.  Pounroyez. 

MODE  SUBJONCTIF. 


prAsbnt. 


Quejemeuve. 
Que  tu  mcuvcs. 
Qu'il  meuve. 
Que  nous  mou\lons. 
Que  vous  mouviez. 
Qu'ils  meuvent. 


Queje  pounroie. 
Que  tu  pounroies. 
Qu'il  pourroie. 
Que  nous  pounroyions. 
Que  vous  pounroykz. 
Qu'ils  pounroient. 


IMPARFAIT. 


Que  je  musse. 
Que  tu  musses. 
Qu'il  mat. 
Que  nous  mussions. 
Que  vous  mussiez. 
Qu'ils  mussent. 


Que  je  pounrusse. 
Que  tu  pounnsses. 
Qu'il  pourrOt. 
Que  nous  pounrussioos. 
Que  vous  pounrussiez. 
Qu'ils  pounrussenU 


PASSt. 


Que  j'aie  mu,  etc.  Que  j'aie  pourvu,  etc. 

Que  nous  ayons  mu,  etc.  Que  nous  ayons  pourvu, 
etc. 

PLDS-QVB-PARFAIT.' 


Que  j'eusse  mu,  etc. 
Que  nous  eussions  mu, 
etc. 


Que  j'eusse  pounru«  etc. 
Que  nous  eussions  pour- 
Tu,  etc. 


MODE  INFINITIF. 
prAsbnt. 
Mouvoir.  Pounrolr. 

PASSi. 

Avoir  mu.  Avoir  pourra. 

PARTICIPB   PRiSBNT. 

Mottvant.  Pounoyant. 

PARTICIPB  PASSi. 

Ayant  mu.  Ayant  pounu. 


(5M  ) 


POUVOIR. 


PREVOIR. 


MODS  mDICATIF. 

PftiSBHT. 

Je  pr^Tois. 
Tu  prdYois. 
11  pr^Toit. 
Nous  pr^Toyons 
Vous  prtvoyci. 
lit  pmoient. 

IHPARPAIT. 

Je  pr^Toyais. 
Ta  prdToyais. 
II  pr^ojait. 
Nous  priiToyloDS. 
Vou«  prtvojiei. 
lU  pr^voyaient. 

FASsi  d£pini. 
Je  priSvis. 
Tu  prdTis. 
II  pr^vit. 
Nous  pr^vtmes. 
Vous  pr^vttes. 
lis  pr^vircnt. 

PASSi  IKD^Fllfl. 

3'al  prdvu,  etc. 
Xous  aTons  pu,  etc.    Nous  avons  prdru,  etc. 

PLUft-QDB-PARFAIT. 

J*aTai8  pu,  clc.  J'avais  ^jrdyu,  etc. 

Nous  avions  pu,  etc.        Nous  avions  prdru,  etc. 

^UTUR. 

Je  prdvoiral. 
Tu  pri^Yoiras. 
II  pr<ivoira. 
Nous  pr^yoirons. 
Vous  prdvolrez. 
lis  prdYoiront. 

PVTUR  A5TiRIBUR. 

J  'aurai  pu,  clc.  J'aurai  prtvu,  clc. 

Nous  aurons  pu,  etc.        Nous  aurons  pr<iYU,  etc. 


e  peux,  ou  je  pulf* 
'u  peux. 

I  peut. 

fOUS  pOUYODS. 
''OUS  pOUYCZ. 

Is  peuvcnl. 

le  pouYais. 
Cu  pouYais. 
il  pouYail. 
^(ous  pouYions. 
Vous  pouYiez. 
Els  pouYaient. 

Je  pus. 
Tu  pus. 

II  put. 
Nous  pOmes. 
Vous  p(kles« 
lis  purenl. 


J*ai  pu,  etc. 


Je  pouiVai. 
Tu  pourras. 
II  pourra. 
Nous  pourrons. 
Vous  pourrez. 
lis  pourront. 


Je  pourrais. 
Tu  pourrais. 
11  pourrait. 
Nous  pourriont, 
Vous  pourriez. 
lis  pourraient. 


MODE  CONDITIONNEL. 

PR^SEIfT. 

Je  pr^voirais. 


Tu  pr^Yoirais. 
II  prt^Yoirail. 
Nous  pr^Yoirions. 
Vous  pr^Yoiriez. 
lis  prtiYoiraicDl. 

PASSA. 

J'aurais  jjrdYU,  clc. 
etc.       Nous  aurions  pr^iii, 

On  dit  encore: 
rcusw  pu,  etc.  J'cussc  prcJYu,  etc. 

Nous  eusslons  pu,  etc.      Nous  eussions  pr^YU, 

MODE  IMPERATIF. 

PR^ENT. 
Pr^YOlS. 


J'aurais  pu,  etc. 
Nous  aurions  pu, 


clc. 


etc. 


MODE  SURJONCTIF- 

PRiSRNT. 


Que  je  pr^ole. 
Que  tu  pn^voiet . 
Qu*il  pr^YOie. 
Que  nous  pr^Yoyioni. 
Que  Yous  pr*Yoyicz. 
Qu'ils  pr^YoIent. 

IVPARFAIT. 

Que  je  pr^Yissc. 
Que  tu  prdYisses. 
Qu'il  pr<^Ytt. 
Que  nous  pr^Ylssions. 
Que  YOUS  prdvissiez. 
Qu*il8  pr^vissent. 

PASS^. 

^-. ,  ^..  r^,  .„-  Que  j'aie  pr^YU,  etc. 

Que  nous  ayons  pu,  clc.  Que  nous  ayons  pr^YU, 
etc. 

PLUft-QHR-^ARFAIT. 

Que  j'eofM  pu,  etc.         Que  j'easse  pr^YU,  etc. 
Que  nous  eussions  pu,  Que  nous  eussions  preYU« 


Que  Je  puisse. 
Que  tu  puisses. 
Qu'il  puisse. 

Sue  nous  puissions. 
ue  YOUS  puissiez. 
Qu*ils  pulssent. 

Que  je  pusse. 
Que  tu  pusses. 
Qu'il  pOt. 
Que  nous  passions, 
Que  YOUS  pussiez. 
Qu'ils  pussent. 

Quej'aiepu,  etc. 


etc. 


etc. 


Peux. 

Pouvons, 
rouvez. 


pr^voyons. 
Pr^voyez, 


MODE  INTINITIF. 

prAsbkt. 

PouYoir.      • 

Pr^Yoir. 

PASS^. 

AYoir  pu. 

AYOirpr^YU. 

PART1C1PB    PR*8BRT. 

PouYant. 

PARTICIPB  PASS*. 

Ayantpu. 

Ayant  pr^YU. 

SAVOIR.                   SURSEOIR 

MODE  INDICATIF. 

PRiSBlfT. 

Je  sais. 

Je  sursois. 

Tu  sais. 

Tu  sursois. 

11  sail. 

11  sursoit. 

Nous  saYons. 

Nous  sursoyons 

Vous  saYCZ. 

Vous  sursoyez. 

lis  ssYcnt. 

lis  sursoient. 

WPARTAIT. 

Je  saYats. 

Je  sursoyais. 

Tu  saYais. 

Tu  sursoyais. 

11  saYait. 

11  sursoyait. 

Nous  saYions. 

Nous  sursoyions. 

Vous  saYiez. 

Vous  sursoirio 
Us  sursoyaient. 

lis  ssYaient. 

PASS*  PBFIHI. 

Jesus. 

Je  sursis. 

Tusus. 

Tu  sursis. 

II  sut. 

11  sursit. 

Nous  sAmes. 

Nous  surstmcs. 

Vous  sdles. 

Vous  sursUes. 

lis  surent. 

Us  sursirent. 

PASSi   IKD^FIKI. 

J'ai  su,  etc. 

J'ai  sursis,  etc. 

Nous  aYons  $u,  etc.          Nous  aYons  sursis,  etc 

(5W) 


n.Ot-QVB-VABVAfT. 


J'tfilt  lonis,  etc. 

Noos  tTiODt 


ravaif  lu,  etc. 
Nous  aTions  •«»  ato. 


le  saurai.  I«  suraeoirai. 

ru  sauras.  Tu  suneoiraf. 

n  saura.  n  surseoira. 

Nous  saurons.  Nous  suneoironf. 

Yous  saurez.  Yons  iurseoirei. 

lis  sauroDt.  lis  surseoiront. 

vcTOft  ahtAribue. 

J'aurai  su,  ete.  J*aurat  sunis,  etc. 

Nous  aurons  su,  ete  Nous  aurons  sursis,  etc. 

MODE  CONDinONNEL. 

PRESENT. 

Je  saurais.  Je  surseoirais. 

Tu  saurais.  Tu  surseoirais. 

II  saurait.  11  surseoirait. 

Nous  saurions.  Nous  saiiebirions. 

Vous  sauries.  Vous  surseoiricz. 

lis  sattFalenl.  lis  surseairaMi. 

PASSi. 

J'aarais  so,  etc.  J'aurais  aanis,  etc. 

Nous  aurioDS  su,  etc.      Nous  aurions  sursis,  etc. 

On  dit  encorv : 
J'eusse  su,  etc  Teusse  sursis,  >te. 

Nous  eosiions  so,  etc     Noui  eusstons  sursis,  etc. 

VOBE  IMPtVJLTlT. 
raiicHT. 
Sache.  Sursois. 

Sachoiis.  Sursofons. 

aachei.  flursoyez. 

MODE  8UBJ0NCTIF. 
prAsbnt. 


Quejesache. 
Que  tu  saches. 
Qu'il  sache. 
Que  nous  sachions. 
Que  Tous  sachiez. 
Qu'ils  sachent. 


Que  jc  sursoic. 
Qae  tu  sursoics. 
Qu'il  sursoie. 
Que  nous  sursoyions. 
Que  vous  sursoyiez. 
Qu'ils  surseoient. 


mrAtFAiT. 

Que  je  susse.  Que  je  sursisse. 

Que  tu  susses.  Que  tu  sursisses. 

Qu'il  s6t.  Qu'il  surstt. 

Que  nous  sussIods.  Que  nous  sursissions. 

Que  TOUS  sussiez.  Que  tous  sursissiez, 

Qu'ils  sussent*  Qu'ils  sursissent. 

»AMlt. 

Que  j'ale  su,  etc  Que  j'aie  sursis,  ete. 

Que  nous  oyons  su,  ete.  Que  sous  ayons  sursis, 
etc. 

FLVMIUK-PARPAIT. 

2ue  j'eosse  su,  etc         Que  j'eusse  sursis,  etc 
Que  nous  eosslons  so,    Que  nous  eussions  sursit, 
fltc  etc. 


SaToln 


MODE  INHNITIF. 

VRiSBNT. 

Surseoir. 


A.Tolr  sa. 
Sadiant. 
A  jant  so. 


PAUt. 

AToIr 
ntamr. 


VAATIOn  PASSA. 

Afintsarsia. 


Je  Tois. 
TuTois. 

11  TOit. 

Nous  Tojons. 
VousToyez. 
lis  Toieot. 


VOIR.  YOULODL 

MODE  INDICATIF. 

nUlSBNT. 

Je  Teux. 


TUTenx. 
II  Teut. 

Nous  TOUlODB. 

Tous  Tonles. 
lis  Tculent. 

IMPARPAIT. 

Je  Toulais. 
Tu  Toulais. 
II  Toulait. 
Nous  vouliong. 
Tous  Toulies. 
lis  Toulaienl. 

Je  Toulus. 
Tu  Toulos. 

nTOQhU. 

Nous  TouIiinMB. 
Tous  Tooli^lfli. 
Us  Toulurent, 

VASSA  IRD^riKI. 

J'ai  Toulu,  etc 
Nous  avons  tu,  etc         Nous  arons  touIo^  elc 

VLUS-QOB-PARFAIT. 

J*aTais  TU,  etc.  J'aTais  voulu,  ete. 

Nous  aTions  tu,  etc.       Nous  arions  toqIOv  etc. 

TUTOR. 

Je  Toudrai. 
Tu  Toudras. 
11  Toudra. 
Nous  Toudrons. 
Tous  voudrez. 
Us  voudront. 

VVTIA  AMT^RIBUR. 

J'aurai  touIu,  etc 
Nous  aurons  tu,  etc        Nous  auroqe  TO«ki»  etc 

MODE  CONDITIONNEL. 

PRiaBRT. 

Je  voudrais. 
Tu  Toudraic 
11  Toudrait. 
Nous  Toudrions. 
Tous  Toudriei. 
IlsTomtriteil. 

PASSi. 

J'aurais  tu,  etc  J*aurais  touIq,  etc 

Nous  aurions  to,  etc       Nous  aurions  TOuln,  etc 

On  dit  encore: 
J'eusse  TU,  etc.  J'eusse  touIo,  etc 

Nous  eussions  TOt  ete.      Nous  eussions  touIu.  etc 


Je  royals. 
Tu  Yoyab. 
11  Toyait. 
Nous  voyions. 
Tous  Toyiez. 
Us  Toyalent. 

Je  Tis. 
Tu  vis. 
II  Tit. 

Nous  Ttmec 
Tous  Tttes. 
Us  Tirent. 

J'ai  TU,  etc. 


Je  Terrai. 
Tu  Terras. 
II  Terra. 
Nous  Terrons. 
Tous  Tcrrez. 
Us  Yerront. 

J'aurai  tu,  etc. 


Je  verrais. 
Tu  Terrais. 
li  vcrrait. 
Nous  Terrions. 
Tous  Terriez. 
Us  Terraient. 


MODE  IXPfiRATIF. 

Vote.  TeuIUeCl). 

VoyoiiB.  Yeuilloni. 

Voyei.  Teuillci. 

MOM  8C1U0NCTIF. 

VBiiVHT. 


Que  j«  voifl. 
Que  tu  Tolet. 
Qu'll  Tole. 
Que  nous  ToyloM. 
Que  vous  Yoyiez. 
Qu'ils  Toient. 

Que  je  visie. 
Que  tu  fiuct. 
Qu'il  TtU 


Que  Je  Tcoille. 
Que  tu  Teuilies 
Qu'ii  yeuille. 
Que  nous  voulloBf . 
Que  Yous  Yeoliei. 
Qu'ils  YeuillcDi* 

IMFAEPAIT. 

Que  je  YoulusM. 
Que  tu  Youlusses. 

Qu*n  YOUlOt. 


(1)  T^  verb*  VMilMr  •  4«i>  iap^ratirs :  vtwHir,  vmitton*,  «vr»jl- 
Uu,  c«pra»ion  At  poliiCM>(  9%vnuc,  vouloni ,  vouUm,  csprat- 
»io<>«  <lc  emnmaadvaicnt  :  voailofu  ,  ct  boo*  ponrrMM.  L'abbe  dc 
I.M  M«nmb  B  Aki  :  Fait*  ■«  •fort,  «wm/«b  •ralcaaM;  cvlai  ^bi 
(loan*  Ic  boa  ■■■lair  «««■  ^Mmera  aaMi  Ja  rarsoaflir. 


(8W) 

noofl  Yistloni.  Que  nous  Youlusslons. 

?wi  Yiislex.  Que  yous  Youlussiez. 

ills  f  issent  Qu'ils  xoulussent. 

PASSi. 

Que  j'ale  vu»  etc  Que  j'aie  youIu,  etc 

Que  nous  ejons  tu*  etc  Que  nous  ayons  voulu* 
etc. 

PLW-^OB-PARFAIT. 

Que  }*eusse  yu,  ete.  Que  j'eusse  youIu,  etc 

Que  nous  eussions  i%    Que  nous  eussions  Yimla, 
etc  etc. 


MOM   INFmiTlF. 
pminNT. 
Voir.  Vouloir. 

PASS^. 

AYoir  TU.  AYoir  youliu 

PAETICIPS  PrAsBHT. 

Voyant.  Voulant. 

PAETiaPB  PASS*. 

Ayant  wx*  Ayant  Touiu. 


Seotr,  qnand  il  signifie  ttft  convenabU,  n'a  que  la  troisiime  persoane  des  formes  simples : 
il  sied  bien  oa  mal,  il  siyait,  il  $iira,  il  siiraii,  qu'il  site.  Point  de  pr^t^rit  d^ni,  et  par 
consequent  point  d*imparfait  du  subjonctif. 

Lorsqu'il  signifie  prendre  $iance,  il  n'a  que  Tinfinitif  seotr,  le  participe  present  iiant,  et 
quelquefois  le  participe  passi  lii. 

Chmr  n'est  nsiti  qu'A  cette  forme  et  an  participe  pass&  chu ,  cAtie,  autrefois  chute.  Ce 
dernier  il&minin  s'est  conserve  dans  les  provcrbes  chercher  ckape^huie ,  trauver  chape- 
chute f  pour  dire  profiter  de  la  negligence  de  quelqu'un. 

Echoir.  Participe  present,  ichiant;  participe  pass^,  ichu,  ichue;  passi  difini,  fichus 
( et  son  d6riy6,  imparfait  du  subjonctif,  quej'ichusse).  A  la  troisiime  personne  du  singu- 
lier  du  present  de  I'indicatif,  on  dit  tl  ichoil  ou  t7  ^cAc^;  futur,  jVcAerrat ;  prfeeut  du  cod- 
ditionnel,  fichirrau;  present  du  subjonctif,  quefichote. 

Apparoir  n'est  d'usage  qu'i  I'infinitif  avec  le  verbe  faire^  et  k  la  troisi^rae  personne 
singuliere  de  Tindicatif,  oil  il  ne  s'emploie  qu'unipersonnellementy  et  oJi  il  fatt  t7  apperi 
[Dicti4mnaire  de  VAcadimie,  Feraud  et  Gattel.) 

Comparoxr  a  le  m6me  sens  que  comparaiire ;  mais  comparoxr  ne  se  dit  qu'au  palais 
et  dans  ces  phrases  :  atsignatian  d  comparoxr,  ou  Hre  aesigni  d  comparoir. 

itavotr  nes*empIoie  qu'ji  Tinfinitif  :  Elle  a  pru  H  V Amour  see  traite,  et  le  dieu^  pour  les 
ravoir,  vole  toujaurs  aupris  d'elle,  (Voiturb.) 

Riu^  ou,  ainsi  que  prononcent  certaines  personnes,  ru ;  et  je  le  raurax,  je  me  raurax^ 
comme  on  le  dit  en  quelques  endroits,  sent  des  barbarismes.  (L'Agad^mie,  FArauo- 
Te^voux,  etc.) 

Soulaxr^  qui  signifie  avoir  coutume^  a  vieilli  ot  ne  s'est  gu^e  dit  qn'i  Hmparfait :  il  ou 
die  mmlaii.  (Gieault-Duvivibr.) 
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QOATAlteB  OON JUOAIflOK 


UATTRR 


BOIRE. 


iebaU. 
TubaU. 
II  bat. 

Nouf  battont. 
Vous  battez. 
lU  batteDt. 


MODE  INDICATIF. 

PKiSBlIT 

loboifl. 
Tu  bob. 
Ilboii. 
Nous  buToni. 
Vouibuvez. 
Ilf  boWent. 


Je  baiUis. 
Tu  baiuis. 
II  batUit. 
Nous  battions. 
Vous  balUn. 
lis  baitaienl. 


Je  battis. 
Tu  battis. 
II  battit. 
N4>us  battlmes. 
Vous  battUes. 
lis  battirent. 


IHPAftrAIT. 

10  burais. 
Tu  buvais. 

11  buvait. 
Nous  buTions. 
Vous  buYiez. 
lis  buvaient. 

PASii  Dirun. 

Je  bus. 
Tu  bus. 
II  but. 
Nous  bAmes. 
Vous  botes, 
lis  burent. 

PASsi  nvDiFim. 


l*al  baltu,  etc. 
Nous  arons  ba^tu,  etc. 


J*ai  bu,  etc. 

Nous  avons  bu,  etc. 


PLVS-QUB-PAftFAIT. 


J'avais  battu,  etc. 
Nous  aTions  battu,  etc. 


I'avais  bu,  etc. 
Nous  avioDS  bu,  etc. 


FDTVB. 


Je  battrai. 
Tu  battras. 
II  baltra. 
Nous  battrons. 
Vous  battrez. 
1)8  battront. 


Je  boirai. 
Tu  boiras. 
II  boira. 
Nous  bolrons. 
Vous  boirez. 
lis  boiront. 


FDTUR  AN-rfBllDll. 

J'aurai  battu,  etc.  J'aurai  bu,  etc. 

Nous  aureus  battu,  etc.   Nous  aurions  bu,  etc. 

MODE  CONDITIONNEL. 

PniSBNT. 

Je  battrals.  Je  boirais. 

Tu  battraU.  Tu  boirais. 

11  baltrait.  11  boirait. 

Nous  battrions.  Nous  boirions. 

Vous  battrirz.  Vous  boiriez 

lis  battraient.  lis  boiraient. 

PASS^. 

J'aurais  battu,  etc.  J'auroisbu,  etc. 

Nous  aurions  battu,  etc.  Nous  aurions  bu,  etc 

On  dit  encore : 
J'eussc  battu,  etc.  J'cusse  bu,  etc. 

Nous  eussions  battu,  etc.  Nous  cussions  bu,  etc 


Bats. 

Battons . 
Battez. 


MODE  IMP£RATIF 

puisBinr. 
Boia. 


BUYCZ. 

MOPE  SUBJONCnr* 


Que  je  batte. 
Que  tu  battes. 
Qu'il  batte. 
Que  nous  battions. 
Que  Yous  battiez. 
Quits  battent. 


Que  je  battisse. 
Que  tu  battisses. 
Qu'ii  batttt. 
Que  nous  battissions. 
Que  YOUS  baltissiez. 
Qu*ils  battissent. 


FVASBHT. 

Quejeboin 
Que  tu  boiYef. 
Qullboire. 
Que  nous  butions. 
Que  YOUS  buTiex. 
Qu'ils  boireat. 

IMPAliFAIT. 

Que  je  basse. 
Que  tu  busses. 
Qu'ilbftt. 
Que  nous  bossioni. 
Que  vous  bussiei. 
Qu'ils  bussenl. 


PniTiRIT  OU  PASS*. 

Que i'aie battu,  etc.  Que jaic bu.  eie. 

Que  nous  ayons  battu.     Que  nous  ayoDS  W, 
etc. 

PLCS-OCB-PABFAIT. 

Que  j'eusse  battu,  etc.      Que  i^'^f^'if  V 
Que  nous  eussions  battu.  Que  nous  eosiiooi 
etc.  etc. 

MODE  INFINITIF 

PBiSBXT. 

Boire. 

PASSlft. 

AYoirbu. 

PABTIC1PB  PB*SBHT. 

Burant. 

PARTIC1PB  PASS*. 

Ayant  bu. 


Battre. 
AYoir  battu. 
BatUnt. 
Ajant  battu. 

CLORE. 


MODE  INDICATIF. 


Je  clos. 

Tu  clos. 

11  cldt. 

Nous  closons. 

Vous  closez.  [invsiU.) 

lis  closent. 


PBisBirr. 

Je  cooclus. 
Tu  conclus. 
llconclut. 
Nous  cone  acnfi. 

Vousconclucz. 
lis  conclucnt 


IMPABFAIT. 

Je  closais.  fjnusit^.)        Jc  concluais 

Tu  closnis. 

11  closait. 

Nous  closions. 

Vous  closicz. 

Us  closaieiit. 


Tu  concluai*' 
II  concluait. 
Nousconcluon*- 
Vous  conclw'f 
lis  concluaient- 


e  closu  (1).  (inuiiti,)     Je  conclus. 
'u  closif. 


I  closit. 
louB  clostmei . 
^ous  closlles. 
Is  Glosirent. 

*ai  clos,  etc. 


Tu  conclufl. 

II  CODClut. 

Nous  concIOmes. 
Vous  conclfttes. 
lis  coDcIurent. 

VASSB  IRDiriHI. 

J'ai  eonclu,  etc 
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PASti. 

Que  j'ale  clos,  ete.  Que  j'aie  conciu,  etc. 

Que  Dous  ayonsdos,  etc.  Que  dous  ajoos  conelo, 
etc. 

PLVS-^OB  PAftrAIT. 

Que  j'eusse  clos,  etc.        Que  j'eusse  eondu,  etc. 
Que  nous  eussions  clos,    Que  uouseussions  ooii* 
etc.  clUy  etc. 


(ous  avoDS  cIoi»  etc.       Nous  aTons  condu,  etc 

FLVa-QCB-FAmVAIT. 

'avais  clos,  etc.  J'arais  conclu,  etc. 

ious  avions  clos,  etc.       Nous  arioDs  condu,  etc. 

FCTtm. 

e  clorai.  Je  condurai. 

Tu  cloras.  Tu  concluras. 

1  clora.  II  condura. 

ious  cloroDS.  Nous  conclurons. 

fous  clorez.  Vous  cooclurez. 

Is  cloront.  lis  conduront. 

FDTVR  AKTimuira. 

r'aurai  clos,  etc.  J'anrai  conclu,  etc. 

Hous  aurons  dos,  etc.  Nous  aurous  coudu,  etc. 

MODB  CONDITIONNEL. 


le  dorals. 
Tu  clorais. 
II  clorait. 
Nous  dorions. 
Vous  cloriez. 
lis  cloraieut. 


FEiSKNT. 

Je  condurais. 
Tu  condurais. 
II  coDclurait. 
Nous  condnrions. 
Vous  conduriei. 
lis  conduraient. 


PASSi. 

J*aurais  clos,  etc.         .    J'aurais  conclu,  etc. 
Nous  aurions  dos,  etc.     Nous  aurions  conclu,  etc. 

On  dit  encore : 
J'eusse  clos,  etc.  J'eusse  conclu,  etc. 

Nous  eussions  dot,  etc.    Nous  eussions  c^ndu,  etc. 


Cl08.(Mlft^».) 

Closons. 
Clotei. 


MOBB  IHPiRATOr. 

PRiSBNT. 

Conclus. 

Concluons. 

Goncluez. 


MODE  8UBJ0NCTIF. 


PniSBNT. 

Que  je  dose.  {inuHM,)    Que  je  conclue. 

Que  tu  doses. 

^u'il  close. 

Que  nous  closions. 

Que  Tous  closiez. 

Qu'ils  closent. 


Que  tu  conclues. 
Qu'il  conclue. 
Que  nous  conclulons. 
Que  TOUS  concluTcz. 
Qu'ils  concluent. 


IVPARPAIT. 


Que  je  closisse.  (inusitd.)  Que  je  conclussc. 


Que  tu  closisses. 
'ju'il  dosU. 
Que  nous  closissions. 
Que  Yous  dosissiez. 
Qu'ils  doslssent. 


l\)VKcUimfmti9nwn*$ttttmnt, 


Que  tu  conclusscs. 
Qu'il  condAt. 
Que  nous  condussions. 
Que  TOUS  conclussiez. 
Qu'ils  condussent. 


MODE  INFINITIF. 

pnisBHT. 
Clore.  Conclure. 

PASS^. 

AToIr  doe.  Aroir  conda. 

PAmnciPs  PRisnrr. 
Closant.  (inuiiU.)  Concluant. 

PAATICIPB  PASSi. 

Ayant  dos.  Ayant  conclu. 


GONNAITRF                  COUDl 

MODE  INDICATnr. 

PRiSBRT. 

Je  connais. 

Je  couds. 

Tu  connais 

Tu  couds. 

U  connalt. 

11 coud. 

Nous  connaissons. 

Nouscousooi. 

Vous  connaissez. 

Vouscousei. 

lis  cousent. 

IHPAEFAIT. 

Je  cousais. 

Tu  connaissais. 

Tu  cousais. 

11  cousait. 

Nous  coDoaissions 

Nous  cousions. 

Vous  connaissiez. 

Vous  cousiez. 

lis  connaissaient. 

lis  cousaieat. 

PASS*  htWlffU 

Je  connus. 

Jecousis. 

Tu  connus. 

Tttcousis. 

11  connut. 

11  cousit. 

Nous  connikmes. 

Nous  oouslmes, 

Vous  connotes. 

Vous  cousttes. 

lis  connurent. 

lis  cousirent. 

PASSi  IKDipIKt. 

J'ai  conun,  etc.  J'ai  cousn,  etc. 

Nous  aTons  oonnu,  etc.    Nous  avons  oousa,  etc. 

PLUS-QUB-FARFAIT. 

J'sTais  connu,  etc.  J'arais  cooso,  etc. 

Nous  arlons  connu,  etc.   Nous  ayions  cousia,  el8« 


Je  connaltrai. 
Tu  connattras 
II  connatlra. 
Nous  conoattrons. 
Vous  connattrcz. 
Us  connaltront. 


FUTUR. 

Je  coudrai. 
Tu  coudras. 
II  coudra. 
Nous  coudrons. 
Vous  eoudrez. 
Us  coudroDt. 


FUTUR  ARTiRlRUR. 

J'aurai  connu,  etc.  J'aurai  ccusu,  etc. 

Nous  aurons  connu,  etc.  Nous  aurons  cousu,  eCe. 

00 
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MODE  CONDmONNBL. 


VKilBNT. 


le  eoDDtttraifl. 
Tu  eonnallraii. 
II  oonntltriit. 
Nous  connaltriont. 
Vous  oonnaltria. 
llf  coDnaltrtieoL 


Je  coudraU. 
Tu  coudrais. 
11  coudrail. 
Nous  coudrions. 
Vous  coudriez. 
Us  coodraient. 


VAMi. 


I'aurals  coimn,  ete.        i'torais  cousn,  etc. 
Now  attfions  conniiy  etc.  Nous  aurions  cousu,  etc. 

Ondit 

J'ensse  eonnii,  tie* 
Nous  eossioDs  connu, 
etc. 


I'eusseooaso,ete. 
Noas  euasionscoaso,  etc. 


GonnalssoDf* 


Mora  IMFteAtlF. 
FAisniT. 

Goads. 
Goosons. 


MODE  BUBIOIICTIF* 


wkUot 

Qaejeeoniialsie. 
Qua  Hi  eonnaiflef  • 
Qall  oonnaisse. 
Que  nous  coniialssioiii« 
Que  tous  oonoaissiei. 
Qtt'ils  connaSssent. 


Qaejecoose. 
Que  tu  eouses . 

8u*il  oousa. 
ue  nous  oousioDS. 
Que  TOUS  cousiei. 
Qu*ns( 


Quejeoonnuase. 
Que  tn  eonnnssei. 
Qu'il  eonnikt. 
Que  nous  comrassloDS. 
Que  TOUS  connnssiei. 
Qtt'ils  connossenu 


consent. 

IMPABfAIT 

Que  je  eousisse. 


Que  tu  cousisses. 
Qu'il  eouslt. 
Que  nous  conslssions. 
Que  TOUS  cousissiei. 
Qu'ils  cousissent. 

vAsa^. 


Que  j'aie  conno,  etc. 
Que  nous  ayons.connn, 
etc. 


Que  J'aie  cousn,  etc. 
Que  nous  ayons  cousu^ 
etc. 


n.US^ro>PABfAIT 

Que  j'eosse  coonu,  etc.    Que  J'< 
Que  Douf  fussions  eon- 
nup  etc. 


Que 

SUiCtC. 


COtt- 


Connattre. 


AToIr  connu. 


Gonnaissant. 


4yaBi 


MODE  nfFINTTIF. 
ra^aonr. 

Goudre. 

PASS^. 

AToir  cousu. 
PAmnaPB  pniamr. 

Gousant. 

PABTICmt  PASS^. 

Ayani  oousu. 


FEINDRE. 


CROIRB 


Je  feins. 
Tufelns. 
II  feint. 
Nous  feignons. 
Vous  feigncB. 
Ilsfirignent. 


MODE  INDIGATIF. 

PBiiBHT. 

Jecrois. 
Tu  crois. 
II  croit. 
Nous  eroyona. 
Vous  croyes. 
Usf    • — 


Je  feignab. 
Tu  fUgnais. 
II  feignait. 
Nous  feignions. 
▼ous  feigniei. 
lis  feignaient. 

Je  feignis. 
Tu  feignis. 
II  feignit. 
Nous  feigntmca. 
Vous  fdniltes. 
lis  fcignirent. 

J'ai  feint,  etc 
Nous  STons  feinty 


Jecroyaia* 

Tucroyaia. 

II  ccoyait. 

Nous  croyioiia. 

Vous  croTiea. 

Us  croyaienl. 
PASSi  Pipoa. 

Jecrus. 

Tucrus. 

Ilcnii. 

Nous  crimes. 

Vous  crfttes. 

nscmrent. 
PAiii  nmipm 

J'ai  cm,  etc 
etc       Nous  aTons  era. 


PMB^UB-PABPAIT. 

J'aTais  feint,  ete.  J'sTais  era,  etc. 

Nous  sTioDS  feinty  etc     Nous  sTions  cm,  «lc 

PUTUB. 

Je  feindrai.  Je  croirai. 

Tu  feindras.  To  croiras. 

II  feindra.  II  croira. 

Nous  felndrona.  Nous  croinMie. 

Vous  feindresi.  Vous  cvoim. 

lis  feindront.  lis  croiront* 

PUTUA  AMTilBim* 

J'aurai  feint,  etc.  J*auni  era,  etc 

Nous  aurons  liBint,  etc    Nous  annns  era,  etc 

MODE  GONDITIONNEU 

PBiSBllT. 

Je  feindrals.  Je  croirais. 

Tu  feindrals.  To  crairalc 

II  feindralt.  U  croirait. 

Nous  feindrions.  Nous  croirions. 

Vous  feindriei*  Vous  eroiriei. 

lb  feindiaieni*  Us  croiraienU 

PAtai. 
J'aurais  feint,  ete.  J'aurais  era,  etc. 

Nous  aurions  feint,  etc.    Nous  aurions  era,  ecc 
On  dit  encore: 


J'eusse  feint,  etc. 
Nous  eussions  feint,  etc 


J*eusse  era,  etc 
Nous  eussions  era,  etc. 


MODE  IMPiRATIF. 

PBiSBNT 

Feins.  Grols. 

Feignons.  Groyoos. 

Feignez.  Groyet. 


MODE  SUBJONCTIF. 


(5M) 


PRiSBNT. 

Que  je  croie. 
Que  tu  croies 
Qu'il  croie. 
Que  nous  croyions. 
Que  Tous  croyiex. 
Qu'ib  eroleot 

UIFAftrAIT. 

Que  je  enme. 
Que  tn  crussee 
Qu'il  crtU 
Que  nouf  erutttoBf . 
Que  Tout  eruMiei. 
Qu'ils  enuMDt. 

PASSA. 

ue  i'aie  feiiU»  ate*         Que  J'aie  cm,  tUb 

ue  now  «fMit  Mm,    Que  nous  ayoM  era,  etc. 

etc. 

PLViHIDB-PARrAIT. 

ue  j'euiie  M&t»  etc.       Que  j'eune  era,  etc. 
ue  BOOS  CBMJoni  Mni,  Que  nous  eusskmi  cru, 
ete.  etc. 


ue  je  fdffne. 
ue  tu  feignes. 
ii*il  feigne. 
tie  nous  feignions. 
ue  TOUS  feigniei. 
I'ils  feignent. 


M  je  feignlsst. 
le  tu  feignisMf . 
oi'il  feignlt. 
le  nous  felpiifioiis. 
Lie  TOUS  fieignissiei. 
ii'ils  feignisseot. 


dndve. 

Toir  feint, 
eignant, 
jant  feint. 


HOra  INFIMIIIF. 

pRifmr. 
Croire. 

PASSi. 

AToir  era. 

PAmTIClPB  PaiSBNT. 

Croyant. 

PABT1CIPB  PASSi. 

Ayant  cru. 


DIRB. 


EGRIRE 


MODB  INDICATIF. 

PliSBHT. 

e  dis.  J'dcris. 

:u  dis.  Tu  €cris. 

I  dlt.  II  «crit. 

(ous  disons.  Nous  forlrons. 

^ous  dites.  Yous  tfcriTex. 

Isdisent.  lis  torlTcnt. 

IMPARFAIT. 

e  disais.  I'tolTais. 

:u  disais.  Tu  toiTais. 

1  disait.  II  ^riTait. 

fous  disioDi •  Nous  toiTions. 

^ous  disiei.  Tous  ^riTiex. 

[s  dlsaient.  lis  <eriTaient. 

pah^  Diriifi. 

e  dis.  J*^is. 

u  dis.  Tu  ^ris. 

[  dit.  II  «crit. 

[ous  dimes.  Nous  4criTtmes. 

'ous  dttes.  Yous  ^criTttes. 

Is  direnl.  lis  ^riTirent. 

VAUi  IND^PlJfl. 
'al  dlt.  «tc.  J'al  tfcrit,  etc. 

<ous  avoDSlUt,  aU.         ^m»  avous  ^rit,  eto. 


PLDS-QVE-PARFAIT. 

J'aTais  dlt,  etc.  J'aTais  terit,  etc. 

Nous  aTions  dlt,  etc.        Nous  avions  ^crit,  ( 


le  dirai.  J'^rirai. 

Tu  diras.  Tu  dcriras. 

Ildlra.  li  dcrira. 

Nous  dirons.  Nons  terirons. 

Yous  direi^  Yens  toJra. 

Us  diront.  lb  fcriront. 

POTVR  AMTliRIBUR. 

J'aurai  dit,  etc.  raurii  ietii,  etc. 

Nous  aurons  dit,  etc..       Nous  aurons  torit,  elo. 

MODE  CONDITIONNEL. 


Je  dirals. 
Tudirais. 
II  diralt. 
Noos  dirions. 
Yous  diriex. 
lis  dlraient. 


PRiSBKT. 

rtolrais. 
Tu  ^rlrais. 
II  toirait. 
Nous  torirlons. 
Yous  ^cririez. 
lis  ^criraienL 


PA88A. 

J'aurats  dit,  etc.  I'aurali  toit,  ete. 

Nous  aurions  dlt»  ate.       Nous  aoilbns  toit,  etc. 

On  dit  eneore : 
J'ensse  dit,  ete.  J'eosse  terit,  ete. 

Nous  eussions  dit,  ete.     Nous  eussioni  toit,  etc 

MODE  IMPiRATIF 

prAsbrt. 

Dis.  ficris. 

Disons.  BeriTOM, 

Dites.  EcrlTez. 

MODB  SUB  JONGTIF 


Que  je  dise. 
Que  tu  discs. 
Qu'il  dise. 
Que  nous  dlsions. 
Que  TOUS  disiez. 
Qu*ib  dlsent. 


PRiSBRT. 

Quej'teiTO. 
Que  tu  tolTCS. 
Qu*il  toriTe. 
Que  nous  ^criTiooi. 
Que  TOUS  ^riTles. 
Qu'lb  tolTcnt. 


IMPARFAIT. 

Quej'toiTisse. 

8ue  tu  ^liTisses. 
ull  toiTtt. 
Que  nous  ^iTlssions. 
Que  TOUS  tolTlssfei. 
Qu'ib  tolTbsent. 

PASSli. 

Quej'aletoit,etc. 
Que  noot  aybni  dit,  etc.  Que  nous  ayons  4crlt , 
etc. 

PtUB-gm-PARFAIT. 

Que  j'eusse  dit,  etc.         Que  j'easse  dcrit,  etc . 
Que  nous  eosrioos  dit,     Que  nous  eussions  ^crit, 
etc  etc. 


Que  je  disse. 
Que  tu  disses. 
Qu'il  dtt. 

Que  nous  dissions. 
Que  Toas  dissiei. 
Qu'ib  dbsent. 

Que  j'aie  dlt,  etc. 


Dire. 


MODB  INFINITIF. 

PRHSRHT. 

iSciire^ 


(5M) 


VASSA. 

Avoir  4il 

ATOirtoii. 

PABTICIPB  VRiSKHT. 

DiMOt. 

tairuA. 

PAmTicm  PASsi. 

AyiBtdii 

AytDt  €aiu 

FAIRE. 


URE 


lefUf. 
Tafalf. 

II  fait. 

Nous  fidfons. 
▼ouf  fiitlef. 

III  font. 

JefalMlf. 
Tu  falMli. 
U  faisalt. 
Nous  falslons. 
Yous  faislei. 
lb  faUitoiil. 

Jefis. 
Tuiis. 
Ilfil. 

NousfloMf. 
▼ooa  files, 
lis  llrent. 

J'ai  bit,  etc. 


MODB  INDIGATIF. 
psiSKirr. 
Jelis. 
TuUs. 
II  lit. 

Nous  llsoos 
Vous  llsei. 
Ilsllsent. 

IMPAmPAIT. 

Je  llsais. 
Tu  llsais. 
U  llsalt. 
Nous  IlsloDS. 
Yous  lislei. 
lb  Ibalent. 

PASSi  DiVUfl. 

Jelus. 
Tu  lus. 
lllut. 

Nous  Mmes. 
Yous  lOtes. 
lb  lurent. 

VA8S*  IHDiPINl. 


I'ailu,etc. 


Nous  iTODS  fkit ,  etc.       Nous  stods  lu ,  etc. 

PLUS-QUB-PABPAIT. 

I'aTais  fait,  etc.  J'aTab  lu ,  etc. 

Nous  af  iona  Uli ,  etc.      Nous  arions  lu ,  etc. 


Je  feral. 
Tu  Ceras. 

U  fera. 
Nous  ferons 
Yous  ferex. 
lb  feront. 


Jellral. 
Tu  llras. 
Ullra. 
Nous  UroDS. 
Yous  llrei. 
Ibliront. 

PUTUR  ANTtenUR. 

l*aurai  fait ,  etc.  I'aural  lu ,  etc. 

Nous  aurons  ftit ,  etc.     Nous  aurons  lu ,  etc. 

MODE  CONDmONNEL. 

PRiSBNT* 

Je  ferab.  Je  Urab. 

Tu  ferab  Tu  lirab. 

il  feralt  11  Uralt. 

Nous  ferions  Nous  Urions. 

Yous  feriei.  Yous  liriez. 

lb  feralent.  lb  llralent. 

PASSi. 

J'aurals  fait ,  etc.  J'aurab  lu ,  etc. 

Nous  anrions  fait .  etc.      Nous  aurlons  In ,  etc. 

On  dit  encore : 
J'eusse  fail ,  etc.  J'cusse  lu .  etc. 

Nous  eussions  fall ,  etc.    Nous  eusslons  lu ,  etc. 


Fata. 

Fabons. 

Falles. 


MODB  IMPiRATIF. 
Lb. 


Qnejebsie. 
Ine  m  fuses, 
illl 


Quejei 

Quetul 

Qu'linu 

Que  nous  fissions. 

Que  Tous  fissiCK. 

Qu'ibf 


MODE  8UBJ0NCTIF. 
pmisBirr.  * 

Que  je  Use. 
Quetulbei. 
Qu'il  Ibe. 
Que  BOOS 
Que 
Qulb 

UIPAnPAIT. 

Queje 
Que  In 
Qu'll  Iftt. 
Que  BOOS  li 
Que  Tons  li 
Qulb 

PASS*. 


Que  j'aie  flit,  etc.  Que  j'aie  la ,  etc 

Que  nous  ayons  fait,  etc.  Que  nous  ajont  In,  el^ 

PLUS-QUB-PAnVAIT. 

Que  j'eusse  fait,  etc.        Que  j'eusse  In,  ele. 
Quenous  eusslons  bit,  etcQue  nous  fnMtops  1b,  * 


Faire. 
ATOb  fait. 
Falsant. 
Ayantfait. 


MODE  INFINITIF. 
pbAsbnt; 
lire. 

PASSi. 

AtoIt  In. 

PABTICIPB  PBiSBRT. 

Lbant. 

PABTICIPB  PASSi. 

Ayantltt. 


MEITBE. 


MOUDBB. 


Je  mets. 
TumeU. 
II  met. 

Nous  metlons. 
Yous  metta. 
lb  mettent. 

Je  mettais. 
Tu  metub. 
II  metuit. 
Nous  mellions. 
Yous  metlleK. 
lb  mettaienu 


MODE  INDIGATIF. 

FBfaBirr. 
Jei 
Tu  ] 
111 

Nonsi 

Yous  mottlei. 
Ibmoalent(t). 

IMPABPAIT. 

Je  monlab. 
Tu  monlab. 
II  moulaiL 
Nous  mouliOBi. 
Yousmouliek 
Ibi 


(I)  HoM  tommcs  ttmh  4e  rairre  id  foitbofnph*  4a  FAci^t- 
mic  Hais  ce  vavW  damlt  Aura  aa  plwial  da  pfiaaat  da  riaA» 
tif  t  aoai  moudons ,  tobs  moadba,  ib  mwmdtmtj  at  4  PiaiaaiiiiV 
j«  momdaU ;  at  k  rimp^ratiT :  mmidmt,  momdni  a  a«  pt£act* 

Ital^oacUr  t  qaa  ja  momdat  ci  aafia  aa  partidfa  pt^waK  da  Hal- 
aiur :  moMAuiC.  Alort  oa  aa  poanait  Mas  wafaaiia  hmummit 
moatfiv  avae  aaas  da  moiilfr. 


( 


VAfsi  Diniri. 

emit. 
*umli. 
Imit. 

fous  mimes. 
Tous  miles. 
Is  mirent. 

le  moaltis. 
Ta  moulus. 
11  moulul. 

▼ous  moulOtes. 
lis  moalurent. 

vAiai  iNDiriNi. 

I'll  mia,  aie. 
^oosaTonsml 

1,  etc 

J'ai  moula,  ete. 

5t9  ) 

PASSi, 

Que  j'ale  mis,  ete.  Que  j'ale  moulu,  ete. 

Que  nous  a|oiu  mis,  etc.  Que  nous  ayoDsrooulu,ete 

FLUS-QUB-PAKFAlt. 

Que  j'eusse  mis,  ele.        Que  J'eusse  moidu,  etc. 
Que  nottseusilons  mis,  elc.Que  nous  eussloiis  moula 
ete. 


VLVS-QUS-FABPAIT. 

Tavals  mis,  etc.  J'avais  moulu,  ete. 

Koua  aTioDS  mis,  etc.      Nous  aTions  moulu,  etc. 


le  metlrai. 
Tu  mettras. 
U  mettra. 
Nooa  mettrons. 
Vooa  meCtrei. 
lUi 


Je  moudrai. 
Tu  moudras. 
II  moudra. 
Nous  moudrons. 
Tons  moudrei. 
lb  moudront. 

FUTUB  AHTiBlBUB. 

I'aurai  mis,  etc.  J*aurai  moulu,  ete. 

Nous  aorons  mb,  ete.       Nous  aurons  moulu,  etc. 

MOOB  CONDITIONNEL. 


FBiSBNT. 

Je  moudrais. 
Tu  moudrab. 
II  moudrait. 
Nous  moudrions. 
Yous  moudriez. 
lis  moudraient. 

FA8«t. 

J'aurab  moulu,  etc. 


ie  DMCtrais. 
Tu  mettrab. 
II  roettrait. 
Nous  mettrions. 
Yous  roettrieaE. 
lb  mettraient. 

J'aurab  mb,  etc. 

Nous  aurioDS  mis,  etc.    Nous  aurioos  moulu,  etc. 

On  dit  encore : 
J'eusse  mb,  etc.  J'eusse  moulu,  etc. 

Nous  eussions  mis,  etc.     Nous  eussions  moulu,  etc. 

MODE  DlPiRATlF. 

PB^SBMT. 

MeU.  Mouds. 

lletloBS.  lloulons. 

Metta.  Moules. 

MODE  8UBJ0NCT1F. 


FBiSBRT. 


Que  je  mette. 
Que  tu  mettes. 
Qu'il  mette. 
Que  nous  mettions. 
Que  Tous  mettiei. 
Qu'ib  I 


Que 
Que 


ue  je  moule. 
}ue  tu  moules. 
Qu'tl  moule. 
Que  nous  mouHons. 
Que  YOUS  mouliez. 
Qu'ib  moulent. 


Que  je  misse. 
Que  tu  misses. 
Qu'U  nit. 

Que  Dous  mittions. 
Que  Toos  missies. 
Quibi  ' 


IMFABPAIT. 


Que  je  moulusse. 
Que  tu  moulusses. 
Qu'il  rooulftt. 
Que  nous  mouluuions. 
Que  Tous  moulussiez. 
Qu'ib  mottlassent* 


Mettre. 
AtoIt  mb. 
Metunt. 
Ayant  mb. 


ttODE  INFINinr. 

fbAsbht. 
Moudre. 

FASSi. 

ATob  moulu. 

FABTICIFB  FbAsBBT. 

Moulant.    , 

FABTICIFB  FASa^. 

Ayant  monlii. 


NAITRE. 


NUIRE. 


MODE  INDICATIF. 


FBfeBinr. 

Jenab. 
Tunab. 
II  nalt. 
Nous  nalssoBS 
Yous  nabsei. 
lb  naissent. 

Je  nub. 
Tu  nub. 
II  nuit. 
Nous  nubons. 
Yous  nulses. 
lb  nuisent. 

IMFABFAIT. 

Je  naissais. 
Tu  nabsab. 
11  nalssait. 
Nous  naissions. 
Yous  naisslez. 
lb  nabsalent. 

Je  nuisab. 
Tu  nuisab. 
11  nulsait. 
Nous  nuisions. 
Yous  nuistei. 
lb  nubalent. 

FAssi  viwim. 

Je  naqub. 
Tu  naquis. 
II  naquit. 
Nous  naqntmcs. 
Yous  na^ultes. 
lb  naquirent. 

Je  nubb. 
Tu  nuists. 
II  nubit. 

Yous  nubtces. 
lb  nubirenu 

FASSi  IHBiPIin. 

Je  sub  n<,  etc.  J'ai  nui,  etc 

Nous  sommes  n^,  etc.     Nous  avons  nui,  ete. 

FLUt-^^tJB-FABFAIT. 

J'^tais  n<,  etc.  J'avab  nui,  ete. 

Nous  ^tlons  n^s,  etc.        Nous  avions  nui,  etc. 


Je  naltral. 
Tu  oattras. 
II  naltra. 
Nous  nattrons. 
Yous  naltrez. 
lis  uaitront. 


Je  nuiral. 
Tu  nulras. 
II  nuira. 
Nous  nulroDS. 
Yous  nuires. 
lb  nulront. 


FUTUB  AHTBBIBUB. 

Je  serai  n<,  etc.  J'aurai  nui,  etc. 

Nous  serons  n^,  ete.       Nous  aurons  nui,  ete. 


(5S0) 


Je  naltrals. 
Tu  naltraif. 
11  Dttirait. 
Nous  naltrlonf. 
Voui  nallriei 
llfl  DaltraieoL 


MODE  CONDITIONNCL. 

PRiSKHT. 

Je  nairais. 
Tu  nuirals. 
II  nuirait. 
Nouf  nuirioiii. 
Youf  nulriei. 
lU  nulr|ienl. 

PABSi. 


Je  seraU  n^  eie.  J'turaii  nui,  elc. 

Noui  MrioDf  n^,  ete.      Nous  aurlons  nul,  ete. 

On  dit  encore : 
Je  ftitse  n^  elc.  I'eusse  nul,  etc. 

Nous  fussions  n^,  eie*     Nous  eossions  nul,  etc. 

MODE  IHPfiRATIF. 

PRisUfT, 

Nais.  Nuls 

Naissoni.  Nuisons. 

Nalsses.  Nulsei. 

MODE  SUBJONGTIF. 


PRiSENT. 


Quejenaisse. 
Que  tu  nalsses. 
Qu'il  naisse. 
Que  nous  naissions. 
Que  Tous  naissiez. 
Qu'lls  naissent. 


Qnejenulse. 
Que  tu  nuises. 
Qu'il  nuise. 
Que  nous  nuisions. 
Que  vous  nukiei, 
Qu'lls  nuiseni. 


Que  je  naquisse. 
Que  tu  nauuisses. 
Qu'll  naqult. 
Que  nous  naqulssions, 
Que  TOtts  naqulssiez. 
Qu'ils  naqulssent. 


IVPAEPAIT. 

Quejenulsisse. 
Que  tu  Duisissei • 
Qu'il  nuislt. 
Que  nous  nulslssions. 
Que  TOUS  nuisUsiez. 
Qu*iU  nuisisseot. 

PASS^. 


Que  je  sois  ni,  etc.  Que  j*aie  nui,  etc. 

Que  nous  soyons  n^,  etc.Que  nous  ayons  nul,  elc. 

PLVS-QVR-PARPAIT. 

Que  je  fusse  n^,  ete.       Que  j'eusse  nui,  ete. 
Que  nous  fussions  n^»etc.Que  nouseuislonsnui,etc. 


MODE  INFINITIF. 

PRteUCT. 

Naltre. 

Nulre. 

PAIS^. 

tilt  Hi. 

▲voir  nul. 

PARTICIPI  PRiSBltT. 

NaliiaBt 

Nuisanl. 

PARTiaPB  PASSi. 

fttantn^ 

Ayaot  nul* 

PAITRE.                   PRENDRE 

MODE  INDICATIF. 

prAsbnt. 

Jepals. 
Tupais. 
HpatL 

Je  prands. 
Tu  prends. 
11  prend. 

Nouspalssons. 
Tons  paissez. 
lis  paisseni. 


Noofi 
Vous  nrenei. 
Us  pmDcni. 


IMPARPAIT. 


Je  paissais.  Je  prenais. 

Tu  paissais.  Tu  prenais. 

II  palssaiL  II  prenait. 

Nous  paissions.  Nous  prenloae. 

Vous  paissiei*  Vous  prenlei. 

lis  pausaiiBt.  Us  prenaioBI. 

PAui  Dtnin. 

Je  pfts'(i).  [inuiiU.)  Je  pris. 

Tu  pfts.  Tu  pris. 

II  pat.  U  prit. 

Nous  pftmes.  Nous  primes. 

Yousptites.  Yous  prttes. 

l\$  pOrenl.  Us  prirent. 

PASS^  INniPllfl. 

J'ai  pA,  ete,  J*ai  pris,  etc. 

Nous  aTons  pQ,  ete.         Nous  avons  pris.  elc. 

PLUS-QVB-PARFAIT. 

J'a?als  pft,  etc.  J'avals  pris,  eie. 

Nous  anens  pt,  ete.        Nous  arions  prii,  ete. 


Je  pattrai. 
Tu  paltras. 
U  pattra. 
Nous  pattrons. 
Yous  paltrez. 
Us  paltroct. 


J'aurai  pO,  ete. 
Nous  aurons  pA,  eie. 


PUTUR. 

JepreBdriL 

Tu  prendras. 
U  prendra. 
Nous  prendrous. 
Yous  prendret. 
lU  prendront. 

ABTiRIBUR. 

J*aurai  pris,  eie. 
Nous  aurons  pris,  eie. 


MODE  CONDITIONNEL. 

PBiSBRT. 

Je  pattrais.  Je  prendrais. 

Tu  paltrals.  Tu  prendrais. 

II  paltrait.  11  prendrait. 

Nous  paltrions.  Nous  prendriont. 

Yous  paltriez.  Yous  prendriet. 

Us  paltraient.  Ih  prendraient. 

PASSi. 

J'aurais  pA,  etc.  J'aurais  pris,  etc 

Nous  aunons  pA,  etc.       Nous  aurlons  pris,  bU 

On  dli  encore  : 
J'eusse  pft,  etc.  J*eusse  pris,  ete. 

Nous  eussions  pil,  etc.     Nous  enssioiis  pris,  etc 

MODE  IMPiRATIF. 

PRiitBHT. 

Pais.  Prends. 

Paissons.  Prenons. 

PaissGz.  Prenez. 

MODE  SUBJONGTIF. 
prAsbmt. 

Que  je  prenne. 


Que  je  palsse. 
Que  tu  palsses, 
Qu'il  paisse. 


Que  tu  prennes. 
Qu'il  prcnue. 


(1)  RoVft  plii»ns  an  Mccot  cimafleic  war  cctte  fonnc  poor  ^V 
JUttaffoe  f*  ftb  4ii  v«ite  fmUr9,  ct  /'•  pM  da  vaW  pmt*mr. 


(651) 


ae  nous  paliii^*         Que  nimi  prenions 
le  T0U8  paissiez.  Que  tous  preniez. 

ti*iU  paiBseni.  Qu'ils  prennent. 

IHVABFAIT. 

ae  je  pAsM.  (inuiiU.)    Que  je  prisie 
ae  ta  p<ksses. 


Que  tu  prisses. 

Qu'il  prlt. 

Que  Boui  priftsions. 

aue  YOUS  priuiez. 
u'ils  priBsent. 

PASSi. 

Que  j'aie  pris,  etc 


a'il  piit. 

ue  noui  pdssions. 
ae  T0U8  pilssiez. 
u'ils  pCissent. 

>ue  j'aie  p(k,eU.  ^— ,-.,    , 

jue  noua  1x0111  pi^»  etc.  Que  nous  ayons  pns,  etc. 

PLUBHIVS-PAKFAIT. 

»ae  j'eosse  pft,  etc.  Que  j'eusse  pris,  eCe. 

iue  noos  euasions  pft,    Que  nous  eussions  pris» 
etc.      •  '    etc 


MODE  mFINITW. 

PBiSBRT. 

»attre. 

Prendfe. 

PASS*. 

Wvoirpik.                        AYoirpris. 
pAmncif B  prAsbkt. 

Paksant 

Prenant. 

PAmncm  PASsi. 

kjuki  pik. 

▲yanlpris. 

RESOm)RE(l}.                 RIBE. 

MODB  INBIGiLTir. 

PBiaBRT. 

leHsons. 
Turbos. 
Ilr^sout 
Ifous  rtelTonf« 
Yous  rteWez. 
lU  i^lTcnt. 

Jeris. 
Turis. 
Ilrit. 
Noos  rioBS. 
Yous  riez. 
IkrieBL 

IMPARFAIT. 

Je  rtelTais. 
Tu  rdsolTais. 
11  r^Wail. 
Nous  i^solYions. 
Yous  r^MilYiei* 
lUrteoWalent. 

Jarialf. 
Tu  rials. 
Ilriaii. 
Nous  riions. 
Yous  riiei. 
Usriaient. 

PAsai  D^poii. 

Jitidsolus. 
Tu  Hsolus. 
11  rteiut. 
Nous  rdioUlmas. 
Yousr^lftlet, 
lis  HsolunBU 

JerU. 
Taris. 
Ilrit. 

Nous  rimes. 
Yous  rites. 
Ik  rireni. 

PAiai  iHBivniL 

J'al  Hsolo,  ate.              I'ai  ri,  ate. 
Nous  aroBs  rtela,  ate.    Nobs  atons  rl,  etc 

PLVa-Qim-PABPAIT. 

J'sTsU  r^lo,  ale.  I'avak  ri,  etc 

Nous  aTions  rMa,  etc    Nous  aTions  ri,  etc. 

(1)  nitmulm  Mt  prii  ict  aam  Ic  mm  dc  dAumwv* 


Je  r^oudrai. 
Tu  r^udras. 
II  rdsoudra. 
Nous  rteudrons. 
Yous  r^udrez. 
Ik  rteudronU 


FUTDB« 

Je  rirat 
Tu  riraa. 
II  rira. 
Nous  rirons. 
Yous  rirez. 
Ik  rironU 


WTDB  AirriRIBUR. 

J'aurai  r^solu,  ate.  J'aurai  ri,  etc. 

Nous  aurons  r^lu,  etc.  Nous  aurons  ri,  etc. 

MODB  CONBITIONNEL. 

PBiSBRT. 

Je  rirak. 
Tu  rirak. 
II  rirait. 
Nous  rirlons. 
Youa  ririez. 
Ik  riraient. 

PASSi. 

•  ««.»«  .«i.w— ,  «^.         J'aurak  ri,  etc. 
Nous  aoriona  Hsolu,  ate.  Nous  auriona  ri,  ete. 

On  dit  encore : 
J'eosse  r^olu,  ete.  J'eusse  ri,  ete. 

Nous   eussions  rtela,    Nous  eussions  ri,  ete. 
ete. 

MODB  IMPfiHATIF. 

PBiSBMT. 

Rteos.  Rk. 

Rteltona.  Rions. 

EteWez.  Riez. 

MODB  ftUBJONCnP 


Je  rteudrak. 
Tu  rteadrak« 
II  rteudrait. 
Nous  r^udrioBS. 
Yous  r^udrlez. 
Ik  rteudraienU 

J'aurak  rtelo,  ate« 


PBiSBMT. 


Que  je  rtelte. 
Qae  tu  r^lret. 
Qu'il  r^lTC. 
Que  nous  r^oMons. 
Que  Tous  rtolviez. 
Qtt'ik  rtelvent. 


Que  je  rie. 
Que  ta  riei. 


Que  je  r^lussa, 
Que  tu  r^lussei. 
Qu'il  rdsolftt. 
Que  nous  r^lusslons. 
Que  TOus  rtelussiez. 
Qu'ik  r^lussent. 


Qu'il  rie. 
Que  nous  riions 
Que  TOUS  riiez. 
Qu'ik  rient. 

IMPARFAIT. 

Que  je  rissc 
Que  tu  risses. 
Qu'il  rit. 

Que  nous  rissions. 
Que  TOUS  rissiei. 
Qu'ik  rissent. 


PAsai* 


Que  j'aie  r^solu,  ete 
Que  nous  ayons  r^olu 
ete. 


Que  j'aie  ri,  ete. 
1,    Que  nous  ayons  ri,  etc 


PLU8-QUB-PARFAIT. 

le  j'eusse  rdsolu ,  etc    Que  j'cusse  ri,  etc 

le  nous  eussions  r^solu,  Que  nous  eussions  ri|  etc. 

ete. 


R^soodre. 

AToir  r^lu. 


MODE  INFINITIF. 

PRiSBNT. 

Rire. 
PAit*. 
AToIr  ri. 
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YAKTICIf B  r«iMlfT. 

R^lYint.  Riant. 

VAmTicirs  PASsi. 
Aytnt  r^Siolu.  Ayant  ri. 


SDIYRE. 


VAINCRE. 


MODS  INDICATIP. 

rBifBHT. 

le  rail.  Je  Yalnei. 

Tu  iuls.  Tu  f  ainct. 

U  suit.  U  Yainc 

Nous  suIyods.  Nous  Yainquons. 

Yous  suiYOi.  Tons  Yaiuquei. 

Jlfl  iuiYont.  lis  Yainqueot. 

iMPAmrAiT. 

JesulYais.  Je  Yainquals. 

Tu  suiYaia.  Tu  Yaiuquiis. 

II  suiYaii.  II  Yaiuquait. 

Nous  suiYioBf .  Nous  Yainquions. 

Yous  sulYlez.  Yous  Yainquiez. 

Ili  suiYaient.  lis  Yainquaient. 

PASftft  DiflHl. 

Je  iuiYls.  Je  Yainquis. 

Tu  suiYii.  Ttt  Yainquis. 

II  aulYlt.  II  Yainquit 

Nous  sulYtmef.  Nous  Yalnqulines. 

Youa  sulYltes.  Vous  Yainqultei. 

Us  suiYirent.  lb  Yaiuquirent. 

J'al  suiYi«  ele.  j*ai  Yaincu,  etc. 

Nous  aYoos  suiYi«  ete.      Nous  aYons  Yaincu,  etc 

PLVa-ara-PAEFAIT. 

J'lTtii  tulYi,  ete.  J'aYais  Yaincu,  etc. 

Neos  aYiont  luiYi,  etc     Nous  aYions  Yaincu,  etc. 


Je  suiYral. 
Tu  suiYras. 
n  suiYra. 
Nous  suiYFons. 
Yous  suiYrez. 
fls  suiYTont. 


PUTUR. 

Je  Yafnerai. 
Tu  Yaincras. 
II  Yaincra. 
Nous  Yaincrons. 
Vous  Yaincrez. 
Us  Yaincront. 


PVTCm  AMTiniBUR. 

raural  suIyI,  etc.  J'aurai  Yafncu,  etc. 

Nous  aurons  suivi,  etc.     Nous  aurons  Yaincu,  etc 

MODE  CONDITIONNEL. 

pnisBifT. 

Je  sulYrais.  Je  Yaincrals. 

Tu  sulYtais.  Tu  Yaincrais. 

U  suWrait.  H  Yaincrait. 

Nous  suWrlons.  Nous  Yaincrlons. 

Voos  suiYriez.  Vous  Yalncriez. 

l\$  suivraient.  Us  Yaincraleot. 

PAtS^. 

J'aurais  suiyI,  etc.  Jaurals  Yaincu,  etc. 

Noui  aurions  suIyI,  etc.    Nous  aurions  vaincu,  etc. 

On  dU  encore : 
J'eusse  sulYi,  etc  J'eusse  Yaincu,  etc 

Nous  eussions  sum,  etc.  Nouseussions  Yaincu,  etc. 


Suis. 

SuiYons. 

SttlYei. 


MODE  WrtRATIF. 

FlliSBHT. 

Vaincs. 

Vainquons 

Vainqua. 

MODE  SUBJONCTIF 


iJetniYC 

I  tu  suiYes. 
ti'UsnlYe. 

i  nooa  suiYlonfl. 

I  YOUS  suiYlez. 
allftttlYent. 


Que  Je  suiYissc 
Que  tu  suiYisses. 
Qu'U  SUiYtt. 
Que  nous  sulYissiona. 
Que  YOUS  sulYissia. 
Qu'Os  suiYisaent. 


PBiSBHT. 

QnejeYaiDqne. 
Que  tu  Yalnquei. 
Qu'il  Yainqoe. 
Que  nous  Ytlnqvi^ 
Que  yous  YalaquJa. 
Qu'iisYainqaeflU 

mPAmFAiT. 

Que  je  Yaioquiise. 
Que  tu  YaioqnisMS- 
Qu*a  Yalnqult 
Que  nous  Yalnqnw* 
Que  YOUS  Yain(jui» 
Qu'iU  Yainqui«eflt 

PASSi. 

Qaej'aieninaif*''' 
Que  nous  ayoDsniM* 

etc. 


Que  j*aie  soIyI,  etc. 
Que  nous  ayons  suiYi, 
etc. 

PLDS-OmK-PARPAIT. 

j'eusse suiYl,  etc.       Que jcusse Y«iB». «[• 
noos  eussions  suiYi,  Que  nous  eusooBt  nw^^ 
etc  etc. 


MODE  INFINITIF. 

SttlYfC 

PRiSBKT. 

Vaincre. 

AYoir  suIyI. 

PAsai. 

AYoif  Talneu. 

SulYant. 

PARTiaPB  PniSBHT. 

Yainquant. 

Ayant  sulYi. 

PAETKIPB  PASS*. 

Ayant  Yaincc 

VIVRE                       TRAll 

MODE  INDICATIF. 

JoyIs. 

TUYiS. 
II  Yit. 

Nous  yIyous. 
Vous  yIvci. 
Us  Yivent. 

Je  trait. 
Tu  trail. 
U  trait. 
Nous  trayoni. 
Vous  trayei. 
Us  traieot. 

Je  YiYais. 
Tu  YiYais. 
U  YiYait. 
Nous  YiYions. 
Vous  YiYies. 
Us  YiYaient. 

UIPARPAtT. 

Je  trayaii. 
Tu  trayaif. 
U  trayait. 
Nous  trayfon*' 
Voustrayiet' 
Us  trayaient. 
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PAMi  vtnm* 


'u  y^cus. 
1  Tteut. 
rous  y^e6mes. 
^oua  T^cAtes. 
Is  v^curenl. 


( Point  depass^d^fini.) 


YASS*  INPiFlin. 


*ai  T^eu,  etc. 

f  ous  aTons  Ttoi,  etc. 


J'ai  trait,  etc. 

If  ous  aTons  trait,  etc. 


PLU»-Qim-PARVA1T. 

'ayais  Ttoi,  etc.  J'arais  trait,  etc. 

ioos  aTions  Ttoi,  etc.      If  ous  avions  trait,  etc. 


\9  TlTrai. 
ruTiyras. 
II  yiyra. 
ffoQS  ylynnif  • 
ITous  yiyrei. 
[Is  yiyront. 


Je  trairai. 
Tu  trairas. 
II  train. 
Nous  trairons. 
▼ous  trairez. 
Ha  trairont. 


ruTUR  ANTiaisua. 
Taarai  t^u,  etc.  J'anrai  trait,  etc. 

Nous  aoroDS  y^cu,  etc.    Nous  aurons  trait,  etc. 


MODE  CONBITIONNEL. 

FBiSSNT. 

Je  trairais. 
Tu  trairais. 
II  trairaiu 
Nous  trairiooi. 
Yous  trairiez. 
lis  trairaient. 


MODE  IMP£EATIF. 


raftSBHT. 

Vis. 

▼iyons. 

Viyez. 

MODE  8UBJ0NCTIF. 

PWftSBHT. 

Quejeyiye. 
Que  tu  yiyes. 
Qtt'ilyiye. 
Que  nous  yifioos. 
Que  Tous  yiyiez. 
Qu*iU  yiyent. 

Que  je  traie. 
Que  Ui  traies. 
Qu'il  traie. 
Que  nous  trayionf 
Que  yous  trayiez 
Qu'Ustraient. 

IMPABVAIT. 

Quejeyteosse. 
Que  tu  y^cusses. 
Qu'il  y4cat. 
Que  nous  y^enssiom 
Que  yous  y^cussia. 

j^            (Point  d'imparfait  / 

PASSA. 

Que  j*aie  ydcu,  etc.          Que  J'aie  trait,  etc. 
Que  nous  ayons  y^cu ,      Que  nous  tyons  tnH,  etc. 
ete. 

PLUS-QUB-PARFAIT. 

Que  j'eusse  yteu,  etc.       Que  j'eusse  trait,  etc. 
Que  nous  eussions  y^cu,  Que  nous  eusiions  trait, 
etc.  etc. 


MODE  INFINITIF. 

PBiSBNT. 

Traire. 

PASSA. 

Avoir  trait. 

PABTICIPB  PBAsBNT. 

TrayanL 

PABTICIPB  PASSi. 

Ayant  trait. 


le  yirrais. 

Tu  yiyrals. 

11  yiyrait. 

Nous  Tiyrlons. 

▼ous  viyriez. 

Us  yiyraient.  lis  trairaient.  Yiyre. 

PASS^. 

J'aurais  y^cu,  etc.  J'aurais  trait,  etc.  Ayoir  yteo. 

Nous  aurions  yten,  etc.    Nous  anrions  trail,  etc. 

On  dit  encore  :  Yiyant. 

J'eusse  ytoi,  etc.  J'eusse  trait,  etc. 

Nous  eussions  ytoi,  etc   Nous  eussions  trait,  etc        Aytnt  ytoi. 

Lea  autres  verbes  irrignliers  de  cette  classe,  et  que  nous  n'avons  pas  cru  n&^essaire  da 
conjuguer,  sont : 

Absoudrb.  J'ahsouiy  tu  absous^  il  absaut;  nous  absohont^  vous  absolvex^  iU  absohmt. 
—  J'absolvais^  nous  absolvions,  —  Point  de  passi  difini.  —  J'absoudrai,  turns  absou^ 
drons. — Tabsoudraxs^  nous  atsoudrions.  —  Absous^  absolvons. —  Quej'absolve,  que  nous 
absolvums, — Point  d'impar&it  du  subjonctif.  —  Absoudre.  —  Absolvant.  —  Absous^  a4- 
soute. 

Braibb.  D  ne  8*empIoie  guire  qu*A  I'infinitif  et  aux  troisiimes  personnes  du  present  de 
rindicatif,  du  futur  et  du  conditionnel :  Braire;  il  bratt,  ils  bratent;  il  braira ,  ils  brtn- 
font ;  t7  bratratty  ils  brairaient. 

Bruirb,  bruyanij  il  bruyaii.  Point  d'autre  forme 

CiRGONCiBB.  Je  drconcis,  tu  eirconcis,  il  cireoncit:  nous  evrconctsons,  vous  etrconcisex^ 
ils  circonctsent. — Je  drconcts^  nous  circoneimes. — J'ai  etreoneis. — Jeeirconeirai.  —  Je 
ctrconctrais.— Ctreoficu,  ctreonctsons. — Queje  ctrconetse^  que  nous  eireonctMtons. — Cir- 
eoneire.  —  Ctreqncu ,  ctrconrtsc. 

L'Acadimie  ne  donne  que  ces  seules  formes  k  ce  yerbe  Pourquoi  be  dirait-on  pas  :  je 
etreoneisau  et  ctreoncuant? 
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DiDIEB,  CONTEBDIEB,  IHTBmDIBB,  M^DIBB,  PBiDIBB,  font  k  la  8600Bde  penMBe  ifa 

pluriel  du  prteent  de  Tindicatif  vout  didt$$Mj  voui  cantredisex  t  etc ;  lea  aatroa  ~ 
comme  celles  de  dire. 

Haudieb  foit  nous  matidiinmif  vou$  maudmeXy  iU  maudisieni:  aa  liea  de  nmu 
disoM,  etc. ;  matAdiisantt  participe  actif ;  le  reste  comme  dire. 

Egloeb;  icloi:  il  ielot,  iU  icloeent:  U  iehraf  iU  ichront;  il  ieJorait,  iU  ieloramt; 
qu'il  iclosey  qu'iU  ieloient. 

CoNFiEB.  Je  confiif  tu  eonfU,  il  eanfit ;  nou$  cofi/lfonti  vau$  eanfeex^  tb  confi$mU.  —Je 
eonfisaiSf  noue  confUiims.  — Je  confUf  nou$  eonfimee. — Je  con/Erot,  nom  confirans^  — /« 
canfirats,  noue  eanfiriom.  —  Canfis,  confieons.-^Queje  eonfite^  fue  fum$  confmom.^ 
Canfire.—Confiiant.^Canfii,  amfik.  Noas  ajoatons  en  tonte  sftreti  de  consdenoe,  net 
Wailly  et  L^vizact  rimpaifBiit  du  subjoncUf,  queje  confisee. 

CaotTEB.  Je  croUf  iu  croUt  il  eroU;  naue  croiuane^  wmt  crotssnr,  iU  ctoumii/.— if 
croissais ,  noue  eroxMsiom.  —  Tai  cri.^^Je  Cfllf ,  now  crimu.  —  Je  eroitrai ,  nana  croi- 
trone, — Je  erottraitf  noue  eroUrion$.  —  Croft,  eroiaex.  —  Que  je  eroiue^  que  mmu  crme- 
tions.  —Queje  cnieee^  que  naue  crAttiont.  —CroiesanL  —Crif  crUe.  Nous  croyooa  defoir 
nons  senrir  de  Taccent  circonflexe  dans  tons  les  temps  et  pour  toutes  les  perscMUies  q» 
ponrraient  6tre  confondaes  avec  celles  da  verbe  croire. 

Feieb  Ce  Tcrbe  n'est  en  usage  qa'an  singulier  dn  prteent  de  Tindicattf :  j§  /m,  In  fru, 
il  frit;  au  fotur,  je  frirai^  etc. ;  an  conditionnel,  je  frirais;  k  la  seconde  personne  singi- 
liire  de  Timpiratif,  frie;  aux  temps  formte  da  participe,  frii,  friU, 

Pour  supplier  aux  temps  qui  manqpient,  on  lui  adjoint  le  verbe  faure  :  noue  fauom 
frire^  voue  faitee  frire^  ils  font  frire,  je  faieaie  frire^  etc.  ( Waillt,  Rbstaut,  FteAUE.) 

LuiEB.  Je  luist  iu  luiSf  il  luit;  noue  luieonef  voue  luieex^  ile  luieent.  —  Je  luisaii,  now 
luisions.  —  Je  Itttrai, nous  {titrons.  —  Je  luiraie^  noue  hririone.^—Queje  luim,  que  nom 
luieione.  —  Luire,  luieani^  lut^  deoant  luire.  (L'ACADftMiB,  Rbstaut,  Waillt,  LtyiXAC 

et  Fl^EAUD. ) 

Ce  verbe  luire  n*a  ni  pass6  d&fiai»  ni  imp6ratif,  ni  imparfait  du  subjonctif,  et  son  pu^ 
ticipe  passi  n'a  pas  de  f&ninin.  Les  temps  composte  se  forment  avec  raoxiliairo  cnmr. 

(  GIEAULT-DUVIYIBE.) 

OiifBEB.  ToinSf  iu  oifu»  il  otni;  noue  otgnone,  — Totgnau.^—Toignu.'^J'ai  omI. 
—J'oindrat.—J'oindraii.  —  Otrn,  otgnex.-^Quej'otgne,  que  noue  ot^ioM.^— <^M/ei- 
gnieee.'-Oignani;  oini^  oinie.  (L'AcADiMiB,  Te^youx  et  F^eaud.) 

Taieb.  Je  toil,  iu  toil,  i7  tot^-  noue  totioni,  voue  iateex,  ile  iaieeni.  —Je  toiim,  now 
iaieione.  —Je  iue^  noue  iAmet. —Ta%  iu,  noue  avone  iu.—Je  totrai,  noiM  totroni .— /e  tor- 
raie,  noue  iairione.—Taie,  iaieone.—Queje  toiie,  que  nous  taieione.  —Queje  (une,  que 
noue  tueeione.—Taire^  iaieani^  iAf  devant  iaire.  (L'Acad^mib.) 

TiSTEB,  synonyme  de  iieeer^  dit  TAcad&mie,  n'est  plus  en  usage  que  dans  les  tempi 
composes ;  et  il  fidt  ^tsiu ,  iieeue ,  au  participe.  Cependant  Voltaire  a  employ^  ce  verbe 
au  passi  ddfini,  ou  il  ne  nous  paratt  nuUement  cboquant;  1*  sens  propre:  L'lode  i 
grands  frais  iietui  ses  vAtements ;  2*  sens  figurA :  Une  femme  bardie  iietui  le  fil  de  ceUe 
perfidie. 


(  S55  ) 

N'  CCCCLXXVI. 

MODibjB  DC  GONnrOAUOH 


VERBES  UNIPERSONNELS. 


Les  TerbeB  umpenonneU  n'ont  pas  de  eonjngaison  qui  lear  soit  particalitee.  Ih  se  con- 
jaguent  suivant  les  inflexions  qu'exige  la  forme  de  conjugaison  k  laqaelle  lis  appartien- 
nent  r^lidrement.  La  senle  chose  qui  les  distingue,  c'est  qu'ils  n'ont  pas  tons  les  temps 
el  qu'ils  ne  s'emploient  qu'i  la  troisiime  personne  du  singulier. 

VZRBES  UNIPERSONNELS. 


RteULIBES. 

MODE  IlfDICATIF. 
taiaaiiT. 

IRRiGULIBES. 

11  neige. 

11  pleut. 

WPASFAIT. 

11  dial. 

nnsigMit 

IlpleuTalt 

U  faUait. 

11  neigea. 

Ilplut. 

PASSA  IHD^PNl. 

11  Mlot. 

II  a  iielg«. 

Uapbi. 

FASSi  ANTARIBim. 

11  a  fallu. 

II  ent  neig^. 

Ileutpltt. 

fLUS-Qim-PARFAIT. 

Ileutfallu. 

11  avail  neigtf. 

IlaTaliplu. 

fIJTUR. 

11  BTalt  fallu. 

U  nelgera. 

11  pleuTra. 

FUTUB  ANT^BIKUB. 

Ilfandra. 

Ilaanmeig^. 

11  aura  plu. 

MODE  CONDITIONNBL. 
prAsbht. 

U  aura  falUi. 

11  nalgsralt* 

U  plauTrait. 
PAsat. 

11  fkudrall. 

DaunHnelg^ 

U  aurait  pin. 

(P04nf  d'lHPtBATIP.) 

MODE  flimiOKCTIF. 
pa^Birr. 

n  aoralt  fallu. 

QuHnoigA. 

Qu'il  pleuTS. 

WPARPAIT. 

QuIlfUlto. 

Qtt'll  neige&t 

Quil  plat. 
PAsa*. 

.     Qtt*U  faimt. 

Qu'ilaltneig^. 

Qu'il  alt  plu. 

QuHl  all  fallu. 

(  556] 


PLOft-QUK-PABrAlT. 

Qtt'ilefttD«l8«. 

Qu'U  efti  pltt. 
MODE  INFINITIF. 

PRitBIfT. 

Ott'ileftifallB. 

IMlir. 

PleuToir. 

PAMi. 

Ftlloir. 

AfvirMlctf. 

ATOIr  plu. 

PAATiara  FKiSBRT. 

AToIr  bte. 

MdiWDU 

PlettTtDt. 

PAETIGIPB  PAlti. 

(/fUlfiltf.) 

Neifl^ 

Pltt. 

FaIo. 

N^  CCCCLXXVn. 

MODELE  DES  YERBES  CONJUGUES  INTERROGATIYEHENT 


Le  langage  par  interrogation  fttant  frfta-nsitt,  none  pensons  qa'il  est  nteeasaire  de  doo- 
ner  nn  modile  des  yerbea  conjugate  sons  oette  forme. 


TBBBB  tire  COniVQVi  IHTBnmOGATITBMENT. 


MOBB  niDIGATIF. 


EMttT 

Eft-nr 

SOBUDM-nOttir 

EtM-Taoft 
8onl41ft 

UPARrAlT. 

ftuiHe? 

BUODtHDOttir 

EUei-TOttir 
tuieBUlit 

vamA 

Ftt^et 
Fttt-taT 


Ftttrflr 
Fftmes-nottflY 
Ffttef-TOtti  r 
Fttrent-iUr 

PAui  iHDiniii. 

AHeMt 
Af-ta^i^r 
A-UldUT 
ATont-DOttf  Mf 
ATei-iPoas  Mf 
Oni-iU  Mf 

PAMi  AMTiRBim. 

Ett»-Je  MJ 
Ettf-itt  «ur 
Btti-il  Mf 
Eftmet-oottsMT 
E<^tet-Toas  Mf 
BttrenMli  Mf 


PLOf-gUB-PABFAIT. 

ATBlHe  MY 
Avalf-ttt  MJ 
ATaitrilMT 
ATlont-DOttf  #UY 
ATiei«TOus  MJ 
ATakDlrlls  Mf 

VUTOB  SIMPLB. 

fiarai-Jar 

Seras-tttT 

Sera-I-UT 

8aron*-oottit 

SeraMrottfT 

8eroni-ils? 

VUTUB  AHTAbIBUB. 

Aurai-jeMT 
AuraMaa^T 
Aura-t-il  6U7 


\4UJ 
Aum-TOttt  ^C^T 
AuroDlHls^t^T 

MODE  CONDinOlCNEL 

VBiSBHT. 

Sarait-je? 

Seraia-CttT 

8crait41? 

SeriontHBOtts  t 

Seriaz-vottsT 

SeraienUbT 

VAiSi. 

Attrata-je«t«T 
Auraif-ltt  MJ 
AttraiUI  Mr 
AttHont-Dous  €147 
Auricz-TOttt  M7 
AuraleDUIt«K(t)* 


N'CCCCLXXYffl. 


VERBB  atoir  COBIUGUt  INTBRBOGATIVEMRNT. 


MODE  INDICATIF. 

VBlfBlTT. 

Al-Jet 
A»4aT 

A-l-ilTa-t^l1et 
ATODA-nottf  T 


ATez-TOttsT 
Oot4UTontpe11eir 

IHPABFAIT. 

ATais-je? 
ATals-luT 
iTaitrilTaTait-elleT 


ATioDi-fiotts  T  EulrtlT  euWallat 

Atiei-vous  T  EAmes-  dovs  ? 

ATaieni-iUTavaleDUellesT  EAtef-ToofT 

PAssi  dApiw.  EttfwUli?  anrait  «ll«f 

PASSi  IKBBPUII. 

Ai-jeettt 


Etti-jeT 
Eui-tnT 


H)  On  die  autti :  Eusitf-je  Ml  Eouei-ttt  iUf  Eftt-il  MJ  Eusflooi-noui  Ml  Ettssiex-vous  Ml  Em- 


j-lii  ea  T 

TODJ-DOOS  6ttY 

^vez-TOus  euT 

mt-ils  6ttT  ral^et  mT 

rASSA  AHTiBlBVR. 

Cnf-jeettT 
£iis-ta  ea? 

Coi-ileaTealrelleeur 
iOmet-Dons  euT 
Stttet-Toosear 
Siireni-ib  ea  T  eurail-«Qef 
ea? 


(657) 

PLTO-QUB-rAKFAlT.  FOTUB  AXTimUUm* 

▲▼aii-je  eu  T  Aurai-je  eo  Y 

ATai»-ta  ea?  Auras-iu  eu? 

ATaii-llea?aTaitpelleett?  Aora-tril  eu?  aora-lrelle 
Anons-noat  eu  ?  ea  ? 

Aviez-Youa  ea?  Auronf-nooa  ea  ? 

Avaient-ils  eu?  aTaieoi- Aurez-Tooi ea? 
eUeseu?  AuroDt4Is    eu?    aaroni- 

elleaeu? 


MODB  C0ia>IT10NNEL 


Aurai-je? 

Aurai-tu  ? 

Aunhi-il?  aura-MIe? 

Aorona-Dous? 

Aures-Tous  ?  Auraia^e  ? 

Auroni-ik?  auronMlei?  Auraia-la? 


FBifBlIT* 


AuralMl?  auralt-elle? 
Auriona-nouft 
Auriez-Toua? 
Auraientrils?  auraleni- 
eiles? 

PAMi. 

Aurala-jeeu? 
Auraia-la  ea? 
Aurail-il  eu?  aaraiUelli 


AarioDt-ooua  ea? 

Auriez-Toui  eu? 

AoraleBt-ilseu? 

ellea  eu  (1)? 


N'  CCCCLXXK . 

HODiLB  DBS  QUATRB  COBJUOAISONS  INTBEEOOATIYBS. 


HODB  INDIGATIF. 


4.im^je  ? 

Aimea-tu? 

4ime-l-il? 

Aimoua-nooa? 

Aimei-Toaa? 

Aiment^? 


AiBuia-Je? 

Aimais-la? 

Aimaii-a? 

AimioDa-aoaa? 

Aiailefr>?ooa? 

AimaienHb? 


Almai-je? 

Aimaa-ta? 

Aima-i-il? 

AimAmef-DOoa? 

AiaiAtea-Tooa? 

Aim^reaMla? 


Ai-je  aloitf? 
Aa-tu  aloitf? 
A-trnalmtf? 
ATona-Doaaaifli^? 
ATe^Tooaaiin^? 
Ont-ila  aia^? 


Eua-jeaim^? 
Eua-lu  aim^? 
EuMlalm^? 
EOoiea-BOua  aim<? 
Efttes-Tooaaim^? 
Eoreol4kalai4? 


FlDta-je? 

Finia-tu? 

Finit-U? 

Finiiaona-noua  ? 

Flniaaei-TOas? 

Finiaienl-aa? 


FiDiaaaia-je? 

Finisaaia-tu? 

Finiaaait-U? 

Finlaalona-Doua  ? 

Floifaiea-Toaa? 

FioiaaaientrUa? 


FRiaBNT. 

Recoia-je? 

Recois-tu  ? 

Recoii-il? 

Recerona-noua? 

ReceTei-Toaa? 

RecoiTent-ili? 

IMPABFAIT. 

Receraia-je? 

Receraia-ta? 

Reeeyait-ll? 

RecerioBa-Bous? 

Reeeriei-Toaa? 

Receraleal-ili? 


FiBia-je? 

FiBla-ta? 

Fioit-ll? 

FiBlBiea-BOoa? 

FiBttea-voua? 

Floirent-Ua? 


PASS*  Dipnci. 

Re^ua-je? 

Recaa-ta? 

Recai-U? 

Rec^kmea-Booa? 

Recfttea-Toua  ? 

RecoreaMla? 

PAaaik  iKBiniii. 


Ai-JefiBi? 
Aa-ttt  flui? 
A*M1  flai? 
ATOBa-noua  flai  ? 
Afei-Youa  fisl? 
Ont-ikfiBi? 


Ai-je  reca? 
Aa-ture^u? 
A-t-Urecu? 
ATOBa-BOui  recu? 
ATez-Touarocu? 
Oul-ik  reca  ? 

PABSi  ANTtBIBUm. 


Bua-je  fiui? 
Bua-tufiBi? 
Eut-il  fiBi? 
EAmea-Boaa  flai? 
EOtea-TouaflBi? 
Eureat-ikfiBi? 


Eua-je  re^u  ? 
Boa-tu  reca? 
Eut-il  recu? 
E(imea-Bous  reca? 
Efttei-Toaa  recu  ? 
EureBi-lkreca? 


Reada-je? 

Reada-ttt? 

EeBd-il? 

ReBdoBa-Boaa? 

Eeadei-Toaa? 

ReadeBt-ik? 


ReBdala-je? 
ReBdaia-Ui  ? 
Reudait-U? 
EeBdioBa-Boua  ? 
Reudiei-Toua? 
ReadaieBt-ik? 

ReBdia-je? 

ReBdia-ia? 

Readit-il? 

ReBdlmea-Boot? 

Readltea-Toas? 

ReBdireBl-fla? 


Ai-je  reBdu? 
Aa-tu  radu? 
A-t-ilreuda? 
ATOBa-Bouamdu? 
ATez-TOua  readu  t 
Oot-ik  readu? 


Eua-je  readu? 
Eua-lu  readu? 
Eut-ll  rendu  ? 
EOmea-noua  rendu t 
E(ites-TOtts  rendu? 
EureB(-ik  reoda? 


(1)  Ob  dil  aoaai :  Euai^je  eu?  Eaaaea-Ui  eu?  Elit-il  ea?  Eftl^Ue  eu?  Euaaioaa-aoua ea?  Euaaiei-Toaa 
ea?  EaaaeaUk  ea?  EoiaeBi-eUea  ca? 


Afats-je  aim^? 
Avais-tuaim^t 
Avaitril  aim«7 
AYlons-Doas  alm^T 
Ariei-TOtiiaiiB^? 
AYaient-Ufl  aim^T 


Aimarai-jeT 
Aimerat-InT 


Aimerex-voiifT 
AimeroDl-lbT 


Anral-jeaim^T 
Auraa-luaim^Y 
Aura-i41aim^T 
AuroDMious  aim^T 
Aurei-Touf  aimiST 
Auront-Us  alm^? 


Almeralf-jeT 

Aimeraia-ttt? 

AimeraiUlt 

AimerioDf-iMNia  f 

Aimerief-TousT 

AimeraieDt-ilfT 


AuraU-je  aim^T 
AuraiMu  aim^T 
Aurait-il  aim^T 
Auiioni-Dousalqi^t 
Auriez-Tous  atmtif 
Auralent-llaaim^T 


Eafs^jealm^? 
Eufief-laaiai^Y 

Eftt-il  aim^r 
EussloDi-noiis  aini^Y 
Eusslez-Tous  alm^  ? 
Eussent-ib  aim^T 
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ATaif-jeflni? 
ATais-io  fini? 
▲falt^l  flnlT 
AtIoiu-dous  fini  ? 
ATicz-voiii  flnlY 
Ayaient-Uf  finlf 


Flniral-jer 

Flniraf^uY 

Finira-Mlf 

FiniroDf-ooiur 

Flnlm-ToasT 

Finiront-UiT 


ATalf-jeregu? 
Avalf-ta  recuY 
Avali-a  re^uY 
ATlona-nouiracnY 
Ariei-voiu  recaY 
ATaienlrlU  ncuY 


nrruR. 


Bceenal-jeY 

ReceTTBft-tuY 

ReceTra*UIY 

Recevroni-noaif 

ReceTrez-TOUiY 

ReeemnUlif 


POTUB  ANTiRIBUE. 


Aurtl^a  iBiY 
Auras-ta  finlY 
Aura-Wil  fioiY 
Auront-nous  finlY 
Aurez-TOUifinlY 
AuronMUfinlY 


Auraf-jeraca? 
Auras-tu  re^aY 
Aura-MlregaY 
Aurona-noas  re^Y 
Aurez-Tous  re^uY 
AoroDl-ils  n^Y 


MODE  CONDmOIfNEL. 


pmianiT. 


Finirala-tnY 

Fliiirait41Y 

Flniriona-noiiaY 

FinMai-voiuY 

FinlraleoUkY 


AoralHe  flnlY 
Auraia-tu  flniY 
Aurait-UflniY 
AurioDfl-noof  fiolt 
Aurtez-Tout  flnlY 
AuralenMb  flniY 


Racaffilf^aY 

Reeemla-taY 

RaeeTraiUlT 

RMeTriona-nooiY 

ReeeTriez-ToiuY 

Reeerralent-lk? 


PAiii- 


Aarali-jo  ncaY 
Aurali-Ui  reca  ' 
Attrait-il  reco  Y 
Anrions-nous  recvY 
Aurio-Tous  recnY 
Aoraient-ib  re^nY 


Ob  dit  encore ; 


BiuiHeflntt 
Eussea-ta  flniY 
E6i-ilflnlY 
Eussions-noui  flnlY 
Euasiez-Tous  flniY 
Eosient-ib  flniY 


Suss^je  recu  Y 
Euases-iu  re^uY 
E(i(4i  recuY 
Euaaiona-noua  n^uY 
Euaalez-Tom  re^u  Y 
Euasent-lb  recuY 


Avala-Jo  nmhiY 
Arais-ta  rendvY 
ATait-lIrendttY 
ATlona-iKHU  nadat 
Ariei-Toos  reoda? 
ATaieni-ib  iwadB? 


Eendral-jeY 
Rendraa-tuY 
Rendra-l-liY 


Eendiai-vMifY 
Rendronl-ibY 


AwiHeraidttY 
Anraa-tn  randnY 
Aun-l-a  midiiY 
Anrona-noos  readttY 
Aurez-Toua  randB  Y 
AarontrUirandn? 


EflodnlH^Y 

Reodraia-taY 

Rendraii-ilY 

Rendriona-MNiaY 

Rendria-foos  Y 

RendraleDt-UaY 


Aaraia-je  raidaY 
Auraii4a  rendaY 
Aurait-il  rendu  Y 
Auriona-nona  rendu  t 
Auriez-Tooa  rendat 
Auraient-ib  rendaY 


Eiiiid-je  rendu  Y 
Eusiea-tu  randa  Y 
Edt-ll  rendaY 
Euaslona-noiia  rendaY 
Euaaiez-vooa  rendaY 
Euasent-lb  rendu  Y 


Remarqnes :  V  VtmpiratifyleA  teoops insubjancHff  et  Yinfimtif^  ne  sont  pas  emplojii 
interrogatiremeiit. 

U  en  est  de  mAme  de  la  premiere  personne  da  singnHer  da  present  de  rindicatiF,  k  re- 
gard de  qaelqaes  verbes  qai  n'ont  qa'ane  syllabe.  Ainsi  on  ne  dit  pas  :  rends-jef  liy-jet 
mens'je  ?  U  Esiat  alors  donner  ane  autre  forme  k  la  phrase ;  par  exemple,  on  pourrait  dire : 
est-ee  que  jt  rmdtf  tit-ee  que  je  list  etc.  Les  verbes  avoir,  itref  aller,  tnnr,  devoir, 
faire\,  etc.,  sont  except^;  car  on  dit  bien  :  air-je?  doie-jet  faU-jet  saii-jef  mu-ji/ 
vois-jef  etc. 

2*  Lespronoms  personnels  sont  plaofo  apr6s  le  vorbe  dans  les  temps  simples,  etaprii 
raiixiliaire  dans  les  temps  composes,  et  sont  li6s  k  Tun  on  k  Tautre  par  un  trait  d\ 
re^ota-iB,  ai-JB  aim6,  repoti-iLY 
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3""  Ve  muet  se  change  en  4  bftmi  qnand  il  eat  sain  da  pronom  je ;  aimi^e  f  dontU-je  (1)  ? 

4*  Pour  ne  pas  confondre  le  present  de  Vindicatif  atW-je  avecle  passi  aimai-je^  il  hat 
exaiiDiner  si,  en  faisant  perdre  an  verbe  la  forme  interrogativei  on  obtient  le  present  ou  le 
passi  sans  (danger  Tobjet  de  la  pensto ;  ainsi  on  n'icrira  pas  aimauj$  maintenanif 
aimt-je  bier?  car,  en  foisant  disparattre  la  forme  interrogative  on  obtient:  j'aimb  mainU' 
nant  :j'AiMAi  hier.  Done  il  feat  Aiui-je  maintenant?  AiMAi-je  kier? 

5*  Qnand  le  verbe  est  termini  par  nne  voyelle  et  snivi  de  Tun  des  pronoms  il,  elle,  an, 
on  lesfiftit  prteMer  de  la  lettre  enphoniqne  i,  placie  entredeox  traits  d'nnion :  donne-rMf 
aime-r-^lh?  a-T-on  fint? 


SYNTAXE  DES  VERBES. 


-^•H^w  N-  CCCCLXXX.  i 

CONGOBDANGE  DU  VERBS  AYEG  SON  SUIET  SOUS  LE  RAPPORT  DU  NOMBRE 


I. 


▲GCOKB  AVBC  UN  8BUL  SUJBT. 


SIKGULIIR. 

DiBU  iimu  le  coBor  des  rols  entre  set  ntius  polt- 

(RAam.)    [santei. 
L'HOHHB  mi  o4  pov  r^sner  sur  tons  les  snimaox. 

(YOLTAIAB.) 

I«a  GOLom  of fffidnfl  les  tehos  des  forto. 

(HiCHAUD.) 

VvmLM  ttmU  k  flots  d'or  sax  bords  de  la  Poraiice. 

(Castbl.) 
La  PLAim  a  son  hymen,  la  plante  a  ses  amours. 

(Delills.) 
La  nsLioiON  vHiU  sar  les  crimes  secrets. 

(YOLTAIEB.) 

L'HTSora  erott  dans  les  pins  profondes  TsIIta. 

(Massillok.) 
Le  Boou  fadt  son  nid  dans  1'^  ^s*  dmetiires. 
(Bern,  db  DAunr-PiBmBB.) 


PLURIBL. 

Les  Bois  Nermetif  leurs  droits  de  Dleu ,  leur  puis- 
sance du  peuple.  (BoisTB.) 
Les  BOMBS  tofU  encore  enfants  k  solxante  ans. 

(AUBBBT.) 

Les  coBUBS  ambitleux  ne  i'atttndriaent  pas. 

(La  Habpb.) 
Mas  fBM  eomme  us  torrent  eoulent  sur  le  papier. 

(BOILBAU.) 

Les  ABBBBS  ont  leur  Tie,  et  les  bols  leuri  prodiges. 

(Dblillb.) 

Les  LOIS  v9(Uent  sur  les  crimes  publics. 

(YOLTAimi.) 

Les  HAB^BS  eroistent  dans  T^quinoxe. 

(ACADiMIB.) 

Les  PASSBRBAUx  srdents,  d^  le  leyer  du  jour, 
JRmf  retentir  les  toits  de  la  grange  brujante. 

(MlCHAISB.) 


Dans  la  premiere  colonne,  les  yerbes  ftenr,  est,  attendnt,  eoule^  a,  veitle,  eroti,  faitf 
sent  au  singnlier,  k  caose  des  mots  Dteu,  homme,  cohmbe^  huiU,  plante,  religion,  hyeope. 
hibau^  qui  sont  da  singolier. 

Mais  dans  la  seconde  colonne ,  ces  m^mes  yerbes  sont  an  plnriel,  k  cause  des  mots  plu- 
rielfl  rots,  honmes,  ctBurif  vers,  arhreSf  loiif  maries,  paseereaux. 


(1)  Noos  BOBS  flMifbraions  Id  k  roribographe  adoptde  par  les  grammalriens,  qui  yenlent  qu'on  fasseen- 
tendre  vn  i  fermS  dans  ces  series  de  yerbes ;  mats  Tusage  unWersel  et  Tautorit^  des  personnes  qui  parlent 
le  OMttx  dteenteni  {oomellenient  cette  opinion;  dies  prononcent:  aimk-Je,  v9ilU-J$,  rSgtU-Je,  avcc 


l'( 
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Telle  est  la  loi  k  laqnelle  tons  les  yerbes  sont  ionmifl,  et  cette  loi  ne  soaSire  poiat  d>i- 
ception. 

D*oili  ce  priacipe :  L$  verbe  h  un  mode  permmnel  doit  toujourt  prendre  le  nomtre  de  jos 
sujetf  c*eet-i^ire  du  nom  avee  Uquel  il  est  an  relation:  que  ce  nom  le  prteide  comae 
dans  les  exemples  que  nous  avons  citte,  oa  qa'il  le  suiYe,  ainsi  que  dans  les  ezempki 
d-apris. 

11. 


flUJBT  PLACA  APR*S  LB  VERBB. 


SIHSULIia. 

Lk,  ftmgit  U  cnisa;  Id,  mireU li  mma. 

(Dblillb.) 
DM  le  piuPLB  en  ftireor  poor  mi  maltret  noufotm, 
De  mon  lang  odieux  inoier  lean  tombeaux. 

(CouimiLLB.) 
Me  pris9roe  le  cibl  de  soopconner  jamais 
Que  d'un  prix  §1  cruel  tout  payiei  met  bienfkits  t 

(Raciiti.) 
Voili  ce  Capitole,  et  ee  beau  PaDthfon, 
06  Mfli^la  enoora  emr  roHBai  d'on  peuple  llbre. 

(BsRTiirO 
0  terredeSatimel  ddouxpayit  beau  del! 
Lieux  o6  cftonfa  yim«tui,  on  petgnit  Rapbasl. 

(SAIlir-yiCTOB.) 

06  iowriait  1*BRPAHC8 ,  Mf  aula  le  Mpu. 

(SOUHBT.) 


PLUBIBL. 

Rome,e*eat  tola  urtoat<ia'a|ip«ftefil  n 

(SAncT-Yicxok.) 
Mab  dMsanl-iis  eneore,  en  repraoant  les  «b, 
Bcmander  Totce  fill  «Tec  milie  Taisseaux. 

(Ragdib.) 
Me  preserveni  lea  cnux  d*one  nouTdle  punel 

(VOLXAIBi.^ 

Par  cei  pottei  eortaietU  U$  fUrei  iJoiorb. 

(Saibt-Ti 


Dana  lean  yeax  enti^ooTertt  MUeni 
(Saivt-Lambbbt.)      [i 


Eht  qol  n'a  parooaru.  d'an  pas  mtianeol 
Le  ddme  abandonntf,  la  Yleilie  basttiqQe 
06  derant  fttenid  t'indinaietU  aes  aIbux  t 

(SOUKBT.) 


SaRCiCM  PffMASiOLOGlQUB. 


LMbcvbuMlMC. 


h»j/nm%tmf  q«*AaBOMi  l*liiroo-  Daiif  t-iU  fWrl 

U,  tVitUit  t»  pMpk  •■tbilkttx.  M«  piiiwiMl  hi  4MB ! 


K  CCCCLXXXI. 


ROMBRB  D0  TBRBE  AVBC  PLUSIEUR8  SUBSTAKTIFS  LlAS  PAR  «f. 


I. 

VBUBB  AU  PLCRIBL. 


Parmi  les  Utanien  qu'agite  le  i^phyre, 
La  PBBBUCBB  bnijaote  et  le  lobi  Terrndl , 
Sauteni  aooa  la  feoillte,  k  Tabri  du  aoleil. 

(Cabtbl.) 

Dans  la  saJson  d'amour/ 

Et  r^pousB  et  Tipoux  ant  le  mtae  s^jour. 

(Dbullb.) 
PATiBifCK  el  LOifGUBUR  dc  tcmps 
Font  plus  que  force  ui  que  rage. 

(La  rONTAINB.) 

Nous  attendons  cheque  hirer  que  rBiROiiDBLLB 
et  le  ROssiGifOL  nous  annoneentle  retour  des  beaux 
joun.  (Bbbii.  db  Saint-Pibrrb.) 

La  coLkRB  et  la  PRiciPiTATiON  $ont  deux  choses 
fort  oppose  k  la  prudence.  (FtoBLON.) 


Le  8AULB,  ami  de  Tonde,  et  la  bongb  ^pinense, 
Croititnt  au  bord  du  fleure,  en  longs  gnmpes  ran 

(Dbullb.)      \gtt, 

Quand  Lucullus  vainqueur  triomphdt  de  TAsie, 
L*AiBAiN,  le  MARBRB  et  ToR  ftappoUM  Rook 

{Id.)      [tillome. 

Plus  loin,  le  TAMBOUBUf ,  IC  PIPBB  Ct  U  TBOMPBIIB, 

Font  entendre  des  airs  que  le  vallon  r^pite. 

(Saikt-Laiirbrt.'^ 
Je  soutiens  qu'il  n*  j  a  au'un  aloHBTRB  et  oa  aor 
qui  puUtvnt  parler  sans  ngurca. 

(J.-J.  EOUSSBAO.) 

La  YioLEKCB  et  la  tbbtu  ne  petfMnf  rien  raaa 

sur  Tautre.  (Pascal.) 


Oui ,  ffi  la  TIE  et  la  mort  de  Socrate  font  d  un 
sage,  la  vib  et  la  mort  de  J^sua  sont  d'un  Diea. 

(J .-J.  ROUSSKAU.) 

La  TBRTU  et  Tambition  $ont  incompatibles. 
(Bern,  db  Saint-Pibbrb.) 

La  MOSB  ei  la  RBRCfcRs  ont  le  mtoie  langage. 
(Saiht-Lamrbrt.) 

Le  TONKBRRB  et  les  TBMT9  d^chirmt  les  nuages. 

{Id.) 
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L'oR  et  Tarabnt  B*^puisent ;  mala  la  tBRTu ,  la 
CONSTANCE  et  U  PAUTRBTi  oe  sVputsefil  jamais. 

(MONTESQIIIBD.) 

Seigneur,  quand  par  le  fer  les  choses  sont  vidte, 
La  JUSTICE  et  le  droit  totU  de  yaines  idto. 

^CORNBILLB.) 

La  RAPINE  et  ToRauEiL  sont  les  dieux  de  la  terra. 

(Yoltairb.) 
L' AMBITION  et  rATARicE  des  hommes  sont  les 
seules  sources  de  leurs  malheurs.       (FiNELON.) 


Qae  diseat  la  plupart  des  grammairiens  aa  sujet  de  ces  sortes  de  phrases?  Qae  mtautes 
les  fois  qu'un  verbe  a  deux  nominatifs  ain^uZiera,  an  met  ee  verbe  au  plurielf  farce  que 
deux  nominatifs  valbnt  un  pluriel. » 

Nous  ne  nous  arr^terons  pas  k  faire  sentir  tout  le  ridicule  de  cette  rigle;  d'autres  Toot 
£ait  avant  nous;  nous  nous  bornerons  aux  observations  suivantes  : 

Dans  cette  phrase  :  L'hirondelle  et  le  rossignol  nous  annongbnt  le  retour  des  beaux 
jours,  il  est  Evident  que  le  verbe  annoneent  ne  se  rapporte  ni  k  hirandelle,  qui  est  du  sin- 
gulier,  ni  k  rossignol^  qui  est  du  m£me  nombre.  Or,  si  annoneent  ne  convient  ni  k  Tun  ni 
k  Tautre  de  ces  deux  mots,  comment  pourrait-il,  nous  le  demandons,  se  rapporter  k  tous 
los  deux?  Le  moindre  difaut  de  la  rigle  des  grammairiens  est  done,  conmie  on  le  voit, 
de  picher  contre  la  logique. 

Dans  la  phrase  que  nous  examinons  :  L'hirondelle  et  le  rossignol  annongbnt  U  retour 
des  beaux  jours,  le  verbe  annoneent  est  au  pluriel,  non  pas  prteisiment  k  cause  des  deux 
mots  hirondelle  et  rossignol  ^  mais  parce  que  ces  deux  mots  singuliers  font  naitro  nicessai- 
rement  Yidie  d'un  troisiime,  avec  lequel  le  verbe  annoneent  s'accorde ;  et  ce  mot  est  celui 
d'oiseaux,  d*animaux,  ou  tout  autre  semblable,  mot  toujours  sous-entendu,  et  dostin6  k 
indiquer  que  les  individus  ou  les  choses  reprisentiis  par  les  deux  noms  qui  pricident  ce 
yerbe  concourent  ensemble  k  foire  Taction  exprim^e  par  ce  mAme  verbe. 

C'est  comme  s*il  y  avait :  V hirondelle  (annonce  le  retour  des  beaux  jours)  et  le  rossignol 
(annonce  aussi  le  retour  des  beaux  jours;  done  ces  deux  oiseaux)  annongbnt  le  retour 
des  beaux  jours.  Yoilk  la  seule  raison,  Tunique  raison  de  Taccord  pluriel  du  verbe,  pr6- 
cMi  de  plusieurs  substantifs  liis  par  et. 

A  la  triste  et  pitoyable  r^gle  des  grammairiens,  nous  substituerons  done  celle-ci :  hrsque 
TiD^B  exprimie  par  le  verbe  est  affirmie  de  plusieurs  substantifs  singuliers  His  par  bt, 
ee  verbe  se  met  au  pluriel ,  que  ces  substantifis  le  pr6cident,  ainsi  que  dans  les  exemples 
que  nous  avons  cit6s,  ou  qu'ils  le  suivent,  comme  dans  ceux-ci : 


lis  meorent :  de  ees  lieux  t'extlent  ponr  toujours 
La  douce  rAvbrib  et  les  discrets  amours. 

(Bblillr.) 
.  .  .  Cette  Illusion  et  ce  charme  magique , 
Qix'ont  Ttqus  TipOPiE  el  la  muse  traglque. 

(M.) 


La  foadre  telate ,  tombe;  et  des  monts  foudroy^ 
Deseendent  a  grand  bruit  les  gra tiers  et  les  ondri. 

(Saint-Lamrrrt.) 
Et  partout  oik  eoula  le  nectar  enchant^ , 
Courwrent  le  plaisir  ,  Taudacb  et  la  oaM. 

(Dblulb-) 


H. 

VERBE  AU  8INGULIER. 


Le  BiRN  et  le  mal  eif  en  ses  mains. 

(La  BRUTkRE.) 
La  P0UTB88B  et  rAPPABiLiri  est  la  seule  distinc- 
tion quils  afTectent.  (Massillon.) 

L'amrition  et  1* amour  de  la  fortune,  dans  les 
autres  bommes ,  ^riuge  Vamoor  du  plaisir. 

(id.) 


La  6L0IRB  et  la  PROSP^RiTi  des  m^chants  est 
courte.  (FiNELON.) 

Le  SAVOIR-FAIRE  ct  I'BABiLBTi  00  mine  pas  jus- 
qu*aux  ^normes  ricbesses.  (La  BruyRre.) 

Avottons  que  la  porcr  et  le  gouraob  a  ii^  comma 
le  manleau  royal  qui  Ta  pai^e. 

(Masgaron.) 
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(5«) 


L'AKDBORdalenn 
LMioK  ari>ilralrt  ui  6$mn»  to 
leun  miUdiet* 

La  SRAHMirR  «t  1«  TAI&U  dM 

dtfpffid  tbtolumeot  de  k  qvanlild  ei  de 
de  la  nourriture. 


II  a'asit  de  dioiair  on  Mt  de  Yie  : 
oomme  deTaat  no  jeur  momir ;  ei  tqim  rmrm  ■  'ii 
jsrrAnoH  et  le  d^r  de  Tone  dIeTer  Toot  j  fin 
prendre  un  toI  trop  haaL  (Pascal.' 


SottteDl  la  YiBiMMCR  el  la  tmle  idvdmiTd  de 
fon  diiooura  prot4$§rm  la  Teriu  opprimte*  et  fera 
trembler  le  viee  triompbant.         (D  Aoubmb ah  .) 

Le  Tinnn.TB  aesl  et  TAeiTATioH  qui  enriroDne  le 
trdne,  en  hamnU  les  r^QeiloDS,  et  ne  laiiif  jamaia 
un  Inttaol  to  aovTerain  avec  lul-mftme. 

(llASSILUm.) 

Je  lalf  que  chaqae  bcibkci  et  chaauo  art  a  lei 
( DTOprei  Inooimai  au  commiui  des  hommea . 

(Flbort.) 


Sans  M  donner  la  peine  de  detoeodre  dans  la  penide  de  rteriTain>  de  Bonder  lee  tms  <fe 
•on  esprit  ei  les  moaYemento  de  son  ame,  sans  tenir  compte  de  oes  deux  lois  pniBBafitof . 
I'lLAEiioiriE  et  ToRBiLLEy  qui  president  si  soavent  aox  concotdances,  la  pine  grande  pl^ 
tie  des  grammairiens  prononcent  ranathdme  centre  les  phrases  que  nous  TMioae  decte 
et  celles  qui  lear  ressemUeBt  Ge  Camenx  principe  :  un  ei  un  font  deiut,  renfanne  A  ken 
jeax  tons  les  agrimento,  toutes  les  gr&ces^  toutes  les  gentillesses  de  la  Orammaire.  lb  ae 
sonlirent  pas  qu'on  s'en  tearte,  et  en  font  an  viritable  lit  de  Pit>CQSt6»  oft  pliraaes  et  Iog»- 
tions  sent  tennes  de  s'Atendre  bon  gri  mal  grA. 

Gependanty  lorsqae  des  terirains  teU  que  Voltaire,  Bossnet^  Racine,  Fdnelon,  Pascal, 
Rousseau,  Massillon,  La  Bmyire  et  d'Aguesseau,  Jettent  de  cAti,  dans  cerlaines  drcos- 
stances,  les  regies  des  grammairiens,  il  faut  croire  qu'ils  ont  eu  leurs  motift  pour  a|ir 


Or,  conune,  k  notre  sens,  oe  n'est  ni  par  hasard  ni  par  caprice  que  ces  AcriraiiiB,  wodS^ 
de  goAt  et  de  puret6  de  style,  ont  priC6rd,  dans  les  phrases  ciites,  mettro  le  Terbe  au  sis- 
gulier,  nous  allons  chercher  quelle  pent  dire  la  cause  d'une  telle  priftreooe 

Quand  Voltaire  a  dcrit  t 

LlMMune  et  la  fbrnnw  9tt  chose  bien  fragile, 
il  a  considird  Vhomim  et  la  ftmme  oomme  un  tout  6quivalant  irAumami^.Non  seatemsDl 
la  locution  est  correcte,  mais  Tauteur  ne  pouvait  s'eiprimer  autrement,  puiaque,  dansb 
chant  qui  commence  par  ce  vers,  il  n'est  question  que  de  la  fragility  d'une  femme.  Ceit 
uniquement  par  ddlicatesse  envcrs  le  beau  sexe  que  le  poite  a  dit :  Vhomme  et  la  ftmmt, 
car  il  n'avait  en  vue  qu'un  seul  itre  (1). 

Dans  cette  phrase  de  J. -J.  Rousseau  : 

Chaque  itat  et  ckaque  dge  A  se$  devoirs^  il  y  a  ellipse :  Chaque  ttat  a  les  iewnn,  chaqm 
dge  a  sei  dtvoirs.  Le  sens  etant  dislributif,  le  singulier  Atait  nicessaire. 

(1) «  Pourquol  oe  pas  cooTenlr,  dit  on  grammairien ,  que  Yoltaire  a  mif  to  singulier  pour  Cure  son  not 
Qtt*on  nous  cite  des  prosateurs  qui  aient  mteonnu  ce  prUidpe  diteentaire,  que  deui  singulton  Talent  la 
pluriel.  »  Les  eiemples  que  nous  avons  donnds  plus  baut,  et  ceux  que  nous  allons  donner  eneora,  taoi 
tlr^  des  toitalns  en  prose,  rdftitent  cette  objection  i 

Plftcet  qe»  r ART  el  Ii  VATUll  m  fbrUtlM. 

(FiJCKIBB.)' 

Le  Bomiua  el  le  halrboi  del  hommcs  ■•  d^enlf* 
moiof  de  leur  humeor  que  de  la  fortuse. 

(La  ROCRKfOUCAVUw) 

L'laaoAAircB  et  rAvmoeuiiBVT  tVteif  prodt|i— wwieM 
aecni  depoU  le  Umpa  d* Abraham.  (Boucw.) 

L^ttniTen,  nedieje.  eft  oa  tent  loneMe,  doat  le«l«l 
Ice  parlies  ee  corretpoiideni.  La  •aahssvb  ei  la  mvucntf 
de  oette  id^  dieva  moB  ame.  (Tiqmaa.) 

L'lRTBMpHBAm  el  rt«cea<mcva  dei  ImafiaaiieM 
orieatales  cf I  ••  faux  goAt ;  maie  c*aM  pfaitftC  u  meafW 
d'etpril  qa*un  abut  d^aeprit.  (ToLTAtat.) 

Son  abdicatioa  de  la  diclatnra  Si  Toir  q«e  i*Aaamoi 
el  TKiiTit  de  ree aer  m^amU  pat  Arf  ta  mbmob  doaiwiate. 

(Vaat«T.) 


La  tAAtwa  el  la  fvtti  do  Mvrtrefa  pent  faire  loate 
Male  le  iMnhear  da  lajet.  (BiAatiLLOir.) 

BlaU  i  celle  deraUre  fob ,  la  TALBva  el  le  srand  NOM  de 
Gyrus  Jf/  que  lei  Pence  set  tajeU  eureal  la  gloire  de  cette 
eonqueie.  (Bomuit.) 

La  IMUCBUI  el  la  moIiLBIBB  de  la  laogue  italienne  •*»! 
infiaa^  dant  le  gtfaie  dee  aatean  italieni.    (Yoltaieb.) 

Sa  ffiiri  el  m  seoitcib  lol  «lf<rt  ce  refpect. 

(Bmsubt.) 

Le  rASTS  el  te  m^pbU  qv*OB  fail  panttre  pour  let  aatrei 
bVi  jamaU  rica  produtl  da  boB.  (FiEiTEtoH.) 

Da  leate,  leor  wkgAXn  el  leor  temiMuriB  Irar^r  plaiair. 

(HOLLU.) 

Biea  r^Bor,  c*eat  rcndre  b  DIM  leSBBftCB  el  TBOMMAes 
^ai  lul  Mt  le  plat  agriabU.  UdJ 


(563) 
Dana  oette  phrase  de  If  aBsillon  : 
La  politesse  et  raCabiliU  est  It  settle  distincUon  qu*ilf  tffeclent, 

il  y  a  synonymie,  et  lea  deax  aujets  n'offirent,  en  quelqae  aorte,  qa'une  aeale  idte. 

La  Bruy^re  a  dit : 

Uo  peu  d'esprit  et  beaucoup  de  temps  k  perdre,  lui  tuf/it  pour  conserver  son  empire  sar  one  femme^ 

Ici  Tauteor  a  voalu  dire  que  Tane  des  choses  ne  sufBt  pas,  mais  que  leur  reunion  suf- 
fit.  Reroarqaez  que  dans  la  locution  U  n'y  a  qa'un  sujet.  Si  La  Bruyire  eAt  mis  suffUentt 
il  aurait  reconnu  deux  sujets  distincts,  auiquels  le  verbe  aurait  ^alement  couvenu.  l/h  peu 
d'esprit  suFFiTy  et  beaucoup  de  temps  &  perdre  suffit,  ce  qui  eiit  &t6  iridemmeut  contre 
sa  pensie,  et  aurait  form6  un  contre-sens.  Les  deux  id^es  ne  pouvant  se  siparer  pour  former 
chacune  le  sujet  du  verbe,  le  singulier  6tait  indispensable. 

Bans  cette  phrase  : 

Pour  aToir  touIu  exiger  de  tM  f ujets  ail-dell  de  ce  qu*llf  lui  defaient,  Salomon  perdit  leur  amour  et  leur 
fid^lii^  qui  lui  i^txn  due, 

le  dernier  substantif  fidiliti  ayant  attir6  k  lui  seul  la  modification,  par  une  fi{pire,qu'on 
peut  nommer  attraction,  Massillon  a  dii  mettre  le  verbe  itait  au  singulier. 
Enfin,  dans  cette  derniire  phrase  de  Massillon  :« 

aL'agr^meot  el  ravantageque  nous  trouvonf  dans  un  pareii  commerce  doit  nous  porter  a  resserrer  les 
liens... » 

il  y  a  id6e  de  recapitulation;  c'est  comme  s'il  y  avait :  Tagriment  et  I'avantage,  etG.» 
CELA  doit  nous  porter ^  etc. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  cet  examen.  II  doit  suffire  pour  faire  coniprendre  que 
Temploi  du  pluriel  ou  du  singulier,  dans  les  verbes,  depend  enti6rement  dcs  vues  de  Tes- 
prit ,  et  que  vouloir  contraindre  les  6crivains  k  n'employer  jamais  que  le  premier,  c'est 
mettre  des  entraves  au  g6nie,  c'est  priver  la  langue  de  ses  ressources,  de  son  infinie  va*- 
riit6 ;  en  un  mot,  c'est  vouloir  que  les  pens^es  se  jettent  dans  le  m6me  moule.  Comme  le  dit 
avec  beaucoup  de  sens  un  ^crivain,  il  y  a  deux  classes  d'hommes,  ceux  qui  ont  du  ginie 
et  ceux  qui  en  sont  priv6s.  Laissons  k  ces  derniers  la  stride  observation  des  regies,  et 
permetlons  aux  premiers  de  s'ilever  au-dessus  et  de  s'en  ^carter.  Nous  igouterons  qu'il 
est  des  cas  oji,  avec  la  meilleure  volont6  du  monde,  on  ne  pourrait  appliquer  la  rigle  des 
grammairiens;  c'est  lorsque  plusieurs  sujets  se  (undent  dans  un  m6me  individu,  comme 
dans  ces  deux  passages  do  Massillon  : 

C'est  un  iMPOBTBun  et  un  traitrb,  qui  aniMmee  |      C'est  un  hinistrb  et  un  SNVOvi  de  son  pire,  qui 

desamis- 


les  malheurs  et  la  mine  entiire  de  Jerusalem.  I  tend  t^moignage  par  son  sang  k  la  v^rlt^ 

I  sion  et  de  son  minlstire. 

Le  pluriel,  dans  cette  circonstance,  serait  une  veritable  monstruositft. 

Nous  terminerons  en  6iablissant  ce  grand  principe  auquel  la  Soci6t6  grammaticale  a 
eu  la  sagosse  de  donner  sa  sanction  :  Lorsque  Von  considire  separement  chaque  partie 
d'un  sujet  multiple,  on  met  le  verbe  au  singulier;  mais  si  les  parties  du  sujet  multiple  sont 
considirdes  sihultani^ment,  le  verbe  doit  prendre  le  pluriel 

Ce  principe,  fondi  sur  la  raison  et  sur  les  foits,  s^appliquo  mAme  lorsque  les  sujets  sont 
exprim6s  apr^s  le  verbe,  et  quo  celui  qui  le  suit  imm6diatcment  est  au  singulier,  comme 
dans  ces  phrases  (1)  : 

A  Paris  rigne  la  LiBKa-ri  ct  r^GALiT^...  la  ja-  |  Mats  pourquoi,  dira-t-on,  cet  exempleodleuxr 
lousie  dee  range  y  est  mteonnue.  Que  peut  servkr  ici  I'Eotptb  et  ses  uux  dieux? 

(UOIITBSQDIKU.)  I  (BOUBAU.) 

(1)  Bescher  erolt,  k  tort,  que,  dans  ceue  poaitioa ,  le  verbe  doit  toujour* se  mettre  au  singulier.  Les 
eiemplei  cit4s  plus  haut  prouvent  qu*kl  peut  aussi  s*cmployer  au  pluriel. 


(5te) 

Ce  D'est  pa<  k  leur  nation  scale  que  se  bom$  I'im- 
rsBSsiON  et  I'sffst  de  leun  exemplei. 

(Uassillon.) 

Le  HARCHAND,  ToCVltlBB,  le  PRtTRB  ,  le  SOLDAT, 

Sont  toot  ^element  def  membres  de  \'6UL 

(YOLTAIBB.) 


Quel  Douveau  trouMe  eaoeiU  en  met  eepiilf 
Le  SAR6  dtt  pdre ,  6  ciel ,  et  let  LAavBS  du  nls? 

(Raoiib.) 
La  PBDB,  Tairain  soDDant,  danf  les  tempka  saorei 
Font  enlrer  a  grands  flots  let  peoples  dgar^s. 

(SAnfT-J^AMRBBT.) 


SIXRCICB  PBBASiOLOGtQVB. 


Lt  ti«Ba«ioa  ct  U  oioBcha  boardooaMt. 
Ua  coIobU  ct  le  ramicr  roBa»«l«flt« 
li*ip«rricr,  1«  Upin  ct  Ic  ranard  ^aptucat. 
L«  loriot,  Ic  Mcrlc ,  U  MipcDt  ct  la  oi«  Hi 


Lc  pcrroaact  at  U  pic  Mmt  baTanb. 

h»  ranardl  at  la  aiafa  Mat  nn4s. 

La  lis  at  la  roia  Mnt  odoraat*. 

Llicnaiac  ct  la  tibaliae  ac  noarriascat  dc  rau. 


La  bMlMmr  et  la  ttedritc  oat  pa  fair*  daa  haroc. 

L*ordrc  et  ratilita  publtqae  ne  pcaveat  f  tre  Us  frsiU  ds  rnme. 

A  voire  parte  ci  k  Totra  aalat  aaat  attachaa  U  pcrtc  ct  le  niuif 

UMia  ecus  qai  voaa  caTiraaacat. 
Ce»t  dc  lai  qnc  depend  le  boahcwr  ct  le  lalot  des  natMMa. 
Ceat  daas  tea  diaaaiirca  qu'habiteat  la  pais  d  Ic  boahev. 
Ton  itat  et  le  mien  ac  pcnMt  plos  la  plamlc. 


N'  CCCCLXXXII. 


NOMBRB  DU  VBRBB  APBiS  PLU8IBUR8  SUBSTAMTIFS  NON  LIBS   PAR  et 


•  Avee  le  tiogvlier. 


STlfONTMIB. 


8i  notre  ^trb  ,  si  notre  bubstarcb  n*est  ricn , 
tout  oe  que  nous  b&tiuons  dessus ,  que  peul-il  £trc  ? 

(BOSSUBT.) 

Dans  tous  les  iges  de  la  Tie,  Tamour  du  travail, 
le  Goirr  de  T^lude  eit  un  Men. 

(Marmontbl.) 

La  DODCBUR,  la  rortA  du  grand  Henri,  a  M 
o^ldbrte  de  mlUe  buanget.  (PiussoN.) 


.  .  .  Son  crAdit,  son  sacr<  c  aractRrr  , 
Peut  appujer  le  choU  que  tous  pr^tendex  faire. 

(YOLTAIRB.^ 

Le  URL  Aloulasant ,  ee  d6hb  lumincux , 

latsfa  tebapper  Ters  mol ,  du  centre  de  sea  fen , 

Un  rayon  preeoneur  de  la  gloire  supreme. 

(Golarhsau.) 
Le  nolr  tbrdi  ,  le  firl  de  leurs  toiu 
N'eMtfte  en  mol  que  le  plus  frold  m^pilR.    {id.) 


•RARATSOH. 


Une  OVBRR,  un  Dnu  peul^tre  a  mes  yeux  s'etf  mon 

(YOLTAIRB.)         [tr^. 

Louif,  son  nu,  riTAT^l'EuROPB  e$t  dansTOS  mains. 

(W.) 
Le  ciBL,  tout  roRivBRB  eff  pleln  de  mes  aleui. 

(Racinr.) 


Le  P^ROU,  le  Potobr,  Aliire  esr  sa  oonquiMe. 

(YOLTAIRR.) 

Que  VAumt ,  que  le  saro  qui  nous  lie 
Nous  tienn$  lieu  du  reste  des  hnmalns.    {Id,) 
La  TRAHisoR,  lc  noRTRR  etf  le  sceau  du  i 


8BV8  mSTRlBCTIF  OU  RLLIPTIQVB. 


n  ne  faut  aui  princes  et  aux  grands  ni  eflTorts  ni 
tftude  pour  se  concilicr  les  coeurs.  Une  parolb  ,  un 
SOURIRR  gracieux,  un  seul  regard  iuf/it, 

(D*AgUB8SRAU.) 

Le  TBRs  le  mieux  rcnipll,  la  plus  noble  PBKsiB 
Ne  peut  plaire  k  Tesprit  quand  Torellle  est  bless^e. 

(BOILBAU.) 

La  Tanlt^  est  si  ancrdo  dans  le  coeur  de  Thomme, 
qu*un  GOUJAT,  un  marmitor,  un  crocrbtedr  se 
I' an(e  et  veut  avoir  ses  admlratcurs.       (Pascal. ) 


L'homme  n*est  qu*un  roseau ,  le  plus  falbk  de  la 
nature;  II  ne  faut  pas  que  Tunlvers  entler  s*anoe 
pour  r^craser ;  une  tapbub  ,  un  grain  de  sable 
suffit  pour  le  tuer.  (Pascal.) 

Quels  sont  done  ces  forfeits  que  Vrrfbr  en  furie , 
Que  ToMBRB  de  Nlnus  ordonne  qu'on  expie  t 

(YOLTAIRB.) 
Lc  BBSOIH,  la  RAISOH,  riRSTIlfCT  dotf  ROUS  pMlCT 

A  faire  nos  molssons,  plutdt  qu*a  les  cbanler. 

(W.) 


II.  —  Avee  le  ploriel. 


Ce  peUt  coin  de  TunlTcrs 
Rit  plus  a  mc8  regards  que  Ic  resle  du  monde. 
L'oLivB ,  lo  CITRON ,  la  Noix  ch^fc  a  Pales , 
Y  rompent  de  leur  polds  les  branches  gdmissantcs. 

(Brrtin.) 


Et  de  ces  T^gdtaux  Tadmlrable  structurr, 
Leurs  ncrfs  si  ddlicats,  leur  flbxibilitA, 
Leur  RBPOS ,  leur  rAtril,  leur  SRNSiBiLiTi, 
Simblaient  les  rapprocher  de  la  nature  huinaine 

(Dklillr.) 


( 

Le  PLAisiR  turbulent,  la  Jon  immodMe, 
Des  heureux  Tendangean  terminent  la  solrto. 

(W.) 
Tous  sulveot  cette  loi :  Tanimal,  Varbrisseau, 
F'iiiaimt  contemporains*  cach^  dans  lenr  berceaa 

(Dklillb.) 
Jcnne  homme ,  la  tbrtu  ,  la  paix  de  Tinnocenee , 
Te  rendront  plui  heureux  qu'une  Taine  science. 

(Bbrnm.) 
Une  CHAUMikRB,  uu  champ  ne  /bnf  pas  le  bonhevr. 

(LOVBARD  DB  LANORBS.) 


565  ) 

Le  timldeBOVTRBUiL,  la  sensible  pauybttb 
Sous  la  blanche  auNplne  ont  choisi  leur  retraite. 

(Michacd.) 
On  pnrt:  Tair  du  matin ,  la  praIchbur  de  I'aurore. 
Appelient  k  Tenvl  les  disciples  de  Flore. 

(Drlilij.) 
L'ambiiioii  ,  Tamour,  1'avaricb,  la  hainb, 
Tienmnt^  comme  un  for^t,  notre  esprit  i  la  chalne. 

(BOILBAU.) 

Une  petite  mokn aib  ,  un  morcbau  de  pain  vaUnt 
mleux  que  :  Dieu  vout  bSnittel  (J.-J.  Roussbao.) 


Lorsqa'un  verbe  est  prtc6di  de  plusiears  sabstantife  qai  ne  sont  pas  liis  entre  eax  par 
etf  il  se  met  au  singulier  oa  aa  pluriel.  Au  singulier,  1*  si  les  substantiEs  ont  une  sorte 
de  synonymie :  Son  courage,  son  intriptditi  ^tonnb  hi  plus  braves ;  son  aminiti^  sa  dou^ 
eeur  est  connue  de  lout  k  monde;  2"  si  Tesprit  s'arr^te  sar  le  dernier  des  substantia  eipri- 
mis,  soit  parce  qu'il  a  plus  de  force  que  ceux  qui  pr6c&dent,  soit  parce  qu'il  est  d'an  tel 
int^r^t  qu'il  fait  oublier  tous  les  autres  :  Ce  sacrifice,  voire  inUrit,  voire  honneur,  Dieu 
vous  le  commands :  Dieu  r^ne  seul  dans  une  ame  oii  domine  la  pi^t^;  rint6r£ts'effoce 
devant  Thonneur,  I'honneur  devant  Dieu.  Dibu  reste  seul,  et  doit  seul  imposer  la  loi  an 
verbe ;  3*  quand  les  substantiis ,  ne  conyeoant  pas  tous  au  verbe  de  la  m£me  maniire, 
doivent  y  £tre  joints  chacan  i  part ;  ce  qu'annonce  le  verbe  au  singulier,  qui  rend  la  pro- 
position elliptiquey  et  marque  que,  pour  la  rendre  pleine,  il  fiaut  qu'il  soit  tipM  autant 
de  fois  qu*il  y  a  de  sujets,  et  avec  des  formes  analogues  i  chacnn  d'eux.  Ainsi  ce  vers 
de  Voltaire  : 

Un  Mul  mol,  un  iouplr,  un  coup  d'cell  nous  trahit, 

a  la  force  de  ces  trois  propositions  :  un  seul  mot  nous  trahit^  un  soupxr  nous  trahil,  enfin 
un  coup  J[anl  notis  trahit;  ces  trois  choses-li  nous  trahissent,  non  pas  simultanAment, 
mais  chacune  d'elles  sipariment :  d'oii  le  singulier. 

On  met  le  verbe  au  plubiel  lorsque  Tidte  exprimto  par  ce  verbe  est  afSrm^e  de  tous 
les  substantia,  et  que  celui  qui  6crit  et  qui  parle  a  intention  de  lier  le  verbe  4  tous  les 
snjets  ensemble,  et  non  4  cbacun  d'eux  en  particulier.  (Voyez  la  deuxiime  serie  des  exem- 
ples  cit^s. ) 

Les  m£mes  r^les  s'appliquent  au  verbe  suwi  de  plusieurs  sujets  singuliers ,  comme 
dans  ces  phrases : 


D*oti  pauf  venir  alors  eet  BifHui,  ce  Diaoin  r 

(Coll.  d'Harlbvillb.) 
A.  quoi  serf  ce  transport,  ce  d^bspoir  extrtoer 

(Th.  Cornbillb.) 
Que  maudit  soit  ton  cdabp,  ton  pavillon,  ton  litI 

(Chatbaubriand.) 


Que  diira  Tavbiiir,  tout  Trmpirb,  uq  Apouxr 

(Campistroh.) 

On  danse  pour  denser,  pour  ob^lr  k  Tactivit^  na- 
turcUe  oii  nous  mef  la  jbunbssb,  la  skunt,  le 
RBPOS,  la  JoiB,  et  que  le  son  d'un  Instrument  invite 
a  se  d^velopper.  (Marmortbl.) 


Si  cependant  parmi  les  substantiis  qui  accompagnent  le  verbe  il  y  en  avait  un  qui  Mt 
an  pluriel  (celui  qui  le  suit  ou  celui  qui  le  pricMe  immMiatement),  il  feudrait  nicessni- 
rement  mettre  le  verbe  au  m£me  nombre ;  exemples  :. 


La  i>oucbur,  les  soupirs  de  cette  femme  infor- 
tunde  ne jHif anile fl^ir.  (Waillt.) 

Quel  brufit,  quels  charts  d'hymen  ont  U  ippd  mon 
(LoifOBPiBBRB.)    LoreilleT 


Son  repanfir,  ses  plburs  le  fl^chirmU, 

(GtRAULT-DuV  IVIBR .) 

Bajaxel  vous  est  cher,  savez*T0us  si  demain 
S«7<6arltf,  ses  jovrs  aeronf  en  votre  main  ? 

(RAdllB.) 


Nous  n'avons  pait  besoin  d'ajonter  que  si  tous  les  substantiis  Maient  au  pluriel,  le  verbe 
dovrait  Atro  forciment  aa  pluriel,  ainsi  qu'on  le  voit  par  les  phrases  suivantes : 


(  SM  ) 

Us  joims,  lei  ANiiiBS,  lei  iitcu»  eoWanf  inien-  I  Cependant  m  palais.  Mi  timplss,  ees  fobti^kts 
liblement.  (AcadAmu.)         I  ^ii«*r«n(  ses  grandeun,  dans  lean  restcs^nfos. 


(SAIHT-YlCTOa.] 


BXERCICB  PBRASiOLOGiQVB. 


La  trahwon ,  1«  meartrt  Mt  to  ««•  (l«  sMa 

Sjh  am^iti ,  aa  tlooccttr  att  conava  de  tout  la  i 

La  (W,  la  baadaaa ,  l«  laaaM  aat  tool*  prila. 

Moa  rapoa,  «ob  boohcnr  tcaablail  lira  aSermi. 

Ja  tranalila  qu*UD  racard ,  qtt*aa  toapw  na  roaa  dompU. 

La  »«Mpra ,  1«  laanar,  U  ayrta  Mit  !•  paa. 

fa  bMsia,  wa  ai^oaa«aal»  ••  My*  fiarU  •'•nfcjait  loi«  3*  W« 


La  RliAaa,  U  Loara,  Mat  ha  riTtfeaa  laa  pl«a 

Fraoce. 
L*or,  la  graadaw  pa«v«rt-ili  fmArt  kMimm  ? 
La  crainta*  raspiraaea  tnrablcnt  mon  cawir. 
Soa  orfucil  ,  torn  act  d^aU  me  la  font  hair. 
Vb  4*^wir,  oMa  fspoa  »•  la  aafaad— I 
La  nmm  •  U  d«aaa««  a*a«i|ilriiait«t  de  pailar. 


N"  CCCCLXXXm. 

ifOMBRB  D0  VBRBB  APRiS  PLUSIBUR8  SUBSTAKTIFS  RiCAPITULBS  PAR  LBS  MOTS 

tout 9  nen,  penotifie,  nul^  chacun^  Qucun^  etc. 


ATBC  LE  SIirOULUIl. 


Si9m^  tMun$,  intMU  gMr§^  «ofp(r«.  frahd$urt 
RiEN  ne  «aiira<(  baiiDir  Clarice  de  inon  coeur. 

(Rkgnard.] 
La  §rand$ur,  tei  rMiwBi,  les  viet9ir$$  et  TOirr 
ce  oui  excite  lei  plui  violenU  d^tirst  n'asl  pas  ca- 
pable, apres  quelque  temps,  de  surmonter  les  moiD- 
dres  cbagrins.  (Essaib  de  morale.) 

Fmimeff,  fiiUt,  valett,  gros  m9»$i$w$,  toot  eDfIn 
AUait,  comme  autrefois,  demaoder  son  destin. 

(La  FoifTAIHE.) 

R§mordt»  tr aliUe,  p4riUf  rien  ne  m'a  retenue, 

(Racine.) 
Femmu,  moinn,  tMUardt,  tout  Stait  descendu. 

(La  FONTAIIIB.) 

•  •  .  CETop9»Bippodami9, 
Ma  coiir...  la  tbrrb  entiire  $$t  done  mon  ennemie? 

(Voltaire.) 

La  roHnt^,  la  hoi$,  la  Hg9^  les  futom. 
Tout  s«r<  k  dlstinguer  leurs  nombreuz  rejetocs. 

(Delillb.) 
Le  tomhmiu  du  martyr,  le  rtttkm'^  la  ftraif 
0&  dans  un  long  exil  vleillit  I'anacborete, 

Toot  jiaWs  k  notre  cflsiir.  (Sodmet.) 


Factmm^  auoHdit  gbagoh  Ini  /Wf  fid^to : 
II  Tendit  son  tabac,  son  sucre,  sa  cannelle. 

(La  FoifTAon.) 
Avant  tool,  eompte  sur  tol.  VoUin$,  mmS$,  ^ 
fiiUf »  CHAGDU  pr^Mra  aon  Int^rit  k  e«liu  de  tost 
autre.  (Yoltaire.) 

Od  be  suit  pai  toajoan  mi  ateu  ni  son  pto : 
Le  p9u  de  soin,  le  tmnpt,  tout  fait  qu'on  d^gfoire. 

(La  FoMTAm.) 
Un  iouflUt  nno  9mkr$,  ub  Hfii»  toot  lui  doimcif 

(Id.)    Oafierre. 
Bommetf  dieux^  animaMXt  tout  y  fait  qudque 

[id.)    [i4le. 
AecuMatiun  et  faiiHtn  d'^erlture , 
Jug99,  Mmoifis,  9nn9mU,  prot9€i9wn^ 
AocuN  de  Tous  n*esf  sorder.  je  tous  jure, 

(Cittf  par  Lbmarb.) 
8a  tendreuB  pour  mol,  Yintirii  de  sa  glolre, 
Sa  vtrtu,  TOUT  en  fin  me  d4fmd  de  le  eroire. 

(Corheillb.) 
Grandit  KeAes,  p$Ht$  el  pamoru,  PBRsoHifE  os 
'i  la  mort. 


NOL  DO  peifl  se  aouttralre  k  1 


(WailltO 


Lorsque  aprAs  plusiears  subatantift  0  y  en  a  an  qni  toUlisa  on  rteapitnle ,  Vacoord  do 
verba  bo  iait  arec  celui-l&  seal. 

Telle  est  la  rdgle  que  donnent  toaa  lea  grammairienSy  et  qu'ila  croient  laps  exception 
Oependant  on  troave : 


AYBG  LB  PLUBIBL. 


Ges  conditions  sont  que  leurs  pUUHn  et  leurs 
pHms,  leurs  aeeMsnfs  et  leurs  avantoffes,  mmn 
mot  i9ur  DBSTiHiE,  d$viennent  communs. 

(IflRABBAU.) 

Nous  convenons  que  I'Essai  ear  llioqime,  de  I'il- 
lustre  Pope,  est  un  tris-bon  ouvrage,  et  que  ni 
Horace,  ni  Boileau,  ni  aucun  poIcte,  n'ont  rien 
fait  dans  ce  genre.  (Yoltaire.) 


Que  le  erible,  le  van.  .  • 
La  herM,  les  tra^neaua,  tout  rATTiRAn.  coavH- 
Sans  crainte  k  mes  regards  otent  id  paraltre.  [tee, 

(Dbullb.) 
Que  la  tnort,  Tettil,  enfin  tout  ce  qui  dfiraie  le 
plus  les  bommes ,  ioient  devant  tes  yenx.  Par  ce 
moyen,  tu  n'auras  aucune  jpens^e  basse  et  Uche. 
(Penate  d'fipicTtTB.) 


G'est  ane  syllepse  tr^-natnrelle.  Cost  comme  si  les  mots  en  italique  itaient  renferm^ 


(BOT) 
dans  one  pareuifi^e.  Ces  exemples  pronvent  done  le  danger  des  regies  absolues.  Nian- 
moins  nous  conviendrons,  avec  M.  Dossiaux,  i  qui  nous  devons  ces  pricieuses  citations, 
que  le  plus  souvent  il  est  niieux  de  s'en  tenir  au  principe  des  grainmairiens. 

Ce  principe  doit  s'appliqner  au  verbe,  lorsqu'au  lieu  d'etre  prAcMIA  dea  anbstantifs,  il 
en  est  suivi.  Ainsi  on  dirait  igalement :  Tour  y  fait  quelque  rdle^  Aommes,  dieux^  ant- 
tnaux:  BiEN  ne  m'A  retenue ,  remords^  crainte  ni  piriU.  Racine  n'a-t-il  pas  dit : 

Tout  parlbra  pour  vous ;  le  dtfplf »  U  vmigeaneef 
Vab$9nce  de  Titus,  le  tempi,  TOtre  prAenee, 
TroU  ieeptru  que  son  bras  ne  peat  seul  soutenir, 
Yos  deux  Hati  toIsids  qui  chercbent  h  s'unir. 

nXBRClCE  PHAASiOLOGIQUB. 

HoMMfM  ,  fctniaw ,  «ttfcau  ,  tool  Cut  inA.  Toai  Ail  tai ,  heau»« ,  tammm  M  cafbala, 

Homa**,  Ummm ,  enfaou^  ricn  nc  ful  ipmrpiL  EUa  m  fnl  i|Mr|ni ,  ai  ko«ni«i ,  mi  faauMii  si  cv^attls. 

Paavrss ,  rictia  ,  uvaoU  ,  ifnoraoU ,  pcrkoanc  n*cit  cxenpt  d«  la  Pmonoa  n*eit  nempi  d0  la  aort ,  pauvrcs  ,  ridkes ,  taTavta  on 
mort.  ignofaaU. 


N'  CCCCLXXXiy. 

HOMBAB  BU  TBBBB  APBftS  tOUi^  chl^Ue  BT  qu$lque  BlftPlftTiS. 


Tout  pUisir,  tout  repos  par  U  m'«sf  arrach^.       i  Tour  rang,  tout  sexe,  tout  &ge» 

(IfOLitcRB.)       I  |)o<r  aspirer  au  bonheur.         (Yoltairb.) 


CHAQUB. 


Chaqus  mot,  CBAQui  regard  nt  nn  trail  plein  de 
(MoLilCRR.)    [flamme. 

Chaqus  jour,  cbaqub  instant,  pour  rehausser  ma 

[glolrc, 
Mit  laurier  snr  lanrier,  Tictoire  sur  yictoire. 

(CORSIBILLB.)  . 


Je  sab  que  chaqux  science  et  chaqub  art  a  see 
ternies  propres.  (Flbdrt.) 

Cbaqub  Age  et  cbaqub  nation  a  tu  des  esprits 
Tains  et  superbes.  (Hassilloit.) 

Cbaqub  Ters,  cbaqub  mot  court  k  1'^? ^nement. 

(BOILBAU.) 


QUBLQUB. 


QoBtQUBbri^Iantd^ir,  qublqub  ardeur  quilepreiss, 
Madame,  j*en  r^ponds,  ii  tiendra  sa  promesse. 

(Cahpistron.) 


Mais  QUBLQUB  ambition,  qublqub  amour  qui  me 

[6riWe. 
le  ne  puis  plus  tromper  une  amante  crMule. 

(Racibb.) 

On  Yoit  qu'aprte  tout,  ehaque  et  quelque  ripAtte,  le  verbe  se  met  toujours  au  singulier. 
Nous  en  avons  donn6  la  raison  plus  haut.  Cependant  rien  n'empiche  de  le  mettre  au 
pluriel ; 

Chaque  nutt  $t  $haqM$  avrora  nam  apportbht  de  fumoemtmjowmaum  de  la  tageste  et  de  la  home  de 
la  ProvidetM  divine.  (Bbrn.  db  Sairt-Pibrrb.) 

iMMNi  eorpi,  ayeune  attaque  h'ayaibiit  pu  entanmr  la  MiofUM,  paree  que  Hen  ne  t^itait  fdit  de  eon- 
eert  et  d  la  foie,  (Yoltairb.) 

Quant  k  racoord  du  verbe  aprds  quel  et  quel. ..  que,  cet  accord  Atant  le  mime  qu'avec  les 
adjectifii,  nous  prions  le  lecteur  de  recourir  au  chapitre  des  pronoois  indifinis ;  car  nous 
ne  pourrions  guire  que  nous  rl^piter. 

niEKCiCM  PBRASiOWGiQVM. 

Ti>«l  •||<t ,  IMI  Sin To«t«  aaaMll«n ,  toou  paarf— 

Ch'aqua  jonr.  ckaque  inatant Chame  art  ct  cktq««  wi— fft 

Q««C|««eBvi«,<pclqoc44»ir  au QuHqac  aaMtc ,  «|«i4q««  talaai  q«i .   .. 


(MtS) 

N'  CCCCLXXXV. 

KOMBEB  DU  VBRBB  APBto  PLUSIBUBS  8UB8TANT1F8  LIBS  PAB  m  BBPiTB. 


POiTBS. 


▲TIC  I.B  BIWaULlBR. 

Altons  da  molni  chercher  qaelque  antra  ou  quelque 

[roche 
D*o6  Jtmab  ni  rauiMiBR  nt  le  BBBasNT  n'approehB. 

(BOILBAU.) 

Bans  que  nl  la  ramon,  ni  le  tbmm  mii  f'eoTole, 
Pui$8§  faire  tarir  ses  pleun.       (Malhbrbb.) 
Je  racus  et  je  voif  le  jour  que  je  ratplre, 
Sana  que  fBbb  ni  mBbb  ait  daign^  me  sourtre.    . 

(Racimb.) 
Saibtb  ni  SAINT  n*Stait  en  Paradis, 
Qui  de  ses  tabui  n*aAf  U  lUe  ^lourdie. 

(La  Fontaihb.) 
Ni  CBAiNTB  ni  BBSPBCT  ue  ni*en  peut  detacher; 
De  mes  bras  tout  sanglants  il  faudra  Tarracher. 

(Bacihb.) 
Ni  le  6BXB  ni  Taab 
Nepeuf  Otehir  les  dieui  que  Tinfidile  outrage. 

(VOLTAIBB.) 

Ni  son  coBUB  ni  le  huh  ne  peut  Itra  perfide. 

{id.) 
Ni  raomiB  ni  aucun  ah ihal  n'a  pn  se  bin  soi- 


ATBC  LB  PLUBIBL. 

UtTssB  ni  Calghas  n'onf  point  encor  pnil^. 

(BAcnns.) 
Quoi  t  le  ciBL  nl  Tbnfbb  n'onl  rien  qui  r^pouTanlel 

(TB.  COBHBILLK.) 

Ni  ToB  ni  la  OBANnBim  ne  nous  rendmiU  heureaii. 

(La  Foktaikk.) 
L*AB9BiiCB  ni  le  tbmfs  n*effaeeront  jamais 
De  son  Cttur  afllig^  le  prii  de  tos  bienfaiu. 

(L0N6BP1BBRX.) 

Dans  son  conir  malbeureui  son  image  est  trao6e. 
La  TBBTU  ni  le  tbmps  ne  Vani  point  effac^e. 

(TOLTAIBB.) 

Sinon,  ton  gobps  ni  ton  amb 
H'appartiendront  plus  a  U  dame. 

(La  FoNTAism.) 
.  .  .  Quand  le  mal  est  certain. 
La  PLAiNTB  ni  la  pbub  ne  ehangent  le  destio. 

(W) 
...  En  Tain  I'&ge  s'aTanee  : 

Ni  I'AfiB  ni  rBXP^RIBHCB , 

Ne  p9ui9€nt  corriger  nos  mosurs. 

(Lb  Baillt.) 


PBOSATEURS. 
I. 


ATBC  LB  PLUBIBL. 

Le  tigre  est  peui-f  tre  le  seul  de  tous  les  annnani 
dont  on  ne  puisse  fl^cbir  le  naturel ;  ni  la  pobcb,  ni 
la  coBTBAiifTB,  ni  la  tiolbrcb  ne  peuvent  le 
dompter.  (Buppobt.' 

Lb  ma^tbb  ni  Tbsglatb  n*onf  plus  de  famille, 
chacun  des  deux  ne  Toit  que  son  6tat. 

(J .-J.  ROUSSBAU.) 

Le  soLBiL  ni  la  hort  ne  se  peuvent  regarder 
Gxement.  (La  Rochbfodcauld.) 

Je  demanderai  si  tous  Toudriez  que  ni  TOtra  nA- 
BiTBUR,  ni  Totre  procurbur,  ni  Totre  notaibb 
ni  TOtre  iugb,  ne  erusient  en  Dieu. 

(Voltairb.) 

Ni  LUi  ni  son  consbil  n'y  pewteni  rien  eompreii* 
dre.  {Id.) 

Ni  le  BONBBUR,  ni  le  MiRiTB  seul,  ne  font  I'dl^ 
Tation  des  bommes.  (Yautbraroubs.; 

Quand  les  substantib  sont  Mis  par  m  ripiti,  le  Terbe,  suivant  les  gfammairiens,  se  met 
tou jours  au  pluriel. 

Encore  une  r^gle  qui  a  M  prise  nous  ne  savons  oik\  mais  bien  sArement  ce  n'est  ni  dans 
les  icriis  de  nos  po6tes  ni  dans  ceux  de  nos  prosateurs ,  ca^  les  citations  qui  pricMent 
prouvent  qu'on  peut  aussi  mettre  le  verbe  au  singulier 


ATBC  LB  SlBftCLIBR. 

n  n'est  ni  rabo,  ni  baissancb,  ni  portunb  , 
qui  ne  <i<«para<jss.devant  une  ame  comme  la  tlenne. 

(Maritaux.) 

Ni  le  RBPBOCHB,  ni  la  craintb,  ni  rAMBiTiox  ne 
rroti6/e  les  instants  d*un  bonnftte  bomme  en  place. 
(Marmontbl.) 

NuUe  couRtt ,  ni  nulle  droitb  rtelle,  ne  peut 
passer  entre  deux  lignes  relies  qui  se  toucbent. 

(YOLTAIRB.) 

Comme  il  n*aTait  ni  titrb  niilitaira  ni  magis- 
TB ATORB  qui  Vautofit&t  a  commander  une  arm^e , 
surtout  centre  un  consul,  il  tAcba  de  meitre  le  s^nat 
dans  ses  int^rftu.  {Id.) 

II  n*j  a  ni  plaibir  ni  TOLCPri  mondaine  qui,  a 
a  longue,  ne  nous  vienne  a  d^ain  et  contre-coeur. 
(Penste  de  Plutarqub.) 


(  569  ) 

NonB  le  r6p6terons  done,  si  les  parties  constitutives  du  SDJet  sont  consid6r6cs  s6par(- 
ment,  on  emploiele  singulier;  et  si  ellessont  considirtes  dana  leur  ensemble  et  sous  lo 
mime  point  do  vue,  on  fait  usage  du  pluricl. 

Avec  ce  principe-14,  on  pent  se  passer  de  toutes  les  recettes  grammaticales. 

Faisons-en  Tapplication. 

En  disant :  II  n'est  ni  rang,  m  naissance,  ni  fortune ,  qui  ne  dispabaissb  devant  nne 
Ame  comme  la  tienne,  Marivaux  veut  foire  entendre,  non  pas  que  le  rang,  la  naissance 
et  la  fortune  dttparaissent  devant  I'&me  dont  i1  parle,  mais  bien  qu'il  n'est  aucune  de  ces 
choses  qu'il  yient  de  nommer,  qui  ne  disparaisse  devant  elle.  C'est  comme  s'il  disait : 

n  n'est  pas  de  rang,  quelque  ilevi  qu'il  soit,  qui  ne  disparaisse  devant  une  dme  comme  la 
iienne ;  il  n'est  pas  non  plus  de  naissance,  quelque  illustre  qu'elle  soit,  etc. ,  il  n'est  pas  enfin 
de  fortune,  quelque  hrillante  qu'elle  soit,  qui  ne  disparaisse  igalement. 

L'atiteur  consid^re  done  ici  chaque  chose  isol^ment. 

II  n'en  est  pas  de  mime  dans  cette  phrase :  le  soleil  ni  la  mort  ne  se  pkuvbnt  regarder 
fixement.  Ici  La  Rochefoucauld  n'envisage  pas  k  part  le  soleil  et  la  mort ;  il  les  embrasse, 
et  dit :  le  soleil  ni  la  mort  (ces  deux  choses)  ne  se  peuvent  regarder  fixement.  C'est  par  ce 
motit  qu'il  a  mis  le  verbe  au  pluriel 


NI  ma  santi,  nl  mon  gotU»  ni  mesTRAVAux  ne 
me  permetteni  de  quitter  ms  douce  retralte. 

(YOLTAiaB.) 


Le  temps  ou  peu  d'eau  nettoie  les  taches  du  eorpsj 
le  TEMPS  nl  les  eaux  d'aucan  fleute  ne  peuvent  en- 
lever  les  taehes  de  TAme.        (Diet,  de  maximes.) 


m. 


Sapposonf-y  ce  que  ne  pent  rendre  nl  la  piiif- 
TORi ,  ni  la  PotoE,  I'odear  des  herbes  et  m^me 
celle  de  la  marine,  le  fr^missement  des  feuilles,  etc. 
(Bbui.  db  Sairt-Pibrrb.) 


lis  se  trouTalent  plus  horribles  et  plus  monstrueux 
que  n'eJl  la  GBUitRB,  valncue  par  Bell^rophon,  ni 
Ihtdrb  deLeme,  abaltue  par  Hercule,  ni  Cerbire 
mftme.  (FAhiloh.) 


Ces  exemples  sont  destinfe  k  nous  apprendre  : 

1*  Qu'on  met  le  verbe  au  pluriel,  lorsque  le  substantif  qui  le  prteMe  immMiatement 
est  au  pluriel ; 

2*  Que  quand  il  y  aiinversion,  le  verbe  prend  le  singulier  ou  le  pluriel,  selon  que  le  nom 
qui  le  suit  est  de  Tun  oa  de  Tautre  nombre 


BXBRCICE  PHRASiOLOGIQUB. 


Ri  .W  ••  M*  f l«f«  ■■ 
lit  .a  oocvM  tti  U 


•r  loi. 


Ni  loi  ni  son  trkn  o«  acront  aomaics  dfpulfa. 

Hi  U  poi*i«  ■!  la  pcantHra  a'oat  da  afaarma*  poar  Im. 


N°  CCCCLXXXVI. 


IfOMBBB  DU  TBRBB  APRAS  PLUSIBUES  SUBflTAIfTIFS  UlfIS  PAR  OU. 


AVEC  LB  SIRGUtlBR. 

Usei,  n'abusei  point,  le  sage  ainsi  Tordonne. 
L'ABSTnrBNCB  ou  rsxcfcs  ne  fit  jamais  d*beurenx. 

(YOLTAIRB.) 

Noof  sommes  si  peu  falts  pour  fttre  beureux  ici- 
bas.  qu'il  fout  n^essairement  que  Tamb  ou  le  corps 
Mouffre,  quand  ila  no  soniTreot  pas  tous  deux. 

(J.-J.  ROCSSEAC.) 

Une  FROiDBUR  ou  une  incivility  qui  v^enf  de 
ccux  qui  sont  ao-dessus  de  nous,  nous  les  fait  bair, 
mais  on  salut  ou  un  sourirr  nous  les  Ticoneilie, 

(La  BrittRrb.) 


ATBC  LB  PLURIBL. 

L'lONORANCB  OU  rERRRUR  peu^ent  quelquofob 
servir  d'excuie  aux  m^chants. 

(Bkrn.  db  Saint-Pibrrb.) 

Les  enfants  n'auraient  garde  de  respecter  un 
maltre  que  son  mautals  Aovipaob  ou  une  vile  su* 
iinoN  rendtaient  m^prisable. 

(J.-J.  RoUfSBAU.) 

Le  RONUEUR  ou  la  tAmAritA  ant  pu  faire  des 
b^ros;  mais  la  vertu  toute  seule  peut  former  de 
grands  bommes.  (Massillon.) 
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(670). 

loBoeenu  tnimtiis,  atf»vooi  ooblU 
Bt  let  pl^es  morteU,  «t  I'hoinroe  lans  |mU6Y 
H^Us  I  rBOMiiEOU  U  wkiu  vont  leur  6ter  U  vie. 
(Baiht-La] 

La  raim  o«  U  bsioui  /bnl  Was  !«• 
de  U  soorls .  (Buwqb.) 


Si  TAMOum  on  U  nnuMoran  Tom  port«  dans 
cette  soUtude,  voui  y  trouverei  an  asile  plui  doux 
k  habiter  que  les  palats  det  roll. 

(Bbun.  db  SAiKT-Pnmiis.) 
Le  BiBM  00  le  hal  se  moiuoniM , 
Selon  qu'on  Umt  oa  le  mal  ou  le  bien. 

(Lamottb.) 
Toat  le  BUOT  on  le  hal  qu'on  dlt  d*an  homme 
qa'oB  ne  eonnalt  pu,  ne  HgnifUyu  grand'ehofe. 

(/.•J.  EOVMBAO.) 

Let  jeux  que  let  enbnU  alment  le  Bnieax,  fool 
eeui  oa  le  eorpa  est  en  mottTement;  Us  sont  oon- 
tenls  pounm  qu'lls  ebangent  soafenl  de  j^Iace :  un 

▼OLAMT  oa  OBe  BOULB  iuf/U,  (FiXBLOH.) 

La  ubbbtA  de  pubUer  aes  penadeit  on  la  ubbatA 
de  la  preise,  doit  itre  r^lte  sur  la  libertd  mtaie 
d'aglr.  (Bbbn.  db  Saiiit-Pibbeb.) 

Le  cAtMB  oa  rAOiTATiON  de  notre  humeur  ne 
4iptnd  pu  taol  de  oe  qai  doos  arrive  da  plus  eon* 
siddrable  dans  la  tIo,  que  d'un  arrangemeot  com- 
mode oa  d^sagr^le  de  petites  cboses  qui  arrlTent 
loaa  les  joars.  (La  Eochbvoucauld.) 

Ici  est  en  difiitit  la  rtgle  absolae  des  grammairiena ,  qai  vealent  que  loraqoe  deox 
aobstantib  singoUers  aont  lite  par  oti»  on  mette  le  rerbe  9,u  singnlier.  Car  les  citations  de 
la  leeonde  oolonne  nous  dimontrent  qo'on  pent  aoaai  Cure  usage  da  plariel. 

Dans  ces  phrases,  dit  tris-bien  Lemare,  on  exprime  sans  donte  nne  idte  d'altenia* 
tire  •  mais  qai  n'eiclat  point  celle  de  plaralitd.  Les  denx  cboses  dont  on  paria  agisseat, 
U  est  rrai,  saocessirement ;  mais  elles  agissent  en  elet  tontes  deox,  tantAt  I'nne,  taoM 
Taatre.  Le  pluriel  peat  done  £tre  employi. 

Ronsseaa ,  en  disant  qne  le  temps  ou  la  mori  sani  not  remides ,  rent  dire  qae  HBui 
CHOSBS  Mont  noi  retnidetf  le  tempe  au  la  mart ;  c'est  done  comme  s'll  y  ayait  2  Is  tempt  w 
la  mort  (gbs  bbux  chosbs)  eant  no$  remidee.  Une  semblable  ellipse  explique  le  pluriel. 


Nos  maux  phydqaea  se  d^trnisent  ou  doob  dHnk 
roDt.  Le  TBMM  Ott  la  bk>bt  eoni  noa  reoiMeB. 

L'BmnoosiASBns  on  la  HAiini  das  aeia 
Sani  lea  deux  malheon  4tt  gtoie,     C9«B^sJ 


DdssMiis  dprovfa  vb  sort  Usane,  a  ftat  1 
reUchd,  et  aotant  de  fois  retono,  qae  Vrntm 
ou  lacBAiBTB  pr^vataUnt  dans  Tcsprit  deson  bess- 
p^re.  (BoMmr.) 

On  inslrait  lei  enhnts  k  craindra  el  4  obAr :  IV 
TAEiGB »  oa  roaorao.  ou  la  toiibit*  daa  fkm 
leur  entidgmnt  I'tonomi^  ou  la  soumiasioii. 

(yAmrBHABAIlBB.) 


MJMKCiOE  PHMASiQlOQiQUM. 


L*  vAriU  oa  r«rmr. . 

La  MMM  OB  lo  TIC*  • , 

LoebiOBoaUclimt... 


L«  diagrio  o«  renool. . . 
L*ko«ac  OH  U  (cataio. . 
|«  porta  o«  It  roMigaol. . 


N^  CCCCLXXXVII. 

HOMBBB  DU  TBBBB  APE*a  r«iii  el  Vauire,  Tim  ni  T autre,  m  Vuu  ni  F autre. 

Tun  ou  Fautre. 


L  -  L'lm  et  i'l 


ATBC  I.B  Bi]faiyi.im. 
Poor  ne  pas  croire  les  apdtres,  il  faat  dire  qu'ils 
ont  M  tromp^  ou  trompeurs.  Vun  bt  l'autrb 
ift  diffldle.  (Pascal.) 

Vtw  BT  l'avtbb  exe^  ehoque,  et  toot  homme  bien 
Mt  fairs  des  habiu  ainsi  que  du  lanaage.       [sage 

(HoLltBB.) 

A  sairre  ce  grand  ebef  l*un  bt  l'autbb  s'appriis. 

(BOILBAU.) 

fitndlex  la  conr  et  eonnalssei  la  Tille  : 
L'oif  BT  l'autrb  est  toujonrt  en  modules  fertile. 


ATBC  LB  rLVmiBL. 

L'uK  BT  L^ATrrBB*  9uppo»aient  one  Iliomme  peoi 
se  eontenter  de  soi-m^me  et  de  ses  niens  presents. 

(Pascal.) 
Leur  conduile  fit  Toir  dans  la  suite  que  f.'cir  rr 
l'autbb  ne  eherchaient  qu'A  se  dtftrairsu 

(fMkter,) 
L'UB  BT  L*AiiTBB  k  moB  SOBS  ofU  lo  cerveau  trouble 

(  BOILBAV.) 

Plus  lliomme  et  U  femme  I'attacberoat  l*ttB  k 
Tautre,  plus  l'ob  bt  l'autbb  seront  heureux. 

(PnAVBinT.) 


L'uKs  BT  l'autrb  dc  ces  deux  factions  ne  cher- 
ehait  Y^ri tablemen t  k  dominer  en  Pologne,  que 
sous  la  protection  de  la  Russie.         (RcLoifeRB.) 
Emilie  et  C^Ssar,  l'gn  bt  l'autbb  me  g6ne. 

(CORNBIIXB.) 

A  demeorer  chex  soi  l'uii  et  l'autrb  $'obstine» 

(La  FOMTAIICB.) 

L'qh  bt  l'autbb  consul  tous  avait  pr^venue. 

(Racibb.) 


(871) 


Le  phjsicien  et  le  poite  sont  dignes  d'etre  eorn* 
par^  :  l'cn  bt  l'ahtbb  timontent  au-deU  de 
toutes  les  traditions.  (Fobtajibs.) 

L'uB  BT  l'autrb  k  ces  mots  ont  \esi  le  poignard. 

(YOLTAIRB.) 

L*UR  BT  LAUTRB  (f sut  loi  i'^taient  plaints  de  la 

(BoiLBAu.)      [relne. 

On  peut  mettre  Moliire  en  parallile  avec  Racinet 

L*iJN  BT  L*AUTRB  QHf  {MfffiiitemeDt  connu  le  cosur 

de  rhomme.  (YAUTBKABOPBiO 


II.  —  Ni  raa  nl  r«iitre,  I'mi  ni  rontre. 

•  .  •  Affactant  llionnear  de  cMer  le  dernier, 
L'lm  HI  i.'AinrBB  ne  vmI  s'embrasser  le  premier. 

(Racinb.) 
Ni  h'vm  m  L'Aimui  dcs  deux  f^res  ne  jmuI  in* 
(La  Sarpb.) 


Ni  h'vM  HI  i.'autrb  (Comeille  et  Radne)  ne  do^ 
^tremia  to  parallMe  atee  Euripide  et  avec  Sophocle. 

(BOILBAD.) 

La  Fontaine  fut  oublM,  ainsl  que  Comeille;  hi 
i.'iiN  111  l'aotrb  n*4UUt  courtisan.    (La  Uarpb.) 
Ni  L'miB  HI  l'autrb  hahiBrb  n'M<  ^Mgante. 

(YOLTAIRB.) 


Je  tremble  qu'opprim^  de  ee  poids  odieox, 
L'uH  Hi  i^'autrr  jamais  n'osanf  IcTer  les  yeux. 

(YOLTAIRB.) 

Ni  l'uhb  hi  l'autrb  ,  k  ee  qn'elles  me  dirent 
n'ovaietU  jamais  tu  d'homme  blaae* 

(Blblioth^.  des  TOjages.) 

Ni  l'uh  hi  i.'autrb  n'onf  eu  U  moiiidre  pari  an 
grand  changement  qui  Ta  se  faire. 

(YOLTAIRB.) 

lei  l'vh  hi  l'avtrb  ne  eJkarcAanf  a  exposer  leur 
vie.  (La  BniiTkRA.) 


in.  —  L*im  on  Tavtre. 


L'VH  ou  l'autbb  ,4f-il  une  tragique  fin  ? 

(BQII.BAU.) 


J*aurai  de  f  ous  ma  griee ,  qu  la  mort  de  ma  maiii ; 
Choisisses  :  L'uh  ou  l'autrb  aeMv$ra  mes  peines, 

(CORHBILLB.) 


Apris  les  mots  Vun  et  Vautrtj  m  Vun  m  Vautre^  Tfin  m  Vautre^  seuls  on  joints  k  an 
sabstantif,  U  est  permis^  comme  on  le  yqU,  de  mettre  le  verbe  an  singulier  ou  an  ploriel, 
selon  le  choix  que  I'terivain  fait  du  sens  d\$trihutif  ou  du  sens  colUctif. 

Aprte  rim  ou  Vautrty  nous  n'avons  trouvi  que  le  singulier. 

Aujourd'hui  les  icrivains  priftrent  le  pluriel  arec  Vun  et  Vautre. 

BXERCICB  PBRASiOLOGIQUB. 


Vn*  •!  r*Dlf«  tut  boB. 

Hi  r»a  n|  Paairt  a«  tut  aldiaal. 

L'ao  oa  rautra  wra  aomae  cardinal. 


L*un  et  Taotra  furcnt  bona. 

Hi  Vum  si  Tantf*  tm  ftiraal  mAfVaai*. 


N"  cccaxxxvni. 

ifOMBRB  DC  YBRBB  APRis  LBS  BXPBBSSiOHS  commet  ainti  que  y  de  tntme  que»  aum 

bim  que  9  avee ,  btc. 


ATBC  LB  anrauLiBB. 
Coqubttb  aoeo  coqubt  ne  troyve  pu  son  eompte, 
Et  coouBT  de  COQUBTTB  o  tonjours  de  la  honte. 

(Bgarroh.) 
Ls  fkrottcha  Phalahtb,  avee  ses  LAciDAiio^ 
HIBHB9  /W  sorprls  de  trouTerses  entrailles  atten- 
dries.  (FiNBLOH.) 

Le  rBR  avee  le  fbu  vole  de  toutes  parts , 
Des  mains  des  assi^geants  et  du  haut  des  remparts. 

(YOLTAIRB.) 

Ce  malheureux  pBrb,  aveo  sa  viLi.Bd^l^,  plet^ 
rait  son  Spouse  dans  ce  moment.        (Floriah.) 


ATBG  I.B  nURIBt. 

Ybbtuvhb  avee  Powohb  ont  embelli  ces  lieux. 
(Saiht-Lamibrt.) 

Le  comte  Pipbb»  ante  quelques  ofvicibrs  da  la 

chancellerie,  ^taient  sortis  de  ce  caoap. 

(YOLTAIRB.) 

Bacchus,  avec  CArBs,  de  qui  la  compagnie 

Met  Y^nus  en  train  bien  souyent, 
Devaieni  tire  ce  coup  dela  e^rteonie. 

(La  FoifTAiHi.) 

Le  8IH6B  avee  le  leopard 

Gagnaient  de  Targent  k  la  fblre, 

111  affiehaient  cbacun  k  part.  (fd.) 


(578) 


Celt  Pqalamtb  aiee  mi  LACioiMOHiBHS  qui  a 

foruU  ce  nouveau  royaume.  (FAnblor.) 

La  gloire  de  TEurope  eit  de  laisier  partout  des 
tropb^et,  I'Afriqub,  eomm$  la  hatukb,  mei  la 
sienne  a  lei  renverser.    (Bbbn.  db  Saizit-Pibrrb.) 

L'amb,  comme  le  corps,  ne  se  ddveloppe  que 
par  rexercioe.  (/d.; 

Le  50VRR1SS0K  du  PlDde,  ainH  ^uale  gubrribr, 
A  tout  Tor  du  P^rou  priflrt  un  beau  lauiier. 

(PlROH.) 

Le  PRODIGUB  eommt  Tatarb  odtaa  de  ses  btens, 
et  s'en  fait  de  vrait  maux.  (Lb  Noblb.) 

La  CDpiDiTi,  aifiii  que  lea  autres  passiont,  $$t 
comme  un  chariot  qui  descend  une  montagne;  si  vou< 
ne  Tenrayex  dte  le  depart,  vous  ne  Varrftterez  pas 
dans  le  milieu  desa  course. 

(Bbrh.  db  Saiht-Pibrrb.) 

La  TiRiTi,  fomme  la  LomtRB .  e$t  inalterable, 
immortelle.  [Id,] 

L'histoirb,  aifiii  que  la  pbtsiqub,  n*o  coro- 
meDC^  k  se  d^rouiller  que  sur  la  fin  du  seizi^me 
aiicle.  (YoLTAiRB.) 


L'oMMSioif  de  ee  ne ,  omc  la  tram spositio?!  de 
pas  un,  fbnt  qae  li  phrase  D*est  pas  franca ise. 

(YOLTAXKK.) 

La  saktA,  comma  la  fortune,  retireni  lean  fa- 
veurs  a  ceux  qui  en  abosent. 

(SAIHT-£TRBIf  OHT. ) 

Votre  pfcRB ,  en  mourant,  ainti  qu$  votre  m^bb, 
Yous  iaUsirent  de  bien  une  somme  l^ere. 

(RBfi!fAmD.) 

La  TiRiTt ,  airiii  que  la  rbcoknaissahck,  fi»*o- 
hligent  a  dire  oue  j'ai  M  priv^  de  ces  bienfaits,  en 
tout  ou  en  partie,  a  mesure  que  la  rdvolutloo  s*ap> 
prochait.  (Bbrk.  db  Saiiti^Pirrrb.) 

Le  JACUAR,  ainei  que  le  couguar,  hahieeni  dam 
les  contr^cs  les  plus  chaudes  de  TAmMque  mM- 
dionale.  (Bcffoh.) 

Louis  XIY,  eomme  NapolAoh  ,  chacun  aTce  h 
difTiirenre  de  leur  temps  et  de  leur  g^nie,  Mubeti- 
tuirem  Tordre  a  la  liberty.  (CnATBAUBRiAHD.) 
Les  SAGBS  quelquefois,  ainei  que  TicRBTissB , 
Marehent  k  recuions,  toument  le  dos  lu  porC 

(La  Fohtainb.) 

Dansrtgypte,  dans  TAsle  etdans  la  Gr^ce,  Bag- 
GBUS,  ainei  g b'Hbrgulb,  itaient  reoonnus  eommc 
demi-dieuz.  (Yoltairb.) 


Malgri  la  r^gle  absolae  posie  par  Lemare,  Boniface,  Ghapsal  et  tous  les  grammai- 
riens,  nous  pourons,  d'apr^s  les  nombreases  citations  qui  prteMent  et  que  nous  poor- 
rions  multiplier  encore,  itabiir  en  principe : 

Que  toutes  les  fois  que  plusieurs  substantia  sont  joints  par  les  expressions  comme,  ainti 
que 9  de  mime  que,  aussi  bien  que^  etc.,  on  peat  mettre  le  rerbe  au  singulier  ou  au  pluriel, 
selon  les  vues  de  I'esprit. 

Yeut-on  exprimer  uniquement  une  comparaison,  on  emploiera  le  singnlier,  et  c'est  M, 
en  effet,  I'usage  le  plus  giniral. 

Mais  on  mettra  le  verbe  au  pluriel,  si  les  expressions  comme,  ainsi  que,  de  mime  que,  etc., 
sont  considirtes  moins  comme  des  mots  conjonctifii  qui  lient  une  proposition  incidente  i 
une  proposition  principale,  que  comme  des  mots  copulatifs  ou  additionnels  qui  des  deux 
propositions  n'en  font  qu'une,  et  aminent  par  cons^uent  la  plurality.  Repr^nter,  en 
pareil  cas,  le  premier  substantif  comme  I'id^e  dominante,  ce  serait  altirer  le  sens  des  moU 
et  les  vues  de  celui  qui  parle. 

II  en  est  de  m^me  d'avec.  On  met  le  verbe  an  singulier  toutes  les  fois  qu'on  a  I'intention 
d'indiquer  une  simple  id6e  d'accompagnement,  de  moyen ;  mats  on  fait  usage  du  pluriel, 
si,  k  Tidte  d'accompagnement,  de  moyen,  on  ajoute  celle  de  coop6ration.  C'est  pour  ce 
motif  que  Saint-Lambert  a  dit  : 

Yertumne  aoee  Pomona  oni  embelli  ees  lieux. 

Leniare  pense  que  c'est  une  feule  d'employer  ici  avee  dans  le  sens  de  et:  il  condamne 
^alement  le  pluriel  oni  embellu  all  n*y  a,  dit-il,  qu*un  sujet  dans  la  phrase ;  c  est  le  moi 
Vertumne,  c'est  lui  qui  a  embelli  ces  lieux  avec  Pomone.  L'inversion  n'y  change  rien.  On 
juge  de  la  r^gulariti  d'une  phrase  par  la  nature  m£me  des  mots  et  icon  par  lbs  id6es.» 

Lemare  est  tomb6  Ik  dans  une  bien  grande  erreur.  Comment,  on  n*irait  pas  desid^s 
aux  mots?  A  la  v6ril6  celui  qui  lit  va  des  mots  aux  id6es ;  mais  celui  qui  6crit  ne  va-l-il  pas 
des  id^es  aux  mots?  En  voyant  ont  embelli  dans  levers  de  Saint- Lambert,  ne  sois-je  pas 
obligi  de  me  rendre  compte  des  motifis  qui  ont  port*  cet  icrivain  k  employer  de  preRrence 
la  forme  plurielle,  et  d'examiner  si  ces  motifis  sont  justes?  Les  mots  ne  sont  que  la  pein- 
ture  de  la  pensie.  Or,  si,  malgr*  la  parlicule  avec,  Saint-Lambert  a  voulu  placer  sur  la 


(  W3  ) 
iii£me  ligne  Vertumne  et  Pomone^  s'il  a  eu  riniention  de  les  representor  comme  coucou- 
rant  ensemble  k  I'action  exprimee  par  le  verbe,  il  a  en  raison  d'^crire : 
Vertumne  avec  Pomone  ont  embelli  ces  lieux. 

Que  dirait  done  Lemare,  s'il  lisait  dans  J.-J.  Rousseaa  (traduction  de  Tacite]  :  La 
legion  qu'il  amenait  d'E$pagn$,  jointb  d  celU  que  Niron  avait  lev6e,  rbmplirent  la 
villedenouvelles  troupes,  qu'augtnentaient  encore  le$  nombreuxditaehemenUd'Alkmagnet 
d'Angleterre  et  d'lllyrie?  Bien  certainement  il  condamnerait cette  phrase,  et  il  aurait  tort; 
car  elle  exprime  parfiEiitement  lapensie  de  Rousseau,  qui  est  de  £aire  entendre  que  les  deux 
I^ons  dont  il  parle  remplirent  toutes  deux  la  ville  de  nouvelles  troupes. 

Ces  phrases,  si  irr^gnliires  en  apparence,  ne  sont-elles  pas  une  nouvelle  preuve  que  la 
saine  logique  Temporte  toujours  sur  ce  qu'on  appelle  forme  grammaticakf 

Au  surplus,  peu  importe  Topiaion  de  Lemareet  celle  de  tons  les  grammairiens.  Une 
phrase  est  bonne  si  elle  est  claire,  si  elle  se  comprend  Cacilement.  La  forme  n'y  Estitrien.  Un 
aeul  exemple,  puis6  dans  un  bon  6criyain,  sufBt  pour  la  justifier. 

EXERCiCB  PHRASiOLOGIQUB. 


La  pcsta,  Aiiui  qa«  la  (vcrra ,  a  d4 
Lc  fkrt ,  conunfl  1«  fiU ,  M  oondalt 


Mgament. 


hm  pcatc  ,  aiafi  qM  U  gnerre,  oat  ditoli 
Leptee,cooiiB«lefils,Mco   ' 


cottilaiMnt  Mfcmciit. 


N'  CCCCLXXXIX. 

HOMBBS  DU  VBBBB  APBfis  plutdt  {tie,  fioii  plui  que,  moifis  que 9  non  eeulementf 

maUf  BTC. 


AGCOaS  DO  TIRBB  AVEC  LB  PRBHIBH  BCBSTAIinf  • 

....  C*est  U  ration , 
Bt  non  pas  Thabit ,  qui  fait  Thomme. 

(Lb  Brub.) 
C*est  \a  loi,  et  non  pas  Thomme,  qui  doit  H- 
gncr.  (F4NBL0B.) 

La  nation  des  belettes , 
Non  plus  que  celle  des  chats, 
Ne  veut  auenn  bien  aui  rats. 

(La  Fonxaikb.) 

C'est  le  bon  ordre,  et  non  oertalnes  ^pargnes  sor- 
dides ,  qui  fodt  le  profit.  (Yoltairb.) 

Quel  bonheur  de  Denser 
Que  si  le  corps  p^rit ,  Tame  tfchappe  k  la  mort ; 
Et  que  DieUf  non  les  rob,  dispose  de  mon  sort! 

(Bbrnis.') 
Je  Yeui  que  la  vertu ,  plus  que  Tesprit,  y  brUle. 
La  m^e  en  prescrira  la  lecture  k  sa  fiile. 

(PlROlf.) 

Ceft  son  ambition,  plus  encore  que  ses  revers, 
qui  acaus^  sa  perte,  (Joum.  gramm.) 

Ge  sont  ses  raven,  plus  que  son  ambition,  qui  ont 
caus^  sa  ruine.  {Id.) 

Ce  sont  ses  revere,  mais  moins  eneore  que  son  am- 
bitioD,  qui  ont  caus<  sa  ruine.  (14.) 

C'est  son  amhition,  mais  moios  eneore  que  ses 
rerers,  qui  a  caus4  sa  perte.  (Id,) 


ACCORD  DU  TBRBB  ATBC  LB  DBRBIBR  SUBSTARTIF. 

C'^Uit  mohisla  naissance  que  les  dignit4$  curules 
qui  dieidaient  de  la  noblesse.  (Ybrtot.) 

Ce  n*est  pas  ce  qu*on  apelle  esprit,  c'est  le  iti- 
hlime  et  le  simple  qui  font  la  vraie  beauts. 

(Yoltairb.) 

Ah  I  madame,  ce  ne  seront  pas  mes  soubaits, 
mais  TOtre  inelination  qui  dicidera  de  la  chose. 

(MOLIJIRB.) 

Non  seulement  toutes  ses  recberches  el  tons  ses 
honneurs,  mais  toute  sa  vertu  s'ivanouit, 

(Yaugblas.) 

Non  seulement  le  peuple  remain ,  mais  encore  les 
peuples  les  plus  ^loign^s  doivent  6tre  de  rigides  ob- 
servateurs  de  cctte  loi.    (Cit^  par  Boinvillibrs.) 

Ce  sont  ses  revers,  plus  quo  son  ambition,  qui 
ont  caus^  sa  ruine.  (Journ.  gramm.) 


Ce  sont  moins  ses  refers  que  son  ambition  qui  Fa 
perdu.  {Id.) 

C'est  moins  son  ambition  que  ses  revere  qui  I'ont 
perdu.  {Id.) 

Ce  sont  moins  ses  attraits  que  sa  vertu  qui  sidfdt 
les  coeurs.  {Id') 

C'est  moins  sa  beauUque  ses  vertue  qui  e^duisent 
les  cosurs.  (/<(•) 

Quand  on  veut  porter  un  jugement  sur  deux  objets  que  Ton  met  en  parall61e,  on  y  pro- 


(57*) 
c6de  par  deux  propositions,  Tane  principale,  Taaire  secondairey  qui  ae  rapportent  char 
cane  k  Tun  de  ces  objets.  Sans  cette  sorte  de  consiractioQy  la  comparaison  8*6ublil  par  ua 
de  ces  mots  plus  que,  plutdi  que^  turn  moins  que^  nan  plus  quty  non  seuletneni^  on  aatres 
Equivalents,  qui  se  placent  en  tdte  de  la  proposition  incidente,  et  le  verbe  rev^t  alors  k 
nombre,  soit  da  sujet  de  la  proposition  principale,  soit  de  oeloi  de  la  proposiliooiQb- 
ordonnie. 

Poor  connattre  la  maniire  d'ortiiographier  ces  sortes  de  phrases,  il  eat  eaamtad  de  sir 
Toir  distinguer  la  proposition  principale  de  la  proposition  incidente. 

Dans  les  exemples  de  la  premiere  colonne,  le  yerbe  s'accorde  partoat  avec  la  premier 
substantif,  parce  que  c'est  sur  ce  substantif  que  se  fixe  particnlidrement  raltention.  QiuBd 
Voltaire  dit :  Cesi  h  bon  orpeb,  e^  non  eeriaines  ipargnes  sardides^  qui  fait  U  profit,  3 
rapporte  le  verbe  fait  A  bon  ordrt.  La  construction  directe  dee  mots  eat  celle-ci  :  Cut  b 
bm  ordre  qui  fait  k  profH,  et  non  eertaines  ipargnes  tbrdides.  Le  bon  ordre  prodnbaot 
le  profit,  voilA  la  pensto  dominante  de  I'auteur. 

Dana  les  citations  de  la  seconde  colonne,  le  verbe  s'accorde  partont,  an  ooDlraire,  s^9c 
le  demter  substantif,  parce  que  le  sens  logique  le  met  sur  le  premier  plan,  et  que  c'est 
sur  ce  mot  que  le  jugement  prononce  spicialement  Lorsque  Vertot  dit :  C'itait  moins  h 
naissance  que  Us  dignitis  curuUs  qui  dicidaient  de  la  noblesse ,  dte  les  premiers  mots ,  0 
annonce  son  dessein  d'attacher  une  id6e  d'inftriorit6  k  la  natssance,  relativemeni  anx  di- 
gfdtis  euruUs,  et  c'est  ce  qu'exprime  sa  phrase,  oil  I'accord  da  verbe  a  lieu  arec  ce  der- 
nier mot  pluriel. 

En  comparant  les  exemples  que  nous  avons  citis,  on  ne  peat  s'empicher  d'admirer  la 
flexibility  de  notre  langue,  qui  se  pr^te  merveilleusement  k  la  peinture  des  nuances  lei 
plus  d^licates  de  la  pensfe. 

Nous  pouvons  done  itablir  en  principe  que  le  verbe,  dans  ies  phrases  analogues  k  cdles 
qui  font  I'objet  de  ce  numiro,  s'accorde  toujours  avec  le  nom  qui  exprime  Tidte  princi- 
pale, I'id^  dominante. 

Nous  ferons  observer  que  si  les  expressions  plutdt  {ua,  non  mo%ns  que^  etc.,  6taient  pr6- 
cMtes  de  deux  ou  plusieurs  substantibi  le  verbe  devrait  se  mettre  an  pluriol,  ainsi  qu'oo 
le  voit  dans  la  phrase  soivante  : 

//  faut  que  ee  soit  la  -SAOBSsa  et  la  vaanj,  plutdt  que  la  presence  de  Mentor,  qui  vous  irspirbrt  m 
que  vous  deves  /hire,  (FiKrkloic.) 

BXERCICB  PHMASiOLOGiQVS. 


Omi  liu ,  et  BOB  M»  ft4r«,  qvi  «t  coa|Mbl«. 

G*c»t  riDtrt|vc ,  non  1«  oiAriU,  <|ui  rhiiiit. 

C«t  pUu  Ic  giaital ,  que  let  oflieiers,  qai  9*1  blloMU. 

C^t  MttBt  1*  ftUe ,  que  le  fil« ,  qui  *  ^i  diihiriUa. 


Ce  MBt  MS  fr^ret ,  et  noa  lai ,  qai  Mat  aeapehlai. 
Cc  soot  le«  talcaU .  et  bob  riBtrlne ,  qai  aoad«  * 
C'est  moins  le  gintral ,  qae  les  onicicn ,  qai  soi 
Ce  sont  &uUat  Ies  fiU,  que  la  CUe ,  qai  oat  ki 


PT  CCCCXC. 


HOMBEB  DU  VBEBB  APBES  DEUX  INFINITIFS 


SIHeULIBR. 

ViVRs  ou  MOURiR  n'eOt  M  rieo  pour  elles ,  si 
•list  sftient  pu  resMr  ou  partir  eosemble. 

(J.-J.   ROUSSBAU.) 

Se  TAiRE  et  socrvBiR  en  silence 
Est  souvent  le  parti  que  dicle  la  prudence. 

(Hadmont.) 
Bien  ^coutbr  et  bien  bbpomdre  est  una  des  plus 
grandes  perfections  que  I'on  puisse  avoir  dans  la 
conversauon.  (LaRochbtoucaulp.) 


PLimni.. 

£tbb  juste  ou  Athb  vertueui ,  ne  aoiU  quuM 
m^me  cliose.  (Db  Jaocoobt.) 

Voir  les  choses  commc  elles  sont ,  et  les  bstimbi 
ce  qu*elles  valent,  donnent,  sinon  le  boaheiir,  ou 
moins  le  repos.  (M"**  CiciLs  Feb.) 

ViVBB  ei  jouiB  seront  pour  lui  It  mtee  chose. 

Cl.*J.  BODSSBAir.) 

pRODuiRE  et  C0H8BRVBB  sofU  Tacte  perpeUiel  de 
la  puissance.  (M.) 


(616  J 


Le  vuM  altoBAimiAtfltottleeottaitpais, 

(CAMPltTBOR.) 

ViTAi  libra  ei  peo  tbmm  tux  choses  homainM 
ef  f  Ifl  miJHimr  wofui  d'tpprandra  k  iiio«rir« 

(1.-4.  ROUMtAV.) 


Bien  dub  MbienPBHMB  mmih  rien  stoi  bi«n  Sura 

(La  CBAutsiB.) 
YiTBB  chei  Boi;  ne  b^glkr  cpie  soi  e(  la  famille; 
*TBB  simple,  juste  etmodMle,  aoni  des  fertiis  p^ni- 
bles  parce  qu'eiles  sont  obscuree*     (Fohtbhbllb.) 


« II  7  a  pen  d'exemples,  dit  Lemare,  oil  Tinfinitif  soil  ainsi  le  snjet  da  verbe;  car 
presqae  ton  jours  aprts  rinfinitif  on  ajoute  le  substantif  ee  derant  le  verbe  personnel. » 

II  ne  8*agit  pas  de  satoir  s'il  y  a  pea  oa  beaucoup  d'exeniples  oil  rinfinitif  soil  le  sajet 
du  verbe;  oe  qa'il  importe  de  savoir,  c'est  le  nombre  auqael  on  doit  mettre  le  verbe, 
lorsqu'il  est  prfcM6  de  plasiears  infinitib,  et  c'est  jastement  ce  qae  Lemare  ne  dit 
pas. 

Les  antrea  grammairiens,  Domergae  en  t£te,  pensent  qne  les  infinitifs,  n'ayant  pas  par 
enx-mAmes  lapropriitA  da  nombre,  ne  saaraient,lorsqa'ils  sont  employes  comme  sajets» 
oonunaniqaer  aa  verbe  la  forme  plarielle.  Le  verbe,  dans  ce  caS|  reste  an  singoliar  (1). 

Encore  ane  rigle  plut6t  imaging  que  dMuite  des  fiadts. 

Car  nos  citations  proavent  qu'on  pent  mettre  le  verbe  an  singnlier  oa  ao  ploriel,  lors- 
qa'il  est  prteMA  de  plosieors  infinitifs  His  par  et  ou  par  ou .  Toat  cela  depend  des  vues  de 
Tesprit.  Envisage-t-on  chaqae  acte  sipar6ment,  on  emploie  le  singnlier.  Si,  an  contraire/ 
on  les  considire  simaltaataient,  on  se  sort  da  ploriel. 

Btrtbdemy  ■  ea  tort  de  dira :  Cbachbb  ou  $$  uovcbmr  dant  l$s  t$mpiet  ou  anus  tMdir$8,  AuaAir  paui 
pour  DBS  ACTBS  dCinciviUti  ou  d*irr4v4r9nee. 

11  aarait  dft  dire  :  Cracker  au  ee  moueher  dane  U$  templet  im  aux  thidtree  auraibnt 
paesi  pour  des  actes  d'ineiviliti  au  d'irrivirencey  oa  bien  cracker  au  ee  moueher  dane  lee 
tempke  ou  aux  thidtree  AURAlt  paeet  pour  UN  ACTS  d^ineiviliti  ou  firrMrence. 

Dans  le  premier  cas,  I'aatear  fait  rapporter  le  verbe  aux  deux  sujets,  et  dit  cracher  ou  ee 
moueher,  eee  deux  aetee  auraieni  paeei  pour  dee  aetee  d'tnehiliti  ou  d'irriverence. 

Dans  le  second  cas,  il  y  a  alternative,  c'est-i-dire  il  y  a  ineitiliti  d'une  part,  irrivi^ 
renee  de  Tautre.  L'une  est  attribute  aa  premier  infinitif,  Taatre  ao  second  Le  singnlier 
est  nteessaire. 


BXBMCICB  PHASiOlOGlQUE. 

Manger,  bofa«  tl  imtm^  irt  bar  maMqa%  occvpalion. 
V«air,  Toif  «t  wmn  H%  U  mloM  cfaoM  poor  lai. 


Cncktr  M  M  aMttLvr  daoi  ri|liM  io«t  4m  Mitt  d*lffm«MiiG«. 
L*aiflMr  oa  k  bab  MWt  U  waimm  choM  ponr  Ui. 


K  ccccxa 


NOMBRE  BU  TEEBB  APBiS  plue  d'un. 


smovLniR. 


Piue  ^un  AchiUa  eenHredt^  k  1«  yua  d'une  fode, 
son  Mog  s'sBlanmer ;  plue  tf'sm  TauesDion,  A  I'as- 
pect  d'ttBanuMblne,  m4diterait  d*organiser  lebrooie 
ou  le  bois.  (Bbbn.  db  Saut-Pibbbb.) 

Aux  temps  les  plus  fteods  eo  Pbrjn^s,  ea  Lett, 
P<tif  d'lme  P^oAopo  Aonora  sob  pi^. 

(BOIUAU.) 


Pita  d'mi  pays  eeraii  peul-Alre  derenu  une  son. 
tttde,  si  des  yertus  seuTeBt  Ignor^es  ne  coBibattalSn  i 
sans  oesse  les  crimes  et  les  erreurs  de  la  poUUque. 

(La  HabhiO 
Plui  d*une  HUkme  au  beau  pluoiage 
Arf  le  prlx  du  tainqueur. 

(  La  FoBTAmB.) 

(1)  Cette  opinion  erron^  a  M  tout  r^cemment  encora  renouTelde  par  la  Soddt^  grammatieale,  qui  a  cu 
k  s'oceuper  ae  cette  question.  «  II  est  de  principe,  a-t-elle  dit,  que  plusieurs  infinitifs  plaote  pour  siyett 
ne  S0Dt}«iM<«  euMt  du  verbe  au  plurUL  p  (T.  Journal  gram.,  7S»  torn.  I,  1834.) 

On  Toit  par  ]k  que  les  Soci^t^  savantes ,  tout  comme  les  graauDairieos ,  peuTSBt  aistewnt  se  treoiper  en 
ne  prenaBt  pas  les  faiu  pour  guides. 


A  voiiloir  irop  TOler  de  victoire  en  vidolre , 
Plus  dun  ambitieux  diminua  ft  glolre. 

(PlROR.) 

Plui  d*un  Matthteu  Garo  t'Mge  en  novateur, 
Lucas  eat  usurier,  CoLas  agioteur. 

(Dbullb.) 


(876) 


•  .  PlmM  d'un  chamiani  oavra^ 

Etait  perdu  pour  moi.  (Dkluas.) 


Plui  d*un  h6ro8  ^prls  dea  frutu  de  moD  < 
Vient  quelquefois  chei  moi  goftter  ia  solitode. 

(B0II.K4.17.) 


Bicn  que  Texpression  pliu  d'un  reveille  une  idie  de  plaralit6,  elle  exige  le  rerbe  a« 
singulier.  Cependant  Marmontel  a  dit  avec  le.pluriel  :  A  Paris  on  voit  plus  d'uh  fripM 
qui  u  DUPENT  Vun  I'autre,  parce  que  Tidte  de  rteiprocit6  appelle  nteessairemeot  le 
pluriel. 

Voltaire  a  6ga1ement  dit,  en  employant  le  pluriel  :  Nout  avims  plus  d'ukb  amcienm 
piice  qui  itant  corriyies  pourraibnt  aller  d  la  posUriti  {EpU.  didie.  de  Sapkamsbt]r 
et  dans  son  Dkt.philos.,  au  mot  Alcoean  :  C'e$l  ainsi  que  parmi  nous  on  a  repraeki  a 
plus  d*un  prilat  d' avoir  fait  composer  lbubs  sermons  et  lburs  oraisons  funibrts  par  da 
moines. 

Lorsque  plus  d*un  est  rip6t6;  le  rerbe  pent  admettre  le  pluriel  * 

Plus  d'un  braye  guerrier,  plus  <r«fli  vieux  tdnaleur, 

Bappslaisnt  YOi  beaux  joun.  (DiSToiiCBn.) 

J'ai  eounvLplus  d'un  AnglaU  et  plus  d*«fli  Allemand  qui  ne  irowHilmCd'bannome  que  dans  leur  luigM. 

(YOLTAIBB.) 

Si,  au  lieu  de  plui  d'un,  il  y  avait  plus  de  troiSy  plus  de  dnquanie^  plus  de  cent,  etc.,  on 
mettrait  alors  le  verbe  au  pluriel : 


Ten  oonnaii  plus  de  vingt  qui  fbnt  figure  en  France, 
Qui  do^venl,  oomme  moi,  ee  titre  k  la  finance. 

BXBBCICB  PBMASiOLOetQUB. 


(DnsToocan.) 


PlMa*iiaeroKc... 

n«»  d*«D  MTABl .  .  , 

Plaid^nn  kolicr... 


Plw  d*ao  • 
Pta*  d*aM 
nosd^nM 


NOMBRE  DU  VERBE  APRtS  LES  NOMS  COLLECTIFS. 

-— «»  N-  CCCCXOI.  ra«H— 

NOMS  COLLECTIFS  GBlffiBAUX  PRiC^DBS  PE  L* ARTICLE. 


Si  u  MOMiRB  DBS  CULTIYATBURS  propri<^talres 
etait  double  dans  le  royaume,  leg  terrcf  en  rap- 
porteraient  au  moins  une  foU  davantage. 

(Bbrh.  db  Sauvt-Pibarb.) 

L'ufriNiTiK  DBS  PBRVBCTiONS  dc  Dlcu  la'aeeobls. 

(AcadAmib.) 

Tandls  que  la  voulb  dbs  bommbs  s'enriehit  el 
t'illustre  nar  Vagrlculture,  le  commerce,  la  navl- 
gaUon  et  les  arts ,  bien  sou  vent  ceui  qui  en  on  I 
ttsj^  let  routes  onl  vc'cu  dans  I'indigenee  et  dans 
I'oubli  de  leurs  contemporaius. 

(BSRlf.    DB  SaIBT-PiBRRB.) 

Pison  rapporte  qu'au  Br^sil,  et  m^me  dans  les 
terres  buniides  du  Pdrou,  la  quamtitA  db  vourmis 
itait  si  grande,  qu*ellc  ddtrulsatt  tons  les  biens  que 
i*OD  confiall  k  la  terre  (Bufpoic.) 


Lb    HOMRRB    PRODIGIBUX     DB    TtoiTAUX    jetA 

comme  au  basard  dans  les  prairies  et  dans  les  miiSj 
nous  presents  un  spectacle  tr^-agr6able. 

(Bbrh.  db  Saiht-PiBrrb.) 
La  totality  dbs  bhpahts  $aeri/l$  Tarenir  ai 
pr^nt.  (Git4  par  Nobl.) 

Si  LB  IfOVRRB  DBS  TBRTU8  M0RALB8  dc  mODSiCOr 

de  Turenne  itait  plus  grand  que  celui  de  scs  ei- 
ploits,  sa  reliBion  le  rend  encore  plus  admirable  que 
toutes  les  quaiittfs  natureiles  de  son  ame. 

(Fl^gbibr.) 

Dbs  BifPANTS  qui  naissent,  la  moitii  tout  au  phs 
parvient  d  radolescence.         (J.-l.  Roussbad.) 


(  W7) 


La  skcohdb  MOiTii  dbs  parolks,  s'esf  oonttam- 
ment  refus^e  k  tous  mes  efforts  pour  me  la  rappeler. 

(J.-J.  ROUSSBAV.) 

La  multit€db  des  BOifKBs  CB08BS  qa'oD  (rouTe 
quelquefols  dan«  un  ourrage ,  fait  perdre  de  yua  U 
mulliplicit^  des  mauyalses. 

(Cit4  par  CAH1HA9B.) 

Cbttb  foulb  db  noBLBs  r^unia  dans  la  "Vrusse^ 
«e  crut  assur^e  d*an  appui.  (RcLBifcBBs.) 


La  mort  da  pdn^ral  r^pandil  la  consternation 
parml  les  Ph^niciens,  et  la  HVLTivucni  dbs  chefs 
J  mit  una  confusion  qui  acc^Hra  leur  perte. 

(BARTBiLBMT. 

Le  parfaH  oratear  ne  n^gllgera  pas  ces  sciences 
abstraites  que  lb  commun  nss  homhbs  ne  miprin 
que  parce  qu'il  les  ignore.         (d'Agubssbau.) 

La  plubalitA  ob  haitbbs  n*esl  pas  bonne. 

(AcADitflB.) 

L'ABMiBiiBSiKFiokLBs  fut  entidrcment  d^tniUe. 

(W.) 

Tout  verbe  qui  a  pour  sujet  an  nom  coUectif  g^niral  prteM6  de  rarlicle,  comme  la  tota- 
Mi,  Tinfinitiy  etc.,  prend  ordinairement  le  nombro  de  ce  nom,  parce  qu'il  exprime  ane 
id6e  totale,  ind^pendante  des  termcs  qui  le  snivent;  enfin,  parce  qu'il  exprime  Tidie  prin- 
cipale  sur  laquelle  s'arriie  Tosprit :  L'lNFlNiTi  du  perfections  de  Dieu  m'aceabU. 

Nons  disons  qu'en  pareil  cas  le  verbe  se  met  ordinairement  au  singulier ;  car  les  icrivaini 
ont  quelquefols  fait  indiff6remment  usage  du  singulier  ou  du  pluriel,  ainsi  que  le  prouvent 
les  exemples  ci-aprds : 

SIMGUUBB. 

LaHOiTiA  des  pasiaaert  affaiblls,  eipirants  de 
ces  angoisses  inconcevables,  n*avait  pas  m^me  la 
force  de  s*lnqul^ter  du  danger.  (Voltairb  ) 

L'iMMBZfsiTA  del  eaux  qui  environnent  ce  globe, 
a  quelqua  cbose  d'incompr^bensible. 

(Cil^  par  Caminaob.) 


PLUBIBL. 


La  moitU  ifa  nci  coic citotbns  ^pars  dans  le  reste 
de  I'Europe  et  du  monde,  vivent  et  meurent  loia 
delapatne.  (J.-J.  RonssBAU.) 

Vin/iniU  dei  pbrfbctions  de  Dieu  iont  ine^ 
primablei.  (Glt^  par  Camin AnB.) 


SXSRCICS  FHRASiOLOGIQUS. 


Le  nombrc  dea  proCesMOi*  a*accroh  At  jour  en  jour. 

Le  commua  des  hommcs  cat  fti  endia  so  dcriglement. 

La  'oalc  des  affaim  rarcaUc. 

Le  noBBbrc  dct  gcas  fauanl  profeiftioa  dtt  cilibat  eat  prodigieus. 


L'armie  des  rehellcf  fut  mwt  en  d^ute. 
La  majority  des  mrmbrea  1*7  est  oppoti*. 
La  ijiaeraliti  dca  auteurs  ]<en>e  ainai. 
La  moltie  dea  arbres  lont  aorta. 


^-MCKci  N-  CCCCXCIII. 


NOHBRE  PU  VERBE  APRiS  la  plupart^  ETC. ,  ET  LES  ADVERBES  DE  QUANTITY  SClTlf 

d'un  SCBSTANTIF  PLURIEL. 


Par  tous  pays,  la  plupart  des  fbdits  destine  k 
la  nourriture  de  rhomme,  flattent  sa  yue  et  son 
odorat.  (Bbrn.  db  St-Pibbbb.) 

La  plus  grande  partis  des  totagbubs  s'accor- 
dent  k  dire  que  les  habitants  naturels  de  Java  sont 
robustes,  blenfaits,  nerveui.  (Bcffoic.) 

Avouons  la  T^it^ :  peu  d*B0MMBS ,  dans  les  con- 
seils  des  rou ,  t'occupent  du  bonheur  des  hommes. 
(Bbrn.  db  St-Pibrbb  ) 

Beaueoup  de  maladibs  de  nos  villes  sortent  des 
volries  qui  sont  plac^es  dans  le  voislnage,  et  des  ci- 
metieres  situds  autour  de  nos  dgliscs  et  jusque  dans 
le  sanctualre.  (/d.) 

Bien  des  gbns  nepeuvent  rendre  compte  de  leurs 
voyages  que  par  les  Domes  des  grands  cnemins,  ou 
par  la  nom  des  auberges,  des  villages  el  des  villes 
qui  se  rencontrent  sur  leur  route. 

{Id.) 

Une  infinite  ds  famillbs  entre  lea  deux  tropl- 
ques,  ne  vivent  que  de  bananaa.  [Id.) 


Seigneur,  tantds%QKiis  ont  lieu  de  me  confondrau 

(Ragimb.) 

Pour  la  sant4,  trop  ds  PB^CAUTioifs ,  trop  ds 
801NS,  trop  d'ATTBMTioif ,  nuissnt  quelquefols  k  la 
vie.  (LsBRuif.) 

Tant  ds  coups  impr^vus  m''aecahlent  k  la  fois  I 

(Racinb.) 

Combien  de  gbns  t*imaginent  avoir  de  I'eip^ 
rience  par  cela  seul  qu'ils  oni  victlli ! 

(Stanislas.) 

Assex  de  gens  mdprisent  lo  bien,  mats  peu  savent 
le  donner.  {Lx  Roche foucacld.) 

Dieu  salt  que  d<  litres,  de  niscouRS  et  d'^LOGBS 
ont  414  fails  sur  les  vertus  des  plantcs.  Ccpcndant 
une  multitudo  de  malades  meurent  i'ostoniac  plein 
de  ces  mervcillcui  simples. 

(Bbrn.  db  St-Pibrrb.) 

Une  inpnH4  d*noaiMBS  sont  dans  des  ^Uiis  qu'tis 
ont  ralson  do  ne  pas  aimer.  (Fontbnsllb.) 
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(W8) 

Lonqoe  lea  conectib  ptrtitiii ,  tab  qia  la  plupari^  me  ui/Ifiitf ,  im  mamin^  hm  jorli, 
une  nurfe,  un$  f<mh,  «lc.,  el  »«•  ad wb»  qui  exprimwt  la  quntiU,  comme  peu,  betmeaup, 
a$$€X,  motfu,  pita,  /rop.  rani.  comWen  et  que  mis  pour  comUen,  son!  snlTis  dTiin  ooa 
pluriel,  le  verbe  rev^  toojoors  le  aoflibre  de  ce  noin«  qui  exprime  Fidte  prindpala^  oolk 
qui  file  le  plot  Vattentien. 

Le  yerbe  le  mettrait  6galemeni  au  plnriel,  si  radreriie  de  quanfiti  Atait  mvrl  da  pla- 
sieurs  Boms  singuliers,  ou  s'il  *lail  lui-in*nie  r*p6t6.  Exemples  : 


ttnt  nm  discoun.  (Pascal.) 

Oni  te  ebarmef  plus  grandfl  que  n'en  a  la  beauts. 

(BeuaiAOLT.) 


Taut  d«  barbarie  et  tamt  d'oefcarmmairf  m^md 
lurprU  au  d^pounru.  (l.-J.  Rovbsbav.) 

Trop  de  Jeun9M$e  et  t«op  de  w(HU$am  < 
Vesprit,  trop  et  trop  peu  de  noarritare 

Cf»p  ft  tsop  pta  dlnatractiMi  Tm 

yiwii ) 


KXMBCKB  pmusiOLOGiQtas. 


I  Hi4«cil«i. 


L«  ptopari  i«i  fa 

L*  |hjiit  a»  Im. 

Pc«  d*ho»MCi  ToicBt  U  mort  m0s  effVol. 
Ui>«  rafinia  a*«teilw  Mmt  iaTuiU«. 


CoBbira  de  |cm  s*iBagiMnt  aToir  dtt  tekal  ■ 
Taat  dc  ■•««  raoeaMcBl. 


W  CCCCXCIY. 

NOMBM  BU  VBBBB  APB»s  lapluportj  beaucoup ,  feu ,  BTC,  iroir  SfTrns  bHtbt 

BUlgTAIfTIF. 


Rien  n*ef  t  plus  incertain  que  la  duHe  da  la  Tie  de 
chaque  homme  en  partlciilier,  trh-vuv  parvienmta 
k  ce  plus  long  terme.  (J.-J.  Eoossbab.) 

Un  pBtit  NOMBRi  t*ichappirent  et  se  lanTcccBi 
dans  le«  marais.  {Id.) 

Quand  chaena  connattratt  f on  talent  et  Tondrall 
le  8ui>re,  combi$n  le  pourraUntT  Combienntrmim- 
teraitnt  d'injustes  obstacles  T  Combien  tHitncrotAl 
dMndignes  concurrents  T  (J .-J.  RoossmacJ 

Personne  n'oublie  ses  plaisin ;  mats  pra  la  soih 
viennant  de  leurs  deyoirs.  (OxBNs-maic.; 

Tons  soubaitenl  la  prosp^rit^;  pew  tavent  ea 
jouir.  (M) 

La  bonbewl...  lavt  le  nonde  eo  Mria,  pevfe 
eonnaUHHtt.  (M»«  Boumw) 

Lei  hoiainee  sembleiit  ^tre  n^  poor  riafortne, 
la  dovleur  et  la  paoTret^ ;  pau  en  ^ckappmu. 

(La  BavTBu.) 
Bien  PBD  foni  honors  d'nn  don  si  pr^cicux. 

(Ragdib.) 

Li  petit  zcoinmi  n'nwUageaient  que  leur  prapn 
tntMt  iRxKAm.} 

Lorsque  les  mots  peu,  beaueoup,  la  pluparl,  etc.,  sont  relatifs  ii  an  substantif  {riahd 
sous-entendu,  le  verbo  sc  met  6galement  au  plariel  :  La  plupart  pensenl;  c'eal  pour  h 
pluparl  [de$  hommes)  penscnt.  L'accord  a  lieu  aree  le  mot  hamtMi  ellipsA. 

EXERCrcn  PHRAStOlOGIQVS. 


La  plupabt,  emportdi  d*ane  fougue  inseni^, 
Tottjours  loin  da  droit  sens  wmt  cbercber  leur  pen- 

(B^tLBAii.)    [ate. 

CoHBisif  volsffiC  encore  avec  une  tendre  Amotion 
lei  berceaui  d'osler  et  lei  poMons  rustiques  qui  ont 
servt  h  leurs  premieres  CMMdiei  et  A  leurs  premieres  ; 
Ubles,  et  ne  peuyent  voir  sans  ayersion  un  Turse- 
Un  ou  un  Despaulirel     (Bbrh.  db  St-Pibbrb.) 

Peu  d'hommes  ont  auUnl  g<mi  que  mol,  pbu  ont 
autant  yerstf  de  pleurs  dans  leur  vie. 

(J.-J.   RoCSiBAU.) 

Les  dieux  dans  leur  s^jour  recurcnt  ces  grands  hom- 

[mcs; 
Le  BUTB,  eonfondusdans  la  foule  oh  nous  sommes, 
Joui$sai9nt  des  trayaui  de  leurs  sages  aleux. 

(J.-B.  ROUSSJIAU.) 

▲asei  de  gem  m^prisent  le  bian,  mais  pay  savmt 
ledonner.  (La  Rocbbfodcauld.) 

Combien  eaigneni  du  ncz»  dans  le  iBoUidre  besoin, 
Qui  tout  les  jours  Toui  font  cent  proniesses  nouvelles ! 

(Lbjioblb.) 


L«  pWput  ftool  rajcit  4  Terrcar. 

Pea  •iincnl  ritadc. 

Be«MO«p  «<mt  kar»  d*H«t  d«  Mtri*. 


P*«  M  Mai  ezpotfai 


G>mbiM  ttoarcat  k  tnir  rvias. 
Tr^p««  rin^iifsenl. 
U*  p«%it  MfttWc  ptifMl  k  Mu. 
QnauliU  f *  —f--'- 


NO] 


MTMH 


W  CCCCXCXY. 

▲Piltt  b  flupari,  um  imfiniU , 


BML ,  wnris  v'to  mm 


UoniSdelidillBenci4B»Miltiin.      (EACiin.) 

«  •  .iJiflMffl^^liiMOfuUatoHiowsBaM^riatra. 
la  «takU»  H  c'«it  pwr  aoiM  MB. 


Um  in^tdU  49  mumiipmMnt  la  rle  dM  conr- 
dsAM  «tt  «D6  coin^di*  f«cftf toetta ,  ifu'tls  mmhI  Ioti* 
}oiin  for  U  lUltft,  at  na  oiiiiiMii  JAmU  le  oMaua. 

(Xa  llOCilBVOI3CA«I.D.| 


Ua 


l^fW  d#  montU  oMtiitait  k  ea  f paa- 
(AcamImib.) 


daoft  1h  «ieaipl«a  qu 


) 

Qaaad  la  mAcUf  fmriiiifmt  Mi?i  d'aa  Qon  aaagvliar^ « 
prtcMenti  la  Tsrbe  se  met  au  aingulier 

mxmKtca  PEjustouxiQ^M. 

L«  Mortal  aaaOT^flUMM...  L«fii»»«r«Hl#fMtM4««(Ma4«M|f0M.. 

— — ««  N-  CCOCXCVI.  »iNH_ 


Fore«  ovKS  font  du  bniit  en  Tranea, 
Par  qui  cot  apaiagna  aiC  raada  femiller. 

(La  FoHTAiira.) 

Quantiti  d*lTAUBifS,  d*E8PAO]iOLS,  d*Ai.LB- 
■Aif  D8 ,  d* Anglais  ,  le  iont  dtahiii  chca  nous  et  i'j 
dUbllssent  encore  loos  les  jours. 

(Bbrn.  db  St-Pibbbb.) 


Fwm  amuLLAHTi  sor  sa  robe  ielataUnt. 

(La  FoifTAiins.} 
Force  obbb  ont  H6  rinstmment  de  leur  mal.  [Id.) 

QwintM  d$  GBics  r$dout9nt  le  jugement  public , 
mtifltr^peo  se  soudent  des  reprocoes  de  leur  eon- 
(Pens^e  de  S£iiM)Ob.) 


Apr^  qoelques  noma  employes  sans  ditaraiinatif,  tela  que  force  gens^  nomir$  d^hammeet 
quantiti  d'iirangerSf  etc.,  le  Yerbe  se  met  toujoara  aa  plariol 


EXBMiCE  PMBASiOLOGHfVa. 


Force  ceoi  pcttMSt. . . 


If  ombrt  mCoi  A*  gcM  tont . 


F  ccccxcvu.  «»».^ — 

HOMBEB  DU  YBRBH  APEAS  LBS  NOBIS  COLLBGTIFS  PARTITIFS. 


JOnC  LB 

Una  WLTfivM  de  pawree  hame^iee  n'sytpfo- 
alia  Jamais  d'aucune  magistrature. 

(J.-l.  BOCSSBAV.) 

Ca  VBWLB  da  wmi9^MtewT9  (  am^  de  san  laaiieffa  f 
il-l-41  le  droll  aikauda  ddpauplar  la  lerre  f 

(YOLTAIBB.) 

Le  PBU  da  rimse  de  notre  laagua*  fait  que  pour 
rimar  k  hommes ,  on  fall  lenir,  eomme  on  paut»  le 
sitela  oil  nous  sooimas.  (Toltaibb.) 


AITBC  LB  VLVBIBL* 

Vaa  mmtHtmde  de  bassiohs  divieent  les  hammes 
oUiis  dans  les  yilles.      (Bbbk .  db  St-Pibbbb.) 

Ua  newph  did  BVAvria,  un  people  de  vainqaaars » 
FouUdI  d'un  pied  Mger  les  gaaona  et  ks  fleurs, 
ErUrelaeent  lours  nu  dans  las  rlanU  d^dales. 

(TaoMAa.) 

Le  peu  de  jouss  que  les  dieuz  me  desttnent  en- 
core a  passer  sur  la  terre»  serotil  environn^  de 
glalra  et  d'hoaneurs*  (Ybbtox, 


riel  I  quel  pompeux  a  mas  d^uclavet  k  cenoai , 
ttt  aux  pieds  de  ce  roi  qui  Ici  tail  tomber  tout. 

(YOLTAIBB.) 

Une  wovLM  d^^crivaim  s*ef I  ^gar^e  dans  ua  style 
recherditf,  violent,  lnintelligible»  ou  dans  la  n^gtt- 
|:L'iice  totale  de  la  grammaire.  (/il.) 

Vn  grand  kombrb  d*kommei  pmt  Ur$  nuisible  k 

TEUt.  illABilOllTEL.) 

Getle  ESPkcs  de  jmoiu  jMrall  avoir  ^rouv^  les 
wAines  effets  par  la  m^me  cause.  (Borrow. ) 

Une  PARTii  de  ass  cmU  ne  p9ut  apprendre  sa 
roori  que  Tautre  n*en  soU  d^ja  console. 

(Chatbaobkiamo.) 


Un  grand  noiibbb  d'Aommef  ^-lorsoue  leur  ralson 
c»t  libre,  ne  dotrnt  januis  son  aMcntunent  complet 
^  toules  les  opinions  d'un  seul. 

(&!•••  DB  Stabl.) 

Une  TBOUPB  de  pativres  montagnardi  dont  toule 
I'avidil^  se  bornait  k  quelques  peaui  de  moutons, 
apris  avoir  dompt^  la  fiert^  autrlcblenne,  ictoMa 
ciiteopulenteet  redoulable  maison  de  Bourgogne, 
qui  faisalt  trembler  les  potentals  de  TEurope. 
(J.-J.  Rodssbad.) 

Le  RB8TB  das  muMulmanM  vit  dans  une  s^curit^ 

f>rofonde,  sans  craindre  ni  pour  leurs  vies  nl  pour 
curs  forUines»  ni  pour  leur  liberty. 

(YOLTAIKB.) 

Une  TBOUPB  d'osaosfifis  an(ra  dans  la  chambre 
de  Coligny.  (/A) 

Une  NOi&B  de  traiiu  ohieureit  I'air. 

(Fl&MBLON.) 

Clel !  quel  nombreui  bssaim  d*innocentes  btaut^g 
S'off^B  k  mes  yeui  en  foule ,  et  sort  de  tous  cdt^s  r 

(RACllfB.} 

Ceux  qui  aiment  la  d^pense  et  le  luxe  formentune 
soHTB  d  avares  qui  asf  iufiniment  nombreuse. 

(NiCOLB.) 


(580) 

Ce  long  amoi  d'AiBUX  que  tous  diffamcz  teas. 
Sont  autant  de  t^moins  qui  parlent  con  ire  vou5. 

(BOILKAC.1 

Uoe  foule  de  citotbxi  ruio^  remplissaient  \a 
rues  de  Stockbolm,  et  yenaient  tous  let  jours  a  U 
porta  du  palais  pousser  des  cris  Inutilee. 

(YOLTAIBB. . 

Un  nonibre  infini  d'oiSBAUX  faUaUnt  tHo/^wj 
ees  bocages  de  leurs  doux  cbants.       (FAnmijo^.  > 

Celte  9$p^  de  ghibns  qu*on  appdle  dueos  4f 
LaooDie,  ne  viveni  que  dix  ans.         (Boilbac.) 

Un  bomme  alia  oendaot  la  nuit  annooeer  de  sa 
part  aux  diefs  de  la  flotte  eonemie  qu'une  parUt 
des  Gbbgs,  le  g^n^al  des  Aib^niens  k  leur  t^tr, 
^taieni  dispoMb  k  se  declarer  pour  le  roi. 

Un  nomhre  infni  de  maitbbs  de  Ungues,  dans 
et  da  scienoes ,  ffMa^nem  ce  qu'tls  ne  sa veot  pis. 
iMo 


AOBTBSQCIBO.) 

Une  irvmpe  de  soldats  mii  r^ardaieni  Sieria 
comme  leur  pire,  ^tant  all^  d'eux-oiinics  sur  le  b«3 
du  combat,  pour  enlever  son  corps  et  lul  ccndre  lo 
deroien  devoirs,  iapergurtnt  que  ceux  qui  evaicat 
^t^  tuds  dans  celte  occasion  ^talent  tous  Romains. 

(Ybbtotj 

En  parlant  des  soldats :  its  sont  blen  foos,  dtt-oa: 
et  les  autrcs,  au  conlraire  :  II  n*j  e  rien  de  graod 
que  la  guerre;  le  reeU des  homhbs  eont  des  coquiss. 

(Pascal.  • 

Uoe  Iroupe  de  ktmpbbs  couronnte  de  fleurs  ma- 
geaieni  en  foule  derriire  le  cbar.        (Fi]iBi.oii.^ 

Une  nude  de  babbabbs  ddeoUrent  le  pap. 

(ACADBMIB.^ 

Une  vingtaine  de  peiites  piixbs  ,  conduites  pas 
une  maniire  de  religieuse,  vinrent  les  unes  su- 
seoir,  les  autres  foUtrer  aupr^  de  nous. 

(J.^.  ROUSSBAU.) 

Tot«(es  eortee  de  liybbs  ne  aonl  pas  dgelemeat 

(ACADikMlB.) 


Lorsqa'an  nom  collectif  figure  dans  ubq  proposition  en  snjet  grammatical,  le  verbe 
8*accorde  avec  ce  sujet,  s'il  occupe  le  premier  rang  dans  la  penste  de  rteriyain,  si  Tat- 
tention  se  porte  particuliirement  sur  ce  mot  ( 1'*  colonne). 

Le  verbe  s'accordo,  an  contraire,  avec  le  substantif  pluriel  qui  suit  le  collectif,  si  ce  col- 
lectif nejoue  qa'an  rAle  secondaire,  s'il  n*est  employique  pour  ajouter  ane  idie  accessoire 
dc  nombre,  d'agglomiration  (2*  colonne}. 

Ilien  de  plus  commun  dans  notre  liU6ratttre»  dit  M.  Marrast,  que  ces  divers  rapports 
nllribu^  lanl^t  k  un  premier  substantif,  tantdt  k  un  second.  C'est  ainsi  que  se  peignenl 
les  nuances  de  la  pensie.  Pour  bien  s'en  rendre  «ompte,  il  faut  se  mettre  k  la  place  de 
cclui  qui  terit.  C'est  par  la  variiti  des  accords  que  se  manifestent  les  vues  de  son  esprit 

Nianmoins ,  quand  rien  ne  force  Ticrivain  k  bite  rapporter  le  verbe  au  premier  des 
substantia,  le  second  doit  determiner  I'accord,  puisqu'il  d^signe  les  itres  sur  lesqueis 
retombe  Taffirmation.  D'apr^  cette  consideration,  peut-itre  le  pluriel  eAt-il  4t6  pr^Krable 
dans  les  exemples  qui  suivent : 


Vce  foule  tTiHTABftTS,  de  preventions,  de  pr^ 
jugds  eorrompt  toujour!  le  Jugement  des  compa* 
triotes.  (Gondobcbt.) 


Get  STATuu,  dont  le  pirn  gnmd  nombre  iM 
brW.  (Tbomas.) 


J581) 
En  eflfet,  malgrt  rinyersion,  itaUnt  bruie$  oonyiendrait  mieox,  parce  qa*iin  nomk-e 
6ri$i  ne  pr6sente  pas  nne  idte  claire. 


EXBnClCE  PHRASiOLOGIQUB. 


Um  maHitaide  tf«  P«7MM  fot. . . 
line  Tomlt  de  jcviM*  iciu  se  pcrd. . . 
17o  gnad  aoabi«  «l*«Bolicn  a  all. . . 


Vum  partie  dc  m*  hma»  fat  coafifqa^ 
0«t  Ixospt  de  uogci  Tiat  aoat  awailUr. 


Una  malUlad*  da  |MJMm  fcMM.*. 
Vaa  foala  da  janaat  ma  m  pavdaal. . • 
Ua  iraod  aombra  d*«coliaffa  oal  toA... 
Vm  partia  da  aa*  biaaa  fbraat  caaiaqada.* 
Uaa  troapa  da  dafaa  riareM  aaoa  awailHr. 


NOMBRE  DU  VERBE  APRfeS  qui. 

N-  CCCCXCVIII. 


I.  —  Qui  prte^d^  d*aa  leul  nom. 


BiNOULiva. 

Un  jeune  bommb  qui  aime  a  se  parer  comme  une 
ffemmei  est  indlgne  de  la  sagesse  et  de  la  gloire. 

(FAnvlom.) 

Les  bommes  alimenUs  de  carnage  et  abreurds  dc 
1i>4iienrs  fortes ,  oat  tons  un  san o  aiffri  et  adusie 
fifi  les  rand  foos  en  eeot  maniires  differentes. 

(VOLTAIAI.) 

L'to>nomie  est  la  cboab  fui  a  \t  plus  eoDtribn^ 
k  ma  fortune.  (/d.) 


PLVBIBL. 

Heureui  ciux  qui  aiment  k  lire !     (FiasLOF.) 


Les  peuples  n'alment  guto  daos  les  sovTerains 
que  les  tbktus  qui  rendMt  leur  rcgne  heurrni . 

(Massim.o.^.) 

La  vertQ  souffrante  attendrlt  tons  les  crians  qui 
ont  quelque  goftt  pour  la  yerta.         (FiKELon •) 


II.  —  Qn  pr^oAdA  4e  plufievn  i 


siROUUia. 

Ces  beauts  immortellei  montrent  une  orROCBHca, 
une  M0DB9TIB ,  une  sui plicitA  911^  eharme. 

(FAnblom.) 

L'histoire  Ta  apprendre  par  quel  moyen  les  rots 
de  la  trotsiime  race  ont  donn<  k  la  monarcbie  une 
coNsisTAMCB,  uu  AcLAT,  une  rOBCB  qui  aurait  da 
la  reodre  indestructible.  (Anqvbtil.) 


PLUBIBL. 


C'est  Totre  oboubil  et  totre  bvpobtf.sbkt  qui 

Yous  trampaiint,  (FAicxLorc.) 

J*ai  une  pbmmb  et  une  fillb  qui  gimisimi  de 

mon  absence.  (Marmontel.) 

II  ayait  une  bautbur  et  une  haibstA  qui  u'a- 

foaient  jamais  paru  si  grandes  en  lul  que  (itiand  II 

dompUit  les  monstres.  (FArblu.x  .) 


UL  —  Qn  pv^oM^  d'aa  aom  ooUeetSf. 


SINflULIBR. 

Perceral-]e  eet  bssaim  d'hommes  de  tout  Ige.  de 
tout  rang,  qui  route  dans  ce  faste  salon  1 

(Lemohtbt.) 

Fartout  encore  le  petit  bobbrb  de  citoyeos  qui 
§&me0rn9,  ebercbe  a  se  maintenlr  contre  le  grand 
BOBBRB  des  dtoyens  qui  obHi» 

(  BARTBiLBHT.  ) 


PLYJBIBL. 


En  quelque  endrolt  que  j'aille,  II  faut  fendre  la 

[presae 

D*un  p9uple  d'lMPOBTVica  qui  fburmiUent  sans 

(BoiLBAD.)      [cesse. 

On  Toit  dans  les  cercles  un  petit  nombre  d'BoavBS 

et  de  PBMMBs  qui  pement  pour  tons  les  auircs»  et 

par  qoi  tons  les  autres  parlent  et  aglssent. 

(J  .-J.  ROUSgBAU.) 


Tout  ce  que  noas  avons  dit  josqu'ici  sar  Temploi  dn  nombre  a'appltqae,  comme  on 
voity  k  tons  lea  cas  oji  le  rerbe  a  pour  sujet  Tadjectif  conjonctif  qui. 


BXEBCiCE  PHRASiOLOGIQUB. 


L'ei«aaa  qai  rola. 
L*agnaaa  ^m  Ule. 
L«  ckiaa  qai  aboia. 
I.e  loup  oai  barla. 
La  coloMba  f«i  raa 


Lai  otMaas  qai  \ 
Laa  agncaai  qai 
Laa  cbiaaa  qat  al 


■  qat  aboiaat. 
Lai  loapa  qai  harlaan. 
V^i  ealoabaa  qai  toaaMlaot. 


L^ieUaapiraaca  rt  I*oi»ivrli  qni  aoaa  panlcal 
Sa  doaccar,  aoa  aaabiliU  qai  ata  cliatMa. 


CmH  aoa  p4ra  aa  m  mkf  qai  viaaJta. 
Caal  aa  pea  da  aaala  qai  Bl  iM|iiiNM> 
La  paa  4«  traayaa  qai  lai  raitaiOTt... 


(Ma)- 

— -^KwN-  ccccxax. 

NOHBH  ^u  TiHBB  JLntB  qui  vKictui  D'uir  NOM  sum  BB  4m. 


SUfODUlB. 

ThaUf  Mt  la  puui isr  det  Graa  qui  ait  enseign^ 
que  Iflf  Amei  ^Uient  immortailBi.      (Mhbloit.) 

ThiUf  a  M  le  pumim  da  laoa  lai  Oreci  qui  la 
wit  appliqa^  k  la  phjfique  at  k  raitronomie. 

{Id,) 

Le  p^ra  de  famille  est  en  droit  da  punir  gbacuh 
da  sas  enraats  ou  petiu-eofantf  qui  fait  una  maa- 
faiaa  actloo.  (FI^iiklom.) 

Saint  FraDcali  d'Aniia,  nonileur,  serait  bien 
^tonn^  da  voir  UR  os  ssa  xivf  ahtc  qui  fait  de  si 
bona  Tan  francato.  (YuLTAiaa.) 


FLUUKL. 

L'igjpta  la  Yenga,  par  la  paita  qui  aort  d*  set 
canaui ,  da  I'ofiprauion  des  Toaca  qui  empickmU 
les  habitants  da  ies  entretenir. 

(BlRN.  DB  St-PuBLKS.) 

La  carf  at t  Ml  da  eaa  jiifivAux  innocenta,  doiix  el 
tranquilles,  qui  ne  iemblent  6tre  faiu  que  poor 
embeilir,  animar  la  solitude  des  foriu.    (BitfpokJ 

Andromaque  est  une  des  Pifccxs  les  plua  paiiaiiap 
qui  $xi»t§nt  cba  aucun  peuple.      (Bbmj.  Cosar.) 

Vne  daa  cbosbs  f  til  ma  pharment  daos  le  earae> 
tire  da  Jdsus  n*est  pas  seulement  la  douceur  des 
mceurs,  la  simplicity,. mais  la  CiciUt^,  la  gfkco^  H 
vatme  r^Mganca.  (J.-J.  RooasxAuO 


Dans  la  proroiire  colonne  los  rerbes  sont  au  aingutier,  parce  qfue  le  qui  se  rapporte, 
non  aux  aubatantifs  plurieU  Grecs  et  enfanti^  mais  aoB  okHs  fremier  et  thaetm.  Dans  la 
colonne  oppos6e,  lea  verbos,  aa  conlraire,  sont  au  ptnriel,  par  la  raison  qae  le  qui  est  en 
rapport  direct  avec  le  mot  plariel  dont  il  est  pr£c6dA,  et  non  au  substantiFsinguIier  inonce 
auparavant.  II  est  done  tr6s-important  de  bien  aavoir  si  lo  qui  eaten  relation  avec  le  aom 
qui  pricide  la  particule  des ,  oa  avec  ceiai  qui  la  sail. 

EIERCICB  PBBASiOLOGiQVB. 

Omim  dca  lMli«n  mi  oint.  L»  •^■■m  Jto  loli  oiA  m  i 

CfcMiiM  •!«•  d«ai>ii«iUt  qui  oarlci*.  Lftjv*!  ^«  trnas  4«u  «■p^ 

€Tm%  VtSmk  d* ■«•  taf«a«p  4|«a  «...  Vt  csracUrc  dct  cnbou an! 

CCN  k  pctauii  4«  rnsfu*  fmi  M  ■•««••  La  IMwili  4m  fm§lm  fai  j 


N"D. 

BOMBRB  DU  TfiBBf  APBfis  un  de  ceux  qui,  «n  (ftf  premiers  qui ,  etc. 


ATBC  LB  aiaavuiB. 

Euripidia  at  Aitklppui  aTalant  traits  ca  sajet  da 
lfigl-co«Mdla  chai  laa  Gives :  G'aai  ubb  dm  nBcaa 
da  Plaule  qui  aeuie  plua  da  aacc^ 

(YM-raMBi*) 

▼ooff  aater  qa'tfN  db  cbs  MALnauRBux  jugbs 
quiavait  tout  embrouilld  dans  raflairc  d'Abberille, 
viani  d*ltra  IMtrl  par  la  oaar  daa  aides  da  Paris 
eomme  U  le  mdrltait.  (YoLTi^iBB.) 

On  peut  consulter  la  brochure  da  M.  de  B.  sur  le 
dlYOTce;  c*cst  un  dbs  MBiLLBuaa  ovTaaaaa  qui 
ait  paru  depuls  long-temps. 

(CflATKAUBBIANO.) 

AmanUras  fui  l*uii  mm  POTaiciBzfa  qui  ait  la 
mleui  eonan  Tarl  da  mettra  la  nature  an  action  par 
rexp^rlenca.  (Haut.) 


ATBG  LB  PLUBIBL. 

La  pauaga  da  Rhin  est  unb  dbb  PLca  KBBTBa- 
LBuaaa  ACTraxafMl  oltfsl  jannia  did  Miea  daBsla 
gttarra*  (BoiaBAa*) 

Ne  aeronf^nant  pas  encore  plus  ardents  et  plus 
fayorlsds  des  dieux  quand  nous  combaUrous  jwur 
tm  Bca  BiBoa  eaaoa  qui  mu  raavand  la  viOe  de 
Priam  t  (Fbiiblob.) 

L'empereur  AnConln  est  va  aaa  mbillbubs 
PBiHcaa  quiaient  rdgnd.  (Eollih.) 


L'ouvrage  de  St-Lambert  sara  tauioura,  par  U 
beautd  du  langage  et  la  purald  du  goAl^  vv  db 
CBUX  qui^  depuis  la  Henriads,  out  ftit  le  plas 
d'honneiir  k  aotre  langua.  (La  Uabpb.) 


(683) 

Je  m'^taU  relird  depuU  pliulears  anndet  dans  uii 
BKB  FAUBOVscs  de  ParU  ^til  4tait  le  molns  fr^ 
qaenttf.  (Bsaii.  db  St-Pibrrk. 


C*e8t  U1IB  BBS  PBiMCiPALKs  RAisoifs  qui  a  fait 
r^volter  contra  I'figllse  una  grande  partie  de  TEa- 

fVpe.  (PAfCAl.) 

Yokit  BMHtettn,  vhb  bbs  agtiob»  de  aa  Tie  qui 

«aC  ii  belle  ct  si  extraordinaire  que  je  ne  puis  me 
r^Mudre  k  la  passer  sous  sUeace. 

(FiJCHIBR.) 

La  po^ie  francaise  maoqae  de  fixity.  Est^ce  mix 
DBS  PRiNciPALBS  RAisoiTs  qui  empiche  de  faire  des 
vers  francals  sans  rime? 

(Le  comte  de  St-Lbu,  Louis  NAtOLioN.) 

Or  BBS  PRBMIBRS  qui  SO  prisefUa  k  mes  adora- 
tions fut  uo  descendant  de  Thales,  nomm^  Tellia- 
mide,  quim'apprit  queles  montagnes  el  les  hommes 
fout  prodults  par  les  eaux  de  la  mer. 

(YOLTAIRB.) 

L'astrooomie  est  unr  bbs  scibncbs  qui  fait  le 
plus  d'honneur  k  Tetprit  humain.       (AcadI^mib.} 

Un  Jour  je  tIs  entrer  chez  mol  un  jeune  homme 
DB  MBS  AMIS  qui  t0  destine  aux  lettres. 

(Bbrn.  db  St-Pibrrb.) 


Ux  DBS  pita  vieux  Uont  qui  sorteni  du  sommel 
de  TAOas,  releuniant,  au  point  da  jour,  dans  la  ea- 
Teroe,  s'asi  ^lane^  im  noL 

(Bbrn.  db  St-Pibrrr.) 

M.  de  Turenne  a  eu  tout  ce  qu*il  fallalt  pour 
hire  uir  des  plus  grands  capitauibs  qui  fureni  ja- 
meh.  (PLicaiBR.) 

Pardon ,  moosleur  le  marshal ,  je  sals  d^f  n 
DB  CBS  MOMBBTS  qui  doivent  tout  excuser. 

(J.-J.  ROUSSBAV.) 

C*est  UBB  DBS  CH09B8  ^tt^  nCont  le  plus  dtfcourag^ 
durant  ma  courte  carrlire  lUl^raire,  de  sentlr  que, 
m^me  roe  sapposant  tous  les  talents  dont  j 'avals  be- 
soto ,  j'attaquerois  sans  fruit  des  erreurs  funestes. 

(Id.) 
Homire  est  un  dbs  plus  grands  gAribs  qui  alanc 
exists  jamais ;  VirgUe  est  un  des  plus  teconptts. 

.  (Troblrt.) 


Le  Tasse  eut  pour  p^re  ur  drs  icRiYAiRS  qui 

contrihuirent  le  plus  efficaeement  k  mettre  en  hon- 
neur  la  po^sle  itallenne.  (Suaro.) 

Je  suis  peut-6tre  ur  dr  crux  qui  eultivent  les 
lettres  en  France  avec  molns  de  succis. 

(VOLTAIRB.) 

a  Croira-t-on,  dit  Lemare,  qae  le  qui  des  phrases  pr6cidentos  ait  embrouilI6  le 
monde  grammalicaU  jusqu'au  point  de  n'ea  pas  savoir  faire  le  rapport  k  soa  substantif 
absolu?D 

Et  Lemare,  qui  sait  bien  faire  ce  rapport^  de  s'en  prendre  k  Restaut,  k  Wailly,  k 
d'Alembert  et  k  tous  les  terivains  presents,  passes  et  futurs. 

A  quoi  bon  tant  de  fracas?  N'itatt-il  pas  plus  simple  de  dire  : 

«  Quelques  grammairiens,  Thomas  Corneille,  d'Alembert,  TAcaddmio  et  tous  nos  ^cri- 
vains ,  pr^tendent  qu'on  pent  dire  :  L'astronomie  est  une  des  sciences  qui  FAIT  ou  qui 
FONT  Uplus  d'honneur  d  V esprit  humain ;  et  moi,  qui  me  crois  plus  que  Thomas  Corneille, 
que  d'Alembert,  que  TAcad^ie  et  que  tous  les  icrivains  ensemble,  je  no  veux  pas  que  Ton 
dise  autrement  que  :  L'astronomie  est  une  des  sciences  qui  FONT  le  plus  d^honneur  d 
rhumaniti.i» 

Si  Lemare  s'en  est  pris,  bien  k  tort,  au  pauvre  monde  grammatical,  Boniface  n'a 
pas  it&noa  plus  tr^Ganacienckin,  et  nous  en  sommes  vraiment  flcbis,  car  c'est  \k  le  prin- 
cipal m^rite  de  cet  infatigable  grammairkm.  a  Rollin,  dfl-il,  a  fcrh  an  pluriel :  Vemperwr 
Antonin  est  un  des  meilleurs  princes  qui  aient  rigni,  et,  en  g6niral,  c'est  ainsi  que  se  sent 
exprimfe  tous  nos  bons  6crivains.  n  Boniface  aurait  dA  ajouter,  comme  Lcmare  :  «  Ce- 
pendant  il  ne  faudra  pas  s'itonner  si  Ton  rencontre  qudques  exemples  de  celte  faut$ 
dans  les  auteurs;  elle  a  pu  leur  ichapper  dans  la  cliaieur  de  la  composition. » 

Quoi  qn'en  disc  Lemare,  d'Alembert  a  tr^s-4>ion  prouvi  que  nen  ne  s'oppose  k  Tem- 
ploi  do  singulier  dans  les  phrases  semblables  a  celles  que  nous  avons cities.  11  y  troure 
Uteie  one  nuance  delicate.  «En  disant :  Cest  un  des  hommes  qui  a  fait  le  phe  ie  bim  i 
u  patrie,  on  foit  entendre  ce  qu'on  n'ose  pas  inoncer,  quo  c'est  i'homme  qui  a  fait  le  plus 
le  bien  k  sa  patrie.  d 

L'accord  est  alors  sylleptique  et  non  grammatical.  Cest,  en  quelque  sorte,  comme  si 
rcxprMsioB  de$  hamm>eSf  que  Tantenr  D'ajoute  que  par  ttspMifitfme»  par  dilicatesse,  Atait 
renferm6e  dans  une  paronthise ;  car  S09  intention  est  de  dire  simplement :  Cest  un  homm^ 
qut  a  fait  le  plus  de  bien  i  sa  patrie. 


(5») 

Lemare  se  trompe  encore  en  arangant  que  cette  phrase  de  d*Alembert  e(  celles  quf 
nous  avons  rapport6es  dans  la  premiere  colonne  offirent  an  assemblage  de  mots  ei  d'l- 
dies  qui  se  repoussent.  Cette  erreur  vient  sans  doute  de  Vimpnissance  oi  il  s'est  tronre 
de  les  analyser;  car,  ramen6es  k  leur  construction  pleine,  ces  phrases  n'ont  riea  que  de 
tres-naiurol.  En  eifet,  c'est  un  des  hamvui  qui  a  fait  h  plus  de  bien  d  sapatrie,  est  on  abr£gi 
de  :  c'est  UN  (domme  pris  dans  la  classe)  dei  kamme$  qui  a  fait  U  plus  de  Amis  a  m 
pairie. 

D*apr6s  cela,  et  en  se  reportant  k  nos  citations,  chacun  de  nos  lecteurs  peot  dooc  dire  i 
son  grA  un  da  kommes  qui  a  ou  un  des  homma  qui  ont,  et  ajouter : 

«  Moi  •  def  grammaires  je  me  moque, 

Quand  let  faits  aont  pariaats  (1). 

II  n'y  a  d'exception,  selon  nous,  qu'arec  un  de  cetix,  qui  demande  toujoors  le  ploiiei : 
undeeeux  qui  OVT, 

BXERCICB  PHBASiOLOGiQVE. 

Cc«t  ■«•  dcff  plw  bcIUt  actimn  ^ni  ail. . . 
Ccat  •■  it*  pins  gnnds  aMlkcan  f(ot  ait. . . 
Ct»t  nn  des  mrilican  priocei  qai  ait. . . 
C*«t  an  d—  |iliiln«opkct  qai  a.. 


NOMBRE  DU  VERBE  ^tre  PR£c£d£  DE  ce, 
iN"  Dl.eaaw 


I.  —  Hon  de  fialerrogatioa. 


Cat. 


lamils  Tambition  ne  volt  set  Toeui  remplif, 
C'e$t  le  TOHNEAU  des  Danaldes.        (Lebruk.) 
Citait  un  iiommb  qui  faisait 
Deaucoup  de  chemin  en  peu  d*heures. 

(La  Fontainb.) 
Ce  fut  lei  le  coMMKifCEMEKT  dcs  miracles  de 
Idsufl ;  11  maniresu  sa  glolre,  et  ses  disciples  cnirent 
en  lul.  (BossoET.) 

Le  bien  pour  Tavare  est  un  mat, 
Et  tdt  ou  tard  enfin,  e'eil  le  bibm  qui  le  tue. 

(Lbnoblb.) 
Ca  fut  bien  la  le  comblb.  0  science  fa  tale  1 
Science  que  Damon  eat  bien  fait  d'<§vUer! 

(La  FoifTAlHB.) 

CV/otf  la  le  seul  aliment 
Qn'eile  prll  en  cc  moment  (/Itf.) 

L*aroour-propre  nous  nerd ;  e'ett  un  iKcitbil  flatteur 
Qui  porte  a  la  ralson  de  f^cheui  prtjjudiccs. 

(Lb  Brcn.) 


Cm  iont. 


€$  iofU  let  mobubs  qui  font  la  bonne  compagBie. 

(La  Coadsseb.) 
C4taUnt  lea  RicoMPBiisBS  terrestres  que  cher- 
cikait  le  peuple  de  Dieu  dans  robserratlon  de  sa  lei 
(Db  la  Lcibrhb.) 
Ce  fuTBnt  les  PHixiciBiis  qui ,  les  preiiiien»  ia- 
venterent  Tferiture.  (Bossdbt.} 


II  semblait  que  ee  fuuent  de  Donream 
TIBS  pr6ts  a  r^tablir  leur  tyrannie. 

(Vbrtot.) 

Ce  farent  nos  Ritpcciiis  francais  qui  donnimt 
une  partte  de  notre  Industrie  et  de  noire  puissance 
a  la  Prusse  et  a  la  HoUande. 

(Bbrv.  db  St-Pibbrb.) 

Les  ariettes  de  Lull!  furent  tr^s-faibles ;  cVlainif 
des  BARCAROLES  dc  Vbnisb.  (Toltaire.^ 

Ce  sont  nos  cartes  qui ,  comme  la  plupart  del 
instruments  de  nos  sciences,  nous  iodutsent  en  er- 
reur. (Bern,  db  St-Pibrbb.) 


II.  —  Dam  let  interrogatioBs. 


Est-e$? 

Qu'9stc0  qu*une  Toix?  un  fouRle  qui  se  perd  en 
(air.  (BossuBT.^ 


Sont-eef 


D'un  courage  naissant  sonf-ce  U  let  Bsaan? 

(Bacihb.) 


(1)  Francois  de  Neurchlteau. 
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Lb  dbmsik  de  rarchitecte  da  temple  dlKphite 
n^Hait-ee  pas  de  falre  revtne  son  nom?  (Foimif.) 
Seraif<$  poini  qndqve  ssrkCB  de  sort  7 

(La  FONTAIRB.) 


ITtfralsnl-ee  pu  tes  m^mes  bovxss? 

(Cbatbaubriand.) 
De  moD  BYeagle  amour  seraten(-es  \k  les  bbuitb? 

(RAQlfB.) 


Le  rerbe  ttre^  pr6c£d6  de  ce,  se  met  an  singulier  ou  au  plurieU  selon  qu'il  est  suivi  d'on 
nm  singalier  oo  ploriel :  c'est  un  homme\  ce  sont  de$  hommes  (1). 

Dans  ce  dernier  cas,  I'accord  da  Torbe  est  sylleptiqae ;  il  se  iait,  non  arec  le  sajet  graoi- 
latical  ee,  qni  est  du  singultcr,  mais  avec  rattribut  plurici  dc  la  proposition. 


XISRCiCS  PHKASiOLOGlQVE. 


C«it  «D«  flrsr. 
Cast  •■  bcl  oiseaa. 
C«t  ■••  joli*  fcaiB*. 
C«it  ■■  woUcr  stM^ss. 
C«il  MM  AtrnmnAU  int traite. 


Cm  Met  dci  Scan. 

C«  wot  dc  beaHv  oimbAv. 

Cc  MHt  de  jolic»  fcmaics. 

C«  toBt  d«  ecolicr*  studieas. 

Cm  Mat  des  deaioiMllat  iA*lr«it«>. 


C'ei/  ET  ce  lon^y  etc.,  suitis  d'un  nom  plueiel. 


I.— 


iaIeiTOgAtsoa. 


Cui^  e*itaiU 

L'occasloD  prochaine  de  la  pauvrct^,  e'etf  de 
grandes  bicbbsibs.  (La  BbutBrb.) 

Cs  fis  f^t  que  vlaihtbs  et  que  larmbs.  —  Cs 
n*4taii  plus  que  jeoi  et  que  fbstiivs. 

(Marmoxtbl.) 

C>mme  les  seigneurs  ^latent  rouUlnllds  k  Tioflni, 
€9  n  4 tail  partout  que  tiolbhcbs  el  origandages. 

(Anqubtil.) 

Les  menieurs  endroits  pour  Clever  les  paonneaux, 
c^Uait  les  petltcs  ilbs  qui  se  trouveot  en  quantity 
sur  les  cdles  d'ltalie.  (Doffoiv.) 

Si  I*on  Youlalt  ne  point  se  trompcr  dans  sa  con- 
duite,  e^terait  d'haolles  gbns  que  Ton  iraitcon- 

fUller.  (Th.   CORNBILLB.) 

Ce  fCUait  pas,  ila  T^rltd,  des  morts  rcssuscit<^, 
■lais  les  aveugles  avaient  vu,  les  boileux  avaient 
marcb^,  les  malades  araient  M  gutfris. 

(YOLTAIBB.) 

Citait  tous  les  jours  de  nouTelles  accusatiohs. 

(id.) 


€§  tont  f  e*iiaieni. 

Llionneur  parle,  il  suflit ;  ce  tont  U  dos  OKAeLis. 

(RAcimL) 
Ce  nefitreni  plus  les  eoldats  de  la  r^publiquc , 
mats  de  Sylla,  de  Marios,  de  Pomp^e ,  de  Cdsar. 

(MORTBSQUIBU.) 

Ce  n*4tai9nt  que  rals,  que  festlns. 

(Camdiadb.)  . 

CitaimU  les  Marsbillais  qui  araient  arrlld  de 
lui  fermer  leurs  portes.  (Aroubtil. 

La  premiere  nourriture  des  perdreaux ,  ee  soni  Its 
Qtuft  de  fourmls,  les  petlts  insectes  qu'ils  troatenl 
sur  la  terre  et  les  herbes.  (Buffoh.) 

Ce  Mvraitnt  parolbs  exqulsei» 
81  c'4Stalt  un  grand  qui  parllt.        (MoukmB.) 
Nos  vrais  biens  sonteeui  de  la  nature  :  c'est  le 
del,  c*estla  terre,  09  tont  ces  camfaoiibs,  cesplaioei» 
ces  foriu  dont  elle  nous  offre  la  jouissanee  utflB« 
In^pulsablc.  (BurFOR.) 


II.  —  Avee  intmrogRlio 


JTsf-eef 


M9i<9  ces  MOMBRTS  quo  vous  tccordez  k  la  reli- 
gion sur  le  point  d'un  comlMt,  qui  flattent  TOlre  es- 
pdrance?  (Hassillor.) 

MBt-ti  les  Arqlais  que  tous  aimez  7 

(ACADl&HIB.) 

E»Uc9  les  80RS  grayes  de  I'orgue  que  j'entends 
tandU  que  des  sons  plus  Ugers  errent  dans  les  vodtes 
(le  verdure T  (Cuatraubriard.] 


Sont^tT 


Sont'ce  des  rbligibdx  et  des  pr^tres  qui  parlent 
de  eelte  sorte?  Scni'<$  des  cbr^tiensT 

(Pascal.) 
Sa  baine  ou  son  amour,  iont-et  les  premiers  droits 
Qui  font  monter  au  tr^ne  ou  descendre  les  rois  T 

(Eacikb.) 
SeraUnt-ee  see  m  aitrbs  qui  Tauraient  fSsconn^? 

(SaIRT-MaRC  GlEARDUf.)    ' 


(1)  Cependanton  ditpar  ciception  :  c'bst  otixe  heures  qui  vtenntnt  de  ionner;  c'^tait  quatnheuret 
qui  sonnaienL  « 

Ik 
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Ce,  defani  le  ¥6rb6  Itre^  demviide-Utl  toujoors  que  oe  rerbe  soil  a«  ploml  qoand  iied 
■ahri  d'vn  sobstnitif  de  ce  aombro  ? 

Les  excmplcs  que  now  Tenons  de  cHer  dimontrent  sofiiMnineiit  qa'btt  p««l  awan,  dui 
ce  cas,  fairc  usage  du  aingulier,  tant  dans  les  phrases  interrngattres  que  dans  les  phrasa 
Boa  interroeatires. 

Cependant,  nous  le  ferons  obsenrer,  qnotqne  let  teri?ains  da  sakle  de  L«Qia  'XIV  aks: 
•Bpby«  aonvent  indifKresnaent  Fan  oa  Tautre  nambre,  le  plimel  psurail  giBirafena: 
aujourd*hui  en  usage. 

«  Ce  qu'il  y  a  de  parliculier,  dit  Boistc,  c'est  qu'i  Timparfoit  et  au  conditionneU  on  h^ 
pluWt  cVrair,  ce  seraii,  que  c'itaient,  ce  seraient,  arec  nn  pluriel ;  ainsi  on  dit :  $i  cits^ 
eux^  ce  eeraii  d'habiks  gens,  etc.  La  raison  en  est  bien  simple,  Tidfee  de  Faction  est  col- 
lective, g6n6ralis6e;  le  $i  c'itaient  la  particulariscrail  pour  chacun  d*eax.»  Nous  ignorom 
jusqu'i  quel  point  celte  obseryalion  est  juste. 

Une  chose  non  moins  digne  de  remarque ,  c'est  que  dans  les  phrases  interrogatifei 
on  met  est-ce,  si  le  mot  pluriel  est  suivi  de  que,  et  eanl-ce,  s'il  est  suivi  de  qui.  On  pec 
s'en  convaincie  par  les  exemples  que  nous  arons  cil6s.  Dans  la  phrase  de  Ch&teaabnaad 
iont'Ce  les  sons  edi  pr6sent6  une  cacophonie  insupportable. 

III.  —  G«9  pariiottlien. 


n  n>  aura  que  (rop  d'iot^rets  qui  diviferont  les 
hommes  dans  la  mftme  soci^t^,  ne  fat-ee  que  ceux 
de  la  foruiDe.         (Bbrx.  m  SAUcT-PixaaB.) 


Ce  sera  nos  descih dahts  qui  noui  jugeroDt. 

(PutKCBS.l 

Sera-ee  vol  FRfcws  que  Toa  dioislra  ?        fid.) 


On  dit :  Ifipargnex  personne,  fut-cb  vos  meillcurs  amis.  L'harmonie  s'oppose  i  ce 
^'on  prononce  fussent^e.  Ce  indique  ici  un  singulier,  malgri  le  sens  des  moU  (cect  fut- 
•7).  (Test  un  singulier  qui  est  commandA  par  Teuphonie.  Mais  la  r*gle  d'usage  repreiid  sea 
empire  quand  Toreille  n'est  pas  blessAe.  On  ne  erayait  pas  que  ce  fdssbnt  vas  frircs  ^w 
$$  s9rainU  chargis  de  cette  entreprise. 

La  mdme  chose  a  lieu  pour  sera-cCf  qu*on  substilae  k  stront-ce  qui  ne  serait  pas  toU- 
rable.  Nous  renroyoas  d'aillenrs  pour  ce  sujet  k  la  page  M&  (I). 

MXSRCiCS  PnRASiOlOGtQUB. 


Cb  tonrnt  dm  iai—i* 


Ca  Mr*  BOS  urns. 
S«ra-ce  vo*  a«iii  ? 


N-  Dili. 


C*esi  n  ct  iOfU,  etc.,  dans  lbs  oPFOSiTioas. 


I. 


CesU 

Ce  n'est  pu  les  Tsonas,  e'est  Hector  qu'ea  mt- 

(Racucs.)    [auit. 


Ce 

Bt  0r  fit  tone  peioitefl  1 
G'eei  la  terta  que  tu  charts. 

(J.-B.  ROUSSKAO.) 


0)  JHom  lafslsfons  arec  empresieinent  cette  occasion  de  rectifier  une  petite  erreur  que  nous  stou  eea- 
niiaa  k  eel  endreH  au  prljudiee  de  BooiAce.  Nous  y  ditens  que  cei  etUmtUe  gvawMMea  pieaiit  U 
fonne  rmr-ee.  C'est  faui.  Boniface,  dans  la  troisieme  Milion  de  se  gramnalm,  avail  Ues  dR,  H  art 
TTli,  que  soiil<a  serait  insupportable;  mats  depuis  il  s'est  r«tract«,  et  cela  parce  que  de  Dsnveaiii  liiu 
sent  renus  lui  apprendre  qu'U  a?ait  eu  tort  do  eondamner  une  forme  qui  est  joumeUemeot  emitloy^  pu 
ate  meilleurs  dcrfiains.  Aprte  une  telle  rMracution,  qu'on  fienoe  done  nier  la  putasasce  dfli  fliiur 
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Cen'est  point  tous  scs  dboits,  c'ett  le  proems  au'elle 

(DoiLKAC.)     •  faimt. 

D*alllears  c«  n*$tt  pas  sux  qu*n  faul  punir,  ee 

tODt  les  barbares  stfdenUlres...  qui  ordonnent  le 

massacre  d'un  million  d'bomaM.    (YeLTAiiiB.) 

C'ett  done  let  dixijx,  et  non  pas  la  mer  quMl  faut 
eraindre.  (FiRBLOR.) 

Ab  I  ra  n'eit  pasdes  PLXDas  qu*il  8*agit  de  r^pandre. 

(CniMIBR.) 

Ce  n*u(  pas  da  cohskils,  e'esf  des  skoobs  qull 
3f^ns  fiui.  (CiU$  par  la  Gramu.  un it.) 

Ca  fiu  uuAm§  des  bataillxs  fue  des  fuites  con- 
cert^. (Ybrtot.) 

Ce  ti'asf  plus  la  iogesMB  e(  Vintirii  public  qui 
prteident  a«B  coBscils,  e^esC  I'iBt^r^t  des  passions. 

(liASSILLOll.) 

Ca  ne  sonl  pu  les  pierres  qui  font  le  temple,  e*est 
U  penste.  (Allbtz.) 


Ce  ne  eont  poibt  les  iidDBCiNS  qa*il  joue,  e*osl  la 
mddecina.  (MoliBbb.) 

Ce  netont  pas  des  statubs,  ni  des  vases  inuUles, 
mais  une  Tigna  charg^e  de  belles  grappes  on  des 
buissons  de  roses.      (Bbbn.  db  Saint-Pibbbb.) 

Ce  ne  eont  point  des  admiratburs  que  j'ambi* 
(lonne,  mais  des  amis  indulgents.  (/d.) 

Ce  ne  eont  pas  tant  les  passions  qui  sont  forlef* 
que  les  hommes  qui  sont  falbles. 

(aufiAJb-IUiiAV*) 

Ce  $oni  moins  leurs  EifKEUis  que  les  animaui 
fuient,  que  la  presence  de  rhomme.       (Iafpon.) 

Ce  ne  eera  nl  la  fitree  de  yes  armta,  v  i  VHendue 
de  Totre  empire  qui  vous  mRlfoot  efaer  a  foe  pea- 
pies,  ee  eeroni  les  vertus  qui  font  les  bf  ns  rois* 

(MASSaLLON.) 

Nous  fomons  notre  loigique,  et  sourent  notre 
morsle,  des  premieres  notions  que  nous  donne  la  na- 
ture. Ce  Mont  elleg^  et  non  les  ra4tannemenU  de  to 
m^taphysique»  qui  d^veloppe&t  I'efMeBdeflseBi  ho- 
main.  (Bbrm.  db  Saint-Pibbbb.) 


Soivant  Bonifeee  el  qaelqaea  afatres  grammairiaiMi  on  doit  dire  e*e$t  et  non  a  toni, 
qaand  Fesprit  est  ditourni  du  subslantif  pluriol,  poar  se  porter  sur  an  aatre  substantit 

Les  citations  que  noas  avons  rassembldes,  et  qui  ont  6te  k  dessein  tiroes  non  seulement 
des  pontes,  mais  ansat  des  prosateursy  font  assez  sentir  le  peu  d'exaclitude  de  cette  r&gle* 

Nous  lui  substituerons  celle-ci : 

Toutes4es  fois  que  Tesprit  est  frappA  avec  force  par  le  mot  pluriel  qui  suit  le  verbe , 
le  verbe  se  met  au  pluriel ;  si  ce  moC  av  contraire,  n'attire  que  faiblement  Tattention^  a'il 
n'occupe  qu'un  rang  secondaire  dans  la  phrase  ct  dans  la  pens^e,  le  verbe  se  met  le  plus 
souvent  au  singulier. 

Ce  principe  troavera  fdos  d*ane  fois  son  application* 


n. 


cm. 

Ce  n'est  pas  ma  eabaiie»  c'ear  i 
f oulu  agrandir. 


iTBBBBsquej'ai 

(Bbrqoiic.) 


Ce  eont. 

Ce  aa  fut  pas  une  eerUina  iwfuion  qui  ] 
Tempire,  ao  furent  toutes  les  iVTASioif s. 

Un  homaie  in^gal ,  ee  n'asi  pas  ub  seiil  hoflUM , 
eeioni  plusucrs.  (La  BbutIuii.) 

0b!laT6iUb1efterie» 

Ce  sont  I'BSPBiT  et  les  talbitts. 

(CiUparSitAmiK) 


Oatra  la  safaitcttf  et  rinnoceaca  de  J^siis-Cbrist» 
11 J  a  un  troisitoe  point,  e'eet  ses  hiraclbs. 
{CiU  par  UGramm.  obit.) 

Quel  proiet  se  prtente  k  mes  yeuiT  e$  n'eit  pas 
seulement  des  bobuibs  a  combattre,  c'est  un  marais 
a  franchlr,  ale.  {id.} 

Dana  les  exemples  de  la  prcmiJre  sArie,  le  premier  c'e*/  ou  ce  n'e$t  est  suivi  d'un  nom 
pluriel ;  ici,  au  contrairo,  ccs  formes  verbalcs  ont  poar  attribut  un  nom  singulier,  et  le 
aecond  e'e$t  est  suivi  d'un  nom  du  nombre  pluriel.  Dans  ce  dernier  cas,  on  voit  que  les 
ecrivains  mettent  igalemenl  le  verbe  au  singulier  ou  au  pluriel. 

Us  le  mettent  au  surGULiRR,  si,  comme  dans  la  phrase  de  Berquin,  le  nom  pluriel  qui 
▼lent  apris  est  suivi  de  que. 

Au  PLUBiBL,  si  le  nom  qui  suit  termine  la  phrase,  atnsi  que  dans  les  exemples  de  Hon* 
tosquieu  et  de  La  Bruyire. 


EXBRCICM  PBRASiOLOGlQVE. 


C»«%l| 

0*  »*«!  pM  4m 


if  cnHS.  a  • 


Cc  M  M«t  pa*  lc»  ricbcMM  ,  e*«H.. 
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W  DIY. 

Cmt  ou  ee  $ont  suivis  db  plusibubs  substawtifs. 


cm. 

L'dlnent  de  rinw,  e't •!  U  t*rit*  ei  la  jcgTici. 

(FtMILOH.) 

r«il  VomflUBiL  tl  U  M01XVW1  de  cctUIos  hom- 
Mt  q«i  an  nMttenl  UbI  d'aolrei  dans  nne  affreuM 
paaml«.  (F*««L0H.) 

Cm (  la  rLViB  et  U  OULBOk  qui  fifeondent  la 

(DaiCABTBtO 


Dana  eeoi  atai  le  monde  tabi  ialera  encore,  e$  nra 
le  mtaM  THiATms  et  les  mteea  DicoRATioHS. 

(YOLTAWB.) 

Abl  ce  aoni  dea  toartereUei  de  mon  paya;  e'ttf 
le  iiALi  et  la  rBMiLLS.  _ 

(Bsmir.  ra  BAnrr-ViBBmBO 

Yos  Icltres  doWent  pauer  par  Lyon  pour  renlr 
id;  ainsi  e'e#(  les  mbbcbbdi  et  aAHBi>i  de  bon  ma- 
tin  qu'elles  dolvent  Itre  mises  a  la  posU. 

(J,-l.  RousasAu.) 

Ce  qui  se  trouTait  naturellement  dans  Time  de 
Deseartei»  e'itait  la  imucbub  et  la  BONTift. 

(TB0MA8.) 

Ce  n'4taU  toujours  que  plaihbs,  talUbs  et 
H01ITA0NK8  BO  succ^dant  lea  unes  aui  autres. 

(DlBL.  DBa  Yotaobe.) 

On  allait  au  temple  pour  demander  les  favours 
dea  dieui;  ce  fCHait  pas  les  bicbbssbs  et  une  heu- 
reuse  abondance.  (Moiite8QUibu.) 

Aujourd'hui  on  accuse  Marat,  Danton,  Bobes- 
nierre;  domain  c«  aara  Saictbbbb,  Chabot,  Mbb- 
LiH,  etc.  (THIBBa.) 

Ce  n'Hatt  plus  ctijeux,  ccs  fettins  et  ces  fite$ 
M  de  myrte  et  de  rose  Us  couronnaient  lours  tttes. 

(YOLTAIBB.) 

itaH-ee  des  palais?  e'Hait  des  TorU  bocagbs, 

Citait  des  pb*8  Oeuris .         (Dblillb.)  j^ 

La  Soci6t6  grammalicalo  consullfce  sur  celle  phrase  de  Finelon  .Cest  JjJJ^^^  jf 
molUise  de  certaim  homma  qui  en  mettent  tanl  dautree  dans  une  f^^j!^^^,^^ 
pondil  que  dans  celte  phrase  I'expression  ee  $onl  pcut  so  jusUBer,  el  nc  cu     ^^^^^ , 
FAUTE  contre  la  langue,  mais  que  Vemploi  du  vcrbo  au  singulier  est  piu 
I'usage  g6n«ralement  suivi  par  les  bons  6crivaias.        ,  ,    ^^  .  .      ,^  i-  Sociil^S^'^ 

Nos  nombreuses  citations  donnent  un  petit  d6mcnti  i  la  decision  ao  la  ^^^^  ^^. 
©aticale,  car  elles  nous  prouvenl  d'une  manifere  irrefragable  que  dan  ,.^s,je, 

stance  on  pent  dire  c'eet  ou  ce  sant .  Les  deux  locutions  sonl  igalcmcnt  jusim 
et  nous  ponirions  ajouter  par  la  logique.  vcrbalcs  c'^^ 

Pour  rendre  comple  de  la  difference  qui  existc  entre  ccs  deux  formes  rt    ^^  ^,^^, 
ce  sont .  il  faul  entrer,  en  quelque  sorle,  dans  le  mystire  de  Tart  de  s  ^"^"'^    ^  ce  ss^ 

M.  Thiers  a  dit :  Aujourd'hui  on  accuse  Marat,  Danton,  RobespHrre;  aw    ^^^  ^^i 
Santerrei  Chabot,  Merlin,  etc.,  en  cmployant  le  singulier  ce  sera,  parco  q 


Ce  sont. 
Queues  aont  les  trols  rerUis  th^logaleiT  Ci* 
U  pon  rBSP*«AiiCB  el  U  «^"^'JcoinHttit) 

Ce  n'iUll pas  de  Tor  el  do  l**^"*  f ll^'* 
qualent;  e'dtaient  du  cap*  et  <*«  >*^;^^, 

Quels  sont  Its  quatie  poinU  cardiowij  Ci  •i^' 

le  LBPAHT,  le  COUCBAKT,  1«^H^«J'J^^^^^^^^     ^ 

Leprii  dea  denrta,  «>»Pf"^^?2!!hSfe 
eat  en  Anglcterrre,  est  ^^^'"'^^{^lA^^Y 
du  Cap.  Cs  sata  la  ■A'»-"i«'^^»*."iS 
BOia  do  cbauffage.  (But.  n«  ^^'''^ 

Ce  netaient  ni  le  mtoe  '^"^f^^l^ 

Qaand  Louis  XIT  donnail  des  ^;'^f^ 
leaCoBHBiLLB.  lea  lIoufcBB.  les  Qtw*^'^' 
LuLLi,  les  Lbbboh  qui  a'cn  ^^^^'^^^^^^^\ 

II  appelle  k  lul  quatre  cpurrie«  q"'"^J^S'' 
message ;  c'4taimt  Taub,  le  cbieu,  le  wei^, 

PIOBON.  ^ 

Lea  juges  se  plac^ent : 

Le  B0U0B-«OBflB  et  le  t  abik.  (Ftw^^  ^ 
Ccs  deux  jeunes  gens  couronndJ  de  vo\ei 
rcjcs.  cs  sont  Yabios  el  ^^^^^^^  ciusl«*1 

Ce  qui  m'altacbe  le  plus  k  '^jjf' "^^ 
BM PAMT8  et  ma  pbmvb.  v»* 

C4taient  des  ipis  et  dea  ^^^'"^'^^u^T 
cbissaient  I'Attique.  V*^*^ 


(589) 

embrassant  difficilement  Yidte  collective  de  plusienrs  substantifs  qui  ne  8*inoncent  que 
successivement ,  reste  firappA  de  riropression  da  premier,  et  le  rerbe  obiit  au  nombre 
que  celui'Ci  indique.  De  telles  phrases  sont  elliptiques;  la  ripitition  du  verbe  se  suppose 
devant  chacun  des  substantifs  :  Ce  sera  Santerre,  ce  sera  Chaboi,  ce  sera  Merlin.  Cette 
ellipse,  dans  notre  langue,  est  d'un  usage  tr^friquent 

Mais  Voltaire  a  dit :  On  voii  sortir  de  ee  bateau  trots  graves  personnages  d  demt  vttm 
de  lambeaux  dichiris^  mats  conservant  sous  les  livries  de  la  pauvreti  I'air  le  plus  majeS' 
iueux  :  C'etaient  Daniel^  Eziekiel  et  Jirimie^  en  mettant  le  verbe  c'itaient  au  pluriel, 
parce  que  les  trois  substantifs  qui  suivent,  consid^ris  simultanSment,  emportent  I'idie  de 
la  plurality. 

Souvent  le^  auteurs  ont  employi  le  singulier  et  le  pluriel  dans  la  mime  phrase  et  dans 
la  mime  analogie  :  timoin  cet  exemple  de  J. -J.  Rousseau  : 

«  Pour  le  poite,  g'bst  Vor  et  V argent;  mais  pour  le  philosophe,  cs  sont  le  fer  et  le  bl4 
ffft,  etc. 

SXERCICB  PHRAStOLOGIQUM. 


C*«it  Voluirc  et  RoMa«a«  qai  ont. .. 
ITcit-oe  MB  VolUire  et  Rouwcad  qni  oat? 
C«ii  U  boa  too  ct  U  dicence  qui. . . 


extent  RMioe  el  Moli^  qm. . 
Ce  fureol  le  due  et  mo  cpouM  qni. . . 
Citaicnt  le  boo  too  ct  U  dkcocc  qui 


qui. 


K  DV. 

Cest  ou  eesont  APais  plusieurs  infinitifs. 


Cest. 

Prkhdrx  les  choses  comme  elles  sont,  et  les 
BHPLOfin  comme  les  elrconsUnces  le  permettent, 
e'est  U  sagesse  pratique  de  la  Tie. 

(Lacrktbllb  aln^) 

yivRX  libre  et  pea  trnir  aui  choses  humaines, 
e*eti  le  meilleur  mojen  d'apprendre  k  mourir.  . 

(3,'J,  ROUSSBAV.) 

Voir  et  icouTBR  les  m^chants,  e*est  d6}k  un 
commeDcemeDt  de  m^bancet^. 

(PBNSiB  DB  CONPUCIVS.) 

PimiR  raremeot  et  toujours  ii  propos,  RicoM- 
PBifSBR  quelquefois  et  carbssbr  soavent,  e'est  un 
moyen  s6r  pour  las  pftres  de  se  taire  aimer  et  res- 
pecter. (Labouissb.) 


Ce  sont. 

tcouTBRlescantiques,  rbspirbr  Tencens,  al- 
LUMBRlescierges,  sciyrb  les  processions,  e*6taient 
leseulplaisir  et  toute  I'occupation  de  Moran  Shiielah. 

(Pa.  CaASLss.) 

Fairb  da  bien,  brtsbdrb  dire  du  mal  de  sol 
patiemment,  ee  sont  \k  des  vertus  de  rol. 

(Louis  XVI.) 

AppRBifDBB  les  Ungues  les  plus  difficiles,  con- 
if  aItrb  les  livres  et  les  auteurs,  etc. ,  c'ont  M  tos 
premiers  plaisirs.  (Fl]6cbier.) 

YniLLiR,  ftTRB  malade  et  kourir,  ee  sont  ik  les 
plus  grands  maui  de  la  Tie. 

(DicT.  DB  Maxihbs.) 

CompaUr  aux  erreurs  des  bommes,  frrRB  itcdul- 
GBXfT  pour  leurs  faiblesses,  ee  sont  Id  let  devoirs  de 
chacun  de  nous.  (Db  SAgub.) 

Lemare,  comme  on  I'a  vu  page  395,  dit  qu'il  y  a  peu  d'exemples  oil  I'infinitif  soit 
ainsi  le  sujet  du  verbe ;  car,  presque  toujours  apr^s  I'infinitif,  on  ajoute  le  substantif  ce 
devant  le  verbe  personnel. 

D'abord  il  n'est  pas  vrai  qu'il  y  ait  pea  d'exemples  de  cet  cmploi  de  I'infinitif;  il  y  en 
a  au  contraire  beaucoup,  et  il  sufBt  d'ouvrir  le  premier  livre  pour  en  avoir  la  preuve. 
Knsuite  il  n'est  pas  vrai  non  plus  qu'on  ajoute  toujours  ce  devant  le  verbe  itre.  Voir 
page  420.  Enfin,  qu'on  ajoute  ce  ou  qu'on  ne  I'ajoute  pas,  toujours  esl-il  qu'il  faut  savoir 
si  aprte  plnsienrs  infinitifs  on  doit  dire  c'est  ou  ee  sont.  Lemare  n*en  parle  pas. 

No€l  et  Chapsal  pritendent  qu'en  ce  cas  il  fout  toujours  se  servir  de  c'est,  et  its  citent 
k  I'appui  cette  phrase  de  Domergue,  oh  c'est  est  suivi  d'un  nom  singulier  qui  demande 
de  toute  n6cessiti  le  verbe  au  mtoe  nombre  :  Manger f  boire  et  dormirt  c'est  leur  unique 
occupation 

Nos  citations,  qu'il  nous  serait  facile  de  multiplier,  prouvent  la  fousseti  de  cette  asser- 
tion, et  d^montrent  qu'on  dit  e'est  si  le  mot  qui  vient  aprte  est  au  singulier,  et  ce  sont 


(SM) 
s*0  est  an  plnriel.  Oa  roil  pir  U  eoBbiio  a  MldMCMWi  40 
jennef  gens  dM  livret  qui  ne  coatmuMni  quo  dM  acimm. 

miERClCM  FSMAaiOLOaOVM.    . 

■I»4wlir  ttMtailiufci.f  ttllk<e««— Kthjilii Vkw •!  JmIt,  w  ••  imt  i 


»N-  DTI.i 


I. 


L9  tempf  pane,  4iMm-«oaf ;  Bom  Bons  trooh- 
poDi:  l«  tempi  resl«,  tTut  mui  fui  mmobs. 

(AlMi-HARTIlf.) 

Cut  V9ui,  braTet  amif,  que  raniTera  coaleoiple. 

(YOLTAIAB.) 

8i  jamais  le  destin  a  fait 
Beui  dtres  Traimeni  I'un  pour  Tautre, 
Cut  voMi  al  moi :  le  rapporl  est  eomplel 
Botre  Doui  deui ;  nine  juore  et t  la  ndtre. 
(Dm  If nrsmMAtt.) 
Xit^e  noui  qui  avoas  Cait  cela  T    (AcADim.) 
CeU  vom  qu'U  faut  remefder.  (14.) 


Cut. 


Vow  ereyoat  qoe  tovt 
qui  changcoiia. 


q|MBA/aff 

(GaafiBemT.) 


Daas  to  dump  da  la  vto  II  but  aemer  des  fleon ; 
Et  0^eil  now  tfop  aoaTentqui  laiaoni  not  malhaoi. 

(CHaHum.) 
l>ieiix  Tengeiin  de  not  loll,  Tengean  de  moo  paji, 
Cut  voui  qui,  parmes  mains,  fondiei  sur  la  josuee 
De  notre  liberty  I'^ternel  MIflce. 


Ceal«MMHRAMf  que  i 
ayec  raison  de  Toalov  m 
aelto. 


(FamuMr.) 


II. 


Cut. 

Cut  iux  que  j*en  alleste,  lis  sent  lous  trols  mes  gui- 
Ils  Tous  arracberont  aui  mains  dei  parricides,  [des; 

(YOLTAiaX  ) 

Ceit  eux  qui  ont  bAti  ce  superbe  labyriotbe. 

(BOSSUBT.) 


C$  sonC. 

Ca  iont  eux  que  Ton  voit,  d'ui  < 
PubUer  dans  Paris  que  tem  est  renyefs^ 

CBoaaAis.) 

les  cbeTanx  de  HoUande  sent  fiift  bona  mmv  k 
carrosse,  et  o$  aetiC  umm  dMit  an  an  aert  le  ptai 
conmBateeBt  en  France.  (Boffoh  ) 


Chose  bizarre  I  on  dit  ce  ioni  eux,  ee  tont  ellu ,  et  il  n'est  pas  permis  de  dire  :  ce  eant 
noiMy  ee  eont  votu^  comme  Texigerait  rigourensement  la  raison.  Mais  ici  Tusage  reaporfa 
anr  la  s jntaxe ,  el  il  fan!  bien  se  sonmeilre  4  ses  lois. 

Ainsi  on  dit :  c'ut  mot,  e'ut  tot,  e'ut  luif  c'ut  elU,  c*ut  fioics,  e'ut  vem:  et  c'ssi  Ui  d 
mat,  e'ut  lui  et  eUe,  c'ut  wu»  et  vcue^  eic 

n  n'y  a  d'exception  que  pour  les  proaoms  eux^  ellu^  avec  lesqneh  on  peal  eia^jer  k 
Kngulier  ou  le  pluriel.  Encore  Tasage  a-i-il  itabli  qnelqne  distinction.  On  dit  :  c'ssl  aiidc 
QUE  Von  appelU  et  ce  eont  eux  qui  mennent^  en  mettant  le  singiilier  si  le  pranom  ens  est 
BuiTi  de  que,  el  le  ploriel  s*il  est  snivi  de  qui.  Nianmoins  Bossoel  a  dit :  C'asI  mtm  fm^  at 
Boileaa  :  Ce  stmt  4ux  que. 


CmI  toi  fM  f«lm«. 
CmI  lai  M«l  ami  ■«  pUIu 
GW  BMi  mi  la  iwdMM. 


SJOSRCICB  PMRAStOLOGiQUB. 


C«rtfl 


n-r- 


C«  iMi  Ma  %raM  tmm 

SMtaSMOTtntaii 


ImTtt*. 


WDvn. 

Cat  SOTYI  B'UNB  PatPOSITION. 


C'«if  del  coHTiAimif  que  r^salla  rhtnnoDto  da 


C'99t  aui  HAms  de  Vamour  k  parer  la  Yictoire. 

(Racikv.) 
Cniel  I  ^#tf  i  eet  Aflos  qm  voas  Merf6ei. 

(Hi  BVLLOT.) 

Ctf (all blende cbamsoiib  qu'alors  il  s'agissaiU 

(La  FotHTAfiiw.) 


Ca«l  par  buz  cpie  Ton  Tell  la  Hriu    ^ 

Ae  neaiongeec  d'enear  acciit^  elieHstea. 

(BOILKAO.) 

CiMi  d'suz  que  fatteods  tout ;  ils  i ont  plut  rortaqoe 
(VoLBTAim*.)    [nei. 
tTui  det  aieoLTM  que  ddpeod  la  wiimitittcn  da 
riif and.  (CIU  par  Cahiiiaab.) 

Cut  Aux  Miles  k  donner  dec  jeoi  publiei . 

(YOLTAiaa.) 


Qnand  ce  et  ttre  sont  anivia  d'ano  pripoiition  et  d'on  nom  ploriel,  le  verbe  se  met 
tonjours  an  singulier  (1). 

a  Le  motif  de  cette  r^gle,  dit  H.  Chapsal,  est  que,  dans  ccs  sortes  de  phrases,  il  y  a 
inyersion,  et  que  le  substanlif  pluriel,  mis  k  laauite  du  verbe  itre^  appartient  k  un  verbe 
qui  est  apris  :  Dans  la  phrase  de  Bernardin  de  Saint-Pierre,  c'est  risulte;  et  dans  le  vers 
de  Racine ,  c*est  tacrifiex.  En  eifet ,  la  decomposition  donne :  Tharmonie  risulte  dti 
coniraireM:  wcrifkt  d  det  dieux.  Ce  ae  rapporle  k  la  pripoattioo  qni  svii  le  verbe  ilre; 
il  est  par  consequent  du  nombre  singulier,  et  oblige  le  verbe  k  prendre  ce  nombre.  » 

Tool  le  moode  a  In  ou  a  pu  lire  cette  explication ,  qui  a  M  reproduite  textuellement 
par  Girault-Duvivier  dans  sa  Grammaire  des  grammairei:  mais  nous  dootona  que  per^ 
sonne  y  ait  jamais  rien  compris,  pas  m(me  M.  ChapsaL  Ceaft  im  veritable  grimoire. 

Laissant  dooc  de  cAt6  H.  Chapsal  et  son  inexplicable  ezplieationy  nous  nous  conten- 
terons  de  donner  Taaalyse  de  quelqoe»-anes  de  noa  phrases,  afio  d*eB  faire  saisir  ioutle 
micanisme. 

C'est  des  eontr aires  que  risulte  rkarmanie  du  monde. 

Nous  ne  dirons  pas  comme  H.  Chapsal ,  que  dans  cette  phrase  il  y  a  trois  mots  de 
trop,  ce,  est  et  que.  G*est  une  singuUere  maniire  de  reiidre  compte  des  mots  que  de  dire 
qu'ils  sont  inutiles.  Et  pourtant  voili  ce  que  font  tons  les  vmrs  les  grammainena.  Faul-nl, 
apris  cela  ,  s'dtonncr  que  la  aoieace  ait  fait  jasqu*4  present  si  peu  de  progr^s? 

Plus  hardis  que  nos  devanciers,  et  surtout  plus  conscioncieux,  nous  aborderons  fran- 
chement  cette  difficiilt6  qui  letir  a  paru  insurmon table. 

Prenons  le  premier  mot  de  la  phrase  citie,  ce.  L'attribution  de  cot  adjectif  est,  comme 
nous  I'avons  dimontrd  page  22^1,  de  mettre  sous  les  yeux  de  celui  k  qui  Ton  parle,  ou 
bien  de  pr&senler  k  son  imagination  un  objet  qu'on  a  devant  soi  ou  dans  la  pens6e. 
Or,  le  mot  qui  reprisente  cet  objet  n*etant  pas  ici  exprimi,  il  est  clair  qu'il  est  sous- 
entendu.  Quel  pent  Atre  ce  mot?  Supposona  que  ce  soil  celui  d'assemblagej  et  nous  aurons 
cet  assemblage;  mats  ces  mota  ne  prisentent  qu'un  sens  vague  et  ont  besoin  d'etre 
dkiermini*.  La  propoailioQ  ni^afite :  f  tie  [pour  dM^uel]  risulte  Vharmonie  du  monde, 
exprime  cette  determination.  Nous  avons  dooc  :  Cet  assemblage  duqtiel  risulte  Vharmonie 
iu  monde,  II  oe  reate  pkw  qtt'4  trcmver  ce  qu'on  affirme  de  cet  asHmblage^  et  nous 

(I)  Maffl  ponr  cela  11  fant  foU  y  all  Inreniea,  ear,  dau  le  eai  coatraira,  la  terbe  ae  met  au  pUilaL 
liemplei : 

On  ne  se  laste  pu  de  lire  Boileau,  Kadne  et  Tol-  1  \e  mendeei  k  pbilosophie  triompbeat  de  toutct  let 
lake,  paree  qua  ee  somi  de  (canda  poitea.  I  peinet ;  ee  sont  de  stts  garanU  de  la  M^^esae. 


(CIU  par  Cahuiadb.} 


(M.) 


(591) 

anrons  e$t  eelui  dei  conirairu.  L'analjse  complete  de  la  phrase  que  nous  examinoDS 
est  done  cellen^i :  Cet  (ASSKMBLAaB)  d'ou  bbsultb  Vharmonie  du  mande  est  (l'assem- 
BLAGB)  des  contrairei. 

Ge  rers  de  Racine : 

C'ett  aai  mains  de  ramonr  k  par«r  la  Tietoire« 
8*analysera  de  mime :  Ce  (soin  qai  nous  oblige)  d  purer  la  victoire  est  (nn  soin  r^scnrf) 
atix  maifu  de  Vamour. 

Nouspensons  avoir  dissipi,  par  ces  analyses  rigoureuses,  I'obscuriti  dont  semblaieol 
s'envelopper  ces  sortes  de  locutions,  regard^es  jusqu'ici,  m^me  par  les  plus  habiles, 
comme  des  gallicismes  inexplicables. 

Or,  dans  ces  phrases  le  d&monstratif  ce  se  rapportant  aux  roots  singuliers  oMMemblage 
et  Main  soos-entendus,  n'est^il  pas  naturel  que  le  yerbe  itre  soit  au  m6me  nombre? 

SXMRCICE  PHRASiOLOGIQVE. 


C«t  Avw  dct  JoiM  tt  dM  frimMuen  ^v'm  m  Ml  aiaar. 


Ccgt  par  dit  &VS  bnuu  qaon  scicc  rakimcparmi  Ic  prap'e. 


N*  DYIII.  C8»»~ 

Qu'est-ee  que  suiyi  d*un  nom  plubibl. 


Qftett-ee  oue  les  bicbbsbks  pnbUqnes,  slnon  la 
somme  des  richesses  privto? 

(DUPOXfT  DK  NbHOVRB.) 

Qu'ett-ee  que  nos  rRiHCiPBS  natarels ,  sinon  nos 
priRCipes  accoutum^T  (Pascal.) 

Qu'ut-^e  done  qu9  lei  ehoees  les  plus  graves  de 
lliistolre,  foides  autels.  saintetd  des  mceurs,  dignity 
de  rhomme,  ind^pendance,  ciyilisation  m^me,  si 
elles  doivent  passer  plus  promptement  que  les  sta- 
tttti  de  la  Yanit^  et  let  chartrcs  d'un  caprice? 
(Cbatbaobriard.) 


Qu'eit-ee  qu$  c*est  que  ees  petlts  boctoiis  jaimei 
comme  des  Ules  d'^pincles,  qui  soat  an  mlliea  di 
la  marguerite?  Ce  tont  des  fleurons. 

(Birh.  Da  SAiHT-PnnmB.) 

H<!  qu'ett-ae  que  hs  pohnee  ^piques?  eo  rinti, 
me  dlt-il,  je  n'cn  sau  Hen.         (Uortesqurc.) 

Qu'est'ceque  le$  conqttitei  d'Alexandre,  en  com- 
paraison  de  celles  de  Gengis-Kan?  {id,} 

Oyut-ce  que  la  vie  et  ses  prosp^il^s,  aui  jtn 
de  rhomme  tout  occupy  de  son  ^temel  aTonir  ? 

(HARMOIfTBI.j 

On  Toit  que  dans  ces  sortes  d'interrogations  on  met  toujours  le  rorbe  itre  aa  singu- 
lier,  bien  qu'il  soit  suiri  d'un  nom  pluriel. 

EZEBCICE  PHRASiOLOGIQUE. 


Qa*e«t-«c  ^ac  bm  Tcrtai 
Qa'ett-ca  ^aa  aoi  lakaU 


Tcrtas? 

7 


Qa*csUra  qaa  Tat  riAewea? 
Qa'ast-ca  ^  aa  cei  paiatana  7 


N°  DIX. 

Ce$t  PE^CiDi  DB  DEUX  KOMS. 


Pierre  et  Cephas,  t^eet  le  mtoe  apAtrk.  i      Chacun  admire  D^mostliine  et  Cic^n,  paiw  que 

(AcADiMia.)  ee  iont  les  deux  plus  grands  oratiurs  de  raoCi- 

I  quit^.  (Gtd  par  CA«iaAL«.) 

Quand  deux  noma  se  trourent  derant  ee  et  ttre^  le  yerbe  se  met  an  singulier ,  s*il  y  a 
identity  de  personnes,  c'est-i-dire  si  les  deux  n'en  font  qu'une,  comme  Pierre  et  C^ 
phas;  il  se  met  au  pluriel,  s'il  n'y  a  point  identity  de  personnes. 


EXERCICE  PHRASiOLOGIQUE. 


AsAtole  0t  GwUTe,  t*mn  U  bIim  b«i 


RatiM  at  Vatuita,  et  trallat  4a«x  pha  graaMptHw  4»U  FiaM% 


(898) 

N-  DX. 

HOMBBK  DU  YBaBB  APEiS  si  C$  n'ttt. 


Si  e$  n*$tim 

Qtt'«ft*ee  que  le  filide  rhomme,  ii  e$n*$st  da 
nmiBB  et  de  It  voub  T  (Bossubt.) 

Qui  m'tidert,  si  cf  n*98t  met  amis? 

(Clt<  par  BoNiPACB.) 


Si  ee  na  fonl. 

Les  Cbinois  ne  st?ent  point  que  lenr  pay«  i*ep- 
pelle  It  Chioe»  $i  e9n$  sonf  cuux  qui  trafiqueni 
afee  lea  Europ^ns.  Ila  rappellent  CMum  hoa,  U 
rojaume  du  milieu. 

(BSER.  DB  SaIKT-PiBBBB.) 


Sairant  Boniface  el  Bescher,  ft  ce  n'esi^  signifiant  exeepii^  ne  prend  jamais  le  pin- 
riel.  Lorsqne  ces  messieurs  ont  itabli  cette  rigle,  ils  n'avaienl  probablement  pas  In  la 
phrase  de  Bernardin  de  Saint-Pierre. 

MXERCICE  PffRASiOLOGiQUX. 


SI  «  a*Mt  1m  Fna^b. 
S  «  B*wt  met  talipes. 
Si  n  ■*«!  TOt  (rkrtB, 


Si  re  De  sent  lee  Fraafaie. 
Si  cc  n«  Mot  i-\  tulipcfl. 
Si  oe  Besom  yj«  frcres. 


F  DXl. 


Regardei  bien.  Ne  tont-^pai  Id  vos  TAHLBTTSit 
—  Ce  l$s  »ont  Id  bllbs-hBmb3.        (Doilbav.] 

Ditei-moi,  Mont-celd  dea  signbs  d'opulenee  ou 
d'lndigence  ?  (D'Ohtbt.) 

Va  porter  tes  prdsenta  aui  autels  des  furiea, 
CoDjure  leurs  serpents  pr6ts  a  to  d($chtrer; 
Ya,  ea  $ont  Id  lea  dibux  que  tu  dois  implorer. 

(VOLTAIBB.) 

Ce  tont  Id  Ics  lb^oivs  dont  un  pire  manceau 
Instrult  son  61s  novice  au  aortir  du  berceau. 

(La  FONTAlIfB.^ 


Le  bonbomme  disait :  ea  9ont  Id  nvx  de  prince; 

(La  FORTAIIIB.) 

U  est  assez  de  geais  k  deux  pieds  comme  lui, 
Qui  se  parent  sou  vent  des  d^pouilles  d'autmi, 

Et  que  Ton  nomme  plagtaires. 
Je  m'en  tais,  et  ne  veux  leur  causer  nul  ennui : 

Ce  ne  tont  pas  Id  mea  affaibbs. 

(W.) 

Tout  areugle  et  menteur  qu'est  cet  art, 
II  peut  frapper  au  but  une  foil  entre  mille. 

Ce  soni  Id  des  bffbtb  du  basard.         (Id.) 
Ce  sont  Id  les  bxploits  que  tu  dois  avouer. 

(BOILBAV.) 

Simples  lecteurs,  ces  phrases,  que  vons  renez  de  lire,  peuWlro  avez-vous  la  bonho- 
mie  de  penser  qu'elles  sont  correcles,  et  qu'il  n'y  a  rien  k  reprendre?  D6trompez-vous, 
voici  vcnir  un  grammairien  ou  soi-disant  tel,  qui  affirme  que  ce  sont  autantde  fautcs. 
Les  grands  noms  de  Voltaire,  de  Racine,  de  Boilcau ,  etc. ,  ne  Tarr^tent  pas  et  ne  lui 
imposent  en  aucune  fagon.  Quo  sont  ces  gehs-li  aupr^s  d'un  grammairien  I 

«  Dans  ces  phrases  les  terivains,  dit-il,  oublient  que  ce,  suivi  de  laparticule  lA,  6qui- 
vauti  cela;  ils  trouvent  que  I'attribut  est  au  pluriel,  et  ils  mettent  le  rerbe  au  pluricl. 
Mais  ce  n'est  pas  Tattribut,  c*est  le  nominatif  qui  regie  le  nombre  du  verbe;  c'est  li  si- 
gnifie  comme  cela  es^  on  doit  done  dire  :  c'est  Id  les  legons^  c'est  Id  des  jeux  d'enfants, 
L'Acadimie,  ajoute-t-il ,  6crivait,  en  1698  :  Ce  soivt  la  de  ces  formes  dont  on  ne  peui 
rien  retrancher.  U  faut  lire :  C'est  la  une  de  ces  formes ;  c'esl  une  des  formes  auxquelles 
on  ne  peutpas  toucher. » 

Nous  sommes  vraiment  hontoux  d'aroir  k  rifiiter  une  assertion  aussi  singuliire,  et  qui 
tendrait  k  fairc  croirc  que  Racine,  Voltaire,  etc.,  icrivaicnt  au  hasard. 
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(M») 
0&  C6  monsieur  a-t-il  doae  m  que  c'efl  U  tquiyant  1  eelat  S*0  avait  an  tant  sott  pet 
de  grammaire,  il  saurait  qae  cela  est  ane  expression  ^qoifalente  i  cei  objei  qui  esl  U.  £t 
que  de  mime  qu'on  dit :  ce  $ont  de$  satfanti^  e'ilaieni  de  beaux  jaurif  on  dit  trds-biea  a 
soni  LA  det  savanU^  e'itaUni  la  de  beernxjemm^  sans  qae  l*addltion  on  la  sappression  de 
la  particule  Id  influe  en  rien  sor  le  nombre  du  verbe.  Da  moins ,  c'est  ce  que  prooTeat 
008  citations,  qui  ralent  mieax  qae  les  plus  beaax  raisonnements  da  monde. 


KXBRCICE  PBBASiOlOGiQUM. 


IUi«»U 


»  N-  DXU. 

Ce$i  siriYi  u  qnL 


smsuusm  APafts  qid. 

Ce  n*9tt  p«s  Unt  la  pompe  el  la  mijef  M  qui  fiUt 
\m  roU.  (FlAcbibr.) 

C9ut  la  force  et  la  liberty  qui  fait  les  eicellenU 
homines.  (J.-J.  Roossbad.) 

C9$t  It  daret^.  It  htuteor  des  rois  et  leor  mol- 
leise  qui  les  r^nd  iocipables  de  ?eiUer  sur  tous  les 
membres  de  I'^lat.  (FAhblon.) 

Cesf  le  goat,  U  Ttnit^  oa  rinUr^t  qui  les  lU. 

(llABULLOII.) 

C—t  cttto  Ibi,  eetu  d^totloii  q^  la  emduitH  et 
It  r^gla  dtot  lout  its  ofileof  de  la  Tie  chrMienno. 

(FUCUBB.) 


BLOBBL  APBtS  quL 

Cut  le  Dombre  da  poopie  oi  raboodanco  det  ali- 
ments qui  fimnent  la  Ttale  fbreo  el  la  Traie  riebesfs 
des  royauroes.  (PtiiBLOx.; 

Ce  n*ett  plus  la  sagesse  et  I'lnt^r^t  pabtic  qui  pri- 
sident  aoB  eoBieila»  c^est  I'int^rtt  des  passicns. 

CMassilloh.) 

Ce  fia  ura  nl  la  force  de  toi  armies,  oi  V^tendut 
de  votre  empire,  qui  yoos  rendnml  cher  4  tos  peu- 
pies,  ce  sont  les  vertus  qui  font  les  bona  rois. 

{id.) 

Cesi  la  mollesse  et  rolsiTet<  qui  rfiidfwl  les  peo- 
ples InsoUBts  el  rebelles.  (MnnMr.) 

Ca  fi'atf  nl  Ferreur  ni  la  TtoltA  qui  onf  inveisl^ 
ces  BOBia  niBBBifloBff • 

(FLAaoBB.} 


Yoyex  quelle  bizarreric  1  s'icrient  les  grammairiens.  On  dit :  C'bst  la  moUesse  el 
rotitvet^fttt  RBNDBicTy  en  mettant  c'e$l  au  singulier  etrendeni  aa  pluriel. 

Qaelqaes-uns  ont  chercM  k  expliquer  cette  espice  de  contradiction.  Lorsqa'oafcaonce 
le  pronom  ce,  disent-ils,  les  substantifs  singuliers  qui  doivent  suiyre  ne  sont  paa  encore 
connus ;  souvent  m^me  celui  qui  parle  ignore  s*il  en  inoncera  plusieurs,  et  en  attendant,  il 
fiait  usage  de  Texpression  c'estf  qui  rcste  correcte,  soit  qu'il  n*&nonce  qu'un  sabstantif , 
soit  qu'il  se  decide  k  en  6noncer  plusieurs;  car,  dans  ce  dernier  cas,  le  verbe  singulier 
est  naturellcment  sous-enlendu  devant  cheque  sabstantif  singulier.  II  n'en  est  pas  de 
m^me  lorsqu'on  arrive  an  mot  qui;  aiors  rien  n'est  ineertain ,  r^namiration  est  con- 
somm^e  et  Tid^e  plurielle  qui  en  risulte  passe  n^cessairement  au  second  verbe. 

Mais  ces  raisons  sont  plus  sp6cieuses  que  vraies,  bien  qu'dles  apparttennent  k  Le- 
mare,  qui  les  a  ^mises  &  Foccasion  des  participee,  comme  on  le  verra  plus  tard.  En  eflet, 
dit  tr^s-bien  M.  Marie,  est-ce  que  la  pensie  no  doit  pas  toujours  devaneer  rexpressiou? 
£st-ce  qu'au  moment  ou  Ton  prononce  le  mot  ce  les  sul)stanlib  dont  ce  mot  est  le  signe 
pr^curseur  ne  doivent  pas  Hre  presents  k  la  mimoire?  Depuisquand  esl41  permis  d'al- 
ler  des  mots  aux  idies,  et  non  des  idies  aux  motst  Gardons<-nous  d'approuver  des  doc- 
trines qui  I^gitimeraient  ainsi  la  violation  de  tons  les  rapports  grammatieaux,  rtdont  le 
premier  effet  serait  de  r^pandre  d'ipaisses  t^nibres  dana  le  diacours 

D'ailleurs,  une  chose  k  laquelle  les  grammairiens  n'ont  pas  soogi,  c*est  qu'aprte  qui 
les  auteurs  ont  mis  tantdt  le  singulier,  laotAt  le  pbiriel,  coouBe  on  ie  voii  par  noe  cita- 
tions. 


I9»y 

Poor  ne  pas  nous  ripiter,  nous  renrervona  Ala.  page  586^  et  aaiTaiitoa,  ak  I'oa  Uoa- 
vara  la  raiaon  decetnaaga. 

Les  teriTaina  ont  mia  auaai  le  rerbe  itre  an  plarieU  timoin  Tezemple  anifanl : 
SeigneuTy  e§  aoni  la  nmiB  et  lei  bnf arts  dt  Socrtte,  qui  damandaDt  qu*do  lai  laiiM  eotnr. 

(Bbrh.  nm  SAiKT-PiBmEB.) 

ETEnCiCM  PHRASiOlOGiQUB. 

:m  plMSM,  c^flM  Fart  A  k  uuu«  q«i  ki  a  &rUfii«.  C«t  m  piiU  tt  m  boa  c«w  f  ■!  l«i  attirent  ces  tioaiiu|«. 


NOMBRE  DES  YERBES  wwe,  tmporfl0r,  prfnr,  powvoir,  m^rtr,  tombcfy  etc. 


Fioa  lef  jaanei  «biisI  tout  est  feu,  tout  est  grftee; 
Ua  ont  quelquas  ddAiQtf ;  mt  foi,  je  lei  leur  passe. 

(B«T.) 

Five  le  Sbionbub  et  GioioK  I 

(Sact.) 
Si  je  n'ai  plus  de  fils,  que  m'unporte  un  empire  r 
Que  m*importe  le  cibl,  ce  jour  que  je  respire? 

(YOLTAIBB.) 

Que  m'imporU  k  presentee  pbvplb  et  son  onrRAGB, 
Et  sa  PATBUR  crddule,  et  sa  pinifc  volage?  {id,) 
QvOmporte  sa  PiTii,  sa  joib  et  sa  TBnaBANCB? 

{Id.) 
Tombe  Aroos  et  su  mmsl 


) 


PuiM8$  la  7BRPIOIB  Ot  U  D1TI8I0N 

Etre  le  digoe  fruit  d'une  telle  unkml 

(VOLTAIRB.) 

Que  Tous  imparU  r^TBRiiiTA  ou  la  creation  de 
la  mali^re,  pourru  que  vous  reconnaissiei  un  Dieo, 
mattre  do  la  mati^re  et  de  tous  7  {Id,) 


FiienU 
Cost  le  Vestrla  de  la  Tolaille. 
Et  viveni  les  carakds  pour  apprendre  k  danser  f 

(Lebontst.) 
II  est  charmant,  ma  foi;  vivent  les  gens  d'esprit! 

(Palissot.) 
J'i  suts  souris  :  vivent  les  rats  ! 
Jupiter  confonde  les  chats  I 

(La  Fontaine.) 
Viveni  la  CHABPAom  et  la  Bourgogns  poor  les 
bons  Tins!  (Acad^bie.) 

Dans  cetto  solitude  champ^tre  qu'ont  habits  tos 
p^res,  que  tous  importent  les  vains  discours  des 
hommes,  et  leurs  l&ches  intrigues,  et  leurs  haines 
impulssantea,  et  leurs  trompeuses  promessea? 

(Bergassb.) 
QuHmpartent  les  puirtes  et  les  burbures  det 
auteurs,  si  le  public  s'en  moqua?       (Feraod.) 
Jfeurent  plutAt  los  Grbcs,  boi,  TOi-BiBs  et  Gas- 
(Leberciir.)    [sanrrb? 
Puittftil  ces  elllcaces  et  saintes  parolbb  6tia 
dternaUemeaigfRYto  dans  Totre  esprit  I 

(FUcBiia.) 


La  plupart  des  grammairions  reulent  quo  Pon  disc:  Vive  les  gens  d'erprii!  ot  con** 
damneat  le  pluriel  sans  prendre  la  peine  do  motiver  lour  opinion.  Nous  nous  bornorona 
k  leur  ripondre  que  lea  foita  sont  encore  ici  centre  eux,  et  que,  de  mime  qu'on  icrit 
pirissent  les  miehanU!  mmren$  les  tyrans!  il  faut  6crire  :  vivent  les  gens  d'espriil  ei 
non  vivB  les  gens  d* esprit  I  Bret  a  done  eu  tort  de  dire :  viVE  lesjeunes  gens  I 

Toutes  ces  phrases  sont  k  la  fois  elliptiquos  et  inverses.  Vivbnt  /as  ;<nj  d* esprit! 
c*esl-i-dire :  je  veux  que  les  gens  d* esprit  vivbnt;  que  vous  importkmt  les  vains  dis- 
eaurs  des  hommes  f  Cost  pour :  Je  demands  ce  que  les  vains  diseowrs  des  hommss  vous  im- 
PORTEKTy  etc. ;  ce  qui  prouve,  seion  nous,  la  nicessit6 ,  on  plutAt  riQdispen8abilLt6  du 
pluriel.  Quelle  quo  soit  la  place  da  sujet,  le  verbe  doit  toujours  en  revAlir  le  nombre  (1). 

(1)  Cet  accord  du  verbe  avec  son  sujet  n'est  pas  particulier  a  notre  langue  seule.  11  a  ^galement  lieu  en 
itaUsn.  C'est  ainsi  que  le  Tasse  a  dit : 

JIftio/ono  le  citti,  muojtmo  i  regul! 
(Que  les  tHIcs  tombent,  que  les  royaumes  tonibeiH  t) 
Cest  done  k  tort  que  Toltaire  a  mis  imporiM  au  singulier  dans  les  vers  stttranls  i 
Qu'^mporfa  a  notre  amour  ou  leurs  MOBoms  ou  leurs  DBMrs? 
Qtt'iMipDrlt  des  hbmobds  k  omb  just«  counouaL  ? 
II  faut  qu'importent.  L'Acad^mie  et  lous  les  autres  tertfains  font  aceorder  oe  verbe* 
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On  Yoit  que  quand  les  rerbes  vtvrt,  tmportert  pMr,  etc.,  soni  saiyis,  par  inyersion, 
de  pinsiears  snbstantib  singiiliersy  les  icriyains  ont  mis  tant6t  le  singalier,  tant  le  pln- 
riel.  La  raison  de  eel  usage  est  la  mAme  que  eelle  que  nous  arons  donnfe  an  com- 
mencement de  la  syntaxe  du  rerbe. 

EIERCICB  PHRASiOLOGIQUE. 


PMwMtkttjrawt 


Paiimt  let  AiemM  I 


VERBE  AU  PLURIEL  AYEG  UN  SUJET  8INGULIER 


I. 


T^ut  ee  qui  reite  eneor  de  fidMei  HAbiioz 
Lai  vi$ndront  aujourd'hui  renoufeler  leuis  TOiii. 

(Racixi.) 

Et  M  qa'il  y  svait  de  plai  grands  oohmbs  dans 
la  rtfpublique  »e  faitaUnt  un  plaii ir  et  tenaient  k 
honneur  de  rendre  ces  sortes  de  aenrlces  k  leurs 
concitoyeni.  (Rollih.) 

Tout  et  qu'll  y  a  d'aoiiMXS  $0fU  presque  toujoars 
emportds  k  croire,  non  pas  par  la  preuYe,  mais  par 
I'agrtfment.  (Pascal.) 


r«iil  ee  fftt'il  y  a  d'BABiTAXTS  n^  librea ,  i 
ceax  de  condition  la  plus  basse,  ont  aecoam. 

(D'OUTKT.) 

Apris  les  bonnes  lecons,  ee  qa*ii  y  «  de  pliu 
Instractif  $ont  les  ridicolbs. 

(Bpclos.) 

Toiil  ee  qu'il  y  a  d'agr^able  sonX  effecUTement  let 
id^es  qui  ont  €it  prises  de  Moli^. 

(tfouau.) 


IL 


Ce  que  je  yous  dis  \k  ne  sonr  pu  des  chaksons. 

(HoukBB.) 

\I$lf9t  da  commerce  lonf  les  bicsbssbb. 

(MoifTBsgnBU.) 
Savoir  manier  les  chcTaui  et  les  armes,  sonr  des 
TALBifTS  communs  au  chasseur,  au  guerrier. 

(BUVPON.) 

Ce  poison  pr^par^  des  mains  de  Tartiflce, 

Sont  les  ARHBS  d'an  seie  aussi  trompeur  que  Yain. 

(YOLTAIRB.) 


Lt  nomHturs  ordinaire  de  rdcareuti  toiu  des 
BRUITS,  des  amandes,  des  noisettes,  de  la  fatne  et  do 
gland.  (BcrroM.) 

Sa  maladie  iont  des  tapbitrs. 

(M"*  OB  SiriGHi.) 
La  partU  la  plus  piquante  des  contes  somi  les 
scfcHBS  dialogues. 

(Uarvohtkl.) 

Cette  9^^e  de  chibns  qu'on  appelle  ckltns  de 
Laconic,  ne  vivent  que  dii  ans. 

(BOILBAU.) 


«  De  mAme  qu'un  sojet  pluriel  ne  pent  goayerner  un  verbe  an  singulier,  de  mftme  un 
sujet  singulier  ne  peut  s'accorder  avec  un  rerbe  au  pluriel,  quel  que  soit  lo  nombre  de 
Fattribut.  » 

C'est  ceque  rip^tent  I'nn  apris  Taulre  la  plupart  des  grammairiens. 

Suivant  cette  rigle,  qu'ils  se  sont  feite,les  phrases  qui  pr6cMent  seraient  tris-vicieuses. 

Sur  quoi  nous  remarquerons  que,  dans  les  exemples  de  la  premiere  s^rie,  ce  etant 
une  esp^ce  de  collectif ,  tout  ce  qui  s'y  rapporte  peut  £lre  inonci  au  pluriel  de  m^me 
qu'au  singnlier.  On  met  le  pluriel  quand  Tid^e  collective  est  plus  frappante  qae  Vid^ 
distributive. 

Quant  aux  phrases  de  la  seconde  s6rio ,  ce  qui  prouve  qu'elles  sont  bonnes ,  c'est 
qu'il  serait  impossible  de  substituer  lo  singulier  au  pluriel  sans  que  notre  d^licatesse 
en  fftt  blessie.  On  doit  en  rendre  compte  par  la  direction  de  la  vue  de  I'csprit  qui  se 
porta  plus  sur  le  mot  qui  suit  le  verbe  que  sur  celui  qui  le  pric^de.  En  eflfet,  doming 
par  Yidke  de  ce  mot,  qui  est  au  pluriel,  les  auteurs  ont  mis  le  verbe  au  mime  nombre. 
2ans  s'apercevoir  qu'ils  violaient  les  lois  de  la  grammaire,  et  peut-Atre  bien  sans  s'en  m* 
quieter; 
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Hs  ont  priori  m  laisser  aller  k  la  naiore  des  idies  plut6t  que  de  se  trainer  pinible- 
ment  sur  les  mots. 

C'est  pour  la  mtoe  raison  que  Holiire  a  dit :  Quatre  ou  cinq  mille  icm  est  un  denier 
eonsidirabUf  en  mettant  le  verbe  est  en  rapport  plutAt  avec  le  mot  denier  qu'avec  le  v6 
ritable  sujet  quatre  mille  ieus. 

D'ailleurs ,  les  nombreux  exemples  que  fournit  notre  littirature  sufBsenl  pour  bkh 
admeltre  ces  sortes  de  locutions. 

BTBRCICK  PHRASiOLOGIQUM. 


To«l «  ^*il  7  avail  i»  brtTC*  lokbU  forMl  . . 

T««t  «t  fu*il  jti*  MTaaU  m  France  parUgeat  cctta  opiaioa. 


Ca  qu*il  a  cbaaU  Mat  das  ain  clioiats. 
Tout  et  f  •*U  TOW  a  dil  ■•  wat  f  •«  daa  i 


CONCORDANCE  DU  VERBE  AVEC  SON  SUJET 

sous  LE  RAPPORT  DB  LA  PERSONNE. 
ACCORD  DU  YERBB  AVBC  UN  SEUL  PEONOM. 


suieuLna. 

Sai  iong^,  eomme  tous,  qu'i  la  Grke,  k  mon  p^re, 
▲  moi-mteie,  ea  un  mot,  je  deventis  eontraire. 

(Racixb.) 
Tu  n*as  pas  un  ientiment,  mon  bon  ami,  que  mon 
coeur  ne  partage. 

(J.-J.  ROVSSBAU.) 

Un  bomme  est  ai sez  beau  quand  •/  a  Time  belle. 

(BouasAULT.) 
L'envie  ne  saurait  se  cacber.  EUe  accuse  el  juge 
sans  preure;  elle  grossit  les  ddfauu ;  elle  a  des  qua- 
lifications toormes  pour  les  moindres  fautes. 

(YAUYBNAaaUIS.) 


PLURttL. 

JVbta  avoM  tu  passer  ees  ombres  fugitiTCt, 
Fantdmes  d'empiereurs  ileiii  sur  nos  rives. 

(YoltaiirO 
Si  voui  avet  perdu,  dans  ce  combat  funeste, 
Un  empire,  un  <poux,  que  la  Yertu  yous  resle. 

Comme  Hi  ont  peu  de  part  aui  biens  dont  ils  or- 

[donnent, 
Dans  le  cbarap  du  public  largement  ils  moissonneot. 

(GORNBILLB.) 

Peu  de  femmes  ont  asset  de  raison  pour  sentii 
le  besoin  qu*a/(aa  ont  d*6tre  gouYorndes. 

(Di  Livu.) 


On  roit,  par  ces  citations ,  que  le  verbe  avoir  apparatt  sous  six  inflexioQS  on  termi- 
naisons  diverses :  J'ai,  tu  as^  il  ou  elle  a,  nous  avons,  vous  avex,  ils  ou  elles  ont, 

Au  singalier,  on  a,  pour  la  premiire  personne,  j'at;  pour  la  seconde,  tu  as;  pour  la 
Iroisi&me,  tlou  elle  a. 

Au  pluriel,  la  premi&re  personne  est  nous  avons ;  la  seconde  vous  avex ;  et  la  troisiime, 
ils  on  elUs  ont. 

II  pent  done  y  avoir  k  chaque  temps  personnel  d'un  verbe  six  formes ,  dont  trois 
Dur  la  premiere,  la  deuxiime  et  la  troisiime  personne  du  singulier,  et  trois  pour  la 

remiire,  la  denxi&me  et  la  troisiime  personne  du  pluriel . 

D*oJi  ce  principe :  Quand  le  verbe  est  k  un  temps  personnel ,  il  s'accorde  avec  son 

jet  en  nombre  et  en  personne. 


EXSRCICB  PHRASiOLOGIQUE. 


J*aiaB«.  Ja  peoMu. 

T«  aiaMt.  Ta  paflsaia. 

D  aiaia.  II  peaiaiu 

ffoBj  aimona.  Hom  pcMM«. 

Voaa  aiaaaa.  V« 
Uai 


Ja  cliaaui. 

T«  cbaaua. 

UeaclUcbaaU. 

Rmu  chaatlaMa. 

Voaa  ehaatltaa. 

lb  oa  allaa  ckaaUraat. 


Japkirat, 
Ta  pUiraa. 
Uolallap 
RaaapUii 


Ua  aa  aftag  plauMt. 


Ja  Jitaia. 

Ta  dirata. 

n  OB « 

Noui  iliriaaa. 

Vaai^iffiaa. 

Ill  oa  allaa  UnStmlk, 


(fl86) 

K  DXIY. 

AOCOBD  DU  TEEBX  ATBC  PUJSISLURS  NOMS  DE  DIFFiEBNTES  PEBSOKKE8. 


Tons. 

U  faui  que  toi  el  eeux  qui  sont  id  fatsUs  ki 
mftmet  scmenii,  ou  je  tous  tuerai  tous. 

(Vkktot.) 

Vout  et  voire  ifutfrafftmMtex  d'tltre  parfnts. 

CVOLTAia«.) 

Ni  vous  ni  Vempereur  ne  twtiZex  eourir  ao  B«f- 
pbore.  ^  {id.) 

AU9t»  V01M  et  vol  ttmhlahlu  n'^tet  poiot  faiU 
pour  h\n  traatplaBUs.  (Vortssqcibu.} 

II  faut,  madame,  que  TOUS  d^cidiez  un  pari  que 
j*ai  faK :  Tai  gagii  que  calla  dome  el  font  tf'^i 
de  in€me  Ige. 

Nous  devons  iDduire  des  exemples  do  Tone  et  de  Tautre  colonne ,  que  tontes  les 
fois  quo  le  vcrbo  so  rapparto,  non  k  plosiears  sujeU,  comme  le  disent  improprement 
les  grammairiens  (1) ,  mais  bien  k  plusicurs  substantifs  de  differentes  personnes,  il  se 
met  alors  au  pluriel  et  s'accorde  avec  la  personne  qui  a  la  priority  dans  le  disooars. 
On  voit  que  la  premiere  personne  remporte  sur  la  seconde  ,  el  que  celle-ci,  k  son  tour, 
fait  la  loi  k  la  troisi^mo. 

En  pareille  circonstanoe ,  le  soul  tajet  est  nou$  on  V9u$;  il  peut  Aire  on  non  expnstt, 
ct  alors  c'esl  le  goAt,  c'est  Tinorgie  qui  en  dicident  Yoici  d*autres  exemples  k  Tappai 
de  cette  dorniiro  obsorvation : 


Nout. 

Narhal  et  moi,  noui  admirdmti  la  bont^  des 
dieox  qui  r^mpensatenl  notre  sincMU. 

(FAniloh.) 

iVoNf  lums  qwlUAmMi^  moi  et  VIndiwm,  apr^ 
Nona  dtre  lerrd  la  main.       (CnATBACBBuifo.) 

Je  Toui  assure  que  fumt  tympathitom,  vova  et 
moi.  (HloukRB.) 

JPranofu,  vout  el  mol,  nn  de  ess  grauds  banes  4c 
rameurs.  (FAivklow.) 

Si  de  roeilleurs  conseils  ayatent  M  suIyIs, 
Ma  filh,  vout  et  moi,  novf  tmiont  lous  p^rb, 
Pluldt  qu*uo  lAcbe  aveu  fOt  sorti  de  sa  boucbe. 

(RlGNAKD.) 


▲TIC  flOMS. 

Fofre  pkre  et  moi,  nous  avons  loug-temps  M  en- 
nemis  Tun  de  Tautre.  (FixBLOif .) 

P4m4lop€t  sa  femme,  et  moi,  qui  suis  son  flis, 
NOUS  avons  perdu  i'esp^ADoe  de  le  revoir.  (ii.) 


SANS  flout. 
Ni  vot  nyiiy»Aai  ni  moi  fCavont  jur<par  les  ondes 

dtt  SlJX.  (FftNKLOH.) 

Tai  oul  dke  i  feu  ma  soeur,  que  ta  fUe  et  moi 
naquXmu  la  m^oie  ann^         (MoKTUQinmQ.) 


BIBRCICM  PERASiOLOGIQUE. 


'\«n  «l  row  Mk*  iNMH  iMt  «M»««is. 

Voua  ct  lui  n'hn  pat  ■niMicimt, 


ACCORD  DU  VE&BE  AP&£S  guL 

W  DXV. 


Qui  PHACiOft  P*Ulf  PEONOM  PEESONNEL. 


C'esI  Mol  qui  iuis  Guillot,  berger  de  ee  troapeau. 

(La  FONTAINB.) 


Dans  le  cbamp  de  la  tie  H  fant  seoier  d 
Et  e*est  nous  trop  souvent  qui  faitont  Bosaalhenrs. 

(CHtoixm.) 


(1)  Dens  les  phrases  dont  ns*egit le  ?erbe  n'a  et  nesaurahaToir  qu'un  seul  suiet;  c'ealee  qua  Doneaveai 
dtfniMitfd  en  cbepitre  des  Praoone  personnels ,  oh  nous  reuToyons  tent  poor  TenelTsedfreeBeonMii 
phreses,  que  poor  le  piece  foe  daiveni  ooeoper  les  proaoas  pcrsonoele. 


C'est  M  quit  ce  matin,  par  det  ioIds  imprudents, 
^s  vouiu  meparer  de  cat  Taiiia  MMBenta. 

(RiGNARD.) 

C*cst  lui  qui  m*a  rari  ramiti^  de  mon  pire, 
Qui  le  fii  mon  riral,  qui  r4volta  ma  m^. 

(RAaiiB.) 


) 

O  Neptune!  e'esi  vout  qui  exeitdtM,  par  yotre 
raperbe  tridem,  UhUm  lei  eaai  de  Totre  empire. 

(FiNBLOH.) 

C'est  9umquionihktie%  superbe  laByrinthe. 

(BossuiT.) 


]L.'adjectif  conjonctif  ^ut ,  n'ayant  par  lui-m^me  ni  nombre  ni  personne,  communique 
an  verbe  dont  i1  est  le  sujet  le  nombre  et  la  personne  da  mot  anquel  il  se  rapporte. 
▲insi,  d'aprto  les  exemples  citis,  il  faut  dire :  mot  qui  tuitf  iai  quies,  lui  qui  est^  nau$ 
qui  iommeif  votM  qui  ite$j  eux  qui  sont. 

Ce  prineipe  pos6,  les  exemples  qui  soivent  sont-ils  corrects : 


'tannieus  est  leol :  qvelqae  ennvi  qa\  le  prease, 
V     Be  TOit  dau  son  tort  que  moi  qui  ^int4r9H9. 

(RACllfS.) 

Je  ne  yois  pins  quevoM  qui  la  piilase  dtfendre. 


▼oili,  monsiear,  de  grands  embams,  et  11  n'y  a 
que  vouM  swui  firf  puis$$  d^brouiiler  une  affaira  si 
embarrass^.  (FiifiLON.) 

II  n*arait  que  flMf  911I  jHU  le  seeourir. 

CYOLTAIAI.) 


Lemare  appronre  cette  constmoliM ,  o&  il  ne  veil  qm'ane  ellipse  tr^simple^  et 
il  a  raison.  En  elFet,  dans  ces  phrases,  qui  se  rapporte  an  mot  perionne,  indifndu  soaa- 
entenda.  La  construction  pleine  est  done  :  t7  nevoit  (aucane  personne,  aucun  indiridu 
autre)  que  moi  qui  sintiresse:  je  ne  vais  plu§  (d'autre  personne,  d'autre  individu]  que 
vouB  qui  la  puiese  difendre^  etc. 

Ainsi,  dit  M.  Dessiaux,  toutes  les  fois  que  Ton  peut  sous-entendre  penonne,  nul^  in. 
dividu^  il  est  permis,  dans  des  phrases  semblables,  d*imiter  Voltaire,  Racine,  Finelon. 
Je  trouve  done,  ajoute-t-il,  qu'ilexiste  une  difference  entre  les  deux  phrases  sairantes: 
//  n'y  a  que  moi  qui  aime  mon  ipouH. 
II  n'y  41  que  wud  qui  4dme  eon  4pout$. 

La  premiere  signifie  :  mon  ipouee  n'eei  atm(e  que  de  mo%. 
La  seconde :  nul  homme  n'aime  son  ipouse,  exetpti  moi. 

Madame  de  S6vign4  s'est  done  bien  exprimto  en  disant :  II  n'y  a  que  moi  qui  FAifB 
9A  TIB  d  iire  oceupie  et  de  la  prieence  et  du  souvenir  ie  la  personne  aimde. 
VoiU  pour  le  ungulier ;  mais  peut-on  imiter  ce  passage  de  Molidre : 

Heat  cherehetont  paitoBl  4  treaver  I  radin, 
Et  ne  Terrons  que  naut  qui  saeheni  bien  to'ire. 

Nous  ne  sommes  pas  midiocrement  surpris  que  H.  Dessiaux  I'att  condamnft ;  il  nous 
sembie  q«e  la  construction  6tant  exactement  la  mteie  que  celle  des  exemples  que  nous 
f«iieiM  d'aMlyser,  en  ae  t aurait  juetifier  Tune ,  ams  mtubi  ,  pour  4ftre  oonafainent ,  jns- 
tifier  Tautre.  La  difFirence  du  pluriel  n'y  feit  absolument  rien.  Or,  en  r6int^ant  let 
mots  ellipsis,  void  quelle  est  ranaljse :  Nous  ne  vgrrons  (d'autres  personnes,  d'autres 
•nleort)  que  nws  wi  a^chkht  Men  icrire.  Qui  se  rapporte,  comme  on  le  voit ,  au 
mot  pluriel  personnes  on  oufeiirf  aoiie^ntendn ,  et  Moli^e  ne  pent  Atre  blAm6  d'aroir 
mis  lererbe  ft  la  trolsi&me  personne  du  pluriel.  Ntenmoint,  dirons-aous  en  terminant, 
il  Ciut,  dans  toutes  les  phrases  analogues,  suiirre  la  construction  giniralement  en  usage, 
CiHe  el  !*•■  iiit  a«cepder  k  verbe  a?ee  le  praaom  peraoiniel  quiprtcMe  le  qui  rdatif, 
I  deoz  exeosfriee : 

DaTy  sol^pn  met  ^fl[$es/4roi  la^feioirs* 

dNmujom^ 


UmsisH^a^nsmdeuaquisayimsTSisenuMm.  I 
<Ceuw  n'Haaif  liii.)       | 


MJMRCICE  PBBASiOLOQiffVS. 

CaitMiftf...  Catlaloai...  Cotlaifsi...  CalMMf^...         CatVMMMi 


SVf* 
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N-  DXVI. 

Qui  PEiCfoi  D*Uir  ADJBCTir. 


Ittecvie  point  mon  Mrt,  c'esi  toi  t9ul  qui  toi  faiu 

(COUIKILLXO 

Celt  mot  f  Mf  qui  $mi9  eonpable. 

(tfAftMORTtL.) 

Celt  %omi  89uls  qui  domifx  k  la  terre  del  pontes 
Uacih,  dct  autcan  perolcicttx,  dei  teiraiDi  pro- 

(Masullor.) 


Noiu  dtionf  dnm  qwi  tfdoiu  dn 

(lACQUKMAaB.) 

Nous  sommet  id  pluMieurt  qui  nous  tomftm 
des  grinds  tuoc^  qan  nooi  eOmes  dans  la  denMs  ■ 
gaem.  (Dacikb.) 

Cest  V0U9  $nUs  qui  vwu  duargeXt  par  cat  6dA. 
de  publier  ct  de  confinner  to«s  les  propos  de  mlM 
£douard«  (i.-J.  Boossbau.} 

Lonque  le  conjonctif  qut  suit  immidialement  ua  adjectif^  comme  dans  ces  exempbiv 
le  rerbe  prend  le  nombre  ei  la  personne  da  pronom  qui  prteMe. 

MXBRCICM  PHMASiOLOGIQUM. 

Cnl  BMi  Mm!  f  ni...  Cctt  IoUmIb*  ^vi...  Cctt  lui  teul  qui . . .         Cat  aoui  truls  qui...  Cot  toiu  intl  qui ...  Ce  lomt  cax  wait  q«*. . 


QuiitWitcivt  d'un  adjectif  fkis  substantitsmbnt. 


ACCOBD  A  LA  l'«  OV  A  LA  2*  mSOHMB. 

FotiJ  4teff  f«  iml  qtU  paraiuiei  me  conduire 
de  toute  facoD  k  la  fitUciU.      (J.-J.  EocaiAnj.) 

Cesimoi  qui  la  vremier  montrai  auxFrancais 
mielques  perles  que  j  avals  trouvto  dans  son  ^norme 
rumier.  (7oltaiu«) 

/e  iuii  le  premUr  qui  ai  fait  connattre  Shakes- 
peare aux  Francais. 

Vou$  fiitu  lei  premiere  qui  iUvdtee  de  grands 
th^Atres.  (id.) 

FiUe  d' Agamemnon,  c*est  moi  qui  la  premiiref 
Seigneur,  vow  appetai  de  et  doui  nom  de  pire. 

(RAaiiB.) 
Poor  moi,  qui  le  premier  teeondai  tos  desseins. 

(id.) 

Cest  voiu  qui  le  premier  aves  rompp  nos  fers. 

(VOLTAIRB.) 

Voue  Uet  le  eeul  qui  voueplaigniex  qu*on  ne  salt 
k  quoi  s*en  tcnir.  (Massillon .) 


ACCOBO  A  LA  8*  PBBaORHK. 

TuHaie  le  emU  quipM  me  d^ommager  de  I'a^ 
sence  de  Rica.  (Uojitksquibc.} 

Hals  je  ne  euii  pea  le  premier 
Qui  prend  pour  femme,  et  sana  m*en  m^er, 
Una  filie  d^pareillte.  (Ebahaba.) 

Je  euii^  je  crois«  le  premier  auieur  wtodUr4  fid 
edi  donn^  la  description  de  la  LacooJe. 

(CBATlAUBRlAirD.) 

SoBTfeoa-toi  que  je  euie  l§  eeul  qui  ("a  d6p\a. 

(Fbsblok.) 
J'oj  4i4  malheurensement  lepramier  qui  aii  Ut 
connattre  en  France  la  po^ie  anglaise. 

(YOLTAIBm.) 

S'il  Toas  souTlent  poortant  queje  euie  la  preenike. 
Qui  voue  ait  appeld  de  ce  doux  nom  de  pere. 

(EAcunk) 

Ma  destine  a  encore  touIu  que  Je  fuste  le  pr»- 
mier  qui  ait  expliquif  k  mes  conetloreiia  ies  dtkmr 
vertes  du  grand  Newton.  (Toltaibb.) 

Fottf  itee  le  premier  qui  ot(  command^  son  sea- 
per  chei  soi.  (/(d). 


A  roccasion  de  ces  ezemples,  les  grammairiens  nous  disent  que  toutes  les  fois  que  le 
conjonctif  ^ut  est  relatif  k  U  seul^  le  premier,  il  est  priKrable  de  metire  le  rerbe  a  U 
Iroisi&me  personne  (2*  colonne),  parce  que^  diseni-ils,  il  y  a  ellipseqlu  mot  homme.  Pcr- 
mis  done  aux  grammairiens  d'agir  ainsi,  eux  et  tous  ceuz  qui  les  croient  sur  parole; 
mais  la  virit6  est  que  ces  mots  U  seul,  le  premier t  sont  tellement  identifite  avec  le  pro- 
nom qui  les  pric&de ,  que  le  verba  peut  dgalement  en  prendre  le  nombre  et  la  per- 
sonne (!'•  eolonne). 


(601) 
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J«  •«!•!•  fTMBicrfM...  l«f«itlc  premier  qui...  T«aslcae«lf«i...    T«  ct  le  levl  f  ■!...  Toiultctle  slmeqw...  y«iM  tUtUmlme  4«L«t 


»««8mea  N^  DXTffl. 

Qui  PEECiDK  D'UN  SUBSTAITTIF. 


ACCORD  ▲  LA  !'•  OU  A  LA  2«  PBRSONNB. 

J#  nU$  Diomidg,  roi  d*£tolie,  qui  bleuai  Ytous 
au  si^e  de  Troie. 

(FAWBLOH.) 

Je  iuit  une  bourgeoise 
Qui  saii  ma  mesurer  justement  a  ma  toise. 

(Rbgmard.) 
Et  qui  itet'Vous,  que  de  vil$  imirumenU  que  je 
puis  briser  4  ma  fantaisie;  qui  rCexiitez  qu'autant 
que  Yous  savei  oMir,  (MosTssi^uiBU.) 

Eo  France,  voum  ite$  toui  hannites  genjL  trente 
millions  (Thonniteg  gent  qui  voules  gouvlrner  le 
peuple  par  la  morale  ei  la  religion. 

(P.-L.  ConttiBR.) 
Nous  iommes  deux  religieux  de  Saint-Bernard 
qui  voyageont  pour  noi  alnires. 

(Florur.) 
Voue  $te$  un  couple  de  fripone  qui  me  jouei 
d'iDtelligence. 

(J.-J.  Rousseau.) 
C'est  la  que  t>oti<  me  files,  6  grande  dieeee  qui 
habitex  cette  Ue. 

(FAhblor.) 
NouM  Mommes  cinq  amis  que  la  joie  accompagne, 
Qui  travaillone  ce  soir  aa  bon  Tin  de  Champagne. 

(Rbghard  ) 
F'oue  ites  dee  enfante  quif  dans  tos  jeux,  ne  ea- 
wx  que  faire  du  mal  aux  bommes. 

(J.-J.  RouasBAuO 
Voue  iiee  un  Jeune  chine  qui  eeeuyez  une  tern- 
p^te,  et  moi  je  suis  un  f  leux  arbre  qui  n*a  plus  de 
racioe.  (Yoltairb.) 

Je  ne  suis  gdant  ni  sauTage, 
Mais  ehevaliw  errant^  qui  vends  grAces  aux  dieux, 

D'aYoir  trouY^  dans  ce  bocage 
Ce  qu'ii  peine  on  pourrait  rencontrer  dans  les  cieux. 

(La  F0MTAI5B.) 

A  la  suite  do  ces  citatioiu ,  que  nous  avons  cru  devoir  multiplier,  la  deduction  qu'il 
faut  tiror  devient  facile,  car,  en  presence  des  foits  clairement  rassemblte,  les  difficultte, 
quelque  grandes  qu'elles  soient,  s'Avanouissent. 

Nous  dirons  done : 

(!'*  colonne.]  Quand  un  pronom  personnel  et  son  attribut  ne  prisentent  pas  k  Tesprit 
deux  ^tres  distincts,  le  conjonctif  qui  se  rapportant  nicessairement  au  premier,  le  verba 
se  met  k  la  premiere  ou  k  la  seconde  personne,  soit  du  singulier,  soit  du  pluriel. 

(2*  colonne.)  Hais  si  le  pronom  personnel  et  son  attribut,  quoique  identiques,  forment 
k  rid&e  comme  deux  Mres  s^par^s,  dans  ce  cas  qui  est  relatif  i  Tattribut,  et  demande  co»- 
siquemment  le  verbe  dont  il  est  le  sujet  k  la  iroisiime  personne. 
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ACCORn  A  LA  3«  rBRSOmiB. 

£les-Yous  encore  ce  mime  grand  seigneur  qui 
venail  souper  chex  an  miserable  poite? 

(BOILBAU.) 

Yous  hits  toujours  ce  modeste  Virgile  qui  eut 
tanl  de  peine  a  se  produire  a  la  cour  d* Augusta. 

(FilfBLOH.) 

Nous  sommes,  au  milieu  de  Tltalie,  comme  des 
enfants  abandonnis  qui  errent  parmi  les  ruines  des 
palais  de  leurs  aleux.  (Villbm aih.) 

Notre  premier  soin  fuC  de  nous  habiller  fort  pro- 
prement;  puis,  nous  donnant  pour  deiix  frires 
galiciens  qui  voyageaient  par  curiosiUS,  nous  con 
nftmes  bientdt  de  fort  honnfttes  gens.    (Lbsagb.) 

Mais  Aceste,  nous  prenant  pour  des  itrangers 
qui  cachaient  leur  dessein,  ordonna  qu*on  nous  en- 
Yoyit  dans  une  for6t  Yoisine.  (F^blon.) 

Yous  ites  Ycnu,  091  vrai  philosophe,  en  homme 
qui  a  I'esprit  ^clair^  et  on  cceur  bienfaisant. 

i  Yoltairb.) 

Paris  est  fort  bon  pour  tin  homme  comme  yous, 
monsieur,  qui  porte  un  grand  nom  et  qui  le  sou- 
Uent.  {Id.) 

Je  suis  rhomme  qui  aceoueha  d'on  onif. 

(W.) 

Yous  €tes  un  ginie  iutiUUre  qui  est  venu  con- 
soliderla  paix. 

(Laybadz.) 

Je  suis  ee  Tancrid/equi  a  ceint  Vip^  pour  J^os- 
Christ.  (Traduct.  de  la  Jdrus.) 

...Ooi,  connais-moi,  je  suis  ce  Chrec  en6n 

Quif  dans  ces  m£mes  murs,  balanpa  ton  destio. 

(Laik^db.) 


(Ml) 
n  en  est  de  mtoe  lonqa'il  y  a  deux  indiridiis  difffiranU,  conime  dtos  oes  exempln: 

fk  n'cf  ni  DtuM  fm  ma  le  gtenC  Goliatti,  nl  j  Si  mnu  €tiw  Ibrt  emmtSammii,fdlHiam 
Jmmh  qui  immola  Holopheroe.  1m  Toftcat  da  temple,  etc 

(Le  eh.  D.)         I  (GnAULT-Dormn.) 

L*Atre  reprfaentA  par  tu  n'est  pas  eehii  que  dteigae  le  mot  David,  et  comme  c'estc 
dernier  qui  a  foil  Taction  de  tuer ,  c'est  i  lai  seal  que  doit  se  rapporter  le  rerbeq. 
marque  cette  action.  Le  raisonnement  est  le  mftme  poar  tons  les  exemples  semblables 

Enfin  le  rerbe  se  met  encore  k  la  troisiime  personne  lorsqne  la  proposition  est  ^ 
ive,  car  alors  il  n'y  a  plus  d'identiti  : 

lenesoU  pu«iiior|ift«Ungw^n'«urjaniaUcoii-  I  Je  ne  sals  dm  id  wi  Mfferlm  firf  <M  n»f 
naimnee  de  les  parents.  (Bohifacb.)         |  Tdopper  les  seerett  des  eabineti.      iftit»] 


MXERCICB  PHMASiOLOGIQVM. 


J«  nrfa  wi  fctwt  mmi . . . 


JvvbMbMbMriMbmi...         ^^tnn  fin  ■■  ■unit  ■■! 


J«  mja  rbMiac 


cMdMuin 


MUBfia...     T««il 


ibomfrfcreoM... 


PLACE  DU  SUJET 
K  DXIX. 

0DIIT  DX?ANT  LB  TEEBB. 


V$tpifmm  Mm^  Ueu  dei  UeM  ^*^J^) 

Mm4miim'$^pt^vm,mimmmU0^l^ 


(U 


u) 


roifl  s^rll  dsHsfil  fort  par  I'todiUon. 

(BMiowcnt.) 
£•  dfffffii  rarement  favariu  k  demi. 

(PiaoN.) 
Mtfliwif  to  )pl«i  otoear  Qim§  k  Hbevt^. 

(CnATBAvnaAWb) 

n  r«Mlte  de  cm  dMiMs  qa^en  prindpe  gfafaal  le  wfet  deil  iaajmn  p^ 
rerbe,  parce  qu  arairt  de  dire  qu'une  choM  eat,  il  font  d'abord  Anoncercetto** 

mXBmCiCB  PBMASiOLOGIQUM. 

Vnttut  CTM. 


N-  DXX. 

SIIIBT  AMAS  LK  VBBBB. 


L*air  oi4>hlU<itte  des  menii  se  troDre  cooTertl  en 
afr  pw,  comme  Tom  prouvS  det  0aDp^rienwi  MUi 
ev  ivrieiitii. 

9nuf .  m  iAwPt— M.) 
U  n'est  point  de  noblesse  ah  manqw  la  vtrtu. 
^^^  (CrAbillon.) 

La  Amsm  est  k  ondndre  oik  manque  la  iageae. 


II  fiiut«trelieni«nx,e'€StUflii^«^jS«'' 
sible,  e'est  le  premier dMr  one  noa^ 

Mtwvet  le  sod  firi  ne  aoos  frilt'JK^'^ 
Plus  haute  sfl  to/feoenr  et  ptesrjnpJJ^) 
Bt  oe  n'est  point  ainU  qnognr»»*g]|;^ 


im) 

I>e  ton*  lei  stntimenU  qa'intpire  to  natur9,  I  Les  maux  sont  icl-bas,  lei  blens  sont  dans  les  eieox. 

1/ amour  eft  le  plus  beau  quand  Tainiti^  I'dpure.        I  Ld  disparati  eufin  I'argueil  du  rang  suprime. 
•(FllfOiriLLOT  DB  Fau.)  I  (CniHIBB.) 

NcHis  venoDS  de  dire  que  le  sujet  doit  tonjoun  pr6c6der  le  yerbe ;  cependant  nous 
voyons  par  ces  exemples  que  quelquefois  aussi  il  peut  kite  mis  aprij,  soit  en  prose,  soil 
en  po^sie.  Dans  celle-ci  rinnersion  est  plus  fir^aente,  parce  qu'elle  donne  an  vers  plus 
de  rapidity  ei  qu'elle  en  rend  la  cadence  plus  agriable  et  plus  harmonieuse.  En  prose, 
en  place  surtout  le  sujet  apris  lo  verbe,  quand  le  premier  est  compost  de  plusieurs  mots 
qui  en  dependent,  comme  dans  Fexemple  de  Bernardin  de  Saint-Pierre.  Du  reste,  c'est  le 
eoikt,  c'est  Toreille  qu*il  faut  consullor. 


BXEHCiCS  PBMAgiOLOGiQm. 


Corame  ont  Wca  nos  pere*. 


Comme  ont  fait  not  aieas. 


Aiasi  que  1«  public  Ta  todIv. 


Conme  U  Tc«t  rnsaf*. 


N"  DXXI. 


PLACE  DU  SUJET  DANS  LES  PHmASBS  IirTBBlOGATIVBS. 


Sms  Vff  FKOlfW. 

Que  fera  ramitU  quand  I'aniour  ne  peut  rien  ? 
(La  CHA08t*iO 
De  quoi  n'ui  pas  etptble  un§  amanfa  adorief 

(Piaoif.) 
...Quand  Taniour  rigpe  avec  violence. 
Que  peut  la  faible  voix  de  ia  reconnaissance? 

(LONGBPIBRRB.) 

Hais  q«e  wrf  •«•  limg  rigw,  a  molni  qu'il  ne  ioit 
(BooasAnLXr)     [beant 


AWmC  UR  FROIIOH. 

Le  ecmr  des  malbeDreux  ut-il  fait  poor  raouNirT 

(Dbcavz.) 
La  mort  etf-afis  on  mil  1  La  vie  eet'elle  un  bieo  t 

(CaiBiLuni.) 
Abl  poorquoi  Vhomms  lihre  tk-^l  crM  des  reis, 
81  oe  D'est  pour  dtfendre  ei  protdger  ses  droits  ? 

(Saumn.) 

Un  eenir  d4naiwr4  reipieH-t-il  les  dieux  t 

(BstaLLOTO 


Dans  les  phrases  inlerrogalives,  comme  on  le  voit,  lo  sujet,  quel  qu*il  soil,  se  met  tou- 
jour s  apr6s  !e  verbe.  A  cet  6gard,  Girault-Duvivier  nous  dit : «  Employ^  comme  sujet,  le 
nom  ne  se  place  aprts  le  verbe  que  quand  il  est  seul :  Ou  est  voire pire?  Mais  il  conserve 
sa  place  avant  le  verbe,  si  le  pronom  correspondant  doit  marquer  Tinterrogation :  Oi 
voire  pire  esl-il?  »  Quant  au  Fait  en  lui-m^me,  il  est  vrai ;  il  n'y  a  erreur  que  dans  la  ma- 
niired'envisager  les  deux  coiwtrocliom.  Dans  la  preraMre,  ou  eft  voire  pire?  voire  fire, 
voila  le  sujet;  dans  la  secondc,  au  conlraire,  ou  voire  fire  est-ilf  le  seul  sujet  est  il; 
car  nous  avons  dimontri,  dans  des  phrases  analogues,  que  voire  pire  ne  pouvait  6lre 
que  I'il^ment  d*une  proposition  ellipUque.  ¥o}ez  an  chsfutre  des  Pronomi. 


SXBRCICB  PHRASiOLOGlQUE. 


OM«rt^ 


Vim  aoMhfla  eh  ■■!  'BT 


N-  DXXII 

XIJLCB  DC  0fiUT  lUM  EMS  PBKiU»S  JftTEBlKTiU. 


, T  MtetUoTf  le  people  qnietlcoa^ 

duitparmaaBeTOit 

(PinBtoii.) 
Que  fal  pItM  de  voos  I  tipondtt  MetUor :  votre 
pasilMiMififMeoitaM  teas  at  la  loitei  pas. 

(fA) 


Qaoi  done!  r^pandit  TiHtnaqm,  poavaft>f»- 
fuMT  i Caljpeo  da  faii  raeonter  not  matbesrsr 

(MiiBLoir.) 

0  fils  d'TTlrsse  t  me  dit  Aeeite,  je  ne  puis  refii- 
dotanidoTroyvDa. 


(6W] 

Lorsque  Ton  rapporte  les  paroles  de  qoelqa'an,  et  que  dans  ane  phrase  inlerjetie  oe 

exprime  le  nom  de  la  personne,  le  sajetde  ceUe  phrase  se  place  toujpars  aprte  le  rerbe: 

Ditail  Mentor  f  ripondit  Tilemaque,  etc.,  sont  des  phrases  interjet^,  ainsi  appelte 

parce  qu'elles  se  troavent  enchftssies  dans  uoe  autre  et  qa'elles  y  forment  one  incee. 


0«BtiuMk«l 


BIMRCICK  PBMASiOLOGIQUE. 


OkJMUaMaptm. 


N-  DXXIII. 

PLACB  DU  8UIBT  APEAB  UK  YBBBB  AU  SUBJONCTIF. 


Puiueni  le9  dieux  tous  conienrcr  4  not  cnlkali» 
et  leur  ftire  senlir  la  joie  de  riTreioiu  an  ai  boo  pint 

(FiMELOlU) 

PMssent  U*  beauUi  aux  empires  faUlea, 
Qui,  de  nobles  verlus  indignement  riTales, 
Plongent  lea  joura  dea  rois  dana  I'oubli  IMtoissaBt. 
Et  n'oaent  a'illustrer  qu'eo  lea  a?iliaaantl 

(POIHSIXST.) 

PMs$€tU  k  jamais  eet  hwutdi  maikmreuwm^ 
Qui,  loin  de  temp6rer  lea  rigueurs  du  pouYoir, 
Dea  peuplea  aupplianta  oaent  trthir  Teapoir  I 

(Lahoub.) 


THit  la  liberti!  pMiunt  hi  tyraml 

(COLABDBAU.) 

f^ivmU  t§$  colUgn,  d*o&  Ton  aort  ai  habile  hommet 

(MOLlfcEB.) 

PMtt0  la  morta,  p4rUt9  U  eamr  6aa, 
Qui,  porUnt  dana  aea  malna  le  deatin  dea  <tata, 
Plein  dea  ?ils  aentimenta  que  Tint^r^t  inspire, 
Immole  k  aa  graodeur  le  aalut  d*un  empire  t 

(Saubiv.) 
...Piilaae  e§j9wr  ne  pea  apprendre  a  Rons 
Totttca  que  peut  coOiter  la  perte  d'un  grand  homme! 

(La  Habpb.) 

Quand  on  cxprime  un  souhait ,  un  disir ,  uno  volenti,  et  que  le  verbe  exprimant  c« 
souhait,  ce  dteir,  cette  volenti,  est  sous-entcndu,  dans  ce  cas,  lo  verbe  qui  est  aa  suIh 
jonctif  pricMe  teujours  son  sujet,  comme  dans  les  cxemples  ci-dessus:  Vive  la  liberU! 
pirissent  les  iyram!  etc. ,  c'est-l^-dire  je  disire,  je  veux  que  la  liberti  vive ,  que  les 
tyrans  pirissent,  etc.  Hais  quelle  difference  entre  la  construction  pleine  et  la  construc- 
tion ell  iptique!  L'une  est  feible  et  sans  action  sur  les  esprits;  Tautre,  au  contraire,  par 
sa  concision ,  a  tant  de  force ,  tant  d'inergie ,  qu'elle  est  capable  de  soulever  les  plus 
grandes  passions. 

gXERCtCM  PHBAStOLOGlQVK, 

Vivrat let  bosBCf  gm !  PiriMtat les  aifelMatt !  Fuie  Ic  del  que. . .  PtoiMe  U  Fmoe.  . 

— MMWsa  IV  DXXiy.  CM8«— 

PLACE  DU  SUJET  DANS  LES  PHBASES  COMMBNCANT  PAE  UU  OXfUij  VOtU  COmmefll. 

voiUlL  quel^  etc 


Tel  €it  d'un  cceur^pria  raveuglemeni  extrime^ 
II  ae  fait  un  plaiair  de  a'abuaer  lui-mtoe. 

(LirBAifc.) 
Dea  plus  tcndrea  amanta  voild  quel  asC  1$  iort! 
Toajours  leur  passion  trouve  un  injuate  obatacle; 
Et  pour  lea  rendre  beureui  il  faut  quelque  miracle. 

(DB8T0DCUBS.) 

le  sais  quil  aaf  le  ptupU:  on  le  change  en  un  jour; 
II  prodigue  ala^ment  aa  haine  et  son  amour. 

(YOLTAIBB.) 


Tel  e$i  du  pr^jug^  U  pouvair  ardinairtf 
II  soumet  ais^ment  le  crMule  vulgaire. 

(LsriiAiic.) 
Telle  eet  la  muUUude,  et  sana  frein  et  sans  loia, 
Injuste,  sans  pudeur  et  sans  remords  ingrate, 
Elle  halt  qui  ia  sert,  et  ch<rit  qui  la  flat le. 

(La  Harfi.) 
VoilA  ee  qu*entreprtt  eainte  TherHe,  ouvrage 
plein  de  diflicult^Sa  qui  paraissaient  insurmootabica 

(FLiCHIBB.i 


(605) 

Dans  les  phrases  commen^ant  par  tel,  otiui,  voilA  eammentf  roilk  quely  etc.,  le  sujet 
I  place  apr&s  le  yerbe. 

KTMRCICK  PHRASiOLOGIQUM. 

MmanTwmtt,  AImi  fiait  «»•  rise.  y9iVkt»mm»mUrmimmttdnm».  ToiU ^ Mb iMt  m prladpct 

l^MtvwiMVffvil.  ir«)iMtTM«mpar*acMto7         Vmtt  eMB»c«tasiM««tct«fripom.         Aim!  ra  k  amid*. 


CONSTRUCTION. 


N-  Dxxy. 

BLLIPSB  OU  RiPiTlTION  DU  SUJBT. 


mipiTITlOK  DU  SVIBT. 

LVtaf  d'un  roi  eit  bien  malheureux.  /I  $it  Tes- 
claye  de  tout  ceux  auiquels  il  paratt  commander ; 
Hut  fait  pour  eux;  il  <e  doit  toutentieri  eux ; 
il  ail  chargd  de  tous  leurs  besoins ;  il  $tt  I'homme 
de  tout  le  people  et  de  cbaeun  en  particulier,  II 
faut  qu'il  i'aeeommodt  k  leun  faQ>letse8,  qu'il  let 
eorrig$  en  p^re,  qu'il  lei  r9nd$  lagei  et  heureux. 

(FiHKLON.) 

Fl  t$  Uve,  il  regards,  H  voit  de  tout  cdt6$ 
Courir  dea  aiiauini  k  pai  pr^cipit^i. 

(YOLTAIAB.) 

Ces  citations  suffisent  ponr  d^montrer  qu'il  est  permis  d'exprimer  on  de  soos-entendre 
le  sDJet  devant  chaque  verbe,  selon  les  circonstances.  Si  on  le  sous-enlend,  comme  I'a 
fait  Bernardin  de  Saint-Pierre,  la  marche  du  discours  en  devient  alors  plus  rapide ;  si , 
an  contraire,  on  le  ripite,  comme  dans  les  exemples  de  Fiuelon  et  de  Voltaire,  cette  r^ 
petition  rend  i  la  fois  la  phrase  et  la  pensie  plus  inergiques. 

BXBRCICS  PHRASiOLOGIQUB. 


■LLIFSI  DV  SUJBT. 

Vhomm$  t*incline,  t^agenouiUe,  ramp$,  gUit$, 
nag$»  te  renvtrt$  en  arc,  fait  la  roue  iur  let  pfedi 
et  iur  lei  maini«  la  fMt  en  boule,  court,  marehe, 
Mo-ute,  $'4lanc$t  descend,  monte,  grimpe,  et  eet  ^ga- 
leicent  propre  k  grayir  au  lommet  dei  rocben  et  k 
m  archer  sur  la  surface  dei  neiflres,  a  trayerser  lei 
flcuyei  et  lei  for^ti,  k  cueillir  la  mouiie  dei  fon- 
laines  et  le  fruit  del  palmien;  k  nourrir  Tabeille 
et  k  dompter  T^l^pbant. 

(Bbbii.  db  Saint-Pibrbb.) 


liM  aaimanx  boiyeat,  oiBiisent,  dorment,  et  n'ont  aucna  sooo. 


La  fcmmc  qve  je  eoaaau  cat  plaiaa  da  laJaaU :  tilt  ptiatf  • 
at  tUe  toocbt  da  piaao. 


N'  DXXVI. 


VBRBB  SEPAR^   DB  SON  SUJET  PAR  UNB  PHRASE  INCIDBNTB. 


Peot-^tre  un  matkeureuXt  mourant  $ur  eon  fumier, 
Du  dernier  del  bumaini  deviendrait  le  premier. 

(Dbcillb.) 
£«  del  en  divieant  la  France  et  tAngleterre, 
8auv$  U  liberty  du  resle  de  la  terre. 

(Db  Bbllot.) 


La  terreur  compritnant  Vhonnite  h&mme  ahattu^ 
Siehe  rhumanit^,  fait  taire  la  Tertu.    (CHiiiiBB.) 
La  raiion  d'aujourd'bui,  eemant  pour  Vavenir, 
Versant  de  toui  e6ti$  »a  lumih-e  ficonde, 
Vaincra  les  pr^iug(Si,  ces  Tieux  tjrans  du  monde. 

{id.) 


Quand  un  verbo  est  siparS  de  son  sujet  par  une  phrase  incidente,  commo  dans  les 
exomples  qui  pricident,  il  fout  avoir  soin^  tant  en  prose  qu'en  rers,  de  ne  pas  lui  en 


(«•) 

donner  an  seoond.  IKaprte  Cilto  lAgle,  n'y  aarait-U  pas  aae  finie  dtnt  et  passage  da  la 

Heniiade: 

Lomiit  en  ce  momcal,  jnrffMitil  scni  diad^mt , 
Sur  le  front  da  Tainqneur  it  le  po$a  lui-mtme. 

«  Si  ie  poMOy  dit  Bescher,  arait  besoin  d'aii  mot  de  trois  syilabes  pour  hire  saa  ^dts, 
ne  pouvait-il  pas  dire :  le  deposa  lut-m^me,  sans  se  senrir  de  t7,  qui  somble  saperffn  ec 
donne  une  redondance  nnisible  k  la  clarli  du  sens? 

Nous  r^pondons  que,  dans  les  phrases  un  pen  longues,  lorsque  I'idie  du  sujet  inonci 
d'abord  commence  k  s'affiaiblir ,  les  antenra  peuvent  le  rappeler  par  il  ou  elU ,  relerer 
ainsi  I'expression ,  et  lui  donner  de  la  vigueur.  Louis  plaga  lui-^mime  le  diadime ;  il 
n'employa  pas  une  main  ilrangire :  rien  de  plus  conrenable  quo  le  pronom  t7  pour 
rendre  cette  idto,  qui  domino  dans  loute  la  phrase. 

Nous  trouvons  dans  Buffon  un  exemple  de  la  ripitition  d*un  m£me  sujet  sous  une 
double  forme : 

La  terre<tant  partouten  friche,  et  eourerte,  dani  tonte  ion  dtendne,  d'herbei  grotsicret,  ^paisses  el 
touffues,  $11$  ne  I'tehaufTe,  ne  se  stehe  jamais. 

Pour  quel  motif  rejoter  do  la  langue  cette  maniire  de  s'expriroery  qui  lui  est  neccs- 
saire?  II  ne  faudrait  pourtant  pas  en  abuser.  » 

Cette  opinion  de  Bescher.  est  conforme  i  cello  que  nous  avons  imiso  an.  chapitfe  des 
Pronome  pereonneb.  Nous  no  pouvons  mieux  fkire  que  d'y  renvoyer  le  lectenr ;  il  ?am  i 
quelle  analyse  sont  soomisescas  phrases  en  apparence  si  irr^liires. 


MXMRaeM  FHRASiOtOGi^n. 


Get  hooinie,  prcBant  Ma  INK|Mt,  le  mit  mr  m  Uu. 
L«  roi,  ayant  yaiam  m  •oavaiM,  learpardoaaa. 


Eaee,  cliarscaat  toa  pcre  ct  m«  dicax 
Troi*. 


p>— 111  Mvaoa  Jos,  Mrtil  i» 


N'DXXVII. 

IUEP^ITION  00  SLtlPSB  DU  TBRBB,  QUAITD  LBS  SUIBTS  SONT  DBMftua  HOIiBBB. 


▼BKBS  aiufsA. 

On  faponne  les  plantes  par  la  culture,  et  les  hom- 
raes  par  ['education.  (J .-J.  Roossbav.) 

La  Constance  vi$nt  de  la  stability  du  caractere, 
comme  rinconstanc$  de  la  Ugirel^.      (LivnT.) 

Vifnpostur9  est  le  masque  de  la  T^ril^  :  la  faus- 
tet^f  une  imposture  naturelle;  la  dissimulatirn, 
une  imposture  r^fltehie;  la  fourberie,  une  impos- 
ture qui  veut  nuire;  la  duplieiti,  une  imposture 
qui  a  deux  faces.  (7AorBiiAnGOBS.> 

D'apr^s  ces  exemples,  on  voit  qu'il  est  des  phrases  o&,  lorsque  les  sujetssont  de  m^me 
nombre,  on  pent  r6p6ter  le  verbe,  el  qu'il  en  est  d*autres  ou  1  on  pent  le  sous-enteodre. 
A  cet  Agardy  il  n'y  a  de  r&gle  k  suivre  que  le  goiit,  riligance  et  la  clart^. 

MJgRCICS  PHBASiOLOGIQUE. 

l«  renU  dcs  prtoptat  cat  loa|M;  cdb  d««-«coipl«a  ett  ptoa        Le  travail  eoaJait  k  la  proapirM,  k  paraaac  a  la  arfalra. 

coarU  at  plaa  aftra.  Let  liTrta  aaciiM  a«al  pour  let  aotanVf  laa  aoavaaas  pMr  laa  laf 

VhtmumM  aat  ua  Ctca  raisoBoaUe,  faabaal  aal  ma  Itra  unt  raiaoa.  uura. 


TSBBB  sSriTi. 

V$$pirane$  anifn$  le  courage,  la  crainte  aniiM 
Tactivit^.  (Edgbwobto.) 

VinquiitvdB  dee  ddserta  produii  la  curiosity, 
I'inconstance;  l$%)id$  des  turbulents  plaisirs  pro^ 
duit  I'ennui.  (J.-J.  Rousseau.) 

La  perH  du  CGBur  $%t  Tattribut  des  honn^tes  gens ; 
la  fiBTti  des  maniires  $»t  ceile  des  soU;  la  fierU 
(Ic  la  naissance  et  du  rang  0S(  souvent  la  fiertd  des 
du  pes.  (DuGLoi.) 


(€ftT| 


N-  DXXYin. 


mAviriTioN  ou  ellipse  bu  tbebi  oi^Aim  lbs  suiets  ite  sokt  pas  de  mAme 

NOMBEE. 


Xo  pr4i§ne$  d^aprit^  la  pSn^iraiion,  hi  obierva- 
tion9fin$$^  ioni  laicieneedet  femmes;  VKahilHi  de 
s'en  pr^Ttloir  Ml  Icur  Ulenl.    (l^.  Botosbau.) 

La  conieUne$  9st  It  Toix  de  VhsMf  i$i  peuiions 
9ont  ia  Toil  da  eorpf . '  [id,) 

San  cuU9  $tt  arili,  $9$  loU  fonl  profanta. 

(GlLBBBT.) 


TBBBB  BLLIVfi. 

La  vi9  noui  poralf  eoarte,  et  I99  h9iMr99  longott  i 
Boof  ^oudrioDi  alloBger  la  efaatne  et  r^tiMr  lea 
aoDeattx.  (Peoa^  d'ABDuioii.) 

Son  T9gard  «f f  J>rAlaDt»  aat  jioi  dterdoonia, 
S99  ehanti  aotU  la  nature,  et  ion  po^me  un  monde. 

(Dbullb.) 
YouiT4fpk9x;Londn99itUbnftivo9M9  florifiantei. 

(TOLTAIBB.) 


On  apprend  par  ces  exemples  que  lorsque  les  propositions  d'une  phrase  ont  des  sujets 
de  nombre  difF6rent  et  qu'elles  sent  toutes  construites  arec  le  mime  verbey  celui-ci  peut 
on  non  itre  ellipsi.  Quelques  grammairiens  roudraient  que  dans  ce  cas  on  ripit&t  tou- 
jours  le  verbe ;  mais,  en  prose  comme  en  yers,  le  besoin  de  precision  permet  de  ne  pas 
tenir  compte  de  ceite  r^gle. 


SXBRCICJS  PHKAStOLOGlQVB. 


Daai  c«iu  UMdlk  It  fMrel  fct  Ui4,  H  fai  tM«f«  UlHItt- « 


I  ifrlpa  Mat.  4«>  ft  fiMM%  1*  « 


DU  COMPLEMENT  DES  VERBES. 

N^  DXXIX. 


DU  COMPLteBIVT  BIBECT  ET  BU  COUPLiUENT  IKDIEBGT. 


AFBfea  LB  TBBBB. 

Dans  les  malheurs  publics,  un  monarque  Sonoma 
Doitrilpr<Nl4r«^<'or  aum  6aMfni  d'un  seul  liomnieT 

(Db  Bbllot.) 
Na  fais  point  da  mal  auprochain; 
11  retombefalt  sor  loi-m^me. 

(Du  Tbbmblat.) 
Met  tout  le  monde  contre  soi 
Qui  fait  du  mal  d  tout  U  mond9. 

(Du  Gbbcbau.) 


ATAMT  LB  TBBBB. 

Le  malheur  Tainenoent  d  la  mart  nou9  d£ipo99  ; 
On  la  braye  de  loin;  de  pria  e'est  autre  chose« 

(J.-B.   BODiSBAU.) 

D9  vaUt9  on  peut  te  paisar 

Quand  on  est  sous  les  yeux  du  mattre. 

(TOLTAIBB*) 

Dans  la  passion  qui  le  guide, 
L'bomme  par  la  ration  doTrait  s«  nuMWrar. 

(Lbbobue.) 


Ces  eilations  noas  montrent : 

1*  Qu'un  yerbe  pent  ayoir  deux  compliments;  I'un  direct,  I'autre  indirect.  Dans  fro^ 
diguer  Vor  aux  beioins  d*un  seul  homme^  Vor  est  le  compliment  direct,  et  aux  iesotiu 
d'un  ieul  hommey  le  compliment  indirect. 

^  Que  ces  compliments  se  conslruisent  ordinairement  apris  le  rerbe,  comme  Tindi- 


1608  ) 
qnent  les  exemples  de  la  premiere  colonne;  mais  que,  d'apris  oeox  de  la  aeconde^u 
peat  y  avoir  inyersion. 
n  suit  de  \k  qne  Racine  n*anrait  pas  d&  dire : 

He  vow  informei  pu  e$  que  je  derlendral* 

ni  Boilean : 

Celt  d  vim$,  moa  efprlt,  d  gW  je  Teiix  parler. 

parce  qae  dans  le  premier  rers  le  mime  verbe  a  deux  compliments  directs ,  vous  et  et. 
et  que  dans  le  second  il  a  deux  compliments  indirects :  d  vou$,  d  qui.  II  auratt  hRm : 
Ne  voui  informex  poi  be  ce  que,  etc.;  e'al  d  vomque,  etc.  An  reste,  pour  cette  der- 
niire  construction,  nous  renvoyons  au  chaptlre  des  Pronoms  relatift^  oh  celte  difficolli  a 
iti  traitie. 

nXERCICK  PHRASiOLOGIQUB. 


DfeUrtr  la  g««m  asm  nBraua. 

Sa  dipoaillar  da  la  aoavvraiaa  paiataaca. 


Donaer  aon  bica  aas  paavrea. 
iTIioBOfvr  da  r»C)a»e  daa  gass  da  bicA. 


UN  SBUL  COUPL&UENT  AYBC  PLUSIECRS  VERBES. 


PHBA8B8  COllKCTBS* 

Toujonn,  pour  ielairw  et  tharm&r  /'i»nlv«r«, 
La  raison  empranla  le  prestige  des  rert. 

(Dblillb.) 
Qui  se  venge  a  demi  court  lui-mf  me  a  sa  peine. 
II  faut  ou  eondamtiBr  ou  cowronntr  ia  haine. 

(CORNBILLB.) 

Heureui  le  sage  roi  qui  connatt  sa  faiblesse, 
Et  qui,  laissant  fl^chir  sa  douce  aotoritii, 
Chifche,  accueilU,  encourage,  entend  la  viriU ! 

(CniNiBR.) 
La  force  fonde,  6iend  eimaintient  tin  empire* 

(Sachik.} 


PBRASBS  TICIBUSBS. 

Le  roi  de  France  arait  su  eonnaiire  et  s»  sern'r 
de  ie$  avantaget. 


Le  souverain  cr^teur  pritid$  et  rlgie  le 
ment  dee  astret. 


Un  grand  nombre  de  yaisseaux  enrranf  et  mrtem 

tous  les  mois  de  ce  port. 


II  attaqua  et  e'empara  de  la  villi. 


Pour  qu'un  nom  puisse  ilre  en  rapport  avec  plusicurs  verbes ,  il  faut  que  ces  verbes 
appellent  apris  eux  le  mime  compliment. 

Ainsi  les  phrases  de  la  premiere  colonne  sont  correctes,  parce  que  Ton  a  pu  dire; 
iclairer,  charmer  Vunivers;  condamner^  cottronner  sa  hainCf  etc.,  le  mime  compliment 
convenant  h  chaque  verbe. 

Mais  les  phrases  de  la  scconde  colonne  sont  vicieuses  ,  en  ce  que  les  verbes  deman- 
dant les  uns  un  compliment  direct,  les  autres  un  compliment  indirect,  ou  seconstrui- 
sanl  avec  differenles  priposilions,  rdlipse  de  Tun  des  compliments  nesaurait  avoir  lieu; 
il  faut,  dans  ce  cas,  qu'ils  soient  exprimis  tous  les  deux.  Consiquemment,  ces  phrases , 
pour  itre  correctes,  devraient  itre  construitcs  ainsi : 

Le  roi  de  France  avait  su  connaitre  ses  avanlages  et  8*en  servir. 

l^  souverain  crialeur  prhide  au  mouvemenl  des  aslres  et  le  rigle. 

Un  grand  nombre  de  vaisseaux  entrent  dans  le  port  et  en  sorient  tous  les  mois. 

il  atiaqua  la  ville  eta'cn  empara. 

EXEHCICE  PHRASiOLOGlQUE. 


La  tpkil  Wtaiiflc  cl  animr  toiitf  j  cliosc*. 
GatU  a^a  aiac,  »i\oTt  ict  cor«ni»- 


Prenct  I'argrnt  cl  dispoact-ea. 

Ja  auit^BtiLla  a  votre  praccde,  ct/ca  anU  plas  «»•  aatiafeit. 


(609  ) 

^msxa  N°  DXXXI. 

PLAGE  DU  COMPLl&MENT  DIRECT  AYANT  LE  COMPLEMENT  INDIRECT. 


Tout  1e  monde  adore  la  fortune,  et  tout  le  monde 
Ten  plaiDt.  Nous  attribuons  tei  faveun  k  notre  inc- 
ite, nous  la  rendons  coupable  de  nos  fautes. 

(Db  SiGUR.) 

Vie  malheur  ajoute  un  now9au  lutire  h  la  gloire 
es  grands  horomes.  (FiifSLON.) 


L'ambition,  qui  est  pr^venante,  sacrifie  Upre^^ 
ient  a  Vaveiiir;  la  voluptd,  qui  est  aveugle,  sacriflc 
Vavenir  au  present ;  mais  Tenvie,  I'avarice  et  les 
autres  passions  empoisonnent  le  pr^ent  et  I'aTonir. 

(TsrbassohO 

Le  dernier  degr^  de  la  perrersitd  est  de  faire  ser- 
Tir  let  Mi  a  I'injustice.  (Yoltairb.) 


Si  un  verbe  a  denx  coinpI6inent8  diffirents  et  qa'ils  soient  de  mftme  itendac,  le  com- 
plement direct  doit,  d'apris  Tordre  des  idies,  ventr  avant  le  compliment  indirect,  & 
moins  cependant  qu'il  ne  faille  Writer  une  Equivoque.  Ainsi  Ton  ne  dira  pas:  Ce  phy- 
stcien  arracke  Tous  SES  secrets  d  la  nature;  tdchex  de  ramener  ces  esprits  ]66abes 
par  la  daweur,  parce  qu'alors  lesens  serait  Equivoque ;  mais  on  dira:  Cephyetcten  ar'- 
rache  A  la  nature  tous  SES  secrets  ;  tdchex  de  ramener  par  la  douceur  ces  esprits 

JSGARBS. 

On  met  encore  le  compliment  direct  avant  lo  compliment  indirect,  quand  le  pre- 
mier est  plus  court :  Prifirer  la  mort  d  une  honteuse  servitude.  [Fjsnelon.) 

MXBRCiCM  PHMASiOLOGlQUE, 


II  but  dire  k  TiritA  aax  liommet. 

y*itet  dtt  btca  aax  Mavre*. 

Priftres  h  pABTxtti  •  la  fertaae  acqaiM  par  det 


Donner  soa  temps  i  T^tade. 
Mensrer  In  ena«mtt  de  la  caerre. 
Sisaaler  un  mai«  k  k  Tiadicte  pabllqae. 


N-  DXXXU.  "sattw-o-- 

PLACE    DU  GOMPLI6MENT  INDIRECT  AVANT  LE  COMPLEMENT  DIRECT. 


L'orgueil  et  la  ranit^  ne  pardonnent  pas  A  Vami- 
tU  la  connalssance  qu'elle  acquiert  de  leurs  fai- 
blesses.  (8aint-£viismoiit.) 

Les  hypocrites  parent  das  dehort  de  la  vertu  les 
vices  les  plus  honteui  et-les  plus  d^cri^s. 

(Cit«  par  Noel.) 


Les  femmes  sont  comme  les  princes,  souTcntelles 
accordent  d  TimportuniU  ce  q^e  la  fareur  n'auralt 
pas  obienu.  (Db  LAvis) 

Nous  pr^Krons  d  une  heureueemidioeriti  Xu  ri- 
chesses,  qui  sont,  hdas!  la  source  de  toutes  nos 
infortunes.  (Doiifvii.LiBR8.) 


Par  ces  exemples  on  apprend  que  si  le  compliment  indirect  a  moms  d'itendue  que  le 
compliment  direct,  celui-ci  se  place  alors  le  dernier.  En  giniral,  le  compliment  indirect 
vient  le  premier,  toutes  les  fois  que  le  goAt  en  fait  une  loi,  et  que  la  phrase  en  est  plus 
coulante.  Exemple  :  Yos  yaisseaux  rendront  daon  /Sb  un  service  signali;  ils  ripandront 
dam  Ithaque  et  dam  Us  pay$  vouins  le  prochain  retour  d'Ulysso.       (FjInelon  ) 


XXERCICM  PHRAStOLOGIQUE. 


PtiUtnk  k  fottaao  •••  via  teawanb  at 
■^ — -wkwm  asl  da  aaiOaaca  coMub. 


Attnaaer  k  qatlaa'aa  dM  Ihatts  qa*!!  a*a  pai  commUfi. 
Pardoaatr  k  qaclqa*aa  1«  aflcBMi  qa*U  aan«  a  telte*. 
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N'  DXXXUI. 

COMPLEMENTS  DB  mAmB  HATUBE 


SainULonif  aimait  la  Justice   el  4 
louanges  du  Seigneur. 

n  n'est  pu  Dtefiaire  d*4Mpprimdn  4  tire 
I'arSy  ni  /•  maniement  du  javel^ 

Je  YOtts  souhaite  du  him,  et  9«'€l  whm  pre^^ 


VBBAtBS  COKmBCTVfl.  PHBASSS  INCOftHKCTKS. 

Ghartemagne  aimait  Ut  Uttm  et  la  iociM  de         Charlemagne  aimaii  le$  i^ttrus  eC  4  vtenf 
eeui  qui  \es  cuUivaicDt.  ceui  qui  les  cultlvaient. 

(au  par  Noil) 

Saint-Louis  aimait  d  r$mdr$  lajusiiee  et  d  ehmh 
ier  Us  louang9»  du  Seigneur.    (Boimvilubrs.) 

II  n*ett  pat  otetMaire  d'appreodre  d  Ur^r  da  Vare 
ni  d  manier  U  javelot.  (id,) 

Je  T0U8  f outiaite  du  hisn^  et  je  d^ire  qu'il  vaui         Je  yous  souhaite  du  him,  et  qu'il  oow  P>v^^  | 
profU.  (Lb  FBAMfois.} 

Lorsqu'nn  rerbe  a  plasieurs  compl^menls  de  mtoe  nature,  les  parties  qui  le«  cot^t'-  j 
toenl  doivent  Mre  semblables  :  elles  se  composent  de  snbstantiis,  de  Terbes  on  de  prep' 
•itions.  11  rteallo  de  \k  que  les  phrases  de  la  premise  colonne  sont  correetes,  et  f^ 
oelles  de  la  seconde  itant  vicieuses,  ne  doivent  pas  ^tre  imities.  On  dira  done:  i/^' 
LBg  LBTTBES  et  LA  SOCIETY  DE  CEUX  ftit  les  cuHivefit ;  apprmdre  a  timbb  de  Vort'- 
A  MANIER  le  javelot,  etc. ;  et  non :  aimer  LBS  lettres  et  a  yivrb  avee eeux  quiks^ 
Hvrni;  apprmdre  a  tirbb  de  Voire  et  lb  maniement  du  javelot^  etc. 


ELERCICB  PHRASiOLOGIQUE. 


Atner  le  jeo  et  Titudc. 
Sc  pUiro  au  ipccuric  rt  i  U  promenade. 
Aimer  k  chauer  et  i  mooter  k  cheval. 
Coodamaer  A  rameode  et  a  b  priaoo. 


Jo  erou  f  «o  roc  solcoiis  aont  eseeUeatcs  ci  ^oe  was  I 

cm. 
Jo  Tons  riponds  do  Totro  lOtcrUi  ct  jo  to«s  oaave  ^ oe  «< 
ninte  a  avoir. 


N"  DXXXIY. 

YBBBES  qui  ONT  pour  COMPLEMENT  CN  AUTBE  YERBE  A  L'iNFINITIF. 


II  n*y  a  rien  que  les  hommes  aiffient  mieux  eon-' 
server,  et  qu'ils  m^nagent  moins  que  leur  propre  Tie. 

(La  BRDTkRB.) 

Je  oe  condamne  plus  un  courroux  legitime ; 
Et  ron  vous  va,  seigneur,  livrer  vutre  victime. 

(Bacirb.) 
Les  grands  ue  eroient  itre  n^  que  pour  euxrm6- 
mcs.  (Massillon.) 

Je  pr4tendt  tous  traiter  comrae  mon  propre  Gls. 

(RACIIfB.) 

.  .  .  On  ne  voit  guire 
Les  hommes.  en  ce  si^le,  accueillir  la  mis6rc. 

(PiROH.) 

Je  iMis  de  )0ur  en  Jour  dipirir  mon  g<5nie. 

(BOILBAU.) 


TaifM  mieux  voir  en  compagnie  eiqnise 
Hon  fils  au  bal  qu*en  mauraise  a  I'^li^* 
(J.-B.  RoosssAr.} 

Et  le  Ehin  ds  sea  (lots  ira  $ro$sir  la  Loire, 
Ayant  que  tes  £aveurs  sortent  de  ma  m^moire. 

(BOIWAB.) 

Un  seul  jour  perdu  devrait  nous  doumr  dtf  n- 
grcts.  (Massiuow.^ 

C'est  lui  que  }9  pretends  honorer  aujourd'bui. 

(BAa5sO 
,VouleZ'Vous  du  public  miriteir  les  bpmhik' 
Sans  cesse,  en  ^criTant,  variez  tos  discours. 

{BoitnAV.) 

Je  sanlis  lout  mon  corps  et  trQM9lr  et  kr^' 

(AaUM') 

11  est  des  verbes  qui  peuvent  avoir  pour  conipI6ment  un  autre  verbe  a  IlnSnitif)  ^^  ^^ 
sans  le  socours  d'uno  proposition  :  tcls  sont  aimer  miewar,  aller,  croire,  pritendrt,  «^'^: 
eentiry  etc.  L*usago  les  fera  connattre;  il  fera  connaitre  aussi  parmi  ces  verbes  ceos  qu' 
quelqucfois  prennent  Tune  des  propositions  d  ou  de,  Eepirer^  iouhaiur,  par  exempl<^)^^ 
I'onstruisenl  avcc  ou  sans  la  proposition  de. 


(6U) 


•ANS  df. 

•••J'tftptfrali  J  Hgmr  fans  effroi. 

(BOIUEAV.) 

II   ne  Mouhafiaii  itr$  ion  eoll^e  que  pour  Itre 
son  aisd^  (VsATov.) 


ATlGcb. 


ftulr-ftn  t^rtr  tf^Toni  reroir  aujonrd'huit 

(▲CADiMIB.) 

II  eotihaUaU  tree  pauion  da  $*etnparer  de  i a 


GirauU-Duyivier  peose  qne  ce  serait  uite  faute  de  ne  pas  £&ire  suivre  toujours  de  la 
3  proposition  de  le  yerbe  esperer  quand  U  est  &  Tinfinitif.  Yoici  entre  miUe^iin  eienple 
,  du  eoBtraire : 


QotnA  dolf-Je done  9$pinr  Toni  voir? 


(Tou:aimi.) 


On  pent  Jnger  par  \k  combien  il  fant  itre  incessamment  en  garde  eontre  les  decifiioM 
I  das  gramBiairiaiii,  m&iae  aur  les  ehoses  les  plus  simples. 


CowmpUf  vnir  ^•tlqu*iiB. 
f    Dfeigner  ^rlcr  •  qnelaa'ns. 

D«rvo«r  laifv  qa«lq««  tnoM. 
I     Entendw  nofl»m«r  ^|«alf  •*«•. 

Fair*  U\xm  i|imIi|h«  chaw. 


MXERCICn  PSBASiOLOQlQUE. 


Fatf*  Uirv  qaelqa*an. 
LaiMtr  Uin  qudqa'sa. 
ytBir  dira  quetmte  cboM. 
I%— r  voir  qnclflii*  cb«M* 
Poaroir  £airc  qnciqiM  cboM. 


Prkradra  parlir. 
Savoir  Acrtrc. 
Seaibler  Toir. 
S*rnuigiacr  Itia. 
Valoir  mtimrn  «r  ulrt. 


Voir  soaflHr. 
Vaalatr  tnmaXOm. 
AUar  voir  qii«lqiCaM. 
l*«raltrc  avoir. 
Ain 


■■>wta  N-  DXXXV. 


VERBES  QUI  SXIAXNT  Ul  IPUraSITIOH  d  DXTAtfT  DV  ▲VTU  TSftBB  ▲  L'tllFIirmV. 


L'honnenr,  la  probity,  te  sens  et  la  raison, 
Deroandent  qu'on  t*appHfu9  avee  attention 
A  rmnplir  ses  devoirs,  a  ne  ouire  a  personne. 

(YOLTAIRB.) 

Les  moorants  qui  parlent  dans  leurs  lestamenis 
peuvent  s*aiUndr$  a  ttr$  6c9ai^  comnie  des  ora- 
cles. (La  BacrfeRB.) 

La  religion  n'a  pas,  Gomme  la  pbllosopbie,  hom^ 
toute  sa  gloire  d  aiiayer  de  former  ub  sage  dans 
clBaque  siScle;  elle  en  a  peupU  toutes  les  villes. 

CMAflSILlOlC.) 

Dieu  teeomplait,  ma  fllle,  d  voir  du  baut  des  cieuK 
Ccs  grands  combats  d'un  coBur  sensible  et  vertueui. 

(VOLTAIRB.) 

II  T  a  dans  certains  bommes  une  certaine  m4- 
diocnt^  d'esprit  qui  eontribue  k  les  rendre  sages. 

(La  BRUYfcRB.) 

Tel  $9e$[l$  d  rimer  qui  juge  sottcment. 

(BaiLBAV.) 


La  religion  nous  apprmd  d  ob^ir  aux  pulssanees, 
d  rupecter  nos  maltres,  d  iouffrir  nos  dgaui,  d  Sure 
affable  envers  nos  InfdrietuVy  d  9imer  tous  les  bosH 
mes  comme  nous-m^mes.  (MassillokJ 

Nous  n'avofis  jamais  qu*tin  moment  a  viwre,  et 
nous  avons  toujours  des  esptfrances  pour  plusieurs 
ann^es.  (FAhblon.) 

L'bomne  du  meilleur  esprit  parle  peu,  n'dcrit 
point ;  U  ne  eherehe  point  d  imciginer  ni  d  ptaire, 

(La  BRUYkRE.) 

La  liberal it^  eonsiste  moins  d  donner  qu*d  don- 
ner  a  propos. 

(W.) 

II  y  a  dans  le  coBur  de  celui  qui  prie  un  fonds  de 
bonne  Yolontd  qui  le  disposed  embratiw  et  dsm- 
tir  la  vdriU.  (Fl&cuibr.) 

Qui  pardonue  aisdment  invite  k  rofrenser. 

(COBJIBIt!.!.) 


II  y  a  des  rerbes  qui  exigent  la  proposition  d,  lorsqu'ils  seBtsmris  d'«n  aatre  rerbe  A 
linfinitif ;  tels  sont ceux  qui  figurent dans  Texorcice suivant 

EXMRCiCK  PHRASiOlOGIQVX. 


Ainlrvr. 
AviUr. 


Donavr. 

Eaplovfv. 

Eieilkr. 


Amjettir. 


IPattacW. 
Saboracr. 


D4Urmia«r. 


Davoaat* 

S'aaliardb. 


8*aa(aMr. 

S'appliaaai 

a'atlaadrt. 


Apjirller. 
Aatoruar. 


bfUar. 


V« 

nanquer. 


B'4 


r^a4i*r. 
HaUtaar. 

KfaMiitar. 


N*  DXXXYI. 

YBEBBS  Q0I  SXIGBNT  LA  PKiPOSITlON  ie  DBYAITr  riC  AUTBB  YBIBB  A  i'lNFlHim 


Ob  cnrit  fkira  griee  ^  dei  malheiiTeax  qntnd  on 
m*mMo§  pu  d9  les  of>prlm«r.        (JPlAchiir.) 

Oo  ne  fl'ett  jamais  peut^tre  avi$4dei*aflliger  d$ 
n'avoir  pas  trois  yeox,  mals  on  est  incoDsolable  de 
n'en  avoir  qu'an.  (Pascal.) 

Bans  eesse  on  prend  te  masque,  et  quittant  la  nature, 
On  eraint  d$  $$  monir9r  sous  sa  propre  flgure. 

(BOILBAU.) 

Le  timide  cherreufl  ne  songeait  plus  k  fuir, 
Bt  le  daim  si  Uger  t'6ionnait  d$  languir. 

(DnULLB.) 

Un  auteorn'est  jamais  parfait 
Qnand  11  nigl4g$  dPiir9  aimable. 

(BbehisO 
Reeommandex  k  tos  enfiuU  de  fuir  le  Tice,  if  o^ 
■Mr  la  verttt.  (AcAniMin.) 

Certains  verbei  prennent  la  priposition 
rinfinitif ;  tela  aont  entre  aatrea  ceux  qui  se 


Nous  agbcton^  souTont  d»  huer  avee  oagMii 
des  lioromes  asses  m^diocres.       (La  Bivrtii. 

Taot  qu' Alexandre  eut  en  tMe  on  ri  gruid  o^ 
Uine,  il  put  sa  glori/Ur  dTaooir  Taioea  qd  euft 
dipe  de  luL  (Bossdit.} 

Le  dei  protege  Troie;  et  par  trop  de  pr^sa|a 
Bon  eourroui  nous  d^/bnd  d'mek§rcker\a  pasnf^ 

(Ricun-j 

On  Ters  ^Uit  trop  faible,  et  voos  le  reododv. 
XMie  d:itr$  long,  et  je  deviens  obscur. 

Des  maux  que  nous  craignons pourquoi  nousisas* 
L  incertitude  au  moins  nousjwniMl  d'esp^^^- 

(Baoiw  fill.) 

I\  faut  rougir  ds  commsf Irs  dei  hnia  tim^ 
leaavouer.  (Yowaiu) 

de,  lorsqn'ila  sont  suiris  d'un  aulre  re*  i 
trouvent  disignis  ci-apris : 


MXMRCICM  PBSASiOL06lQtfB. 


AppHBMMOT* 

CUrnt. 

GraiadM. 
MUMnr. 


Avcfttr. 

CMl.MBa« 

Ordovacr. 
8td«pSeli« 

DttOWMT. 


P«i 


Acberer. 

S*aviMr. 

Coajurar. 

IMdaiRacr. 

Dittccoataai 

DiRw. 


Arccter. 
BUaier. 


S*afllif«r. 


8e  didira. 


Eanfcr. 


S»i 


Dirt. 


Sa< 
Defeadr*. 
Sc  diihabil 
Diflcoatiaa 


AadiitioBtfr. 
Coa»«Br- 


nSS'tcr. 


Ottcootw"- 

£^JMMdlt. 

rii«v. 


N-  Dxxxvn. 

YBBBB8  QUI   PRBB NBIHT  LA  PBAPOSITION  A  OV  de  BBVANT  VHf  AUTBB  VB^B  ^ 

L'lirFIiriTIF. 


Ja  oaminaiies  a  roii^lr  de  mon  oisiYet^. 

(RAcnac.) 


Pourquoi  eonflntier  d  «lws  pour  Aire  chagrio  de 
»ut,  et  pour  bllmer  tout  depuis  le  matin  jusqu'au 

''•  (F*IfKLOIf.) 


tout, 
solr? 

Laissei-moi  m'effitreer,  cruel,  k  tous  hal[r. 

(YoLTAiaa.) 


II  a  faliu  une  lot  peur  riJgler  I'eii^rieur  de  I'a- 
▼ocal  et  le  eontraindre  ainsi  d  Stre  er 
respects.  (La  Br 

Fare€x  yotre  pere  A  Hvoquer  $ei  faux. 


Cut  k  mon  tour  d  parler. 


„         I  pli 

(La  BRITTfcRS.} 

(Eacikb.) 

(ACADivtB.) 


Tout  TuniTers....* 
empresse  d  Vtfam  de  TOtro  souTenir. 

(RAGiim.) 


Puisque  'iai  cofnmmc4  de  rompre  le  *|J[J^.) 

Quoiqunj'aie  k  me  plalndre  dem'J'JJJ'J* 
tinu9  de  la  voir,  elle  continue  de  m  #<fnr  -^^^j 

Ab !  Ton  s^efforee  en  Tain  ds  me  A**^  ^'  (M) 

Deux  borribles  naufrages  (?onrra»^»*^^,  cartli« 
mains  d'a5andonnsr  I'empire  de  le  '"L^^utr.} 
ginois.     •  A^fld«f«*' 

Ce  dernier  jour  oh  id  mort  noui  /w^*^  (/^.j 
/ester  toutes  not  erreurs.  ^^^i, 

Cett  k  moi  do6^r,  puUque  fous  Jg^^Ssit^' ^ 

Tos  gfo^reuses  mains  i'mff^*''^  ^'^rser 
Les  Urmes  que  le  ciel  me  cooijtmne^^^^^^^.) 


(619) 

Ainsi  que  le  montreot  ces  cttations,  plusieurs  verbes  prennont  indifiKremnient,  et  sans 
changer  de  signification^  la  proposition  d  on  de^  quand  ils  sont  snivis  d'nn  verbe  k  rin-^ 
finitif.  Dans  Temploi  de  ces  prdpositions,  ce  n'est  qae  le  goAt,  ce  n'est  que  Toreille  qull 
faat  consalter. 

Quelques  grammairiensy  il  est  vrai,  oat  imaginfi  des  cas  o&  Ton  doit  se  senrir,  tantdt 
de  la  proposition  d,  tant6tde  la  proposition  de;  mais  ce  qu'ils  ont  dit  k  cet  Ogard  tOmoH- 
gne  plut6t  de  la  chalear  de  leur  zOle  que  de  la  soliditO  de  lenrs  raisons.  En  eSet,  Ocou- 
tons  an  instant  lenrs  graves  et  doctes  dObats  snr  le  verbe  ttre  joint  an  mot  ce;  il  n'est 
vraiment  pas  pen  cnrieux  de  voir  ces  messieors  anx  prises. 

Les  nns  veulent  qae  Ton  prefOre  de,  qaand  le  verbe  k  I'infinitif  commence  par  ane 
voyelle ;  d'aprOs  cela,  il  font  dire :  c'est  A  nous  d'obiir,  et  non  pas :  c'e$i  A  nous  d  oMtr. 

Les  aatres  prOtendent  qa'on  doit  employer  c'est  d  vow  d,  toutes  les  fois  qa'on  exprime 
nne  idOe  de  toar :  c'est  A  voire  tour  A  parler;  et  c'est  A  vous'de,  lorsqa'on  fait  entendre 
une  idOe  de  droit  on  de  devoir ;  c'est  au  mattre  deparler^  et  au  disciple  d'icouter. 

Enfin  Laveaux,  descendant  dans  la  lice,  vent  qa'on  mette  d,  quand  il  s'agit  d'une  ac- 
lion  k  faire  par  le  sujet,  et  de,  si  le  sujet  est  dans  an  Otat  passif.  Suivant  lui,  on  doit  dire: 
c'est  au  maitre  d  parler  et  au  disciple  d*icouter. 

On  le  voit,  ici  comme  ailleurs,  les  grammairiens  ne  sont  guOre  d'accord  entre  eux,  et 
ce  qu'il  y  a  de  singalier,  c*est  que  chacun  pOche  dans  son  opinion :  aussi  ne  doit-on  se 
ranger  k  aucune  :  Iliacos  intrd  muros  peecatur  et  extrd.  Nous  viderons  ce  conflit,  nous, 
en  disant :  Employez  Tune  on  I'autre  construction,  car  I'une  ou  I'autre  est  au  libre  choix 
do  celui  qui  parle  ou  qui  Ocrit. 

Les  exemples  qui  suivent  en  font  foi: 


Ctst  d  vous  A. 

C9»t  d  la  mmiqus  d  ponctuer  les  parolei • 

(J.- J.  Rousseau.) 

Ce  n*eit  pas  aux  miUtaires  d  prendre  garde : 
dchappe  qui  peat,  on  tire  toujours. 

(Lbvoktbt.) 

S*il  arrirait  qu'on  leur  intent&t  quelque  proc^, 
e*Hait  au  patron  d  d^fendre  sea  clients  et  d  plalder 
pour  eux.  (RoLLUf.) 

Cet  homme  avait  an  fils  de  dix-buit  ans,  n^  para- 
Ijtique  et  imb^ile  :  Dieu  me  I'a  donni^,  dit-il,  e'sit 
d  fnoi  d  en  prendre  soin. 

(BsaiC.  DB  SAlNT-PlBKmi,) 


Ceit  d  vaus  de. 

Cut  au  eopiite  da  rapprocber  ces  deux  termei  la 
plus  qu*il  est  possible.  (J.-J.  Rousseau.) 

Oiseau  jaloux  et  qui  deyrais  (e  hiire, 
Ett-cs  d  toi  <f  enrier  la  voix  du  rossignol  f 

(La  Fontainb.^ 
....  Ceit  d  toi  de  prourer 
Si  ce  que  tu  ravis  tu  le  sals  conserver. 

(Raciivb.) 
Yous  attaque-t-on  sur  le  style ,  ne  r^pondes  ja- 
mais ;  e'eit  d  voire  ouvrage  seal  de  r^pondre. 

(Yoltaibb.) 


EXERCICE  PBRASiOLOGIQUE. 


Comncnctr 
EiMjcr- 
Scr^ovdim. 
C*ftt  4  Moi  ao. 


CoBienltr. 
Forcer, 
S^caoBTcr. 
Cm  •  TOW 


Contioner. 

(>>ntraiadrc. 

S*eflbrccr. 

EoRager. 

Se  hsMrder. 

ObUger, 

S*occaper. 

Refuser. 

SoUiciter. 

Tidier. 

Tarder. 

Se  tuer. 

Cett  k  lui  de. 

Ceftt  a  now  k. 

Cett  k  Dovs  dt. 

CcM  k  eas  k. 

N-  DXXXVIII. 

FARTICIPB8  BONT  LB  COMPL£mBNT  BST  PB^CiD^  DE  LA  PROPOSITION  de  OU  par 


atbc  da. 
Nous  sommes  moini  offweis  du  mipris  des  sots, 
que  d'etre  m^diocrement  ettimie  des  gene  d^egprit. 
'(Yautbiiargues.) 
t'on  gagne  k  moorir  d'etre  lou^s  de  eeux  qui 
nous  swrWent,  souTent  sans  autre  m^rite  que  celul 
de  D'etre  plus.  Le  ra6me  <1oge  sen  alors  pour  Caton 
et  poor  Pison,  (La  BRurtaB.) 


atbc  par. 

La  poudre  k  canon  fut  Invanf^a,  dit-on,  par  It 
cordelier  Berthold  Sehwartx,  vers  la  fln  du  treiiMme 
Steele.  (L^nzAC.) 

Les  caract^res  les  plus  doux,  lorsqulls  sont  per- 
eieuUt  PAR  Vinjustiee,  derlennent  souYcnt  les  plot- 
in  traitabfes.  (PEMSiB  DB  RlCnARDiON.) 

Les  Gaules  furent  eonquites  par  C^ear, 

(Waillt.) 


II  y  a  des  partiripes  dont  le  compl^ent  est  pricidb  de  la  proposition  de  oa  par.  Ce^ 
la  nature  de  Inaction  exprim^  par  le  rerbe  qai  determine  le  cboix  de  Tane  o«  do  rsetrv . 
A  ce  sujet  void  la  r6gle  po94«  par  leg  gramamairien». 

S*agit-il  d'un  sentiment,  d'une  passion,  ou,  pour  tout  dire,  d'une  operation  de  Vksat, 
emptoyez  la  pr^osition  de:  II  esl  cMri  db  m pannU  ;  les  mechmU  $ani  diUsUs  m  Awf 
U  monde^  el& 

Est^il  question,  an  contraire,  non  d'une  patsion,  d^un  sentiment,  naiis  d'une  action  k 
laquelle  Tesprtt  ou  le  corps  a  seal  part,  Biites  usage  de  la  proposition  far:  Le  premier  r^ 
man  frangais  en  letiree  a  iti  compoii  pah  madame  de  Graffigny ;  Henri  IVfui  assassifti 
PAi  un  fanatiqnef  etc. 

11  s'en  fant  bien  que  cette  rOgle  soit  toujours  observ6e  par  les  Ocrivains ,  tant  ponies 
i|ne  prosafceurs,  car  si  Ton  pent  citer  beancoup  d'cxemples  a  Tappvi,  les  exemples  ooa- 
traires  ne  manquent  pas  noft  plus;  en  sorte  que  ce  n'eat  gaOre que  Tosage  qui  pukse  id 
hire  loi.  On  s'en  convaincra  par  les  citations  suvantes : 

Taincu  on  pouvoir  de  tos  chamies. 

E4  n'tm  teeptre  de  fer  vent  Aire  gewoermd,  {id,) 
Je  8uis  vainiu  du  tempt ;  je  e^de  a  ses  oulragcsL 

(MALRSmBB.) 

Je  sa!s  qu'il  m'appartient,  ce  trdne  oA  tu  te  sieds. 
Que  e'est  k  moi  d'y  voir  tout  le  monde  a  nrea  picdi; 
Mats  comroe  il  est  encor  tetnl  du  sang  de  roon  p^, 
S'il  n'est  la^i  du  Cien,  il  ne  saurait  me  plaire. 

(CORRBILLK.) 


On  n'est  miprUi  par  lee  autut  que  lorsqu'on  a 
esninenc^  par  le  mtf  pri>er  tol-m^me. 

(PB!«SftB  DB  SAl«kQ17B.) 

Dleu  el  lei  rois  sodI  nal  louie  et  mal  ««rvif  pab 
Iff  ignorants.  (Voltaire.) 

Si  vous  avez  ^t^  offenti  par  un  Idche,  soy ez  sfir 
qu'il  Toudra  ^ernellemenl  TOtre  perte. 

(Db  L«yis.) 

La  flatteriegrossi^re  offense  un  homme  d($lical  au 
lieu  de  lui  plaire,  et  elle  est  ordinairement  punie 
PAR  le  mdprit,  (Fomthnrllb.) 

Suivant  la  rigle  dcs  grammairicus,  il  aurait  fallu  de  dans  les  exemples  de  la  premiere 
colonne,  et  par  dans  ceux  de  la  scconde. 

Yoltairo,  qui  a  bl^6  Corneillo  pour  aroir  dit  lavi  du  /ten,  a  commis  la  mdme  faote 
dans  ces  yers  de  M6ropo  : 

Quelle  est  done  cette  tombe  en  ces  lieux  ^leT^e, 
Que  i'ai  vue  de  vot  pleun  en  ce  moment  /avtfe? 


EXERCICB  PHRASiOLOGIQVE, 


A«i«d«ifmkv*M. 

hal  4*  qiiPH|«*ua. 


Euclioi 

Ctr«  hal  < 

£U0  advrA  d«  qvcl^«*BB. 


Etrc  vraRC  nar  i|iiel(|a*Bii. 
Eu«  maUraiU  par  qu»lqa*att. 
WMn  flalU*  pM  nwii^ii^—. 


K  DXXXIX.  o«iM.— 


VERBES  DONT  Lk  SIGNIFICATION  CHANGE  SUIVANT   LBUR  COMPLAuBITT, 


outtna  A, 

En  ne  lisant  Jamais  on  fntblie  d  miditer. 

(ACADilllB.) 
AICIR  QUBLQlf  OH* 

jiider  un  malkemwa  de  sa  bourse. 

ATTI^Iin>R«  QtltQOS  CHOSS. 

L'hoimne  etioa  iaiagiMtion  ne  peuTeatolleliNfrt 
le  bonheur  que  dans  les  cleux. 

(Boisnu) 


(LAVIAIiX.) 


ooiuia  Mir 

J*ai  oublie  de  Taire  cette  visite. 

AIDBB  A  QVBLev'oa. 

Aider  d  eet  komme  k  so  releter. 

(AcADiaii.) 

ATTSIZTDBB  A  QUtLQim  CBOtS. 

II  Taut  mieui  eiceller  dans  le  mMioepe«  qve  de 
s'^igaier  ea  Toulan i  atteindre  au  grand,  am  iMimt. 

(La  BauTkRRO 


(«15) 


CBOimS  QDSLQim  CB08B. 

I  ID  pie  1  tu  ne  eroyais  pai  la  religion* 

(FiiacLOK.) 


covPAmia  A. 
Comporofif  let  oniTTet  de  la  nttore  (Hut  owragn 

(BuFroK.) 


dc  rhomme. 


CmOimB  A  QiniLQUB  CBOSS, 

...  0  cicll  qu*on  doit  peu  eroir§ 
Au»  d»hort  imposanU  des  bumaines  vertus. 

(Gbbmbt.) 

GOMPABBR  AYBC. 

Qae  Ton  compare,  la  docility,  la  soumissfon  du 
chien  avee  la  fierU  et  la  KrociU  du  tigre. 

(BurroN.) 


II  est  des  verbes  dent  la  signification  change  selon  leur  complement ;  nous  nous  bor« 
nerons  k  en  rapporter  qnelqnes-Tins  dans  Texercice  qui  suit;  car  cet  objet  est  moins  du 
domaine  de  la  grammaire  que  du  ressort  des  dictionnaires,  auxquels,  d'ailleurs /nous 
renvoyons. 

nXERClCM  PURASiOLOGIQVE. 


A  tD*R  <|n«lqu*an,  c*ctt  VmK^aim, 

ArrLArvm  qu*lq«*MB,  e*eit  Ultra  det  mains  powrlat  UmotKaer  soft 
•pfirobaltoA. 
^      ATTiiavhi  fttgaifltt  Ifskr,  iMclMr,  qa*tl  7  atlovaoa  diOiailU  I 

[■ftVLTKa  qvdipi^m,  «i*«l  M  ab«dlM  paratoi  hMiliatttM. 

f      OwLitm  A,  c^cft  at  pia«  MToir. 

^       RKTiiJiwcBKft  *,  e^an  ]privtT  q«clqa*M  de  qwtlqv*  ehoM  :  •tTiJji- 

Catm  LA  Tit  A  «■  HMJtBI. 

i       TVk  St  at  I II  a  itra  ivcilU  ase  id^  d^  nullite  r»Utive. 

SopiUkr  qaelqa'aii,  c'ctt  Ic  remplarrr;  •vrriin  qmlqve  cImw, 

cVst  le  rrmpbccr  on  ajontrr  cc  qui  msnqna. 
Caoiaa  udc  cboM,  c*ctt  rettiom-  TCriuble. 
ComrAaaa  a,  m  dit  lonaae  le  rafport  de  h  coiapflraiMa  doit  Itre 

Ml  rapport  de  NfaaaaNBace. 


AiDka  A  qurlqnVn,  c*nt  perU|cr  m  fatiKue,  lei  eflbrts,  MB  IrBvaD. 
Applacma  a   quelqn'un ,  c*c»t  !•  feliriter  da  ••ccei ,  dee  moyca* 

tin'il  a  raiployfa  pear  faira  ane  rhose. 
ATTawBaa  a  inppoie  tOBJBBra  bb  oUude  k  jiBnaOBter. 

laavLTiB  A  qB»l<itt*aB,  c'eat  maBqaer  aBi  kyirit  qnilBi  Mat  toi : 
N*nia«t,TBa  pas  abs  ■Ai.aaBaaoa ! 

Ovsuta  DB,  c*c»l  B«  plas  m  rappclvr. 

KKTBAacBBa   BB,  eVsl  dtmiaaer,   bxrr  qaelqae  eliose  d*BB  tovt  : 

RaTBABcaaa  va  cowlbt  b'sbb  cBAntoa. 
Rb  BKRTiR  BB  BIBB  aapriKC  BBC  idie  Jc  BuUiti  ikaolBB. 
SorpLBBB  A  qaelqae  chote,  c'cst  le  remplacer  par  an  ifalfBUat  f 

L'aCBACB    •CPPLBB    a   la    PAtBLBBBB. 

CaoiBB  A  quelqaa  cbose,  c*ett  j  ajoBicr  foi. 
ComPABBB  ATBC,  M9  dtt  lorsqao  le  rapport  da  b  1 
Itra  an  rappart  d*  diflkeaea. 


DE  L'EMPLOI  DES  VERBES  JFOJR  OU  J^TKE 

AVEC  LES   PARTICIPES   DERIVES  DES  VERBES  NEUTRE8. 


NDXL. 

PARTICIPBS  QUI  PRBNNBNT  L'AUXILIAIRB  OVOtV. 


Oil  a  tonjoan  iuei  t4tm  ^jaaod  on  a  bfen  i%ea, 

(HEirai  IT.) 
Pradon,  comme  un  foleil,  en  nos  ana  a  paru, 

(BOILBAU.) 

L'arC  de  flatter,  iiiob  eher*  eitTieax  comme  le  monde. 
Eve  a  pSeM,  poarqaolT  paree  qn'oii  la  flatta. 
(Collin  d'Bablbtillb.) 
April  av&ir  mareM  deui  Ifeues,  nous  Ttmea  for 
une  naiitear  une  belle  mafson  de  pierre. 

(Bbbm.  vm  SAiiiT-PnBBB.) 


Philippe  ni  mourut  k  quarante  ant,  apite  es 
avoir  r4gn4  quinie.  (Anqubtil.) 

Madame,  j'al  eouru  par  Toire  ordre  au  rirage. 

(ComVBlLLB.) 

Si  Ulnenre  ne  Vedi  conduit  pat  a  pas.  comUcn 
de  fois  anralMI  meeomhi  dana  lei  p6n\t1 

(FiRBLOII.) 

On  ne  pouTait  Inl  reprocher  en  toute  la  vie  que 
d'avoir  iriompM  ayec  trep  de  Cute  dea  roia  qu'il 
aTait  Talncus.  (Fin bloh.) 


La  plupart  des  participes  dirivfe  des  verbes  nentres  prennent  raoxUiaire 
comme  vieu^  poru,  pichi^  rigni,  eaurUp  trtompkif  niee9mhi;  fai  i^m,  fai  paru,  fai 
piehi^  etc. 

Cependant  Radne  a  dit  arec  le  yerbe  iim : 

tt  i»  MM  Mttt  leraqne  f y  wit  ( 


I  M6  ) 
Et  Parny  avcc  le  mime  verba  : 

Ce  digne  roi  mmu  I'&ge  $si  ttteeofkbe. 
Mais  nt  Tan  ni  I'aatre  ne  sont  k  imiter. 

EXERCICK  PBRASiOLOGlQUS. 


DermL 

MCDti. 


Dtoe. 
Soupe. 


Joai. 
Kcflecbi. 


BondL 


— MMeKo  N«  DXLI. 

PARTICIPES  QUI  PBENNENT  LB  YERBB  Hr$. 


Tout  let  maui  iont  v€mu  de  It  triste  Pandoie. 

(TOLTAUO.^ 

Pudeur,  sagesce,  lots,  moeun,  principes,  Tertiii, 
A  I'aspect  du  plaiiir,  qu'tflM-TOUS  deTenus? 

(La  CoACSsii.} 
Mentor,  qui  craignaitles  mauK  arant  qu7lsani« 
vassent,  ne  savait  plus  ce  que  c*£UiU  que  de  ki 
craindre  dis  quUls  itaieni  atriv4$,  (FtasLOii.) 

Quclqucs  participos ,  dirivis  de  verbes  neutres ,  ne  prennent  que  le  verbe  iirt 
Parmi  cux  il  faut  remarqoer  n^,  parvenu^  allif  venUf  deoenu,  etc. :  je  suis  n€,je  suis  far- 
vcnUfjesuisallif  etc. 

EXERCICS  PSRASiOLOGIQUE. 


Taos  les  arts  et  toutes  Ics  sciences  sont  n^s  parmi 
des  nations  libres.  (PsMsiB  db  IIomb.) 

J'ai  souhait^  I'empire  et  j'y  suis  parvenu; 
Mais,  en  1^  souhaitant,  je  ne  I'ai  pas  connu. 

^CORKBILLB.) 

Slrabon,  malgr^  le  t^moignage  d*Apollodore, 
paralt  douter  que  les  rois  grecs  toimt  alUi  plus 
foin  que  Silcne  et  Alexandre.   (Moiitbsquibu.) 


AlU. 

Arriri. 

OeT«nu 


Pecc«U. 
Parvenu. 


Moft. 
A4Tea«. 


Vra«. 

Rercam. 
IMch«. 


— ««Bwa  N«  DXLII. 

PARTJCIPES  QUI  PRENNENT  ttr^  OU  OVOtf. 


Avoir. 

J'ai  restd  plus  d'un  an  en  Italie,  oh  je  n*ai  tu  que 
le  debris  de  cette  ancienne  Italic,  si  fameuse  autre- 

foif.  (MoifTBSQUIBU.) 

La  procession  a  pa$$i  sous  mes  fen^tres. 

(COKDILLAC.) 

Les  dieus  nous  ont  conduits  de  supplicc  en  supplice : 
La  famine  a  etsti,  mais  non  ieur  injustice. 

(YOLTAIRB.) 

....  Ma  Itngue  embarrass^e 
Dans  ma  bouche  vingt  fois  a  demeurd  glac^e. 

(Racihb.) 
Que  peut  contre  le  roc  une  rague  anim^? 
ilcrcuie  a-t-ii  pM  sous  I'effort  d'un  pygm^e? 

(PlRON.) 

Les  feui  de  la  jeunasse  ont  patti;  je  suis  vieux, 
•t  je  me  trouTe  k  cet  6gard  dans  un  ^tat  tranquille. 

(MOMTBSQOUUO 


tire. 

Elle  donnerait  pour  vous  sa  Tie,  le  seal  bieii  qai 
iui  toil  ruii.  (MAuioirrau) 

La  foi  du  centenier,  la  foi  du  charboonier,  g^nt 
pauiei  en  pro  verbe.  (P.-L.  Cocrikbu) 

Sion,  rcpaire  afTreui  de  reptiles  impnrs, 
Yoit  de  son  temple  saint  les  pierres  disperste, 
£t  du  Dieu  d'Israel  les  fttes  $ont  cetsHs. 

(Racijcb.) 
.  .  •  Ces  borribles  secrets 
Sont  encor  demeurii  dans  une  nuit  profoode. 

(VOLTAIRB.) 

Les  Merits  Impics  des  Leucippe  et  des  Diagorts 
iontpirit  avec  eux.  (J.-J.  Rouissau.) 

0  divine  barmoniel . . . 
Tu  charmes  le  travail,  tu  distrais  la  misere... 
lis  chautont,  Theure  vele,  etleurs  maux  sont  pastes 

(Dbullk.) 


(  617  ) 

Parmi  les  participes  diriy^  de  verbes  nentres,  il  tn  est  qai  se  construisent  tantdt 
sivcc  le  verbe  avoir,  tantdt  avec  le  verbe  tire:  cela  depend  absolument  de  Vidie  qa'on 
veut  exprimer.  lis  prennent  le  verbe  avotr,  comme  dans  les  exemples  de  la  premiere  co* 
lonne,  si  Ton  a  en  vue  Taction  m£me,  si  notre  esprit  embrasse  le  moment  ou  cette  action 
3.  eu  lieu.  Ainsi  Ton  a  dit :  J*ai  rest^,  la  procession  a  pass^,  la  famine  a  CBSsi  ,  etc., 
parce  que  Ton  n'envisage  que  Taction. 

Mais  on  se  sert  da  verbe  tlre^  conformimont  aux  citations  de  la  seconde  colonne,  quand 
c*est  T^tat  qu'on  veut  peindre.  Voili  poarquoi  les  icrivains  ont  dit:  Leseul  bien  qui  Im 
soiT  RESTE ;  la  foi  du  cenlenier  et  la  foi  du  charbonnier  sont  pass^es  en  proverbe:  fas 
files  du  Dieu  d'lsrafl  sont  gessoes,  etc.  . 

Co  principe  vrai,  lumineux  et  f6cond,  a  6t6  violemmcnt  attaqui  dans  une  grammaira 
moderne.  On  a  pr^tendu  dans  cet  ouvrage  quo  avoir  cessi  et  Sire  cessi  expriment  tons 
les  deux  une  action,  et  s'emploient  indiffiremment  Tun  pour  Tautre. 
Les  faits  suivants  suffiront  pour  renverser  cette  Strange  doctrine  : 


AYKC  avoir, 

Quand  Mentor  cut  ceui  de  chanter,  les  Ph^ni- 
riens  so  regirdirent.  (FAkblor.) 

L'administration  a  euti  de  correspondre  avcc 
eui.  (Ratnal.) 

Le  sang  avait  ceui  de  couler.         (Eoistb.) 


ATBC  itre, 

Qoand  la  contagion  fut  eessie^  saint  Charles  Bor- 
roni^e  flt  rendre  a  Dieu  de  solennelles  actiom  de 
grAces.  (GnirniT.) 

Od  lont-ils  ces  maris  ?  la  race  en  e»t  cBu6e, 

(La  Fontairb.) 

Ce  grand  bruit  est  cessi.    (M»«  de  SAvioiii.) 


S'il  itait  vrai  que  avoir  cessi  et  itre  cessi  s'employassent  indiffiremment  Tun  pour 
Tautre,  on  pourrait  done  substituer  itre  k  avoir  dans  les  exemples  de  la  premiere  co- 
ionne,et  dire:  Quand  JIfen/or  FDTCESSE  decAan^er;  le  sang  etait  cesse  de  coukr: 
V administration  est  cessee  de  correspondre.  On  sent  les  absurdes  consequences  d'un 
paretl  principe. 

Plusieurs  grammairiens  avancent  qu'avec  le  participe  tombi  on  ne  doit  faire  usage 
que  du  verbe  itre.  Boniface  combat  cette  opinion,  et  prouve  par  lea  exemples  suivaota, 
tir^s  de  nos  meilleurs  icrivains,  qu'on  pent  aussi  se  servir  du  verbe  avoir. 


Jamais  Voluire  n'aTait  ^t^  plus  brlllant  que  dans 
Alxire,  et  I*on  a  peine  a  concevoir  qu'il  ait  tombi 
de  si  haut  jusqu'i  Julienne,  ouyrage  mediocre. 

(La  Habpb.) 

Suivex  rhistoire  des  superstitions  de  cheque  peu- 
ple  et  de  cbaque  pays ;  elles  ont  dur^  un  certain 
nombre  d'ann^es,  et  tombi  ensuite  avec  la  puis- 
sance de  leurs  secttteurs.  (Massillok.) 


l>i}k  dans  les  for^ts  Yoisines,  les  pins,  les  ormei 
touflrus,l*anlique  Arable,  lech^nesuperbe,  ont  tombs 
de  toutes  parts  sous  le  fer  des  CasUlians. 

(Floriak.) 
Oil  sertSs-je,  grand  Dieu !  si  ma  crMulit^ 
Eikt  tombi  dans  I e  pi^ge  h  mes  pas  pr^senld? 

(Voltairb.) 
Le  coup  que  jc  lui  porte  aurait  tombi  sur  mof. 

[id.) 

Laveaux,  centre  Topinion  de  la  plupart  des  grammairiens,  pense,  avec  raison,  qu'on 
pcutdire  6galement  d'une  personne  et  d'une  chose :  elle  a  expiriy  elle  est  expirie,  selon 
qu'on  a  en  vue  Taction  ou  Titat,  et  il  justifie  Racine  d'avoir  dit : 

. .  . .  A  ce  mot,  ce  h^ros  expiri 
N'a  laiss^  dans  mes  bras  qu'un  corps  d^figurd. 

Expression  que  d'autres  icrivains  n'ont  pas  craint  d'imiter,  ma*gr6  la  critique  de  d*0- 

livel : 

Kt  d'uD  pire  expiri  j*apportais  en  ce^  lieux 
L^  Tolont^  derniire  et  les  derniers  adieui. 


^YOLTAIBB.) 

Faibles,  muets,  de  remords  d^chir^, 
Us  cootemplaient  leurs  amis  expiris, 

(PaBH¥  \ 


'  Le  picheur  6choui  sur  1c  rivage  peut-il  se  plain- 
dre  en  vo jant  sur  la  mer  irrilte  des  flottes  disperses? 

iBbbh.  db  Saint-Pibrrb.) 
Les  Latins  sont  vaincus,  Cainille  est  expiris. 

(Deuii.!.) 
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(618) 

Dailteurs,  Voltaire lai-mAine  n'a-l-i!  pas  fait  Jastice  de  celte  crUiqne?  On  reprocbe i 
Racine,  diuil,  le  hiro$  expiri,  Qnelle  miserable  y^tille  de  grammairel  Poarqa oi  ne  pss 
dire  ce  Mros  txpiri,  comme  on  dit :  il  est  erpiri^  xl  a  expiri?  II  feut  remercier  Radif 
d'ffrt)ir  enrich!  la  )ang[ne,  k  laqnelle  il  a  donn6  tant  de  charmes,  en  ne  dlsant  jamais qsf 
ce  qn'il  doit,  lorsqne  les  autrcs  disent  toot  ce  qn'ils  penrent. 

EXBRCICE  PBMASiOLOGIQUB. 


Cmttemm 
La  procrMioB  a 
L*  miifv  •  hahii* 
Tat  dnrendn. 
J*ai  lorti. 
MafamilUapAH. 


La  prorr««inn  r*t,  pattea. 
La  ririJrr  Mt  baisM*. 
Ja  anit  deacrnja. 
Je  auis  torii. 
L*eqvi|iagc  cat  pin. 


If <M  mr  a  chanfA. 

La  rivinrc  a  crA. 

Laa  tfrta  oal  oeni. 

Tai  aaonU. 

Paientri. 

Cea  koaiaica  oat  paai 


La  riviere  cat 

Lcsaia  a«at  < 

Jaaata 

Ja  fota 

Cea  Ikmums  >Mt  f 


N'  DXLIII. 
BMPLOi  DR  tire  ET  arotr  aveg  les  paeticipbs  ichappi^  convenu. 


tauFPi 


rat  reienu  le- chant,  les  Ten  m'ont  ichappi. 

(J.-B.  RotrssBAn.} 
Cette  diflMrence  ne  m*a  pai  iehappi, 

(J.-J.  ROUSSBAU.) 


ATBC  ^frr. 


Ce  mot  m'etf  iehappi^  pardonnez  ma  f ranch iie« 

(To LT A  IBB.! 

Je  SUM  bien  aise  d*eicuser  par  les  fautes  de  la  in- 
duction  latine,  celles  qui  pourront  iii7fr«  ^ckapfdfi 
dant  la  francaise.  (Boiuiac} 


COlfTBHU. 

Cette  maiion  lui  aurait  eonvenu,    (FiRAUD.)        |      lis  wont  convania  d*atta<{uer  rennemi  le  bei^iu 

I  jour.  cLatkabx.) 

Ob  dti  qn'nne  chose  a  tehafpi^  po-.sr  feire  entendre  qn'on  ne  I'a  pas  remarqn^,  qn  on 
n'y  a  pas  fiait  attention ;  et  qn'elle  e$t  ickappie ,  pour  exprimer  qa'elle  a  Ate  faite  par 
ioadyerta&ce. 

CofiMfiu  a?ee  amrir  rfiyeille  une  idto  de  conyenance ,  et  ayec  tin  ane  id^e  de 
oonyention. 

MJMRCiCM  PHRASiOLOGIQVM. 


Gamoi  I 


C«  MOt  oi'aat  kbappA. 


CctU 


lOTta*.       Cat  l*Mi«fee«t  i 


EMPLOI  DES  MODES  ET  DES  TEMPS. 
INDICATIF. 

N-  DXLIY. 

LE  prisent  emplot^  pour  lb  futur. 


PaiSBllT. 

Sogw  KWrita,  on  bien  tous  Uu  morte. 

(La  FoifTAiiiB.) 


I. 


Ton  sang ra  me  renger,  I4che  et  peHMe  ipvn; 

TU  moMTOf .  (L01f«BniBBB.) 


(M») 

All  I  monsieur,  m'a-t-il  dit,  je  rous  attendi  demain. 

(BOILIAD.) 

Elt  bient6t  dam  cea  murs  tous  ites  assi^gds. 

(Racinb.) 
JMilord  Fabridgo  e«t>il  a  Londres  ?  —  Non,  mail  il 

retnent  bicnidt.  (Voltairb.) 

Je  suis  de  retour  dam  un  moment.  (MoliIlrb.) 
Son  proems  stjuge  demaiD.         (AcADimB.) 


Albe  et  Rome  demain  prendronf  une  autre  faee« 

(CORNEILLB.) 

Jerusalem  ttra  bientdt  assi^^e  par  les  Romaina. 

(B088UBT.) 
Tu  arriveroi  bientdt  dans  cette  lie  fortun<e. 

(FiNBLOM.) 

C^ar  viendra  bient6L        (Cornbillb.) 
Je  t9rai}u%i  demaliip  (AcADtaiB.) 


Sou  vent,  poor  rendre  Texpression  plus  vivd,  pins  animie,  on  emploie  fignr&nent  le 
present  k  la  [>lace  da  fulur. C'est  ainsi  que  nous  discus  :  tu n  mertf  ponr  i»mmnrr99:]e 
w>ous  attendi  demain^  au  lieu  de  j>  vous  attendrai  demain. 

Toutefoisy  cct  eniploi  du  present  n'a  lieu  que  lorsqu'il  s'agit  d*on  temps  proebain,  car 
on  s'exprimcrait  mal  si  Ton  disait :  je  succide  d  mon  pire  dam  deux  an$.  La  figure  serait 
ici  un  peu  trop  forte. 

II. 


Si  du  sort  de$  tyrans  tous  hravex  les  haiardi, 
11  nattra  des  Brutus  antant  que  des  Cifsars. 

(CRi*Bf  LLON.) 

S'il  me  Toit,  ct  rieillard  mVcondufra  peut-^tre 
Fort  incivilement.  (Rbohard.) 


81  Fob  toui  Irouvs  lci«  roai  gdtere%  I'affaire. 

(Rbgnabd.) 

Si  to  ne  me  rarrHes,  je  te  iotmerai  ma  nal^ 
diction*  (MoLiftaa.) 

Notre  vivacil6  nous  porte  aussi  quelqnefois  k  desirer  de  pouvoir  rapprocher  le  temps 
ffutur  (1).  VoilA  pourquoi  nous  disons  :  sttou^m'AiMEZ,  jevousaimerai,  an  lieu  de  dire 
^^gulicrement :  si  vous  m'AiMEREZ,  je  vous  aimerai. 

Los  Italions,  selon  leur  nature!  politique,  sesont  mSnagi  les  deux  mani^res  avec  si.  lis 
disent :  vi  andrd^  eepotrd  [j'irai,  si  je  pourrai),  lorsque  la  chose  dont  il  est  question  leur 
est  indiff^rente,  ou  qu'ils  voudraient  T^loigner ;  et  ils  disent  vi  andrd,  $e  posto  (j'irai,  si 
je  puis),  toutes  les  fbis  qu*i1s  vcnlent  t6nioi{j;ner  ledcsir  qu'ils  ont  de  voir  d6ji  accompli 
ce  qui  doit  arriver,  ou  lorsque  Taction  pent  suivro  h  pcu  pr6s  Tinstantde  la  parole  (2). 
Mais  la  phrase  frangaisc :  si  vous  m'aimeZj,  je  vous  aimerai,  prise  isoISment,  n'en  pr6- 
sente  pas  moins  deux  sens  ;  olle  signifie  :  51  vous  m*aimei  maixtexaxt,  je  vous  aimerai , 
ou  6ien  St  rou5  m'aimez  plus  tard,  j>  vous  aimerai  aussi.  Le  verbe  aimex  disigne  done, 
comme  on  le  voit,  tanlAt  un  present,  tanl6t  un  futur.  Dans  ce  dernier  cas,  Tidfiologie  re- 
clame le  fiitur ;  mais  Tusage  ne  permet  pas  en  frangais  de  Tcmployer,  la  vivacit6  de  Tima- 
gination  a  franchi  I'espace.  Ainsi  nous  'nous  sommos  priv6s  d'une  nuance  dans  i'expres* 
sion  de  la  pens6e. 

BXERCiCE  PBBASiOLOGIQUE. 


Dam  ■■•  %»mm  M»  nt  aiorto. 

Onm  ■■«  hmmwm  rlW  eipir*. 

D««ata  «n«*  tm  tibr*. 

Drmaia  b  triv«  c ipirc. 

Dr»«ia  la  docUar  wwui  Aluft  cb««  iaoi« 

Si  voaa  atadict,  voat  dcviamlm  Mvaai. 

Si  voM  vrava,  j*ra  aarai  rnckaala. 


Daaa  ■■•  ha«f«  alia  lara  MorU. 
I^«fl  •■•  brar*  an*  atpiMta, 


t^aiata  b  trHa  wnynrru. 

Droiaia  la  do<lrur  viaadra  dtaar  cba*  ««i« 

Si  ra  ta  eoaJuii  Mm,  la  mirilmt  PMlinM  paUiqw 

JM  VM«  mm  la  daaaaa»  i*aa  ywiadwt  biaa  Mte. 


(1)  Bt  Doa  da  rapprocher  Vaetion  eiprim^  par  le  verbe,  comme  le  dit  Bonirace,  car  danadamafu /• 
luti  Ukr$,  il  n*j  a  pas  d'acffon  proprement  dite. 
(3)  C'cst  ainsi  que  Boccace  dit : 

AVBC  LB  PliSBffT. 

Che  farai  to,  te  eHa  il  diet  a'  fraieltiT 

Triduetion  :  Que  fero94u  H  elle  le  dit  k  see 
frkr$9f 

Seio  infra  otto  giomi  oon  ff  gmriseo,  irterof 
bniciare. 

Triduetion :  Si  done  hmUJamrs  Je—  vom  eotvis 
pas,  feitee-mai  MOer. 


ATM  141  VOVM. 

IM  gllelo  farem  tov,  #  TOglis  elfch  •  0^  M  t« 

Traduction  :  Nem  le  M  fkrem  faire,  fsfeiH  le 
veuille  ou  non,  $i  tu  vovftRAS. 

Se  ta  la  toreherui  coo  ^eau  scrltUr  slUi  tl  terr* 
incootanente  di«tro. 

Tradvctloii  t  Si  tu  la  toocoioas  om#  eei  4erU^ 
elle  te  euiera  aunUde, 


(«0) 

N*  DXLV. 

LB  priimt  POUR  LB  pasii. 


rsisniT. 

Tbrenne  m«tirf,  tout  le  eanfbnd,  la  fortone  ehan^ 
celU,  la  victoirete/af ff,  la  paii  %'4Mgn$,  lei  bonnet 
intentioni  dei  alli^a  le  ral0ntis$eni,  le  courage  dei 
troupei  §tt  abattu  par  la  douleur.  Tout  le  camp 
demeurg  immobile ;  les  blesatfi  pensent  k  la  perte 
qu*ili  oDt  faite,  et  non  aui  bleu ures  qu'ils  ont  re- 
cues.  (FlAchier.) 


VASSi. 

Le  roi  arKoa  jeudi  au  soir;  la  collation  dani  la 
lieu  tapiss^  de  jonquilles ,  tout  cela  fia  k  tuuiiaiL 
On  loupa.  II X  euf  quelques  tablet  o&  le  rdti  om*- 
qua.  Cela  $aUit  Yatel...  Ifinuit  Tient :  le  feo  d  ar- 
tifice ne  riusiit  point ;  il  fut  couvert  d*on  nnage. 
A  quatre  beuret  du  matin,  Yatel  t'en  ra  partont; 
11  trouve  tout  endormi.        (H-*  db  SATi«iit.> 

Beaucoiip  d'icrivains,  dit  Boiste,  voulant  donner  k  leur  stylo  plus  de  rapidity,  peiodre 
plos  yivement  les  fails  en  les  meltant  sons  les  yenx  du  lecteur  an  prisent,  emploieot  ce 
temps,  an  lieu  da  pass6,  dans  leurs  narrations.  On  ne  pent  que  leur  applaudir,  lorsqu'ils 
n*abusent  pas  de  ce  moyen ;  mais  ce  prisenty  trop  r6pk€r»  mis  avec  Varij  fait  courir  Tes- 
pritii  perte  d'haleine,  et  si  vite,  qu*il  arrive  k  la  fin  dun  alin^a  sans  savoir  ce  qa*il  a  tu. 
Les  iaiseurs  d*ana1yses  sont  tr6s-sujets  k  ce  vice  de  style;  et  Timagination,  quelque  vive 
qu'elle  soit,  s'&tonne  de  voir  toute  une  famille,  toute  une  nation  vol  tiger  ainsi  dcvant  ses 
yeux,  sur  des  on :  Oif  s'habille^  on  se  hdle^  on  s'avancet  on  $e  prdcipite,  on  se  heurU, 
ON  seperdi  etc.,  employes  du  commencement  k  la  fin  d*une  histoire  des  temps  passes.  Get 
effort  de  Timagination  la  fatigue,  et  la  lecture  des  livres  devient  insupportable  par  sa 
ressemblance  avec  une  lanterne  magique  dent  les  figures  fuiraient  sans  laisser  aox 
yenxle  temps  de  les  reconnattre.  Lorsque  Tauteur,  lass6  Iui-m6me  de  celte  tension  de 
I'esprit,  revient  par  migarde  au  pass6,  ce  milange  de  pr^ent  et  de  pass6  jette  in^vita- 
blement  du  d^sordre  dans  la  g6n6ration  des  idies :  le  lecteur  ne  sait  plus  oil  il  en  est; 
et  si  les  personnages  Tintiressent  vivement,  il  lui  d6plait  de  les  voir  apparaftre  un  mo- 
ment sous  ses  yeux,  pour  s'enfoncer  dans^les  lindbres  du  temps  qui  n*est  plus. 

II  faut  done  user  sobrement  de  cette  figure  de  style,  en  imitant  les  peintres,  qui  ne 
mettent  pas  tons  les  personnages,  toutes  les  sc6nes  sur  le  premier  plan  du  tableau,  mais 
rejettent  les  moins  importants  dans  le  lointain ;  ce  lointain,  dans  le  style,  est  le  pass6 ;  le 
premier  plan  est  le  pr&senL 

La  plupart  des  grammairiens  disent  que  lorsqu'on  emploie  ainsi  le  prisent  pour  le 
ptusiy  il  fsLui  que  les  verbes  qui  sont  en  rapport  dans  la  mfime  phrase  soient  aussi  au 
prisent;  dis  lors  les  phrases  suivantes  ne  sont  pas  correctes  :  Le  centurion  envoyi  par 
Mucien  entbb  dans  le  port  de  Carthage;  et  dis  quil  fut  dibarqui  il  el^ve  la  vaix.  II 
fallait  et  dis  qu'il  est  dibarqui  il  ihtvE  la  voix.  —  Tandis  que  le  cardinal  Mazarin  ga- 
GNAIT  des  batailles  contre  les  ennemis  de  VEtat,  les  siens  combattent  contre  lui.  Diies 
gagne^  combattent ,  ou  gagnait,  combattaient. 

Nous  pensons  cependant  que  rien  n*emp^che  d*employer  dilF^rents  temps  dans  le 
mime  tableau,  selon  le  rapport  qu'on  veut  exprimer.  Les  6crivains  nous  en  pr^sentent 
de  frequents  exemples.  Nous  ne  citerons  que  les  suivants  : 


A  quatre  heuret  du  matfo,  Tatel  t*en  va  partout; 
il  trows  tout  endormi.  II  rencontre  un  petit  pour- 
voyeur  qui  lui  apportait  teulement  deux  charget 
de  marte.  II  lui  denumde :  a  £st-ce  la  tout?  —  Qui, 
montleur.  »  II  ne  tavait  pas  que  Yatel  avait  en- 
voy^ k  tout  let  porta  de  mer.  Yatel  attend  quelque 
tempt;  let  autret  pourvojeurt  ne  tinrent  point. 
Sa  tete  i^iehauffait ;  11  cnvr  qu*il  n'y  auraii  point 
d'autra  mar^.  II  trouva  Gourvtlle;  il  lui  dit: 


dependant  cet  ehaleurt  excestWet  iLBTfcRBKT  de 
rOc^an  des  vapeurt  qui  commiREHT  1'lle  comne 
un  yaste  parasol.  Les  sommets  des  montagnes  les 
rassemhlaient  autour  d'eux,  et  de  longs  sillons  de 
feu  soriaient  de  temps  en  temps  de  leurs  pitons 
embrum^s.  Dientdt  des  tonnerres  aflfreux  fikkiit 
retentir  de  leurs  (Eclats  let  bois ,  let  plalnet  el  les 
vallons ;  des  pluies  <pou  van  tablet,  semblables  a  det 
cataractes,  tombIirbnt  du  cicl.  l^ts  torrents  teu'* 


(681) 


m  Monsieur,  Ja  ne  suBTiTmAi  point  k  cot  affronUci. » 
Counrille  te  moqvl  de  lui.  Yatel  m<mt§  h  sa  cham- 
l>re,  met  son  <p^e  eoDtre  la  pdrte,  et  se  la  paste  au 
trsTerf  du  coBur;  mail  ce  ne  fut  qu'au  troUiime 
coap  (car  il  I'en  dohha  deui  qui  n'SiaUnt  pas  mor- 
iels)  qu'il  tomba  mort.  La  mar^e  cependant  arriv§ 
de  tous  cdUf ;  on  eh€rek$  Yatel  pour  la  distribuer; 
•n  «a  A  sa  ehambre,  on  Amrf e,  on  enfbnee  la  porte* 
on  la  fronoe  noy<  dans  son  sang.  On  amrt  k  M.  le 
prince,  qui  fut  an  d^espoir.  M.  le  due  rLBUBA ; 
e'iiait  sur  Yatel  que  townait  tout  son  Toy  age  de 
Bourgogne.  If.  le  prince  le  dit  au  roi  fort  triste- 
ment.  On  dit  que  e'itait  k  force  d'avoir  de  I'hon- 
neur  k  sa  manure.  On  le  loua  fort,  on  loua  et 
BLAMA  son  courage.  (H"*  bb  SifcviGKi.) 


menx  se  pr4eipitai9nt  le  long  des  flancs  de  eette 
montagne;  le  fond  de  ce  bassin  Staii  devenu  une 
mer,  le  plateau  oh  9ont  assises  les  cabanes  une  petite 
He,  et  1  entree  de  ce  vallon  une  teluse,  par  oo  ior^ 
tai99a  plle-mdle,  avec  les  eaux  mugissantes ,  les 
terres,  les  arbres  et  les  rochers.  ^r  le  soir  ia  pluie 
cbbba  ,  le  vent  allsd  du  sud-est  rbpbit  son  cours 
ordinaire;  les  nuages  orageux  purbmt  jetes  vers  le 
nord-ouesty  et  le  soleil  coucbant  pabut  a  I'borixon. 
(Bbbii«  db  Saimt-Pibbbb.) 
Les  Romains,  malgr^  Tin^galit^  du  lieu  oh  lis 
coMBATTAiBifT,  repottjsafil  de  tous  cOtes  les  Gau- 
lois.  Brennus  les  rallie,  lh)§  le  siege,  et  eampe  k 
quelques  milles  de  Eome.  CamlUe  le  tuii  avec  U 
mtoie  ardeur,  Vatlaque  de  nouveau  et  le  ddfaii.  L< 
plupart  des  Gaulois  fcbbut  tu^  sur  la  place. 

(Ybbtot.) 

Transposez  ces  formes  yariiesy  oxx  peignez  tout  des  mdmos  couleurs,  et  le  channeest 
dilruit.  Ce  melange  des  formes  du  present  et  du  passi  produit  dans  ces  tableaux  une 
pittoresque  diversiti. 

SXSRCICS  PHRASiOLOGlQVB. 

Anisil6i  jc  conn,  je  vole,  j«  IravcrM  U  fbnla,  parrtT*...  Qm  tou-        AusulAl  j«  coHra,  j«  vole,  j«  InrctM  U  foule,  j*AiriT«...  Qm  tu«J«.' 
j«  ?  jc  Tob  «M  lemoM  mmmio^.  j«  vis  vm  bmmM  MSAMinic. 


N*  DXLYI. 

Cat  mot  qui  parlerai  ov  ce  tera  moi  qm  parlmrai ,  btg.  , 


Ceff. 

Cast  prteis^mant  ce  qui  abbita  k  la  premiere 
repr^entation  de  VOEdipe  de  Yoltaire. 

(La  Habpb.) 

Cest  \k  que  s*alluiibba  le  premier  flambeau  du 
g^nie  europ^en.  (Yillbmaiii  .) 

Eit-cB  par  Tamour  du  bon  goOt  que  Despr^aux 
sa  eroyait  forc4  k  louer  SegraisT    (yoltaibb.) 

Cest  Boileau  qui,  le  premier,  bnsbigna  Tart  de 
parler  toujours  confcnablement.  (/d.) 


Ce  fiti,  et  terct  btc. 

Ce  n$  fiii  qn'k  TAge  de  trente  ans  que  Cr^biUon 
coMPOSA  sa  preokiire  tragWe.       (Yoltaibb.) 

Ce  tera  tous  qui  de  nos  yilles 
Tbbbi  la  beaute  refleurir.       (Halhbbbb.) 
Ouais  1  Meraii-^e  bien  moi  qui  me  tbompbbaiui  , 
et  serali-je  devenu  m^edn  sans  m'en  tin  apergu? 

(MOLlfeBB.) 

La  seine  et  le  dialogue  ne  furent  Invents  aue 
dans  la  suite,  et  e«  fut  a  Escbyle  qu*on  en  but  1  o- 
bligation.  (La  Habpb.) 

C6tait  pourtant  la  saule  maniire  de  critiquer 
dont  Corneille  s*iTAiT  servl  centre  ses  rivaux,  et  e$ 
fut  la  seule  que  Racine  bhplota  con  ire  Corneille 
mime.  (YoltaibBt) 


▲b  1  e'e$t  id  settlement  qu'il  pallait  faire  re- 
tantir  la  parole  sainte  dans  toute  la  force  de  son 
tonnerre,  et  placer  avec  moi,  dans  cette  chaire, 
d'un  cOte  la  mort  qui  nous  menace ,  et  de  I'autre, 
moB  grand  Dieu  qui  vient  vous  juger. 

(Bridainb.) 

Cest  alofs  que  F^nelon  fit  voir  que  les  coeurs 
sensibles,  a  qui  Ton  reproche  d*etendre  leurs  affec- 
tions sur  le  genre  bumain,  n'en  aiment  pas  moins 
leur  patrie.  (La  Habpb.) 

On  voit  qu'on  peut  tr^s-bien  dire  c'est  lui  qui  h  fera,  ou  ce  eera  lui  qu%  U  fera^  c^at 
lui  qui  le  fit,  ou  ce  fut  lui  qui  le  fit.  Ces  deux  maniires  sont  igalement  en  usage.  N6an- 
moins  c'est  moi  qui  parlerai^  c'eet  moi  quiparlai,  prisentent  des  expressions  plus  pridses 
que  ce  sera  mot  qui  parleraif  ce  fut  moi  qui  parlai. 


Cs  fut  alors  qu'Annibal  bbconhct  que  dans  les 
affaires  de  la  guerre,  il  y  a  des  moments  favorables 
et  dicisiis  qui  ne  reviaanant  jamais.    (Ybbtot.) 


C«l  abn  fat  fn/fnim.,, 

Cmnk  riat  <U  ifwu  •■•  )«•  j«  m» 
Xn-OT  Ik  k  nrt  yU  mPaMmiMM 


XXBRCICM  PHEAStOLOGiQVB. 

Cm  fat  al^n  cm  pAparb. 


C*  fet  i  CMU  ^Mf  «•  f  «*a  ravlai. 
C«  fbt  4  rS|«  a*  UMMt  AM  ■■•  it  m 
£iiM  k  It  nrt  f ■!  M^aMM^AU  I 


(Ml) 
IMPARFAIT. 

W  DXLVIL 

On  m'a  dii  f im  c'sst,  m  m*a  ^i  jfve  €tfATt. 


▲TEC  M  VaiSBKT. 

^■••^•i«-  (Pamal.) 

0  armni,  point  4e  faeh^.  Malt  le  p^re  nxT  lage 
Be  leur  montrer,  avaot  ta  mort, 
Que  le  travail  Ml  un  tr^or.  (La  Fohtaimb.) 

Tai  toujoura  REMAnQui  que  les  gent  faux  $ont 
•obres,  et  que  ia  graiide  reserve  de  la  table  annonce 
assez  iouvent  des  moeurt  feintea  et  des  Ames  dou- 
*>*«*•  (J.-J.  aovascAu.) 

Toufl  ceux  qui  out  m^dit^  sur  Tart  de  gouverner 
let  hommef  out  bbcohnu  que  e'etrde  rinstruction 
de  la  jeuneiae  que  dip^nd  le  sort  des  empires. 

(L'ABBifc  Babtbblbmt.) 
II  coNCLUAiT  que  lageiie  vaut  oileui  qu'^loqueaoe. 

(VOLTAIBB.) 

11  BBCONNAiff  AIT  quela  Ttfritable  grandeur  n*€»t 
que  la  modtfration,  la  Justice,  la  modestie  et  I'hu- 

^•XkiU.  (FiKBLOB.) 

M"*  du  Gu<$  A  HAND*  iiM.de  Coulanges  que 
vous  ttes  belle  comme  un  ange. 

(M-*  DB  Sinoif  4.) 
Ceux  qu'on  voit  s'dtonoer  de  ce  nourel  amour 
M'OHT  jamaU  bien  cowyu  ce  que  ifui  que  la  cour. 

(Voltaire.) 
Qu'esl-cc  que  vous  me  voulex,  mon  papa?  Ma 
belle-maman  m*A  bit  que  Tout  me  demandex, 

(MOLIERR.) 

On  A  Drr  depait  long  temps  que  Ics  extremes  se 
towhent;  c'esl la  yitiU de  celto pens^e qui  la  ren- 
due  trtriale.  (De  SAgur  aIk*.  ) 

Ce  ful  alors  qu'Annlbal  rrcownut  que  dans  lea 
affaires  de  la  guerre  ilya  des  moments  favorablea 
at  d^cisifs  qui  lie  rmAnnnmt  jamais,  (Vbrtot.) 

II  TKBAiT  pour  maxime  qu'un  habile  capltaine 
peut  bien  Aire  yaincu,  mail  qu'il  nc  lui  est  pas  per- 
mis  d'etre  surpris.  (Bosscet.) 

C'eit  alors  qu'on  atpbit  qu*avec  un  pen  d'adresse, 
8ans  crime  un  pr6tre  pent  vendre  trois  fois  la  messe, 
Pourvu  que,  laissant  la  son  salut  a  I'dcart, 
Lui-^nAme  en  la  disant  n'y  prenne  aucuoe  part. 
C'eai  alors  que  Ton  sut  qu'on  peut  pour  une  pomme 
Sana  blasser  la  justice  assassiuer  un  homme. 

(ItolLBAU.) 


▲TBC  L'uiPABrAIT. 

le  le  •ovn.iAi  da  mo  divt  en  qam  tf'^iMI  qwli 
pottvoir  proehaia  dt  Cairo  ^volque  riMic 

(Pascau) 

J'ai  ouI  dire  k  plosieura  de  not  dioMeufs,  fr 
rien  nVfatf  plus  propre  a  diSsali^er,  que  Ics  feuilks 
du  gui  qui  crott  dans  nos  arbres. 

(Bbrn«  or  Saint-Pi kssb.) 

J'ai  touiours  tu  que  les  jeunes  geos  corToaps« 
de  bonne  neure,  et  Uti^s  atix  feniDea  ci  a  ladr^ 
bauche,  Haient  inbumalns  etcrueU. 

(J.-J.  RODSSBAI?.) 

A&sez  et  trop  longtemps  Tarrogance  de  Rome 
▲  CBU  qu'^tre  Aoaiain  €*S4aii  ^Ut  plus  qu^faomae. 

(COSUIBILLS.; 

^  II  faut  un  emft  d'Hercule  pour  Tirre  ici;  mic 
j'y  suis  libre,  et  j'ai  trouvis  que  la  libcrtt^  taisii 
encore  mieux  que  la  sant^.  (Voltaire.; 

J'ai  connu  qu'il  n'y  avail  de  bon  pour  la  yml- 
lease  qu'une  occupation  dont  on  fOt  toujour^  s6r. 

M*"*  de  Coulanges  m'A  makdA  que  vous  m'aimitz, 
et  que  vous  parHez  de  bmI.    (M"^«  bb  Sbtickk.) 

Todt  le  monde  criait  pour  la  liberty  et  la  justice. 
mals  on  ne  sat  ait  potut  ee  qnte'^imit  que  drtnr 
libre  et  juste.  (Vot-TAiAB.) 

Oh !  mon  ami  I  ne  m*ATBz-TOus  pas  tur  que  voui 
n'avtfes  point  de  naisaaneet 

(Bern,  db  Saixt-Pibrrb.) 

Le  lynx,  dont  les  aoeiens  ont  bit  quela  vue  itaii 
assez  percanle  pour  pte^lrer  les  eorpe  opaques,  est 
un  animal  fabuleux.  (Bcffon.) 

L'inslinct  ne  montre  a  I'anlaial  que  ses  besoias; 
mais  I'homme  seul,  du  sein  d'une  ignorance  pro- 
fonde,  A  CONMU  qu'il  y  avail  un  l>ieu. 

(Bern,  db  Baint-Pibbbb.) 

Jean-Jacques  bisait  que  rien  ne  rendaH  h: 
moeurs  plus  aimables  que  I'^tude  de  la  botaniquc. 

(WO 
On  BKTENoiT  pr^cher  dans  I'^cole  ekr^tieone. 
Que  sous  le  joug  du  >ice  un  p^cheur  abattn 
Pouvait,  sacs  aimer  Dieu  ni  mdme  la  verUi, 
Par/ la  seule  fra^eur  au  sacremeiti  unie, 
Admis  au  ciel,  jouir  de  ia  gloire  inGnic; 
Et  que,  les  clefs  en  main,  aur  ce  seul  pasaonoit. 
fiaint  Pieiea  a  tout  venaBt  drnwit  Mivrv  d'aiwrd. 


11  serait  difBcile,  ripiterons-nous  avec  Lemarei  de  dire  dc  quel  cdt6  il  y  a  le  plas 
d'exomples. 

CependaiU  les  grammairiens  sont  dmsis  en  deux  partis,  qu'on  peut  appekr  les  abso- 
las  et  les  relaUfs« 


1<SS) 

Les  premierst  &  I^  U^te  desquels  est  Urbain  Domergue ,  yenlent  que  tontes  les  fob 
qo'on  ^nonce  une  quality  habituelle  ou  essentialle,  il  faut  loujours  se  servir  da  present , 
m^me  lorsque  le  verbe  est  employ^  oomplMivement  apr^s  un  passi.  Pour  eux,  toutos  lea 
phrases  de  la  seconde  colonne  oil  Ton  bit  usage  du  pas86  sont  des  violations  de  la  raison 
Sternelle,  qui  veot  qu'oa  exprime  comme  prtsent  co  qui  est  existant  dans  tons  les  temps. 

Les  relatifis  disent : 

<K  C'est  une  rigle  gto6rale  que  lorsque  dans  une  phrase  il  y  a  deux  verbes  corres- 
pondants,  dont  le  premier  est  au  pass6,  lo  second  doit  6tre  k  Timparfoit.  d 

Et  pour  eux  tons  les  exemples  de  la  premiere  colonne  sont  des  fautes. 

L'une  et  Tautre  de  ces  regies  sont  ^alement  contraires  aux  faits 

La  raison  6ternelle  veut  sans  doule  que  lorsqu'on  a  Fintention  d'exprimer  une  viriti 
habituelle  ou  essentielle  comme  telle,  c'est-&-dire  comme  une  maxime  invariable,  on 
emploie  le  present ;  mais  ello  n*exige  point  que  nous  la  consid^rions  toujours  comme 
maxime,  elle  n'emp^che  pas  que  nous  ne  la  fossions  correspondre  k  une  ipoque  passie, 
et  que  pour  peindre  cette  id6e  nous  ne  nous  servions  de  I'imparfait.  Par  exemple ,  de 
ce  que  Dieu  est  toujours  essentiellement  bon,  s*onsuit-il  que  je  ne  puisse  pas  dire  qu'il 
^tait  bon  hier  d'une  mani^re  particuliire,  k  telle  ou  telle  occasion? 

Quant  k  lar^gle  des  relatifs,  elle  doit  £tre  classic  parmi  ces  recettes  dont  leurs  livres 
sont  pleins ,  et  dont  le  principal  effet  est  de  d6former  I'intelligence  et  de  convertir  les 
hommes  en  automates. 

Qu'importe,  en  effet,  que  le  temps  qui  pr6cMe  soit  pass6 ,  si  Tidie  du  second  est  une 
idde  du  pr&ent?  car  c'est  toujours  ce  qu'il  font  savoir. 

Nous  ne  pouvoos  ici  que  rip6ter  ce  que  nous  avons  reproduift  diji  sous  tant  de 
formes. 

Reployez-vous  snr  vous-m£me,  cherchez  ce  qui  se  passe  en  vous,  si  c*est  un  sentiment 
plut6t  qu'une  maxime,  un  fait  particulier  plut6t  qu'une  v6rit6  ginirale,  que  vous  voulez 
exprimer.  Dans  ce  cas,  vous  niettroz  Timparfoit.  Mais  si  c'est  plutdt  une  maxime  qu'un 
sentiment,  qu'un  fait,  vous  emploierez  le  present. 

Ainsi  tant6t  ce  sera  -le  present,  tant6t  Timparfoit,  qu'il  conviendra  de  prifi6rer.  Rien 
ne  peut  apprendre  k  faire  ce  choix,  il  depend  uniquement  de  Torganisation  de  celui 
qui  parle. 

Quelquefois  les  terivains  out  employ^  les  deux  temps  dans  la  mime  phrase.  En  voici 
quelques  exemples : 

81  Ton  eti  pr<lendu  qu'on  savait  que  la  tarre 
ue  tournaii  pai,  oo  n'edt  point  puDi  uaHl6«  pour 
Avoia  DiT  qu'elle  founw.        (J.-J.  Rousskait.) 

Je  I'ai  fouveiit  ou'i  dire  que  les  hommes  itaUni 
nds  pour  Hre  veriueux,  et  que  la  justice  9it  une 
quality  qui  leur  erf  aossi  propre  que  I'e&liteoce. 
Kxplique-moi  ce  que  iu  Teu  dire. 

(UoimsQuiMV.^ 


At  ANT  FAIT  r^OeiioD ,  depuii  quelquee  ann^s, 
qu*on  nt  gagnait  rien  a  tin  bon  homme,  je  me 
suis  mis  a  £tre  un peu  gal,  parce  qu'ou  ma  dit  quS 
cela  est  bon  a  la  sanld.  (Voltaiue.) 

H"«  La  Fayette  m'a  m andA  qu'dle  allait  vous 
4crire,  mail  que  la  migraine  Ten  empich^. 


BIBRCICM  PBHASiOtOGiQUE, 


U  Mvail  mm  v*m  Sim  »<>■  smi.  ^ 
Oa  m'a  dit  qne  moo  amitii  vout  incommod*. 
Om  m»  dit  qM  raa«iir  foil  de*  biro*. 
Tai  U«v«"<*  c*  4M  Dim  wl  boa. 


U  Mvait  ^vt  rom  hU*  Moa  »«!. 
Oa  m'a  dit  que  moa  aoiitic  vou  ii 
Ob  m'h  dil  qua  I'aiaoar  faitait  dai 
J*ai  t*^jo«ra  cm  faa  Diaa  itaii  Wa. 


N'DXLVm. 

BMPLOl  PB  L'IUPARFAIT  OU   DU  PRESENT  APA^  It. 


▲TBC  l'iMPABFAIT. 

M  mon  coBur  4Uiit  librc,  U  pocriait  *lrc  i  vous. 

(Regnard.) 

Si  r«rt  ct  le  trayai!  n'aidaient  pas  la  nature » 

On  verrait  fort  souvent  les  champs  les  plus  Kcondi 

Ne  pousser,  faute  de  culture. 

Que  des  ronces  et  dei  chardons.  (Lenoblb.] 

. . .  Au  barreau  Von  aeralt  maladroit 
Si  Ton  n'y  iavaii  pas,  sutvant  qu'on  se  rencontre, 
Soatenlr  le  pour  et  le  contre.  {Id.) 

Siw  ne  Vaimait  plus,  t'en  VARLBRAis-je  encore? 

(Dbmocstisr.)  * 

Si  je  voui  aimais  moins,  je  serais  plus  tranquille. 

(Ebgnard.) 

Si  nous  voyions  I'^tendue  des  montagnes  en  pro- 
fondeur,  les  cheveux  dous  en  drbsseraibivt  a  la 
t^te.  (Berk,  db  Sairt-Pibrrb.) 


▲VBC  LB  PRESENT. 

.  . .  S<  Louis  Yordonne . 
Ces  arbres  parlbrort  mieui  que  oeux  de  Dod- 

(MouiRK.) 

.  .  •  Elle  PBRHRA  1r  Yie 

Si  sou  kme  n*o5r{enC  I'effet  de  son  envie.  {id.  • 
S't7  est  Yrai  qu'elle  ait  dit  ce  que  je  viens  d>nt    d- 
JKavoubr  At  que  mes  feui  n*ont  plus  rien  k  preiesdrt. 

{Id.. 
Si  Yous  n*4elatex  fort  contre  un  trail  si  hnrdi, 
Ou  DC  trouvez  bientdt  moyen  de  me  defaire 
Des  persecutions  d'un  pareil  t^m^raire, 

I'ARANDORNBRAl  tOUi.  (Id.) 

Si  YOUS  vomiez  satisfaire  mes  Toeux, 
Un  saint  nceud  des  demain  nous  chira  Uhis  deux 

Vous  CAUSE RBZ  dc  tcrrlbles  ^lats. 
Si  vous  ne  mettez  fin  k  tout  cet  embarras.  {Id.) 
...  St  YOus  av€*  tant  soil  pen  de  cerrelle, 

TOUS  PRBRDRBZ  d'SUtTCS  SOioS.  (M.) 


Le  lournal  grammatical  avail  propos6  cette  question  : 

<c  QueUe  r^gle  peat-on  poser  pour  enseigaer  que  dans  :  sivotum'atmK^  je  vou€  aime- 
»  roi,  le  premier  verbe  doit  £tre  au  pr^ent  de  rindicatif,  et  que  dans :  si  wms  m'at«itex, 
y>  je  tM>us  atmeraiSf  it  doit  itre  k  I'impar&it?  » 

Yoici  la  riponse  qu*y  fit  M.  Dessiaux,  et  que  nous  croyons  devoir  reprodaire. 

!•  Lorsque  apris  avoir  reconnu  la  possibiIit6  d'une  action,  on  affirme  simplemenl  que, 
si  cette  action  a  lieu,  elle  produira,  comme  r6sultat  certain  et  infaillible,  une  autre  action 
qui  en  depend,  aiusi  que  Teffet  depend  de  la  cause ;  alors  il  n'y  a  aucune  incertitude 
dans  la  pensAe,  Texpi^ession  doit  done  6tre  positive,  et  dans  ce  cas,  c'est  du  mode  indi- 
catif  qu*il  faut  fiaire  usage.  Mais,  puisque  les  deux  actions  nc  peuvent  avoir  lieu  que  dans 
un  temps  futur,  relativement  au  moment  de  la  parole,  les  vcrbes  doivent  se  meUre  au 
fiitur,  selon  la  construction  idiologique.  Cependant  en  frangais  (1),  par  propriiti  de  Ian- 
gage,  le  verbe  de  Taction  principale  se  met  au  present.  II  faut  chercher  la  cause  de  cette 
anomalie  dans  la  vivaciti  de  Timagination,  qui,  franchissant  Tespace,  nous  fait  considerer 
comme  present  Tobjet  de  notre  crainte  ou  de  notre  d^sir. 

2*  S'il  y  avait  doute,  crainte  ou  d^sir  prononc^  relativement  a  Taction  primordiale,  el 
qu'on  vouKit  seulement  affirmer  qu'elle  produirait Taction  secondaireconditionneilcmeat, 
on  mettraii  k  Timparfait  la  proposition  subordonn6e,  et  au  conditionnel  la  proposition 
principale ;  et  alors,  selon  le  point  de  vue  de  T^crivain,  cet  imparfait  d^ignerait  ou  uo 
present  ou  un  futur;  il  a  done  perdu  sa  signification  propre.  En  effet,  comme  toat  est 
vague  dans  la  pensee,  Toxpression  dcvrait  porter  le  mime  caractire  d'indteisicn;  Tidio- 


(i)  r.  p.  619. 
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r>gie  reclame  done  le  mode  sabjonclif  (l};mais  cene  soot  pas  dcs  logicicns  qui  pr6sidr:rt 
I  la  formation  dcs  langues. 

En  g6n6ral,  aprfes  la  conjonction  si,  nous  meltons  toujours  rindicalif  (le  prhent  ou 
*tmparfait,  selon  le  cas] ;  c'est  an  idiotisme  (2). 

Cette  r^gie  convient  surtout  aux  Strangers  et  aux  habitants  de  qnelqnes  provinces  de  la 
France,  qui,  dans  ce  cas,  se  servent  du  conditionnel,  et  disent  si  j'aurais,  au  lieu  de  si 
i'avaiSf  etc. 

II. 

IMPABFAIT  ET  PLUS-QUB-PABFAIT  DE  l'INDICATIF  OU  DU  8UBJ0NCTIF  APRiS  sL 
AT  EC  L'iKDICATir.  |  ATKC  L«  8UB10NCT1V. 

Si  mon  oncle-/ttf  mort,  j'aurais,  k  mon  retoar. 
Dispose  de  mon  coeur  en  faveor  de  Tamour. 

(Rbghard.) 
II  est  Trai,  t'il  m'eilLt  cru,  qu'il  n'cftt  point  fait  de  vers. 

(BOILSAU.) 

Si  madame  eikt  gardiS  son  coeur  pour  le  plus  tendre, 
Plus  que  tout  autre  aroant  j'aurais  pu  i'espi^rer. 

(Rbgnabd.) 
Et  ie  pouTais  pour  vous  gagner  cette  victoire, 
St  le  ciel  n'eAf  voulu  m*cn  d^rober  la  Kloire. 

(MOLlfcRB.^ 

Si  feuise  ^i€  surpris,  quels  traitements  cruelg 
n*eussd-je  point  essuyds  I        (J.-J.  Roussbau.) 


JLb !  &*il  Tk*4tait  pas  mort,  c*^talt  de  Tor  en  barre. 

^Rbgnahd.) 

Si  Ton  m*en  avait  cru,  tout  n'en  trait  que  mieux. 

(W.) 
Si  lea  Titans  avaient  cbass^  du  ciel  Jupiter,  Ics 
poetes  eussent  chants  les  Titans.        (Yoltairb.) 

Si  on  avait  pu  rire  dans  une  si  triste  occasion, 
quels  portraits  n'aurait-on  pas  faits  de  Tdtat  ou  nous 
^Uons  tous?  (M"*  db  S^vicNi.) 

Si  ces  observations  avaient  M  r^p<$t^es,  si  elles 
s'dtaient  trouv^es  justes,  Teip^rience  efit  pu,  au 
tiout  de  quelques  milliers  de  siecles,  former  uu  art 
dont  il  e6t  M  difficile  de  douter.      (Yoltairb.) 
.  .  .  S'lhavaieni  suivi  mes  conseils  et  mes  voeux. 
Jc  les  aurais  sauvds  ou  combattus  tous  deux.    {Id,) 

Lcs  pontes  eussent  cbaot^  le  diable,  si,  par  im- 
possible, le  diable  itait  ruti  vainqueur. 

(YOLTAIRE.) 

II  aurait  dd,  sHl  aoait  iti  innocent,  se  mettre  en 
prison. 

(M"«  db  SiTioNi.) 


Heurcuse  mille  fois,s<  ma  douleur  mortelle 
Dans  la  nuit  des  tombeaux  m'etirplong^e  avec  elle ! 

(Racinb.) 
H^las  I  »i  je  fvase  mort  enfant,  j'aurais  d<§ja  joui 
de  la  Tie,  et  n'en  aurais  pas  connu  les  regrets. 

(CitiS  par  Lbharb.) 
Si  e'eiU  iti  Ym\  droit,  je  I'aurais  gudri;  mab 
les  plaies  de  I'oeil  gauche  sont  incurables. 

(Yoltairb.) 

Devant  les  verbes  avoir  et  itre,  on  se  sert  de  Tindicatif  ou  du  subjonctif,  et  Ton  dit  k 
volontS;  sij'avatSf  ou  sij'eusse  re^u  votre  lettre;  mais  la  premiere  tournurc  est  beau- 
coup  plus  usitde. 

III. 

INDICATIF  ET  SUBJONCTIF  DANS  LA  m£mE  PDRAS^. 

Si  dans  Tassemblde  tout-a-coup  paraiaait  un 
orateur,  et  qu*il  vouiat  se  fairc  entendre  r 

(TUOUAS.) 


.  •  .  Mais  si,  sans  voulofr  rire, 
'  Tout  allaii  comme  j*ai  Thonneur  de  vous  le  dire, 
Et  ^u'Ang^lique  enfin  pikt  changer  ?    (Bbgn ard.) 


(i)  Commc  cela  a  lieu  dans  d'autres  langues.  Les  Italiens  disent ;  si  Je  susse,  sije  puae,  sije  dusitr^ 
it  non  $ije  tavait,  sije  pouvais,  sije  devais. 


Se  io  iapessi  pur  chi  Tha  aTuto,  mi  parrebbe  essere 
nezzo  consolato.  (Bocc.  g.  8,  n.  6.) 

Se  io  non  avesti  paura  di  mio  padre,  io  gli  in- 
segnerci  la  risposta.  (Maccdiatblli,  Com.) 

Se  io  aveiit'  quest!  denari,  io  gli  ti  presterct  in- 
contanenie.  (Bocc.  g.  8,  n.  10.) 

Se  cosl  bod  foite,  io  non  Ti  potrei  prcstare  un 
grosso.  (Bocc.  g.  8,  n.  6.) 


Si  je  stisse  cependant  qui  I'a  eu,  il  me  paraltrail 
d'etre  a  moiti^  consoles. 

Si  je  n'eufse  pas  pcur  de  mon  pire,  je  lut  ensci* 
gnerais  la  r^ponse. 

SI  j'eitfsa  cct  argent,  je  te  le  pr^tcrais  sur-le« 
champ. 

Si  ce  ne  ftUt  pas  alnsi ,  je  nc  pourrals  pas  voui 
prater  un  Hard. 


Les  Latins  disaient.  comme  les  luliens,  n  ;e  susse :  aliud  si  scibbm,  id  polUcerer  tihi  (T^Rbkcb;. 
Traduction  :  Sije  scssb  autre  chose,  Je  te  le  protnettrais. 
(f)  Les  Grecs  employaient  aussi  la  m^me  tournure :  c&  A/i  roocv^pes  ffiD*.  (Si  j'^tais  Alexandre.) 

(Plutarqob.) 
ID 
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On  doit  encore  remarqner  que,  dans  le  cas  o&  Ton  remplace  la  conjoncUon  jt  par  ^. 
loreqn'il  y  a  £nnni6ration  d'actions,  la  construction  idtologique  reprend  ses  droits,  d  \ 
que  Ton  fait  usage  du  subjonctif,  quoiqne  le  premier  verbe  soit  i  I'iDdicatif  •  Ainsi  oa  \ 
dii  avec  le  pr^nt:  Si  vatu  m*aimbz,  et  que  voub  vouliez  me  le  pereuader:  et  atk  k 
paiai:  Si  vaui  ih'aiiiiez  ei  que  vous  youlussiez  me  le  perstuider. 


EIBRCICE  PBRASiOLOGlQVE. 


fk  %M  alHMi  Di««,  l«  Mrai  hcareas. 

Si  ta  MMim,  ic  MMra. 

S*n  HkW  Mrti. 

S'L  U  veal,  ct  q«*a  «•  r*PP«i»  '•* 


•^•■r  MM,  j«  k  lui  doBB«. 


Si  ta  •!■«»  Dic«,  la  wrait 
Si  la  ■■■raia,  i*  aBaaflfaw. 
S*il  Al  parti. 
S*ilUToakit,  ct  q^ni 


r^paadh  d'ca  aaoir  wia  ,  ja  la  U  4a 


IT  DXLIX. 


BMPU)I  DE  L*1MPAEFAIT  DB  L'INDICATIP  AU  LIEU  DU  CORDITIOirKKI.. 


A7IC  L*IMrAaffAIf • 
Si  J'aviU  dit  on  mot,  on  tous  donnait  la  mort. 

(YOLTAIRB.) 

lime  jorait  quejusques  a  la  mort 
Son  amour  me  laisiaU  maliresse  de  son  sort. 

(Raciivb.) 
Jaloui  de  ces  pr^senti  que  convoitait  ton  coeur, 
Si  ta  o'avais  pas  nui,  tu  mouraU  de  doulear. 

(T188OT.) 
II  T  en  a  de  ids,  que,  s*i1s  eussent  obtenu  sii 
mois  de  dtflai  de  leurs  cr^ncters,  ils  itaimt  nobles. 

(Cit^  par  Lbmarb.) 
Et  jepoifvaif  pour  tous  gagner  cette  Yictoire, 
Si  le  del  n'eftt  voulu  m'en  d^rober  la  gloire. 

(MOLlfeBB.) 

Dans  ces  sortes.de  phrases  on  emploie  Tindicatif  ou  le  conditionael ;  autif  I'iadicttlif  est 
plus  inergiqae. 

BXERCICE  PHRASiOLOGIQUE. 


ATK  LB  COKMTIOXIIVL. 

Si  j'arab  dit  un  nrat,  «d 

morl. 

II  me  jurait  que  jotqu'ik  la 
laisierait  maltreaie  de  aoa  strt. 


Si  tu  n'STals  pas  nni,  tu  eerais  mort  de  doakv. 


II  y  en  a  de  tels,  que,  s*ils  avalent  obtenu  fci 
mois  de  d^lai  de  leurs  o^uclers,  ils  amrmimi  Hi 

nobles. 

Eifaurais  pu  pour  tous  gaguer  eette  Tktoire, « 
le  eiel,  etc. 


SQ  Taas  •▼•!!  troaW,  il  tobs  taait. 


S*il  Toas  aratt  IroaTi,  il  roas  aaratt  tat. 


PR£TERIT  DEFINI  ET  PRETERIT  INDEFINI. 


I. 


PRirAuT  DiriHi. 

Je  fHt  BiBR  une  chose  asset  singul lire,  quoiqu*elle 
N  ptsse  tous  las  jours  a  Paris.    (Montbsqdibij.) 

Je  te  parlai  l'actrb  jour  de  I'inconstance  pro- 
digieuse  des  Francais  sur  leurs  modes.         {id.) 


Je  TOUS  euToie,  mon  cher  frire,  une  letlre  quej*^- 
frtvit  BIBR  pour  madame  de  LaTti.   (FiiiBLON.) 

Je  mefrottva^  un  peu  incommode  aTec  de  i'dmoUon 
AVA:<T-niBR ;  mais  ceia  n'a  point eu  de  suite.    {Id,) 


pRiTfauT  iHviraa. 

Le  roi  m*a  nommi  auiourd'hui  archerCqiie  de 
Cambrai.  (Mkblov.} 

Cr  matin  fai  trouv4  le  paT^  s!  glissant  que  j'« 
pentS  que  si  je  Tenais  a  toraber  sur  le  bras  droit,  je 
serais  toui-t-fait  dtempar^. 

(BSRIf.  DB  SAiHi^imRm.) 

Je  vous  «i  ierit  cb  matin,  ma  chfre  sonir,  sur 
ma  coBYersation  aTec  M.  le  marfchal.  (F^itrlcx . 

Lc  citoyen  Didot  a  reuToy^  bier  au  soir  son  do- 
mcsiique  avcc  des  paroles  dures,  et  cb  matin  on  a 
trouvd  ce  malheureui  qui  s*^lait  peudu  dans  m 
chambrc.  [Bbrn.  db  Saint-Pibbrb.) 


(eai) 


HiBR  au  soir  j'etii  en  me  couchant  un  flrissoQ  de 
fatigue;  huil  lieuei  dans  un  jour  sont  trop. 

(BBU(.  DB  SAUIT-PlBaRB.) 


En  rentrant  chei  mol  cb  soib,  yai  appris  que  le 
eitoyen  Didot  Tenait  d'^prou^er  un  grand  tujet  de 
cbagrin.  (Bbbn.  dh  Saibt-Pibrbb.) 


Les  formes  je  vU^  je  parlaif  je  trouvai^  ne  doivent  s'employer  que  pour  exprimer  uno 
chose  qui  s'est  passie  dans  une  p^riode  de  temps  enti^rement  6eoul6e  (!'*  colonne),  do 
sorte  que  ce  serait  nne  fiaute  de  dire:  Je  V|9  cette  annie,  je  parlai  ce  moii^i^  j> tbou- 
TAi  cette  semaine,  j*eus  ce  matin.  II  fautalors  £airc  usage  des  hrmes^  fat  vu^  j' at  par  U, 
fai  trauvijfaieUf  etc.  [2*  colonne). 

Cette  distiaction  est  obscrvie  dans  la  phrase  suivante : 

J«  t'ai  dAfeodaceDt  iois  de  rAcler  ton  maudit  violoo;  cependant  je  t'aientmdu  cm  ma- 
tin. Ce  naiin  i  nerous  seairieat-il  plus  quo  vous  me  le  mlta  bier  en  mtlle  pi^s? 

(Palaprat.) 

Les  grammairieiis  disent  que  pour  employer  le  prit6rit  d6fini  il  font  que  le  temps 
toil  6ioigii6  au  moins  d'un  jour^  qu'il  y  ait  eu  une  nuit  depuis  r6v6nement ;  la  moindre 
de  toQtes  les  pMedee  adeaiMs  pour  I'enploi  de  ce  temps  ^taet  celle  d'hier  (1). 

Une  heare  suffit,  pounru  que  I'on  ne  sott  plus  dans  I'^poque  dAstgn^e.  D'eillears,  il 
nous  semble  qu'un  hojiune  qui  le  soir  raconterait  un  6v6nement  remarquable,  une  ba- 
taille  qui  aurait  eu  lieu  le  matin,  pourrait  bien  dire : 

Nous  n*^tions  que  cinq  cents,  mais,  par  un  prompt  renfort, 

Nous  nous  vtmet  trois  mtlle  en  arrivaBi  an  perL  (GoRBsaLB,  ie  Cid,  lY,  m.) 

£t  Voltaire  souhaite  que  cette  licence  soit  permise  en  poisie  Racine  n*a  pas  craint 
non  plus  de  Eaire  dire  k  Tbiramine : 

Le  flot  qui  Vapporta  r$euU  ^pMnnnli* 

Combien  cette  expression  est  plus  me  I  Le  temps  qu*oiit  dwri  de  pareils  ivtoementa 
est  comme  une  Apoque  particuliire. 

Bien  plus,  comme  le  fait  observer  M.  Dessiaux,  il  y  a  des  cas  ou  Ton  ne  pent  s'expri- 
mer  qu'avec  ce  temps :  Cb  matin  nou$  nous  $omme$  rendus  chez  U  ministre  :  il  n'y 
itait  pas;  nous  rbsolumes  de  I'attendre. 


n. 


VB^liBIT  BtniUL 

Je  fut  bien /tteA^  DiBR,  ma  chire  coustne,  derous 
«v«ir quittiie  avec  iaot  de  pr^cipitatioD.  (F^nblon. ) 

Nous  partiwM*  bibr  de  Paris  a  neuf  heures  du 
matin.  (Bbrb.  db  Saint-Pibsrb.) 

II  prdtend  que  je  lui  dois  tout  le  blanchissage  du 
inge  que  \ous  atkles  la  bont^  de  fatre  fake  pour 
nol,  IL  T  A  ciBQ  ANS,  lorsque  je  vim  ici. 

U,  T  A  enrlfon  «•  moU  qua  madame  Mesnard 
m'offrit  d'elle-m^me  de  me  prater  I'argenl  n^ces- 
baire  i  Tuition  de  mon  ouvrage. 

(BBBIf«  Ml  SiAWT-PfBBRB.) 

HciT  JOURS  APRfes  son  depart,  il  m'icrivit  une 
IcUre  remplie  de  lamentaions.  (/d.) 


PRifcliBIT  IBBAPIRS. 

HiBR,  en  travaillant  a  moa  quatrieme  dialogue, 
j*ai  4prouv6  un  yrai  plaisir.  (Mirabbao.) 

Vai  tenu  uibr  ma  seconde  stance  a  I'^cole  nor- 
fluale ;  i*ai  M  eombi^  d'applaadissemente. 

(BbBB.  BB  ^tHT-PlBRRB.) 

Il  T  A  UN  AN  j'aj  obUnu  la  somme  de  cent  iScus 
sur  Icssaeours  HKn^iA  aax  paavres  gens  de  leitres. 

(/d.)  • 

Vai  etf  Tautrb  jour  k  Neuilly  fuir  an  larron  h 
travers  champs,  apres  iequel  tout  le  village  criaii. 

(W.) 

Je  vous  aa  ierit  iL  x  a  ubb  quibzaikb  bb  JODRi> 

{Id.) 


(i)  Aussi  M"*  de  S^vign^  ^crit-elle ;  JKf.  dtt  Courtrai  revtent  de  Saint-Germain.  Ce  fat  le  soleil  qui 
ftCLAiRA  ee  maHage,  la  lume  a  iri  Umoin  du  reste.  Ce  qui  veut  dire :  Le  soMl  (d'bier)  Aclaira  le  ma- 
riage.  et  la  lune  (qui  a  lul  pendant  la  nuit  jusqu'a  ce  matin)  a  STifc  r^motfn  du  rssra. 

Les  curicux,  dit  plaisamncot  a  cc  sujet  Lemare,  peuvent  coBsuller  les  almanaffhi  du  temps,  poui 
savoir  si  le  jour  qu'teivait  H*«  de  S«vign«  il  t  avait  eu  lune  depuis  minuit. 


On  voit  par  ces  exemples  que  si  Too  parle  d'une  chose  arriyie  dans  nne  piriode  dfi 
temps  ditenninie,  mais  oii  I'on  n'est  plos»  on  peat  k  volonti  Eure  usage  dnpriUrit  de/Uu 
on  indHfiniy  et  dire  :  je  vis  Ater,  ou  j'ai  yu  hier;  je  vaus  iCBivis  V autre  jour ,  OQJt 
toui  Ai  iCRiT  Vautre  joury  etc. 


IIL 


vaiTiaiT  ftinm.  * 

C*est  Bollettt  qui  le  premier  MMf^no  Ttrt  de 
parter  toujours  oonTeDablement.      (Yoltairk.) 
GrlcM  k  moD  amour,  je  me  luis  blen  Knrie 
Du  pottvotr  qu'Amurat  me  donna  i ur  la  Yie. 

(Raciivb.) 
• .  .  Ce  jour  que  tu  r$ptii  de  moi.       (/d.) 


Dieu  ne  er4a  que  pour  les  sou 
Les  mdchanu  diaeurs  de  bona  moti. 

(La  Fontairb.) 
Dieu  er^a  deux  granda  luminairea,  le  aoleil  et  la 
lune.  (Pascal.) 


FBiriaiT  iii9<Fiin. 


Quelquea  tnimaux  noua  oni  9n»9ign4  a  MUr  da 
maiaona.  (AcADtaiiB.) 

le  ne  me  aouriena  plua  d!t\k  do  torn  les  d^laiain 
que  Toua  w:cm%xdionn49.  (MoLitBa.) 

Cmelle,  quand  ma  foi  tous  a-troUe  d^e? 
SoDgez-vous  qu*en  naiMant  mea  bras  tous  mU  repM  f 

(Racirb.) 

Dieu  a  er44  le  genre  hnmain«  et  en  le  cr6anC  il 
n*a  pas  d^daign^  de  lui  enseigner  le  mo  yen  de  fe 
servir  et  de  lui  plaire.  (Bossuir.) 

Lea  po^tea  anH  erii  lei  dieux.        (AcAD^aiB.) 


Lorsqu'il  s'agit  d'une  chose  arrivie  dans  nne  p6riode  de  temps  inditerminie ,  mais 
entiirement  icoulie,  on  pent,  comme  le  prouvent  ces  citations,  employer  le  priUrit  di-- 
fini  on  le  pritirit  indifini 

On  fait  usage  du  premier,  si  Ton  ne  songe  qn'^  la  semaine,  k  la  journfe,  k  rinstanC 
mime  oii  I'&vinement  dont  on  parle  a  ea  lien. 

On  so  sert  da  second,  si  I'on  rent  faire  entendre  que  la  piriode  de  temps  oi  oet  ifi- 
nement  s'est  passi  dure  encore. 

C'est  ainsi  qae  Cribilion  a  dit : 

La  crainte  ft  les  dieui,  Taudace  a  faii  las  roia. 

En  mettant  fit  h$  dieux ,  Cribillon ,  comme  le  feit  obsenrer  Lemare,  noos  suppose 
hors  de  la  p6riode  oji  se  faisaient  les  dieux,  oil  ils  furent  tellement  multipUte  qu'enfin, 
selon  la  noble  expression  de  Bossuet  :  Tout  ilait  Dieu^  excepti  Dieu  lui-mtme,  Bepuis 
longtemps  on  n'en  fait  plus. 

Au  contraire,  Cr^billon  a  dit  a  fait  les  rois,  parce  que  Taudace  fit,  £sdt  et  fera  encore, 
plus  ou  moins  longtemps,  des  rois ;  nous  sommes  encore  dans  cette  piriode. 

La  Harpe  remarque,  k  I'occasion  de  ce  vers  de  Voltaire  - 

Briidtet  mes  liens,  rampaiea  ma  vengeance, 

qu'il  faut  Sviter  ces  sortes  de  pr^t^rits,  dont  la  prononciation  lourde  et  emphatiqae  di- 
plait  k  I'oreille;  il  faut  surtout  se  garder  d'en  mettre  deux  de  suite,  Tun  pr^  de  1  autre, 
c'est  une  n&gligence  de  style. 

Le  preterit  difini  s'emploie  quelquefois  pour  un  fiitur :  J'ai  pimi  dam  un  moinafil,  au 
lieu  de :  J'aurai  fini  dans  un  moment 

EXERCICB  PHRASiOLOGIQUS. 


J«  trMvai  •Taa»i4iw.  • . 

J«  perdu  bMMMp  ruait  a«aUr«. 

n  Mat  M  jo«r4i. 

Mm  yyai  wwAn  rlii»p,  i  U  «f  jMiM. 


Pai  traav*  m 
J*ai  bwaoaap  | 
n  a  pla  Mttc  a 
UTtkfmfkm 


(629) 
FUTUR. 


I. 

AVBC  LB  FUnm.  I  ATIC  L'lHPiBATIP. 

Die!4  an  yaln  tu  wjureras.        (AcADiMis.)        I      ttiU  de  rien  faire  qui  jralue  t'attirer  reiiTla. 

I  (DICT.  DB  HAXIIIM.) 

On  Yoit  qn'on  peat  feire  indifFiremment  usage  du  futur  ou  de  Yimpiratif:  mais  il  fnA 
bien  se  garder  de  crotre  avec  les  grammairiens  que  I'an  soit  pour  Fautre. 

n. 


ATBC  LB  PVTUm. 

Rendez  fid^lement  le  d^p^t  qu*on  yous  aura  con- 
fix!, el  ne  r^v^lez  jamais  un  secret.    (FAnblon.) 

Ne  manquez  jamais  de  tenir  exactement  tout  ea 
que  YOUS  aurex  promis.  [Id.) 


ATBC  LB  vairiaiT. 
ReDdez  fidilement  le  d^pdt  qu'on  youi  o  con/U. 

Ne  manquez  jamais  de  tenir  exactement  tout  ce 
que  YOUS  avez  promis. 


On  pent  employer  le  fiitur  ou  le  prilirit;  mais  le  premier  est  plus  usit& 

III 

Croira  qui  voudra  lliistorien  Capitolin  et  quel-  [  ExpUquera,  morbleu,  les  femmes  qui  pourra. 


ques  autres  ^crivalns  qui  font  danser  les  tfl^phants 
sur  la  corde.  (FiRAUo.) 


(Babtdb.) 
Boira  qui  voudra,  larirette  : 
Paiwra  qui  pourra,  larira  1  [Chanson  eonnu9,) 

all  y  a,  dit  la  Grammaxre  des  Grammairei,  un  tour  de  phrase  assez particulier,  oil  le 
futur  se  place  au  commencement^  avant  le  sujet  exprimi  par  un  qui  relatif  :  Croira  qut 
voudra. » 

Girault-Duvivier  se  trompe  grossiirement;  mais  ce  n*est  pas  la  premiere  fois  que  ce 
Gompilateur  nous  donne  occasion  de  remarquer  jusqu'A  quel  point  il  ignorait  la  science 
grammaticale,  dont  pourtant  il  s'itait  occupy  toute  sa  vie. 

D'abordy  dans  ces  phrases,  qui  n'est  pas  le  sujet  des  verbes  croira ^  expliquera^  mais 
de  voudra^  pourra^  ainsi  qu'on  le  voit  en  ritablissant  le  mot  celui^  sujet  sous-entendu 
de  croira^  expliquera:  (Celui)  qui  voudra  croira;  (celui)  quipourra  expliqdera. 

Ensuite,  ce  tour  de  phrase  n'est  pas  particulier  seulement  au  futur,  il  est  permis  avec 
tous  les  temps  simples  des  verbes  :  Se  sauvb  qui  peut^  travaillait  qui  voulait, 
VIBNDRAIT  qui  voudraiL 

Mais  V9ilU  qui  Toudra,  Toici  mon  oreiller*  (Raciivb.) 


IV. 


ATBC  LB  PRiSBNT. 

...  Ces  lieuz  sont  solitaires. 
Ella  est  rentr^e  an  camp...  H<^las!i*a<  trop  tard^ 

Mais  d^jA  daoi  le  camp  peui-ltre  a-t-il  p^n^tr^. 


ATBC  LB  rOTUB* 

...  Ces  lieux  sont  solitaires. 
Ella  est  rantrte  lu  camp...  Oui,  ^aurai  trop  tard^. 

(Chatbaubbiaku.) 
Mais  d^A  dans  la  camp  il  aura  p^n^tr^.     (/d.) 

On  Toit  que  quelquefois ,  pour  marquer  le  doute  dans  lequel  nous  sommes  k  regard 
d'un  iT^nement,  nous  employons  la  forme  dn  fiitur.  Nous  disons  done  j'aurai  trop  tardi^ 
an  lieu  de  j*ai  trop  tardi 

SXSnCICS  PBRASiOLOGiQUE. 

da  aMl  Dies  «dor«rai.  Adore  a«  m«1  Dmv. 

ir««blMB  jmmU  k  Un&U  ^«*m  tmu  aan  r«a4a.  lC*»«Uict  jamab  k  bicafali  qu*oa  roat  a  rniila. 


FUTUR  ET  CONDinONNEL. 

^mxa  N"  DL.  cocawtiona 

PHRASBS  ROV    IlTrBRBOGATIVES. 


L 


rUTUR. 

Cm!  par  trop  toui  hkUr,  monsieur,  et  rotre  m^l, 
Si  TOUf  sortez  sit^t,  pourra  bien  vous  reprendre. 

<MM.lftM.) 

Mais  peoMln  qa'an  joor  je  d^pendrai  de  moi. 

(CORIISILLB.) 

Nod,  Je  ne  Vaurai  point  amende  aa  supplice. 

(Racinb.) 
Peui-itre  arecle  tempi  j'oferai  davantage. 

(Racirk.) 
If  es  pUun...., 

Ne  tUndroni  pas  longtemps  centre  les  soini  d*A- 

(/d.)       [chiile. 


CONDITIOHRBL. 

Elle  pourratC  bien  dire  a?cc  ie  V^^JJf 
pere  ei  ma  mire  m'oDt  abandoBB^.  (IkMscir.) 

Et  de  I'^nemeni  i'«ii  etmUt  T^^^^^^^^^y 
l^jMndrall  aujourd'hui  I'honBeur  du  o®^^^' 

raurais  trop  de  regret,  si  quclque  autre  ^ 

Au  rirage  trojeo  dewsendai I  le  premier.  [^^ 

Je n*o««ra»*  taller  intcrromprc.      (AcadWi^ 


J*ai  cm  que  i 


mtU$ndraiontUeiJ^ 


IL 

PHRASES  INTERROGATIYES. 


Pourrai'jg  sans  trembler  lui  dire :  je  tous  aimer 

(RACUCB.) 

Oh  pQurrai'j9  troaver  ce  prince  trop  fideier 

(MO 
Croiror^-il  mes  p^ils  et  tos  larmes  sincires? 


Poi.rra<f.ia  a  ce  penchant  ^l^^J'^jZl^' 
PourraiH^  4  cette  loi  ne  pas  me  <»»^'^^, 
CroiratHl  ma  doolaur  moiiiSTite  foe  U  iJJJ^ 


u  pour  voir  la  diflSrence  qui  existe  cntre  Ie  futitf^  *-,jU)tJ^ 
i1  est  essential  de  ne  pas  confondre  ces  deux  tetop^i 


n  snffit  de  lire  ce  tableau  i 
iionnelt  et  sentir  combien 
dans  les  phrases  interrogatives.  »1esoh^ 

Coluiqui  dit:  Si  j* itais  roi,  je  votidrais  ttre  juste,  neveut  pas  bite  croirey^]  ^^^g^ 
^Ire  roi;  it  fait  done  une  supposition  qui  ne  doit  pas  se  r6aliser;  mais  ceta»  <I°        y 
j'e  suis  roi,  je  serai  juste,  est  fits  de  roi;  on  croit  que,  tfune  Bianiire  ou  d'une  a 
deviendra  roi.  D'oi  ce  principe  :  ^ 

Le  futur  s'emploie  lorsqu'on  veut  indiquer  qu*une  chose  arrivera  ou  P^^^s^^nd 
dans  un  temps  plus  ou  moins  eloign6  du  moment  de  la  parole.  On  se  sert  du  ^^^^q^ 
toutcs  les  fois  qu'on  exprime  une  action,  un  fait  dependant  d*une  eonditiott  a  y»^f 
de  laquelle  on  ne  s*attend  point :  en  fran^is,  le  second  membre  de  phrase  401  ^ 
cette  condition  commence  lonjoiin  par  si,  quani »  quand  mime  t  ou  par  V^ 
equivalent 


SXSMICE  FHMASiOlOGIQVM. 


i*aTMMraL 

Jadirai. 

Oavarra. 

Tawraa. 

ravraaraia. 
Je  diraia. 
On  TCrraM. 
To  acraU. 

II  pert. 
Voat  Tondraa. 

Upavmit.  . 
Vjaa  Tondriaa. 

Avonerai-ja? 
Dirai-jc? 

Seraa-Ca? 
Ponrra-t-il? 
Vondm-Toaa? 
Cnwrani  nmmf 


(681) 

IVBLl 

PLAGE  1>U  FUTUR  ET  DU  CONDITIONNEL  AYEC  St. 


I. 


▲TAUT  ii. 

Oul,  Je  triomphtrai,  si  Nadab  amoureax 
Au  culie  d'Aliraham  aztaehe  let  Hdweiuu 

(CaATBAUBaiAHD.) 

U  firappira  Jacob,  si  Jacob  I'abandonne. 

(W.) 


APBkS  H, 

Si  vous  ne  cbangez  pai,  tous  ^prouvenz  deg 
malhcurs.  (Laviaux.) 

Oui»  si  je  le  rencontre^  oa  vmrra  du  caroa^i;. 

(UOLlftUL) 


II. 


le  ne  eraindraii  pas  taut,  bdas!  si  j'aimais  moins. 

(LONGBPIEBRB.) 

Itn  tria-boDne  sant^  Yarriveraii  ici, 

Si  je  n'4Uis  porteur  d'one  large  dcorcbure. 

(Rbghaeo.) 


Si  je  TOus  aiinais  moiDS»  je  $9ra{$  plus  tranquiiie. 

(Regkabd.) 
.  •  •  S'il  avail  quelques  deniers  complaatSy 
Ne  me  patsraU-H  pas  mes  gages  de  ciaq  ans  ? 

(Lb  Mtiix.) 


Le  futur  et  le  conditionnel  peuvent  6tre,  comme  on  roit,  placte  avant  oa  aprte  la 
phrase  complimentaire  commenQant  par  la  conjonciioa  tu 

SIERCICB  PHRASiOLOGiQVS. 


Dten  Tons  punm,  si  voas  mmtet. 

Je  le  ferais,  n  je  pouvais. 

Yon*  icrin  puat,  ai  toiu  otcntin. 


Si  je  pail,  je  vieadrai. 

Si  von*  aeatei.  Dies  vous  puatra. 

Si  je  |>ouvaia,  je  le  ferais. 

St  Toua  menticx,  tom  mtim  puai. 


N'DLII. 

cmmrrioirirBL  AcmvwABvi  oir  noir  ACC0MPA9Ri  du  sbcoitb  hehbrb  de  pbease 


ATBC  LA  VAanCULB  H. 

Si  le  papier  qui  sert  aux  amoiireiu  billeU 
Coiitait  comme  celui  qu*oo  emploie  au  palai^ 
Cette  iSerme  ea  un  an  produirait  plus  de  rente 
Que  le  papier  timbr^  n'ea  peut  rendre  en  quarante. 

(Rbgmabo.) 
81  nous  n'tTioDs  pas  de  d^fauts,  noua  ne  pr an- 
driong  pas  tant  de  plaisir  a  en  remarquer  chez  les 
atttres.  (La  RocBBrooGAin.D.) 

SI  ks  noffts  revenaieot  ou  d'en  haul  ou  d'en  bas^ 
Lea  p^cs  et  lea  fils  oe  se  eonaattraient  pas. 

(BOUBSAOLT.) 

. .  .J'en  sab  qu'on  verraii  pester  au  dernier  point, 
SI  de  1«0B  soopiraiita  on  ae  mMisatt  point. 

(jCllUII*J>*liABI.BTli4A.) 


SAKS  LA  VABnCOLS  ii. 

Pour  appui  d*ttn  daitier  empruntant  un  rametu,' 
Le  jour  j'auraia  goid^  ton  paisible  chameau. 
Le  soir,  au  bord  riant  d'une  source  ignortSe, 
yaurais  ofXert  la  coupe  a  ta  bouche  alt^rte. 

tCBATBAUBSUAlf  Bw  ) 

SoTCZ  parsoad^  aue,  par  mon  go4t,  yous  ssrim 
tout  le  beau  premier  a  la  ttte.  Que  vous  j  ii$t^ 
drU%  bien  volte  place  I         (H**  db  Sincii^.) 

Yoa  letlrea  me  pUdwrnUnt  d'nn  inconna. 
ILa  VtMBO 

Un  enfant  supportera  des  cbangeroenta  que  ne 
mtppwrtsiraU  pea  on  kenune.      (J.-I.  RecsaBAU.) 


Conune  Tidto  exprimie  par  le  conditionnel  est  vague,  elle  a  besoiQ  d'etre  ditenninie 
par  an  second  membre  de  phrase;  amis  ce  second  membre  de  phrase,  ainsi  qn'on  le 
veil,  peat  tee  exprwiA  oa  sous-entenda :  Vo$  lettres  me  plairaibht  d'lm  meommy  c'est- 
a-dire :  vos  Uttre$  me  plairaient  (m^me  si  blles  venaient)  d'un  inconnu;  —  ootia  SB- 
BiEZ  tout  le  premier  d  la  fite^  sous-entenda,  si  les  choses  se  decidaibnt  d'apr^ 
MOi  MOT,— ftiiiwtwy  TiEMDUBsWefi  voire fJMe/aiMftel:  siifbost^ 


(««) 

mfani  gupporUra  da  ekangementi  que  ne  suppoetebait  pas  un  kamme^  c'est  poor 
mfant  iuppartera  in  changemenU  qu*un  homme  ne  suppoeteeait  poi,  s'il  t  tiAT 
EXPOSE;  —  Lejourfj'AVVLAiB  gutdt  tonpaisibk  chameau^  en  sons-enteDdant :  si  r 

ATAIS  EtPOHDU  A  XOR  AMOUE  Oa  SI  TU  AVAIS  YOULU  DEVENIE  MA  COMPAGVB . 

EXBRCICB  PEtUSiOLOGlQUE. 


Sil  M  MM  cnlfMll  |M»,  je  k  cramdrab. 
Jo  mnk  maHi  cImi  tom,  m  DUm  !•  y* 


O  pMBO  Tons  pUirait-iI? 


N"  DLIII. 

PEfcTBNDU  BMPLOI  DU  CONDITIONNBL  POUE  L*I1IPAEFAIT  DE  L'iNDIGATir. 


AHALT8U. 

Deux  Uureaux  combatUient  k   Tefllet  dt 

Suel  serait  celui  qui,  f*i7  €tait  viUnqmetr,  poe^ 
erait  une  g^nisie  avec  Vempire  (!)• 
Arez-Tous  pr^teudu  quMk  se  tairaieot  tMJoes. 
m^ine  i*il  »e  pr4sentait  une  occasion  faoorwkk  u 
parler  ? 

Je  les  vojals  s'empresser  a  reflet  de  saToir  f.' 
serait  celui  qui  le  ddTorerait,  i'il  VcmportaH  n' 
set  rivaux,  ce  rigne  d'un  moment. 


Denx  taoreaux  comliattaient  k  qui  poti4derait 
Cne  g^nisM  STse  Tempire.  (La  Fohtaihk.) 

Et  prenei-TOUs,  seigneur,  leurs  caprices  pour  guides? 
Avez-Tous  pr^tendtt  qu'ils  se  tairaient  toujours  T 
EsCrce  k  Tous  de  prater  roreille  k  leurs  discoursT 

(Eagiiib.) 

le  les  Toyais  tous  trois  sehAter  sous  un  mattre, 
Et  tous  trois  k  I'envi  s'empresser  ardemment 
▲  qui  divcrerait  ce  r^e  d'un  moment. 

(Coehbillb.) 


Parce  qoe  dans  toutes  ces  phrases  le  conditionnel  pent  se  tradaire  ainsi :  deux  tm- 
reaux  combattaient  d  qui  j^EVAir  possider  une  ginisse;  —  at^ejs-iHms  pritendu  qu*\k 
DEVAIENT  se  latVe  toujours?  —  tis  s'empressatent  &  qui  devait  dtvorer  ce  regne  d'w 
mamentf  les gmmmairiens  se  sont  imaging  [car  que  ne  s*imaginent-ils  pas?}  qa'ainsteoh 
ployi  le  conditionnel  6tait  an  noaveau  temps ;  mais  Tanalyse  nous  fait  voir  que  ce  mode 
s'explique  naturellement  par  la  reintegration  des  mots  supprimis  par  Tellipse. 

11  en  est  de  mdme  dans  les  vers  suivants : 


SaYez-TOUi  pourqvoi  J^r^mie 
A  tant  pleurS  pendant  sa  Tie? 


Cost  qu'en  prophite  U  pr^rojatt 
Qu'un  jour  Le  Franc  le  tradwraSt. 

(TOLTAIBB.) 


Nous  soromes  encore  &  nous  expliqner  comment  Lemare,  qui  attaqae  les  gram- 
mairiens  pour  avoir  yu  an  nouveau  temps  dans  ib  combattaient  i  qui  possEDEEAiT,aces* 
f)0U8  pritendu  qu'ils  $e  taieaient  toujours^  vient  nous  dire ,  quelques  pages  plus  loia, 
que,  dans  les  vers  pricitds :  II  privoyait  qu'un  jour  Le  Franc  k  teadcieait,  c'et 
pour :  tl  privoyait  quun  jour  Le  Franc  deyait  le  teaduieb,  c*est  tomber  soinnteM 
dans  le  vicequ'on  signale. 

Consequents  i  ce  principe ,  qu'un  temps  ne  saurait  etre  employe  pour  an  autre,  nooi 
dirons  que  traduirait  est  ici  au  conditionnel,  en  vertu  de  la  phrase  8ous--entendoe  s'm 
pUurait. 

EXERCICB  PHRASiOLOGIQVEg 


lb  M  db]NiuiMit  k  qui  TMiportenh. 
Ib  joMitBt  k  q«i  perdnit. 


lb  covraient  k  qui  arriTenil  le  premier. 
ATes-Toai  era  qne  je  genleraU  tonjows  le  sSnce  ? 


(1)  Gette  analyse  n'cst-elle  pas  sufBsamment  justifide  par  la  phrase  saiYante:  iU  comhaiHrma  rora 
sAToiR  de  ipU  ilt  ieraient  Ut  esctevss.  (Yoltaub.) 


(633) 

K  DLIY. 

VEiTBHDU  BMPLOI  DU  CONDITIONNBL  POUR  LB  PRIBSBNT  DB  L'IHDICATIP. 


Emploi  Mgitnae. 

BXFLICAT10H8. 


Je  touhaiterait  que  Ics  philosophes  s'appliquas- 
sent  a  d<imoDtrer  combieii  la  paii  serai t  avanta- 
geuse  aux  peuples  de  TEurope.  (CiU  par  Waillt.) 

yaimerals  qu*on  travaillAt  a  former  le  coeur  et 
I'esprit  de  la  jeunesse.  Ce  devrait  ^tre  le  principal 
objet  de  I'^ducation.  (Cit^  par  Waillt.) 

On  dirait  qu'il  Ta  pleuvoir.  {Id,) 


Ctst-k-dirt,  ti  favait  det  v€nM  d  faik%  ott  al 
mes  TGeux  pouvaient  avoir  quelqae  influene6»  jt 
soiAhaiteraiSf  etc 

C'est-a-dire,  ii  favai$  d$M  vmim  d  faire,  i*aiiM» 
rai§,  etc. 

C'est-Mire«  ${  Von  eomidirait  let  nuages,  etc., 
domme  je  le  faii,  on  diraii  qu*il  va  pleuroir. 

Ces  phrases,  dit  Wailly,  sont  les  m^mes  que  celles-ci :  Je  sauhatte  qtie  Us  phihso- 
phes  sappliquent  d  (Umontrer^  etc. ;  j'aime  quon  travaille  d  former  h  comr  et  Vesprit 
de  la  jeunesscy  etc.  Ainsi,  exprimerpar  une  forme  sp^ciale  une  id^e  de  sttpposition,  je 
souhaiterais,  jaimerais^  etc*,  et  ne  pas  exprimer  cette  id6e,  serait  6gal  et  pr^senterait  le 
inline  sens!  Une  idiepour  une  autre,  et  m^me  plusieurs  id6es  pour  une?  Voili  cepen- 
dant  comme,  de  temps  immemorial,  on  foit  de  la  grammaire,  et  comme  on  en  fera 
encore  dans  des  milliers  d'ann^es,  tant  cette  science  est  entre  bonnes  mains. 

Celui  qui  dit :  Taime  quon  travaille  d  former  le  coeur  et  Vesprit  de  la  jmnesse^  et  ce 
doit  itre  le  but  principal  de  V education^  veut  dire  qu'on  ^  travaille  ou  qu'on  y  doit  tra^ 
vaillerj  et  que  c*est  lH  positivement  ce  qu'il  aime. 

Mais  ceini  qui  dit :  J'aimerais  qu'on  traoailldtf  etc.,  parle  d'un  ton  moins  absolu,  plus 
modeste;  il  ne  pretend  6noncer  ni  un  fait  ni  un  principe,  c'est  un  simple  dfeir  qu'il  ex- 
prime :  TaimeraUy  ti  cela  dipendait  de  mou 

Get  emploi  du  conditionnel  est  done  legitime;  il  ne  diffi&re  de  Tusage  ordinaire  que 
par  Teilipse;  il  en  est  de  m^mc  dans  les  phrases  qui  suivent : 


On  n'est  point  malheureux,  quand  on  peat  ignorer 
Tout  ce  que  Ton  pourrait  avoir  a  d^plorer. 

(La  CaAussiB.) 

La  faiblesse  est  le  seul  ddfaut  qu'on  ne  saurait 
corriger.  (J.-J.  Rodssbau.) 

Ne  sauraii^tu  trouver  quelque  rooyen  pour  me 
iirer  d'embarras?  (MoliIlbk.] 


Jamais  jeune  garcon  n'aspira  de  lui-mtee  a  £tre 
tailleur.  II  Taut  de  I'art  pour  porter  k  ce  m<Stier  de 
femme  le  sexe  pour  lequel  il  n'est  pas  fait.  L'al- 
guille  et  r^pte  ne  sauraUnt  6tre  manito  par  les 
m^mes  mains.  (J.-J.  Roussbau.) 

Ah  I  Ndb^,  a  ce  coup  je  ne  laurat'i  survivre. 
(Chatbaubriakd.) 


Je  ne  saurais  peut  souvent  se  traduire  par  je  ne  puts,  et  parait  alors  n'exprimer  que 
!'id6e  d'un  temps indicatif.  Cependant,  pour  la  forme,  c'est  un  conditionnel;  il  bmi  done 
chercher  &  y  retronver  Tidie  attach^e  ii  ce  mode 

La  faiblesse  est  le  seul  difaut  qu'on  ne  saurait  comger,  c'est-i-dire  qu'on  ne  sauraii 
corriger y  si  mime  on  faisait  pour  cela  tous  ses  efforts. 

Tout  ce  que  Von  pourrait  avoir  d  diplarer^  sous-entendu  :  st  Von  envitageait  sa  po- 
ftlton. 

C'est  done  Eaute  d'avoir  vu  Tellipso  que  les  grammairiens  ont  trouvi  ua  barbarume 
dans  ces  vers  de  Racine : 

Frappe,  et  si  tu  me  crob  ihdigne  de  tes  coups, 
Si  ta  halne  m'envie  un  supplice  si  doux, 
Ou  si  d'un  sang  trop  vil  ta  main  SERAIT  tremp^, 
Au  difaut  de  ton  bras,  prite-mol  ton  ipdt. 

80 


Si  tamain  serait  trempie,  c'est  pour  :  ti  en  me  frappanl  iu  croyats  que  ia  main  sekait 
trempie  d*un  sang  irop  vii,  eie. 

II  n'y  a  dans  ce  pr6tenda  barbarisme  de  Racine  qu'une  ellipse  hardie  peai-^tre,  i  b 
v6f iti,  I'aae  des  plus  fortes  que  se  soieat  permises  nos  terivains ,  mais  aiissi  peut-^tre 
Fane  des  plas  keareases,  car  la  pens^e  de  Racine  est  focilemeut  comprise,  et  son  ex- 
pression est  aussi  rapide  qu'il  est  possible  qu'elle  le  soit. 

Mais  il  y  a  ^videmment  une  fiaute  dans  ces  vers,  qui  ont  iih  critique  par  Voltaiiv 
lui-xn^me : 

Tes  plaitirs  tont  les  bieni  let  teuls  k  d^sirer, 

St  tes  heureui  transporU  pouvaient  toujoun  durer. 

n  faut  tesplaisirs  seraientei  non  Usplatsirs  sant. 

II.  «•    giyloiwStiMCUB.. 


.  • .  Ub  soofllet,  ^rifou. 
Leqnel  HUrome,  apris  plusieurs  rtfbellioiw, 
Aurait  atteint,  firapp^  moi  ferment  a  la  joue, 
Bi  fait  tomlMr  d'aii  coup  laon  ciiapeav  cuim  la  bo«e. 

(Raumb.) 


.  . .  Et  de  ce  non  centcnt* 

Aurait  avec  le  pled  r^it^rd.— Courage! 

—  Ouire  plus,  le  susdit  serait  venu  de  rage 
Poor  lacker  Icdit  present  preees-verbal... 

—  AliouSy  men  cher  monsieur,  cela  ne  va  pas  maL 

(itaciHB.] 

Dans  cea  vers  Racine  a  voola  parodier  le  style  des  enfants  de  Barthole.  Le  seas  appe- 
laii  le  present :  A  atteint,  a  riitiriy  est  venu^  au  lieu  do  aurait  atteint ,  aurait  reitiri, 
serait  venu.  Ce  style  barbare,  disait  Voltaire,  commence  k  se  glisser  dans  les  papiers 
publics.  On  imprime  que  sa  majesli  aurait  reconnu  quune  telle  province  aurait  iU 
endommagiepar  les  inondatian$. 

BISXCICB  PHBASiOLOGiQUB. 

Je  ditirerab  «■•  itmu  faaawt  plus  poli.  Da  Jinii  q«*a  va  s«ifcr. 

UMnit«amii«ilMfii««w|MM  luitatflwtolMMU.  Oa  diraU  qs*!!  t«  Ihm  muu 


W  DLY. 

PRETBNDU  EXPUOI  0U  GORDITIOirNBL  AU  U&U  DU  FUTUR. 


ATM  LB  COMHTIMIIIEL. 

Jtfffas-Cbrht  t  promis  qn'il  viendrait  jnger  les  Ti- 
▼ants  ei  les  morts.  (Waillt.) 

Toua  m'aTes  dit  que  yous  reviendriex  le  lende- 
main.  (J.^.  Rocssbau.) 

Yoof  avei  biea  pidfu  que  eelte  leltn  rn'offrndH- 

rait.  {id.) 

J*ai  toajotrra  dilRrd  k  tons  fafre  r^ponse  jusqu'i 
present,  que  j'ai  appris  que  vous  ne  reviendrieM 
poinL  (M"«  AB  SivifiJiA^ 

Tous  me  direz  que  ces  conditions  vous  parat- 
traieot  mervei  Ileuses,  si  vous  pouviez  vous  assurer 
qu'Idomtete  ic»0ccomp(lrair  de  bonne  foi. 

(FiMBLOK.) 


ATBC  LB  PUTUR. 

(][tticonque  leur  promet  quails  froiioeroiir  i^suj- 
Christ  dans  le  desert,  ou  dans  ie  secret  de  lew  pa- 
lais,  est  un  laiu  prepbete.  (Massillon.) 

Ceui  qui  se  portent  bien  devienncnt  nulades;  ii 
leur  faut  des  gens  dont  le  metier  soit  de  leur  assu- 
rer qu*il8  ne  mourront  point        (La  RnuYanB.) 
Mais  qui  peat  t'assurer  qmlnvinciiile  an  ptaisir, 
£iie  co^servera  sa  prcmiece  iniiocence  ? 

(BOULXAV.) 

Je  n'oserais  me  promctCre  que  vous  me  firss  cet 
bonneur.  (AcadAsiib.} 

II  y  a  plalsir  d'etre  dans  un  valsseau  battu  de  IV 
rage,  lorsqu*on  est  assure  qa*il  ne  p^rira  pas. 

(Pascal.) 


On  voit  qu'on  pent  dire  it  m'a  promis  qu'U  nendra  on  il  m'a  promts  qu'il  viendrait, 
et  Tusage  prtfire  mdme  le  eonditionnel,  parce  que  rextentioo  de  c«  qu'on  promet  de- 
pend toujours  do  quelques  conditions  eiprimees  on  stipposfes. 


(  635  } 

Celui  qni  dit :  Je  lux  at  promts  que  je  viendrai  ,  parte  d'nn  ton  absolu  et  vent  dire 
ii*il  vicndra  posilivement,  que  c*est  uDe  chose  certaine  et  sur  laqneHe  on  pent  compter ; 

ne  pense  pas,  il  ne  suppose  pas  nii&me  que  rien  pourra  y  apporter  obstacle;  maiacdiai 
ui  dit :  Je  lui  aipromis  que  je  vibndrais,  hit  voir  Thomme  prudent,  rhomme  accon- 
ini6  k  andar  eo*  calzari  di  piomho^  comme  on  dit  en  italien,  et  qui,  sachant  par  exp6- 
ieiicc  que  souvent  nos  cntrcpnses  tourncnt  d*une  maniire  oppos^e  k  nos  projets  et  k 
OS  esp^rances,  a  present  k  Tcsprit  lo  proverbe :  L'homme  propose  et  Dieu  dispose:  son 
xpression  iquivaut  h  cclic-ci :  Je  lui  aipromis  queje  viendrais  SI-kibk  kb  m'bit  bhfA- 

HAlTy  SI  RIEN  XE  S'T  OPPOSAIT. 

C'est  done  i  tort,  selon  nous,  que  Lemare  et  quelques  autres  grammairiens  condamneiit 
emploi  da  conditionnel  dans  cette  circonstance.  II  nous  semble  parfitdtement  ripondre 
nx  vues  de  Fosprit. 

SXSRCiCS  FERJLSiOLOGiQVM. 

^  mama  m  Jit  qw  Toa»  coMMtirin  k  libs  c«tlv  JlnnvlMb  Oa  nou  a  dit  qoa  vm»  WMtliiw  k  Mw  «ll»  Jli 

oire  frerc  ai*a  auar*  q««  ▼••■  irin  a  la  campaKOc.  Votre  frerc  n'a  aHorc  qua  vaai  im  a  la  canpagBa. 

a  braii  a  omwv  q»a  ja  qMitlania  ce  pay*  locaMaainMat.  La  brail  a  mutm  qua  ja  qaiuarai  tm  paji  feoMaami 


F  DLYI. 

PRiTBND0  BMPLOI  DU  CONDITIONNBL  POUR  LB  SUBJONCTIF 


ATBC  LB  8DBJ0NCTIP. 

li  n'Cfi  cspoir  de  bien,  ni  raison,  ni  maxime, 
Qui  jHil  en  U  faTeur  m*arracher  une  rime. 

(BOILBAU.) 

II  n*y  a  que  la  diicorde  qui  fuUse  iroubler  la  fd- 
UdU  que  Lei  dieux  nous  pr^parent.     (FiMBLOBO 

II  n'y  a  aucun  de  les  sujeU  qui  ne  luuaTdAt  sa 
propre  tie  pour  «onserf  cr  telle  d'un  si  bon  roL 

(W.) 

On  oblSnl  du  prince  qu'il  cofisenlit  de  trailer  d'd- 
gal  avec  I'archiduc.  (Bossubt.) 

Dans  le9  exemples  do  la  premiere  colonne  et  antres  semblables ,  la  condition  sous- 
entendue,  s'il  est  permis  de  parler  ainsi,  va  presquo  sans  dire.  La  eamidie  el  le  roman 
POUBRAiBiiT  tire  atiMt  uHles^,..  s'ils  etaibnt  tbaitbs  commb  il  contibnt.  — /{ oi- 
tint  de  lui  quEurydice  rbtouriterait  parmi  les  vivants..^  ..  8'iL  bb  rboabvait  pas 

DERRlftRE  LUI,  JDSQU'A  CB  QU'lL  fAt  SORTI  DES  ENFERS... 

Comme  oa  le  Y<Mt^  on  peut,  en  pareiUe  occasion ,  so  senrir  da  sobjonctif  oa  da  condi- 
tionnel. 

BXEMICE  PHRASiOLOGiQUB. 

n  soiUt  q«a  Pea  ponrralt  b  laira.  II  scmbia  q«a  Ton  paiiaa  }»  Ciira. 

■  HMUa  qa*ea  poarrait  la  dira.  U  Maabla  qaa  Toa  paiaaa  b  dart. 


ATBC  LB  COSfDITIONVBL. 

IS  semble  que  le  roman  et  la  coni^dia 
Ure  aussi  utiles  qu*ils  sont  nuisibles. 

(La  BnoTkBB.) 

II  pourrait  arriTer  qu'en  Toulant  perfectionner  It 
Kine  fran^aise  on  la  gdteraii  cntierement. 

(VOLTAIBB.) 

II  semble  que  Ton  aurait  pu  tirer  un  plus  grand 
parti  de  rinvention  de  Calddron.  (/iL) 

II  obtint  de  lui  qu*Enrjdioe  retoumerait  parml 
les  Tivants.  (FiKELOii .) 


IMPERATIF. 

N"  DLYH. 

BKFLOI  CIBC0ZI8VBCT  Q^WS  BOIT  f  AIBB  BE  CB  MOBB. 
ATBC  L'lBPiBATIP.  I  ATBC  HUB  AUTBB  TOUBlfCBB. 

Coiiiui<f-mol  tout  cntito.    (ConnnLLB.)      I  Daigne  encor  me  confioffra  en  ma  sa^  dmiire. 


Ah!  sire,  tfcoufcs-noui.        (Boilbac.) 

A€Cord»M  cette  grice  aui  larmet  d*uDe  m^re. 

(Raciicb.) 
Cienx,  r^paiMtox  TOtre  rate.  (/d.) 


(636  ] 

Ah !  demeurez,  seigneur,  et  daignez  m*icoyUr, 

(RAavK.] 
Daignex  k  mon  amour  aeearder  cette  grice.     : 


DaigM,  daigne,  mon  Dieu,  aur  llatban  et  isr 
Mpandre  cet  esprit  d'iinprudcQce  et  d'enw. 

(id..     I 

L'imp^ratify  dit  Lemare,  est  le  mode  le  plas  rapide,  celui  qui  est  le  plus  propre  4l: 
mer,  k  ilectriser  Tauditeur.  C'est  surtout  le  mode  de  Jean-Jacques.  II  convicnt  tKvb*: 
dans  le  style  ileyi;  les  rois,  les  dieux  ro£mes  ne  s'en  offensent  point.  C*est  principtt- 
ment  le  mode  de  la  familiarity ;  c*est  celui  qui  est  le  plus  usite  dans  la  famille.  Les  eek: 
eax-m£mes ,  Clevis  avec  Taimable  liberty  qui  est  seule  capable  do  former  des  homiK, 
Temploient  avec  grftce  envers  les  auteurs  de  leur  ^tre. 

Ce  mode  exprime  non  seulement  que  Taction  doit  se  &ire,  mais  qu'ELLB  bst  vorin 
PAR  CELUI  QUI  PARLE.  CW  donc  le  mode  que  les  inKrieurs,  et  m^me  les  ^ganx  qui  b 
sent  pas  bien  familiers  entre  eux,  doivent  employer  avec  circonspection.  L'idfe  da  mm, 
et  surtout  du  moi  qui  commands,  pourrait  souvent  eflhroucher. 

■Pour  adoucir  ce  que  le  commandement  pent  avoir  de  trop  dur,  on  emploie  des  impe 
ralift  qui,  par  eux-m^mes,  expriment  une  id6e  de  soumission ,  tels  que  :  veuilUz,  daisv: 
faite^-naus  le  plaisir  ou  rhonneur,  ayez  la  banti,  etc,  etc.,  ainsi  qu'on  le  roit  daasli 
deuxi^me  colonne 


BXERCiCS  PHRASiOLOGIQUE. 


Ecoutn-aow. 
LaiMcv-Boiu  parler. 


Wuillei  noun  rrouler. 
DaiKnes  notis  laisser  pa  Her. 


K  DLVni. 


Fatsons,  eourons,  etc.,  AU  lieu  de  fats,  caurs,  etc. 


Faisoni,  couron$. 

Couront  cbercher  ma  proie  au  fond  du  sanctuaire. 
Oion$  Ten  arracher  ,*  Dieu  me  laissera  fatre. 

(Cas.  Dblatignb.) 
Mourom;  de  lanl  dTiorrcurs  qu'un  Irdpas  me  dtf  li  vre. 

(HAcmB.) 

Ne  lordona  plus,  marehom;  ets*il  fautquejemeure, 
aourom.  (Racinb.) 

Mais  JouiiMOfu  plutdt  nous-mftme  de  sa  peine ; 
Et  si  Rome  nous  bait,  triomphons  de  sa  baine. 

(CORNBILLB.) 

Dans  les  deux  colonnos,  le  personnage  se  parle  k  lui-m6me;  cependant,  comme  on 
pent  le  remarqucr,  il  emploie  deux  formes  diffSrentes.  Dans  la  premiere,  il  dit :  C<nirtmi, 
osansy  mourone,  marchonsy  jouissons,  triompkons,  etc. ,  et  dans  laseconde:  Benonee, 
acMve,  tneurs,  etc.  II  serait  difficile  de  dire  laquelle  de  ces  deux  maniftres  est  la  plos 
ositie.  '^ 

Le  premier  et  le  dernier  exemple  de  la  premiire  colonne  donnent  lieu  k  une  autre 
observation.  On  voit  qu'apr^s  eourons,  C.  Delavigne  a  fiiit  usage  de  ma  proie,  tandis  que 
CorneiUe  a  dit :  Jouiaons  Nous-m<me.  D*o4  nous  pouYons  conclure  qu'en  cette  circon- 


Fais,  eours. 

lis  font  rendu  eruel,  perfide,  ingrat  comme  eui : 
Renonee  a  ton  vieux  pcre,  aehive^  et  sois  heureui. 

(Cas.  Dblatigitb.) 
Octave ,  n*attends  pas  le  coup  d'un  nouveau  Brutf. 
Meurt,  et  dtfroba-lui  la  gloire  de  ta  chcte. 

(COElfSILLX.) 

MtuTM,  puisque  c*est  un  mal  que  lu  ne  peux  guM; 
Meun  enGn,  puisqull  faut  ou  tout  perdreou  mourir. 

(CORNVILLK.) 

Aenfreen  toi-m^me,  Octare.  et  cessa  dete  plaindrc 
Quoi,  tu  veux  qu'on  t'^pargne,et  n'as  rien  ^pargn^I 

(id.) 


(637J 

Ance»  on  peat  k  son  gr6  se  servir  des  adjectib  possessiis  oa  dos  noms  personnels  de  la 
remidro  personne  da  singalier  oa  da  plariel. 


n. 


A  LA  PRimfeai  PBESONVI. 

foyona   vraif,  de  noi  mauz  n*aeeuion$  que  nous- 
(ViLLEFRi.)        [m^mes. 

Uetiron9-nou§9  ioriom,  (RAaifi.) 

Faisons  notre  deTolr;  let  dienx  feront  le  reste. 

(TOLTAIBB.) 

Chr^tieni,  en  priant  poor  son  Ime,  songeons  a 
nous-iii6niei«  (Bossubt.) 


A   LA    DEUXI&HB   PBHSONNB. 

Soffix  sobre,  attentif  k  placer  votre  argent, 
Ne  donnex  }9Lmhis  rien  eipriiex  rarement. 

(VOLTAIRB.) 

FMfif,  renlrons.  (Cas.  Dklavichb.) 

Commeneex  par  r^gler  vos  mXBurs. 

(JrB.  RoussBAa.) 

Songex,  messieurs,  qu'il  y  ya  de  votre  honnenr, 
de  yotre  iat6r6L  (Acad^hih.  ) 


Quelqnefois,  poar  tempireria  sicheresso  de  rimp^ratif,  aa  lieades  formes  suyex, 
sorteZy  faiteSf  etc ,  on  emploie  la  premiere  personne  plurielle,  soyons,  sortons,  fattons. 
Par  \k  on  a  I'air  do  se  commander  d  soi-m£me  comme  aax  antres.  Cependant,  il  est  des 
cas  oii  les  convenances  exigeraient  la  p^riphrase.  Par  exemple,  un  subalterne,  voyant  ses 
sapirieurs  engagte  dans  ane  discussion,  ne  dira  pas :  Messieurs,  bInons  ;  on  a  servi:  i! 

dira:  Messieurs ,  veuillez  vous  mettre  d  table,  le  diner  est  servi.  Mais  ce  sont  plutAt  Ik  des 

lemons  de  politesse  qae  de  syntaxe. 


SortOM. 


SXERCICB  PBRASiOLGGIQUE. 

Sortn.  Partoos. 


P«rtM. 


.•»iBea  N-  DLIX. 

y^-Hf  parlu-en^  etc 


SAHS  t. 

Va,  voU,  Coraimin,  monlre-lui  eet  ^rit. 

(YOLTAIRB.) 

VOf  enfant,  va  parml  les  ombres  chercher  ton 
pire.  (FiNBLON.) 

Ah  I  de  grlcel  an  moment  souffire  qae  je  respire. 

(BOILBAD.) 

Songs  an  moins,  songs  au  sang  qai  coule  dans  tes 
(YoLTAiRB.)        [teines. 

Ta,  les  honnfttes  gens  se  connatssent  d'abord. 
(Coll.  o'Harlevillb.) 

As^orde  ce  palals,  contemple  cette  tour. 

(YOLTAIBB.) 

As-ta  dit  a  la  mer  :  Mss  id  ton  orgueil  f 

(Chatbaubbiand.) 
Conmsnes  id  par  moi,  et  si  ta  yeax  r^ncr,  frappe, 

(TOLTAlBB.) 

Si  ta  veux  goAter  le  repos, 

Sachs  vivre  ayec  tes  ^aux.    (H"*  Joliteav.) 


ATBCt. 

Puisqu'on  lul  disait :  vas-y,  pourquol  n*auralt-il 
pas  dit  irai-jo-t-y  ?  Remarquez  de  plus  avec  quelle 
Rdresse  il  ^vitait  I'biatus  de  irai-Je  y,  ou  yirai-jsT 

(J.-J.  ROGSSBAU.) 

Respecte  ces  tendres  penchants,  monaimableami; 
tu  leur  dois  trop  pour  les  hair,  mais  touff^e-s-sn  le 
cher  et  doux  partage.  (Id.) 

Cousine,  song9-$^  bien  :  votIA  quel  est  le  mart 
dont  tu  myites  sans  cesse  de  troubler  indiscrite- 
ment  le  repos.  {id.) 

Pense-s-y  bien,  jeune  homroe;  que  sont  dlx^ 
Tiogt,  trente  ans  pour  un  Itre  immortel?    {id.) 
Aime  Cinna,  ma  fiile,  en  cet  iilustre  rang ; 
Prifhrts-en  la  pompe  k  celle  de  mon  sang. 

^C0BNBU.LB.) 

PeniS'S'y  mieux,  mon  aimable  amie;  toi  dont  la 
morale  est  aussi  fadle  et  douce  qu'elle  est  honnlte 
etpure.  (J .-J.  Roussbad.) 

Fais  an  grand  feu  bien  ardent,  Jette-ty  tout  ce 
fatras.  {id.) 


Toute  seconde  personne  singnli^re  de  rimpiratif  qai,par  la  conjagaison,  n'est  pas  ter- 
miniepar  un  s,  prend  cette  lettre  poar  caase  d'eaphonie,  lorsqa'elle  est  saivie  da  pro- 
Dom  en  oa  da  pronom  y :  Penses-y^  vas^^  bapportez-en  des  fruits,  mangez  en  dans  la 
routSf  MtMES-T  des  ouvrters,  etc. 
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Mais,  dans  le  cas  oili  les  pronoms  en  et  y  sont  compl^ents  dn  Torbe  qui  suit  rimp^rsi' 
II  peat  y  avoir  une  paase  entre  cet  imperatif  et  ces  pronoms ;  d^  lors  on  ne  doit  p 
fiiire  asage  de  lalettre  euphonique  :  Va  t  nuttre  ordre,  sache  en  trouver^  daigitb  riv-l 
ner  ton  pirtj  etc.  | 

SXBRCiCE  PBRASiOLOGlQUE, 


SoBftc  a  ravenir. 

Ne  donac  de  conseib  a  pcnoBoe. 

Va  y  flMttre  ordrc. 


Doonet-en  a  t«  •■ 
Va»>j  tOBt  ie«L 


SUBJONCTIF. 

Tefbes  tovgoon  snsvis  da  avljonfllir. 


N^DLX.i 

vcRBES  EXPUMANT  CITE  ivtB  BE  prtere,  DB  dhtT^  AB  c^mmomJkmmt^  nc 


Obcis,  si  lu  VEUX  qu'on  i'ohiistB  un  jour. 

(VOLTAIM.) 

J'aime  hiivk  qu*Acante  $oit  nK^chant  que  si  je 
iVStais.  (F^NBLON.) 

Pierre  le  Grand  ordonna  qu'on  n'eDlreratt  danf 
les  cloUres  qu'a  cinquante  ans,  et  il  dAfendit  qu'oa 
y  repilLt^  a  quelque  k%t  que  ce  fOit,  un  homme  re* 
yiiM  d'un  empioi  public.  (Voltaibb.) 

.  .  .  Yous  BRULiz  que  je  ne  fota  partie.    {Id.) 

Je  coifSBNs  que  mes  yeux  aotenf  toujours  abuses. 

(/d.) 

SourrRBz  que  Bajazet  wiU  eofin  la  lumiire.  [Id.) 
le  ■•  M'iToirifB  plua  qo*il  €nii§n»  de  one  Teir. 

(COKHBILLS.) 

Les  derotrs  d€  la  soci^M  bxigbnt  que  Ton  ait 
qaelque  m^nagemeDt  peiir  raoioiir-propre  des  hom- 
ines. (AcAviftaiiB.) 
Faci^4l  que  les  mortels  ne  nimt  heureux  qu'en 

(ToLTAiu)         [sooge. 
n  soraAin  en  Mmeesvr  qve  ee  Dle«  nesotf  pas. 

<BOiLBAD.) 


PRENDS  CARDS  que  jaoiais  Tastre  qui  neus  fcljir? 
He  te  voie  en  ces  lieui  mettre  un  pied  temtfraire. 

(Racueb.; 
.  .  .  Qui  rit  d'aotr. 
Doit  CRAUfDEB  qu'en  reranche  on  rte  au&i  d«  !& 

(MoufeREJ 
Combattant  i  yds  yeux,  pbehettbz  que  je  marrv. 

(RAClKE.i 

Puisque  tous  le  Toulez,  ]*accorde  qu'il  le  /asse. 

(Cork  bills.} 
Amilcar  MifcRiTAiT  qu'on  lui  confidi  le  coromifr 
dement  de  I'arm^e  qui  devait  agir  eo  EspMgne, 

{RoLLi?r.J 
EMPftCJUZ  qu'sR  riyal  rousprMenne  ct  tous  bran 

(C0B9EIL1.C.^ 

Nous  ne  tous  DEMANoons  pas  quit  dex^ienm  \t 
vainqueur  de  TEurope;  nous  vous  dbsakdoks  quH 
$oit  le  pcre  de  son  people.  (MAftsui.*ii.) 

Gardsz  que  ce  dispart  ne  lour  sot7  rev^l^. 

(BAcias.] 

Je  DtoRE  que  tous  $oy$%  plus  heureux. 

(ACAA^IB.) 


L'anploi  dn  tuhjwwiif  «st  une  des  plus  grandes  difficult^  de  la  langae  firangaise. 
Tons  les  cas  oh  Ton  doit  fziire  usage  de  ce  mode  ne  sont  pas  sp6cifi6s  dans  la  plupail 
des  grammaires ;  on  se  tromperait  m^me  singuli^remeni  si  Ton  regardait  comme  iuM- 
liUes  les  r^les  qu^elles  6iablisseot  sur  cette  importante  question.  Nous  allons  remplir 
«M  partie  de  ces  lacunes. 

Dans  la  thiorie,  nous  ferons  voir^  an  moyen  de  nombreuses  analyses,  que  le  r^itabie 
gtoie  da  subjonctif  est  d'tndtguer  une  action  ou  une  chose  comme  terme  d'une  tolo5tb 
annoncie  dans  une  proponhon  anticidente,  proposition  qui  peat  Atrc  exprim6e  ou  sous- 
en  tendue. 

Ainsi,  pour  reconnaltre  dans  quel  cas  on  doit  (aire  usage  du  subjonctif,  il  fiint  ooBsi- 
d^rer  la  nature  du  mot  ant^cMent  dont  ce  mode  depend,  et  examiner  I'esprit  oa  Tin- 
iention  dans  laquelleaura  4t6  congue  la  phrase  enti^fe.  C'est  done  par  suite  do  prin- 
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cipc  que  nous  ronoiw  d'itablir  qne,  dans  lea  exemples  citfe;  plus  haut,  tes  Terbes  qai 
suivent  la  conjonction  que  soot  tous  au  snbjonctif.  En  efFel,  on  ne  peot  frier,  desirer^ 
ordonner,  souhaiter,  etc.,  sans  youloir  que  ce  qui  est  robjet  de  ces  mouvements  de  r&me 
soit  cffcctue.  On  voit  par  1^  que,  quelle  que  soit  la  forme  par  laquelle  la  yolontb  est 
cxprimee,  soit  de  priirCf  de  desir ,  de  commandemeni^  ete.,  notre  principe  n'ea  est  pas 
moins  vraL 

EXERCICS  PBRASiOLOGIQXm, 


J«  veux  que*  .  . 
Ja  desire  que... 
Ja  ftouhaite  qu«. 
J>xi):r  que.. . 


n  pritend  qn« . , 

n  conscat  qae. , 
II  craiat  qna... 


Smm  pemettona  qae. . 
Hmu  Mirfiaiiaaa  ^gm. . 
Hoiu  TOidoBi  que. .. 
Nous  drmaadons  que . . 


Votts  emp&bei  qa««.« 

Cardez  que... 

II  faul  que... 

Ne  vous  eu>00«(  ft»  f«»«« 


»»iNma  F  DLXI.  cmi^- 


SVMOBCTIF  AVlte  ^/f)^  8UIVI  d'uV  MOM  MT  O'UV  A9JBCTIF 


iST  lUSTS,  grand  rol,  qu'nn  meurtrier  ptfrfftt. 

(CORXKILLB.) 

Il  v'bst  pas  possibli  qu*iiii  esprit  toujours  ra- 
baissci  VCT8  de  petits  Abjets  jntNiwIse  quelque  diose 
qui  soit  4igAe  d'adminltoa  et  fait  pour  la  post^rit^. 

(Lbbagb.) 

Il  bst  DiFriciLB,  quand  on  aime  la  v^rit^,  qu*OD 
n*a%t  autsi  du  zele  pour  la  justice.  (Id.) 

Monsieur,  il  bst  impossiblb  que  vous  voyiez  k 
prdseni  ma  mattresse;  elle  est  dans  I'afflictioa  la 
plus  cruelle.  (Toltairb.) 

Sans  prendre  avis,  il  sst  rarb  qa*on  plaise.    (/d.) 

Ces  v^rit^s  sublimes,  qu'il  importe  tant  k  Thomme 
de  connaltre,  il  ^tait  bssentibl  que  Dieu  daigndt 
les  lui  communiquer.  (Db  la  Luzbrnb.) 


Il  sbrait  BON  qu'on  obSU  aux  lois.  (Pascal.) 

Il  Atait  cortbhaslb  4fue  la  nouvelle  Iwniere  se 
r^pandit  par  tout  i*univen.  (Bosscbt.) 

Il  At  ait  NicBSSAiHS  a  la  (^loire  de  la  religtoti 
que  toute  la  raison  humaine  fSU  dpuicde.  pour  reo- 
dre  les  bommss  veitueax.  (MASSiLLoif.) 

Il  bst  TRisTB  pour  la  France,  si  f^teonde  en  ^cri- 
vains  eiceileata ,  qu'dle  $oit  le  muI  pays  q«i  pra- 
duise  de  pareiis  recueils  d'ordures.    (Voltairb.^ 

Il  est  tehps  qu'il  paraiue  et  qu'on  tremble  a  sa  vu  e 

(VaLTAIRB.) 

EsT-iL  ifATURBL  QU'Alaric  vouli^t  passer  les  Al- 
peseirApennin,lorsqueConstaDtin,  plus  tremblant, 
s'offrait  a  sa  conqu6te?  (Voltairb.) 


Apres  ces  locptiiMii :  II  eU  juste ,  il  tU  ion ,  U  €ti  mdc€i$tdr€^  il  tU  sssentiel ,  t7  est  im- 
portant, il  est  possible,  il  est  convenable,  il  est  rare,  il  est  temps,  il  est  difficile,  il  est  in- 
dispensable, il  est  facile ^  il  e$i  impossible,  U  est  wrgent^  et  astres  semb)ables,  qui  mar- 
quent  une  n^cessit^,  on  se  sert  toujours  du  subjonctif ;  Tanalyse  va  nous  faire  voir  la 
raison  de  cet  usage.  11  est  juste  qu*un  meurtrier  pMue,  est  un  abr^g6  de  :  //  est  juste 
(LE  PouvoiR  QUI  veut)  quun  meurtrier  p6risse. —  //  itait  nicessaire  que  toute  la  raison 
humaine  se  fut  ipuisie,  est  pour  il  itait  nicessaire  (l*acte  qui  vodlait)  que  toute  la  rai- 
son humaine  se  fAt  ipuisie,  eic.,  etc.  Ces  analyses  sont  ri^umrses  et  ne  ressenMent  en 
rien  k  celles  de  Lemare,  qui,  selon  sa  coutnme,  substitue  ii  il  est  juste,  la  justice  veut  ; 
a  il  est  nicessaire,  la  necessite  veut.  Lemare  doit  savoir  aussi  bien  que  nous  que 
substiluer  une  phrase  i  une  autre  pbrase,  ce  n'est  pas  Taaalyaer,  c'est  donUer  la  diffi- 
cult^, car  au  lieu  d'une  phrase  k  examiner  on  en  a  deux. 

IL 


Je  pris  cong^  de  ces  deux  ^poux  en  leur  protes- 
tant  que  j'Atais  rati  que  1  byneD  eAl  saoc^d^  i 
leurs  tongues  amours.  (Lbsagb.) 

HippolyieBST  dbcrbux  qu'aux  d^peos  de  nos  jours 
Vous-m^me,  en  expirant,  appuyiez  ses  discoun. 

(Racikb.) 


Ne  sovoifs  pas  surpris  non  plus  que  Lycurgue 
ait  regards  TMucatioR  eomme  I'aibire  la  p4us  ini- 
portanie  du  liigislateur.  (Bartbrlbm v . ) 

Je  ne  suis  point  iftTOTiriii  que  votre  projet  soit 
encourage  par  ai.  de  SarUnes.         (Yoltaibb.) 


Tod  res  les  iois  que  le  verbe  itre  a  pour  attribut  an  adjectif  aarqnant  quelque  (motion 


oa  operation  derftme, telle  que  celle produUe  par  lajoie,  la  trutesse^  la  sati^faeiioh,\i 
nUeontenimeni  oa  la  iurpri$e,  le  verbe  qui  suit  doit  fttre  au  sabjonctiF. 

EXERCICM  PHRASiOLOGlQUE. 

MlIwMmM...  Hot  bcn««M...  SiliuitpoMible^M...  Oath 

MtwirJSr..  iitcrmitaiskb^M...  n«»i«co.*«i.bk^M...  nmbi 

•  ....*  ._  n   .  -       -  II   mmt    Imab   srtm  n  JMt    Bl 


n 


IlAuitMMfM...  n«««i<«V-...  Il«.lbi««qu«...  IlMlarcnit^M 

n  Mnit  poiSbb  fW. . .  n  "t  li«imi«  qw- . .  J  wl  Mlhearcn  qi». . .  U  at  aaonMire  • 


N-  DLXn. 

auBJOifCTiF  APRftS  LES  TBRBBS  PITS  impenonndi. 


Il  fallvt  qu'au  travail  ton  corpi  rendu  docile, 
Forfdi  la  terre  avare  k  de? enir  fertile.    (BoasAU.) 

Il  HI  Ml  PLAtT  pai  iiue  tous  oUieM  U. 

(ACADtell.) 


Bans  le  ralgaire  obicar  li  le  dd  Ta  plaed, 
Qu'iMPOETB  qu*att  haaard  un  sang  tU  sotC  verkT 

(Racikk.) 

Il  AREiTn  bten  difficilement  qu*oB  wait  lu&far  I 

reuz  pour  ne  pas  satoir  ce  qui  se  pass«  dans  k  coor  | 

desautrei.  (HAnc-Aoftftu.*,        , 

Lorsqu'iin  verbe  est  pr&cidi  de  Tun  des  impersonnels  ilfaut^  il  importe^  il  con^^U 
ilvaut  mieuXf  Use peut^  il  platt  d,  ilpeut  se  faire^  etc.,  il  se  met  toujours  aa  subjooctl  i 
parce  que  ces  impersonnels  font  nattre  Tidto  d'une  voUmti,  d'une  n^ssit^.  Aassi  est-a 
parce  que  les  verbes  impersonnels  suivants  ,  il  risuUcy  il  s'ensuii^  il  parait,  et  aatres 
semblables  ,  n'expriment  aucune  idie  de  volonU ,  de  nicessite  ,  que  le  verbe  qui  \M 
aprte  eox  se  met  k  Vindicatifei  non  au  subjonctif. 

EXBRCiCS  PHRASiOLOGiQUM. 

n  fcvdnit  ^M. .  Comment  m  pcsuil  qm  7  He  Tmnt-il  pas  mic^x  mr. . . 

n  import*  qM. . .  U  coBTtcadrmit  qm. . .  II  oe  coDvicaC  pw  me. . . 

BMpratfM...  II  Taut  mttuque...  II  me  plettfM... 


Ezprofsiona  aprte  loiqadlat  oa  emploie  toigonn  le  rabJonolSf . 

Quelquif  quel  que^  quai  que^  btc. 


QuiLQUi  effort  que  faumit  let  hommes,  leur 
ntont  paratt  partout.  (Bossuit.) 

Qui  qui  c«  fo{(,  parlez,  et  ne  le  craignez  pas. 

(Racikb.) 
Mais  dans  quelfue  haut  rang  que  yous  ioyez  placd, 
8ouTent  le  plus  lieureux  s*y  trouve  reavers^. 

(Ta.  CORKBILLI.) 

Si  mince  qu'il  pui$s$  Itre,  un  chereu  fail  de  Tombre. 

(VlLLBPRlft.) 


Du  mattre,  qubl  qu'il  toU,  peu,  beaucoup,  oa  zeix 
Le  talet  fut  toujours  et  le  singe  et  I'^o. 

(PlRO^.) 

Qtjoi  QUB  YOUS  ietiviex,  ^Yitei  la  bassesse. 

(BOILBAU.) 

Quoi  Qu'on  diss,  un  Inon  ne  devlendra  qu'nn  aoc 
(Grozblibb.) 


On  met  toujours  le  subjonctif  apr6s  les  expressions  quelque que^  quel  que,  qfti 

que^  quoi  que^  ft que,  d  quot  que,  de  quoi  que 

BXERCiCB  PHRASiOLOGIQVE. 

Qadqaes  riclieiM*  ^m  tou  ajn.  Quoi  qn*il  paisM  amvar. 

Qaelica  ^ m  Mient  voa  richoMM.  Oucl^ofl  grand  qac  Mit  ••■  mWlo. 

goi  qo«  CO  poiiM  lu*.  c]  riefao  qn*il  wiu 


{ ^i ) 

■■^o.^weaco  N-  DLXiy.  ^sasm^^o... 

A  fin  qWf  d  motns  que,  avant  que,  en  ea$  fu«,  etc.,  etc. 


L'on  est  mort  avani  qu'od  ait  apercu  qu'on  pou- 
ait  mourir.  (Ft^cniEii.) 

UBXf  Qu'a  ses  d^plaisirs  mon  &nie  compatisse. 

(COHNBILLB.) 

Combfen  de  fois  a-t-on  vu  des  boinmes  publics 
aire  dcbouer  des  eotreprises  glorieuses  a  i'^tat,  de 
*EUR  QUE  la  (;loire  n*cn  rejaillU  sur  leurs  rivaux. 

(Massillon.) 
}uoiQUB  le  ctel  soit  jiisle,  il  permet  bien  souvent 
2ue  riniquil^  rcgnc  et  marche  en  Iriomphant. 

(Voltaire.) 
Dicu  vous  place  au-dessus  des  autrcs,  afin  que 
vous  soyez  les  p6res  des  peuples.    (Massillon.,* 
Au  CAS  QUE  ccqu*on  en  dii  soit  veritable. 

(Pascal.) 
Les  hommes  ont  la  Yolontd  de  rcndre  service 
jlsqu'a  ce  Qu'ils  en  aient  le  pouvoir. 

(Vauvenargues.) 
Pour  Qu'on  tous  obiine,  ob^issez  am  lois. 

(Voltaire.) 


Les  puissances  Stabiles  par  le  commerce  s'4Uvenl 
peu  a  peu  et  saks  que  personne  s'en  aperpotve. 

(MOMTBSQUIBU.) 

II  fait  bon  craindre,  eneor  que  Ton  $oit  saint. 

(La  FoNTAtlfB.) 

Pouryu  qu'on  tache  la  passion  dominants  de 
quelqu  un,  on  est  assure  de  lui  pi  aire. 

(Pascal.) 

Soit  qub  Julie  eiHt  iUiM  sa  langue,  et  qu'elic  la 
parldt  par  principcs,  soit  que  Tusage  suppUe  a  la 
connaissance  des  regies,  cllcmc  scmblait  s'eiprimcr 
correctement.  (J. -J.  Rousseau.) 

L'amour-propre  vit  et  rdgne  absolument  en  nous, 
A  HOIKS  QUE  Dieu  fCait  ddtruit  son  empire  en  ver- 
sant  un  autre  amour  dans  noire  coeur.   (Nicolb.) 

Loin  que  les  peuples  soUnt  fails  pour  eux,  its 
DC  sont  eui-m6mes  tout  ce  qu'ils  sont  que  pour  les 
peuples.  (Massillon.) 


(Voltaire.) 

On  emploie  toujoursle  subjonctif  apr^s  les  expressions  suivantes : 
fin  que.  Depeurque.  Loin  que.  1 


Afin  que. 
A  moins  que 
A  van  I  que. 
Au  cas  que. 
Bien  que. 


De  peur  quec 
De  crainte  que. 
En  cas  que. 
Encore  que. 
Si  lant  est  que< 


Loin  que. 
Non  que. 
Non  pas  que. 
NoDobstant  que. 
Od  que. 


Pour  que. 
Pourvu  quo. 
Quoique. 
Sans  que. 
Soit  que. 


EXERCICE  PHRASEOLOGIQUE, 


M'tn  que  vous  «oycz  ronK'nt. 
A  moms  que  jc  ae  sorle. 
Avant  que  son  pcrc  revienne 


Quoiqne  jc  le  Ini  aic  ilrfendn 
Pour  que  tu  puissc*  rcussir. 
Pourvu  qn'slie  me  plaise. 


^•^^§§CO  N^  DLXy.  «»sise*^>«^—- 


supjoNCTiF  APUES  que  EBiPLOYK,  DiT-ON,  POUR  afin  quCy  avant  que,  soit  ^tie,  pour  Qt«6, 
sans  que,  d,  moins  que,  jmqu'd  ce  que,  et  pour  si 


.  . .  .le  ne  vous  quilte  point,  Si  les  hommes  ^latent  sages  ci  Qu'ils  sutvistent 

Seigneur  que  mon  amour  n'ait  oblenu  ce  point.  les  lumicres  dc  la  raison ,  ils  s'(^pargiieraicnt  bien 

■     (ConNEiLLK.)  des  chagrins.                         (Cit<$  par  Wailly.) 
Que  Ton  approuve  ou  non  ma  fcrmctd  s<!vere, 

Ut 'a  I'univers  surpris  cctte  grande  aclion  En  vendange  autrefois  dans  les  lieuxou  nous  somnies, 

^oii  un  objet  d'borreur  ou  d'adrniralion,  Peu  de  jours  se  passaient  qu'il  n'arrivdt  mort 

Mon  esprit,  peu  jaloui  dc  vivrc  en  la  mdmoirc,  (Regnard.)    [d'hommes. 
Kc  considcre  poinl  Ic  reprochc  ou  la  gloire. 

(Voltaire.) 

On  voit  que  loutes  les  fois  quo  la  conjonclion  que  scniblc  employee  pour  afin  que, 
avant  que,  soit  que,  sans  que,  pour  que,  d  moins  que,  etc.,  Ic  vcrbc  qui  suit  ccltc  conjonc- 
lion so  met  toujours  au  subjonclif .  Pour  Tanalyse  dc  cc  que,  nous  renvoyons  le  Icclour  au 
cuapitrc  des  Conjonclions. 

6\ 


(M2  ) 
EXERCICE  PffRAStOlOGiQUB. 


gi  vou  Tvrwn  id,  vt  que  Je  n*j  Mti  |wi. . . 
Appliq«c»^voM,  q«e  toi  parenU  Mieat  eootcnts. 
M«  dMBatenen  pas  (jm  ]•  tow  •Ttrli«r. 
ktuadn  ^e  toIm  p^  r«viMB«. 


Qtt«  je  li«e  oa  que  j^rcnve,  on  ?  tnmrt  toajovr*  a  wtoi 

Je  ne  pais  rie«  dire  ^ne  tn  ae  w  udies. 

Jamais  on  ne  Ic  uvnu  qu^il  nt  fait  nArilii. 

\?cuit  nae  aatialactioa  poar  moi  qoe  tow  viBatias  aaa  tm 


N°DLXYI. 

SCBJOlfCTIF  APRftS  jftM  DIT  IMPBRATIF. 


Qu'aux  accenti  de  ma  toix  la  terra  le  rivHlU, 

(J.-B.  ROUSSBAU.) 

Qm  eelui  d'entre  tous  qui  est  sans  pdch^  \n\jett9 
la  premiere  pierre!       (Lb  Maistrb  db  Sact.) 


Qu'il  piriaet  anssi  bien  il  ne  Tit  plvu  poor  oool 

(Racirb.) 
Lorsque  tous  ferez  TaumAne,  qub  TOtre  main  fsa 
che  ne  $ache  point  ce  que  fait  votre  main  droite. 
(Li  Haistrb  dr  Sact.) 


BXBRCiCB  PHRASiOLOGtQUE. 


Q«i*il  pane. 
Qa*il  soil  jage 


Qnr  %*otre  pere  ne  le  sacbc  |ias 
Qu*il  soil  pcndn. 


— *««>  N"  DLXVn. 

SUBJONCTIF  KMPLOT^  AVEC  ELLIPSB  DIT  que. 


C'e9t-&-dire  :  je  veux,  je  commahdb  que  la  terre  se  r^veillb  aux  aeceni$  de  ma 
vaix^  etc.  Ce  qai  nous  fait  voir  que  dana  ces  sortes  de  phrases ,  le  subjooctif  est  sous  h 
dipendance  du  verba  vouUnr  sous-entendu. 


icrive  qui  voudra ;  chacun  a  ce  metier 

Peut  perdre  impun^ment  de  I'encre  et  do  papier. 

(BOILKAU.) 

Tombe  sur  moi  le  cicl,  pounru  que  je  me  ven^e ! 

(Corxbillb.) 

Majestueuses  for^ts,  patsibles  solitudes,  qui  pltu 
d'une  fois  avez  calm^  mes  passions,  putssetU  les  ens 
do  la  guerre  uc  troubler  jamais  vos  r^onnantes  clai- 
riires!  (Bern,  db  Saint-Pibrre.) 

C'est-i-dire  jb  toubrais  QV*il  plAt  aux  dieux;  quand  bien  mime  U  sort  voddrait 
QUB  ma  muse  lyUr  choquer  tout  l^univers^  etc. 

On  voit  par  \k  pourquoi,  dans  ces  phrases  oh  Ton  manifeste  particuli^roment  un  vcdu, 
un  disir,  on  met  le  subjonctif. 


PMf  aux  dieux  qu*oa  r^gllt  ainsi  tous  les  proc^; 
Que  dea  Turcs  en  cela  Ton  suitU  la  m<ithode! 

(La  FONTAINR,) 

peruse  le  Troyen  auteur  de  nos  alarmes ! 

(Racine.) 
DiU  ma  muse  par  la  choquer  tout  I'univers, 
Riche,  gueus ,  triste  ou  gai,  je  veux  Tairc  des  Ters. 

(BOILKAU.) 


BXERCICE  PBRASiOLOGIQUE. 


ViTont  les  gens  d'csprit ! 
Ulennit  lea  Greci  I 


Perissenl  les  mecbaals  . 


^^^^mo  N^  DLXVni.  <xf^^-<^ 

Je  ne  sache  point,  que  je  sache. 


J9  ne  ioehe  pas  d'aToir  tu.  dans  ma  Tie,  ud  pays 
plus  antfpathique  k  mon  goOt  que  celui-ci. 

(I  .-J.  ROUSSBAV.) 


Je  M  saehe  pas  quHl  j  alt  au  d'bommes  blancs 
deyenus  noirs.  (BovFOif.) 


(  6U) 


Je  ne  sache  pas  qu'on  ait  jamais  tu  d'enfant  en 
berths  8C  luer.  (J.-J.  Roussbau.) 

Je  ne  sachn  gua  trois  pcuples  qui  aient  autrefois 
ratiqud  I'^ducatlon  publique.  {IdJ) 

Nous  en  dirons  bientdt  la  raison,  dontje  n«  sache 
icu  que  ses  commentateurs  se  soient  jamais  occupds, 
luoiqu'ils  Talent  ressassd  de  toutes  les  roanidres. 

(BlRN.  DB  SaINT-PiBRRB.) 


Mais  la  cause  la  plus  g^n^rale  du  strabisme,  et 
dont  personne.  qus  je  saehe,  n*a  fait  mention,  c'e&t 
rin^galitd  de  force  dans  les  yeux.        (Bcffox.) 
.  .  .  Jene  nacko  point  d'honneur  si  bicn  placd 
Dont  on  ne  yienne  a  bout,  d^s  qu'on  a  Gnanc^. 

(Hautbrochb.) 

D'hablles  anatomistes  ont  analyst  lea  organes  de 
la  Tue  et  de  I'oule,  et  aucun,  quejs  sacAa,  n*a  d<Sve- 
lopp<S  le  mtonisme  de  Todorat. 

(Brrn.  vb  Saint-Pibrrb.) 


On  dit  je  ne  sache  pas,  nous  ne  sachxons  paSy  pour  ;e  ne  connats  pas,  notu  ne  connaissons 
pas.  Ccs  locations  ne  son!  d'usage  qa'avec  la  negative,  ct  apparticnnent  au  style  de  la 
conversation ;  de  mfime  que  les  expressions  que  je  sache,  que  nous  sachions,  qui  s'em- 
ploient  le  plus  sonvent  k  la  fin  d*une  phrase  :  il  n'y  a  personne  que  je  sache.  Ce  qa*il  y  a 
de  parliculier,  c'est  que  cetle  maniire  de  parlor,  qui  est  un  veritable  gallicisme,  n'a  lieu 
Cfu'k  la  premiere  personne  dusingulier  ou  du  pluriel,  car  on  ne  dit  pas  tune  saehespaSf 
il  ne  sache  rien. 

Scion  Lemare,  cette  phrase  unique  est  presque  inexplicable. 

Un  autre  crammairien  pense  que  cette  expression  est  eliiptique,  ct  qu*elleest  pour  je 
$uis  arrivi  d  ce  point  de  eonnaissance  queje  ne  sache  pas.  Ce  grammairien  n'entend  rien  k 
Tanalyse;  car,  malgri  son  explication,  le  subjonctif  reste  encore  k  expliquer. 

Pourquoi  le  subjonctif  ?  dit  M.  Marrast.  Pourquoi  cet  usage  est-il  propre  au  verbe«at?oir 
et  k  la  premi6re  personne  ? 

II  est  toujours  difficile  d*expliquer  des  usages  que  des  imitations ,  des  circonstanccs 
particuliiros,  Tinfluence  du  g^nie,  quelquefois  m6me  que  la  mode  a  introduits.  Dans  les 
langues  anciennes,  on  trouve  quelques  exemples  semblablcs.  Les  Latins  ne  disaient  pas 
volo,  ils  disaient  velim,  Quand  on  prononce  la  phrase  en  question,  on  suppose  sans  doute 
qu*on  n*a  pas  presents  k  Tesprit  tous  les  objets  de  comparaison  qui  pourraient  s'ofFrir. 
On  evite  alors  de  donner  k  Texpression  une  valeur  trop  affirmative  ,  ct  Von  cmploie  le 
mode  dubitatif,  je  ne  sache  rien...  C'est  une  maniire  delicate,  un  tour  do  convenance  , 
et  Ton  Yoit  facilement  que  Ton  ne  pent  Temployer  dans  ce  sens  que  quand  Ton  parle 
de  soi. 

Voili  pourquoi  aussi  cclto  locution  ne  s*emploie  jamais  qu'avcc  la  n6gation.  —  On  ne 
dit  pas;e  sache,  et  quand  cette  phrase  se  trouve  k  la  fin  d*une  autre  proposition,  c'est 
que  celle-ci  estd^ji  negative.  Iln'estvenupersonne  queje  sache.  A-t-il  itid  la  campagnef 
Nan  pas,  queje  sache. 

Ces  exemples  suffiront  pour  feire  sentir  que  cette  mani&re  de  s'exprimer  indique  tou- 
jours une  sorte  d*h£sitation  dans  la  pens^c;  on  ne  saurait  la  rendrc  que  par  le  mode  du 
vcrbc  le  plus  propre  k  peindrc  cotte  nuance  d61icatc  entre  I'affirmation  ct  le  doute. 

Suivanl  Boniface ,  c'est  k  Veuphimtsme  qu'il  feut  rapporter  cet  cmploi  du  subjonclif, 
ct  c'cslanssi  notre  avis.  En  eiTot ,  jc  ne  sache  pas  est  une  expression  dubitativo,  et  en 
quclque  sorte  palliative,  qui  affaiblit  beaucoup  I'opinion  qu'on  6met,  et  lui  6te  ce  qu'elle 
pourrait  avoir  de  trop  d6cisif  ou  d'absolu. 

Onpeut  s'en  convaincrc  par  I'analyse.  Cette  phrase  do  BuSbn  :  Jene  sache  pas  quil  y 
ait  eu  ihommes  blancs  detenus  noirs,  n'est-elle  pas  pour  :  II  est  possible  qu'il  y  ait  eu 
des  hommes  blancs  detenus  noirs,  mais  le  hasard  veut  que  je  ne  le  sache  pas?  C'est 
une  des  nombreuses  dilicatesses  de  notre  langue. 

Qwje  sache  est  un  abrcg6  de  I'expression  suivante :  (Je  ne  pense  pas)  que  je  (lb) 
tache. 
C'est  done  k  tort  que  Laveaux  et  presque  tous  les  grammairicns  ont  avanci  que  le  ^b* 
I     jonclif,  dans  ces  locutions,  n'exige  pas  une  proposition  antic6dente,  car  I'analyse  que 


(  6^i  ) 
nous  en  avons  aonn^  noas  prouye  lo  conlraire.  Sculcment  I'asage  veut  quo  cene  pn^ 
position  soil  loujours  ellipsie. 

EXERCICS  PHRAStOLOGlQVE. 


J*  o«  wdie  lira  A9  plat  prictcox  que  U  verta. 
U  ■*•  point  itc  ik  U  cam|Mi|M,  que  j«  wch«. 
McM  Bc  McbioBt  pu . 


ie  Be  Mclie  riea  de  m  Iwaa. 


II  B*]r «  penoBBC,  qoc  ie 

£«t-il  vraB  quelqi^ua?  Nob  pes,  qae  je 


N'  DLXIX. 


EMPLOI  DD  SUBJONCTIF  DANS  LBS  PHRASES  NEGATIVES  OU  INTERBOGATIYESl 


PDRASSd  RiOATITBS. 

Je  r'ai  eniployd  aucune  fiction  qui  ne  $oit  uoe 
iBi«|$e  sensible  de  la  v^rit^.  (Toltairb.) 


Je  NB  YOODRAis  PAS  assurcTiiu'on  Ie dioi\)9  ^crire. 

(BOILEAU.)    • 

. . .  Nb  cRois  PAS  qu^elle  nwure.        (Racihb.) 

.  .  .  L*innocence  ^tonnde 
Nb  pbut  s'imaginer  qu'elle  »oU  soupcoiinde. 

(CORMBILLB.) 

. .  .  Je  HB  Pcis  pcnscr 
Qu'i  feindre  si  longiemps  reus  puUiiex  to  us  forcer. 

(Racikb.) 
II  HB  PBifSB  FAS  que  pecsonne  veuilU  lui  dresser 
des  pi^es.  (La  BRcvfeRB.) 


PHRASBS  UITBRR0«AT1TBS. 

Ab  I  madame,  bst-il  vrai  qu*un  roi  fier  et  Krri^ 
Aux  cbarmes  de  vos  yeux  toit  devenu  seosiMe? 
Que  rbymen  aujourabui  doive  combler  tes  t«iii  * 

(Cr^biujoii.; 
Crois-tu  que  mes  chagrins  dotoeiU  s'^ranomr 
A  l*aspect  d'un  bonheur  dont  je  ne  pais  jooir? 

(Raci^il) 
Crois-td  que  dans  son  coeur  il  ait  jur^  sa  mort? 

L'homme,  pour  qui  tout  renalt,  SBBA-i-n  U 
seui  qui  meure  pour  ne  jamais  rcYirre? 

(Lb  Toubkbol.) 

Dieu  juste !  bbrait-il  vrai  que  tu  nyiue*  vnc  io- 
diffidence  Ie  crime  triomphant  et  la  vertu  foaCTrtBte* 

Pbksbs^tu  qu*en  effet  Zaire  me  traki$it? 

(YOLTAIRB., 


Ou  met  Ie  verbe  de  la  proposition  subordonnte  au  subjonciify  si  la  proposition  princi- 
pale  est  nigative  ou  inierrogative,  parce  que  cette  sorte  de  proposition  exprimele  doute, 
Tincertitude,  etc.  (1). 

11  y  a  quelques  exceptions  k  cette  rdgle.  On  les  verra  plus  loin. 


EXERCICE  PHRASiOLOGlQUE. 


Je  BC  peBie  pei  qB^fl  ail  nisoa. 
Je  Be  MBpfOBBe  pes  que  ceU  soil  ainsi. 
Je  Be  crow  paa  qB*tl  ail  appris  Tiulien. 
Je  Be  gage  |>as  qa*  la  girale  toil  morte. 
Je  Be  paric  |tas  qa'elle  soil  eaoore  Tivante. 


Pcnscx-vous  qtt*U  ait  raitoa  f 
Soup^BoeB>vons  que  tela  loit? 
Croyei-Tons  quM  ait  appric  riuHca? 
Ga^-Tona  qne  la  giraie  aoii  aaorte? 
Panea-Toas  qa'elle  loit  eaoore  viraate  ? 


(1)  Molicre,  dans  sa  comMe  des  Fdeheux  (actc  III,  sc.  iv),  a  dit :  Tu  petiaes  quon  te  croib?  Ptnser, 
employd  affirmativement,  veut  apres  lui  rindicatif  et  non  Ie  subjonclif ;  c'est  Ie  contraire,  quand  il  est  ciu- 
ployd  iidgativcmcnt  ou  interrogativcioent :  Jti  pensat  qu*on  te  croit  ;  ne  pense  pas  qu*on  te  croir  ; 
penses-tu  qu'on  te  croib?  Dans  la  phrase  de  Molif^e,  Ie  sens  est  interrogatif ;  mais  la  forme  ne  Test  pif . 
e(  cllc  dcvrait  I'^trc:  il  lui  dlail  facile  da  mcttre  :  PanvM-fa  quon  te  croib? 


{  6W  ) 

Tableaux  oomparatifs  des  verbes  ct  des  losullons  qui ,  dans  certains  cas ,  rMament 
le  8UBJONGTIF,  et  dans  d'autrea  rnVDIGATIF. 


BMPLOi  DU  suBJONGTiFou  BB  l'inbicatif  apr^s  lks  verbes  oriofwar,  risoudre^ 
arriteTy  exiger^  decider y  commander y  etc. 


IlfDICATIF  00   CONDITIONIfSL. 

ORDONNii  qu'il  $era  fait  rapport  a  la  cour 
Dh  foin  que  peut  manger  une  poule  en  un  jour. 

(Racinb.) 
11  ORDOTfNA  que  lei  Tdt^rans  recevraient  leurs 
rdcompensea  en  argent,  et  non  en  terres. 

(Montesquieu.) 
Pittaeus  ordokna  qa'un  horome  qui  commettrait 
quelque  faute  ^tant  ivre,  serait  puni  doublement. 

(FiNELOir.) 
DiocUtien  ordonna  que  les  ebefs  des  Hanl- 
cbiSeBS  teraient  brftl^s  avec  leurs  terits. 

(CONDaLAC.) 

Oii  EXiGB A  d'eux  qu*ils  remettraient  aux  Romaini 
la  place  et  le  port  de  Lilybde,  dans  la  Sidle. 

(Vertot.) 


SUBJOirCTIF. 

Un  oracle  futal  oRDOifNB  au*elle  expire  I 
Un  oracle  dit-il  tout  ce  qui!  senible  dire? 

(Racine.) 
Nous  I'aTons  vu  ordonnbr  qu'on  fl^ehtt  les  ge- 
nonx  devant  la  majesty  pr^sente.       (Fl^chier.) 

Publius  Valerius  ordonna  qu'on  sdpardt  les 
baches  des  faisceaux  que  les  licteurs  pdrtalent  de- 
Tan  t  les  consuls.  (Tertot.) 

II  faut  bien  que  je  pleure 

Mon  insensible  amant  ordonnb  que  je  meure, 

(CORNBILLB.) 

lies!  injusteo'EXiGBR  des  bommes  qu'ilsF  assent, 
par  d^ff^rence  pour  nos  conseils ,  ce  qu*ils  ne  veu- 
lent  pas  fa  ire  pour  eux-m^mes. 

(Vautenargubs.) 

Laveanx  et  la  pinpart  des  grammairiens  disent  qa'apris  les  verbes  ordonnery  risoudrey 
arriteTy  exigery  d6cidery  commander y  on  paet  toujours  au  sabjonctif  lo  verbe  de  la  phrase 
subordonn^e. 

Cette  r^gle  est  fousse,  car  nos  citations  prouvent  qu*on  peut  employer  Tindicatif  ou  le 
subjonctif :  rindicatif,  quand  Tex^cation  de  Vordre  est  tellement  si!kre,  que  i'action  or- 
donn^e,  r^solue,  exig^e,  etc.,  peut  £tre  regard^e  comme  un  fait  qui  aura  n6cessaireinent 
lieu.  Tels  sont  les  ordrcs  des  souverains  et  ceux  des  cours  rie  justice,  qui,  agissant  au 
nom  da  souverain,  en  imitent  le  langage.  OrdonniquHl  sera  fait  rapport,  est  plut6tune 
declaration  d'un  feit  qu'un  ordre;  il  est  diclar6  qu'il  sera  fait,  etc.  (1). 

On  se  sert,  au  contraire,  da  subjonctif  lorsque  les  verbes  ordonnery  decider y  eocigcTy  etc. , 
sont  pris  dans  Tacception  qui  leur  est  propre,  c'est-i-dire  qu'ils  marqaent  cette  volenti 
9oudainey  seule,  uniqiACy  indipendante  et  absoluey  et  qa'ils  sont  Texpression  de  la  volonto 
d'une  seule  personne. 

(1)  Bernardin  de  SalntrPierre  n'a  pourtant  pas  obsery^  cette  distinction  dans  I'exemple  suirant : 

Un  homme  criminel  <tait  condamntf  a  roourir  de  faim  en  prison ;  sa  fiUe  Tint  Yj  trouver  et  Ty  nourrit  dc 
son  lait.  Le  S^NAT,  instruit  de  cei  acte  de  Tamour  filial,  ordonna  que  le  p^re  fiU  rendu  a  la  GUc,  ct 
qu'a  la  place  de  la  prison  on  Hevdt  un  temple  a  la  pi<$t^. 

Yoici  n^nmoins  un  fait  bistorique  qui  nous  paratt  coasacrer  d'une  maniere  irr^TOcable  ce  double  emploi 
du  verbe  ordonner. 

M.  le  president  B***  de  I'E***  cut  le  malbeur  de  d^plaire  k  Louis  XV;  Sa  Majesty,  pour  le  punir  du 
peu  de  respect  ou  de  d^fdrence  qu'il  avait  montr^  envcrs  la  dignity  royale,  fit  ordonner,  par  la  cotir  ro6nie 
dont  il  ^tait  le  pr^ident,  son  interdiction  pour  deux  mois.  £n  consequence,  le  procureur  du  roi,  en  prd- 
sence  de  toute  la  cour,  et  apris  les  consid^rants  d'usage,  fut  chargd  dc  prononcer  la  seolcnce  suivante  : 

la  eour  ordonnb  que  le  S.  B***  de  VE*''  sera  interdit  de  see  fonetione  de  preHdent,  prh  de  ladite 
eour,  pendant  deux  moU. 

M.  B'**  de  rE'"  nc  put  ddvorer  cet  affront,  el.  quiUant  son  fauleuil,  il  s'dcrla  : 

Eimoif  mestieure,  qui  $uis  plus  puiseant  que  la  eour,  j'onooNNB  quUl  soit  interdit  pour  toujours 


(  6M  ) 

II  y  a  clone  une  grande  diflKrence  entre  il  ordonna  qu*on  Uur  fit  grdu^  et  il  vim 
qti'on  leur  ferait  grdce  «--  //  ordonna  qu*on  leur  Fix  grdce  pent  sa  tradoire  parti  en- 
Ictfl,  tl  distrait  qu'on  leur  fIt  grdce,  et  il  I'ordonna;  —  il  ordonna  qu'onlmrrtus 
jfrdee,  a  lo  sens  de  il  diclara  qu'on  hnr  febait  gtAoe. 

EXERCICE  PBRAStOLOGiQUE, 

It*  roar  otdann*  qii'on  inffsraera  nr  •«  Ban. 
L«  srn«l  cftiftea  ii'tm*  qu'ik  TiailcnaimaiiBt 


It  ordoniit  q«*U  f5t  dlcaplt^. 
J>«i|i>  qne  voos  le  bsstn. 


snnjONCTiF  ou  iwdicatif  APRte  LES  VERBBS  atteudre^  entendre,  jw^tenAi, 
«0  plaindre,  supposer,  douter. 


vxvtckm. 
C'Mt  la  que  nous  att«hdok»  que  notie  «?*««« 
ne  f  era  pat  d^cue.  ju 

J'ATTKNDS  du  moiiis,  j'ATTiHM  de  WWtt^ 

Que  doormats  partout  Toui  /Wrw  »  PJ^^, 

. . .  Tu  PRiTKHBAis  qu'cu  un  Uche  lileDa 
PhWre  eM9velirait  U  bniiale  imolcnce.  (W 

On  pbAtbnd  que  ThMe  a  peru  ^va  rtp"* , 

Quand  je  vous  at  dil  cela.  j'ai  mJIKDc  ^^ 
n'iriBM  pai  le  r^pdter  k  twit  U  ^^^^^^^^:^ 

Je  SUPPOSE  qu'ttn  moine  ^^^^^t,\ 

.«M  I.  iiMrf.  fJ""" 
Kou»  notif  sommet  plaikts  ?" '  'nfcjsf.  le 
mie  des  frulu  que  nous  prometlail  ^L^^^j,] 
a  ravage  dans  la  fleur.  '  ^^IM^ 

Le«  tribuns  disaient  dan*  W"flrL.\epf^ 
qu'ili  s'^taient  loujours  Wen  w>«^" 
lenu  du  stfnat  eacAoianl  an  pouon  f^^'^^^f.) 

On  voil  qu'A  la  suite  des  rerbes  attendre,  entendre,  pritendre,  ^'W^  .*  V^,  ifji- 
douter,  on  emploie  Tun  ou  I'autre  mode,  selon  Tidto  qu'on  a  dans  Tespnt. 
voyons  aux  dictionnaires  pour  la  diffi6rence  d'acception  dans  laquelle  eei  ^^ 
vent  £tre  pris. 

EXEMICE  PnnASiOLOGIQUE. 


80BJ0HCTIP. 

PTattbitdbi  pai  que  je  vous  riponde  li-dessus. 

(Pascai..) 
Le  hU,  pour  le  doaner,  sans  peine  ouvrant  la  tern, 
N'attbhdait  pas  qu'un  bouf,  press^  par  Taiguillon, 
Trapdt  a  paa  tardifi  un  p^nible  sillon. 

(BOILBAU*) 
ToQie  dominallon  tend  vers  la  tyrannie,  car  il  est 
naturel  k  rhomme  de  fr^tbkdbb  que  sa  volenti 
fasMloi.  (MabmontxlO 

Be  lui  seul  je  paiTBvns  qu'on  repoive  la  lol. 

(BOILEAU.) 

Non,  s'il  vous  platt,  je  k'entbnds  pas  que  vous 
foitiex  de  d^pense,  et  que  vous  envoyin  rien  ache- 
ter  pour  moi.  (MoLikRB.) 

SupposoHS  toutefols  qu'encor  fidele  et  pure, 
Sa  vertu  de  ce  choc  revienne  sans  blessure* 

(BOILBAU.) 

II  n'a  pas  le  droit  de  se  plaindrb  que  le  rol  ne 
virnne  pas  k  son  secours.     (Git^  par  Appirt.) 

Je  doutb  que  le  ris  excessif  eonvienne  aux  hom- 
ines qui  sent  morteli.  (La  BRUvfeRB.) 


raitvndf  qnt  tom  m«  tcatet  parol*. 
II  |>r4tnid  qae  toot  TieBDe  at  dApenite  d«  l«i. 
J'«Bt«nd*  que  vom  at^ob^siti. 
StippMOM  q«*il  rvvienne. 


Je  Bi*attends  qu^il  aur  m»in 
11  prilrad  que  tout  Tipnt  i 
Oa  aotcDd  par  la  qa*il  la  bftil 
Tlous  snppoioiM  qii*il  r»riMa>*< 


fN'DLXXU. 

VERBES  SUIVIS  DU  SDBJO^XTIF  OU  DE  L'irCOlCATlF. 


SUIJOKCTIP. 


Penses-tu  qo'en  effet  ZaTre  me  irahUseT 

(VOLTAIRB.^ 


Pehsbe-vous  qu'll  i'aifitd'unform^^^ 
Un  vain  bruit,  un  soupcon  vou8i« "»  (Cg4j««»' 


( 6W  ) 

Crois-tu  que,  tou jours  ferme  au  bord  du  prdcipiee, 
£lle  pourra  marcher  sans  que  If.  pied  lui  glisse? 

(BOILKAB  ) 

Je  PBifSAis  que  e*4tait  un  petit  chlen. 

(M"'«  DK  S6viG!ci.) 


Et  CKOifl-TD  qu'als^ment  elle  putsss  quitter 
Le  savoureux  plaisir  dc  t'y  pers^cuter? 

(BCILEAU.) 

On  PBNSAiT,  h  Yitr^,  que  ce  futsent  des  Bohimes. 

(M""'  DK  SAvignA.) 
Elle  lemblait  oublierson  rang,  eton  ne  s'apsr- 
CEVAiT  PA8  qu'on  parldt  a  une  personne  si  dlevde. 

(BOSSDET.) 

II  ne  faut  pai  nrGin  qu*une  choie  $oit  naturelle 
parM  qu'une  religion  fausse  I'a  consacrde. 

(M0!^TESQCIBU.) 

Crois-tu  done  que  Je  soU  Insensible  k  Toutrage? 

^CORNEILLE.) 

Le  GROiRAi-jB,  seigneur,  qu'un  reste  de  tendresse 
Vous  fane  ici  chercher  une  trisle  princetse  ? 

(Bacire.) 
Crotex-youb  que  cela  ioit  d'une  n^cessit^  abso- 
lue?  (BofsuET.) 

Ceoit-on  que  dans  ses  Danes  an  oionstre  m'ait  port^  ? 

(Bacirb.) 

Je  relisais  sans  cesse  cette  lettre,  et  ne  pourais 
me  PERSUADER  qu'eile  fUt  de  PbilocUs.  (F^iiblon.) 

Je  savais  Men  que  Ph^nice  ^tait  hors  de  Madrid 
depuis  plus  dedeux  ans;  mais  j'lCNonAis  qu'eile 
fikt  comedienne.  (Le  Sage.) 

II  ne  faut  pas  que  vous  pbnsiez,  mon  cher  p^re, 
que  je  me  lots  donn^  si  parfaitcment  a  la  musiquc, 
que  j'aie  ndglig^  toute  autre  espece  de  travail. 

(J.-J.  BOUSSEAU.) 

.  .  .  Sb  pbut-il  que  d'un  cours  si  rapide 
La  victoire  vous  ait  ramen^  dans  i'Aulide? 

(Baciivb.) 
On  me  pbut  PA8  DIRE  oue  Carthage  edi  entiire- 
ment  renonc^  a  la  gloire  de  T^tude  et  du  savoir. 

(BOLLIN.) 

On  ne  saurait  kier  qu*un  bomme  n'apprenne 
bicn  des  choses  quand  il  voyage,  et  qu'il  ^ludie  s^ 
ricusement  les  mceurs  de  tant  de  peuples. 

(Fbnelon.) 

Comine  on  le  roit  par  ces  nombreuses  citations,  k  la  suite  du  m^me  verbe,  tantAt  on  emploie 
I'indicatif,  tantdtlesubjonctif ;  I'indicatify  si  la  personne  qui  inonce  ce  verbe  exprimc  une 
chose  8ur  laquelle  elle  n'a  point  de  doute,  une  chose  certaine,  positive,  du  moins  dans  son 
esprit;  on  met  le  subjonctif  dans  le  cas  contraire.  Ch^nier  a  dit  avcc  Tindicatif :  Pensez- 
vous  qu'il  b'AGiT  d*un  farfait  exicrable,  parce  qu*il  est  certain  qu'il  s'agit  r6ellement  de 
cela.  C'est  comme  s'il  edi  dit :  II  s'agit  d'un  forfait  execrable,  je  le  sals,  j'en  suis  con- 
Taincn ;  mais  vous,  le  pensez-vons?  Voltaire,  au  contraire,  fait  dire  k  Orosmane  avec  le 
subjonctif:  Penses-tu  qu*en  effet  Zaire  me  trahisse?  parce  qu'il  est  dans  le  doute  k  cct 
egard.  et  qu'il  disire  que  cela  ne  soit  pas.  Ce  vers  est  elliptique  :  Penses-lu  qu'en  effet 
(la  FATAliT^  VEUT  QUE)  Zaire  me  tbadisse? 

D'apr^s  cela,  il  est  Evident,  comme  le  dit  tris-bien  Bonifece,  qu'il  ne  faut  s'arrMcr 
ni  au  materiel  des  mots,  ni  k  la  forme  de  la  proposition  primordiale,  pour  faire  usage  da 
Tindicatifoudu  subjonctif;  lesens  qu'on  veut exprimer  doit  seul  determiner  I'emploi  de 
Tun  on  de  I'autre  mode. 

Interrogez-Yous  vous-mftme ;  commencez  par  scnlir,  et  votre  expression  sera  presqiio 
loujours  Timage  fid61o  de  votre  pcnste  : 

Cc  que  i'on  concoit  bien  s'eiprtme  clalrement, 
Et  lea  mots  pour  le  dire  arrivent  aisdment. 


Jc  TfE  ii*aper(US  pas  que  je  parlaii  k  lui. 

(J.-B.  BOUSSEAU.) 

Et  sur  quo!  juobv-yous  que  j'en  perds  la  m^molre  ? 

CBacine.) 

Croirai-jb  qu'un  mortel,  avant  sa  demiire  heure, 
Petit  pdnt^trer  des  morts  la  profonde  demeure?(/d.) 
Croirai-jb  qu'une  nuit  a  pu  vous  iSbranler? 

{Id.) 

Crotez-yous  qu'&lors  il  aeeeptera  voshommages  ? 
(Massillon.) 
. .  .  Crois-tu,  si  je  T^pouse, 
Qu'Andromaque  en  son  cocurn'en  iera  pas  jalousef 

(Bacire.) 
II  ne  pouvait  se  persuader  quMl  leur  4tait  im- 
portun.  (La  BRUvfcRE.) 

II  ne  pouvait  ignorbr  qu'il  Hait  le  fils  de  David. 

(/d.) 

C'est  abr^ger  et  s*^pargner  mille  discussions,  que 
de  PENSER  de  certaines  gens  qu'ils  iont  incapables 
de  parler  juste.  (Id.) 

HaUsez  vos  ennemis  avec  moderation :  car  il  sb 
pbut  faire  qu'ils  seront  vos  amis  dans  la  suite. 

(FAWRLOIf.) 

Vous  VE  DBVEZ  PAS  DIRK  quo  jo  VOUS  oi  battu, 
maif  qu'il  vous  semble  que  je  vous  ai  hatlu. 

(MoLlfeHE.) 

Je  ne  vous  nierai  point,  seigneur,  que  ses  soupirs 
M'onI  daign^  quelquefois  expliquer  ses  ddsirs. 

(BACins.) 


(  CVS  ) 

VoHA  la  r^glc  sArc,  la  seule  qui  soil  fondcc  sur  la  natarc,  ct  qui  ait  dirig^  nos  b<t 
icrivains  dans  Icnrs  imfnortels  cheKs-d*(£uvrc,  que  la  plupart  des  grammairiensnootp^ 
assGZ  profondftmcnt  6tudi^8  pour  etablir  les  lois  du  langage. 

Nous  Ferons  obscrvery  avec  Lemare,  que,  dans  la  seconde  colonnc,  on  n*interrogeq  - 
pour  le  seul  effct  oratoire,  que  pour  communiqucr  aux  autres  Ic  sentiment,  ropinic::: 
laquelle  on  est  d^ji  arr£t6.  L'interrogation  n*exprime  point  le  donte,  ne  sonmetps 
Taction  qui  suit  k  une  volonti  quelconque,  libre  ou  nicessaire.  C'est  une  simple  fornix 
c*est  rinterrogation  des  rtaiteurs  :  elle  estextrtmementfrequente. 

Les  grammairiens  attribuent  k  la  negation  la  m6me  vertu  qu'a  rinterrogation;n)ais!A 
faits  sont  igalement  contraires  k  cette  nouvelle  r^gle. 

II  y  a  mfime  bcaucoup  de  phrases  tout  ensemble  interrogatives  et  nigalives,  com 
Ne  trauva-tupas  quej'ai  rauon  ?  ou  le  verbe  qui  suit  est  k  Tindicatif. 

SXERCiCB  PHRASiOLOGlOVE. 


Lc  p<>aple,  moiii*  inpentilieas,  ae  croit  plas  qii'il  j  atl  det  Nre- 

panU. 
MonlroMRoi  mw  UuU  qM  J*ti«  laiu. 
Voiu  TOM  rigam  qu«  ce  *oit  «ii  JM-^ 
Voui  ■•  crojn  |uis  q«c  j«  puisM  rctUm  Ji  cette  douUnr. 
PcBMMTOu  q««  votrt  prolcelton  me  soil  sicceMire  dans  oe  pays  7 


Qu'il  cat  iaaensi !  il  ne  croit  pas  qv'il  j  a  aa  Dica. 

Mentrcs-noi  la  laate  qae  Pai  bite  ■ 

TiKiim-voiia  q«e  c'eat  «n  jeu. 

VoM  Be  erojei  paa  que  je  ponrrai  restrter  a  ertte  ifiBinf 


que  voire  protection  ■ 


lift  *«"■?*'' 


^mmi  N'  DLXXIII. 

/{ suffii  que,  suivi  bd  sdbjonctif  ou  db  l'indicatif. 


SUBJOIfCTIF. 

Rh  I  HE  8UPPIT-IL  PAS,  sclfi^neur,  a  vos  souhaits 
QuR  le  bonheur  public  soil  un  de  vos  bienfaiu  ? 

(Racihb.) 
. ..  Il  sufpit  qui  tous  nous  eommandiex, 
Vou8  nous  verrex  combattre  et  mourir  a  vos  pieds. 

(Racine.) 

Je  ne  te  diral  point  oh  est  ton  pire,  il  suffit  que 
tu  toU  libre  de  le  cbercber.  (FiNELON.) 


Madame,  qui  vous  presse?  Il  suffit  que  sa  me 
Ddsormais  a  vos  jeux  ne  $oit  plus  d^fendue. 

(Racine.) 
Ileureuxou  malheureux,  il  suffit  qu'on  me  craigne. 

{Id.) 


INDICATIF. 

Qu'i!  te  SUFFISB  done,  pour  me  j«--.-  -. 
Que  je  vi$,  que  yaimai  la  reinc  le  P^^'J'^^j^^j j 

Et  doei  a-t-il  pris  ccla?  -II  "'"CSl 
Tail  pris.  Il  sufpit  que  les  sentiraenMf  *   ^^ 
bomme»-U  sont  toujours  probablesd^^^^^^^ 

Ne  vous  suffit-il  pas  Qusja  ^f  5^^ 
Ne  vous  suffit-il  pas  que  ma  g^<^''[v"^, 
Bcmande  une  victime  A  moi  seulc  •°'?^,.? 
Que  je  le  hait  enfln ;  seigneur,  V^^^^^^ciat] 

Il  suffit  que  I'on  est  ooniente  <J"^J^,J5,'j.) 
Sufflt  que  vous  deve*  devous  «tre  <»"^^,;iBP, 


5.185 


II  suffit,  disenl  Ics  grammniriens,  est  toujours  suivi  du  subjonctif.  Cepen^''"' 
6gard  k  celle  r6{]le  et  «^  deux  autres,  d'apres  lesquelles  le  subjonctif  est  ausside/'&^j! 
savoir  lorsque  le  membre  do  phrase  qui  prdcAde  est  inlerrogatlf  ou  n6galif,  ^^^^^^ 


Ne  vous  SUPPIT-IL  pas  que  je  Yai  condamnd? 
Qucje  \ehais? 


lehnisf^^'' 


C*cst-a-dire,  ne  vous  mffit-il  pas  de  savoir  queje  Vat  condamni.*-  ^^^^■^HchScoo^^^ 
s'agit  \k  que  de  fails  positifs,  que  de  simples  enonciations ,  et  Racine  aura'*  P*^ ' 
rid6ologic  et  fait  plusieurs  contre-sens,  s'il  n'avait  k  la  fois  viol6  les  trois 
mainens. 


(  (^hO  ) 

Pascal  n'en  a  violc  qu'une  en*disant :  11  suffit  que  Its  sentiments  des  grands  hommes 
&<ynt  probables  d^eux-mimes;  c'cst-4-dire,  il  vous  suffit  de  savoir  que  de  tels  sentiments 
sotit  probables, 

Ainsi,  quand  on  veut  afBrmer  une  chose  positive,  on  emploie  Tindicatif :  Je  Vai  con^ 
iiatntid,  cela  suffit.  On  se  sert,  au  contraire,  da  subjonctif,  quand  le  verbe  qui  suit  il 
suffit  que  est  sous  la  d^pendance  d'une  volonte  quelconque:  Nous  voulons  quevous  nous 
commandiez,  il  le  fautj  et  cela  seul  suffit. 

M.  Planche,  dans  son  Dictionnaire  de  la  langue  oratoire^  pretend  que  Tellipse  qu'en« 
trafne  Tindicalif  qu'il  te  suffise  queje  tn«,  pour  qu'il  te  suffise  de  savoir  queje  vis,  est 
une  ellipse  que  le  style  po6tiquc  seul  pent  soufFrir.  Les  exemples  de  Pascal  etde  Mo- 
lidre,  et  d*autres  que  nous  pourrions  citer,  prouvent  assez  qu'elle  est  6galement  permise 
en  prose. 

EXERCICE  PURASiOLOGJQUE, 


J I  »affit  qa*il  le  disc. 
II  suffit  quUl  Pait  touche. 
II  fuffit  que  cela  soil  |ierDiis 
II  sulBt  qu'on  me  craigne. 


11  suffit  qn*oa  Ta  gronde. 
11  niffit  qtt*on  Ta  averti. 
11  suffit  qB*OB  Ta  privenu. 
II  suffit  qu*oa  Ta  condamni 


Est'il  possible?  suivi  DU  subjonctif  ou  de  l'indicatif 


5UBJ0NCTIF. 


Est-il  possible  aue  vous  vouliez  6tre  maladc,  en 
d^pit  des  gens  et  ae  la  nature?         (MoLiftRB.) 


INDICATIF. 


Est-il  possible  que  oom  serez  toujours  emb^gcfn^ 
de  Yos  apothicaires  et  de  yos  mddecins? 

(MOLIftRB.) 


Ce  n'est  done  pas  la  phrase  on  !e  verbe  qui  pricMe  qui  cause  le  subjonctif,  car  voili 
le8  deux  modes  k  la  suite  de  est-il  possible?  Si  Moli^re  avait  suivi  la  rdgle  absolue  quo 
donnent  les  grammairiens ,  il  aurait  dit:  Est-il  possible  que  vous  soyez  toujours  embi^ 
guini^  etc  ?  Mais  il  n'eAt  point  exprim6  sa  pensde 


EXERCICE  PHEASiOLOGlQUE. 


Cst-il  possible  qn^il  Teuille  se  tuer  ? 


£st-U  possible  que  toos  scrfc  loujours  mai 


s  snjeti 


N"  DLXXV. 


II  semble  que,  suivi  bu  subjonctif  ou  de  l'indicatip. 


SUBJONCTIF. 

Ilsbmblbqub  les  climats  extr^mement  chauds 
•oisnC  eontraires  aux  chevaux.  (Buffon.) 

Il  sbmblb  qub  la  nature  ait  employe  la  rigle  et 
le  compaspour  peindre  la  robe  du  z^bre.  (Bufpon.) 

Il  sbmblb  qvk  I'esprit  de  mensonge  que  Dieu 
mena^il  deti^pandre  sur  scsprophctes  sot't  r^pandu 
auT  lous  \cs  hK)niincs.  (lUASSiLLoif.) 

It  SBMBLB  Qu'on  $oit  convenu  que  la  bonne  foi  ne 
serait  plus  une  Ycrtu*  (Massillon.) 


INDICATIF. 

Il  semblb  qob  la  rusticit(S  n*est  autre  chose 
qu'une  ignorance  grossicre  des  bimst^anccs. 

(La  BiiUYftRB.) 
Il  sbmblb  qub  Tabon dance  a  ipuiti  une  de  ses 
comes  dans  nos  jardins  ct  dans  nos  campagnes. 
(Bern,  db  Saint-Pibrrr.) 
Il  sbmblb  Qu'il  e%t  moins  rare  de  passer  de  Tan 
tipathie  a  Tamour  qu'a  I'amitid.  (La  BruyBrb.) 

Il  sbmblb  Qu'une  passion  Yivect  tcndreexl  mornc 
et  siiencieuse.  (La  BruyBrb.) 
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.6*0) 
on  operation  deTAme,  telle  que  celle produite  par  lajote,  la  trisiesse^  la  4aii$faction,'^ 
miconientemefU  ou  la  iurprise^  le  verbe  qai  soil  doit  itre  au  subjoactif. 

BJERCICB  PHRASiOLOGtQUB. 


n  Ml  juUilM. .  •  n  «t  l«ciU  qvc. . .  S"\\  iuit  pouible  que. . .  II  at  boi 

n  cft  bM  «M.  • .  n  wrait  diScila  ^ma. . .  U  wrak  coavnubfe  qac ...  II  «•!  biei 

n  4uit  tempi  «M. . .  n  est  rare  qua. . .  II  eat  bten  que ...  11  est  nrsciit  ^ae. . . 

II  scrait  potaibb  OM. ..  H  eat  heureas  ^ma. . .  11  est  malbeurevx  qae.. .  U  cat  neoeaaaire  qaa.. 

Ja  aws  lairi  qaa. ? .  J«  aaia  encbaati  qae . .  •  Je  sub  diwU  qve. . .  Je  aata  aarpcia  qae. . . 


N'  DLXn. 

SUBJONGTIF  APRfts  LES  VERBES  BITS  impersonfieU. 


IL  FALLDT  qu'tu  travtil  ion  corps  rendu  docile, 
Forgdt  It  terre  tvare  a  devenir  fertile.    (Boilbau.) 

Il  nb  MB  plaIt  pas  que  tous  alliez  U. 

(ACADtolB.) 


Bans  le  yulgaire  obscur  ti  le  ciel  Ta  plaej     ^ 
Qu'iMPORTB  qu'au  hasard  un  sang  vil  wit  tctk  . 

(RAai«.) 
Il  arritb  bicn  dirficilement  qu'on  jo«iBiIt«- 
reux  pour  ne  pas  saToir  ce  qui  se  passe  d^vtktftot 
des  autres.  (HARc-AcRftu-) 


Lorsqu'an  verbe  est  pricMi  de  Tun  des  impersonnels  ilfaut^  il  importer  ilcon^^ 
ilvaut  mteuj;,  47  se  peut^  il  plait  A,  ilpeut  sefaire^  etc.,  il  se  met  tou jours  aa  subjoDClii. 
parceque  ces  impersonnels  font  naltre  I'id^e  d'une  vohnti,  dunendcessit6.  Aussiest-^ 
parce  que  les  verbes  impersonnels  suivants  ,  il  risultey  il  s'ensuit^  il  paraitf  el  au|re8 
semblables  ,  n'expriment  aucune  idie  de  volenti ,  de  nicessite  ,  que  le  verbe  qui  "^ 
apris  eux  se  met  k  Vindicatif  ei  non  au  subjonctif. 

SXERCICS  PHRASiOLOGIQUB. 

II  laudraU  ^nm. .  ComiBeBt  se  pettt-il  qne  ?  Ifc  vaut-il  pas  micax  qa**  •• 

II  import*  qua. . .  II  conviendrait  que. . .  11  ne  coavieat  pas  4«*  -  * 

n  aa  peat  qaa. . .  11  vaut  micas  que. . .  II  me  plait  qae. . . 


aprte  leiqaellefl  on  emploie  tonjoun  le  fubjonotif. 
■  ■nm,>M)KC0  ]>fo  J)LX11I.  C«Q$as.o»a 
Quelfue,  quel  que^  qua%  que^  etc. 


QuBLQUB  effort  que  faumt  les  hommes,  leur 
Dtont  paratt  partout.  (Bossubt.) 

Qui  qdb  ee  ioitf  parlez,  et  ne  le  criiignez  pas. 

(RACIlfB.) 

Mais  dans  quelfue  haut  rang  que  yous  soyez  placd, 
SouTent  le  plus  heureux  s'y  trouve  renversd. 

(Tb.  Cornbillb.) 
Si  mince  qu'il  puiue  toe,  un  cheveu  fait  de  Tombre. 

(ViLLBPRi.) 


Du  maltre,  qubl  qu'il  soCf,  peu.  beaucoup, «« '^^ 
Le  valet  fut  toujours  et  le  singe  ct  l'^"!*  ^5.1 

Quoi  QUE  vous  ^eriviez,  ^Wtei  la  bsBSHf^ 
^  *  (BoiLiAffO 


Quoi  Qu'on  diief  un  Anon  nedcrlendra^l"''"'^ 
(Geo«"«*-' 

On  met  toujours  le  subjonctif  apris  les  expressions  quelque que  9  q^^  V^^^ 

que^  qwA  que^  n gue,  A  quot  que,  de  quoi  que 


BXERCICE  PHRASiOLOGlQUE. 

Qaelqaes  richesaea  qae  tou  aTea.  Quoi  qu'il  paisse  arrtver. 

Qoellea  qae  soieat  Toa  rkbaMca.  Ouelqoe  grand  qae  soil  aoa  aM** 

Uai  qua  ct  pdcN  Itoa.  5,  ,,eb»  ,«.,•,  ^i. 


(  661  ) 
Qnand  M»'  de  Sivigni  dit:  /{ me  tembh  que  mon  cceur  vbcixlb  «e  fendre^  elle  n'est 
point  da  tout  convaincae  de  ce  qu'elle  avance ;  c'est  comme  ai  elle  disait :  Je  iuis  teniae 
de  croire  qtie  mon  easur  yeuillb  se  fendre. 

II  n.'en  est  pas  de  mime  lorsque  Voltaire  dit :  /{  m$  iemble  que  ComeilU  a  bonni^.  des 
modiles  de  tous  Us  genres.  Voltaire  avance  ici  un  fait  positif,  dont  il  ne  doate  nuUement; 
i1  en  est  convaincu ;  il  a  exainin6  et  jug& 

D'apris  ces  observations,  et  plus  encore  d'apris  nos  citations,  nous  pensons,  centre 
les  granimairiens,  qu'on  doit  laire  usage :  1*  de  Findicatif  toutes  les  fois  qu'on  avance 
on  fiait  positif,  nn  foit  dont  on  est  entiirement  convaincu;  2^  du  subjonotif  dans  le  cas 
contraire,  c*est^A-dire  quaod  Tesprit  est  dans  le  doute,  dans  Tinoertitude. 


EXERCICS  PHRASiOLOGIQUB. 


il  me  lemblc  qn*il  fait  jonr. 


II  m*  teablait  que  m  dht  Ctre  ainsi. 


N'  DLXXVI.  rawi..-^ 

On  dtrait  que^  suivi  nu  subjonctif  ou  db  l*indigatip 


SUBJOHCTIV. 

On  dirait  qub  le  livre  des  destins  ait  M  ontert 
k  ce  prophto.  (Bosscbt.) 

On  dirait  qub  I'snoienne  ^gypte  ait  craintqua 
la  post^rit^  ignor&t  un  jour  ce  que  c*^Uit  que  la 
mon,  et  qu'efie  ait  youIu,  k  travers  les  temps,  lui 
faire  ptrrenir  des  tebaDtillons  de  cadavres. 

(Chatbaubbiand.) 

Le  nouTelliste  connatt  la  marche  de  ces  armies, 
il  salt  ce  qu*elles  feront  et  ce  qu*elles  ne  feront  pas ; 
TOus  DiRiBZ  qu*il  ait  ToreiUe  du  prince  ou  le  secret 
du  ministre.  (La  BrutIerb.) 

On  dirait  qub  pour  plaire,  instruit  par  la  nature, 
Horoire  ait  a  V^nus  a^roM  sa  ceinture. 
On  dirait  qub  le  ciel,  qui  se  fond  tout  en  eau, 
feuilU  inonder  ces  lieux  d'un  deluge  nouveau. 

(BOILBAU.) 

On  DIRAIT,  a  TOUS  voir  assembles  en  tumulte, 
Qw  Rome  des  Gaulois  eraigne  encore  une  insulte. 

(CaiBiLLOxO 


IHDICATIV. 

On  DIRAIT  QUB  Ronsard  sur  ses  plpeaux  rastiqnes 
Vient  encor  fredonner  ses  idjlles  gothiques. 

(BOlLBAU.^ 

On  DIRAIT  QU*ils  ont  senls  Voreille  d'Apollon, 
Qu'ils  diiposent  de  tout  dans  le  sacr^  vallon. 

(BOILBAU.) 

Enseigne-moi,  Molidre,  oh  tu  trouves  la  rime. 
On  DIRAIT,  quand  tu  veu^  qu'elle  te  vient  chercber. 

(BOOBAU.) 

Cependant.  h  le  voir,  avec  tant  d'arrogance, 

Vanter  le  raux  ^clat  de  sa  baute  naissance. 

On  dirait  que  le  ciel  est  eoumii  k  sa  lot, 

Et  que  Dieu  Va  pStri  d'autre  limon  que  moi.  {Id.) 

On  dirait  Qu'ils  travaillent  pour  des  anndes 
^ternelies.  (Massillon.) 


Lorsqu'on  a  de  fortes  raisons  pour  croire  une  chose,  on  emploie  I'indicatif  aprds  on 
dirait  que.  S'il  n'y  a  que  de  I6g6res  apparences,  on  met  le  subjonctif . 

Avec  Tindicatify  on  a  ellipse  d*une  phrase  principale  :  Si  Von  crayait  ces  gens^  on  di- 
rait qu'ils  ONT...  A  enjuger  par  ta  {aciliti^  ox  dirait  qub  la  rimb  tb  vient 

CHBBCHBR. 

Avec  le  subjonctif,  on  dirait  iquivaut  k  il  semble  dans  sa  primitive  signification.  On 
dirait  que  le  livre  des  destins  AIT  ETi  ouvert  A  ce  prophite :  on  ne  eroit  nuUement  que  ce 
livre  lui  ait  r^ellement  6t6  ouvert;  mais  on  pent  le  supposer,  surtout  imaginairement 

L'emploi  du  mode  est  si  pen  arbitraire  apr^s  on  diraiit  que  souvent  Ton  ne  pent  rem- 
placer  Tindicatif  par  le  subjonctif,  comme  dans  les  exemples  citis. 

EXBRCICE  PHRASEOLOGIQUE 


Om  dirait  qvMl  1«  craiga*. 

Oa  dirait  qa*  tous  ayn  M  mail 


Oa  dtrait  ^n*il  U  craiat. 

Oa  dirait  q««  tow  vtiv  M  malaa« 


(032  J 


•**^**«^8>  N'  DLXXVIL  C9e»»^ 


^il  estvrai  que,  suivi  DU  subjonctip  ou  de  l'indicatip. 


S'lL  BSTYRAi  quefaicfuuii  les  eDnemii  de  voir 
territoire ;  que  je  leur  ai  tui  beaucoup  de  meode 
dans  deui  comhaU:  que  fai  f&rc4  les  debris  de 
leurs  armies  de  s'enfermer  dans  leurs  pUees...  qui 
Yos  tribuns  se  l^Yent.  (Vbktot.) 


SUBJONCTir. 

S'lL  EST  TRAi  Qu'Homire  ait  fait  Yirgile,  c'est 
ion  plus  bel  ouvrage.  (Volta  i rk  .) 

Mod  bonheur  ne  finira  pas  ro^roe  avec  cette  vie 
mortelie ;  et,  b'il  est  vrai  qu'il  y  ait  diflVSrents 
lieux  pour  les  Ames  anres  la  mort,  je  n'ai  rien  a  crain- 
dre  de  ces  endroits  obscurs  et  t^ntibreui  oik  sont  re- 
i^gu^  les  m^ants.  (Yirtot.) 

Quand  il  s'agit  d'une  action  certaine,  positive,  de  quelque  chose  sur  quoi  11  n'y  a  aa- 
cun  doute  k  former,  on  emploie  I'indicatif ;  quand  il  y  a  incertitude,  on  se  sert  da  sab- 
jonctif. 


INDICATIF. 


BXERCtCB  PHRASiOLOGIQUE. 


S'il  Ml  Tnit  4|a*il  y  ait  an  Dies. 


S*U  Mt  vrai  f{u*il  j  a  aa  Dien. 


N-  DLXXVIII. 


Cen'estpag  que,  suivi  DU  subjonctip  ou  bb  l*indicatip. 


SCBJONCTir. 

Ce  n*B8t  pas  Qu'aistf ment  comme  un  autre  k  ton  ebar 
Je  nepusse  atlacher  Alexandre  et  C<tear.  (Boiliau.) 
Cb  n'bst  pas  qcb  raa  plume  injuste  et  tdmc^raire 
Veuille  bUmer  en  eux  le  dessein  de  te  plaire. 

(BOILBAU.) 

II  est  vrai  que  les  C^sars  et  les  puissants  du  si^ele 
ne  crurent  pas  d'abord  en  J^sus-Christ,  mais  cb 
n'BST  PAS  QUB  sa  doctrine  rdprouvdt  leur  ^Ut;  elle 
ne  r^proutait  que  leurs  vices.        (Massillon.} 


INDICATIV. 


Cb  n'bst  pas  QD*ii  faut  pardonner  quelquefoii 
k  celui  qui,  avec  un  grand  corti^ge,  s*en  eroit  plus 
de  naissance  et  plus  d'esprit.      (La  BRtrritRB.) 


Cb  if'BST  PAS  QUB,  depiiis  quelques  anodes,  les 
acteurs  ont  enfln  hasardtf  a'^tre  ce  qu'ils  doivent  Hre, 
des  peintures  vivantes  :  auparavant  ils  d^lamateoU 

(YOLTAIDB.) 


On  peat  done  dire  avec  le  subjonctif :  Les  enfanU  demandent  d  tire  menis  siviremenL 
Ce  nest  pas  qu'iL  ne  paillb  leur  pardonner  quelques  petitts  fautes:  ou  bien  avec  Tin- 
dicatif :  Les  enfants  demandent  d  ttre  menis  sivirement...  Ce  n'est  pas  qu  il  fadt  leur 
pardonner  qmlques  petites  fautes. 

L'analyse  de  la  premiere  phrase  est  celle-ci :  Ce  n^estpas  d  dire  pour  cela  queje  pousu 
la  siviritijusqu'(i  pritendre  qu'iL  ne  faille  pas  leur  pardonner  quelques  petites  fauta. 

La  seconde  phrase  peut  s'expliquer  ainsi :  Ce  n'est  pas  queje  ne  convienne  qu'iL  pact 
leur  pardonner  quelques  petites  fautes.  On  dit  positivement  qa'ilfaut  pardonner. 

Ce  n'est  pas  que  je  ne  pusse  est  un  abr6g6  de :  Ce  n'est  pas  d  dire  pour  cela  q%^,  st  je 
le  voulais  bien,  je  ne  pusse... 


EXBRCICB  PHRASiOLOGIQUE. 


Cc  n'etc  pai  qu*il  (aiUa. 
Cc  a'wt  |MS  qu'il  loit. 


Ce  B'Mt  pas  qa'il  faut. 
Ce  a'eit  pat  %*W  ni- 


(058) 

-*-<»•*«««»  N«  DLXXIX. 

Legeul,  Vuntque,  suivis  du  subjongtif  ou  de  l'inoicatif 


SDBJONCTIF. 

On  peut  dire  (lue  le  chien  est  usbul  animal  dont 
la  fiddlit^  ioit  a  I'dpreuve.  (Buffon.) 

Le  pr^nt  est  l'ukiqub  bien 
Dont  lliomine  soil  vralment  le  mattre. 

(J.-B.  ROUSSBAU.) 

La  religion  est  lb  sbul  mors  que  les  rois  jfuis-- 
sent  encore  blanchir.  (Marmoktel.) 

L^liorome  est  lb  sbul  des  animauiqui  soit  obliged 
de  se  Y6tir.  (Bern,  db  Saint-Pibrre.} 

L'homme  est  Le  sbul  6tre  qui  ait  honte  de  parat- 
tre  nu.  {Id.) 

Dieu  toutrpuissant,  rends- nous  Vignorance,  I'in- 
nocence  et  la  pauvret^,  lbs  sbuls  biens  qui  puiM- 
sent  faire  notre  bonheur  et  qui  soient  pr^cieux  de- 
vant  loi.  (J.-J.  Roussbau.) 

Rome  ^tait  une  ville  sans  commerce  et  presque 

sans  arts,  le  pillage  ^tait  lb  skul  moyen  que  les 

particuliers  atursenf  pours'enrichir.  (Montbsquibu.) 

Yirgile  est  lr  sbul  poete  latin  qui  ait  excelU 

dans  la  pastorale.  (HELviTius.) 

La  mlichoire  infcrieure  est  la  sbulb  qui  ait  du 
mouvement  dans  Thomme  et  dans  les  animaui. 

(BUFFOlf.) 

L'homme  est  lb  sbul  animal  qui  sache  qu'il  doit 

mourir  :  triste  connaissance,  mais  ndcessaire,  puis- 

qu'il  y  a  des  id<k».    (Bbrn.  de  Saint-Pibrrb.) 

Jc  suis  LB  SBUL  qui  Tous  eonnaisse.    (Fenelon.) 

La  pjission  du  devoir  est  la  sbule  qui  ait  fait 

de  grandcs  cboses,  de^  choses  qui  durcnt. 

(Db  Bonald.) 


INDICATIF. 

L'amour-propre  est  la  sbulb  chose 
Dont  on  ne  vient  jamais  a  bout.  (Nivbbiiais.) 
Jj'exp<Srience  tient  une  <Scole  oh  les  lecons  coiltent 
cher ;  mais  c'est  la  seulb  oil  les  insenst^s  peuvent 
s'Instruire.  (Frawklin.) 

Le  Camoens  fltnaufrage  sur  les  c6tes  de  la  Chine, 
et  se  sauva,  dit^n,  en  nageant  d*unc  main,  et  te- 
nant de  Tautre  son  poime,  lb  sbul  bien  qui  lui 
restait.  (Voltaire.) 

La  tendre  jeunesse  est  lb  sbul  Age  oli  Thomme 
peut  encore  tout  sur  lui-m6me  pour  se  corriger. 

(F^NELOlf.) 

Le  g^nie  po^tique  de  Torquato,  la  sbulb  ri- 
chesse  qu'il  avait  repue  de  son  p^re,  se  manifesta 
des  rcnfance.  (Volta irk.) 

Andantir  et  cr^er  sont  les  attributs  de  la  toulc- 
puissance;  altdrcr,  changer,  d^tniire,  d^velopper, 
renouveler,  produire,  sont  lbs  sbuls  droits  que 
Dieu  a  voulu  c^der.  (Buffon.) 

La  sbulb  chose  que  nous  ne  savons  point,  c*est 
d'ignorer  ce  que  nous  ne  pouTons  saToir. 

(J.-J.  Rousseau.) 
Nous  sommes  si  imprudents  que  nous  errons  dans 
les  temps  qui  ne  sont  pas  k  nous,  et  ne  pensons 
point  AU  SBUL  qui  nous  appartient,        (Pascal.) 
Un  lieu  que  vous  seul  connaisMex.   (Racine.) 
SouYiens-totqueje  suis  lb  sbul  qui  t'a  <Uplu. 

(F^NBLOlf.) 


{^UR  nONALD.j 

Dans  presque  toutes  les  grammaires,  oii  il  s'en  faut  bien  que 
La  sens  et  la  raison  j  r^;lent  toute  chose, 


on  donne  comme  une  rigle  constante,  qu'aprds  le  seul,  Vunique,  etc.,  on  doit  tonjonrs 
employer  le  subjonctif ;  de  sorte  que  ceux  qui  les  ont  lues  n'osent  jamais  se  servir  de 
Vindicatif  en  pareil  cas,  excepts  quand  ils  se  tfompent  ou  qu'ils  y  sont  entratn^s  par  la 
force  m6me  des  choses.  £n  virit^,  il  faut  que  les  granimairiens  n'aient  jamais  lu  les  au- 
tours  classiques  avec  soin ;  car,  autremcnt,  ils  auraient  trouv6  des  exemples  sans  nombre 
uu  rindicatif  est  employ^ 

Nos  citations  nous  permettent  done  de  substituer  &  la  rdgle  enti^rement  fausse  des 
grammairiens,  le  principe  suivant : 

«  Apris  ces  mots  leseul,  VuniquCj  on  met  le  verbe  au  subjonctif,  quand  Tidfee  n'esl  pas 
positive,  quand  elle  tient  du  doute;  mais  on  le  met  k  Tindicatif,  lorsque  rid6e  est  affir- 
mative, qu'elle  ne  tient  pas  du  doute.  » 


BXBRCJCE  PBRASBOLOGIQVE. 


II  Mt  Ic  Mol  qai  soit. 
Kllr  MX  U  M^tc  qai  ait . 
L'aaiqM  oLjcl  qai  ni'tiif«rti#Mi«. 


II  Ml  le  vrvl  qni  est. 
EUe  Mt  k  wtiU  qui  a. 
L*aBiqttC  i)ij«t  qui  iB*a|'|MriiiBl. 


(6») 

—•«««>  N*  DLXXX. 

Le  premMf,  U  demter,  scitis  Dtf  aubjorctip  ou  db  l'iitoicatif. 


suiJOHcnr. 
JMum  eft  u  ttiMnE  emperear  qui  ait  p$rtd~ 

euUVtffliMt.  (B09SUBT.) 

Let  ifcgyptieos  lont  lm  FRSMURiqui  aimf  bifcn 
eofinn  \t$  regies  du  gouvernement.       (RolluiO 

Yous  serei  lb  prbmiir  philosophe  qui  ait  ja- 
mais 9xciti  un  peupie  iibre,  une  petite  ville  et  un 
4t«t  pauTre,  k  m  charger  d'ao  spectacle  public. 
(J.-J.  Rousseau.) 

Lucullus  apporta  du  royaume  de  Pout  les  pub- 
■iBRS  cerisiers  qu*oa  ait  vm  en  Europe. 

(Clt^  par  BoNiFACB.) 

Raeine  est  lb  fbbmibr  qui  ait  «u  rassembler 
«Tec  art  les  ressorts  d'une  intrigue  tragique. 

(Thomas.) 

C'est  une  dbs  dbrhiHrbs  ^pUres  que  saint  Paul 
ait  Seritet,  (iKtrovx.) 

Ma  destin^e  a  Toulu  que  je  fusse  lb  prbbibr  qui 
ait  expUqui  k  mes  concitoyens  les  d<ScouYertes  du 
grand  Newton.  (Voltairb.) 

S*il  Toussouvientpourtantque  je  suIslaprbmiBrb 
Qui  YOUS  ait  appiu  de  co  doux  nom  de  p6re. 

(Racinb.) 

Les  inttfrfits  de  leur  tanit^  soot  lbi  drrnibrs 
qa'on  doive  mdoager.  (Gbopfrot.) 

M.  Genoude  est  lb  prbhibe  qui  ait  fait  passer 
dans  la  langue  francaise  la  sublime  po^ie  des  H^- 
brcux.  (  Lam  A  RTiN  bO 


IITOICATIF. 

Malpigbi  est  lb  prbmibr  qui  a  fait  oettei 
Terte  et  qui  a  donn6  k  ces  plantes    le  nom  qn'cfis 
portent.  (Bbrx.  db  SAOfX-PtERmc.) 

Les  CteinieDS  furent  lbs  prbmiBres  qui  /frfi^ 
Plater  Icur  ressentiment.  lis  entrerent  enanses  ^mr 
le  territoire  des  Romains.  (Ybriot, 

La  prbmiBrb  cbosb  que  <2a«  fatre  aprt&  Tcca- 
blissement  des  lois  I'instituteur  d'une  repabti^ix, 
c'est  de  trouver  un  fends  sufBsant  pour  TcsCiftips 
des  nnagistrats  et  autres  ofBciers. 

(J.-J.  RODSSKAC.) 

Lb  prbmibr  do  tous  les  peuples  oft  Ton  veil  ^s 
bibliothiques  est  celui  d*Egypte.  (Rollot.; 

LesTyriens  furent  lbs  prxmibrs  qui  domptinmt 

les  dots.  (FAlTBLOX.l 

YoyezleliTre  dapireiinnat;  c'esi  lb  wbriobr 

qu'il  a  fait  contre  M.  Arnaud.         (Pascai..) 

Yoila  LB  PRBMIBR  Uvre  (le  firmament)  qae  Dies 
a  montri  aui  hommes.  (Massilloit.^ 

Les  £gjptiens  pr^tendent  £tre  lbs  pmsmimms  q«u 
ont  ^tabli  des  f^tes  et  des  processions  pour  kooom- 
les  dieux.  (Rollui.} 

J'ai  fait  Toir  que  la  graromaire  grecque,  q;ai  est 
LA  PRBMiftBB  que  nous  cotmot'sfoiu.  a  616  UiU 

aussiparles  Grecs.  (FLBimr.} 


Presque  tons  les  grammairiens  voas  diront  qa'apris  h  premier j  h  dernier^  on  doit 
toajonrs  £aire  usage  du  subjonctif ;  d'autres  vous  assureront  aussi  que  quand  le  fremier 
est  immMiatement  suivi  du  relatif  qui^  il  est  constamment  accompagn^  du  subjonctif; 
mais  que  s*il  est  suivi  du  relatif  que^  le  subjonctif  n*est  guire  usit6.  Lisee  les  ^criyains,  et 
vous  n'y  verrez  rien  de  tout  cela.  En  effet,  nos  citations  prouvent  qu'on  pent  emplojer 
rindicatif  ou  le  subjonctif  apres  le  premier^  le  dernier,  suivis  do  ft«t  ou  de  qiie.  Get  on- 
ploi  iie  saurait  otre  assujcttia  quelquos  regies  micaniques;  il  depend  entiirement  des 
vues  de  I'esprit.  Bernardin  de  Saint-Pierre,  en  disant :  Malpighi  est  U  premier  qm  a 
VAiT  cette  dicouverte,  affirme  positivcment,  ct  lie  penso  pas  quo  le  fait  qu'il  avance  soil 
susceptible  d'etre  contests ;  il  en  parle  comme  d'une  chose  positive,  et  dont  il  est  cnli^- 
rement  sAr;  vom  pourquoi  il  s*est  servi  du  mode  indicatif.  Bossuett  en  disant :  Niron 
est  le  premier  qui  ait  persicuti  VEglise,  fait  entendre  qu'il  le  croit  seulement;  il  y  a 
donte  dans  son  esprit,  c'est  ce  qui  Ta  port6  k  mettre  le  subjonctif 


EXERCICE  PHRASEOLOGIQVB. 


Cat  le  |»reinier  thima  q«*il  ail  fait. 
Cm  la  premiere  Cavtc  ^ a^dle  ail  «oii 


Cest  le  premier  tlieme  q«*il  a  Ut. 
C«»l  la  premiire  laaU  ra*dle  a  «n 


(  ess) 
—««««>  N-  DLXXXI. 

Leplu$t  h  pluSf  U  moindrCf  U  meilleury  etc.,  suivis  bu  subjongtif  ou  de 

l'indicatif. 


I. 


suBJoncnv. 


La  plus  noble  eonqu^te  que  I'homme  ait  jamais 
fait$^  est  celle  de  ee  fier  ei  foagueui  animal, 

(BCFFOH.) 

L'^Tangile  est  lb  ?lcs  beau  present  que  Dien 
otfl  im  fldie  aux  hommes.  (lioivTBSQuiBn.) 

L'argent  qu'il  m*a  cotit^  m'a  acquis  lb  plus  cher 
et  LB  PLUS  pr^cieux  ami  que  fai9  sur  la  terre. 

(FilfBLOH.) 

Racine,  lu  par  les  connaisseurs,  sera  regard^ 
comme  le  poete  lb  plus  parfait  qui  ait  tfcrtl. 

(La  Habpb.) 

Cn  effet,  si  la  Toix  de  la  nature  est  lb  mbillbur 
conseil  que  cMva  iScouter  un  bon  pere  pour  bien 
remplir  ses  deToirs,  elle  n'est  pour  le  magistrat 

au*un  faux  guide  qui  travaille  sans  cesse  a  I'^carter 
es  siens.  (J.-J.  Roussbau.) 

Lb  mbillbur  usage  qu*on  puisse  faire  de  ion 
esprit  est  de  s'ea  d^fier,  (FAnbloxi.) 

La  vbillburb  satire  qu'on  puUie  faire  des  man- 
Tais  poetes,  c'est  de  donner  d'excellents  ouTrages. 

(YOLTAIEB.) 

Depuis  plus  de  irois  ans  vous  n'aTex  pas  donn^ 
LA  M oiNDRB  oarqiie  que  tous  me  connaiuiex  seu- 
lement.  (Racinb.) 

C*^lait  LA  PLUS  belle  decoration  qu'on  puisM 
imaginer.  Lebrun  avait  fait  le  dessin. 

(J. -J.  Roussbau.) 
Le  coup  LB  PLUS  cruel,  lb  plus  irreparable, 
Que  puisse  nous  porter  le  destin  ennemi, 
C'est  de  nous  enlever  un  t^ri table  ami. 

(Chatbaubruk.) 

...  La  cldrocnce  est  la  plus  belle  marque 
Qui  fa»»9  k  Vunivers  eonnattre  un  vrai  monarque. 

(P.  CORMBILLI.) 

Lc5  mouyements  des  planetes  sont  lbs  plus  r^- 
gu Iters  que  nous  connaisstons.  (Buppon.) 


IlfDlCATIP. 

Cetait  LA  PLUS  intrepide  roenteuse  que  fai  eon- 
«••  (Mariyaub.) 

J'ai  fait  de  mon  h^ros  le  portrait  lb  plus  bril- 
lant  et  lb  plus  majestueux  que  yai  pu, 

(VOLTAIRB.) 

C'est  LA  PLUS  belle  occasion  que  i'aurai  jamais 
de  Yous  peindre  tant  d'illustres  originaux,  et  la 
seule  peut-^tre  que  vous  aures  de  les  connaltre. 
(J.-i.  Roussbau.) 

Je  suis  le  fils  du  grand  Ulysse,  lb  plus  sage  des 
rois  de  la  Grice  qui  ont  r$nvers6  lasuperbe  ville  de 
Troie.  (FAnblon.) 

Ces  ddsirs  qui  nous  semblaient  innocents  ont  re- 
mne  peu  k  peu  les  passions  lbs  plus  violentes  qui 
nous  ont  mis  dans  les  fers  que  nous  avons  tant  de 
peine  a  rompre.  (Mad.  dr  La  VALLifeRB.) 

Lb  moiks  de  serritude  qu'on  peut  est  le  meil- 
leur.  (Pascal.) 

Je  fais  LA  JBBiLLBURB  contenanco  que  je  puit, 
(Mad.  DE  S^viGifi.) 

La  m oihdrb  louange  qu'on  psiif  lui  donner,  e'est 

d'dtre  sort!  de  Taucienue  et  il lustre  maison  de  La 

Tourd'Auvergne,  (FLicuiBR.) 

C'est  LB  MOiNDRB  sscrct  qu'il  pouvait  nous  a|H> 

(Racinb.)      [prendre. 

Li  PLUS  grand  mal  que  fait  un  ministre  sans  pro- 
bittfy  e'est  ie  mauvais  exerople  qu'il  donne. 

*  (Moivtbsquibu.) 

Nous  TiTons  dans  la  plus  grande  amilid  qu'il 
esf  possible,  (VoiTtTRB.) 

Madame  Clot,  bonne  femme  au  demeurant,  tfiaii 
bien  la  Tieillo  la  plu3  grognon  que  jc  connus  de 
ma  vie.  (J.-J.  Roussrau.) 


Autre  rigle  des  grammairiens :  Aprii  U  supbrlatip  ,  tl  faui  toujottrs  cmplo%ier  le 
suhjonctif. 

S'il  en  itait  ainsi,  qnedeviendraientnosclassiquos?..  de  vastcs  recaeils  do  fautes;  cat 
lis  aoDt  plains  d'exemples  ou  Ton  trouve  I'lndicatif. 

Le  moins  de  servitude  que  Von  peut  est  le  meilleury  exprime  un  pnncipe,  un  foit  Le 
fnoim  de  servitude  qu'on  puisse,  etc.,  exprime  plut6t  un  effort,  un  souhait. 

Le  plus  grand  mal  que  passe  tin  ministre,  et  le  plus  grand  mal  que  fait  un  mtnwlre. 
CO  n'est  pas  non  plus  la  m^nie  chose. 
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IlfDICAnF. 


IKDICATIF. 


Nourri  dani  U  plus  absolue  liberty,  um 
GRAiTD  dei  maiiz  qu'il  conpoil  est  U  sfnitnde. 

(J .-J.  BOCSSIAC- 

La  monarchie  de  France,  la  plus  andeooecit 
plus  noble  de  toutes  celles  qui  sent  au  iri^a^ 
commenca  sous  lui.  (Bosscet.; 


C*esi  li  voiiiDRB  des  choscs  que  jc  lui  doit, 

(BOILBAO.) 

Ce  genre  d'homnies,  qui  ne  souffrent  pas  la  m om- 
DRB  des  injures  qu'ik  peuvent  rcpousser»  font  sem- 
blant  de  souffrir  tres-paticmment  celles  dont  ils  ne 
peuvent  se  d^fendre.  (Pascal.) 

Pourquoi  n'emploie-t-on  pas  ici  le  subjonctif ?  Parce  que  dans  ces  phrases  et  aotrs 
semblables  le  verbe  n'est  point  le  compliment  da  superlatif,  mais  du  ginitif  plarieLLi 
plus  noble  de  toutes  celles  qui  sont  au  tnonde^  la  moindre  des  injures  qu'ils  peuvent  r^i- 
voir 9  le  plus  grand  des  maux  qu'il  conceit,  etc.  Supprimez  ces  g6nitife,  et  le  subjonctif  ? 
produira  naturellement.  La  France  est  la  plus  ancienne  monarcbie  quisoit  au  mnk'>^ 
moindre  injure  qu'il  puisse  recevoir^  le  pl\M  grand  mal  qu*il  cangoivef  etc 


EXERCICE  PHRASiOLOGlQUE. 


Lc  |flas  grand  que  j^aie 
Let  meillcnn  qae  nout 


ajon 


I^  plus  t^nd  que  j^ai- 

Lcii  meilleurs  que  nous  avons 
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liny  aque,  il  n'est  ?u«,  etc.,  suivis  du  scBJO^XTrF  ou  dk  t'lNBiCATif. 


SUBJONCTIF. 

J'ai  remarqu6  qu'iL  n'v  a  que  TEurope  seule  ou 
lou  vmde  i'hospilallKi.         (J.-J.  Roussbau.) 

Il  n*t  a  jamais  que  la  guerre  et  les  combats 
effectifs  qui  fas$eni  les  hommes  guerriers. 

(BOLUN.) 

Il  ir*T  A  POINT  de  montagne  dans  les  lies  dc 
I'Arcbipel  qui  n'ait  son  ^glise,  ni  de  coteau  a  la 
Chine  qui  n'ait  m  pagode. 

(Bern,  de  Saint-Pierre.) 

Il  n't  a  point  de  gens  dont  la  conversation  soit 
si  mauvaise,  qu'on  n'en  puisse  tirer  quelque  chose 
de  bon.  (FAnblon.) 


IKDICATIF. 

La  plupart  des  naluralistcs  ont  cru  qu^i^ '] 
ATAiT  Qu'une  espece  d'aniroal  qui  r^^^^  / 
fum  qu'on  appelle  civcttc.  (Borros.j 

Il  n*est  oub  trop  d'espriu  Uches  eicorrmpo^ 
Qui  font  plicr  la  loi  sous  le  joug  dc  I  wjF; 

Il  n*Y  A  jamais  eu  que  mademoiselle  de 
ron  a  qui  madame  la  princesse  a  1^'  ^ 

On  ne  voiT  QUE  des  gens  qui  font  ^^^l^^i 
choses  m^diocres ;  mais  des  gens  qu»       ^p^f 
m«me  difficilemcnt,  de  fort  bonnes,  on 
trcs-peu.  i^^^^^'^ 


Apr6s  il  n'y  a  que^  il  n'est  que^  il  n'y  a  point,  on  ne  voit  que,  les  auteurs  oni  ^    a^ 
du  subjonctif  et  de  Tindicatif,  selon  Tidee  qu'ils  voulaient  cxprimer.  Neanmoms, 
jonctif  est  le  plus  friquemment  employ6.  .   1^ 

Lc  subjonctif  est  6galement  n^cessaire  lorsque  il  n*y  a,  il  y  a,  il  nest,  t7es^  so 
des  mots  personne,  peu,  guire,  rien,  aucun,  nuly  etc.  Exemples : 

Il  n'y  a  rien  qui  rafraichU^ }%^^\^] 


Jl  n't  a  personne  qui,  en  pareil  cas,  ne  ndgli- 
gedt  un  int^rdt  si  important.  (Voltaire.) 

Il  T  A  peu  de  rois  qui  sachent  cbercher  la  veri- 
table gloire.  (Fenblon.) 

.  .  .  Il  n'est  point  de  peste 
ptf<so{(pIus  dangereuse  et  qui  soit  plus  funeste, 
Oue  TappAt  ddcevant,  le  poison  sdductcur 
Que  rdoand  chaauciour  la  bouclie  dun  flattcur. 

(BoursaultJ 


eofliB* 


une  bonne  action 


(La  J 


Il  n'y  a  aucun  de  scs  sujcts  q"»  ^^^^  j^i. 
proprc  vie  pour  conscrvcr  cclle  a ""^^^^o.t.j 


Il  n*bst 
ment  que 


•  PASSION  qui  mise  P^"^ '  ,^^ 
la  colcre.  ^^^^^ 
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Jkinsi  tous  ceux  qui  cherchent  Dieu  sani  J^sus- 
:lirUi  ne  troaveni  auguhii  iumiire  qui  les  iatii^ 
amse.  (Pascal.) 

•  . .  Il  m'ibt  qob  les  sots 

Qui  puiumut  regretter  It  Yie.     (Jauffrbt.) 
r  «es  changements  d'^Ut  qu«  fait  I'ordre  celeste 
€e   coi^teni  point  de  sang,  h'ort  run  qui  Moit 
(P.  CoRNBiLLB.)        [fuoeste. 


Il  w't  a  gu^e  de  moU  qui,  «tant  heureuMmeni' 
plac^t,  ne  puiuent  contribuer  au  sublime. 

(VOLTAIRB.) 

Il  T  A  PRU  de  conjonctures  o&  il  ne  faille  toul 
dire  ou  tout  eacher.  (La  BRUTfeas.) 

L'insatlable  rapacity  a  chereh^  des  ddpouiiles 
mime  o&  il  h*t  at  ait  guBrb  de  ricbesses  qui 
futsent  a  son  usage.  |^La  Harpi.) 


BXERCICE  PHRASiOLOGIQUE. 


n  ■*/  a  que  Itti  a  qai  je  pniiM. 
II  a'cft  pefMBoe  qui  nt  1«  mic1|^. 


II  n^Mt  point  d'homoie  q«i  a*ait. 
II  n*j  a  ricQ  qui  ■•  loiu 


N-  DLXXXni. 

Quif  que,  dant^  od,  suivis  du  subjokgtif  ou  de  l'indigatif. 


SUBJOMCTIP. 

Pomp^  aspirait  k  des  bonneurs  qui  le  dutin" 
guoistnt  de  tons  les  eapitalnes  de  son  tempf. 

(Vrrtot.) 

Oq  ne  trourera  pas  aux  connaissances  humaines 
une  origine  qui  riponde  k  Tidde  qu'on  aime  ^  s*en 
former.  (J.4.  Roussbau.) 

£lle  ne  prendra  jamais  pour  dpoux  qu*un  bomme 
QVi  eraigne  les  dieux  et  qui  remplUte  toutes  les 
biens^anees.  (F^nblor.) 

Henlor  voulail  une  grande  quantity  de  jeux  et 
de  spectacles  qui  animaMMenl  le  peuple,  mals  sur- 
tout  qui  exercassent  les  corps  pour  fes  rendre  plus 
adroiu,  plus  souples  et  plus  vigoureux.  (FArblon.) 

f(e  crojez-Touspas  voir  ce  prince  se  m6ler  dans  la 
route  des  courtisans  et  dans  les  assemblies  n*6me  de 
la  Yille,  avec  la  bont^  et  la  familiarity  d'un  bomme 
<iui  n'eCt  pas  M  distingutf  par  tant  d'endroits. 

(FlAcbibb.) 


IHDICAnP. 

Crolt^n  que  le  daupbin  regardlt  les  bonneurs. 
le  sang  ou  la  nalssance ,  comme  un  droit  qui  dtft- 
pensB  d'itre  Tertueuxf  (Thomai.) 

De  jaloux  mouvements  doirent  Hre  odieux, 
S*ils  partent  d*un  amour  qui  d^platt  a  nos  jeux. 

(MOLIftRB.) 

II  n*est  pas  juste  qu*0D  soil  expose  apr^  sa  mort 
k  des  insultes  QU*on  aurait  repouss^u  pendant  sa 
vie.  (Barth^lbht.) 

Solon  voulut  que  Ton  donn&t  par  cboix  les  roa- 
gistralures  civiles  qui  exigeaieni  une  grande  d4- 
pense,  et  que  les  aulres  fussent  donnto  par  le  sort. 

(MOIVTBSQUIBU.) 

Nous  Youdrions  aue  les  places  et  les  dignitds  ftis- 
sent  disposdes  4  noire  gr^;  que  nos  conseils  r^glas- 
sent  la  fortune  publique ;  que  les  faveurs  ne  torn- 
bassent  que  sur  ceux  a  qui  notre  suffrage  les  avait 
deMtinies;  que  tes  ^v^nements  publics  ne.  fusSent 
conduits  que  par  les  mesuresQUB  nous  aviont  nouf- 
m^mes  ehoiiiBS.  (Mabsillon.) 

C*est  Tusa^e  consUnt  de  la  Cbine,  lo  pays  du 
monde  oh  les  impdts  sont  les  plus  forts  et  le  mieux 

P«I^.  (J.-^I.  ROUSSRAU.) 

Mon  frire  croit  qu*on  ne  donne  le  goureriMment 
de  Salees  qu*ii  une  personne  qui  se  chargmra  de  la 
recompense  de  cet  enfant.  (Ftnuton.) 

Nous  ne  pouvons  malbeureusement  jouer  que  des 
pitees  od  il  7  a  peu  d'acteurs.        (Voltairb.) 

On  dit  avec  rindicatif :  J'habiterai  un  pays  qui  me  plaIt,  oiije  serai  tranquilk;  que 
.  je  POCRRAi  parcourir  sans  crainte^  et  dant  la  temperature  est  douce.  Et  avec  le  sub- 
jonctif :  J'habiterai  unpays  qui  me  plaisb,  ouje  sois  tranquille,  queje  puisse  parcou- 
rir sans  craintCf  et  dont  la  tempirature  soiT  douce. 

Dans  le  premier  exempley  on  met  k  Tindicatif  les  verbes  des  propositions  compl6- 
lives,  parce  qu'on  veut  exprimer  une  idie  positive ,  certaine;  il  n'y  a  pour  celui  qui  parle 
aucun  doute  sur  le  plaisir  que  lui  procurera  ce  pays ,  sur  la  tranquiilit6  dont  il  y 
jouvray  etc. 

Dans  le  dernier  cxcmple,  les  mimes  verbes  sont  ao  suhjonctify  parce  qu'on  veot  ex* 
primer  quelque  chose  ^incertain.  de  douteux,  sur  quoi  porte  le  disir,  la  volonti. 
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Calus  propose  de  faire  construlre  des  grenien 
publics  od  Ton  pM  conserver  une  assez  grande 
quantity  de  grains  pour  pr^venir  la  disette  des  an- 
n^es  de  stdrilit^.  (Vbrtot.) 

Si  Ton  pretend  que  j*ai  commis  quelque  erime 
QUI  mtfriCdCun  tel  traitement,  je  suis  pret  a  m'en 
vurger.  (Voltairb.) 

II  n*y  a  point  de  pike  de  tb^&tre  qui  ait  excite 
eii  moi  Unt  de  sensibUil^.  {Id.) 


(658) 

Dans  le  premier  cas,  le  pa^B  eat  comra  do  la  peraonne  qui  parlo;  eile  mU  qa'elle i] 
plaira,  qu'elle  y  $era  tranquille,  etc. 

Dans  le  tecood,  il  8*agit  d'ao  pays  qu*M  ne  connatt  point  encore,  qa^eo  chordM,  if- 
MTMl  e'y  plaire,  y  ^bre  IranquiUe,  etc 

I^apr^s  les  exemples  cHte,  qu'il  fione  eM  M  fodiede  moUiplier  et  if  appnjer  de  hM 
incontestablest  il  est  Evident  qu'il  ne  faut  ni  s*arr6ter  au  malMel  dea  mots,  ni  i  la  fbn:' 
de  la  proposition  primordiale,  poar  faire  usage  de  raffirmatif  ou  do  subjonctif :  lesci* 
qa'on  yeut  exprimer  doit  seul  determiner  Temploi  de  Tun  ou  de  I'autre  mode. 

EXERCICE  PBRASiOLOGIQVE. 


rtfOUBen'i  sue  bmme  qui  ra«  pbise. 
Pirftt  Atn*  UQ*  retnice  ou  je  •on  lr«ai|uiUc. 


TcfN>Hsrr«i  an*  reoia*  am  me  pUi 
J*irai  daos  aae  rrtraitc  (w  jt  Mn  *  ' 


^~o.*w»  NO  DLXXXIV. 

Tout...  qutf  suivi  DU  subiorctif  ou  de  l'iitdicatif. 


svBioHcnr. 


Les  iv^ques,  tout  successeurs  des  apdtres  Qv'iU 
nbh 


Aent  moins  VHre  qus  let  tnustonaaires 
(Aaitaolt.) 
Tomr  aoteur  que  je  so{$»  je  ne  suls  pas  jaionx 
Que  men  travail  lui  soft  utile.      (RMiiAaD,) 

Nous  autres  dieui,  nous  ne  saurions  mal  faire. 
Tout  dieui  que  vous  ioyex,  je  soutiens  le  contraire. 

Tostb  d^gradte  que  nous  parai$$e  sa  nature  (de 
TEsqulmaui ) ,  on  reconnatt,  soit  en  lui,  soit  dans 
lea  arts  qu'il  pratique,  quelque  chos<*  qui  d^ccle  en- 
core la  dignity  de  rhomme.    (Cbatbaubruhd.) 

Tout  m^flaots  que  soient  les  Arabes  dans  leurs 
relations  domestlques,  ils  oat  entre  eux  pour  le 
commerce  une  con  fiance  abiolue. 

(BnuOTUkQUS  DBS  VOTAGBB.) 

Tout  int^ressante  que  soil  cette  question,  elle 
piesqoa  iaiahihle  d'apr^  lea  donn^es 

(Cmateadbbiaiib.) 


MDICATir. 

Quelqaefofsmibnntaourd  annonce  an  grind  trap 
Toot  aTSUgle  QC'ei  ail,  le  pcvple  le  presage. 

(▼OUTAIAX.) 

Le  T#l4iiMqiie,  tout  admirable  qc'U  aH,  n'a  p&^ 
pu  obtenir  panai  nous  le  litre  de  poime. 

(Db  la  Lboui.) 
Tout  inconstant  ou'ii  aaf,  eheralier,  eatre  aaos* 

le  ravouerai*  j'aime  eacor  mon  ^posx. 

(IMBUT.) 

Tout  ctss^  qub  je  aiiit,  je  couis  t4Nite  It  vilie. 

(COMKILiS.) 

Tout  mort  Qu'il  est,  TliMe  est  pr€se»ci  v«*  jea 

(ffAcurcJ 
Tout  terrible  Qc'il  est,  j*ai  Tart  de  VattaibUr. 

(YOLTAIBB.) 

Tout  infaiUibles  Qu'ils  sont,  les  gten^res  ccn 
mtoes  se  trompeut  souvent.  (Pascal.} 

Les  hoiBmes,  tout  ingrats  QU*ib  aosl,  a'ini^m- 
aent  toujours  a  une  femne  tendre,  abandomiee  par 
un  ingral.  (YaLTAniB.) 

Tout  ddor^pit  que  vous  B($s ,  on  ne  dira  pas  qsf 
Tous  Ates  vieux  comme  un  cbemin.  {14.] 


Uemploi  da  subjonctif  a  prls  un  grand  d6veloppement.  Depuis  quinze  k  Tingt  aos, 
on  en  fait  usage  aprds  le  mot  lout,  de  m^o  qu'apr^s  quelque.  C'est  iinede  ces  nvaoces 
d^licates  qui  s*effacent  peu  h  pen  do  notre  langue.  Doit-on  hi  regretter?  II  a'y  a  poisl 
de  grammaires  Mernelles ;  il  faut  changer  avec  le  temps  et  se  sovmettre  a  Fiisage.  Qb't 
peut-on  foire?  On  dit  aujourd*hui :  tout  habile  qu'il  est  et  touthahik  qu'il  soit.  Teie*i 
r*tat  acluel  de  la  langue.  On  peul  employer  Tun  ou  Tautre  mode,et  aataie,  dans  le  sly-e 
oraloire,  le  subjonctif  s'oflFre  le  plus  souvent. 

Celui  qui  dit :  Tout  habile  que  vous  frrES,  ^st  eonvaincu  que  tous  ites  habile^  et  il  ei 
prime  son  jugement  par  le  mode  consacr6  k  Taffirmation ,  c'est-A-dire  par  rindicatif ; 
mais  cclui  qui  dit  :  Tout  habile  que  vou$  sotbz,  ne  prisente  pas  TOtre  tmbiieli  conuu^ 
ane  chose  posilivo,  une  chose  qu"*!!  reconnaisse  comme  ividentey  et  il  expnaie  sea  jnfe- 
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ment  par  le  mode  consacr6  an  doute  ,  le  subjonctif.  Cette  expression  est  un  abr6g6de 
celle-ci :  (Bien)  quevotM  soyex  habile  (db)  taut  (point)  (1). 

Li'emploi  da  mode  aprte  tend  n'est  done  pas  une  chose  iodiffecente. 


MXEBCiCM  ^ERASiOLOGiQVS. 


T<Nit  MTsat  qii*U  «t. 
Toaw  iptrttneU*  q«*«l]«  «t. 
Torn  uooMlMl*  qatikMOI. 


Tout  lavanl  qB*U  telt. 
Toute  •piritueile  q«'«Hc  tolt. 
Toot  iMPMlUt»«l'iUMl«t. 


N"  W.XXXV. 

Juiqu'd  ce  qut^  snvi  9V  imu^jKnw  <M  db  l'indicatif. 


scBJOHcnr. 

Le  sceptre  ne  sortimipeiatdto  J«da.^..,  j/ii«7«M 
e#  que  vienm  celui  qui  doit  #tre  eoYoy^. 

(BOSSUBT.) 

Des  fosses profondes oil  Ton  pr^cfpite  cbaque.foar 
lea  feinmes,  les  enrants,  les  vieiUards, Jus^u'd  ee 
fift'eUea  toiaiK  remplies. 

({Baur.  AX  SAUtT-PlBRRB,) 


nroiCATiF, 

iJieriD  ftu  d'abord  ami  de  N^ron,  Ju$qu'd  m  ^'11 
mrf  la  Doble  imprudence  de  disputer  contre  ioi  le 
prii  de  po^ie.  (Toltaikb.) 

*Oei  trofs  vranda  hommes  commencirent  k  da- 
meurer  dans  la  terra  de  dianaan ;  mats  comma  del 
^trangeriy  jutqu*d  ee  qui  ia  faim  affira  Jacob  en 
£gjpie.  (BoiioxT.) 


Existe-t-il  one  dipeodance  entre  le  verbe  qui  suit  jusqu^  ce  que?  L'action  •exprimte 
par  le  second  veiiie  est-eUe  le>bttt  aaquel  tend  volenlairenent  ou  n^cessaii>eaiettt  Je  sujet  ? 
employ ez  4e  subjonctif.  €elte  action  est-elle  fortifrite»  improve,  ioMpendante  da  premier 
rerbe?  employez  Tindicatit  Yoici  d^autres  exemples  avec  ce  dernier  mode : 


Lea  Jaifs  osirant  s'y  d^endre  contra  Tsmite  de 
Titus,  jiiS7u'd  ee  qu'umoldat  romain  ayant  jet4  una 
salire  enBtmm^,  tont  yrit  tea  Al'instani. 

<¥eLTAHn.) 


On  ne  voit  plus  que  carnage;  le  sang  enivre  le 
soldat,  jusqu*a  ee  que  ce  grand  prince  eatma  lei 
courages  ^mus*  (BotsmiT.) 


Binet  a  dit,  arec  le  prtoeflt^ 

On  Yoii  qtt'il  Tentlt  jolndre  ce  guerrler  et  qu'll  raeeonpagiw  vmto'A  cb  itt'ea,  pianr  aa  flonbatlaDt. 

MTBMiCM  PnMdMiaiOGiQat, 

4eao«f«fii»-le  JMf«*^  ct'fB*iUMl'lMn  a«  la  Till*.  Ja  fus  aoa  ami  juiq«*i  ca  qna  jt  ai*aptffw  fn^n  dtiait  te  «al  4a  m&L 


INFINITIF. 

N"  DLXXXVL 

IMUIITIP  jmPLevACailllB  SQJBT  ax  GOMMB  COMPLiMBBX. 


■a^  est  UB  taarmeBl.  (Db  ftlSBB.) 

Aimer  est  un  besoin  de  FAme.  [id.) 


Ob  us  tai  Aobbs  pas  la  liMr  d^eiekeeer. 

CT.  CobrbolbO 
L'ardeur  db  vainere  Me  k  la  peur  db  mourir, 

(COBlfBIUB.) 


(i)  Yojes  Tern  employe  adTerbialeoieot,  au  cbafMiades  Adjeetift  d4terminati/k. 


(660) 


Mourir  d'mI  rien ;  c'est  noire  derniire  heure. 

(SiDAlKB.) 

DimmmUr  n'eit  pM  mon  ctraette. 

(TOLTAIRB.) 

• . .  T§n4r  yaut  mieiu  mlUe  foil  que  d'aitoodre. 

(COAJIEILLB.) 


▲  vaincn  sans  p^l  on  Uiomplie  saos  glolre. 

(COBJiBII.LB.) 

YouLon  trmttpmr  le  del,  c'est  foUe  a  la  terre. 
(La  FoRTAuin.) 
Je  rottdrais  impinr  Tamoiir  de  la  retrmite. 

{id,} 


Tout  infinitif  peut  s*employer  comme  sujet  (premi&re  eolonne),  et  figorer  conune  ooa- 
pl&nent  d'uae  pripoaition  (voyex  lea  trois  premiers  examples  de  la  deuxidme  coloone]. 
ou  oomme  complement  d'an  aatre  verbe  ( noyes  les  deux  derniers  exemples  de  la  < 
Golonne). 

MXBMCiCE  ^HRAStOLOQiQVE. 


8MiUr«*«lrf«. 


TMir«M»< 


h»4 
U 


N-  DLXXXVII. 

INFINITIF  EMPLOT&  SUBdTANTIYBIIBNT . 


Ou  plut6t  que  ne  puisne  on  doai  tomhtr  du  Joar.«. 

(Lamartub.) 
La  pail  nous  devenait  n^cessalre  comn>e  l§  man- 
f  tr  el  if  dormir.  (YoLTAinn.) 

JL§  raiMonmr  Uiileoifinl  s'aeer^le.  (M.) 

La  sainteM  n'est  ehose  si  commune, 
,  Qua  iaiatearsttlBse  pour.  Tavoir. 

(La  FOKTAIHB.) 

L§  taooir-faif  et  I'habileU  ne  m^nent  pas  Jua- 
qu'aux  toonnes  rkhesses.  (La  BsuyIulb.) 

Le  voUt  des  oiseaui  fruglYores  n'est  pas  seule- 
ment  destiod  a  leur  faire  traYcrser  les  sirs,  mais  k 
les  oonduira  4  Tarbre  dont  ils  maogent  ies  fruits. 
(Binii.  DB  Saiht-Pibbrb.) 

Enfio,  le  nag9r  mtoe  des  polssons  est  coordonnd 
k  leurs  aiimenU.  {id.) 


La  solitude  lui  a  pr^pard  U  vivrm  ct  le  eoaitft 

(Gbatkaubuako.) 
Lb  rirt  est  sans  doute  rassaisonnement  de  Tia- 
slnidion  et  Tanlidole  de  Tennui.   (La  Haupb.) 
L0  long  doraUr  est  eidu  de  oe  lieu, 

(La  Foiitaikb.\ 
Bn  tout  il  pr^f^rait  ritr$  au  porallre,  et  par  li  ii 
s'attirait  la  consideration  veritable  a  laquelle  U  m 
s'attendait  pas.  (Yoltaibb.) 

I'aurai  beau  protester,  mon  din  et  mes  raisons 
Iront  aox  Petiies-Maiaons. 

(La  FoHTAiNm.) 
Bien  n'est  enoor  perdu ;  mon  secret  me  demeiifv. 
—  PauYre  avoir  que  cela  1  (Domat.) 


Le  marcher  des  quadruples  n*est  pas  seulcaMBt 
coordonn^  a  la  lerre,  mais  aui  berbes  qui  j  croissent 

(BBBK.  OB  SAIHT-PnnRB.) 


L'infinitif  devient  queiqaefois  un  veritable  substantif ,  et  alors  il  est  susceptible  dUslie 
d^tennini  et  modi&6  comme  les  autres  substantifs. 

II  y  a  mime  quelques  infinitifs  telloment  assimilds  aux  substantifs ,  qu'ils  s'emploieat 
an  pluriel  comme  au  siagulier.  Tels  sont  U  devoir  et  les  devoirs  ^  le  pouvoir  et  les  pa*- 
voirs,  U  dire  et  -Us  dires ,  le  repentir  et  les  repenlirs,  U  souvenir  et  les  souvetiirs^  fa- 
vcntr  et  les  avenirs,  le  vivre  et  Us  vtvres^  U  sourire  et  bssonrtref. 

Employ^  comme  substantlf ,  riafinitif  a  Tayantage  de  repr(6senter  presque  en  actios 
I'idie  du  nom  qu'il  rcmplace. 

Nos  ancieas  auteurs  ont  hit  souvent  usage  de  Tinfinitif  decettelnaniire.Les  modemes 
n'ont  pas  craint  de  les  imiter,  mais  avec  plus  de  r&serve.  Ainsi  aujourd*hui  on  ne  dirait 
pas  un  bon  mourir,  un  triste  vivre,  etc.  En  g6n6raU  le  g^nie  de  notre  langue  rdpugne  s 
cet  emploi  de  Tinfinitif ;  mais  ce  sont  souvent  des  d61icatesses  rtoerytes  aux  plumes  elo^ 
quentes  et  exercies. 

SXERCICM  PBRASiOLOGIQUM. 


L«  boire. 
L«  in«ag«r. 
L«  dormir. 


La  TiTr*. 
htmrnrntia 


lit  mu-ebar. 
Lajf«ftMi«ff 


(661) 

N'DLXXXyill.i 

BMPLOI  BE  l'INFINITIF  BE  PR^PiRERCE  A  TOUT  AUTRE  MODE 


ATIC  L'IKUCATIF  OU  LB  SVBlOHCnV* 

L'ofTre  Oatlait  tropaneonyalescentmalen  eipteM 
el  accoaUim^  aui  dods  morceaui  pour  qm'^lle  fAt 
rejeMe. 


▲TSG  L'lHmOTIV. 

l/ofTre  flaltait  tropun  eontalescent  mal  en  espkes 
et  accoatumd  aux  bona  morceaux  pour  itre  reiet^. 

(Lb  Sagb.) 
Qu'on  parlebien  ou  mal  du  fameux  cardinal, 
Ala  prose  ni  mes  vers  n'en  diront  jamais  rien  : 
II  ma  fait  trop  de  blen  pour  en  dire  du  mal; 
11  m'a  fait  trop  de  mal  pour  en  dire  du  bien. 

(Cornbillb.) 
Yos  raisons  sont  trop  bonnes  d'elles-m^mes,  sans 
^tre  appuy^es  de  ces  secours  strangers. 

(Racinb.) 
Suis-je  un  de  tea  snjets  pour  me  fraifar  commeenx? 

(YOLTAIBB.) 

La  chose  est  de  trop  de  eons^ence  pour  la 
trailer  s^rieusement.  {Id.) 

A  ta  falble  raison  garde-tol  de  te  rendra, 
Dieu  t'a  fait  pour  Vaimer^  et  non  pour  le  eomprendre, 

(W.) 
Le  blaireaa  a  lea  jambes  trop  courtes  pour  pbtivoir 
bien  courir.  (Bubvon.) 

Bites  au  roi»  seigneur,  de  tous  Vahandonner, 

(Racirb.) 
II  croit  pounoir  encor  eaeber  i«  trablson.  (/d.) 
Je  sens  ses  larmea  baigner  mon  yisage. 

(Mabmontbl.) 
Vous  pensez  tout  savour.  (Pibtbb.) 

Tout  ce  (pi'elle  s'imaginalt  tenir  lui  ^happaU 

tOUt-a-COUp.  (F^NBLOIf.) 

Les  bomroes  eroient  itre  libres  quand  lis  ne  sont 
gouTern^s  que  par  les  lots.  (MASSiLLoif.) 

11  est  dans  le  g6nie  de  notre  langne  de  prifirer,  qnand  on  pent,  Tinfinitif  &  tont  antre 
mode;  en  effet,  il  d^barrasse  la  phrase  d'nno  fonle  de  petits  mots  dont  Teniploi  fr^nent 
rend  la  construction  lonrde  et  langnissante.  \o\\k  ponrquoi  Ton  dit :  Avex-nxms  feur  (te 
TOMBBR?  II  vaut  mieux  £tre  malheureux  que  criminel :  mon  frire  est  certain  be  ritusir; 
je  eroit  avoir  fait  ce  queje  devaisy  plnt6t  qne  :  Avex^-vaue  peur  que  vous  netombiezT 
n  vaut  mieux  Qu'oif  soiT  malheureux  que  criminel;  mon  frire  est  certain  qu'il  Rius* 
SIR  a;  je  croti  que  j'ai  fait  tout  ce  queje  devaie. 


n  m'a  fait  trop  de  bien  pour  que  fen  Ma 

du  mal;  il  m'a  Cait  trop  de  mal  pour  que  j' en  dite 
du  bien. 


Tos  raisons  sont  trop  bonnes  d'elles-mlmes,  sans 
que  ootts  /as  appuyiet  de  ces  secours  strangers. 

Suis-je  un  de  tes  sujets,  pour  que  tu  me  traitee 
comme  eui  ? 

La  chose  est  de  trop  de  consequence  pour  quon 
la  traite  sdrieusement. 

Bieu  t*a  fait  pour  que  tu  Vaimu  et  non  pour  que 
tu  le  eomprennes. 

'  Le  blaireau  a  les  jambes  trop  eourtes  pour  qu'U , 
puiue  bien  courir. 
Bites  au  roi,  seigneur,  qu*il  voue  rabandonne. 

n  croit  qu*i\  peut  encore  cacher  sa  trabiaon. 
Je  sens  que  its  larmes  haigneni  mon  visage. 

Tcus  pensex  que  vous  saves  tout. 

Tout  cequ'elle  s'imaginalt  qu*elle  tenalt  kil  ^hap- 
pait  tout-a-coup. 

Les  hommes  eroient  qu'ils  sont  librei  quand  its 
ne  sont  gouyern^s  que  par  les  lois. 


BXERCICE  PURAStOLOGIQUB. 


11  a  fem  d«  w  montrcr. 
U  oraial  d«  veiiir. 


11  croft  SToIr  tovt  dit. 
£lle  Mt  >Ar«  d«  rianir. 


N-  DLXXXIX.  =M«^* 

PLUSIEURS  IlfPIlflTIFS  BE  SUITE. 


Croltpfl  le  pouvoir  rompref 

(Th.  Gorrbillb.) 
n  cnil  poifvo^r  saisir  la  conronne. 

(GOVfBILLB.) 


Tous  BTex  cm  devoir  en  user  autrement. 

(Tb.  Cobhbiixb.) 

Je  crojais  ne  devoir  prendre  pour  r*gle  que 
I'tcriture  et  la  tradition.  (Pascal.) 


(  6(9) 


Nons  crdmef  voir  rmfmit  le 


(BOSSUBT.) 

Yous  arei  tort^  mMi  Ami»  car  tou*  nMgnoras  pa» 
corobien  vous  m'fttes  cher;  inais  vous  aimez  atovs 
le  faire  redire.  (J  .-J .  Roussbau  .) 


I  Uae 


poor' 


d«VMr  me  prter. 

(RAC15I.) 

Ma  tendre  MDiU6  ■•  tmm  «Bi  pai  wspectf.  e./ 
(J.-J.  Rocsstic.) 


met  avU. 


II  Faat  iriter  (Tcmployer  plus  de  trois  infinitih  de  suite,  compKmeiits  Tan  do  laQtrt 
comme  dans :  tl  ne  faut  ptm  CBOf  rb  PomroiR  le  fairs  sortir  .  Jt  penm  pouvoib  aub 
U  vorR,  ne  cheque  Torcille  que  par  la  consonnanco  on  oir;  car  on  dirait  biea  iJecr^ 

PMIVeiR   M.LSa  U  CUBKOBR. 


BXBRCICM  PBRAikOLOQiQVtL 


U 


Air*  iiMtt. 

•■jonrrbu- 


II  rroit  povToir  a«u  fftlr*  aortlr.  ^ 
EUe  ere  1 1  ponvoir  nous  fair*  rouf  ir. 

—««»«(  N°  DXC. 

l'infinitif  en  rapport  soit  avbc  lr  sujbt  vb  la?  pROPOSiTioir ,  son  kr^ 

tE  C0MPr.EHBNT. 


IVPLOI  CORRECT. 

Bh  quo!  t  m'atlendiez-TOQs  k  cette  eitr^roiM 
Pour  m*o$9r  libremenl  dire  la  v^rfttf  ? 

(Dbstovcdis.) 
Le  ciel,  pour  lea  punir^  voulut  lea  esaucer. 

(VOLTAimi.) 

Cl  pottr^fr»approuv#9^ 

De  scmblablei  projets  veulcnt  tut  achev<^s. 


BVPLOl  TICIBUZ. 

Qo'al-ie  fait  pour  «ofilr  ■«««*!»  efrc«li«« 
Un  h^roa  lur  qui  aeul  j'ai  pu  tourner  \h  y«oy^ 

Qu'al-je  fall  pour  venir  Iroubler  mon  rep«^ 


(Cil^pw' 
i  pa»  aiM 
mairra  la  dcrnim  main  a  sea  projels. 


La  We  de  P^n  nir  fei  pa*  aiaei  ^^TmT 


Nous  avonsdit,  dans  le  num^ro  pr6c6dent,  que  rinBniiif  est  pr6Krable  i  *^"!^^. 
mode;  oiais  cct  omploi  ne  doit  pas  se  faire  aux  dipens  de  la  clart^.  Aiosi  Ton  ^^  J^^ 
Quai'je  fail  pour  VRifiR  troublernum  repo^f  ni  ce9t  pour  Atre  utile  A  te$  ^f'^j-j^. 
je  fat  instruU,  La  premiere  phrase  est  louche,  et  la  seconde  Equivoque.  II  .  ^dk 
Quai-je  fail  pour  que  vous  y BNiBZ  trouhler  mon  repoi  t  CeU  pour  QCB  to  soi 
d  Its  parenle  qtioje  iai  inelruil.  •     ct(P^ 

Neanmoins,  s^'il  n'y  a  dans-  la  phrase  aucane  ambigpitfty  sila  pen«6e  est  ^|^*^^' .  ^irt 
Yon  ne  puisso  se  m^pr^ndre  sur  le  viriUble  rapport  de  rinfinilif ,  ce  iwdep^^^^^^ 
cmploy6,  quoiqu'il  ne  so  rapporte  point  au  sujotde  la  pcDpositioa  priacipale.  t.  ^^^^ 
A  tort,  selon  nous,  que  Lemare regarde GOflune incorrectsles  pa»sRg^ •^*^*"'^'ijqic: 
que  contraircs  h  la  rigle,  so  font  tr&s-ais6ment  comprendre  et  n'ont  rien  d'6q«* 

Tout,  lana  fair$  d'appr^ta,  »7  ^^^^iiu^-^ 

Pour  Mter  lea  surprises,  l«« J£*'^*/^WJ 
t*i»far  toil  dans  cette  assemW*-    ; 

Pourmleuic(ic*«rto^BJ^^^^^^^ 

N'eslril  pas  k  propos  que  je  ic  ^ V^pkifcxl 


Let  momenta  sonl  irop  chers  pour  les  ptrdre  on  pa- 

(RAaNB.)    [roles. 

Bans  t'en  avoir  rien  dit,  toutes  choses  sont  pr6- 
ntr^es  pour  aatisraire  mon  amour.     (MouRbb.) 

Toutea  les  conTontions  se  passaient  ayoeaolennitd 
t  our  les  rwdre  plus  inTiolables. 

(J .-A  BtoUSSBitJ.)' 


Cet  emploi  de  Finfinitif  est  lr&s-fr6quent,  non  seulement  dans  les  Acrivaiu* 
j  /ouis  XIV,  mais  eooore  danBoeai  de^siMes  suivants,  et  sartont^ceox^^ J^^^^ 
.^rait pouBser  un  pcu  trop  loin  lo  purisme  que  dele  regardee comme qb^  ^° 

MXBRCtCR  PBRASiOE9Gi9Vm, 

P»mr  dvTCBir  Mvtat,  Q  fiat  ttmUm.  Tesr  mc  tinr  dM  plean,  0  bat  ^nc  *^*'  ' 


i^»(l< 


C« 


CONCORDANCE    DES  TEMPS  ET  DES  MODES  DES  VERBES. 

PT  DXCI. 


CONCORDANCE  DB8  TEMPS  DB  L'INDICATIF. 


ItandfvinM  BowifKwii}  la'  utbft  9tt  eii<  cer Heat. 

(YoETjynw.) 
Tous  seTBi  mon  ami  quand  voos  mc  quittwex, 

(MOLlkRK.) 

Autsiidt  qn'il  etitporti'  de'  rang  en  rang^  TanienT 
dont  il  tftait  aniin<i,  on  to  vU  pretifue  en  memo 
temps  pousser  I'aile  drolte  des  ennemis. 

(BOSSUBT.) 

Pendant  quMIs  ^taient  aiix  Thermopyles,  un  Tra- 
chinien  leur  disait  que  le  nombre  de  leura  traita 
suifirait  pour  obscurcir  le  soIeiU    (BA-s^n^fliiV'.) 

Quand  TAge  leur  eut  donn^  Vihstinct  de  cberdier 
eux-m^mes  leur  proie,  cette  famille  se  dUperta  dans 
les  bois.  (Ratnal.) 


loraqo'll  Mir  laqtiflli;  11  n VMI  pat  t\  sAge. 

(QmWAOBT.)' 

Quand  ce  corps  aquttti  ion  arm^e,  c^a  encore  tfftf 
une  desolation.  (M*"  db  S^tign^.) 

Pendant  qu'syee  un  air  assart  il  i*avane9  pour 
reeevoir  la  parole  ds  cet  brares  geas,  ceut-eK  tov^ 
jours  en  garde,  eraiffjMnt  la  surprise  de  quelqut 
nouvelle  attaque.  (Bosscbt.) 

Quand  yavais  tu4  cjuelque  olseau  pour  ma  nour- 
riture,  il  fallaii  que  le  me  tratnasse  (iontre  lerre , 
areedooleur;  pour  allerramuser  ma  proie. 

((iMBLOJI.) 

Je  ne  teraH  pas  vefiu  k  bout  d'achever,  quane 
Yautait  travaill4  toute  la  joumde. 

(ACAD^MIB.) 


II  y  a  dans  les  temps  des  verbes  un  rapport  de  d6iennination  qu'il  n'est  pas  pennis 
d*ignorer.  Ce  rapport,  ou  cette  correspondance,  est  souvent  fond6o  sur  Tusage,  qui,  lui 
seul,  6tablit  tootes  les  regies. 

Ceai  le  tenlips  da  verbe  principal  qpl  prescrit  an  second  verba  le  temps  qu'il  doit 
prendre;  ei  la  correspondance  dans  les  verbea  ne  pent  avoir  lieu  que  dans  la  phrasf 
compos6e,o&  plusieurs  verbes  dependent  les  una  desautres. 

La  concordance  des  temps  de  Tindicatif  entre  eux:  n*oifre  aaoune  difficult^ ;  elle  est 
enseign^e  par  Tusage.  Voici  ntonmoins'  le  tableau  des  principaux  rapports  des  temps  de 
rindicaiif  et  du  conditionnel. 

CONCORDANCE  DES  TEMPS  DE  L'INDICATIF  ET  DU  CONDITIONNEL. 


tqtund  Toiu  Luu.         1     Je      f  qaaad  Tom  fccimcg. 


\     kuur. 


I* 
•1 


aussitfit  que  toos  TiTri 

VOOLO. 

pendint  que  Tous  icai- 
prii  que  TOm  ATSt  tv 


Qund  f  ««•  LV 
hftkt  qne 

LV 

DitqM 


f  ««•  LV  /  I 


^qvao^TC 

qoand  veiu  tim*TRi. 
qoanil  Toat  irtt  sarmi. 
qua  oil   Tooa    rvraa    is- 

Ta4. 


!si  TOM  la  »bnii. 
li  Toua  ATRS   nsi  TOtrv  I  /  qaaad  Toaa  »aiu  aia- 

Mvraga.  I.     '•     / 

quand  tom  iramats. 
fMwl  vow  flVMI   MT. 


Je      I  "  T»i. 

Uftil*   1  ti  Tout  le  vovUKi. 

(  ai  Totu  ATiti  run. 


;iMidiMlq«irv«Ml'Mr 

BIBS   icUT. 

si  t!i  Fatau  tavtv.. 


CONCORDANCE  DES  TBRBBS  UtB  Wim-  hAt  QMmMSCiKUh  qu$. 


I: 


■a  Itbi  vAR-n  ca  matin, 
fqua  Toua  ftrtta  rAati  blar  a^aat  »ol. 
qiM  YMivarniama  ••jMtd'tal,  ii,  ••«. 
qua  Toui  aaaita  vaati  bier,  li,  ate. 
f^  TOM  fVMUs  »Aam  pba  tSc,  d,  ale. 


Oft 


'    /i|«e  TOW  rAani  aulovrd'hoi^p 
IqueTOua  FAanaic  deaaaia. 
»*aiMM/q«M'VM>aa«aKt    »Aati,»i,ale. 


[  qae  Teas  rAanraa  bier. 


(m) 

GONCORBANCE  DBS  TEMPS  DU  SUBJONGTIF  AYBG  CBUX  BB  L'IITDICATIP. 


II  v9Ht  que  je  le  $9rv§,  (Racikv.) 

f e  voudraiM  que  les  philosophes  voti/tit tenf  bien 
noui  dire  pourquoi  Unt  de  caiUoui ,  de  pierres  et 
dc  rochert;  ionl  rompui,  et  par  ^UU,danipretque 
loutei  les  parties  du  monde. 

(Bbmm.  di  Saiivt-Pivrrv.) 


Yous  ooff  bien  wmlu  que  je  tods  /Use  attendre? 

(Moukms.) 

Quand  lb  earent  goftM  la  doneenr  de  la  ▼ictoire, 
fls  vaulmnni  que  tout  leur  eMdi.       (Bossusr.} 


II  est  aisi  de  voir  que  le  second  verbe  se  met  an  present  oa  an  passfi  ,  selon  qae  le 
premier  verbe  exprime  Tune  ou  Tautre  de  ces  deax  ipoques.  Pour  faire  mieaz  saisir  ks 
divers  rapports  de  concordance  qui  existent  entre  les  temps  du  subjoncUF  et  ceux  de 
rindicatify  nous  allons  les  riunir  dans  le  tableau  suivant : 


CONCOBDANCB  BBS  TBMPS  BU  SUBIONCTIF. 


Je  vTfix 

J« 

QaaMi  j*CRr«i  wmlm  ] 


t{ut  tm  vt^ttMS. 


U  vontau  \ 

J«  voHtut,  Vmi  «0(if«  I 

ya¥Mt  vMiiM  >  qu*  la  vintstt. 

it  votnlnut  I 

J'aunUi  twulm  J 


Tmi  vom/m 
Jm  99m  Jim 
QimmI  fmrnrmi  «oh2m 

itvcuims,  ffli 
OmmI  f mf  voutm 
TMnut  vulu 
Ja  vudnut 
ymuraU  «»■/■ 


Nous  ne  pouvons  nous  empteher  de  fiiire  id  une  observation.  II  fiiut bien  se  garderde 
croire  que  Ton  doive  toujonrs,  et  dans  tous  les  cas,  suivre  les  regies  de  concordance  Sta- 
biles dans  ce  tableau :  qu'on  sente  bien  ce  qu'on  vent  exprimer,  si  c^est  un  present,  uo 
passi  ou  un  futur,  simples  ou  modifies  par  les  idies  accessoires  de  simnltantiti,  d'ante- 
rioriti,  de  posteriority  ou  de  condition,  et  Ton  trouvera  sans  peine  la  forme  verbale  des- 
tine k  peindre  chacune  de  ces  id6es.  Les  numiros  snivants  feront  sentir  toufe  rimportance 
de  cette  observation. 

»>w«o  N^  DXCIII.  «*K*— 

BMPLOI  BE  jt  fusse  APRiS  UN  PBESBNT  OU  UN  FUTUB,  BT  BE  je  SCiS  APBtS  UN  PASSi 

ou  UN  GONBITIONNBL 


Je  ne  eroU  pas  que  tous  mtjugeasiiex  sans  m'en- 
lendre,  et  que  tous  me  jugetu$i$x  si  s^Terement. 

(J .-J.  RODSSIAD.) 

Je  donte  mtoe  que  le  sleur  Pissot  potissdt  I*ini- 
pudence  jusqu'i  ntelaroer  quelaues  droits  sur  les 
» de  lui  lalsser  Imprimer. 


^criU  que  j'ai  eu  la  bitise  i 


{id.) 


Quoique  je  ne  pense  pas  trop  bien  de  nos  moeurs 
acluelles,  je  ne  les  croii  pas  encore  assez  mauvaises 
pour  qu*elles  gagnaMtent  de  remonter  a  Tamour. 

{Id.) 

L'on  ne  voit  aucun  int^r^t  sensible  qui  di)tt  le 
porter  k  faire  cc  qu'il  fit.  {Id.) 


I9§0i$. 

Yous  av€t  exigi  qu*aux  xeux  de  Totre  cour 
Ce  grand  ^T^nement  se  eocAe  jeneore  un  jour. 

(TOLTAimS.) 

I*alm0fa<f  autant  qu*on  nous  dtffendtt  de  botre 
dans  la  crainte  que  quelqu*un  ne  i'enivre.  {Id.) 


Bieu  a  vaulu  que  les  T^rit^s  diTlnes  ^nirmU  da 
eoeur  dans  i'esprit,  et  non  de  Tesprit  dans  le  ccmr. 

(Pascal.) 

Et  si  nous  n'^tlons  seuls,  malgr^  ce  que  je  tou 
Je  ne  croiraii  jamais  que  Ton  s'adresse  k  moi. 

(CRillLLOK.) 


(  663  ) 


Je  douin  qu*on  otAt  melire  Aristole  el  Ptol^m^e 
en  comparaison  avecle  chevalier  Newton  et  M.  Cas- 
sini.  (J*-J*  RoussBAU.) 

Suppotont  qu'il  expHqudi  apres  ccla  son  systime, 
et  proposdi  son  moyen  prdicndu.  (/i.) 

II  fi'e$t  espoir  de  bien,  nt  raiion,  ni  maxime, 
Qui  piki  en  ta  faTeor  m'arracher  une  rime. 

(BOILBAU.) 

II  y  a  plus  de  quarante  ana  que  j>  dia  de  la  prose 
tans  que  j'en  ftifse  rien.  (MoLitoB.) 

CroiS'tu  que  je  ne  i  tut  a  pas  a  fond  tous  les  sen- 
liments  de  mon  pire?  (id,) 

Ce  n'est  pa$  qu'on  dUpuidi  rien  aux  roit,  ou  que 
personne  eHi  droit  de  les  conlraindre. 

(BOSSUBT.) 

Ce  n'est  pas  qntfeusse  mieux  fait  que  vous. 

(M"*  DB  S^TIGRi.) 

On  craint  qu'il  n'essuydt  les  larmcs  de  sa  m^re. 

(Racinb.) 


Tous  avez  beaucoup  de  grftces  k  rendre  k  Dieu  de 
ce  qu'il  a  permis  qu  il  ne  vous  soit  *arriv<  aucun 
accident.  (Racinb.) 

Les  Romains  de  ce  sikle  n*ont  pas  au  un  seal 
po^te  qui  vaille  la  peine  d'etre  citd.    (Boilbau.) 

Quelle  raison  aiirirff-on  de  vouloir  que  eette  ei- 
pression  soii  roalhonn^te?  {id,) 

Depuis  deux  ans  entiers  qu'o-W/  dit,  qa'a-i-il  fait. 
Qui  nepromeffa  a  Rome  un  empereur  parfait? 

(Racirb.) 
Allez  dire  k  ce  vieillard  :  Pour  qui  plantez-vous? 
II  vous  r^pondra :  Pour  les  dieux  immortcls,  qui  ont 
voulu  que  je  profits  du  travail  de  ceux  qui  m'oni 
pr^c^dd»  et  que  ceux  qui  me  suivront  profitent  du 
mien.  (D*Olivbt.) 

L'empereur  a  eommandi  qu'il  m^ure. 

(Racinb.) 
Je  ne  fis  rien  qai  vaille.        (J.-J.  Rodssbau.) 


Qu*on  corrige  ces  passages  sur  Ics  regies  de  nos  grammaires,  dit  Lemare,  voilA  autant 
de  contre-sens  que  de  phrases. 

On  craint  qu'iL  n'rssuib  les  larmes  de  sa  mire^  changerait  Tidio  d'Andromaque,  et 
signifierait  :  /{  essuiera  les  larmes  de  sa  mire ,  et  on  le  craint.  Mais  la  veuve  d'Hector 
est  bien  loin  d'espircr  un  tel  bonheur.  On  craint  quil  n'essuydt^  fait  penser  i  la  condi- 
tion tacile  qu*elle  y  met.  On  craint  qu'il  n'essuydt  les  larmes  de  sa  mire^  si  on  le  lux 
laissait 

Depuis  deux  ans  entiers,  qu'a-t-il  dit,  quVt-il  fait, 
Qui  ne  promit  k  Rome  uq  empereur  parfait? 

cAt  aussi  tout  changi,  et  n'eAt  pu  s'entendre  de  Titus  qui  doit  rigner,  et  qui^  en  effet, 
v^gnera. 

Ainsi  Ton  ne  peut  regler  le  choix  du  temps  du  subjonctif  sur  le  verbe  qui  pr^cMe. 
C'est  done  en  vain  qu'on  se  fatigue  k  multiplier  les  recettes^  elles  sont  toutes  en  difiiut. 

C'est  k  I'idie  qu*il  faut  s'attacher. 

La  ro6me  phrase  priscnte  quelquefbis  des  temps  diff6rents  sous  la  mime  dipendance ; 
c*est  que  chacun  de  ces  temps  ^  comme  nous  Tavons  dk}k  remarqui,  est  Texpression  fl'une 
idie  particuliire : 


Soit  que  Julie  s^t  itudii  la  langue  et  qu'clle  la 
patldt  par  principes ,  soit  que  Tusage  supplis  a  la 
connaissance  des  regies,  «//e  ma  ssmblait  s'expriroer 
correctement.  (J.-i.  Roossbau.) 

L'affaire  Ibt  r^solue  par  les  suffrages  d'une  com- 
pagiiiecompos^e  detrois  cents  hommes.  Qui  crotrait 

Sue  le  secret  edt  4t4  gard^ ,  et  qu*on  VLait  iamats 
en  ftf  de  la  d^lib^rauon  que  quatre  ans  apres  ? 

(BOSSOBT.) 


Baldazar  est  aimd  des  peuples ;  il  n*y  a  auewM 
famiUe  qui  ne  lui  donndt  tout  ce  qu'elle  a  de  biens, 
s*il  se  trouvait  dans  une  pressante  nteessit^;  il  n*y 
a  ofteun  ds  sts  sujets  qui  ne  craigne  de  le  perdre , 
et  qui  ne  hasarddt  sa  propre  vie  pour  conserver 
celie  d*uD  si  bon  roi.  (FAifBLOif .) 


Cesexemplesy  ainsi  que  la  plupart  des  oricidents,  sufBsent  pour  prouver  que  les 
regies  sur  la  correspondance  des  temps ,  qu*on  s'obstine  k  itablir  dans  la  plupart  des 
grammaires,  loin  d*£tre  utiles,  peuvent  occdsionner  de  graves  erreurs,  en  mettant  en  con^ 
tradiction  Texpression  avec  la  pensde.  C'est  sans  doute  k  ces  rigles  erronfes  que  nous 
autres,  pauvres  grammairiens,  nous  devons  la  qualification  d'enfileurs  de  mots. 


(666) 
MXEMCKB  PBKASKOMQIQVE. 

Q»a*«i  pat  m  j«  vvvImm*  J«m  vvwrtMi  la  ^«#  dttt  lepartaricHI*  OboBili. 

Oa  cnuat  ^a^  aa  m  tali  Sipaaoat  f  a*il  Hal. 

IMPLOI  B0  PRESENT  OU  DE  L*1MPJI]MPAIT  DU  SUBJOVCTIF  APftte  GR  PiSfi 

00  CM  GONDITlOlllflL. 


Citaii  la  jntt  dei  plu»  bdlct  fites  que  Ton  pult «• 
foir.  (M»«  DB  SiTiGRt.) 

Je n*ai  puMNore illeri liwy,  quelque envie que 
j'en  ai9.  {Id.) 

Je  U  laiasai  seule  decider  la  plof  grande  affaire 
que  je  puitse  avoir  de  ma  vie. 


Qu'impm, 

Citaii  la  plitf  belle  dtfcoratfon  qu*oii  f^^^ 
giner.  (M"«  db  S4fi«»e.J 

Je  n'ai  pu  encore  aller  a  tirry,  qoelque «?'«?» 
j'eo  €ui$$. 

Je  la  laissai  seule  decider  la  plus  granrfeifc' 
que  je  pusse  avoir  de  m^  vie.    (MoRTESflnB-l 


Ici  esientore  en  cUlaui  la  r6gie  dee  gFammairiens  qui  veut  qo'«pr*»  on  pa«^  ''^''^ 
conditionnel  on  mette  l*iniparfait  du  subjonctif. 

M-  de  S6vign6 ,  on  disant :  Citaii  »  une  det  pluB  betlewfkei  que  Ven  ^^^^^'f^ 
yeut  faire  entendre  fu*osr  pbut  voir  da  fiits ,  ct  cpie  c^itaii  lA  une  da  p|««  Wi<J  ^ 
intention  est  d'exprimer  un  present ;  elle  a  voulu  ,  au  contraire ,  exprimer  unp 
lorsqu'ellea  dit :  Citaii  la  plut^  Mh  dieoration  qu'm  vdr  imagintr;  cequip^^ 
traduire  par :  On  pouvait  voir  des  dicorations,  et  c'itait  Id,  la  plus  belle. 

Traduisez  de  m^me  :  Je  n'ai  pu  encore  aller  d  Livry,  quelque  envie  i^^i^'^^-I^^ 
je  n'ai  pu  aller  d  Livry,  el  cependanifen  Ai  grande  envie;  et  je  ^'^^  ^^^\it^ 
Livry ,  quelque  envie  que  fen  eussb  ,  par  je  n'ai  pu  aller  i  Livry  ,  et  cepef^^  ^ 
AVAJS  grande  mvuL  ,^^ 

C'esl  k  rid6e  seule  qu'on  veut  exprimer,  r^piterons-nous  en  lerminanl,  qa»;'^.     ,^ 
tacher,  et  non  &  la  forme  du  verbe  de  la  proposition  primordiale :  lea  moU|S'^'< 
dit  trifl^bien  Boniface,  ne  s'enfilent  point  comme  lea  perlea. 

EXERCiCB  PHnASiOLOGiQfni. 

J.  a'»lp««mal«T.ir,^arifaa«iTi.fMJ*ea«W.  Je.'ai  ^tJ^U^,\>^^^^^^ 


16JT> 

CHAPITRE  VI. 


"<«g  w  DXCT.  BMW 

ITATURB  DU  PARTICIVB. — SA  D^FlKITTOlf. 


PAinCIPS  PR<SS2fT. 

Uoe  horrible  maigreur  creuse  leurg  flanci  avides. 
Qui  toujouns^ffmp/lifanrdemeurcfit  to u jours  Tides. 

(DSLUiLHw) 

\k$  baiailioiis  ann^s  oombaUant  dans  lea  nues. 

(VOLTAIRB.) 

bignacda  k  double  lame  el  flrappant  en  deux  mm. 

{Id.) 
Toules  font  done  de  mtoe  trempe, 
Mais  agissant  dfversemeDt.  (La  Fontaine.) 
Qu'on  ne  vous  trouve  point  toua  deux  parlani  en- 
(MoLiftRB.)  [semUe. 

Les  MiBret  dsaeendant  de  leura  monlagnea  par- 
couralent  et  piilaiert  TAfrique.       (Dk  Sicua.) 
lis  te  prodigueront  des  vins  d^licicux, 
Des  vins  hriUant  dans  i'or  et  versus  par  les  dieux. 


PABTICIVB  PA8B*. 

Plusieun  penonnes  ont  icBir  en  prose  nir  li 
jardios.  (Dblillb.) 

.  .  .  Lesorages 
Qni  CB9si  de  gronder  mr  ces  lieureux  rivages. 

(YOLTAIRA.) 

I«a  jusiloe  «•  DBSOBRDO  en  c&  lieu.    (AcAstott.) 
Noi  impnidenta  aleux  n'oni  tauicu  que  pour  lui. 

('VX>LTA1RE.) 

Toili  qu'elle  a  rnii,  rouvrage  mix  yeux  s'expose. 

(HilOUlUlB.) 

Les  Francaia  s^^taient  ootbbt  una  retraite  gl«* 
rieuse.par  la  bataiile  de  Fornoue.       (yoLTAiRB.) 
II  crut  avoir  tu  des  miracles,  et  m^me  en  avotr 

PAIT.  (id.) 


Les  participet,  tello  est  la  partie  importante  du  discours  qui  va  nous  occuper ;  Ids  par- 
ticipes^  r^poovantail  des  enfants,  la  rossource  consolante  de  Tignorant  p^dadogue »  le 
sujet  des  meditations  du  vrai  grammairien !  Ccpendant,  comme  I'a.  remarqu^  M.  Uvi,  i 
qui  nous  empruBtons  ces  riflexionsy  aucun  point  de  notre  grammaire  n'a  6t6  traits  avec 
plus  de  details;  des  volumes  entiersont  kii  consacr^s  k  Texamen  des  diCKrcnts  syst^mes 
sur  ce  qu*on  est  convenu  d'appeler  lepara'ctpepr^sen^  et  le  participepassi.  Les  ouvragieg 
de  Lemare,  de  Bescher  et  de  tant  d'autrcs,  quoique  lummeux  et  remplis  de  iaits,  empd- 
chcut-ils  les  professeurs  limides  ou  igporants  de  se  courber  devant  Tidole  de  la  routine  f 
Non  I  Quelqnes  grammairiens  ^tablissent  des  regies  que  d*autres  combatleni*  et  rejetteni 
avec  dMain ;  coux-ci  admetlent  des  exceptions  quo  ceux-l&  condamnent  et  proscrivent ; 
les  doutes  de  quelques-uns  se  changent  par  d'autres  en  decisions  y  enfin  chaque  professeur 
veut  avoir  an  syst^me  k  part.  On  rougirait  d'6criro  ou  de  penscr  comme  son  coIIig^e ; 
et  s'ii  arrive  qn'on  ait  fait  imprinier  une  opinion  erronie,  on  n'avoue  sa  (ante  qiie  in  peUOf 
et  Ton  meurt,  comme  le  dit  .Domcrgne  ^  dans  Timpdnitence  finale  t  Uais  d*ou  vient  que 
008  grammatistes  ne  dirigent  pas  leurs  attaques  vers  la  thiorie  compliqute ,  difficile  et 
importante  de  la  proposition ;  vers  rompioi»  souvent  embarrassant ,  du  subjonctif;  ybts 
la  nature  encore  mal  connne  du  vorbe?  Cost  qu'il  faut,  mOme  pour  exprimer  ses  doutes, 
de  la  capacity,  des  connaissances,  et,  plus  que  tout  cela,  le  dfair  etla  volont*  de  s'6clai- 
ror;  et  la  plupart  de  nos  mattrcs  ne  sont  pas  assez  iastruiu  pour  savoir  quib  ne  saveni 
nen,..  Ce qu'ils savent,  c'est  qu'il  existe  dans  la  langue  francaise  un  petit  mot  appelO  par- 
ticipe  BUT  lequel  les  mciileurs  grammairiens  ue  s'accordcnt  pas;  vite,  ils  s'en  emparent. 


(068  ) 

Tel  savant  a  era  devoir  so  feire  iin  systime  :  ils  s*en  cr^ent  un  anssi;  la  question^: 
embrouillie :  ils  la  compliquent  davanlage ;  aux  exceptions  que  prisenteoner^gle.i 
ajootent  d*au(res  exceptions;  lis  ont  enfin  leor  traiti  de$  pariieipes!  EtlesroiU, «» 
rant  avec  orgueil  ceux  qui  ne  penscnt  pas  comme  eux,  frayant  une  route  noDTelleab 
ti^ves,  qui,  tout  fiers  d'itre  les  seuls  k  icrire  let  ou  tel  participe  de  telle  oo  telle  mnh 
bondissent  de  joio  sur  les  bancs  de  la  classe  des  parlicipei:  car,  vous  le  sarez,  lesjei^fl 
demoiselles  s*£crient :  Nous  sommes  en  participet  I  avec  le  m^me  enthoasiasmeqiie?* 
coU^iens  disent :  Nous  sommes  en  philosaphie  I  Voili  comment  nos  iternelles  (kir 
sions  ripandent  dans  I'esprit  des  Olives  Tincertitade  et  I'erreur.  Yingt  profesieors,Tiii( 
systimes.  Serait-il  done  impossible  de  fondre  toutes  les  opinions  sur  les  particijieii 
d'en  former  an  corps  de  doctrines  sAres  et  invariablea  qui  fftt  rexpression  de  h^¥' 
des  grammairiens,  et  servtt  dis  lors  de  guide  et  de  r^golateur  supr6me? 

Sans  aspirer  k  un  tel  succ^s,  nons  nous  conlenterons  de  diveloppcr  celte  malifltt^ 
portante  avec  le  plus  de  clarti  possible,  afin  de  la  mettre  k  la  port6e  de  tons  les  esp 

Disons  d*abord  an  mot  de  la  nature  da  participe. 

Le  participe  est  ainsi  nomm6,  on  ce  qu'il  semble  participer  de  deux  natores'ti^^ 
du  verbe  el  de  cello  de  Tadjectif.  Invariable  sous  le  premier  rapport,  et,  80wle^» 
prenant,  comme  tout  aatre  adjectif,  Taccord  du  nom  ou  pronom  dont  il  modiiiei^ 
ception. 

La  seule  difBcuIti  est  de  saroir  distinguer  si  le  mot  dont  on  chercbe  la  ^^I<^'^ 
nature  du  verbe  ou  celle  de  Tadjectif.  i, 

Quand  il  a  la  qualit6  de  verbe,  on  le  nomme  participe y  non  que  Ton  reuille  en  ^ 
que  sa  nature  alors  soil  ind6cise,  et  qu*il  participe  d'aucune  autre;  mais  ce  "|^^ff  ||^ 
itant  consacrA  par  I'usage,  nous  Tadoptons,  sans  trop  d'igard  pour  sa  ^^8°.  j. 
Lorsqu'il  a  celle  d'adjectif,  comme  susceptible  d'une  6lude  particuIiAre,  "^'"^p  ^^ 
la  classe  g6n6rale,  et  nous  le  disignons  sons  le  litre  d'adjectif  verbal,  adjecWa)a 
taine  analogic  avec  le  verbe.  ^j^^ 

On  distingue  deux  sortes  de  participes,  que  les  uns  indiquent  sous  le  "^"°f  JJ^j^ 
prisent,  participe  pasne;  connus,  suivant  d*autres,  souscelui  de  participe  ^'v' ^^^^ 
paesif,  11  ne  nous  serait  pas  difficile  de  d^monlrer  que  ni  Tune  ni  Tautre  de  ^.^^^gij 
nations  n'est  exacte ;  mais,  sans  donner  trop  d*importance  aux  mots,  noas  emp 
premiere  comme  la  plus  usitfe.  ^       ^j^b  feif? 

Le  participe  prisent  ajouto  au  mot  dont  il  modifie  I'acception,  I'id^e  ^*^^^f  ^  nir« 
par  ce  mot;  il  est  termini  en  ant,  el  est  toujoarsinvariable.il  cstnonnnip*   '    jj 
qu'il  marque  toujours  un  temps  pr6sent  par  rapport  k  une  autre  Spoqa^'  ^ 
poisie,  je  lis,  je  Lus.  je  lirai  Racine  et  Boileau.  ^  ^\ 

Le  participe  poiii  ajoute  au  mot  qu'il  qualifie  Hdte  d'une  action  re^ne  pa^  ^ 
a  sa  terminaison : 

!•  En  i,  comme  atmi,  alarmi,  tti,  nt,  etc. 

2*  En  t,  comme  /fnt,  inint,  noirct,  refroidi,  etc. 

3*  En  tt,  comme  eouru,  w,  Zu,  rcpti,  etc. 

*•  En  aint,  comme  plaint,  craint,  contraint,  etc. 

5o  En  eint,  comme  pexnt /feint,  ceint,  astreint,  etc. 

6»  En  w,  commo  surpris,  compris,  repris,  pris,  sursii,  etc. 

T  En  it,  commo  tcrit,  inscrit,  dicrit,  preterit,  etc. 

8*  En  ait,  comme  fait,  contre fait,  extrait.  etc. 

9'  En  ttj,  comme  rectus,  inclus,  etc. 

lO*  En  0$,  comme  clos,  Mas,  enclos,  etc 

11*  En  0U8,  comme  risous,  absouSf  etc 

12*  Eur  or t,  commo  tnort,  etc. 
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13**  En  ert ,  comme  ouverty  convert,  dieouvert,  etc. 

±h^  En  ointf  comme  joint,  rejoint^  etc. 

15o  En  eu,  comme  eu  dans /at  eu. 

L«es  participes  passes  joints  an  verbe  avoir  serrent  k  former  les  temps  composes,  et 
c^est  sans  doute  ce  qui  leur  a  valu  le  nom  de  participes  ptmis,  car  los  temps  composes 
sont  des  temps  passte  (1). 

Nous  traiierons  d'abord  da  participe  prfaent. 


DD  PARTICIPE  PRESENT. 

K  DXCVI. 


ORTHOGRAPHE  PRIMITIVE  DD   PARTICIPE  PRliSENT  J  USQUE  VERS  LE  HILIBO  DU 

DlK-UUITliHB  Sl&CLE. 


Ces  enfiinU  bienheureai,  creatures  parfailes, 
AyantM  Dieu  dans  le  coBur,  ne  le  peuvent  louer. 

(Maliubbb.) 
Sttaniu  illec  les  dames  arriT^, 
A  piteux  crto  el  les  mains  ^leT^es, 
Firent  leurs  voeux.  (Hbnbi  inBiiifB.) 

Peiits  ruisseaux  y  ftireni  ondoyants, 
Toujours  faisanis  autour  des  pres  berbus 
Un  doux  murmure.  (Ma rot.) 

Pour  ce  oue  j'appellerai  de  leurs  oreilles  escou' 
tantes  mal  a  eliei-m^mes,  qua  ad  eiles  escouleront 
bien.  (Hbmbi  ^TUNifB.) 


Ces  oorsaires  incontinent  s^approchirent  et  Tin- 
rent  cdtoyer  notre  narire,  tenants  ic  gud.  (Ahtot.) 

Las!  que  dira  la  Grke,  a  mon  retour. 
Tons  ceux  d'Argos  ou  du  payi  d'eotour, 

SaeAonf f  ta  mort  7         (Salbl,  ltf4IS.) 
Bur  quoi  le  laisie,  et  vint  droit  rencontrer 
Les  deux  Ajax  se  faisants  accoutrer 

De  leurs  harnois.  (/d.) 

Agamemnon,  grande  injure  le  font 
Tous  les  Gr^eois  qui  sous  la  charge  sont, 
Entreprenanti  de  retourner  en  Grece.     {Id*) 


On  Yoit  que  nos  ancions  icrivains  variaient  indistinctement  les  participes  presents , 
mime  ceux  des  verbes  avoir  et  tlre^  ainsi  quo  I'attestent  les  deux  premiers  exemples  de 
.  la  premiere  colonne.  Cependant  quelques-uns  s'^cart^rent  de  la  r^gle »  et  d6s  lors  grande 
rumenr  an  camp  des  grammairiens.  Pierre  Laram6e,  dit  Ramus,  meilieur  observateur 
que  Sylvius,  au  lieu  de  blikmer  les  auteurs  qui  se  frayaient  une  nouvelle  route  pour  6viter 
la  r^pitition  monotone  de  toutes  ces  syllabes  tratnantes  en  anle^  juslifia,  sous  ie  double 
rapport  du  goAt  etdela  raison,*'ceux  que  T^cole  de  Sylvius  taxaient  d'infraction  k  la 
rigle.  «  Quand  on  exprime  la  qaalit6>  dit  Ramus,  c'est  Yadjectif;  mais  quand  on  exprime 


(1)  N'esl-ce  pas  toujours  au  moyendu  participe  passd,  autrefois  nommtf  participe  pasW/;  qu'on  exprime, 

dit  un  terivain,  la  mani^re  d'etre  passive?  Les  anciens  grammairiens  ont  raison  :  ie  parlicipe  pass^  est  un 

participe  passif,  tout  le  prouYC,  les  fonctions  de  ce  participe  et  I'^tymologie.  Mais  comment  se  fait-il  que 

le  parlicipe  passif  soil  r^uni  au  verbe  avoir  pour  exprimer  une  maniire  d'etre  active :  fai  r$fu  fine  /ef fre, 

fai  repu  de$  livres?  Bouhours  ne  volt  plus  la  un  participe,  mais  plut6t  un  subsUntif  verbal,  le  supin  dM 

Latins :  c  C*est  comme  si  Ton  dbait  haheo  aceeptum  litteraSf  habw  aeeeptum  libros,  »  Dumarsais  et 

GondUlac  pr^tendent  que  le  parlicipe  est  pris  alors  subsUntivement,  c'est  un  substanlif.  Ce  n*est  pas  un 

subsUnlif,  dit  Lemare,  ce  n*esl  pas  un  supin,  c'est  un  adjeclif  passif  qui  s*accorde  avec  un  subsUnlif 

sous-enlendu  (le  negotium  latin) :  fai  fait  unpen  de  bien,  c*esl-i-dire /a<  quelque  chose  fait...^  sayoir : 

unpen  de  bien.  Puis  il  ajoule :  c  C'est  des  Latins  que  nous  avons  emprunl^  la  couslruciion  de  Vadjeetif 

poiiifwtc  avoir ;  car,  lorsqu'ils  voulaient  donner  plus  d'dnergie  k  leur  penstfe,  lis  disaienl  Aabso  divieumt 

itt  lieu  de  diviei,  habeo  factum,  au  lieu  de  feci,  etc. » 

On  compreod  que  nous  avons  dCi  nous  borner  k  faire  remarquer  ce  fait  grammatical,  savoir :  que,  dans 
r^lal  scluel  de  notre  langue,  le  parlicipe  passd  constrult  avec  avoir  exprime  une  mantire  d'etre  active, 
Noi  mots  en  ant,  dils  participes  prisents,  reconnaissent  deux  origines,  et,  sous  une  seule  forme^  ce 


(  670  ) 
»  raction,  c'esile verbe;  plus  d'accord.  S^vanU^  cost  la  qttidii6«  Strta/ni  ses  maltres, 
^  c*est  Taction. » 

Telle  est,  selon  nous,  la  cpiestion  vitale  du  participe  present.  La  rdgle  est  nne,  et  sans 
exception;  eltea  ce  grand  avanta^e  de  repot^ar  but  «a  prinoijpe  foadameataU  el  de  parler 
kiM  raisoa. 

Le  seul  prosateur  moderne  oi!i  Ton  trouve  le  participe  pr6sent  variable,  est  Pascal,  dxas 
sa  premiere  Lettre  propinciale  (1);  mais  dte  la  seconde,  qui  futpabliie  buit  jours  apr^, 
on  ne  retrouve  plus  le  participe  present  d^clin^  Neanmoins,  ce  no  fut  que  le  3  juiR  1679 
que  TAcad^mie  sanctionna  la  r6gie  en  ces  termes :  a  La  regle  est  faite,  on  nb  decxi- 
NERA  POINT  LES  PARTICIPES  ACTIFS.  » 

— H^o  N"  DXCYII.  <8ttwt~- 

PARTICIPES  PRESENTS  MLARQUANT  L'ETAT  OU  l'aCTION. 


itat. 

fiotti  tm  roi  btenfakant  panoMifMs^^ette  ville, 
ObiUsante,  heurouie,  agiuttnte^  tranquille. 

(VOLTAIRB.) 

II  n'y  a  que  les  aanes  aimanlei  qui  soient  pro- 
pres  a  Tdlude  de  la  nature. 

(Bbrbu  db  Saixt-Pibrrb.) 

On  vient  d*y  eonstrniro  deux  pompes  foulanUM  et 
aipirantei  qui  donnent  abondamment  I'eau  dont 
on  a  besoln.  (M"*  db  Gbr lis.) 

Qaand  Toeil  ne  peut  jager  Tobjet  de  sa  terreur, 
Alors  tout  s'eiag^re  a  notre  &me  tremhlante. 

(D  BULLS.) 

J^8  eaux  dormantes  sent  meilleures  pour  les  cb^- 
▼aux  que  les  eaux  vives.  (Bufbon.) 

les  peuples  erranU  dcMfent  fttre  les  derniers  ^i 

Aient  toit.  (VOLTAIRB.) 

Soyons  bien  buvofifs,  bien  mangeantit  , 

Nous  devoiM  a  la  marl  de  trois  Tun  en  dix  ans. 
(La  FaiiTAiNB.} 


Action. 

Toutes  sout  done  de  mtee  Aienpe, 
Mais  agiitant  diveraemmiL 

(La  FoifTAIHB.) 

Ces  deux  inforiuD^s.  aprk  s'Mre  \i6i  I'ttn  k  Van- 
tre,  se  pr<^ipitereDt  dans  le  Hh6ne,  aimant  mieux 
mourir  ensemble  que  de  yivre  s^par6s. 

(Le  PrAccrsbur  db  Ltok.) 
Tons  les  sidles  en  deutl.  Tun  h  I'autre  semblables 
Courent  sans  s*arr^cr,  foulant  de  toutes  parts 
Les  trdnes,  les  autels,  les  em^iires  ^pars. 

(Db  FoRTAirBsO 

Comblen  de  p^res,  trerrLblant  de  d^plaire  k  lenn 
enfants,  sent  faibles  et  se  croient  tendresi 

(DOMBRaUB.) 

le  connais  des  personnes  dormant  d'un  somroeil 
si  profond,  que  le  bruit  de  la  foudre  ne  Jet  r^veil- 
lera  i  t  pas.  (Ci  1^  pa r  Bbscbbk . ) 

Les  passions  errant  sur  ce  peuple  assemble 
OfTrent  les  vastes  Dots  d*un  oc6an  trouble. 

(Dbullb.) 

Persoime  assur^roenl  tie  ^ftVMerttt  aujoanfhoi 
de  repi^senter  dans  un  poAroe  4ine  ivoupe  d'sDfSf 
et  de  Mints  hwant  et  riant  k  table.  CVoltauuiO 


soAt  rMlement  denx  raoU  difliicents.  Quelques  Ungues  dlrangires  en  sont  une  preuve  incontestable.  Lei 
Latins  Toulaient-ils  exprimer  une  action,  ils  se  servaient  des  mots  rtdendo,  faciendo,  reptando;  aTaieot- 
lis,  auconlraire,  rinteniion  d'indiquer  un  dtat,  ils  emplojaient  les  mots  ridans,  faciem,  rirplans.  II  eo 
est  de  m6mc  en  ilalien,  en  «spagnol  et  en  portugais. 

Cette  disiinfUoQ  avail  ^alemeat  lieu  dans  la  langue  romane,  d'ou  il  estprouv^,  par  les  monuments  les 
plus  authenliques,  que  notre  Unguc  tire  imrnddiatcment  son  origine.  Le  g^rondif  latin  ando,  ando,  a  Ai* 
ie  gdrondif  ranian  on,  en,  par  la  suppression  de  la  finale  do;  et  Tadjectif  Latin,  dit  participe  dupr^ienl 
ans,  €M»  a  fait  radjecUf  roman  atu,  ant,  ens,  ent,  Exeniples: 


Mas  eu  soi  eel  que  temen  muor  aman. 

(Arnavld  OU  Ma«.) 
Traduction.  —  Mais  je  suis  celui  qui,  en  crai- 
gnant,  mcurs  en  aimant» 


fileu  de  1'anar  Tas  mi  dons  sui  tememe. 

(Ram  sib¥ao4 
TRAiyucTioif.  —  &i  moi  d'aUer  ^en  ma  dame  laii 
eraigncmt. 


(1)  Void  le  passage :  Je  lee  lui  offrie  to'ue  ensemble^  oomme  ne  baisajits  gu*un  mime  corpt,  e(  jrA«i»- 
tAjf  TS  que  par  un  mime  eeprit.  CPascal.) 


(«*) 


i'ai  pass^  plus  avaat;  lesarbret  et  les  plantef 
fioDt  devenus  cbex  moi  crtoture^  parfanfet. 

(La  Fontainb.) 


Mail  pour  mieux  riutslr,  fl  est  bon,  oe  me  •cmble. 

Qu  on  De  tous  trouve  point  tout  deux  parlant  en- 

(MoLifeRB.)    [tembie. 


Dans  la  premise  colonne,  les  nioU  sgimuute.oiiuiauie.  ismantes,  fmAanU$^  etc.,  ex- 
primant  TMait,  la  ina«i^ed*^tro,  la  <fualiti  inMrentie  de  Tobjel  d^goi  par  le  suiMtaMti^ 
svbissent  (oQies  lea  vamlions  de  genre  etde  noinbre  exi{[^  par  ce  6«bslaoti£. 

Dans  la  seconde  cekmiie,  an  coatraire,  les  »oto  agi$$ani,  €imani,  fmUnL,  elc^  ex- 
primant  des  actes,  des  actions  instantan^es,  c*est-i-dire  d*une  dur^  eevite,  limitie 
sonl  rest6s  invariaMes.  Derives  dos  verbes  ngir,  aimer,  /imier,  etc,  ils  ea  cottserreot  la 
signification  et  lecaractdre,  eC  peuveni  AlrelpenplacAs  fMur  aaeaotra  forme  verlnie,  tans 
qne  la  penste  en  soil  aMrte.  Combien  4e  firu  tbbmuant  die  diplain^  ele. ;  on  faien 
combien  de  pires  qui  trem blent  dedSplaircy  etc. 

Ainsi  done,  toates  les  fois  qne  par  la  forme  verbale  en  ant,  comme  touffrani,  obiissani, 
on  vent  exprimer  un  acte,  une  action  instantan6e,  pure  et  simple,  et  non  un  6tat,  on  em- 
ploie  le  pariidpe  fri$eni,  qui  est  toujoars  invariable :  JTai  vu  ce$  ptnonna  muffeant 
cruellement. 

Si,  au  contraire,  on  yent  peindre  nn  £tat,  nno  mani^  d'etre,  «ne  disposition  i  agir, 
plul6t  qu  une  action,  ou  m^me  une  action  qui,  par  sa  continuity,  sa  dur6e,  devient  per- 
manente,  so  transforme  en  itat,  et  n'est  accompagn6e  d'aucune  des*circonstances  qui  ca« 
raetirisent  une  action,  on  fait  usage  de  Yadjeetifverbaly  qui  est  variable :  J'atvu  des  per'- 
e&nnes  sovPFEAfiTfis  et  ringnies. 

L'id^e  d'ac/ua/t^  caractirise  le  participe;  celle  de  permanence,  Tadjectif  verbal. 

BXSMCICM  PHRASiOLOGiQUB. 

hk  feiiiUa  tw— VImHh  Ub«  fiUe  trtmbknt  lU  diplaire  a  n  mer*. 

Un*  DcnoBBC  cliarmaaU.  Cliarmaoi  b  societe  pai  md  nprit. 

(Joe  hutoire  aaiuMnta.  L'nc  peraoanc  amuMal  ccax  qui  recotittat. 

(Jot  Uonne  TiTtnU.  Vivaot  avec  an  cbiro  dans  la  mimeloge. 

Dm  choMs  aarprenantcs.  La  ganle  snrpreDaal  un  Tclcnr. 

L'oe  chicnnc  carPMSnU.  CareMant  tonl  !•  monjc. 

Dn  pi«rrerM«  illeniaMam.  BUooiaaant  4e  i«au«  paala. 

Une  lemma  ntpplianta.  Suppliaat  sea  ju^r* 

Daa  Max  coiiraatca.  Dm  bicfars  oourant  dans  lei  bois. 


N"  DXCVIII.  cseaw.— 

PA«nCIPB8  nifiSNTS  BWPLOTBS  SA1I8  AUCDN  E^GUUK. 


itat. 

J'ai  toujours  -rv  -eent  qui  voyageaienl  dani  de 
bonnes  voitures  bieo  douoea,  r^eurs,  triflet,  ffron- 
danti  ou  $euff^ants.  (I.-J.  RooaaBAD.) 

C'est  la  disette  d'id^es  qui  les  rend  •!  affam^ 
d'objets  ^{trangers,  d'autant  plus  qu'il  ne  leur  reste 
rien,  que  tout  pas»e  en  eux,  ^pie  tout  enaort;  gens 
toojours  regardanis,  toujoars  4e&uiaati9 ,  iou jours 
p$n9antt,  (Marivaux.) 

B'oii  vient  que  tant  de  partisans  de  Rome,  d'en- 
nemis  de  Rome,  ont  ^<«i  sansiilaairea,  si  barbares, 
si  malbeureux,  pefW^tflmKa  ei  pccs^eui^  ? 

(YOLTAIRB.) 

lis  on  I  ccpendont  eu  U  ttedrit^  de  s'embarquer 
sur  cetle  mer  mugieMante^  m§\§t6  la  d^fema  que 
nous  lenr  eo  avfons  faile. 

(TOTASV  DAlfS  LB  LBVAHT.) 


AetUm* 

Cut  line  <perseBBe  d'un  natuivl  do«x«  jamais  ne 
grondmit,  oe  eontredimnlf  ne  diMohligoami. 

(Citd  par  BEScnsR.) 
Blondins  y  sont  beaucoup  plus  femmes  qu'elles, 
Profond^ment  remptis  de  bagatelles, 
D'un  qmI  bautain,  d'une  bruyanle  vAii, 
dmliud,  dflfuaiiC  w^tioikibifil  a  la  (bis. 

(VOLTAIRB.) 

...  Ces  ennemis  des  vers, 
Qtti,  biriM^  d'alg&bre  et  boufiis  deproblimea. 
An  monde  ^uvaut^  paiJent  par  ih^oremes. 
ObMrfMMi,  ealculani,  mais  ne  $tnUini  jamais. 

(M.) 
La  mer  mmg^MUki  reaseaablait  k  une  personne 
qui,  ayant  M  longtemps  irritde,  n*a  plus  qu'un 
reste  de  trouble  et  d'^motion.  (FinBLOH.) 


Employes  seats,  c*est-i-dire  sans  Aire  accompagnis  d'aucun  regime,  les  mots  eu  onf 
sent  variabUi  lorsqu'ils  marqaent  Titat  physique  ou  moral  du  substantif  auqael  ils  sont 
joints,  et  invariables  quand  ils  expriment  uae  actioa  faitepar  lui 

Dans  la  premi&re  colonney  gr^ndanU,  penganUf  etc.,  Equivalent  i  grandeurs j  pen- 
$if$f  etc.  Ge  sont  done  des  qualitis  inh6rentes  au  nom  que  ces  mots  accompagoent. 

Dans  la  secondecolonne,  ne  grondant^  ne  contredisant,  ne  disobligeanl^  etc.,  exprimeot 
des  actions.  G'est  conoune  s'il  y  avait  ne  okondant,  ne  gontredisant,  ne  de80bligca5t 
jamait  pbrsonnb. 

Une  obsenration  qui  a  Miapp6  k  presqae  tons  les  grammairiens,  c'est  que  les  parti- 
dpes  prteents,  surtoot  ceox  des  verbes  nentres,  sont  susceplibles  de  devenir  simples 
adjectib  vorbaax  an  besoin.  Nous  en  citerons  quelquos  exemples  tirfe  d*6criyaiii8  recum- 
mandables : 


La  canaiUs  eahdtanie,  lactnaille  Serivant$. 

(YCLTAIRI.) 

Biles  ont  beaoln  d'une  puissance  r4glani9 
l«s  teropdrer.  (Mohtbsqoud 

l^rirai-je  ses  bas  en  viagt  endroits  perc^, 
Ses  soulicrs  grimofonU  Yingl  fois  rapcUss^t 

,  (DOILBAD.) 


Je  vous  trouTe  aujourd'hui  bien  rofsotMiaiife. 

(IfOLtfcU. 

Tanidt  elle  donne  (IldrondeUe)  la  chasse  aui  in* 
sec  les  volUgeanis.  (Be  ppoh.} 

Les  insectes  ehangMtnti  qui  nous  donoenc  la  soie. 

»       (YOLTAIAK.) 


EXBRCICE  PMBASiOLOGiQUe. 


Elle  joait  d*ttB«  Mala  faciikaU. 
CmI  avoir  «m  dtfai 


D«f  rc^rdi  mdiusBU. 


Yobs  Ic*  verriet  s'agUer,  allaat ,  vmaat,  foctaat,  icalnHt,  m  < 


La  fiftiidra  ^tiooalaaU. 
Dea  aiaaana  divoraala. 
A  Ma  yeuK  es|>iraaU. 
TottSaa  ■•*  coMpa|oai 


FarfeU  auast  badlnant,  jovaat,  riaat,  feUumat,  et  riasUat  ^apnat 
trialca,  rirtun,  i;einUsaul ,  marmaraat ,  contcsUal,  cocUaro&s, 
anrageaal,  menafaat. 


K  DXCIX. 


PARTICIPES  PRESENTS  SUIYIS  OU  PRECEDES  D'UN  REGIME  DIRECT. 


Rigitne  plod  apris  h  partidpe^ 

On  n'entendit  plus  les  coups  des  terribles  mar- 
teaux  qui,  frappant  l'knclumb,  faisaient  gdmir  les 
profondes  cavernes  de  la  lerre  et  les  ablmes  de  la 
mer.  (FinsLOH.) 

Les  troubadours  alUient  ehantant  lvs  amours 
etla  gloiresous  les  fenitrts  des  chAtelaines. 

(Db  Harchahst.) 


ie  bais  la  cruaut^  de  ces  peuples  perfides 

Qui,  donnant  aubasard  lbdr  uaiiib  etleurs  faveurs, 

S'immolent  tour  k  tour  leurs  plus  cbers  d^fenseurs. 

(Dbcadx.) 
C'est  la  que,  diplorantde  plus  brill  aktbs  sckinis, 
La  vie  ollre  k  nos  yeux  ses  plus  beaux  pbdnomines. 

(Dblillb.) 
Ces  mobiles  poumons,  dont  le  jeu  toujours  sikr, 
Chatsant  l'air  ALTiRi ,  rapporte  un  air  plus  pur. 


H^gime  plaei  avatU  U  participB. 

A  force  de  douleur  i!  demeura  tranquille, 

Mais  sa  voix,  $'4chappant  au  trayers  des  sanglots , 

Dans  sa  boucbe  a  la  fin  fit  passage  a  ces  mots. 

(BoiLBLau.) 
Les  dames,  lb  voyant  arrirer  a  la  cour, 
Dlrent  d'abord  :  Est-ce  la  ce  Narcisse 
Qui  pr^tendail  tous  nos  cours  enchatner? 
Quoi  I  le  pauvret  a  la  jaunisse! 

(La  Foxtaike.) 
Le  laurier,  le  jasmin  t^arrondusant  ea  voQies. 
De  leur  ombre  odorante  embellUsaient  Ici  routes. 

(Castel.j 

J'entends  des  cris  de  guerre  au  milieu  des  naufrd^vif, 
Et  les  sons  de  Tairain  sb  milant  aux  orages. 

(La  Harpb.I 

Paris  est  plein  de  ces  pelits  bouts  d'homme. 
Tains,  fiers,  fous,  sots,  dont  lecaquetm'assorome, 
Parlant  de  tout  avec  Pair  empress^ 
El  SB  moquatU  toujours  du  temps  passe. 

(YOLTAjnfO 


(.«8) 

::es  art>reff  renren^  facorni^  atee  art,  Toif  eat  gronpesd'enfonlssv  JotMnl  loiu  rorobrage, 

De  leur  digue  k  la  Yague  oppoiant  lb  msHVAmr.         Qui  de  leur  liberM  YieoDent  te  rendre  hommage. 

(Pblillv.)  (Dblillb.) 

L.a  nature Lear fovlaau loin s'empret8e,et lean noirtbataiHoni^ 

De  verdure  et  de  fleon  iff  ay  ant  bbs  attbaits.  Par  an  ^Iroit  sen  tier  s'aoanpanf  sous  les  lierbes, 

{id.)  Eotralnent  k  I'envi  ies  d^pouillei  des  gerbei.  (Id.) 

Tela,  trav9r$ani  lbs  aibs,  des  bataillons  de  gnies,  Des  malolrus  soi-disart  beaui  espriu. 

Be  leur  yoI  k  grands  cris  obscareissent  les  nues.  (Yoltaibb.) 

{id.) 

Lorsqne  le  participe  pr^nt  est  prtcid6  oa  suivi  d*iin' regime  direct,  il  est  toujonrs  in- 
variable, attendu  que,  dans  ce  cas,  il  a,  comme  le  rerbo  d*o&  il  dMve,  la  propriil6  de 
marquer  Taction.  L'adjectif,  natarellement  propre  k  se  placer  i  la  fin  d'ane  proposition, 
n'est  jamais  snivi  d'un  semblable  regime. 

Bescher  laisse  anx  pontes  la  liberty  de  varier  le  participe  pricMi  d'un  r^ime  direct, 
et,  en  consiqnence,  il  appronve  les  yers  suiyants: 

N'^tant  point  de  ces  rata  qui  lbs  livkbs  rongeant$.     Et  plus  loin  lea  laquais  l'un  l'autbb  $*affafianti. 

(La   FoifTAINB.)  (BOILBAU.) 

Et  pour  lier  des  mots  si  mal  s'entr'aeeordanti.  Les  spedateurs  en  foule  sb  pra«sanff . 

(BoiLBAu.)  (Yoltaibb.) 

Aucnn-grammairien,  que  nous  sachions,  dit  M.  Dessiaux,  ne  parlage  s6rieusement  nne 
pareilie  opinion,  et  les  pontes  modernes  fburnissent  si  pen  d'exemples  de  cette  intrauCfon 
k  la  r^gle  de  rinvariabilit^,  qu'il  feut  consid^rer  ceax  qu'on  en  cite  comme  de  rares  ne- 
gligences ou  des  licences  poitiques  qu*il  fiaiut  bien  se  garder  d'imiter. 

Cette  licence,  les  pontes  ne  se  la  permeltent  jamais  qxx*k  la  fin  des  yers,  car,  partont 
aillenrs,  ils  ne-font  pas  yarier  le  participe.  Ttooin  ces  exemples  : 

Des  milliers  d'ennemb  $t  pressant  sous  nos  portes,  I  Maisjd^i  sejouant  dans  les  airs  qu'elle  dore, 

Fondent  sur  nos  remparts.  I  Des  bru  du  vieux  Tithon  sorlait  la  jeune  Aurore. 

(Dblillb.)  |  (Dblillb.) 

On  doit  m£me  remarquer  que  d'ailleurs  les  po&tes  ne  yarient  le  participe  qu'au  pluriel 
masculin.  Ilsn'ont  jamais  dit :  Des  spectatrices  en  fauk  SB  prbssantbs,  dejeunet  rivalee 

SB  JOUANTBS. 

BXERCICB  PBRASiOLOGlQDE. 

Dm  cmbau  le  batUnt  stcc  violeart. 
Dm  nallicuraum  le  tuant  tl*  ditMnoir. 
Dm  MrtonoM  I'lnteresMDi  au  nnlhrar. 
Dm  uirtt  f^aimant  avcc  tendrcsM. 
La  bougie  a'itetgaant. 
Lm  arlnrMM  rcT^tanl  Je  faaillM. 


Dm  hoMMM  lra]»paal  4m  enfiiBta. 

Dm  cafaau  inant  na«  pcarre  httt* 

Dm  fillM  MrMMHi  Irar  mkn. 

Dm  caliiiia  aioiaat  bin  Iran  parenu. 

L*  Ibo«  Matraat  bm  pat. 

Vm  aifb  raTiMaat  oa  aoatoa. 


N'DC. 


VAETICIPBS  PRiSBNTS  SUIYIS  D'UN  R^GIHB  INDIRBCT. 


.*« 


itaU 

n  y  a  del  peoples  qui  Tivent  arran(«  dans  lbs 
Dtsiais.  (Bbbn.  db  Saikt-Pibrrb.) 

Les  ehanoines  Termells  et  hrilUmti  db  santH. 

(BOILBAU.) 

Ces  serpents  odieai  de  la  litt^rature, 

Abreuv^  de  poisons  et  rampanii  daks  l'ordurb, 

9oni  toujours  ^cras^s  par  les  pieds  des  passants. 

(YOLTAIRB.) 


Aeiion. 

Seule  errant  k  pas  lents  sor  l'aridb  RiyAOB,  • 
La  corneille  enrou^e  appelle  aussi  rorage. 

(Delillb.) 

La  terre  abonde 

De  ces  gens  brillant  au  caoobt. 

(Lb  Noblb.) 
Dans  I'agitation  consumaol  leurs  beaux  jours, 
PoursuiTant  la  fortune,  etrampan/  dans  i.f.!»  corns. 

(Voi.TAisn  ) 


85 


(•») 


Lefinonitresl 
fitquMI  poursuit  eneorMiMn  gtowdienMlld. 

(EsmAmard.) 
Certahtement  fli  11*7  a  fM  deoi  milltardt  d'afgeot 
guatre  cent  milKoni  d^tfiteei  etnuiantm  i»Afia  la 
Francv.  (Yoltaws.) 

N*entends-iii  |iag  d«  Iota  la'trompette  gnarriiiia, 
Lti  cris  del  malbeureuKroiilontsDAfiSLA  poossifcRs? 

U  J  a  doncdet  peuplei  chrdlienf  ginti$$anti  dans 

UK  TRISTB  BSCLATACS.  (M.) 


■I  It  irille  de  Itet  fftewftotli  dei  Ron. 

E6t  dans  sea  jours  de  gloire  envld  tes  exploits. 

(Castbl.) 
Nous  eosaloDs  Tn  lea  ]eax  voMgiontt  sur  tos 

TRACKS.  (Volt  AIRE.) 

Cestoini«rTesd*airaiv0frofMlfmff  8OR  lksrsiivartb. 
Tout  ^tonnants  qu*Us  sont,  n'ont  rien  qui  rn'dpou- 

{id,)    [Tante. 
U  m'offiraH  uoe  main  fiunant$  di  iioif  sang. 

(W.) 
PleuraniB  a  mor  DiPAmT,  que  Pfaflis  ^Uit  belle  t 

(TisaoT.) 
Pi9¥fami$  APRta  aoH  char  veox-lu  que  1  'on  me  vole  ? 

(RacirbO 
€*ast  alnsi  que  denaient  naltreces  &mes  vivanies 
B*uini  TIB  brute  et  bestiale.  (Bossitbt.) 


C*est  U  qn'sB  ««ii  apar  \m  mnpoui  q^i  lu* 
glsiaat ,  kn  buebis  -qui  btteut,  aree  Ifohucir. 
agneam  hommMsanl  bur  L'stait.     (Fi»Lov 

Toutes  les  planites  eirculant  autovi  nc  soun. 
paraissaBi  avoir  ^i<  miias  en  aovreneot  {m:ii» 
Impulsion  commune.  (BirFos. 

CesaDUraa^.  fioiila«l  daks  L'svAa  ducikv 
SeoaUant  y  talaoiir  iaur  touts  silencieui. 

(LlSIIHt. 

Les  grands  pins  gimiitatU  sous  us  com  k 
■MuiB8»  tOBBbent  an  faulaBfrdBbaBtdei  wii«^" 

▲Insi  Dotre  amlti^  (rioBwiMU  a  soh  ion, 
Taincra  la  jalousie  en  cMant  i  rsmonr. 

(Ga0B8IA> 

Et  les  idpbyrs  Uftm  wOttgmmi  aoa  11  nn, 

Vous  rapporlent  le  soir  ks  parfumi  dumita 

"^■^  (DeuuIv 

J'ai  Ttt  les  venU  gnmdmU  sdb  dSBomox^ti'* 
D^raciner  lea  bite,  se  disputer  les  gerbts.  ^^  '^ 

Et  la  Oifta  /WmanI  do  saho  du  ITiooUoR. 

Les  peoples  emprasate  bb  baid  del'A*^ 
Plntrant  db  sob  dApart,  admiriBi «  «««• 
Cbargeaientle  del  de  vobui  poor  h  Mkiu 


Les  animaax,  vivmtt  i>*w«  w"**,^:!?! 
forme  i  la  uaton,  doiveoi  tea  NqHi^'*'' 
naux  que  nous.  (i.^.BoG»uv. 

Lorsqne  les  moU  en  ant  sont  sniris  d'an  r^ime  indirect,  ib  rartenl  s'lkecF"^' 
ritaty  et  sont  invariables  lorsqa*iIs  marquent  raction. 

NtenmQins,  qnaad  le  participe  d'un  yerbe  neutre  a  an  compliment  essbvtieI'  ^^^] 
natif,  marquipard,  de^  etc.yCeparticipo»  quoique  pr£c6d6  dece  compI6inent,doi<^^; 
invariable,  parce  qu'il  inonce  n6cessairement  Taction.  Mais  les  poMes,  sattoulcea^  ff 
slide  de  Louis  XIV,  no  se  sont  pas  toajours  astreints  k  celte  r^le,  ainsiqa'^"  p<°^  ^^ 
convaincre  par  les  exemples  qui  suivent : 

MUle  usuriers  foumis  de  ces  obisuii  Wttwi^j.^^^ 
Qui  vont  db  doigts  bk  doiots  •w"*'^  fj.,,j^ 

Qui  de  ton  sanctuaire  au  carkass  eovrtP^^l' 
Revolaient  enbardis  a  des  forfaiU  plus  grind| 

Qui  veut  qu'arec  six  pieds  d'une  <g«le  mesu^ 
De  deux  aleiandrins  c&n  a  cdrx  "wrfAfl"" 
L'un  serve  pour  la  rime,  el  l'"l«P^"  j7[i 


On  ne  reconnut  plus  qu'usurpateurs  iniques, 
Qu'inf&mes  sc^Urats  a  la  oloirb  aspirants, 

(Boilbau.) 
Plusieurs  se  sont  Irouvdsqui  d'Aoiarpb  changeants 
Aux  dangers,  ainsi  qu'eux,  ont  souvent  fait  la  figue. 

(La  FoifTAlNB.) 

De  quel  air  penses-tn  que  ta  salnte  verra 

D'un  spectacle  enchanteur  la  pompe  harmonieuse, 

Enlendra  des  discours  sub  l'amour  seul  roulanisf 

(BOILBAO.) 


On  n'est  pas  aspirant  k  une  chose.  II  est  des  caraci6res  chang^nts  ,ies  P^f^j" 
changeantes;  mais  on  ne  dit  pas  qu'une  personne  est  changeante  d'une  chose,  ^^^\\', 
changeante  d'Acharpe.  Les  discours  roulent  sur  lei  ou  tel  objet;  lis  ne  sont  pas  r^«'^'" 
Des  brillants  qui  vonl  de  doigts  en  doigls  circuhnt  lous  les  jours.  On  f(wr4  •"  ^^'' 
Des  vers  ne  sont  pas  mardhants  c6le  k  c6le.  Tous  ces  mots  annoncent  des  actionsi  tjt.  1 
consequent,  ne  dcvraient  pas  prendre  le  ^signe  du  plnriel.  C'est  pour  la  rime  sciK*  v 
les  pontes  leur  ont  donni  ce  signe;  car  dans  ie  milieu  du  vers  ils  les  ont  laisses  'a* 
riables.  Kxemples : 


(  674  ) 

■Jn  moment  die  eit  gale,  nn  moment  i«rieu»e.  Des  touffet  d'auMplne  et  de  lilu  Muvege. 

Knane™aS*«^  »•■"••".  mille  fol.en.uo  joi«.        Oui  eo««MU«  *miom.  pendent »"' J*  m.ge 

Cei  tDhires  aui  rotOmt^tm  t"wr*«  om  cwint.     Tou»me»MU.irin»UBl«ft^ja««rt  bmokbiiahcb, 
sTmSfenlT  SfenrSS  eouti  lUencleu..  Ont  lou«  du  fe.tin  1.  wperbe  •rdonn«.c^ 

Et  m^mei  la  fin  du  yers,  quand  la  rime  ne  rexigeail  pas,  Hb  n'ont  fait  subir  au  parlicipe 
ancan  signe  de  plurality : 

Qb  vernU  let  loleils  l'on  sue  l' adthb  roulani,  

Entrechoquer  dans  Fair  tear  front  (SUacelant.  (SuUMk;) 

BXSRCICE  PBRASiOLOGIQUE 


Ub«  pOTMBB*  obligMote  par  oractcra. 
Yoyn-Toua  <«0  featUct  de|oiiiUotM  da  roiia? 
Yoyn  M  fisBM  raiMtkau  da  Mav . 


Una  penooac  obltgaant  plotfit  par  raniia  ana  par  btaaTCtiUaca. 
On  Toit  U  trndrc  rotac  d^utUnt  dca  fcuOln. 
.OavwU  la  auaur  rauaalant  aor  law  Tiaaf«. 


PAATICIPBS  PRiSBRTS  PRECEDES  OU  8UIVIS  d'WT  COTIPlAliBliT  iiiinrEBAlAL. 


COMPLiMSNT  PLACA  APKkS  LB  PAaTICIPB. 

Tu  foulei  une  ten-e  fiunant  toujourb  du  aang  dei 
malbeureux  mortels.  (Cit^  par  Bbscbbr.) 

PhMre  hriUant  bkcor  d'ill^giiimes  feui. 

(Racinb.) 

On  entendaii  au  loin  des  clameurs  retentitukni 
PtARUfxmRTAiXB,  tOBntiuant  au  lqik. 

(Cil^  par  BbschbaO 

Youi  verrez  la  paix  tinaistant  par  ihsor^s  dans 
son  &mc  aballue.  ('<'•) 

Les  feu'iWei  jaunistant  CBAQVE  louR,  commen- 
caicnl  h  se  d<Jtacher  des  arbres.  (W.) 

Ainsi  notre  amilid  triomphant  A  soif  tour, 
Taincra  la  jalousie  en  c^danl  a  Tamour. 

(CORnElLLB.) 


COmPLtUMtn  PLACi  ATAHT  LB  FiiRTICIPB. 

T^I^iriaqae  luMnAme  aiiQM  de  Uqueuvs  |MrAt- 
in^es  fes  cendics  brcorb /timan/as.    (F^mblon.) 

lis  7  trouTent  une  subsislance  abondanle,  une 
pAlure  Tou JOURS  renaiuante,  (Buppon.) 

Ainsi  lorsque  la  grdle,  a  eoups  pr^cipitda, 
Tombe,  frappe  la  plaine  as  juain  ralanltssaiilc. 

(Dblillr.) 
Aux  cris  de  noe  besoini  rahs  CBagR  rmaistants, 
Ni  Cit^f  ni  Baccbus  n*apportaieot  l&ura  prdsenU. 

(LUCB   DB   LaNCIVAL.) 

La  reine-mire,  lokgtbmps  errante ,  mourut  k 
Cologne  dans  la  pauvret^.  (Voltairb.) 

Ces  deux  ^glises,  ioALXMBHT  gitiiUiantea ,  sont 
irr^eonciliables.  {Id.) 

Je  peindrai  les  i^isirs  br  foulb  rtnaiuanis, 
Les  oppresseucs  au  peuple  a  liurtocr  g^miuanti. 

(BOIUVAU.) 

Conduite  par  Tamoar,  sa  douceur  bienfaUante, 
Partout  indpuisable  bt  partout  agissante. 
Vole,  francnit  les  airs*  (Lbfranc  db  Pompignar.) 

La  place  que  le  complement  adverbial,  tel  que  encore,  tons  ceiie,  taujour$y  eonimuelU" 
menl,  constammenl,  au  loin,  partout,  longtemps,  igalement,  etc.,  ocewpe,  relathremenl 
au  parlicipe,  peut  influer  sur  sa  valeur,  oi  le  faire  consid6rer  sous  deux  points  de  vue  dif- 
ftrents,  comme  I'atlestent  les  exemplcs  pr^cil^s. 

Void  comment  le  judicieux  Boscher  expliquo  ce  phinom&ne  grammatical  : 

«  En  r^fiechisaant  sorle  mteanismedes  mots,  onirott  qiie  cdni  qui  pric^de  se  deter- 
mine ordioairement  par  celui  qui  suit.  Cest  ainsi  que  Tadjeclif  modifie  le  nom;  c'est  en- 
core ainsi  que  le  complement  placi  aprds  le  participe  peut  en  restreindre  le  sens.  Mais 
lorsqu'U  le  pr^c^de,  il  lui  laisse  la  mdme  itendue  d'expression  qu*il  aurait  si  le  comple- 
ment n'existaii  pas.  N*eiant  point  limiti  dans  sa  signification,  le  mot  est  propre  h.  peindre 
rhabilade,  la  situation,  etc. » 

Nous  ferons  observer  toutofois  que  ce  principe  n'ost  applicable  qu'aux  verbes  noulrcs 


Toutes  sont  done  de  mftme  trempe, 
Mais  agiuatU  divbrskmbnt. 

(La  FoifTAINB.) 


(916) 
BXBRCKB  PBBASiOLOGIQUB. 


Sw  fMS  daas  r»mbri  MacciaaU. 


IfMS  dl 


Os  iglitM  AfBlMMBt  g^iMaatca. 


Laa  pUiaif*  iMiiaaiBt  an  fadt. 
Sea  jvas  ^liawlaat  dau  riaiiil, 
Gaa  4|liaaa  fCMuaaat  AfdaatfaC 


N*  DOI. 

OES  PAETICIPK8  apparUfMnt,  rimUant,  tendani,  approekani,  deieendmU, 

p$ndan$i  etc. 


AVPAmmrAXT. 


TABIABLI. 


II  apprit  que  quelqnes  officien  de  lei  troupes 
appartenanis  aui  premiiret  ramillei  d'Alhioea 
nedilaieDt  uoe  Irahison  en  faveur  des  Peraea. 

(BAmTBiLBIIT.) 

BIga  <UU  pleiue  de  maiehandbei  appartenanieM 
aoi  HoUaodais.  (Yoltairb.) 

Lea  An^lf  eurent  la  hardieise  de  renir  attaquer 
Bvffate,  une  dei  plus  belles  vllles  de  Tlnde,  et  la 
plus  marehande,  appart€nante  k  I'empereur. 


Les  Fidenates  avaient  piUd  del  bateaux  de  tittk 
appariwanS  anx  Bomaius.  (Db  Stas.; 


Denjs  aTaitfait  appeler  seerdteneut  des  Caapa- 
niens  en  garnison  dans  les  places  appartenasa  mi 
Carihaginois.  (M.; 

Fleurj  prit  le  parti  de  se  retirer  au  Tillage  d'lssy. 
eotre  Pans  et  Veriailles,  dans  une  peUte  mai»i>a 
de  eampagne  apparfSNanl  a  un  stoinaire. 

(TOLTAIBB.} 


AFPmOCDANT. 


Plusleurs  savants  ont  soupconnd  que  quelques 
"^  d'hommes  ou    d'anbnaux  appraehantM  de 

(TOLTAIBB.) 

Les  Julfs  apprlrent  la  langae  ehaldalque,  fort 
I  ae  la  leur. 


rhomme,  ont  pM. 


af!PfO0&anls  ( 


(BOSSUBT.) 


Les  eonnalssanees  sp^eulatlves  ne  conTienatB; 
guire  aux  enfants,  mme  approcKant  de  Tadola- 
eenee.  (J.-J.  Eoussbac.; 

Je  tIs  DOS  fojageurs  approeftonl  du  soBmei  At 
la  montagne.  (Cit^  par  Bbschbb.  • 


dbsgbhdaht. 


Les  enfants  de  Louis  d^tcnndantt  au  tombean, 
Ont  laiss^  dans  la  France  un  menarque  au  berceau. 

(Yoltairb.) 
La  famille  des  conqutfrants  tartares  dsiesfidonCs 
4a  6engis-Kan  arait  fait  ce  que  tons  les  conqu^- 
raou  ont  tAch^  de  (aire.  (Id,) 


Les  rols  des  nationi  ducmidant  de  leon  trAnes. 
Tall^nt  receyoir.  (L.  Bacuib.; 

Les  Maurei  dsseendanf  de  leui#  montagnes  pir 
couraient  et  pillaient  TAfrique.       (Db  Sit«UR ., 


DiFBHDAHT. 


Pise,  qui  n'est  auiourd'hui  qu'une  vlUe  ddpeuplde 
ddp9ndamU^t  la  Toseane,  4UU,  aui  treiziime  et 
quatorzitoe  siiclesy  une  ripublique  calibre. 

(Yoltairb.) 


ifcquilibre  que  les  efforts  des  hommesp  son  |>i 
que  toutes  les  clrconstances  morales,  ne  pea\.' 
Taincre,  ces  circonslances  dependant  elles-nieu 
de  ces  causes  pbjsiques,  dont  elles  ne  soot  que  J> 
elfets  particuliers.  (Bdvpos.) 


PBHDART. 


L'arbre  de  ces  Tergers  dont  les  rameaux  f(6conds 
(kwrbent  leurs  fmiu  pendofUi  sur  I'ombre  des  ga- 
(La  Harpb.)    [sons. 


Yojez  ces  riants  yergers  remplis  d'arbres  qui  plier  t 
sous  le  poids  de  leurs  fruits  pendant  jusqu  <  terre. 
(Cit<  par  Bbsgbbr.) 


TBMnAKT. 


Le  comte  de  Cbarolais  et  la  prince  de  Conti  pr^ 
sentirent  une  requite  tendanie  k  fajre  annuler  les 
droiU  accordte  aui  princes  legitimes. 

(Yoltairb.) 


La  politique  de  plusleurs  princes  sertU  a  IV 
croissement  de  cette  secte,  libre,  a  la  vfrit^  de  su- 

FerslitioD ,  mais  twdant  aussi  imp^tueusefuent  t 
anarcliie  que. ..  (Yoltairb.) 


im) 


miSULTANT. 


L'&me  de  lliomme,  telon  plusieurs,  dull  un  feu 
celeste;  seloo  d'autres,  une  harmonie  r4$ultani9 dt 
sesorganw.  (Yoltaibb.) 


Catt«  union  r4iuliani  de  la  nature  dea  choMf, 
^it  la  conlinuatioa  de  I'ouTrage  du  cardinal  da 
Richelieu*  (Db  Pbadt.) 


Lea  phrases  de  la  premi&re  colonne,  et  quelqnes  autres  semblables,  dit  Lemare,  out 
at  introduites  dans  la  langue  et  sont  devenues  usuolles:  cependant  on  sent  qu'elles  son! 
contraires  k  Tanalogie.  On  dit  qn'nne  chose  appartienty  approchcj  dipendf  tmd,  et  noa 
qa'elle  est  apparimanie^  approchante,  dipendante^  tendante,  Ce  n'est  ni  la  quality,  ni  la 
propri^ti,  ni  la  nature  de  Tobjet  que  ces  Tnots  expriment  II  est  pea  de  mots  sur  la  nature 
desquels  les  auteurs  aient  plus  varii. 

Nous  pensons  nianmoins  que  rien  n'empAche  de  leur  appliquer  le  principe  quinouaa 
senri  jusqu'icL 

EXBRCICE  PBRASiOLOGiQUB. 

Une  maison  apparleunta  4. . . 
Une  coulenr  fort  apprncheaU  da  i 
Les  circonstancee  dependantcf  de 


Use  BBaiaoM  apperteMSl  • . . . 

Lee  ealaau  amprochaat  de  radolceeee 

Cette  proprUM  attenaal  k  la  micaae. 


J' 


N"  DCIII. 

PAETIGIPBS  ET  ADJECTIFS  ATANT  UNE  OBTHOGRAPHE  DIFPiRENTB. 


Partieipu. 

Le  rrai  moyen  d*^loigner  la  guerre,  c'est  de  cul- 
ther  lei  armes,  c'est  d'honorer  les  hommes  $xe9llani 
dans  cette  profession.  (FiifBLOn.) 

Les  peintres  nous  repr^entent  les  Muses  frM- 
4ant  k  la  naissanee  d*Hom^e,  de  Yirgile^  etc. 

(ACADiHlB.) 

Les  Turcs  ont  toujours  des  minislres  strangers 
rSsidant  continoeliement  cbez  eux.  (Voltaibb.) 

Quelques  participes  presents  ont  pour  correspondants  des  adjectifs  dont  I'orthographe 
est  difi(6rente,  et  aveclesquels  it  foufbi^n  prendre  garde  de  les  confbndre.Tels  sont  les 
Buivants : 


GeUe  dame  est  d'un  exeellint  earact^re. 

(Waillt.) 

L'archev^e  de  Narbonne  <tait  prMdrnt  ni  dea 
4UU  du  Languedoe.  (AcADiMiB.) 

La  Temme  du  rdsident  s*appelle  madame  la  Hti- 
dente.  Le  rMdwi  de  France  k  Genif e.       [id,) 


Parti 

tip9$JpTi99Ht$m 

Adi9€Hfi. 

EitraTagnanC 

IntrigvanU 

.  Bstrafagant. 

Intrigant 

Fabrlqnant 

Fatiguant. 

Fabricant. 

Fatlgani. 

YaquanL 

Adiitfrant. 

YacanU 

Adherent 

Affluant 

Coincident. 

AffluenU 

ColncidenU 

DiffifranU 

iquivalant. 

DifKrenU 

fiquiTalent. 

EicellanL 

N^gllgeant. 

Escellent. 

Negligent 

PrMdanU 

Prdsidant. 

PrdctfdenU 

President. 

R^idanL 

Eu^ant. 

RteidenL 

Eic^dent. 

Tlolant. 

Eip^diant. 

Violent 

ExpMient 

<riMaa« 


l»4gU|Wt. 


BXSRCiCS  PBRASiOLOGiQVE, 

C«l  eaftet  BlgUftBt  mi  Aereln  a 


tDlCTOlV"   DCIY,  OXaWcQoo.. 

PABTICIPES  PBESB9C1S  SMFLOTiS  COUMS  SUBSTAXTIFS. 


Oa  iUw  far  les  debris  d«  la  gl^lre  do  nmt  la 

gloira  dtf  otoanf.  (Massillqit*} 

A  flBt  (Vw  combattMt  la  Q^e  ttt  Caule. 

(BOILBAU.) 

Lef  foof^in  aoategieoc  tprf  saatent  ds  tein  dTmm 
wiowani  peuvenl  faire  mourii  ceui  qui  vivent. 

(FlAcuisr.) 

La  femme  du  gouTeroeur  d'uno  f rovlntc  s^'apfatla 
oMdame  la  pouvm-tuinte,  (Acad^mib.) 


UsmarU  et  let  vieaalf  le  aaaetMeiU 

LemenU  (Mas^iliob. 

.  On  dit  que  Thiliefl  pouvalt  falw  tonit^imk^ 
dii  mine  eombattanU  par  ducime  dtteipm 

L'figliao  a  inaiitvd  dct  fnia»p«v '«  «"^ 

^  "^  (Fiiaaa) 

Pkttiein^iacesses  dc  la  mal»on  d'Aatrfcfc<«! 
dl^  ^ouiarnanfea  dea  Payi-Bas.       (AcAOttB. 

On  voit  que  h  particfpe  pr6scnt  peut  dovenir  substanllf,  on  ttre  cmployi  snWantiVe- 
menty  oi  qa'alors  il  prond  ics  deux  genres  et  les  deux  nombrea. 


EXERCICE  PHMjiSEOLOGiQVE. 


Ua  madiMttt. 
¥■  potMtaat. 


Ua«  dibatant*. 
Vm*  Intrigmat*. 
Oa*  aiddiMM*, 
Ub«  pretcBUBta. 


Dm  dibaunti. 
I>M  imrigant*. 
ftw  MMiaaa**. 
Dm  proUAtaau, 


Dm  UhmtMUtt*. 


L)cf  proiMUBto* 


PARTICIPE   PRESENT  EMPL0T£  COMME  AUTERBE. 


SAira  iLLivis* 


J'aurafs  assei  d'adresse  pour  fairs  accroire  k  Totre 
p^eqveee  seraftune  pertonne  riche*...  de  eent  mille 
rf«a  en  argent  coapTAirr.  (MoLitaa.) 


AVWS  BL«««. 

Mais  pour  mieux  parvcnir  a  la  leur  f^'^^'^.^' 
Orfrei  dc  lea  payw  cwiip/<mi.  rt  s*"^'"'*' 


lis  le  ddcMcront;  ils  aonl  gew  « *!!:.n\oir. 
Tris-bien  ce  que  par  hcure  ua  ^"  5^i^,Bij.. 


Lc  particfpe  pout  ansa:,  comnio  on  le  voit,  s'employer  d'une  maniire  effip^'J^^  ^.^ 
modifier  un  verbe,  el  rcmpllr  en  quelque  sorle  le  r61e  d'adverbe.  Offrex  ^^^^^^^^ 
comptanl  oat  un  abr6g6  de  offrex  de  les  payer  (en  argent)  comptoAt,  ainsi  V®    r 
de  la  mani^re  la  plus  incontestable  la  phrase  do  Moli^re. 


Payccmoi  Mat  4eai  Ml  •!  caaipUat. 


SXBRCICB  PBRASiOlOGiifUM. 

Lc  pU«ir  de  fairc  du  lam  mm  fj*  «•?»■ 


mm  If-  DCYI.  oasaiafn,- 

PARTICIPBS   PRESENTS  PR^C^Ofe  OV  NON    PRECEIMES  BE  LA  TREPOSl'TiO^ 


Voyantf  ditant,  itc. 

Ce  chien  voffant  en  Teau  sa  profe  lepi^aeiitfe, 
La  quitla  pour  I'image,  el  pensa  se  noyer. 

(La  FoifTAiim.) 


En  voyant.  en  di««^'  ^"^^'^ 

II  pdril,  an  voyani  de  »  ^^oHw.       v 
BrMcr  son  Ilion,  dcroialcr  se«  remp'^p^j^,^.) 


(  679  ) 

Haza<^l  me  regardant  avec  un  visage  doux  ct  hu- 
aaln ,  me  teDdit  la  main  et  me  releva. 

(FAlfBLOR.) 

Disant  ces  roots,  son  gosier  alt^rd» 
Huniait  un  vin  qui,  d'ambre  colore, 
Sentaitencore  U  gnppe  parfim^.  (Voltairb.) 
II  D*e8t  pour  le  vrai  sage  aucun  revers  funeste, 
Et,  perdant  toute  chote^  a  soi-m£me  il  se  reste. 

(Grbssbt.) 
Sophocte  enfin,  donnant  Tessor  a  soog^nie, 
Accrul  encor  la  pompe,  augmenta  riiarnionie. 

(BOILBAU.) 

Voulant  Htb  ce  qu'on  n'est  pas,  on  parvieni  k  ae 
croire  autre  chose  qu'on  n'est.  (J .-J.  Ron9»vAtr.) 
J'y  consens,  dit  Y^nus  souriant  de  la  ruse. 

CBklillb.) 
Enfin  laittant  en  paix  tous  ces  peuples  divers , 
De  propos  en  propos  on  a  parU  de  vers. 

Mentor  entendant  la  voix  de  la  d^esse  qui  appe- 
lait  ses  nymphes  dans  le  bois,  ^veilla  T^lcimaque. 

(FiNBLOIf.) 

Palmy  re  a  tea  desscins  va  m^me  encor  servir, 
Croyaui  sauvcr  S^de ,  elle  va  Vobiw. 

(Vai.TAiii«.) 
Un  valet  le  portail,  maroham  k  pas  eomptds, 
Cunune  uo  rectaur  suivi  des  quaere  racult<!s. 

iBoiLBAU.) 

Oaaod,  de  la  ef tadelle  arri^ant  k  grands  pas, 
Laottoon,  qu'entoure  une  foule  nombreuse, 
Oc  loin  s  6crie...  (Dblillb.) 

Chemiti  faitant,  il  vitle  cou  du  ehien  pel^. 

(La  Fontainb.) 
Slant  nd  sotiveratn,  je  vois  lei  mon  malire. 

(Cornbillb. 
Parhint  ainsi,  je  vis  que  les  convives 
Aimuient  assez  nos  peiniures  naivos. 

(YOLTAIRB.) 


II  riait  en  me  regardant.  Son  rii  <(taii  malin,  mo* 
queur  et  cruel  (FAii blor.) 

En  diiani  ces  mots,  Mentor  prit  une  lyre. 

Votre  seule  coUre  a  fait  notre  infortune, 

Noua  perdons  tout,  madame,  an  perdant  Rodogane. 

(CORNEILLE.) 

N'ai'>je  pas  bien  servi  dans  cette  occasion, 
DilTAne,  en  se  donnant  lout  I'honneur  dclachassef 

(La  FONTAINB.) 

On  hasarde  de  perdre  en  voulant  trop  gagner. 

{Id.) 
Neptune  en  souriant  entend  sa  plainte  am^re. 

(Delillr.) 
En  le  laistant  ainsi  mattre  de  ses  volont^s,  vous 
ne  fomentcz  point  ses  caprices. 

(J.-J.  ROUSSBAU.) 

En  entendant  cei  essaim  bourdonner, 
On  eQt  a  peine  enlendu  Dieu  tonner. 

(Grbssbt.) 
C'est  ainsi  qu'en  eroyant  reconnudrir  ses  droits, 
Tout  un  people  eat  puni  du  malheur  de  ses  roiSw 

^Raykouard.) 
Illustre  porto-croix  par  qui  notre  bannt6re 
N*a  jamais,  en  marehantj  fait  un  pas  en  arriire, 

(Roilkau.) 
Sa  muse,  en  arrivant,  ne  met  pas  lout  en  feu, 
Et  pour  donner  beaacoup  ne  nous  promet  que  peu. 

(Id.) 
On  n*e8t  pas  oil  Ton  pense  en  me  faisani  injure. 

(MOLlfcRB.) 

Tous  dies  le  vral  mattre,  en  itant  le  plus  forU 

(VOLTAIRB.; 

En  parlant  ainsi,  de  profonds  soupirs  interrom- 
paieni  loulcs  mes  paruios.  (FAmblon.) 


Qnciquefois  le  participe  present  pcut  £tre  pr6c6d6  de  fa  pr6position  en.  Mais  dans  quel 
eas  doit-il  en  6lre  prdc^dA?  C'est  cc  qu'il  n'est  pas  ais6  de  determiner 

II  est  certain  qu'il  y  a  des  circoostances  ou  il  serait  presque  indifferent  d'employer  la 
proposition  en  devant  le  participe,  et  qu'il  y  en  a  d'autres  ou  il  n'y  a  point  k  choisir. 

II  n'est  pas  eitF^fnement difBciie  dt;  dOm^ler  les  diverses  nuances  de  sens  qui,  dans 
des  phrases  faites,  rOsultent  de  Temploi  ou  du  non  cmploi  de  la  proposition  en,  ni  peut- 
Otre  mOme  de  donner  des  {^OnOralitOs.  Ma«s  Ufsqu'en  Ocrirant  ou  en  parlant  il  faut  se  les 
rappeler^  et  en  fairo  une  juste  application,  toutcela,  comme  dit  La  Fontaine, 

Tout  cela,  c'est  la  mer  k  boire. 

Tontes  les  fois  quo  les  nuances  deviennent  trop  dOlicatos,  Tanalogie  seule  peut  instruire, 
et  Tinstinct  dirige  mieux  que  le  raisonnement. 

Le  participe  prOseni,  prOcOdO  d^  en,  dott  done  cofrreftir,  lorsqn'on  tBut  exprioier  one 
action  qui  a  une  durOe,  dans  rintOrieur  de  laquelle,  s'il  est  permis  de  le  dire ,  on  est 
censO  Olre;  il  iodiqae  le  terme  dana  ieqael  Taclion  firiacifMile  esl  eonfvise,  comnM  le 
contenu  dans  lo  conteoant 

Le  participe  seul  ne  montre  que  Taction  sans  rapport  h  sa  dur6e ;  et  si  quelquefoi« 
Inaction  qu'U  exprime  est  pliia  en  moias  prolongOe ,  ce  n'eai  pas  le  parlieipe  qpii  cause 
cal  cffct,  maw  raneemMe  de  la  phrase. 


(  C80  ) 
Ctil  sartOQt  ici  qno, 

...  Laissant  Ics  docteurs  libremcni  pritkiQcr 
L*arl  de  ne  ricn  coniprendre  et  de  tout  cipliquer, 

el  nous  bornant  k  ronvoyer  aux  nombreases  citations  que  nous  avons  faiteSy  nous  dmm  - 

LI8BZ  et  COMP'AEBZ  1 

PricMi  de  la  proposition  en,  le  participe  prteent  est  toujours  inyariable. 
BXBRCiCB  PHRASiOLOGIQUM. 

Pttrlaat.  F.n  narUat.  FrapfMal.  Ea 

DiMBt.  £adiMBi.  BMipkimuit. 

GwmUuH, 

rladiaat 


Ea  ^adaat, 
£a  dadiaat. 


Eal 

Ea  jaraaft. 

£a  CiamillaAt. 


K  DCVII. 

En  RipfiT^OU  KOK  ntPtrt  DEVANT  FLUSlBUmS  FART1C1F£S  FRteKKTS. 


En  nivtrt. 

Leur  lublil  cooducteur,  4|ui,  mn  comhatianU  ait 
doptmtliKifU.  BK  milant  miUe  personnages  divert, 
BK  faiiant  le  docteur  et  le  propheie,  lussi  bleu  que 
le  soldat  et  le  capitaioe ,  vit  qu'il  avait  tellemenl 
enchant^  le  monde,  etc.  (Bossukt.) 

De  rherbe  parasite,  bn  digageani  la  Oeur, 
£n  redrestant  I'arbuste,  on  voit  daof  la  nature 
Des  mocuri  du  genre  huoiain  la  fidcle  peinlure. 

(pB|IOU5TIBR.) 

Elf  faitanl  passer  eo  revue  devanl  un  enfant  lei 
productions  de  la  nature  el  de  Tart,  bn  exdtani 
sa  curiosit<i,  em  le  tuivant  ob  elle  le  porte,  on  a 
Tavantage  d'^tudier  lei  godts. 

(J.4.  ROUSSBAU.) 


En  HON  aip^T^. 

C'est  ainti  qu'il  appreod  k  lentir  la  paaniair,  U 
\€%hTt\A  des  corps,  a  juger  de  leur  grandeur,  eic, 
BN  ra^ardanl,  palpaM^  ieouiani,  aurtout  en  cm- 
parant  la  rue  au  toucher.         (J.-J.  Hocss^ac) 

Elle  J  seralt  encore,  comme  na  arbrisseao  que  ks 
passanu  font  bient6t  p^rir,  bk  le  hemrtmU  «  k 
pliant  dins  toui  les  sens.         (J.-J.  KoossbacO 

Enrciionnant  de  cette  sorle, 
Et  oontre  la  fortune  ay  ant  pris  ce  eouseil, 

II  la  trouve  assise  a  la  porte 
De  son  ami  plough  dans  un  profond  soauBcily 

(La  FoifTAun.} 


Quand  il  y  a  dans  une  rnOme  phrase  plusieurs  participes  presents  de  suite  employ^ 
avec  ou  sans  la  conjonction  et » c'est  le  goAt  et  Toreillo  qui  doivent  decider  s'il  fiiut  r^p^tor 
ou  non  la  pr6posilion  en 

EXEBCICE  PBRASBOIOGIQVB. 


D  fabarJa  ta  juraat  at  ca  Uaapk^aat  le  aooi  da  Diaa. 
Eb  liMat,  aa  uavailUat  al  aa  cludiaat  biaa. 


n  raborda  aa  jaraat  at  MaspliaaMat  la  aoM  da  Dica. 
£a  liaaai,  Kavaillaat  at  AtadiaaC  Uaa. 


N'  DCVm. 

PARTICIPES  FRiSBNTS  JOINTg  OU  NON  JOINTS  PAR  LA  CONJONCTION  el. 


atbc  ef* 

ie  vous  Yols,  monsieur,  ne  youi  en  ddplaise«  daaa 
le  grand  chemln  justementuuetenaUPanurgepour 
se  miner,  prenant  argent  d  avanee,  aehetant  cber, 
vefidonf  4  boo  naarcM  mv  tnangwnt  aon  bM  en 
hcrbe.  (tfOLiksB.) 


Dref,  se  trowant  k  tout  n  n*arrivant  a  rien. 
(La  Foktainb.) 


SANS  et. 

Si  c*est  Tarr^t  du  sort,  la  volonl^  des  cieui. 
Que  du  moins  assaUli  d'un  peunle  audadcn^ 
Errant  dans  les  climau  oh  son  aestin  reiile* 
implorant  desflecours^maMUanC  un  asile, 
Bedemandant  son  fils  arrach^  de  aes  brat, 
De  ses  plus  chers  amis  il  pleure  le  tr^pas. 

(Dblillb.) 
L'autre,  fti/'armcMif  les  vents,  les  eAosianl  tour  h  tour, 
Irrite  des  brasiers  Its  fUflamM  parssseuses.    (M) 


(  681  ) 
Comme  on  le  roit  par  ce  namAro  et  par  le  pric^dent »  c'est  ane  rhgle  imagiaie  et 
onlraire  aux  hiis  qae  celle  par  laqnelle  Wailly  et  d'aatres  grammairiens  prescrivent 
le  ne  pas  employer  deax  participes  prteenU  aocompagnte  oa  non  de  en,  sans  les  joindre 
laT*  vne  oonjoncUoa. 


Toknt,pUknt«li 


MXERCICS  PBRASiOLOGIQUB. 

V*kat,  fillut,  ■twiatt. 


F  DCIX. 

PARTICIPBS  FRBSBHTS  FRBCtoiS  DB  DBUX  SORTBS  DB  eft 


En  FRirosmoH. 

Ah  1  dilrll  au  lion,  je  voif  que  li  nature 
He  fait  faire  en  ce  monde  une  triite  flffure; 
le  pentaU  Hre  roi,  j'aTais  certei  grand  tort. 
Yous  ^tes  le  vrai  mattre,  sn  Hani  le  plus  fort. 

(YOLTAIRB.) 


En  FBOHOV. 

Un  Yieui  renard,  maif  del  plot  fins, 
Fut  enfin  au  pi^e  attrapt. 
Par  grand  hasard  sn  ^tant  (Scbapp^ 
Non  pas  franc,  car  pour  gage  U  y  laissa  la  queue. 

(La  Fofttairx.) 
Eir  u$ant  de  la  sorts  on  ne  peut  vous  bUmar. 

(CoUfKALB.) 


Les  participes  prteents  peuvent  ^tre,  comme  on  le  voit,  pr^cM^s  de  deox  sortes  de 
en  .-Tan,  proposition;  Tantre,  pronom.  En  ilant,  c'est-i-dire,  etant  iehappide  2d,  du 
pi4ge.Cesi  aussi  le  pronom  qui  se  trouye  dans  le  vers  de  Corneille:  En  u$ani  de  la 
sorUj  c'est  poar  usant  de  la  sorte  [i  I'^ard)  de  eela.  On  ditt7  en  utefari  bien  avee  md, 
onenute  ainei  entre  gene  de  bonne  amfognw 

BXERCICB  PURASiOLOGlQUE. 


Em  iuat  boa. 

£o  uaat  bica  dtioa  saiilk. 

£a  a/aat  bico  aoia  d«  lai,  rom»  mtm  rfaoBipmi^ 


£b  luat  le  prapriiuiia. 
En  uMat  aiBfi. 

Voiu  BvicB  pcu  i»  ulcBlJ  (  nab  i  prtaeat ,  to  ajaol  acquis ,  t«us 
Hem  fortuaa. 


N-DCX. 


BMPLOI  DU  PEOirOM  snABVANT  LBS  PARTIQPBS  PRi8BHT& 


UFLOI  HOH  iQUITOQQB.  I  BMFLOI  iQUITOQUI. 

Jt  Tous  ai  mis  mon  flii  entre  les  mains,  wmiani  I      le  tous  ai  mis  mon  OIs  entre  les  mains,  sn  vom- 
BR  faire  quelque  cbete  de  bon.  (W^aLT.)      I  lani  fkire  quelque  cbose  de  bon. 

II  Faut  £vitor  Temploi  da  pronom  en  devant  les  participes  presents » Iorsqa*on  pent 
aaindre  qa'il  ne  soit  iqaivoqaey  on  qu*il  ne  rende  la  constmction  difficile 


EIERCICE  PHBASiOLOGIQUE. 


£a  poa^at  blia  qaalqaa  rkoaa. 
£a  voalaat  fair*  qaclqaa  clioaa. 
Ea  ilaairaat  fair*  ^acl^aa  cb««. 
Ea  Levant  fair*  qarlqaa  cboaa. 
£a  crajaol  lairt  aa  hoaiaM  dTaapril. 


Faavaat  aa  falrt  f  aalqaa  dioaa. 
Vottlaot  aa  fair*  f  aclqaa  dboaa. 
IMainat  ca  faira  f  aclqaa  chaaa. 
Davaat  aa  fair*  qadq aa  chaaa. 
Crafaat  c«  blrt  aa  bawaia  4'aaprlt. 


se 


(  6S»  ) 

NDCXl. 

KMPLOI  DBS  DEUX  SORTES  DB  en  DBVAHT  VN  PARTICIPB  PRB^UT. 


Tdus  lei  ancicns  masiuorito  de  Longus  ont  dei 
lacunes  et  des  Tautes  considerables,  et  ce  n'esl  que 
dcpuis  pcu  qu'EN  iif  comparant  piusieurs,  on  est 
parvenu  a  supplier  Tun  par  L'autre. 

(P.-L.  COURIRR.) 


le  crui  fa  ire  des  yoeax  pour  U  gloire  de  U  Fraan. 
BK  BN  faiiant  pour  que  M.  de  Cfhoiseul  trukm^ 
(J.-J.  RoCSiSACJ 


La  plupart  des  gramiDairiens  bifiment  les  phrases  (A  se  tromreoi  U»  dleux  en.  Ce<i 
en  effet  une  rencontre  qu'il  faut  eviter.  Les  6crivains  en  oflPrent  cependant  qnelqaes 
exemples. 

EXERCICE  PHRASiOLOGIQUE. 


AV   UBD   DB   : 

Le  prince  tempere  U  rigneiar  d»  pouvoir  rn 


en  {lartageeni  l«i        Ccst  en  pArta|;ee0t  lee  f 
pere  la  n{iMmr. 


Etiotts  da  poav«ir,  f«e  le  i 


N'  DCXII.  <»»#.— 

RAPPORT  DU  PARTICIPE  PRESENT  DIT  girofidif. 


■M  RabATKUl  ATBC  LB  MJBT. 

La  GRAiNB  en  tt  gonflant  boil  le  sue  qui  Tarroie; 
G'est  un  Geillet  naisaant,  c'est  un  lit,  une  rose. 

(Dbliilb.) 
Lb  bobuf,  en  paissant  Therbe ,  acquiert  aut^nt 
de  chair  que  I'honmie  ou  que  les  animaux  qui  ne 
virent  que  de  chair  et  de  sang.  (Bupro!«.) 

En  faiiant  des  heureux,  un  boi  Test  a  son  tour. 

(YOLTAIRB.) 

Locke  ne  se  doutait  pas  qu^enrefuemni  a  rbomme 
des  id<$es  inn^es,  ii.  fournissaii  des  arguments  a 
Tanarchie  et  au  materia  I  isine. 

(BmV.  BB  SAIZIT-PlBBmi.) 

L'avabicb  perd  tout  en  voulant  lout  gngner. 

^La  FONTAINB.) 

Les  TBUZy  en  la  voyant,  saisicaient  mieux  la  chose. 

iMoiLBAV.) 

••...  Les  NOVNBTTBi  saos  Yoix, 
.  ffMt,  M  fiiyami,  milto  tigoes  de  croii. 

(Grbssbi.) 
Lb  puissant  Toule  aux  pieds  le  Taible  qui  menace, 
Et  rit,  en  V4cra»ant^  de  sa  terrible  audace. 

(YOLTAIIIB.) 

On  pleure  sa  victoire  en  domptant  la  nature. 
Jamais  un  ci^ur  francais  ne  la  peut  ^touffer.  (/d.) 


IS  BSLATIOR  ATBC  UN  SUBSTANTIF  AUTmB  QrB  IX 
SUJBT  DB  LA  PIfBASK. 

le  Toudrafs  pouvoir  vo«s  d^crire  les  pleun  it 
Jacquine  en  voyant  votre  frcre  monter  a  cbeval. 

(Jf""*  DB  SbviGNB.} 

Ce  n'est  pas  ^tre  mal heureux  que  d*occuper  voir 
pciis^e,  soit  en  dormant,  soit  en  veifiani. 

^MOLfftSLB.) 

Je  ne  vous  dirai  point  mes  faibles$es  el  mes  sot- 
tises  en  refilrant  dans  Paris.    (M">«  db  SBTiCNi.; 
En  disant  ces  moU,  les  larmes  lui  vinrent  aui 

yeUX.  (FE.^ELO!f.) 

En  disant  ccs  paroles,  son  regard  ^lait  farouche 
et  s«s  yeux  €CineeiafitB.  {i^^j 

Mais  si  soul  en  mon  lit  je  peste  avec  raison, 
C'est  encor  pis  cent  fois  en  quittant  la  maison. 

(BOILBAU.) 

En  voyant  tes  bommcs,  h^as  * 
JU  b'cii  aowrieni  bleu  davaBtage. 

(La  W^wtmwu^ 
Leur  ventn  qui  sur  moi  brClle  de  s'^pancher, 
ToueLes  joura^  enmarehant,  m'einptehe  de  brosf^ei 

(BOILBAC.} 

Je  vols  qu'enm'icoutant  ros  yeux  au  del  s'adresseot 

lRAaNB.j 

Rare  et  fameui  auteur  dont  la  fertile  relne 
Ignore  en  dcrivani  le  tniTail  el  la  pein& 

CBOIUBAUO 

Dans  les  exemples  de  la  premiere  colonne ,  Taclion  ou  Tid^e  exprim^e  parlo  participe 
present,  eftcelle  qu'exprime  le  verbe  personnel,  se  rapporte  k  un  ni«me  ^lubsUnUf  qui 


( oas ) 

^cmplit  dans  la  phrase  la  fonctioa  da  sojet.  Enef&t,  c'est  la  graiiie  qui  se  gonfU  et  qai 
boit  lo  sue  quiTacrose;  c'cstlc  boeuf  qui  acqutert  de  la  chair  ot  qui  pail  Therbe,  etc. 
Frapp6s  de  cettc  analogie,  les  grammairiens  aassit6t  de  conclure  que  le  participe  dit 
gerondifdoii  loujours  se  rapporter  au  sujctou  au  nominatif  du  verbe. 

Lcs  citations  dela  secondo  colonno,  en  nous  prouvant  le  eontraire,  nom  montrent  en 
m&me  temps  combion  dc  phrases  tris-l6giiiinofrcelte  r&gle  proscriraii. 

f.es  plcwrs  de  Jaequim  en  totaptt,  n'est-ce  pae  la  m^me  ehose  qve:  Let  pleur$  gnt 
Jacquine  versa  en  voyant?  —  Ce  n'esl  pas  ilre  malheureux  que  d^occuper  voire  pensie  , 
Foit  Ky  DORXANT,  soit  EN  VEiLLANT ,  a  cst-cc  pas  pour  :  Ce  n'est  pas  ttre  malheureux 
que  vous  pensiez  d  nousy  Bofl  B3r  imamaivt,  Bod  bk  vBbUAMi?  —  En  basajvt  se§  mo^ , 
Jes  larmes  lui  vinrent  aux  yeux,  n'a-t-il  pas  le  sens  d^ :  Use pril a pletirer  bn  disant  ces 
mots?  —  Cesl  encore  pis  en  qdittant  la  jnauson,  n'est-ce  pas  comme  s'il  y  avait :  Ce 
que  yeprouve  kn  quittant  la  maamn  est  encere  pis? —  Mes  faiblesses  EX  rentrant 
dans  Pans,  n'offrc-l-il  pas  en  resultat  le  ni6n[ie  sens  que:  Les  faiblesses  que  feus  KS 
REXTRANT  dans  Paris?  —  £n  voyaott  le4  hammes^ilm^ensouvienl^  n'est-ce  pas  iden- 
tique  k  Je  m*en  soumens  en  voy^int  leshommes? 

Dans  aucune  de  ces  phrases,  le  participe  dit  g6roudif  ne  se  rapporte  au  sujet  on  no* 
minalif  du  verbe.  Cependant  ou  ne  peut  en  contester  la  ligitimit^. 

Les  plcurs  de  Jacquine^  mes  faiblesses,  etc.,  dit  Lcmare,  r^veillent  &peu  pr6s  les  Bfi^mes 
idccs  que liss  pkurs  qua  ou que  posside  Jacquine,  c'est-jl-dire quelle  verse^  les  faiblesses 
que  j'ai. 

Tel  les  soni  aussi  les  propri6t6s  des  autres  substanltfis  r6gis  par  de»  vulgairement  appelis 
g^nitifs,  et  des  aulres  adjectifs  possessifs,  etc* 

Nous  avons  aussi  coutume  d'einployer  souvent  des  tournures  impersonnelles,  comme 

ou  fuir?  que  faire?  il  faut  voir^  etc.,  oil  noire  esprit  transforme  avec  une  dtonnante  fa- 

'  cilite  ces  phrases  en  persoonelies.  Par  qus  fairet  on  entend  que  ferai-je?  Voil4  les  causes 

secretes  qui  ont  d6tcrrain6  comme  instinctivement  les  auteurs  k  donner  beaucoup  plus 

d'extension  au  g^rondif  que  ne  leur  en  donncnt  les  grammairiens. 

Nous  6tablirons  done  en  prlncipe  que  le  participe  dit  girondif  est  bien  employ^  toutes 
les  fois  qu'il  ne  dunne  lieu  a  aucuno  equivoque,  4  aucune  obscurity,  et  surtout  que,  soit 
par  la  construction,  soit  par  le  sens  de  la  phrase,  il  est  facile  de  savoir  k  quel  substantif 
il  se  rapporte ;  que  ce  substantif  seit  exp>rfin6  ou  sou»-aiteiKhiy  qu*il  seii  soiet  ou  i     ' 

EXERCICR  PURASi&LOGtQtm. 

On  ppr.l  souvrot  rn  voubai  '.roji  ^.i^tirr.  Si  rous  avics  vu  loo  Aittufoxt  ea  trouvantaoa  ykn  moit* 


*>w«6a  j\<>  DCXUI.  cQg^'^"^""' 

PARTICIPE  PRESENT  DIT  G^RONDIF  EMPLOY^  P'UNB  HANliRS  ▲AfiOX.m. 


1. 

Le  deuil  enflo  sert  de  p«nm,  {  La  grftce^  m  s^egpHmemt,  vaot  mieux  que  ce  qu'on 

£narrenclanrd*aatref  atours.  (LaFohtaiub.)  |  (Yoltairi.)    [diL 

Uemploi  du  participe  pr6sent,  dit  gerondif,  est  quelquefois  tr6s-difficile  k  justifier.  Le 
grand  usage  qu'on  en  fait  permet  de  s*en  servir  d*une  maniftre  absolue,  c*e8t-A-dire  sans 
relation  k  an  substantif  exprimd. 

Dana  les  phrases  cities,  il  est  facile  de  ritablir  le  substantif  ellipse  aocpiel  se  rafi|porte 
lo  g6roRdif;  car  ces  phrases  sent  un  abrige  de  eelles-ci:  Le  deuil  enfin  (nous)  serl  ds 


(6») 
parure,  en  attendant  tautru  aUmn ;  la  grdce  (qu'on  a)  bn  s'expbimaht  vaui 
queee  quan  dtt. 

II. 

Cesont  quelquw  \d6t»  hut  1e  stjle  que  j'ai  pui- 
•^i  dam  vos  ouvrages.  C'cit  en  vous  /fjanf,  c'est 
«n  vous  admirant^  qu'etles  oni  6U  concues;  c'eat 
•n  let  aounwffanf  k  yos  lumlirei  qu'ellet  se  oro- 
duiront  airec  quelque  tucc^.  (BurroN .) 

II  y  1  une  infiait^  de  gens  de  qui  I'on  ne  peat 
jamais  croire  du  mal  sans  1  avoir  vu ;  mats  II  n'j  en 
a  point  de  qui  U  dolTO  nous  surprendre  an  la  voyani. 

(La  BOCBSrOOCAOLD.) 


Rome  retomba  entre  let  mains  de  Mare-Antw 
de  L^pide  et  du  jeune  C6ut  OctaTien,  petU-w*?> 
de  Jules  Cdsar,  et  ton  fils  adopUf ;  uols  insoppr- 
tables  tyrans,  dont  le  triuniTlral  et  le»  prMcripii* 
font  borreur  en  les  Usani,  (Bosmtit.' 

Quand  il  serait  mi  que  cette  bolle  poomit  iff 
recue  en  ne  la  regardani  qu'en  elle-fn^ne.  6s  e: 
daTrait  pourlaBt  point  la  reoeroir  laeimfnani. 

^  (PAlCAt.) 


Lemare  regarde  ccs  exemples  comme  vicieax,  parce  que,  suirant  lai,  les  g6roDdi&a- 
fvimhs  ne  se  rapportent  k  aucaa  mot  qui  y  fosse  ni  formellemeot,  ni  yirtaelleaieal,  b 
fonctions  de  sujeL 

Nous  ne  sommes  pas  tout-i-iait  de  ropinion  de  Lemare,  et  il  nous  semble  pousser  a 
peu  trop  loin  le  rigorisme  en  condamnant  des  phrases  dont  le  sens  est  si  clair.  Cespbrase 
ne  difKrent  de  toules  celles  que  nous  avons  cittes  jusqu'ici  que  par  Tellipse.  EaeSet. 
c*e$t  EN  vocs  USANT  qu'clUs  ont  iU  congucs^  ou  c'esi  en  vous  lisant  qu'ellesoniiUc9»- 
pue$  PAR  MOi ,  ou  que  je  Im  ai  eonpues ;  —  il  n'y  en  a  poini  de  qui  il  nous  doive  nirpra- 
dre  EN  LE  voTANTy  OU  t7  fi'y  en  a  point  de  qui  nocs  devions  iire  eurpris  en  lb  totast: 
—  dont  Us  proscriptiani  font  encore  horreur  en  les  lisant  ,  oa  dont  let  prowcriptm^ 
NOUS  font  encore  horreur  en  les  lisant;  —  quand  il  eerait  vrai  que  ceite  bulk  povr- 
rait  itre  regue  en  ne  la  begabdant  qu'en  elle-mime^  ou  quand  il  eerait  vrai  que  txtie 
bulk  pourrait  itre  regueVAK  nous  en  ne  la  begabdant fu'en  elle-mime^  on  bien  entorf 
quand  ilt^aitvrai  que  nous  poumons  recevoir  cette  bulle  en  ne  la  regardant  fs'nt 
elle-mtme^  n'est--ee  pas  Avidemment  la  m£me  chose?  De  pareilles  ellipses  n*ont  rieo  qs 
de  naturel,  et  ne  sont  permises  dans  toutes  oes  phrases  que  parce  qu*elles  n'eotraliifi:! 
aucune  obscurity 

II  en  est  absolument  de  mAme  dans  les  exemples  suivants,  qui  ont  M  injuslemeof  crHI- 
qxxisj  car  le  sens  en  est  extrAmement  clair. 


II  quitte  ayec  regret  ce  yieillard  Tortuaui ; 

Des  pleurs,  en  Vembraesani,  coulirent  de  »e§  jeui. 

(VOLTAIRB.) 

Permettez-moi  •  madame,  en  tous  d^diant  ma 
trag^dle,  de  m'^tendre  tur  cet  art  des  Sophocle  et 
des  Eurlpidt.  (Id,) 


Mais  I'appdtlt  ylent  toujourt  an  manftoa. 

(GUIMORD  DB  LATOGCnm.) 

Crols-tu  au'en  me  ba^nonf  dant  le  tang  de  fte^ 
ennemis,  cela  me  rendtt  la  jeunetse  et  la  tuc? 

(MAnaoiiTsu) 


BXERCICE  PHRASiOLOGiQUB, 


DU  km  feat  plaiair  em  aUM^at  aiicMX. 


II  faul  Imcb  U  itrrnjic  en  BttrnilaBt  ■■trt  cbji 


N-  DCXIV.  cBoii- — 

BAPPOBT  DIT  IBR^GULIER  DU  GERONDIF* 


RArPORT  nBOULIU, 

La  maison  du  Seisneur  seule  un  peu  plus  orn^e, 
Se  pr^sente  au  dehors  de  murs  enyironn^e; 
Le  solail,  an  nateeant,  la  regarde  d'abord. 

(Boil.KAU.) 


BAPPORT  DIT  IBBiGULIBB. 

Si  son  astre,  en  naissant,  ne  Ta  formd  poetc, 
Dans  son  genie  ^iroit  il  est  loujours  capUr: 
Pour  lui  Pb^bus  est  tourd  et  P6gase  est  r«uX 

(IIOILBAO.) 


(685) 


l«a  iragMie,  iDforme  et  grossiire  en  naisiant, 
K*^tait  qu*un  simple  choeur,  oil  chacun  en  dansant, 
Kt  du  dieu  des  saisons  entonnant  les  louangcs, 
B'efforcaii  d'attlrer  defertiles  vendanges.  (Boilkau.) 
Knfin  rheure  est  yenue,  et  U  neuvi^roe  aurore 
Des  ra  joDs  d'ua  jour  pur»  en  naUsani,  se  colore. 

(Dbullb.) 


Qui,  ie  Toudrais  qu'auean  na  vous  trouTit  aimable. 
Que  le  del,  en  nals sanf,  ne  tous  eiit  donn^  rien ; 
Que  vous  n'eussiex  ni  rang,  ni  uaissance,  ni  bien. 

(MOLlfcRB.) 

Cruelle!  quand  ma  foi  tous  a-t-el1e  ddcue  ? 
Songei-Tous  qu'en  naiaani  mes  bras  vous  ont  re^ue? 

(Racinb.) 
Flore  m£me»  en  naiitant,  le  recut  dans  ses  bras* 

(Dbullb.) 

Dans  la  premiere  coIonne»  le  rapport  se  iait  avec  le  sujet  de  la  phrase  :  Cest  le  soleiL 
qui  nait  et  qui  regarde  la  mauton  du  Seigneur:  e'est  la  tragidie  qui  nail  et  qui  est  in- 
forme  f  etc. ;  e'est  la  neuviime  aurore  qui  natt  et  se  colore  des  rayons  d'unjour  pur.  Tel  est 
Tusage  le  plus  constant.  Tous  les  icrivains  sont  pleins  de  semblables  exemples. 

Dans  Tautre  colonne,  le  rapport  du  gerondif  se  fait,  centre  la  rigle  des  grammairiens, 
arec  nn  autre  substantif  que  le  sujet.  C*est  Vastrequi  forme  Ufoite,  et  c'est  le  poitequt 
nait;  e'est  leciel  qui  donne^  eic'est  now  qui  naissons;  e'est  moi  qui  vous  ai  regu^  et  c'est 
veus  qui  naquites. 

Mais  comment  sait-on,  dit  Lemare,  que  c'est  au  poite,  plut6t  qu'&  son  astre,  qu'il  faut 
rapporter  en  naissant  ? 

C'est  le  sens  qui  Tindique,  et,  par  cela  seul  que  personne  ne  s'y  trompera,  ces  phrases 
sont  bonnes,  quoique  le  rapport  du  g6rondif  paraisse  irr6guUer.  C'est  done  &  tort  que 
Lemare  lea  condamne. 

EXERCICB  PBRASiOLOGIQVS. 


il  aa*on  a^porU  en  nainaat. 
•  Mr         ' * 


Je  TOM  M  rt^u,  en  naiiMat,  dans  »«  braa. 


ll*aa-tn  paa,  en  naiaaanl,  cntcndn  celte  Toix? 
11  Mit  ca  dcfant  rnlmt  en  naiiaant. 


DU  PARTICIPE  PASSfi. 

IS"  DCXV. 


OETHOGBAPHB  PMIMITIVB  DU  PARTICIPE  PASSi  JUSQUB  VBRS   LB  MILIEU  DU 

DIX-UUITI&MB  SI&GLB. 


Nous  Avoirs  admirie  la  vertu.       (Sylvian.) 
Elle  arait  faite  sa  joum^. 

(Roman  db  la  Rosb.) 
Promelbeus,  qui  moult  savoit, 
De  terre  ei  d'eaue  faite  avoit 
Vns  imagette  k  la  semblance  des  dieux. 

(xiii*  sl^Ie.  Trad,  des  MAtam.  d'Ovidb.) 
Nous  AV01I9  franehis  ei  franchissons  les  devant 
diti  et  leurs  hoirs. 

(1344.  CovTUMB  DB  Beauvoibis.) 
I AT0N9  rbumble  supplication, 

(Ordonn.  de  Charles  YII.) 
It  Chr^mis  qui  m' avoit  promise 
SaMle ,  et  puis  s'en  ^toit  d^dit. 

(1549.  Le  grind  ThArekce  en  francois.) 
0  miserable  que  je  suis 
D'avoir  cette  parole  oui'e  /  (Id.) 


Je  Ai  \mes  vos  lettres.     (Yillb-Habdouin.) 

Comme  elle  box  mise  la  main. 

(Alain  Chaetibr.) 
II  AToiT,  par  commandement,  presque  enterr^e 
toute  Vive  la  plus  belle  personne  du  monde. 

(Amtot.) 

.....  lis  ONT  tous  oecwpis 
Les  lieux  voUins.         (IIW.  Salbl.) 

Les  fa5/«s  ont  dties 
SergenU  et  buyers. 

(Roman  de  Grandoe  db  Douat.) 

II  est  de  tout  son  sang  comptable  a  sa  patrie, 
Chtque  goutte  ^pargn^e  a  sa  gloire  flitrU^ 

(COBNBILLB.) 

A  son  cdt^  pendait  la  noble  iytt 
Qui  d'Holopberne  a  la  tUe  coupie. 

(YOLTAIRB.) 


Que  nos  anciens  6criyains  fissent  constamment  yarier  le  partidpe  passAi  quelle  que  Ml 


d*ainevr8  la  plaee  qn'il^MieQpAt  dMw  le  diaconrs ;  —  qua  co  particifM  Betoil  lokred^ 
qu'iia  adjeclif ;  c'est  ce  que  timoigncitt  an  plm  faaat  degr6  ies  citatioas  qo'oi  wi 
lire. 

Mais,  bien  qae  le  parfticipe  |»aaa£  m  aoit  qu*ua  adjectiE»  ei  (^'en  ceite  qaalile:  i 
ton  jours  revAtir  le  genre  et  le  mrmbre  4m  nom  avee  laqsel  H  eat  en  reMoD,  il  oai 
pas  Dioins  vrai  que  depuis  le  r^gne  de  Heari  III,  et  non  pas  depois  celai  de  Fran^' .^r 
comnie  le  pretend  TabM  d*OIivet,  nos  auteurs  ont  fail  et  fout  encore  aujoord'hoi  m 
CO  participe  dans  certains  cas,  tandis  qu*iis  le  laissent  invariable  dans  d'aulres 

De  Ik  Ies  difficult^  assez  £>rande8  qn'olfre  la  sjotaLxe  de  cefte  partie  imfortiitft 
discoars.  On  a  icrit  sur  co  sajet  des  traKis  sp^raux;  on  a  rempK  dcs  voIibms  tp^ 
de  regies,  d'exccpliona,  d'exomplos  et  d*appKcatio«,  ot,  arer loot  eel  alHraildee'J*'^ 
conuno  le  dit  YEncyclopidie  tnodeme^  on  a  embronille  one  maCiere  fort  simple:  <«^^ 
fait  la  torture  de  Tenfance ,  T^pouvantafl  des  jennes  personnes  et  Ic  d^r'  " 
^Irai^ers. 

Tout  en  passant  en  revne  la  plupart  des  diathietiimB  ^tabKea  parks^rtom^ 
nous  tAcherons  de  r^duiro  la  difficult^  k  un  petit  nombre  de  cas,  et  de  domtt  p'tf ^* 
cun  d'cux  des  regies  simples  et  daires.  ^ 

D'abord,  nous  poserons  en  principe,  qu'en  tant  qu'exprimant,  cemme  radjetii* 
quality,  le  participe  pass6  remplit  toutes  Ies  fonctiom  que  nons  avoos  m^oh^ 
mot :  il  est  susceptible  de  genres  et  de  nombres;  en  nn  mot,  on  pent  lai  app^«!*' 
ce  que  nous  avous  dit  de  Yadjeclif.  On  verra  plus  loin  Ics  exceptions  qai  )ui  ^'^  ^ 
culiirea 

"»««N°  DCXVI. 

PAETIGIPB5  PASSiS  EMPLOTAS  BANS  AUCUN  AUXILUIRE 


PLACt  APlkS  LI  tUBSTANTIP. 

Voyei  ce  papillon  iehappi  du  tombemi, 

Sa  mort  fut  un  sommeil,  et  sa  tombe  uo  berceau. 

(Dblillb.) 
Quel  oeil  n'est  pas  sensible  au  riant  appareil 
De  l'bbkbb  rajeunie  et  du  bouton  vermeil  T 

(Castbl.) 
Dieux!  avec  quel  pUisir,  dans  tes  sbntibrs  fleuri$, 
J'aper^us,  d  tfeudon,  ce  ravissant  ofris.      {Id.) 

Bien  souyent,  dans  la  nuit,  d«  mbites  geUes 
Frappent  d*un  coup  morlel  Ies  plantbs  ddsoUet. 

{id.) 
Eh  t  que  Toie-je  partout?  La  tern  n'net  couverle 
Que  de  palais  d^truits,  de  TRdivKS  renversSs, 
Que  de  lauribrs /Mirti,  que  de  sckp.tkbs  brisis, 

(Raunb  fits.) 
Comme  une  lamps  d'or  dans  I'azur  tuspendua , 
La  lune  se  balance  aux  bords  de  I*borizon  : 
Sea  BAVoiia  affaiUUs  dorinent  sur  le  gazon. 

(Lamartinb.) 
La,  cette  jeune  pt.ante,  en  Tase  dispos^e, 
Dans  sa  coupe  ^Idgante  accueille  la  ros^e. 

(Dblillb.) 


PLACES  AVA5T  LK  SClSTASTIf. 

Quelquerok ,  contoU  par  unc  f»»«f„K';e. 
II  (rine)  sert  de  Buc^phalc  a  U  b«*"[J,J^,ii., 

La,  des  cBuft  malernels  tiOurtWeafj^^] 
8ur  le  plua  doux  colon  la  rAMitti  ffP^ 

inimaux)  de  lour  insif  Ueirt 


Pldsiburs  (animaux 


Il  ntfaf""  I 


Nourris  k  la  ranipayuc  ^^^^,i^fjts<i^\^ 
chanipfetre,  vos  KKFAMay  P^i'^J  Roif***^' 
wnore.  ^^''  '  .^peioe. 

Fatiguis  du  butin  qu'iU  f«»f  "'*Aalei»^, , 
De  faibles  totagbcrs  arnveot  »*"'«^cii(|fiW 
A  leurs  greniers  public*-      ^ 

^eullude  la  peau  d'un  ^^^^^J^^^niio"^' 
tnt%  eniporte  Ancbiseet  Ics  <"«"*  ^AStk^ 

ToucMt  de  mes  accords,  Ies  cum^  «^P,^i. 


Employ*  sans  aucan  auxiliaire,  le  participe  passfe  s'accordc  toujours  en  i^^^  ^^.j; 
genre  avec  le  nom  auquel  it  se  rapporte,  que  ce  nom  le  pr6c^de  ou  le  sw'^^' 
on  pcut,  dans  ce  caa,  lui  appliquer  tout  ce  que  nous  avons  dil  dc  VodjecUh 


^^ 


(«7) 
BXSRaCS  PHRASiOtOGtQVB. 


La  fevllk  airarliie  de  M  tige 
Dm  enfaau  m«I  elerck. 
Uet  rom  flitrtes. 
Dct  plaolM  incoRonc*. 


Arrarlicp  de  w  lige  reiu  flcar  m  faaaio. 
Moiirria  Jans  ropulrnrv,  CM  enfcnta. .  r 
A  pcinr  cclotcs,  rrs  (Irurs. . 
Inconnuct  nit^ine  aux  LoUnUtct,  cei  iiUnlrt 


N'DCXVlI.<»»w- 


PARTICIPES  PASSES  PRECEDES  DU  YERBE  tire 


ra  RAPPOKTAHT  A  VH  BBUL  IfOV. 

Les  mortels,  plus  instniits,  en  sont  moins  inhumainf, 
l^e  VBR  est  tfmoufstf,  les  buchbrs  sont  iteints. 

(VOLXAIRK.) 

Dans  Tatelier  brajant  oft  rigne  Vinduslrie, 
Du  luxe  des  ciUs  L'uiDiGSiiCB  est  nowrrie. 

(MlCBAUD.) 

Mais  comme  les  Romains  ei  ton  grave  s^nat, 
Les  RATS  sont  gouv^mit  par  la  raison  d'^taL 

(Bbullb.) 
Ccs  diff^rentes  pbrasbs  (du  rossignol).  sont  efi- 
tremilies  de  silences,  de  ccs  silences  qui,  dans  tout 
genre  de  nuSlodie,  conoourent  si  pui^sa^l^aent  aux 
grands  elTeta.  (Bupfok*) 

Le  participe  pasft6  pr^c^6  du  verbe  ttre^  doit  toujours  prendre  le  {[onre  et  le  nombre 
da  nom  avec  leqael  il  est  en  relation 

EXERCWE  PHIUSiOLOGiQUB. 


SB  RAPPORTAIfT  A  PLUSIBURS  ITOIIS. 

L'lmfocBKCB  et  Uvbrtu  sontsouvent  opprimits. 
(Cit^  par  BoiSTB.) 

L'BONifBVR  ailaimgncBifent^ntttfeBiant  hannis 
de  oe  moude*  (lA*) 

Si  la  vsRTU  et  la  vimilt  tolent  hatmiei  de  la 
terre,  elles  devcaieiU  toujours  ae  ttouver  dans  la 
boucbe  des  rois.  {Id.) 

II  sembto  ifiie  la  vib  et  ta  bbaittA  ne  nous  aienl 
^t^  donn4e%  que  pour  aimer.      (Aim^-Martisc .) 


Up*  fiU«  sa^c  est  t\mhe  d«  toot  le  moDde. 
Lrs  vieilbrds  ctaient  lioaorca. 
L'hiver  ett  p««sc 


L*or  rt  ie  frr  toot  lircs  des  enlreillei  de  la  terr* 
Les  ileiirft  et  Ira  fniita  aont  oittltiikliesa  riolini. 
I/eqiiiti'  el  l«  droilure  soot  produiles  par  I'amour  dc  la  ju«lic«  et 
d«  b  Tcrila.  v 


N-  DCXVIIi;  ««•*  -- 

FARTIC1PB8  PASSES  PRECEDES  HB  YBRBBS  AUTRES  OUB  tWe  ET  OWIT. 


PLAClto  APRfeS  hA  nOM. 

On  dirait  qu*^chapp<$  des  antres  de  Norv^ge, 
L'BivBR  revient  atnU  de  gla^ons  et  de  neige. 

(Castbl.) 
Ainsi,  sans  TOtre  appui,  les  iLkTss  db  Florb 
Tomberaient  aJbatius  k  leur  premiere  aurorc. 

(id.) 
Obi  qui  m'expliquera  les  mystcrcs  des  cieui? 
Men  AMB  a  leur  aspect  dcmcutc  suxpendue. 

(Aim^-Martin.) 

Et  quand  une  fourmi  b&tit  des  pyramides, 
Nos  ARTS  semblent  horn6s  etuos  travaui  limidcs. 

(Bblillb.) 
Voiseau-moucbe,  cet  amnnl  l^^er  des  ne»irs»  Tit 
a  leurs  diipens  sans  les  fl<$lrir;  il  nc  fait  que  pomper 
leur  miel,  et  c'esl  k  eel  usage  que  sa  langub  paratt 
uniquement  d9%iin49.  (Uuffgr.) 


PLACiS  ATART  LB  HOIK. 

Je  tiens  Sylla  perdu  si  vous  laissez  unU 
A  ce  puissant  reafort  votre  LQSvrARiB. 

(CORKBILLE.) 

Jusqu'au  lerme  des  temps  dtvenuB  leur  conqudte, 
Yolcront,  r9kp9et4$,  les  accords  du  proph^e. 

(SOQMBT,) 

L'oiseau  monte  et  deseend  dans  une  autre  cellute, 
Ou,  cach6s  et  bravant  les  pi^ges,  les  saisons, 
Reposenl  mollement  ses  tendres  MocRRissoifs. 

(Dblillb.; 

Je  rends  earrie  une  boule  que  les  promidrei 
lois  du  mouvement  avaient  faite  ronde. 

^MOKTBSQUIEU.) 

Tcnei  toujours  divisis  les  m^cbants  , 

La  sdiet(i  du  reste  de  la  terre 

DiSpeud  de  la,  (La  FortaisbJ 


(688) 

Toot  participe  passi  accompagni  d'an  verbe  aatre  qae  le  yerbe  avoir  ou  llrt,  r 
toates  les  yariations  de  genre  et  de  nombre  que  lui  impose  le  nom  qa*il  qQalifie,q% 
nom  pricMe  oa  suiye. 

BXBRCiCB  PHRAStOLOGiQUB. 


J«  mt  tmt  McabMt.  Ellc  pftratt  priTi*  dc  ■ 

Jc  let  crojais  partu.  lb  •emUeoi  iaicndiu. 

Ik  M  TircAt  fofcAi  de  m  rtadr*.  J«  voua  Uimc  ■■»•. 


N"  DCXIX. 

FAETICIPBS  PASSES    C0NSTEU1T9  AVEG   LE   VEEBB  avOJf. 


Rtoim  PLACi  APEtS  LB  PABTICIFB. 

J^us-Christ  n'l  pu  ftUt  accbftior  des  blanes , 
oi  exception  dei  noin.  (CiU  par  Boisra.) 

Quind  on  a  ainei  dUtingui  riLOQuxifCB  du  bar- 
reau  de  la  fonction  de  Vavocat,  et  T^loquence  de  la 
chaire  du  ministire  du  prMicateur,  on  yoit  qu'il 
eft  plua  aif^  de  prober  que  de  plaider. 

(La  BnuTfeBB.) 

Les  dieui  ont  attaeM  prescpie  autant  de  mal- 
BBURS  k  la  liberty  qtt'ii  la  lervitude. 

(MOHTBBOOIIIT.) 

Celt  la  HtiU  elle-mtae  qui  lui  a  dieti  ces  belles 

PAEOLBt.  (BoeSUBT.) 

Tous  serei  beureux  aree  Antiope,  pour  aTolr 
moins  ehercM  la  bbautA  que  la  lagesse  et  la  vertu. 

(F^NBLON.) 


Bi«l«B   PLAC*  AyAHT  LB  MinOW 

Eb!  quel  specUcle  est  prtKnble 
Au  spectacle  ioucbant  des  beureux  qc'ooi/bv 

Si  Dieu  nous  a  distinguSs  des  auirettJ^^ 
c*csl  surtottt  par  le  don  de  la  parole. 

Pedro,  qu'as-ta  fait  de  nos  BWDtorts?-^ 
gneur,  je  lbs  ai  atiaehin  a  la  gnlle.  ^^^^^ 

Les  meilleuree  harangues  soot  cslte  ««|^^f 

le  lbs  ai  eherMi  (ros  gants)  i«oJ  ^ 
coins,  et  jt  ne  lbs  ai  pas  rrow^i.^^  ^^. 


Construit  ayec  le  yerbe  avoir ^  le  participe  passi  est  tonjours  tnvariabU  qo^"" 
gime  le  suit,  et  variable  lorsqu'au  contraire  il  le  pr6cide  :  votre  scour  a  bch^^  ^^ 
—  la  leUre  que  votre  eemr  a  ecritb.  ^^^ 

Dans  ces  deux  caa,  a^crtV,  a  ierite  expriment  une  action  de  votre  *,^"'"'-  poor- 
est invariable  dans  la  premiere  phrase,  et  nons  venons  d'en  dire  la  r^|'^?*'^*j^ /^///> 
quoi  ne  I'est-il  pas  dans  la  seconde?  Est-ce  une  exception?  Pourqooi  diM** 
qtu  votre  sceur  a  Acritb,  et  non  la  lettre  que  votre  seeur  a  £crit  ?  |j^g;os 

Ce  n'est  point  Ik  une  bizarrerie,dit  un  grammairien,  ce  n'est  point  one  excep^^ ^.^^ 
si  e'en  est  une,  elte  est  impos^e  par  les  lois  iternelles  du  langage,  et  I'nsage  ^ 
cord  avec  la  raison .  t  ce  f  * 

Quel  est  le  but  de  la  parole?  d'exprimer  les  id6es,  de  peindre  fidilenw"  ^^  ^^^, 
passe  dans  notre  esprit  (Ij.  Si  une  id6e  se  prisente  k  nous  comme  ^^^^^^^^^^(^^ 


de  plusieurs  autres  id6es,  si  elle  nous  occupe  plus  particuli^rement,  ^^.![  lnunao^^' 
servera  k  cette  id6e  le  rang  que  lui  a  donn6  noire  attention,  elle  sera  1  ^<*^ 
dans  nos  paroles,  comme  elle  Test  dans  notre  esprit.  nrov^t^^^*' 

Lorsque  nous  avons  dit  votre  sceur  a  6crit  une  lettre  pendant  qM^  ^^  ^?^  \^  ^0 
quel  tableau  voulions-nous  presenter,  que  voulions-nous  peindre ?Eta'|-f^j^ujjni«r^ 
d'*tre  de  voire  soeur  ou  la  maniore  d'etre  de  la  lettre?  Evideinin«n^  ^  .  •nf^o^^'^"' 
d'fttre  de  voire  soBur;  Tid^e  de  la  lettre  6tait  une  id6e  tout-A-faitseconda^rfl-^^^^  ^^f,,' 
lions  exprimer  ce  que  faisait  voire  soeur  pendant  que  vous  vouspro"*®'*^^' 

(i)  La  proposition  est  un  veritable  tableau,  puisqu'elle  pr^sente  des  personnel  ou  o 
d*Qiie  certaine  roani^e. 


(680) 

une  lettro,  deux  lettres,  une  page  de  son  cahier?  Qa'importe  ce  qn'elle  6cTivait:  elle 
a  dcril  pendant  que  vous  vous  promeniez,  voili  rid6o  dominanle,  c'est  la  maniire  d'etre 
de  votre  soiur.  Gette  mani6re  d'6tre  est  active ;  o  icril  est  done  une  forme  du  verbe-ad- 
jcctif  ecrire,  et  cons^quemment  le  participe  reste  invariable. 

Lorsque  nous  avons  dit  la  leUre  que  votre  soeur  a  6crite  ort-elle  tti  mtse  d  la  poslef 
voulions-nous  peindre  la  maniSre  d'etre  de  votre  sojur  ou  la  maniire  d'etre  de  la  lettre? 
Sur  quoi  notre  attention  s'est-elle  portte,  sur  la  lettre,  objet  de  notre  demande,  ou  sur 
voire  soeur?  Evidemment  I'id^e  de  la  lettre  est  Tid^e  dominante;  nous  nous  occupons  de 
cctte  lettre,  nous  voulons  savoir  ce  qu'elle  est  devenue;  Tid^e  de  votre  soeur  et  de  sa 
niani^re  d'etre  n'est  ici  que  secondaire,  elle  n'arrive  que  comme  complement  du  sujet  la 
lettre.  Nous  pouvons  m^me,  sans  mutiler  la  pens^e,  ne  point  presenter  explicitement  la 
mani^re  d'6tre  de  votre  soeur,  nous  pouvons  dire  la  lettre  icrite  par  votre  soeur  a-t-elle 
iti  mx$e  d  la  paste?  C'est  done  la  lettre^  et  par  consequent  samanicre  d'exister,  que 
notre  esprit  a  principalement  en  vue,  et  le  langage  a  traduit  fid^lement  les  operations  de 
t'csprit  lorsque  nous  avons  dit  la  lettre  que  votre  sceur  a  bcrite  ;  car  ^crtte  est  precis^-- 
ment  le  mot  dont  la  fonciion  est  d'exprimer  la  mani^re  d'etre  passive  de  Tobjet  lettre , 
qui  en  effet  existe  passivement. 

Puisque  le  participe  passe  est  employe  dans  cette  phrase  plutAt  pour  exprimer  une 
manicre  d'etre  passive  que  pour  former,  au  moyen  de  Tauxiliaire,  un  temps  d'un  verbe- 
adjcctif,  ce  participe  passe  est  adjectif  et  doit  s'accorder  avec  son  substantif  (1). 

II  en  sera  de  meme  toutes  les  fois  que  le  participe  passe  construit  avec  avoir  sera  pre- 
cede du  substantif  ou  du  pronom  qui  designe  la  personne  ou  Tobjet  existant  passivement. 
En  un  mot,  toutes  les  fois  que  le  complement  passif  (car  le  complement  passif  nomme 
la  personne  ou  Tobjet  qui  existe  passivement)  sera  place  avant  le  participe,  on  voudra 
exprimer  la  maniere  d'etre  passive,  plutAt  que  la  maniere  d'etre  active,  et  le  participe 
s'accordera  avec  ce  complement  passif.  Exemples :  Oii  sont  les  livres  que  votre  frire  i 
achetes  (qui  ont  ite  achetis  par  votre  ft-ere)  ?  Je  croyais  viritable  I'histoire  qu'il  m't 
contee  [qui  m'a  eticontie  par  lui). 

De  toutes  ces  observations  nous  pouvons  tirer  cette  regie  generale  sur  Taccord  du 
participe  passe : 

RteLE  GI^NEBALE  DE  l'ACCORD  DU  PARTICIPE  PASS^. 

Si  le  participe  passe  est  employe  pour  exprimer  une  maniere  d'etre  active  ^  point 
d'accord  ;  s'il  est  employe  pour  exprimer  une  maniere  d'etre  non  active^  accord. 

Le  regime  direct  place  avant  le  participe  est  ordinairement  un  substantif  joint  aux 
mots  quely  que  de,  combien  de^  ou  represente  par  me,  /e,  se,  nouSf  vousy  le,  la,  les,  que. 
Exemples : 

Quel. 


Quelle  faute  ai-je  commise  jusquMci? 

(Vkrtot.) 
Queli  dangers  o'a  pas  emtrus  TAutrlche  pendant 
la  tempSle  de  vingt  ans  gu'cllc  a  essuy^e! 

(De  Pradt.) 


Quelle  guerre  intestine  ayons-noas  allumie? 

(CORNBILLR*) 

Quels  obstacles  ajamaif  trouvis  la-desfus  la  vo- 
lonld  de  ceux  qui  tieDnenl  en  leuri  mainilaroriUDe 
publique?  (Massillok.) 


(i)  VoiU  done  une  beauld  de  noire  langue,  oh  Ic  premier  coup  d'ceil  ne  fait  apereevoir  d'abord  qu'unc 
capricieuse  volontd  de  I'usage.  L'expression  s'afTranchit  du  rapport  maKJriel  des  mots,  mats  c*est  pour  se 
soumettre  au  rapport  plus  puissant  des  id<$es,  et  peindre  la  pensde  avec  des  couleurs  plus  Tives  et  plus 
Gd^les.  Si  fai  repu  une  lettre  vient  effectivement  de  habeo  acceptum  litteras,  que  aeceptum  soit  un  sub- 
stantif, comme  le  veulent  Douhours,  Dumarsais,  Condillac,  ou  bien  qu'il  soit  un  adjectif  neutre,  comme 
Ic  priitend  Lemare,  jamais  on  n'a  pu  dire  littera  ((uas  habeo  acceptum;  on  aurait  dii  plul6t  litterm  qua^ 
habeo  aceeptas  ou  quas  acccptas  habeo  (quo  revues  nous  avons,  disent  nos  vieux  terivains). 
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coul4$  eoiemblet  (J,-J.  Roussiau.) 


(  600  ) 

Nous  n«  fSTOiis  tl  U  matike  niMmebaiyv 
ftoniie  pas.  ct  qutlU  MorU  depelileini«Iligfo«5« 
a  donnit  aus  Mtcs.  {M«  di  SBVic>i 


Qa«  d«. 


C>t<a  da  V9nu$  en  yous  on  aaul  Tiee  a  d4iru%ittt 

(Sadkiii.) 
Qtia  da  /l//aa,  6  dieux,  mea  plicea  de  moonaie 
OM  produUut  (La  Fontains.) 

0IM  da  eHmaa,  de  guarraa,  de  meurtres.  de  misires 
et  d*horreurs  n'edt  point  6pargnit  au  geore  humaia 
celui  qui  aurait arrach^  les  pieux  ou  combl^  le  fossil 

(J.-).  ROCSSBAIJ.) 

Qm  4t  rtmparts  ditruittl  quB  d$  villu  farciul 
Qua  d§  moiaaofia  de  gloire,  en  courant ,  ama»$U$l 

(DOILBAU.) 


Qua  d^aui€l$  on  eftt  Mgis  dam  VintiqoiitB 
Grec  qui  aurail  dteouvert  I'Am^riqae! 

Que  d$  guerrei  tussi  foDeatas  qu'iojasto^^ 
direcieura  noua  auraieot  ipargtUul       ['^ 


Ptia  d9  nUraelBM  Ics  hiatoricns  aot  r** 
ei  contre  lea  Turca,  el  conira  lai  fc**"^"]*^^ 


ComHan  da  laf traa  anoBTmea  arei^-Yous  raftiaa  f 

{Id.) 

Combien  de  projeti  a-t-il  faitt  ou  riformis  I 
Ciimhien  d^ou^ertwree  a-U-il  donn^ai/  Combtan  de 
eervieee  a-i-41  randva  f  (Fl^chibb  .) 


GoflEibiend«. 

Je  sals  eotnbien  de  disputeefd  w"^^,**' 
gleterre  sur  noire  Tersificatioo.       (»o"*" 


Je  sals  tout  ce  que  j*ai  oomBiu,, 

El  combien  de  devoire  en  un  jour  j  a»  '^«^! 


(tf.) 


Que, 


Lea  aoUdea  Irten  aonl  ea«»  gu'on  a  donnas, 

(Racinb.) 
Pourqnol  la  nalare  B'anratt-elle  pas  mis  sur  la 
terre,  dans  lea  fleura,  lea  Imagea  dea  o^eis  gu'eUe  a 
piae4e  dana  les  cieuxf 

(Rbek.  db  Saiht-Pibebb.) 


Je  ne  yoii  qneilaa  Umre  qu»  ^  ^^^^J^ 

SouTcnl  les  done  que  la  nature  a  W^** ' 
arbrea  aonl  d^poa^  dans  de  ^^ff  "n^u 


Mty  Uf  acf  Bonwy  voufi  eto. 


Sana  eapok  da  pardon ,  m'af ei-foua  eoftdamii^a  t 

(Racinb.) 
Mes  eh^rea  ricbesses,  qu*£les-vous  devenues? 
H^laa!  je  «oiia  al  pardueieu  moins  de  temps  en* 
core  que  je  ne  vout  avals  gagnieel 

(Lb  Sagb.) 

Lea  venu  noue  auraient-ila  exaucie  cetle  iiuit  ? 

(Racinb.) 


Le  bruit  de  noa  Irtfaora  Ui  a  (ous 


««!>«»• 


(RAfl!'*-' 

Quel  piaisir  d'aimeria  raligwa.  •J°  jg^^eiiWi 
ct  soutmue  par  les  Bacon,  les  ^^y^\^  Hoileait 
lesGroUus,  les  CorneiUe.  Ics  ff«^;,  b^BDear  * 
les  Turennc,  Ics  d'Aguesseau,  'f/^LBtMS- 
I'esprit  bumain  I  ^^^ 

Aui  Giles  de  cent  roia  je  vous 


••"^f^:;..-! 


EXBRCICB  PBHASiOLOGlQVM. 


II  n'a  bit  dc  la  pein*. 
ElU  a  foBfli  une  colon  le. 
Noat  avoa*  rultivc  Ici  champs. 


La  peiM  qo'il  l«i  •  fe'^'. 

La  colonic  quVJle  a  '«»"****•    ,„H„0 
Les  rkaraps  qup  noo"  ■«"" 


--»a^-8^0  N**  DCXX.  <»^».>^--^ 

PARTICIPES  PASSES  SUIVIS  OU  PRECEDES  DU  SUJET- 


St^ei  plac6  avant, 

te  moiudre  des  tourm^nts  que  mon  cobur  a  eouffertt 
figale  tons  les  maux  que  Ton  souffrc  aui  enfers. 

(Racine.) 

DemiDdei-le,  seigneur,  a  cent  pcuples  divors 
Qu€  CKTTB  rAix  trompeiise  ajtles  ilans  !.<  fers. 

(W.) 


Qui  pourra  yous  sauvcr  ^^^;X'^:^V^ 
Lorsque  vous  rcndrex  compW  ■"  ^^g  c*<^J( 
Dt's  lourments qua iouiferU sa      ,^•^jljl»»•  ^^ 

(11)  vcul  savoir  Icur  deMin,  i»i;  ^^^         ^J^^^^, 
Us  oiiljafrfa  LBS  ?b«ts,  l6^onicond^l^|^^^^^^^i'\ 


(691) 


Sooiine,  qu'm  tes  mainf  mon  pfeRi  STait  la4$i^$, 
I. vec  tous  fes  attraiu  rerint  en  ma  pens^. 

(Raciub.) 

£nfin ,  pour  achever  ces  tableaux  de  la  nature, 
e  vous  rappellerai  les  quatorze  mille  miroira  que 
M.OOK  a  trouvis  sur  I'oBil  d'un  bourdon. 

(▲mi-MARTlK.) 


.PeutpMre  %-^\\  dft  eette  Id^e  aux  nK^moiras  gu'a- 
vait  laiit^s  sa  iittfiB,  sous  le  litre  inodestc  de  sou- 
venirs. (DbCaylu8.) 

C'est  cette  Rodogune,  06  I'un  at  Taulre  Arire 
TrouTeencor  les  appas  gu'avait  (rofiuas  lbur  pKab. 

(CoaifBaui.) 


Que  le  sujet  de  la  phrase  pr6cMe  on  suive  le  participe  passi,  on  voit  qne  ce  dernier 
I'accorde  ioujours  avecle  regime.  En  effot,  le  sujet  rejet6  apr^s  le  verbe  ne  pent  nulle- 
nent  emp^cher  eel  accord,  comme  Tont  avanc6  qaolqaes  anciens  grammairieiis.  Le  seal 
not  qui  exerce  une  influence  sur  le  participe  pass6  est  le  regime  direct  du  verbe  avoir ^ 
orsque  ce  regime  le  pr^cMe. 

Dans  ce»  yers  de  Corneille  : 

La,  par  un  long  rteil  da  toutes  las  mls^raa 

Que  pendant  notra  enfanca  ont  endur6  nas  Hv^^, 

on  doit  regarder  le  mot  endure  comme  une  licence  de  pocto.  II  faat  endurie$. 

BXBRCICB   PlIAASiOlOGIQUM 


Lm  poiioiu  que  ws  mains  oat  priparts. 
L«  rpchcra  qu«  le  loancrr*  a  Irappea. 
La  fortua*  ^ uc  moo  per*  iB*a  latste*. 
Lap  acalafsu  ^aa  catta  uain  a  piifii». 
Lag  moawtrea  qua  aoo  ooiiraga  a  domptcs. 


Lea  potaooa  qH*oat  pr^ria  tea  mains. 
Les  nKbrr»  qa*a  (raupea  la  toanerra. 
La  fortnoe  qaa  m*a  laiMie  inoa  ptre. 
Laa  aceleralt  «pi*k  pnaia  cette  main. 
Lea  monitrea  qn'a  doaaptca  ton  courage. 


N-  DCXXI. 


PAETIGIPES   PASSES  SUJVIS  llfMEDIATEMSNT  u'UfT  APJECTIV  OU   D'UN  AUTEB 

PARTIGIPB. 


1. 


Suivii  d*un  adjeetif. 

Le  long  usage  des  pUisIrs  les  leur  a  remiut  iku« 

(Massillon.) 


TILBS. 


Pourquol  Dieu  tous  a-t-tl  fait  cette  defense  ?  S'll 
vous  a  faits  RAisoif nablbs,  tous  devez  avoir  ralson 
de  louu  (BossiiBT.) 

...  \sscz  de  rois  que  I'histoire  a  fails  grands, 
Chez  ieurs  iristei  vokius  ont  port^  les  alarnics. 

(YOLXAIRB.) 

J'ai  vu  la  mortde  prte,  et  je  Tai  vtia  horriblb. 
II  passa  par  des  ehaniiiis  gv/on  avait  toujours  erue 

mt'RATlCABLBa.  (FBIfELOlV.) 

Les  Persee,  Ieurs  eonemis,  adorateurs  du  soleil , 
ne  souffralent  point  les  idoles  ni  les  rois  ^u'on  avait 
faits  dimi^  (RotisuBr.) 

Le  saluide  T^tat  noui  a  rendus  parbnts. 

(YoifrAiRE.) 
ft  Iti  sorireuUil  faiu  eiicor  ulus  iniiumaimb, 
Une  loiiue  d'un  tils  peat  4unullir  sa  batne. 

(CoRBBtLLB.) 


Sutvis  d*un  autre  participe. 

8es  regards,  il  est  vrai,  n*^Uient  point  enflanim^s 
Du  courroux  dout  souvent  jo  lee  ai  vus  armies. 

(VOLTAIRB.) 

Dieu,  en  errant  les  Indlvidus  de  chaque  espica 
d'animal  et  de  v^giSial,  a  non  seulenient  donnd  la 
Tornie  k  la  poussidre  de  la  terre,  niais  il  Ta  retidue 

VIVAPlTE  et  AMIM^B.  (RUFFON.) 

Si  de  quelques  mortels  on  nra  vua  a  dor  1^  is, 
Estrce  un  crime  pour  nioi  ?  ^Cormbillk.) 

Ces  bras  aiia  dans  le  sang  voui  avez  vui  baign&s. 

(Racihb.) 

Yous  m'avez  eriM  attacb^b  k  vous  nuire; 

Dans  le  fond  de  mon  ccBur  vous  ne  pouvtez  pas  lira. 

Cette  ann^e,  sc  defendant  awe  courage,  ne  put 
einp^cher  les  Impdriaux  de  pt^ndlrer  dans  I'Alsace, 
dout  Tureune  tes  avait  tenue  iiCAHTsg. 

(YOLTAIRK.) 

Ou'avez-vous  fait?  —  llclas  I  je  me  huis  crue  Amtt , 

(Racinb.) 

La  Grioe  en  ma  faveur  est  trop  iuquititde. 
De  soins  plus  imi^orUuU  Jc  Tni  crue  Auirfta. 


(602) 

Le  parlicipc  passi,  saivi  d'un  adjectif  ou  d'un  aulre  participe,  doilloujoors^reo* 
forme  en  genre  el  en  nombre  au  nom  qu'il  modifie,  toutcs  les  foisqnele  rigimedift 
prtedde.  L'usage  k  cet  igard  n'est  plus  partagA. 

II 

U  mMeeina  Ta  6ehapp4  iellk.  I      Ma  foi,  mon  ami,  je  fai  iehapfiniii^^ 

(HoLikRB.)  I  que  je  nc  fai  tu.  (»-»=*" 

«  Ce  participe  tckappi,  dit  Bescher,  d6rive  d'un  verbo  pcu  propre  a  imsmm 
iclion  directe,  el  I'on  ne  sail  ce  que  reprisenle  le  pronom.  II  feutregardercettelocs  ^ 
comme  un  gallicisme  qui  ichappe  k  toul  examen  grammatical.  »  .^ 

D'abord,  il  n'est  point  exact  de  dire  que  cette  locution  est  un  gallicisme,  car  die  ec^ 
dans  d'aiitres  langues.  Les  Italiens  disent :  L'ha  avuta  a  buon  mercato  (ilfafWJ 
marchA) ;  ce  Vavete  fatta  bella  (voas  nous  Tavez  faite  belle.)  j^ 

Ensuits,  nous  ne  croyons  pas  que  le  pronom  U  soil  \k  un  mot  insignifiant,  paf 
seul  qu'i  I  ne  se  rapporle  k  rien  de  ce  qui  a  6l6  pricidemmenl  exprim6.  ,^ 

Cette  locution,  suivanlnous,  est  tout  simplemenl  une  expression  cllipt'<l«^'^!':*. 
qu'en  la  ramenant  k  son  intigril6  qu'on  en  pent  bien  saisir  la  valear.  Je  *"|  *[^ 
belle  doit  6lre  un  abr4g6  deje  fat  ichappi  dune  belle  maniire,  ou  bien  par  «w«*«f^r 
el  le  pron6m  le  se  rapporle  au  foil,  i  r6v6nement,  au  malheur  en  question;  j^ioj^'^ 
c'est-i-dire  yat  ichappi  le  malheur,  V accident  qui  me  menagaiL  Ces  mots  ^^'^^^ 
cident,  etc.,  bien  qu'ils  ne  soient  pas  formollement  exprim6s,  n'en  existenl  pas 
dans  Tespril  etpeuvenl  Ir^s-aisimenl  se  supplier. 

Cette  question  ad6ji  6t6  lrail6o  au  chapitro  des  Adjectifs. 

BXERCICE  PHRASiOLOGIQVB, 

Tu  m*as  bit*  u  complice.  Let  craauUs  que  noiu  LfOaa  rJ«  eiff^  P" 

J  e  r«  i  lonjoiira  trou  *ee  ullt.  .  -t^  u^tis  ^  ^^ 

II  r«  troavee  fort  graode  et  fori  jolie.  CeU  ett  hndi  inr  dec  olMcrraliou  %^  J«  "    ^ 

Voiu  m'BTCs  crae  (sucrie.  ties. 

Met  affiiret,  qnand  ^e  iei  at  eaea  ternitniea  Ma  Icltre,  dk»  que  ie  Tai  cae  Gnie. 

Dm  hommcs  que  j'ai  laiia  mes  igaui.  Voire  lellre,  quaod  on  Fa  eue  Ine 


N'  DCXXII.  ««*«« 

PABTIGIPES  PASSl^S  PRBGED^S  DE  DEUX   REGIMES- 


Rigime  direct  plac4  avant  le  regime  indirect, 
Va  lui  jurer  la  foi  que  tu  M'avais  Juree. 

(Racinb.) 

Aarai-je  ]e  bonheur  de  tous  reccvoir  dans  raon 
palais,  et  de  vous  payer  des  aoliu  que  vous  M'avez 
donniM  dans  ma  jeunesse?  (Barthi&lbmt.) 

Tu  as  joui  de  tous  les  biens  que  la  nature  T'avalt 
"^nndi.  (J..J.  R0U8SBAU.) 

Je  soupconne  violemmenl  ce  malheureux  Italien 
d'etre  Taateur  de  toules  les  nolrceurs  yu'on  vous  a 

/«»'«*•  (COLLE.) 


Ellc  me  parul  commc  vous «« '^^^^^^^6! 


;W-) 


je  sais  irop  qui  vous  le*  « '"^^yottAi** 

Lorsque  le  participe  est  pr6c6d6  de  deux  regimes,  Tun  de  ces  ^^^^.^  0rii^^ 
1  autre  indirect;  car  un  verbe  ne  pent  dire  pr6ced6  de  deux  regimes  dircc 


Rdgime  indirect  plQc4  avant  U  ^^'^[^^^ 
Tout  autre  auralt  roulu  wndainncjj'jj^^c^v. 
Et  personne  en  ces  licux  nc  t8  * »    ^^^^^.j 

Et  pour  qui  licndrais-jca  *  \^Lvous*^  ' 
les  Grccs,  non  pour  vous  s*"^* 'i-,ptT'«^^'  , 

J'entrcvois  en  vous  des  %e^^^ 


{  693  ) 

^our  connailre  quel  doit  6(re  I'accord  da  participo^  il  soffit  de  savoir  distingner  leqael 
Ie3  deux  regimes  est  en  rapport  direct. 

JLa  phrase  suivanto  do  J. -J.  Rousseau  n'est  pas  corrocte  :*/?  ne  puis  it  dire  QVBLLi 
PBiNB  toutcela  M'a  faii^  il  faut  quelle  peine  tout  celam'a  faitb. 


EXERCICE  PHRASEOLOGIQVS. 


Lcs  rfiBiirms  ^u*il  ■*•  causa. 
L^amtlii  que  jc  vous  si  portca. 
L*htstoir«  i|a*il  m'm  conic*. 


II  iBC  let  1 

J«  voua  let  ai  porta. 

Cei  liiiloires,  il  mc  let  •  conUctcaat  fob. 


— -•.«»«>  N'DCXXm 

PARTIGIPES  PASSES  PRECEDES  DU   VERBE  aVOtr  EMPLOYE  SANS  RtelMB. 


Ob  la  mouche  a  pats^,  le  moucheron  demeure. 

(La  FONTAIIfB.) 

Yous  riez?  Ecrivez  qu'elle  a  ri, 

(Racine.) 
No8  impnidenu  ileux  n*OMT  vaineu  aue  pour  lui. 

(VOLTAIRB.) 

Son  vbage  a  cKangi^  son  ieiat  s^est  ^clairci. 

(MOLIfeRB.) 


Yoilii  qo'elle  A  fini^  roavrage  aux  veui  s'expose. 

(MOLlfeRB.) 

Le  Dieu  qui  vous  inspire  a  matchi  derant  moi. 

(VOLTAIBK.) 

Mei  amis  ort  par/tf ,  lcs  coBurs  font  attendrls. 

(W.) 
La  Qlle,  dit  la  lol,  a  erii  et  n*a  point  ^t^  entendua. 
(J.-J.  Rousseau.) 


Lorsque  le  participe  passi  accompagni  du  verbe  avoir  n'ost  suivi  ni  pr6c^d6  d'aucua 
rigime,  il  est  toujours  invariable. 


EXERCICE  PHRASiOLOGIQUE. 


£lle  a  plcare. 
lU  ont  chantc. 
Mes  frcrca  ont  cliasse 


Blei  cousinn  oat  la. 
Ma  joittr  a  ecril. 
£lles  uat  crie. 


Nods  tout  «?om  ^it. 

Voof  n*  nous  avo*  |ioint  fipouln 

EUc  a  irop  parU. 


N'  DCXXIV.  «««-— 

PARTIGIPES  PASSES  PRECEDES  DU  VERBE  ItfC  EHPLOT^,  dii-On,   POUR  at^Oir 


4/e,  te»  SBf  R^GIIIBS  IND1RBCT8. 

Autant  aue  sa  fureur  s'est  immoU  ds  t^les, 

A  Ulan  t  dessus  la  sienne  il  croil  voir  de  lempdtes. 

(CORNEILLB.) 

lis  $9  sont  donn4  Tun  a  I'autre  une  promesse  de 
marlage.  (MoLitiRB.) 

lis  ne  f*Y  sont  propoii  pour  eicmple  quo  la  con* 
stitution  la  plus  simple  des  anciens.    (Voltaire.) 

II  est  vral  qu'elle  et  mol  notis  nous  sommes  par  Id 
dcs  ycui.  (MoliBbb.) 

KoM^tes-vous  accord^  cette  d<$finUion?  ou  sont-ce 
let  loups,  lea  singes  et  les  lions  qui  vous  I'onl  pass^c  ? 
(La  BRurfcRE.) 
N^anmoioiils*dtaiteons0rt*tf  TauloriKi  principalc. 

(UOSSUET.) 

J  admire,  j'cn  convlens,  Taccord  de  ccs  trols  frcres , 

Pluton,  Neptune,  Jupiter, 
(Jul  10  sont  divU6  sans  tumulle  et  sans  guerres, 

Le  ciel  et  la  mcr  et  V  en  for. 

(F.  DE  Nrufcuatbau.) 


Mfe,  te,  $e,  rAgiiibs  directs. 

Je  ne  puis  oublier  qu'Ariane  cxilde 

S*est  pour  vos  int^rfils  clle-m6nie  immolie. 

(TU.  CORNBILLB.) 

J e  la  vis  inassacrer  par  la  main  forcende, 
Par  la  main  dcs  brigands  a  qui  tu  f'es  donn^e* 

(Voltaire.) 

Elles  fa  sont  proposdes  comme  modeles  de  dou- 
ceur. (Cil^  par  Bbscubr.) 

La  langue  laline  ct  la  langue  grecque  sont  deux 
Ungues  qui  f«  sont  long-temps  parUes,  et  qui  ne 
sc  parlcnt  plus.  [Cit<$  par  Lemarb.) 

II  n'y  a  rien  en  quo!  les  hommes  sa  soient  plus 
accordds  que  dans  I'aveu  dc  cc  devoir.    (Nicole.) 

La  vie  pastorale,  qui  I'est  conservie  dans  plus 
d'uno  conlr^e  de  TAsie,  n'est  pas  sans  opulence. 

(Voltaire.) 

II  n*est  pas  un  point  de  thiSologie  sur  lequel  les 
hommes  ne  $e  soient  divU^s.  (/<<•) 


(69k) 


Tous  lei  peuples  du  hionde,  sadi  \sii  eicepter  Ics 
f uifs,  10  sont  fait  des  dieui  corporels. 

(YOLTAiaB*) 

Les  Francals  f  *<$laient  ouvmrt  une  retraite  glorieute 
par  la  baUille  de  Fornoue.  {id.) 

Celt  par  son  d<isiDUres8ement  que  M.  de  Larooi- 
guoQ  t'^tall  rUerv^  cette  liberty  d'esprit  si  Dtos- 
Mire  dans  la  place  qu'll  occupaiL      (FlAchmb.) 


LeiRomains  j'^Caient  faiti  a  la  disapt'iBe.  L 
tiiiHiU  de  Blantlus  et  I'eiemple  de  R6gulus  j  <v^ 
beauGoup  coiitrLbu44  (Cit^  p«r  I«Btt au 

lis  »$  sont  ouv0rt»  de  lenrs  desseiDS  a  \tmn  ht- 
mis  les  plus  dangereux.  (Voltaiks. 

▲  quel  iourmeat  nouTeau  je  me  suis  r^sercie^ 

(Racihk. 
Hi  IS  SOXT  r4M§rv4$  pour  iine  autre  occatioa. 
{CM  par  Bucsaa.) 


Ces  ozemples  sont  an  oombre  dd  ceut  cfn'Oti  cite  poor  prourer  ce  principe  absurd! 
Que  U  verbe  £trb  peut  remplacer  et  rempUiee  soutent  le  verbe  avoir  ;  car,  dit-on»  dr 
toutes  ces  citations,  on  peut  substituer  avoir  k  Site.  Cetted,  tls  9$  ioni  dii  des  injuret  et  i 
ont  dit  des  injures  d  eux^  prisontont  absolument  le  m^me  sens ;  mais  la  premiere  de  c^ 
formes,  moins  ^nergique  qae  la  seconde,  exprime  un  &tat,  et  la  seconde  une  action. 

II  est  done  impossible  qae,  he  fftt-ce  (jue  pour  la  forme,  ces  expressions  soient  exMdf- 
mentlesmdmes. 

£n  r^flichissant  no  pen  sur  le  micanisme  de  ces  sortes  de  phrases,  il  n'est  pas  bm 
difficile  de  s'apercoToir  que,  soit  par  616gance,  soit  par  bfidveteonpar  tonte  aatre  cau$e. 
Tellipse  a  sous-entendu  le  participe  present  ayani^  et  que  ils  se  sont  dit  des  injures  est  on 
abr^g^  de  ils  soNt  (atant]  DIt  des  injures  se  (c'est-a-dire  d  sot,  d  euas-mSmes).  lUos  r 
cas,  ils  sont  ay  ant  dit  ^uivaut,  pour  le  sens,  k  ihont  dit. 

C'csl  faute  d'arolr  ru  cette  ellipse  que  les  grammaiHens  ont  pritelida  que  le  verbe /^ 
dans  toutes  ces  phrases,  remplace  le  yerbo  avoir.  Un  mot  ne  peut  6tre  k  la  place  d'ai 
autre ;  cette  deplorable  mithode  dos  substitutions  n'a  fait  que  nuire  jusqn'ici  aux  pr^ 
gr^s  de  la  science  grammaticale ,  et  c'est  k  elle  que  Ton  doit  surtout  attribuer  la  fia- 
part  des  erreurs  que  Ton  a  r6pandues  sur  le  participe  passi.  Ce  n'est  pas  en  substitu-o: 
une  phrase  k  une  autre  phrase  qu'on  parviendra  jamais  a  rendre  raison  des  nombreust^ 
difficult^s  qui  se  prisentent  k  chaque  pas  dans  Titude  de  la  grammaire. 

Maintenant  que  nous  avons  envisage  les  exemples  que  nous  avons  cil6s  sons  le  point  d^ 
vue  tb&orique,  nous  allons  faire  connaltre  les  observations  pratiques  auzquelles  iJs  doD- 
nent  lieu. 

Autant  que  sa  fureur  s'est  immol^  de  tttes,  est  pour  autant  que  sa  fureur  est  (^ayant; 
IMMOLE  de  tiles  A  sol.  Immoli  6tant  suivi  du  regime,  a  dA  rester  invariable. 

Ariane  s'est  IMMOLBB  elle-mime.'est  poUr  Ariane  est  (ayant)  soi  BLLB-M£ifE  IMMO' 
LEE.  Le  r^giino  sot  pr^cedant,  le  participe  a  dii  en  prendre  I'accord. 

Toute  la  difficult^  consiste  done  k  savoir  quaud  les  mots  me,  le,  se,  sont  regimes  direcL^ 
ou  regimes  indirects. 

Or,  on  peut  poser  en  principe  qu'en  feit  de  verbes  dits  pronominaux,  quel  que  soit  K 
sens  dc  la  phrase,  le  regime  qui  les  pric^de  doit  6trc  regard^  comme  direct  toutes  b 
fois  qu^il  ne  peut  prendre  une  tournure  indirecte.  II  suffit  qu'on  ne  puisse  dire  :  Elk  ti- 
(ayant)  empari  a  bllb;  lues  (ayant)  repenti  a  toi;  tb  sont  (ayant)  icrii  a  eux,  poir 
que  dans  elU  %'est  bmparke  ;  tu  r'es  kepentie  ;  tls  se  sont  ecries,  les  mots  se  et  le  sou  i 
consid6r6s  comme  r^giilies  directs 

Lorsquo  les  mots  we,  /e,  w,  rcmplissent  dans  la  phrase  la  fonction  de  regimes  direct 
le  participe  pass6  doit  en  prendre  I'accord ;  si,  au  contraire,  ils  "sont  employes couime  le 
ginies  indirects,  le  participe  reste  invariable. 

Cette  r6{]lc  si  simple,  une  fois  admise,  suffit  pour  lever  toutes  les  difficultes  auxquelte 
peuvent  donner  lieu  les  verbes  appelis  vulgairement  pronominaux,  qui,  du  reste,  siin! 
iH)umis  aux  m^mes  regies  que  les  participes  pr^c^d^s  du  verbe  avoir. 


{m) 


MXBRCICB  POlUaiOLOeiQVB. 


i  mm  aoat  mArtui  im  letirrs-  lU  sc  toat  •drtMJM  k  moi 

I  ■•  aoat  aoiMM  de  U  (ortuac.  La  foal*  I'eM  mmuUtn  iii  m  mbi  arracne  m*  cncvei 

•  ••  aool  aaaare  ua  rcveaa.  EIIm  m  loat  aMureet  ile  la  vArita.      U»  M  Mat  avoai  lean  tort*. 

lieA  •«  aool  bai«e  b  maia.  KUea  sc  toat  baiscet  aa  (roat. 

a  mm  aont  caaac  le  coa.  lU  sc  loat  cauci  comma  verre.  lU  m  Mat  hirboailla  la  visage 

m  mm  aoat  jata  dtt  pierraa.  lU  aa  aoet  jeiaa  a  Teau 

«  ■•  ao*t  4afaaf  la  auia. 


Ill  M  Mat  abaadoaai  Iran  biaai.  lU  m  iMt  abaadoaaaa  k  la  eoUra 
111  aa  MBt  arrachi  taa  ckcveoa.       *■'" ^ '- 


lU  sa  Mat  doaaca  aa  diaUe. 


KUea  aa  Mat  eoapc  la  pouca. 
lla  M  Mat  peiat  laa  Maictl*. 


f^Uaa  M  aoai  arracbaca  da  aos  mai  III. 
U  M  Mat  avoaca  comma  aaUun 

da  dalit. 
lU  ae  Mat  barboailUa  de  aoir. 
KUaa  M  Mat  eoapaaa  a  la  aaaia. 
KUa  a*cat  paiata  aUa-mima. 


DEg  PARTIG1PB8  CoU/^,  Volu^  fui 


Qu9  d§  toim  m'efti  ea^4t  eetie  Ula  cbamiantel 

(Ragimi.) 
Apr^s  ious  lef  ennuU  9140  ce  jour  m'a  eoaitff, 
Aih-ja  pa  raifturer  mes  efpriu  agil^it  {td,) 

Vous  n*avei  pas  oubliii  les  soins  gua  vous  m'aYez 
tfoaitfa  dcpuis  voire  enfance.  (FAablok.' 

I^e  seraii-it  pas  doux  de  relrouver  dans  I'effet  de 
DOS  soins  les  plaisirs  gti'ils  nous  ont  coiHtis  T 

(J.-J.  RODISIAOO'* 

Je  ne  resretleraii  di  le  tempSf  ni  la  peine  fM'il 
m*a  coHkUt  (Thubot.) 

Voila  la  cbarmante  rteeplion  que  mon  costume 
m'a  va/ua.  (JACQUfettABt.) 


Q%f  da  ^HlUi,  9fif  dM  UurmmU  W  m'a  eoiLti$\ 

(J.-l.  ROUSSBAO.) 

II  paratt  en  effet  digne  de  vos  bonUs, 

II  m^rlte  surtout  les  pleurs  9u*il  m'a  eoMii, 

(TOLTAIBB.) 

Ne  gofttons-nous  pas  mille  fois  le  jour  le  prii  des 
combaia  ftia  notre  siiuaiion  nous  a  e^^iuitt 

(J.-J.  ROUSSBAU.) 

Mes  manuscrits  ralur^s,  barbouilUs,  et  ro^me  In- 
d^chlffl-ables,  attestedt  la  peine  gu'ils  m'ont  eoilftfa. 

{id.) 

Cinquante  famUtes  seraieni  ricbes  des  sommes 
que  ceite  mafson  a  eoHHiet,  [Id,) 

Les  honneurs  que  j*ai  re^ul,  c'tet  mon  babit  qui 
me  /as  A  vo/tii. 


Dans  quelque  sen»  qu'iU  soient  pris,  au  propre  cotnine  au  figur6,  les  participes  cwM^ 
valu  eipesi  s*accordent  toujours  avec  le  regime  lorsque  ce  r^ime  les  pr6c6de. 

Les  grammairiens,  contre  les  faits  et  plus  encore  cootre  la  raison,  ne  voulaient  absolu- 
ment  pas  que  ces  participes  prissent  d'accord ;  lis  allaient  chercher  le  verbe  canstare, 
neutre ;  aussi  voyons-nous,  duns  tous  les  dictionnaircs,  le  verbe  coAUr  marqti6  de  la  lettre 
JV,  comme  si  neutre  pouvait  signifier  quelque  chose  dans  notre  grammaire.  N%  I'un  nt 
I'autre^  dttes-vous.  Eh  bienl  qu'esUil  done?  11  est  actif,  r6p6ndrons-nous»  parce  qu'ii 
feut  parler  pour  tout  le  monde.  Nous  ouvrons  Richelet  [in-folio^  Lyon,  1668),  et  nous 
y  trouvons  que  a  coHter  est  un  verbe  actif,  r^gissant  le  nom  de  la  chose  k  Faccusatif,  ei 
cclui  de  la  personne  au  datif.  Exomple  :  Yeriailles  a  coikTB  des  millions  A  Louu  XI V, » 
Or,  si  Ton  dit :  La  peine  que  m'a  caAUe  mon  iravaili  on  peut  dire  aussi :  Le$  millions 
QUE  Yenailles  a  goAtes  d  Louis  XIV 

Les  grammairiens,  il  est  vrai,  so  sont  bien  aaiend6s  depuis,  malgr6  Tinsignifiante  el 
trompeuse  lettro  N  dont  ces  verbes  sont  martel^s  dans  tous  nos  iexiques,  et  c'esi  k  la  cri 
tiqio  (Jclairto  de  nos  grammairiens  philosophea  que  Ton  doit  leur  retour  a  la  raison. 

BXERCICE  PURASaOLOGiQVB. 


Laaatal  fraaci  tfa'il  a  roSlca. 

Laa  MmoMa  qu*il  a  valuca. 

Laa  paiara  qa'il  m'a  valuea. 

La  caaaidaraiioo  qae  cela  m*a  valiia. 

Let  daaa  livraa  da  caritcs  ^ue  ccua  famaaa  a  paaiaa. 


Let  ccaft  Urttt  qua  c«  ballot  a  paacaa. 

Lea  vioKt  fraoca  qua  ca  lirra  a  co&iaa. 
Lea  caal  louia  qua  ca  ehaval  a  Talai. 
Lea  deux  livrea  aaa  oatu  Lalu  a  poaaaa. 
La  paiaa  qua  cala  m'%  c  " ' 
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K  DCXXVI. 

PABTICIPB9  PASSES  PR^CtD^S  DB  DEUX    SORTES   DE  que* 


Oue  SiGlMI  DIBBCT. 

Le  iMe  d*uDe  pieuse  t^vtfriU  reprochaii  k  La  Fon- 
UiAe  une  erreur  gui\  a  pleurie  lui-m^me. 

(Champfobt.) 

L'^vAqae  deMeaux  a  crM  une  langue  quelui  seul 
tiparU$.  (Chatbaubbiand.) 

Elle  n'oublie  pas  les  dangers  gu'il  avail  courus 
entre  Scylla  ct  Charybde.  (FiiiBLON.) 

Voas  rendrez  compte  un Jour  au  dieu  de  la  nature 
Dei  tourments  qu*i  touffertt  sa  faible  creature. 

(CH^lflBB.) 

Comment  ddcrire  tous  lei  maux  que  cette  guerre 
•Tilt  train^t  aprte  elle?  (FlAchibb.) 


Que  BM plotA  aybc  bllimb  m  pendatL 

It  ne  vous  a  pas  dit.tous  les  jours  quW  i  r^aa 
en  secret.  *  (Asoxtil 

Toutes  les  fots  gu'il  a  parld,  j*aigan]^)«H 
profond  silence.  i/<^ 

Comptei-vous  pour  rien  let  deux  bear6  ^-'.i 
eouru?  (CWpirPojis 

Que  serait-ce  8*il  me  fallait  rous  dire  iwiif 
moments  gu'elle  a  souffgrt  sans  murmurerfi^' 
se  plaindre!         (Phrase  de  Flbchibb  amoff 

De  quoi  tous  Ates-Tous  occupy  dunni^'^' 
huit  mois  que  les  n^gocialions  out  tralnir^^ 
gueur?  {CiXiperBiscaa, 


Dans  ces  exemples,  les  m^mes  participes  sont  Merits  d'une  maniftre  diffifereDte,  ^^ 
qoe  le  que  dont  ils  sont  pr6c6d6s  n*est  pas  le  m^me  dans  les  deux  coloooes.  D^^^ ' 
premiere,  il  feit  les  fonctions  de  regime  direct,  et  doit  en  consequence  communiquerli 
variability  au  participe  qui  le  suit.  Dans  la  seconde,  au  contraire»  il  est  empioy^arec  el- 
lipse de  la  proposition  pendant :  Tous  leejaure  QV*il  a  plburb,  c'est-4-dire  to^"^ 
jours  PENDANT  LBSQUELS  t{  0  pleuri^  ou  bien  tous  les  jours  ou  il  a  ^LEvnE;(oukski 
fois  Qv*il  a  PARLE,  c'est-i-dire  toutes  les  fois  oil  il  a  parl]6;  les  deux  heures  Qt^}^ 
couRU,  c*esl-i-dire  les  deux  heures  pendant  lesquelles  y'at  cocRu;  tous  les  ^^ 
menls  Qv'elle  a  souffert  ,  c*estr-i-dire  tous  les  moments  pendant  lesquels  tlU  ^ 
souffert. 

La  mOme  ellipse  a  lieu  dans  les  ezegnples  qui  suivent  * 


On  croira  que  ces  jours  me  durirent  huit  sidles ; 
tout  au  contraire,  j*aurais  voulu  qu'ils  lei  eussent 
diirtf.  (J. -J.  RoDSSBAU.) 

Qui,  c'est  moi  qui  voudrals  eflacer  de  ma  vie 
Les  jours  que  j'ai  v4cu  sans  vous  avoir  servle. 

(COBNBILLB.) 

Qui  pourrait  dire  combien  de  slides  a  vieu  celui 
qui  a  beaucoup  senti  et  m6dU6?    (Db  Mbilhan.) 

Que  de  bien  n'a-t-elle  pas  fait  pendant  le  peu  de 
Jours  fti'elle  a  r4jfn6.  (FlAchibb.) 

Toutes  les  heures  que  vous  avez  dormi,  je  les  ai 
pass^  a  terire.  (Cit<$  par  Dbschbb.) 

Toutes  les  anodes,  toutes  les  heures  gu'elle  a  Ian- 
gui,  ginUf  pleur^,  soupir^,  lul  ont  paru  des  slides. 

[Id.) 


L'Allemagne  a  couru  les  plus  gno^  ^^^^ 
pendant  les  annies  gy'a  duri  cette  guerit. 

^  (Db  Pmdw 

Puisse  le  del,  qui  lit  dans  roon  cojur  cpcrda, 
Ajouter  a  vos jours  ceux que i'*"''**^     ,«ij. 


)iuf^ 


Je  regrette  les  nombreuses  ^^^^^,L.u 

sans  pouvoir  m'instrulre.         (J--J-  *^    '  i^/. 

Ctsik\e.mhme€^iineque)eCU^^^^^ 

Tous  les  jours  que  cette  chcmlndc  a^J"  J" 
pluvieux.  ^^'^^'^'^Iw 

Toutes  les  ann6es  que  vous  «^^^^^ry(j*. 
honteuse  insouciance  ont  M  perduei  fw^^ 


Done,  toutes  les  fois  que  les  mots  que^  les,  combien,  sont  employes  d*une 
eique,  et  qu'ils  ne  font  point  les  fonctions  de  regimes  directs,  le  participe  qu* 
(sire  invariable. 


BXBRCICB  PHRASiOLOGlQVB. 


Tovft  l«  mans  qn*il  a  soulTerU. 
C«t  ■■•  garott*  qu'oa  a  dani^. 


Tom  les 
C'eat  toote 


jottra  qu'il  a  W^VrrX. 
ite  la  nuit  qn'oa  a  a»* 
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»AiiTiciPES  PASSES  CONSTRCITS  AVEC  LES  VERBES  DiTS  untpersontieh  00  imptrsonneh . 


Les  chaleurs  excessives  qu*\\  a  fait  ont  caus<S  beau- 
Koap  de  maladies.  (Coicdillac.) 

Que  de  pertes  nous  ont  cofttdes  les  orages  multi- 
plies 9u'il  7  a  eu  cette  anneel 

(Citd  par  BoniPACE.) 
Les  mauyais  temps  gu'il  a  fait  ont  nui  aux  vi- 
gnes,  et  ruin^  beaucoup  deinarchands  de  vin. 

{Id.) 
Que  de  feuillet  d'arbras  il  a  fallu  pour  couvrir 
ainsi  les  chemins!  {Id,) 

Charlemagne  a  gouvem^  avec  glolre  une  des  plus 
▼astes  monarchies  gu'll  y  ait  eu  depuis  celle  des  Ro- 
mains.  (/d.) 

La  disette  gu'il  y  a  011  cet  hirer  a  caus^  bien  des 
maladies.  (Cit^  par  Lbm are.) 


Lorsque  le  gouverneroent  fut  devenu  monarchic 
que,  on  laissa  eel  abus,  a  cause  des  ioconv^nients 
gu'il  y  aijrait  eu  k  le  changer.  (Ybrtot.) 

Que  de  temps,  gua  de  r^Qexions  n'a-t-il  pas  fallu 
pour  dpier  et  connaltre  les  besoins,  les  hearts  ct  les 
ressources  de  la  nature!  (Bartii^lbmt.) 

Rappelez-vous,  Athdnieos,  toutes  les  humiliations 
gu'ii  Yous  en  a  co^ttf  /  (Yoltairb.) 

C'eat  en  ^gypte  que  Ton  con^ut  une  des  Iddes  les 
plus  utiles  a  la  morale  gu'il  y  ait  jamais  eu. 

(TnoMAs.) 

Les  pluies  gu'il  a  fait  ont  nui  aux  productions  de 
la  terre.  (Citd  par  Bbschbr.) 

Que  de  maux  il  en  est  ddja  rieultil       (/d.) 


Les  participes  des  verbes  dits  unvperMnntU  ou  imfersonnds  sont  toojonrs  invariables 
Tel  est  Tusage. 

Nods  pensons  toutefois  que  ces  participes  6tant  prte6d6s  du  regime  direct  devraient 
varier  tout  comme  les  autres,  et  que  c'est  par  un  aveugle  usage  qu'on  les  a  except^s  de 
lar^gle  g£n6rale.  Cette  opinioDy  quiparaitrapeut-6tre  hasardde,  est  partag6e  parplusieurs 
grammairiens  d'un  in6rite  reconnu. 

Maisy  dira-t-on,  toute  action  s'attribue  k  un  sujet.  Dans  les  phrases  cities,  on  ne  dit 
pas  qui  a  produit  les  pluies,  qui  a  fait  les  chaleurs.  L'^tre  agissant  n'est  point  repr6sent6 
par  le  pronom  il.  D'antre  part,  le  regime  n'est  pas  modifi6.  La  decomposition  gram- 
maticale  ne  pent  done  avoir  lieu,  et  le  participe  conserve  sa  nature  de  verbe  et  son  in- 
variability. 
Ce  raisonnement  est  passablement  faux. 

D'abord,  il  n'est  point  vrai  que  T^tre  agissant  ne  soit  pas  repr6sent6  par  il;  car,  que  ce 
mot  remplace  on  non  un  substantif  pric^demment  inonci,  toujours  est-il  qu'il  remplit 
dans  la  phrase  les  fonctions  de  sujet,  et  que  Ton  dit  positivement  que  c'est  lui  qui  a  pro- 
duit, qui  a  feit  les  chaleurs.  Toute  la  difficult^  consiste  k  savoir  quel  pent  6tre  YHre  ou 
la  cAose  que  ce  mot  d^signe.  Nous  avons  d6montr6,  au  chapitre  des  PronomSf  que  le  pro- 
nom il,  dans  ce  cas,  tient  la  place  des  mots  Dteu,  cte{,  atr,  ou  autres  semblables,  et  que 
le$  chaleurs  qu  ih  a  fait  est  pour  les  chaleurs  que  lb  temps  a  fait, 

Ensuite,  il  n'est  pas  moins  inexact  de  dire  que  le  regime  n'est  point  modifi^,  et  que 
la  decomposition  grammaticale  ne  saurait  avoir  lieu ;  car  Fanalyso  de  cette  phrase, 
qui,  scion  nous,  est  celle-ci:£es  chaleurs^  le  temps  a  lbsqubllbs  chaleurs  faites, 
prouve  au  plus  haut  degri  d' Evidence  que  le  regime  que  signifiant  lesquelles  chaleurs,  est 
modifii  par  faitesy  et  que  par  consequent  il  doit  6tre  en  rapport  do  genre  et  de  nombro 
avec  ce  regime. 

Lemare  pretend  que  dans  ces  sortes  de  phrases,  le  mot  que  n'est  point  un  accusatif ; 
mais  qu'il  est  le  nominatif  d'un  verbe  ellips6 ,  et  pour  le  prouver,  il  analyse  les  cha-^ 
lean  qu'il  a  fait  de  la  maniire  suivante  :  Les  chaleurs  [ceci  s'est  fait],  savoir, 
Usqwlles  chahurs  se  sont  faites,  analyse,  ou  plut6t  galimatias,  oii  Ton  chercherait  on 
yain  le  nominatif  de  Lemare,  qui,  ne  sachant  qu'en  faire,  a  crudevoir  s'cn  ddbarrasser. 
Nous  ferons  remarquer,  pour  la  centiime  fois  peut-^tre,  que  substituer  une  phrase  k 
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ane  autre,  ce  n'est  point  Tanalyser.  Or,  dans  la  phrase  cit6o,  il  y  a  qu'il  a  fait  eC  dod  ctd 
$est  fait:  ce  qui  n'est  pas  da  totit  la  m^me  Chose.  Loin  de  r^soudre  la  difficult« 
par  une  semblable  sabstitation^  Lemare  n'a  done  fait  que  rembrouiller  encore  da- 
vantage. 

Biagioli  n'a  pas  Hi  plus  heureux.  Dans  sa  Grammatre  frangaise  terite  en  italien,  ildit 
que  Ton  doit  icrire  le$  chaUurs  Qu'%1  a  fait,  en  laissant  fait  invariable »  parce  que  ce 
parlicipe  est  employ^  comme  signe  ilinientaire  de  la  forme  a  fait^  dont  lesqtuelles  chalemn 
est  le  regime,  comtne  le  dAmontre  la  construction  director  qui,  suivant  lai,  est  calle-ci: 
Ln  ekahutt,  it,  d'est-A-dife  U  tempt  A  fait  lesquelles  ckaleurs. 

Dans  sa  Grammatre  frangaiee  icrite  en  frangais ,  le  mdme  grammairien  donne  une 
autre  analyse,  et  cherche  k  justifier  rinvariabilit6  du  partioipoi  en  substituant  nn  r^ist 
masculln  au  veritable  rigitne,  et  en  disant  que  lee  ehaUure  Qu'il  a  fait  est  pour  il,  c'est- 
iMiire  1$  tempi  a  (cetacte)  FAit:  savoif :  lesqueUee  chakurs. 

Ces  deux  sortes  d^analyse  de  notre  savant  mattre  ne  prouvent  qu'nne  chosen  c'est 
que  dans  cette  phrase^  le  mot  que  est  rielleineiii  up  regime  direct,  qui,  prteMnnt  le  par- 
ticipe  faitt  devrait  de  toute  n6cessitA  lui  imposer  Taccord  exigi  par  la  r^gle  gfaiArsJe 
itablie  plus  haut 

Mais  laissons  lA  les  Biagioli  et  les  Lemare.  Voici  venir  un  grammairien  qui  va  trancker 
le  ncDud  gordien.  Get  autre  Alexandre  est  M.  Pastelot  A  Ten  oroire,  tons  aes  devancien 
n'y  ont  vu  goutte.  Lui  seul  a  dteouvert  tout  ce  que  les  phrases  qui  nous  occupent  rea* 
ferment  de  mystirieux;  armi  de  sa  loupoi  il  y  a  vn  presque  un  monde  cntier.  «  Dans  ces 
»  sortes  de  phrases,  dit-il,  il  y  a  mitonymie,  syllepse,  ellipse  et  mAme  hypwbate.  Let 
»  ehaleure  qu'il  a  fait..*  prisente  ce  sens  : qui  ont  existi.  Cette  proposition  iinmMiatf. 
»  determinative,  doit  ^tre  dans  Tordre  grammatical  reconstruite  ainsii  en  conservant  la 
»  forme  de  chaque  mot :  Les  chaUurs  que  ( touchant  lesquelles]  il  ( le  temps)  a  fait,  poor 
»  a  agi.  II  n'y  a  point  de  proposition  qui  ne  renferme  explicitement  ou  implicitemeol 
}>  le  eujety  le  verbe  et  Yattribut.  II  y  a  dans  cette  locution  mitonymie,  effet  pour  la  cause, 
»  fait  employ^  pour  exute;  eylUpse  ou  conception,  construction  command^  par  ie  sem 
X)  plut6t  que  par  le  rapport  des  mots ;  il  sujet  inditermio^,  pour  U  temps  outtout  autre 
»  Univalent ;  ellipse,  omission  du  mot  qui  r^git  qusti* 

Quelle  foule  de  choses  dans  une  phrase  ou  nous,  pauvres  avengles  que  nous  sotnmes, 
nous  ne  voyons  qu^une  simple  faute  d'orthographe  consacr^e  par  Tusage !  Que a'avons-nons 
la  loupe  de  M.  Pastelot  1  Loupe  pricieuse,  au  moyen  de  laqueile  on  pent  apercevoir  m^me 
des  choses  qui  n'existent  pas  1  £n  attendant  qu'elie  nous  tombe  entre  les  mains,  nous  ia- 
voquerons  le  bienheureux  fiat  lux  1  en  favour  de  Texposition  que  M*  Pastelot  nous  a  feite 
do  sa  rare  d6couverte ,  car  il  nous  est  permis  de  douter  qu'elle  soit  parfaitemeat  saisie 
par  les  lecteurs  mime  les  plus  intelligents. 

KXERClCB  PHMASJSOLOGIQVB. 


Lci  clMlean  <)u'U  a  fait. 
Lc*  troidi  qu'il  T  •  en. 
•  •  iqo'Uabit. 


L«i  som  AM  ay*il  nt'en  t  coAU. 

Les  lirres  au  il  •  EiUa. 

La  |randa  inOftdalion  qM&  a  mi  lie«. 


N"  DCXXVlll.  am^ 

PARTICIPRS   PASSES  PR6ckd6s  DE   DEUX  SUBSTANTIAS  JOINTS   PAR  plutdt  {tie,   Hon 

plus  que,  m<nns  que,  auisi  bien  que,  non  seuUment,  mats,  etc. 


«ii 


Aeeord  aoeo  le  pr9mi9r  iubUantif. 
C'cst  raoins  ion  inlirtt  que  voire  f^licil^  qu'il  a 
iiti  >ue.  (Ciid  par  BascaiR.) 


Accord  autfe  /«  dBrnitr  Bubitantif* 
Non  seulenicni  loutei  set  richesaei  ei  ut  hon- 
neuri ,  maia  toute  m  v«r(tf  s'eit  tfvanou^e. 


{  699  ) 

C'est  son  inlMt,  aussl  bien  que  voire  ftliciUJ,  On  m'A  pitM  de  cicut  dontesliquei*  mail  noiem. 

gu  il  a  contulU,                                      (/d.)  ment  d'^/autj.  i/u*on  A  m  ddni  I'aptMirtcment  06 

C'est  sa  gloire,  plutdt  que  le  bonheur  de  la  na-  ^^  malheUr  est  arrive.           (Cite  par  Bbbcobr.) 
lion,  91*11  a  am6fltonii^0.                          (/«{.) 

Quand  piusiears  subslantife  sont  joints  par  les  expressions  comparatives  comme^  a%nsi 
^ue,  de  mime  que,  au$si  bienque,  autantquBj  nonmoinique,  nonplus  que,  le pftrticipe  ne 
s'accorde  ordinairement  qu'airec  le  sujet  de  la  proposition  principale* 

Lorsqu'au  contraire  les  substantias  sont  lito  par  mau  ott  nonseulementAe  participe  prend 
Taccora  da  dernier 

Voyes  lechapitre  du  Verbe  et  celui  deYA4jecHf,  o&  eette  question  a  d^ji  6t6  IrAitAe. 

BXSRCiCB  PHRASiOLOGlQVS. 

C?e«t  Mkik  intirlt,  plu«  qtt«  U  jlolrf,  i|uMl  •  alnbiUoiine^  Cm  b  glaltCt  plug  i|ia«  Mn  iaiMt,  qa*U  •  •mbilMDOce. 


N"  DCXXIX. 

PART1G1PB9  PASSiS  PRECBDES  DB  DBUX  SdBSTANTIFS  UNIS  PAR  LA   t^RfiPO^lTlOlf  lb. 


iiMOfd  avBC  U  pnmier  iubitantif. 

Ce  mal  ^tait  devenu  D<$cessaire  dans  uue  ville 
immense,  opulente  et  obive,  oCi  une  partie  dcs  d- 
lojeuf  dtait  sans  cesse  oecupie  a  accuser  I'autre. 

(VOLTAIRB.) 

Comment  pourrai-je,  madame,  arrftter  ce  iorrwit 
de  Iarmes9u0  le  temps  n'a  pas  ipuM^  que  tant  de 
sujels  de  joie  u'ont  pas  tarif  (Bossubt.) 

Le  plus  grand  nombre  des  insulaires  fut  egorgi, 
(Marmontbl.) 

Quand  les  rois  n'^taient  pas  encore  parvenus  au 
degri  de  puissance  ^u'ils  ont  eu  depuis,  la  veuve  de 
Louis  le  Gros  ne  6t  aucune  diracult^  d'iSpouser 
Matihieu  de  Montmorency.  (Voltairb.) 

Tous  les  hommes  ont  toujoun  quelque  petit  grain 
de  folic  uniU  k  leur  science.  {id*) 

J'eus  une  maladie  assei  s^neuse,  caus<$e  par  la 
trup  grande  quantiU  de  liqueurs  que  j'avais  due* 

(Florian.) 


Accord  avee  le  iecond  iubttantif. 

Les  uns  coururent  se  jeter  dans  la  riviere  de 
Narwa,  et  une  foule  de  toldatt  7  furent  noyis, 

(YOLTAIBU.) 

J'dvital  par  une  prompte  fuite  une  grMe  de  eonps 
qui  seraleot  tombis  sur  moi.  (Lb  Saob.) 

Quels  miracles  un  petit  nombre  de  iolddii,  per- 
auadit  de  Tbabilet^  deleur  g6n^ral,  ne  peuvent-lls 
pas  etifanter  ?  (Chatbaubriaiid.) 

On  voitqu'ils  eufent  dans  leur  langue  un  mdange 
barmonieux  de  eonsonnci  douces  et  de  vuyelles 
qu'aucuD  peuple  de  I'Asie  n'a  jamais  connuet^ 

^  (VOLTAIRB.) 

Cet  ouvrage  d'Aristote  s'est  pr^sent^  a  mes  yeux 
comme  une  table  de  maU'^es  gu'on  aurait  txtraitu 
de  plusieurs  milliers  de  volumes.  (Bupfon.) 

Que  voit-il,  le  p^cbeur,  dans  cette  longue  suite  de 
joun  qu'il  a  pauii  sur  la  terre  ?     (Masbillon.) 


Quand  un  participe  pass6  est  pr6c6d6  de  deux  substantia  unis  par  la  proposition 
de,  il  faut  chercher,  pour  Taccord,  celui  qui  est  le  plus  en  rapport  d*id6e  avec  lui;  car 
c'esl  celui-Ia  qui  acquierl  la  principaie  influence ;  I'autre  n'oifre  qu*une  iddo  secondaire 
sur  laquelle  Tattention  glisse  facilement  Cest  ce  que  nous  avons  6k],k  observe  pour  Tao- 
cordderadjectif  et  du  vcrbe. 

Cotte  rigle  sufKt  pour  rcsoudre  toutes  les  diflficullOs.  Si  elle  diffdre  de  celle  pos6e  par  la 
plupart  des  grammairiens»  c'est  que  ceux-ci,  au  lieu  de  8*61ever  k  la  hauteur  des  vues  de 
I'esprit,  ne  consullent  souyent,  dans  leurs  regies  de  concordance,  que  Tarrangement  mat6>' 
riel  des  mots. 

Celle  regie  s'appliquo  6ga!emont  au  participe  pr6cM6  des  mots  peu  de,  ainsi  qu'on  le 
veil  par  los  oxeniptos  qui  suivent : 


Mail  d'od  viennent  ces  difBcult^s,  si  ce  n*eft  du 
peu  d'applicaiiott  ^ti'on  j  a  donni  jusqu'iciT 

(BBAUBiB.) 


Le  peu  de  ialenU  et  de  confiafsfaneaf  que  Cbris- 
tine  avait  rwnarquit  en  lui  ne  I'avait  pas  empteh6e 
de  lal  couGer  le  eoin  de  ses  affaires. 

(D'Albmbbrt.) 


Malffi^  la  peu  d'approbaUon  vu'a  «u  la  salgnde 
de  M.  16  eomte,  j*al  Ires-granda  roi  i  La  Mdlrle. 

(YOLTAUB.) 


La  pau  de  sdrtU  q%u  j'ai  im  pour  ma  vie  a  re* 
n  y  a  fait  renoncer  pour  toujours. 


ton rner  a  Naples,  m' 

(BOILBAU.) 

Lea  Am^rlcains  sont  des  peuples  nouveaux;  il 
roe  aemble  au'on  n'cn  peut  pas  douter  au  peu  de 

Srogr^s  gua  leg  plus  civilises  d'entre  eux  avaieot  fait 
ans  lea  arts.  (Boffoic.) 

C*est  ce  qui  me  paratt  difncile  k  decider,  a  cause 
du  peu  de  renseigDements  que  nous  ont  laistd  les 
anciens.  (Buffon.) 

Le  peu  d*lnsirucUon  qu'W  a  eu  le  fait  tomber 
daiia  mille  erreurs.  (Marmontvl.) 

II  ne  lalssa  pourtant  pas ,  en  lul  donnfant  des 
marques  de  son  ^affection,  de  lul  reprocher  le  peu 
da  oonOance  gull  avalt  eu  en  luL       (Li  Sagb.) 
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Je  ne  crols  pas  qtteJ*ensseb6Soiadecetnr^ 
d*Euripide  pour  justlfier  le  peu  de  libtrti^' 
prite.  (Racim. 

Je  ne  parleral  pas  du  peu  de  capadii;^*. 
acquite  dans  les  armies.  (Vti'^' 


Le  peu  de  vivres  gw'on  a  coiuirrA  oa  r«»J< 
est  porltf  k  un  prix  qui  effraie  rindlgew.  «'• 
p^e  mftme  a  la  ricbesse.  (La  Hiin 

D<»iotanus  gagne  le  port  de  Phasete,  ^i'- 
oii  il  na  point  a  craindre  le  peu  d'AoWiwOf*^ 
guerre  y  a  laUea,  (MAUonTit 

Ellc  regagne  par  une  course  rapide  le  p«^' 
menu  gticlle  a  perdue.  iFoxw-^ili 

Le  peu  de  troupee  gw'il  a  roiiemWeeifa- '• 
ferme  dana  leur  iioste.  (Uiuosm 


Le  nitme  principe  recoil  encore  son  application  lorsqae  le  participe  pass^^f"^ 
oU6  d'an  adverbe  de  quantity,  quel  qu'il  soit,  comme  le  timoignent  les  6\3li^f 
sniTent : 

JamaU  Unt  de  vertu  ftil-elle  eourowdtl  [l^ 
Jamate  tant  de  eavante  ne  furenl  ^^^'^^ 

Autant  de  tarfui  guellc  a  r^^^^'^ 
tant  de  sujets  de  c6n«ancc  en  la  ^"^jj^' 

Que  A'herhet  II  a  arrachictl  (CW  p*'  »^^'p 
Que  d'eauj;  dlff(«rentc5  il  a  w^W^*"*'"  ^,!ia 
Tant  de  malheurn  que  vous  ayez  ^^H^^  '^ 

ont  point  encore  appris  ce  qui! '*"* S,j[o5. 

ter  ia  guerre.  ^  ' 


Tant  de  faiblesse  vous  arez  eut 

(C\U  par  Bikbbb.) 
Comment  tant  de  vertu  peut-il  ^tre  ignoHt 

(Cil^  par  BoNiFACB.) 
Jamais  tant  de  vertu  n'a  M  riuni  a  tant  d*intel- 
llgence.  (Cu.  Nodibr.) 

Si  vous  saTlez  etmbien  de  prudence  et  de  retenue 
II  a  mie  dans  cette  antrevue  dangereuse. 

(Citd  par  Bbscbbr.) 
Yoyez  que  d'berbe  il  a  fouHl  (Id.) 

Que  d'eau  il  a  Hpandu  par  larre!  (Id.) 


On  reconnatt  encore  Tinfluence  du  m^me  principe  dans  ces  exemples . 

Quant  a  Bayle,  on  sait  ^^.f^^ 


Cest  un  des  bons  mMeeins  de  Parts  gti'il  a  eon- 
tuM,  (Cit<  par  Bbschbr.) 

Un  de  vos  valets  que  j*ai  rencontre,  ni*a  annonc<S 
votre  depart.  {Id.) 

Un  de  roes  amis  giia  j'ai  vMtd  hier,  ro'a  assure 
que  vous  restiez.  (id.) 

C'est  un  des  plus  calibres  m^dedns  que  vous  avez 
eoneultS,  {td.) 

Un  des  droits  les  plus  sacrds  que  la  constitution 
Doui  a  garanti,  que  ta  revolution  m^me  a  comaeri, 
c'est  la  liberty  de  conscience.  {Id.) 

C'est  une  des  pires  Mltions  gtM  vous  avez  achel6e, 

{Id.) 

C'est  un  des  moindres,  un  des  plus  Idgers  services 
gu'ii  vous  a  rendu.  {Id,) 

C'est  un  dee  plus  jolis  rftves  gua  j'ai  fait. 

(W.) 

Ce  sera  un  des  plus  grands  bienfaits  gu'il  nous 
aura  proeuri.  {id,) 

Un  de  nos  roeilleurs  ((crivains  qui  s'cst  prdeenti 
cbez  moi,  m'a  communiques  votre  manuscrit. 

(W.) 


grands  hommee  que  la  France  *»'CJ|[i^u») 
Voili.  parbleu.  un  de*  pliu  ^'^l(t. 


consciencleux  avoeate  gtia  j  < 


iir 

L»e^  Angiais  eiaieni.  buuj  *v-  -.-^j^, fc  (H!'' 
singuliers  hommee  g»*ait  J*"**"  ?bj^r0' 


Les  Anglais  ^talent  sous  ic 
o.nguliers  hommee  gu'ait  ja  ^^ 

fertile  en  esprits  fiers,  cour^%^^    you*'** ' 


La  scene  de  la  conspiration  nw  F  ^^  r»* 
»c//Mct  des  plus  fortes  qu  on  «»     :^^\ 


plus  beliee 
Ml  Ihtfdtre. 


C'est  une  des  plus  gnndes  fauM^^l^^x,] 
ait  jamais  faites.  ^f<  (itfJ»'' 

La  raison  de  cette  InacUon  ^tait  u        ,^./ 
Ics  plus  difliciles  a  ci^culcr  ?» "|yoiiii»«) 
I'imagination  humaine. 

FrancoisMansard,  rundespla»g'«»^'*',fi.l 
gu'ait  eui  la  France.  barbou'^''*'^ 

Vous  «tcs  un  des  f^\f}^%^dt  r«'*^'f/* 


papier  qui  se  soient  jaoau  i 


(VOtTAl*'' 
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Lb  trooite  de  nos  jcuoct  gens  sVst  el. 
I/a  cuaim  d'abciilos  s'cst  agglomerc. 
I«  reste  de  not  soIdaU  s'est  retire. 
Lei  Mrs  d'esp^cc-t  que  j'ai  porlcs. 


elancce. 


Une  fotilc  de  guerriers  sc  sonl  offerls. 

Uoe  Toule,  une  troupe  d'oiseaux  se  sonl  rassemblca. 

I.a  jdupart  del  bataillona  que  nous  aTOns  formea. 

11  tomba  sur  un  moocean  de  morts  qu'il  arait  imnoMt  k  u  IHtw* 


^««B»  N"  DCXXX.  c«s«^^ 


PARTICIPES  PASSES  PRECEDES  DU  PRONOM  en 


En  NON  pn£ciDi&  D'un  regime  direct. 

H^las  I  j*^lais  aveugle  en  mes  vceui  aujourd'hui ; 
J' en  ai  fait  contic  toi  quand  j'en  ai  fait  pour  lui. 

(CORNEILLE.) 

1 1  crul  avoir  vu  des  miracles  et  mdme  en  avoir  fait. 

(Voltaire.) 

11  n'j  a  qu'une  tontine  qui  soil  on^reuse;  aussi 
les  anciens  nVn  ont  jamais  /ai7.  (/cl.) 

L.es  publicistes  ont  fait  de  gros  livres  sur  los 
droits  au  royaume  de  Jerusalem.  Les  Turcs  n'en 
ont  point  fait,  {Id.) 


Jc  ne  hais  pointles  grands,  j*en  aivumielquefois 
Qu'un  ddsir  curieux  attirait  dans  nos  bois. 

(W.) 
11  n'est  que  trop  vral  quMl  y  a  eu  des  antbropo- 
phages,  nous  en  avons  trouv4  en  Amtfrique. 

{id.) 
Que  j'ai  d'envie  de  recevoir  de  vos  lettres  I  11  y  a 
d<^ja  pris  d'une  demi-beure  que  je  n'en  ai  repu. 
(M'"«  deS^vign^.) 
Les  PbfSniciens,  en  dtfcouvrant  TAndalousie,  et  en 
J  fondant  des  colonies,  y  avalent  <itabli  des  juifs.  qui 
•ervirent  de  courtiers,  comnie  ils  en  ont  servi  partout. 

(Voltaire.) 
Tout  1e  monde  m'aoflTertdes  services,  et  personne 
oe  jn'en  a  rendu.  (W^«  de  MAiifTEifON.) 


En  PRiciDE  D*Ulf  RIKGIMB  DIRKCT. 

Croyons-le  done  comme  lui,  malgrd  les  ralllerlea 
Qu'on  en  a  failes*  (^Voltaire.) 

La  Iraductioji  que  j'en  ai  faite  est  loin  d'atteindre 
a  la  force  et  a  la  bonne  plaisantcric  de  Voriginal. 

{id.) 

La  dcrniire  scene  de  la  Mort  de  Cisar  est  tris- 
mal  Imprimde  et  toute  tronqu^e  dans  la  miserable 
(Edition  Qu'on  en  a  faite.  {id,) 

11  n'y  avait  pcut-dtrc  pas  en  Europe  dii  gentils- 
bommes  qui  eusscnt  la  Bible;  clle  n'^taii point  tra- 
duite  en  languc  vulgairc ,  ou  du  molns  les  traduc- 
tions Qu'on  en  a  faites  dans  peu  de  pays  dtalent 
ignor^es.  ('<*•) 

Les  rois  qui  les  ont  devancds, 

Sitdt  qu'ils  y  montaient  s'sn  sont  vus  rcnvers^s. 
^        *  (Racine.) 

Voyc2  comme  vous  todb  en  Ates  bien  trouvie 
avec  ce  vice-Wgat.  (M»«  de  SAtigh*.) 

Cassius,  naturellement  fier  et  Imp^rieui,  ne  cber- 
cbait  dans  la  perte  de  C^sar  que  la  vengeance  de 
quelques  Injures  qu'il  en  avait  repues.  (Vertot.) 

II  y  rcmarqua  beaucoup  d'irtipies  bypocrilcs  qui, 
faisant  semblant  d*aimer  la  religion ,  s'en  ^taicnt 
servis  comme  d*un  beau  prdtextc.    (FAnblow.) 

Les  papes  s'en  dUlent  rendui  inscnsiblement  les 
maltrcs  usufruitiers.  (Voltaire.) 


L'emploi  du  pronom  en  devant  le  parlicipe,  tout  simple  qu'il  paratt,  est  peut-Alre 
rune  des  plus  grandes  difficull6s  de  la  laiigue.  Pour  juger  de  Tinfluence  de  ce  pronom  sur 
le  parlicipe,  11  eslessentiel  de  bien  se  rendre  compte  de  sa  valeur,  et  de  le  suivre  dans 
SOS  decompositions  analyliques,  en  consultant  les  vues  de  Tesprit,  qui  influent  loujours 
sur  les  signes  orthographiques,  et  qui  marquent  d'un  sceau  parliculier  les  diverses  nuances 
do  signification  des  mots. 

Nous  avons  fjfit  voir  au  chapilre  des  Pronoms,  que  le  pronom  en^  qui  se  r^sout  toujo^irs 
par  de  ce,  de  cet,  de  cetle,  de  ces,  avec  I'dnonciation  du  nom  di\k  exprim6  ou  sous-entcndu, 
remplit  deux  fonctions  differentes :  celle  de  complement  direct,  commedansles  excmples  de 
la  premiere  colonne,  et  cellc  de  complement  indirect,  comme  dans  ceux  de  la  seconde 

Or,  pcut-on  dire,  puisquc  dans  les  exemples  do  la  premiere  colonne  le  pronom  en  fail 
la  fonction  de  regime  direct,  ou  plutAt,  pour  parler  d'unemanifere  plus  exaclc,  rcn- 
ferme  implicitement  Texpression  du  regime  direct,  et  qu'il  se  trouve  place  avant  le  par- 
licipe, pourquoi  ne  suit-il  pas  la  r6gle  g6n6rale,  et  n'cxerce-t-il  pas  la  m6me  innucnce 
sur  lo  parlicipe  quo  les  aulres  rdgimes  de  m6me  nature?  D'oii  vient  qu'on  ne  dil  pas,  eu 
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parlant  de  fraite,  j'en  at  uangka,  et  en  pariant  d'indivMis,  j'en  at  vus»  j*en  ai  RE?rco3r- 
TRK's?  L'analyse  n'est-clle  pas  collo-ci :  J'ai  plcsiburs  de  ces  fruits  mangbs  ;  j'at  plc- 
siEURS  de  ces  gensws,  rencontbbsT  L'accord  do  participe,  en  cette  circonstaace,  at 
s'appui&-t-il  pas  d'ailleurs  sur  des  autoriies? 


L'usage  des  cloches  est  chez  les  Chinois  de  la 
plus  haute  antiauit^;  nous  u*en  avons  euu  tn 
France  qu'au  siiieme  sl^le  de  notre  6re 

(YOLTAiaB.) 

Bntre  mille  beaut^s,  ces  dtfllces  des  ames, 
jEfi  as-tu  vue,  Osmio,  dent  les  atlraits 
Egalent  ceux  d'£mille? 

^Fatart.) 


Yous  critiquei  nos  pieces  de  th^tre  aree  Tavaii. 
tage,  non  seulement  d'en  aroir  vues,  mais  eof '" 
den  aToir  faitet,  (D'Alkmbbat.) 

J'avais  cherch<$  un  mojren  de  ODoner  4  mes  i 
vations  sur  ces  lois  un  air  de  noiMeaui^. 
viens  de  le  Uire,  k  plusieurs  ^poques  on  en  a  i 
posies  et  adopUes.       (BBMJAMiif  Comstaht.) 


U  08t  impossible  de  disconvenir  que  cctle  maniere  d'icrire  ne  repondtt  aa  yrai  sens  dm 
mots.  8i  elie  pr^valait,  eileferait  disparattre  loule  difficult^;  Teniploi  da  pronom  en»  soiri 
da  participe,  rcntrerait  dans  larigleginerale;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi.  Le  nombre  des 
exemples  que  Ton  vient  de  citer  est  bien  fiiible  en  comparaison  de  ceux  qui  leur  sont  op- 
poses. Quoique  nous  ne  preuions  pas  la  plume  pour  justifier  un  usage  qui  parait  s'^carter 
des  principcs  g6n6raux  de  la  grammaire,  nous  sommes  contraints  de  tracer  la  r^gle  telle 
que  cet  usage  Fa  consacr6e.  En  quitlant  les  routes  battues,  nous  pourrions  sembler  me- 
connattre  TautoritA  de  nos  grands  ecrivains,  qui  tous  s'accordent  sur  cepointy  et  com- 
promettre  ainsi  Tautorit^  de  nos  solutions. 

Nous  posorons  done  ainsi  la  rigle :  Toutes  les  fois  que  le  pronom  en  n'est  pas  pr6cM^ 
d'un  regime  direct,  le  participe  qui  sail  est  invariable  :  J'atme  lei/Ieurs,  j'kn  at  CfJEiLLi. 
L'usago  I'a  6tabli  ainsi. 

Le  participe,  an  contraire,  Tarie  si  le  pronom  en  se  trouvepric&lid'un  regime  direct, 
comme  cela  a  lieu  dans  tous  les  exemples  de  la  deuxiime  colonne  :  Je  n'ai  point  aublii  « 
pays  ni  leg  merveilUs  Qo'on  bn  a  RAC0NTi;B9. 

MXMACICM  PHRASiOLOGIOOE. 


Dm  loan^oni,  f§  B*aa  ti  poim  ta. 
D«  U  jaloD^,  !•  B*0a  «!  mibI  m. 

D*  MM  IctUM,  U  B*M  •  JftBiaU  rflfB. 

Dm  coM|iiauaU,  tob*  ae  bi*mi  ctm  Jaottb  hit. 
Dm  mtmbbU  ,  pMMBB*  b'm  •  VB. 


I^a  soiip^OBf  qat  pen  ai 
K«  jalousie  qua  j*ca  ai  e — 
Las  latiTM  «|tt*il  an  a  T«|aa». 
Lm  oompliments  qua  tous  m*ea  t 
Lm  AcbantilioBS  que  j'eu  at  «bs. 


avM  bits. 


N°  DCXXXI. 

PARTICIPBS  PXSSES  ACCOMPAGN^S   DB  en  BT  d'un  ADYBRBB  de  QUANTITB, 


Adverbe  de  quantM  plaei  apris  le  partieipe. 

Le  glaive  a  tu^  bien  des  bommes» 

La  Tangue  ensitud  bibn  plds. 

(Fbanq.  db  Nbufcbatbau.) 
J'anai  eonnu  bbaucoup  qui,  polissant  leurs  moeurs, 
ties  beaui-arts  avec  fruit  ont  fait  un  noble  usage. 

(YOLTAIBK.) 

II  salt  beaucoup  de  choses,  il  en  a  invents  qubl- 

QUBS-0NB8.  (fd.) 

Le  T6Umaque  a  fail  queiques  imitaleurs,  les  Ca- 
racthres  de  La  Bruyire  en  out  produU  davantagb. 

{id.) 
Tous  jur^rent  alors  d'obi^ir  aui  ordres  du  bacba 
sans  dclai,  et  cuieiil  autaut  d'iinpatience  d'aller  a 
I  assaul  qu'iU  en  avaieiit  tu  pku  le  ioui  precedent, 

(id.) 


Adverbe  de  quanUti  plaH  want  le  participe. 

Quant  auK  sottes  gens,  plus  j*eti  ai  eonuus. 
uums  yen  ai  estim4$.        (Cil^  par  Dbssiaui) 

11  y  en  a  bbaugodp  d*appeUs^ei  pbu  dViuf. 
(Ctt6  par  Bescubr.) 

Des  pleurs,  ma  faiblesse  en  a  takt  rSpandusI 

(YOLTAIRE.) 

Ces  terribles  agonies  effraient  plus  les  spoctateurs 
qu'elles  ne  tourmenlent  le  malade;  car  cobbibh 
n'sn  at-on  pas  vim  qui,  apris  avoir  M  k  laderni^re 
extreuute.  n'avaient  aucuo  souvenir  de  tout  ce  qui 
s'dlait  pass^,  non  plus  quedecequ'ils  avaicni  seiiii. 

(BrrroK.' 
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l«e  rol  avait  quaire  cent  cinquante  milla  bommei 
en  armes ;  Vempereur  turc,  si  puissant  en  Europe, 
en  Asie  e(  en  Afrique,  Wen  a  jamais  eu  autant. 

(Id.) 

Lcs  anlmaui  que  rhorome  a  le  plus  admires  sont 
ceux  qui  out  paru  participer  a  sa  nature.  U  s'est 
^mervelll^  toutes  les  fois  qu'il  en  a  vu  qublqubs- 
UHft  fairs  ou  contrefaire  des  actions  humaines. 

(BUfFON.) 

Un  seul  physicien  ^'a  dcrit  qu'il  a  trouv^  une 
^caille  d*huure  p^trifitfe  sur  le  mont  Cenis.  Je  dois 
le  croire,  et  je  suis  tr^-^toDn<$  qu'il  n'y  en  ait  pas 

vu  DBA  CBMTAllfBi«  (YOLTAIRV.) 


CoMBiBN  Diau  en  a  t  il  exaueist 

(MASSILLOW.; 

CoMBiBN  en  a-t-on  vu9f  je  dis  des  plus  liupp^, 
A  soufQer  dans  ieurs  duigts  dans  ma  cour  occupy  I 

(Racini.) 
CoMBiBif  en  a-t-on  vui  jusqu'au  pied  des  autels, 
Porter  un  cceur  p^tri  de  penchants  eriminels4 

(YOLTAiai.) 

Pendant  ces  derniers  temps,  combibn  en  a-t-on  vut 
Qui  du  soir  au  matin  sont  pauvres  devcnus 
Pour  vouloir  trop  t^t  itre  riches ! 

(La  FONTAINB.) 

Autant  d*ennemis  ii  a  attaqu^s,  adtant  il  an  a 
vaineue.  (Cit^  par  Dbssiaux.) 

Toutes  les  fois  qu'un  participe  pass6  accompagni  da  pronom  en  est  smyi  d'un  ad-> 
\erbc  de  quantity,  il  est  invariable;  il  varie,  au  contraire,  si  cet  adverbe  le  prteMe, 
comme  dans  les  exemples  de  la  deuxi^me  coionne :  Autant  d'entiemif  il  a  attaquii^  au- 
tant il  eif  a  vaincus.  Cet  exemple,  dit  M.  Dessiauy,  prouve  manifestement  qu'il  y  aa- 
raii  contradiction,  inconsequence  absurde  &  laisser  invariable  le  participe  dans  le  second 
membre  de  la  phrase,  car  en  se  traduit  n^cessairement  par  (fennemiSf  d'ou  cette  Equation : 
A UTANT  b'bnnemis  H  0  attaquis^  autant  d'bnnemis  i7  a  vaincus.  Le  principe  contraire 
k  celui  que  nous  itablifsons  ne  pent  done  £tre  admis  que  par  des  gens  irriflichls  ou 
pr^venus. 

EXBRCICB  PHRASEOLOGIQUM. 


J'ln  ai  connu  braucoiip. 
On  eu  a  vu  Unt  qui . . . 


J*en  ai  beaucoop  conoua  qui. . . 
Combicn  a*ea  a>l-on  paa  tm  qui 
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l*AHllCIPbS  PASSES  AVBC  en  PRi'XEDB  D'uN  ADVBRBB   DB    QUANTITB    PRIS    HANS    UN 
SENS   INTEGRAL  OU   NE  PRESENTANT  QU'UNB  IDEE  FBACTIONNAIRE. 


Sem  intigral. 

Son  suppUce  6t  plue  de  PROsiLTTBS  en  un  jour, 
que  les  livres  et  ies  predications  n'en  avaieut  fails 
eii  plusieurs  anntfes.  (Voltaire.) 

Que  les  grandes  puissances  de  1* Europe  apprcn- 
nent  qu'il  leur  faudrait  bcaiiroup  mains  d'BPPORTS 
poiircctie  riche  conquftte ,  qu'elles  n'«n  oi\i  fails 
ilf'pnis  vingt  ans  pour  dfitruirc,  on  dernier  ri^suitat, 
1  ind^pcndance  de  quelques  pctils  dlats. 

(JULLIKN.) 

Lr^s  sffnateursaccumulerent  sursa  t^tep/tad'uoM- 
RBims  qu'aucun  mortel  n'en  avait  enrore  repus. 

(Db  S^gur.) 

11  est  probable  que  notre  habitation  a  eprouv<$ 
aulant  de  r^voluiioks  en  physique,  que  la  rapa- 
city et  i'ambition  en  ont  eausies  parnii  les  peuplcs. 

(YOLTAIRB.) 


Sens  fra/eiionnaire. 

Par  son  analyse,  il  a  fait  falre  plus  de  progrh  a 
la  g^om^trie  qu'elle  n'en  avait  fail  depuCs  la  crea- 
tion du  monda.  (Thomas.) 

Les  RuMes  ont  fait  en  quatre-vingts  ans,  que 
les  vues  de  Pierre  ont  eic  su ivies,  pm's  de  prngrh 
quo  nous  n'en  avons  Tuit  en  qiiatre  sirclos. 

(YOLTAlRB.) 

Voila  une  partic  des  chiiiieres  qu*une  politique  a 
inises  sous  le  noiu  d  un  grand  ministre,  avee  cent 
fois  MoiNs  de  diserilion  que  I'abbe  de  Saint-Pierre 
n'en  a  monlri.  {Id.) 

La  theologie  scolastique ,  fille  bAtarde  de  la  phi- 
iosophie  d'Arlstote,  mal  traduite  et  m^connue,  fit 
PLCS  de  inrl  h  la  raison  et  aui  bonnes  etudes  que 
n'en  avaicnt  fait  les  Huns  et  les  Yandales. 

(  VOLTAIBB.  ) 


Co  tableau  est  suffisant  pour  bien  faire  comprcndre  : 

1'  Que  quelquefois  le  regime  est  repr^sent^  par  un  adverbe  de  quautite  tenant  lieu 
frnn  collectif ;  et  qu'alors,  si  le  subslantif  auquel  se  rappurle  le  pronom  en  d^signe  de? 
<Mresdistincls,  des  touts  hidividuels,  le  participe  varie  (1^^  coionne); 

2*  Que  si  le  pronom  en  est  relalit^a  un  subsluatif  sin(]uiier  pi  is  dans  son  sens  gene 


( m  ) 

rique»  Tadverbe  de  quantity  neprisente  plus  qu'uneidte  fractionnaire,  eideslors' 
peut  imposer  ni  genre  ni  nombre  au  participe,  puisque  le  sens  n'est  pas  integral,  psy 
cet  adverbe  ne  d6signe  point  unc  collection  d*Mres,  k  chacun  desquels  peatcoB^f. 
Ic  nom  comman,  mais  bien  une  partie  de  Tobjet  compris  sous  Tidte  de  ce  sttb$(£: 
(2'  colonne). 

11  hiudrait  encore  ^crire :  P/tt«  t>ott«  m'arcz  serrirfe  confitures,  PLfjsfKnaiiusi 
parce  qoe  le  nom  con/((ttres,  bien  quepluriel,  nedesignepas  des  objets  distincts 

L* accord  du  participe  prickd^  du  pronom  en  offrait  qaelqaes  difficullis.  Nonscren 
les  avoir  toutes  r6soliies.  Du  moins  la  question  est  consid^r^e  sous  tons  ses  aspecl^.Uj 
sont  point  les  grammaires  que  nous  avons  consult^es  poar  asseoir  les  bases  de  tm  ■. 
gement.  En  vain  y  aurions-nous  cherchi  la  solution  des  difficultis  que  fatitnaitrff- 
question.  Les  granimairiens  Tont  k  peine  abord6e.  Nous  avons  moissonn6dansnncis 
plus  fertile.  C'estla  mani^re  gin^rale  d*6crirc  de  nos  meillcurs  auteurs  qui  nous  a  ^r 
de  guide  et  de  point  d'appui.  C'est  dans  notre  bonne  litt^rature  que  nous  puisovif' 
nairement  nos  decisions  grammaticales,  etque  nous  cherchons  k  p6n6trer  lesiw^fi^ 
doivent  determiner  k  choisir,  dans  des  circonstanccs  donates,  plutdt  tel  sigDe  (xH^ 
phique  que  tel  autre. 

EXBRCICB  PHRASiOLOGiQUB. 

Cet  homu*  arait  voe  emiiwnla  Ttrtu.  CombiM  il  ca  a  montre 
^  dans  le  court  dc  m  vie ! 
Ccl  arbre  in*a  donnc  beancoap  da  fnitl ;  plus  il  en  a  prodnil ,  plua 

jVn  ai  vendu. 
Om  ne  peut  ae  flgurer  aa  peine,  Unt  fl  en  • 
Qne  de  acieace  if  a  ac^nlae  I 


Cet  homne  avait  de  f  randca 

daoa  le  cours  de  aa  Tie  i  ■_  i  ,  >  v^ 

Hon  Terser  m^a  doan^  bnacoap  de  fnuU ;  pto  •»  "   ? 

pi  ua  j*eo  ai  vend  tts .  _, .   i 

On  ae  pent  ae  fi|(nrer  ses  peines,  Ual  fl  en  a  tftmr^n- 
Que  de  sciences  it  a  iiadiaes ! 


N-  DCXXXIU. 

PARTICIPBS  PASSiS  SCIVIS  D'dN  INFINITIF 


Accord, 

Pour  ^tre  plus  sftr  dela  v^rit^  de  ees  deux  choses, 
il  faut  les  avoir  vue§  s'accomplir  rtellement 

(J.^.  EouasBAC.) 

re  xotts  ai  cent  fois  enUndue  dire  dans  mon  en- 
fance,  que  yous  ne  pardonniez  point  k  une  jolie 
ferame...  (Lb  Sagb.) 

Quant  a  son  mors,  il  doit  6tre  d'or  a  vingt-troia 
Icarats,  car  ii  en  a  frolic  lea  bossettea  contre  une 
pierre  que  i'ai  reconnue  £tre  une  pierre  de  touclie , 
et  dont  j'ai  fait  Teaaai.  (YoLTAtRB.) 

Ainsi  dea  temples  furent  dlev^s,  avec  le  temps,  a 
tous  ceui  gu'on  avait  supposes  Hre  n^s  du  com- 
n;  e:N:o  surnaturel  de  la  divinity  avec  une  mortellc. 

{id.) 

A  peine  Tavons-nous  entendue  parler.     {id.) 


La  ddaob^iasance  J*eat  trouvie  monter  au  plus 
baut  point.  (DOlivbtJ 

lis  n*ont  pas  ^pargnd  les  maisons  de  ceux  qulls 
ont  atif  6tre  acqutfreurs  de  biens  dils  nationaui. 
(CiUi  par  BsscuEn.l 

EUe  cmployait  ccttc  pricre  gu'ellc  avait  dite  vira 
ceile  du  malade.  {Id,) 


{rix^ 


InvariahUiti. 

lis  ne  fimif  ont  pas  vu  Tun  et  ^^^^^f^. 
Moi,  pour  vous  ob^ir,  et  vous,  I»"'"Jj;a,i. 

Pour  «tre  s«ir  de  la  r6riU,^  fl  (^^[^^ 
annoncer  d'une  maniire  <^'*''*,*^/  norjs^"^ 

II  nest  pas  croyable  q«'Homcre  ^Jj^^^k 
soicnt  soumis  par  hasard  a  ccttc  regie        ,j 
pire  Le  Bossu  a  pritendu  iiabltr-  i^^ 

u 

Paul  s'lJtant  rendu  par  hasard  ^^X^c 
rempli  de  joie  en  voyant  cc  grina  sn 
petite  graine  qu'W  avait  vu  P'^'''f;.,T.Pi«»n 

(BERN.DBSAlKTr^^       , 

C'dlait  une  pr^tcnduc  V^ot&sv^nOt,^. 
polissons  inconnus  dlsaienl  avoir  ^'^'^'y^^Yuir 

II  n'csl  pas  dtonnant  que  des  P""!!!;^^  l^ 
ddlrdii<5  Icur  pere,  se  soicnt  vom'*  »*'    ,// 
I'autre. 

Asservic  k  des  lois  ywc  j'a» »" ''*'PJ!f!^foulcr- 
C'cst  ddja  trop  pour  moi  qw  ^^  ^"    (fiA<^^^^\, 

L'alliancr  que  Judas  avail  ^^"^'^^^ t^i^] 
accord  L"c. 
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Comment  savoir  qaand  le  partieipo  pr6c6d6  d'un  rigimo  et  immediatcmcnt  suivi  dun 
infinitif  est  yariablo  ou  non?  II  font  examiner  si  le  nom  qni  lo  pr6cMe  est  lo  regime  du 
verbe  avoir  on  celui  de  TinfinitiF;  dans  le  premier  cas,  le  participe  vario ;  dans  lo  second, 
il  e^t  invariable. 

On  reconnalt  micaniqnement  que  le  nom  on  lo  pronom  qui  pr6c6de  le  participe  est  le 
r6{;ime  du  verbe  avoir  et  non  de  Tinfinitif,  lorsque  ce  dernier  pcut  se  changer  en  parti- 
cipe present.  On  reconnatt  que  ce  nom  ou  pronom  est  le  regime  de  Tinfinitif  lorsque  ce 
changement  ne  pout  avoir  lieu.  Ainsi,  dans  Ics  phrases  suivantos  :  Les  personnes  quefm 
KNTENDUES  chanUr ;  les  enfants  quefaiyvs  dessinery  on  pout  dire  :  Les  personnei  qtie 
j'at  entendues  chantant,  qui  chantaient;  les  enfants  que  fat  vus  dessinant,  qui 
dbssinaient;  et  Ton  ne  pourrait  dire  d*une  romance  :  Je  Vai  entendu  chantant  ;  mais 
bien  fai  entendu  quelqu'un  chanter  cette  romance. 

Les  phrases  suivantes  :  Les  enfants  quejaiwusjouer^  lafcmme  que  fat  vue  peindre, 
Equivalent  done,  pour  le  sens,  k  cellcs-ci :  Les  enfants  quej'ai  vus  (en  train  do)  jouer  ; 
(a  femme  que  fai  vue  [occup^e  a)  peindre.  Cette  explication  suffitpour  fiiiro  sentir  la 
n6cessit6  de  Taccord  du  participe. 

Quelquefois,  entre  le  participe  et  TinGnitif,  il  y  a  un  mot  sous-entendu,  comme  dans 
CCS  phrases :  Je  les  at  envoyes  cueillir  des  fruits,  puiser  de  I'eau,  couper  du  bois^ 
chercher  desnids  d'oiseauxy  qui  sont  des  abr6g6s  do:  J' ax  eux  envoyes  (pour,  afin  de) 
cueillir  des  fruits,  etc.  Uaccord  du  participe  n'en  doit  pas  moins  avoir  lieu. 

EXERCICS  PHRASiOLOGlQUB. 


J«  Im  II  Tus  prendre  la  fiiiic. 

Je  ies  ai  vus  volcr  des  fruits. 

Je  lee  ai  rus  frapper. 

Lee  enfants  (|ue  /ai  rui  dessiner. 

Lee  peraoanes  i|ue  fai  enteiulars  cliaata/. 

Je  1m  ai  rut  vaiDcre. 

Je  Irs  ai  rntcodus  loucr  Irnrs  cnorntis. 

<Vs  elcTcs  que  fai  vus  ixrirr. 

Le  maison  que  j'ai  vue  lombcr  en  roin?*. 


Je  Irs  ei  tv  prendre  sur  le  fait. 

Je  Ics  ai  tu  mlcr  par  drs  tiloiis. 

Je  les  ai  m  frap|>er. 

Lee  payaagea  tjue  j'ai  tu  deesincr. 

Lctaira  que  jai  entendu  diantcr. 

Je  Irs  ai  vu  vainrre. 

Je  les  ai  entendn  louer  mrme  per  lenn 

I. a  Itttre  que  i*ai  tu  crrirr. 

I.a  maison  ^nefai  yu  LSiir. 


— ^*5^  N"  DCXXXIV. 

DU    participe  laissi  SUiVl   d'un   INFJNITIP 


ACCORD. 

Son  pere  sail  bien  que  tout  le  menu  linge  n'eOt 
point  eu  d'autre  blancliisseuse  qu'ellc,  si  on  i'avait 
laiss^e  (aire.  (J  .-J .  Uoussk  a  u  . ) 

II  est  ^rit  que  Bicu  n*a  pas  r^v^l^  ses  jugcments 
au\  Gcntils,  et  qu'il  let  a  laistds  errerdans  leurs 
voics.  (/d.> 

O  Julie!  si  le  destin  r'eftt  laitsde  vivre I  {Id.) 

Ki  je  V0U9  ai  laits^s  tout  du  long  querellcr, 
Pour  voir  od  tout  cda  pourrait  aller... 

(MoLlllRE.) 

Nephtd  ne  s'est  point  laiitie  aller»  cominc  bioii 
iiesrois,  aux  injustices.  (Tbrrasson.) 


l?fVARIADII.iT6. 

lis  (^taient  punis  pour  Ics  niaux  ^u'ils  avaicnl 
laisse  faire.  (FiiVELOZf .) 

Rappelei-vous,  Atbdniciis,  les  humiliations  qu'll 
Yous  en  a  cotU  pour  vous  tire  laitsd  iganr  par  vos 
oratcurs.  (Voltairb.) 

Elle  rouglssait  dc  honte  dc  s'Ctrc  laissi  vaincrQ 
nu  sommcil.  (Amvot.) 

lis  avaient  cUd  condamnds  nux  peincs  du  Tartarc, 
pour  s'^tre  laissd  f/ouverner  par  des  homines  nifi- 
chants  et  ariificicux.  (F^NELOTf.) 

Tous  Ics  soldals  s'dtaicnt  laissd  prendre  cu  sa 
pri^sencc.  (Voltaire.) 


Comme  dans  le  num^ro  precedent,  il  faut  bien  examiner  si  lo  nom  ou  le  pronom  qui 
pric6de  le  pardcipe  esl  le  regime  du  vcrbc  avoir  ou  de  Tintinilif  qui  suit.  Dans  Ic  p(cmi(  r 
CIS,  il  y  a  accord ;  dans  le  second  cas,  Ic  paiiicipe  reste  invariable. 

Je  les  ai  laisses  partir,  c'esl-a-diroj"a«  cux  laisses  au  monwit  quits  parlniait;  y 
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ki  ai  LAISSB  emminerf  c'est-&-dire  j'at  htssi  emmener  eux.  Cette  diifereDoe  decoiAi 
tion  suffit  pour  faire  comprendre  la  difference  d^orthographe  du  participe. 

EIERCICE  PHRASiOLOGiQUE. 


|c  1<^  ai  UiM^  amrer,   p«rtir,   vvair.   aorlir,   |MSMr,    msirhci 
emirtr,  cbantcff,  manner,  bmr«,  rirr,  | 

I  •  lei  ai  Ui«»ei  Krsadrr. 
Ja  !« 


lb  ae  adnt  Uiui  turr,  iMaira,  i 

fmnct*,  mmtnatnrr,  Tolcr. 
Ye  In  at  Uiwi  grcMdcr. 
Je  let  ai  Uim^  cbaM«r. 


N'  DCXXXV. 


DU  PAETICiPB  fait  S0IVI   D'uif   INPIWITIF. 


Les  serpents  paraissent  prfy^  de  tout  moyen  de 
te  mouvoir,  et  uniquement  destine  a  vivre  sur  la 
place  oO  le  deftin  Us  a  fait  nattre,    (LAc^pfeoB.) 
Deux  fois  k  mon  orellle  ils  10  sont  fait  entendre, 

(VOLTAIRB.) 

Lcs  bont^s  que  vous  tn'aYez  fait  tentir,  me  don- 
Beni  le  droit  de  me  servir  d'un  oom  si  tendre. 

(FifcflBLON.) 

Par  une  ^tran^e  faculty,  il  {leut  faire  rentrer  dans 
son  sein  les  petits  monstres  que  Tamour  en  a  fait 
iortir.  ^Chatbaubriahd.) 


Le  hasard  les  ayant  fait  naitn diwk* 
mols,  tous  deux  moururcDtpresqueaaffl*'^ 

Elle  s'est  faii  aimer,  ella  »'« taii  k«^ 

Rappelleral-je  teas  les  mwi qui  m'^f^^ 
une  mire?  (DBtAPoars-PcTini. 

Dans  cc  m^me  temps,  d'autres  g*B{nw  Jj*^, 
nien,  sortant  d'Arra^nlc,  «'^"'«"^'^"^fa^^ 
let  fronti^res  de  Perse.  ^^'' 


Le  participe  fait  saivi  immidiatemenl  d*un  infinitif  est  toujours  inTariable,  pJ^i^^ 
ce  participe  forme  avec  Tinfinitif  une  expression  inseparable,  du  ™<>'"8/'*°*    '/i^, 
On  les  a  fait  sortir,  signifie  on  a  fait  sortir  evtx,  on  a  expulsi  eux,  ou  mieax  on « / 
sorte  qu'ili  sortissent, 

BXERCtCE  PBRASiOLOGlQUE. 

Le»  aUnoie.  qu*i\  a  fait  «*tW         .^, 

U  perMDBe  aue  f  •»  bil  !«*«'»' 
Ceux  qaM  a  H  Wen  fait  H* 


me  sVil  fait  L 

Je  Tai  fait  etever  aa  eoiiTeiit. 

£a  quel  ran^  le  del  lea  a-t-il  fait  naltre  ? 

La  piece  qn*ib  onl  fait  joner. 


-— «««<5  N"  DCXXXYI.  c««.— ^ 

PARTICIPES   PASSES  SUIVIS   u'UN   IM'IMTIF   KT   PRECEDES  DB  DBCX  BE6 


accohd. 

Les  secours  que  Ton  vous  a  oflerts,  madame,  ct 
que  je  vous  ai  vue  dddaigner,  vous  auraient  61^  cc- 
pendant  fort  utiles.  (Cit^  par  Dbschbr.) 

Toila,  mon  Gls,  le  sujet  des  larmes  que  tu  m'as 
VMe  Terser.  (Florian.) 

La  France  se  roontra  dans  I'attitude  qu'on  Tavait 
toujours  vue  garder. 

II  fallait,  comma  mol,  Tavoir  entendue  df^clamer 
Mahomet.  (VoLrAiiiB. 


IlfTARlAllUT*'  ^ 

Les  secours  que  vous  ^^^J^^j^^mtii^^^' 
que  je  vous  ai  vu  refuser  »n"i!"J  "'r  B*'^*^*' 
raient  sauv<*e  du  danger.     (C»«^  P       .^  -^J 

11  faut  quils  me  chaotcnl  ^^fj^f^f' 
d'une  petite  comMIe  que  je  Icur  a  j^^f^fittJ 


La   France  se  montra  dans  ral^jj^^  p^ipi. 

vait  toujours  vu  garder.  .  laiss^^'^^f 

Cesi  une  question  que  je  leuj  *J  f^Q^si^^- 


i0' 


La  difference  dans  la  mani^re  d'ecriro  ces  phrases  vient  de  ce  que  les  p^J^  .^gtruit? 
premiere  colonne  offrent  un  regime  direct,  et  quo  dans  la  secondeilsson^^^^,^jj|,- 
rapport  indirect.  C'est  en  comparant  entre  eux  los  cxemples  dont  le  sens 
viort  A  se  rendre  compto  des  motifs  de  la  variation  orthographique. 
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Qui  ne  sent  la  difference  qu'il  y  a  entre  les  offrts  de  services  que  je  ledr  atvu  faire, 
i  les  offres  de  services  que  je  les  ai  TUS  fairs  ?  Cotte  difference  est  telle  qu*cn  confon- 
[ant  les  deux  Eayons  d'terire,  on  oxprimerait  souvcat  le  contraire  de  ce  qu'on  voudratt 
;\ire  entendre. 

EXBRCICE  PHRASiOlOGIQUE. 


>rs  lifj^neurs  qve  je  let  ai  tus  rener. 

^rs  ob)«ts  «|ne  je  les  ai  vns  prrmlrc,  CBleiPpr,  rarir. 

l«u%.  <|ae  je  lea  ai  ma  offNr,  porter,  preacacerf  dooprr,  refnaer. 

.«cs  airs  que  je  voua  ai  entenaaa  ckaatcr- 


Lra  liqnevra  que  je  Icar  at  m  vrrser. 
Lrs  objvU  qoe  jc  ie«r  ai  ▼«  prendre,  enlcver,  ravir. 
Ou«  qae  ja  lear  «i  w  offrir,  porler,  prcaentcr,  doaiMr, 
Lea  aira  qua  je  lear  ai  rntcocln  chanter. 


N-  DCXXXVII.  C88ii«— 

PAETICIPES  FASSiSS  SUIVlS  D'cTNB  PEtii»05ITI0If   BT  d'CN  HTFINITIF. 


INTARIABILIT^. 

Partout  lei  rsjons  per^ants  de  la  v^rild  Tont 
Tenger  la  v^rlUS  qu'W  a  nSgliyd  de  $uivre. 

iVifiKLOV.) 

II  enlra  en  Itnlie,  ^u'il  avail  rdsclu  de  rendre  le 
th(S&tre  lie  la  guerre.  (Koli.in  ) 

Peul-^ire  pouvait-on  bien  me  IVpnrgncr,  nprda 
les  services  que  j'ai  rendus  et  les  cliarges  qok  j'ai 
eu  Vhonnet^r  d'exercw,         (M™*  DR  SAvicke.; 

Ne  faites  rien  qui  nc  soil  dif^ne  dcs  inaximes  de 
Tertu  que  j'ai  tdchi  de  vous  inspirer, 

(F£ncLO!f.) 

C'est  une  fortification  quej*a\  oppris  d  (aire, 

(Val'gblas.) 

le  dois  rend  re  compte  au  del  des  sain  les  r^» 
lulions  gu'il  a  daigni  voui  inepirer. 

(MOLlfeRB.) 

Nous  ne  te  dcmandons  pas  que  tu  pardon nes  k 
ceux  que  lu  as  rdsolu  de  [aire  mourir,  (Vbrtot.; 

L'on  ne  m'accusera  pas  de  m'Mre  fojt  occupy 
jusqu'ici  dcs  critiques  gu'on  a  trouv6  hon  de  diri" 
ger  conlre  mcs  ^rits.      (Benjamin  Constant.) 

Quels  travaux  n'a-t-elle  pas  eu  a  supporter  avant 
de  se  reposer  dans  le  port  oii  on  la  voiil 

(Db  Pradt.) 

Law  reveDant  une  seconde  fois  bouleverser  la 
France  avee  des  billets,  Irouverait  des  ennemis  plus 
acharn^s  qu'il  n'en  avail  eu  d  eombattre  dans  sea 
premiers  prestiges.  (Voltaire.) 

11  faut  bien  examiner,  comme  on  voit,  si  le  regime  direct  qui  pr6c6de  le  parlicipo  est 
celui  da  verbe  avoir  ou  bien  celui  de  Yinfinitif.  Lorsque  le  ri^me  appartient  an  vcrbe 
flt'oir,  le  participe  varie;  dans  le  cas  contraire,  il  est  invariable.  Dans  cette  phrase: 
Etudiez  la  leQon  QUE  vousavez  oublir  b'apprendbe,  le  que  est  le  rfegime  direct  d*ap- 
Tprendrt :  Vous  avez  oublii  d'APPBKXURE  laquellb  LEgoN.  Mais  dans  cette  autre  phrase: 
Etudiez  la  legon  Qv'an  vous  a  donner  d  apprmdre^  le  que  est  regime  direct  du  vcrbe 
acoir;  on  vous  A  laquellr  LcgoN  donkee  afin  de  Vapprendrsj  pour  que  vous  Va^p- 
primez 

EIERCtCB  PHRASiOLOGiQUB. 


ACCORP. 

TouU  la  oour  a  6U  pendant  troto  fours  en  cooi- 
bustion  au  sujet  d'une  mauvaise  comedie  que  j*al 
empicMe  d'Mre  represeniee.  (Yoltairr.) 

II  a  souffert  la  hardiesse  gtia  j'ai  prise  de  le  con- 
tredire.  {Id,) 

On  s'est  iXest  avec  force  conlre  la  tdm^ritd  que 
nous  avons  eue  de  voulolr  juger  de  cette  cour  orien- 
tale.  {id,) 

J'ai  marcfi^  aux  ennemis,  que  j'ai  eontraints  de 
ae  renfermer  dans  leurs  places*  (Yertot.) 

La  plante  mise  en  liberty  garde  I'inclinaison  qu'on 
Ta  forcie  a  prendre.  (J.-J.  Rousseau.) 

En  m^moire  de  la  griice  que  Dieu  nous  a  faite 
d'avoir  aboU  la  superstition  el  recouvrd  la  liberie. 

(Yoltairb.) 

II  ne  s'opposa  point  k  Thabltude  que  le  p<irlement 
avail  prise  de  Tappeler  toujours  Monsieur.  [Id.) 

La  permission  que  le  czir  avail  donnie  de  vendre 
du  labac  dans  son  empire,  malgr^  le  clcrgei,  ful  up 
des  plus  grands  motifs  des  s^diUeux.  {Id.) 

On  sail  asset  quelles  peines  la  sagesse  du  roi  el 
du  minist^re  a  eties  a  calmer  loules  ces  querelles, 
aussi  odieuses  que  ridicules.  {Jd,) 

Almez  toujours  tos  parents;  souvenez-vous  de  la 
peine  qulls  onl  eue  k  vous  quitter. 

(Louis  XIY.) 


Lfs  livrff  que  J**i  cva  a  lire. 
Lea  travaoE  que  j*ai  rua  a  faire. 
1/4  4  nirmoire*  quo  j*ai  eua  a  re^W. 
f.'^a  tuliwiie*  qur^'ai  ewa  •  Lraoacrirc. 
l.e%  l<*«;oria  que  j*ai  e«ea  a  apprendce. 
La  Cable  qve  j'ai  pue  a  conpuacr. 


Les  oltstacles  que  j***  *^  *  vainrre. 

Les  eanf  mi«  qne  nou«  avnn*  eu  a  conabaltr?' 

L*s  prriU  qui»  nou*  ovor»t  eo  a  ronrir. 

L«s  injur***  qu'ils  ool  t  u  •  e»<ojr-'r 

L*^  r«*iBS  qu'iU  onl  ru  a  tra»4T*«  r. 

L«a  |i«iaea  qa'ila  dnt  tu  a  twMttiu. 
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*mfxa  N«  DCXXXYIII. 

PABTICIPBS  PASSES  SUIVIS  D'DN  VEBDB  A  TOUT  AUTRB  MODE  QCB  CELDI  P! 

l'infinitif. 


Lcs  aflTaircsguf  rous  aviei  paivn  gue  vous  auriez 
«0Dt-elIes  termin^esT  (BbauzAb.) 

Je  me  Ulual  enlerer  de  Itidtellerie,  au  grand  d^- 
plaUir  de  rh6te ,  qui  se  Toyait  par  la  sevr^  de  la 
d^penie  qu*l\  avait  coMPxi  que  )•  fwaii  chez  lul. 

(Lb  Sagb.) 


Les  mallitfmaliqaes,  que  row  n'trei  p*"*" 
qu9fitud%at$9,  lont  ccpcndanl  fort  ulile. 

Mes  raUoni.gwj'ai  can  gii'on  appr««2^' 
paralssent  mellleures  qu'elles  n'^i*«"ii ai»» 
^  (CWpirBiKWi 


Dans  cos  sortes  de  phrases,  le  participo  osl  toujours  invariable.  Quand  oodrf- 
affaira  -que  j'ai  privu  que  voui  auriex^  on  ne  veul  pas  dire  qu'on  a  prfvn  cesaftJ^ 
mais  qa'on  a  priru  qu'on  aurait  ccs  affaires;  le  mot  que  6tant  le regime d'onaoirei^ 
quo  celuiqni  pr6cMe  le  participo,  no  saurait  exercer  sur  ce  dernier  auconeesjiecefl - 
fluence 

II  n'en  scrait  pas  do  m6mo  si  le  participo,  au  lieu  d'Alre  immidiatemenl  m^  "^^ 
Tilait  de  qui;  il  varierait  Excmples  :  VoUA  le$  malheurs  que /'at  pb*vusoci  "f** 
riveraient:  le$  ineonvinienis  que  j'ai  soupgoNNits  qui  $urviendraienL  Deparffle- 
corcis  n'efihroodient  que  ceux  qui  no  sont  pas  habitues  k  Tanaly se  et  aax  pnoai*^^- 
qui  n'ont  jamais  rM^chi  jusqu'ou  Ton  pout  6tcndro  une  riglo  qui  nesoaffirc  aacow 
ception. 

EXERCICE  PBRASiOLOGIQUS. 

f  .M  rmliamt  qat  j*«l  $u  qoc  row  avin.  I^  pcioes  que  fai  prem  q»«  ^wui  """^fj  *» 

I. a  Ir^oa  ijQt  toM  arw  tobIo  q«e  f  etadicHr.  L«f  secoart  qoe  voiu  arei  P»*'«^"5"*f ?SJJ;fcBf ? 

1^  cooHiitte  qat  j*«l  fappoti  qoe  rous  tirndrin  Quels  loot  la  pr^ptratift  qa*on  a  dH  qa  u  """' 


N-  DCXXXIX. 

PARTICIPES  PASSiS  A  LA  SUITE  DESQUELS  L'iNFINITIF  EST  SUPPBIM*  '^*  ^^ 


Vous  avez  aim^  voire  prochain  ai  vous  lui  avez 
rendu  tous  les  s^ticci  que  vous  avez  pu,  que  vous 
avez  dd.  (CiK  par  Waillv.) 

II  a  €16  libre  de  raeiire  k  cet  abandon  la  condition 
gu'il  a  voulu.  (Sirbf.) 

III  ont  donniS  k  Hun  enfanU  toute  I'dducaiion 
que  leur  a  permU  leur  fortune. 

(Cittf  par  Bbscdbr.) 


N'est-n  pas  louable  d'avoir  cber(*c !« P^^j  j: 
coulcurs  qu*i\  a  ptt,  pour  oon"*'^*'.^j5ifiT' 
ai  detestable  abus  ?  ,.  (^qi  tu^ 

Sil  avail  demanded M.  de Fonljw"^ r^ ^  j 
nalcur,  je  lui  aurais  fait  tous  Jtf  '^^^^^itP    i 


ma  ] 


Je  lui  ai  lu  mon  mTtirh'VO^J^,i^l^ 
a  lecture  toule  la  force  et  toui  i  'f>^j^0M 

Apr^s  les  parlicipes  dos  vorbes  tcniloir,  pouvatr,  devoir ^  permeiire,  o  ^^^ 
quelqucfois  rinfinitif,  comme  dans  les  excmples  qui  pr6cddent.  Si  vousi  ^j^,; 
lous  les  services  que  vous  avex  pu,  que  vous  avez  Dii  (sous-enlendu  ^«* '"^^  ^^s^*''''^ 
toules  les  grdccs quV  a  voulu  (sous-entondu  avoir).  —  Les  plus  noitesco^^^  Jj^ttr 
(sous-entendu  trouver).  —  Les  vers  qu'il  aurait  voulu  {sous-entendo  «<^^{'  ^teo^' 
griment  quefai  pu  (tous-ontondu  y  j'eler),—Que  leur  a  permis  leur  /bf^'^  i 
de  donner).  -moi^^^ 

Dans  ce  cas,  ts  parMoipe  rorfto  invariable,  parce  que  Ic  mol^w^  ^^^ '®    "' 
"ililb  ellipses 
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Mais  on  doit  icrire  ! 


^lle  in'a  ptj6  lei  lommes  gu'elle  in'a  dun. 

(Clt^  par  BKScasR.) 
11  Yeut  fortemeDt  Its  cboses  quW  a  une  fois  voti- 
lues.  {Id.) 


J*ai  fait  Ics  ddmarthti  fitf  ma*  parents  m'ontp«r- 
mtJ0f.  (Cib^  par  BESCiiKti.^ 

Tous  lea  maux  qu$  ja  lui  ai  vo«M  lui  sont  ar 


Iciy  il  n'y  a  aucun  mot  sous-entendu.  II  faut  done  toujours  bicn  ooncevoir  co  qu*0D 
veut  dire :  il  n'y  a  quo  ce  moyen  d'infaillible. 


BXERCICB  PHRASiOLOGlQUB. 


Jm  vous  at  doaal  tout  let  acrimenlj  qot  fai  pa. 

Nottj  lui  BTOnt  donoi  tons  let  lecoura  que  nout  avoni  pn. 

On  ft  eu  povr  too  igc  et  poor  la  (aibleiM  tout  let  egardt  qu*oo  a  d&. 


lb  ni*ont  donni  torn  let  plaiitrt  qna  jfei  Tovla. 

Ella  a  obtenu  let  grCcea  ai  lei  bieDfaita  qn'cUa  a  roulu. 

£Uct  oat  latt  toulaa  Ics  depcntat  que  leur  a  parroit  tear  fortaa*. 


N-  DCXL. 


PARTIGIPES  PASSES  PB£g6d£S  DB  V  PBONOM. 


ACGORD. 

Je  Tai  vue  a  la  fin,  cette  grande  clt^. 

(J. -jr.  ROUSSBAU.) 

Ma  coasine  est  toujours  la  m^me  que  je  /'al  vue, 
(C\U  par  Bbscqer.) 

Cette  personne  est  coupable,  dcpuis  longtemps  je 
/'ai  soupgonn^e.  {Id,) 

Cette  difficult^,  jerairsconnuacomme  impossible 
a  lever.  {Id.) 

Cette  personne ^st  d'un  bon  caract^re;  qui  Teftt 
crue  s'en  serait  bien  trouvd.  {Id,) 

Cette  InfAroe  calomnie,  /'avcz-vous  cruef 


L$  siGNiriJHTr  celu, 

J'ai  vu  mftmo  pris  d*eux  nos  bcrgers,  nos  bergircs, 
Aflecter,  je  Tai  vu,  leurs  modes  dtrangcrcs. 

(J^-B.  RoussBAir.) 
Celle  querelle  fut,  comme  nous  Tavons  vu,  I'u- 
nique  cause  de  la  mort  de  Ilcnrl  IT. 

(YOLTAIRB.; 

Avec  cette  loi,  plus  sage  et  plus  profonde  que  le 
ministere  ne  Va  soupfonni^  la  puissance  natlonale 
est  la  oh  elle  dolt  Htq,     (BBNXAMiif  Cokstant.) 

La  chose  ^tait  plus  sdrieuse  que  nous  ne  ravions 
pen86  d'abord.  (Lb  Sagb.) 

Sa  vertu  ^talt  aussi  pure  qu'on  Kavait  cm  jusqu'a- 
lore.  (Vertdt.) 


Toules  les  fois  que  lo  pronom  le  peut  so  traduire  par  eela^  ou  qu'il  r6pr6sente  un  ad* 
jectif  ou  nne  proposition,  comme  dans  les  exemples  de  la  secondo  colonne,  le  participe 
qui  vient  apr^s  est  invariable.  II  varie'dans  toute  autre  circonatance. 

EXERCICE  PHRASiOLOGIQUE. 


X*  vciiu,  je  voua  Tai  d&larce,  qoa  Toulci-veiit  daTaats>|«? 

La  ■OttvalM  Juit  publiqae«  at  il  ne  Ta  nat  tue. 

^Ue  penosaa  m  p««  d«  fraadiitt {  elle  diiaiianla  ton  caractire;  tout 

TtTm  bien  jngea. 
Noira  perta  n'a  pat  ilk  ulW  qne  too*  toqa  F^taa  fignrea. 


Cetta  Tirita,  je  Tont  fai  dcdart,  doit  raatar  eaaevelia  < 

profond  tecret. 
Ccuo  chote  ett  arrirce  tant  qu*il  Tait  tft. 
La  nouvelle  t*«tl  Ironree  rraie ,  coramc  vooa  raviei  |uge* 
La  bataiUa  n'a  pat  etc  icUe  que  vout  I'arct  penta. 


iV.  B. —  Voir  au  chapitre  des  Adjectifs  les  r6gles  particuliires  auzguelles  SQDt  soumis 
les  participes  passes  vw,  attenduy  excepli^  oul*,  etc.  Lc  participe  passidu  \erbeilre,  SU, 
ne  vario  jamais  dans  notre  langue,  quels  que  soient  d'ailleurs  les  mots  qui  le  pr^cMenl 
on  le  suivcnt 
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CHAPITRE  VII. 


DE  LUDYERBE. 


WDCXLI. 

IfATUBB  DB  l'ADVBRBB.  —  8A  DftPllllTION. 


DiTBRBfllfATIONS  DB  QDALITAb. 

Le  vice  mds  pudeur  est  trop  incorrigible. 

(Lamotts.) 
A  vol  mouloni  de  ces  fcux  confumte 
Sachez  offrir  dcs  nuils  rafralchlssantei, 
Un  air  pint  pur,  un  sol  moin$  eDOamm^. 

(CAMPBNOlf.) 


Et  qu'une  eau  pure*  k  la  source  puisde, 
S'onre  a  leur  $o\(aMm€nt  apaisde. 


{id.) 


Ce  n'esl  pas  un  fori  bon  moyen 
Pour  payer  quo  de  n'avoir  rien. 

(I«A  FONTAINB. 


DiTBMIINATIONS  d'ACTIORS. 

On  confond  aU4meni  le  Tice  et  la  Terti. 

(Lbxoki-I 

Ne  Tous  fiez  pas  trop  k  la  premiere  m. 

(FRAng,  DB  NicrcBiTiif- 
Les  arbres,  de  la  ierre  agr<^able  parore, 
Sortent  (Uversement  def  mains  d«  U  wtan- 

Le  riche  est  n6  pour  beaueoup  drfpensffl 
Le  pauvre  est  fait  pour  beaueoup  tBO^- 

"  "  (Toman 

L'arbre  n<  de  lui-mtoe  (Stale  fikment 
De  m  rameaui  pompeui  ie  sUrile  oro«^jJ|^, 


Les  qualil6s  quo  nous  apcrcevons  dans  les  objets  ou  que  nous  leur  altribuonspf^-^* 
exisler  en  eux  k  to!  ou  tel  degrA.  Je  juge  que  la  qualit*  sage  existe  dans  lobjetft^^ 
otje  dis:  V enfant  est  sage;  maissi  je  veux  dAlerminer  A  quel  degr6  cette  qualite«^ 
dans  Tenfant,  je  dirai :  V enfant  est  pbu  eage,  assbz  sage,  TRfts-.«oye,  N'cst  pas 5^5*^ 
degrA  do  la  qualilA  sera  exprimA  par  les  mots  pw,  asstz^  tres,  nepas.  ,..  ^^ 

Les  actions  produiles  par  les  objets  sont  Agalement  susceptibles  de  degrcJ^i)^^^ 
Pierre  travaille,  nous  marchons.  Us  courent,  tu  descends,  vous  monlejr ,  jo  ne  dele?is^ 
par  aucune  id6o  accessoiro  les  actions  dAsignAes  par  les  mots  travailU,  mrchof^'^[ 
rent,  descends,  montez.  Mais  si  jedis  au  contraire:  Pierre  travaille  bibn,  pec.^^J 
COUP,  souvKNT,  NB  travailU  pas;  nous  marchons  doucement,  LOWTEU?s;thc^. 
viTB,  RAPiDEMENT ;  lu  descends  LKNTEMBNT ;  voMS montex  muTiLEMENT,  les mol'~^ 
peUf  beaueoup,  souvent,  nepas^  doucement,  longtemps,vite,rapidement,Uni^^^'^ 
tilement,  defcerminent  les  actions,  soil  par  une  idAe  de  degrA,  soit  par  une  id^  de 
soit  par  une  idAe  de  maniAre. 

Cette quatriAme  espAce  de  mols  sort  done  k dAterminer les  qualitAs ou  lesaction?'^ 
par  une  idAe  de  degrA,  comme  iris,  fort,  trop,  plus,  moins,  peu,  beaueoup;  ^^^f^^^ 
idiedemaui^re,  comma  lentement,  doucement,  rarement,  aisiment,  diversemtf^^' r^^ 
ment;  soil  par  une  idAe  d'Apoque  ou  de  temps,  comme  demaiti,  aujourfhuif  htff^ 
jours,  jamais :  soit  enfin  par  une  idAo  do  lieu,  commo  ici.  Id,  .,> 

Tous  les  mots  qui  servent  A  dAterminer  les  gradations,  les  nuances  divorses  d'unei»^^ 
qualitc ou  d'une  mAme  action,  s'appellent  adverbks,  c'cst-*^-dire  mots  deslin^  ^^^ 
Hor  les  verbes,  parcequ'ils  accompagnent  plus  ordinairement  les  verbes. 


(711) 


EXERCICB  ANALTTIOVB. 

(l>ire  si  les  moU  imprim^  en  italiqoe  d^termlnent  lea  actions  ou  lei  qualU^s  par  une  id^e  de  degrd,  de 

temps,  de  maniire  ou  de  lieu. ) 

De  lotii  Im  loormenla  UpIhi  rnile  a  tcatir, 
Cett  rioutilite  d'un  trop  long  rrpcntir.       (F.  oa  NmrciATtAV.) 


•  Mon  malhenr  a*«at  que  trop  certaia  i 
On   mr  pottsa«  et  repousse,  haul  aa  kas  on  mVnvo 

£ila  raqnette  ea  ril  ie  joie.  • 
Pauvres  sollidteurs,  voila  voire  ileitin. 
13b    pbilotophe,  en  cour,  est  d'un  tris'iniaet  aiot. 

HcfleiioB  et  jeuacasc 

He  ■'■niaaeni  pas  aitAttent. 


(mollkvaot.^ 
(IIacmoitt.) 

(^*ITt»l|4U.) 


J'alMitfnwAWMqiron  nt  reconDaiaaaBt.     (Lomb*bd  Bt  Labobbb.) 


Lc  repent ir  loujoun 
Suit  de  folics  amoura, 
llais;am<ni  il  n'oitpresse 
Un  rivur  brftlaot  du  fen  d  aocebastaltadrrtie.      (D«  Hovttav.) 
Anrtsavoir 
ffitn  travaillB,  nit  aoa  davotr, 
U  cft  jocte  qu*on  ae  repoaa.  (Le  BRON.1 


SUBDIVISIONS  DES  ADVERBES 

RT  DES  tOCUTIONS  ADVERBIALES. 

«»a  N-  DCXLII. 

DES  ADVBRBBS   DB  TBMPS. 


Alort  j'ai  fiiit  pour  fiifr  des  efforts  impuissants. 

(Racine.) 
HAtons-nous  aujourd*hui  pour  jouir  de  la  vie. 

Qui  salt  si  nous  serons  demain?         {Id.) 
Notre  bonbeur  bientOt  fait  notre  inquietude. 

(BOILEAU.) 

Et  du  temple  d</d  I'aube  blanchit  le  falte. 

(Racinb.) 


Qu4  de  savants  plaideon  ddtarmait  inutHet! 

(BOILBAC.) 

II  ne  se  faut  jamais  moquer  des  mis^rables, 
Car  qui  pcut  s'assurer  d>tre  toujours  heureui  T 

(La  FuKTAlNB.) 

Faut-ll  que  la  jeunesse 

Apprenne  maintenant  a  vivre  k  la  vleillesse? 

(Rbgnard.) 


Les  adverbes  de  temps  sont  ceux  qui,  ainsi  qu*on  le  voit,  expriment  quelque  circon- 
stance  ou  rapport  de  temps,  et  par  ksquels  on  peut  r^pondre  k  la  question  quand? 

lis  sont  de  deux  sortes : 

Les  uns  dSsignent  le  temps  d*une  mani6ro  determin6e;  ce  sont,  pour  le  present :  ati- 
jo\ird'hu%,priieniement,  maintenant,  A  prisent,  actuellement,  d  eette  heure,  etc. ;  pour  le 
pass6:  Aier,  avant-kier ,  jadis^  naguire  ^  depuis  peu^  etc.;  et  pour  le  fulur :  demain, 
bientdty  tanidt,  i  Vavenirj  disormais,  dan$peu,  etc. 

I^s  autres  ne  disignent  le  temps  que  d*une  mani^re  ind6termin£e ;  ce  sont :  .votl^en^ 
d'abordf  d  Vimprovittef  sans  cesse^  toujours^  etc. 

LUTB  DBS  PRINCIPAUX  ADTBBBBfl  OU  LOCUTIONS  ADTBRBIALBS  DB  TBMPS. 


Alors. 

Demaln. 

Anclennement. 

.    Bernidrement. 

Aujourd'hui. 

Ddsormais. 

Auparavant. 

Dordnavant. 

Aussitdt. 

Knfin. 

Autrefois. 

Hier. 

nientdt. 

Incessamment 

Ca. 

Incontinent. 

Continuellement. 

J<idis. 

D<^ja. 

Jamais. 

A  cclle  hciire. 

A  I'instant. 

A  I'avenir. 

A  present. 

A  jamais. 

Apres-demnin 

A  tout  jamais. 

Avant-hier. 

A  I'impVovtste. 

Rien  tard 

Longtempi. 

R<icemment. 

Lors. 

Souyent. 

Maintenant. 

Si  tot. 

Nagu^re. 

Simultandroent. 

Nouvellement. 

Tantdt. 

Nuitamment. 

Tard. 

Parfois. 

Tdt. 

Prtfsentemcnt. 

Toujours. 

Quelqucfois. 

Vile. 

Karement. 

Bicn  longtcmps. 

De  nouyeau. 

Dans  pou. 

Derechef. 

D'avancc. 

Dos  Ion. 

Dc  bonne  heiire. 

Depuis  peu. 
Depuis  onfrtcmp 

De  temps  en  iffrnj*". 

D^  k  pr<iccnt. 
D^«  dfrnaiii. 
Fori  Urd. 
Jiisqu'id. 
Jusqu'a  pr^e«t. 
Le  leodemaiK. 
I^surlendemain. 
I«a  veille. 


MsA  f  urTcille. 
l/autre  jour, 
Moinf  souvent. 
Pac  encore. 
IMuf  souvent. 
Peu  souvent. 
Pour  le  pr^ient. 
Plus  tard. 


(712) 


Plus  iM. 
Afoins  lard. 
Moias  (At. 
Sana  cessc. 
Sur-le-champ. 
Trop  tard. 
Trop  t6t. 
Tr^-tard. 


Tr^s-sottverit 
Trop  souvenl. 
Tdt  ou  lard. 
Tout  de  suite. 
Tnt  foil. 
Dcui  fois, 
Trois  fbis. 
Cent  Ms. 


— *«»  N*  DCXLIII.  caaw-— 

DES  ADVRBBES  DB  LIEU  OU   DB   SITUATION. 


Voos  savcz  quel  sujel  conduit  M  leurs  pas. 

(Racinb.) 

Je  r^vite  partoutt  partout  il  me  poursujt.  {id,) 
Tourne  ailhurt  les  efforts  de  ton  bras  trionphant. 

(CORNEILLI.) 

lei-hai,  toute  creature 
Entend  tea  sublinnes  accents. 

(LAMARTUm.) 


I>d,  dort  d*un  doui  sommeil,  quoiques«DSDiu««' 
Dans  ie  sein  de  sa  mire  un  6is  de  h  nli^  1^ 
Et  les  flis  du  hameau. ..  sont  rest^  en  to, 
Occupte  k  cholsir  det  fleurs  au  seio  des  pbw^ 

Qui  f eut  Toyager  ioin  manage  sa  noDUire. 

(RaOI!.} 

0&  Tusage  pr^faut,  nulla  raison  o'eitbofltt 

(QmmrtT. 


Les  advcrbes  do  lieu  sont,  comme  on  le  voit  par  cos  citations  ,  ceux  qoidM^^^' 
toutes  sortcs  de  lieux  indiiF(6remment,  et  qui  servent  h  exprimer  la  difKrencedes^ii^ 
tances  et  des  situations,  par  rapport  ou  k  la  personne  qui  parle,  ou  aux  choses  doot  ^ 
parle. 

LISTB  DBS  ADVBBBBS  BT  DBS  LOCUTIOirS  ADTBBBIALBS  DB  LIBU  OU  DB  SITDATtOlT. 


Ailleurs. 

Alcntour. 

Arriire. 

Auprte. 

Cc^ns. 

CI. 

A  terre. 

Ae6t^ 

Abas. 

Aux  environs. 

Bien  loin. 

Bien  prte. 

C4  et  1*. 

D'Ici. 

De  cA,  de  ]k. 

DecAt^. 

Dopr^ 

l)*od. 


Dedans. 

En  {d9  Id). 

Partout. 

Dehors. 

Jusque. 

Pris. 

Devant. 

Id. 

Proche. 

Dcrrlirc. 

La. 

y. 

Dessus. 

Loin. 

Dessous. 

06. 

D'en  haut. 

JusquMcl. 

Par  deli 

D'en  bas. 

Jusque  la. 

Parenbaut. 

En  dedans. 

Jusqu'oil. 

Par  en  bas. 

En  dehors. 

i.a^bas. 

Prcs  d'Ici. 

£a  deci. 

La-dedans. 

Quelque  part- 

En  bas. 

La-dessus. 

Tout  proche. 

En  haut. 

La-dessous. 

Tout  aupres. 

En  arricre. 

La-hauL 

Tout  coolre. 

En  avanl. 

Nullc  part. 

Tout  le  loog 

Ici-bas. 

Par  oh. 

Vis-a-vls. 

lei  dcs5us. 

Par  Id. 

Tout  da  loos* 

Icl  prcs. 

Par  \k. 

« 

-«««>  N'  DCXLIV.  «3M**— 

DES  ADVERBES  D*ORDRE  ET  DB  RANG. 


A  ton  auguste  nom  tout  s*ouvrira  d*ahord. 

(DOILCAU.) 

Rome  est  cncor  telle  qu* auparavant. 

(CORMBILLB. 

n  me  promine  apr^  de  terrasse  en  terrasse. 

(BOILRAC.) 


Elle  fut  dcstlnde  premi^emini  V*^^f^^(^sr, 
naissance,  et  ensuite  par  sa  malhcureasc  wp 
a  I'erreur  et  a  VhMsh,  (B(»5rii^|^^ 

Tout  se  ddcouvrc  enfin  lorsque  rooio*  on  J^P^ 
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Lefi  adverbes  d'ordrc  elde  rang  sont  coux  qui  servont  k  exprimer  Tordredans  leqael 
M^d  choses  sont  arrang6es  les  nnes  k  regard  des  aatres,  sans  attention  au  lieu.  Les  uns 
ont  rapport  k  Tordre  numeral,  tels  que:  premiirement,  secondement ^  etc.;  les  aulres  d^- 
signent  le  simple  arrangement  respectif,  tels  quo :  d'abord,  aprisy  devanty  etc. 

LISTB  0K9  ADVBRBES  BT  LOCOTIONS  AOVBBBIALBS  IHDIQUAMT  L'ORDRB  ET  LB  RANG. 


Ics 


ATant. 

Altcrnativement. 

En  ordre. 

En  dernier  lieu. 

▲  prdc. 

A  la  fois. 

Cpnflis^ment. 

Sens  devant  derriire. 

AuuaravanU 
Entln. 

Par  ordre. 

P6ie-m«Ie. 

Tout  k  rcbours. 

Deyant. 

En  foule. 

Pareillement. 

Ensulte. 

Puis. 

De  fond  en  comble. 

Semblablement. 

Knsemble. 

Premiirement. 

Sens  dessus  dessous. 

De  la  m^me  manito. 

De  front. 

Seeondement. 

Soudain. 

Trolsiimement. 

De  rang. 

De  suite. 

Successifement. 

Sixiemement. 

A  la  ronde. 

Tout  de  suite. 

En  premier  lieu. 

Septiimemenu 

A  raTBoee. 

D'abord. 

Tour  k  tour. 

Huitiimement« 

A  la  fin. 

Ci-apr^ 

A  la  file. 

N- DCXLV.  csttw.— 

DBS  ADVERBES  DB  QUANTITY  BT  DB  COMPABAISON 


Sommes-nous  a$ies  s6rs  de  noire  destintfe 
Pour  le  remettre  au  lendemaln  T 

(J.-B.  ROUSSBAU.) 

le  f  otts  laisie  autH  libra  el  plus  libre  que  moi. 

(CORNBILLB.) 

La  yixiU  ne  pent  Mre  (rop  claire. 

(BOCBSAULT,) 

Je  eralns  pan  d'ess uyer  cette  dtrange  furte. 

(BOILBAU.) 

Ceux  qui  ont  bwueoup  sont  obliges  de  donner 
beaueoup.  (LaBrutIcrb.) 

Rien  n*est  tant  k  nous  quo  notre  volont^. 

(BOTROU.) 


Oh !  eomMen  la  yertu  souffre  k  se  d^mentirt 

(La  Uarpb.) 
Dans  un  terrain  trop  tw)  le  grain  nc  gcrmc  guir§, 

(De  BiisvBB.) 
Ah  I  de  peur  de  tomber,  ne  courons  pas  si  fort. 

(MOLlkRB.) 

L'abus  des  T^ritte  doit  Mre  autonf  puni  que  I'in- 
troduction  du  mensonge.  (Pascal.) 

J'alme  misux  un  vice  commode 
Qu'une  f&ligante  Yertu.  (MoliBrb.) 

Jim t'quelesrayons  du  soleil  dissipentles  nuages, 
ainsi  la  presence  du  prince  dissipe  les  seditions. 

(ACAD^MIB.) 


Les  adverbes  de  quantity  sont  ceux  qui  modifient  par  one  id6o  de  quantity,  soit  phy- 
sique, soil  morale :  ils  peuvent  designer  Tune  et  Tautre  de  ces  deux  sortes  de  quantity 
de  trois  maniires:  1*  par  estimation  precise,  tels  que:  assez,  tropy  peuy  beaiu:otip,  iten, 
forty  tris^  auplus^  au  moinsy  touty  tout  du  motns,  du  touty  tout-h-faity  etc. ;  2*  par  com- 
paraison,  comme:  pitif,  motn5,(favan(a^e,  atiMSy  atiton^  etc. ;  3*  par  extension,  ainsi 
qae  :  tanty  ft»  presqucy  quelque,  encorcy  etc. 

Les  adverbes  de  comparaison  sont  ceux  qui  marquent  uno  id6e  de  comparaison  ou 
de  diffiSrence  do  degr6s  entro  les  personncs  et  les  choses ;  ce  sont :  commey  de  mtmcy 
aintiy  plusy  moinsy  etc. 

Comme  une  chose  ou  une  personne  peut  Stre  6gale ,  on  supdrioure ,  oa  infirieure  k 
une  autre  en  quality  on  en  quantity,  il  y  a  aussi  trois  sortes  de  comparaison ,  oa  degr6s 
de  signification. 

Les  comparaisons  d'igalit6  s*expriment  an  moyen  des  adverbes :  commet  de  mime 
aintiy  pareilkmenty  autanty  ausiiy  siy  etc 

Les  comparaisons  de  supirioriti  se  rendent  k  Faide  des  adverbes:  plus^  davantage, 
de  plus,  ptf ,  tnteuxy  etc. 

Les  comparaisons  d*inKriorit6  s'inoncent  paries  adverbes:  motn$y  preequey  quaety  a 
pen  pr^f ,  tout  au  pluSy  etc. 
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LItTK  LRS  ADVKRBBS  IT  BXPRVfSIONS  ADVSRBIALRft  DB  QUANTITi  BT  DB  COHFAIAIIO^. 


4bon(l«mment, 

Ahcolument. 

Astez. 

AUMJ. 

AuUDt. 

AiiuL 

Bien. 

Beaucoup. 

Comblen, 

Comma. 

AbonmareM 

A  foiion. 

A  demL 

Au  plus. 

Au  moins. 

Apeu  prte. 

A  peu  de  cboie  prte. 


Davantage. 

Mieux. 

Que. 

Encore. 

Moins. 

Quelque. 

Enti^rement. 

Bl^dioerement. 

SI. 

Eitr^memenL 

Passablement. 

Suffisaromcnt. 

Environ. 

Pea. 

Tanl. 

EiclusWement. 

Pis 

Tout. 

Entiirement. 

Plus. 

Tres. 

ForU 

PlutAt. 

Trop. 

Gu^re. 

Presque. 
Quasi 

lafinlment 

A  linfinl. 

Do  moins. 

Pour  le  nolof. 

A  lenTl. 

Dutout. 

Toul-afaU. 

A  qui  roieux  mleui. 

Ni  moins. 

Tout  au  plus. 

A  VII  prfi. 

Ni  plus. 

Trop  pea. 

De  raieui  en  roieux. 

Pas  beaucoup. 

Tant  soil  pen. 

De  plus. 

Peu  k  peu. 

Un  grand  aombii. 

Dem^nM. 

Pour  le  plus. 

Unpen. 

FDCXLTI. 

DBS  ADTERBBS  DB   MANI^RB  ET  DB  ODALIT*. 


AyoDS  la  fermetd 

De  jouir  pMnwunt  de  notre  volont^.  (Lahdub.) 
Ai$4ment  de  soupcon  un  vieux  est  susceptible. 

(Brbt.) 
....  La  seule  valeur  defend  ma!  un  ^tat. 

(CrAbillok.) 


Un  tyran  ne  salt  p«8  roogtr  *'*P''"f'"?'^„,.' 
Allons.  enaployons  bien  le  moraeat  qui »»«  ^ 

"  (RAC15B., 


De  ses  habitudes  preroiirei 
Od  se  d^fait  malaUment 


(Li»c>- 


Les  adverbes  de  maniire  soat  ccux  qui  expriment  comment  el  de  qnelle  m^nm  ^ 
chosos  se  font. 

LISTB  DBS  ADYBBBBS  BT  BXPRBSSIOIIS  ADVBRRIALBS  DB  MAiafcBB  BT  DB  QUALIlt 


Autrement. 

Bien. 

Conjolntement. 

Constamment. 

Ensemble. 

A  tort. 
A  travers. 
A  regret. 


Expr^s. 

Gratis. 

Incognito. 

Insiamment. 

Lentement. 

A  la  hAte. 

Ala  mode,  et  toutes  lesau- 
tres  expressions  sembla- 


M«me. 

Muitamment. 

Prudemment. 

SagemenL 

Soiemment. 


Tellcmenl. 
enment. 


bles.  formto  de  la  pr4-  Avec  sola, 
position  d  et  d'un  sub-  De  biais. 
stantif.  p^le-m^le. 


—1^  N*  DCXLVn. 

DBS  ADVERBES  D'AFFIRMATION  ,  DE  NEGATION  BT  DE  DOCTB. 


P^res,  de  vos  enfants  ne  forcpz  point  les  voeux; 

Le  cielvous  les  donna,  mats  pour  les  rendre  beureux. 

(COBNIBR.) 

Certet,  k  voir  les  bommes  si  occupds,  si  vifs.  on 
dirait  qu'ils  travailleiit  pour  des  aiini^es  dternelles. 

(Massillon.) 

Certatnement ,  il  n'y  a  rien  de  plus  mervellleux 
que  cc  chatigement.  (Rossdrt.) 


Pcut-on  mener  une  telle  vie  daw /« '"^^^^ 
Oui,  Mans  doute.  .,^; 

Ferci-vous  cela  ?  —  ^fl'o'»'''^'Vu/^'«'-  ^^^^ 
Lui  c^derei-vous  vos  droiu?  —  ^"*     .^^^ 

Au  moment  oil  je  parle,  ils  ont  ^'^ly^^TAiRi) 
Non,  jamais  let  vertus  tis  soot  sfi»  "^1^,11.) 
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Les  adverbes  d'affirmation  sont  coux  qui  serveni  &  afRrmcr;  tels  sont :  rerfei,  tans 
doute^vraiment,  out,  volontiers,  $o\t,  d'accord^  etc. 

Les  adverbes  de  negation  sont  ccux  qu'on  cmploie  pour  nler,  comme :  non^  ne,  ne 
l^tis,  nepoint^  nullemenl^ point  du  toutf  etc. 

II  n'y  a  qu'un  seul  adverbo  do  douto,  c'cat  peut-ttre. 


■  -'M«ca  N°  DCXLVIII. 

DBS  ADVBaBBfl  D'IIITBBROOATION. 


Comment  M  Mn  ainer,  lani  perdre  ud  pea  ^ 
l*autont^  ?  (FlAcbibr.  ) 

Quand  verrai-je,  dSion,  relever  let  remparUT 

(Racinb.) 


OA  iiMDei-¥oiia  eea  enfants  et  ces  fenmietr 

(Racikb.) 
Par  oft  commencer  T  (/d.) 

iyod  lui  fient  ceUe  impudente  audace?  (Id.) 


Les  adverbes  dTnierrogation  sont  ceux  qui  servent  k  interroger  Ces  adverbes  sont : 
combien^  oA^  d'ou^  par  od,  comment^  quand^  pourfuot,  etc. 

Telles  sont  les  difF6rentes  classes  adopt6es  par  la  plupart  des  grammairiens.  Mais  cette 
classification  est  difficile,  souvent  inexacto,  et  ne  saurait  guire  offrir  d' utility  qn'aux 
Strangers.  Nous  allons  suivre  une  classification  plus  simple ,  ot  pour  ainsi  dire  mat^ 
rielle.  Nous  placorons  en  premiere  ligne  les  mots  qui  ne  peuvent  6tre  qu'adverbes,  et 
qui  ne  se  composent  que  d'un  seul  mot;  au  deuxi^me  rang  seront  les  adverbes  d^rivte 
des  adjectifis;  au  troisi^me  rang  ,  les  locutions  employ6es  comme  adverbes,  et  au  qna- 
Iri^me  rang,  les  mots  pris  adverbialement;  de  la  quatre  classes  :  adverbes  purs  ou 

SIMPLES,    adverbes  DERIVES,   MOTS  PRIS  ADVERBIALEMENT,    Ct   LOCUTIONS  A1»VRU- 
BIALES. 


TABLEAU  GfiNfiRAL  DES  ADVERBES. 


~««8a  NO  DCXLIX. 


!'•  ClASSB.  —  ADVBRBBS  PURS  OU  8IMPLBS  BT  BK  UN  SKUL  MOT. 

Allleurs  Dedans. 

Ainil.  Dehors. 

Aleniour.  Dtfja. 

Alors.  .  Demain. 

Assei.  Ddsormals. 

Aujourd'hul.  Dessous. 

Aaparsvaot.  Deiius. 

AqssL  Doi^navaat. 

Aussitdl.  Encote. 

Auiani.  Enfin. 

Autrefois.  Eosemble. 

Beaucoup.  Ensuite. 

Blen.  Fort. 

C«-  Gratis. 

^;ftei.  Gu^re. 

C^«".  lUer. 

Cependant.  Id. 

^*-  Incessamment. 

Lomblen.  Incognito. 

MMnment.  Incontinent. 

Davanta^e.  Instamment. 


Jadls. 

Plutdt. 

Jamais. 

Pourtant. 

Jusque. 

Presque. 

Li. 

Puis. 

Loin. 

Quasi. 

Lors. 

Quelquefois. 

Malntenant. 

Sciemmeat. 

Mieut. 

Souvent. 

Motns. 

Surtout. 

Naguira. 

Tant. 

Nc. 

Tant^t. 

N^anmofns. 

Tard. 

Non,  pour  n«  poi. 

Tdt. 

Nolamment. 

Toujours. 

Nuitainroent. 

Toutcfols. 

Oh. 

Tr*s. 

Varfois. 

Trop. 

Partout. 

Volontlcrs. 

Peu. 

Etc.,  eic.  etc. 

Pis. 

Etc.,  etc.,  elc 

Plus. 

Etc.,  etc.,  elc. 
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II«  Clai$v.«-  adyerbbs  d^bitAs  d'adjectifs* 


Distinclenicnt. 

M<^diocrement. 

Satfement. 

Poiiment. 

Modefttement. 

Inconsid^r^ment. 

PremiiremeDt. 

Secondement 

TroblimemenU 

UtilemeDt. 

VraimeDt. 

logtoumeDU 

Aif^meoU 

Impundment. 


A  Jamais. 
A  la  foil. 
A  I'envi. 
Apart. 

Apr^-demain. 
A  pr^ent. 
A  regret. 
A  tort. 
A  loisir. 
A  peine,  etc. 
Avant-kier. 
Ayec  foin. 
Avec  peine. 
A?ec  raisoD,  etc. 
CAetla. 
Ci-apres. 
Ci-ioclus« 


Chanter  juKe. 
Voir  elair. 
Rester  court 
Coftter  eher. 
Parler  has. 
Prapper  fort. 
lArthaut 
Chanter  faux. 
Hire  6o«. 


y^ritablemenU 

Doucement. 

Bonnement. 

Franchement. 

CiTllement. 

Gent&ment. 

Lentement. 

Prtentement. 

Prudemment. 

El^amment. 

Doctement 

Savaniment. 

Flirement. 

itourdiment. 


L^giremenL 

Extr^roement. 

Lourdement. 

Hardiment. 

Joliment. 

Conjointement. 

Proropternent. 

Rarement. 

LestemenU 

NuUement. 

Autrement. 

£loquemment. 

Amplement. 

Entiirement. 


Ill"  ClAISB.^  LOCUTIOlfS  ADYBBBIALBS. 


Ci-joint. 

D'abord. 

D*accord. 

D*ailleurs. 

Deli. 

De  c^  et  de  U. 

De  rotoe. 

Deplua. 

De  suite. 

De  nuit. 

De  jour,  etc. 

Dis  lors. 

D'icl. 

D*ordinalre. 

D*o£i. 

Du  reste. 

Du  moins. 


Du  tout,  etc 

En  ayant. 

En  arrlire. 

En  fain,  etc. 

En  sus. 

Une  fois  pour  toutes. 

Jusaue  \h. 

JLa-aedans. 

Longtemps. 

Ne  pas,  ne  point. 

Ne  plus,  etc. 

Ki  plus  ni  molns. 

Nulla  part. 

Par  l^sard. 

Par  ici. 

Par  la,  etc. 

P£le-m61e. 


1Y«  ClASSB.— MOTS  PBI9  ADVBBBIALBMBlfT 


Tenir  5ofi. 
Frapper  fertne, 
Marcner  droit. 
Marcher  inelirU. 
II  en  est  de  m^me  des 

adjectifs  pris  adver- 

blalement. 
Quelque  grands. 
Damf-nus. 


II  ose  mime, 
iVu-pieds. 
Nu'Uit. 
11  dit  apr^. 
Comme  il  parle. 
II  va  derri^$, 
11  est  proch$. 
Mai  fait. 
11  Tient  exprki. 


Naturellemeot 

Yirement. 

Audadeusemeol 

FacilemeDL 

SilencleosemeDl. 

Rapidement. 

Inopin^meot. 

CLandestiDemeot. 

OpiniAtrtoenL 

Ordinairemeot. 

AUentlTemeot,  rt  «b1s 
adverbes  lenniw  f 
fiMnt  oui  d<rif«t2« 
adjectiu. 


PeuC^tre. 
Plustdu 
Plus  Urd,  etc. 
Qoelque  put 
Sans  doule. 
Tdt  ou  tard. 
Tour  a  tour.   • 
Sens  desftui  dessous. 
Tout  d'un  wup. 
Mai  a  propos. 
Coup  sur  coup. 
Tout-a-fslt. 
Toutirhcure 
Aramlablccu^j^^^ 
JocutJofli  ««"''"'** 


11  est  qua(r«  !»««««'"**'' 

llcstpri*. 

06  vas-tuT 

ren  ?iens. 

Kviens-tutetc 

11  parlc  atjec. 
Jeniarchc<»«"* 
Jeplaidepwf 
Ils'esienalWfl*^* 


EXBRCiCB  ANALTTiQUE. 


IjCt  crlmti  lont  pei^  daot  U  jutt*  baUaoe  t 

TSt  o«  tmri  Im  ior&iU  trouvent  Icar  recompeiite.     (HAOXoaT.) 

Roaf  CTOTOiM  qugi/mrfou  dn  diofct  bien  iinngM.      (RaoAn.) 

hm  cariflttx  oot  #  ohmiU  tort.  (Hivmokt.) 

Da  ta§  kabitttdM  prvmiira 

Go  M  aUit  matms^mtnL  (LtMva.) 

Pow  rhomm*,  U  trartil  est  toujoun  ofccauir*.        (HAoaoirr.) 
Ub  wnuA  SondM  d«  r»tu»  mnmtnl  m  eoafiiqM.       (Bovmaolt.) 
Aprn  tmiU_  d«  rebnU  i|at  t*oot  bit  loapirtr, 
Y«rc«,  tnif  oigltK^t  om  t«  rcoMBtrer.  (Durovoiu.) 

/V(M»  jtrnmis  lei  vertu  im  Mat  msHu  aonbraatci.     (Dtaooama.) 
La  T«rla  nalbenrcuM  m  att  plmt  rcvpectAble.  (Ci&siia.) 

La  varta  d'elle^mlma  CM  p«rf aitf  ratpocubla.  (frf.> 

Sinf[Bti&i«  moaaate  (U  vMli),  ell*  a  pa  Mmbler  belle 
l.arf  f  a'oa  ranprfciait  4  n  Talear  rfeUe; 
Maia  depuU  bten  longUmps  die  a  fort  pea  d*  court, 
tx  MB  |Mi(f  i  cit  paftoMi  igaoM  daaa  Ice  coara.  (Cetviam.) 


Oh!quelaT&riie 

Se  peat  cacber  longUmpt  avec  iiScaiii- 
Qai  M  Teaga  i  demi  csart  IttUoifne  a  sa  perU. 

Oa  aiae  tncT  ^aaad  on  Teat  se  veafcr. 

....    /ai^'iei  januia 
La  probitA  ae  fat  la  TOrta  dee  valMa. 
Qai  ?«Bt  Taiacre  eit  tf//a  Km  pr*e  ^  !•  ****•"•• 

,     .     .     jtalourd'hii  .  r  iT* 

Oa  paaM  aor  rboBa^,  el  Toa  aoaga  »  raw*- 
La  traae  fatI««/oi«nraadaBgerea«abt»«; 
La  foadrc  reariraaae  mati  Urn  qoe  w  «""■• 
Qai  ae  UvmfBjmmmt  eera  ^oatma  ti««P*' 
U  Taaiti  aoaa  read  muW  dance  (-ae  •»(>' 
l.a  ririU  ne  pent  Stre  Crojp  da  ire.  .  .  i 

Ab  •  de  pear  de  tomber,  iw  eoaraai/*' "  "; 
Oh !  combimi  U  Terla  soalTre  a  ee  d»«»";   yj, 
Vm  biea  fa'oa  fi*alloadpI«*/«dla**^'*' 
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»>«Bl»»>    ]\^     DCL.     <XX»Htoomm  . 
DE  LA  FORMATION  BBS  ABYBRBES  EN  ment. 

V*  S£rib.  —  Aisiment,  poHmmt,  ingSnutMnt. 


On  cenBure  ais^ment  quand  on  est  sans  faiblesse. 

(La  Cqaubsi&b.) 
Cerles,  11  D*est  vra<menf  pireeau  quel'eau  qui  dort. 
(Fabrb  d'Eglantinb.) 


Un  financier  jamais  ne  dort  profond^ment. 

(Jauffrrt.) 
Oulrageons  hardiment  qui  noui  ose  outrager. 

(Campistron.) 


II«  S&RiB.  —  BorriblerMnt,  ierriblement 
Les  premieres  amours  tienncnt  terrtblement. 

(QUIKAULT.) 

Raremeni  un  valet  dit  du  bien  de  son  maltre. 

(Collin  d'Uarlbvillb.) 


Un  bicn  qu'on  n'atlcnd  plus  facilement  8*oab1ie. 

(Curnibr.) 
On  ne  saurait  manquer  de  louer  largement 
Les  dieux.  (La  Fontairr'.) 


III«  S^niB.  —  Bonnement,  hautement,  vivetMnU 

Protdger  hautement  les  yertus  malheureuscs, 
C'esi  le  molndrc  devoir  des  ftmes  g^ndreuses. 

(Corneillb.) 
L'homme  endirement  seul  est  celui  qui  n*a  point 
d'amis.  (Bict.  db  Maxihes.) 


Fortement  appuy^  sur  des  oracles  vains, 
Un  pontife  est  souvent  terrible  aui  souverains. 

(Yoltairb.) 
Nous  nous  plaignons  quclquefois  Ughremeni  de 
nos  amis  pour  justifier  par  avance  notre  Idgirettf* 
(La  Rochefoucauld.) 


Un  savant  pbilosopbe  a  dit  iUgamment : 
Dans  tout  ce  que  tu  fais,  bAle-toi  Icntcment. 

(Regnard.) 
Alors  qu'il  vcut  cntrer,  Tami  frappe  a  la  porte ; 
Le  prince  apparvmmmi  prend  d'assaut  la  maison 


1Y«  SArie.  —  iUgantfMfU,  prudemiMnt, 

Unc  femme  doit  plut^t  juger  salnement  les  livres 
qu'en  parler  $avamment, 

(Dictionhairb  de  Maximrs.) 
A  Is  ruse  on  pcut  bien  se  prater  dSeemmentf 
Lorsque  I'bymen  en  doit  6tre  le  denouement 
(Bbstoucbes.) 


Ces  qaatre  series  d'exemplcs  nous  montrent  que  les  adverbes  en  meni  so  ferment,  pour 
la  plapart,  des  adjectifs  qualificatifs,  de  la  maniire  suivante  : 

1**  Quand  Tadjectif  masculin  est  termini  par  une  voyelle  sonore,  on  y  ajoute  meni: 
atstmentf  poliment^  inginument.  On  excepte  tmptim\  qui  fait  impunement,  ctles  adjeo- 
tifis  beaUy  nouveaUf  fou  et  mou ,  dont  les  adverbes  sont  formes  du  f6minin  :  bellemmtf 
nouvellement,  follementf  mollement. 

2"^  Quand  Tadjectif  masculin  est  termini  par  an  e  muet ,  on  y  ajoute  la  finale  ment : 
horriblementy  ierriblement;  except*  aveugUy  commode y  conformey  inorme^  incommode y 
opinidtre  et  uniformcy  qui  changent  Ye  muet  en  i  fermi :  aveugliment  y  commodimeni , 
conformimenty  etc  On  excepte  encore  iraiirey  qui  feit  traitreusement. 

S*"  Quand  Tadjectif  est  termini  an  masculin  par  une  consonne,  Tadverbe  en  meni  se 
Torme  de  la  terminaison  fiminine :  bonnemeniy  hauiementy  vivemeniy  etc.  II  feut exceptor: 
r  geniily  qui  fait  geniimeni;  2''  communy  confuscy  diffusCy  expreseey  importuney  obe- 
cure,  priciscy  profondcy  qui  changent  Te  muet  en  i  fermi :  communimeniy  confm^ 
meni,  etc. 

h"  Les  adjectifs  en  ani  et  en  eni  torment  Tadverbe  en  meni  par  le  changement  de  ni  en 
mment :  iUganty  iligammeni ; prudenty  prudemmeni.  On  excepte  lentypriseni  et  vihimeniy 
dont  les  adverbes  sont  lentement,  prieeniemeni  et  vihimentemeni. 

Trois  adverbes  en  mmeni  dirivent  d'anciens  adjectifis  qui  ne  sont  plus  usitis  aojoar* 
d'hui ;  ce  sont  notammenty  nuiiammenieisciemment. 
Noi  A. —  La  finale  ment,  dans  les  adverbes,  vient  do  Tablatif  latin  meniCy  qui  veut  dire 
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esprit,  mantere.  Ainsi  do  tenerA  mente^  forti  men/e,  nous  avon«  fiiit  tendrement,  /(?rf^ 
nient,  etc. 

EXERCiCE  PHRASiOLOGlQUB. 

V*  SiniB.  —  Ais4ment,  polimentf  inginument. 

SenMmCBt.  laconttdcrinaent.  Dctrrmiaimeat.  Priyemcnl.  Ifommemeni.  IIo4i*4««t- 

Polimrnt.  Hardiment.  Vraimeat.  Jolimeot.  ImpoUmeaU  TAamdtmtai 

Ingcnamcat.  Dftmeai.  Retolument.  Goulament.  Abftolvaieat.  AMidmrnmU 

II*  SiRii.  —  BorribUmmt,  terrihlemmU* 

PoliU^ncmnt.  8ollJ«nMt.  Strhremmt.  SaRemrat.  CoaBi««MMD4.  P'»qH*'*^ 

UaiquemMt.  Fid^meat.  Moblenrnt.  MagnanimsaiMt.  SBprrbnneai.  ??    y."T^ 

Oiffidlencnt.  Rakkmrat.  Epouvanublemcat.       Rarement  L«r(em«at.  HomAli»*» 

III*  S^RiB.  —  Bonnnuni,  kautmMnt,  u^oMMfWl 

BoaanB«aC.  Aadea««roeoi.  Pat*rB«U«««at,  EurncUeaicnt.  Diacrtunneal-  If^*"**^^ 

CoMjplilMaeat.  Sacratcairat.  Maivement.  ViT«ment.  F«fiti*'«aeui.  £««»«■««- 

TawftTaitiBC.  SMuaMWiaMt.  Parcillrmrat.  Groaaemcat.  Faaa*enc»t.  Saiuw««- 

iy«  Sian.  —  iidgamment,  prudemmsnt. 

M^haaiaMBt.  fiAgaaaaat.  Sa*aaimciit.  GaUaimevt.  IloBcIia!»mni«it.  |^*?""*""7* 

l»l»r«aefain«et.  Praaeauaeat.  loaecemmeat.  Diligemmnit.  iMcrinment  EvulwaMi' 

■■■wiwoa N°  DCLl. owN-o— 

DB  QUBLQDES  ADVERBBS  RN  men/  QUI  ONT   UN  COMPLBMBNT. 


Le  faui  ami  n'aime  que  relativement  a  son 
pROPRB  iNT^RltT ;  el  si  la  cupidiu^  le  lui  cooseille, 
II  deviendra  ingrat  et  parjure.  (J.-i.  Rousseau.) 


ind^pendamment  drs  graces  d«  wJ  *" "  J. 

SA  ©AIT4  VIVE  BT  CARESSAKTE,  ellc  I  ("«  '« 

raclcrc  un  fonds  dc  douceur  et  d'^ga»«*        . 
(j.-i.  Roc»«A»0 

Polyeu«»te  parte  comme  II  doit  PJ''*^'  f^ 
moment  aux  prejug^s.  ^'®" 


Jc  pense  k  vous,  ma  chirc  fille,  prifirahlemmt 

A  TOUTBS  CnOSBS.  (H""  DE  S^VIGNA.) 

Trois  adverbes  en  ment  s'emploient  avec  un  complement  pr*c*d^  de  h  prfpo*"'^^' 
de;  ce  sont  dipendamment,  diffdrcmment[\),  ind6pendamment ;  et  douze aulreMJ«c un 
compliment  pr6c6d6  de  la  preposition  a;  tels  sont  anteneureineni {2} ,  amformfi^^^ 
consiquemment  (3),  convenablement  [k),  exclusivement  (5)  ^  infirieurementf  P^^^. 
fMnt  (6),  pr4f^rablement,  privaUvementf  proportumrUmenty  ou  proportwnndkn^^ 
tivement  et  sup^rieurement  (7).  ^    ,       .  , j| 

Chacun  de  cos  adverbcs  a  conserve  lo  mftme  compliment  que  celui  de  YadjectuQO 
est  formi. 

EXERCICE  PHRASEOLOGtOUE. 

Cmm  datU  a  kit  caattactie  antcrirarraicat  a  la  vutre.  Parlrr  mo*fnablcinrnt  au  luirt*  .  ^jt  ^  itjlf- 

n  fant  Tivre  roDformimnit  a  lOii  elat.  II  •  conduit  TafTaire  coa9««iuemRmt  t  ^^12^. 

l«*Ame  agit  aouvrat  drpeailamiaent  dff  orfaaca.  L««  priacca  a^ iurot  differemmrDt  da*  pV"* 

Faire  unr  cho«a  inde|irndammpnl  de  qtirlqii^ua.  Aimf>r  Dieu  prefcrablcment  a  ^o"'**,  Vj*^*«miip"^ 

Cc  qu'ii  dcmandait  lui  fut  aceordi  privali vement  a  toal  aMlrc.  Get  acta  a  cic  bit  poaiirie«re»eal  ^''^^[^ 

II  a  el€  recompense  proportioonement  a  ton  mirile.  C«U  a  el*  dU  relaliveineat  *  ce  q««  P'^jJirtrt**' ' '^^ 

K^culus  aimatt  la  pairia  esclatireiiicnt  a  aoi.  L'aa  a  ecrit  biea  inferieureiaantt  »>•«  '"P''^ 


(i)  DiffUmntmnt  peut  ae  mettre  aaui  sana  complement :  Ili  oni  agi  chacun  ^^^^^^  ^jfrinfffi' 

(2)  Antirieurment  s'emploie  ^galemeot  sana  compUmeot ;  Ce  que  je  vous  raconte  eut  «»«• 

(3)  Conadquemment  ne  rtgil  la  prdposltion  d  que  quand  il  signifle  en  eomdquence;  f'  '^^  j^^grrt 
JTune  mantere  eons^quente  II  ne  prend  point  de  r4<gime:  CoifsiQUEHMSifT  dceq^^^^  ^ 

COIfSltQUBMMElffT.  COlffS.^*' 

(4)  Convenablement  peut  t'employer  absolumeol :  Dane  eette  affaire  vovf  n'otiH  P^  ''^ 

(tt)  i?j?cZtistw«menr  s'emploie  presque  toujours  sans  compl^ineut:  Penserd  quelqv'un  tsci 

(6)  PostMeurement  s'cmploie  aussi  absolument :  Ce(te  affaire  eut  lieu  posiiRiB*'''** 

(7)  Supirieurement  est  ^galement  en  usage  suns  compl(<mcnt :  II  parte  si'PBBIKI***''*''^' 


K  DCLn.  CBww*^— 

DFGBllS  DB  SIGNIFICATION   DANS  LES  ADVERRRS   FN  ment 

I.  —  Posi'Ur. 

Ce«  nommes  ne  loueot  jamais  firatttitement  et  I      Toute  la  doctrine  des  nuBiirs  tend  uniquemenf 
iiis  int^i^t.  (Saint-ktrbhont.)        1  nous  rcndre  heureui.  (Bossukt.) 

H.  —  Gomparatif.  —  Degr4  d'SgalitS, 

Puissd-je  te  revoir  bient^t,  et  retrouver  avec  toi 
ces  jouo  beureux  qui  coulent  si  douemwnt  entre 
deux  amis.  (Montbsquibu.) 


Est-il  possible  qu'une  nation  cpil  pense  austi  d4- 
icatement  que  la  nation  fran^aise,  ne  marque  or- 
llnatremeni  son  esprit  dans  la  soci^i^  qu'aui  d<$- 
lens  de  la  r($putalion  de  ses  compatriotcs. 

(MOTITBSQDIKU.) 


Degr4  de  fupirioriti  on  d^infMoritS. 


Le  g^nie  consiste,  en  tout  genre,  a  concevoir 
plus  vivement  eiplus  parfaitement  son  objet. 

(YAIIVBIfAROVBS.) 


Le  lierre  s'unit  mains  4troitemeni  hVoTmeiu^  le 
serpent  au  serpent,  la  jeune  soeur  au  cou  d'une 
sceur  ch<{rie.  (CBATBAiiBBiAifD.) 


III.  —  Superlatlf. 

Le  courage  s*occupe  trh-iSriet*$ement  de  sa  pro-  |      Nous  ayons  fort  exaeiement  \e$  bis toirei  des 
pre  conservation.  (Dict.  db  Maximbs.)        |  peuples.qui  se  ddiruisent;  ce  qui  nous  manque  est 

I  celle  des  peuples  qui  se  multiplient. 

I  (J.-J.ROUSSBAU.) 

Les  adverbes  en  ment  soot,  comme  tous  les  adjectib  dont  Us  dirivent,  susceptibles 
des  trois  degris  de  significatloD,  qui  sont  le  pontiff  le  comparatif,  et  le  iuperlatif.  Le 
premier  exprime  la  mani^re  purement  et  simplement ;  le  second  Tinonce  k  un  degr^ 
d*6gaiit6y  de  8np6riorit6  ou  d*inf6riorit6,  en  ajoutant  k  Tadverbe  les  mots  ft,  aunt, 
plus,  mains:  le  troisii^nie,  i  Taide  des  mots  bien^  trie^  fort,  la  poiie  au  plus  haul 
piriode. 

Commenty  itemellement,  tellement^  sont  les  seuls  adverbes  en  meni  qui  n'admettent 
aucun  degr6  de  comparaison. 

EJERCICE  PHRASiOLOGiQUE. 

Bo«nltnBeDl.  Gracienacment.  Doucemenl. 

Auci  hoaallMBMrt.  Si  ■T«ciettS4>mciit.  Abmi  doneemciil. 

Flna  koDnCtMBCBK.  Moiiu  gracieiucincal.  Pla«  douctmcnt. 

BUBbMwtiaBM«t.  Trib-gncicttMrneai.  Tort  «loiic«meot. 


SYNTAXE  DES  ADVERBES. 
K  DCLIII. 

AujourtVhui. 


Tel  repousse  amjtwd'hui  la  misere  importune,  I  II  semble  qu'aujourd'ui  la  fortune  tous  tie  i 

Qui  tombera  demain  dans  la  m^me  infortune.  I  Domain  le  ciel  se  brouille,  et  la  seine  varie. 


(La  Harpb.)  \  (DoRAT.; 


iH/9tird*Atf<  dans  ce  monde  od  no  connatt  qu*un 

[crime, 
Cei  trennui ;  pour  le  f  ulr,  tous  les  moyeas  sont  boos. 

(GRE9SIT.) 


(780) 

. .  .  De  tous  les  emplois,  le  plus  Ucke  01^910^1 
Est  d'etre  Tesplon  aes  paroles  d'autmi. 

(BOCKSAVLT. 


L'abbi  Girard  yoalait  quo  Ton  tcviyli  aujourdhui  sans  apostrophe ;  mais  per^^a 
n'a  adopts  celte  orlhographc,  ct  Ton  6crit  aujourd'hui  avec  une  apostrophe  enlre  L*  i 
et  le  k 

EXERCICE  PHRASiOLOGIQUB. 

Aujourd'litti  Foa  rit,  demaia  Ton  pleurr.  Les  tenUmenU  d*aajo«fd*h«i  mc  tOBt  pu  csms  fsarirrfea. 


N°  DCLIV. 

Jtisqu'aujaurd*hu%.  Jusques  d  aujonrd'hut.  Jtisqu'A  aujourd'hut,  Jtisqtits  aujmariki: 


Jaiqu*d  auJourd*huU  Jutquei  d  aujowrd^hui, 
J'ai  dlUM  jusqu'd  at^ourd'htU  k  voiis  donner 

de  mes  nouvellcs.  (AcADiiin.) 

Dans  rintenralle  de  temps  qui  s'est  ^coul^  depuis 

Totre  naissance  Jutftiat  d  aujourd*hui.„ 

(MassiliIoii.) 


Jusqu'aujourd'hui,  Jusques  aw^ourd^km, 
Reine,  jusqu*a^jourd*hui  rous  avez  pu  coeaaArf 
Quelle  tiddit^  ro'attachait  a  tos  lois.  (Voltaui 
. .  .  Ei  ju$qu9$  aujourd^hui 
Je  Tai  press^  de  feiodre.  (Racutl) 


La  guerre  a  r6gn6  longteVnps  au  sein  da  monde  grammatical  ear  la  question  de  sar^i^ 
si  les  quatre  expressions  jiuqu'aujourd'huij  jusquts  aujourd'hui,  jusqu*6  aujimrik*^ 
jmquesdiaujourd'huif  ^talent  igalement  correctes,  igalement  fran^aises. 

Les  uns,  Wailly  et  Firaud  en  t^te,  ne  voyant  dans  Tadverbe  aujourfhui  qn'an  cm- 
poside  plusieurs  mots  (  au  jour  de  hui  )» d6cid6rent  qa*on  devait  toujours  dire  jusqus^- 
jourihui  ou  jusquts  aujourd'kuij  et,  partant,  proscrivirent  les  deux  derniires  locutioiiN 
La  meilleure  el  la  plus  solide  raison  qu'ils  en  pouraient  donner  £tait  que  la  pr^positioci 
sc  trouvant  Ak\k  exprim6e  Ad^nsjusquaujourdhui  (  jusqu'a  le  jour  de  hui  ),  on  en  faisait 
un  double  emploi  en  disant  jusfu'd  aujourd'hui;  d6s  lors  ils  pritendirent  que  ceUe  repe- 
tition de  la  proposition  etait  vicieuse. 

Les  autres,  parmi  lesquels  il  faut  ranger  Thomas  Corneille  et  d^Olivet^  sans  rejeter  ab- 
solument  les  deux  expressions  jusqu'aujourd'hui^  jusques  aujourd'hui^  voulaient  qaVya 
pr6f*r4t  jusqu'dL  aujourd'hui,  jusques  A  aujourd'hui ;  et  ils  se  fondaient  sur  ce  que  auj&uT' 
d'hui  devait  Mre  un  seul  mot  comme  dematn,  hier,  Ainsi,  puisque  Ton  disait/taf«'ci  it- 
main  ou  jusques  d  demairif  il  s'ensuivait  qu'il  fallait  dire  aussi  jusqu'd  aujourd'hui  oq 
jusques  d  aujourd'hui, 

Ces  deux  opinions,  moliv6es  d'une  maniire  si  rationnelle,  si  pOremptoire,  onteu  ponr 
risultat  de  faire  consacrer  les  quatre  expressions,  qui  en  effet  ont  616  sanctionnies  d 
par  I'usage  et  par  TAcad^mie. 


EXEHCICE  PVRASeOLOGlQUE. 


J«  voM  ai  oUcadu  jusqa^aujoiinl  hui. 
i*  Vttu  ai  atUnda  lusquesaahnrd'hi 


i}7t>rd*hiiL 


Je  vaus 
it 


•i  iillcndu  jusqn'a  aiijourd'trui. 
•i  aucoilu  jtuqntf  k  aojainl'kvL 


Alentour  compare  aybg  autaur 


Aleniour.  Autour. 

l^em  plaisirt  noncbalanU  foUlrent  alentour.  La  lerre  est  cmport^  avec  une  rapidity  incoDce- 

(BoiLBAU.)  yable  autour  du  soliil.            (La  Bbut^bB') 

I^es  chagrins  d^yoranU,  etc.  II  ^tait  sur  soachar.  Ses  gardes  aniig^s 

Troublent  Vair  d*alentour  de  longs  g^missemenls,  Imitaient  son  silence,  a^our  do  lui  rangds. 

{id.)  (Racuck.) 

Alentour  est  un  adverbe  qui  ne  doit  jamais  prendre  de  compldment,  el  autour y  une 
proposition  qui,  an  contraire,  en  admet  toujoors  un.  Ainsi  on  ne  dira  pas :  Cette  mirt  a 
ses  en/an(s  ALENTOUR  d'elle,  mais  bion  autour  d'elle. 

C'est  parce  que  alentour  ne  s'^crit  plus  aujourd'hui  qu'en  en  seul  mot  et  qu*on  en  a 
fait  un  adverbe,  que  ce  serait  une  faute  do  lui  donner  un  complement;  mais,  au  sidcle 
de  Louis  XIV,  les  ^crivains,  tant  pontes  que  prosateurs,  employaient  entour  comme 
substantif^  et  alors  ce  mot  pouvait  6tre  suivi  d'nn  complement.  Aussi  lit-on  dans  La 
Footaioe : 


Le  malLeureux  lion  se  d^hire  lui-m^me, 

Fait  r^onner  sa  queue  d  Ventour  de  ses  vlancs. 


11  tourne  d  Ventour  du  troupeau, 
Marque  entre  cent  moutons  leplusgras,  leplus  beau. 


A  Ventour  de  est  une  expression  maintenant  hors  d'usage,  et  n^aumoins  k  regretter, 
comme  le  dit  Boniface. 

EXSRCiCB  PHRASEOLOGIQUE. 


J*allai  voir  ce  moanment,  je  me  promenai  a  rentoar. 
Ua  roBdfc  forma,  ct  il  courat  a  rentoar. 


Je  me  promea.ii  autour  de  riflise. 

Je  vu  qnelf  a*ua  r6de.-  autoni  de  la  maison. 


N"  DCLYI.  <»aN.*^ 

Auparavant  compare  ayec  avant. 


Auparavant.  r  Avant. 

11  ne  faut  employer  aucun  terme  dent  on  n'ait  Peut-6lre  avant  lb  temps 

auparavant  eipliqu^  le  sens.  (Pascal.)  Je  saurai  Toccuper  de  soins  plutimportants. 

(Racime.) 

De  terribles  globes  de  feu  sortlrent  des  fonde-  II  faut  que  vous  soyez  inslruits,  mftmc  avant  rous, 
ments,  qu'ils  a^aient  auparavant  ^branl^  par  des  Des  grands  desseins  de  Dieu  sur  son  peuple  et  sur 
secousses  Yiolentes.  (Bossubt.)  {Id,)       [vous. 

La  difference  qu'on  doit  remarquer  entre  auparavant  et  avant  y  c*est  quo  le  premier 
est  un  adverbe,  et  le  second  une  proposition ;  Tun  se  construit  sans  compliment,  I'autre 
avec  un  compliment.  II  y  a  done  une  faute  dans  ces  vers  de  Corneille : 

Hon  bras,  dont  ses  m^pris  for^aient  la  retenue, 

N*eQl  plus  considiird  C^sar  nl  sa  venue, 

Et  I'cat  mts«  (Ci^op&lre)  en  dlat,  malgrd  tout  son  appui» 

De  se  plaindre  a  Pompde  auparavant  qv* a.  lui. 

Auparavant  qu'a  lui  n*est  pas  frangais,  dit  Voltaire.  II  faut  avant  qu'a  lui. 

hXERClCE  PBRASEOLOGIQVE. 


V«M  etaa  a«  «■  ITffO,  tt  nei  je  taia  n4  anpanvaai. 

J«  fnai  tMil  OT  %m  v»M  coaauadtrw,  maie  j«  hni  cala  aapantaau 


£i  rnus  4ics  ne  en  ISOO,  je  tuis  ni  araai  vooa* 
J«  fcrai  ecla  avaat  loalcs  cli«aca« 
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N*  DCLYII. 

Auiii,  wm  plui. 


Telle  est  la  lot  de  runiven ; 
81  to  Yeu  qo'on  fiptivgn^^pnpitausti  lesautres. 

(La  FONTAIXB.) 

L'indnlgence  affaiblit  et  perd  la  discipline; 
Trop  de  rigueur  austi  quelquefoif  la  niiue. 

iSaurin.) 
0i  par  la  calomnie  uo  homme  a  r^usil, 
Cent  pour  un  tout  au  molns  s*y  sont  perdus  au$ii. 

(BoORftAOLT.) 

Puiiflue  chacun  ici  prend  ce  qui  iul  convieot. 
Par  droit  d*aubaiDe  ausii,  Finelle  m'apparlient. 

(Rrgnard.) 
mU  mortel  Ren<  inort  1  sa  peUte  fllle  va  bieiit<)t 
moarirl  Chactas  qui  I'en  va  auttit  C^luta,  rette- 

rODf-DOUS  Seuls  ?  (CnATRACBIUAND.) 

Dmm  leg  pkrM68  de  la  premiere  coionne  on  a  fait  asage  de  ooMtyparceqnce'^' 
ezprime  une  idie  de  similitude  ou  d'6galiti  ealre  deui  propositions  posilifes. 

Au  conlraire,  dans  les  cxemples  de  la  seconde  coionne,  les  Scrivains  onlfflis*^^* ' 
niettre  non  p/ui,  parce  que  les  deux  propositions  similaires  sont  construiles  danscs-^^ 
n^gatif. 

Nous  itablirons  done  en  principe  que  aussi,  signifiant  igaUmtnt,  panHUafd,  ^^ 
ploie  quand  il  y  a  deux  propositions  positives ;  et  non  plus ,  si  ces 
negatives 

Par  consequent  les  phrases  sulvantes  sont  entacbees  d'incorrection  : 


^0W  fht9m 

Dire  que  la  religion  n*eit  pas  on  gMtiTiteicc 
parce  qu'elie  ne  r^prime  pas  tovjoan,  rw  • 
que  lei  lois  civiles  ne  iont  pai  uo  motif  rr^^ 
non  plus,  (MoHTEsgciEt 

Je  ne  aauraif  pauer  poor  ferome,  a  omd  an^ 
Ni  pour  Yeuve  non  p/iM,  puisqu'ea  cffelf.?* 
Si  le  mari  que  j'eits  est  mort  ou  Tit  eoeon 

—  Jc  ne  comprends  rieo  k  loutce  qwifltt** 

—  Ma  fot,  ni  moi  non  p/ya.  (Bi»^ 
Lorsque  je  veux  vous  faire  ma  prien*  1^  ^ 

en  quelle  langue  je  dois  vous  parier.  hot' 
non  plm  en  quelle  poeture  je  doii  of  v<^ 
(MojrnsftP*" 


BXPLOi  TiciEux  ns  outsL 


L'&me  de  Mazarin,  qui  n'avalt  pas  la  barbarie  de 
celle  de  Cromwell,  n*ei]  avait  pas  aussi  la  grandeur. 
(Cii6  par  Giraolt-Dutivirr.) 

La  faveur  du  prince  n*eiclut  pu  le  m^rite,  et  ne 
le  suppose  pai  ousti.  (La  Brut^rb.) 


dar^' 


II  n'csl  pas  juste   qu  il  puisse  eo^  .^ 
tcrres  de  ses  voisins ;  il  n'csl  pas  jusWa"'"  t 
vcisins  puissenl  entrcr  dans  1«  *Jp?,^o5. 

Nous  ne  voulons  pas  qne  les  ^^^^.^^ciijit^t 
pent;  nous  ne  trouvoos  pas  i^^^l^nf^'' 
itre  estiiBfU  de  nous  plus  qu'il*  "*  "jp^ 
n'csl  done  pas  juste  aussi  que  nooi '»      ^ 


-) 


Dans  tons  ces  exemplos  il  fallait  non  plus, 

Qu'on  remarque  bien,  toutefois,  que  quand  ausst  est  employ^  cominc  c< 
dans  le  sens  decons^fuemmenf,  d'apres  cela,  le  principe  que  nous  vcnons  Je/w*^   .^j 
sans  application ;  car,  dans  cc  cas,  il  n*imporle  que  les  propositioassoieol oa  o^ 
pas  negatives.  Ces  autres  phrases  sont  done  bonnes  :  ^ 

Toutcs  les  occupations  dcs  homnics  sont  a  avoir         Ma  douleur  serait  trop  m^i<>^^*'j?JLi<»>^ 
du  bien ;  et  le  litre  par  lequfl  lis  le  possedent  n'est, 
dans  son  origine,  que  la  fantaisie  de  ceux  qui  oni 
fait  les  lois.  lis  n'ont  autsi  aucune  force  pour  le 


lis 
poss^der  {iiiiciucut. 


(Pascal.) 


Ma 
vous  1 


douleur  serait  trop  ^^^^H^JJ/pn 
Rd^pemdre:jener«^fJ^^^^^^ 


i> 


De  pareile  sentiments  n'enlreol  P^'  .^,^bi# 
—  Monsieur  ne  pense  pas  flm<«<^ff^fiiaJ 


1723) 
Bans  ces  phrises,  aum  se  mettrait  avec  plus  d'^l^gaoce  en  IMe  de  la  proposiiuNi. 

BXERCICE  PHRASiOLOGiQVB. 

Hcttl*  «t  omI 'sori.  J«  B*ini  pat,  m  In!  bob  plas.  Almn4a  •!  alk  aBstl.  Na  faUMi  p«t,Bi  clb  bob plaSk 

N-DCLYIU. 

Comrndf  commmU. 


II  ftmt  que  je  Teui  raooDte  comment  on  aYait  em* 
poisMin^  moB  ooeur  dks  ma  plus  tendre  enfanee. 
(Bbrn.  db  Saint-Pibrrb.) 

II  est  juste  que  tous  sachiez  comment  est  fait  et 
comment  se  gouverne  ua  eceur.       (pL^caiBR.) 

Quand  on  se  porta  biea,  on  ne  comprend  pas 
comment  on  pourrait  faire  si  oa  ^tait  malade. 

(Pascal.) 

Vottlef  •TOUS  sBYoir  comment  il  faut  donner,  met- 
tex-voiis  il  la  place  de  celui  qui  re; oit. 

(H"«  DB  POUIKUX.) 


Comma. 

Lra  Pi«vidflBce  estgrande,  et  j'admire«  en  effei. 
Commie  le  bieu  succede  k  tout  le  mal  qu'oa  faii. 

(Fabrb  d'Eglaiitinb.) 
Quelque  amoureux  qu'on  soit,  Dorine,  Dieu  sait 

[eomme 
,Quatre  mois  de  rigueur  ddcouragent  un  homme. 

(Dorat.) 

Je  ne  sais  pas  encor  eomma  on  manque  de  foi. 

(Yoltairb.) 

I      Vous  Toyez  comme  les  empires  se  sucoedent  les 
\  uns  aui  autres.  (Bossubt.) 

Un  coeur  n^  pour  senrir  sait  mal  eomme  on  commando. 

(Corhbillb.)         I 

Ainsi  qoe  le prourent  oes  citations,  eomme  s'emploie  souvent  poar  comment;  il  signifie 
alors  de  quelle  maniire  :  La  Providence  est  grande ,  et  j* admire  en  effet  GOMME  le  hien 
succide  a  tout  le  mal  qu'on  fait:  commb  le  bien  mccidet  c'osUi-dire  comment,  db 
QUELLE  MANiitRB  le  Ucn  iuccide,  etc.  On  voit  encore  mieux  que  eomme  se  dit  pour 
comment  dans  cetie  phrase  :  Fot7d  comment  il  est  pire,  voici  commb  t7  est  ami.  (Lacre- 
TELLE  aln6.) 

Cependant  on  doit  £tre  tris-r6serv6  sur  cet  emploi  de  eomme  an  lieu  de  comment^ 
parce  qu'il  peut  en  risulter  quelquefois  une  Equivoque;  par  exen^ple,  quand  on  dit :  Voyez 
COMMENT  il  travaille,  cela  iombe  sur  la  mani6re  dont  il  travaiile;  et  si  I'on  dit :  FoyejE 
C0MMEt7  travailUj  cela  tombe  sur  la  personne  et  foit  entendre  qu'elle  travaiile  beaucoup. 
l>ans  ce  dernier  cas,  eomme  signifie  d  quel  degrL 

II  n'y  a  guere  que  certains  provinciaux  qui  se  servent  do  eomme  au  lieu  do  comment 
dans  le  sens  interrogatif :  Comme  vous  porlex-vous?  disait  un  provincial  &  Foutenelle. 
Comment  vous  voyex,  lui  ripondit  celui-ci. 

EIERCICE  PHRASiOLOGIQUE. 

Voia  coBiBC  OB  gOBVOtiM.  Void  commcBl  ob  gouvcrsc.  YoiU  ooibhio  ▼•  lo  aoado.  Voili  oommeBt  ra  le  moa  it 

■■^-^^>«CTo  N**  DCLIX.  ceeii^**^— 

DessuSf  deseouSf  dedoMf  dehors,  compares  avec  sur,  sous,  dans^  hors. 


I 
Dessus.  I  ^"r. 

II  croit  voir  un  prie-dieu :  il  scjetle  lourdemcnt     PourraonUriuruntriJrteilu'estrienqii  oinieciulUc. 

flessuS.  ILABRCYtRB.i  I  (BOUBSALLT.) 


(724) 


II  terit  une  longuelellre,  metde  It  poudre  deuui 
k  plusieurs  reprises.  (id.) 


Poor  remonlcr  aa  Ir6ae,  il  bat  r^ermrfx. 

(Di  BiuoT.) 

Les  YOjagef  tur  fii«r  sont  rempUi  d'treotara. 

(Fabbi  b'E«uii0iJ 


II. 


JDetiouf. 
On  <tale  le  tiire  ds  boo  citojen,  et  on  cache  da«- 
iota  celui  de  jaloux.  (Massilloii.) 


Sous. 
La  vertu  aona  U  ekamrne  aUire  not  homiDiis. 

(BniaJ 


III. 


Dedant, 
Tous  les  maui  sont  depuis  longtempi  hors  de  la 
botte  de  Pandore,  mail  resp^raoce  eat  encore  da- 
datu,  (Maemohtbl.) 


La  gloire  d'un  aouyerain  conatste  moiM  ** 
grandewr  de  tea  «Uta  que  dona  ^  *?»^*' 
peuples.  (rtoWJ. 


IV. 


JDMora. 


JETort* 

Miserable!  joueta  de  noire  ranil^       um^ 
Mous  cherchona  Aora  de  nout  not  Tertjs  *» 

II  y  avail  Aora  fa  porta  de  la  coyr  uoe  wt** 


Sans  doute  que  les  Francais,  eitrftmemeDt  dd- 
cri<U  chei  leurs  voUins,  enfermeut  quclques  foua 
dans  une  maison,  pour  persuader  que  ceui  qui  sont 
dekort  ne  ie  sont  pas.  (Montbsouibu.) 

Hier,  j'avais  mtlle  afTaires  dans  la  maison,  je  sor- 
tis,  el  je  demeurai  loot  le  jour  dehort.       {Id.) 

Apr^s  avoir  examine  ce  tableau  comparatif,  on  voit  que  dessus,  dessous,  dedans,  ^^^ 
sont  do  y^ritables  adverbes,  et  qu'ils  ne  sauraient  4lre  suivis  d'un  complixoeDi  cow^  " 
correspondants  sur^  sous^  dan$,  Aora,  qui  sont  des  propositions.  Toutefois  il  fa^^^  ^ 
les  deux  cas  suivants  :  ^      ^ 

!•  Dessus,  dessout^  dedans^  dehors,  peurent  6tre  suivis  immddiatement  dansu 
lorsqu*iIs  sont  en  opposition  et  que  le  complement  est  placO  apres  la 
silion : 


II  D*est  ni  deteui  nl  dafffotii  la  table. 

(AcadAhw.) 


I  Les  ennemis  aont  dedans  ei  *^f^J^'£ii.) 


2^  DessuSf  dessouSt  dedans^  dehors,  peuvent  ou  non»  selon  le  cas,  prendre ap 
mplOment  toutes  les  fois  qu'ils  sont  pr6c6d6s  de  Tune  des  propositions  i^  ^^ 


complement  toutes  les  tots  qu 
comme  dans  les  exemples  suivants 


Av$e  un  eompUmenU 


Mettre  la  loi  au-datfiii  da  Vhonneur  est  un  pro- 
jblenic  insoluble  en  politique.    (J  .-J.  Rousseau.) 

Gcs  montagnes  voisines  du  ciel  voient  les  nuages 
sc  former  au-dettous  d tiles.       (La  BeutBeb.) 

Jdsus-Christ  peut-il  demeurer  au-dtdam  d'une 
idole  abominable  ?  (Massillom.) 


iii^^ 


La  main  da  Seigneur  ^'^^^^iJ^i^- 


terre, 


On  a  tir^  cela  de  dettoui  U  ^^^^^trt) 

Tous  nos  avanUgcs  sodI  af-^f^^^i^s^^ 
par  consequent  nous  apparUenne"^  \ 


Sans  compUmenU 


Ainsi  <SclaUient  an  loin  l^^j^j^nsf^''^ 
tation  de  la  France,  undis  q^f*   --^ 


Les  esprila  de  ce  temps, 
Quiloulblancs  au-da/)ora  sont  tout  uoirs  au-dedant. 

(BOILBAU.) 

II  occupc  le  premier  ^tage,  et  ses  domestiques  lo- 

edit  au-d«JJUJ.  (ACAD^MIB.)  p 

Du  temps  de  Corneille  et  do  MoliSre  on  cmployait  indiffOremment,  ^^.^l^ei^P^ 
ou  comme  adverbes,  dcssus,  dessous,  dedans,  dehors.  On  en  trouved«|*^®  nr(^^^^ 
Jans  les  chefs-d'oeuvre  de  ces  grands  6crivains   Aujourd'hui  ce  serait, 


faibiissait  par  ses  propres  »^«""^^/iigede;l«^ 

H^rode  fit  tuer  tous  les  enftw  ^,|*tf./ 
ans  et  au-desaotia. 


(725) 

n  po6sie,  antant  de  solicismes  que  do  donner  h  ces  mots  nn  compltoent  hors  des  cas 
ai  viennent  d'etre  spicifids . 
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Ire  «le«siis. 

tre  dedaoa. 
Are  delfton 


Ctr«  rar  U  uxon. 
Btr«MMl«Itt. 
Eire  daat  Taaa. 
Etr*  ban  da  pAril. 


AB-dcasnt  dc  IKcn. 
Aa-dckon  da  aou. 


£trta 
AUot]MihI< 


BcvMiir  d«  dtfaon. 


F  DCLX. 

Beauccupf  bien. 


Bien. 

Dn  fait  sur  ce  SDJet  5{en  des  r^gits  bizarrei ; 
II  s*en  faut  d^fier,  lea  esprits  sont  fort  rares. 

(Andribux.) 
Souvent  on  le  donne  hien  du  mal,  pour  n'dlre 
en  d^finitif  que  ridicules.        C^albshbrbes.) 

Bien  dbs  gbns  ont  pr^tendu  que  la  quaoiiU  dea 
eaux  souterraincs  surpassait  celle  de  toutes  les  eaux 
qui  soDt  a  la  surface  de  la  terre.       (DurFO?r.) 


Baaueoup. 

On  fait  heaueoup  db  bruit,  etpnis  on  se  console; 

Sur  les  ailes  du  temps  la  tristesse  s'enToIe. 
(La  Foictaiicb.) 

Les  hommes  de  jugement  ont  souvent  beaueoup 
d^BSPRiT,  el  les  hommes  d'esprit  onl  parfois  peu  de 
jugement.  (Lacritbllb  atn^.) 

Le  temperament  a  heaueoup  ns  part  k  la  ja- 
lousie, et  elle  ne  suppose  pas  toujours  une  grande 
passion  :  c*est  cependant  un  paradoie  qu'un  violent 
amour  sans  ddltcatesse.  (La  BrutReb.) 

a  Bien  et  beaueoup^  dit  Lemare,  snbstituds  Tun  k  I'autrc  dans  ces  phrases  et  autres 
semblables,  donneat  k  peu  prfts  le  inline  rdsultat.  Mais  il  n*en  faut  pas  conclure  que 
rfeellement  ils  ont  le  m^me  sens,  et  que  si  Tun  est  un  nom,  de  quantity,  Tautro  Test  aussi. 
lis  different  essentiellemcnt  par  I'dtymologie,  par  le  sens,  par  Tcsp^ce,  par  Templol  et 
par  la  syntaxe. 

Par  rdtymologie  :  Bien  est  une  alteration  du  latin  beni^  altiri  lui-m£me  de  b<mi^  de 
bantu,  et  signifie  bcnnement  ou  d'nne  bonne  mani^re,  tandis  que  beaueoup  vient  de  bella 
copia  (d'oJi  le  frangais  coptetia;),qui  signifie  belle  quantite  ou  abondance. 

Par  le  sens  :  Si  j'entre  dans  un  spectacle,  et  que  j'y  trouve,  con  tre  mon  attente,  una 
grande  quantity  de  monde,  je  dirai :  Ily  a  bien  du  monde  ici,  et  ce  tour  exprime  une 
sorte  d'^tonnement.  Je  dirai,  au  contraire,  il  y  a  beaueoup  de  monde,  si  j'y  arrive  pr^venu 
d'y  trouyer  une  grande  affluence. 

11  a  BBAUCOVP  d* argent  signifie  seulement  une  grande  quantity  :  II  a  bien  de  V argent 
parait  de  plus  marquer  la  confiance  avec  laquelle  on  assure  la  chose,  ou  m^me  la  satisfac- 
tion qne  Ton  aurait  d'avoir  la  somme  que  poss&de  la  personne  dont  on  parle;  ot  il  semble 
qu'un  avare  ou  un  envieux  dirait  d'un  homme  riche  :  /{  a  bien  de  Vargent ,  lOrsqu'un 
autre  dirait :  /{  a  bbavcocp  d' argent. 

Bien  et  beaueoup  different  aussi  par  Tespice  :  Tun  est  adrerbe  de  maniire  ou  de  qua- 
Ut£,  e'est-i-diro  un  mot  qui  n'a  point  de  complement  et  qui  n*exerce  dans  la  phrase  au- 
iune  influence  sur  un  mot  suivanl;  Tautreest  un  adverbe,  ou  plut6t  un  nom  ou  un  sub- 
stantif  de  quantite;  aussi  dit-on  :  Le  peu  ou  le  beaueoup  d' argent  fait  la  plui  grande 
diffirence  qui  paraisse  exister  parmi  let  hommes,  et  Ton  no  dirait  pas  le  bien  de  V ar- 
gent, etc. 

Enfin  par  la  syntaxe  :  La  syntaxe  elle-mdme  prouve  que  bien  n'est  point  un  adverbe  de 
quantite ;  car,  k  ce  titre,  il  serait  suivi  de  la  seule  proposition  sans  d6terminatiF,  et  Ton 
dirait  bien  de,  comme  on  dit  beaueoup  de,  peu  de.J> 

XXERCICE  PnRASiOLOGIQVB. 

Bita  iet  pmoaiiM.  BMacoap  d«  pcnoaoet,  Bica  du  rooade.  DMWovp  dc  mpade. 


7W  ) 
Bwa  BT  irii 


BUn. 

n  faut  «tre  6i«fi  fori  ou  Mm  fkufmmmtt  Itre 
kKoUrant.  /         (Yoltairk.) 

Le  veritable  courage  est  bitn  opposi  k  la  Ub4- 
rlU»  qui  o'examiDe  rien.  (Fontkicblli.) 

Une  louange  peu  commune  et  placte  h  propof, 
a  toujour!  ud  grand  ael  et  flatte  bien  agriablemeni 
eelui  qui  la  m^rite.  (0ict.  dk  Haxisis.) 

Je  prtfjeoto  oMe  rtsp«ctf  a  leuss  excelUneea,  el 
les  prie  6i«ii  inUamm§mt  de  me  eoniecver   lean 

bont^.  (YOLTAIRB.) 


2V^ 

8d  VQdfMfiva  ^4&  quelque  eonditioa  qe'a 
foit,  on  est  Ms'libre.  pounrn  qii*Mi  craigieci 
dieux,  et  qu'on  ne  craigne  qu'euT.       {TtnvB9^ 

C'est  une  trU^mamoaise  politique  de  duar 
par  les  lois  ce  qui  doit  (Ire  dian^  par  les  mt- 
nitres.  (MoirrxsQuisr. 

Adraste  remonta  trU-prmaptmment  sur  Im  bam 
du  fleuve.  (FteKijOsiO 

Les  hommes  soatfrlf-camMsa  dines  de  le  ^ 
Tcmer  eua-mAmei.  (toltaisb./ 


Qaclqaes  grammairienB  penscnt  qae  bien  et  tris  ne  doivent,  comme  dans  ces  demies, 
■«)odifier quo  des  adjectifs  ou  des  adverbes.  Cependant  comme  ondii^yoir bien faim,amr 
9ten  jot/v  poarqaoi  ne  dirait-on  pas  avoir  iris-fmm,  avoir  irh-mif^  aoasi  bieo  qne  amk 
hitnekaud^  avoir  bien  froid^  avoir  trii-chaud,  avoir  tritrfroidf  Bonifitoe  Toodrahqw 
quand  on  a  A  modifier  ces  locutians  verbales  avoir  faim^  avoir  ioif,  on  pr6fi6rjii  touj(mr5 
bien  k  iris;  mais  trie  n'esl-il  pas  trois  fois  plus  toergique  que  frtetiy  et  Tan  peat-il  (trt 
substitu6  k  Taiitre  ?  D'ailleurs  avoir  trh-faim^  avoir  trii-soif  soni  des  consecrations  etabUes 
par  Tusa^ie,  el  auxquellos  il  fout  bien  se  soomettre.  Marivaux  n'a  pas  craint  de  diit : 
Nom  iliomparlit  ta^^matin  de  eelUvilU 
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liMfleW. 


Btcn  polimrat. 


Trii-genemiit. 


N-  DCLXII. 

De  lemiiMiiktde  Um  en  loin 


J>tM»d 
n  at  me  tiSBl  pin  Toiv  qm  driolii  d  Mn. 

(ACABillU.) 

Nous  a?loDS  toujours  continue  k  nous  ^crire  de 
Mik  d  ioiii.  {BIOLwmT.) 

Ges  arbres  sent  plantds  de  Mn  d  Mn. 

(ACABteiB.) 


UeUdmmIMm, 


Poor  conbiner  plaa 
j*allai  pluaieurs  fois  de  loin  en  Mn  examiner  Ttel 
des  choses.  (J.-l.  RocssxAir.} 

A  Aix,  quel  spectacle!  tuberges  fermdes,  eiKs. 
feMauraHwra  temd^  4  peine  ifadqw  nice  bi«- 
tiques  ealr*ouvertes;  partout  ilknce  et  solidide ; 
quelques  hommes  apparaissent  de  lain  m  Mn 
tristes  et  momea,  alteiidaBt  tM»  dlienrs  cb  fanM 


.  momea,  i 
ia  fiaule  atteiaie. 


flUvioiiaL.) 


De  loin  d  lotn,  de  lotn  en  fotn,  sont  deux  locutions  adverbiales  que  les  icmains  en^- 
ploient  indiffiremment  pour  signifier  k  une  certaine  dblance  de  temps  ou  de  lieo.C'est 
done  k  tort  que  Bonifoce  ^tablit  une  distinction  entre  1'une  et  Fautre  de  ces  expressions, 
et  veut  que  la  premiere  so  dise  du  lieu  et  la  seconde  du  ten^ps.  C'est  aussi  k  tort  que 
U.  Planche  met  dans  son  Dictionnaire  oratoxre  que  ces  expressions  sont  famili^res.  Nous 
les  arons  rencontries  plusieurs  fois  dans  des  podsies  CMt  estim^,  et  J. -J.  Rousseau. 
La  Harpe>  Lacreielle»  Linguet,  en  oni  £aii  usage. 


BxsmctcM  piausioiaGtQOM. 


}££:& 


•pmrstMrat  «!•  lola  k  lots. 


•iW»4.Ma. 


F  DCLXIII. 

Au  moiiu,  liii  moifif • 


Jliimoifliff. 

SI  Von  D'est  pas  mattre  de  lei  sentiments ,  mi 

mains  on  Test  de  sa  conduite.   (J. -J.  Roomrau.) 

II  n'y  a  point  de  famtUe  un  pen  k  son  aise  qui 

n*aii  sa  proTision  d'argent  assur^e  au  moins  pour 

Tirre  un  «o.  (Bbbii.  nm  Saiht-Pueeb.) 

Si  Lope  de  Yega  et  Sbakeapeare  n«  furest  pas 
regard^  conine  de  aainta  persoonages  ,  personne 
au  moins,  ni  k  Madrid,  ni  a  Londres,  ne  reprocha 
a  ces  deux  calibres  auteurs  d'avoir  repr^sent^  leurs 
ouvrages  selon  Tusage  des  anciens  Grecs,  nos 
matlres.  (Yoltairb.) 

L.a  sagesse  inutile  aa  monde  est  ptre  que  cer- 
taines  folles  qui  servent  au  moins  k  1  anuiser. 

(LiNORiB.) 

Si  ceini  qui  tIso  a  la  tingolarit^  ne  I'atteint  pas 
taujours,  il  est  au  moins  assure  d'attraper  le  ridi- 
cule. (Saitial  Dubat.) 


Iht  moins. 

Pulsque  les  dieux  nous  dtent  I'esp^rance  da 

Toir  r^ner  au  milieu  de  nous,  du  moins  aido- 
nous  k  Irouver  un  roi  qui  tsMe  i^gner  nas  lois. 

(FillTBLON.) 

....I'airoe  k  voir  quereller  les  mdchams : 
C'esl  un  rapos  du  motes  pour  les  boon^tes  gong. 
(GoLUN  d*Harlbyillb.) 

La  plupart  desenfantsaimentle  vin,  ou  dm  miHm 
s'accoutument  fort  ais^menl  k  en  boire. 

<BDrFOif«) 
Et  si  de  t'agrtor  je  n'emporle  Ic  prii, 
J'aurai  du  moins  Pbonneur  de  I'avoir  cntrepHi 
(La  Fontainl) 
Si  Ton  ne  salt  point  divertir,  il  faut  du  moins 
ne  point  ennujer.  (Laroor.) 

Si  ce  n'est  point  m  crime  de  ae  pouroir  r^gler 
les  mouTeroents  de  son  coBur,  c'est  du  moins  un 
tris-grand  malheur.  (Ddcloa.) 

Ainsi  que  le  pronrent  assez  ces  citations,  au  moins,  du  moins  sont  deux  expressions  ad- 
verbiales  qui  s'emploient,  au  gr^  des  icrivains,  Tune  pourl'autre,  et  n*ofFrent  entreellet: 
aucune  difKrence  de  sens.  Toutes  deux  signifient  pour  le  moinSf  et  servent  k  restreindre 
rid6e  qu'on  a  pricMemment  exprimte. 

II  en  est  de  m^me  de  tout  au  moins,  tout  du  moins : S'il  nest  pas  riche,  il  a  tout  au 
HoiNSy  il  a  TOUT  DU  MOINS  d€  quoi  ffivre.  (Acadj^mie.) 

BXBBCiCB  PHBASiOLOGiQUB. 

%ojn  «B  makamm^  8ojm  dn  moins  Mgo.  Sojn  so  moiM  li«aalt«  li«mni*.,      Soyct  d»  moiiu  lioBoiu  boaM«. 


N-  DCLXIV. 

Peut-itre  employ^  aybg  ou  sans  lb  ysrbb  pouvoir. 


vaaASBf  ATBc  poutMrs, 

11  d't  a  pmU'itfs  pas  de  roi  qui  ne  fwlsse  Mre 
tenu  d  un  esclaTe,  ni  d'esclsTe  qui  ne  puUse  6tre 
deseendu  d'un  roi.        (La  Motbb  lb  Yatbr.) 

Hod  ApolloD  m'a  secoum  ce  matin,  et,  dans  le 
temps  que  j'y  ptvais  le  moins,  m'a  fait  trouyer  svr 
moQ  cbeyet  deux  lettres  qui,  au  d^faut  de  la  mien- 
ne,  pomronf  psut-etre  tous  amuser  agrdablement. 

1IM1LBA0.) 

Mail  peut'itrs  qu'mi  jomr  ie  pourrai  faire  miovx ; 
Car  |e  suls  bien  hooteax  d  itre  un  oncle  inutile. 

(ambbbt.) 


LBS  MtMBS  PBBAaBS  SANS  J^ewMfTB. 

11  n'j  a  pas  de  roi  q«i  ne  puisse  Un  ?aoad*iiB 
esclave,  ni  d'esctave  qui  ne  puisse  £tre  deseeidu 
d'un  roi. 

Mon  Apollon  m*a  seeoura  ee  matin,  et,  dana'le 
temps  que  j*7  pensais  le  molna,  m'a  fait  trosfBranr 
mon  chevet  deux  lettres  qui,  au  d^raut  de  la  mien- 
ne,  pourront  tous  amuser  agr^ablement. 

liab  un  jour  je  pourrai  bin  Buaox,  en  je  auis 
bien  bonteux  d*iue  un  oncle  inutile. 


(788) 


Ce  qu'on  pourrait  encore  reprocher  peut-itr^  a 
ee  songe,  c*cst  qu'il  ce  sert  de  rien  dans  la  piice. 

(YOLTAIRB.) 

II  y  a  bien  de  la  difKrence  entre  n*^tre  pas  pour 
J^sus-Christ  et  le  dire ,  ou  n*6tre  pas  pour  J^us- 
Christ  el  feindre  d'en  Hre,  Les  premiers  pourraienC 
ptut'itre  faire  dcs  miracles,  non  les  autres. 

^Pascal  ) 

Puisqu'il  n'esl  point  de  jouissance  de  cceur,  des 
sens,  de  I'esprit,  de  I'imagination,  que  Ton  puisse 
suppler  a  force  dc  ri chesses,  peut-ttre  no^mc  an- 
cune  que  Ton  ne  puisse  obtenir  sans  leur  secours, 
il  est  dtfmontrd,  xe  me  semble,  que  la  richesse  ne 
Murait  tin  regard^  comrae  un  premier  moyen  de 
bonhpur.  ^Diderot.) 

Les  princes  se  prirent  du  plus  pur,  peut-itre  de 
Tunique  plaisir  quMls  puOf enf  gobter. 

(DicT.  Dss  Maximbs.) 

Si  nous  n'^tions  attach(<es  h  vous  mie  par  le  de- 
Toir.  nous  pourrions  quelqucfois  rouniier:  si  nous 
n'j  ^tions  entratn^s  que  par  Ic  penchant,  peut-iire 
UD  penchant  plus  fort  pourraii  Taffaiblir. 

(MONTBSQUIBU.) 

Peut-iire  que  cet  argent  et  mes  services  pourroni 
ouelque  jour  obtePir  de  voas  ce  que  je  n  ose  vous 
deraander.  {id.) 

Cela  pituTraii  peut-iire  arriTcr  ais^ment. 

(Rbgnard.) 
Molti^  Francais,  moiti^  Romain, 
Je  pourraii  peui^tre  encor  plaire. 
(id.) 
Et  nous  en  tircrons  peut-iire  un  avantage 
Qui  pourra  bicn  servir  a  notre  manage. 

(M) 
Oh  CA'  mon  (ils,  j*ai  une  nourelle  avousap- 
prendre ;  la  presence  du  musicien  ne  gAtera  rien  el 
peut-itre  povrra-t-ii  nous  6tre  utile.        (id,) 


Ce  qu'on  pourraii  encore  reprocher  k  ce  mmt 
c'est  qu*il  ne  sert  de  rien  dans  U  piice. 

II  7  a  bien  de  la  diffdrence  eotre  ii*#ti«  pas  pur 
Jf^sus-Chrisl  el  le  dire,  ou  n'Hn  pas  pour  Jess- 
Cbrist,et  feindre  d*en  dire.  Les  premiers  p^mrem^ 
faire  des  miradei,  non  tea  autres. 

PuisquMl  n'est  point  de  Jonisaanee  du  esv,  h 
sens,  de  I'esprit,  de  rimagination,  qae  I'ob  poR 
supplier  k  force  de  richesses,  aucane  mdrae  c 
Ton  ne  puisse  obtenir  sans  leur  secours,  tl  esl  i^ 
montrd,  ce  me  sembla,  que  la  richesse  ne  sa@u 
dtre  rcgardde  comme  un  premier  mojen  de  k»- 
heur. 

Lfs  princes  se  prirent  da  plas  pur,  de  roMft* 
plaisir  qu*ils  puiueni  goftter. 

Si  nous  n'dtions  atlachdes  a  tous  que  par  If  iff- 
voir*  nous  pourrions  quelquefois  ToabHer;  si  bms 
n'y  dtions  entralndes  que  par  le  penchaa^  aapea- 
chant  plus  fort  pourraii  i'affaiblir. 

Cet  argent  et  mes  services  pourroni  qTidqiie;:ar 
oblenir  de  tous  ce  que  je  n*ose  yoizs  demaodffl 

Cela  potirra^f  arriver  aisdment. 

Moitid  Francais,  moitid  Romainy  je  pourraii  ee- 
core  plaire. 

Et  nous  en  tirerons  un  araotage  qui  posrrait 
bien  servir  a  notre  manage. 

Oh  ca,  mon  fils,  j*ai  une  nourelle  a  tous  ap 
prendre ;  la  presence  du  musicien  ne  gitera  riec. 
ct  il  pourra  nous  dire  utile. 


S'il  font  s'en  rapporter  aax  graminairiens,  on  doit  soigncusement  Writer  Tempioi  de 
peut-itrCf  qui  s'icrit  loujours  avec  un  liret,  quand  c'est  une  locution  adverbiale,  daos  Jes 
phrases  o&  se  trouve  dd'jh  le  \erbe  pouvoir.  Suivant  eux,  les  exemples  de  la  premise 
colonne  prteentant  ce  qu'ils  appelltnt  un  pleonasme  vicieux,  ne  sont  pas  k  imiter.  Poor 
les  rendre  corrects,  il  faut,  nous  disent-ils,  les  construire  tels  qu*ils  sont  rectifies  d^ni 
la  seconde  colonne.  Ainsi  Boilcau,  Voltaire,  Diderot,  Montesquieu,  Regnard,  etc.,  se 
sont  grossiirement  tromp^s  quand  ils  ont  accol6  le  mot  peut-itre  ta  verbe  pautoir.  Cesi 
ce  que  nous  aliens  examiner. 

D'abordy  qu'on  s'interroge,  qu'on  se  demandc  si  les  phrases  oh  le  yerbe  pauvoir  esl 
modifii  par  pmt'-ttre  ne  different  pas  de  celies  ou  cet  adverbe  est  supprimS?  A  notre 
avis,  il  est  Strange,  pour  ne  pas  dire  plus,  d*y  apcrcevoir  le  m^me  sens,  lam^mepeas^, 
car  il  existe  entre  les  unes  et  les  autres  la  m^me  difference  qu'entre  surement  eipeut-iire: 
les  premieres  sont  dubitatives,  les  secondes  sont  positives,  absolues. 

Celui  qui  dit :  Ne  tn'attendez  pas^  car  je  ne  poubbai  pect-£tbe  pas  y  aller,  annoocc 
d'une  fiacon  dubitative,  incertaine,  que  Taction  dont  il  parle  n'aura  pas  lieu ;  il  ne  dit  pas 
tout*A-fait  que  la  chose  ne  se  r^alisera  pas ;  il  exprime  seulement  qu'il  peut  en  6tre  &npkhe 
dans  la  provision  de  tels  ou  tels  obstacles ;  c'est  aussi  une  mani^re  modeste  et  dilicate 
do  diguiser  ce  qu'on  est  riellement  dans  Tintcntion  de  ne  pas  effcctucr. 

Au  coQtraire,  celui  qui  dit :  JVe  m'attendez  pas,  carje  ne  poubbai  pas  y  alleTf  nedonie 
plus  de  ce  qu'il  affirmc;  il  est  sAr  d'avanco  d'une  chose,  c'est  qu'il  ne  pourra  pasac- 
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complir  Taction  qu'il  exprime.  Sa  pensie  est  cello-ci ;  Nt  m'attendez  pas,  ear  si^rement 
je  ne  pouheai  pas  y  alter. 

II  y  a  done  ane  dilF^rence  bien  sensible,  bien  frappante,  entre  ne  m'aUendez  pas,  ear 
je  ne  poiTEnAi  peut-Atre  pas  y  allety  et  ne  m'atlendez  pas,  ear  je  ne  pourrat  pas  y  aller, 
difference  qui  nons  parait  ezister  anssi  entre  les  phrases  de  la  premiere  et  de  la  seconde 
colonne.  C'est  done  £aute  d'avoir  assez  mikrement  r^fl^chi,  que  les  grammairiens  ont 
condamn6  I'alliance  de  peut-itre  avec  le  verbe  pouvotr.  Ce  qui  les  a  entratn^s  dan^  Ter- 
rear,  et  notamment  Lemare,  c'esl  qu'iis  ont  consid6r6  cet  adverbe  moios  comme  un  mo* 
dificatif  quecommeune  proposition  elliptique  compos^e  d'un  temps  personnel  dn  verbe 
pouvoir  et  de  Timpersonnel  ttrCf  et  qui,  ramen^e  a  son  int^griti,  yeut  dire  :  Celapeut  itre. 
Mais,  nous  le  demandons  k  Lemare,  qu'est-ce  que  cela  fait? 

Dans  r^tat  actuel  de  la  langue,  peut-itre,  abstraction  faite  des  elements  qui  le  com- 
posent,  ne  doit  plus  hire  qu'un  seul  mot,  ripondant  au  latin  farsan  ou  k  Titalien  forse,  et 
si  Lemare  avait  k  traduire  cette  phrase  :  Forse  potrd  fare  qtiel  che  mi  comandate,  pour  la 
rend  re  exactement,  il  serait  oblige  de  dire :  Peut-itre  je  pourrai  [aire  ee  que  vous  m'or- 
donnex. 

Nous  le  dirons  en  terminant,  Lemare  s'est  souvent  ^lev^  k  de  tr&s-hautes  considera- 
tions philosophiques ;  il  est  aussi  quelquefois  tombe  plus  bas  que  le  plus  humble  gram- 
matiste. 

EXSRCICB  PBRAStOLOGIQUB. 


J«  ac  ponrrais  peiil-ltrc  |>«s  vous  le  dire. 
Yona  De  pourrtcx  peut'Cire  pas  marcher. 


Je  ne  pourrais  sans  donU  pas  Tons  le  din. 
Vous  ne  pourriex  tftrcmeol  pas  marclMr. 


Pluidi,  plus  tdt 


Piutei, 

Plutdi  gouffrlr  que  mourir, 
C*est  la  devise  des  hommes. 

(La  FoifTAINB.) 

Le  travail,  aux  hommes  n<(cessaire. 

Fait  leur  f^licit^  plutdi  que  leur  mi  sere. 

(BOILBAU.) 

Les  Brachmanes  font  plutdt  une  secie  qu'un  peu^ 
pie;  et  leur  religion,  quoique  tres-ancicnne,  ne  s'est 
guere  (^tendue  au-dela  de  leurs  ^oles.      (Bupfo?(.) 

Bientdt  on  ddcouvre  deui  hommes,  ou  plutCt 
deux  spectres,  Tun  couch^,  I'autre  debout. 

(Chatbaubriand.) 


Plus  tdt. 

Si  rhomme  en  question  est  tel  qu'on  me  Ta  dit, 
Terminons  au  plus  tdt  I'hymen  dont  il  s'agit. 

(Rbgnard.) 
Mentor  persuada  h  IdomiSn^  qu'il  fallait  au 
plus  tdt  chasser  Protdsilas  el  Timocrale. 

(F4HEL0N.) 

Tout  ce  qui  se  passe  est  bien  d^agrcSable  pour 
la  philosophie.  TAchez  de  faire  partir  au  plus  tdt 
vos  deux  Hoiiandais.  (Voltairb.) 

Mila  n'eut  pas  plus  tdt  appris  cette  nouvelle, 
qu'eile  dit  k  C^luta :  II  nous  faut  aller  k  cette 
chasse.  (Cbatbaubriand  ) 


Plutdt  n'est  bien  sArement  qu  une  contraction  de  plus  tdt.  Cepcndant,  quoique  cos 
deux  expressions  soient  originaircmcnt  identiques,  il  n'est  jamais  permis  deles  employer 
Tune  pour  Tautre. 

Hut6t  en  un  seul  mot  reveille  une  id6e  de  choix,  de  prdKrence  :  Plut6t  souffrir  que 
wourir. 

Plus  tdt  en  deux  mots  reveille  une  id^e  de  temps,  et  sediten  opposition  k  plus  tard, 

La  vie 

Ou  plus  tdt  OQ  plus  tard  doit  nous  6tre  ravie.  (Ratnodard.) 
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ysvs  Itet  Tenn  tanl  aajnard'hui,  renez  pins  tdt . 
L«i  e&cis  abrcgcnt  la  vie  ct  font  nonrir  plas  tAu 


Tenet  pIntAl  anjonrd'liui  que  demain. 
Les  soldats  pirirmt  pinldt  que  de  se  rendre. 

OS 


( 
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Poiarlml,  mpmdami,  ftteim^NU,  Jom^fm. 


ti6  hrmlfniie,  qooiqae  nnsntnaire  et  cniel,  eit 
paurimtU  «ae  fMiion  frao^e  «t  fbrle  qoi  ^^ve  te 
coeur  de  rbooinit.  (J.-l.  Eoosuao.) 


Cependant  loittet  to  nympbes,  af sembl^es  autour 
de  Mealor,  prwaiaBl  plaiair  i  to.queflioDiier. 


La  caracUre  de  ralUear  est  daogereux ;  quoique 
eette qnaiii^  faaae  lire  eeai  qn'elle  ne  nord  point, 
elle  ne  noiu  peeeufe  m4ammoim  aueune  etitme. 

(OXBlfSTIBRll.) 


Cast  k  Toa  aeots  reflserda  que  je  Tooa  abandonoe; 

8i  touiefois,  apr^  de  si  llches  efforts, 

Un  coeur  comme  le  vdtre  dcoute  des  remords. 

(VOLTAIRB.) 


Un  auteur 

Qa'oB  MAflM  en  le  Usasl.  ft^Mrfwf  qi'ta  ^^ 


On  cne  beeueoup  eontre  let  flcei,  et  cepftt^ 
OB  Be  se  cerrige  poial.  (Giia»! 


Now  nous  persuadoils  souTeDtd'jiBf '«^ 
pins  pvissants  qtic  boos,  et  n^anmainstf^^^^^ 
i^t  aeul  qui  Moitaii  Boise  eniti^ 

(La  Rocatrovuta^ 


Qui  est  semUable  a  Tf  r?  FC  t^^^^^ 
tue  dans  le  milieu  de  la  mer.  i^^^ 


Voici  BUT  ces  quatre  mols  pouriani^  upendani,  nianmotns,  tauUfou,  h  distioctioo 
blio  par  I'abb^  Girard.  . 

Pourtant,  dit-il,  a  plus  do  force  et  plus  d*6aergie;  il  assure  avec  fermeli,  to^^S^  '^ 
ce  qui  pourrait  ^Ire  oppoB6.  Cependant  est  moins  absolu  et  moins  feme;  il  ^^""!^^ 
lement  centre  les  apparences  contraires.JV&nmotns  distingue  deux  choscs  qui  P*'^'.^ 
oppos^es,  et  il  en  soutient  une  sans  ditruire  Tautre.  TouUfois  dii  propreiD^^^^ 
par  ezoeptton;  il  fait  entendre  qu'elle  n'esl  arrivte  que  dans  I'occasion  '^^^^?"?'^ 

Selon  nos  exemples,  ces  quatre  adrerbes  peuvent  6tre  pricid^s  de  la  V^^^^^^ 
{onctive  ei^  quoique  le  sHence  de  Girault-Duvivier  sur  ptmrtant  et  nianmoint  sm 
cet  igard  les  priver  de  celte  £eicull6. 
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J*  Pai  Mwtaat  ^a. 
Vmu  It^rm  poartMtiil. 
Et  jpearUni  j»  k  mu. 


€»pm4wml  j*  vow  mimm, 

3*  le  farat  c»p«mdadt. 

£l  cepcDfUni  vous  Arrtres. 


KfanmoiDt  jr  le  rtnx. 
Jc  le  HIS  neaaoMtiw. 
£ti 


U. 


K  DCLXyil. 

Quand  ET  quant  compares. 


Ouafid. 

L'amour  est  priv4  de  son  plus  grand  charme 
quand  I'bonn^tet^  Tabandonne. 

(J .-J.  K0D88BAir.) 

J'estime  d  un  guerrier  la  noble  impatience 
Qui  sait,  ^iiand  il  le  faut,  c^der  k  la  prudence. 

(La  Habvb.) 


QuaiU. 


uiit«'8*^! 


Quant  au  besoinde  vlvre,  o«^f?;J[iWtf'*n»* 
une  laitcric,  un  poUger,  fo"''"'?f,.?.j»iitf»'' 
nosplaisirs.  («"''• '^'M.iire; 

II  i^'€il  peiir  wlr  que  I'ceil  ^l"  jJ^Tiflrifl^ 
Quant  k  moi,  j'y  metlrai*  en«>N  <r^^^,) 
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Od  radonte  I'^ueil  ^imimI  on  a  fait  naufrage, 
Et  le  malheur  d*un  fou  lert  a  le  rendce  sage. 

iDsSTOUCBBft.) 

.....  Si  la  tromperie  en  qoelque  cas  s*eicuse, 
C'esi  quand  on  fail  donner  un  ennemi  qulnise 
Dans  le  pi^gemaltn  que  lul-m£me  nous  tend. 

(DurBBSHT.) 


Le  sage  obsenre  le  d^ordre  pnblie  qnMl  ne  pent 
arrAter :  il  observe,  ei  montre  snr  son  Tisage  attrist^ 
la  douteurqu'il  lui  cause;  mats  quant  aui  d^sor- 
dres  particuliers,  il  s'y  oppose  et  d^tourne  les  yeux, 
de  pev  qaUts  ne  s'tutortsent  de  u:  presence. 

(J  .-J.  R0C88BAU.) 


II  existe  ane  si  grande  diffi&rence  enivequandei  quant tCp*i\  estpresqae  impossible  de 
confbn^  ces  deax  mots.  Quand,  s'tcriraat  arec  nn  d,  aignifie  lorsfue;  et  quanif  aveel» 
a  la  sigaificatioB  de  relativement  d,  pour  ce  qui  €$i  de.  Le  premier  se  distingue  encore 
da  second. en  ce.qne  ceUi-ei  est  AfHijearo  suin  d»  la  pr^silioQ  d. 


QuadkMltaMttr*. 
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Qoattt  k  moi.  Qnand  1m  champ*  Terdissent.  Qnaat  k  1 


IT  DCLXYIII,  <»««•- 

AuresUrdu^rMiit. 


AUTMU, 

Now  leames  en  i^t  de  r^sister,  sree  lies  ibreet 
indgmles ,  k  eetie  mullitude  iaaombrable  d'enBsmii 
qui  nous  eovironneBt.  Au  resits  la  paix  eaire  eux 
et  nous  est  ^levenue  tr^  dlfBcile.        (FAmsloit.) 

TouteV^tndedePaul  et  Virginie  (Stait  de  se  com- 
plaireeftdet'entr'alder.  ^trratfe,  ils^dtaientignorants 
comme  des  crtoles,  et  ne  saraient  ni  tire  ni  teiire. 
(Bern,  db  Saint-Pibrrb.) 

Pjgmalion  ne  mangeait  que  des  fruits  qu'il  avait 
•ueillis  lui-m^me  dans  son  jardin,  ou  das  legumes 
qu'il  aTait  seni^,  etqu'il  faisail  cuire.  Au  rette,  il 
ne  butail  jainais  d'«ttlre  aau  que  de  celie  qa'il  piri- 
salt  lui-mine.  (FisiB&oii.) 


Du  reifa. 

Jfe  ne  demande  k  mes  tecteurs  que  de  lire  tout,  al 
tout  de  suite,  arant  que  de  juger;  du  re$Uf  qu*ili 
uaent  de  tous  lem  drolis.  (GiKAa»,) 

Cat  bomine  estJbiianie,  anipoBtd;  duruU^  biwe 
el  intr<$pide.  (Bouhohrs.) 

Je  vous  ai  dit  ce  que  je  pensais  sur  ceite  affaire; 
du  f$$l€,  consuHei  des  personnes  plus  i^clair^es  que 
moi.  (AcadAmb.) 

Du  re$U,  11  n'a  rien  fait  que  par  TOtre  consell. 

(Racinb.) 

Get  homme  a  quelque  chose  d'eilraordinaire  daas 
sa  miae  et  dans  son  maintien;  du  rette^  il  est  al- 
mable.  (Bouhodbs.) 


Gea  deax  expressions  adverbiales,  au  reste,  du  reUt^  aont  sonvent  prises  Fiine  i^iir 
I'aatre.  Cependant  elles  ne  soul  pas  U)at-4-{ait  synttrymes^ 

Aur9st9  s'eniploie  lorsquo  apr6s  avoir  expos6  un  fait  ou  trait6  unematidrey  on  ajoute 
quelque  chose  dans  le  m^mo  genre,  et  qui  a  du  rapport  k  ce  qu'on  a  Ai\k  dit :  Madamt 
doit  dutmmlerionmiamtemkment,  ei  attendre  tout  du  temps ;  au  reste,  elle  est  maitresse 
deBatamduUe.  (Giraed.) 

Jhsrei^wdik  qnamd  «e  qui  suit  n^est  pas  dans  le  m^me  genre  que  ce  qui  pr^cide,  et 
lu'il  n'y  a  pas  uiie  relation  essentielle  :  //  est  cttprieieux;  du  eestb  honntte  homnUs 

(Acad£mib.) 

EXBKCICS  PURASiOLOGlQUE. 

^i  VM»  raiTW  mam  wnwU,  vons  ■•  too*  ••  nytaMum  pM }  mi  II  n*/  a  perKmne  4»  plw  aiaaUa,  dajplna  imtrait,  da  plui  eajoBit 

rcito,  v«M  lercs  ea  qui  nraa  ceaTiendra.  de  pint  fpirituel  ^ua  lui ;  da  raaU,  il  cat  petit. 

6«lon  ca  qsa  j'ai  apprif,  il  parati  que  Totra  wde  a  fait  fortaaa  { a«  CeUii  bien  riiomaala  plua  lager,  la  pliu  itowrdi  que  Ja  coaaauaei 

'cste,  TOW  poaves  It  aaToir  miens  ^ue  mot  en  lui  fcriTaaU  du  reate,  franc  at  lojal  gar^a. 
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N-  DCLXIX. 

JDe  mt/e,  taut  de  mite 


Pyfrmalioa  ne  coucha  jamau  deui  nuiu  de  suite 
daDS  la  mime  ehambre,  de  peur  d'etre  <gorg^. 

Un  ^toarneaa  peut  apprendre  a  parler  indiff^ 
remmenl  fraocais,  allemand,  latin,  grec,  etc.,  et  k 
pronoDcer  d§  tutte  dea  phraies  on  peu  longues. 

(BurpoN.) 


Tout  4e  fUle. 

II  Yole  tout  de  atdte  au  camp  dat  Mps' 
Pdloponn^se  et  lea  amene  au  eomMt 

(BARTVitaT. 

Nous  «Uona  at  aecablda  de  fatifne.  qoeni^ 
gnftmes  foul  de  etHte  une  habiution  toamaS'^ 
nous  a\ait  6t6  pr^par^. 

(Bi»uoTH.  dmVoticp 


De  suite  signifie  successivement,  sans  interruption :  Pygmalumnecauekajami^"' 
nuits  DE  SUITE  dans  la  mime  chambrej  etc.  (l**  colonne.) 

Taut  de  suite  signifie  incontinent,  aassit6t,  sur-le-champ  :  II  vale  TOiTTDS^nrBs' 
camp  des  traupes,  (2*  colonne.) 

Cependant  il  ne  feut  pas  tonjours  s'attacher  k  cette  distinction  r^pW^e  danstoolfs  - 
grammaires  et  dans  tons  les  dictionnaires,  car  de  suite  ei  taut  de  suite  ne  diKreatqa^f^ 
le  mot  taut,  qni  rend  lapensfe  plus  vive,  plus  Anergique.  Ces  deux  expressions  ag^i* 
successivementf  sans  interruptian,  et  peuvent  fttre  employees  Tune  pour  '^^^^^'^^^^ 
de  le  prouver  par  le  raisonnement :  !•  Si  quelqu'un  dit :  Allex-y  de  suite  on  w 
siriTB,  il  fait  entendre  par  Tune  et  Tautre  fegon  de  sexprimier  qu'il  veal  que  sod   ^ 
soit  exicut6  imm6diatement  apres  I'acte  de  la  parole,  c'est-4-dire  sans  |*^'*"]^y^  a. 
temps,  et,  dans  ce  cas,  les  deux  locutions  sont  ^galement  bonnes ;  2'  s'il  *^'  ^ 
vtngt  lieues  be  suite  ou  tout  be  suite,  il  6nonce  qu'il  a  parcouni  vingtlieB«* 
sivement,  sans  s'arrAter,  et  ces  deux  maniftres  de  parler  sont  encore  corredes- .  o  - 
TOici  quelques  exemples  qui  viennent  corroborer  notre  opinion  : 

De  suite  pouh  tout  ds  it»^«- 

Nous  devons  d<«menlJr  les  v»"J^.mbjF^ 
avoir  M  fails  au  g<5n<ral;  '^^^^V^^^.nifsf^ 
retrouv^  de  suite  see  eflcU.  man  nen  «       j 

Malntenant  il  est  csscntiel  df ,^/5„®"L*Ji  ^ 
tableau  des  moeurs  dcpuls  ^f^^^^nUJ^' 

Avant  de  terminer,  nous  ne  passerons  pas  sous  silence  Tanalyso  ^*  ilnnsoT^' 
des  locutions  de  suite  et  tautde  suite.  Seloncegrammairien,  foi^^'^^^'^^^jjjfic^^ 
c'est  faiteS'les  marcher  atant  eu  la  suite  ;  il  a  cauru  traxs  pastes  toutph  ^^J^  Ta- 
rt a  couru  trais  pastes  atant  eu  enti^rement  la  suite.  Et  Lemare  af*"*^ 
nalyse  1  Risum  teneatis. 


Tout  de  suite  pocr  de  suite. 
11  but  trois  rasades  tout  de  suite.    (Plakchb.) 

II  a  couru  yingt  postea  tout  de  suite.       {Id.) 
II  a  fait  trois  courses  de  bague  tout  de  suite. 

(AcADtolB.1 


BXBRCICB  PBRASiOLOGIQVS. 


Pronoacer  deai  mots  d*  luite. 
P«M«r  troU  nuiu  dc  f  nils. 


Partei  tern  de  suiu. 
Ailn-y  tout  d«  stiiu. 


v».^*^.»i'S^ 


*»•« 


FaitN-let  marclier  de  suUe*  Awl;~.«t  tovt 

EtMsurpM  trail jowidetoitc.    OMn^ 


(788) 

N-  DCLXX. 

Tout-d-caupy  tout  d'un  coup 


Toui'A-eoup  je  eras  Toir  Ytfnus  qui  fendait  les 
nues  dans  son  char  volant,  conduit  par  deux  co- 
lombes.  (FAhblon.) 

Tout'd-eoup  le  pilote  remarquaU  que  la  terre 
yaraissait  encore  ^toign^e.  {Id.) 

Tout-^'coup  une  noire  temptte  enveloppa  le  ciel 
el  irrita  toutes  les  ondes  de  la  mer.  {Id,) 

Ce  mal  lui  a  pris  f oul-d-coiip,  comme  II  y  pensait 
le  moius.  (AcadAmis.) 


Tout  d*ttn  coup* 

La  eonfiance  et  I'amiti^  naissent  tout  d'un  coup 
entre  les  moeurs  qui  se  ressemblent  par  la  bont^. 

(PrAtot.) 

Je  ne  lis  jamais  les  mols  de  Flore  ou  d'H^b^, 
que  je  ne  songe  tout  d'un  coup  k  elle. 

(Maritauz.) 

II  faut  que  lous  ceux  qui  assistent  a  une  pi^  de 
th^&tre  connaissent  tout  d'un  coup  les  personnages 
qui  se  pr^sentent.  (Voltaire  .) 

Get  homme  a  gagn6  mille  ^cus  tout  cfun  coup. 

(AcadAmik.) 

Jl  fit  sa  fortune  tout  d'un  coup.  (Id.) 

Ne  confondez  pas  tout^-coup  avec  tout  d'un  coup. 

Tout'd-eoup  signifie,  comme  dans  les  exemples  de  la  premiere  colonne,  soudainementy 
;aopio6ment. 

Tout  d'un  coupf  d'apris  les  citations  de  la  seconde  colonne,  a  le  sens  de  en  m£mo 
temps,  toalilafois. 

MUEBCICB  PHRASiOLOGIQUB. 

L«  maiioa  tomU  toiiUa-conp  npetditaon  arsent  toBta'ua  coop.  L«  nut  larvini  ioui-*^oup.  Mailret  •tcberaaxM  Doyirent  toutd'm  ewp. 

K  DCLXXI. 


L 


M. 


Ce  tltre  de  marl  d'une  jolie  femme,  qui  le  cache 
en  Aiie  tTCC  tan t  de  foin,  se  porte  iei  sans  inquietude . 

(MonTBSQUlRU.) 


Ld. 

Vos  oisifs  courtisans,  que  les  chagrins  d^vorent, 
S'efTorcent  d'obscurcir  les  astres  qu'ils  adorent. 
Ld,  si  vous  en  croyei  leur  coup  d'oell  p6u<5trant. 
Tout  ministreestun  trattre  et  tout  prince  un  tyran. 

(Voltaire.  ) 


U. 


Ld,  le  Yigneron  effeuillait  le  cep  sur  une  colline 

Sierreuse ;  id  le  cultivateur  appuyait  les  branches 
u  pommier  trop  charge.        (Chatbaurriawd.) 


Mf  le  camp  paraissait  ^mu  k  la  Yue  d'une  femme 
s^duiaante,  qui  semblalt  implorer  le  secours  d'une 
troupe  de  jeunes  princes;  M*  cette  mftme  enchante- 
resie  enleTait  un  MOf  dans  lea  nuages. 

(Ghatiadrriahd.) 

let  est  le  Ueu  m«me  oft  est  la  personne ;  W  est  nn  lieu  different.  Le  premier  marque  ei 
•pteifie  rendroit;  le  second  est  plus  vague;  il  a  besoin,  pour  6tre  entendn,  d'etre  ac- 
compagnft  de  quelque  signe  de  ToeU  ou  de  la  main,  ou  d'avoir  6t6  d6termin6  auparavani 
dans  le  discours.  ,.      ,      i  u     / 

On  emploie  tct  et  Id  dans  les  6num6rauons  :  %e%  indique  le  lieu  le  plus  proche;  (a, 

rendroit  le  plus  61oign6. 


rmmitU 


(m) 

EXEBCICB  PUBASiOlDGlQUB. 

Id  Ma  cu^««,  li  ooa 

W  DCLXXn. 

EN. 

■AimU  BK  CB  lIBTt 


lBfa<Mnn,iki 


1 


I«  B*IUb  qn'iiiM  eafrttt  haute  comne  eela. 

(RUNARD.) 

Adraste  est  semblable  k  on  lion  afr«n<  qui,  ayant 
M  rppootf^  d*une  bergerie,  s'm  retourne  dans  les 
•ombres  foists.  (FArilon.) 


U  eomte  ifwn  Tint  &  la  friatBoA  noAiii 

(Chatbaviiua 

.  LefiUd*£oleparlaii4  deigeiiiqniD'iw^ 
grande  enyie  de  rire;  ili  oe  piinaC  poorjbi 
empdcher :  ee  qui  lit  qu'il  f'en  relouni*  bw  f  - 

(Mojrnwriif. 


En  est  le  indi  des  Latins;  ii  aignifie  proprement  4$  2d.  Ainst  lorsqu'on  dit :  litt^- 
il$*en  tint,  il  $'en  r$i9wma\  m  est  pour  de  W,  de  Tendroit  oA  Ton  se  troure.  ft f«B? 
ici  la  fbnction  d'adrerbe.  G'est  done  par  extension  qn'on  a  ra  ce  mol  jDotf  i^ 
r61e  de  pronom. 

MIEKICB  PHRASiOLOGIQUB. 


tMc'cmailBcot. 


ns*mi 


J«mW« 


N*  DCLXXIII.' 

Je  m'en  van  me  promener  BT  je  vaig  me  promener. 


Jevait* 


Je  m'en  vais. 

Aecabl^  des  malheurs  oh  le  destia  me  range, 

Je  m'sn  vat's  les  p/eiirer.Ya,  cours,  role  ct  nous  yenge. 

(CORNIILLB.) 

Je  m'en  vaii,  lui  dit-ll,  Venvoyer  k  Adraste  par 
les  mains  d'un  Lucanien,  nomm^  Polytrope,  que 
vous  connaissez.  (F  6  21  a  lor.) 

£t  moi,  avec  le  jus  de  ces  grenades,  je  m"en  vais 
Tous  faire  des  sorbets  eiceUenls  comme  ceux  de 
Naples.  (Bsaif.  na  SAiMT-PiaaaB.) 

Dame  mouche  i 'en  va  chanter  a  leurs  ofeilles, 
£t  fait  cent  sottises  pareilles. 

(La  FOIfTAtNB.) 

Je  tn*en  vaU  travailler,  moi,  pour  vous  conlenler, 
A  vons  faire,  en  raisons  claires  et  positives, 
Le  noiteoire  suodnot  de  not  dettes  paMivee . 

(RflGMARO.) 

D'apris  ces  exempleSy  el  surtout  d'apris  ceux  dont  abondent  »oi  V^^^\^0t0oa 
teurs,  il  est  permis  de  dire  avec  ou  sans  ellipse  du  mot  en :  je  m'en  vais  '"^  f^yjjigiie 
je  vais  me  promener,  je  m'm  vai$  lui  ouvrir  ou  je  vaii  lui  ouvrir»  £^  ^^/vn^^^ 
alors  le  temps  ou  le  lieu.  Quand  il  d^signe  lo  lieu,  il  est  pour  de  ce  Uf^  ^-.-jii, 
Fon  parle;  lorsqu'il  d&signe  le  temps,  il  sigiiifie  d  pattir  d'dprii^^^^^ 


ftclatex,  met  regreU,  trop  long^P.^Jfl 
Je  vais  mourir  hitnU^  je  ne  we  pl«^^'' 

O  Troglodytes,  je  suis  a  la  fi«^'»^^'«n' 
sang  estglac^dans  mes  ''««»«' i^^i^^cBC 
Tos  sacrds  aleux.  [Mortwv      ^ 

O  toi.  sage  dervU.  dent  V^^I^XZ^^' 
Uot  de  connaissances,  icoat^  ce  qwj«'*^  j^ 

Je  lui  vait  prUenler  mon  Ml««l**  i"!Sd' 
Adorant  en  sa  main  la  fdlre  qui  "J*  JJ^j.! 

Je  vaii  ouvrir  k  la  dsrlrf  d/W»^^ 
depuirf  longtemps  k  la  l"«^.g^{Jigiui^) 


EXERCICE  PURASiOLOGiQVE. 


3*  m'en  rais  roiu  1«  dirt. 
Jb  di'bo  vbU  ini  |Mirlcr. 
J*  m'ta  TBU  1«  BBtoir. 


•dirt* 


^>mmi  ^0  DCLXXIV. 

GALL1CISMES  PRODUITS  FAK  efl. 


"nsfliw  giKivieiv  pmrUieot  k  Itt  fiHs;  det  c«n- 
Iradictions  oa  Bif  vint  aux  insuUei. 

(Cbatbaubbiand.) 

lis  ne  s*B!f  tinreiU  pas  U ;  ils  coosenr^veait  HIm 
contre  Tautre  one  haine  implacable. 

(AcAJDiMIB.) 


April  plusieuri  explications,  od  ev  vint  aux  r^ 
pwshm,  ensuiu  am»  nmnacm,  ec*  eafin  amm  MMpt. 

(ACADilMIB.) 

Let  dene  armies  des  Bomains  et  des  ^ques  bh 
6tai$nt  V6nue$  aux  mains  dans  la  plaine. 

(Ybbtot.) 


II  existe  une  infinite  de  gallicismes  occasionn^s  par  en,  comme  en  venir  aux  inmlteSf 
£N  venir  aux  reprocheiy  en  venir  aux  mains,  nepas  s*en  ienir  d  une  chose.  Dans  toutes 
ces  locutione,  le  not  en  n'est  autre  chose  qa'un.adverbe.  Ainsi  enoentrauxinstW^es,  etc.^ 
c'est  venir  de  Ik  aux  insultes,  c'est-4-diro  du  point  oii  en  est  reside  la  dispute,  la  que* 
Telle. Rien  n'est  done  plus  facile  que  do  se  rendoe  comple  de  oea  sortes  d'idiotismes. 


EXSRCICE  PHRASiOLOGlQVE. 


Ea  ^cntt-  aux  invective** 


£n  veuir  aux  execs. 


Ne  pat  sVa  tenir  ii  cc  qiron  a.  £a  renir  aux  main** 


F  DCLXXY.  e«^^^*— 

T. 

NA-Vne  DB  CB  MOT. 


Taisez-Toui,  pdronnelle, 
Rentrez ;  el  lik-dedaDS  alles  voir  si  j'y  suis. 

(Rboiiabd.) 

Od  la  chivre  estlide,  ilfautbienqu'elley  broute. 

(MoLifcaB.) 


...  D*ici  je  ne  venx  point  sorllr; 
Je  m*y  trouTC  trop  bien. 

(RBfiRABD.) 

Ah !  fuis  ces  lieux  cruels,  fuis  cette  terre  avare: 
J'y  pdris  immoU  par  un  tyran  barbare. 

.  (Dblillb.) 


Y  est  un  mot  essentiellement  adyerbe  qui  signifie  Zd,  et  dont  le  r6Ie  devrait  £tre  tou"- 
jours  de  rappelcr  une  id6e  de  localil6 ;  ce  n'est  done  que  par  extension  que  nous  lui 
avons  vu  jouer  aillears  roffice  de  pronom. 

EXERCICB  PHAASiOLOGlQUB. 

Venex  cbn  aioi,  JV  awi'tottjoonK  ADas  la,  voua  Ty  troturens. 

— ^-•^^sea  N«  DCLXXYL  <»^^~ 

Je  n'irot  pae  ou  je  n'y  irat  pas. 


Je  n*irai  poi. 

Un  tel  vieodra-t-il  k  la  campagne?  —  On  m'a  dit 
qu't7  ira,  (ACADiUf  IB.) 

Je  suis  absolument  dtftermind  pour  rhabitation 
du  pays  de  Galles,  et  firai  au  commencement  du 
printempf .  (J.-J«  aovtsiAO.) 


Je  ny  irai  pas* 

Noire  cher  che?alier  Pestouches  ira  d'ici  k  Bour« 
bonne,  et  tu  y  irais.  (FiifBLOif.) 

11  oe  me  seri  done  de  rlen  d'aToir  voulu  troublci 
ces  deux  amanU ,  en  declarant  que  je  tcux  £ire  de 
cette  chaaMtBnserai-je?...  O  malheureusel  qu'ai-je 
fail?  Non,  je  n'y  irai  pas;  ils  n't  iront  pas  eux- 


(788) 
On  die  g«n6ralement  dans  la  conversation,  $i  vou$  allex  &  tel  endroit,  firat  ausst,  en 
supprimant  Tadverbey,  qui  est  grammalicalemenl  nteessaire  :  on  veut  parli  iviter  I'hia- 
tas  qui  r6sulte  ividemment  de  Fexpression  fy  irai  ouMt,  el  qui  lui  donne  qaelqae  chose 
d'extrtmement  languissant.  Cependanl  on  voit  que  I'harmonieux  auteurde  Tildmaqae  ne 
s'est  pas  faitscrupule  d'employer  I'adverbe y  avecle  verbe  alUr  au  fiilar.  On  peat  done 

aprfts  lui  s'en  servir  sans  crainle,  soil  dans  le  style  ipistolaire,  soit  dans  le  disoann  i 

tenu ;  mais  il  est  encore  mieux  de  le  supprimer. 


EXERCICE  PHRASiOLOGIQUB. 


Allrt  a  b  cliasse,  moi  je  n*irai  pas. 
&i  >Of.s  «Uex  la,  j'irai  aiuti. 


Si  vons  alln  a  la  cbaaic,  moi  jc  a^j  iimi  | 
Si  TOM  aUcx  la,  j'j  ini  anari. 


DES  EXPRESSIONS  NEGATIVES  ET  DE  LEUR  EMPLOI. 

N-  DCLXXYn. 


DlFF&EBlfCE  ElfTRE  flOH  ET  IM. 


Ne. 

II  est  pea  de  beauts  que  le  temps  ne  diiruite, 

(Larocb.) 
L'iiisloire,  qui  punil  et  r^mpense,  perdraii  sa 
puissance  si  eile  n$  sarait  peindre. 

^Chatka0briakd.) 
II  est  des  souvenirs  qui  portent  dans  noire  kme 
Une  douce  langueur,  un  charme  atlendrissAnl ; 
On  ne  saurail«lors  eiprimer  ce  qu'on  senu 

(Dkmoustibr.^ 
De  tout  temps  les  cherani  ne  sent  nds  pour  les 
(La  Fontaiki.)    [homines. 

II  n*y  a  que  deux  adverbes  qu'on  doive  regarder  comme  essentielicmcnt  n&gatib ;  ce 
sont  non  et  ne. 

Une  bien  grande  difF^rence  caract6rise  ces  deux  particules;  la  premi&re  se  construit 
sans  verbcy  la  seconde  loujours  avec  un  verbe ;  turn  repr^sente  tout  on  partie  d*uue  pro- 
position ;  ne  entre  loujours  comme  iliment  d*une  proposition. 

Sonvent  il  arrive  que  non  et  ne  se  trouvent  dans  la  m6me  phrase  pour  imprimer  plas 
de  force  a  la  pensie  : 


Non, 
ie  crains  voire  secours  et  non  sa  barbarie. 

(YOLTAIBI.) 

Le  vrtl  courage  est  de  savoir  souffriry 
Non  d'alier  eiciler  une  foule  rebelle 
A  lever  sur  son  prince  une  main  criminelle.  (Id.) 

Les  hommes  en  seront-ils  plus  vertueux,  pour  ne 
pas  recoDnatlre  un  Dieu  qui  ordonne  la  vertu  ?  iVdn, 
sans  doule.  (id.) 

L'innocence  eil  timide,  et  non  U  trahiton. 

(BoimsAULT.) 


0  detestable  orgueiU...  Non,  il  n'est  point  de  vice 
Plus  funesle  aux  mortels,  plus  digne  de  supplice; 
Youlant  tout  asservir  h  ses  injustes  droits, 
De  rhumanite  m£me  11  (Stouffe  la  voix. 

(Dbstoucebs.) 


Non,  les  divers  fl^aux,  tant  de  maux  ntessaires, 
Dont  leciel  en  naissant  nous  rendit  tributafres, 
Dont  rhomme  ne  peut  fulr  ni  d^tourner  les  traits, 
Ne  soni  rien  pris  des  maux  que  lui-mlme  ^est  faits« 

(LBHIKEftB.} 


Non  T&pM  ajoute  encore  plus  d'6nergie : 
Non,  non,  le  consulat  n*est  point  rait  pour  son  Age.  I      Non,  non,  je  n*j  consentirai  jamais. 

(YOLTAIBB.^  I  ^A( 

ETBRCICE  PHRASiOLOGlQUE. 


(AcAoiaiK.) 


£lc*«T0tuicn17  Ifoa- 


£tea-vo««  ricbc?  /e  oe  laia.. 


£ica-T0iu  aran?  Non. 


£fl-il  MTiat  ?  Jo  M  lowau  li  dire. 


(737] 

^^msxsK  DCLXXYIlI.«»iti«— 

UIFFERENCB  ENTRE  pos  ET  potflt. 


...  Pour  un  Tieux  garcon  il  n'est  point  d*avenir. 

Peres,  de  roi  eofaDti  ne  forcez  point  les  Yoeux; 
Le  del  nous  les  donna,  mais  pour  les  rendre  heureux 

(ChAnibr.) 
Contre  la  m^disance  il  n'est  point  de  rempart. 

(MoLiftns.) 

Le  sot  opulent 

Aux  sotlises  qu*il  fait  nc  chcrchc  point  d'cxcuse. 

(DUFBESNT.) 

La  valeur  ne  met  point  a  Tabri  d'un  orage. 

(Legrand.) 
Les  afTronls  de  Thonneur  ne  sc  rd  pa  rent  point. 

(CORMEILLB.) 

Et  ce  n*est  po^nf  ainsi  que  parlc  la  nature. 

(MOLlfeRI.) 

II  n*estpotnf  dc  noblesse  ou  manque  la  vcrtu. 

(CnEBlLLOlf.) 

II  n'est  point  de  Gertd  que  le  sort  n*humilic. 

{Id.) 

Pas  et  potflt  sont  des  substantifs  exprimant  dcs  quantit^s  positives,  mais  d*une  tr^s- 
peiite  ^tendue;  ces  mots  n'indiqaent  pas  la  n6gation,  seulement  ils  la  compl^tent,  la  pr6- 
cisent,  la  diterminent;  ils  montrent  le  degr6  d'exclusion  auqacl  on  porte  la  chose  dont 
on  parle.  Pas  dit  moins  qae  point :  le  premier  achive  d'6nonCer  simplemenl  le  sens 
n^gatif;  le  second  Taffirme  absolument,  totalement,  sans  r^rve.  Voil^  pourquoi  Tun  so 
place  tr^s-bien  devant  les  modificatife ,  et  que  Tautre  y  aurait  mauvaise  gr&ce.  On  dira 
done  avec  pas  :  ffitre  pas  bien  riche,  n*avair  pas  beaucoup  d^argent^  n'itre  pas  fort  hei^ 
rtux  I  et  avec  point  :  H'tire  point  ncAc,  rCavoir  point  d'argent^  nitre  point  heureux. 

Nons  Tenons  de  dire  que  pas  et  point  sont  des  substantia':  Tanalyse  va  le  prouvcr.  En 
eilet,  quand  on  dit  :  Ne  bougex  pas,  c'est  nebougez  d'un  pas;  ne  bougez  point,  c'cst  ne 
bougez  d'un  point,  6tre  dans  une  immobility  complete.  11  en  est  de  m6me  de  personne, 
rien,  goutte,  mie,  brin,  dans  il  ne  voit  personne,  il  ne  voit  bien,  il  ne  voit  goutte,  il 
n'en  veul  uiE,  il  n'y  en  a  brin  :  tous  ces  mots  sont  des  substantifs  qui  ne  font  que  oio- 
difier  la  negation. 

EXMACICB  PHRASiOLOGIQVE. 


Pom. 

Les  dieux  n*6pousent|>aa  les  ptssions  des  horomes. 

(Lafossb.) 
...  C'est  un  insens^  qu'un  Toyageur  bien  las 
Qui  pent  se  reposer,  et  qui  ne  le  fait  poM. 

(BOURSAULT.) 

Le  monde  par  tos  soins  ne  se  changera  pas. 

(MOLlfeRB.) 

Un  affront  Tit  toujours  sur  le  front  qui  I'endure ; 
Qui  ne  s'en  venge  pas  est  n^  pour  le  souffrir. 

(CRlkBlLLON.) 

La  sagesse  n*est  pas  toujours  inalterable. 

(La  CuAUSsiB.) 
Le  ciel  sur  nos  souhaits  ne  r^gle  pat  les  choses. 

(CORlfBlLLB.) 

L'amour  ne  doit-il  pas  ct^der  a  la  raison  ? 

(BOISST.) 

ii  ih'est  pas  toujours  bon  d'etre  trop  politique. 

(ROTRO0.) 
Savoir  raisonner,  ce  n'est  pas  saToir  plalre. 

(Lanodb.) 


U  a*a  pM  beaacoop  d«  Ibrtun*.        U  B*a  point  At  fortuoe. 


n  B*a  pM  beaucoup  d'csprit. 


II  a*a  point  d'esprit. 


— -weaF  DCLXXIX.  c«ii^« 


EHPLoi  OU  SUPPRESSION  DE  pas  OU  point  lorsqu'un  verbe  a  PLUSIEURS 

COMPLEMENTS  LIBS  PAR  nt. 


Sypprsssion* 

Mon  bras  est  k  Yendtoe,  et  ne  pent  anjourd'hui 
Hi  stnir,  ni  trailer,  ni  changer  qu'arec  lui. 

(YOLTAIRB.) 


Bmploi. 

Une  noble  pudeur  a  t6ut  ce  que  vous  faites 
Donne  un  prlx  que  n'oatpoinl  ni  la  pourpro  ni  Tor. 

(UACI2fB.} 

93 


CTb  nai  fol  DO  connatt  ni  protecteun  n<  mattret . 

(Db  Billot.) 
It  ne  eraiat  ni  les  dieui  ni  lei  reproches  de  sa 


(7W) 

Youi  ne  eoonabsez  poini  ni  Vuum  ni  scs  (tb 

(C0t5ElLU 

Ofl  ne  troure  pofnrdani  la  homiiDswte'!' 
ni  les  UleoU  qu'on  y  cheitbe.        ijiismf 


cooscience.  (l-ilNBLON.) 

Lorsqu*un  verbe  a  pTusieurs  compliments  li^  par  nt\  on  supprime  gtaMmn^- 
ei  poini^  en  no  faisant  usage  que  de  la  n6gatiye  ne,  conformiment  aax  exempla 
premiere  colonne. 

Gependant,  malgr6  la  critique  de  Yollairo  sur  co  vers  de  Corneille :  Youtiutm'* 
POINT  Ni  iamour  Ni  ses  traitt^  vers  on,  k  Tinstar  dea  grammairiens,  VoUairecoo: 
foint  comme  y  itant  expKtif,  nous  croyons,  avec  Boniface, que  cet  exemple  et  les^^ 
gues  de  la  seconde  coionne  sont  loin  d'etre  vicicuz  ;  lis  peuvent  ^tre  imitfs  an  ov- 
soit  en  prose,  soit  en  pofoie,  parce  qu*ils  rendent  Texpression  beaucoop  plus^'v^ 
Et  certes,  en  puisant  dans  les  chefis-d'o^uvre  do  Voltaire,  il  ne  ocas  seraitp^' 
difficile  de  trouvor  des  passages  qui  le  metlraient  ici  en  contradiction  areciai-*^ 

EXERCICE  PHRASiOLOGtQVB. 

im  Bt  CBauiMftis  ai  mo  p4r«  ni  m  mcra.  Oa  or  cooaaisMU  poiat  ai  Ntr**"" 


N-  DCLXXX. 

SUPPRESSION  DE  fOM  BT  DE  foifit  DANS  LBS  PlIRASKS   CONSTRUITBS  ATBC  }l^' 

aueun^  nullement,  persanne,  rim,  jamais  bt  plus 


L'arabitioD,  seigneur,  n'a  giUre  de  If  mites.  |  QatDd  on  souffre  en  llionneor,  ria'<'*^r'^  ^, 

(BoURiACLT.)  I  (SCA*««)  ^ 

Nul,  auoon,  nQUement. 


.Yu/  ne  pent  6lre  heureux,  s*il  ne  jouil  dc  sa  pro- 
pre  estime.  (J. -J.  Rousseau.) 

Aueune  ^pouM,  ameun  fils,  aueune  sosur,  aucunn 
mhe,  ne  s'arr^lert  k  ma  priire  fun^bre. 

(CUATBAUBBIAlfD.) 


Prcnez  femme.  abbaye,  empiol,  i^^^^^' 
Les  gens  en  parleront,  n'cn  <'»»*«' "Jljl^ 

Afteun  ne  fcvaic  doute  d«  po^  ^^l' 
qui,  par  col6re,  aurail  c«'"<**°*^«^j^^tf.; 


Vtt^soBoe* 


Parsofina  n'alme  k  receroir  de  conseils.  I      Penonne  ne  vent  Mre plaint  ^'^^^^ 

(DlSiGUH.)  I  (YAOtlJUi^f^ 


^  Un  pire  est  loujours  p6re ;  [  Pour  moi,  je  ne  Yois  riin  de  P*'JJ'j!*i<»«* 

ll^an  n*en  peut  efTacer  le  sacrd  caractere.  I  Qu*un  auleur  qui  partout  n  fl^^'^^Quiis.) 

^  .,  (CORMKILLB.)  I  ^' 

'  JaflMii  (3). 

...  Jusqu'ld  Jamais  \  Deux  ro^decins  n'ont  pu  lai  ^^^^^ovcSt^) 

lA  probltd  ne  fut  la  verlu  des  valets.  (Qdinault.)     |  11  ne  mourra  jatiMils..*  ^ 

(1)  Co  mot,  qui  n*est  pas  par  lui-m6me  n^gatif,  d^rire  du  latin  rss,  et  signifie  ehosft  9^ 
a-l-il  Hen  de  plus  beau!  ^  ^f«*F" 

l2)  Ce  mot  s'emploie  quelquefois  dans  les  phrases  afGrmatlves:  Cest  ee  ^*^^'t,^Mii!^ 
fort,  do  mieux.  —  La  pmissasus  das  Normands  4tB4i  uns  jmiatanee  ••^•"•**'^1!,|bii.) 


^ 


(mi 


La>iiita«'iiMtonii'«t . 
de  troU  >A\  qwatfeiitelMtT  (?^ 


rbtHit 


81  TfPiM  ii0'ififBK  pUirTottvMguile  finaille; 
JL«  Dicu  qae  TOOi  lenei  tool  adopte  pour  filler 

(YOLTAIRK.)  1 

On  sapprime  pas  et  point,  comme  dans  tous  les  exemplcs  qui  pr6cident ,  quand  il 
entre  dans  la  phrase  Tun  des  moia  guire,  nuly  aueuUy  nuUementt  penonn^rUnf  jamais 
et  pluSy  considiri  comme  adverbe  de  temps. 


MXERCICM  PIUULSiaMOGtQUB^ 


Fsraonn«  a  Mtn« 


Nala'TTiMira. 

•tn«         II  nV  «]Uit  para 

laaAU  il  at  k fen.      II  m  TtiBk|AM« 


II  n*tB  TCBt  naUcaMot. 
Riea  ne  lui  fail. 
11  a'cat  phis  k  i 


kmeaaa  pcrsoBM  n«  TalaM. 
I)  ■•  d«maa4e  rUn. 
aiaa-avk  inait  aMtn 


Amu  Diis  at  !• 
Jm  a*irai  jamab. 


N-  DCLXXXl. 


BMPIiOi  Oa  0IIPPBESSIOir  BB  poi  OU  potnf  AVBG  LBS   YBBBES    poUVOtV,    OMf,  SaVOir, 
cesser  f^BClVlA.  D'lUf  AinnilB.VB&ilB  a  L'lNFillITlF.».BXl  AVEQ.bMgef. 


Pottvoir. 


fas  smmiBi. 


Nan,  d^esse,  je  ne  puis  louffrir  qu'un  de  leun 
Tabseaui  ABienaufrage.  (FiUBLfm.) 

Je  n«  jHffrsovUnir  tt  toiiffe^ 

(¥«brAUB4 


JPat  bxprihA. 


Je  ne  puis  pas  m'ima^incr  (gie  yous  ayei  d'autre 
objet  que  edui  de  me  pl&ire.    (HbirrKSQViEu.) 
Hh!  ne  pofaviei-fOiitF^iil  puoiRM  barbtria? 

(^fietfAMtt.)/ 


Oier, 


Dana  aen  ei(pai«nwnl.eU0  n'oMtfl.  realier. 

(YOLTAlftSO 

Ceti  on  Uche  s'il  n*of  a  on  s a  perdre  ou  r^gner. 

(QomsmsUiUk) 


Pourquei)  par  un  fOtorgBalU  ^anlez-vouf  pica- 
ger  TOtro  faiblo  raiion  daaa^un  abhae  o6  9t>moaa> 
fi'a  pas  oitf  deicendre?  (Yoltairb.) 


8«voir. 


Hon  orgudllaiii  rifal  ne  aouroif  me  troublar. 

(CoRHaiLLa.) 
VoT  est  comme  unefemme,  on  n'y  taurait  toucher, 
Que  le  CQBun  par  anuHiri  ne  s'j  laiase  auadiar; 

(RbgnAJd.) 
Qui  tit  hal  de  tons  ne  a aurolf  longtemps  Tivre. 

(COBBBILLB.) 


•i.  La  liberid  ns  sssss  d'etre  almable. 

(CbaHBlLLB.) 


la  ne  bou§$rai'4A  Ut»  poisque  voui  rordonaei. 

(ACAD^MIB.) 


Sottvam  la  meillaur  droit  ne  sail  pas  i e  montrer. 
(La  CuaossAb.) 
le  poltllque  rempU  de  Tues  et  de  reflexions  i 
sait  pas  we  gouveraar.  (La^  Banrtan.) 

Je  ne  soil  po<nl  bllmer  la  gfo^rosiU. 

(La  Cbauss^e.) 


f      La  ploie  ne  csstepas  de  tomber  d^uis  hnlt  Jours, 
I  '  {VL^  DM  SiTlGMB.) 


I 


Me5oavi»fai» 


'^l^roiabafolnde 

(CaATMADBaiAnO.) 


On  lit  daaa  presque  tontee  lea  grammairea^  qa'atBe  lea^Yerbeatpoveoiri  aeer,  eavoir^ 
cemer^  anivia  d^aa  autre  verba  k  rinfinitif,  el  a^ec  bmger^  on  aupprhne  pew  ou  patnf.  II 

est  vrai  que  cola  a  lieu  g6n6ralement;  mais  il  n'est  pas  non  plus  moina  rrai,  comme  i'at- 
testent  noa  exemples,  qu'on  peut  aussi  quelquefoia  les  exprimer,  surtout  lorsqu'on  veut 
appuyer  fortement  sur  la  ndgation  Avec  cesiar,  il  y  a  dos  circonslanccs  oft  il  serait  im- 


(7W) 

poatible  de  snppriiner  pat.  Nous  dirons  bien :  Cet  ouvrter  ne  cesss  i»  kiumOffiL 
si  Ton  Doos  demande  k  quelle  heare  cet  oavrier  cesse  de  travailler,  nous  ripoBori 
Cei  auvrier  ne  cbssb  pas  de  iravailUr  avani  midi. 

MXMACiCB  PHBASiOLOGtQUB. 

J«  u»  pvis  le  iif.  J«  M  p«u  DM  !•  dir«.  Je  a^OM  k  din.  J*  ■*—  flifa- 

J«  ■•  Msrab  «*Cspri«Mr.  J«  ■•  n«rau  dm  m*«spriDier.  Jm  mm  Mani*  m«  taire.  Ja  ■•  ■■""■■Ff  "•.** 

H«WHH<i*lA.  lf«bM|M|IM4«b.  UMCMMatplMVOir.  nMOMfHlPp^ 

■■■"wp  W  DCLXXXU.  "«*- 

8CTPPEBSSI0N  DB  pa$  BT  potnr  APR]te  n€  SUIVI  DB  fM. 


0n  ntl  T^publicaiD  n'a  pour  p^re  et  pour  1 
Qm9  U  Tertu,  les  dleai,  let  lou  de  sod  paji 


fill 

(YOLTAIRI.) 

Le  malheur  n*ett  raineu  ^ne  par  U  r^iisunee. 

(ChAhibr.) 
Un  mil  d'opinion  ne  toiiehe  qu$  let  foU. 

(HOLlkSK.) 


•..  La  gloire  et  la  pr4ioD]6i 
inraUireoi  jrne  U  haine  et  VwdigMUtt. 

On  iM  peid  les  ^tato  qua  par  Umidit^  ^^ 

Lei  fortes  pasaions  ne  touchent  9»*vbb_^,. 


Quand  ne  est  suivi  de  fue,  on  sapprime  constamment  pas  oa  potnl.  Dans  c»^ 
phrases  il  y  a  ellipse  de  autre  choee^  autre  pereonne:  il  nb  fait  qub  rire,  ilsi^f^ 
Wtts,  cela  NB  i9rt  Qu'A  emiroui72er ,  c'est  pour  il  me  /at<  (autre  chose)  QUKfire.'' 
^tenl  (&  ancune  personae)  Qu'd  iMma,  cela  nb  eert  (4  autre  chose)  Qu'd  embrmUff- 

Ainsi,  selon  la  remarque  de  Voltaire,  potii(,  dans  les  passages  suifants  de  Con 
offre  une  faute  centre  lalangue : 


lis  out  Tu  Rome  libre  auUnt  qu*ils  ont  v^cu,  I  Id,  dts-]e,  oil  ma  coar  tremble  ea  me  i^^ 

Bt  ne  I'auroDt  poiot  yue  obeir  gu*i  son  prinee.         I  Oil  je  n'al  point  encore  ag^  ^'«  eoami^ 

BIBRCICM  PHBASiOLOGiQUB. 

i«  M  coauu  qM  dmo  Un^r,        U  B^aim*  qa«  t»iu.  U  ae  tient  qu'i  vous.  II M  ktI  1«  • 


rTDCLxxxm. 

Pardonne  d  celut-ei\  mate  jiHrfnl  d  celni-Id;  iHwa  Im'  donnex  iautfetdnoiu 

""""  .  --pi^ 

...  Un  c^D^reux  courage  Let  lou  humaines,  faii«s  P«^JJ!.  ^^ 

Pardonne  i  qui  le  bait,  maU  point  4  qui  Toutrage.     doiTont  donner  des  pr^cepttf,  «;X^ss(Kn>i^' 

(CaiBILLOH.)    **  '^  ^^^^'^ 

On  doit  tout  i  rbonneor,  et  rien  a  la  fortune.  Je  ne  m'en  prends  ffu'an  vice,  et  V^grifi'} 

Lorsque  deux  propositions  sont  liies  ensemble,  et  que  Tune  est  affirma  ^   ^  /^ 
negative,  on  pent  dans  cette  derniire  ellipser  la  particule  ne,  en  n'expnitt 
Hiots  potnl,  rten,  etc.,  qui  competent  la  negation.  .        ^f(p^' 

Cette  construction,  qui  rend  Tcxpression  plus  concise,  la  rend  aussi  P*^.  yj^iir. 
L'analyse  de  an  doit  tout  d  Vhonneurf  et  ribn  A  la  fortune^  est  on  doit  t^^ 
el  (Fon  ne  doit)  rien  ik  la  fortune. 

BXBRCiCB  PHRASEOLOGIQVE. 

Prenib  ced,  mab  poiat  oala.  Falta  toai,  loi  ritn* 


f7M) 

^•.«M3  N^  DCLXXXiy . 

PAS  d'observattons;  poimr  d^obiervations. 


AYIC  pOM. 

Pas  un  seul  petit  morceau 
De  mouche  ou  de  yeriiiisseau. 

(  La  Fontaihk.} 
Sous  Louis  XI  pas  un  grand  homme.  II  avilit  la 
nalion ;  il  d'j  eat  nulle  terta :  I'ob^issance  tint  lieu 

de  tout  (YOLTAIRI.) 


ATic  point. 

Point  de  traies  tragedies  tans  grandes  pasfioni . 

(La  Harpi.) 

Le  peuple  seal  enfln  de  Tdtat  est  I'arbitre; 

Ses  flatteurs  peuteat  tout :  point  de  rang,  point  de 


De  services,  d'exploits  qu'il  ne  mette  en  oubU, 
Si  detent  ses  tribuns  on  ne  rampe  atili.        {Id.) 

Dans  les  propositions  elliptiques,  dil  Boniface ,  on  fiiit  gAn^ralement  usage  de  point 
Ajoutons  qu'on  pent  6galement  se  servir  de  pai, 

EXERCICE  PHRASEOLOGiQUE. 


Bis  d*«rgent,  pu  de  Svisse. 


Point  d*argent,  point  de  SuiMe* 


^>m^  N-  DCLXXXV. 


SDPPBESSION  DB  ne   DANS  LBS  PHRASES  A  LA  FOIS  INTBRROGATIYES  BT 

NEGATIVES. 


.  Voyex-Tous  paskce  r^it 
L'amour  irritd  qui  gdmit? 

(YOLTAIRB.) 

VolU-i-il  pas  de  vos  j^r^miadesl       (id.) 


...  Youdrals-tu  point  encore 
Ue  nier  un  mdprb  que  tu  crois  que  j'ignoreT 

(Rac»iO 
Yojex^Tous  pas  s'enfuir  les  hdtes  da  bocage? 

(Dblilli.) 


Dans  le  style  badin,  dans  le  style  comique  et  mAme  dans  le  style  noble,  les  classiques 
nous  offrent  une  infinite  d'exemples  oil  la  particule  neest  sapprim6e  dans  les  phrases  h 
la  fois  negatives  et  interrogatives  :  c'estune  licence  accordie  aux  pontes.  Girault  Duvi- 
vier  n'aurait  done  pas  dA  bl&mer  les  exemples  qui  pr^cident,  ni  dire  qu'aujourd'hui  ce 
serait  une  faute  de  les  ioiitcr 


EXERCICE  PHRASiOLOGIQUE, 


Voyei  Toiu  pu... 


Voudraia-la  poiot. 


N°  DCLXXXVI.  «»««•« 

PLACE  DE  poi  ET  DE  potnt. 


I. 


Apris  un  temps  simple. 
On  ne  yoyageralt  pas  sur  la  mer  pour  ne  jamais 
en  rien  dire.  (Pascal.) 

Le  ciel  sur  nos  souhaiU  ne  rigle  poj  les  choses. 

(CORmiLLB.) 

Rome  n'atUche  point  le  grade  k  la  noblesse. 

(/d.) 


Aprh  un  itmps  compost. 
On  estrarement  mattre  dese  faire aimer;  on  Test 
toujours  dc  se  faire  estimer.  Cette  estime  est  le  Yrai 
principe  de  la  consid<^ration,  qui  n'est  pas  toujours 
attacMe  aux  dignit^s.  (Foktbnillb.) 

...  Les  rois  ne  sont  point  proteges  par  les  lots. 

(CnAifiER.) 


{»«) 


11. 


Avant  un  verhe  d  VinfinUif. 

Vous  nonsapprenei  des  cboses  gnndes  el  utiles : 
11  lerait  honteux  k  nous  de  ne  le  poM  avouer. 

(Voltaire.) 
Quoi!  tu  m'afmes  aseez  pour  ne  te  pat  venger, 
Pour  Ae  me  punir  pis  de  I'oser  outragerl    {Id ) 

Nous  aTons  trop  d'amis,  trop  d^illustres  complices, 
Un  parti  trap  puissant  pour  ne  pat  tfcUler.  {Id.) 
i9  mefesBnle«seiip«ur  neileiMtfiK  Irfllnr. 

{id.) 


Aprh  un  vnhe  d  Vinfinitif. 

II  faat  compter  sur  ringratitude  Ats  hommes,  ft 
ne  laisser  pat  de  ieur  faire  du  bien. 

(FlftlfKLOK.) 

On  pleure  pour6lre  pleur^;  enfln  on  plearepoar 
dviter  la  honle  do  ne  pleurer  pas. 

(La  fiocnEroucAULD.) 

On  pardonne  rarement  aux  rois  d'aioir  des  sobi 
Qu  ae  n'en  a?oir  pcu.  (CnATEAOBRULKD.) 

«..  G'esliM  r^nirr  pgs  qu*^re  deux  a  r^gDcr. 

(CORKBILUU) 


On  voit'l*  qve'pw  etpovn/  -%t  constrnisent  apr^s  le  vcrbo  quand  il  est  k  ua  femps 
simfile ;  enlre.l!anxiliaite  et  le  participe,  s'il  est  k  un  temps  cottiposfi; 

2®  Que  pas  et  point  se  conslruisent  indiff6remmenl  avant  ou  apr6s  le  verbe,  s'il  esl  i 
rinfinilif:  four  ne  point  souffrir,  pour  ne  $ouffrxr  point.  En  cela  c'est  Toreille  qui  doit 
guidcr 

ElERCiCB  PHRASiOLOGIQVE. 


On  DC  le  dit  \t*». 
Oc  ne  parla  point. 


On  ae  I'a  pas  dit. 


Apprenei  k  ne  le  point  b«3r. 
IlLinl  M  h  point  «Utr. 


Apprenet  t  ae  k  h»lr  p 
U  bnt  ne  le  ccder  pM. 


DE  L'EMPLOI  DE  LA  NEGATIVE 

APRES  CERTAINS  VERBES  ET  CERTAINES  LOCUTIONS. 

-— *»«eaN-  DCLXXXVU.  =«•»— 

Craindre,  apprihender,  avoir peur,  trembler,  il  est  danger eux. 


PiinASBs  AVFtniiATrrBS  MVMcne. 

Je  craindrait  que  bien  des  gens  fCeuuent  pas 
assez  de  presence  d'esprit  pour  se  servir  de  ces  m^* 
Ixodes.  (Pascal.) 

Les  peres  craignent  que  Tamour  nAlurei  des«D- 
fants  n$  t* efface,  [id.) 

Je  craint  presque,  je  eraint  qu'un  songe  ne  m'ahuse. 

(RACmE.) 

Car  Je  dots  eraindre  enfln  que  la  baute  ^-ertu 
Contre  rambitlon  n*a^(  en  Tain  combattu. 

(CMKBlLUt.) 

Craiffnex,  seigneur,  eraigneg  que  le  ciel  rigoureux 

A'e  vous  haXtte  assez  pour  exaucer  vos  vceux. 

(Racine.) 

Mas!  on  ne  craint  point  qu'il  vengeun  jour  son  pire; 

On  eraint  qu'il  fi*«ssuydl  les  larmes  de  sa  m^re. 
^  (/d.) 

On  apprihenda  qu'elle  n*gat  le  son  des  cboses 

arancto.  (Bossckt.) 

II  doit  apprihendtr  que  cette  occasion  ne  hii 

*^MPP«-  (La  BEUTltEs.} 

Vous  met  bien  peur  que  je  m  change  d'a?is. 

(Masjvadx.^ 


niBASBairiaAnvis  aim  na. 
II  ne  faat  pat  eraindre  qulls  rsapeefani  meia 
la  puissance  qui  avoue  son  toci*      (llASsauos.) 

Ne  et^afgnezpat  que  je  me  livre  a  mes  donleoti. 

(FiJCBIBA.; 

Ne  eraint  pat  toutefois  que  J*^7ala  en  injures. 

(CORAEILLE.) 

Alaia  toi,  iqui  ne^rviiis  p«r  qu'une  rumeur  te  noir- 

(BoiLBAO.)    [eitu. 

Je  ne  saurais  erainire  que  vous  vous  remereiies 
ni  Tun  ni  Tautre.  (Marivaux.) 

Ne  eraignez  point  ici  que  M  boucbe  rebelle 
Vous  aeeahle  des  noros  d'ingrate,  dMnfidile. 

(Rbghabd.) 
Jamais  bonne' ne-crdilfiiffflioliM  que  la  familia- 
rity bimsOi  le  tesp ecu  fVosaiiET.) 
Vous  ne  devez  pat  apprihend^r  que  je  le  foiw. 
(LaBuvtium.) 
VlL9\!tnifa!pfrihemdepaM  qo'tto  autre  ainsi  m'o6f  tfemw. 

(CiwaMLUL) 
Je  n'ai  pat  peur  qu*il  arrive.      (AcADistu.) 


(»3) 


1  a  j^eur  que  c«  dieu  dans  eet  affr^ax  s^jour 
>'un  coup  de  son  Uideot  ne  fai$9  entrer  le  joar. 

{id.) 
TrBftibU  qne  le  ne  divoiU  ton  lime  amBi  creuse 
|ue  le  rochcr  on  le  renfeime  Tours  da  Labrador. 

(CnATIAOBRlAIID.) 

n  est  dangereux  que  la  yaniU  n'itouffs  une  par- 
tie  de  la  reconnaissance.  (FLicniBB.) 


Ne  er4sign$t  pot  qu'en  Tons  envoyant  ma  pliee* 
je  votti  en  faue  une  longua  apologie* 

(VoLTAina. 
Je  ne  trmbUpas  qu*il  arrivB. 

■      (ACAD^WIK. 

ff9  eraign$t  point  que  pr^t  h  toos  d^sobeir, 
II  appranne  avec  raoi,  seigneur,  a  vous  trabir. 

(Cn&BlLLOIf.) 


De  COS  nombreuses  citations  dicoule  nn  principo  unique  et  toujours  invariable ,  c'est 
qu'avec  les  yerbes  craindrty  apprihender,  avoir  peur,  trembler ^  el  Texpression  il  est  dan- 
gereiiXf  on  met nedanslsL  proposition  sut>ordonnie,  quandla  proposition  primordiaie est 
afBrmative;  mais  si  cctte  proposition  primordiaie  est  negative,  d^  lors  on  n'exprime  ja* 
mais  ne  dans  la  proposition  secondaire. 

c(  Ce  ne,  dit  M.  Colin  d'Ambly,  introdaitdans  la  proposition  completive,  et  que  d*01ivet 
appelle  prohibitif,  paratt  redondant  et  abusif  i  d'autres  grammairiens.  Ccpendant  il  a  lieu 
en  latin ;  c'est  igalement  I'usage  constant  et  uniforme  de  tous  nos  icrivains,  et  nous  sen- 
tons  nons-m^mes  qne  nous  ne  ponvons  le  snpprimer;  il  est  done  fond6  en  raison.  x>  En 
efFet,  nons  ponvons  tr^s-aisdment  en  rendrecompte  par  Tanalyse ;  nous  pouvons  d6mon- 
trer  que  le  sens  nigatif  doit  6tre  dans  Texpression,  par  cela  m6mo  qu'il  existe  riellement 
dans  la  pens^e. 

Quand  je  dis  :  Je  grains  que  vous  nb  veniex,  je  ne  fais  qu'exprimer  cette  idfe :  Disirant 
que  vous  ne  veniez  paSf  je  crains  VMnement  contraire  i  mon  disir,  II  est  Evident  que  ne 
joue  en  cette  circonstanco  un  t61o  oicessaire,  et  que,  loin  d'etre  une  super f&tation,  comma 
Tavancent  des  grammairiens  ignorants  ou  superficiels ,  il  est  indispensable  pour  bien 
peindre  l'id6e  negative  qui  est  dans  notre  esprit 

Dans  les  passages  suivants,  il  faudratt  ne; mais,  dit  Yoltaire,  on  peoien  poisie se  dis* 
ponser  de  cello  rigle  : 


L 


Seigneur,  je  erains  pour  vous  qn'un  Romain  vous 
(ConifBtLLB.)    [deoute. 


...  Qui  rit  d'autml, 
Doit  oralmira  qu'en  revanche  on  ris  auui  de  lui. 

(MoLikna.) 


NoTA.  —  Si  Ton  souhaitait  que  la  chose  exprimte  par  le  verbo  de  la  phrase  subordon* 
n6o  arriv&t,  il  faudrait  mettro  ne  pas  k  la  subordonn6e.  Par  exemple,  quand  je  dis,  je 
GRAINS  que  mon  frire  n'arrivb  pas,  il  est  Evident  que  je  souhaite  qu'il  arrive,  et  voil& 
pourquoi  je  mets  ne  pas, 

U. 

VaiASBS  INTRmaoaAIirBSnAVHmATlVBS  AVBC  fia. 

Quol!  eraignsx-'vous  qu'il  n$  soii  exauc^? 

,  (RAaHB.) 

Quoll  vof  voBUx  irrit^... 
Quoit  cra^^aei-votif  qu'ili  fM  toient  dcouUi T 

(W.) 


VBRASBs  nrrsamoAA'rfnw-AvnaMAriVBs  sars  ne. 

Peu(-on  eraindre  que  la  lerre  manque  aux  hooH 

Dies?  (FiNKLOR.) 

Quol!  dans  mon  ddioapolr  trouvez-vous  tant  de 

[charmes? 

CraignsM-vous  que  mes  jeux  vertent  trop  peu  de 

(Eacirb.)    [larmea? 


Le  prkeipo  Mabli  pks  bant  va  nous  servir  pour  expliquer  ces  phrases,  k  )a  fois  inter  • 
rogattves  et  afBrmatives,  dans  lesqaelles  entre  on  n'entre  pas  la  particule  ne;  il  ne  foul 
pour  cela  que  los  r^soodre  en  phrases  positives,  et  leur  donser  le  aene  qu'elies  ont  riel- 
lemeot. 

l^ans  la  premise  colonne,  craiorrz-vous  QiTtl  rb  9eiT  exaueil  GRAiaRRz-vous  dijA 
qu'ili  RR  soiBNT  icouUtt  Cest  pour :  Fotis  graigrbz  qu'il rb  soit  exaue,i\  vous  cbai- 
GRSZ  dijd  ifu*Ue  «B  roibrt  iemUe.  Les  propositione  fMrAOiordialeft  iteiit  al&riQatives,  lea 
soberfomitesiloivwt  Mro  n6gatives 


(7W) 

Dans  la  seconde  colonne,  si  FAnelon  et  Racine  oot  dtt  sans  n^ation :  Pml-oficii 
DRB  que  la  (erre  MAf^QUE  ana;  Aommef  ^Craigkez-vous  quemeMyeuxYEiSEnrtn^'/i 
de  larmes?  c'est  qu*ils  voulaient  exprimer  cette  id6e  :  On  kb  doit  pas  CRAiSDtE  ^. 
terre  manque  aux  hommes;  vom  nb  devex  pas  craindre  que  meM  yeuz  ybrsbht  trofn 
de  larmei.  li  est  Evident  qae  le  sens  nigatif  6tant  dans  la  premiere  proposition,  \\p 
cule  n«doit  Mre  rcjet6e  de  la  seconde.  An  surplus,  quand  le  verbe  craindrt^i^^ 
par  feu  ou  par  motas,  ces  mots  tiennent  toujours  lieu  de  la  particole  ne. 


m. 


PBRASBS  Iim&&06ATrrSS-]fi6AT17IS  Sl»  8 

Ift  craignes-voue  pat  qae  Too  toqs^i 
mftme  trailemenl?  if^^ 


PSIASKS  IimiKROOATITBS-lliGATiyBS  ATBC  fltf. 

Tout  foufTrez  qu'il  vous  parle  7  Et  voum  ne  eraignex 

[pat 
Que  du  fond  de  Tabtme  eDtr*ouvert  sous  f es  pas 
II  fia  tortt  a  Tinstant  des  feui  qui  vous  einbrasent, 
Ou  qu'en  tombaotsur  lui  ces  murs  ne  voui  ieratentt 

(Racinb.) 

liOrsquc  Ics  phrases  sent  interrogalives  et  negatives  tout  k  la  fois,  on  peatexpniKf  ^ 
ne  pas  exprimer  la  parlicule  ne  dans  la  proposition  subordonnde,  et  dire  tr^-biead'&ptei 
Racine  :  Nb  craignez-vous  pas  que  la  foudre  ne  tohbe  sur  vous  ou  louBEm^- 
C'esi  done  bien  4  tort,  selon  nous,  que  M.  Colin  d*Ambly  reproche  k  Racine  d'aroir  ?t 
primi  ne  dans  I'exemple  de  la  seconde  colonne. 


EXBRCICE  PHRASiOLOGIQUE. 


J«  cr«lB«., 
J«  tremble 


J«  M  cnin»  pas .  • .       Papprihendc ....        J«  n'appribeade  pas., 
i«  «•  tremble  pas. .  •     II  est  dsagereax. . .      11  B*CBt  pas dangereux. 

Craigaet-Toos. . .  Appribcoda-Toas...  Trembles-Toas...  pMiTea-Toas  craiodre. 

Re  craigDCS- tous  pas  que. . .  irapprebeBdeB-<vow  pas  qua. . .        irarei'<voas  pas  pear  qae 


J^ai  pear... 
Ileuit  daagcreaz.. 


N-  DCLXXXVIII. 


Douter,  conteiter^  nter,  dieconvenirf  diseepirer. 


•  BHPLOTAs  HiGATlTBHBHT. 


Donter. 


Je  ne  douie  pat  que  vous  ne  vous  fattiex  honneur 
dans  la  earriire  06  tous  entrez. 

(J.-J.  ROCSSBAU.) 

Je  ne  doutepat  que  mes  abricotiers  ne  deteendent 
de  greffes  apportto  par  les  Romains. 

(Bbrn.  db  Saimt-Pibrrb.) 

On  ne  peui  douter  que  les  Grecs  ne  connutsent 
eui-m£nies  Tagriculture,  et  qu*ils  n'aient  iU  dans 
la  nteesslt^  de  la  cuUtver.  (Cokdillac.) 

II  n'ett  pat  douttux  queje  ne  doive  les  premiers 
tdmoignages  de  ma  reconnaissance  aui  hommes 
auxquels  Je  suis  redevable  des  premiers  besoins  de 
la  vie.  (Bbrn.  db  Saikt-Pibbrb.) 

On  ne  pent  pat  douter  que  les  pdles  ne  xot'enl 
ecu  verts  d'une  coupole  de  glaces.  {Id,) 

S'il  fuit,  ne  doutez  point  que,  fiers  de  sa  disgr&ce, 
A  la  haiae  bienldt  lis  nejoignent  I'audace. 

(Ragiiib.) 


ie  ne  doute  pat  que  la  vrtie  ^lf^^J.i 
urcedureoos.  v»-^       ..^^^i 


source  du  repos.  .    ^^ 

Un  pbysicien.  qui  avail  dels  rdpuM» 
pat  que  ce  Needham  ne  /W  un  prow»J^\^,tf.) 

L'on  ne  peut  guke  d<*^^^^!^!J\.^n^^^^^ 
tuellemeut  domesUques  n'aienr  ew  *'^^^.] 
ravanl.  •teeBfl'^* 

Tempanius,  qui  ne  doutail  pw  qjJJ ^^^^w 
ne  I'attaquassent  de  nouvcau  ^^^X-cu'^"^' 
scraientdissip^es,  fui  bien  wfP";  l"^ 
du  jour  il  ne  vit  plus  ni  amis  m  «°7ygnoT. 

Je  ne  doute  pas  que  tu  '^  ^fj^o^soci*"'^ 

;pigsBi.) 


On  ne  doute  pas  tujourd^^^^,  ^mti 
e  toient  I'ouvrage  d'une  lofiw««wrp^gj 
(BiBir.  i>«  »A"" 


(TW) 


Niery  oontester,  disconveniri  d^tesp^rer. 


On  nB  peut  nier  que  cette  vie  ne  Moit  ddsirable. 

(BOSSUBT.) 

On  fM  taurait  eontetter  que  la  diTcrsit^  des  mc- 
sures  ne  hrouille  les  commencants  pendant  un  temps 
infini.  (J.-3.  Roussbau.) 

Je  ne  d^sespire  pas  qu'il  ne  te  fournisse  un  jour 
Ic  moyen  de  t'^clairer.  (Montbsquibu.) 

Tous  ne  eauriex  diseonvenir  que  ce  remade  tie 
M'jtt  meilleur  que  tous  les  autres. 

(]|I"«  DB  S^YIGN A.) 

Je  ne  dieeonviendrai  pat  qu*avec  toutes  ses  per- 
feciloos,  on  ne  puisee  faire  quelques  objections 
conlre  Sophocle.  (Yoltaire.) 

Quand  les  verbes  douter,  contester,  nter,  diseonvenir,  disespirer^  sont  employes  nega- 
tivementy  ne  doit  £tre  vipM  dans  la  proposition  subordonn^e.  Scion  TAcaddmie,  on 
pourrait  indiffdremment  mettro  ou  supprimer  la  negative,  avecnter,  contester,  diseonvenir^ 
et  dire:  JE  ne  nib  pas,  je  ne  contests  pas,  je  ne  disgonviens  pas  gu'il  ah 
fait  celay  ou  qu'il  n'ait  fail  cela^  mais  nos  citations  font  voir  que  les  6crivains  ne  man- 
(}uent  jamais  de  mettre  cette  negative,  llemarquons  ndanmoins  que  s'il  s'agissait  d'expri- 
mer  une  chose  positive,  incontestable,  n«,  dans  cc  cas,  pourrait  dtre  supprime,  comme 
dans  :  je  ne  dodte  pas,  je  ne  nie  pas  qu'il  y  ait  un  Dieu.  Les  exemples suivants 
confirment  cette  observation : 


On  ne  peut  nier  que  le  Uche  et  inutile  men* 
songe  d'Euphorbe  ne  soit  indigne  de  la  trag^die. 

(YOLTAIRB.) 

On  ne  peut  nier  que  je  ne  tots  tr^fondcS  a  m'd- 
rigcr  en  Aristarque,  en  juge  souverain  des  ouvrages 
nouvcaux.  .        (J.-J.  Roussbau.) 

On  ne  ddtetp^ait  pat  que  vous  ne  devintsiex 
riche.  (BBAUziB.) 

Vous  ne  tauriex  diseonvenir  qu'il  ne  vous  ait 
parl«.  (AcadAmib.) 

Je  ne  saurais  diseonvenir  que  Sophocle,  ainsi 
qu'Euripide,  ne  devaient  pas  faire  de  Pylade  un 
personnage  muet.  (Yoltairb.) 


Je  ne  vous  nierai  point,  seigneur,  que  ses  soupirs 
Hfont  daign^  quelquefob  eipliquer  ses  d^sirs. 

(Racikb.) 
Je  ne  nie  pat  qu*il  aii  ralson. 

(J.-J.  Roussbau.) 


Person  ne  ne  nie  qu'il  y  ait  un  Dieu,  si  ce  n'est 
celui  a  qui  il  importe  qu'il  n'j  en  ait  point. 

(Cbateaubriakd.) 
Je  ne  nie  pas  que  je  te  Vai  dit. 

(Yaugblas.) 


Get  autre  exemple  est  curieux  en  ce  qu'il  prisente  les  deux  cas  :  lb  ne  nient  pas  que 
la  douleur  SOIT  un  mal  et  qu'il  n' r  ait  de  la  peine  dans  la  disunion  des  chases  auxquelles 
nous  sommes unis  par  la  nature.  (Mallebkancue .) 


II.  —  BHPLOT^S  AFFIRHATIVBUBNT. 


Je  doute  qu'on  osdt  mettre  Aristote  et  PtoUmte 
en  comparaison  avec  le  chevalier  Nei»  ton  et  M.  Cas- 
sini.  (J.-J.  Roussbau.) 

Douter  qu'elle  vous  aime.      (Cohkbillb.) 

Je  nie  qu'il  soit  venu.  (Lavbaux.) 


11  me  paralt  absurdc  de  nier  qu'il  y  at  I  une  intel- 
ligence aans  le  monde.  (Yoltairb.) 

Doutant  qu'elle  se  puisse  trouver  dans  la  nature. 

(FlAgbibr.) 

Je  doute  qwi  leris  eicessif  com't>nn«  aux  hommes 
qui  sont  morteU.  (La  BruyBrb.) 


Si  Ics  verbes  douter ^  nier^  etc. ,  sont  employes  affirmativomcnt,  il  n'y  a  point  de  difli- 
culte,  on  ne  met  jamais  ne  dans  la  proposition  completive. 


III.  —  BMPLOTjftS   INTBRROGATIVBMBNT. 


Doutez'Vous  que  I'Euiin  ne  me  porte  en  deux  jours 
Aux  licui  oil  le  Danube  y  vient  flnir  son  cours  7 

(Raginb.) 

Peut-on  nier  que  les  bonnes  moeurs  ne  soient 
rssentielles  h  U  dur^e  des  empires ,  et  que  le  luxe 
ne  soit  diam^tralement  oppose  aux  bonnes  moeurs? 
iJ.-J.  Roussbau.) 


R^duit  a  voir  sa  t£te  expier  son  offense, 
DouteS'tu  qu'il  ne  veuiile  implorer  ma  cUmence  ? 

(Raginb.) 
OsereZ'Vous  nier  que  cette  scene  bien  repr^ienlc'e 
ne  fosse  une  impression  plus  heureuse  et  plus  forte 
sur  Tespritd'un  jeune  homme,  que  tous  les  sermons 
qu'on  d^bite  journellement  ?  (Yoltairb.) 


Lorsque  les  verbes  douter ^  n/er,  etc.,  sont  employ6s  interrogativement,  ccs  exemples 
font  manireslement  voir  qu'on  exprinie  la  negative  ne  dans  la  proposition  8ubordonn6c  ; 
ils  donneni  un  dementi  formel  aux  grammairieus,  qui  ^(ablissent  comme  rigle  gin6ra1e 


{716} 

et  constantc  qu'avcc  le  verbe  titer  on  ne  doitjamab  mettre  ne  dans  la  propositioQ 
plitivc,  si  la  phrase  est  sous  une  forme  interrogative.  Yoici  des  exeinp1esoiiDooi& 
lemcnt  avec  nier,  mais  avec  dourer,  les  icrivainsontsupprimS  la  negatiTe: 


Peut-^treii«iilM-«Otff  qu'^UntiSloigii^du  public, 
41  fAt  encore  dgal  k  lui-ro^me?         iFl^cbibr.) 

...  Oseras-tu  nier 
C«  que  tan  aiaufaU  ccMr  tMm  en  vain  d'oublier? 

(Rbgnard.) 


Qui  etl-ee  qui  nie  ipt  les  saraDts  i<k4ch/i 
cboses  Traies  qae  les  igncrants  ne  unroot  ].-. 

Peut-on  nier  que  ceite  partie  do  iDOfid«  i» 
sufGre  a  H.  Simon?  ^  (Boi^EQ. 


C'est  qoeVidie  exprimie  par  le  verbe  de  la  proposition  snbordonnie  itait  si^ridfr:: 
si  positive  k  lear  esprit,  qu'ils  ont  voulu  la  rondre  encore  plus  affirmative  parlaiif 
pression  de  ne. 

EJSnCICB  PHnAStOLOGIQUE. 


1%  doBic  que. . . 
Dottle»-voiu  que . . . 


Ob  a«]Mat  nier  qae. 
Jc  nie  que. . . 
Miex-Tooj  que. . . 


J  9  despspecv  q«M. . 


V«  roalnln  pas  qve. 
JecoBtrstf  que. .. 
(kmlcsles-vous  que. . . 


N*  DCLXXXIX. 

Prwdre  garde,  garder,  imter,  empicher,  ienir. 

Prendre  garde. 


nBtiipn«M<P'7 


Prendi  garde  que  jamais  Tastre  qui  nous  dclaire 
lYe  le  oo<6  en  ces  lieux  mettre  un*  pied  u$m<<raire. 

(Racinb.) 
Prenons  garde  si  nos  bienfaits  ne  nuieent  point 
ani  autres,  et  ne  tournent  pas  contre  ceux  mdmes 
qui  en  sont  I'oluet.  (Dict.  dbs  Maxihbs.) 


Vous  dcv«  prendre  garde  k  m\»^^ 
.vin  devenir  trop  commun  dans  TOti«  royiD^; 

Prends  garde  quMI  ne  iWfnwtlts^^ 
et  Pluton  m^me.  ^ 


Gevier. 


Gordofu-nottS  bien  de  croirequ*£milie,  malgrd 
son  ingratitude,  et  Cinna ,  ma1gr<i  sa  perfidie ,  ne 
eoient  pas  deux  tris-beaui  rdles.      (Voltaire.) 

keetM,  et  tr»p  longtaosps  son  eiemple  vous  flatte, 
Mais  gairdeM  que  sur  vous  le  contraire  n*Mate, 

(CORNBILLB.) 

Gardez  qu*un  jour  on  ne  vous  plaigne 
D*avolr  su  mal  user  d'un  talent  si  par  fait. 

(VokXAias.) 


CoBsulte  ta  raison,  prends  1»  <^'«rt<  poor P* 
Vois  si  dc  tcs  soupcons  I'^PP^rcnce.***^.,^ 
Ne  d^mens  pas  leur  voii;  mais  ^^^9^^\.^ 
Que.  pour  les  croire  Uop,  Us  m  ^^^^^\ 

Cardei  qu^uiie  vofOle,  k  courir  trop  WJ^ 
Ne  soil  d'lme  voyelle  en  son  <*«»»"  rjit.) 

Gardez  que  quclque  jour  cct  orgnei'  t^ 
ir attire  sur  vous-mtoe  une  uisle  ^^^^i 


tWtar. 


ivitex  qu'un  excis  de  rigueur,  d'lndulgence, 
Ifeneourage  I'tudace,  ou  n'arme  la  vengeance. 

tDBLUUI.) 


J^9<l«sq[u*a  mvienne. 


^icpi^'> 


Enpteher. 


PHEAiBS  AmMUTlVBf . 

La  pluie  presque  cootinuetle  empiehe  qu'on  ne 
le  promine  dans  les  cours  et  dans  les  jardins. 

(Raciub.) 
£mp4chex  qu'elle  ne  se  mile  d'aucune  affaire. 

(Voltawb.) 


puusis  jUtaAiir*^ 


La  pbtlosopliie  ni  to«»P*",J/lJ!u«»t»'^ 


ne  sotff  homme. 


(HiUiC'^ 


Cela  n'emp«cbe  pas  que  dani  ^^fLg0t.  , 
Nous  ne  meiii^ne  k  fin  we  «<  'jEpsiM^) 


(7*7) 

16 1  poami-Je  empicher,  malgrd  ma  diligence, 
me  Roxane  d'un  coup  n'aisur«  sa  vengeance? 

CRacimv.) 
^fnpicher  que  Caron,  dans  sa  fa  tale  barque, 
wtusi  que  le  berger  ne  pa*s9  le  monarque. 

(BOILBAU.) 

L.e  mot  propre  est  souvent  difQciie  k  rencootrer, 
rt  quand  i1  est  trouvd,  la  g6ne  du  Yers  ct  de  la  rime 
tnpdcAaqu'oo »e  VempM^.  (Yoltaibb.) 


Cela  fCempieh9  pea  que,  dans  quelques  famillei, 
Je  na  montre  parfois  ritaiien  aui  fines.  (Rbgn ard.) 


Cette  cure  secrete  de  Sdv^re  est  un  mauvais  arti- 
fice qui  n'Mipiehe  pa»  que  la  cure  n«  toit  publique. 

(YOLTAIRB.) 

Toutes  les  pratiques  anciennes  etmodernes  n'em* 
pieheront  pen  que  I'on  ne  viole  les  lots  de  la  Dalure« 
et  que  Ton  ne  iot9  rebelle  a  Dieu  en  ooupant  yoIoii- 
Uiremeot  la  trame  de  ses  jours.        (Foembt.) 


Tentr. 


MIBAnS  IfiOATITBS. 


tl  nc  tenait  pa*  a  lui  qu'on  n'oublidt  $ti  victoires. 

(Mascaron.) 

Ml  ne  Uendra  pae  a  moi  qu'on  ne  tous  rende  tout 
I'honneur  qui  yous  est  d(k,  (Boileau.) 

Mais  il  ne  tient  qu'a  vous  que  son  chagrin  ne 
passe.  (MoLifeBB.) 


PHRASBS  ArriRMATlTBS  OU  IlfTBBBOaATITBI. 

A  quoi  tient-it  que  nous  ne  parlions  T 

(Planchi.) 

Je  ne  a ais  a  quoi  41  tient  que  je  ne  lui  fvmpf  en 
visiere.  (AcadAhib^ 

Je  ne  sais  k  quoi  il  tient  que  je  ne  Vabandonm. 

(PlamcbbO 


Apris  le  verbe  prendre  garde,  garder^  dans  lo  sens  do  prendre  des  mesures,  dapri^ 
cautions  p<mr  que  tel  ivinement  n* arrive  point,  on  fait  usage  de  la  negative  ne  dans  la  pro- 
position subordonn^e.  II  en  est  de  m^rne  pour  les  verbes  empicher  et  Mter,  que  les 
phraaeS'Boient  affinnatires,  nigatiTes  ou  inlorrogalives. 

A  roxemple  de  beaucoup  d'autrcs  grammairiens,  Lemare  pretend  quelorsque  empicher 
est  accompagai  de  ne  pas,  ne  point,  on  ne  doit  plus  mettre  ne  aprte  que.  A  coup  sAr 
Leniare  est  dans  Terreur,  car  nous  n'arons  pas  trouT6  un  seul  cas  en  prose  qui  puisse 
16gitimer  cette  assertion.  Co  n'est  que  dans  les  rers,  oil  les  icrirains  s'afFranchissent 
quelquefois  des  regies  grammaticales,  qu'on  rencontre  des  passages  ou  ne  n*est  pas  ex-^ 
priroi.  Void  des  exeniples  do  cetio  liberie  po^tiquo  : 

Cette  friponnerie  I  Nous  poimlSBt  par  un  prompt  achat  de  cette  etclsYe 

Ifempiehe  pas  qu'nn  homme  le  marie,  I  Empicher  qu*un  riYai  sout pr^vienne  et  yous  braYO. 

(YOLTAIRB.)  I  (llOLlfellB.) 

Quant  ii  tenir,  le  que  de  la  proposition  subordounio  eat  ioujours  suivi  de  ne,  soit  dans 
les  phrases  n6gatives,  soit  dans  les  phrases  affirmatives  ou  interrogatives  qu'on  pout  rfr- 
soudro  nSgaiivement.  En  cfFct,  d  q%Moi  tient-il  quenoue  ne  parlions?  Je  ne  sais  d  quoi  il 
TIENT  queje  ne  lui  rompe  en  visiere,  c'esl  pour,  il  nk  tient  a  rien  que  nous  ne  par-- 
lionsy  IL  NE  TIENT  A  RIEN  quejc  NE  lui  rompe  en  visiire,  Dans  lout  autre  cas,  il  ne  faut 
pas  employer  la  xkl^lxYO.  On  dira  done : 

tl  tient  tool  que  cela  se  fosse.    (Acad^jiib.)      I      Nc  tient-il  pas  a  moi  que  cela  se  fasse? 

I  (CoLisf  d'Ahblt.) 

En  g*fi*ral,  comme  le  dit  fort  bien  M.  Colin  d'Ambly,  on  doit  supprimer  le  ne  de  la 
d6pendante  toutes  les  fois  que  la  principale,  avec  ses  accessoires,  ne  prisente  pas  Tidie 
d'un  obstacle  appori&. 


MXMMCICM  PHRASiOlQCiQUM. 

|M...  E»pldi««nit... 

_        _  «.voaiqn«...  Em|>l«l»««».l»  q»«.. . 

UMlttBtpMkMlaw...  UMUMHi»«.rWn««...  nMli«Bdr«p.«*«ii«q»«...        "  •*  P"^*"**?S;LlS"n«* 

AqNMiiJSiYM...  AqMilicJi^UlfM...  J«««»i.iiq«oiaU«ilfi-...    i%mmimrm»k^^UumUfiW,.. 


Prea*.  b..^.  qM. . .  Card.  qM. . .  S-P^^•  ^"•-  • '  JT'^'Ilt^  !i  '    Z:^ 
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N"  DCXC. 

Difendre. 


M aU  mon  p^re  difmd  que  \t  roi  le  ham^ 
Je  difwds  qu'on  premu  lef  annes. 

(VOLTABI. 

Mais  il  mesemble,  Agnet,  si  ma  m^moineih' 
Que  j'avais  tUfendu  que  vous  vitsiei  peRSV 


II  d^/andif  qu'tucun  Stranger  enlrdi  dans  la  ville. 

(YOLTAIBB.) 

Avec  quelle  s^v^rittf  d^/emtil-elle  qu'il  j  edi  rien 
dens  la  maison  que...  (FlAchikr.) 

J'ai  ni6me  diftndu,  par  une  loi  eipresse, 
Qu'on  osdt  proDoncer  voire  nom  devant  moi. 

(Racini.) 

Difendre  sigoifie  prohiber,  ne  pas  vouloir,  ne  pas  ptrmtttre :  par  consequent,  Ud*^ 
jamais  de  n^gaiioa  dans  la  proposition  subordonn^e.  Quelques  terivains  (Xf^^ 
ayant  confondu ce  yerbe  ayecempSchery  ont  exr»rim6  ne  aprds  que;  mais  iisnesofliE'i' 
lemeut  k  imiter.  Las  passages  suivants  sont  done  irr^uliers  : 

II  lui  difdndit,  avec  durct^  de  « j»iB»«^' 
smttr  devant  lui.  •  (>'"^'^ 


Sa  majesty  ddf^nd  de  ne  rien  icrixt  pwrsMiut 
IU5  doctrine.  (P'imwr 


cette 


Ddfendi  qu*aueun  objel  d*un  augure  sinistre 
Ne  troubU  le  pr^age  ainsi  que  le  minisire. 

(Dblillk.  traduct.  de  rfiN^iDi.) 
Lc  rol  difendii  de  ne  pas  songw  a  ce  mariage. 
(MiM .  DB  Berwick.) 

£u  eSet,  an  ardonne  de  ne  pas  Iraubler^  de  ne  jamais  se  presenter y  de  ne  pesio^f^''^ 
ne  rien  icrire,  et  Von  difend  de  troubler,  de  jamais  se  prisenter^  etc.  La  prfeeocede 
negative  avec  difendre  feit  entendre  en  quelqoe  sorte  une  id6e  conlraire  a  celle  qa«  ''^^ 
veut  exprimer.  C'est  par  la  m6me  raison  qu'il  faut  dire :  Gardex-vous  de  tomkr,  elf^-' 
garde  de  tomber^  el  non :  gardez-vous  dene  pas  tomber,  prenex  garde  de  ne  fosm^- 


BXERCiCE  PHRASiOLOdQVE. 


Afeail«a.qu*il  tpproclie. 


Dtfemb  q u*U  rieane. 


le  dcfendni  <iu'il  agiue  aiosi. 


DHtodaqudfMil' 


K  DCXCI. 

II  s'en  faut  iien,  il  s'en  faut  peu 


II  s*en  faut  hien, 

Je  puis  vous  assurer  qu'iZ  s'en  faut  Men  qu'on  y 
meure  de  faim.  (Racine.) 

ff  '^^,  f^^^  ^^aueoup  que  chaque  Atre  k  deui 
mains  ct  a  deux  piedsposi^deun  fends  de  cent  vingt 
Uvres  de  revenu.  (Voltairb.) 

^  11  e'en  faut  de  beaueoup,  en  mon  particulier,  que 
tp  trouve  Rodogune  une  bonne  piece.  (Id.) 

Lee  passions  sont  les  mimes  dans  le  peuple  et 
)Qrmi  les  puissants;  mais  il  e'en  faut  bien  que  le 
/imc  eoit  iJgal.  (Massillon.) 

// sen  fallait  de  beaucoup  que  la  famille  de  Des- 
;artcs  lui  rendlt  justice.  (Thomas.) 

//  8* en  faut  de  beaucoup  que  Boileau  ait  mis  dans 
le  satire  le  courage  que  Mollcre  a  mis  dans  la  co- 
mddie,  {id,) 


Ils'enfitutpeu. 

//  ne  e'en  faut  pas  de  *»«««^f.Si^tf. 
n*ysoU.  ^   LtBimf'- 

Peu  s'en  faut  que  Mathan  nam'w'     |iucc«'' 

Peu  s'en  fallut  que  nous  ne  touehast^ 
rocher  k  droite  dans  la  passe.  „  .,^' 

Peu  fen  fallut  que  le  mhme  ecaatu  ^^^, 
rivdt. 


//  f'an  faut  peu  que  le  crin»«^^'|'g;,^|i*.) 
comme  la  vertu  mime-  ^  ,    u^ffuje, «"'; 

Un  discours  que  rien  ne  lie  «?  "/^/ji^rp*-  ^j; 
che  ct  coule  de  soi-m«me,  ct  " '^>/i»^'^ 


n'aille  quclquefois  plus  vilc  que»»  J^juiC- 
I'orateur. 


Tant  s'en  faut  qu'nn  cbr^tien  doiv  baTr  son  pro- 
chain,  qu'au  contraire  il  est  oblige  de  le  secourir  et 
de  faire  dii  bien  mime  a  ses  ennemis.     (TrAtoux.) 

II  a'tffi  foMt  d$  htaueoup  que  le  roi  de  Prusse 
soil  entboaiiaate  des  ouyragcs  de  J.- J.  Rousseau. 

(D*Alshbbrt.) 

Le  fea  des  Tolcans  n'esi  pas  si  ^loign^  du  sommet 
des  montagnes;  et  il  $* en  faut  hien  qu'il  redee- 
eendB  au  nifeau  des  plaines.  (Buffon.) 


(7W) 

Nous  ne  trooTons  pas  ces  railleries  mauTafses; 
pen  i'en  faut  que  nous  ne  les  ttouviont  platsantet. 

(FuftCHISR.) 

Peu  s'en  fallait  que  je  ne  roe  crui s«  parent  dn 
due  de  Lerme.  (Lb  SA6B.) 


Annibal  ^lant  bless^,  il  7  eut  une  telle  ^pouyante 
et  une  telle  confusion,  qu*t  /  s'en  fallut  de  hien  peu 
que  les  ouyrages  et  les  galeries  ne  fuseent  aban- 
donn^s.  (Dorbau  di  la  Mallb.) 


Ji  s'en  fauteipfime  dans  toute  sa  conjagaison  une  absenco,  nne  privation,  dontle 
sens  n^gatif  se  porte  sur  la  proposition  subordonn^e.  Les  exemples  de  la  premiere  co- 
lonne  nous  font  voir  que  quand  le  verbe  n'est  acconipagn6  ni  d'nne  negation,  ni 
de  quelqne  mot  qoi  ait  an  sens  n^galif,  tel  que  peu,  guire,  presque  rien,  etc.,  la  pro- 
position 8ubordonn6e  ne  prend  pas  \d  n^ative  ne :  il  s*en  faut  bien  qa*on  y  meure  de 
faim,  etc. 

Mais  loTsqa'il  s'en  faut  est  accompagni  de  la  negation  on  de  Tmi  des  mots  peu, 
guere,  etc.,  qui  ont  un  sens  n^gatif,  on  voit,  d'aprfes  les  citations  de  la  seconde  colonne, 
que  la  proposition  subordonnee  admet  loujours  la  particule  ne :  il  ne  s'en  faut  pas  de 
heaucoup  que  la  somme  n'j  soit ;  peu  sen  fallut  que  nous  ne  touchassions  sur  un  rocher,  etc . 
La  negative  ne  serait  encore  de  rigueur  si  la  phrase  6tait  interrogative :  combien  s'en 
FAUT-iL  que  la  somme  n'y  soit?  S*en  faut-il  beaueoup  que  la  somme  n'y  soit  ? 

Dans  les  exemples  suivanls,  avec  il  s'en  faut  bien^  les  fcrivains,  faisant  abstraction  du 
sens  n^gatif  de  la  proposition  primordiale,  ont  reporte  la  negative  sur  la  completive ; 
niais  Tusage  g6n6ral  est  pour  la  suppression  de  ne  ; 


/{  8*en  faut  hien  que  ceux  qui  s'attacbent  k  nos 
finesses  ne  nous  paraiseent  aussi  ridicules  que  nous 
le  paraissons  a  nous-m^mes  quand  les  finesses  des 
autrcs  nous  ont  attrap^.    (La  RochefoucacldO 


Get  homme  paratt  faire  tout  ce  qu'il  veut ;  mais 
il  t*en  faut  hien  qu'il  ne  le  fasee,       (FAicblor.) 

II  $*en  faut  hien  que  mon  affaire  avec  M.  Tron* 
cbin  ne  soit  faite. 


EXERCICB  PHRASiOLOGIQUE, 


11  s'en  faut  bien  que. . . 
ComLicn  s'en  faul-il  qna. 


n  s*en  falkit  pen  qne. .. 
S'en  £iut-il  de  bcauconp  qnc. 


n  s'en  £«nl  beanconp  que. 
Pcns*enraul  qne... 


TantsVafantqac... 

11  n«  s*en  Tant  pM  beaacosp  qne. 


K  Dcxai.  <»«*•* 

Avant  quSf  sans  que. 


Avast  que  I  a 

PR08ATBURS. 

L'tcriture  nous  fait  voir  la  terre  rev^tue  d'her- 
bes  II  de  toutes  sortes  de  plantes  avant  que  le  so- 
leil  ail  M  cr«^.  (Bossdbt.) 

Avant  que  les  nations  fussent  converties,  tout 
n'^tait  pas  accompli.  (Pascal) 

Combien  de  sikles  se  sent  ieoMt  avant  que  les 
bommes  aient  pa  revenir  aa  goftt  des  andensl 

(La  BnurfcRK.) 

L'on  est  mort  avant  qu'on  ait  apercu  qu'on  de- 
vait  mourii.  (tlAcbier.) 


I  tuiYi  de  HB. 


FOlETRS. 


Yertueuse  Zaire,  avant  que  Thym^n^e 
Joigne  h  jamais  nos  coBurs  et  notre  destinee, 
J'al  cm.  sur  mes  projcls,  sur  vous,  sur  mon  amour. 
Devoir  en  musulman  vous  parler  sans  detour. 

(YOLTAIRR.) 

La  guerre  et  la  victoire 
Nous  ont  longtemps  unis  par  les  noBuds  de  la  gloire, 
Avant  que  tant  d'bonncurs  sur  ma  i*ie  amasses 
Tralnassefit  apr*s  moi  del  coeurs  Int^ress^.    (/«•) 
Je  veui  pourunt  songcr  a  mettrc  ordre  a  mon  bien, 
Avant  ou'un  prompt  tr^pas  m'en  6te  le  moyen. 
^         '  (Rbgicard.^ 
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11  fut  dtf  citoyeu  avatU  qu*i\  fU  dts  maltvet. 

(VOLTJU&K.) 

Avani  qu9  sa  furear  ravagM  Umi  1e  monde* 
L'lnde  se  reposait  dans  one  paii  profoack. 

(RAconu) 
El  le  Rhin  de  les  flots  ira  grossir  la  Loire 
Avant  que  tes  faveurs  sorltnl  de  ma  m^inoire. 

(BOILKAJO.) 

Avant  qu9  le  sommeil  te  fmrnu  la  pauiitere* 
Sur  tes  OBuvres  du  jour  porte  un  regard  severe. 

(LBFRAMC  DSL  POMPiGH  AK.) 

I  raivi  de  m. 


Lei  premiers  hommes,  avant  quun  culte  imple 
le  /ttl  utll^  des  divinity  de  bois  ei  de  pierre,  ado- 
rirent  le  m6me  Dieu  que  nous  adorons. 

(Massillon.) 

Adrasle  et  ses  soldats  desceodirent  avant  qu*on 
pikt  les  reconnattre.  (Fi&rrsLOif.) 

Le  roi  Youlut  Toir  ce  chef^d'ceuvre  avant  m^me 
gull  fat  acbev^.  (Yoltairi.) 

Avant  que  Taction  fiU  terming,  quelques  Th^- 
bains,  k  ce  qu'on  pretend,  se  rendirent  aui  Perses. 

(BARTBlftLBMT.) 

Swifl  qua  I  n 

P&OIATBVRS. 

Tout  le  monde  dit  d*un  fat  qu'il  est  un  fat,  et 
personne  n*oseIe  lui  dire  k  lui-m^me :  il  meurt  sans 
le  savolr  et  saiu  que  personne  se  soit  vengd. 

(La  BRuvfcRB.) 

Quiconque  eat  vivament  tau  voit  les  fthoses  d*un 
autre  ceil  que  les  autres  honmes.  Tout  est  pour  lui 
objet  de  comparalson  rapide  et  de  mi^taphore,  tarn 
qu'il  y  prenne  garde.  (Voltairs.) 

Toutes  les  crdaturei  parallroDt  derant  INeucomme 
le  ndant,  sane  qu*il  j  ait  entre  elles  de  prerogatives 
que  celles  que  la  vertu  j  aura  raises. 

(MOMTKSQOIKO.) 

Raoul,  eomte  d'Eu  et  de  Gufnes,  accuse  d'lntel- 
ligenoe  afec  les  AnglaiS)  est  dtopit^  sane  gu'on 
obierve  les  formes  de  procedure.         (H^nault.) 

Giniralementy  apris  lea  locutions  conjonctives  avant  f  ue,  sans  que,  il  ne  faut  pas  ex- 
primer  la  particule  ne,  ainsi  que  le  prouvent  les  nombreux  exemples  qui  prdcddent,  et 
que  nous  aurions  pu  multiplier  k  I'infini.  II  est  vrai  cependant  que  de  bons  ^crivaias  ont 
aussi  feit  usage  de  cetle  negation ;  mais  les  exemples  qu'on  rencontre  do  cet  emploi  abon- 
dent  si  peu,  qu*ils  sont  en  comparaison  de  ceux  oil  ne  est  supprim^,  dans  la  proportion 
de  un  k  cent  L'usage  milite  done  en  favour  des  exemples  oil  les  &crivains  o*expriment 
jamais  la  negation.  Yoici  n^anmoins  les  seuls  que  nous  ayons  trouvds  avec  ne;  ils  ont 
pour  eux  des  autorit6s  respectables : 


POkTVS. 

La  Castille  du  moios  naora  pai  la  Tictoire, 
Sans  que  nous  essay  tons  d'en  partager  la  gloire. 

(IfoUfcHK.) 

Eh!  peut-on  6tre  heureui  sans  ^u'il  en  eoAim  rienf 

(LAjpoesB.) 
Le  sort  de  votre  dpoux  est  ddji  trop  horrible^ 
Sans  que  de  nouveaui*  traits  venant  me  d4ciurer» 
Vous  me  dor^nie*  enoor  yotre-mort  a  pleurer. 

(Voa.TAasav) 
Yous  pouvex  maintenant,  sans  que  Ton  yous  pwsisse^ 
Vous  retirercbez  vous,  et  quitter  le  service. 

(Rbgitaro.) 
Tons  les  fleuves  du  mondeentreBt ao  sefai  des  men. 
Sans  que  leurs  flou  uois  ravagent  runivera. 

(LbFRAMC  DB  PGHPiaNAM.) 


Avant  que  tmrt  dv  ne, 

P(dus  avons  beau  leur  repr^senter  que  nous  ^tions 
paisibles  possesseurs  des  Tuileries  vingt  ans  avant 
qu'ils  ne  fussent  au  monde  :  je  crois  qu'ils  nous  en 
chasseront  a  la  fin.  (MoifTssQUiau.) 

J'irai  vous  voir  avant  que  vous  ne  prenies  au- 
cune  r^lution.  (M"*  db  S6vign«.) 

II  me  paratt  que  les  volout^s  de  M.  Fouquet  sont 
si  ambulatoires,  qu'il  ne  vaut  pas  la  peine  de  rien 
avant  ^v'elles  ne  seient  flx^es.    (BAaTu^LSMT.) 

▲  peine  chacun  se  conttent  dans  fatten  te  du  si* 
gnal.  H&tex-vous  de  le  donner  Yous*m6me,  avant 
que  vos  troropettes  ne  vous  ^cbappent  et  ne  le  don- 
neni  malgr^  vous.  (IUarhontbl.) 

L'vsatis,  moins  fort,  mais  beaucoup  plus  l^ger 
que  le  glouton,  li|i  sert  de  pourvoyeor :  celui-ci  le 
suit  a  la  chasse,  et  souvent  lui  enleve  sa  proie  avant 
qu'i\  ne  Vait  entam^e ;  au  moins  il  la  partage. 

(BiirroN.) 


Sans  que  soiti  db  ne, 

Grhce  au  ciel,  chere  cousine,  vous  voila  r^tablie. 
Mais  ce  n*est  pas  $ans  que  votre  silence  et  celui  d« 
M.  G.,  que  j'avais  insiamment  pri^  de  m'dcrire  uo 
mot  k  son  arriv^e,  ne  m*ait  caus€  hien  des  alarmes. 

(J.-J.  ROCSSBAO.) 

Je  n*ai  jamais  enlendu  ce  chant  grave  et  pathtf- 
tique  entonnd  par  les  pr^tres  et  r^pondu  affcctueu 
sement  par  une  infiuil^  de  voii  d'bommes  et  de  fem- 
mes,  de  jeunes  Giles  et  d'enOins.  sans  que  mts  en- 
traiiles  ne  s'en  so^enf  <icnues,  n'ea  oietif  UesaailU,  et 
que  les  larmestfie  m'en  soiaiM  venues  aui  jew 

(DlOBReT.) 

Elle  ne  voyaii  aucun  Hre  sooffrant  sons  que  son 
visage  n'esaprimdt  la  peine  qu'elle  en  resseBUit. 
(Dbrn.  DB  Saiht-Pubrb.) 
11  ne  m'esi  jamais  arrive  da  paasca  dcvaiU  its 
habitiints  de  Nt*ufchatcl  sans  que^  petiu  et  grands, 
ils  ne  m'aient  pr^venu  d'un  saiut. 

(Raoul-Rocobttk.) 


Laveaux  et  quelqnes  antres  granimairiens  pensent  qu'on  doit  faire  usage  de  n$  aprii 
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nvani  que ,  toates  les  fois  qu'il  y  a  un  doute  sur  la  rkaMii  de  Taction  exprimte  par  I( 

vcrbe  qui  suit  avant  que :  cette  opinion  est  partagie  par  Boniface.  Suivant  ce  grammai- 

rien,  on  doit  dire  sans  ne :  Rentrons  avant  qv'U  fasse  nmt,  parce  qu'il  est  certain  qu'il 

fera  nuit;  et  avec  ne,  rentrons  avant  Qu'ti  ne  pleuve^  parce  qu'il  n'est  pas  certain  qu'il 

pleuvra .  C'est  \k une  doctrine  beaucoup  plus  subtile  que  vraie,  selon  nous;  car  nous  avouons 

cii  toute  bumilite  quo,  dans  les  deux  cas  citis,  nous  ne  voyons  aucune  id^e  de  doute  ; 

an  contraire.  Taction  exprim^e  par  le  verbe  qui  suit  avant  que  est  une  action  qui,  poor 

se  r&iliser  post6rieurement  k  une  autre,  n'en  doit  pas  moins  toujours  avoir  lieu  :  ce  qui 

Ic  prouve,  c'est  que  Ton  dira  affirmativement :  Rentrons  avant  quilpUuve;  et  s'il  y  avait 

reellement  doute :  Rentrom  db  peur  qv'U  ne  pleuve.  Avec  avanty  on  voit  que  la  pluie  doit 

nScessairement  tomber,  et  avec  depeur  que,  il  n'esl  pas  si^r  qu'elie  tombe.  La  doctrine  de 

Boniface  et  des  autres  grammairiens  sur  Temploi  de  ne  dubitatif  apr^s  avant  que  est  done 

cnti^rement  fausse,  et  les  exemples  que  nous  avons  rapport^s  ne  peuvent  nou  plus  servir 

ni  k  Tasseoir  ni  4  la  justifier.  U  faut  s'en  tenir  seulement  &  ce  que  nous  avons  dit  en  com- 

mengant :  N'employer  jamais  ne  apris  avant  gtie,  parce  qu'on  eCFet  c'est  14  Tusage  le 

plus  constant. 

Quant  k  san$  que  suivi  de  ne,  Boniface  en  rend  compie  ainsi  par  Tanalyse  mJene  pa%^ 
vats  parlor  sans  QD't7  ne  m'interrompit :  c'est-4-dire  je  ne  pouvais  parler  sans  ceci :  /{ 
ne  m'interramptt  pas  sans  sa  non  interruption 

Le  sans  et  le  ne  se  ditruisent  et  Equivalent  a  une  affirmation,  ce  qui  d'abord  parait  hh 
zarre,  mais  ce  qui  n'en  est  pas  moins  vrai,  malgr6  le  ridicule  jet6  par  Lemare  sur  cet 
axiome  :  Deux  nigations  valent  une  affirmation.  j> 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  exemples  ou  ne  n'est  pas  exprlm6  apr^s  sans  que  nous  paraissent 
beaucoup  plus  rationnels,  beaucoup  plus  logiques.  Que  signifie  sans  que?  Cette  expression 
signifie  sinon  que^  si  ce  n'est  que:je  ne  partirai  pas  sans  que  vous  veniex^  c'estm4-dire 
sinon  que  vous  venieXf  si  ce  n'est  que  vous  veniex .  Comme  apr^s  sinon  qucy  si  ce  n'est  gue,  on 
ne  met  jamais  ne,  il  s'ensuit  qn'on  ne  doit  pas  le  mettre  davantage  Siyec  sans  que,  qui  est 
pour  que  ne,  ainsi  que  cela  paratt  dimontr6  jusqu'&  la  derni^re  Evidence  dans  les  exemples 
comparatifs  qui  suivcnt : 


Sam  que. 

Vous  coDvieadrei  que  je  ne  pouvais  obteoir  Ta- 
veu  du  ooQseii,  sans  que  mon  ouvrage  A^r  examio^. 

(i.-J.  ROOSSBAU.) 

H^las  I  nous  ne  pouTons  un  moment  arr^ter  les 
yeux  sur  la  gloire  de  la  princesse,  sans  que  la  roort 
fy  mile  aussitdtpour  tout  offusquer  de  sod  ombre. 

(BOSSUST.) 


Quene. 

Je  ne  vons  quitte  point, 
Seigneur,  que  mon  amour  n'ait  obtenu  ce  point. 

(CORNIILLB.) 

Je  ne  saarals  fatre  un  pas  seulement,  que  Je  ne 
Taie  aussUdt  a  mes  Urousses.  (MoliIerb.) 

Je  ne  saurais  voir  d'honn^tee   pires  chagrin^s 
par  leurs  enfanls,  que  ceia  ne  m*emeuve. 

(MouaaB.) 


MXBRCtCM  PHBASiOLOGIQUX. 

Aramt  q«*il  ▼icaat.  Avaat  qsM  M>rt«.  Avant  qa*tl  mevre.  ArsBt  qtfU  ml  ai. 

Su«  qiTil  park.  Sum  qu*il  ^enn.,  Sbu  qu'a  m  fichc.  Sum  q«'U  y  natu  obstacle. 


N*  DCXCIII. 
A  moini  que  J  de  peur  que^  de  crainte  que. 

A  moiiifl  que* 


11  sera  difficile  ddsormais  qu'il  s'^Iive  des  g^nies 
■ouTeaui,  d  mains  que  d'auires  mceurs,  une  autre 
soitede  aouTenMaMfll,  nedoaaeol  uo  tour  nouveau 


ledecouTi 
Eesfntf* 


TOLTAin.) 


Un  amant  toujours  rebutd  par  sa  mattrcsse  Test 
toujours  aussi  par  le  spectateur,  d  nu)in$  ^tfil  na 
respire  la  fureur  de  U  veogeaoet.    (Toltaibb.) 


(752) 


Quel  indigne  plaisir  pcul  avoir  ravaricfi? 

Et  que  sert  d'amasser,  d  fMins  qv:on  we  jouissc? 

.  (BOURSACLT.) 


Un  homme  en  Taut  an  autre,  d  moiru  giie,par  mil- 

[hcuT, 
L'un  d'eux  n'ait  eorrompu  son  esprit  et  son  caar. 

(Dbstoucdbs.} 


De  pear  que. 


Combien  de  fois  a-t-on  tu  des  hommes  .publics 
faire  dchouer  des  entreprises  glorieuscs  a  TEtat,  da 
paiir  que  la  gloire  n'ea  rejailllt  sur  leurs  rivaux. 

(Massillon.) 

Laisse  en  paix  ton  cbetal  yieillissant, 
Depeurque,  tout  d'un  coup,  efflanqud,  sans  haleine, 
li  ne  latBse  en  tombant  son  mattre  sur  i'arcne. 

(BOILEAU.) 


Ne  jetez  pas,  dit  SimiSy  les  perles  derant  les  poor 
ceaux,  de  peur  qu'Ws  ne  les  foulent  aux  pieds,  et 
que  se  tournant  contre  yous.  iLs  ne  vous  d^chirent. 

(BXRIf.DB  SAIirr-PlKBB|.i 

J'^Tite  sa  presence. 
De  peur  qu'en  le  Toyant,  quclque  trouble  indiscrpt 
Ne  fasse  avcc  mes  pleurs  dchappei*  mon  secret. 

(RaciriO 


De  orainte  qae. 


Le  seul  avantage  de  la  noblesse,  c'est  de  ne  }M5 
manquer  d'exemples  dans  sa  maison,  eC  d'itre  dun 
la  n^cessit^  de  les  imiler,  dane  la  erainte  de  ni  ps 
^tre  reconnu  pour  legitime  h6ritier. 

(Pensde  de  PiraABOCiO 


Clarice  le  prie  de  parler  plus  bas,  de  erainte  que 
son  pire  ne  l^ntende.  (Voltaire.) 

Plutarque  dit  que  les  Grecs,  ce  peuple  si  sensible, 
fr^missaient  de  erainte  que  le  vieillard  qui  devait 
arr6ter  le  bras  de  M^rope  n'arrivAt  pas  assez  tdt. 

(YOLTAIRB.) 

Les  locutions  conjonctives  d  moins  que,  depeur  que,  de  erainte  que,  disent  MM.  No^l^ 
Chapsal,  veulent  toujoars  apr^s  elles  la  negation  ne:  A  moins  qub  vous  nb  luiparlitiji 
PEDR  Qtj'on  KB  vous  trompe,  etc.  Celte  r^gle  est  trop  absolue;  et  si  MM.  Noel  ei  Chapsal 
I'ignorent,  nous  leur  dirons  qu'en  po^sie,  les  ^crivains  sont  en  possession  de  supprimer 
la  negative  quand  elle  g£ne  la  mesure.  <c  Autrement,  s'^crie  Voltaire ,  il  n'j  aoraif  pas 
de  po^sie  possible;  il  faudrait  renoncer  k  fairo  des  versln  Void  quelques  passages ou les 
pontes  n'ont  pas  exprim6  la  particule  ne: 

Sois  done  pr6t  k  frapper,  de  peur  qu*on  nous  pr^ 

(VOLTAIRR.)  [W^ 

Si  j*ai  besoin  de  tous,  de  peur  qu*on  meeontraigt^f^ 
J'ai  besoin  que  le  roi,  qa'elle-mtoe  me  eraigne. 

(COKHSILU) 

Nous  difions  MM.  Nofl  et  Chapsal  de  condamner  cette  phrase  de  Voltaire ;  C'est  unc 
rigU  (usex  ginirah  qu'un  vers  hir&ique  ne  doit  guire  finir  par  un  adverbe,  a  MOIKS  que 
cei  adverbe  se  fasse  d  peine  remarquer  comme  adverbe.  Bien  que  cet  exempk  soil  en 
prose,  bien  que  la  negative  soit  supprimie,  la  phrase  est  pourtant  correcte ;  il  y  *  P^°*' 
ce  serail  une  v6ritable  faute  d'exprimer  la  negation,  et  la  raison  en  est  que  rexpressioD 
adverbiale  d  peine  modifianl  le  verbe  fasse,  s'oppose  k  introduction  de  la  particule  « 
dans  la  phrase ;  c'est  ce  qui  aurait  Agalement  lieu  s'il  y  avait  peu  ou  tout  autre  termeiqw 
valent.  Avant  done  de  poser  des  regies,  il  faut  6tudier  les  fails. 


A  moins  qu*k  nos  projets  un  plein  effet  r^ponde, 

(CORNBILLE.) 

De  peur  que  ma  pr&ence  encor  soit  criminelle, 
Je  te  laisse.  (M  OLikRE.) 


SXERCICE  PHRASiOLOGIQVE. 


A.  melM  q«e. 


D«  peur  que. 


Do  cimiaU  que. 


Dans  U  ctaintc  f «•• 


--^•^^^^^N^  DCXCIV. 

Autre,  tout  autre,  tout  autrement  que,  plutdt  que,  plus  tdt  que. 


Tout  autre  que,  etc. 
On  se  Toit  d'un  autre  oeil  gu'on  navoit  son  prochain. 

(La  FONTAlffB.) 


Plutdt  que.  ^       ^ 

Nous  avons  en  France  dei  tragAlitf  «»*^!7.  V 
aont  plutOi  des  conversations  y«'«JL^ '^.?:,  i 
pr^enuUon  d'un  ^ffoemonl.      (Yoi.xa»»-' 


(753) 


II  semble  qa*i1  j  ait  ea  nous  plusieun  homines, 
puisque  souvenl  chacun  de  nous  pcnse  et  agil  au- 
jourd'hui  tnut  autrem^nt  qu'il  fia  le  faisait  hier. 

(Cit^  par  Noel.) 

La  joie  de  faire  du  bieo  est  iaui  autr9m$nt  douee 
^ue  n9 1'est  celle  de  le  receToir.  (/d.) 


On  dompte  la  panthire  plutdt  qu*on  n$  Tappii^ 
Yoise.  (BuppoN.) 


ChacuD  s'^^are,  et  le  moins  Imprudent 

Est  celuHa  quip/M  tdt  se  repent*  (yo|.TAiu.} 


ApT^  les  expressions  auire^  autrement^  tout  autre^  tout  autrementj  plutdt  que,  plus  tdt 
que,  on  exprime  la  negation  ne  dans  la  proposition  subordonn^e  (1),  k  moins  que  la  pre* 
miire  proposition  no  soit  negative  :  Jfagissex  pas  adtrement  qub  ^ous  parlex ;  nous 
n'avons  pas  plus  t6t  fait  une  chose  qub  nous  en  faisons  t«ne  ati^re,  etc. 


BXBHCiCB  PERASiOLOGIQVB. 


To«t  •«tr». 


AatremcBt. 


Toat  antrcmwt. 


PlutSt  i 


Pkw  tSlfM. 


DE  LA  PLACE  DES  ADVERBES. 

N'  DCXCY . 

GONSTBUGTION  DBS  AOVBRBES. 


▲TAHT  LS  YBKIB. 

Bien  sottt»anl  dans  les  camps  un  soldat  honors 
Ramye  k  la  eour  des  rois  et  languit  ignore. 

(YOLTAIRI.) 

To^ours  la  tyrannie  a  d*heureuses  pr^roices. 

(Racuib.) 
..,  Aujourd^hui 

On  pane  sur  I'honn^te,  et  Ton  songe  a  Tutile 

(Dbstoughbs.) 
...  Je  sais  m^priser  ces  Tains  droits  de  noblesse. 
Que  la  force  autrtfois  conquit  sur  la  faiblesse. 

(Cb^nisr.) 
8'il  se  faut  quelquefoii  d6Rer  quand  on  aime, 
C'est  de  tout  ce  qui  pent,  dans  le  cosur  alarm^^ 
Soulever  des  soupcons  contre  Tobjetalm^. 

(PlRON.) 

Le  ciel  parfoU  sscands  nn  dessein  t^m^raire, 

Et  Ton  sort  comma  on  peut  d'une  m^chante  affaire. 

(MOLlftBI.) 

. . .  Un  traltre  yamais  ne  doit  6tre  Smit^. 

(Lbfbakc.) 

Cell  est  hewreusMMnt  exprimi.    (Latbaux.) 
Lorsque,  dans  la  piice  anglaise,  Orosmane  vient 
annonoer  a  Zaire  qu*il  croit  ne  la  plus  aivMT^  Zaire 
lui  r€pond  en  se  roulant  par  terre.     (Yoltairb.) 


APRfcS  LB  VBRBB. 

fie  Dieu  que  nous  servons  est  un  Dieu  de  bont^; 
Mais  dans  les  liTres  saints  s*il  pr^che  Tindulgence, 
//  wnmands  sotivenf  la  guene  et  la  Tengeanc*. 

(CBjftNlBB.) 

La  fuecte  /W  toujoun  un  enfant  de  l^audace. 

(CbAbillon.) 
11  arrive  attfovrd^hut  k  midi.      (AcADteu.) 


Cela  se  pratiquaii  autrefois,  mail  avgourd'hui  ob 
en  use  autrement.  (/fi.) 

Le  t^moin  le  plus  Wl  et  les  moindres  elart^ 
Nous  montrent  quelquefois  de  grandesfdritiss. 

(TOLTAIBB.) 

On  se  /(Ufa  parfois  d'etre  fisBime  de  bien. 

(MolUbb.) 

Un  roi  ne  eaitjafnais  s'il  a  de  yrais  amis. 

(BoVRfAULT.) 

Cela  est  exprimi  heureusement.  (Latbaux.) 
Prot^ilas  ne  pouvant  souffrir  que  je  ne  erusse 

f\»5  tout  ce  qu*il  me  disait  contre  son  ennemi,  prit 
e  parti  de  ne  m'en  parler  plus.  (F^nblon.) 

La  construction  des  adverbes  ne  prisente  ga6re  de  difficult^  qn'aax  Strangers;  c'est  en 
g^niral  la  clarti,  le  goAl,  T^ligance  et  Tharmonie  qui  d^cident  de  la  place  qu'ils  doiTeut 
occuper  dans  le  discours.  En  effet,  ouToit  que  southern,  toujours^  aujourd'hui,  autre- 
fois, etc.y  se  mettent  avant  ou  apris  le  Yerbe. 

(i)  La  Bruyire  a  nteomoins  supprim^  la  n^ation  dans  celte  phrase :  Ml  est  ineapeible  de  tfimaginer  que 
hu  groMds  penseni  autbibxbt  de  sa  personne  qu*H  bait  lui-mime,     . 
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Tot^tfvn  je  nwi  • 


(764) 

BXBRCICE  PBKASiOLOGlQVM. 

J«  *oku  •imerai  tonjoun.  Aotrafou  j'cUu  a 


rtewaiai*! 


N'  DCXCVI. 

CONSTRUCTION  BB  iiofi  ieulemeni  ^  mats  encore. 


Non  MttlMfient  VtGttit  BBCotmAiT  les  enfants, 
BLLB  TBiLLAiT  BMCORB  sur  les  ififortun^  d'uiie  re- 
UgioD  ennemie.  (CuATBAUiBiAAH.) 

Non  imUtment  on  s'BmtfB  avant  tout,  maU  oir 
B8TUIB  encore  toules  1m  chosen  que  Ton  aime. 
(Vautbrabgobs.) 

Non  enUement  on  OBiiT  a  un  sage  roi,  mai$  on 

AIMB  4  lui  oMr.  (FiNBLON.) 


Bleotor,  n6n  eeuiemeni  mNi  tr  oocuc 

maii   DODX   BT   TBAMQUILLB,   SCfllWlil  CSaS* 

aux  Tenu  el  k  la  mer.  (F'-'i^ 

Mentor  parut  daits  ce  danger  w»8^ 

PBBMB  BT  IHTBtolDB,   OUlif  91V8  fiilf^'  '^ 

naire. 
La  patience  eat  non  eetUemmt  vteauia.  ^ 

UTILB.  (ft**' 


JV<m  aeufemefi^  doit  pricMer  la  partie  de  la  phrase  mise  en  rapport  aTfleoei^?^^^ 
mats  encore^  comme  dans  les  exemples  qui  prteideot.  Dans  la  premiere  colo&fi^**^ 
UmenieBiBum  d'un  verbe,  matg.doit  6tre  saivi  d'un  autre  verbe.  Dansh  seconds  *^ 
geulemeni  est  suivi  d'adjectih,  mai$  par  cons^uent  doit  dire  aussi  suirid'adjectii''^ 
seraitdonc  mal  s'exprimer  que  de  dire  :LEgli$e  seccurait  non  seulembvt  j^**.^ 
MAIS  elU  veillait  kngoee,  etc.;  an  e^estime  non  sedlement  avant  tou^j^ 
Mime,  etc. 

BXBRCICM  PHEASiOLOOIQUM. 


bta,  MAuiiii 


Noa 


ill' 


DES  ADy£KB£S 
employes  dans  les  gomparaisons. 


N°  DCXCVII. 

mots  ad  MOYEN  BESQCBLS  s'EXPEIMENT  les  C0MPARAIS0N5  D'KfiAt/rt 


#OUB  LA  MANllKBB. 

L'acttvit^  est  au$$i  n^cessaire  au  J»onheur  gus 
ragitaliod  lot  est  eontraire.  (Db  L^vis.) 

Rien  tie  doit  ^tre  $i  sacr^  aux  hommes  que  les 
lois  destinies  k  les  rendre  bons,  sages  et  lieureux. 

(FINBLON.) 

Ainsi  9ue  la  ^ertu,  le  crime  a  ses.dcgr^s. 

(Raginb.) 
La  loi  doit  £tre  comme  la  mort,  qui  n'^pargne 
personne.  (Montesqcibu.) 

Comme  fe  soleil  chasse  les  t^n^bres,  ainei  la 
seience  chasse  I'erreur.  (AcadAmib.) 

Ekeu  o'esl  a  inon  avis  $i  iroonpeur  que  la  ininel 

(Campistron.) 
L'olsivet^  est  aufs<  fatigaDte  que  le  repos  est 
doui.  (Db  LiTis.) 

11  n'est  rien  de  ei  beau  que  la  siociSrit^. 

CDkstoucubs.) 


MOB  LA  QVAKTlri  00  ^*^.it 

U  y  a  autant  de  Uiblesse  i  ^*^^] 
feeler.  .  ftiiUuB»^ 

Souvent  notre  r^V^^^^J^'^^eertio^  ^^^ 
du  mal  que  nous  sfODS  B»^  «• 
lui  qui  peul  nous  en  ■'^^^'u^^^^jfopM^'-^ 

Un  malheureux  qoi  ^  ?"?i!fl"Vj'p"'f  ' 
Eloquence  d'autantpluiV^^^^lji^*'^ 
lui-mAme.  Jafitf*'*^^*' 

L'homme  est  d'««»<o«' ••^•'K.  St»«*'^ 
nioins.  (PensA»<»«'   ^jdW** 

Je  sais  la  chose  niicux  qu«  7^cip4ii«}     ; 
mUux  que  j'en  suis  t^wo*"'       ,  ^,u  yieoi « ^  ! 

amtant  elle  est  amer*.  »«?*J!.rtU.«»»»*'^ 
quaad il  faiat  iimplorsr. 


{UC»«^* 


(T55) 
L6B  exemplM  qiu  prte^dent  nous  font  voir  que  lei  expressions  employies  dans  les  com- 
paraisons  d  Agnhte  sont,  pour  la  mam^re :  auai que.  st  que,  aim  que] comme,  comme,.. 
atfisi:  pour  a  quanlitA  el  le  nombre : autant  que.  tantque,  d'autLplus  jue  fTauiant 
fna%nMqm^4auimimw$xqu$,BiauiQnL..autant,  Z'      v    » 


EXERCICB  PBRASiOLOGlQVB. 


L«  lovp  «t  aoMi  aiUuat  mm, 
L«  ehiea  «t  tk  fidda  ^m.  .. 
kiuu  ^tt*MM  ombra  la  ria  •■». 
La  via  t'Aaavb  aaama. . . 


II 7 1  dam  eette  action  auiant  da  lAcheld  qne. .. 
U  n'y  a  pai  tant  de  inal  qu'oo  ne  puisae.  . 
Lcf  pontiles  torn  d'auiaot  plus  beurenx  qne. . . 
4uiani  ia  ligure  est  douce,  aulaal  mo  caraciere  c 


N-  DCxcvm. 


Au$n,  autant,  suivis  ^e  que  ou  db  comme. 


suiTis  DB  que. 

Quand  od  a  pr^tendu  qas  rian  n'^tait  autsi 
rare  que  le  genie^  on  afsit  oubli^  la  perfeclion. 

(LlYRT.) 

L'eselaTS  ii'a  qu'un  mattre ;  I'ambitieux  en  a  au- 
tant qu*il  7  a  de  gens  utiles  k  sa  fortune. 

(La  BrutKsb.) 
La  T^rM  ne  fiitt  pas  autant  de  blen  dans  le 
monde  que  sea  appareoces  y  font  de  mal. 

(La  Rochbfoucauld.) 


BUins  DB  eomme> 

Tant  <ra'a  dur^  la  gaarrs*  on  m'a  vu  coostamment 
Auiii  bon  dlojen  eomme  parfait  amant. 

(CORNBILLB.) 

Qu*il  fans  amtant  pour  moi  comma je  fais  pour  lul. 

(Lb  MImm.) 

Le  Tral  brave  conserve  son  jugeroent  au  milieu 
dtt  p^ril  avec  autant  de  presence  d'esprit  comma  s'il 
o'j  <tait  pas.         (Phrase  bUm^e  par  Wailly.) 


Jusqu'4  Corneille  et  MoliAre,  on  pouvait  faire  usage  de  que  ou  de  comme  aprAs  les  ad- 
verben  autant,  tant.  aueet,  $i;  mais  aujourd'hui  il  n'est  plus  pennis  de  se  servir  de  comme 
pour  lier  deux  termes  d'une  comparaison ;  il  faul  employei'  que :  elle  a  autant  d esprit 
QUE  vaue;  il  n'est  pae  aussi  savant  que  voue.  etc.  En  effet,  le  mot  aueei  fait  assez  sentir 
la  comparaison  d'^galiti.  Aussi  bon  ctlbyen  commb  fldih  amant  est  une  construction 
italienne  tout-ft-fiut  tombto  cii  d6suitude  parmi  nous. 


BXMRCICE  PHRASiOLOGlQbS. 


l^ 


la  mia  anMi  ha«rau  aoa  irowa. 
'iUpbant  aal  Atuti  dona  qn*a  aal  fori 


Pataoaaa  a*a  anuat 


one  vooa  n 
Afconfaaal' 


i]tta  TOttt. 


N»  DCXCIX. 


BT  auiii 


AVBC  auiii, 

De  la  philosophie  k  I'impi^t^,  il  y  a  auni  loin 
<iue  de  la  religion  an  Csnatisme.        (Didbbot.) 

Les  ath^  sont  de  tr^mauYais  raisonneurs,  et 
leur  malheureuse  philosophie  est  auisi  danfforeute 
fv'absurde.  (Boibtb.) 

L'AUemagne  est  aunt  peupMe  9110  la  France. 

(Waillt.) 

Je  fills  les  olsi4  dee  tiiles,  gens  auni  ennuy^s 
ftt'ennuyeui.  (1.^.  RooasBAu.) 


AVBC  ii, 

Les  agneaux  de  la  premiere  port^e  ne  soni  jamais 
ii  bons  que  cent  des  porito  auivantes.    (Boffon  .) 

Les  chevaui  turcs  ne  sont  jamais  ii  bien  propor 
tionn^  qui  les  barbes.  (id*) 

En  s*Bpprochant  des  plus  grands  hommes,  on  s> 
tonne  de  les  irouver  at  pettts.  (Boistb.) 

Eegarder  les  exc^s  des  passions  tomme  des  mala- 
dies est  d'uii  eflet  ii  salutaire,  qui  ceite  id^  rend 
inutiles  tous  les  ecnuous  dc  morale.  {Id,) 


Ou  empioie  ausst  dans  les  piirabos  positives  et  si  (ians  les  {iba^os  ac[;auvua.  (>>puu- 


(756) 
dant  rien  n'empAche  de  se  fiervir  de  aus$i  dans  ce  dernier  aiBillfautipteh  um^ 
eii  cultivie  pour  que  la  population  v*aU  pag  ili  aussi  grande  qd'oh  hiufpou-  (ti 

PILLAC.)  . 

Dans  les  deux  derniers  exemples  de  la  seconde  colonne  on  appreadqaeit  sesp 
dans  les  phrases  positives  (fuand  il  a  la  signification  de  tant,  teUemei^. 

BIBRCICB  PHRASiOLOGIQUE. 

Vm  ■Mftian  font  auti  bauet  cm  daagerMuct.  Mm  nUoM  a'cuieat  vh  si  abrardct  q«*a  >«    Soa  baMf  **^^^J^ 
Cat  «▼!■  «|  aoMi  calai  de  unit  U  BomU.  diaail.  .       t",^^"*.'!!^^!!^^ 

U  Fnaot  wt  aoMi  cdatrie  qna  rABgletan*.         La  Bnana a^art paiMataaofe fsaka a«li«i ^Jt.  Ca  fat  n  vnt  1>^a  m r» 


NDCC. 

iiurn  BT  autawl 


ATM  antoi*. 
II  f.mt  auUmt  de  diMrtUon  pw|jj^ 
con»ei'«,  9110  de  docility  pour  ^^^^^ 

Ckaenn  toume  en  ri^Mt^ 
A^ani  qu'il  peut,  «ei  P"'?^!^ 

Lc8  lols  iont  faius  pour  ^^^^^ 
t(M  gtt«  pour  Ici'iJilimider.       v' 

Cornelius  N<po«,  vitt^  (^^^^f^^iR^ 
mi  qu'iliganU  ne  Tcut  P«^^»*/.littdeli. 
date  du  dtoel  d'ArUicrxe,  aP«»*''SJ^j 

Un  cerUin  Grec  disait a  ^^^^^lfa% 
Comme  une  instrucUon  utiU  ^J^L^ 
Que  lorsqu'une  aTCDturc  en  ^^^"T^ 
Nous  devons  nvnnt  tout  ^^.^^^^ 
AGn  que  dans  oe  tempi  la  bile  le  iK«r 

Aussi  se  joint  aux  adjectifs  et  aux  adverbes :  aussi  humble,  aussi  ^^''^''^'^^iijjt 
constniit  particuliirement  avec  les  noms,  les  verbes  et  les  parlicipes 'fl**^  ^-^u 
tion,  ckacun  toume  auiant,  etc.;  les  lots  sont  faitu  autant,  etc.  Q^^^^  Lffitf'^^ 
deux  adjectifs,  on  le  met,  en  prose (1),  toujours  entre  les  deux  'J^^^^^]^r^ 
gant,  et  cette  tournure  a  plus  de  force  que  aussi  judicieux  quiUg(i^9  fOfiH^^^ 
dAjk  connue  que  aussi  n'exprime  que  la  quality,  tandis  que  autani  impi^f"^ 
quantiti. 

BXSRCICB  PHRASiOLOGIQUB. 


▲ne  aussi. 

L'Ane  est  de  son  naturel  aussi  humble,  aussi  pa» 
ient,  autH  tranquiUe,  qus  le  cheval  est  fler,  ar- 
dent, imp^tueui.  (Bovvon.) 

Auui  intripids  que  son  mattre,  le  cheval  roit 
le  p^ril  et  raftronte.  (Id.) 

Un  athde  qui  serait  raisonneur  et  puissant,  serait 
un  fl^u  ausH  flmests  gii'un  superstttieux  sangui- 
naire.  (Toltairb.) 

La  probity  est  ausH  rarement  d'accord  avec  Tin- 
t^r6t,  que  la  raison  avec  la  passion. 

(SahialDubat.) 

Quand  la  r€r\U  n'offenae  penonne,  elle  devratt 
sortir  de  notre  boucbe  atifs<  naiursHeiMrU  que  I'air 
que  nous  respirons.  (Stanislas.) 

Le  nom  de  la  vertu  sert  k  Tint^rftt  aiMt<  utHe* 
ment  que  le  vice.  (La  Rocbbpodcauld.) 


Sovtt  aa  lianima  auMi  Mvaat  qaa  modesle. 
U  uot  itudier  aiuai  longUmpt  qoe  Ton  prat. 
n  n  prcarata  avau  galammaat  qa^nn  cbcvaliar. 
SoTons  aussi  chariublcs  qa'oa  w  ] 
bou  auMi  jasle  qa'huatata. 


Eaut  aaUat  bobs  cacber  q>«  < 

tiai4eq«W»^- 
Qomme  credaU  aaiaat  q«e  ^"^S^ 
EcriraiB  liabik  aaUal  q^  "^'^ 


II T  arait  aaUat  d'epif*  '"!  JJas  ••■'« 
II  bat  aaUBt  bobs  cacber  ^a"  ■", 
Voas  Stes  aaiaat  aiai^  4"  * 


(1)  Nous  disons  en  prose,  car  en  po^sie  cette  r^gle  peut  n'6tre  pas  suivie,  eooun^ 
Radne,  oil  autant  est  employ^  pour  auui,  aGn  d'^viter  I'hiatus  : 

Passons  cbez  Octavie,  et  donnons-lui  le  reste 
D'un  jour  autani  heurswD  que  je  Tai  vu  funssli* 


Iepr«o^' 


c^^' 
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N'DCCI. 

Auiani  BT  tant. 


▲TBC  auianU 

▲vee  ipiti  peu  de  raison  qu'en  ont  les  homines, 
il  leur  fwiamtani  de  pr^jug^s  ^ii'ils  sont  accou tu- 
rn^ d'en  avoir.  (Fontbnsllb.) 
L'amour-propre  fait  peuMtre  autant  de  tyrant 
M  I'amour.  (Imbbrt.) 


ATBC  tant. 

Toule  esp^e  de  Inie  est  un  crime  envera  la  a 
ci^t^,  tant  gu'il  existe  un  homme  dans  le  besoin. 
(D'Albmbbbt.) 
Tant  qu'on  peut  se  i^arer  de  son  propre  m^rita^ 
on  n'emploie  point  celui  de  ses  anc^tres. 

(Saint-Evrbmoht.) 
II  y  a  tant  de  bassesse  dans  la  pluparC  des  louan- 
ges,  ^u'elles  avilissent  plus  ceui  qui  les  donnent, 
qu'elles  n'honorent  ceux  qui  les  recoivent. 

(Db  Uvis.) 
Rien  ne  pto  tant  qu'un  secret : 
Le  porter  loin  est  difficile  aux  dames ; 
£t  je  sais  m^me  sur  ce  fait 
Bon  nombre  d*hommes  qui  sont  femmes. 

(La  Fontainb.) 
II  n'y  a  rien  qui  exhorte  tant  k  savoir  blen  moo- 
fir  que  de  n'aToir  point  de  plaisir  k  Tivre. 

(YOITURB.) 


qtm 

Pour  Mre  pbilosophe,  il  ne  sufQt  pas  d'en  usnr^ 
per  le  nom ;  il  faut  le  justifier  par  les  vertus  autant 
qu9  par  les  lumiires.  (Labouissb.) 

La  paoTretd  est  le  plus  grand  des  maux  qui  soient 
sortis  de  la  botte  de  Pandora,  et  Ton  bait  autant 
rbaleine  d'un  homme  qui  n'a  rien,  ^iie  celle  d*un 

peStifM,  (SAIKT-BTRBlfOlfT.) 

Ab  I  que  devient  des  rois  la  majesty  saerto. 
Si  leur  foi  ne  neut  pu  rassurer  les  mortels, 
SI  leur  trdne  n  est  pur  autani  qu9  les  autelsT 

(HOUO.  DB  LA  MOTHB.) 

Les  deux  premiers  exemples  de  la  premiere  colonne  montrent  que  dans  les  comparai- 
sons  OQ  se  sert  de  autant  devant  les  substantia,  quand  on  veut  exprioier  un  aussi  grand 
nombre  de : autant  de  prijugis  que... 9  c'est-i-dire  un  aussi  grand  nombre  de  prijugis 
que.. .  Dans  les  irois  derniers,  le  mot  autanty  modifiant  les  adjectiis  ou  les  verbes,  signifie : 
A  UN  DBGRB  AUSSI  GRAND  QUB  :  L'on  halt  Fhaleine  dVan  homme  qui  n'a  rien  autant 
QUB...  est  pour  Von  kait  Vkaleine  d'un  homme  qui  n'a  rien  a'un  dbor^  aussi  grand 

QUB... 

On  doit  employer  tant,  comme  dans  les  deux  premiers  exemples  de  la  seconde  colonne, 
lorsqu'on  vent  inoncer  une  sorte  de  dur6e,  et  que  Tadverbe  comparatif  a  le  sens  de  aussi 
LONGTBMPS  QUB  :  TANT  ov*on  peut  se  parer^...  c'est  pour  aussi  longtemps  Qu'on  peut 
se  parer.  Dans  les  trois  autres  citations  tant  est  pris  dans  Tacception  de  tellementf  d  U7i 
tel  point :  Rien  ne  pise  tant  jfu'iin  leerel,  c'est-i-dire  d  un  tel  point . 

BXBRCICS  PHBASiOLOGIQUE. 


J« 


itaat  d«  eovpi  q«*U  m  aMuit. 
Mifar  aoUat  d«  Small  f«*il  voalat. 


ifP««« 


Smpm  tnm  ••Uat  ^m  koulu 


doti  ritre. 


J«  Itti  dottui  tMt  d»  amps  f«*U  •■  wt  mort. 

Ob  Ui  Uiiia  manger  Unt  d«  fraiu  qa*il  tomlMi  mabd«?. 

J«  voas  •»•»!  UBt  qa«  ■      m^i 

Soym  fmnc  Uat  qa«  toh 


N'DCCU. 


BMPLOl  DB  ft  BT  DB  tant. 


Si. 


U  n')  a  point  d'bomme  si  vici&ux  qu*i\  ne  posside 
qnelque  bonne  quality.    (La  Mothb  lb  Yatbb.) 

Les  bommes  sont  en  g^n^ral  si  fourhss,  ti  sn- 
vieum,  si  eru§U  que  quand  on  en  trouve  un  qui 
n'a  que  de  la  faiblesse,  on  est  trop  beureux. 

(YOLTAIBB.) 


Tant. 

Rien  ne  persuade  tant  les  gensgua  ee  quMls  n'eu* 
tcndent  pas.  (Db  Rbtz.) 

On  n'est  hmrsum  ni  riebe,  tant  qu'on  s'eflbree  do 
r^tre  dayantage.  (Piivte.) 


L'amour  n'ett  pai  si  despote  que  Taroour-primre. 
On  ne  va  jamais  t<  loin  gu0  lorsqu'on  ne  un  oh 
Too  va.  (DB  RiTi.) 

II  n'y  a  t<  petit  iUi  qui  ne  puisse  nourrir  un 
grand  homnoe.        (Bbrii.  db  Saint-Pibrrb.) 
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RIen  iC0mpiekM  tani  d*ltra  natorel  f«  fv 
de  le  parattra.  (La  Rocairooacu 


.. .  JeneAoif  lien  (awl  que  lei  eootonKni 
Oe  tbus  ces  grands  faisears  de  proteitatios 

(Mouliv 


Dans  les  exemples  qui  prteMent,  «i  et  iani  ont  absolament  la  mtoe  nlenr,  k^ 
sens,  puisqu'ils  signifient  tons  deux  telkmeni;  mais  il  y  a  cetie  difference  eatraao ' 
ft  modifie  toajours  les  adjectih  et  les  adverbes,  tandis  que  iani  ne  peatjaoafi^ 
difier  que  les  verbes.  En  poteie,  oependant,  on  iroare  qaelqaefois  des  BdietAbm^ 
par  tani: 

La  fortone  est  eomme  les  belles : 
AoeeptoDS  ses  faveiin,  tani  Ugkrti  aoienl-ellea.  (litrnif ) 

C'est  ce  qui  nous  prouve  qu'on  ne  saurait  asseoir  en  rien  des  regies  absolDesfil 


BXKRCiCM  PHRASiOLOGiQVm. 


PWMSM  ■*«!  fl  tag*  •«•.  .  . 

Voiit  n*hjf  p*i  si  mMiaaC  ^<M. .. 


N-DCCIII. 


BMPLOi  DB  axnn  que^  aunt  qu$  bt  bb  camm9. 


I. 


Aimi  qit$. 

Les  vertus  devraient  #lre  ioeurs» 
Aimi  qu9  les  vices  sent  fibres. 

(La  Fomtaikb.) 

P^lagie  d'Anlioche  «tait  d'une  grande  beaut^, 
atnH  qu€  la  mire  et  ses  soBtirs. 

(CUATBAOIRIAHD.) 


CvffUflS* 


Pour  grands  quesolkiit  Wrotf.  ^'^^'^S^, 
lb  peuvent  se  tromper  eomme  '^JjJJ^ij 

Le  matin  de  la  fie  est  comm^^^ 
pleln de  puret^,  dimages  «*g^^l 


IL 


Auiii  que. 

Le  roi  est  autsi  int^ressd  que  le  peuple  k  l'<$qui- 
libre  politique.        (Bbrm.  ob  Saimt-Pibrrb.) 


La  beuut<$,  j'en  conviens,  peut,  quand  elle  est  rdelle, 
Inspirer  uu  amour  autti  passager  quelle. 

(La  CBAOBSte.) 


Comme.  ^, 

Vmiai  des  enftinu,  q«'«*?l.^Lirl»»^' 
Viye  et  faible  amme  eui,  1^  ^  ^•^. 
Aujourd'hui  d^soi^s,  ^^f^^^^J^iSj^ 

L'amour  rend,  oomms  ^^^^^^^j  i^*^^ 


Laseule  remarque  que  nous  ayons  k  fiiire  ici,  c'est  que  comnup^^j^^    ^'^  it 
les  coinparaisons  pour  atiwt  }t*e,  atissi  que.  En  effet,  on  pourrail  dire  :   ^  ^^j^, 
vraient  Hre  sodurs  comme  fcs  rtces;  le  matin  de  la  vie  est  AiNSi  ^^^j^L^hX^^^ 
Le  roi  est  inUressi  comMb  U  peuple  d  liquilibre  politique :  ramournnd  U  loy 
consequent  Qv'un  autre. 


(1)  Void  encore  un  exemple  de  Bernardin  de  Saint-Pierre  oti  tant  tao<J^^*  "f.f^djii^'^ 


TAKT  inUrieuree  Qv*exterieures.  ont  eu  pour  premiire  cause  dant  ehaqttsi^f^^  \^    »' 
niai<  il  est  vrai  que  tant  n*a  plus  id,  comma  dans  les  vers  de  Jauffret,  ta  significi^'^'* 


(  TC9  ) 

EXBRCICE  PhttASltOLOlRlQUE. 


Ukhm  «*e,  aiasi  que  m  mke,  d'une  grand*  bcaute. 
ita»i    ^«ie  la  vcrta,  i^  vice  •  •«•  degrcs. 
I  f«Bt   lout  auMi  ((enrrrttK  que  lui. 
k.\  «•   m&siuJji  atUBi  hittx  que  lui 


Uc  Ml,  comm*  %$.  miiv,  d'luie  grand*  UaaU. 
i^mne  la  vcrtu,  la  viot  a  aei  degrfo. 
II  fat  geoereua  tout  oooma  lui. 
11  M  ai.^nala  comme  lui. 


Ella 
Coi 


N"  DCCiV.  <5 


ELilPSB  DU  SECOND  TBEUE  BE  LA  COUPABAISON. 


Kile  approcbe,  mats  en  treinblant ; 

13 ne  autre  la  suivit,  une  autre  ea  Ot  atUant. 

(La  FoifTAIMB.) 

Ate-toi,  mon  ami,  tu  n'ts  pal  tant  k  vivra : 
!  te  r«sbats  ce  mot,  ear  il  yaut  tuut  un  livre.  (Id.) 
iu  n'avaifl  senri  qil'uo  meuoier,  eomme  moi, 
Tu  ne  seraU  pas  ti  malade.  (Id). 

•ui  te  rend  «<  hardi  de  troubler  moa  breuvage? 


ANALYSE. 

Une  autre  en  Qt  autam  (que  la  derni^re  aralt 
fail);  c'est-^-dtre la ftuivit. 

Udt^toi,  mon  ami,  (car)  tu  ft'oa  pa»  taut  d 
vt'vre  gue  (Iu  croii*) 

Tu  ne  teraii  pa»  §i  malad§  (que  tu  lea.) 

Qui  te  rend  at'  hardi  (que  tu  Vet)  de  troubler  moo 
breuvage? 


Du  moment  qu'il  entre  dans  une  phrase  Tun  des  mots  autant^  tant^  st,  etc.,  il  y  a  com- 
3araison,  et  la  comparaison  n'est  complete  qu'autant  que  les  deux  termes  qui  la  composent 
iont  exprimis.  Or,  dan^  les  quatre  exenipies  cit^s,  lo  besoin,  la  n6cessit6  de  s'inoncer 
bridvementa  fait  sous-entendre  le  second  lerme  de  la  comparaison.  L'analyse,  en  nous 
monirani  le  moyen  de  r^int^grer  les  mots  ellipsis,  tious  Fait  toir  en  outre  que  i*emploi 
des  adverbes  comparati&  est ,  en  par^il  cas ,  confortne  aul  principes  que  nous  avons 
pricMeminent  dtablis. 

^  JSXBRCICE  PBRASiOLOGiQUS. 


Sk  Tvua  Itcfl  riclw,  j«  I*  mit  toot  anUnl. 

Si  voM  m^aiaiias  fcgaowp,  j«  vow  atmerait  autani. 

Qui  diable  virat  %\  malia  ma  dirangcr? 

Ja  B«  veux  pa»  qa«  voni  parlin  ainai. 

Povrquoi  Ic  trailer  auMi  mat  7 

Vaaa  lai  avn  bit  Uat  de  peia*  ! 

Qui  la  read  ti  Car  7 

La  oainr*  tat  ai  bcUe ! 


Ocpichn-Toua,  tow  a*aTts  plua  unt  a  fair*. 
Voua  a*  poavea  r«attnier,  Toaa  1*  haiafct  taat ! 
Ma  Mil  pai  li  egoiau,  lu  ae  saraa  paa  ti  oicchaol. 
Ja  ii*aurais  jamait  |toanc  lea  choaci  auati  loin. 
Peul-OB  Ctre  austi  neriianl  \ 
Poarqaoi  Ual  de  fiaroln? 
Ten  •!  auuni  a  voire  aervic*. 
L*  cial  act  ai  par  ! 


N"  DCCV. 

DKS  MOTS  BMPLOTlfcS  DANS  LES  C0MPARAI80NS  DE  SUPBEIOEIT^  BT  D'INFERIORITA. 


COMPAQ  AISONS  DB  SUP^RIOKITA. 

Us  actions  tont  plus  slnr^res  que  les  paroles. 

(M'*«  DB  ScrD^BT.) 

II  estp/tts  facile  de  faire  des  lois  que  de  les  ei^ 
cttier.  (Napoleon.) 

U  pied  du  cerf  est  mieux  fait  que  cetiii  de  la 
biche.  (BuFFoif.) 


COMPARAISOIfS  D'lRViBIOBITi. 

Ma  glolre  tous  serait  moine  chdre  que  ma  vie  ( 

(Racinb.) 

Les  jeunes  cerfs  ont  le  bois  plus  blancliAtre  ei 
moins  teitit  que  les  vicux.  (Buffom.) 

Le  naufrage  et  la  niort  sont  moim  funestes  que 
les  plaisirs  qui  attaqucnt  la  vertu.     (FAnblob.) 


Par  ces  exemples  noas  apprenons  1*  que  les  mots  qui  servent  a  exprimer  les  comparai 
sons  de  superiority  sont  plm  ou  tntet^o;  suivis  de  que;  2'  que  les  comparaisons  d'inf^ri  o 
Tiii  sont  iodiquies  an  moyea  de  I'adyerbe  mains  igalement  suivi  de  que.  On  doit  Oi 
server  aassi  que  les  mots  plus,  mieux,  moins,  se  mettent  ton  jours  devnnt  le;;  adjoctifs 
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plus  grand  qoet  i 
Plus  p«lilqu0.«i 
Plas  rkht  qM« 


plus  beau  que.., 
Pint  dons  qn«. .  < 
Pliu  siMTe  qM. . 


Minim  dil  qne. . . 
Mints  teit  que.  t 
Yaat  mitma.  qn*. . 


MoiujoKf 
HotBS  poU  ^ 


K  DCCVI. 

DBS  DEUX  TSRMB8  DE8  COMPABAISONS  DE  SUPiEIORITB  BT  D'INFEEIOEIT* 


8BC0MD  TBEMB  ■HTlkmBMSXT  BXPEIM^. 

Let  cerb  blaoei  n'^Uient  pas  plas  communs  «n- 
eieDoemeDt  qu'ils  ne  U  €ont  aujourd'hui. 

(BOPPON.) 

On  ne  peut  perdre  an  royauine  plm  galment  qu9 
vout  le  faitet.  (Busst-Raiutin .) 

Les  battilles  aont  moim  sanglantes  qu'$nei  n$ 
Vitaient.  (Mohtbsquibo.) 


SBGOlfD  TBRMB  BXPBIMi  BN  PABTIS  OD   TOUTA- 
PAIT  ftOUa-BBTBHDC. 

Quelle  main  ^lalt  plus  propre  k  ee  ministAre  T 

(FLicDBm.) 

II  n'^lait  sort!  de  ia  coar  que  pour  j  toe  pte 
accrMit^ et plui  utile.  (id) 

L'lngratitude  enMve  m»in»  de  plaliir  au  bienfai* 
tear  qu'd  Tingrat.  (LiBsmiB.) 


Le  bat  de  ces  citations  est  de  nous  apprendre  que  dans  les  comparaisons  de  sup^riorit^eC 
d'inf(6riorit6  le  second  terme  peut  Mre,  selon  les  cas,  exprimi,  soit  en  en  tier ,  soit  en  partie, 
et  quelquefois  mtoie  entiirement  ellipse.  En  efTet,  il  est  permis  de  dire :  1*  On  ne  ptut 
perdre  un  royaume  plus  gatment  qub  yous  lb  faites;  2«on  ne  peut  perdre  unroyaume 
PLUS  gaiment  que  yous;  3**  on  ne  peui  perdre  un  royaume  plus  galment.  Les  citations 
de  la  seconde  colonne  sont  done  ellipliques  :  Quelle  main  itait  plus  propre  d  ce  minis^ 
tire?  (sous-en tendu)  que  M.  Le  Tellier;  il  n' itait  sorti  de  la  cour  que  pour  y  itre  plus  ojceri- 
diteetplus  utile,  (sous-entendu)  quil  ne  V itait;  V ingratitude  enlive  moins  de  plaisir  au 
bienfaiteur  quH  Vingrat,  c'est  pour  qu'elle  n'en  enUve  d  Vingrat. 

BXERCICE  PHRASEOLOGIQUE. 

Ance  LA  coairavcrioa  rLuai.  atkc  la  cosmvcTioK  BLurri^oE. 

PIm  IgA  AM  TOM  Vitn.  Moias  tMtnilt  qua  Test  •  eel  Ige  Plui  Igi  qae  tovs.  Moibi  iaitrait  qmc  tost  Mtie 

Moist  ricbe  qiw  la  Tot.  lout  autre  carani.  Motaa  ricbe  que  toi.  ealaat, 

Plaa  aavattt  qae  oe  l*«at  ua  doctew.    Plasadroit  que  ae  Test  aa  aiage.  Plua  aavaat  qa'aa  4oeUW.  Plus  adroil  qa'aa  aiar- 


N-DCCVII. 

EiPiTiTiON  DB  plus,  DE  moins  ET  DE  mieux 


Motnt  on  mdrite  un  blen,  moint  on  Tose  esp^rer. 

(MOLlfeRB.) 

Plut  on  a  lu,  plus  on  est  Inslruit ;  plus  on  a  m^ 
iit^,  plut  on  est  en  ^tat  d'affirmer  que  I'on  ne  sail 
rtcn.  (Voltaire.) 

Plut  un  bomme  a  Vhme  bonne,  moint  il  soup- 
Conne  les  autres  de  m^cbancet^.  (Boistb.) 

Ah!  qui  Tersa  des  pleurs,  tremble  d'en  voir  couler ; 
Et  plut  on  a  sounert,  mieux  on  sail  consoler. 

(Db  Bbllot.) 


ifo^ni  notre  esprit  a  de  luml^,  moint  il^liin 
nos  vertus.  (Bbrhis.} 

.Ifotffw  on  a  de  richesse,  et  moint  on  a  de  peine; 
C'est  poss^der  les  biens  que  savoir  s*ea  passer. 

(Rbgmabb.) 
. .  .C'est  ainsl  au'un  pire  est  toujours  ador^ 
Et  que  mollis  il  est  craint,  plus  11  est  t4vM* 

(PiKOB.) 

Plut  on  connatt  I'amour,  et  plut  on  le  d^teste. 

(QVINAOLT.) 

Plut  j'obserye  ces  lieui  et  pita  je  les  admire.  [U} 


Lorsque  I'esprit  embrasse  une  suite  d'id^es  croissantes  ou  dteroissantea,  plus,  mmn$f 
mieux  se  rip^tent,  non  seulement  par  iligancei  mais  par  n6ces8ili. 
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Ploi  on  Ml  dt  gnmoulf M,  plw . . . 

FliMoaa,  plM... 

Moias  oa  voil  <to  mUMioa,  bImu.. 


Plus  on  •  d*etprit,  pfau . .  • 
Moioi  on  A  d^esprit,  nMiaa. 
Plus  on  «•!  iBtctmai.  «lu.t 


"■'>w»g  N'  DCCYin. 

PhtMt  tnoifu,  mieiij?,  &jftp&Tis  aybc  ou  sans  el. 


VOftTBS. 


SANS  9t 


Plus  Toffeniear  est  cher,  plus  on  reuent  Tinjure. 

(Racine.) 
mtlnldtta  refient  peuMtre  ineiorable; 
Piu9  il  est  Diilheureui^  plu$  i\  est  redoutable. 

{Id.) 
Plu»  le  eoupable  est  grand,  plus  grand  est  le  sup- 
(VoLTAimB.)      [piice. 
Plus  on  m^rite  de  m^pris, 
Plus  on  a  de  penchant  a  m^priser  les  autres. 

(Jauffrbt.) 
Ptti$  on  grandit,  plui  on  devient  vaurien. 

(Flobian.) 
Plus  on  aime  quelqu'un,  molns  il  faut  qu'on  1o 
(MoLikRB.)        [Oatte. 
Plus  le  malheur  est  grand, plus  U  est  grand  de  vivre. 

(CBiBlLLON.) 

Plus  il  est  nrte  de  quitter  ce  s^our, 
Plus  on  lui  trouye  et  d'esprit  et  de  cbarmes. 

(Gbbssbt.) 
Phu  un  lien  est  blatant. 
Plus  son  ^treinte  paratt  dure. 

(F.  DB  Nbuvcoatbau.) 

Plus  un  honn^te  homme  a  de  coeur, 
Plus  d'un  ennemi  bas  ii  m^prise  I'lnjure. 

(Lbnoblb.) 


ATBC  et. 


Plus  roffenseur  est  grand,  et  plus  grande  est  Tot- 
(CoBNBiLLB.)      [fense. 
.  . .  Plus  je  Tous  envisage, 
Et  moins  je  reconnais,  monsieur,  TOtre  visage. 

(Racinb.) 
Plus  il  s'agite,  et  plus  il  devient  laid. 

(YOLTAIBB.) 

Plus  un  bonheur  est  eitr^me, 

Etplus  il  eft  dangereux.      (l.-B.  Roussbau.) 

Plus  j'y  pense,  et  plus  fen  enrage. 

(La  Fontainb.) 
JIMMtrassembl^est  grande,  ef  p/usellea  d'oreiltes, 

(PlRON.) 

Phss  le  sens  est  pr^is,  et  moins  il  nous  <>chappe. 

(La  Moths.) 
PiusU  Tie  est  tranquille,  st  plus  sa  faible  trame 
Echappe  au  ciseau  d'Atropos.      (Bbbnis.) 

Plus  la  fortune  rit,  et  plus  on  doit  trembler; 
EUe  orue  sa  victime  avant  de  rimmoler. 

(F.  DB  Nbufchatbau.) 
Jouets  de  la  fortune,  assidus  courtisans, 

Eiamihei  bien  votre  vie  : 
Plus  vos  fers  sontdor^s,  etplus  its  sont  pesants. 

(Lbnoblb.) 


VROSATBURS. 


Plus  on  a  ^tudi^  la  nature,  p/iM  on  a  connu  son 
auteur.  (Yoltairb.) 

PItis  les  causes  physiques  portent  les  liommes  au 
repos,  plus  les  causes  morales  les  en  doivent  Eloi- 
gner. (MONTBSQDIBU.) 

Plus  leshommes  sont  m^iocres,  plus  ils  mettent 
de  soin  k  s'assortir.  (M"*  db  Stabl.) 

Plus  les  devoirs  sont  Etendus,  plus  il  faut  faire 
d'elbrts  pour  les  remplir.  (Mablt.) 


Plus  ils  8*accumulent  (les  hommes),  st  plus  ils 
se  corrompent.  (J.-J.  Roossbau.) 

Plus  je  rentre  en  moi,  plus  je  me  consulte,  et 
plus  je  lis  ces  mots  ^rits  dans  mon  Ame:  Sois  juste, 
et  tu  seras  heureux.  (Id. ) 

Plus  les  bommes  seront  ^lair^,  et  plus  ils  sa- 
ront  iibres.  (Toltairb.) 

Plus  je  lis  La  Fontaine,  plus  je  I'admire,  st  plut 
je  le  crois  inimitable.  (Marvontbl.) 


C'est  ainsi  que  se  sont  exprimis  et  que  s'expriment  tous  les  jours  encore  et  les  pontes  et 
les  prosateurs.  Apr^  eux  ne  craignons  done  pas  de  dire  :  Plus  on  lit  Racine^  plus  on 
V admire:  ou  bien  :  Plus  on  lit  Racine,  et  plus  on  V admire.  Que  les  grammairiens  s'en- 
rouent,  si  tel  est  leur  plaisir,  k  r^p^ter,  apr^s  d'OIivet,  que  Temploi  de  $i  dans  cetic 
derniire  phrase  est  une  faute  grave.  Scriptores  dixeruni  (les  ^crivains  Font  dit),  ieur  rk- 
pondrons-uous,  et  force  leur  sera  bien,  k  eux  si  chitifs  et  si  nuls,  de  mettre  fin  k  leurs 
crisy  et  de  s'humilier,  comme  nous,  devant  ces  arbitres  souverains. 
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Eq  y^riti.  nous  ne  concevons  pas  commont  d'Oliyot  a  pa  s'oublier  logiq^iement  aa  point 
de  direk  Racine  qu'il  lui  aurait  sufB  d'un  pen  dc  logique  pour  comprendre  que  la  con- 
jonction  et  se  trouve  de  trop  dans  ces  vers  : 

Plu9  je  Youf  eoTiiage, 
El  moint  j6  reoonnali,  Uonsteur^  voire  viuge. 

La  saine  idtologie  ,  au  contraire,  d*accord  avec  les  faits,  prouve  que  l'id6e  exige  Tem- 
ploi  de  cette  conjonction^  et  que  10fsqti*eIle  n'eM  pas  exprim^e^  elle  est  sous-entendue. 

En  effet ,  de  ce  que  je  dis  :  Vow  k  suivex^  et  il  vous  fuity  ne  puis-je  pas,  ou  piatM 
ne  dois-je  pas  dire :  Plus  voui  U  miveXy  et  p/us  t7  vou%  fuitf  La  conjonciion  ei  que  j'em- 
ploie  avec  le  positif .  pourquoi  ne  Texprioicrais-je  pas  an  comparatif  ?  Analjsons  cette 
phrase,  et  nous  aurons :  Vous  le  suivex  plus  qu'd  P ordinaire,  ET  par  eela  mime  il  vous 
fuit  plus  qu'il  ne  le  fait  habituellement ;  ou  bien  *.  Vous  le  suivex  plus  que  vous  ne  le  feriex 
s'il  ne  vous  fayait  paSy  fit  il  vous  fuit  plus  qu'il  ne  le  ferait  si  vous  ne  le  suiviex  pds. 

De  toute  mani^re  et  est  nicessaire,  et  feire  un  crime  aux  ecrivains  d^  s'en  6tre  servis, 
c'est  leur  reprocher  d'avoir  M  trop  corrects,  c*est  avouer  qu'on  ne  s'est  jamais  rendu 
compte  dii  sens  precis  des  phrases  ou  il  se  trouve ;  en  un  mot,  c'est  prouver  qu'on  manque 
de  logique. 

BXBRCWE  PHHASiOLOGIQDM. 

Ptnt  on  •  il*ArK«Bt,  plus. . .  Plaj  on  a  d'argent,  el  pins. . . 

g MS  on  a  d*anits,  uoins. . .  Plus  on  a  d*ainis,  ct  moins. . . 

oins  on  a  da  forUwt,  nsoins. . .  Moins  on  a  da  fortuna,  et  moins. .  • 


W  DCCIX. 

DES  C0llti»AttAisONS  ENTRE  DES  irkfiS  OU  DES  OBJEtS  DE   ^BNRB  DIFF^AENT. 


BZBMVUIS. 


La  Loi  mtoe  eit  sittivent  moins  fbtte  qiie  rusAGs. 

(Arnault.) 
L'amb  des  remmes  coquettes  n'est  pas  mofns  /br- 
dSe  que  leur  yisagb.  II  y  a  de  Tartlfice  eti  toutes 
ieurs  paroles  et  ddus  la  plupart  d6  leurs  actlbns, 
inais  stt^toUt  dans  leurs  larmes.         (Waillv.) 


L'bokiibur  est  plus  puissanit  plus  saeriqvte  la  loi. 

(VOLTAIRI.) 

L*BZicvtioir  de  mauvafses  Idis  est  molni  dan- 
gereute  que  I'arbitrairb.  (Boistb.) 

FlUe  de  rhonneur,  rBSTiiiB  n'est  pas  moins  de- 
lieatd  que  son  pBrb;  un  rien  la  blesse;  un  rien  la 
fait  mourir.  (Samial  Dubay) 

V&ugelas  croyait  qu*un  homme  ne  pouvait  dire  k  une  femme  :  J^  suis  plus  vieux  que 
vous ;  je  suis  moins  grand  que  voiu;  ni  une  femme  k  un  homme  :  Je  suis  plus  petite  que 
vous:  je  serai  plus  tdt  revenue  que  vous;  parce  que  vieux  et  grand,  masculins,  ne  peo- 
vent  s'appliqueri  la  femme,  et  que  p^ate  ei  revenue j  ftminlns,  ne  sauraient  s'appiiquer  i 
rhouime. 

L'oracle  de  I'h6tel  de  Rambouillet  aurait  done  condamni  les  citations  prec6dentes,  en 
ce  que  les  comparaisons  sont  faites  entre  la  loi  et  Vusage^  Yame  et  le  t^uof  e,  Ykannmr  el 
la  loty  Vexicution  et  Varbitraire^  Vestime  et  son  pire^  tons  noms  de  genre  diflftrent? 

C'est  pousser,  comme  on  voit,  un  peu  loin  le  scrupule;  aussi  ne  dbit-on  pas  s'itonner 
que  Tusage  n'ait  tenu  aucun  compte  de  la  remarque  excessivement  minutteute  du  sienr  de 
Vaugelas.  Nouvelle  preuve  dc  rimpuissance  des  gramrtiairiens. 

EXEliCiCE  PHMASEOLOGiQUE. 

I^'vaato  ost  pins  pniasant  ^ne  la  tjnUmm  Celts  anne  est  plus  haul*  que  toU 

Cat  arbre  est  plus  aleva  que  eelte  montaine.  Ce  chpv.l  m  plus  bean  qne  cette  jumirnt. 

La  enillo*  m  |>lii.  dur  qna  U  pierre.  La  veriu  wi  plus  prManse  que  for. 


•IH-  DC€X. 

Mieux  fti^,  plut  fu»,  pis  f ua,  btc,  saivis  ou  non  ds  la  ph^positioit  de. 


I. 


AVSC  d«. 

n  vaut  mUux  le  flatter  d'uo  espoir  timinWe, 
Qu$dB  eid€t  aa  lort  dii  qu'il  dous  est  contraire. 

(Cr^billon.) 
mUuai  vaut  d^lHcher  nn  sillon 
Qv4  da  bailler  dans  sa  cellule. 

(Lombard  db  Lamgrbs.) 
II  Taut  mUua  fe  talre  fUm  de  parler  mal  k  p^o- 

pOS.  (ACADiMIB.) 

J'aime  vUtua^  ill  |e  faut,  aaeeomber  avec  gloire, 
Qu$  d*ivoir  a  rougir  d'une  indigne  ylctoire. 

(LaHarpb.) 

Taiucre  sea  passions,  e'eH  plue  que  de  soumettre 
das  empires.  (Marmoiitbl.) 

II  Yout  mieum  succoraber  que  de  plaider. 

(VOLTAIRB.) 

J'aime  mieum  n'Mre  plus  que  da  Tivre  avili. 

(Thoiias.) 


8AHS  da. 

...  II  taut  mieu9  eiplrer 
Bt  mourir  avee  loi  que  se  d^hoQorer. 

(TOLTAIRB.) 

Mieua  vaut,  tout  pris^. 
Cornea  gagner,  f  iia  perdre  ses  oreilleS. 

(La  FONTAIlfB.) 

Se  taire  k  propos  vaut  sonvent  m^atMS  ^lia  bien 
paHer.  (Trad,  db  Plutarqub.) 

La  plupart  des  lecteurs  aimetit  mtaudb  s'atttbser 
711a  s'instruite.  (Yoltairb.) 

II  vaut  mieux  ddt^lalre  k  son  ami  que  lut  dis- 
simuler  ce  qu'on  a  sur  le  ecBur.     (MARtfOHTBL.) 

Celui  qui  aime  mfeti^  se  faire  craindre  que  se 
faire  aimer,  doit  craindre  tous  ceux  qui  ne  Vaiment 
pas.  (BoisTB.) 

Ma  Unte  aimalt  mieux  chanter  les  psaumes  que 
▼eiller  k  notre  Mueatlon.        (J.-J.  Roussbau.) 

C'est  k  tort  qne  les  grammairiens  ont  avanc6  qu*ii  n'Aait  pas  perinis  de  supprimer  le 
de  aprte  atmer  mietso:,  valoir  mtetix,  etc.  Les  citations  qui  pr6c6dent,  et  qu'il  nous  eAt  6t6 
si  facile  de  multiplier,  nous  prourent  suffisamment  le  contraire.  On  peut  done  dire  6gale- 
ment  bien  :  /( vaut  mieux  u  taire  que  db  parlet  mal  d  propos^  et  il  vaui  mieux  u  taire  que 
parler  mal  A  propos. 

Quant  au  d!a  qui  se  trouve  dans  les  phrases  de  la  premiere  colonne,  et  qui  a  si  fort 
embarrasse  quelques  grammairiens,  Marmontel  nous  en  donne  lui-m^me  Tanalyse.  Ce 
n'est  pas  inutilement,  dit-il,  que  la  preposition  de  s'est  gliss6e  entre  le  que  comparatif 
et  le  verbe :  elle  indique  une  ellipse,  et  suppose  un  mot  sous-en tendu.  Ainsi,  dans  cette 
phrase  :  J'aime  mieux  n'itre  plus  QV ft  db  vivre  am'Zt,  de  fait  entendre  le  malheur  et  la 
honte:  j'aime  mieux  le  malheur  de  n'ttre  plus  que  la  uontb  db  vivre  avih. 

II. 

n  Taut  mieui  fi$quer  de  petdre  sa  fortune  que  I  II  viiUf  mietx  risquer  de  pfttdre  sa  fortune  qu9 
de  perdre  sa  r<iputation.  (Marmontbl.)      |  Tassurer  par  une  Uchet^.  (Marmomtbl.) 

Dans  le  premier  deces  exemples  on  a  dH  de  toute  nicessiti  exprimer  de  apris  que^  parce 
que,  ainsi  quele  fait  observer  tris-judicieusement  Marmontel,  la  comparaison  porte  sur 
risquer  de.  En  effet,  c'est  comme  s'il  y  avait :  /{ vaut  mieux  risquer  de  perdre  sa  fortune  que 
(risqubr)  de  perdre  sa  reputation.  II  n'en  est  pas  de  m^me  dans  Texemple  oppos6.  Li, 
Marmontel  a  pu  ne  pas  employer  le  de,  par  cette  raison  qu'il  en  a  donnie  lui-m^me,  que  la 
comparaison  tombe  sur  il  vaut  mieux :  11  vaut  mieux  risquer  de  perdre  sa  fortune  qu'{iL 
ifBVAtJT)  V assurer  pnr  une  Ideheti. 

Ainsi  done,  toutes  les  Pois  que  le  verbe  qui  vient  i  la  suite  de  mieux  a  tine  proposition,  il 
(aut  absolument  rOpMer  cette  proposition  aprOs  le  que. 


11  vast  aiicwm  rMt«r  fttSTrc  qa«  de  mltr. 
S*  vaipcr«  «oi-0iiiic,  e'cftt  |>lii«  qo*  ia  vai 
raimr  «i«ii&  sortir  que  de  rttttr. 


BXKRCICB  PHMASSOLOGIQVE. 

11  Taut  mtcvs  mUr  panvr*  que  voler. 
vaiBcr*  de*  amcmtfl.  S«  Taincre  toi*  mdm*,  c*c«t  |tltt»  qn«  vaiafrff  d*«  •«»' 

Paime  mieui  tortirqu*  resUr. 
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W  DCCXI. 

Plus  d'd  moitiit  plus  d'd  demt,  plus  qu'd  mottUf  phu  qu'd  iem 


flon  apprattttiitge  ttiplui  ifd  tnaitU  fait,  par  les 
nercieei  dont  Doua  I'aTODt  occupy  jusqu'a  pr^ceDt. 

*(J.-J.  ROUSSBAO.) 

Maii  UD  fripon  d'enfSint  (eet  Age  est  sans  piti^) 
Prit  sa  froDde,  et  du  coup  tua  plus  d*d  moitiS 
La  Yolatile  malbeureuM.     (La  Fontaikb.) 
L'oubli  de  toute  religion  conduit  a  Toubli  des  de- 
voirs de  rhomme.  Ce  progris  ^Uit  d^ja  plu$  d'd 
WHdtU  bit  dans  le  eoeur  dfu  liberttn. 

(J.-J.  ROUBSBAU.) 

Nona  obfenrerons  que  les  glaces  qoi  descendent 
du  Nord  soot  d^ja  plu$  d^d  moiiU  fondues  lors- 
qu'elies  arrlveni  sur  le  banc  de  Terre-Neuve ;  car, 
en  dttif  elles  ne  Tont  guire  plus  loin. 

(Bbeh.  db  Saiht-Pibbrb.) 


Elle  tomba  pim$  d'ddsm<  pAm^ 

(La  FonAifi.) 

La  dame  outtU  dormant  plM  d'd  cbm*.  W 

Je  me  suis  dit  seulement  Yotre  ami. 
.    De  eeui  qui  sont  amants  plm  d'<i  dm/. 

(CBAiaBur.) 

N'^tes-Tous  pas  Taineu  pl%a  d:d  dnMf 

(La  Fo5TiOi.) 

Nos  deux  sours  entendirent  pkn  i^  ^^ 
paroles  et  se  rapproeberent.  ('*' 

li  a  €U  plMM  d^d  dsmi  coD?aiDca.  (Umn 


n. 


le  sab  d^jA  jeOner  plut  d^d  dgmi. 

(La  FOHTAIIIB.) 


Je  sals  d^jA  jeftner  plmt  fu'd  dmi 
La  tramc  de  mes  jours  est  plus  qu'd  ^^^^x 

Gas  trois  expressions  :  plus  d'd  moiUdf  plus  d'd  demt,  plm  qu'd  dmi,  soot  igalemeol 
en  usage ;  les  deax  premieres  n6anmoins  sont  celles  que  les  icrivains  ontle  plos  ^^^ 
ment  employ^. 

BXBRCICB  PHRASJiOLOGIQUJS. 


Pliu  d''k  uoiliA  ntiM. 
Plus  d^k  aoiti*  brit*. 


Plus  d*k  deml  m«rt. 
Plw  d*a  dtmi  misc. 
Pltts  d'a  drmi  bruc. 


N'  Dccxn. 


Phu  que,  fnotna  que^  mteux  qudf  suitis  ou  non  suivis  be  im* 


AVBG  ne. 


La  po6sle  est  plus  natnrelle  A  I'homme  qn*on  na 
Is  pefue.  (Saimt-Lambbbt.) 

La  bAche  des  esclsTes  a  fait  plus  de  bien  que 
I'dpte  des  conqu^rants  n'a  fait  de  mal. 

(Bbbn.  db  Saint-Pibbbb.) 


U  plus  heureuse  tie  a  plw  ^jgjjSiu) 
de  plaislrs.  t**"'    |^  ^^ 

Les  lions  $(mt  maintenant  beaucoup  ■«"■ 
muns  qu'ils  na  I'dUient  Mri«n"«°*"|iu^!r.) 


II 


SAKS  na. 


Cette  guerre  na  A**  P«  moins  beureuse  qu'elle 
itait  juste.  ^cadAmib.) 


AYSCM. 


singe  n^est  poi  plus  de  noire  e«P*^^,.) 
mm9»  de  la  sienne.  ^ 


Le 

na  somm9» 


(765) 


.es  rochers  ne  »ont  pas  plus  insensibles  aux 
inies  des  amants,  que  T^femaque  VHait  h  ces 
res.  (FiiffSLON.) 

>n  f»'ef»  pent  pai  user  mieux  que  ie  fais. 

(MOLIkEB.) 


LesSparliates  ne  fonfpof  plus  ^tonn^  de  se  voir 
mourir  qulls  ne  Cavaieni  M  de  se  trouver  en  tie. 
(BarthAlbmt.) 
L'existence  de  Scipion  ne  $era  pas  plus  douteuse 
dans  dix  sikies  qu'elle  ne  Vest  aujonrd'hui. 
(D'Albmbbrt.) 


Dana  les  citations  de  la  premiere  sirie,  plnsieurs  grammairiens  ont  regard^  le  ne  comma 
1  mot  expUtif,  c'est-A-dire  comme  un  mot  que  le  sens  paraissait  rejeter. 
Avant  d'cntreprendre  de  le  justifier,  reconnaissons  d'abord  que  tons  les  icrivainsenonC 
ill  usage,  et  que  chaque  jour  encore,  dans  la  conversation^  dans  les  journaux,  k  la  tri- 
ane»  la  negation  ne  est  employ^ ;  de  sorte  qu'il  n'y  a  gu&re  que  les  grammairiens  qui 
\ittent  conire  le  torrent  et  qui  cherchent  k  la  proscriro.  Chacun  d*eux  arbore  les  ensei- 
;nes  d'autorit^s  souvent  contradictoires,  et  jamais,  suivant  Tobservation  da  savant  Bia- 
;ioli,  dont  nous  aimons  k  nous  dire  les  disciples,  le  camp  d'Agramant  n'offrit  plus  de 
iiscorde. 

Maintenant  demandons  k  I'analyse  comment  la  forme  negative  ne,  qui  a  tant  indis[fos6 
les  grammairiens,  et  que  n'admettent  ni  les  Grecs,  niles  Latins,  ni  les  Allemands,niles 
Anglais,  s*est  impatronisie  dans  notre  langue,  oA  elle  paratt  tendre  k  une  domination 
exclusive. 

1^  La  potsie  est  plus  naturelle  a  tons  les  hommes  qu'on  ne  le  pense,  L'6crivam  veut 
dire  qu'on  pense  bien  que  la  po6sie  est  naturelle  k  tons  les  hommes ,  mais  qu'on  ne 
pense  pas  qu'elle  leur  soit  aossi  naturelle  qu'elle  Test  riellement ;  d'oJi  Femploi  de  la 
negation. 

2^  Cette  guerre  ne  fut  pasmoins  keureiue  qu'elle  ir ait  juste.  Dans  cette  phrase  Tau- 
leur  n'a  point  fait  usage  de  la  n^ation  aprte  le  comparatif,  parce  que,  dans  son  idfe, 
la  guerre  ^/at/ juste. 

3^  Le  singe  n'est  pas  plus  de  notre  espiee  que  nous  nb  sommes  de  la  sienne.  Ici,  quoique 
le  cas  soit  tout-i-fait  analogue  au  prteMent,  Buffbn  a  expriiui  la  negation  apris  le 
comparatif,  parce  que,  suivant  lui,  nous  nb  somtnes  pas  du  tout  de  I'esp^ce  du  singe,  et 
que  ce  dernier  n'est  pas  non  plus  de  la  n6tre. 

Dans  toutes  ces  phrases  ne  indique  un  sens  nigatif  riellement  contenu  dans  Tesprit  de 
celui  qui  parle;  ce  n'est  done  pas  un  mot  superflu. 

II  ne  nous  reste  plus  qu'^  dMuire  ce  principe  pratique  :  Quand  le  premier  terme  de  la 
comparaison  est  affirmatif,  comme  dans  les  citations  de  la  premiere  s6rie,  le  second  doit 
^tre  nigatif ;  Bi,  au  contraire,  ce  m6me  terme  est  nigatif,  interrogatif  on  dubitatif,  ainsi 
que  dans  les  exemples  de  lapremiire  colonne  de  la  deuxi^me  sirie,  le  second  terme  doit 
^tre  affirmatif. 

Gependant  il  est  des  circonstances  ou,  mim^dans  ce  dernier  cas,  on  pent  Eaire  usage 
de  la  negation,  conune  on  le  voit  dans  la  deuxiime  colonne  de  la  deuxi^me  sirie.  C'est 
done  principalement  k  I'id^e  qu'on  veut  exprimer  qu'il  faut  s'attacher.  C'est  Ik  la  pre- 
miere de  tontes  les  regies . 
Les  exemples  qui  suivent  en  sont  une  preuve  convaincante : 


n  M  ia<(  pai  pluf  de  grec  queje  sais  de  lalio. 
(Marmontsl.) 
Call  s'fK  pas  plus  rrai  que  Vest  ce  qu'on  disait 

hier.  {Id.) 


II  ne  sait  pas  plus  de  grec  que  je  n»  sais  de  latin. 

(Hamiontbl.) 

Cela  n'est  pas  plus  rrai  que  fia  Vest  ce  qu'on  di- 
sait hier.  {Id,) 


Jediral:  que  jesaxs^  si  je  veux  fiiire  entendre  quo  nous  savons  ^alement,  lui  du  grec 
ei  moi  da  latin ;  et  queje  ne  sais,  si  je  veux  exprimer  que  nous  ne  savons,  ni  moi  le  latin, 

ni  lui  le  grec. 


(766) 

Je  dirai  de  inline :  que  Vest^  si  I'ua  ek  Taatre  est  yrai;  et  que  m  t'eit,  pour  oier  ou 
mettre  en  doute  l*uh  et  I'autre. 
La  distinctioa  des  deux  sens  est  observ6e  par  I'usage. 


U  est  plus  ricfae  qu^il  dc  ViuAl 

11  a  ete  miens  rt^u  aa*il  d«  eroTait. 

TaA  dor  mi  plu  «|a«  je  im  Yoalait. 

Le  temps  est  moms  beaa  que  je  n'surkis  Dcnsa. 

Qm  dc  MDS  font  toaveat  plus  de  mtl  qnHls  at  enimA ! 

ha  UuiUes  sont  motas  saaiUntes  qa^eUes  ae  fetaieat. 

Let  liommci  soat  plas  cirilii^  qu'Us  a«  rteieal  Ufa 

quplques  siecUs. 
On  moate  plas  ats«auat  4  aa  posta  Imiaat  qa*oa  M  t'j 

copsenre. 
Lm  loU  sout  plus  tkr^ca  qu^ellcs  ae  reuiani. 


EXERCICE  PBRASiOLOGlQOB. 

U  n*est  pas  pins  ridbe  qa'il  TaUit. 
11  a*a  pas  eta  mtaas  refa  qa'il  croyait. 
i«  a'ai  pas  doraai  alas  tfum  je  voafiis. 


mi  alas  que  je  voafe 
Peut-oa'  Atra  plas  hearcax  qaa  j«  le  i 
Ob  ae  peal  ^ti«  pins  tateM  qa«  jtf  Wa«ia  im  Mb  hMU». 


Oa  ae  peat  vons  ainmr  ^Ins  qua  je 
Oa  a*est  paa  plas  iaseasibla  qaa 


r«laa. 

r«i«a. 


Oa  aa  peat  tera  plas  aiasaUa  qae  vans  TCu 
Feat-oa  Hta  plas  aMdesU  qaa  voaa  Itlas? 
Oa  a*  peat  lira  plus  oenip«  qaa * 


N^  DCCXin. 

Phude. 


CITATIOHt. 

Ceia  est  plut  long  d'un  quart.    (iiCADteiB.) 

Cela  ne  vaut  pas  plu$  d*un  €cu.     (La  MftMK.) 
11  est  plu9  grand  da  toute  la  t6te.    (WAaLT.) 

II  a  fait  pita  da  deux  lieues  4  pied.  (Latbauz.) 

Cela  n'a  pas  moim  da  trente  pieds.        (/d.) 

II  7  en  a  pha  d'tin  demi-bolsseau.  (Id.) 

«  Plus  demande  de  avant  le  substantif  qu'il  modifie,  lorsqaHl  est  adverbe  de  qaantit^ 
»  et  non  adverbe  de  comparaisoa.  »  VoiU  ce  que  disent  tous  ou  presque  tous  les  gram- 
mairiens.  ^ 

Si  plui  n'est  pas  adverbe  de  comparaison  dans  les  phrases  cittes  plus  hanty  nous  ne 
comprenons  plus  rien  k  la  valeur  des  termes.  L'analyse  que  nous  avons  ft  dessein  placfe 
en  regard,  tout  en  nous  montrant  la  fausseti  de  cette  assertion^  nous  divoile  le  mystiro 
de  oes  sortes  de  constructions. 


AHALTSBS. 

Cela  est  pita  long  (que  ceci  par  ia  ioDgvew)  dTwi 
quart, 

Cela  ne  vaut  pa$  plu$  (que  la  valeur)  dCun  icm. 
tl  est  plus  grand  (que  moi  par  la  hauteur)  dt 
toute  la  tit§. 

II  a  fait  plus  (que  la  longueur)  de  d§uss  Hmms  d 
pied. 

Cela  n*a  pas  moins  (que  la  longueur)  de  trente 
pieds, 

II  y  en  a  plus  (que  la  mesore)  d^un  demi-^ois^ 


MXERCiCE  PBAASiOLOGiQUE. 


Plaa  loag  d^aa  ttara. 
lias  d*ua  loais. 
IHai  d*lui  oeal. 
plas  d'una  lemme. 
Platd*iw*crtTaia. 
FIm  dPaa  aulaar. 
Plot  dTttaa  demi4iaa«. 
Plaa  d*aaa  reiue. 
Plus  de  la  t4te. 
Raa  d*  coal  pieds 


Plas  de  six  lieues. 
Plas  de  traate  aas. 
Plas  d*aii  litra. 
Plas  d'nn  bomme. 
Pl«s  d'aa  bistoriea. 
Plas  d^ua  romandar. 
Plas  d*aB  qaart. 
Plus  de  eent  louts- 
Plus  de  Is  moitia  da  ooras 
Wasd'i 


Plas  graad  de  deal  jiibmi. 
Tj  treads  plas  d*iat«rit. 
II  a  Mau«a«p  plas  d'arCMt. 
II  se  coadnit  avec  nlas  dc  safiisa. 
D^aaM  qaalqua  ckoaa  de  iIm. 
plas  d'an  lemaia  a  depose. 
II  a  va  plus  d*aa  madccia. 
EaauTcr  pluad^ua  d^MfvaSAttU 


N'  DCCXIV. 
Pim  BT  fmmx. 


L*aliM  Pr^v6t  a  plus  dcrit  que  F^oeloa. 

(Lavsaux.i 


AVBC  fllMtMe. 

Mail  F^ueloD  a  wiimus  ^crit  que  TabM  Pr^v4C« 

(Lavbavx^ 


PtustdAns  la  premiere  phrase,  tombe  dur  le  nombre  des  volumes,  et  mteuo;,  dans  la 
aecondei  a  pour  objet  la  perfection  du  style.  Plus  ne  s'emploieque  quandils'agit  d*exten- 
sioQy  et  mieux  quand  il  s'agit  de  perfection .  Ne  dites  done  pas  comme  quelques-uus : 
fai  gagn4  mibux  de  cent  francs;  cette  Urre  vaut  HiBtX  de  cent  mille  francs ;  mats  fat 
gagni  plus  de  cent  francs;  cette  terre  i>aut  plus  de  cent  mille  francs. 


EXE  AC  ICE  PHRASEOLOGIQUE. 


It  •  In  pint  qua  yom. 
Tai  plus  dorni  que  lui. 
J*ti  plus  travaillc  que  voos. 
£il«  A  plus  daiuc  qtrhier. 
U  a  plut  parU  que  oe  matin. 
114  plw  ecrit  qa*bi«r. 


N'  DCCXV. 
Plut  Bt  davantage. 


II  a  miens  la  qua  vooa. 
J'ii  miatox  doriki  ^Im  lui. 
J*ai  micnx  traraiUa  qua  voua. 
£lie  a  mieuK  daua^  qu*Lter. 
II  a  mieux  parle  que  ce  matin. 
U  a  mi«n«  Ctrit  qn*liier« 


DavantagB. 

II  est  riche,  mais  son  frire  Test  bien  davantage, 

(AcadAmis.) 
Quelque  prompt  que  soil  un  mouvemeDt,  oo  peut 
en  conceyoir  un  qui  le  soit  davantage. 

(Pascal.) 
Dans  le  champ  de  Thonneur  il  nous  fautdu  courage; 
Mais  je  Tois  qu'en  ces  lieui  11  en  faut  davantage. 

(Ratnouard.) 
Je  n'ai  fait  en  me  d^attant  que  m'enlacer  davan- 
tage, (J.-i.  RODSSBAO.) 
Le  malheur  qu'on  m^rite  accable  davantage. 

(La  Uarpe.) 
La  maladie  allire  un  beau  vbage; 
La  pauvretii  change  encor  davantage. 

(YOLTAinB.) 

La  langue  paratt  s'alUrer  tons  lei  jours ;  mais  le 
style  se  corrompl  bien  davantage.  (id.) 


Plus. 

II  est  riciie,  mais  son  firire  Test  p^lus  que  lui. 

(AcadAmib.) 

II  me  semble  que  c'est  plut  par  Tatr  que  par  les 
maniires  que  les  hommes  sont  gracieui. 

(GlRABD.) 

11  est  plut  humillant  de  perdre  ses  conquAles, 
^tt'il  n'^talt  glorieux  de  les  SToir  faites. 

(Boisn.) 

A  la  batailledeR^lle,  personnene  se  distlngua 
plus  que  ceux  qui  yinrent  k  Tappai  de  Marius. 

(ROLUH.) 

La  peaa  du  rhinoceros  est  un  cuir  tioirlilre  de  In 
m^me  couleur,  mais  plus  ^pats  et  plus  dur  que  celui 
de  rsiSphant*  (BorroR.) 

Ces  deux  mots  plut  et  davantage  sont  igalement  comparatib,  et  indiquent  tons  deux 
une  id^e  de  superiority;  c'est  en  quoi  ils  sout  synonymes.  Voici  en  quoi  ils  different, 
du  moins  quant  k  leur  emploi. 

Plut  demande  toujours  apris  lui  un  qitCf  qui  am&ne  le  second  terme  de  la  phrase 
comparative.  II  est  yrai  que  quelquefois  Tusage  pennet  de  sous-entendre  ce  second  terme 
et  le  que^  ainsi  qu'on  Fa  vu  plus  haut ;  mais  ils  n'en  sont  pas  moins  n^cessaires  pour 
Tint^riti  de  la  peus^e. 

BatantagCf  an  contraire,  exprime  pat  lui*meme  Tidto  de  supirioriti.  En  efiet,  ce  mot 
n'est  autre  chose  que  la  reunion  de  la  proposition  de  et  du  substaotif  avantage :  Tu  es 
tavantt  matt  ton  frire  I'ett  davantagb,  c'est-i-dire  tu  et  tavant,  matt  ton  frire  Vut  db 
'  MANitaB  A  AVOIR  l' AVANTAGE  SUR  TOi.  Par  Consequent,  davantage  ne  doit  jamais  Atre 
employe  comme  le  comparatifptus,  c'est-i-dire  qu'il  ne  doit  jamais  (^tre  suivi  de  mota 
compiementaires  qui  le  modifient.  Ainsi,  on  ne  dira  pas :  fai  davantage  d'argent,  t 
poye  dwtaniage  d'impositions,  tu  at  davantage  b'bsprit  ;  ni,  avec  Malherbe : 

Ceux  qui  te  veulent  mal  sont  ceux  que  tu  conserve* ; ' 
Tu  yas  k  qui  te  fuit,  et  toujours  te  reserves 
A  Boutfrir  en  yiyaut  davantage  o'sftKUis. 


(  768) 

Observes  que  doqs  di^ons  ne  ptut  jamaii  Atrb  suivi,  car  davanlagef&ii  6ire  ^ 
de  eUf  qui  alon  en  est  le  rrai  compUmeni  (1)  (Y .  le  troisiime  ezempie  de  h  deem 
colonne.) 

Presque  toDs  les  grammairiens,  possMis  de  la  ridicule  manie  de  pretcrireiarti 
les  cas  des  regies  absolues,  ont  ripitd,  comme  k  I'envi,  apris  Giraalt-DaTtrier,qiet 
vantage  ne  devait  jamais  avoir  un  de  oa  an  jiie  &  sa  suite.  Toutes  ces  phrases  mn 
done  d^fectueuses : 


Je  suis  flttt^  de  plaire  k  an  homme  oomme  voas; 
je  la  fuu  eneore  iavimtagt  d9  la  bont^  que  vous 
ayez.  (Yoltairk.) 

Si  Tom  Hn  enchants  de  M.  le  marquis  de  Mora , 
U  I'est  bien  davantage  d$  voui .    (D'Albmbbrt.) 

Cdoi-ci  me  ytn$tdaoaniag€d&i  loitiiefd'autrtti. 

(CHAHPrOBT.) 


On  remarquera  davanioffe  9v*eU6S0ppia&» 
sementqu'uoe  seconde  i^ltuire  a'apprttfir 
▼oeu  du  peuplc.  (Ibiiiur. 

Dans  lea  douze  ^pltres  eepeadaat,  ili'#^ 
vantage  des  habitudes  du  poete.       (D^^ 

Ne  nous  ^tonnona  done  pas  et  ae  oonda^ 
pas  davantage  des  reprocbes  que  Ics  ickatsV' 
rales  ont  encoonu.  (^"^ 


Otez  dwantage  dans  tontes  ces  phrases,  il  vous  restera  fiaiti  <b,  il  me  ve^  ^*' 
ckanti  de,  il  s'agit  de,  on  remarquera  que.  D'oiiTon  voit  que  ces  de  eiceftt^^ 
rapportenten  ancane  maniire  an  mot  davaniage,  mais  bien  aux  participes^av^^ 
qn'il  modifie..Donc  ia  rigle  des  grammairiens  est  fiiosse,  on  da  moins  ioooiopUfe 


n. 


Id  les  effets  tiennent  plut  souvent  k  la  phrase 
po^tique;  la  ils  apparlienoent  pltu  a  un  trail  isol^ 
a  un  vers  saillant.  (La  Habpb.) 

Moliire  semble  s'fttre  plus  attach^  aui  ridiculea, 
et  a  peint  quelquefois  les  formes  nassagires  de  la 
so€i<Std.  ((.HAifproaT.) 

Moliire  me  fait  plut  rire  de  mes  voisins;  La  Fon- 
taine me  ramine  plui  k  moi-m^me.  (Id.) 

Le  vulgaire  est  content  s'il  remplit  son  devoir : 
11  Uuiplus  au  fa^ros,  il  faut  que  sa  vaillanee 
Aille  au-^eU  du  lerme  et  de  notre  esp^rance. 

(TOLTAIBB.) 

Geui  qui  estiment  plu$...  d'avoir  ^t^  I'Ame  et  le 
chef  de  la  moitidde  lTurope...ceui-la,  sansdoute, 
donnerontlenom  de  grand  4Guillaume  plut^t  qu*a 

{Id.) 


L'^l^ganee  de  Radne  plait  dflW»<<»P««^ 
celle  de  Toltaire  a  rimagination. 

(U  Hi*'*-' 

La  FonUtne  semble  s'adresser  *»*J21,f 
vicea.  et  a  peint  une  nature  «»«"*  P'^"J^ 

Moli^re  me  Tenge  davantagi  da  soui^^^ 
trui ;  La  FonUine  me  fait  mieux  '<^''^'  |f j.) 

Sil  est  p^rUleux  de  tiwper dini uwjjjj;^ 
pccte.  il  rest  encore  davaniage  dc«  J^  , 
pliced'un  grand.  {LaJi^»-^ 

Ceux  qui  s*^tonnent  dowoiW  ^  !!?i4i  dV 
tfUl  r^sister  a  tant  de  poiM""^- SS^Irin*] 
ront  a  Louis  XIY  la  prtfdr»n«- 


'(f0UM»l 


IIL 


De  plus  ET  davantage. 
AVBC  davantage. 
Etie  est  loi,  et  rien  davantage.       (Pascal.) 
Tons  ne  m'objectex  rien  davaiUa^e.        (Id.) 
Que  fallait-il  davantage?  (Bosscbt.) 

Que  d^sirez-vous  davaniage  f  {Id.) 


Je  veux  qu*un  homme  soit  bon,  et  rien  davantage. 
(La  BauTfeBB.) 


AVBC  dS  pl^'  ^^ 

Ccluiqui  a  perdu  la  confisDceiwr^^^i 
deplui,  .  iraiii^ 

Amour  et  liberU,  quels  ^^^^^I'ib  ^e  f' 
que  nous  appeions  eeuvBg^  ^^pttif^^^^ 
sont  pas  sonmis,  ont-ils  besom  ••  Kj^^fus] 
hcureux?  mP^*'^ 

Que  demande-t-ellc  i  !>»'««  ^'"^/f^iaiit*  1 
gr&ce,  rien  de  plut. 


La  premiAre  de  ces  deux  series  de  citations  nous  apprend  qu'il  est  des  J^   .^^^r  in 
oA,  pour  donner  plus  de  vari6t6  au  discours,  davaniage  eiplus  peuveflt  sc  p  * 


(1)  Lemare  s'est  done  tromp^  en  avaD^ant  oue  davantage  ixAir  toajourt  M9 
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iplcfli«^ 


(769) 
distinctement  Tun  pour  I'autre.  El  Ton  voit,  par  la  derni^re  gfirie,  que  deplus  pcul  rem* 
placer  davantage,  et  vice  versd.  C'est  ce  qu'aacane  grammaire  ne  dit.  Mais  cela  doit  ais^ 
ment  se  concevoir.  Les  grammairiens  ont  moins  voulu  enseigner  la  langue,  et  Tensei- 
gner  dans  ses  moindres  particularitis ,  que  feire  briller  leur  savoir  ou  pIutAt  leur 
subtilite  d'esprit.  De  li  ces  omissions  innombrables  que  Ton  rcmarque  dans  tons  leurs 
livres. 

IV. 

t.a  TWacit^  et  le  feu,  qui  font  le  principal  carac- 
tere  des  yeux,  ^clatent  davantage  dans  les  couleurs 
fonc^es  que  dans  les  demi-teintes  de  couleur. 

(BuproN.) 

L'&me  prise  davanttige  le  temporel  gua  le  spirltuel. 

(Pascal.) 

Je  n*en  veux  pas  davantage  que  cet  aveu  pour 
Tous  confondre.  {Id.) 

Quel  astre  brille  davantage  dans  le  firmament, 
que  le  prince  de  Cond^  n'a  fait  dans  I'Europe? 

(BOSSUBT.) 

Que  nous  fallait-il  davantage  que  ces  li?res  sacr^? 

(W.) 

Je  ne  doule  pas  que  cet  eic^s  de  familiaritd  ne 
lea  r^volte  davantage  que  nous  ne  sommes  blesses 
de  leurs  pros  tarnations.  (La  BRUTfcRE.) 


Ceux  qui  admirent  davantage  le  proteeten^  que 
le  pci-8<«cuteur  du  roi  Jacques,  ceux-Ia  donneront  k 
Louis  XIV  la  pr^f^rcnce.  (Voltairb.) 

II  n'j  a  rien  assurfoient  qui  ehatouille  davantage 
que  les  appiaudissemenU;  mais  cetenoens  ne  fait 
pas  Yivre.  (MoliBrb.) 

C'est  une  belle  id^e  de  Thomas,  que  les  imagea 
des  objets  en  mouvement  plaisent  toujours  davan- 
tage que  celles  des  objets  en  repos. 

(M««  Nbckbr.) 

Si  mauvaise  que  f&t  la  route  que  nous  avions  d^ 
daign^e,  eile  ne  pouYait  Vhire  ddvantage  que  celle 
oili  nous  marchions..        (Axbert  MoimftnoiTT.) 

Rien  ne  ddcrie  davantage  la  yiolcnce  des  m<5- 
chants  que  la  moderation  des  gens  de  bien. 

(SAlNT-ivRBlfOIfT.) 

<c  Tousnos  grammairiens,  dit  M.  Planche,  bl&ment  ce  davantage  que;  il  a  ntonmoins 
pour  lui  des  autorit6s  assez  respectables.  »  Nous  ajouterons  qu'il  est  pen  d'6crivains, 
m£me  parmi  ceux  du  jour,  qui  n'aient  employ*  davantage  pour  plusy  et  qui,  par  con- 
sequent, ne  Taient  feit  suivre  de  que.  Cependant  aujourd'hui  eel  emploi  est  g6n6ralement 
regard^  comme  un  solicisme,  et  les  exemples  que  nous  venous  de  citer,  ainsi  que  ceux 
qu'on  pourrait  y  ajouter,  doivent  6tre  considirte  comme  autanl  de  negligences  de  style 
qu'il  faut  bien  se  garder  d'imiter. 


Plus  que  lu!. 

plat  qnc  MO  pire. 

Pfaw  qnc  set  amis. 

Plus  qoe  Ini-ailae. 

Plus  qm  son  frfcr*. 

Pins  qne  phe  et  mire. 

CcU  apparticnt  plus  so  romaa. 


EXERCICE  PBRASiOLOGIQVS. 

Pins  que  U.rie. 
Plus  que  les  itoiles. 
Plus  que  Ls  mer. 
Pius  que  personae. 
Plus  que  jsmeu. 
Plus  que  moi. 
Ceini-ci  me  fait  pins  rim. 


II  ea  a  darantage. 
Je  Taime  daTantage. 
Cela  me  plaU  darantage. 
Je  n*en  sab  pas  darantage. 
On  Tadrntre  daTaalage. 
11  a*ea  jbnl  pas  dsTsatage. 
Cela  sppartiemt  daTaatage  an 


Ptr«  ET  fit. 


PIBl. 

11  ne  s'est  point  eorrigd,  il  est  pite  que  jamais. 

(Lbmabb) 
Louis  XI  dtait  pire  que  Tibire.  (/<f .) 

SOQTentla  peur  d'un  malnous  conduit  dans  unpira. 

(BOILBAU.) 

Certes,  il  n'est  traiment  pire  ean  que  I'eau  qui  dort. 

(FaBRB  D  ifiLANTMB.) 

^  Qu'y  at-il  de  meilleur  que  la  langue?  qu'y  a-t-il 
^  Vtrer  (La  Fontaihi.) 

Craindre  la  mort  eitji^a  que  mourir. 

(BOISTB.) 


PU. 

II  s«  portait  on  pen  mieux,  mais  il  est  pit  qua 

jamais.  (Umabb.) 

Tons  ^tes  pie  qu'un  hdrtftique.  (Voltaibb.) 
...  I«*avarice 
Pent  faire  dans  les  blens  trourer  la  pauTret^, 
£t  nous  r^duire  k  pie  que  la  mandicit^. 

(BOILBAV.) 

On  faitpla  en  toulant  mieui  faire.  (Jaupvbbt.) 

Je  me  porte  le  mieux  du  monde.  —  Tant  pi$^ 
Bourrice,  tant  pia  Catta  grande  sbbi^  est  k  craiadmi 

(MOLlkBB.) 
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II  donoe  h  xes  confr^s  ce  quMl  y  a  de  pire,  afin 
de  prendre  pour  lui  ce  qu'il  y  a  de  rapllleur. 

(La  BBUTtRB.) 

Ub  prennent  de  U  cour  ce  qu'elle  a  de  pire, 

{Id.) 


Le  m6decln  Tant-p|j  aUait  Toir  un  inalad«. 
Que  visitait  aiusi  son  confrere  Tant-mieMj^ 

(La  FbifTAtsTB.) 
Ce  qae  je  titmve  de  pis.  —  II  a'y  a  riaa  de  pis  q«e 

cela.  (AcAi>4]iiK.) 


Ptf'e,  adjectif,  signifie  plus  mauvais  on  plus  michantf  et  est  Fopposi  de  meilUwr;  pis, 
ddyerbe,  veut  dire  plus  ma/»  et  doit  s'opposer  k  mieux.  II  ne  faut  done  pas  confoiidre 
ces  deux  mots,  et  les  employer  I'un  pour  Taatre  (1). 

EXSBCICS  PHRASiOLOGtQVn. 


Cm  vhi-tt  ctt  pira. 

Vote*  Mr«  Mt  pire  q n«  iami 

Ub  c*»p  de  kocae  «si  pM  < 


Ceb  va  de  mal  en  pis. 
T«al  pis  poor  rax. 
Ccal  Micore  pis 


n  «•  4it  ]^  ^«a  ] 

£t,  qni  pis  Mt,  mraiear. 

Go  ne  p«ut  Toir  rica  da  pis. 


— «weo  N'  DCCXVII.  <«»»•- 
Jlien  lie  moins  et  nen  motiif  compaeivS* 


Mi9n  ds  moins. 

II  M  fiMit  risn  ds  moins  dans  le  raoiide  fu'une 
Trale  et  naive  impudence  pour  r^ussir. 

(La  BRUTfeBB.) 

La  Ph^dre  de  Racine,  qu'on  d^nigrait  Unt,  n*($- 
tait  rien  de  rnoim  qu'un  chef-d'oeuyre. 

(Mabmontbl.) 

icoutez  bien  cet  homme,  il  n'est  rien  de  moins 
qu'un  sege.  {Id.) 


Bien  moins. 

II  n* aspire  hrien  moins  qu'a  obtenir  cette  place; 
il  ne  I'accepterait  point,  lui  fftt-elle  offerte. 

(HARMOirTBL.) 

Ne  le  craigaei  pas  tant,  il  n*eat  rtan  moiMs  que 
Totre  pire.  (AcAotaa.) 

N'^coulei  point  cethom  me,  car  il  n'est  rien  moins 
que  sage.  (Collin  d'Amblt.) 

Prcmidre  colonne.  —  /I  tie  faut  rien  de  VMin$  qu'une  traie  impudence  Teut  dire 
que  sans  cela  on  ne  riussirait  pas. 

Phidre  n*6tait  rien  de  moins  quun  chef-d'esstvre  aigoifie  Phidre  itait  un  ehef-d'ceuvre, 
et  rien  de  moins  que  cela, 

Cet  homme  n'est  rien  de  moins  qu'un  sage,  e'est-i-dire  cet  homme  est  un  sage^  et  rten  de 
moins  que  cela. 

Deuxi^me  colonne.  —  /{  n* aspire  d  rien  moins  qu'd  obtentr  cette  place,  c'est  pour 
t7  n'aspire  A  rien,  et  encore  moins  d  obtenir  cette  place,  ou,  pour  rendre  raiaon  da  que, 
il  n'aspire  d  rten  moins  qu'ii  ce  queje  vais  dire,  savoir  d  obtenir  cette  place. 

(1)  La  plupart  des  tolvains,  il  est  yrai,  n*ont  pas  toujours  tenu  compte  de  cette  distinction,  et  il  n*est 
pas  rare  de  trouTer  des  exemples  oii  ils  aient  fait  uaage  de  pire  dans  le  sens  de  pis.  Bn  Toici  quelques-uns : 
La  prose  est  pis  qus  lea  vers.  (MoliIsrb).  Si  ee*  ouorages  les  ennuient,  ee  qui  arrive  souvent,  ils  ne  les 
Utent  point,  ou,  ee  qui  est  encore  pirb,  s'ils  les  lisent  malgri  eux,  ils  en  confoivent  pour  le  reste  de 
leur  vie  une  grande  repugnance.  (Bbrn .  db  Saint-Pi  brrb).  L' homme  s'ennuie  du  hien,ehercke  le  mieux, 
trouve  le  mal,  et  s'y  tient  crainte  de  pirb.  (Db  LAvis).  En  voulant  mieux  trouver,  souvent  on  trouce 
PIBE.   (Grenus). 

Mais  comment  les  ^criTains  ne  se  tromperaient-ils  pas  sur  ce  point,  lorsque  les  grammairiens  et  TAca- 
d^roie  eUe-m«me  ne  soot  pas  exempts  de  reproche  a  cet  ^gard  I 

En  efiet,  ouvrei  le  Dictionnaire  de  l'Aead4mie,  la  Gratntnaire  des  grammaires,  etc. ,  et  tous  y  trou- 
verez :  Rien  n'est  pis  qu'une  mauvaise  langus.  C'est  pire  qu  il  fallait,  par  U  raison  dooo^e  par  rAcadteiie, 
que  pire  est  pour  plus  mauvais:  rien  n'est  plus  mauvais  qu'une  mauvaise  langue.  En  oieUBAiPU, 
O'est  comsM  s*il  y  avait :  Aisfi  n'est  plus  if  al  qu'une  mauwUu  langue,  ce  qui  ne  prdscnte  aucun  sens. 

Boistea  ^galemant  eu  tort  de  dire  :  Les  critiques,  injustsment  aehmm^  oontre  les  gowvertkonts . 
feraient  ^omme  eux,  et  pibb  encore.  —  Rendez  grdce  d  eelui  qui  vous  nuit,  de  ee  qu*H  ne  fait  pirb,  s'il 
Upeut. 

Quand  les  grammairiens  pkhent  eui-m£mes  centre  les  prlnclpes  qtt*iLs  dtablissent,  les  teriralns  el  Is 
public  se  metient  a  Icur  aise  et  emploient  des  locutions  que  la  gramraaire  peat  r^pfourer,  nais  qsPmm  long 
aaage  ftnit  souvsnt  par  consacrer.  Avis  k  Ums  not  grands  Caiseuts  de  regies  I 


(T71) 

II  ti'esl  r^n  mams  ftaei^lre  pire,  reVient  k  iln^eti  rkHf  H  mcort  meim  et  fwe  je  tatt 
Kf e,  »avoir  voirt  fire. 

n  fVe$t  rien  moins  que  eage  est  r6qiiivalent  de  %l  n'est  rien^  ei  encore  moins  ce  que  ji 
>ai8  dire  J  savoir  sage. 

Ces  analyses  funt  stiflBsaniinent  ressortir,  selon  noos,  la  diMrenee  qui  exisle  entre  lea 
expressions  rien  de  ffMtns  et  rien  m&ins.  La  premiere  offire  on  sens  affirmatif,  tandis  cpie  la 
leoonde  pr^sente  nn  sens  n^aiif. 

BXBRCICB  PHRASiOLOGlQUE. 


Aim  Je  bmIu  ml. 

Ri»n  il«  moint  i&r* 

PeBiR-  a  ri«a  ie  aioiu  f«!4.  •. 

C«  n'euit  rien  de  moins  qn^nn  rei. 


J|«  peiMr  k  n«Q  n^lMqtfi  les  iftirHb 
Ne  |iciis«:r  a  rien  moint  qu'i... 
Cc  n'euit  rkn  m«iat  f|u'uii  roi.   * 
G«  a'eUit  rien  moin«  que  moitafltf. 


-— *«8S  K  DCCXTIH. 

DU  OALttetSHB  d  f tft  mieux  mieux, 


Adieu,  monslenr,  ma  fiUe  et  mol  nous  yous  ai- 
mons  tonioun  d  qwt  miemm  mUum. 


Le  loup,  en  lansue  des  dieui, 
Parle  au  chlen  dans  mea  auvraati. 
Lea  Mtes  d  qui  mteuao  mi€um 
T  foDt  dirers  penoDnages. 

(La  FOHTAIITB.) 


Voili  nn  gallicisme  qvi  parall  ayoir  diSk  juaqu'ici  les  grammairiens ;  car  ils  se  sont 
tons  accord^s  4  dire  qu'il  6tait  impossible  de  I'analyser.  II  nous  semble  pourtant  aussi 
naturel  que  ces  locntions :  de  plus  en  pins,  de  mieux  en  mteux^  meilleur  que  le  meilr- 
leur  (1),  etc.  Notuvous  aimonsiiqui  mieux  mieux,  c'est,  selon  nous,  une  phrase  ellip- 
tique,  et  qui,  ramente  k  son  int6grit6,  est  pour  :  nous  vous  aimons  de  maniire  a  ce  que 
celle  QUI  de  nous  detuc  vous  aime  dijd  mieux  que  fautre^  vous  aims  enoore  mieux. 

Gette  locution  9  comme  on  le  voit,  n'a  rien  que  de  tris-simple  et  de  tr4»-logiquD. 
Et  dire  que  les  gallicismes  sont  des  barbarismes ,  n'est*co  pas  avouer  qu'on  ne  les 
oomprend  pas? 

BXSRCICE  PHMASiOLOGlQVE. 

Us  OMreat  4f«iMiMift»iei«  5e  criti<|Ber  a  il«i  mlcm  i 


N"  DCCXIX. 
Leplus  C0MPAR6  A  davanlage, 


LeplvM. 

Apr^  les  yeui,  tea  parties  du  viatge  qui  cootri- 
buent  le  plu$  k  marquer  la  physiooomie,  soot  les 
wurcils.  (BOFFOW.) 

ProtMlas,  qui  est  nn  pea  pliu  kgi  que  moi,  fdt 
ctlui  de  tous  les  jeunes  geos  que  j*aimai  le  plus. 

(fiasuen^) 

Le  dtfsir  immod^r^  d'amuser  engage  rhomme 
iociabte  a  imrooler  ['absent  qu'll  eslinie  le  plua,  a  la 
malignittf  de  ceux  dout  il  Cut  m^ins  de  cas,  niais 
qui  1  toutenU  (Doclos.) 


ikfoaniage* 

Je  ne  sals  lequel  de  cea  deux  eienples  boui  de- 
yona  admirer  davanla^a*  (Mohtbsquuu.) 

On  demanda  nn  jonr  quelle  <tait  la  chose  qui 
flattait  davanlage  les  hommes?  —  L'esp^rance,  r<- 
pondltril.  (FiiVBLON.) 

Sur  les  ouvraffes,  tous  rayex  des  endroils  qui  pa- 
raissent  admirables  k  leur  auteur,  oil  il  se  compialt 
davantagSf  oh  il  crolt  a'^tre  surpass^  lui-mtee. 

(La  BBOTtaBO 


(1)  Sifitais  enAngleterre  avse  du  rhum  des  Barbadss  et  des  eiironsjevous  ferais  dupuneh  HBiLtEUB 
QUB  LI  MBiLLBUB  vin  ds  Ftancs.  (Bbbk.  db  Saimt-Pibbbb.) 
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La  mtrqiae  d'an  mitiit  eitraordlnaire  est  de  Toir 
qae  ceui  qui  I'envient  U  plui  sont  contraiota  de  le 
louer.  (La  Rochwovcauld.) 


Un  aduUieur  iogteieai  ^pien  ki trtteii(« 
amour  propre,  qui  est  le  plot  grand  detosi  >^ 
teurf.  et  ne  maDouera  pai  de  fou  loner Fvi{* 
qui  rous  chaloullle  davania§$.        i^" 


Ces  exemples  font  assez  roir  que  le  plus  et  davantage »  porUnt  Tidie  de  soperun 
au  plas  haut  degri,  sont  deux  expressions  qui  ont  absolament  la  m&ne  significati^ 
que  les  6crivains  ont  employees  presque  indiCKremment.  Lea  grammairieos,  qnixf^ 
sent  k  tout  attaqner,  &  tout  interdire,  la  plupart  du  temps  sans  ie  moiiidre  fbodtf 
n'ont  pas  manqui  de  s*ilever  contre  Temploi  de  davantage  dans  le  sens  dekp^^ 
trouvent  cet  emploi  ricieux  et  tmposent  pour  r^gie  que,  toutes  ies  fois  qa  il  y  a  i^^ 
de  supirioriti  tlans  la  phrase,  on  doit  se  servir  de  le  plus ,  d'oui  il  suit  qae  ies  c22^* 
de  la  seconde  coionne  seraient  blAmables . 

Pour  nous,  qui  ne  tenons  pas  registre  des  decisions  de  ces  prtondus  Kgisiab 
langage,  mais  bien  des  faits  que  nous  puisons  aux  plus  pores  sources  denotrelitt^a^ 
nous  pensons  qu'on  pent,  sans  crainte,  aprds  Montesquieu,  Fdnelon  et  La  Broj<^?^ 
ployer  k  son  gn&  leplus  ou  davantage. 


EJSRCICB  PHBASiOLOGIQUE. 

•ia«  le  plas. 
II J  •  lo^iowi  ua»  peoMc'que  Ton  carcM*  k  pins. 


Cm  k  Mol  ^*M  a  JmbA  k  plu.  Noa,  c*«M  k  lai  qa^  «  •  ^.^"Sl!^ 

II  y  B  to«jowr»  KB  9pS»ni  qvVa  aim*  le  plas.  J«  mm  Murau  vom  dire  kqad  j  ua»  *■      ^|f 

■I  1 .•* i-^_ ...  n .^m  -i_-  u,^  J,  ^iji,  ^  aoM  TifOM,  eal  I'f^  ^ 


N'  DCCXX. 

Leplus,  le  mieux,  lemoinsjUomriANT  U5  ysebs. 


C'est  UB  phdnomine  «^^,^^^,Cas^ 
temps  inexplicable  de  Toir.  ^^^^^^^ytiii^ 
I'ath^isme  naltrechei  les  hoiiimMWj«^V 
se  louer  de  la  nature.  (Bbeh.  «  S^j^^^  ^  ^ 

On  terit  aujourd'hui  assex  ot^^%^ 
choses  qu'on  entend  l«  moint^  [^'       ^(^ 

Les  gens  les  plus  «">«*'«  j?!^- 
quent  /e  motnt  ramour-propre  ^?^^^ 

•Le  nom  de  communes  n's  J*"*"^*  **l,r  i'»«»«J! 
peuple,  ainsi  qu'on  peut  le  P^a^^ T  „i«ar*' 
Ses  ^^crivains  q^  ont'ls  ifKsu*  «J»»^'^ 
expressions.  (Bieh.i>»»*^ 

Toutes  les  fois  que  le  plus,  etc.,  modifle  un  verbe,  c'est  une  expression  ^  ^^^^ 
oil  le,  par  consequent,  n'est  pas  susceptible  de  varier.  Supprimer  Tarlicw 
serait  une  faute.  Dans  les  vers  suiyants,  il  aurait  done  failu  k  moms  : 

Un  fourbe,  quand  moins  il  y  pense, 

Doit  ptfrir  m6me  par  son  art.  (F.  db  UnvrcBATSAS*) 

BXKKCICE  PHRAStOLOGIQUE. 

L«parMU«wj«pl»malkpln.  Lei  «««««•  r.iaicrtifcfJ^j^ 

L«i  pmoa.«5.'M  Mtiaie  k  .oiu.  Le,  fadiTlla.  ,n»oa  mk^^ 


La  pens^  que  tous  arex  de  tous  Eloigner  toujours 
et  de  Toir  que  ce  carrosse  va  toujours  eo-dela,  est 
une  de  celles  qui  me  tourmentent  /•  plus. 

(M»«  DB  8iTi«iri.) 
Triste  destin  des  rots  I  esclaves  oue  nous  sommes 
Etdes  rigueurs  du  sort,  etdesdiscours  des  hommes, 
Nous  nous  Toyons  sans  oesse  assi^g^s  de  t^moins, 
Et  ies  plus  malheureux  osent  pleurer  la  moint, 

(R4PIMB.) 

On  serait  tent^  de  croire  que  Ies  hommes  qui 
amassent  le  plus  de  mat^riaux  ne  sont  pas  ceux  qui 
les  mettent  /s  misux  en  <£uvre. 

(Db  Bouvplbbs.) 
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CHAPITRE  VIII. 

DE    LA    PREPOSITION. 

N'  DCCXXI. 


NATUBB  DES  PROPOSITIONS.  —  LBUR  Dl&FlNITION. 


8AHS  SIOKIS  D«  RAVPORT. 

l^a  bonU...  Dien  est  infinie. 

Seigneur,  je  Tlens...  tous. 

II  ^tait...  son  char, 
lis  courcnu..  une  ombre  trompenie. 

Tout  ehange...  le  tempf. 
Ab  I  courez...  la  reino. 
Tout  parle...  luf. 
Je  p^ris...  le  port. 
Tous  parlei...  soldat. 
8a  pa  trie  semble  fuir...  lui. 


ATBC  S1GNES  DB  RAPPORT. 

La  bont^  de  Dicu  est  infinie.  (FAhblon.) 
Seigneur,  je  viens  d  rons.  (Racinb.) 
II  ^tail  fur  son  char.  (Id.) 

lis  eourent  aprU  une  ombre  trompeuse. 

(FiNBLOK.) 

Tout  change  avee  le  temps.  (Voltairs.) 
Ah!  courei  cAez  la  reine.  (Racinb.) 

Tout  parle  eontre  lui.-  {Id,) 

Je  p^ris  dans  le  port.  (CoRNBiLLB.r 

Yous  parlez  en  soldat.  (id.) 

Sa  patrie  semble  fuir  devant  lui.  (FiVBLon .) 


11  est  fiacile  de  reconnaftre  qn'il  n'y  a  pas  de  liaison  entre  los  mots  de  la  premiere 
sMe.  La  banti...  Dieu  prisentent  I'idie  de  I'objet  bonti  et  celle  de  I'objet  Dieu;  mais 
aucane  liaison,  ancnn  rapport  n'est  itabli  entre  cee  deux  objets 

Cette  absence  de  liaison  on  de  rapport  ne  se  remarque  pas  dans  los  mots  do  la  seconde 
s^rie.  Dieu  est  Hi  k  bonU;  vxenn  k  vous;  char  k  itait;  ombre  k  eourent ;  temp$  k  change; 
reine  k courex ;  lui  kparle ;  port  k  piris ;  soldat  k  parlez ;  lui  k  fuir. 

Les  mots  qui  ont  itabli  cette  liaison,  ce  rapport,  sont  de,  d,  ftir,  oprjf,  avec,  chezy 
eontre,  dans,  en,  devant. 

Or,  on  comprend  bien  qoe,  pnisqnc  Tesprit  saisit  des  rapports,  soit  entre  les  objets, 
soit  entre  les  qaalitis  on  les  actions  de  ces  mimes  objets,  i!  fant  nicessairement  dans  les 
langnes  une  espice  de  mots  qui  soient  signes  de  ces  rapports,  qui  les  indiqnent.  C*est 
pricisiment  ceux  dont  nous  nous  occupons  en  ce  moment  qui  remplissent  cette  fonction. 
Les  deux  mots  mis  en  rapport  sont  appelis  les  deux  termes  du  rapport.  Les  mots  appe« 
lis  priposttions  pricident  toujours  le  second  terme  du  rapport.  C'est  pour  cette  raison 
que  les  grammairiens  les  nomment  priposittonSf  d*un  mot  latin  qui  veut  dire  :  plaei 
detant 


L«  trafiqwiat  Mtiae  pm 

L*  mMf  tmtt  FopvlcoM. 

VodiMMtmbiflM 

Retomb*  tovvrat  #»f  1*  trallr*. 

r.ct  Mivfn  cat  «■  ailaaM  mVr^nx 

D*  man,  ilrtoim  AltoMdaai* 


BTERCiCB  ANALTTIQUB. 

(IMsigner  les  denx  termes  du  rapport.) 


(SxAtSAftT.) 

(Li  Ba«s,) 
(Avusr.) 


L*atile  h  tout  doit  lire  pritM. 
Jv^c  b  Tiolcnc«  on  o*  govvcrae  pat. 
Char«a  ehmt  mi  doit  itn  libra. 

liti 

■oa  rar  Ip  riaaga. 


UTMubbdtgaiti 
It  ilmnt  la  eaar,  al  a« 


CHavmovt.) 
(Fa   M  lla«rcaaTBa«.\ 
(■avbovt.) 


i) 
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SUBDIMSIONS  DES  PROPOSITIONS. 

N-  DCCXXIL 

PROPOSITIONS  DE  LIEU. 


€•  B  Mt  qu'autourdB  lul  que  tole  la  victoire. 

(RACiicm.) 
Enfln  eK9t  les  cMUaDi  let  moran  sont  inoooeotet. 

(CoiRBlLUt.) 

n  Da!t  dt  dBssous  terra  nn  autre  derc  pour  rem- 
pllr  cette  place.  (La  BRurftRB.) 

Cet  monlagnes,  yobinei  du  del,  Toientiet  nuages 
se  former  au-<U$sout  d'elles.  {id,) 

La  main  du  Seigneur  I'arracbera  de  diuut  la  terre. 
(MAssiLLOir.) 

II  iauta  par-dessus  la  muraille.   (Acad*mib.) 

La  cinw  de  cea  hautet  montagnes  8*<¥lcve  au- 
d§ssu$  dtt  nues.  (La  BRurftRB.) 

Fusses-tu  por-dtld  dei  eolonnet  dAkide, 
Je  me  croiraia  eocor  trop  Yoisin  d'un  perflde. 

(Racinb.) 


II  s'arrftu  dans  an  Tallon  tranqville, 
Tout  vis-^'VU  la  porta  d'un  couvent 

(VOLTAIU.) 

II  ie  troablait  aw-dadatif  de  lui-mtoe. 

Les  Romaina  ©era  TEuphrate  ont  iiUqu^  ooDpii 

(Ria'ci.) 

Les  richea  ne  sont  tur  la  terre  tpie  pour  faireft 
bien.  (FtoBWK.) 

L'aulel  couTert  de  feux  tombe  et  fuit  lom  U  m 

(Voirjitti 

On  Uouve  seulernent,  pour  nourrir  les  iwo^'J 
des  pAturages  parmi  les  rochers,  virt  lemun« 
penchant  de  ces  montagoes  eiearpto. 

•^  (FfolLO*-) 

Tout  uiurpateur  est  prk  de  ion  catod. 


l^  pripositions  qui  s'omploient  Ie  plus  ordinairoment  avec  des  noms  de  WmtoBi' 

A.  Deasus. 

Auprte.  Be. 

Autour.  Dessous. 

Chex,  i  usque. 

A  Infers*  Au-dea«uft. 

Au  trarers  de.  Au-doaaoaa. 

Au-dela.  Attenant. 

Au  dedans.  De  dcssua. 


Parmi. 

floua. 

Pris. 

8ur. 

Par. 

Veia. 

Prochc. 

De  deasoua. 

Far-deli 

DeU  Ie. 

Par  dsBBwBi 

LoiQ  do. 

PafdanH' 

Par-dessus. 

Vi>4^' 

N'  Dccxxm. 

PROPOSITIONS  DB  TEMPS. 


Durani  toate  U  miU  efle  n*a  point  dormf . 

(C«lllfBltLB.) 

II  dtaU  ^jU4  ptndam  tovtes  lea  nuits  par  des 

WDgCt.  (FiUBLOH.) 


Si  jamais  on  pent  dire  que  la  tole  du  t*rf*» 
II  «rolic,  e'eat  imrtmi  les  P«^"^***|S;,jbii4 


Les  pripesilions  qui  marquent  Ie  temps  soat :  duretnlet pefubml. 

N-  DCCXXiy. 


PREPOSITIONS  DE   LIEU  ET  DE    TEMPS. 


LIBU. 
Home  n'eat  plus  dans  Rome 

(GOBIIBILLB.) 


Le  crar  Pierre  ne  pourall  dant  '■1^°,^J) 
un  pont  sans  fr^oiir.  ^ 
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Hs  Orltens.  — H^f  Msonree.     (Acad^iub.) 
irigue  ne  yH  plus  ou  respire  an  prison. 

(CORNEILLB.) 

La  France  s'^teoddaptfisle  Rhio  jusqu'a  I'Oc^an. 

(ACAD^MIB.) 

aut«l  cottferi  d«  fou  tomlM  ei  ftiit  sows  la  tern. 

(YOLTAIRB.) 

»  RouMintiMrs  VEuphrate  ont  attaqu^  roon  pire. 

(Racwb.) 


L'homme  dh  sa  naissance  a  le  sentiment  du  p1ai« 
sir  ei  de  la  douleur.  (Marhontbl.) 

Gagne-t-on  en  un  an  un  million  sans  crime? 

(Rbgnard.) 

En  Orient,  en  Occident,  depuit  plus  de  deui 
mille  ans  on  ne  parle  que  d'Aleiandre. 

(Massillon.) 

A  qiioi  sert-il  k  un  people  que  son  roi  subjogut 
d'autres  nations,  si  on  est  mallieureux  sous  son 
rigne?  (F^hblok.) 

Fers  lo  soir,  vers  le  milieu  du  jour. 

(AcADiHIB*) 


L.es  propositions  dont  on  se  sert  le  plus  souTeni  avec  des  noms  de  lieux  et  de  tempt 
ont ;  dans,  cM»,  en,  depuis,  sous,  vers. 

N-  Dccxxy. 

PBEP03IT10MS  D'oaHAB. 


La  conacieQce  noos  avertit  en  ami  anani  de  nous  11  ta  mat  toujours  dsfrilre  celni  qui  parle. 

punir  en  juge.                                (Stabislas.)  (La  BRuraRB.) 

Je  crains  Dieu,  et  aprh  Dieu,  je  crains  principa-  Fail  marcher  davonl  toi  Fange  exterminateur. 

lement  celui  qui  ne  le  craint  pas.            (Sadi.)  (Yoltaibb.) 

L'homme  est  plac^  llbre  snirs  le  Tice  et  la  vertu. 

(UAaHORTBL.) 

Les  propositions  qu*on  emploto  pour  marqner  le  plus  ordinairement  Fordre  aont : 
avani,  apris^  devanty  derriire,  sntre,  d  c6U  de^  depuis. 

K  DCCXXVI. 


PEftPOSlTIOK  D  OHIOir. 


JeTeaxvitre 


alia,  oMe  die  etpirer. 

(COBHBILLB.) 


Le  mortel  heureui  contracte  une  deUe  avsc  k 
maliieur.  (LBTOVBifBim.] 


La  seule  pr^osiUon  qui  marque  Tunion,  c'est  la  proposition  avsc. 

— "«tg  N"  DCCXXVII.  cseaw— 

PREPOSITIONS  DE  CONFORMITI^. 


La  terre,  cette  bonne  mAre,  multiplie  ses  dons 
silon  le  Dombre  de  ses  enfiints  qui  m^ritent  ses 
fruiti  par  leur  travail.  cF^"b^i<*) 


Let  taleats  produisent  iu(vant  la  culture. 

(Mabiioiitbl.] 


Les  propositions  qui  indiquent  la  conformity  sont:  selon  et  suivant. 
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--.*«i»  N»  DCCXXVIIl. 

PROPOSITIONS  DB  SlIPARATION,   d'EXGEPTIOII  . 


Lerot  marcbe  incerUin,  tans  eseorte  et  sans  guide.         Od  peut  tout  Mcrifier  k  I'tnilti^  taaif  Ilimmte 

(VoLTAiRB.)  et  le  juste.  (HAUfoxxmL.) 

n  trsTaille  toutela  lemaine,  exeepU  le  dimanche.      Hormis  toi,  tout  chez  toi  rencontre  on  doux  aecndL 

(ACAD^MiB.)  (BoiI.BACr«) 

Nul  n'aura  de  I'esprit  hors  noui  et  nos  amis. 

(Moufeas.) 

Les  propositions  qui  marquent  la  sOparation,  rexception,  sont :  excepti,  hars,  karmsi, 
$anSf  tauf. 

F  DCCXXIX. 

PROPOSITIONS  D'OPPOSITION. 


Le  trayail  est  une  meilleure  ressource  oonfra 
Tennui  que  le  plaisir.  (Trublbt.) 

La  loi  ne  saurait  ^galiser  les  bommes  malgr6  la 
nature.  (Vautbhargubs.) 


La  v#it^  nonobstant  le  prdjug^,  rerrenr  eile 
mensoDge,  se  fait  jour  et  perce  k  la  fin. 

(Uarmoiitkl.) 


Les  propositions  qui  emportent  une  id6e  d'opposition  sont:  con^re,  malgrij  nonohsiani 
Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  cette  classification,  qui  prOsente  de  grandes  diffi- 
eultOs  sans  offrir  aucun  avantage  rOel.  Nous  prOfOrons  donner  la  liste  gOnOrale  des  pro- 
positions, en  les  envisageant  commeles  adverbes,  c'est-a-dire  matOriellement.  Ainsi  on 
aura  des  pripositiom  pures  et  simples ,  c'est-ji-dire  qui  ne  peuvent  Otre  que  proposi- 
tions, tellesque:  d,  c{e,  dis^  etc. ;  on  aura  ensuite  des  locutions  prOpositives  dans  les- 
quelles  il  entre  souvent  des  mots  qui  seuls  ne  sont  nullement  propositions,  mais  qui, 
construits  d'une  certaine  maniOre  et  suivis  de  la  proposition  d  ou  de,  prennent  le  nom 
de  locutions pripositives;  exemples :  d  cdti  de,  a  cause  de,  aupris  de,  jusqu'd,  d  fleur  de,eic.; 
cdti,  cause  et  fUur  pris  sOparOment  sont  des  substantia ;  aupris ,  jusque,  pris  seuls,  soot 
des  adverbes;  mais,  construits  comme  ils  le  sont,  ils  prennent  le  nom  de  locutions  prO- 
positives ;  on  remarque  encore  des  mots  qui,  pris  seuls,  jouent  le  rdle  de  propositions 
sans  Otre  suivis  d*d  ou  de  de;  ce  sont  des  mots  pris  accidentellement  comme  prepositions: 
ainsi:  durant,  joignant,  attendu,  suivant,  etc.  De  Ik  trois  sortes  de  propositions  :  les 

PROPOSITIONS  PURES  OU  SIMPLES,   LES  LOCUTIONS  PRIPOSITIVES  y  et  LES  MOTS  PRIS 
GOMMB  PROPOSITIONS. 


TABLEAU  GfiNfiRAL  DES  PROPOSITIONS. 


N"  DCCXXX.  c««^- 


PREPOSITIONS  PURES  OU  SIMPLES. 


kf  aprOs,  avant,  avec,  chez,  centre,  dans,  de,  depuis.  derriOre,  dOs,  devant,  en,  eatre, 
•avers,  hormis,  malgrO,  nonobstant,  outre,  par,  parmi,  pour,  sur,  sans,  selon,  vers. 


(777  J 


LOCUTIONS  PR^POSITIVES. 

A  cAt6  de,  k  cause  de,  aa-^eli  de,  aiapris  de,  autour  de, aa  iravers  de,  deU,  en  decide, 
jusqn'i,  loin  de,  par-deli  de,  par-dessus  de,  pris  de,  vis-i-yisde,  feuie  de^i  coavert  de, 
i  fleur  de,  k  force  de,  &  la  favenr  de,  k  Vabri  de,  k  la  mode  de,  k  I'lnsii  de,  k  Topposite, 
k  rezclasion  de,  k  raison  de,  au-dedans  de,  au  p^ril  de,auxd^pensde,  aox  environs  de, 
1e  long  de,  etc.;  etc., qnant  i»  proche  de,  hors  de. 

MOTS  ACGIDENTELLBMENT  PREPOSITIONS. 

A  rnAme^  attenant,  attenda,  concernani,  dnrant,  excepts,  joignant,  moyennanli  pen- 
dant, plein  (la  boateille),  proche,  sauf,  snivant,  sappos6',  tonchant,  yu. 

Remarqw.  AUenant^  proche  et  $auf  sont  on  sans  proposition  on  avec  proposition; 
proche  de,  sauf  d,  attenant  d. 

Remarque.  Les  seules  locutions  prOpositives  suivies  d'd  sont :  jutequ'd^  par  rapport  d; 
tontes  les  antres  sont  snivies  de  la  proposition  de;  les  propositions  pures  ne  sont  suivies 
d'aucune  autre  proposition,  c'est  pour  cela  qu*elles  sont  dites  simples. 

Dans  Tune  des  parties  suivantes,  nous  ferons  connaftre  la  vOritable  fonction  des  prO« 
positions,  et  les  difFOrents  rapports  qu'elles  senrent  k  expriaer. 

BXBRCICE  ANA  L  YTIQUE. 

Encor  li  Ton  HTiit  Ic  Mcrct  dm  U  tomb*  x 
Si  rim*  i*iUv*it  aiasi  qn'aavcolombe 
jt  tra*en  le  del  bl«n,  vers  cettc  immentite 
Oil  Dies  jouil  dt  tout  et  </«  rcteratli  ! 
Si  rime,  M  troaTiDt  sous  b  forme  d^nn  tBge, 
S*eaivnit  a  jamob  d*  boahear  tans  meka|e  ; 
Sif  rcjtuat  b  coap*  oa  Poa  boit  lant  d*  fid , 
Lm  ImM  qat  •*aiaMicat  m  rrvojaicBt  au  ctel ! 
9i  dts  BOadcs  roabats  riarflkUo  barmoaic, 
La  aujfloti  de  Dica,  m  paiaaaaca  iafiaia, 
1/orgaeil  ^<tro  immortel ,  de  voir  crier  sans  fin  ; 
iXoair  Mo  cbaat  d'^mour  «m  chaat  </m  tirapliia, 
Si  bs  pbisira  Hcrii  du  ctiaate  doaaaioc , 
Qat  a  aaraieat  poiat  de  mot  dant  toatc  bagne  baaMio*, 
.   Doat  Botro  tipnt  a  aoif  ot  qa*U  ne  ooaaalt  paa, 


Se  moatraleat  deetmt  aoaa  mtt-delm  du  tripaa  ' 

Oui,  j*eB  crou  ca  beaoia  qaa  Diea  mit  en  aolrc  Ime, 

Ce  Tague  iastioct  des  cicas  qai  m'atiira  at  mVaflamma , 

Ca  d^ir  ithiro  qai  a*a  riaa  iTici  bag  : 

11  ast  aa  aatro  moada,  aa  tcroM  m  aoa  eombala  \ 

Uaa  flu  itcraolb  oa  Dioa  mime  coaria , 

Ua  boahear  iadictbb,  aa  graad  bat  ^  la  Tie , 

Ua  anbUme  repo*  ems  ^aa  de  reafnii, 

Ua  amoar,  tln»f  aai  jamab  aa  tarit, 

Ua  port  mux  afligte,  ubrea  de  toaie  eraiata, 

Devant  le  Dieo  d»  toaa  aaa  igalitA  aaiate. 

Dee  pris  k  b  vtrta,  dts  rcgraU  ems  penrcn, 

Ua  calte  aairaraal  mu  Diea  dm  raaiyer*. 

(GvcTATB  DaoeiaKAO.) 


DU  REGIME  DES  PROPOSITIONS. 

""'»Hacg  N-  DCCXXXI. 

PROPOSITIONS  QUI  PBUYBNT  £tRE  SUIVIES  D'UN  SUBSTANTIF   OU  D'UN   INFINITIF. 


suiviSB  D*UN  subttantif, 

Lliypocrisie  est  an  hommage 
Que  rend  le  vice  d  la  vbrtu.        (Adbbrt.) 
D9  toutTBMPS  ramour-propreaveuglales  plus  sages. 

(YlLLBPR^.) 

Je  eraios  Dieu,  ei  aprh  Bibu,  je  crains  principa- 
lemeot  celui  qui  ne  le  craint  pas. 

(Peos^edeSAADi.) 
L'homme  est  plac^  libre  anfre  le  vicb  et  la  vbrtu. 

(Mabmortbl.) 
Nous  naiasoiu,  nous  vivons  pour  la  Mcitit. 

(BOILBAU.) 


SV1V1B8  D*ON  {nfinitif. 

A  BACOKTBR  ses  mattz  souvent  on  les  sonlage. 

(CORNBILLB.) 

Quand  le  tonnerre  commence  da  obordrr,  To- 
rage  n'est  pas  loin.  (Marmortbl.) 

Aprh  TftTRB  couTert  de  leur  sang  et  du  mien, 
Tu  to  verras  forc^  de  r^pandre  le  tlen.    (Racirb.) 

11  y  a  de  li  dilKrence  entre  avoir  ^ard  a  et 

AVOIR  des  ^gards  pour...    (Cit4(  parBoinviLtiBRS.) 

Les  rois,  pour  bpfrayrr,  ont  la  toute-puissance ; 

Mais  pour  oagmrr  les  caurs,  ils  n*ont  que  la  eld- 

(Lanoob.)  [menoe. 

08 
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L'eonui  est  entr^  dam  1e  monde  par  la  parbssb. 

(La  BauTftRB.) 
Point  de  Tertu  iont  rxlioion,  point  de  bonheur 

Sam  TBRTV.  (DinBROT.) 

Foiei  trots  oMteXm  %ni  na  nooa  trompent  pai: 
Gatt^,  doui  eiercice  et  modeste  repas. 

(Cit^  par  DoHBRouB.) 
La  droiture  da  cceur,  la  Y^rit^.  I 'innocence  et  la 
rtgle  dei^moeurs,  rempire  sur  lei  passions,   voUd 
la  Ydritable  grandeur  et  la  seuie  glotre  r^elle  que 
perionne  ne  peut  nous  dUputcr.     (Massilloh.) 


Coounencez  par  gachbr  le  ccear  deios  s&jft 
(Mifsiuoi. 
Etbien  souTenl,  tout  seal,  si  I'm reftlT9ttli<!« 
II  s'y  serait  coucb^  $an$  mahcbe  et  saw  vnil 

(Racwi 
Void  TBiviR  ie  printemps.      (iaonu. 

Void  AFPARAITRB  le  fils  de  rhomnf  9 
nudes.  (CHATBiriBU5i., 

Et  voild  couROiciTBR  loules  tei  per6dies' 


Los  pr6positioD8  qni  penvent  ^tre  snivies  d'un  substantif  oo  d'aninfinilifsoni:U 
aprii,  enirtj  pew,  par^  Mma,  voiriy  vailit. 

La  proposition  en  peut  aussi  £tre  suivie  d'un  substantif  on  d*aD  particlpe  presei 
exemples : 

Bn  toute  CBOSi,  Q  faut  considdrer  la  6n. 


a^rer  la  6n.  I  II  nous  faut  en  rurt  iastraiiela  J««m» 

(La  FoRTAiifB.)  I  (Hoiitt} 


SXBMICB  PBMUSiOLOGiQVB. 


&aUr  k  tern. 
H«|ardcsd«cccAU. 
Let  ABtnaaprit  mei. 
£aUc  dtmx  eaos. 


Apprcadrc  k  itnam. 
Cardo-Toiu  de  rire. 
Aywkt  r«T<Mr  MBvi. 
Eatra  rirt  et  pl«mr«r. 


Poar  Ua  boabai 
Par  lad 
Saas 

Agir 


rMucct. 
aa  Iripon 


Paariua. 

Ca«« 

Saaia 


N^  Dccxxxn. 

PBteOSITIOm   OD    LOCDTIOirS    PREPOSITITES    QUI    NB    PEUVEHT  4X111  »J^^**  ^ 

PAR  DBS  80BSTANTIFS. 


Gamei  aoee  ZiBOR,  daoiei  aoee  let  Gracbs. 

(llBLV^TIOa.) 

CAeiles  SBNi  coiuus  d'or  rbonaoit^  n'eat  f  utee. 

(VlLLKPR*.) 

,.     .  Depuit  son  absbiccb, 

Mee  pun  moins  agit^  couialeot  dans  i'iimoeeDce. 

(VOLTAIRB.) 

Les  Remains  vert  l'Eupbratb  ont  attaqud  mon 

(Raciwb.)       p^re. 
Oo  n'est  fur  la  tbrrb  que  pour  faire  du  blen. 

(F^KELON.} 

Nous  TOyoDJ,  nous  jugeons  tuivant  nos  passioks. 

(Naudbt.) 
Lei  homines  insolenu  pendant  la  PRospibRtTik, 
font  toujours  faibles  et  tremblants dans  la  disgrace. 

(FklVBLOR.) 

Les  Polonais  s'enAiirent  tous  dis  le  comiibrcb- 
MBNT  de  la  bauille.  (Voltaiar.) 

Hi  courent  apret  une  eaabre  trpmpeuse,  et  lais. 
sent  derrQr$  luz  le  nal  bonheur,  faute  de  le  con- 

nfi»tf«-  (FfaBtOH.) 

D9v§rt  la  PLACE  arrife  no  dcujer.       (VoltairbO 
Tout  fut  secret;  et  qulconque  eut  du  bien» 
i'ariffvers  soi  le  gania»  lans  hen  dire. 

(La  Fortairr.) 


Le  traTall   est  une  melUeure  i»J«^ 


(M^ 


Tbrriji  que  le  plaisir. 

Les  Tertua  dam  Paris  ont  le  desUo 


(YOtTA»«-) 

Sout  un  mauvais  habit  on  in**"*'^,"^^^ 

invars  un  BiorBifi  qui  V^^^^ffU) 

La  terre,  celtc  bonne  mire,  B^^f/^J^s.) 
Melon  le  rombre  dc  scs  en&nU.      \^      ^^^ 

Outre  le  rapport  «!««,**"  I!*^ojiiitf«*^ 
corps  avcc  la  nature  mort^iie,  "^",^^^^4 
Crete  affinity  avec  Dien.  MoUri^* 

res  hoffliBe*  «"' 


La  lotne  saurait  «»galer  jes  hofflnj*^  .  ^^ 

RAlllRR.  f^^'^'!       el^ 

Par  delA  tons  les  ciROX  le  ^^^^^ff^^nsft) 
II  sauu  par-detiuM  U  ■'^|^iM*) 


Car  la  mode  aujourdliui  est  d;apP«jf«^  pirt»« 
Tou^  AomHf  leRisWCt«««"^'^^^r/«^^'^ 


Le  jeune  Galon,  dwrant  ion  mPAiccit,  seniblaU 
un  !mb<$ciledans  la  maUon.     (J.-J.  Roussbau.; 

C'esi  un  tr^or  que  Ton  m'a  pris. 

—  Volretr^sorlOaprig?— Toutjo<</na«rccUcpiER- 

—  Kh  !  soromes-notts  en  temps  de  guerre        [rb. 

Pour  Tapporter  si  loin  ?    (La  FotitaikbO 

La  ydrii^«.  nonohstant  1e  prAjug^.  Terreur  et  le 

mensonge*  se  Tait  jour  el  perce  h  la  fin. 

(Maruontel.) 
L.*homme,  vu  sa  paiblbssb  et  la  longueur  de  son 
eafance,  n'a  jamais  pu  ^tre  absolumenl  sauvage. 
{LiU  par  Girault-Duvivibr.) 


(  779  ) 

L'homme  de   bien,  moyennant  une   cohduitb 
^ale  el  simple,  se  fail  ch6rir  et  honorcr  partout. 
(Marmomtbl.) 

Dieu  ne  declare  pas  tons  les  jours  ses  volonlds 
par  ses  proph^tes,  touchant  les  Bois  et  les  monar- 
chies qu'il  ^live  ou  qa'il  d^truit.        (Bossuet.) 

Celul  qui  a  besoin  de  conseils  eoneernant,  tou- 
chant Xn  probitA,  nem^ritepasquVn  lui  endonne. 
(MaRmohtbl.) 

II  a  4U  exempt^  des  charges  publiques,  attends 

son  l!(riRMITA.  (ACADiMlB.) 


L.CS  propositions  qui  ne  pcuvent  ^tre  suivies  que  par  des  substantifs  sont :  avec^  chex, 
depuis^  ver$,8ury8uivant,  pendant,  dis^  contre,  dans,  «otM,  envers,  selan,  parmt,  malgri^ 
outre,  denrt^fl,  deven,  hormu,  par-deld,  par-dessus,  par-devers,  et  les  mols  saivants,  re- 
gardes  valgairement  comme  propositions :  Durante  joignant,  nonobttantf  moyennanif 
touchant,  cancernani,  vu,  attendu. 

BXBRCICE  PHRASiOLOGiQUB. 

Arec  doiaerar.  Cfc«i  warn  ptr«.  Sou  Ic  Kt.  0«tf«  cth. 

Ofpuis  denm  au.  «  \ert  U  trrr*.  Eavers  1m  satm.  Daraat  m  ▼!•• 

Sur  U  taU*.  Saivaat  lai.  Seloa  let  philoMphM.  Joifiaaat  ortle  moaUgae* 

PriuUnt  «oa  aliWBca.  DisdcaMia.  Panai  aoaa.  Haaobsuot  reip«rieacc. 

Contra  renaemi.  Daai  la  chamlwe.  Ualgf^  »aa.  liaytaaaat  la  griea  daDiW. 

Touchant  tm  aflairts.  Caaccraant  acs  iatirlU.  Va  la  faiblctM.  Attaada  aon  iafirmiU. 


N'  DCCXXXIII. 

PROPOSITIONS  QUI  PBOVEXT  ^TRB    SUIVIB8   IMM^DIATBMEXT,   1*    D'UN   SUBSTANTIP; 
^  D'UNB  autre  PROPOSITION  SUIVIB  B'UN  8UBSTANTIF  OU  D'UN  INKINITIF. 


1.  —  Suwm  (fun  mUtantif 
fttre  log^  prif  le  Palais-Rot al.  i  Tout  pMt,  Hon  U  aloieb,  et  sorlout  la  yerto. 

(ACADiMlB.)  I  (DOBAT«) 

II.  —  Suimes  d'une  autre  priposition  et  d^un  infinitif. 

U  I'ai  TU  prii  dv  tempU  oh  son  hjmen  s*appr«t6.     I      Trop  de  rigueur  lerait  hore  M  Mison. 

(RaCIHC.)  J  (BOILEAV.) 

III.  —  Suivtet  dune  autre pripoeition  et  dHwi  tnfinitif. 

On  ne  eonnatt  rimoortance  d'une  action  que  i  Ton  esprit,  fawin^  par  les  lois  d'un  tyraa, 
qoand  on  est  prU  db  /'txtfcMfar.  Pense  que  tout  est  crime,  hurs  D'llra  m«s«lnMB« 

(La  FOHIAIRB.)  I  (VOLTAlBfc) 

Les  propositions  qui  pcuvent  Otro  immOdiatement  suivies  !•  d'un  subsUntif ,  2»  d'une 
autre  proposition  soivie  d'un  substantif  ou  d'un  infinitif,  sont  prit,  hartf  hormii,  taxtftL 

EXSBCICB  PnBASiOLOGIQVB. 

Ja  rai  rm mk, Im  baalarara.  Ja- !«»•»>  •^t];2» *»  ''"uJ*  ?•»«•». 


(TOO) 

N^  DCCXXXIV. 

PB*F0SITI0H8    QUI  FEUVBKT  tXRE  IMMAdIATEMBNT   SUIVIES,    1*   d'UN  SUKTAlTir 
2<»  tfUNE  AUTEB  FE^POSITION  SUIVIE  D'UN   INFITriTIF  SBULEMBKT. 


BUITIVS  d'OH  SVBSTAHTir. 

Avaia  LouH  XIV,  la  France,  pretque  sans  taU- 
seaui,  tenalt  en  vain  aux  deui  men.    (Bossukt.) 

On  pent  tout  sacrifier  k  ramiti^,  gaufVnonvtiE 
ei  le  juste.  (Marmontbl.) 

Les  prepositions  qui  peuvcnt  *tje  imxnfedialoment  suivies  d'un 
nitif  prteMi  d'une  proposition  sont  avant  et  sauf, 

BXSRCICK  PHRASiOlOGiQUE. 


SUITIKS   n'OKE  AUTM  M^POSITIOI  IT  P  t^ 

iKFimnr. 
L«  conscience  noo*  »TerUI«n«Bi »«(«'« 
punlrenjuge.  ^'"T^ 

Sour  A  change,  »aufA  '^^'^'f:;^ 

subsUnlifonfflJ* 


Avaat  l«  r^B«  d'Heari  lY. 


Samtkt 


plottw^ 


N'  DCCXXXV. 

FBiFOSlTIONS  OU  EXPRESSIONS  PR^FOSITIVES  QUI  DBMAWDBBrT  TOUJOUBS 
UNB  AUTRE  FRApOSITION  BT  UN   SUBSTABTTIF. 


L'art  est  toujours  grossier  auprh  db  la  nature* 
(Db  Valmoht.) 

Nous  demeuTons  tranquilles  comme  si  le  coup 
derait  toujours  porter  d  e6U  db  tiotis. 

(Massillok.) 

Les  fondements  de  cet  Edifice  sont  d^ja  d  (leur 
DB  terre.  (AcADimB.) 

Tel  en  un  secret  Tallon, 

Sur  le  bord  d*une  ondepure, 

Crott,  d  Vahri  db  Vaquilon, 

Vn  jeune  lis...  (Racinb.) 

Au-deM  DU  h9$oin  le  reste  est  superflu. 

(VlLLEFR^.) 

Le  Mereure  galant  est  ImmMiatement  au-des- 
toui  DU  rien;  II  j  a  bien  d'autres  ouvrages  qui  lui 
ressemblent.  (La  BbutBrb.) 

Tous  ces  tTRDtages  qui  sont  a%hdehors  db  nous, 
et  qui  par  eons^quent  ne  nous  appartiennent  pas. 

Les  prOposiUons  ou  locuUons  pr6positivcs  qui  demandenl  ^^^l^^^^au-del^'^^^^ 
priposition  el  un  substantif  sont  atiprd*  -"-'^''^  nfi^jmisui.athdessowy    .  i.nriDOSi" 
a^dedanSf  au-devanif  etginOralement 
4  et  d'un  substantif,  comme  d  c6Uy 


H  se  ri5pand  airfoi«\i>M  fr^^iibert^. 
qui  empdSient  de  parier  aui  roif  '^^^^^ 

Nos  actions  sont  les  ndtr«,  J  J^^'*/Ve«^ 

Mere  qui  les  ?'<><>  «^%VnS  no Wi*»«T 
cause  de  sa  grAce  qui  fait  que  noin. ^^^ 

Partlr  d  la  favwr  db  la  n«»»*""(jo«.»A^- 
Laterre  est  petite  ir/^^^^^;:lfi«itl 

Une  grande  Ame  est  <"'*'*',.  poqfl«"'^  . 
rinjustik  de  la  douleur,  de  I«  J^^j,otta 

Le  vide  que  tout  ce  qui  ▼»"'  ^{SS^'-^^^^ 

d«dans  DB  voui-inimi.  ^i^n^ 

Onra  pour  tous  aii-dst;flniP«^^  ^,,^1^.' 


(UJ 


,ff^^«^^^ 


EXERCICB  PHRASiOLOGiQUS. 


Aaprh  d«  tou. 
Ac6tid*U  ubU. 
A  Tabri  Jm  •»!■•. 


AUfct-'J-J^I, 
A«-aw»«***^^ 


(781  ) 

N»  DCCXXXVI. 

LOGUTIOmS  PEiPOSITIYES  DONT   LA  PREPOSITION  QUI  LES  SUIT  TOUJOURS  PEUT  jftXRE 
AGCOMPAGN^B  D'UN  SUBSTANTIF  OU  d'UN  INFINITIF. 


ACCOMPAGIfisS   D'UII  SUBSTANTIF. 

Gombien  tout  ce  qu'on  dit  est  loin ds  ee  qu'on  pense ! 

(Racinb.) 
TJts  enfants  moaraient  dans  les  bras  de  leur  mere, 
faute  DB  pain.  (FlAghibr.) 

Je  yeux 

A  force  i>*aUentats  perdra  tous  mes  remords. 

(Racihb.) 
Je  ne  lai  pardonnerai  pas^  d  moina  i>'une  ritrae- 
tation  publique.  (Acad^iiib.) 

L'art  est  toujoun  grossier  auprh  db  la  nature, 

(DB  Yalmont.) 


ACCOMPAON^BS  d'UN  IHFIiaTIV. 

.Loin  DB  trembler  devant  les  autels,  on  7  m^ 
prise  J^us-Christ  pr^ent.  (Bossubt.) 

lis  laissent  derriire  eux  le  yral  bonheur,  faute  nm 
le  eonnattre.  (FizcBLON.) 

A  force  o'itre  touchdiDutilement,  on  ne  se  laisse 
plus  toucher  de  rien.  (Bossubt.) 

A  moins  D'llre  fou,  11  n'est  pas  posiible  de  rai« 
sonner  ainsi.  (AcADiiUB.) 

Qu'esi  cela  oupr^s  u'itre  pendu  ? 


Les  propositions  ou  locutions  prOpositives  dont  la  proposition  qui  les  suit  pent  Otre 
accompagnOe  d'nn  infinitif  on  d'un  substantif  sent :  hin,  faute,  d  force,  d  moins,  aufth. 


BXBRCICB  PHRASiOLOGIQUB. 


heSm  de  Pkm. 
Faato  d*argmU 
A  feict  d«  prikct. 
Anwiwdaaislosb. 


Loin  dc  demander  p«rdoa. 

Fantc  d'etre  rich*. 

A  fom  d*  priar. 

A  nwins  d«  It  perdx*. 


N'  DCCXXXVII.  o»i'» 

RiGIMB  DB  DEUX  PROPOSITIONS  LIEBS  PAR  UNB  CONJONGTION. 


PURA8B  TIOBUSB. 


Uo  magistrat  doit  toujours  Juger  suivani  et 
ronfttffn«filauxlols. 


PHBA8B  GOBRBCTB. 


Un  magistrat  dolt  toujours  juger  suivanf  les  lois, 
t  con/brmtfrnsnl  k  ce  qu'elles  prescrlvent. 

(Mabmortbl.) 


II  en  est  dn  rigime  des  propositions  comme  de  ceini  des  verbes.  Qoand  deux  propo- 
sitions ont  le  mOme  rOgime,  on  pent  se  dispenser  de  les  Cairo  snivre  cbacune  de  ce  rO- 
gime;  mais  si  ces  deux  propositions  demandent  un  rOgime  diffOrent,  il  feut  de  toute  nd- 
cessitO .  donner  k  cbacune  le  rOgime  qui  lui  convient.  Aiusi  on  ne  pent  dire  suivant  et 
conformiment  aux  tow,  parce  que  euivant  ne  veut  pas  de  proposition  k  sa  suite,  tandis 
que  canformfment  exige  aprOs  lui  la  proposition  d. 


^'•pck  TOln  Mil  tt 


BXBRCICB  PHRASiOLOGIQUB. 

kttigu  yon  n*atn  pMKnU  D'«)prb  M  ooa/ormteMt 


(782) 
PROPOSITIONS  EMPLOTIIeS,  DIT-ON,  POUR  D'AUTB£S  PREPOSITIOS 

N-  DCCXXXVIII. 


k  TBKANT  tA  PLACE  DB  efivfTf ,  ian$^  detant^  apriB^  auprii  de^  avee^  conirif  m,  ^ 

par,  fQUTf  ven. 


Ne  t*tTff e  pai  d'Alra  eoDplaiiant  d  eeai  qui  par- 
tent  mal  du  proehain.  (FlAcbur.) 

Avrez-Touf  le  ecrar  UMi  dnr  pour  hXxt  ineio- 
rable  d  voue  roi  et  d  tous  tm  plui  teodres  amis? 

(FtMBLOIf.) 


A  RBMFLACAirr  ^WTf, 
Inflexible 


Tainois,  conpUlsiBtitfio^ 

Jc  TOUS  entends,  seineur,  cei  mimes  dip* 
Ont  rendu  B^rtnice  IngraM  d  foi  boiijf. 


i  POUE  dam. 


Test  moB  etpoir 
If  eit  plus  qu'oti  coup  mortel  que  je  vais  recevoir. 

(Racucb.) 


Au  cJM9  de  Tee  mtoatjei  leoteti^ 

Eiaminei  longtempt ;  U  m^pmc  esi  wst^  ^ 

Dieu  lai8M-t4l  janaii  m  eofcali  fa  |g[«^j 


i  POUE  dtieant. 

Ne  Toof  montrei  d  moi  que  sa  t^te  k  la  main.         I  Cette  toorme  aetioD,  falte  V^^^jf^^ 

(Racwb.)  Outrage  la  nature  et  ble»e  y^^^^^\ 

A  POUE  aprdf . 

A  cef  mou,  rAmour  irrittf  i^enTola.  I      A  cei  paroles,  PliaUnte ^^^^^^^s] 

(FimLOH.)        I  d'nn  eices  de  denleBr. 

A  POUE  aupris  de. 

Votre  amour  eontre  nous  allume  trop  de  haine,        i  Cessez  de  m'arrftter.  Ta,  retoon^ '  IT " 
Retoumez,  retoumex  d  la  fille  d'Hel^ne.  Egjne,  il  faut  des  dienx  apaiier  u  n^^ 

(Eaguib.)       I 

A  POUE  avee. 

Vn  Tral  chr^tten  fbvle  oitfpiedf  Urates  les  Tanlt^  I  Que  Ton  tire  au  blHet  eem  ^  ^'^\^tiM^') 
de  ce  moode.  (AcAoiMiB.)        | 

A  AU  LIEU  DE  contre.  ,.^,. 

Caiange  le  nom  de  rdne  cm  nom  dlmpdratriee.         I  Pour  eui  un  tel  ourrage  ^^Jf^„  ^  <^ 

(EACim.)  C'e«t  effenaer  les  toil,  <^«<  ri*»P^Bj 


i  AU  LIEU  DE  9Ur. 


SioDy  chire  Slon,  que  dis-tu  quand  tu  rois 
Une  impie  ^trangdre 
Assise,  h^las!  au  trdne  de  tes  rois? 

(EAcnm.) 


i»'5 


Malbeureuse.  eoiBment  P^*»S2^W^^?!."^ 

Son  diad^me  au  f'^^'/l/^oU'^f" 
Phcedime...  tu  m*eDtendi,et  wtop     ^) 


Mar  piend  le  premier  one  coupe  d  la  main. 

(EA€IlfB.) 


i  AU  LIEUDB  en.  j^p^tart. 

Un  Aoe,  pour  le  moioj,  ^fH^i^npa^' 
A  rinsUnct  oui  le  guide  o^      ^n 
Neva  point  foIlemenidej»j";rf««'  /e5  J«* 
Drffieraua  chanson!  1«*«^"     rBOU.***''' 


(W8) 
A  AU  LI  EC  DB  par. 


II  ne  se  laisse  point  s^duire 

A.  tous  ses  altraiu  p^rilleux.        (Racihs.) 
.a   nature,  ftconde  en  bizarres  portraits, 
^ans  chaque  &me  est  marquee  a  de  difTdrents  traits. 

(BOILBAU.) 

J*ai  oul  condamoer  cette  com^die  d  certaines  gens. 

(MOLlfcRI.) 


Je  me  laissai  condaire  d  cet  almable  guide. 

(Ragime.) 
Et  se  laissant  r^gier  A  son  esprit  torta, 
De  ses  propres  (uifauts  se  fait  une  vertu. 

(BoiLBAU.) 

Ne  me  pr^pcrez  point  la  douleur  6ternel1e 
De  TaYoir  fait  r^pandre  d  la  main  paternelle. 

(Racwb.) 


A  AU  LIEU  DB  pour. 


Que  mon  mariage  eil  nne  lecon  bien  parlante  d 


LOUS   iea  paysans  qui  reulent  s'^lever  au-dessus  de 
Icur  condiiionl  iMoultRB.) 

Li'homme  eat  de  glace  au»'f€fM&\ 

11  est  de  Hsu  pour  lea  mensonges. 

(La   FOIITAINB.) 


Tout  autre  objet  le  blesse,  et  peut-ltre  aujourd'iral 


nio 
11  n'attend  qu'un  prdtexta  d  I'^loigner  de  lul. 

(Ragihe.) 
Tous  deudmetromperfloiii-iJsd*intelligeiice7  (/d.) 
Ce  n'est  que  pour  toi  seul  qu'elleest  8ire  etcliagrine; 
Aux  autres  elle  est  douce,  agrtfable,  badine. 

(BOILBAU.) 

A  AV  UBU  DB  mm. 

le  m^ditaia  ma  fuite  a%tx  terres  ^trang^res.  I  Quel  chemln  le  plus  droit  d  la  gloire  nous  guide, 

(llAUMB.)         I  Ou  la  Taste  acience,  ou  la  vertu  solide? 

I  (BoasAU.) 

Nous  bornons  I&  ce  tableau ;  car  11  noas  serait  impossible  de  rapporter  ici  toates  les 
extravagances  des  grammairiens,  qui  oat  attribui  k  la  proposition  n,  ainsi  qu'i  toutes  les 
propositions  en  g0n6ral,  tant  et  de  si  Otranges  significations,  qu'il  y  a  vraiment  de  quoi 
'  ^tre  OtonnO  en  les  lisant. 

D*aprOs  le  sage  conseil  de  MoliOre ,  nous  regardons  les  choses  da  c6tO  qu'on  nous  les 
montre,  et  ne  les  tournons  point  pour  y  chercher  ce  qu'il  ne  faut  pas  y  voir. 
Ainsi,  de  ce  que  d'un  c6tO  nous  lisons  : 

QuitUr,  0»  de  il  granda  besoins, 
Yous,  le  Pont,  tous,  Colcbos,  confix  &  toa  soiiiil  (Racinb.) 

et  que,  d'un  autre  c6t6»  nous  royons : 

Dieu  laissa-t-il  jamais  ses  enfanta  au  besoia  ?  (Lb  MI^hb.) 

nous  nous  gardons  bien  d'en  conclore  foUement,  avec  les  gramncairiens,  que,,  dans  ce 
dernier  vers,  la  proposition  d  tient  la  place  de  la  proposition  en  ou  daita.  Un  mot  ne 
saurait  Otre  mis  pour  on  autre.  Or,  si  nous  cherchons  k  pOoOtrer  dans  la  pen- 
sOe  de  I'Ocrtvain  et  k  nous  rendre  compte  des  motib  qui  Ton  dOterminO  dans  le 
choix  des  mots  dont  il  s'est  servi,  nous  voyons  que,  dans  le  premier  cas,  il  a  fait  usage 
de  la  proposition  en  parce  qu'il  a  voulu  exprimer  un  rapport  d'intOrioritO,  de  situation : 
PeMtx-^wM  que  je  puisse  vous  quitter  ( lorsque  voue  votu  trouvbz  plongb  ]  bit  de  si 
grands  besoins?  et  que,  dans  le  second,  an  contraire,  il  s'est  servi  de  la  prOposiRea  d 
parce  qu*il  a  voulu  exprimer  un  tout  autre  rapport :  Dieu  laissa^t-il  jamais  ses  enfants 

[liyres  en  proik)  au  besoin?  Analyse  justifiOe  par  ce  vers  de  Boileau : 
LaisaoDf-le  platdt  an  proie  d  son  eapriee. 
C'est  ainsi  que,  sans  perdre  un  moment  le  fil  de  I'analogie,  nous  parvenons  k  dOcou- 

vrir  comment  il  pent  se  foiro  qu'on  exprime  la  mOme  idOe  par  des  mots  essentielie* 

meat  dlfferents ,  tout  comme  deux  voyageursarrivent  aux  mOmes  lieux  aprOs  avoir  par- 

coaru  deux  routes  tout-i-fait  opposOes. 

SXSACICB  PHRASiOLOGIQUB. 

Laiiscr  auelqn'an  ikiu  U  bcaola.  Latster  qacl<|a'BB  «a  bagota. 

lacnl  eBTtn  Di«a.  lagnt  •  m  |Mlri«. 

N«  TMI  BOQtrtt  |am«U  a«Ta«l  mnL  lloa|m-Toai  •  aoi  tel  ^m  ron  lu*. 


N'  DCCXXXIX.  waN-— 

De  uis  A  LA  PLAGB  DB  d,  d  caiiM  de^  aveCf  eniret  par,  fowr,  j^wif. 


De  POUR  d. 

M  es  tranipoftt  Aajoardlwi  s*attendaient  d'^cUter.  |  Voas  n'fttes  pas  encore  Mapptf  if  strip. 

(RAciifi.)       I  puon-l 

De  POUR  d  caioe  de. 

D^JI  Priam  p41U ;  d^j4  Troie  en  alarmef  I  Evrard  a  beau  gteir  dti  repu  d^^rt^'       .^ 

Redoute  moo  bachar,  et  frteit  de  yos  larmef.         Lui-mdme  esl  aa  iMireao  par  le  nommw 

Z>6  POUR  avee. 


O  jour  heureux  pour  moi  I 

D$  quelle  ardeur  j'irais  reconnattre  mon  roil 

(RACimi.) 
De  quelle  noble  ardeur  peniez-Tons  qu'ilsse  rangent 
Sous  les  drapeaux  d'un  roi  longtemps  victorieuxt 

(id.) 


Entre  nouf,  verraa-Ui  d'un  eipril  bien  mf 
Chez  U  femme  abordcr  ei  la  courHlif^- 

(Bod**-") 

D'un  air  fier  et  content,  sa  emnUtw^ 
Contemple  les  elTeCfl  de  la  gueire  ^^^, 


De  MIS  POUR  mire. 

Vojex  de  quel  guerrier  11  tous  platt  de  descendre;  !  M)u  Troyen  ou  de  moi  fiiiles-le ^^^^l^gu^, 
ChoUiMCi  de  O^sar,  (fAchille  ou  cTAlexandre.         Qu'U  songe  qui  des  deux  fl  Teat  r«o^^ 

(lUdin.)        I  ^*^ 

De  AU  LiBU  DB  par. 

O  ciel !  li  mon  amour  est  «>o?*""l*i'"i»i. 


Quoi!  d^ji  Totre  amour  dai  obstacles  yaineu... 

(Racini.) 

Ariane,  ma  soBur!  de  quel  amour  bless^ 
TousmourCites  aux  bordi  ot  tous  fates  laiss4$e! 

(M.) 


Je  suis  la  plus  coupaWe;  i^out  ^^^^^^] 

Si  le  p^cheur,  pouss^  de  ce  saint  rnoa^^ 
Reconnaissant  son  crime,  UF^'°  jouae.) 


De  AU  LIBU  DB  pawr 


Ne  rougis  point  de  prendre  une  yoix  suppliante, 
le  t'aToOrai  de  tout;  je  n'espire  qu'en  toi. 

(Racihb.) 


Hais  la  post<5ritd  d'Alfsne  et ^j^^^t^^ 

Quand  ce  n'est  qn'"n«r>'*^,!riltde^*^ 
Sans  respect  dee  aleux  dont  «»•  «VJ^ 
Et  va  porter  la  malic  oa  tlferM«"^t) 


De  POUR  depute. 

Du  moment  que  Je  Tai  connu,  ie  I'ai  aim^.  i  Ihi  jour  que  j'arrachai  cet  ei|f<ui   .  f^Biort 

(AciJ»*M».)  Je  rmis  en  fos  mains  tout  le  loio  fl»^^| 

G'est  parce  que  tous  nos  foisears  de  grammaires  et  de  dictionnaires  ig^^  ^  ^ante 
table  valeur  des  propositions,  qu'ils  voient  dans  la  proposition  de  ^^^  j^g  aolre,  «* 
mots  diS&rents.  Cette  proposition  ne  pent  jamais  Otre  employee  poar  *°^^j  ^m  sens 
rotymologie  et  I'analyse  dOmontrent  qa'elle  n'a  toujoars  que  '^  ^^^^ 

oniqa®*  inutiIeB»^**'Ti 

U  feut  done  s'attacher  k  relrouver  ce  sens  unique,  et  non  se  ***'*^.  ce  i^^  J^l 
lourner  de  pour  y  voir  des  idOes  qui  n'y  sont  pas.  Souyent,  il  ^^     bord; i"**^  ^^ 
difficile  k  saisir,  parce  que  nous  en  sommes  peu  frappOs  an  premier  a^ 
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un  court  examen,  Tanalogie  et  Tanalyse  nousle  font  dteonvrir  et  nous  raminont  aussitAt 
au  principe  dont  on  semblait  s'itre  6carti. 
.  Aa  liea  de  dire,  comme  les  grammairiens,  que,  par  eiemple,  dans  ce  vers  de  Racme. 

Yous  n'^tes  pas  encore  dchapp^  d$  sa  rage 

la  proposition  de  est  pour  d,  cherchons  k  nous  rendre  compte  de  Temploi  de  cette  pripo 
sition. 

Or,  en  consultant  Tusage,  nous  voyons  qu' ichapper  se  metavec  la  proposition  d,  quand 
il^  signifie  n'Otre  pas  pris,  n'Mre  pas  saisi,  n'Otre  pas  apergu,  etc.  C'est  ainsi  cpi'on  dit: 
Echapper  ▲  lafureur^  ▲  la  paurtuite  des  ennemis,  Ceux  qui  ichappaient  a  ses  coups.  (Bos- 
susT.)  —  Parmi  tant  de  places^  il  n'y  en  eut  qu'une  aeule  qui  put  ichapper  a  ses  mains. 
(Lb  MftuB.)  —  Les  pirits  AUXfueb  tl  est  ^chappi.  (Massillon.)  —  Le  del  me  rend  un 
frh-e  A  ia  rage  ichappi.  (Cornbillb.) 

Done  Racine,  en  disant : 

Tom  n'^tes  pas  eneore  ^chapp^  de  sa  rage, 

a  ellips6  la  proposition  d  dont  le  participe  ichappi  doit  Otre  suivi  en  pareille  circon- 
stance,  comme  le  prouvent  les  exemples  que  nous  venonsdeciter;  son  vers  est  done  un 
abrOgO  de :  Votu  n'itespas  encore  ichappi  (aux  cocps)  de  sa  rage^  construction  fort  usi- 
tOe  en  prose.  Corneille  n'a-t-il  pas  dit:  Je  suis  seule  ichappie  aux  furburs  de  la 
guerre. 

Mais,  de  ce  qu'il  a  plu  k  Racine  d*ellipser  la  proposition  d ,  ce  serait  setromper  gros- 
siOrement  que  de  prOtendre  que  de  soit  pour  d.  II  faut  faire  comme  nous,  rOtablir  les 
mots  sons-entendus,  et  alors  la  pens^o  de  I'auteur  nous  apparatt  dans  tout  son  jour. 

EXERCICS  PHRASiOLOGlQVE. 

Depnii  qua  ja  Pai  to.  Da  raw  oh  la  Pai  w. 

Clioiaiaias  antra  lai  at  moi.  Cboiaiaaat  da  lui  oa  da  moi. 


N-  DCCXL. 

En  MIS  A  LA  PLACB  DB  d,  sclon^  surj  aveCf  comme^  de,  par. 

En  AU  LIBU  DB  d. 


J«  sals  ce  qu'en  ma  place  ua  bon  prince  doit  faire. 

(ComiBILLB.) 

II  teriTlt  «n  eour,  eomme  nous  disont  nous  au- 
tres  provlnciaux;  il  ictiytii  mime  en  parlemcnt. 

(YOLTAIRS.) 


J'^criyis  an  Argos  pour  h&ter  le  Yojage. 

(Racikb.) 
Je  D'arais  en  main  que  ma  houlette. 

(F^HKLOH.) 


En  AU  LIBU  DB  selon. 

lager  an  (cute  riguear.  (FiNBLON .)        |     Mn  conscience,  en  bonne  justice.     (AcADiun.) 

En  AU  LIBU  DB  sur. 

Les  molns  s^teres  lols  en  ce  point  sont  d'accord.      i      Le  roi  fit  son  entree  dans  Stockbolm  sur  un  chev  al 

(GOEKBILLB.)  alezan,  ferr«  d'argent,  ayant  le  sceptre  k  la  main  et 

I  la  cooronnean  tite.  (Voltairb.) 

En  AU  LIBU  n^avec. 
lien  souvent  on  ennuie  en  termes  magnifiques.        i  £t  lui-mtoe,  marcfaant  an  babits  magnifiques, 


(Racikb.) 
09 
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En  kV  UBU  DE  camme 

Je  Wf  to  fanallqui  el  le  pmtealeur.  Oui,  c'eal  loi  qui  aom  perdi.  n^IWj^^ 

f  n  POUR  de. 

Ct  devant  le  Seineor  maintenaDl  proitern^e,  |      Bn  toot  tempf  la  wte  /«» «*  »^-   , 

Ma  iD^re  an  ce  devoir  craint  d*«tra  d^tournte.  (audhb-j 

(Rauhb.)         I 

En  A  isA.  njiCB  BK  par. 

Faitaa  choii  d'un  h<ros  propre  k  m'liiWresfer,  I  Wus  lage  «i  inon  reipect  ^J^^^SJ^ 

Bn  raleur  teUunt»  an  rertua  magnlfique.  Qui  d'un  Indigne  eoeaps  PW^^'^'.^Jr^ 

(BCMUUO.)  I  ^■"^^ 

Pour  prouver,  par  exemple,  que  en  peut  remplacer  la  prAposilion  de,  Iw  gruuian* 

citent  ces  vera  de  Racine : 

Et  devant  le  Seigneur  maiDtenaot  prostem^. 
Ma  mkf  an  ce  devoir  craini  d*Hre  d^toumdow 

On  a  bien  raison  de  dire  cpie  la  routine  est  rhabitude  sans  jagement,  ^^^^^ 
mairiens  s'dtaient  donnA  la  peine  de  rAfldchir  un  instent,  lis  auraient  senti  <!««« 
id  pour  en  et  non  pour  de.  .    ..^^  f^i^^. 

En  effet,  il  y  a  une  grande  diiFArence,  selon  nous,  entre  ma  ^^^^^!\g^&iasj 
nte  DB  ee  devoir^  et  ma  mire  bn  ce  devoir  craint  d*itre  ditoumie.  ^^^  .^^\k 
on  fait  entendre  que  ma  mire  craint  d'etre  sans  cesae  distraite  de  ^^^^  J^pr^ 
ne  pouvoir  jamais  Faccomplir:  dans  le  second  cas,  an  contraire,  le  po^^^  °  ^^^^ 
sente  cctte  mdre  an  moment  mAme  oa  elle  accomplil  ce  devoir;  il  "^^V^^ooo^ 
deioani  le  Seigneur  maintenant  proitemie.  II  ne  peut  done  cotrerdans  sapc"  ^^^ 
dire  que  cette  mAre  craint  d'Atre  dAtournAe  de  ce  devoir,  puisqu'elle  '"^"J^^^fl^ 
nous  donner  k  entendre  qu'elle  craint  d'Atre  distraite  p«»»^fl*»^Q°'®','^*j2i*^**'^ 
devoir.  Aussi  est-ce  pour  cetle  raison  que  le  fils  de  Joad,  Zacharie,  dw*"" 
I'approche  du  temple  oik  se  trouve  sa  mAre,  et  qu'il  lui  dit : 

T^in^raire,  06  voulci-voui  paster? 

Ao-dela  de  ce  lieu  gardex-voui  d'avancer : 

C'esl  des  ministres  saints  la  demeure  sacr^. 

Les  lois  k  tout  profane  en  d^fendent  i'e&tr^.  ..^^. 

Ainsi,  prAtendre  que  dans  le  vers  de  Racine  en  remplace  cfe»  ^'®*    r   ^uipW 
timmi  D'un  devoir  et  ttre  dtioumi  pendabt  tin  devoir,  pendant  {«^ 
devoir f  c'esi  la  mAme  chose  I 

EXSRCICB  PHRAStOLOGIQUB. 

-°'>>>c*o  K  DCCXLL  iM*N — -        ^^^ 

Pour  REMPLAgANT  de,  comme,  envera,  contre^  quant  ii,  enlap^    ' 


Pour  rbmplacant  comme.  .  _  ^mt  aes  ^^ 

Vouf  ne  complex  pour  rien  les  pleurs  de  B^Nnice. 

(Racinr.) 

n  fut  laisidponf  mortsor  le  cliarap  de  bataitlc. 


LKT  comme.  ^  aes  w* 

Donner  demaavai'^^P^^fK^r^'*'''*' 


I 
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Paw  AU  UBV  B'«M«rf  • 

On  pane  pour  nn  monstre  quand  on  iMnque  de  |      La  fidflit^  pour  lei  hommes  ei  la  craiBia  pout  let 
reconnaifsanea  pout  sod  p^ra  oa  pour  vn  ami  da  I  diaux.  (fimttov.) 

€[ai  on  a  raca  qualqaas  lacoari.       (FiMBLOM .)       I 

Pwr  BBMPiACAirr  eonire. 
On  n'a  point  pour  la  mort  da  dbpanse  de  Roma.      I      La  laigo^e  est  bonne  pour  la  pleur^sie. 

(BioUiRn.)  f  (GrARD  ToaABULAlRB  FEANCAIf .) 

Pour  AU  LIEU  BB  quaiit  d. 

Powt  moi,  ja  erains  las  dieux.     (FAhsmm J  I      Pour  moi,  i*ai  toujours  tu  les  honn^tes  gens  as- 
I  I  saz  tranquilles,  mais  les  Tripons  assex  alertes. 

Pour  siGifiFiANT  en  la  place  de^  au  heu  de. 

J*rI  fait  eetta  r^ponia  pour  yoas.  I      II  monta  la  garde  pour  moi.       (AcADiHiB.) 

(Graxd  Yocarolairb  f  bam^au.)       I 

LesgnuBHiairtens  pritcndont  encore, 

Taiil  laa  yictts  pt^jug^  flucinant  toum  rag ardal 

que,  comme  ses  soenrs,  la  pripotitioii  pour  tieni  la  phee  d'une  foale  d'autros  mots. 
Ainsi,  selon  eux,  les  priposilions  soraicnt  comme  des  sentinelles  qui  se  remplacent  tour 
k  tour,  et  dont  Tune  pent  bienfeirelosfonctions  de  I'autre.  Mais  comment  ne  se  seraient- 
ils  pas  trompis  snr  ce  point,  enx  qui  so  son!  troaipis  sur  presque  tons  les  aatres ,  ainsi 
qu'on  a  di^  le  voir  dans  notre  ouvrago,  qui  est  comme  I'inventaire  de  lours  erreurs,  de 
leurs  b^vues,  de  leurs  eziravagances?  Us  onl  coattaiimoDl:  err6,  pacca  qua,  suivant  Ta- 
veugle  routine,  ils  ne  se  sont  occup6s  que  du  materiel  du  langage,  et  qu'ayant  consi- 
d6r6  simplement  la  place  que  les  mots  occnpent,  et  non  les  id6es  qu*ils  marquont ,  ils 
ont  era  reconnaltre  qae  les  uns  tenaient  la  place  dasaulres.  Cost  surtout  Tignorance  de 
i'ellipse,  une  des  plus  simples  et  des  plus  friquentes  figures  de  la  grammaire,  qui  les  a 
jetis  dans  ce  chaos. 

De  ee  que  Tusage  permet  de  dire  pour  rordinatr$^  vite  les  grammairicns  d'en  con- 
clureque  dans  la  phrase  suivante  de  Massillon,  et  autressomblablcs :  Les  hommes  n'admirent 
V)  ordinaire  que  lee  grands  MnemenlSy  la  proposition  de  tient  la  place  de  la  proposition 
pour.  Pauvres  gens!  comme  il  feut  pea  de  chose  pour  leur  faire  prendre  le  chango! 
Parce  qu'il  a  plu  k  Massillon  de  supprimer  quclques  mots  dans  sa  phrase,  de  n'est  plus 
pour  de.  Quelle  Otrange  idOologie,  at  qua  Monlaigna  pariait  sensOment  quand  il  disait : 
«  il  la  mode  de  quot  nous  sommes  instruits^  il  n*est  pas  mervetZZe,  st  les  icoliers  ni  les  mai 
tresn'endeoiennent  pas  plus  habiles.  »  Mais,  pour  Diao,  messieurs  laa  grammairiens,  au 
lieu  de  vous  marteler  le  cerveau  pour  trouver  de  quel  mot  la  proposition  de  occupo  In 
place  dans  la  phrase  c[ue  nous  venons  de  cilar,  cherchea  done  plutAt  k  en  connaltre  la 
vOritable  valeur,  et  vous  verrez  que  cette  expression :  Les  hommes  n'admirentd* ordinaire ^ 
est  ane  expression  elliptique,  et  que  c'est  un  abrOge  de :  Les  hommes  (dans  le  cours)  de 
(rasage)  ordin Aims  n'admirent^  etc 

II  n'y  a  done  aucune  espOce  d'analogie,  sous  le  rapport  de  la  construction ,  et  non 
sous  celui  du  sens,  qui  est  exactemeni  le  mOmai  autre  ces  deux  expressions  potir  I'ordi- 
naire  et  d* ordinaire;  et  il  faut  vraiment  aimer  k  se  repattre  de  chimOres  pcur  rappro- 
cher  des  choses  aussi  hOtOrogOnea.  Mais  les  grammairiens  ae  sont  pas.gens  k  y  regardci 
de  81  prds. 
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BXBRCICE  PBRASiOLOGIQUB. 

C— lyUr  t»mm»  lin.  Co«p««r  poar  rfaa. 

Huqacr  d«  iwanmiiMiMH  nwn  qulf  a*mi.  Man^ver  de  raeoBBMinaM  pw  IM  VmIiImb. 

iwaN-  DCCXLII.gMw 

SouM  BMPLOTi  POUR  ffioyennanl  et  devani. 


tfoMCMeoiidiUoiiB. 


5(mf  POUR  mayennani. 

(CouniLLB.)         I      Sous  le  boo  plaisir  def  ^U.  -  Sow  eette» 
I  Iriction.       (Gband  Tocabulaiu  yum^] 

Saui  POUR  deoan/. 

Tout  parte  au  soaTerain  de  n  piriiiaiKft.^Jj 
met  sans  cease  sous  laU  sa  gloire  ei m  ?«««»• 

Encore  one  fob,  §au$  eat  poar  acma ,  et  ne  tient  la  place  d'aacan  autre  mot. 
SJERCICB  PHRASiOLOOIQUM. 

UoyMUBtlaboapkifir.  Sou  b  boa  pUinr. 


N-DCCXLin. 

Sur  HIS  POUR  avee,  dam,  i,  oM-detftfi,  eonire,  par-dessuSf  q}^^  ^' 

Sur  POUR  ateCf  dam. 

It  que,  let  clefii  en  main,  nw  ee  leul  passeport.      I  Un  roi  lage,  ftinil  Dieu  Ta  V^^^Pf^\nm. 
Saint  Pierre  k  toui  TenanU  devait  ouynr  d'abord.      I  Sur  la  richesce  et  I'or  ne  met  poinif^r^^ 

(BOILIAU.)  I 

Sur  POUR  d. 

Hercule,  respirant  iur  le  bruit  de  yos  coupe,  |      D4j4 on  nooFmenait  fur  le ^'"^^^n.oir) 

IMj4  de  son  trayail  se  reposaitsur  tous.  (Boilbau.)  |  ^ 

Stir  POUR  au^-desiu$f  eantre.  ,  , 

Ces  f  ents,  depuis  trois  mois  encbaln^  sur  nos  t^tes,  i  Combien  je  yals  stir  moi  fain  ^    (iucai>«) 
D'llion  trop  iongtemps  tous  ferment  le  cbemin.        ' 

(Eacucb.) 

Sur  AU  LIEU  DB  par-dessuij  quanid.  ^ 

Je  vols  qu'un  fils  perfidc,  i^^'^J^  ^* 
e,         Vou8  a  parl«  d'amour,  et  qjie  f 

„«p«-  Jft  voiis  iniUk  Mur  lui  daW  ^^  ^ 

(Racuib.) 


Figure-toi  Pyrrbuj,  les  yeui  ^tincelants, 

Stir  tous  mes  frires  morta  se  faisant  un  passage, 

Et  de  sang  toutcouTert,  s'dcbauiTant  au  carnage. 


Je  vols  qu'un  fils  perfidc,  <P'"J*  r^sW, 
Vou8  a  parl«  d'amour,  et  que  r^'    ^lA^- 
Je  Yous  jcile  sur  lui  dans  dtf  <?'*"  ^gj^oKi.) 


Le  roi,  antoris^  par  lee  lols  de  I'^ut,  ordonne, 
sur  peine  de  la  Yie,  4  teas  les  gentilshommes  de 
monieri  chsYal.  (Yoltawb.) 


Stir  POUR  aota.  .^^leis 

Uneanciennelol,  ^^^^^^^^  ^'  "*' 
d«readai^  svtis  peine  de  ^^*^^t>    . 
pays  sans  la  permission  de  lcttrP"^jy^^xAi^J 
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Stir  n'a  rien  k  faite  avec  les  propositions  aveCy  darn,  d,  contref  etc.,  etc.  Ces  mots 
sont  destines  k  marqner  des  rapports  distincts,  et  qa*il  n'est  pas  permis  de  confondre. 

BXBRCICS  PBRASiOLOGIQUB. 

Sat  ton  puMport  on  !•  ImIim  pantr.  Uottio  ton  appvi  nr  Tor. 


OBSERVATIONS  SUR  L'EMPLOI  DE  PLUSIEURS  PROPOSITIONS. 


fN'DCCXUV. 

DIPPiRENCB  GiNiRALB  BNTRB  m  BT  dam. 


Bfu 

L'effrontariet  en  Franee,  est  an  yice  a  la  mode : 
Rien  n'estplus  n^ceasalre,  etrienn'estplui  commode. 

(Lafont.) 

Les  jeunes  yeaux  sauYages ,  que  I'on  enUte  k  leur 
mire  aux  Indes  et  en  AfHqu$,  deTiennent  en  tris- 
peu  de  temps  aussi  doux  que  ceux  qui  sont  issus  de 
races  domestiques.  (Bufpoii.) 

En  AmSriquet  ce  sont  des  bisons  qui  ont  une 
bosse  sur  le  dos.  (Id.) 

L'esprit  n'est  point  du  tout  ce  qu'il  fautenm^nags. 

(MOLlftllB.) 

Tonte  ruse  est  perroise  en  amour  romme  en  guerre. 
(Coixui  d'Hablbyillb.) 


Qu*on  ne  me  Yante  plus  V^clat  de  la  galt^; 
Rien  n'^gale  en  pouvoir  les  pleurs  de  la  beauttf. 

(Lanoub.) 


Dam. 

Dane  la  France  un  Martel,  en  Espagne  un  Pdage; 
Le  grand  L^on  dans  Rome  arm^  d'un  saint  courage. 

(YOLTAIBB.) 

Dane  toute  VAfrique,  dans  tout  le  continent 
oriental,  les  bcMifs  sont  bossus,  parce  qu'ils  ont 
port^  de  tout  temps  des  fardeaux  sur  leurs  ^paules. 

(BUFFON.) 

Le  boeuf  ^tait  absolument  inconnu  dan$  VAmi- 
Hque  m^ridionale.  {Id.) 

Dam  un  m4nag9  il  faut  de  petites  querelles. 

(CoLUM  d'Hablbyillb.) 
Quelque  avantage,  ami,  qu'on  cberche  dans  la 

[guerre, 
Compense-t-il  les  mauxqu'elle  apporte  4  laterre? 

(Lbmibrbb.) 
Dam  /a  poiivoir  a  ttribu^  aux  in  ten  dan  is,  Louis  XY 
fit  des  changemenls  ddsir^s.  (Akqubtil.) 


En  et  dans  ont  ceci  de  commun,  qu'ils  indiquenl  tons  les  deax  uno  idie  d'int^rio- 
riti ;  et  ceci  de  particulier,  que  la  proposition  en  se  met  devant  des  noms  indOfinis,  ct 
la  proposition  dans  devant  des  noms  dOierminOs.  On  dit  done  avec  en:  En  France,  en 
Afrique,  en  Amirique,  en  minage,  en  guerre f  etc. ;  et  avec  dans:  Dam  la  France,  dans 
VAfriquCy  dans  VAmirique,  dans  un  m6nage,  dans  la  guerre,  etc.  On  verra  dans  le  nu- 
mOro  snivant  que  en  et  dans  peavcnt  aussi  quelquefois  s'omployer  I'un  pour  Tautre  avec 
des  noms  dOterminOs. 

11  faut  bien  faire  attention  quand  on  emploie  dans  ou  en ;  car  souvent  le  sens  est  dif- 
ferent :  Eire  en  campagne,  en  maison,  enipie,  en  robe,  n*est  pas  la  mOme  chose  quV^re 
dans  la  campagne,  dans  la  maison,  dans  Vipie,  dans  la  robe.  L'usago  el  les  dictionnaires 
feront  connattre  ces  differences. 


BXERCICE  PHRASiOLOGtQUB. 


tin  en  payt  Itrangtr. 
YoTsgar  •■  Franco. 
AUot  en  Aiii4ri^a«. 


edaaa  ua  pay*  ^traa|er. 
la  U  FraBcv. 


MllX'nkblialiilU. 


Voyager  daoa  L 

Alter  daoa  PAineri^ae  mitidiomaU. 
Vivre  daat  voe  boooo  eompagoi*^ 
Colte  hmw  eel  boUa  dAoa  ce  disliabiU<!. 


fWO) 

K  DCCXLV.  C8«^— 

En  RT  dam  BMPLorte  ayec  dbs  M9V«  detebminbs. 


En. 

Le  peuple,  «n  cs  oci  vlatti  ou  choque  sa  manie, 
Troave  de  la  justice  ou  de  la  tjrannie. 

(CftitatMi.) 
Vn  boD  mot  an  cb  siftCLS  est  un  fort  argument. 

(Db  Bbrmis.) 
Bn  lift  eaur  ginireux,  de  remords  eombalUi, 
La  hoDte  de  la  chute  affermll  sa  r>rtu. 

(Lafomb.) 
• .  .  J?n  um  AMK  bieo  ralte» 
Le  m^prls  suit  de  pr^  la  faTeur  qu'on  rejette. 

(MOLliRB.) 

Je  sais  quel  est  le  peuple:  on  le  change  an  un  jour. 

(VOLTAIRB.) 

Le  m^rite  a  toujours  des  charmes  ^clatants* 

Et  quiconque  peut  tout  est  almable  an  touttbmps. 

(CORMBILLB.) 

n  ve  tmx  point  iToir  de  moDem  wn  sa  tie. 

(Rmraed.) 

Purine  le  mortel,  p^risse  le  eoeur  has. 
Qui,  portant  dans  sbs  haius  le  destin  dettfttU, 
Plein  des  vils  sentiments  que  rini6r6t  Inspire, 
Imm^lt  k  sa  grandeur  le  salut  d'un  emplra. 

(Saurin.) 
Le  eerar  dee  merirls  n*esl  |ioint  faH  pour  le  crime, 
Et  dis  qu'il  est  coupable,  il  n'a  pour  se  iuger 
Qa'A  deaceodre  an  uowiift««,  et  qu'i  s'lutafTOger. 

(Ducis.) 


Dons. 
L*^goTste  ne  veil  dans  tout  a  «Cosihw 
belles  acUoDS  que  des  uaiu  dc  dope. 

(|.AC«BTBUII»J 

Dafu  cs  sifeCLB  coupable  k  quoi  sert  U^\ 

(DiBiusr.; 

Lee  graadec  nas6ionsaaisseotdaiii«AC>^'^'^ 
Quilcs  aeot  fortcment  salt  en  «lre  vaioq^e'S 

il  «st  des  tMTenirs  qui  portent  da^^f^f 
Une  douce  langueur.  un  charme  aiwudroa  v 

.  .  •  Tout  eoldat  est  grand  dam  c'^'f^ 
(La  HASPi.)      i^ 

Sachei  que  dan$  vn  tbmps  si  [«»«*«"  ^^ 
Oi  rien  n'cnricbit  mieux  que  le  w«*r^ 
U  paiiTret<  sout^nt  est  ^^^^^^tn^] 

. . .  Dam  LA  ▼«.!^*'i. 
Leborf«ar,tdlouurd.«.c^^^^^^^ 

L'homme  intr^pide  et  fcrme  co  s«t^w^  ^ jg 
Ticnt  toujours,  quand  il  ▼^^VJ  '  «ff.  »^* 
Et  des  «§v6neroenu  il  sail  se  rwdr* "«"  ^^ 
U  faibte  lea  attend ;  un  granjl  «^^»  ^j 

KesplairiiiteP*'*^ 
Naii«Nildeiiolre€^r,tepuiseai^"'p,; 


II  n*est  pas  raro,  quoi  qu'on  penso  Lcmaro,  que  les  dcrivaios  fosseof  o^P  ^^  ^\ 
position  en  aussi  bien  quo  dc  la  prdposilion  dam  avoc  des  noms  ^^'^'ff  |ir,)Oftf^ 
dire,  ct  nos  exomples  en  font  asscz  foi,  puisque  nous  nous  somnie*  aliac  'i^^ 
mdme  complement  pour chaque  proposition,  en  toiU  ee  qui  fiatU  ou  doM  ^^10 
en  eeiiich  ou  dam  ee  siicle^  en  un  eeeur  ginireux  <m  dam  un  c«w^^»wW^' 
ou  dnm  notn  dine,  en  un  jour  ou  dam  un  jour^  etc. ,  etc. 

EXERCICE  PBRASiOWGIQVE. 


nrt»«ti 


Dajui 


■»!*• 


N*  DCCXLYI.  CBW*-^ 

l>an»  BT  d  cotfPARis. 


Dana. 

Rli  t  qui  peut  p^n^trer  dan$  le  eemr  des  bumalns? 

(Saurih.) 
4tt  fatte  du  boailMttr  on  pouaae  dee  soupirs, 
Et  ramertvme  nalt  dans  ietein  des  plalsirs. 

(LOIfCBPlBRRB.) 


Tant  d*espoLr  n'entte 


ifffis^rstr-v^-: 


J 
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L'innocent  eondamn^  par  des  juges  coupablea^ 
Sous  leur  indigne  arr^t  tombaDt  ddsesp^r^ 
Va  soulever  contre  eux  le  tribunal  sacr^ ; 
11  meurt  combM  de  gloire  au  t€in  de  rinfamle. 

(Ch^mbr.} 


S*n  est  an  sort  beureux.  c*est  celui  d*uD  <poui 
Qui  rencontre  4  la  fots  dansl'objet  qui  TenchaDte 
13  »e  Spouse  di^rie,  uae  im\t,  une  amante :     . 
Quel  mojen  de  n'^  pas  Gier  lous  scs  dc^sirs  I 
II  irouve  son  detoir  dans  1$  tein  des  plaisirs. 

(La  Chadss^b.) 

I^'enceoioir  eat  Id  dam  la  main  des  bourreaux.  La  faveur  d*un  ^rit  laiise  aum  maini  d'un  amtnt 

(Lbmierrb.)  lies  ttaoina  trop  constanU  de  notra  attacbemenl. 

(UOLlJlRB.) 

Ces  citations  nous  prouvent  que  souvent  dans  Ics  m^mos  circonstanccs  on  emploie  la 
proposition  dant  on  la  proposition  d :  cola  a  lieu  surtout  en  po6sie,  quand  la  mesure  le 
rend  n^essaire.  On  pent  dire  :  Entrerdans  leccmr  ou  au  cceur  des  malheureux;  nattre 
dans  le  sein  on  an  sein  de  la  grandeur:  laisser  dans  les  mains  ou  aux  mains  de  quel- 
qu'ufif  etc. 

BXSRCICS  PHRASiOLOGtQVE. 


Yotr  dmm*  k  lend  des  cbosn. 
Lira  djiu  l»  Cttnr  de  qvrlqu'uo. 
MiNuir  dau  le  aomcnt  da  bontiear. 


Voir  aa  fead  dct  clioflM. 
I.irr  AU  C0ur  de  quel^u'i 
Uoarir  as  MoaiCBi  da 


•— ««» F  DCCXLYII. 
Auprk  de,  au  jprix  it. 


Auprh  da. 

La  femme  est  Vamie  naturelle  de  riioronie,  et 
ioute  autre  amiti^  est  faiblc  ou  suspecte  aupris  d$ 
celle-la.  (Db  Boicald.) 

Que  sont  les  peines  da  corps  auftrisdes  tourments 
de  lAmel  Quel  feu  peat  Atre  compart  au  feu  des 
reniordi  I  (Oiatbacbriaiid.) 

Parmi  les  eris  dv  sang  Tainoor  en  Tain  mumrare; 
Que  sont  lea  passions  auprh  de  la  nature? 

(Db  Bbllot.) 
MaUan  gueux  qui  n'aura  que  I'espril  pour  son  lot, 
Aupfis  irttnMiroeriebe,aoiongr#,  n*est  qu'unsot. 

fDRHOCITIBR.) 

La  terra  o'est  qu'un  point  aupris  du  reste  de  I'u- 
nWers.  (Marmohtbl.) 

Tous  les  ouTTSges  de  rbomme  sont  vils  et  gros- 
siers  aupris  des  nioindres  ouvrages  de  la  nature* 
oupr^  d'un  brin  d'herbe,  deTceil  d*une  moucbe. 

^Mariioiitbl.) 

Aupris  de,  au  prix  de,  sont  des  expressions  qui  fervent  &  iiablir  une  comparaison 
entre  deux  objets,  et  qui  marquent  chacune  une  vue  particuliire  de  I'csprit. 

U  iaat  meitre  aupris  de  toutes  les  fois  qu'en  oomparant  deux  choses  entre  elles,  on 
veot  fairs  ressortir  lenr  difKrence  en  les  pla^ant  riellement  ou  idialement  k  c6ti  Tune 
de  I'autre,  abstraction  fisite  de  leur  valeur  respective.  CeUe  maisan  est  granie  AUPRis 
M  la  v6trt,  la  terre  est  petite  aupris  du  soleiL 

Mais  on  doit  pritOrer  au  prix  de  si,  dans  les  deux  objets  que  Ton  compare,  on  veut 
furtout  montrer  la  difference  qui  existe  entre  eux  sous  le  rapport  de  leur  valeur,  de  leur 
m^rite  intrins&que;  on  dira  done:  Cette  maisan  ne  vaut  rien  au  prix  db  la  mienne; 
I'inUrit  n'est  rien  au  prix  de  la  vertu.  En  cffet .  en  s'exprimant  ainsi,  on  a  dans  la 


Au  prix  de. 

Que  rhomrae  revenu  4  sol  eomld^e  ce  qail  est 
au  prix  de  ce  qui  est.  (Pascal.) 

Que  rbomme  considire  cette  ^clatante  lumiire 
mise  comme  une  lampc  ^(ernelle  pour  ^clalrer  I'u- 
nivers;  que  la  terre  lui  paraisse  eomme  on  point 
oil  prix  du  vaste  tour  que  cet  astre  dterit.      [id.) 

Nous  avons  beau  enfler  nos  conceptions,  nous 
n'enfantotts  que  des  atomes  au  prix  de  la  rMlU  des 
cboses.  (Id.) 

. .  .  Bient6t  son  b6tesse  nouyelle, 
Le  pr^cbant,  lui  fit  voir  qu'U  ^tait  au  prix  d'elle 
Un  vrai  diisipateur,  un  parfait  d^baucb^. 

(BOILRAU.) 

'   L*int^rh  n'est  Hen  au  prix  du  devoir. 

(MARMOimn..) 
Je  compte  poui  rien  les  InGmiit^s  qui  me  rendeot 
mourant,  au  prix  de  la  douleur  de  n'tvoir  aucune 
nouvelie  de  madame  de  Warens.  (i.-J.  Rouiirao.) 
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pensie  quo  telle  maison  a  pour  vous  plus  do  prixqne  telle  on  telle  autre;  que  la  tt. 
a  pour  vous  plus  do  prix  que  Tintirftt.  . 

An  surplus,  on  peut  voir,  en  se  reportant  aux  exemples  qni  pr^cMent,  quesil«k  i 
objets  en  comparaison  iveillent  indiff^remment  TidSe  de  prix  .on  do  proximity,  ledic ! 
depend  alors  do  Ticrivain. 

Lemare  nous  paratt  avoir  commis  uno  double  erreur  en  avan^ant  qa'au  prix  it  u 
trouve  raremont  dans  les  auteurs,  ct  qu'il  importe  pen,  dans  remploidecettelocoti^?!. 
qu'il  y  ait  ou  non  valeur  entre  Ics  objets  compart. 


EXE RC ICE  PHRASEOLOGIQUE. 


Voire  m«1  B*ett  rica  aaprit  da     ht  atirrt  est  ril  •■  prii  d*  Tor, 


Crite  fcnme  est  bUnclae  avpra      CcUc 
d«  celU  «Btr«. 


bagwa'aCiMi«pii<i* 


N-  DCCXLYUI. 

Prk  def  prit  d,  prti  de 


Prii  de. 


Je  Toudraii  que  toul  honune  public,  quand  il  est 
prIt  df  faire  une  grosse  fottise,  se  dtt  loujoun  k 

Qui  n'est  pas  g^n^reux  est  bien  prh  d'etre  injusle. 

(ROTOO.) 

On  ne  connatt  rimporlance  d'une  action  que 
quand  on  est  prit  de  I'eK^cutcr.    (La  FoMTAiifB.) 


Jour  et  nuit  un  bomme  de  mer  est !«;««» ^ 
fl^mcnU;  le  feu  est  ioujoun  prii  H  coasaoff^ 
▼aisseau,  Tair  de  le  renverser,  leauifc  Ie«MW' 
ger,  et  la  terre  de  ie  briscr.  , 

(Btnir.  piSiwi-PomH 

Un  conjurd  qui  tremble  est  bicn  P'^'.^^j 


Prild. 


LesNoirs,  avec  une  piece  d'^toflfeaulourdes  reins, 
une  lance  a  la  main  et  un  cimelerro  au  cOtd,  sout 
priti  d  tout,  en  paii  comma  en  guerre. 

(Bern.  i>b  Saint-Pibrrb.) 
Quelle  mere 
Prite  d  pcrdro  son  flls,  peut  io  voir  et  se  taire? 

(Yoltairb.) 

Iffk  mort  ne  surprend  pas  le  sage; 
II  est  toujours  prit  d  pai  tir. 

(La   FONTAINB.) 


Ah!  qu'aisdment  ua  fits  uouve le wa  fjj Pf« 
Prit,  au  moindre  remords,  d  c«lin««f*'f?; 
(Tfl.  Cos5i/^/ 

C'e&t  pour  tous  les  bumains  (la  ^^^j^^^^n, 
Et  son  coBur  en  tout  temps  est  P^^^^S^^.) 

L'amour  d'un  musulman  est ««  •■"^^ffl 
Toujours  prit,  dans  sa  rage,  d  detm«  • " 
Oil  son  respect  brftlait  un  encens  »ienj«^    ^ 


Prit  de. 


Noue  dtions  pritt  d'arrivcr  quand  la  curiosil<!  me 

prit.  (^MO^ITESQLIEC.) 

N^reslan  ne  rcvenalt  pas  de  France.  Zaire  ne 
Tovait  qu'Orosmane  et  son  amour  :  elle  dtait  prite 
d'epouser  le  sultan  lorsquc  le  jeune  Francais  arriva. 

(Yoltairb.) 

Le  cceur  n'est  qu^effleur^,  pour  I'ordinaire,  des 
plaintes  d'une  amante;  mais  il  est  profondtSment 
altendri  de  la  douloureuse  situation  d'une  mire 
prite  de  perdre  son  fils.  {Id.) 

Af .  Aldnius  et  Q.  P<{tilius,  quoique  tous  deux  tri- 
buns  du  peuple,  repr^senterent  qu*il  fallait  com- 
mcncer  par  sifparer  les  int^rftts  du  peuple  de  ceux 
de  Manlius;  qu'ils  ^latent  pr^£i  de  se  rendre  ses 
accusaieurs,  com  me  d'un  homme  qui  aCTectait  la 
tjrannie.  (Ybrtot.} 


Qu'on  rappelle  mon  fiU,  qu'il  "^^j^^^v^^^ 
Quil  vienne me  parlcr.  je suis prit ^^^^,) 

Et  les  chefs  de  YitAU  ioui  pritsdepjo^^ 
Mc  font  cnlre  nous  deux  i'ho^"'"5y^Lriff»-^ 

lis  se  craignent  Tun  l'wtr«J/\'?.rS«r.  i'"^^ 
Quelque  int(5r«t  secret  sembic  les  srre 

Ce  peuple,  qui  unl  de  f<>jj  '  Ij^lescoosul*. 
pour  la  palrie,  est  encore  |W««»»"  ^fsarorj 

Lcur  avarice,  leurorgucllJ^P^^S  W^^ 
les  Maratlcs  commc  des  xoisiDS  ""^^^j^yjcAt.) 
priis  d'envahlr  Bombay 


J 
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Prh  dty  prti  4,  prit  de,  sonl  Irois  expressions  qn'il  ne  font  pas  confondre,  du  rnoins 
les  denx  premieres. 

Pris  de  signifie  8ur  le  point  de ;  prit  d  signifie  disposi,  pripari,  risigni  4;  prSt  de  est 
employ^  dans  les  deux  sens,  ainsi  que  I'attestent  nos  exemples  appuyes  do  rauloril6  des 
meilleurs  icrivains.  Croit-on  que  cela  arrite  Lemare?  Nullemenl.  Lemare  ne  veut  pas 
de  prit  de,  et  parlant  il  condamno  avec  Laveaux  toules  les  phrases  oft  celle  locution 
est  employee.  Vantez-vous  dohc  aprfts  cela,  Lemare,  d'avoir  feit  la  Grammaire  des  au- 
tears,  vous  qui  semblez  prendre  &  t&che  de  les  censurer,  et  souvenl  injustement,  comme 
dans  cetle  circonstance  1  Ce  qu'il  y  avait  k  dire  de  raisonnable  k  cet  igard,  Boniface  Ta 
dit,  et  nous  ne  fcrons  que  le  rip6ter  apr^s  lui.  Prit  de  est  pen  usiti  aujourd*hai ;  mais 
ce  n'est  point  une  faute  :  on  txouve  cctte  expression  dans  tous  les  bons  6criyains  du 
sifecle  de  Louis  XIV.  D'ailleurs  Tanalyso  pent  la  juslifier.  Pr^t  db  V entendre  est  ellip- 
lique,  et  la  construction  pleine  est:  PnftT  (d  Vacte^  d  V action)  db  V entendre. 


BIERCICB  PBRASiOLOGiQUE. 


Prit  dc  parler. 
Atit  d«  inppcr. 


PrI*  k  parler. 
Prit  k  ilrappcr. 


Pri»  de  mowir. 
Prii  d*id«ur. 


Pr«ta  ouwra. 
Pr«l  k  icUur. 


K  DCCXLIX. 

Aupris  de,  prie  de. 


Prh  de. 

II  resUit  prh  de  lui  ceux  dont  la  tendre  enfance 
X^'tYait  que  la  faiblcMe  et  des  pleurs  pour  defense. 

(VOLTAIRB.) 

Sa  Toii  (de  la  nature)  trop  rarement  se  fail  entendre 

[aui  rois, 
Et  pris  dee  passions  le  sang  n'a  point  de  droits. 

(W.) 
De  ses  desUns,  Nadab,  Yotre  esclaye  iocertaine 
Accourt  a  votre  Yoix  jpr^  de  cette  fontaine. 

(CUATKADBRIANA.) 

Seigneur,  Cic^ron  Yient  prh  de  cc  lieu  fatal. 

(Volt  A I  Its.) 


Auprh  de. 

Tout  semblait,  je  TaYoue,  esclaYe  auprh  de  lui. 

(YoLTAias.) 

Ah  t  si  la  solitude  est  douce  en  elle-m^me, 

Je  sens  qu'elle  est  plus  douce  auprh  de  ce  qu'on  aime. 

(COLLUf  D*HaRLBVILLS.) 

Au  sein  de  ses  amis,  auprh  de  ses  parents, 
Les  plaisirs  soot  plus  doux  et  les  oialheurs  plus 
(Dblillb.)    [grands. 
Le  bel  esprit  s'cSclipse  auprh  de  la  raison. 

(Abmault.) 
he  paYillon  d'Aotoine  est  auprh  du  rivage. 

(YOLTAIRB.) 

Ces  deux  locutions  pripositives  auprh  de  et  prh  de  expriment  Tune  et  Tautrc  une  idde 
de  proximity,  soit  au  pro{»re,  soit  au  figuri,  et  bien  qu*elles  soiont  employees  presque 
arbitrairement,  surtout  en  po^sie,  on  peut  dire  que  aupris  indique  g6n^ra1ement  un  plus 
^troitvoisinage.  Ainsi,  c/emettrerPRics  db  ViglxH^  c'est  y  demeurer  k  quelque  distance; 
demeurer  acpr£s  de  I'egUee,  c'est  y  demeurer  tout  k  c6t6^ 

Dans  le  discours  familier  on  peut  supprimer  la  proposition  de  dans  prh  de^  si  le  com-^^ 
pigment  est  de  plusieurs  syllabes.  On  die  encore :  Prh  le  Luxembourg^  prhSatnt-Rochf 
prh  la  fontaine.  Cette  ellipse  est  entidrcment  consacrOe  dans  les  expressions  suivantes : 
Ambassadeur  pris  la  cour  d*Espagne^  Passy  pris  Paris^  etc. 

On  ne  doit  pas  aujourd*hui  so  servir  de  prh  de  dans  le  sens  do  en  comparaiton  de,  et 
ainsi  ce  passage  de  Racine  n*est  pas  k  imiter  : 

Pour  Yous  r^gler  sur  eux,  que  sonl-ils  prh  de  Yous? 

En  pareille  circonstance,  on  dit  auprh  de.  Yoyez  auprh  de  et  au  prix  de  compares. 
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EXERCICE  PURASiOLOGIQVE. 


N"  DCCL. 

Afrh  ET  faprii. 


Vaprii. 

L'homme  n'a  rien  iraagind  de  luf-mtae,  e2  il  ii 
d<$velopp^  son  inielligence  que  d^&pr^  erlle  de  k 
(Bebh  •  BE  Saikt-Purbx.) 


AprU. 
En  conrant  aprb  le  plaisir,  on  altrape  la  douleur. 

(BloiCTSBQUtBU.) 

La  gloire  est  phtt  aoUde  oprit  la  calomnie. 
El  brille  d'autant  mieui  qu'elle  s'en  vti  ternie. 

(CORlfWLl.B.) 

...  Aprhi  la  bienfaiMnce, 
Le  p/us  grand  det  plaUirs,  c'est  la  reconnaisfeance. 

(Db  Bbllot.) 

La  raillerie  est  belle  aprki  une  yfctoire; 

On  la  fait  arec  grAce,  auss!  bien  qu'avec  gidre. 

(CORlfKILLB.) 

L'amour  n*est  qae  plus  doui.  apr&i  ces  dtoi^l^ 
Et  Ton  s*en  aime  mleui  de  s'itre  un  peu  brouill^. 

(QWICAVLT.) 

Afrit  exprime  une  pore  et  simple  id6e  de  post6rioril6 :  aprj^s  leplaiiir,  APRte  la  ea- 
lamnie^  apr^  ufuvictoiret  etc.  D^apriif  outre  la  posl6rioril6,  indique  encore  une  idee 
de  cause,  d*origine :  d*apr6s  la  nature,  d*apris  Pinfluenct  des systemes,  etc.  Quand  Ber- 
nardtn  de  Saint-Pierre  dit  que  rhomme  a  d^velopp6  son  intelligence  d*apr^  celle  de  la 
nature,  il  fait  entendre  non  seulement  que  Tune  est  arrivic  apris  fautre,  mab  aotfsi  quo 
la  seconde  a  servi  de  prototype  k  la  premiire. 


nature. 

II  faut  apprdcier  les  systimes  dTaprks  leur  in- 
fluence sar  !es  peunles;  quelle  nation  moderne  peat 
se  dire  au-dessus  aes  Grecs  et  des  Roma  ins? 

(J .-J.  ROOBSKASJ 

Faute  de  bas,  passant  le  jour  an  lit. 
Sans  couverture,  ainsi  que  sans  habit , 
Je  fredonnais  des  vers  sur  la  paresse  : 
Vapris  ChauUeu  je  yantais  la  mollesse. 

(VOLTAIRB.) 


EXEMaCM  PBMASiOLMtQVE. 


I  *prit  CernetUe 


On  j age  do*  clioset  d'aprcs  m  au^icr*  da  *«tr. 


».«««>  N"  DCCLl. 

j4tant^  decant. 


.••  Bans  ee  pays-lA  <1a  coitr),  flaon  neTeu,  aola  certain 
Que,  ffit-on  ^velll^  longtemps  avant  I'Mirert, 

En  arrlyant,  on  trouve  encore 

D'autres  gens  ley^s  plus  matin. 

(iHBmiTO 

Ces  gens,  avani  Thymen,  si  (icheui  et  critiquei, 
D<ig^n^rent  souvent  en  maris  pacifiqucs. 

(MOLlftRB.) 

ITn  ministre  bonnMe  homine  et  qui  fait  son  devoir 
Eft  lui-ni^nie  accabl^  sous  un  si  grand  pouvoir: 
Quoique  (^vant  le  soleil  tons  les  jours  il  se  leve, 
Jusqu'ik  ce  qu*il  se  couche  ii  n'a  ni  paix  ni  irdve. 

(BOURSACLT.) 


Sb'l  ai  de  lairertu,  premier  de  len 

Un  pr^pioe  affreui  s^pare  les  forfaits, 

Le  remords  fraiichissant  cet  intervalle  immense, 

Dwant  ces  dieui,  peiii4tre,  esl  encor  Tinnoctnce. 

(CaiNiBR.) 
...  SI  je  connais  bien  ce  Bieo,  men  seul  appoi, 
Les  cultes  dirtdrents  sont  teaux  devaut  lui. 

Ud.) 
L*infortttne,  en  aeeret  ae  neurrissant  de  pleurs, 
Saura  qu'il  est  un  Oiea,  t^raoin  de  ses  douleun, 
Qu*il  Taut  se  r^lgner  devant  la  Providence ; 
£1  qu'il  n*est  jamais  tem|»  de  perdre  Tesp^rand , 

(W.) 


Avant  et  devant  marquent  tons  les  deux  une  idie  d*ant£rioriti ;  mais  ce  qui  les  carac* 
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t^risc,  c'est  qn'aocmf  a  g^n^ralement  ra]>port  au  temps,  eidevant  an  lien.  Dans  les  exem- 
pics  qui  pr6c6dent,  devanl  siQnihe  enface^enprisencede. 

On  pcut  dire,  suivant  Ics  vues  dc  i'esprit :  je  marche  avant  vovut  ouje  marche  devant 
t>ous,  Dans  le  premier  cas,  on  exprime  une  id6o  de  pr6s6anco,  uno  priority  d'ordre;  dans 
Ic  second  cas,  on  fait  entendre  simplemont  une  id6o  de  situation.  On  dit  qu'on  mardie 
plutAt  devant  qu'apr^s.  Co  raisonnement  est  applicable  k  tous  les  cas  semblables. 

EXERCICE  PURASiOLOGiQUE. 


VrnJr  aa  monde  ■▼■at  qiielqa*att. 
Se  pbcer  •▼■nt  qodqirun. 
Ln  roit  marchent  avant  les  nrinres. 
L'adjccti/  ae  met  avaot  )c  kubstaotif. 


Yrair  ■«  plarcr  devant  quelqa'aa. 
Trpmbler  devaot  la  justire  dinne. 
Lea  roia  narcliairnt  devant  lea  priaeM. 
L'ajectif  se  met  devant  les  sttbaUntila. 


-*«aK>  N-  DCCLU, 

Entre,  pormt. 


Entr4, 

Un  magistral  Intigrc  pcut  se  trouver  p1ac<$  entre 
la  haine  d'un  premier  ministrc  et  le  in(iprls  de  la 
cation ;  mais  ii  ne  pcut  balancer. 

(HALBSmMBB.) 

Son  ^poui  k  retlent  tremblante  anfrc  sea  bras. 

(VoLTAias.) 

Ainsi  done  ce  malheureux  enrant 
Retombe  sntreseM  mains  et  meurt  presque  en  naissant. 


Parmi. 

Parmi  les  cris  du  lang,  1' amour  en  vain  murmure ; 
Queiont  les  passions  auprds  de  la  nature? 

(De  Bbllot.) 
Ah  I  parmtf  ees  Hatteurs,  dmules  d'infamie, 
Une  tdte  tnnocente  est  bieni6t  ennernie.  (CHiniBE.) 
Que  la  loi  recne  seulc,  et  fonde  parmi  nous 
Le  bonheur  de  V6{Ai  sur  la  grandeur  de  tous. 

{Id.) 
II  faut  parmi  le  monde  une  vertu  traitable ; 
A  fiKce  de  sagesse  on  pent  tut  bUmable. 


Entre  s'emploie  quand  il  n'est  question  que  de  deux  :  entre  ses  mains,  entre  ses  bras, 
entre  lui  el  moL  ' 

Parmi  se  dit  d'mie  collection  d'objets  et  demande  toujours  apr&s  lui  soit  an  substantif 
pluricl,  soit  un  nom  coliectif :  Parmi  les  hommes ,  furmi  le  monde.  C*est  done  avec  raison 
que  Voltaire,  dans  ses  commentaircs  sur  Corneille,  a  bl&m6  ce  passage  : 

Parmi  ce  grand  amour  que  j'avais  pour  S<5vire, 
J'attendais  un  ^pout  de  la  main  de  men  pire. 

a  Parmi  ce  grand  amour  est  un  soI6cisme,  dit  Voltaire.  Parmi demande  toujours  un 
pluriel  ou  un  nom  coliectif. » 

II  est  des  cas  oik  Ton  pout  faire  indiffiremment  usage  de  entre  ou  de  parmi  quand  le 
compliment  est  un  pluriel ;  t6moiii  ees  Mires  examples : 


Entre. 

L'amour  entre  les  rois  ne  fait  pas  Vhym^n^e; 
Et  lef  raisons  d'etat,  plus  fortes  que  ses  uouds, 
Trouvent  bkn  les  mojens  d*en  ^teindre  les  feux. 

(CORNBILLB.) 

La  haioe  entre  les  gcMids  we  calne  FareneBA; 
La  pail  soavent  n'y  lert  que  d'un  amusement. 

{id.) 
...  II  est  bien  permis 
De  brottiller  emri  eux  ses  ennemis. 

(COLLISI  d'Harlsvilu.) 


Parmi. 

Dans  les  grands  corps  on  a  vu  de  tout  temps 
Se  glisser  des  fripons  parmi  d'honn^tes  gens. 

(BOURSAULT.) 

...  Une  juste  prlire 
Parmi  les  gens  d'honneur  ne  se  refuse  gu6re. 

(SCARROlf.) 

Orbassan,  qu*il  ne  soitqu'un  parti  parmi  nous, 
Celul  du  bien  public  et  du  salut  de  tous. 

(YOLTAIRB.) 


Une  derniiro  romarque  k  faire»  c'ost  qu'oo  n'61ide  pas  Ye  final  de  la  proposition  entre 
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quand  le  mot  suivant  commence  par  una  voyelle.  Ainsi  il  Eaut  toire  entn  tuisf: 
elUs,  entre  autresj  entre  amii^  etc 


Biitn  ■•«■  flMw. 


EXEHCICS  PBRASiOLOGlQUE. 

EnlK  cesdeuKami*.  Pmraii  Ics  hommn. 


PamiUfaik 


K  DCCLIII. 

Yerif  dever$. 


Plus  que  jamais  coofiu.  kuDOii 
Devers  Paris  jc  m'cn  renni « !»"•  , 

C'est  ainsi  devers  Caen  que  lout  NonBj^««^ 

II  entendil  devert  U  boil  Tojiij 
Bruit  de  chevaui  et  grand  clique^  ^JJJ^^^^^^ 


Ifeotor  coarut«era  la  porte  de  sa  lente  pour  la 
falre  ouvrir.  (Fj^neloh.) 

Le  merle  noir  vole  en  sifflant  vers  la  cerise  pour- 
)r<$e,  et  le  laureau,  semblable  k  un  rocher,  mugit 
le  joie  a  la  vue  des  prairies  en  fleurs. 

(Bbrn.  db  Saint -Pibrrb.) 
Le  papier  a  ^16  invents  vert  la  Gn  du  qualorziime 
iecle,  et  i'imprimerie  vers  le  milieu  du  quinzi^me. 
(Cit^  par  Lrmarb.) 

Vers  ne  se  coDstruit  qu'avec  des  noma  qui  indiqnent  le  lieu  ou  le  lerops:  ^^^J^^.^^ 
vers  U  quatorxiime  stick,  Ce  serait  une  feule  aujourd'hui  d'employer  cellepff/«'' 
daos  !e  sens  d*envers.  .   »  i  "  Uim 

Devers  est  un  coup  de  pinceau  de  plus  que  vers,  II  a  vieilli,  dit-on ;  il  n  ^* P^^^  ^^ 
quand  il  est  bien  employ*.  Cest  ainsi  devers  Caen^  c'est-a-dire  du  citioi^^  » 
les  environs  de  Caen.  Vers  Caen  ne  serait  plus  la  m£me  chose.         ^  u^,r 

Devers  se  joint  quelquefois  avec  la  proposition  par^  el  alors  il  n'cst  g»  ^ 
qu'avec  les  noms  personnels ;  exemples : 

Retenlr  des  papiers  par  <l«v«rs  jof.  (AcadAmib.)  I      II  n'y  avaitgu^rcd'homracwiw^.|jjpron,e» 
Avoir  le  boa  bout  par  davers  soi.  {Id,)        I  par  devers  lui  quelque  f 

'  tail  I'empire. 


BXERCICE  PHRASiOLOGIQUE. 


V«rf  Peril. 
Vtrt  Ljott. 


Vers  le  qnaioraicm*  tiick. 
Vert  le  icizieme  siucle. 


Devers  P»ru. 
Derers  Caca. 


»«MesKs  N'  DCCLIV.  <»«*•' 

A  peine,  avee  peine. 


A  peine. 

Le  jour  nalssant  d  peine  a  blanchi  les  coteaux. 

(Dblillb,  trad,  de  1'Enbidb.) 
Eh  bien !  vous  le  voulez ;  vous  choisisscz  ma  haine , 
Vous  Taurez;  et  df]k  je  la  retiens  d  peine, 

(VOLTAIRB.) 

Qu'il  est  doux,  quand  le  coeur,  de  sei  ennuis  press^, 
L^ve  d  peine  le  poids  dont  il  est  oppress^, 
l)e  renc'onlrcr  un  coeur  qui  sentc  nos  alarmes. 
Qui  plalgnc  nos  doulcurs  ets'unisse  a  nos  larmes! 

(Ducis.) 


On  rdsiste  avec 


AveepeiM' 
«efnearaccenldesrt«»^^,tw.) 


Dans  un  cojur  corrompu  e*J^^    ^^^ 


^Xcti^^' 


\iiim- 
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9in9  dans  mi  lieux  je  crois  ce  que  j'al  yu. 

(TOLTAIBB.) 

is  faibles  idto  da  christianisme,  tracto  d  peine 
i  1e  coeur  de  Zaire,  s*^vanouireDt  bientdt  k  la 
du  soudan.  (/d.) 


On  acqniert  la  fayc   [ 
eonsenre  arec  inqni^   ; 


1  suffit  de  lire  cos  citations  pour  sentir  la  difKrence  de  sign 
ns  d  peine  et  avec  peine.  A  peine  veut  dire  d'une  maniire  tnsem 
ssait  A  PBiNB,  c'est-&'dire  d*une  maniire  insensible,  presqt 
iiblemeni,  diffidlement :  On  risiste  avec  peine,  c'est-&-d 
lent. 

BXERCICS  PERASiOLOGiQUE. 


a*rendik  k  pciae. 


II  I*  Mivatt  avec  pciae. 


A  peine  nous  eat^il  perU  qi 


N'  DCCLV.  <»w.^ 

Durant,  pendant. 


1  I 

Une  familU  yertuei  i 
dant  la  tempAle  par  (  ! 
moeun. 

Aller  le  loir  entend  i 
aecorderun  jiitted£d<  i 
lout  ce  qu*ellet  ont  ^  i 

En  hirer,  pendanll 
le  cerf,  les  Rmien  n'oi  I 
blent  suirre  ies  roles  * 


Durani. 

Je  ne  peux  plus  retrouyer  que  bien  rarement  lea 
ires  extases  qui,  durant  cinquante  ana,  m'a- 
lent  tenu  lieo  de  fortune  et  de  gloire. 

(J.4.  ROUSSBAV.) 

Certes,  Ton  pent  dire  de  H.  de  Turenne  que 
gloire  qui  I'a  suivi  durant  toute  sa  yie  I'a  accom- 
i^n€  j usque  apris  sa  morU  (FlAghibr.) 

Durant  Tabsence  des  chasseurs,  les  habitants  d<e 
1  colonic  s'dtaienl  rtfpandus  dans  les  villages  in- 
iens;  des  ayenturiers  sans  mcBurs,  des  soldals  dans 
ivresse,  ayaient  insults  les  remmes. 

(CUATBAUBEIAlfD.) 

Durant  exprime  un  temps  de  durie,  et  qui  s'adapte  dans  tout : 
I  laquelle  on  le  joint  Pendant  ne  foit  entendre  qa*an  temps  d*^ : 
lans  toute  son  itendue,  mais  seulement  dans  quelqn'nne  de 
lette  difKrence  donn^e  par  les  trait^s  de  synonymes,  ces  dev ! 
rent  Tun  pour  Tautre.  On  pent  dire  durant  cinquante  ans  ou  pen  i 
'ant  la  tempile  ou  pendant  la  lempite;  durant  Vit4,  durant  I 
oendant  Vhiver, 

Une  remarque  tr^s-essentielle  k  faire  entre  pendant  et  dt«ranr, 
le  complement  vient  toujours  apris,  au  lieu  qa'avec  le  second  il  | 
cider.  Void  deux  exemples  oik  avec  durant  le  compliment  se  ti 
la  proposition : 


Si  un  artisan  ^tait  sftr  de  river  toutes  les  nuiu, 
dotiff  hivret  durant,  qu'll  est  roi,  je  crois  qu'il  se- 
rait  preique  aussl  henreux  qn'un  roi  qui  rererait, 
(iouz9  hewes  durant,  qu'il  est  artisan. 

(Pascal.) 


II  fut  conyenu  que  i 
ipouserait  Alphonse,  li 
et  que  le  pire  de  la  priii 
de  son  eomU. 


BIBRCICE  PHRASiOLOGIQUE. 

Cm  ^nmfm  Hiini  mUtt  CBalrattte  danat  teat  l*UTer.  Cea  tvovpee  Uareat  gen 
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N"  DCCLVI. 


3u§fH9  mr  Is  antds  on  doit  punlr  1e  erim«. 

(GOTMOHD  M  LA  T«0€BB.> 

...  CerUinf  pr^jug^s,  suc^s  avee  le  lait, 
DeTiennentnos  tyrans  jus gti«  dans  la  vieillesse. 

(CaAbillon.) 
Lm  bominef  OBt  la  Tolont^  de  reodre  service  jta* 
9u'd  ce  qu'ils  en  aient  le  pouToir. 

(YADTIKAIIfiinEl.) 

La  bonne  commie  fut  ignorde  jtattu'd  Moliire, 
comme  Tart  d'eipHroer  sur  le  thdAtre  des  sentiments 
vrais  et  d^licats  fut  ignore  jia^u'd  Racine. 

(TOLTAIRI.) 


Un  mot  ne  hit  pes  Toir^iiffWM  ao  Ibad  de  Vkam^ 

(COBLlfSILLK.) 

JuiquBS  k  quand,  Romains, 
Youlez-Tous  profaner  tous  les  droits  dt»  bainaias 

(YoLTAnm.) 
J'ai  poussA  U  verUi  JusfiMS  k  la  rudetse. 

(RAcm.) 
...  Perc^iuifvss  au  fond  du  coeur 
D'lioe  tttdnte  fmprtfvue  aussi  bien  que  mortelle. 
•     (CoamiLLiJ 
Cello  MttYelle  n'^tait  pas  encore  venue  yMs^u^^  . 
nous.  (AcAoiMiB.; 


Juique  se  joint  presque  toujonrs  &  une  priposilion.  Si  olle  commonce  par  une  con- 
Sonne,  on  ^rii  jusque  sans  s:  jusque  sur  le$  auteU^  jusqub  dans  la  meillesse;  mais  si 
elle  coaimence  par  une  voyelie,  jswfiM  s'Acrit  avec  o«  sana  $:  jw$qu'4  MoUrey  jmafu'i 
Racine  :ju$queM  au  fond  de  Fdme^jusques  d  quand.  En  prose,  c'est  Toreille  qni  en  de- 
cide; on  po&sie,  c'est  la  mesure  da  vers.  On  ilido  Ve  de  jusque  deyant  une  voyelle,  si 
I'on  terit  ce  mol  sana  t • 


jMfiiffciWib. 


MIMRCICM  PaBASEOLOGiQUE. 


N"  DCCLVII. 

A  traverSf  on  iravers. 


A  iravers. 

Un  roi  ne  volt  le  peaple  qu'd  travsrs  lb  paisn 
BRiLLAMT  DB  LA  CODB ;  Comment  devineralt-il  la 
mis^  sous  les  rkbes  conleurs  qu'il  y  r^fltehitr 
(Malbibbbbbs.) 
On  a  beau  sa  ctcber  sous  un  dehors  aust^e. 
On  penchant  malheureux  porte  son  caractire : 
11  paratt  A  iravers  lb  plus  sombbb  Dirooa. 
Oa  laisse  apercoToir  ea  qu'on  doit  6tre  un  jour. 

(La  CradssAb*) 

Le  sable  de  la  roer  Caspienne  est  si  subtil,  que 
les  Turcs  disent  en  proverbe  qu'il  p^n^ra  dlraoers 

I. A  COOOB  B*DJI  OBUf. 

(Bbbm.  DB  Sairt-Pibbbb.) 
L'bomme  Diaffcba  d  iravers  urb  nuit  mfOBTOim* 
(Chatbaubriard.) 


Au  iravers, 

Calrpso,  plus  furieusa  qu'une  Uonne  4  qui  on  a 
enlete  ses  pelits,  conrait  au  trovers  de  la  roRtr 
sans  suivra  aucua  chemln.  (VAmnoR.) 

Je  na  sais  quol  de  divin  coule  sana  caasa  am  tro- 
vers de  LB  DBS  coBUBs,  commo  un  tomni  de  la  di- 
Tinit^  mftme  qui  s'unit  a  eux.  {id.} 

Je  le  Toyais  encore  n^anaioins  am  trovers  dtt 
FLAMMBS,  avac  on  visage  anaai  sarain  que  s'll  eat 
^t^  couronn^  de  fleurs  et  couvert  de  paiibms* 

(Id,) 

Au  iravers  des  piaiLS  oa  giand  aoMir  ie  tsii  jour. 

^Eaurb.) 
Noas  passApei  au  iraven  dse  Uaeujs,  ei  nous 
vtmes  de  pr^  tomas  les  hoaraon  da  la  matt. 

(FiRBLOR.) 


A  iravers^  comme  on  voit,  est  snivi  d*nn  simple  complement :  A  iravers  la  forii.  Au 
iravers,  au  contraire,  ezige  la  proposition  de  derant  son  contplAment :  am  trovers  de  la 
farii:  telle  est  la  rigle  ffOnirale  et  on  pent  dire  invariable.  Cependant,  comme  Tob- 
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serve  arec  rafson  Boniface,  si  le  compliment  qni  snit  d  irawn  itait  pris  dans  nn  sens 
partifff ,  force  serait  alors  de  fitire  usage  de  la  proposition  4$  Ott  dirait  done :  ib  pc»- 
sirent  atravbks  dks  jARmics,  commeBosniet  a  dit:  II  porta  $es  armes  redouHts  a 
TR  ATE1I8  DBS  ESP  ACES  immenfM  de  terrt  ei  de  mer. 

M aintenant  il  s'agtt  de  saroir  si  la  difffirenee  Mablie  par  les  grammairiens  entre  les 
deoT  expressions  d  iraven  et  ou  iravers  est  bien  fondle  en  raison.  Selon  e«ix,  on  doif 
se  servir  de  la  premiOre,  lorsqn'il  n'y  a  ancnne  diffilcnM  de  passer;  de  la  seconde , 
qcKind  il  7  a  un  obstacle  k  raincre.  Nons  croyons  encore  ici  la  perspicacrtO  des  gram- 
inairiens  en  difirat  ]yat)ord  nos  exemples  ne  viennent  gn^re  jnslifier  cette  distinction , 
et  ce  qni  active  de  nons  (aire  croire  qu'elle  est  illnsoire  et  enti^rement  contre  I'nsage, 
c'est  qn'on  tronre  dans  le  Dictionnaire  de  I'Academie :  $9  fairejour  a  trayers  les  en- 
NBMis  ei  AV  TRAYBRS  1>ES  EiTNEMis.  Ainsi  donc  qn'il  y  ait  on  non  ot)stacley  on  pent 
dire  d  iraven  la  forti  on  au  iravere  de  la  forii. 

Dans  les  deux  passages  suivants  on  voit  qu'd  iraven  on  au  iraven  peurent  aussi 
quelquefois  s'employer  sans  compliment. 


Les  lois  soQt  eomme  let  toiles  d'araign^e,  les  pe- 
lito  insectes  s*j  prennent,  lesgros  passentd  travers. 


Le  mensonge  est  transparent;  ayec  de  Tattention, 
on  pent  voir  au  iravers;  mais  la  y^ritd,  de  quelque 
c6t4  qu'oa  la  npmdie,  eat  loujours  la  m^me. 

(PllfSiB  DB  SiiilffeQUB.) 


EXERCICB  PERAStOlOGiQVB. 


A  tnTCn  la  forit. 
A  to«v«n  lei  Titm. 


Aa  IniTers  de  b  (orti. 
Aa  tnTcra  dei  vitrts. 


A  trtTtrs  Im  CBaemif 
A  CraTcn  1*  toilc. 


Aa  traTen  des  eaaemis. 
Aa  trtTen  de  b  uiie. 


-*-»«»»«ea  N"  DCCLYm. 

Enveriy  oii-dH^u 


Envere. 


L'abstinence  du  mal  erwere  lee  Mlea  est  le  pre- 
mier eiercice  du  bien  envert  les  hommes. 

(Bbrn.  db  Saint-Pibrrb«) 
Tons  tant  que  nous  sommes. 
Lynx  invert  nos  pareils,  et  taupes  etwers  nous. 
Nous  sous  pardeoBOfift  tout,  et  rien  aux  autres  horn- 
(La  FoMTAun.)    [mes. 


Una  triste  exp^riefloe  atteate  A  teas  les  pays  et  h 
tous  les  sikles  aue  le  genre  humain  est  injuste  en- 
vert  les  grands  hommes.  (Thomas.) 

La  royaut^  est  un  mluist^re  de  religion  envers 
Bieu,  de  justice  envnrs  lea  peuples,  de  chart t(§  en- 
vara  les  mis^rables,  des^Y^itAtfMiars  les  m^cfaanta, 
de  tendreiao  enwtrs  las  bont.  (FutcHiBB.) 


Yis-dvie. 


AV  PBOFBB. 


Go  connatt  fort  bien ,  en  pr^sentant  la  fleur  de 
pois  vUA-vit  Toeil,  si  on  la  tient  dans  sa  situation 
natureUe  ou  si  on  la  renyerse.  (J. -J.  Roussbau.) 

Jem'assis  sur  un  petit  banc  de  gazon  et  de  trifle, 
k  I'ombre  d'un  pommier  en  fleurs,  vit-d-^t  une 
ruche  dont  les  abeilles  voltlgeaient  en  bourdonnant 
de  tous  c6t^.  iBbrn.  db  Saint-Pibrrb.) 

Je  m'arritai  au  premier  ruisseau  qu*on  trouve 
spris  avoir  pass^  les  deux  rivieres  Noires:  il  se  jette 
a  la  mer  vie^-vit  un  peUt  tltt.  (Id.) 

Qaand  on  est  toutieul  vla-d-visde  llnflni,  on  est 
bien  paune.  (Voltairb.) 

J'^Uis,  sur  lea  six  beur^s,  k  la  descente  de  M^uil- 
mootaat,  preaque  vi$-d-vit  du  Galani  Jardinier, 
(J.-J.  RovsaBAuO 


AV  FMOm*. 


Le  vrai  d<$?ot  est  un  parfait  honnite  homme  vi»- 
d^t  de  Dieu,  des  hommes  et  de  lui-m^me. 

(IVARcomrfLLBO 

Des  preuves  administr^es  de  cette  maniire  par 
des  gens  si  passionn^,  perdent  toute  autorit^  dans 
men  esprit  vit^-vU  de  vos  obsenrations. 

(J  .-J.  RooasBAu.) 

Sit6t  qu'ind^pendamment  des  lols,  un  homme  en 
pretend  soumettre  un  autre  k  sa  volont^  priv<§e,  il 
sort  a  I'instant  de  I'^Ut  desod^t^  et  le  met  vit-d-vit 
de  lui  dans  I'^tat  de  nature.  [Id,) 

Je  Toisayec  d^plaisirlaeontinuatiim  detos  plain- 
tes  vit-d-vis  de  nos  deux  confreres.  {Id,) 

Le  souverain  n'a  qu'un  seul  devoir  k  remplir  vit 
d-vii  de  r^tat,  c'est  de  faire  observer  la  loi. 

(NAPOfcioii.) 


(  800  ) 

Envers  ne  prisente  aucune  difficnlti  dans  son  emploi;  cette  proposition  signifie  d  T^ 
gard  de :  agir  bien  envers  quelqu'un^  c*est  agir  bien  d  ligard  de  quelquun. 

V%8-d-vi8  a  deax  sens  Au  propre,  celte  proposition  dOsigne  le  rapport  de  deax  objels 
qui  sont  en  rue  Tan  de  I'autre;  elle  signifie  en  face,  d  V opposite^  else  constmit  arecoi 
sans  la  proposition  de^  quand  son  compliment  n*est  pas  an  monosyllabe.  On  dit  w^ 
vie  de  Vigliee  ou  vii-d-vis  Viglieey  vts-dr-^ie  de  la  fontaine^  on  vts-d^ie  la  fontaine.  Mem 
il  faut  toujonrs  dire  arec  de :  vie^-vu  de  mot,  vtf-d-vit  de  lui^  etc.  An  figari,  vis-d^ 
signifie  envers^  d  Vigardde,  et  est  d'un  frOquent  emploi  dans  ce  sens,  malgr6  Fanatbtee 
lancO  centre  cette  expression  par  tons  les  grammairiens  et  par  Voltaire  lai-m^me.  Ob 
dit  trOs-bien  aujonrd'huiiviVd-vts  du  Roif  viS'-ci-vis  dee  Ministres^  pour  envers  le  Roi^ 
envers  les  Ministres.  L'usage  Ta  emportO,  et  gtammairiens  et  Ocrivains  doiyent  se  sou- 
mettre  Aseslois. 


SXERCICS  PmUSiOLOGIQVB. 


Enrtn  noi. 


Ernmu  Itti. 


Eaytrs  let  lioniBM. 
Yis-4.Tbdarot. 


EaTcn  aovs. 


F  DCCLIX. 
Voieif  voild. 


Que  le  monde  est  graod  et  spacieuxl 
Foild  let  Apennins,  et  void  le  Caucai e. 


Me  voiei  dans  Gharonne,  et  void  le  logis 

Oh  Tamour  ooui  conduit :  gardens  d'etre  sorprii. 

(RxsHAan.) 


Void  et  voilA  sont  des  mots  formes  dn  verbe  voir  et  des  adverbes  tci  et  Id.  II  y  a  done  la 
mime  difference  entre  void  et  voild  qn'entre  ideild.  Void  disigne  le  lieu  le  plus  prodie ; 
voilif  le  lieu  le  plus  6Ioign6 :  Void  le  Caucase^  voild  lee  Apennins. 


II. 


roid. 

Vdd  le  code  de  I'^golste :  tout  pour  lai,  rien 
pour  les  autres.  (Banial  Dubat.) 

Vdd  trois  rnddeclni  qui  ne  nous  trompent  pas : 
Galt^,  doux  exereice  et  modeste  repas. 

Voiei  qui  yous  surprendra,  mon  cher  Thiriot; 
c'est  une  lettre  en  francais.  (Yoltaxrb.) 


VoiU, 

HAas!  de  Vaveoir,  tains  iuges  que  nous  lenmies, 
Ignorer  et  souflrir,  vdlAle  sort  des  hommes! 

(Dblillb.) 
Les  arts  sont  un  besoin  de  Tesprit  et  du  cceur. 
Aimer  et  s*occuper,  voild  le  rrai  bonheur. 

(Dbmovstibb.) 
Vcillcr,  rt^gner  sur  soi,  fair  ou  vaincre  le  fice, 
Vdld  de  la  vertu  le  plus  noble  exereice. 

(Ducis.) 

Dans  la  premiere  colonne,  voic%  indiqne  ce  qu'on  ya  dire ;  dans  la  seconde,  vatli  in- 
dique  ce  qui  vient  d'etre  dit. 

Ill 


Void. 

Me  void  dans  le  cbarmant  pays  de  Vaud;  je  suis 
au  bord  du  lac  de  Genire.       (Db  Boufflbrs.) 


Voild. 

DOS  HI  ^ 

redeyenu  Veugle,  Pieu  soit  bdnl 


Les  neiges  sont  sur  nos  montagnes,  et  me  voild 
■      "- Ill 

(YOLTAIBB.) 


Lorsqu'il  n'y  a  point  d'opposition  k  marquer,  on  pent  ad  libitum  se  servir  de  voectou 
de  votldy  et  dire  me  voict  arrivi  on  me  voild  arrivi. 


(  801  ) 

On  dit  aussi  rerotct,  reftaild : 

Les  revoild  sur  Tonde  ainsi  qa'aupara?aiit. 


(La  FoNTAiifS.) 


M"**  de  Sevign^,  Moli^re,  Voltaire,  etc.,  en  ofFrentde  nombreux  exemples.  Boiste  a 
ton  deregarder  ces  propositions  comme  inusities. 

EXERCICB  PHRASiOLOGIQUS. 


Votei  1«  frire  atoif  ToiU  la  cadet. 
Voici  la  mobila  da  tont :  Targent. 
Ma  Void  a  TOtra  dispoaition. 


Voici  TOtra  pronriiti,  Toila  bmieone. 
L'intarll :  Toila  la  mobila  da  tonl. 
Ha  ToiU  al  votra  dtsposilioQ. 


K  DCCLX. 

Sepi  A  huit  cents  pertonnes,  sept  ov  huit  personnes. 


AYBC  d. 

Si  les  ennemis  ylennent  de  perdre  une  bataille  oil 
El  soil  demeur<§  sur  la  place  quelque  nati^  a  dix  mille 
komme*  des  leura,  II  en  compte  jusqu'a  trente  mille, 
oi  plus  oi  moins.  (La  BRUTfeRB.) 

On  a  pris  aox  Allemands  sept  a  huit  cents  homtMs, 

(BOILBAU.) 

Les  cheyaux  de  Perse  sent  si  bons  marcheurs, 
qu'ils  font  tr^-ais^ment  sept  a  huit  lieues  de  che- 
min  sans  s'arr^ter.  (Buffon.) 

Les  enfants  Ag^s  de  dix  a  douxe  ans  sent  suscep- 
iibles  de  raisonnements  beaucoup  plus  ^tendus. 
(Bbrit.  db  Saint-Pibrrb.) 

Les  cocotiers  des  ties  S^chelles,  et  les  talepotes 
de  Ceylan,  ont  des  feuilles  de  douxe  a  quinxepieds 
de  long  et  de  tept  a  htUt  de  largeur.  {Id,) 


ATBC  Ott. 

Nous  sommes  li  Tains,  que  Testime  de  einq  ov 
six  personnes  qui  nous  environnent  nous  amuse  et 
nous  contente.  (Pascal.) 

Je  suis  (Stonn^  de  voir  jusques  k  sept  ou  huit  per- 
sonn»$  se  rassembler  sons  un  m^me  toit. 

(La  BRUTfeRB.) 

La  tigresse  produit,  comme  la  Uonne,  quatre  ou 
einq  petite.  (Buffon .) 

Les  deui  jeunes  bergires  toyaient  a  dix  pas 
d'elles  einq  ou  six  ehivres,       (La  Fontaine.) 

II  y  avail  dans  la  maison  du  paysan  oCi  je  logeais 
einq  ou  six  femmes  et  autant  d'enfants  qui  s> 
^taient  rtSfugi^.        (Bern,  db  Saint-Pibrrb.) 


D'apr^d  ces  exemples  enti^rement  conformes  an  principe  des  grammairiens,  il  fiauC 
dire  il  y  avait  sept  a  hdit  cents  personnes;  j'ai  fait  sept  a  huit  liedes,  et  il  y 
avait  SEPT  ou  huit  femmes  ;  cette  pike  a  deux  ou  trois  actes. 

Dans  Ic  premier  cas,  on  fait  usage  de  la  proposition  d,  parce  qn'il  y  a  une  sOrie,  nn 
espace  k  parcourir,  et  que  cent  personnes,  une  lieue,  sont  susceptibles  d'etre  divisies. 
Dans  ce  cas  mime  on  pent  aussi  employer  la  conjonction  ou;  exemples : 


Douze  jours  aprto,  iions  anivAmes  k  Bneron,  ob 
nous  s^journeroDs  trois  ou  quatre  mois. 

(MoNTBSQunu.) 


Les  plus  bautes  montagnes  ne  sont  non  plus  ca- 
pables  d'alt^rer  la  figure  de  la  lerre,  que  quelques 
grains  de  sable  ou  de  gravier  sur  une  boule  de  deux 
ou  trois  pieds  de  diamitre,      (J.-J.  Boussbau.) 


Ifais,  dans  le  second  cas,  on  doit  se  serrir  toujours  de  la  particule  conjonctive  ou, 
parce  qu'il  n'y  a  point  d'uniti  intermOdiaire  entre  sept  ou  huit  femmes,  deux  ou  trois 
actes. 

Cetle  regie,  justifi6e  par  la  raison  etpar  un  usage  assez  g6n6ral,  est  cependant  trfs- 
vivement  combattue  par  Laveaux.  «  Ily  a  une  grande  difference,  dit  ce  grammairicn, 
cntre  ces  deux  expressions,  firai  chez  vous  de  sept  a  huit  heures,  el  il  y  avait  sept 
A  HUIT  FEMMKS  dans  cetie  asscmbUe,  La  premiere  indique  un  espace  divisible  entre  sept 
heures  et  huit  heures ;  lasecondo  indique  un  nombre  approximatif  montant  i  sept,  ou  tou* 
au  plus  k  huit  personnes.  A  la  verite,  il  n'y  a  point  do  fraction  entre  sept  ou  huit  femmes, 
maie  il  ne  s*agit  pas  ici  d'un  nombre  entre  sept  et  huit,  mais  d'une  estimation  do  sept  i 
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hnitfemmes.  Celni  qui  dit :  II  y  avattdans  cette  asgemblie  Sbpt  a  huit  fbmmbs  ,  n*eA 
pas  certain  qa'il  y  avait  sept  femmes;  mais  il  assure  que  le  nombre  qui  s*y  irouTad 
montait  peut-4tre  k  sept  ou  tout  ao  plus  k  huit.  Le  nombre  huii  estle  seul  certain  et  de- 
termini;  au  lieu  que  dhnsj'iraivousvoir  de  sbpt  a  huit  hbures,  les  deux  ipoquessoot 
ditenninies  et  admettent  un  intervalle.  /{  y  avait  dans  cette  assembUe  sept  oc  hi:t 
FEMMES,  n'exprime  pas  pricis^ment  Testimation  faito  du  nombre,  et  le  terine  le  pini 
deyi  portA  k  huit.  Cette  fa^on  de  parler  n'affirme  rien.  C'est  comme  si  Tod  disait: 
peut-4trey  enavait-iUept^peut-itrey  en  avait-il  huit,  yo\\k  moo  estimation,  je  n'assare 
pas  plus  Tun  que  Tautre.  Si  I'on  veut  bien  riflichir  surcesdeux  phrases,  on  oonviendra 
que  ce  sont  \k  les  nuances  qui  les  distinguent,  et  que  par  consequent  on  peut  employer 
Tune  ou  I'autre,  suivant  les  vues  de  Fesprit.  i»  Si  cette  opinion  de  Laveaox  ne  peat  pas 
faire  loi ,  il  fieiut  avouer  du  moins  qu'elle  est  tres-spicieuse,  et  qu'on  ne  serait  pas  em- 
barrassA  de  rapporter  en  sa  favour  beaucoup  d'exemples;  nous  nous  bornerons  i 
citer  les  suirants  puiste  aux  sources  les  plus  pures : 


Noof  SfODS  dUk  dit  que,  dans  la  Mart  de  Pom- 
pie,  il  7  a  tnie  a  qwUre  actions,  trois  a  quatre 
eepieee  d*intrigues  mal  rtonies.        (Yoltairb.) 

GeU  Mi  admirable  :  on  ne  veut  pas  que  j*honore 
an  homme  tMu  de  brocatelleet  luiyi  de  tepi  a  huit 
taflwoCt.  (Pascal.) 


II  7  avait  sept  a  hmit  fsmmes  dans  cette  aiseB- 

bl^.  (ACABtelE.) 

Dans  I'une  des  deui  sallea  on  jooaii  k  la  pmM  H 
aui  ^hecs,  et  dans  I'autre,  dix  a  dswMs  j 


^Uient  fort  attentives  a  ^ooutar  dens  beau  espriu 
de  profession  qui  disputaient.  (Lk  Sacbj 


BXERCICE  PHRASiOLOGIQUE. 


Dmz  ft  mU  milk  panonncf. 


TVaif  on  <|«atr«  lioaii 
Dtx  ou  onte  oovps* 


N-  DCCLXI. 

/{  y  mt  c$ni  Aommas  db  tu4$y  ou  il  y  91U  csni  hommes  iuis. 


AYBCde. 


JI  n'y  a  pas  une  seuleplante  db  perd 
qui  ^taient  connues  de  Circ^,  la  plus  a 


rdtie  de  oelles 
I  ancienne  des 
Botanistes,  dont  Homire  nous  a'en  quelquesorte 
conserve  I'berbier.      (Bebn .  db  Saint-Pibrrb.) 

II  n*a  eu  toute  sa  vie  auoim  fnomeiil  n'msttrtf . 

(FAnblon.) 

II  y  9ui  trois  eenii  einQtemrs  db  proseritSt  deux 
mille  cheyallers,  plusde  cent  n^oeiants,  tous  p^s 
de  famille.  (YoltairbO 


SAKS  de. 

Sur  mille  combattants.t'Iyetit  cent  homaiea  tu4s 

(AcADteut.) 
Il  y  cut  un  grand  nombre  d*Squesei  de  Falffu^i 
taillis  en  pieces.  (Ybrtot.) 

II  y  a  d^ja  deu:s  mailles  ron^^ues. 

(OM  par  Lbmarb.) 
II  y  a  vingt  excmples  d'assassinatsprodmtepv 
la  Tcngeance  ou  par  rentbousiasme  de  la  Uben^ 
qui  ftirent  I'effet  d'un  mouvemeni  Tiolent  plaUt 
que  d*une  conspiration  blen  r^^ie. 

(Yoltairb.) 

On  dit  6galement  bien  avec  ou  sans  la  proposition  deiily  eut  cent  hommes  db  iues,  et 
il  y  eut  cent  hommes  tuis .  La  premiere  fagon  de  parler  diifire  de  la  seconde  en  ce  qu'il  y  a 
ellipse  d'un  substantia  £n  roici  I'analyse :  Ily  eut  cent  hommes  (dans  I'^tat)  d'  (hommes] 
tuis.  Lemare, qui  se  moque  de  d'Olivet,  pour  n'avoir  pas  su  rendre  raison  de  la priposi* 
lion  de ,  et  pour  s*£tre  content^  de  dire  que  cette  expression  Otait  un  latinisme^  ne  nous 
semble  pourtant  pas  en  avoir  dit  davantage,  bien  qu'ii  ait  essayO  de  Tanalyser.  Voici  Ta- 
nalyse  de  Lemare,  analyse  curieuse :  II  y  eut  cent  hommes  (ayant  eu  pour  cause  ]e« 
hommes)  ^ti^i.  Ayant  eu  pour  cause  les  hommes  remplace  de.  C'est  un  veritable  escamo- 
tage.  Oh  I  Lemare,  que  n'avez-vous  fait  comme  d*01ivcl!  nous  ne  serions  pas  oblig^ 
dc  dire  que  tous  non  plus,  yous  n'enfendez  rien  k  Taualyse 


(803  ) 

Quant  aux  grammairioHs  rontiniers,  p1at6t  que  d'avoner  lenr  impnissance,  noas  allions 
dire  lenr  ignorance,  lis  se  sont  foctlement  tirls  d'embarras  en  condamnant  la  proposi- 
tion de  dans :  f7  y  eut  cent  hommeB  de  tuis .  De  est  nne  fente,  selon  eux,  et  il  faut  toujours 
dire  cent  homtnei  tui$.  Singulier  moyen,  en  v£rit6»  de  rteondre  les  difficultOsl  Mais, 
d  irons-nous  k  ces  grammairiens ,  ce  qui  proure  que  dans  Texpression  il  y  eut  cent 
hommesde  tuis^  la  proposition  de  n'est  pas  fautive,  ne  serait-ce  que  sous  le  rapport  eu- 
phonique,  c'est  qu*elle  derient  indispensable  si  le  substantif  qui  suit  Tadjectif  numeral 
est  reprfaenti  par  en,  comme  dans  ces  deux  exemples : 


Lm  eheraui  danoli  sont  de  it  belle  tallle  et  il 
^toffds,  qa*on  les  pr^ftre  k  tous  les  autres  pour  en 
ftire  des  attelages ;  Hyena  DBparfaitement  fiioti<tfs, 
mats  en  pelii  nombre.  (Buffon.) 


La  terra  commence  k  terdir,  les  arbres  k  bouri 
geonner,  les  Clears  k  s'i^panouiT  i  ily  ena  dSjd  dk 
paisieSm  (Bbbn.  bb  Saint-Pibrrb.) 


Ne  pas  exprimer  la  proposition  de  en  pareille  circonstance  serait  une  faute ;  preuve 
irrefragable  que  rien  ne  s'oppose  &  ce  qu'on  disc  aussi  eenthommes  de  (ut$. 


BXERCICS  PHRASiOLOGIQUB. 


U  y  a  cent  liomaiM  d»  blcfsis. 
0  7  ra  titt  troM  Matt  d*  prU. 
n  7  ATAlt  dM  roMi  tftelpMi. 


II 7  rat  trail  ocdU  homaies  tr4a  oa 
11 7  a  dn  Sevri  AdoMt. 
II  7  ft  ••  d«  ruft^tdoABi. 


N°  DCCLXn. 


Si  fitaii  BE  wus,  si  fitais  que  de  voim  . 


SifitaU  de  \>oue  autres  eoro^diens ,  i*aimerais 
nnieux  tirerla  langue  d'uo  pied  que  de  presenter  de 
pareilles  s'ottises.  (Rborabd.) 

Je  ne  souflnrais  pas,  $if4taU  que  de  wm$f 
Que  jamais  d'Henriette  il  p6t  kite  i'^poui. 

(MOLIItRBO 


Sifiiaie  que  dee  midMint,  je  me  vengerais  de 
ses  impertineuees;  et  quand  11  sera  malade,  je  le 
laisserais  mourir  sans  secours.  (MoliBrb.) 

Voila  un  bras'  que  je  me  ferais  couper  tout  k 
rheure,  $i  fetaie  que  de  voue,  (/<(.) 


On  dit  6galenient  bien  at  fitais  vouSf  si  fitais  de  vous,  si  fitais  que  vous^  et  at  fitats 
que  de  vous.  Les  trois  derniSres  fagons  de  parler  sont  elliptiques.  Nous  aliens  les  rame- 
ner  i  leur  int6grit6  an  moyeh  de  Tanalyse.  La  premiere,  si  fitais  de  vous^  est  la  moins 
elliptique:  si  fitais  (la  personne)  de  vous;  la  seconde  ,  at  fitais  que  vouSf  est  un 
peu  plus  elliptique :  si  fitais  (&  la  m^nie  place)  que  vous;  la  troisiime ,  si  fitais  que  de 
vous^  est  la  plus  elliptique  de  toutes :  si  fitais  {k  la  n)6mo  place)  que  (la  personne)  de 
vous.  Lemare  analyse  ainsi :  si  fitais  que  de  tous  :  si  fitais  (en  la  place  qui  est  celle) 
de  vous;  mais  le  moindre  vice  de  cette  analyse  est  do  feire  disparattre  le  que  qui  est 
danslaphrase,  et,  comme  nous  Tavons  d^j^  dit  k  Lemare,  qui  le  sait  tout  aussi  bien  que 
nous,  substituer  ane  expression  k  une  autre  expression^  ce  n'est  pas  Vanalyser. 


Sij'iUb 


EXBRCICE  PBBASiOLOGJQUB. 

t«t*«  fin.  Si  fitais  4t  moatiniT  win  pira.  81  fcutt  qat  «Maii«w  fvtn  pirt.  81  fitais  f ■»  d*  mmnnt  Toirt  r'' 


(8») 

-«w8a  N"  DCCLXIII. 

On  dirait  un  fau^  on  dirait  B'un  /on. 


Ondiraitmn.,. 

Tel  pertonnage  est  si  riche,  il  est  log^  dans  an 
si  bel  hdtel,  a  un  si  nombreux  domestique  et  de  si 
magnifiques  Equipages,  ^u' on  dirait  presque  tin  roi. 

(AlfOIfTlfB.) 


OndMUi^vih,.. 

Quand  Santeuil  rtciUit  sa  t«i, »«««»• 
dimoniaquB.  (B«^ 

.,.  Quelle  main  quand  il  »'•?«' ^Wf^i. 
On  dirait  n'tin  ressort  qui  tlenl  i  le  «^^ 


Ces  deux  locations :  on  dirait  un  fou^  on  dirait  D'tin  fou,  Bont  igalemenl  tesf^ 
mais  elles  ont  an  sens  difF(&rent. 

On  Toit  an  homme,  dont  les  yeux  ^garis  ne  s'arr^tent  sur  aucnnobjel,otiqn'  ^ 
tent  fixes,  immobiles,  dont  les  paroles  sont  sans  snite,  dont  les  S^^^,f^^ 
^tranges.  On  dirait  que  c'est  un  fou.  On  dirait  un  fau.Cesi  de  la  foUe  la  riam^  ^ 
a  dans  Tesprit.  , 

Un  homme  qao  Ton  connatt  pour  raisonnable,  mattrisi  par  la  douleor,  p»f  ^ 
passion,  se  livre  k  des  actions,  se  laisse  allor  momentaniment  i  des  propos  qni    ^^^ 
le  bon  sens  et  la  raison.  II  foit  des  actes  de  fblie,  il  ressemble  a  un  foa-  ^^^^ 
fou.  Ce  n'est  qu'une  simple  figuration.  .  i^^. 

On  dirait  n'tin  /bw,  on  eAt  dit  D'un  dimontaque^  on  dirait  n'un  ^^^^^\.^ ^ys$^ 
pressions  elliptiques ;  c'est  pour :  On  dirait  (que  les  actions,  les  paroles  de  w    ^^ 
sont  eel  les)  d'un  fou;  onedt  dit  (que  c'6taient  les  gestes)  d*un  dimmai^*  ^^* 
c'est  Taction,  le  jeu)  d'un  ressort.  elliptKp* 

Les  expressions  on  dirait  un  fou,  on  dirait  un  fantdmef  sont  ^^^f^.  I,|^ 
elles  sont  des  abr6g6s  de :  on  dirait  (que  c'est)  un  fou;  on  dirait  (que  c est)    / 


BXERCICE  PHRASiOLOGlQVE. 


Ob  dirait  «a  ioMnii. 
Oa  dirait  ane  foDe. 
Oa  dinit  aa  batAmc. 
Oa  dinit  aa  roi. 


On  dirait  d'oo  laienie. 
Oa  dirait  d'nne  foUe. 
Oa  dirait  d'aa  ftnlAme. 
Oa  dinit  d*aa  roi. 


N-  DCCLXIV. 
Cut  ^tie,  fmmx  f ue,  fluttt  que,  suins  ou  won  suiyis  db  ^  pbbposi 


■#* 


C'est  que. 


ATBG  ds. 

Cast  quelque  chose  encor  que  de  faireun  beau  rfive. 
A.  nos  chagrins  rtels  c'est  une  utile  trdve. 

(Collin  d'Harlstille.) 
...  Cm(  imiter  les  dieux 
Que  de  remplir  ion  coeur  du  soin  des  malheureux. 

(Cr^billon.) 
Cest  perdre  ses  bienfaits  que  de  les  mal  ropandre. 

(BOURSADLT.) 

Est-ee  £tre  glorieux  que  d'avoir  de  Thonneur? 

(Dbstoccbbs.) 


SAW  df' 


Sur  quelque  p«5fi5re»ce  une^^f/^t  le  •Jjf 


Le  scandale du monde est ccf^ ^ ^eote- 
Etcen'«lpaspA:hcr?w^P^^       ^ 

Cest  aimer  froidemeDigi^»'*^^^^*"V 
Ces(poss6derle.bleD5?.«»«^^''SSa5>»^^ 


(  805) 


rf-c0  un  si  grand  malheur  qu9  de  cesser  de  vine? 

(RACIlfB.) 

yez  la  fermet^  qui  sled  k  la  Yertu; 

est  m^riierson  sort  que  d*en  6tre  abattu. 

(GUTM.  DB  LATOOCHB.) 


Cut  ayolr  Csit  le 

La  yertu  toule  ni 
Et  e'est  n'en  poic 


Mieux  que. 


ATBCde. 


L  Taut  fnietuB  se  flatter  d'un  esprit  t^m^raire, 
>u0  de  c^der  au  sort  quand  il  nous  est  contraire. 

(Cr^billon.) 
*a\Tne  mietix,  s*ll  le  faut,  succomber  avec  gloire, 
?ua   d'avoir  a  rougir  d'une  indigne  victoire. 

(La  Harpe.) 
1\  yaut  mieux  ^touffer  un  bon  mot  qui  est  prcs 
ie  nous  ^chapper,  que  de  chagriner  qui  que  ce  soit. 

(BOSSDET.) 

11  vaut  mieux  prdvenir  le  mal  que  d'dtre  r^duit  a 
le  puDir.  (FiiiNELON.) 


Agir  Taut  apr^s  t 


...1 

Et  mourir  avec  t( 

La  plupart  dcs 
que  s'instruire.  I 
les  Mille  et  une . 
pitres  de  Locke. 


Plutdt  que. 


ATBcda. 

Que  les  dieui  roe  fassent  p^rir  plutdt  que  de 
soufTrir  que  la  mollesse  et  la  ?olupt^  s'emparcnt  de 
moa  coBur.  (FAiiBLoif.) 

Ton  dpouse  a  mes  yeuxy  Yictime  de  sa  foi, 
Veut  mourir  de  ta  main,  plutdt  que  d'etre  a  moi. 

(VOLTMRB.) 


Elle  est  pr^te  k  \n 
Plutdt  que  df^cou 
Oh  ieurs  soins  on  I 

Plutdt  s 
G'est  la 


D'apris  ces  citations ,  il  est  permis  de  dire  arec  la  pr* 
chose  QUE  DB  faire  un  beau  rive;  agir  vaut  mieux  que  di 
DE  Bouffrir;  on,  avec  ellipse  de  la  proposition:  g'est  quel 
rive ;  agir  vaui  hieux  que  parler;  pirir  plut6t  que  souff 
comme  se  le  sont  imaging  les  grammairiens ;  il  est  loujoars : 
soas-entenda  qui  peut  £tre  Vacte^  le  devoir,  la  nicessitiy  ou  l 
Constances.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  que  Boileau  a  dit  avec  la 


au  lieu  de : 


Cest  un  mdchant  m<Stier  que  eelui  de  rotfdire. 

C'ett  un  m^ehant  metier  qub  db  m^dire, 

EXERCICB  PHRASiOLOGlQVE. 

(TMtoulparlcrqiMda^kr...     CmI mal  parler  qna  mrUr...       II  Tant  mieax  so  uira qne 
FlatdtBoarirqiaedesedeibimorar.  PIntSt  mourir  qna  s«  d^honorar.  Plutdt  titfc  que  de  monri 


N'DCCLXY. 

Sauf,  excepts 


Sauf. 

Sauf  erreur  de  calcul,  le  eomptc  se  monte  h 
10,000  fr.  (Cit4  par  Lbmarb.) 

II  lui  a  cddd  tout  son  bicn,  sauf  scs  rentes,  eauf 
uneterre,  sauf  see  pretentions  surcetic  chose. 

(Acad6mib.) 


Tout  est  grand 
cepti  ies  portes,  q 
trcr  en  rampant. 

...  Les  femi 
Tous  Ieurs  adorate 


(8M) 
Sauf  ei  excepts  sont  deux  mots  ossentieHement  adjectifii  et  que  les  grammairiefls  et 
ranges  au  nombre  des  propositions,  parce  qu'ils  en  joaent  id  toat-4-fait  le  rMe-  L'la  r 
I'autre  caractOrisent  nn  rapport  de  separation ;  mais  le  premier,  dans  oe  cas,  est  piss  a-  ^ 
rement  employ^  qno  le  second. 


MXBRCiCM  PBRASiOLOGIQUB. 


nUmiUnniiBfmai 


Ok  MippMtl  tMit 


N*  Dcaxvi. 

BoTif  hornUe. 


ffef$% 


Le  del  pardomis  tout,  Hon  riahumanlt^. 

(CaiNiBR.) 
Quiconqus  pour  Tempirt  eui  la  gloire  de  nattre, 
Renonce  k  cet  hooneur  »'lt  peut  louffrir  un  matlre : 
Bors  le  tr6ne  ou  la  mort,  it  doit  tout  dddalgocr ; 
C'ett  un  llche,  i*il  n*ose  oa  se  perdre  ou  r^er. 

(CorhbillsO 
Employez  la  raifon  dans  les  chdses  Tutgaires ; 
Mais,  hort  du  temporel,  en  toutesles  affaires 
De  Dieu,  de  son  ^glise,  elle  est  hors  de  raison. 

(CuikHlBR.) 


Jiomifs* 

Que  nos  politiques  apprenneni  une  Ms  fste : 
de  tout  avec  de  Targent,  hormit  des  mam  ei  das 
ciloyens.  (J .-J.  Roibbai.] 

Tout  T  est  entrtf,  hormii  tela  ei  Idft. 

(- 


L*babit  det  hommet  cfaei  let  Mavrci  da  1 
difKre  peu  de  celui  des  nigres,  hormig  lla^iiieo^ 
ract^ristique  de  la  lecte  mahoiiitfUne,  le  urtea. 

(BiBUOTBftQini  DBS  YoTAfrBS.) 


Hor$  et  hormts  sont  deux  propositions  qui  marquent  nn  rapport  d'exclosion,  et  qvi 
peuvent  Olre  ou  non  suivies  de  la  proposition  <2e;  mais  hormii  n'en  est  iinivi  que  lorsqae 
son  complement  est,  commo  dans  i'exemple  de  l.-J.  Rousseau,  amployi  dans  un  secii 
partitif. 

EJSRCICB  PHBASiOlOGIQUM. 


Hon  c*U. 
llonlai. 


Hors  dU  U  wiiidB. 
Mon  d«  mom. 


BoraUi  CM  sn«. 
BoffmbMieSoiM. 


Ror«i«d«a^ 


N-  DCCLXVn. 

Sur,  sue. 


Suf, 

Rien  n'est  si  commun  que  d'Mger  sa  Cilblesse  en 
sysl^me,  et  de  mettre  ses  goi^ts  iur  le  compte  de  sa 
raison.  (Lkmobtbt.) 


Stif. 

Aliens,  brare  Diderot,  Intr^pide  d'AJembst, 
oourez  mus  am  fanatiques  et  aux  fripons. 

(V<».TAiaB.J 


L'AcadOmie  dit  quo  ces  deux  propositions  eur  et  sue  signifient  la  mOme  chose,  maisque 
sus  n'est  plus  {ja6ro  en  usage  quo  dans  celte  phrase  :  On  a  enjoint  d  tons  les  bdHmmts  dt 
courir  sus  aux  ennemis, 

Sus,  dit  cllc  encore,  joint  k  la  proposition  en,  signifie  par-^eld:  II  atoucMdafroti* 
fications  en  scs  deson  revmu. 


BXBHCiCE  PnnAStOLOGIQVB. 


Sc  JAtrr  inr  qaeltjti'an. 


Courir  tai  aux 
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..*«e!86  ]S*>  DCCLX\1II. 

Sur  taut  BT  turtout  compares. 


Stir  tout, 

CH  orateur  est  ioijoun  pr^l  k  parler  $ur  tout, 
{CiU  par  Lbmau.) 


NimitODS  pas  coax  qui  trouTtnt  k  rediretur  tout, 

{Id.) 


Suftimt. 

On  en  (daa  eiemples)  trouve  toujours  de  tantes  lai 

[espicef, 
Surtout  lorsque  Ton  cherche  ^  flatter  ses  faible»ef . 

(La  CbaussAk.) 
L'amour  aime  iurtout  \es  secretes  faveuis; 
Dana  I'obstacle  qu'on  force  il  trouve  des  douceurs. 

(MOLlttRB.) 


Sur  taut  s^iCTii  en  deux  mots  quand  il  signifie  sur  toutes  choses :  parler  $ur  taut,  c'est- 
&-dire  iur  toutes  choses.  Mais  il  s*terit  en  un  seul  mot  quand  il  signifie  principaUment : 
nous  aimons  surtout  qu*on  nous  /laUe,  veut  dire  nous  aimons  pringipalembnt  qu'on 
nousfiatte. 

BIERCICB  PHBASiOLOGlQUE. 


Aimer  k  parltr  snr  toot. 
Aimer  k  eonticdire  Mr  tOi^l> 


Parbs,  furtont  parl«x  biftt. 

Ailn,  Mitoat,  M  TO«s  ubiimi  p«i. 


N"  DCCLXIX. 

Par  ce  que  bt  puree  que  coMPARifts. 


Par  ee  que. 

Par  ee  que  je  tous  dis  ne  crojez  pas,  madame, 
Que  je  Teuille  applaudir  k  sa  nouvelle  flamnie. 

(CORMBILLB.) 

Ettoi,  fllsdeV^nus, 

Yois  par  ee  que  je  suis  ce  qu'autrefois  je  fus. 

(Dblillb.) 
II  y  a  deux  mensonges,  celui  de  fait,  qui  regarde 
la  pass^,  et  celui  de  droit,  qui  regarde  Tavenir... 
Ces  deux  mensonges  peuvent  quelquefois  se  rassem- 
bier  dans  le  m^rae ;  mais  je  les  considere  ici  par  ce 
qu'iU  ont  de  different.  (J .-J.  Roossbau.) 


Paree  que, 

^'art  de  flatter,  men  cher,  est  vieux  eommele  monde. 
Eve  a  pdcbd;  pourquoi ?parce  qu'on  la  flatta. 

(COLLIN-b'HARLBVlLLB.) 

La  plupart  des  honnfttes  femmes  sont  des  tri^ors 
cach<ls,  qui  ne  sont  en  $<iTei6  que  parce  qu'on  ne 
les  cbercnc  pas.  (La  Rocbbfoucauld.) 

Les  fortunes  promptes  en  tout  genre  sont  lesmoins 
solideSy^arce^u'H  est  rare  qu'elles  soient  Touvrago 
du  mdrilc.  Les  fruits  m6rs,  mais  laborieux,  de  la 
prudence,  sont  toujours  lardlfli*    [La  BRUTfeRB.) 


Parce  que^  quoique  icril  en  deux  mots,  renferme  les  trois  mfimes  616mcnts  que  par  ce 
que:  naais  ces  deux  expressions  ont  regu  chacuno  une  consecration  parliculi^re.  Parce 
que  en  trois  mots  signifie  d'apris  ce  que :  par  cr  que  je  vous  dis  ne  croyex  pas,  otc,  c'est- 
a-dire,  d'apr^a  ce  queje  vous  disj  ne  croyex  pasyj^ic.  Parce  que  en  deux  mots  est  une  con* 
jonction  qui  a  le  memo  sens  qu'd  cause  que:  Eve  a  picki;  pourquoif  parcb  qu'on  la 
/ia/toy  c'est-i-diro  i  cause  qu'on  la  flatta. 

BXERCiCB  PBRASEOLOGIQUB. 


Par  ea  qM  J«  tmm  db,  roytt  1«  peril  fM  ▼•••  ftTei  a  pre Mre.  Lea  rata  ae  aont rtttomria de  aatlewe q«epef«e  q«*na  o«l  4»i  rircun 


(808) 

N'  DCCLXX. 

Pour  ET  quant  d  con par6s 


Pour. 

A  mon  sens,  la  gatU  vaut  presque  la  sageaie. 
On  dit  que  c*tst  un  don.  Pour  moi^  je  le  confene, 
J'en  fais  una  Yortu.  (Imbbrt.) 

Pour  moi,  je  ne  Tois  rien  de  plus  sot,  k  mon  sens, 
Qu'un  auteur  qai  partout  Ta  gueuser  des  encens; 
Qui,  des  premiers  venus  salsissant  les  oreilles. 
En  fait  le  plus  souvent  les  martyrs  de  ses  veillei. 

(MOLlfcRS.) 

Pour  moit  i'airoe  les  gens  dont  TAme  pent  le  lire ; 
Qui  diient  oonnement  oui  pour  oui,  non  pour  non. 

(Grbssbt.) 
PomrftuHf  je  reconnais  une  laine  raison. 

(BOISST.) 


Quant  d. 

Quani  au  mort,  il  semble  que  ce  wt  bk^  • 
ceur,  ei  pour  le  surrivant  ud  m^rite. 

(D'Olitbt,  trad.deCidMy-.i 

Si  quelqu'nn  va  lire  Pindare  liUeiw  qw  "'w 
Toriginal,  il  croira  qu'Horace  atail  ippartoiueti 
ses  raisons  pour  exalterce  lyriqocgref ,f8«fl^'»/»'» 
il  a'accomroodcra  fort  pen  de  tout « iM?s»aH» 
appareil  de  mylhologie  qui  accomp8pieiesottf-< 
Piodare.  (i^H^"" 

Quant  d  mot,  je  ne  pouyais  rien  diredcsea^ii^ 

Quant  d  moi,  si  je  pouvais  riS5«nl>l«f  «5^^' 
ce  queje  aouffirci'en  feraislemarch^t'er'wf*'' 


L'usago  autorise  k  dire  indistinctement  pour  mot,  pour  Iut\  pour  nous,  on  ^tim^ 
([uant  d  lut,  quant  a  nous,  Laveaux  observe  que  ces  derni^res  expressions  soot  da  s. 
familier.  Cette  remarque  n'cst  pas  juste,  et  les  fails  sont  I^  pour  la  condamner. 


EZERCICE  PERASiOlOGIQVE. 


Quant  a  aol. 


Poor  ee  que  vous  peofn* 


QtMkotV^^^ 


N-  DCCLXXI. 

Potir,  afin  de. 


Pour. 


Afin  de. 

Mon  galant  ne  songeait  qu'a  bien  pr^^  ^  ^ 
Afindeh^mm^^^l^^^^^^^^^^^ 

Quand  on  ne  se  m^fie  pas  de  f^^'^'^t  dV 
pas  besoin  de  leur  cbercherde  apP»     ^j«{«r 
seurs ;  on  veul  convaincre  l«  '"A,  pg  Baco'  ' 
suadcr  soi-m*me.  l*^*^  ^^^j  qac 

L'ennui  est  un  mal  si  si "?"''«;;,;„,  le/pi«^ 
rhomme  entreprend  souvenl  '^j  "l  jeD ^J^ '*"'' 
p^nibles,  a/In  (tos'^pargncrla  P«'»  j^j.j.ocsT.) 
ment^.  (Lc  cncf. 

Pour  et  afin  de  d6signent  ^galement  le  motif,  la  cause  ou  la  raison  I^"^^|^^e  la 
telle  ou  telle  action.  II  semble  que  le  premier  de  ces  mots  convient  "'^^^  ^nd?;' 
chose  qu'on  fait  en  vue  de  I'autre  en  est  une  cause  plus  infeillible,  et  q"«  ^^j^g  ne 
plus  k  sa  place  lorsque  la  chose  qu'on  a  en  vue  en  faisant  Tautre  en  estn^^  ^^^^^;, 
cessaire.  On  tire  le  canon  sur  une  place  assi^gte  pour  y  feire  "O®  ^^  * 
pouvoir  la  prendre  d'assaut  ou  de  Tobliger  4  se  rendre.  -  dereg^^^^^^'' 

Pour  regarde  plus  particulii^rement  un  effet  qui  doit  6tre  produif ;  (^fi^  ^^  ju  pre- 
prement  un  but  oil  Ton  veut  parvenir.  Ces  deux  propositions  peuvent  se  p 
mier  ou  au  dernier  membre  d'une  pOriode. 


La  cldmence  des  princes  n'est  souvent  qu'une 
politique  pour  gagner  ralTection  des  peuples. 
(La  Rochbfoucauld.) 

L'ambition  ardente  exile  les  plaisirs  de  la  jeu- 
ncsse  pour  gouverner  seule.      (Vauvknargubs.) 

Pour  conserver  un  ami,  il  faut  deventr  soi-m^me 
capable  de  T^tre.  (J .-J.  Roussbau.) 

Pour  acqu^rir  la  perfection  de  I'l^loquence,  il  faut 
avoir  un  fond  de  bon  sens  et  de  bon  esprit,  I'imagi- 
nation  vive,  la  mdmoire  fidele,  etc. 

(SaIH  T-fivRBMOlf  T .] 


(  809  ) 


BXSnCICE  PHRASiOLOGIQUE. 


II  fevt  aiaier  poor  lln  Mimh  k  iob  tonr. 
P*w  llM  MtiaiA  il  fwt  «ti«  Miioublc. 


TraTailles  afin  d*<tr«  beurcuz.  * 

ACb  d«  ■'•voir  rim  4  tow  rtprochcr,  b«  eDai««ti«  mom*  iMav«iM  action. 


N°  DCCLXXII. 
Jtenommtf  par,  renammi  potir 


Par. 

Qu'an  crime  ait  ou  non  du  succis,  il  est  toujoura 
iin  crime;  maiss'il  ne  rdussit  pas,  il  est  deplusune 
ftoiiise.  Qne  de  sots,  a  ce  compte,  chez  le  peuple  le 
plus  renommi  par  son  esprit  1      (Db  Bonalb.) 


Pour. 

L'homme  le  plus  adroit,  edt-il  mdme  ydcu 
Cinquante  ans,  renommd  pour  sa  haute  prudence; 
D*uD  Slide  tout  entier  eftt-tl  rexp^rience, 
S'il  ?eut  se  niettre  en  tile,  et  s'a?ise,  en  un  mot, 
De  garder  une  femme,  il  ne  sera  qu'un  sot. 

(Fairs  d'£glantinb.) 


D'apr&s  068  exemples,  on  pent  dire  rbnomhiK  pae  on  poue  son  tsprxi^  rtnommit  par 
oa  POUR  sa  prudence. 

Renommi  par  se  dit  gin^ralement  qnand  la  cause  du  renom  est  constante,  etne  depend 
ni  de  la  vogue  ni  du  caprice  :  PhmhUres  et  Barrages  soni  des  lietuc  rbnohmi^s  par  leurs 
eaux  mtnirales.  Renommi  pour  se  dit  quand  le  renom  ne  tient  qu'&  qaelques  considera- 
tions particuli^res  de  goAt  et  de  fantaisie.  Verdun  est  RBNOHiii  pour  les  bonnes  dragies^ 
Reims  pour  le  pain  d*ipices . 

BIBRCICE  PHRASiOLOGIOUE. 


he  FraBftU  Mt  renommi  par  son  caprit. 
Ot  bomma  eat  renommi  par  aona      '~^ 


Bordeaux  eal  renommi  ponr  aon  aniaetlc. 
G>gnM  cat  renoaami  ponr  aes  eanx-de*Tie. 


N-  DCCLXXIII, 

Par  terrsf  d  terre. 


Par  terr9. 

A  peine  fut-ll  ^tendu  par  terre,  queje  loi  tendia 
\a  main  pour  le  releyer.  (FAnblon.) 

£te§-vous  id  pr^,  monsieur,  tomb^  par  terre? 

(TOLTAIRB.) 


A  terre, 

Bientdt  elle  met  les  mains  A  terre,  et  s'ayanoe 
ainst  jusqu'a  mes  pieds.        (Cdatbaubriakd.) 

Yenclao  et  Nassoute  posent  d  tarra  le  lit  da 
bless^,  et  mettent  un  biton  de  houx  dans  It  i 
gauche  du  frire  d'Am^lie.  [Id,) 


Par  terre  se  dit  d'un  corps  qui  touche  k  la  terre ;  A  terre^  de  tout  ce  qui  n'y  touche  pas. 

BXBRCICE  PBRASiOLOGIQUB. 


Gel  arbf*  iuU  tomb*  per  iMrre 


Lea  fmita  de  Tarbro  lombnient  k  ten*. 


lOS 


(8101 

N*  DCCLXXIV. 

En  eampQ§n$^  d  la  eampagfu. 


EnfiD,  apr^  an  tMo  6tfai» 
n  ft  Iroover  la  goutte.  Slle  ^UU  an 
Plus  malheureuM  mllie  fols 
Qua  la  malheureufe  aragnt. 

(La  Fohtaire.) 
On  dit  qna  Camllle  na  mena  jamaii  d'arm^  Bn 
^ampagne  sans  la  ramaner  eomblte  de  gloire  et 
ehargte  da  batin.  (Anqvitil.) 

Gatta  eoDTantion  faita,  nous  nous  mtmes  an  cam- 
pagne.  Nous  nous  donnlmas  d'abord  da  grands 
moaremaots  sans  pouToir  reneontrer  ce  qua  nous 
eherehlons.  (Lb  8a  ob.) 

itra  8n  9ampagn$^  an  parlant  d'un  particuliar, 
a^aat  ^tra  an  YOjaga^  (Latbaub.) 


Ala 

Ja  aaia  yodu  d  la  eampagn$»  ma  ditpfl,  p«ff  tti 
plalsir  k  U  mattrwse  de  la  maisoo,  aree  lifieiitji 
na  sttiB  paa  maL  (Mosniffcnc.) 

SauTona-nona  d  la  Mii^^iMf  ilhw^^^^ 
un  repos  ei  un  eontentamant  que  ntm  b>^  F 
trouvar  mu  miliea  daa  aasambMss  it  del  diraw- 
menu.  {J.4.BMi»r 

Tea  femmef  ont  M  bait  jottrs  d  ke0f^ ' 
una  de  tea  maisons  las  pluf  abiodsaiat 

(Mo«itt««^i 

Hon  Cher  Usbeck.  ja  crois  qoe  to  ranpj* 


ff  a  d  ia  campa§m* 


^W 


Ainsi  que  noua  renseignent  ces  exemples,  il  Cftut  bien  se  garder  de  dire  ^  <»«V^ 
pour  d  la  eampagn^:  car  Tiisage  a  consacri  k  chacune  de  ces  deux  expression 
sigQificatioii  difKrente.  -«ii  ni  ca- 

jB(ff  m  eampagne^  c'eat  Aire  en  moayementy  c'est  yoyager :  cei  froufw  *«*  ^ 
PAGNB  i  ee  nigociani  est  bn  campagnb.  ,     ^ 

Mtrt  d  la  campagntj  c'est  Aire  oa  A  la  promenade  dans  la  campagne,  on     ^^ 
maison  de  campagne  pour  y  sAjonrner  quelquo  tempi  :  Vititout  le  mondetaA      ^^ 
PAONB.  Cependant  J. -J.  Rousseau,  dans  ee  cas,  a  soavent  dit  eneampaf^* 
exemples  qu*il  en  fournit  dans  sa  correspondance  ne  sent  pas  k  imiter. 


BXERCiCE  PHBASiOLOGIQUS. 


L*anB^  iUlt  Alon  •■  campagM. 
Cm  marckaadt  WNit  en  caB|Mgn«. 


N*  DCCLXXV. 

Malgri  compare    atic  malgrd  q^ 


Onn-«  basoin  d'6lenr  qne^^^^^k  i# 
leur  Education  doit  •««»«  «*7*^  "-^Itfreoi  *f  ^ 
de  laurs  semblables.  Les  ^""Tj! BociSt^''L 
qu'on  en  ait.  '^um  »« ^ 

dans  nmivers.  el  y  *lre  «««  ^^^^JjonW^*"'' 

P^n^lr^  du  regret  da  •«  m^lj  ^{  ^^uble  **  *•• 
oublier ;  et  malgri  quelle  •«     J ^^^^5. 
science  pour  la  forcer  de  l^^^j]  fiovstU^'f 

0¥ 

Malgri  doit  toujours  avoir  pour  complement  un  sobstantif :  Mo^9^ 


Malgri, 

Malgri  la  vu$  de  toutas  nos  misires  qui  nous 
toucheot  et  qui  nous  tiennent  k  la  gorge,  nous 
avons  un  Instinct  que  nous  ne  pouvons  r^primer, 
qui  nous  dive.  (Pascal.) 

Le  monde  est  une  eoni<$die: 
Malgri  Vintirit  que  j'y  prends, 
Je  m'en  amuse,  et  j'^tudle 
Les  ridicules  diff^rents.        (Fatabt.) 
Hon  estime  toujours  commence  par  le  cosur. 
Sans  lui  Tespritu'est  rien,  et,  malgri  vos  maximei, 
II  produit  seulement  des  erreurs  et  de&  crimes. 

(Grbssbt.) 


(811) 
I'tniSrti  giniral,  Cependant  cette  proposition  se  construit  arec  que  dans  Texpression 
c^onsacrie  malgri  qu'il  en  aUy  c'est-a-dire  mauvais  gri  qu'il  en  atl.  Hors  de  U,  co  se* 
rait  line  faate.  En  effet,  si  Ton  constrnisait  malgri  que  avec  un  verbe  autre  que  avoir, 
on  n'obtiendrait  plus  la  miftme  analyse. 


MXERCICM  PHRASiOLOOIQUM. 


Mallv^HmhilMl. 


IC»lgrAq^«o«ait. 
lUl|i4q«*as«Butiii 


DE  LA  RfiPtlTITION  DES  PRfiPOSITIONS. 

N-  DCCLXXVI. 


RiP^TITION  00  BLLIP8B  DBS  FREPMITIOVS  BN  eivtlAI.. 


L'^loquence  est  un  art  tr^-sMeui,  destine  d 
instruire,  d  reprimer  les  passionf ,  d  eorrigwr  les 
moBun,  d  soutenir  les  !oi8»  d  diHger  les  d^llMra- 
iioDs  publiques,  d  rmuira  les  homines  bons  et  beu- 
reux.  (F^HBLOH.) 


ILLIPSB. 


...  On  volt  partout  que  Tart  del  eourtlians 
Ne  tend  qa'd  jfrofiter  des  faiblesses  des  mnds* 
A  nowrrir  \eur$  erreurs,  et  jamais  dans  Tear  Ame 
N$  porter  les  avis  des  choses  qn'on  ▼  bUme. 

(MOLlfcRE.) 


De. 


Ce  monde-ci  n'est  qn'une  loterie 

De  bient,  de  rangs,  de  digniUs,  de  droiie, 

Brigu^  sans  titrt,  et  r^pandus  sanj  ehoii. 

(TOLTAIRB.) 


C'est  aux  faibles  eourages, 
Qui  toujours  portent  la  peine  aa  iein« 
De  sueeomher  aui  orages» 
Et  «f  toifar  d'un  ptoihle  desseln.  (MALBimBB.) 


En. 


Les  cadeaux  consistaient  en  biire  da  pays,  en 
eoeoi,  en  noiw  gouras,  an  oUmne^  en  yame  ou  en 
Hi.  (Biblioth.  dbs  Totaobs.) 


Le  mareb^,  lorsqae  nos  gens  1e  TisilArent,  leur 
sembia  bien  approvlsionn^  en  taurecnuo,  vachee, 
moutonst  ehhree  et  volaillet. 

(BlBUOTII.  DBS  VOTA«BS.) 


Dane. 


La  vertn  des  hamains  n'est  point  dans  leur  eroyanee ; 
Bile  est  dana  laJusUee,  dane  (a  bienfaitanee, 

(ChAmixr.) 


Le  destin  n'a  point  mis  de  sentimenU  ^aux 
Dans  Vdme  de  TesclaTe  et  eelle  du  b^ros. 

(CKiBILLOlf.) 


Avee. 


ivMtifia  femme  aimable,  aeee  dee  enfmie  biea 

ieillir  douce- 


nte,  et  aoee  de  bone  livree,  on  pent  vieii 
ment  a  la  campagne. 

(Cit6  par  GlBAULT-DUTITlBR.) 


La  maiime  qui  dit  rien  de  frop,  est  bien  juste » 
Et  prouve  que  le  sage,  en  toute  occasion, 
Doit  I'^tre  avee  meture  et  moderation. 

(Dbstouchbs.) 


Pour. 


Dieu  crda  les  mortels  pour  e*  aimer,  pour  e'unir  : 
Ces  clotlres,  ccs  cachots»  ne  sont  pas  son  ouvrage; 
Dieu  fit  Is  libcrUS,  t'borome  fit  Tesclavage. 

(CU^NIRR.) 


,  Pour  $e  rapproehert  ee  eonvenir,  ee  plairOf 
Fort  souvent  il  no  faut  qu'un  rien. 

(Fatart.) 


(819  ) 
Par. 


Tottte  femme  ei t  coquette,  ou  par  raffinement, 
Ou  par  ambition,  ou  par  temperament. 

(Dbstouous.) 


Que  de  gens  par  la  haine  et  Vorgweil  w&pmtH, 
Vivraient  fort  bong  amis  s*ils  s'6taieot  reociKrifH 

(CfitBjnxA 


Malgri. 


Atnai,  m4Mlgr4  met  eoim  et  malgri  ma  prikre, 
Yout  prenei  dam  Gter  une  aisurance  entiere. 

(VOLTAIRB.) 


II  n'est  plus  tempi  de  repreodre  cette  l«s^*  - 
eonuyeuse  besogne,  matgri  let  erreurw  et  ies  /a^> 
dont  elle  fourmtlle.  (J.-J.  Ktm^BAt. 

G&niralement  parlant,  les  propositions  4,  de^en,  doivent  Otre  ripit^es  deruil  cbaqst 
complOmenty  qn'il  soit  substantif,  pronom  oa  verbe.  Cependant  il  est  des  cas  oa  IV  ^ 
peut  quelquefois  dOroger  a  ce  principe,  surtout  en  po6sie,  quand  la  mesnre  dn  vers  es 
fiiit  une  nOcessitO.  Pour  ce  qui  est  de  la  r6p6tition  des  autres  propositions,  les  regl^^ 
qu'en  ont  donnOes  les  grammairiens  sont  pour  la  plupart  fausses  ou  imaginaires.  O^i  d 
y  ait  ou  non  ressemblance  de  signification  dans  les  regimes,  que  lea  pripositioiis  soiest 
d'une  ou  de  plusieurs  syllabes,  il  est  pennis  de  rOpOter  ou  d'ellipser  ces  prepositioBs. 
Le  goAt,  rOligance,  la  concision,  TOnergie,  voili  les  seules  regies  &  suivre. 


EXERCiCE  PBRASiOLOGlQUE. 


AlaMT  k  rirt  et  a  pUinntcr. 


Cherelwr  ■  domincr  «t  •nrpasMr  let      Homme  de  doq  ou  de  six  pied*.        B^aame  de  cSb^  e«  mz  pw^ 
•otrcs. 


If  DCCLXXVII. 

REPETITION  DE  LA   PEEPOSITION  Sans 


La  fanatiime  enfante  tous  les  crimes, 
Sant  4gard  et  torn  ehoim  11  frappe  les  Tictimet ; 
Du  sang,  de  la  nature,  il  fait  taire  la  Toix. 

[CBianvKk,) 

Lliymeo  seul  peut  donner  des  plaisirs  Infinis ; 
On  en  jouit  $an$  peine  et  eans  inquiStude, 

(La  CbaussAb.) 


Telle  est  la  multitude,  et  eane  firein  et  tout  Im, 
loittste  sans  pudeur,  et  sans  remords  ingrate, 
Elle  hait  qui  la  sert,  et  ch^rit  qui  la  flatie. 

(LiT  Hasps.; 
Catilina  I'emporte,  et  sa  tranquille  rage 
Sans  erainte  et  soiss  danger  mMtt  le  carnage. 

(YOUAWB.) 


Lorsque  plusieurs  comp16ments  sont  sous  la  dOpendance  de  la  proposition  saiu,  cette 
nrOposition  se  rOpOte  toujours  devant  chaque  complOment.  Cependant  elle  pent  ^tre 
aussi  remplacOe  par  ni :  sans  crainie  ni  pudeur.  Mais  nous  renroyons  pour  cette  diffi- 
Cttlti  au  chapitre  de$  Conjonctiantf  oil  elle  trouyera  naturellementsa  place. 


EXERCICE  PHRASiOLOGlQUE. 


Sect  respect  et  miu  creinte. 


Sans  mflrart  et  tea*  priadpes. 


PLACE  DES  PROPOSITIONS. 


PLACiSS  ATANT  LB  TBRBB. 

I^  crime  d  ses  yeux  paraIt  crime. 

(J. '11.  Rousseau.) 


PLACi^BS  APRfcS  LB  TBRBB. 

...  Cette  ob^issance 
Paratt  digne  d  ses  jeui  d'une  autre  r^oropen^e. 

(VoLTAiaa.^ 


(8i3) 


\u   seol  nom  de  Henri,  les  Francais  m  kallibnt. 

(YOLTAIRK.) 

...  ^  ce  nom,  je  dbtins  ftirieux. 

(TH.  CORIfBILLE.) 

...  Grands  dieui  I  d  ce  noble  maintien, 
Quel  oeil  neserait  pas  tromp^  comme  le  mien? 

(RAcncB.} 


Tons  TBBHBLAiBNT  ail  seul  noHidu  rol  deSuMe. 
(Voltaire.) 
J*atme  k  ?ous  toir  VBifcinR  A  ce  funcste  nom. 

(RACIlfB.) 

Je  RBC0!f5Ais  men  sang  d  ce  noble  courroux. 

(CORlfBILLB.^ 


Apr  is. 


Apris  la  prise  de  Troie,  tu  bntbbras  de  ricbes 
ddpouilles  a  ton  pire.  (F^nblon.) 

Apris  ces  paroles,  ils  ALLftRBNT  au  lieu  oil  la 
d^esse  les  attendait.  {id,) 


Tu  rbterras  le  calme  aprh  ce  faible  orage. 

(CORICBILLB.) 

Seigneur,  je  pars  eontente  aprh  cette  assurance. 

(RAaiiB.) 


Avec. 


Avee  le  mauTais  sort  Forgueil  s'assortit  mal. 

(TiLLBFRi.) 


PhflocUs,  avec  un  air  respectueux  et  modeste, 
KBCBTAiT  ies  caresses  du  roi.  (FiiiifBLOif.) 


Tout  CHA5GB  oveo  le  temps ;  on  ne  rit  pas  toujoun, 
On  devlent  s^rieux  au  ddclin  des  beaux  jours.  * 

(YOLTAIRB.) 

Pendant  que  je  parlais  ainsi,  Yotre  pire,  Iran- 
quille,  me  regardait  avec  un  air  de  compassion. 

(F^BBLON.) 


Chez. 


Che%  nous,  le  soldat  est  brave,  et  Tbomme  de 
robe  est  savant;  chtz  les  Romains,  Thomme  de  robe 
Atait  brave,  et  le  soldat  dtait  savant. 

(La  BRUTfeRB.) 


La  condition  des  comtSdiens  ^tait  inflme  ch9% 
les  Romains  et  honorable  eAax  les  Grecs. 

(La  BRUTkRB.) 


Contre. 

Cantr§  un  si  juste  choix  qui  pent  vous  RivoLTBR?  I  Tout  I'empire  a  vingt  fois  coiiSPiRi  corUre  nous. 

(Racinb.)         I  (Racoie.) 


Dam, 


Dang  ses  superbes  mains  ta  flj&trir  ses  lanriers. 

(TOLTAIRB.) 

Dant  une  heurevous  pourrei  retoie  P^n^lope. 

(FillBLOlf.) 

Dans  votro  appartement  allez  yous  rbposbr. 

(Racirb.) 


ParloDf .  Beatons  I'amour  dans  les  bras  de  laglolre. 

(Voltaire.) 

Le  czar  Pierre  ne  pout  ait,  dans  sa  jeunesse, 
passer  un  pont  sans  fr(Smir.  {Id,) 

GoifTBHPLEz  mon  devoir  dans  toute  sa  rigueur. 

(Racine.) 


En. 


Bn  efforts  Impaissants  leur  matlre  se  conbche. 

(RACIlfB.) 

L' argent  en  honnftte  homme  iniGB  un  scdl^rat. 

(BOILEAU.) 


H<$las !  je  me  cohsuhb  en  impulsiants  efforts. 

(Raciicb.) 

L*infortune  seule  peut  cbangee  leur  cosur  de 
rocber  en  un  cosar  humaln.  (FiifBLON.) 


De. 


Ds  ces  antres  muets  sort  un  triste  murmure. 

(Voltaire.) 
Des  peines  aux  plalsirs  nous  passons  tour  k  tour : 
Tout  change,  c*estla  loi,  la  nuit  succide  au  jour. 

(Racine.) 
Ds  marbre  blane  Atait  bAti  le  mur. 

(Voltaire.) 
D'un  air  distrait,  le  bon  prince  ^couta 
Tous  les  propos  dont  on  le  tourmenta. 

{Id.) 
D$  nies  faibles  efforts  ma  vertu  se  DiviE. 

(Racinb.) 


Un  ^clat  de  lumiire  sortit  d$  ses  jeux. 

(FiiiNELON.) 

En  un  instant  je  passai  de  la  plus  am^re  donleur 
a  la  plus  Vive  joie.  {id*) 

Les  chapiteaux  ^taient  d'argenu  {Id,) 

Mentor,  regardant  d'un  air  doux  et  tranquille 
T^l^maque,  prit  ainst  la  parole.  {Id.) 

D^rioNs-NOUS  toujours  d'une  Incroyable  histoire. 

(Imbbrt.) 


(8U) 
Di$. 


Dh  que  d*an  autre  objet  je  le  tbrii  ai  T^poux, 
Si  vous  m'aimez  encor,  seigneur,  je  suls  i  tous. 

(Th.  CORNBILLB.) 


Je  Tous  RBHmRAi  a  Ithaqae  cU«  que  U  _ 
sera  fiaie.  (nmLOV.) 


Dwant. 

Detoant  les  jeux  craels  une  autre  a  trovtA  grice.  1  Perflde,  oies-ta  bieu  te  mortuk  dtnant  moi? 

(Racinb.)         i  (Racoib.) 

Durant. 

DuTomt  toale  la  irait  elle  h'a  point  dorhi.  I  Elle  ne  dormit  point  dur anf  toate  la  mii. 

(GORNBILLB.)  I  (AimmiAv.) 

Entre. 
•••  EniTB  eux  partaobi  tos  tendressei •  I  Ehdors  tntf  tea  bras  son  audaee  gnerrUre. 

(LONaBPIBRRB.)  I  (YOLTAUUI.) 

Par. 

Par  un  charme  (lital  touj  ffttes  BimAtifiB.  i      n  est  toujours  bntraIh*  par  son  aTariee,  par  m 

(RACimL)        I  eraittia  et  par  sas  soupconi.  (FArau>if.) 

Pour. 


Pour lesocBuneorrompuiramititf n'BSTpointFAiTi.  I  Qu'Ai-je  fait  pomr  llionneur?  Tai  tout  fait  _ 

(YoLTAiRB.)        I  (Racinb.)    [ramoar. 

L'auteur  de  la  Grammoire  de$  Grammatrei  a  €ra  devoir  consacrer  un  article  sp6dal 
ponr  poos  apprendro  que  «  les  pripotitum$  doivent  toujaun  iire  A  la  TiTB  dm  mait 
qu'ellesrigissenil » 

G'«st  une  naiveti  dite  en  tris-maavais  frani^is,  car  on  ne  peat  employer  d  2a  K^  en 
parlant  d'an  mot  qn'en  style  de  logogriphe. 

Dans  leors  ouvrages  si  gros  de  riens,  tons  les  antres  grammairiens  n'ont  point  parK 
de  la  place  de$  pripositions.  Cependant,  comme  on  le  voit  par  nos  citations^  d'aatant 
plus  pricieuses  que  les  oppositions  y  sont  fiaites  souvent  avec  les  mdmes  mots,  la  chose 
en  yalait  la  peine;  car,  si  en  cette  circonstance,  il  importe  peu 

Que  Pascal  soit  derant,  ou  Pascal  soit  derriire» 

il  n'en  est  pas  moins  rrai  que  rharmonie,  le  goAt,  I'^ligance  peuvent  parfois  exiger  que 
la  proposition  et  son  compliment  soient  placte  plutAt  avant  le  verbe  qu'apr^s,  et  vice 
vered. 

Certaines  pripositions  suivies  d*un  nom  arec  lequel  elles  forment  une  expression  ad- 
verbiale,  ou  une  phrase  incidenta  qui  sert  k  roarquer  la  simullaniiti  de  deux  actions,  se 
meUent  plus  souvent  et  plus  iligamment  au  commencement  de  la  phrase : 

A  ee  epeetaele,  le  peuple  s'^mut. 


A  VarrMe  de  la  reina,  la  perslention  se  ralentlt. 

(BOSSUBT.) 

i  cet  affrofUf  Tauteur  se  leva  de  la  table. 

(BOILBAU.) 


(BOSSOBT.) 

Adx  aeeordi  d'AmpUon,  les  pierres  se  mouraient 

(BOILBAU.) 


Les  exemples  de  semblables  inversions  se  rencontrent  k  chaque  page  dans  les  prosa- 
tears  et  dans  les  pontes. 

Mais  ces  inversions  (et  celles  qu'on  peut  se  permettre  avec  le  regime  indirect  de  ce* 
tains  verbes),  qui  sont  iligantes  dans  la  prose,  cessent  de  Titre  dans  la  poisie,  oA  elles 
deviennent  presqae  nicessaires  pour  dislinguer  les  vers  de  la  prose. 

EIBRCWE  PBRASEOLOGIQVB. 

Att  teal  soo  Ue  ta  voift.  A  celle  fauU*  nouvcll«. 

A  ce  triste  r^it.  A  Li  cotrr,  k  h  rifk, 

Envcn  na  raapmi  Hon  U  gloire; 

Pm  tffop  d«  •4^crit4.  Par  fieri*. 
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CHAPITRE  IX. 


D£  LJl  GONJONGTION. 


N-  DCCLXXVm. 

NATDRB  BB  LA  CONJONGTION.  —  SA  DAfINITION. 


•4RS  SIANKS  OB  RAPPOHT. 

On  est  toojoun  estim^...  on  eil  honn^te  homme. 

JjtB  gens  qui  savent  pea  parlent  beaaeoap...  les 
gens  qui  savent  beaucoup  parlent  pen. 

On  donne  das  eonieils...  on  ne  donne  pas  la  sa- 
gesse  d'en  pro6ter. 

le  penie...  Dieu  eilate. 

Jean-Jacqnes  Rousseau  a  6U  fort  persteM...  il 
preoait  le  parti  des  malheureui. 

II  faut  se  hAter  dt  jouir«..  ii  est  eocoro  tampi. 


ATBC  8I6NB8  DB  BAPPOBT. 

On  est  toujours  estimd  quand  on  est  bonn^le 
homme.  (Dict.  db  Mobalb.) 

Les  gens  qui  savent  peu  parlent  beaucoup,  it  les 
gens  qui  sayent  lieaucoup  parlent  peu. 

(J .-J.  ROUSSBAU.) 

On  donne  des  conseils;  mais  on  ne  donne  pas  la 
sagesse  d*en  profiter.        (La  Rochbfovcauld.) 

Je  pense,  dofie  Dieu  eiiste.      (La  RRUTfeBB.) 

lean-Jacques  Rousseau  a  ^t^  fort  pers^cut^,  pores 
quH  prenait  le  parti  des  malheureui. 

(Bbrn.  db  Saint-Pibrrb.) 

II  faut  se  hiter  do  jouir,  tandit  qu*\\  est  encore 

lamps.  (llASSILLON.) 


De  mime  qu'on  met  en  rapport  deax  motSy  on  peut  aassi  mettre  en  rapport  deax 
inonciations  de  jugements,  deux  penstes.  Si  je  dis  :  On  e$l  toujours  esUmi,..  on  est  hon- 
ntU  hommef  j'exprime  deux  jugements  isolfe  Tun  de  I'autre ;  mais  si  je  dis :  On  est  tou- 
jours estimi  QUAND  on  est  honntte  hommef  le  mot  quand,  plac6  entre  la  premiire  pens^o 
et  la  seconde,  6tablit  un  rapport  de  d6pendance  et  subordonne  le  premier  fait  au 
second. 

II  y  a  done  nne  espice  de  mots  dont  la  fonction  est  d'6lablir  un  rapport  entre  deux 
}ugements  6nonc6sy  entre  deux  pensies:  tels  sont  les  mots  e^  quand^  mais^  done,  pares 
que,  tandis  que^  des  exemples  cit^. 

Tons  les  mots  qui  servent  k  joindre  deux  penstes  s'appellent  eonjonctions ,  mot  ibrme 
de  la  proposition  cum  qui  signifie  ovec,  et  du  moi  juncttOyjonctton^  union.  Celte  dOnomi* 
nation  point  parfoitement  la  fonction  que  cette  esp&ce  de  mots  remplit  dans  le  discours. 

BXBnCiCB  ANALYTIQVE. 

(Miigner  les  deox  pensdes  entre  lesquelles  le  rapport  est  ^tabii.) 


Da  rien  niSt 

Mait 

SHntrminfMBt 

Parfoii  an  Ml  pMiM«  u  amploi 

SoBt  rtUgvis  dUu  f|iiel^ttc  coin. 


en  raSt  |>oar  •mmm  a*MlhM*| 
duM  Ml  jffn,  pins  q«*aa  ■«  p«aM>. 
vdnfMBt  d«i4  Iw  paMMBf  6m  madfl. 
il  an  Ml  pMiM«  «■  mploi  d^iapoi I 


(tamaat.) 
pofUoce, 

(Ot  Li  B«eraAti  ) 


\j*%  prtmiirw  Icfoos  pcavent  toai  nir  let  honrnM , 
Et  rcducaliott  MNU  fait  ce  que  rou  Minaet. 

Sue  icfft  d*AeUim  Us  gnu 
il*  ■'     " 


Quanu 


(FtlUIMt.) 

'ont  pM  t«f  ■  dt^Mi  voir  U  liiaiir*  7    (NivtssAU.) 
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SUBDIVISIONS  DES  CONJONCTIONS. 

F  DCCLXXIX. 

DBS  GONJOVCTIOIfS  COPULATIYBS. 


Le  sage  est  citojen :  fl  respeete  k  la  fois 
Et  le  U^sor  des  mcrars,  et  le  d^p6t  des  lots. 

(CHAMPrORT.) 

Heureui  eelui  qui  salt  se  contenter  de  peul  son 
somineil  n'eel  troiiDl^  ni  par  les  craintes,  rU  par  les 
d^sirs  honteux  de  l^avarlce.    (Trad.  d'HoRAcs.) 


Paisqne  cbacun  ici  preod  ee  qai  Ini  eaeiiot, 
Par  droit  d'aubame  autH,  Finette  m'ipfiirtML 

Je  ne  aaarais  passer  pour  femme,  a  mam 
Ni  pour  TeuTe  non  plui,  pmaau'atffAfi^^ 
Si  le  mari  que  j'eus  est  morl  ou  r'Awstt.  i/l. 
Je  le  sere  tant  pour  lui  guepoanBefimpl*^ 

Les  eonjanctions  copulatives  sont  celles  qui  senrent  k  rassembler  denx  noosdi^ 
yorbes  sous  une  mime  affirmation  ou  sous  one  mdme  negation  TellessoolpmrrtiH' 
mation  e^ousst,  ton(...  que;  pour  la  nigation,  ni,  nonplui. 

K  DCCLXXX. 

GONlOHGTIOirS  ALTERNATIVES 


La  fortune,  $oit  bonne  ou  mauyaise,  9oii  passa- 
g^e  ou  constante,  ne  peut  rien  sur  Tftme  du  sage. 

(Harhontbl.) 

Ou  Man,  quelque  malheur  qu'il  m'e?  puisse  arriTer, 
Ce  n'est  que  par  ma  mort  qii*on  le  peui  obtenir. 

(Eacinb.) 


Un  mal  funeste  et  contagieux  ie  rfp"J*[jL 
chauffa  dans  les  priDCipaIc$vlIItffe«^ti»j^ 

ioii  que  lintemp«»rie  des  saisooi  edl  ]^^.^^. 

airs  quelque  maligne  Impression;  *«'P    ^ 

merce  faul  y  edl  apporUJ  dci  l^T^jSi  h* 

mom  sou  que  Tange  dc  Dicu  ^^^^''^ 
pour  frapper  cctte  malheurcuw  P"^,i.] 

Avis 

Les  conjonctions  altemaiives  sont  celles  qui  roarquent  alternatiye  on  distifi 
le  sens  des  choses  dont  on  parle.  Ce  sont  ^  ou,  ou  (ten,  sol^  soit  que. 

--~-««e3  N°  DCCLXXXI.  csesw.— 

CONJONCTIONS  ADYEBSATIVES. 


On  aime  a  deyiner  les  autres,  tnais  on  n'aime  pas 
h  6tre  devin^.  (Yautbrargubs.) 

Plus  j'apprends  son  m^rite,  et  plus  mon  feu  s'aug- 

[frcnte; 
Cependant  mon  deroir  est  toujours  le  plus  fort. 

(CORNEILLE.) 

Les  Machabf^es  ^taicnt  valllants;  nianmoins  il 
est  ^crit  qu'ils  combaltaient  par  leurs  prieres  plus 
que  par  leurs  armcs.  ^Bossukt.) 

Les  conjonctions  adversatites  sont  colles  qui  lient  deux  propositions 
position  dans  la  seconde  k  regard  de  la  premiere.  Ce  sonl:  tna^*  ^^^ 
mmns,  pnnrtant,  toutefois^  lien  que* 


Ses  toiu,  pleins  p«rMB«  ^!^!^tgiA-    , 

Dans  quelle  inquMUide,  ^'^'.^u^ 

L.tmode,!loignelescheTe«^ojB«f* 
ne  eroissenl  qui  pour  raccoinp««J^„jrti«.) 


•nt,  •''^ 
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N°  DCCLXXXII. 

CONiONGTIONS  RESTaiGTIVBS. 


Qui  peut  de  yos  desseiDS  r^v^ler  1e  mystire, 
Sinon  qaelqoes  amb  engages  a  le  taira  ? 

(Racihb.) 
Qu>8t-ee  que  le  fils  de  l*homine,  si  ee  n'»st  du 
fuinier  et  de  la  boue?  (Bossubt.) 

...  Quoi  qu* on  fasM, 
RIen  ne  change  un  temperament. 

ILa  FoifTAiiri.) 


Ah  I  pour  ftCre  d^ot,  je  n*en  suis  pas  meins  bomme. 

(HoufeRi.) 
II  fait  bon  cralndre,  eneor  ^rua  Ton  soli  taint 

(La  FONTAIIfB.) 

De  Toa  songes  menteun  rimposture  est  visible, 
A  moitu  que  la  piti^  qui  semble  vous  troubler, 
Ne  soit  ce  coup  fatal  qui  vous  faisait  trembler. 

(Hacinb.) 


Les  conjonctioM  restricttves  sont  celles  qui  restreignent,  de  quelque  maniire  que  ce 
soiiy  Qne  idie  ou  une  proposition.  Telles  sont :  sinon^  at  ce  n'est^  si  ee  n'est  que^  quoiquef 
pour  employ^  dans  le  sens  de  quoique;  encore  que,  d  moinsquef  d  motne  de. 

--o.«waN-  DCCLXXXIII.  «»s««.e.^ 

CONJONCTIONS   HTPOTHBTIQUES  OU  CONDITIONNBLLES. 


Nal  empire  n'est  iClr,  a'il  n'a  I'amour  pour  base. 

(YlLLBfRi.) 

Je  serais  TOtre  ami  quand  bien  mime  tous  oa  le 
Toudriei  pas.  (AcAo^iB.) 


QtiOMd  la  uatura  n'aurait  pas  donn^  k  H»«  de 
MuQUoaier  tous  eaa  avantages  de  Tesprit,  etle  aurait 
pu  lee  reeevoir  de  I'Mucation.         (Fl^chibr.) 

Blen  dessens  s'embarrassent  peu  de  la  route, 
pounm  tfM*elle  les  mine  k  la  source  des  richesses. 
(DicT.  DE  Maxihbs.) 

Les  conjonctiofis  condittonnelles  ou  kypotMtiques  sont  celles  qui  lient  deux  proposi- 
tions par  une  supposition  ou  en  marquant  une  condition.  Telles  sont  les  suivantes  :  si, 
quandf  quand  mime,  quand  bien  mimej  pourvu  que,  supposi  que,  au  cas  que,  en  cas  que, 
bien  eniendu  que,  d  condition  que,  d  la  charge  que. 

Nous  nous  arr^terons  \k,  car  il  serait  inutile  de  suivre  les  grammairiens  dans  les  nom- 
breuses  classifications  qu'ils  font  des  conjonctions.  Nous  priftrons  considirer  ces  sortcs 
de  mots  relativement  k  Texpression. 

Sous  le  rapport  de  Texpressiouy  les  conjonctions  se  divisent  en  atmple$et  en  composies. 
Les  conjonctions  pures  ou  simples  sont  celles  qui  sont  exprim6es  en  un  seul  mot ;  les 
conjonctions  compos6es  sont  celles  qui  se  forment  de  plusieurs  mots.  Outre  ces  deux  di- 
visions, il  y  en  a  encore  une  troisieme  qui  comprend  les  mots  pris  accidentellement 
comme  conjonctions. 

TABLEAU  DES  CONJONCTIONS. 

N^  DCCLXXXIV. 

CONJONCTIONS  PCBBS  OU  SIMPLBS. 


£t,  nit  OU,  que,  si,  car,  or,  done,  ainsi,  comme,  lorsque,  mats,  pourqnoi,  puisque. 
que,  quand,  quoique,  savoir,  touteFois 
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(818) 
St  est  conjonclion ;  il  est  adverbe  quelquefois,  ou  il  ripond  k  out. 

LOCVnoifS  COIVIONCTIVBS. 

Soit  quo,  bicn  quo,  dis  quo,  sitM  qne,  anssi(6t  qae,  avantque,  apris  qae,UDdi:C' 
pendant  que,  afin  quo,  si  peu  que,  si  ce  n*est  que,  suppose  que,  bien  eoteoducsr.' 
condition  que,  attendu  que,  non  plus  que,  pour  que,  parce  que,  poa^TaqQe1^''- 
que,  i  moins  que,  sinon  que,  au  lieu  que,  encore  que,  aussi  bien  que, demise f^ 
aind  que,  vu  que,  de  fagon  que,  depuis  que,  jusqu'i  oe  que,  do  maDi^reqi>e,(r<^ 
mdme,  quand  bidn  mime,  d'ou  vient  que,  sans  que,  etc 

■OTS  ACCIBENTELLBMBNT  PRIS   COMME  CO5J0irCn099. 

Toujours,  encore,  cepondanl,  n&anmoins,  pourlant,  ainsi,  aussi,  d'ailicWi^ 
pkis»  etc. 

Uest  captif;  Umjours  esiA\  content* 

11  est  miserable ;  eependanl  il  ne  se  plaint  pas,  etc. 

5tnon,  parlanl  et  sot^jouent  le  rdio  do  conjonctions,  quoiqu'ils  soientdespw?^^'^ 
toutentiires. 

EXERCiCE  ANALYTIQUE. 


Dim  akMNit  mmMsUit  fn'il  vott  la  pfoilcDCc  dans  le  cttur. 
Famnm  fM'oa  loit  CMtnt,  f a'impoft*  f «*ob  adaitre? 

(VOLTAIBK.) 

Bm.«b  UM*  jnnK  dit  fa'oa  «t  torn*  mkn  7  (GMit.) 

Lm  fraadt  0«plob,  telan  fu'ou  •*••  Mf mitu, 

Foal  voir  U  d«crc  da  Mcrita.  (PaaaAOLT.) 

T«ttt  •*  trail  Mi«ui  BUT  la  latt* , 

Si  chaoM  M  bonait  k  lair* 
La  aiMlar  poar  k^ ad  Japltar  Tappala.  (Avbbbt.) 


L«  oMode  cat  Tieva,  dil^a"  i  r  "  -r" '  "^     <U 
II  la  faut  a»itaer  •mnt  eommt  aa  aafcal. 


jelra«.;«V««^rj:^ 
1 1  la  faut  a»itaer  aaw  «a»«ie  aa  "»■»•  * 

La  BosJe  cat  an  paMa;c  lafciie  dt  ""fi!*"'  .     (Tta^i ' 
lf«M  lea  peliuvoW.trawUeaipaa'Wr**'    ' 

La»wti'a»aae#:  ^^t^ 

Laa  yii  M  lea  paiiu  a'acbappeai  an  «»•  |^jn>.; 

Srtottt»ari«»#«racoadt^^^^^jtuiB. 
Tarta,  «ar»fa'ii  a'a.* ptal  <<l«^ ' 


La 

U  B*c«t  paiai 


DE  LA  PLACE  DES  COrjJONCTIONS. 
--<»•»«»  N*  DCCLXXXV.  «•••— ^ 

COMJONCTIONS  BT  EXPRESSIONS  GONJONCTIVBS  QUI   PBD?B!iT  SB  FU*^ 
AU   PREMIER  UEUBRE  DE   LA  FERIODB,  TAIfT6T  AU  SiS^' 


PLACiBS  AV  VminR  ■£>!»■  DB  LA   ptelODB. 

Pmkdant  91M  lei  Romaim  n^pris^ent  les  ri- 
cbMses,  lis  furent  sobres  el  vertueux. 

(B088UBT.) 
Tandis  qu9  tout  change  et  p^ril  dans  la  nature,  la 
■ature  elle-m4me  reste  immuaUe  et  imp^iaaable. 

(Marmomtbl.) 

Austmt  que  le  khan  de  TarUrie  a  d\ni,  nn 
h^raut  crie  que  tous  lea  aulres  princes  de  la  terre 
peuveot  aller  diner,  si  bon  leur  semble. 

(MORTBtQUIBV.) 

Dii  qu'on  sent  qu*on  est  en  colore,  il  ne  faut  ni 
parler  ni  agir.  (Marmontbl.) 

Afin  qu'on  ne  pulsse  douter  de  leur  bonne  foi, 
bon  plus  que  de  leur  penuasion,  II  les  oblige  a 
•ceUer  leur  t<!nioignage  de  leur  sang.  (Bossukt.) 


KAGtef  AC  MtOm  ««*"■*  ^fti*f«^ 

<Ianl  que  leftnfaron  WVWW  *  "7,iirtt'v 
lui  qu'il  a  bleo  fait.  Jsiloi«»'1'"?l 

L.  religion  eulie.D«*«''S2>*»«^ 

Seigneur  n'tvait  pas  o4  rep«w*|^t.s.)^ 
le  emit, 

Le  docteur  n-imtruii  P»«  *  <"  (S*i<t««"  L 
Dieu  .ccorde  r£!:&«^*|ll*) 


(819) 


Paree  que  1«8  grandes  fMei  sepassalent  loojours 
«ans  rien  changer  a  sa  for  lane,  Ttidoniis  mnrmurait 
con  ire  le  iemps  pr^aeai.  (La  AaoTlLRi.) 

Puisque  i'ai  eoimnciiot  de  rotnpre  la  sHence, 
l\  Caut  poursuivre.  (Racinb.) 

Lorsque  Rome  a  parl^,  les  roU  n*ont  plus  d'amis. 

(YoLTAias.) 
Quoique  le  del  soil  juste,  il  pennet  bien  souvent 
Que  riiiiquiU  r^goe,  et  marcne  eu  triomphant. 

[Id.) 
De  peur  que  ma  presence  soil  ici  criminelle,  je  te 
laisse.  (MoLifcaB.) 

Avant  que  le  sommefl  te  ferine  la  paopiere, 
Sur  tea  ceuvres  du  jour  porta  un  regard  etWdre. 

(LbFRANC   DB    POUPIGNAN.) 

Bien  qu'k  ses  ddplaisirs  mon  kme  corapatisse, 
Ce  que  le  comie  a  fait  semble  avoir  merit4S 
Ce  juste  chAUmeot  de  sa  t^m^it^.    (Cornbillb.) 
Si  le  prince  est  un  sot,  le  peuple  est  sans  g^nie. 

(PiRON.) 

Apr  is  que  Dieu  eut  dannd  de  4  henreui  succ^  h 
cette  guerre,  11  s'appllqua  tout  en  tier  k  r^gler  ses 
^tau.  (FlAcoibr.) 

Depuis  qu'eUt  fut  pr^miae  k  Jteus-Chnst,  elle  ne 
chercba  plus  qua  lui plalre.  (id.) 

Sitdi  que  sur  un  tice  Hi  peoient  me  eonfondre, 
C'est  en  me  corrigeant  que  je  stis  leur  r^pondre. 

(BOILBAU.) 

Tani  que  Ton  halt  beaoeoup,  on  aime  encore  un 
(MO*  M  LA  Svn. 
A  in$i  que  la  yerto,  le  crime  a  ses  degrds. 

(Racihb.) 
Quand  wfu  me  halriex,  je  ne  m*en  plaindrais  pas. 

{Id.) 


peu 


II  y  a  dcs  yini€s  qui  sont  la  source  des  plus 
grands  d^ordres,  parce  gu'elles  remuent  toutes  les 
passions.  (Cratbaobriamd.) 

Fais  du  bien  aujourd'hui,  puisque  tu  vis  encor; 
Crois-moi :  c'est  le  plus  doux,  le  seul  emjiloi  Je  I'or. 

(YilleprA.) 
II  n'est  point  de  vertu,  lorsqu^il  n*est  point  dVpreuvc. 

(RB5^BL  ) 

Nous  avons  marchd  lonetemps  tout  nus,  quoique 
le  cltmat  ne  soit  pas  chaud.  (Voltairb.) 

Sols  done  pr^t  k  frapper,  de  peur  qu'on  nous  prd- 

(fd.)    [vienne. 
n  fut  des  citoTens  avant  ou'il  (di  des  maltres. 

{Id.) 

La  mode  dlolgneles  cheyeui  du  visage,  bfengu'ils 
ne  croissent  que  pour  Tacoompagner. 

(La  B«inrfcn.) 

Que  font  les  tnita  dorte,  ff  Ton  n*j  vit  en  maltre? 

(Imbbrt.) 

II  (hut  bonne  m^moire  aprh  qu*on  a  menti. 

(CORHBILLB.) 

Et  le  jour  a  trois  fofs  chaisd  la  null  obscure , 
Depute  que  totre  corps  languit  sans  nourriture. 

(Racikb.) 
On  ra  bien  loin  titet  qu'oti  se  fourvofe. 

(Voltairb.) 

Je  les  lui  promettab  tani  qu't  r6ca  son  p4re. 

(Racinb.) 
La  guerre  a  ses  faveurs  ainei  que  ses  disgr&ces. 

{Id.) 
le  serais  yotre  ami  quand  bien  m^me  vous  ne  la 
Toudriex  pas.  (AcadAmie.) 


Les  conjonctions  ou  oxprossions  conjonctives  qui  poavont  so  placer  tantAt  au  premier 
membre  d'une  piriode,  tantAt  au  second,  sont : 


Pendant  que. 
Aussitdt  que. 
De  m^me  que. 
Cependant  que. 
Si  et  quand. 
A  cause  que. 
A  molns  que. 
De  crainie  que. 
Au  CBS  que. 
Sans  que. 


Tandis  que. 
D^s  que. 
Lorsque. 
Quoique. 
Apr^s  que. 
AInsi  que. 
Attendu  que. 
En  cas  que. 
Si  ce  ft'esi  fue. 
Afin  que. 


Paffca^iie. 

De  peur  que. 
Arant  que. 
Depuis  que. 
A  moins  que. 
De  sorle  que. 
Jusqu'A  ce  que. 
Outre  que. 
Suppose  que. 
Pulaque. 


Tant  que. 
Bien  que. 
Encore  que. 
Sitdt  que. 
Soit  que. 
Au  reste. 
Durant  que. 
Ou  bien. 
Pourvu  que. 
Yu  que. 


Ntonmoms ,  la  place  de  ces  conjonctions  ddpend  de  celle  qu*occupenk  les  propositioni) 
qu'elles  pr^cident. 

Quand  une  phrase  est  composio  do  deux  propositions  unies  par  une  conjonction, 
Tharmonie  et  la  clarti  demandent  ordinairement  quo  la  plus  courte  marche  la  premiere. 
On  ne  e'exprimerait  done  ni  avec  grftce  ni  avec  harmonie 

ILK  nUAMt:  I  AD  LUU  da  s 

On  a  bien  de  la  peine  i  aoapconner  son  semblable  I      JDors^tt'on  est  bonn^te  homme ,  on  a  bien  da  la 
de  D'etre  pas  bonn^te  homme.  lonqu*on  Test  sol-  I  peine  k  soupconner les  autres  de  ne  I'^tre  pas. 
mtoc.  I  (WAIU.T.) 


(8M) 


Oo  ne  pettt  hair  uoe  religion  qui  ne  prtehe  que  U 
vertUi  quand  on  est  vertueui. 

A  quoi  boo  uue  Uble  serrie  avec  sompluoiil^ 
et  avec  profusion,  pui$q%i§  U  nature  se  oontente  de 
peuT 


QtMnd  on  est  Yertueui,  oa  ne  pent  Mtm» 
ligion  qui  ue  pr^che  que  la  Tcrtu.    (Wiait 

PuUque  U  nature  se  coatente  de  pea,  a  qonks 
una  Uble  serne  avec  aompCuoiil^  et  avee  pntoi! 

(D'Oufit. 


EXERCICE  PHRASiOLOGMQUE. 


IVmtmDt  nu*il  Jort,  liiet. 

Pare*  qtt*il  m  ricLe,  il  Ml  arraga&l. 


U  est  BrrosAmt,  pMW  f  a^tl  4 


N-  DCCLXXXVI. 

CONJONGTIONS  OU  BXPRBSSIOMS  C0NJ0XCT1VB8  QUI  SB  PLACBST     tVOOUtS  ^  SV»S(f 

UBMBBB   DR  LA  P]feaiOJ>B. 


Je  pense  :  done  Dieu  exUle;  «r  ceq«l?«* 
moi,  je  ne  le  dois  point  a  moi-n^ 

Qui  peat  de  yoi  desseins  Hf&er  It  mfsitn. 
Sinon  queiquea  amis  engages  a  w  ^^1^^ 

II  conaenUi  de  trailer  ^'*«'.  •'^ijf Ijt* 
condition  qu'en  lieu  tier*,  ce  P"^^*!^^. 
neurs  des  Paya-Bas.  tMt 

IlaverlublemenlquelqaesdtfaoUj^^  ' 

U  est  bono^te  honune.  ^^ 

n  y  a  t«>la  choses  A  eonsalier;  ^;;J;i^ 
Ihonn^te  et  I'uUie.  ^"*^ 

iitti 

eotre 


LesquatrelellresI.N.R.i..eSi; 
de  la  croix  de  Notre  -  Seigneur  »«^^^^ 
Nazarenus,  rex  Jtidmorum;  cfsx  ^^^^^^ 
de  Nazareth,  roi  des  Juifs. 


Ma  foi.  le  plus  sAr  est  de  fioir  ce  sermon, 
Autsi  bien  je  vols  la  ces  melons  qui  t'aiiendent. 

(ItOlLBAD.) 

Qui  pent  compter sur  le  lendemain  ?  Kt  capaniiaia 
nous  vivons  comma  st  tout  ceci  ne  dcvait  jamais 
finir.  (Mabsillon.; 

On  recoonalt  load  A  cette  violence ; 
ToHtefbii  il  devrait  montrer  plus  de  prudence. 

(Racihi.) 
Le  conqudrant  est  cralnt,  le  sage  est  estim^; 
MaU  le  bienralsant  cbanne,  et  lui  sent  est  aim^. 

(YOLTAIBK.) 

Les  tourterelles  se  Tuyaient; 

Plus  d'amour,  partant  plus  de  joie. 

(La  Fontamb.) 
La  fortune  est  inconstante;  s'e$t  pourquoi  on 
dolt  toujours  avoir  des  sujet^  de  craiiitedans  la  pro- 
fp^ril^y  et  des  motifs  d'esp^rance  dans  Tadversitd. 

(DlCTlOHNAlRB  DB  HaXIIIBS.) 

Leg  conjonclions  ou  expressions  corjonctives  qui  doivent  loujours  se     .   ^^^ 
deux  membres  de  phrase  el  qui  ne  peuvenl  jamais  (X)mmencer  le  discouw,  i"* 
ne  le  suppose  momontaninient  interrompu,  sont  les  suivantos  : 

Car. 

Saroir. 
Au  surplui- 

Et  puis. 

On  a  biam6  Malberbe  et  Corneille  d'avoir  commencA  des  phrases  P^^^*^!^ear  8^^' 
et  Ion  a  eu  lout  ^  la  fois  raison  el  tori :  raison,  si  Ton  veul  s'en  tenir  4  ^V..i^(jitf  W 
nialicale;  tort,  siren  ne  sent  pas  que  c'est  un  lour,  uq  nao**^^*"*"* ^    inaite, 
prime  les  antecedents,  les  id6es  antdrieures,  pour  se  jeter  sur  Vid^  ^^^ 

Done  un  nouveau  labour  k  tes  armes  s'appreiel  .    -^  je 

Lc  poite  suppose  que  le  heros  auquel  il  s'adresse  a  rempU  '^"l^'^Jtux  eli«8^f* 
ses  hauls  fails,  etqu'il  serait  superflu  de  les  rappeler ;  il  conclut  d'apres  ®  'j^^^flielf« 
mairien  n'a  pas  plus  le  droit  d'appliquer  sa  rigle  k  la  marche  du  g*fi|®'  ^^^  (cftt  «^ 
soncompas  a  TApollon  du  Belv6d6rc.  Dans  la  poisie,  commedans  *^.j  ^^'ja  raison  • 
tout,  el  quiconqiie  le  produil,  n'importe  comment,  sans  offenscr  leg^ 


Aussl  bien. 

Ccpendant. 

Done. 

Toutcfois. 

Mais. 

Sinon. 

Partant. 

PourUnt. 

A  condition  qua. 

C'est  pourquoi. 

C'est-i-dire. 

C'est  k  savoir. 

Parcons<k}uent. 

Apr^  tout. 

Kneffet. 

^ 


(821  ) 
m^rite  des  iloges.  II  y  a  dans  la Iitt6ra(are,  comme  dans  les  arts,  un  point  de  vue,  disoof 
mieuXy  de  sentiment  que  la  nature  seule  et  non  la  mithode  pent  faire  saisir  par  ses  fa- 
voris  :  ce  point  produit  Teffet  disiri;  rirr^gulariti  qui  le  cause  disparatt  aux  yeux  illu- 
sionnis  par  le  talent  de  Tartiste  ou  do  I'^crivain. 

iV.  B.  Le  seul  mot  qui  se  place  toujours  au  premier  membre  de  la  pSriode,  c'eat  le 
mot  comme  employ^  accidentellement  comme  conjonction : 

Comme  \\  ne  comprend  rien,  un  sot  fronde  mds  cesse.  (YoiSBifoif .} 

^        NSanmoins,  remarqne  Voltaire,  toutes  les  phrases  qui  coromencent  par  comm«  sentent 
la  dissertation,  le  raisonnement ;  et  la  chaleur  du  raisonnement  ne  permet  gu&re,  dans 
^   les  rersy  Temploi  de  ce  tour  prosalque. 

EXERCICE  PffRASiOLOG!QUE. 


J«  fnie,  done  j'cviite. 
Vons  le  Touin ;  toatefoif  tooi  ponrHet. « 
Vous  f  les  rirhe  ;  maif  j#  le  tntt  plos  que  rous. 
Pluf  d*ar(;ciil,  (wrtaitt  plos  de  joie. 


Fatte«>Ie,  sinon  Tons  itet  mort. 

Je  le  dirai,  m  condition  aue. . . 

II  T  •  trois  rlio«(>«  »  constdcrer  :  MToir  i 

UDomme  e«t  faible,  c^ett  poarqnoi  .. 


OBSERVATIONS  SUR  L'EMPLOI  DE  LA  PLUPART  DES  CONJONCTIOWS. 

ET. 

— »««>Ba N"  DCCLXXXVII. «««"■"■' 

Ei  R^p^T*  OU  iroir  Rkvtrt. 


Et  HON  RBP^Ti. 

L'esprit,  la  science  et  la  verlu  sont  les  v^ritables 
bfens  ae  rhomme.  (Dict.  di  Maxihbs.) 

Elle  sort  pompeuse  et  par^. 

(Malbbrbb.) 
Les  Ydritables  sages  vWententre  eux  et  tranquilles. 

(YOLTAinB.) 

Et  partout  oh  coula  le  nectar  enchants, 
Coururent  le  plaisir,  Taudace  et  la  gatt^. 

(Dblillb.) 
ns  meurent;  de  ces  lietix  s*eiilent 
La  douce  reverie  et  les  discrets  amours,      (fd.) 

Le  lage  est  manager  du  temps  et  des  paroles. 

(La  FONTAINB.) 

•  Ob  ne  paria  que  de  plnceaux, 
D'ombres  et  de  couleurs,  d'lmages,  de  tableaux. 

(La  Harpb.) 

Plus  loin,  le  tambourin,  le  fiOre  et  la  trompette, 
Font  entendre  des  airs  que  le  vallon  r^pete. 

(Saint-Lambbrt.) 
Quand  LucuUus  vaioqueur  trloropbait  de  I'Asie, 
L'airain,  le  marbre  ef  I'or  frappaient  Rome  ^blouie. 

(Dblillb.) 
Les  plaintes,  les  regrets  et  lei  pleurs  sont  perdus. 

(VOLTAIRB.) 


Et  BipiTi. 

Et  le  ricbe  et  le  paurre,  et  le  falble  et  le  fort, 
Yont  tons  ^gatement  des  douleurs  k  la  mort. 

(YOLTAIBB  ) 

Une  coquette  est  un  vrai  monstre  h  fulr; 
Mais  une  femme,  et  tendre,  et  belle,  et  sage, 
De  la  nature  est  le  plus  digne  ourrage. 

(W.) 
Quel  carnage  de  toutes  parts  1 
On  ^gorge  k  la  fois  les  enrants,  les  vieillards, 
Et  la  soeur  et  le  Trere, 
Et  la  fille  et  la  mere, 
Le  fils  dans  les  bras  do  son  pire. 

(Racinb.) 
Les  plats  sont  mis  sur  la  table  divine 
Des  belles  mains  de  la  tendre  Euphrosine, 
Et  de  Thalie  et  de  la  jeune  6gl^, 
Qui,  comme  on  salt,  sont  la-haul  les  trois  Gr/iccs 
Dont  nos  pedants  suivent  si  peu  les  traces. 

(VOLTAIfilE.) 

Le  beau  temps  et  la  pluic,  et  le  Troid  et  le  cbaud, 
Sont  des  fonds  qu*avec  elle  on  iSpuise  bienl6l. 

(MOLlllRB.) 

Des  dieux  les  plus  sacr^s  j'iovoqueral  le  noro, 

Et  la  chaste  Diane  et  Taugustc  Junoo, 

Et  tous  les  dieux  enfin.  (Raciicb.) 

...  Dans  la  saison  d'amour, 
Et  Vdpouse  et  I'^poux  ont  le  m^me  sdjour. 

•DsLILtB.) 


[602] 

Lorsqu'onne  veut  exprimer  qu'une  simple  addition,  il  snfBt  d'employer  nn  seul  rl, 
qu'on  place  devaiit  le  dernier  mot  additionnS,  comme  dans  leg  exemples  de  la  premiere 
colonne. 

Mais  s'il  s'agit  d'agrandir,  do  grossir  les  objets,  on  maltiplie  les  et^  ainsi  qu'on  le  roil 
dans Jes exemples  dela  deuxi^me  colonne. 

Sou  vent  on  se  contente  do  distinguer  par  la  ponctuation  les  parties  6numer6es; 
exemples : 


II  ayail  voire  port,  vo$  yna,  vofre  langag$, 

(Racikb.) 


Toas  eaiitei  to  tomber  i  bas 
Epaules,  ruM,  fMntonifCuii$$i,piedsJambet,  bras. 

(YOLTAIBI.) 


Quiconqueestricheest  tout:  sans  Mgesseil  est  sage; 
II  a,  saof  rlen  savoir,  la  Kieoce  eo  parlage. 
II  a  Vespritf  le  caur,  le  mdrite,  le  rang. 
La  vertu,  la  valeur ,  la  digniti,  le  sang, 

(BOI1.BAU.) 

Yicieux,  penitent,  courtisan,  solitaire, 

II  prit,  quitta,  reprit  ia  cuirasse  et  la  haire. 

(YOLTAimt.) 


L'emploi  de  et  serait  vicieux  si,  dans  les  parties  inumiries,  il  y  arait  gradation »  on  n 
le  dernier  mot  itait  r6capilulant 


Femmes,  moines,  TieilUrds,  tout  ^tait  descendu ; 
L'^quipage  suait,  soafCait,  ^lait  renda. 

(La  Fozitaikb.) 

Je  confesscrai  tout;  eiW,  assasslnata, 

Poison  mdme.  (Racrcb.) 


Comment  se  trouve-t-il  tant  dliommes  qui,  poai 
fi  p«a  d'argent,  se  font  les  pers^utears,  mi  satel- 
lites, le$  bourreaux  des  aalres  hommes  ? 

(Voltaire.) 

Je  le  Tif ,  je  rongis,  Je  pdlis  k  sa  rue.    (Racihv.) 


Quelquefois,  pour  plus  de  clart6 ,  et  pour  dyiter  plusieurs  sortes  de  ety  on  en  sop- 
prime  un,  comme  dans  ces  exemples  : 

Boileau  ftit  tout  k  la  Tols  la  terrear,  le  ll^au  des  |      L'homme  est  un  assemblage  de  lumi&re  et  d'igoo* 
m^chanu  pontes,  et  le  d^fenseur,  Tappul  des  bons      racce,  d'esp^rance  et  d'incertitude.      (Plucbb.; 
^crirains.  (Dombbgdb.)        | 

La  conpe  de  la  premiere  de  ces  phrases  en  deux  parties  aurait  M  perdue  on  inseo^ 
sible,  si  Ton  avail  dit :  Boileau  fut  la  terreur  bt  le  fiiau  dei  mickants  poitu^  ST  le  de-- 
fenseur  kt  Vappui  des  bons  icrivains 

EXERCICS  PHRASiOLOGiQUS. 


JaloH  tt  d*  too  bvabenr  ci  dc  m  Ibrtnnc. 
£l  1m  fimun  «ft  Urag«. . . 


Jaloiis  de  MO  bMllk««r  H  4*  • 
Les  pita* U  k  raci.. • 


N"  DCCLXXXVin. 


DBS  MOTS  LliS  PAR  st. 


Mi  missAirT  dis  substantifs. 

L*AHtiTioif  §t  rATARiGB  des  hommes  sont  les 
leules  sources  de  lear  malheur.        (FAnblon.) 

L'BARMOHiBsf  soovBviT  flatteuT  soDt  roTBemeiit 
de  la  pens^.  (Voltaibb.) 


Si  URISSAMT  DBS  ADJBCnVS. 

Dans  le  fond  d'un  ehAieaii,  tbawquillb  et  solitaibb, 
Loin  du  bruit  des  combats  eHe  attcndait  sod  p^e. 

(Voltaibb.) 
Je  me  tranquillbais;  oisitb  sf  solitaibb, 
Je  goCttais  le  plaisir  de  n*«Toir  rien  k  Taire. 

(DOBAT.) 

ie  m'eo  reteunieral  estiLB  fCvisMvfoiB. 

(Racihb.) 


(8») 


Et  tlflSSAITT  DES  VBRBBS. 


O  pulftsanle  nature,  6  grande  enehanteresse ! 
Tout  ce  que  j'apergois  roe  ci^armb  et  m'tNTARBSSB. 

(La  Uarpb.) 

I^e  triomplie  de  la  religion  est  de  consolbr 
Vhomme  dans  le  roalbeur,  et  de  m^lbr  une  dou- 
ceur celeste  am  amertumes  de  la  yip. 

(Marvontbl.) 


Et  n!fIS9ANT  DES  PR0P0S1TI05S. 

G^n^ralement,  les  gens  qui  savenf  peu  parleol 
beaucoup,  et  les  gens  qui  savcnt  beaucoup  parlent 
P«*u-  (J.-J..RoussBAn.) 

L'adutalion  enfante  Vorgueil,  et  Torgueil  est  tmi- 
jours  I'($cucil  faUl  de  toules  les  vertus. 

(Massillon.) 
II  Alt  t^moiB  des  regrets  toucbants  qu'Eudoxe 
donnait  a  sa  mire,  et  W  en  reyint  p«n<$ir<<. 

(Mar«o?itel.) 

La  conjonction  «^  ne  peut  lier  quo  des  mots  de  m^mo  natare^  deft  verbes  avec  de» 
verbes,  des  noms  avec  des  noms,  des  adjectifs  avec  des  adjectifs,  elc,  elc.  Ce  seriut  Je- 
ter du  trouble  dans  les  idees  que  de  remployer  pour  r^unir,  par  exemple,  T^lal  d'un 
6Lre  avec  sa  quality  :  louts  XlVitait  roi  e<  fie«,  pour  no  pas  r^^ter  il  itait  /Cer.  La 
phrase  est  m^me  affaiblie  par  cette  contraction ;  les  deux  id6es,  les  deux  motifs  qu'elle 
exprimcy  sont  confondus.  On  veut  dire  :  il  itait  roi,  db  plus  ilitailfier. 

Celte  reunion  impr^vue  forme  une  disparate,  uu  cboe  entre  deux  idde's,  plus  disa- 
gr^ahle  encoie  lorsquo  Yet  joint  un  substanlif  avec  un  verbo  :  Vous  aimez  le  jeu  et  d 
GAGNcit ;  dites  :  w>us  aimex  le  jbu  et  le  gain,  d'autant  mioux  que  vous  satisferez  I'bar- 
munie  par  la  suppression  d'un  dur  hiatus. 

Nous  disoos  que  la  conjonction  et  lie  des  substantifs  avec  des  subeianlifs,  des  verbes 
avec  des  verbes,  etc.  Mais  cette  liaison  ne  peut  avoir  lieu  qu'en  vertn  d'une  ellipse ;  car, 
quoique  les  conjonctions  ne  paraissent  lier  que  des  mots,  elles  joignent  pourtant  tou- 
jours,  et  ne  peuvent  jamais  lier  que  des  propositions.  Dans  cette  phrase  :  J'ai  lu  Vol^ 
taire  et  Rousseau^  il  semble  d'abord  que  la  conjonction  et  ne  lie  que  les  deux  ooais 
Voltaire  et  Rousieau;  Tacalyse  fait  voir  qu'elle  uait  deux  propositions ;  car  cette  phjnMe 
est  un  abr^g6  de  :  J'ai  hi  Voltaire  bt  (j'at  lu)  Roitsseau.  (/est  le  d^sir  d'etre  plus  concis 
qui  a  introduit  Tusage  ou  Ton  est  de  dire :  J'ai  lu  Voltaire  bt  Rousseau 
La  Bruy^re  a-t-il  pu  dire  : 
'  Un  honnite  homme  qui  dit :  ovi  BT  Non ,  mirite  d*itre  cru.  Son  caractire  ji$re  pour  lux. 
donhe  criance  d  ses  paroles^  et  lui  attire  touie  sorte  de  eon  fiance  > 

Lemare  condamne  cette  phrase.  Voici  son  raisonneaieai :  a  On  ne  peut  dire  out  bt 
Y>  non  que  dans  des  temps  diffirents.  On  peut  dire  oui  sur  une  question,  et  non  sur  une 
»  autre;  mais,  sur  chaque  point,  c'est  oui  ou  non  qu'il  iaut  dire,  si  en  ciFet  on  veut  m6- 
»  riter  d'etre  cru.  m 

Bicn  que  ce  raisonnement  soit  juste  en  lui-mime,  ce  serait  se  montrer  par  trop  sk- 
v6re  que  d*en  tirer  la  consequence  que  la  phrase  de  La  Bruydre  est  vicieuse.  Pour  nous, 
nous  la  trouvoos  tris-^laire,  et  nous  croyons  mdme  qu'elle  perdrak  beanooep  do  sa 
force  si  on  remplagait  et  par  ou*  Ce  que  Lemare  e'a  pas  m£me  entrevu^  c'est  que  ceite 
phrase  est  elliplique,  et  qu'elle  est  un  abreg6  de  Un  kannSie  homme  qui  dit  oui  [quemd 
il  faut  dire  out)  ei  voir  {qnand  ilfaui  dire  non)  mMte  d^itre  eru.  La  Bruydre  a^iratt  era 
faire  injure  k  ses  lecteurs  en  exprimant  les  mots  que  nous  evons  r6tablis,  et  que  tout  le 
monde,  Lemare  exeepti^,  peut  ritablir  comme  nous* 

EXSRCICE  PHRASiOLOGiQUB. 


La  Mge«M  et  la  T«rta. 

§■  fi|w«  m%  cbaroM  ct  m'intinmi. 


bs^9t  riaaivi. 
Ricbri  M  paavM 


NI. 

N-  DCCLXXXIX. 


Le  toleil  ni  U  mort  oe  se  peuvenl  regarder  fixe- 
ment.  (La  RocniFoucACLo.) 

Quoil  to  cid  it<4*eDfer  D'ont  rien  qai  r^oufanle? 

(TB.  CORNBILLB.) 

La  Yolupt^  ni  la  moUesse  ne  peuTcnt  cootenter 
nos  coeun.  (Lbbrdk.) 

Dans  son  coeur  malheureui  son  image  est  Irac^e  : 
La  vertu  ni  le  temps  oe  Tont  point  effac^e. 

(YOLTAiaB.) 

L'absence  ni  le  temps  n'effaceront  jamais 
De  SOD  cttur  afQIg^  le  prix  de  tos  bienfalts. 

(LOHGBPIBRRB.) 


Ifi  BipiTi. 

Ni  Tor,  ni  la  grandeur  ne  nous  wndaitantt 

(La  Tmisn. 

Ni  ma  sant^,  ni  men  goftt,  n<  ■Bttwn.w 
me  permettent  de  quitter  ma  douce  reutitt 

(VotTAin., 

Ni  le  rcprochc,  ni  la  crainte,  irf  Vmi^'^ 
trouble  lea  instanU  d'un  booD«Ce  homtvff- 

(Ifiuoim.) 

NiU  blenfaisance,  •i^rbumanW,«»fl'J«'^ 
ne  lui  pemiettaient  de  renir  faire  i  «  »««f 
telle  insultc.  ^^^' 

Ni  sa  jeonesse,  ni  les  channel  de  Cilfp^ * 
les  nymphea,  ni  les  trails  enflimB^deiAW"' 
n*ont  pu  sannonter  les  artifices  ^^•^^J^yj 


SIERCICB  PHRASiOLOGiQVM. 


■  laeaoM  al  let  letlrcs . . . 
B  pcreni  Imi... 


Ni  les  tcieBccf  m  Uflettrt*- 


N*  DCCXC. 

Ni  SUIVI  OU  NON  SDIVI  DE  pos  OU  DE  potfli. 


N%  s'emploie  dans  les  phrases  nigatives,  et,  comme  on  le  voit,  il  pent  on  m  ^  ^ 
pMer.  Lorsqu'il  est  ripit6,  la  phrase  en  acqoiert  ane  bien  jplas  grande  ioergie. 


suiTi  i»B  pas  ou  DB  point, 

Buehinan  ni  Grotios  ne  Toot  pas  fait  dans  leurs 
poemes.  (Cornbillb.) 

Dans  son  cceur  malheureui  son  image  est  trac^  : 
La  vertu  ni  le  temps  ne  Tont  point  effac^e. 

(VOLTAIRB.) 

Hals  I'un  ni  Tautre  enfin  n'^tait  point  n^cessaire, 

(Racinb.) 


SAKS  pas  ov  p(4nt*  ^^^^ 
Ni  Buchanan  ni  Grotius  ne  I'oat  fcW 

potoies.  , .  ff/  /i  ^^^ 

Son  image  est  trawJe  dans  m  ct^- 

fit  le  temps  ne  I'ont  efface* 


Ni- 


run  ti<rautre  enfln n'<{Ultn^«s»««- 


Dans  ces  sortes  de  phrases  il  est  plus  il6gant  de  supprimer  po^  et  foM  ^ 
ni.  (V.  le  chapitre  des  Adverbes,) 


XXSRCICB  PHRASiOLOGlQVB. 


A  m0  cvlUrc  pai  U»  I«ttrn  ni  lei  teitncn. 
Ctt  «iiliBt  n*eil  pas  instruil  ni  modnle. 
Il  n'aiiflt  pai  IcnUmrnt  ni  pi udi-n.mrnl 


It  ne  CDhire  d!  1«  »''^'"."'  "  oa««f 
Ccl  euUul  n'eiloi  •«»""?"  ■...mrtil 


(825) 

'>»ca  N"  DCCXa.  C8a«— — 

BMPLOI  DB  e<  OU  BE  m  DANS  LES  PHRASES  Nl^GATIVES. 


ATBC  et. 

Ce  qu*on  ne  peut  plus  recouvrer, 
II  faQt  le  saroir  perdre ;  et  les  pleun  et  la  rage 
Nb  le  font  pas  r^cupiSrei. 

(Frahcois  db  Nbdtcbateau.) 
B^IasI  j'ai  "beau  crier  et  me  reodre  incommode, 
L'ingratitade  et  les  abus 
N'en  seront  pas  moins  k  la  mode. 

(La  Foif  tairb.) 
Car  Tons  ne  m'^pargnez  gudre, 
Voua,  Tos  bergers  et  tos  chiens.  {Id,) 

Rien  n'est  si  ais^  et  si  commun  que  de  calomnier 
a  demi-mot,  et  rien  n'est  si  diflicile  que  de  repousser 
cette  espece  de  calomnie*  (La  Harpb.) 

Les  animaui  n'inventent  et  ne  perfection nent 
rien.  (BoFFON.) 

Nob  langues  n*ont  pas  I'harmonie  et  la  precision 
des  langues  anciennes.  (MARUoifTEL.) 

Le  s^nat  et  le  peuple  romain  n*oubIient  nl  les 
serrices  ni  les  injures.  (Ybrtot.) 


ATBC  ni. 

Slnon,  ni  ton  corps  ni  ton  &me 
^Tappartiendront  plus  k  ta  dame. 

(La  FoNTAimi.) 

Et  lessoins  ddGants,  les  yerroui  etles  grilles, 
Mb  font  point  la  yertu  des  femmes  ni  des  filles. 

(MOLlkRB.) 

S*i!8  n'ont  point  d'armes  ni  de  cbiens,  i1  continue 
k  marcher  d'assurance.  (Duffon.) 

On  n'est  jamais  si  heureux  ni  si  nfelheureux  qu'on 
se  rimagine.  (La  Rochbfodcadld.) 

Les  grands  ni  les  rois  ne  peuTent  se  perdre  ni  se 
saurer  tout  seuls.  (Massillon.) 

A  la  table  de  Cidomine,  11  n'j  avalt  point  de  mu* 
sique  ni  de  concert.  (Montesquieu.) 

.  .  .  Quand  le  mal  est  certain. 
La  plainte  ni  la  peur  ne  changent  le  destin. 

(La  Fortainb.) 

Les  grammairiens  ont  fait  uno  regie  par  laquelle  ils  excluent  et  dos  {vhrasos  ndgatives, 
et  vealent  le  faire  remplacer  par  ni.  Les  exemples  de  la  premiere  colonne  et  des  millieEs 
d'autres  que  noos  poarrions  citer  donnent  an  d6inenti  k  cette  r^gle.  Lorsqu'on  inum^re 
pIot6t  qu'on  n'additionne,  ni  convient  mieux  :  ni  Ion  corps  m  ton  dme:  Hortense  ni  D(t^ 
mis;  des  femmes  ni  ies  filles.  Et^  aa  contraire,  s'emploie  quand  il  s'agit  plutdt  d'addi- 
tionner  que  d'6nuin6rer :  et  les  pleurs  et  la  rage  ne  le  font  pas  ricupirer ;  c'est-4-dire 
ces  deux  choses  ensemble,  les  pleurs  et  la  rage^  ne  le  font  pas  ricupirer.  La  Fontaine 
cumule  aussi  les  objets  lorsqu'il  dit  :  L'tngratitude  et  les  abus;  vous^  vos  bergers  et  vos 
chiens. 

Boniface  pense  que,  dans  les  quatre  derniers  exemples  de  la  premiere  colonne,  Tern* 
ploi  de  ni,  confbrme  k  Tusage  le  plus  g6niral,  serait  prif6rable. 

SXSRCICS  PBRASiOLOGIQUE. 


Lea  pl«an  et  k  rag*  ne. . . 
L«  httn  el  le  mal  ae. . . 
ViaKvatitade  et  lea  abaa  ae., 
L*Off  et  la  graaJear  a*. . . 


Let  ^leara  ai  la  rage  i 
Le  bica  ai  le  mal  ae. 
LUagratitade  ni  lea  al 
L*or  ai  la  graadear  m 


N'  DCCXCU. 


BUPLOi  DB  m  APEfts  sans 


Sans  Ktftit. 

Lei  plus  cbarmantes  retraites  ne  plalsent  gnire 
SAivs  Baechus  $t  sans  C^r^.  (Lb  Sagb.) 


Sans  RBIIPLACA  FAR  ni, 

Un  ennemi,  dit  un  c^lebre  auteur, 
Est  un  soigneux  et  docte  pr<^cepteur, 
Flicheux  parfois,  mais  toujours  salutaire, 
Et  qui  nous  sert  tarn  gages  ni  salaire. 

(J.-B.  ftOUSSBAV.) 

10^ 


Quelques  aborigines,  espece  de  sauvages ,  Tivent 
ind^pendanu  et  isol^,  sams  lots  et  tans  gouveriie- 
meot.  (IHjkbau  db  la  Mallb.) 

Faites  ce  changemeDt  sans  reUrd  et  sans  bruit. 

(Raynouard.) 

Sans  ioie  $(  sans  murmure  elle  semble  ob^ir. 

(Raunb.) 


) 

Assis  le  plus  souvent  aui  portes  du  palais^ 
Sans  se  pbindre  de  vous  ni  de  sa  destiniSe.. 
li  y  Iratoe,  seigneur,  sa  yieinrortunte. 

(RACUfK.) 

11  U  uouve  »ANa  peine  ni  lr«v«il.    (B^ffow .) 
Sahs  rrainle  fi<  pudeur,  sans  force  ni  yerto. 

(RACUfSO 


Comme  onle  voit,  on  pcut  dire:  sans  Bacchus  et  sans  Ciris;  sans  lois  et  SA5f 
gouvernement ;  sans  retard  et  saks  bruit;  ou,  pour  ^viler  la  rep6titioo  de  san$j  SwUis 
gages  ni  salcnre^  sans  peine  Ni  travail,  etc.  C'csl  k  Toreille  a  decider  si  la  repetition  de 
sans  doit  on  non  avoir  lieu. 

Les  exemples  ou  ni  se  trouve  employ^  sont  peut-itre  les  plus  nonbreox;  on  Toici  qBel- 
ques  autres  k  Tappui  de  ceux  que  nous  avons  d^j^cit^s : 


Un  reman,  saks  blesser  lea  lois  ni  !e  coutume, 
Peulconduire  un  h^ros  au  douxi^me  volume. 

•  (BOILBAU.) 

Tarquin  pril  1«  coaronne  sans  ^tre  ^(u  par  le 
s^nat  ni  par  le  peuple.  (Montesquieu.) 

Oo  anna  tooa  les  habitants  sans  distinelioa  de 
rexe  ni  d'A^e.  (Da  S^oa.) 


Vous  perdrez  ainsi  la  ee« fiance  de  ros  amis  sans 
les  avoir  rend  us  ni  meilleurs  ni  plus  habilef. 

(VOLTAIBB.) 

Je  recns  et  je  veis  )e  joar  que  je  respire. 
Sans  que  pdre  ni  m^re  ait  daign^  rae  sourire. 

iKacinb.) 
Dans  les  r^ves,  les  sensations  se  succedent  iAy* 
que  TArne  les  eeiapare  ni  les  r^uaisse. 

(BUFPM.) 


Dans  la  phrase  suivante  FineloQ  a  bit  usage  sculementde  e/apris  sane;  71  ny  a  point 
de  viritableveriu  sans  le  respect  et  V amour  des  dieux. 


SJERCICE  PBRASt&LOGlQVE. 


San*  force  et  mb»  Tcrtu. 

Voir  la  oiort  Moa  U  crain^r*  el  i 

Saaa  apprct  et  tans  prelcnitoiu 


Sani  force  ni  Tertn. 

Voir  la  mort  saaa  la  c>ol«A«  a&  !■ 

Saaa  apprjt  ni  prctcalioq. 


N°  DCCXCUI 

Ni  AFBis  emftchxTf  difendrt. 


Nous  DiFBNDONS  que  vous  Insultiei  eu  nudlieor^ 
St  que  vous  lui  refusiez  voire  assistance. 

(Cite  par  BoiNvauKAf^) 

Le  ministre  a  EHpacuA  que  cet  opuscule  ne  fftt 
imprim^,  st  qu'il  ne  ciseuUt  menuseric        {Id.) 

Nouspourrions,  parun  prompt  achat  decette  esctave, 
EupacBBR  qu'un  rival  nouspc^vieiuieei  nous  ttrave. 

(MoLiaRB.) 


Ltti-m^me  en  mesnra  le  nemlire  et  la  eadenee, 
DApbndit  qu'un  vers  faible  7  pat  jamais  entrtr, 
Ifi  qu'un  moL  ch^ja  mis  osAt  s'y  remoutrer. 

(BoiLBAU.) 

Bientdt  ils  niFSNORONT  de  neindre  la  prudence, 
ner  k  Thteis  ni  baadeaii  mi  balance. 


De  don  ner  t 


(Id.) 


J'BMPftCDB  que,  pendant  le  reste  de  I'ann^,  or 
appelle  auelqu'us  en  iagement  pour  cette  aflaire, 
ni  qu'on  le  niette  en  prison.  (Ybbtot.j 


<i  Quand  les  yerbes  empicher,  difendre,  etc.,  sont  cmptoyds  affirmativement,  il  faul, 
disent  la  plupurt  des  grammairiens,  se  scryir  de  et  k  la  place  de  m\  dans  la  proposi* 
lion  additionnelle.  a 

Les  exemples  do  la  accondo  coloane  nous  font  assez  voir  lo  peu  d'exactitude  do  celtc 
rdglo. 

En  elfet,  ils  nous  proorent  qu'on  peul  se  acrvir  de  nt  par  syllepse,  apres  une  expres- 
sion de  defense  oa  de  privation;  ce  qui  ^ujvaut  en  quelqae  sorteik  uneidde  n6ga(i\*e. 


(827) 

II  serait  d'autant  plus  rigourcux  do  condamncr  o)s  exemples,qa'oQ  eo  trouve  en  grand 
nombre  dans  la  phipart  dc  nos  meilleurs  ^crivains 

Nous  croyons  m^me  avcc  Boniface  que  je  vousdi  fends  d'ouvrtr  la  porte  Ni  la  feniir^p 
a  un  lout  autre  sens  quo  je  vous  defends  d'ouvrir  la  parte  et  la  fenttre. 


EXERCICE  PHRASiOLOGIQUB. 


h  voas  dcfind*  4*  Mrtlr  ei  tic  jourr. 


U  vou  dilMdi  iM  Mrtiv  ni  4e  jmwr. 


-2W  SUIVI  DB  m. 


Un  sot  nin'entre,  ni  ne  sort,  nine  se  T^ve,  ni ne  Cest  parce  que  les  animaui  ne  peuYent  jofndre 

le  tait,  ni  n'est  sur  ses  jambes  comme  un  hoiiine  •nsemMe  aueune  id<$e,  qu'ils  ne  pensent  n<  ne  par- 

d'esprit.                                    (La  Bruy^rb.)  Uot ;  c'est  par  la  m^me  raison  qu'iis  n'inventeni  n< 

Son  grand  coBur  ni  ne  s'aigrit,  ni  ne  s'einpocte  ^  perfeclionncnt  Hen.                     xBiffon.) 

contra  elle.                                       (Bossubt.)  Jamais   pdcheur  ne  demanda  un  pardon  plas 

.  .  .  Pour  ^Wre  eienipt  de  chagrin,  humble,  ni  ne  s'en  crut  plus  Indigne. 

II  faudrut  ne  foir  ni  n'ealendre.  IBomubt*) 

(NiTBBlfAlS.) 

<i  Lorsquo  plusienrs  verbos  se  snccMent,  dH  Boinvilliers,  Tadverbo  n^gatif  ne  tient 
lieu  ordinairemeni  de  ni  avant  le  premier  verbe  :  II  nb  boit  ni  ne  mange;  je  nb  vet^^  ni 
ne  dots,  ni  nepuis  vous  obiir,  Quoique  Bossuet  ait  dit :  Son  grand  cceur  Ni  ne  saigritj  ni 
ne  s*emporte  contre  elle,  nous  aimons  cependant  mieux  dire,  avec  tous  les  autres  icrivains: 
Son  grand  eceur  ne  s'aigrit  ni  ne  s'emporte  eontre  elle.  » 

Boiste  pousse  le  rigorisme  beaucoup  plus  loin. 

«  Quoique  I'usage  et  les  grammairiens,  dil-il,  pernicltent  do  placei;  immddiatement 
apr^s  le  ni  un  ne  pour  Her  deux  propoBitiona  negatives,  comme  dans  cette  phrase  do 
Biossuet:  jamais  picheur  ne  demanda  un  pardon  plus  humble,  VI  NE  s'en  crut  plus  in- 
digne,  Tharmonie  reclame  contre  cette  permission,  qui  produit  des  consonnances  dSsa- 
gr^ablesy  comme  le  ni  ne  s'en  crut  plus,  6chapp6  ii  la  plume  dloquente  de  ce  grand  ora- 
teur,  qui  priftrait  k  Tharmonie  la  force  do  I'expression.  Co  son  di8a.gr6able et  bizarre, 
ni  ne  s'en,  le  serait  plus  encore  si  le  ne  so  tro«va>t  suivi  du  verbe  jooir,  et  que  Ton  e&t 
dit:  711  n*a  cru  en  ttre  plus,  Celui  qui  sail  mouvoir  sa  Ungue  ei  sa  plume  ironvora 
des  tournures  do  phrases  raoins  cboquantes. » 

Boiste  voudrait  done  qu'on  remplag&t  ni  ne  par  tt  ne,  comme  Massillon  Ta  fait  dans 
celte  phrase  :  La  religion  n'abat  ET  v'amoUit  point  le  cceur;  elle  Vennoblii  et  VeUw^ 

C'est  uno  aifairo  de  goilit  et  d*harmonie. 


VLwtiAU^miemA. 


XXERCiCB  PnBJSiOlOGiQVE. 

H  ■•  pMrfe  bI  ••  bofift. 


'N'-DCCXCy. 

N%  A0  UBC  DB  H  BAlia  DES  PflRAflSI  AFFIRMATITB9 


FAI^il  Tiagt  folt  plus  Itma  q«e  Slsyphe, 

K(  plus  d4nmd^'lI^code  ni  Calpiit. 

(J.'B.  BouiaiAU.) 


IGardei  done  de  donner,  alnsi  que  dans  CUUe, 
Lair  mi  I'ciprli  firaocab  k  raatiqut  IiaUe. 
(BOILKAV.) 


(888) 


II  ne  teat  pas  qu*il  t  ait  trop  d'imagination  dans 
nos  coDTereations  ni  dans  nos  Merits. 

(La  BnuTkax.) 
La  fortune  y  aurait  plus  de  part  que  sa  valeur  ni 
sa  eonduite.  (Fontinillv.) 


Plus  dangereai  fl^a  que  la  pate  ni  \ipsn 

(Boiiuc.; 

. .  .  Plus  glorieui,  plus  eraint  dans  ses  dAitt 
Que  Dunoifl  n4  Gaston  ne  Toot  jamaif  i\i 

(ToiTiBI. 


La  plupart  des  graomiairiens  regardent  comme  nne  (ante  1e  m  des  phrases  qui  prtr^ 
dent;  suivant eux,  les  icrivains,  poor  parler  purement*  auraientdil employer «/. 

Nous  nous  pennettrons  de  leur  objector  que  les  icrivains  font  usage  de  id  m  Iw '-' 
e^lorsque  la  phrase,  en  apparence  affirmative,  renferaie  une  id6e  negaliTC-aksilyi 
syllepse,  et  condamner  ces  exemples,  c'est  tomber  dans  le  purisroe,  c'estrooloirappiB- 
vrir  notre  langue. 

Si  nous  analysons  les  vers  de  Voltaire,  nous  trouvons  :  plu$  eraint  qw  Ikm^i^ 
6x6,  que  Gaston  ne  l'a  trt.  Qui  emp^chait  T^rirain  de  metlre  e^^Rien;  mff^^^ 
a  done  d^cid^,  car  on  ne  pent  I'accuser  d'ignorance.  . 

Le  passage  de  J.-B.  Rousseau  est  un  abrigi  de  :  plus  damni  que  nele  mt  Birm^i 
CoXphe:  on  a  condamn^  ce  passage,  parce  qu'on  n'a  pas  songd  4  relablir  Tellip*- 

Dans  la  phrase  suirante,  Harmontel  s'esl  senri  de  et:  Rien  deplus  mturelt^^V^ 
doux  que  de  participer  aux  malkeurs  de  ees  amis;  il  aurait  tout  aussi  bien  pa  dm^^  ^ 
s'il  TeAt  Toulu. 

EXSRCiCE  FBRASiOLOGiQVB. 

FIm  aimU*  ^m  IM  hkn  at  vom  .  Plw  aiaiablt  foe  wa  (rirt  it  ^ 


ov 
•^»MM9  N*  DCCXCVI.  <»»«*-^ 

HOTS  QUE  LA  COHlOIfCTlON  OU  SERT  A  LIER. 


Ou  BHTRB  MS  9CB9TANTIP8. 

Souvent  la  HiGLiGvifCB  ou  rinflme  avawce, 
Firenl  de  tous  les  maux  r^pourantable  hospice. 

(Dblillb.) 
Sera-t-il  Dieu,  table  ou  cotbttb  ? 

II  sera  Dieu.  (La  Fontaihb.) 

Que  m'lmporte,  en  effet,  leur  tib  ou  leur  tr<pa8  ! 

(YOLTAIRB.) 


jmf^f^^^ 


Ou  ElfTBB  DBS  AMBCTIFS  BT  »>'*'*'^      ^. 

On  pent  «lre  quel<pefois  P'"«  JJIggiuo^  i 
BBux  que  tes  enoemis.  .imolt'ti  cf 

Le  cerfast  d»uo  ^^'^''[i^Jonit^* 
dantil  est  curieus  el  rusi]  ^^^Xtm^f^^"^ 
qu'oN  L*APPBLLBdeloin,  ilsarn;^''  ^^^, 

garde  fiirement. 


Ou  sert  k  Her  des  noms,  des  adjeclifo  ou  des  propositions.  j^  i^  pbrss? 

II  feut  6viter  avec  soin  de  joindre  par  la  conjonction  ou  deux  ^^^^^^le0V 
dont  Tun  exige  la  negative  et  Taulre  ne  I'exige  pas.  C'est  done  i  tort  ^®  .^g^^poifl' 
dil :  Des  pays  qui  ont  itd  ou  point  ou  mal  dicrits ,  il  devail  dire :  despay*  P  .^j;^^ 
iti  Merits,  ou  qui  Vont  its  fort  mal  La  phrase  suivante  :  Ony  ^ro^^^^^Lmi^^^ 
douce  est  6galement  fautive;  il  faut  dire  :  on  n'y  trowe  point  d'eau  douc^  ot 
y  en  trouve  fort  peu.  '^  ^^  0,  or 

Ne  dites  pas  non  plus  :  Je  pardonne  les  taches  qui  provtennent  ov  de  n9    ^^  ^^i 
iehappent  d  notre  faible  nature.  Pour  6tre  exact  et  correct,  vou^^^^^f^i.-efi^f  or* 
irois  phrases  suivantes :  Je  pardonne  les  taches  qui  proviennent  oV  *  ^  .W 
lafathlmedenotre  nature.-  Jepardonneles  taches  qui ov  provienmnide^'^ 
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ichappent  d  notre  faible  nature.  —  Je  pardonne  Us  laches  ou  qui  prwoxtnntnt  de  nighgefice^ 
on  que  laisse  ickapper  notre  fSible  nature. 


EXBRCICE  PHRASiOLOGIQUB. 


L«  bovbcmr  o«  U  rcrtu. 
La  pear  ou  le  bctoia. 


H  •areas  on  melbeBreax. 

Da  homme  que  l*oa  hait  ou  que  roaciaiaC 


r  DCcxcTu. 

Ou  R^PETB  OU  NON   REPET^ 


Ou  ROH  aip^Tft. 
Le  roi,  TAoe  ou  moi,  nous  mourrons. 

(La  FONTAINK.) 

Ajez  moins  de  frAjear  ou  moins  de  modesile. 

(Racinb.) 
Pour  Hie  prot^g^  dec  grands,  il  faut  flatter  leur 
ambition  ou  leurs  plaisirs. 

(Bbrn.  db  Saiht-Piebrb.) 
Ayec  laoi,  de  ce  pas,  Tenez  vaincre  ou  mourir. 

(BOILBAU.) 

Set  on  que  vous  serez  puissant  ou  miserable, 
Lea  jugemeula  de  cour  voas  feront  blanc  oiinoir. 

(La  Foiitainb.) 

Dans  ces  tristes  jours 

La  retraite  ou  le  Mae  ^tait  moa  seul  recours. 

(Voltaire.) 
L'instinct  ou  Tesprit  des  animaaz  varie;  mais  le 
sentiment  est  pareil  dans  toutes  les  races ;  sous  la 
peau  de  Tours,  voiu  retrouvez  le  coeur  de  la  co- 
lombe.  (Chatbadbriamd.) 


Ou  BiP^Ti. 

Que  Tamour  soil  ounon  ou  penchant  ou  vengeaaee. 
La  faiblesse  des  ccsurs  fait  toute  sa  puissance. 

(CR]ftBlLLON.) 

Plus  de  ralsoa  :  il  faut  ou  le  perdre  ou  mourir. 

(Racihe.) 

Ou  mon  amour  se  trompe,  ou  Zaire  aujourd'hui, 
Pour  r<$leYer  k  soi,  descendrait  jusqu'a  lui. 

(VOLTAIRB.) 

Selon  qu'il  vous  menace  ou  bien  qu'il  vous  caresse. 
La  cour  autour  de  vous  ou  a'doigne  ou  s'empresse. 

(Racimb.) 

Uessieurs,  ou  la  maladie  vous  tuera,  ou  le  mdde- 
cin,  ou  bien  ce  sera  la  m^decine.      (MoliIsrb.) 

Ou  n'^crivez  rien  de  bon«  ou  les  sots  s'^l^veront 
contre  vous,  ou  bien  contre  vous  les  sots  s'^l^veront, 
ou  les  m^cbants  vous  d^nigreront.  {Id,) 


La  coDJonction  ou  peut,  comme  on  roit,  se  r6piter  ou  non  se  rip^ter.  Cette  repeti- 
tion depend  aniquement  da  goAt  on  de  I'^nergie  que  Ton  veut  donner  k  la  phrase. 


EXBRCICE  PHRASiOLOGIQUE. 


Lt  cheTal  oa  Tine. 

J«  TMu  Taiocrc  ou  mourir. 


Ou  le  cbeval  ou  rioe. 
Je  Teuz  ou  Traincre  oa 


N'  DCCXCVIII. 

Ou  AVBG  OU  SANS  de,  LORSQu'iL  EST  PRifeCED^  BE  qut,  quelf  lequeL 


ATic  da. 

M  TBi-tu  Dous  rMuire,  amitid  fraternellet 
Amour,  qui  doit  ici  valDcre,  da  vous  ou  d'a//a' 

^  (CORNBILLB.) 

Nous  t'arons  <la  pour  dous  dire  qui  a  raison  de 
,  moi  ou  de  ma  filU.  (MoliHrb.) 

Nous  verrons  qui  des  deui  emporte  la  balance, 
Ou  de  son  artifice,  ou  de  ma  vigilance? 

(VOLTAIRI.) 

£ne  doit  ^pouser,  non  pas  vous,  non  pas  moi ; 
Mais  de  vout  ou  de  moi  quiconque  sera  roi. 

CGORJIBULB.) 


9A1I9  da. 

Quel  chemin  le  plus  droit  k  la  gloire  nous  guide, 
Ou  la  vasle  science,  ou  la  veriu  solide? 

(ROILBAU.) 

Lequel  vaut  mieui,  ou  une  viUe  superbe  en  or 
et  en  argent,  avec  une  campagne  n^glig^  ou  in« 
eulte,  ou  une  campagne  cultiv^  et  fertile,  avec  une 
ville  mediocre  el  modeste  dans  ses  mceurs? 

(Fi^XfBLOlf.) 

Commencons  a  dtre'amis,  et  voyons  lequel  de 
nous  deui  sera  de  mcilleure  foi  avec  raiitre?  Ou 
moi  qui  le  laisse  la  vie,  ou  (oi  qui  me  la  devras  ? 

(La  Harpb.) 
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Et  nous  verrons  aussi  qui  fait  inieui  un  brave  homme, 
D9$  Ufons  dTAnnihal  ou  de  eellet  da  Rome, 

(CORNBILLE.) 

Leqael  eslle  plus  hfureux  dis  ce  monde,  duiagt 
avec  sa  raison,  ou  du  dSvot  avec  son  d^lire  ? 

(J.-J.  ROL'SSEAU.) 

lis  combattaleot  pour  savoir  de  qui  ils  seraient 
csclaves,  ou  d' Octave,  ou  d^Antoine. 

(VOLTAIRB.) 

Qui  de  toi  on  de  moi  a  le  plus  gagnd  ou  le  plus 
perdu  a  ce  chan^jement  de  position  ? 

(La  BRUYfcRB.) 

Qui  dee  hirjs  ou  des  chevaliers  m^ritent  la  pr^ 
f^ence  ?  (Cbatsaobmakd.) 

Qui  ^taleuf  les  plus  fous  et  les  plus  anciennement 
/ous  de  nous  on  des  igjfptiens  ?      (Voltairb.) 

Dans  les  champs  phrygiens  les  effets  feronl  foi 
Qui  la  ch^rit  le  plus  ou  d'Vlysse  ou  de  moi, 

(Racihb.) 

Dites-moi,  de  gr&ce,  lequel  /ous  aimez  le  mieux, 
ou  de  la  loiRoscia,  ou  de  eetl  j  chansonnetie? 

(BiMBT.) 


Oo  ne  savait,  dans  TEwrope,  qui  on  devait  pLi  - 
dre  davantag^  ou  un  jeune  prince  accus<^  pa'  .\ 
p^e  el  cOBdamn^  a  la  laort  par  eeam  qui  d^^sy-. 
tirt  un  jour  ses  sujels,  ou  tin  pire  qui    se  cry^ 
Obliged  de  SBCrifier  son  propre  fils  au   saiut  d-  >r: 
ein|>ire.  (Voltaire-,i 

Allez.  On  apprendra  qui  doit  donoer  la  loi : 
Qui  de  nous  est  C6»aT,  ou  le  pontife  ov  moi. 

(Voltaire.' 

Je  demande  qui  a  le  plus  de  religioo,  or  If  ea- 
lomniateur  qui  persiicute,  ou  le  caiomni^  qui  par- 
donne?  (/<i.; 

Qui  est  plus  criminel,  a  Totre  avis,  ou  celui  ^ 
achate  un  argent  dont  11  a  besoin,  oc  hiewi  ceimi  qa 
vole  un  argent  dont  il  u'a  que  faire?  (MoliKbe  .j 
Que  lo6rai-je  le  plus,  ou  la  cadence  juste, 
Ou  de  ses  vers  ais^  le  tour  haroMHiieuB  ? 

(CBAULicr.! 

Lequel  des  deui  a  tort,  ou  celtU  qui  oesse  d  s- 
mer,  '6u  celui  qui  cesse  de  plaire?    (Marmotitbl. 

Ou  ne  savait  ce  qii*il  falUit  le  plus  admirer  dans 
Tauteur  (Chainpfort),  ou  son  gSnie,  ou  som  dmsn 

(La  UAmpB.) 
Qui  des  deui  est  plus  fou»  le  prodigue  oo  r«t«r«.* 

(Rbghard.; 

Qui  est  leplus  coupable,  ou  eeltd  qui  prtebe  toa- 
jours  la  Y^it^,  ou  celtd  qui  liaUte  toujotus  a  la  %^ 
rit^?  (fUcoTB.; 


Qaand  los  moU  qui^  qwly  kquely  etc.,  accompagnent  la  conjonction  aUf  doH-on  ex- 
primer  on  supprimer  la  proposition  de  devant  les  noms  ou  pronoms  unis  par  cette  con- 
jonction? L'usage,  comme  on  pent  s'en  convaincre  par  nos  citations,  est  eacore  partagi, 
et  permet  do  dire  Element :  Lequel  da  deux  fut  h  plm  tntripidet  bb  Cigar  on  d'A- 
lexandre,  ou  bien :  lequel  des  deux  fut  le  plus  intripxde^  C6sar  ou  Alexandre? 

Dans  le  premier  cas,  dit  Lemare,  Uqud  des  dmx  fut  le  plus  iniripide^  de  Ciear  ou 
d* Alexandre^  peut  facilement  s'expliquer  ;  de  est  le  complement  de  loqueU  ieq«ei  de  C^ 
/sar,  lequel  d'AIexandre. 

Lemarc  se  trompe;  de^  dans  la  phrase  qu*il  cite,  n*est  pas  le  compliment  de  lequel, 
puisquo  ce  dernier  a  d6ji  pour  compliment  des  deux,  mots  dont  Lemare  ne  parle  pas 
dans  son  analyse,  tant  ii  est  habitui  k  supprimer  les  mots  qui  pourraient  Tembarrasser. 

Domergue  et  Boinviiiiers  penscnt  que  dans  cette  phrase  il  y  a  trois  propositions : 
!•  Lequel  des  deux  fut  le  plus  intripide?  2«  Cisar  fut-il  plus  intripide  qu' Alexandre? 
3""  Alexandre  futM  plus  intripide  que  C6sar?  et  qve  par  consequent  les  mots  Cisar  et 
Alexandre,  remplissant  chacun  la  fonction  de  sujets ,  ne  sauraient  6tre  pr6cMis  d^one 
priposilion. 

Ou  ces  messieurs  ont-ils  done  vu  que  des  mots  employes  comme  sujets  ne  pooraient 
pas  itre  pricidis  d'une  proposition  ?  Ne  dit-on  pas  A  chaque  instant :  Dns  kommes 
m'ont  dit,  des  vo^ageurs  m'onl  raconli  telle  chose?  Mais,  objccteront-ils,  dans  ces  ex- 
pressions, des  est  employi  d*une  maniire  elliptique.  Ehl  qui  leur  dit  qu'il  n' en  est  pas 
ie  mOme  dans  lequel  des  deux. ..  de  Cisar  ou  i>* Alexandre?  En  efFet,  si,  an  lieu  de  too* 
loir  k  tonte  force  et  centre  toute  raison  transformer  en  sujets  ces  deux  derniers  mots, 
Cisar  et  Alexandre,  ils  les  eussent  envisages  tels  qu'ils  sonl,  c*est-4-dire  comme  com- 
pliment de  la  priposilion  de,  ils  auraient  vu  que  cette  phrase  est  un  abrigi  de  la  sui- 
vanle  :  (Vous  donnant  d  choisir  entre  la  personne)  de  Cesar  ov  [celle]  d'Alexandhe, 
{je  vous  demande)  lequel  des  deux  fut  lb  plus  irtr£pidb;  ou  bien  \Je  demande,  en 
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parlani)  de  CfisAR  od  d'Alexandre,  lequel  db8  deux  fut  le  plus  intr^pide. 
Parmi  Vos  nombreux  exemples  que  nons  avons  cit^ ,  on  a  dd  remarquer  les  dnux 
suivanls : 


Diies-moi,  d«  grAee,  hqwlroiu  ahnei-niieiii,  oa 
de  la  lot  Rofda,  ou  de  cette  chantonnette  ? 

(BlNBT.) 


Lequet  vaut  mfcox,  ou  une  vUle  8upcrbe«  ou  unr 
eampagne  cii\ii\6t  et  fertile?  (Fi^MSLoif .] 


Obscrvez  qu  il  s'agit  do  deux  objels  ftminins,  et  que  n6anmoin8  lequel  est  au  mas* 
culin. 

Lorsqu'il  y  a  comparaison  entre  des  objels  similaires,  lequel^  laquelle,  lesqueh, 
Usqudhs  prcnnent  le  genre  et  1c  nombre  de  Tun  on  de  plusieurs  de  ces  objets  qu'ils 
modifienl.  Laquelle  aimez-YOus  des  trois  cousines?  Laquelle  voulez-vous  de  ces  deux 
poires?  De  tous  ces  frnits,  lesquels  pr^ftrez-vous?  mais  si  les  objets  sont  dissembla- 
bles,  ils  se  trouvent  nfccessairement  s^parts  dans  la  penste.  L'adjeclif  d^terminatif 
n'cn  modifie  aucun,  car  ce  no  sont  plus  les  substantia  que  i'on  compare  entre  eux,  mais 
la  chose  que  Ton  dit,  el  qui,  n  ayanl  aucun  genre  d6terniin6,  prend  le  neutre  en  latin, 
et  en  fran^is  le  mascuHn  qui  en  tient  lieu.  Ainsi  on  ne  peut  ^tabiir  de  ternie  de  cou^pa- 
raison  entre  une  ioi  ot  une  cbansonnette,  11  n'y  a  point  \k  d'analogle.  Le  traductonr  a 
done  eHraiion  d*£crire :  dites  lequel  vous  aimezle  mieux;  lequel  objet^de  la  Ioi  ou  de  la 
cbansonnette,  M  non  laquelle 

EXERCICB  PffRASiOLOGtQVB. 


Lequ«l  des  deuXy  d«  Tou  ok  d«  TOlre  trhre  7 
Liqaelle  det  d*t»,  de  vou  oa  d«  totrc  loar? 


Lemuel  det  deax,  tow  o«  votfe  Mm"! 
LftfwUo^dM  atai,  TOM,  oa  vetre  ticar  ? 


MAIS 
K  DCCXCIX. 

Mais  REPBTE  ou  NON   REPETB. 


Slait  encore,  vmit  eDfin,  que  ditei-tous  de  cela? 

(AcadAkib.) 

dl«ti  qu'avei-^Toas  £bU,  qu*avei-voui  dit? 

(La  MftMB.) 


Du  marbre,  de  Tairain,  qu'un  vaiu  luxe  prodigue, 
Des  ornemenU  de  I'art,  Tceil  bienU)t  ae  fatigue; 
Mait  les  bois,  nuUs  les  eaui,  nrnit  leu  ombragea 
Tout  ce  luie  ionocent  ne  fatigue  jamais.       [frais, 

(Dblillb.) 


Mats  peut  ou  non  se  r^p^ter,  la  r6p6tition  ajoute  beaucoup  d*inergie  k  la  phrase. 

EXBRCICS  PBRASiOLOdQUE. 

Mais  aoa  pcrr,  s«  mire,  la  >otur,  il  n'y  pcnio  done  plus?  Mats  too  p«re,  mais  sa  mire,  mais  sa  soar,  il  n'j  pease  done  pW 

lUli  ^« Vt-d  dill  ^'a-«41  Mlt  Umi$ «|« V(>U  «lii,  aiais ^^-i-U  foil  ? 


••"■*'«atg  N»  DCCC. 

aiPSTlTION  ou  SUPPRESSION  DU  VERAE  APRES  mau. 


aipixiTlON  »U  TBRBB. 

Les  cofiTenances  de  la  oaiare  ne  soot  pas  celles 
d'uD  Sybarite ;  mais  elles  tont  celles  du  genre  bu- 
luaia  et  da  tous  les  6tres. 

\Pllkn     Dl  SAUfT-PlBRRB.) 


SDPPRXSSIOIC  DU  VBRBS. 


Les  ricbessea  eugeodrent  le  fasle  et  la  molJease 
qui  NB  sont  point  des  enfants  b&tards,  mais  leur 
irraiea  et  l^gitinas  productions.         (Boilbau.) 
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Le  flambeau  de  It  critique  kk  doit  pas  brftler. 
mait  ^clairer.  (Fatamt.) 

Curius,  a  qui  les  Samnites  ofFraient  ^e  Tor,  n** 
pondit  que  son  plaisir  n*£tait  pas  d'en  stiw. 
mais  de  commander  a  ceui  qui  en  avaient. 

(BossmiT.) 

Quand  on  a  besoin  des  hommes,  i\  faut  bien  s'a- 
jusler  a  eux ;  et  puisqu'on  ne  saurait  les  fragner  que 

Sar  les  louanges,  ce  n'bst  pas  la  faute  de  ceui  qiti 
attent,  mat's  de  ceux  qui  Teulenl  ^Ire  flati^. 

(MoLifcnB.) 
Ce  n'est  pas  le  mot  d*inquisition  qui  nous  fail 
peur,  mait  fa  chose  m£me.  (Pascai..) 

Cbapelain ,  Colin,  Pradon,  Coron ,  ne  soot  pas 
des  noms  de  femmes,  mats  de  poelea. 

(Ar?<aud.) 
Les  minislres  ne  deyaient  pas  agir  pour  euxnn^ 
mes,  mat's  pour  le  prince  qui  ^taii  leur  cber,  et  poar 
tout  le  corps  de  TEUU  (id^) 

Les  satires  de  Rousseau  (J.-B.)  n*6taieiit  pas, 
comme  celles  de  Boileau,  dc  mauvais  ouvragcs. 
mats  des  injures  personnelles  et  atroces. 

(VOLTAIRB.) 

II  n*est  pas  dans  Tesprit  bumain  de  se  mettre  a 
la  place  des  gens  qui  sont  plus  heureux,  maU  seu- 
lement  de  ceux  qui  sont  plus  a  plaindre. 

(J. -J.  RODSSBAU.) 

Le  caprice  des  enfants  n'est  jamais  Tourrage  de 
la  nature,  mais  d'une  mauvaise  discipline.  {Id.) 

Le  premier  de  tons  les  biens  n'est  pas  dans  Tau* 
torit^  tnais  dans  la  liberty.  (/d.) 

Nous  ne  sommes  point  les  esclaves  du  prince, 
mais  ses  amis;  ni  les  tyrans  du  peuple,  mais  tc§ 
cbefs.  {id.) 

11  ne  doit  point  (le  roi)  avoir  plus  de  ricbesses  et 
de  plaisirs,  mat's  plus  de  sagesse,  de  vertu  et  de 
gloire  que  le  reste  des  bommes.        (FinEtoif.) 

L'barmonie  ne  frappe  pas  simplement  I'oreiile, 
mais  I'esprit.  (Bossubt.) 

Ce  ne  sont  pas  les  m^ecins  qu'il  joue,  mats  le 
ridicule  de  la  m^decine.  (MoufcRB.) 

Le  gibier  du  lion  ce  ne  sont  pas  moineaux, 
Mais  beaux  et  bona  sangliers,  daims  et  cerfii  boos 
(La  Fontaine.)      [et  beaux. 

Rome  n'^lait  pas  proprement  une  monarchie  ou 
une  rdpublique,  mais  la  UU  d'un  corps  form€  de 
tons  les  peuples  du  monde.      (Montbsqdibc.) 

Ces  citations  sufBsent  sans  doute  pour  Caire  sentir  le  pen  d'exacUtude  de  la  r^gle  don- 
n6e  par  les  grammairiens  sar  Temploi  de  mats,  et  par  laqaelle  ils  veulent  que  toutes  les 
fois  qae  le  premier  membre  d'nne  phrase  est  affirmatif  et  le  second  n6g&tif,  et  ricipro* 
quement,  le  verbe  se  r6p6te  apr^s  mats. 

Cette  r^le ,  qui  n^cessiterait  souvent  des  repetitions  Eastidieuses  et  entraverait  la 
marche  du  style,  est  contraire  k  Tusage  de  nos  grands  ecrivains,  qui  ont  r^peti,  selon 
leur  goil^t,  ou  supprim6  le  verbe  apris  mats. 

Avec  la  rigle  des  grammairiens^  on  aurait :  Nous  ne  sommes  point  les  esclaves  du 
prince t  mats  nous  sommes  ses  amis;  ni  les  tyrans  du  peuple,  mais  nous  sommes  ses  chefs: 
et  Ton  r6unirait  les  gr&ces  du  Rudiment  aux  charmes  de  la  Syntaxe. 

EXERCICE  PHRASEOLOGiQVB. 


On  trouve  des  rooyens  pour  gu^rir  de  la  folie ; 
HAis  on  n'en  rrotiva  pas  pour  redresser  un  esprit  de 
travers.  C  YAuyBKAnGiiBS.) 

On  aime  a  deviner  les  autres,  kais  on  n^aime  pas 
a  jftre  deySn^.  (id.) 

Les  grandes  passions  sont  aussi  rares  que  les  grands 
hommes.  On  est  occupy,  int^ress^;  mais  on  n'esi  pu 
amoureux.  (Meilhan.) 

II  manque  bien  des  cboses  k  Tindigence ;  mais 
tout  manque  a  I'avarice.      (Trad,  de  P-  Strus.) 

II  faut  regardcr  son  bien  comme  son  esclave ;  mais 
il  ni  faut  pas  perdre  son  esclave.    (MontbsquibuO 

JLe  coeur  suffit  pour  savoir ;  mais  il  ne  suffit  pas 
puur  savoir  choisir.  (Pict.  ob  Maximes.) 

On  donne  des  conseiis:  mais  on  ne  donne  pas  la 
lagesse  d'eu  profiter.       (La  Bochefoucaiild.) 

II  est  ais<  de  criliquer  un  auteur;  mais  il  est  dif- 
6cile  de  I'apprteier.  (Vautenargdes.) 

11  est  bon  de  se  fier  aux  hommes ;  mais  11  est  en- 
eoro  meilleur  de  s'en  d^fier. 

(DiCT.  DB  HaXIMES.) 

Le  premier  de  dm  devoirs  est  d'etre  bomme;  mais 
le  second  est  d'6tre  citoyen.         (Labouissb.) 

On  excuse  souvent  ceux  qui  sont  avares  de  leur 
esprit ;  mais  on  tl  excuse  jamais  ceux  qui  en  sont 
prodigues.  (Dict.  de  Maximes.) 

II  faut,  en  quelque  sorte,  respecter  les  fautes  des 
grands  hommes ;  mais  U  ne  faut  pas  les  imiter. 

(La  Roche.) 

La  nature  a  dit  a  la  femme :  Sois  belle  si  tu  peux, 
sage  si  tu  veux;  mais  sois  consid^riSe,  il  le  faut. 
(Reaumarchais.) 

C'est  un  parti  sage  a  la  guerre  de  se  tenir  sur  la 
defensive;  mais  ce  fCest  pas  ie  plus  brillant. 

(La  Rocbe.) 


Je  ••  ValiMt  T« ;  iii*b  jc  Fai  •ntCBOs. 


it  ne  Tai  pat  la,  mail  i 


(  833  ) 

N*  DCCCI. 

OV  QUB. 


Ne  diB  done  pat :  Que  m'importe  06  que  tu  sols?  I  0&  que  Tout  soyez,  tous  Ates  mort  pour  mof. 

(J.-J.  RODSiBAU.)  I  (J.-J.  aoUSflAV.) 

Jean-Jacques  a  enrichi  la  langae  de  cette  expression  concise,  qui  a  le  mfime  sens  qae 
sn  qitelque  lieu  que  vous  soyez,  Plasienrs  grammairiens  Tont  attaqu^e,  parce  qu'ils  ne 
I'ont  pas  comprise.  lis  ont  pr6tendu  que,  le  mot  oA  6quivalant  k  en  quel  lieu,  celle  ex- 
pression signifierait  :  en  quel  lieu  que  vous  soyex,  ce  qui  est  contraire  k  I'usage.  Mais  01^ 
n'6quivaut  pas  du  tout  k  en  quel  lieu;  ou  est  un  mot  qui  suppose  toujours  un  ant^cddent, 
et  qui,  par  consequent,  doit  se  traduire  par  dans  Uquel  En  efFet,  le  lieu  ou  vous  ties;  U 
Slide  atk  nousvivons,  c'est  la  m6me  chose  que  le  lieu  dans  lequel  vous  ites,  le  siicleiiANS 
LEQUEL  nous  vivons.  QuelquefDis  I'usage  permet  de  sous-entendre  rant^c^dent  de  oi^, 
comme  quand  on  dit:  oit  ites-vousf  oti  allez-vousf  Mais  il  faut  de  toute  nicessil6  r6ta- 
blir  eel  anlfecWent  pour  rint6grit6  logique  de  la  phrase.  Ces  locutions  sont  done  des 
abrfeg6s  de:  dites-moi  le  lieu  od,  dans  lequel  vous  ties:  dites-^noi  l'endroit  oik^ 

DANS  LEQUEL  VOUS  alUx. 

Ou  QUB  VOUS  soyez^  comme  on  le  Yoit  ^videmment,  est  une  expression  elliptique,  qui, 
analysie,  rerient  k  celle-ci:  (Dans  tous  les  lieux)  ow  (le  sort  veut)  QVEvoussoyez. 

La  Sociiti  grammaticalo  a  d6cid6  que  cette  locution  n'est  plus  usit6e.  Quant  k  nous, 
nous  ignorons  si  elle  a  jamais  i\A  employee  par  d*autres  ^crivains  que  Rousseau ;  mais  ce 
que  nous  pouvons  assurer,  c'est  qu'elle  est  emprunt^e  de  la  langue  italienne,  et  qu'elle 
a  pour  elle  le  m6rite  de  la  clart6  et  de  la  concision.  L'analyse,  d'ailleurs,  suffit  pour  la 
justifier. 

Comme  que,  dans  cette  fogon  de  parler  emprunt6e  encore  de  J.-J.  Rousseau  :  commb 
QUE  je  fosse,  il  m'empoisonnera,  signifie  quelque  chose  queje  fasse^  et  s'analyse  par :  (ainsi) 
comme  (le  sort  voudra)  queje  fosse. 

SXBRCICS  PBRASEOLOGIQUB. 

Oh  fM  Twu  Mftt.  Ok  f a'il  toil. 


SOIT. 

N"  DCCCJI. 

Soil  vdtiftJt  AYBG  OU  SANS  que. 


SoiU 


N*en  doutei  point,  seigneur,  toit  raison,  soit  caprice, 
Rome  oe  l*attend  point  pour  son  imp^ratrice. 

(Racinb.) 
Soil  la  hardiesse  de  I'entreprlse,  $oU  la  seule  pre- 
sence de  ce  grand  homroe,  soit  la  protection  fi* 
sib2e  du  eiel.  il  ^tonne  par  sa  resolution. 

(^lAchibr.) 


Soit  que. 

Soit  que  je  n*ose  encor  demenlir  le  pouroir 
De  scs  yeux  od  j'ai  lu  si  longtemps  mon  devoir; 
Soit  quk  tant  de  bienfaits  ma  memoire  (Idile 
Lut  soumette  en  secret  tout  ce  que  je  liens  d'eHe, 
Mon  g<inie  etonn^  tremble  devant  le  sien. 

(Racinb.] 

105 


(8»); 


Lt  fortane,  soit  bonne  ou  mauYtise,  $oit  pasia- 
§kn  ou  constante,  ne  peot  rien  sur  Time  du  sage« 

(BfAMIOlfTBL.) 

Soit  en  b(en»  soit  en  mal,  mon  ami.  la  pradenee 
Pit  qu'il  faut  rarement  juger  sur  Tapparence. 

(CbAroh.) 


Un  mal  Aineste  et  eonlagieax  se  r^paiH&t  e(  i'<- 

cbaurra  dam  lea  prinefpaTet  villes  de  Nonnaodie: 
soit  quo  rintemp^rie  des  laUons  tHi  WM  dau  bi 
airs  quelque  maligne  impreisiOD,  $otl  qu'um  tM' 
merce  faUl  y  eQl  apporU  des  pajs  €ldgn^,  iTeedc 
fragiles  richesses,  des  semences  de  maladleeid< 
mort,  soit  que  I'ange  de  Diea  efti  ^tenda  m  mail 
pour  frapper  cette  malbeareose  province. 

Soit  86  ripite  ordinairement  dans  la  mime  phrase,  et  Ton  dit  goii  raitany  ioit  wdip- 
renci,  Lorsque  soit  est  accompagn6  d'im  verbe,  on  le  hit  smrre  d^  qm :  son  fi^A  k 
fane,  soit  qu'il  ne  1$  fane  pa9, 

N-  DCCCHI. 


S' 


Geux  qol  oBt  lev  Mticbe  aTeo  eni,  ioit  ini'lii  ie 
orient  aui  Jambea  oiiaux  brat,  I'arrosent  d  uo  peu 


tin. 


(La  HAti^i.) 


Avant  de  commeDoer  la  coerre,  les  lag^  ^"^^ 
s'yopposer;  mais  dftsqu'elieesld<clar«e,iei»yf« 
la  trouve  juste  otf  Injufl^,  il  oe  doit  plui  eu^ 

ri'ime  Tolon(«;  chaaae  citofea  ae  dott  loataw 
sa  patrie.  (S*ew-^ 

Qnelqnefbis  on  soas-entend  Ie  second  toiif  et  on  se  sort  de  U  eonjonction  on;  ^ 
QV*il  U  fatee  on  qu'il  ne  k  faen  pot. 

Nous  disons  qa*on  sons-entend  le  second  eaii,  car  ees  phrases  soni  eUtpti<pM*f<^^ 
OXfili  le  porUftit  auxjambes,  soiT  Qu'tb  le  port0Ht  emx  braij  s*ht  o«*^*  i^tf^mj^f 
ou  SOIT  QV'an  la  trauve  injuete.  » 

Les  grammairiens  qui  pritendent  que  ou  est  1ft  pour  soit  ne  saventidonc  <!^<P"'^ 
sent;  pour  les  convaincre  de  leur  erreur,  il  nous  suffira  sans  doute  de  prodoira  «• 
exemple  tiri  d'un  de  nos  anciens  icrirains : 

Soit  pour  eourir  ou  soit  pour  arritor.  Salkl,  fSttw 

Laveaux  pense  qu'il  y  a  une  grande  di£f6rence  entre  soit  reflexion,  soit  intttne , 
SOIT  riflexion  ou  instinct.  II  lui  semble  qu'on  ripite  aoti  pour  marquer  une  ^***^^||^jy 
forte  enlre  la  premiere  proposition  et  la  troisiime.  On  dit  done :  soix  QU'i'  ^J^' 
Qv*%l  veille,  il  a  toujours  le  visage  enflammi,  II  y  a  ici  liaison  intime  entre  les  "^"^^^^1^ 
mitres  propositions  et  la  troisiime,  il  y  a  une  simultaneity  d'etat  dans  les  deuxcas.    ^^ 
on  dira:  soit  Qu'if  ait  de  I'appitit  ou  q^'il  n'en  ait  pas,  il  croit  Umjours  f«J^^^^ 
malade.  Ici  la  liaison  n'est  pas  intime,  il  n'y  a  pas  simultaneitA  d'etat;  c'est  seulemc 
opinion  qui  rteulte  6galement  d'une  ciroonstance  ou  d'une  autre. 


SXERCiCB  PBRASiOLOGlQVE. 


Soit  Tcrta,  soil  conrag*. 

Soil  q«*U  aorlt,  lott  fu'il  calr«. 


•  Sbit  yttin  o«  c«ur«|«; 
Soit  q-'a  sort*  o«  »•  "  •^"•* 


N-  DCCCIV. 

CAB,  rAAci  i^ua^ 


Cm. 

HAte-tol  de  jouir,  tu  a*aa  pu  tant  a  Tirre, 
le  te  rebau  ce  mot ;  ear  if  yaut  tout  on  iivre. 

(La  FOMTAIHB.) 


FmrnV^ 


L4,  tout  est  beau,  P<i^^f^^%>^f^'^ 


Les  refnef  dei  ^Ungt,  grenouHles,  je  Tetii  dire; 
Car  que  eo<lte-t41  d'appeler 
Les  chofes  ptr  nooifl  bcNDerablM  f 

(La  FONTAIHB.) 

O  doui  prin temps,  lafsoD  des  fleun, 
J'aime  la  premiire  verdure; 
Car  die  annonce  au  laboureur 
Tous  let  bieDfaits  de  la  nature. 

(AiMft  Martiit.) 
Je  pense,  done  Dicu  eiiste;  ear  ce  qui  pense  en 
moi,  je  ne  le  dois  point  k  mol-mftme. 

(La  BRDTfcaB.) 
lj&  peuple  te  figure  une  Mieit^  imaginaire  dens 
lee  ekuatlons  ^lev^es  06  il  ne  peut  etteindre,  et  H 
croit  (MM^tel  est  rhomme)  que  tout  ce  qu'il  ne  peut 
eiroie,  e'eti  eela  mime' qui  eti  ils  boBheur  qu^ii  ehce» 
ebe«  (HamuxohO 

0*un  maaque^tudi^  craignei  la  troroperie; 
Car  si  vous  jugei  sur  la  peau 
Ou  sur  quelque  autre  sinserie, 
Bn  homme«  vous  preadres  un  leu p  pone  UBiafneeu; 
Voue  aurex  pour  un  ange,  en  feniroe»  une  furie. 
(Francois  db  NeweiumiAB.) 
€L  ne  se  feut  jemaie  moqeer  dee  mls^blea; 
Cor*^  pent  se  ftnler  d*Mre  toujeurB  heureui  ? 
(La  Fonr^uiB.) 


(•835) 


Blftarce  ftt'eUe^meurt,  fiiut-il  que  tous  mouriez  ? 

(Racinb.) 

II  7  a  dans  quelques  femmes  an  esprit  ^blouis- 
sant  qui  Impose,  et  que  Ton  n'estime  que  parc9 
qu'a  n'est  paa  BftpreJeodK        (La  Bruv^rb.) 

M.  de  Montansier  ^tait  respects,  paree  qu*i\  ^tait 
juste;  almd,  paree  qu*i\  <Uit  bienfaisant;  et  quel* 
quefois  craint,  paree  gu'il  ^tait  sincere  et  irr^pro- 
chable.  (Fli&cbibr.) 

Non,  il  est  question  dertfdulreBn  mari 

JL  cbasier  on  Telet  dam  ia  maitoa  ch<ri , 

Et  qui»  paru  qu%  plaU,.a  trapsu  lui  d^plaire. 

(BotLBAjD.) 


Bile  cemmtnda,  eielle  eafc  eMfte  plea^  premple- 
meet  que  ne  semli  un  menarque>  parM  qu»  I'iol^- 
r6t  est  ia  plot  gread  moBarque  de  U  lerre. 

(;ilQ]IXBeQUlBUO 

Q  n'y  e  point  d'hommepluflpc^  du  mat^rialisme 
que  le  m<$taphjaicien,  puree  que  I'anelyse  qui  VA" 
gare  est  nto  de  I'orgueil  ei  de  la  Ikiblesse  de  Vesprit 
numalD.  (Bbrk.  db  Saiht-Pibrrb.) 

Jaen-JeequMBoiuseeUf»^U  fort  penlcutd^p^es 
gu'ii  pMiiiil  le  perti  det  BMlbeiireui«       {id.) 


Car  et  paree  que  marquent  tous  donx  une  idie  de  caose ;  mate  le  premier  8&  rapporte 
i  celui  qui  parle,  le  second  iraction,  quel  qu'en  tfoit  I'ageut. 

Un  liivre  en  son  gtte  songeait ; 
Car  que  CEore  en  un  gtte,  k  moins  que  I'on  ne  songeT  CtA  Fobtawii.) 

Car,  c'est-i-dire  ma  raison  est  (et  non  pas  la  raison  du  lifivre)  qu'an  ne  peut  rten  faire 
dan$  un  gtte,  d  motne  de  eanfer. 

L'art  de  r^crivain,  dit  tr^s-bien  Lemare,  consiste  lurtout  k  se  ser^ir  d«  termepropie. 
11  ne  faut  done  rien  nigliger  pour  bien  connattre  la  raleur  et  Templet  dee  mots  les  plns' 
importants  de  noCre  langve. 

Qu'on  Use  les  bons  auteurs,  on  y  trouvera  peu  de  paree  que^  mime  en  prose;  et  beftQ-> 
coup  de  car  en  prose  et  en  vers,  i  noios  que  ce  ne  soil  dans  la  poisie  tievie. 

Allez  au  barreau^  ee  ne  sont  que  des  car. 

Tout  semble  rassembl^  centre  nous  par  hasard, 
Je  Teux  dire  la  bdgue  ei  T^laqjueoee,  cae..^.. 

Se  passer  toute  sa  vie  de  car  I  ceux-l&  ne  parient  done  pas  ?  «  Car^  dit  Yaugelas,  est  un 
»  mot  sans  lequel  on  ne  peut  raisonner,  et  qui  n'est  pas  moins  n6cessairo  au  discours 
»  que  le  feu  et  Teau  ne  le  sont  ija  vie.  y> 

a  Quelle  persecution,  dit'aussiLa  Bruy6re,  lecor  n'a-t-il  pasessuy^e?  et  s'il  n'eiil  Irouv^ 
»  de  protection  parmi  les  gens  polis,  n*6tait-il  pas  banni  honteusement  d*une  langue  k 
Ti  qui  i!  a  rendu  de  si  longs  services,  sans  qe'oQ  sM  quel  mot  )ai  sobstiluerf  » 

Caret  paree  que  peuveotr-ils  quelquefois  a'emplayer  iadiff^remmeni  run  pourTatttce? 

No«e  Be  le  pensons  pas.  Cependant,  quand  celui  cpii  parle  eat  mm  oehur  qut  a^i  , 
ear  et  paree  que  paivent  se  subetiiuer  (yielquefois  Tun  k  Tautre. 

Je  le  rtbats  ce  maty  cab  il  vaut  taut  un  livre,  ou  parcb  qu'i7  vaut  tout  un  Utre;  mais 
Tun  ooraalreeBt  meilleur,  selon  Tidi;  qu'on  a  dans  Tesprit. 

JPfereeftie,  d*t  VoHaire,  eet  am  conjenction  dure  4  Toreille  et  IranaiUe  on  vers ;  ii  faut 
toujouTsPiviter ;  mais  quand  il  est  r6p6t6,  il  devient  intolerable 


(836   } 
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II  ■•  fast  pMblf*  talk  cbttw,  car  Div.lriMcU.  J«  I«  vcm  hka,  |«t  ^ 

«  N-  DCCCV. 

PARCB  QUE,   VVISQVE. 


Pmn§  qM$. 

Let  grands  hommet  entreprennent  de  grandes 
choses,  parei  qu*t\\t$  sont  grandes;  et  les  fous, 
fare9  qu'lh  let  croieni  faciles.  (Yactbhargubs/) 
Les  ooTragea  d'agrtoent  ont  particuliirement 
ravantage  d'^tendre  una  langue,  paree  qu'iU  flal^ 
cant  rimagination.  et  que  le  plalsir  qu*ils  causent 
est  a  la  port^  d*un  plus  grand  nombrede  personnes. 

(Ddclos.) 
Force  qw  tooi  klu  enyfronn^  d'honneurs  fri- 
Yoles,  vous  n*osei  Atre  sage  et  solide  k  leurs  jeux. 
(Clt^  par  Lbkarb.) 
Rien  n'^bloait  les  grandes  Imes,  pare$  que  rien 
■*est  pins  haut  qu*e11es.  La  flert^  ne  prend  done  sa 
s  >'irce  que  dans  la  mtfdloerit^.     (MAsaiLLOif.) 

La  mtooire  de  Henri  IV  est  et  sera  toujours  cbke 
aux  Franca^s,  paree  qu'W  nicttait  sa  gloire  et  son 
bonheur  k  rendre  le  peuple  heureui. 

iCit^  par  Lbmarb.) 
Dortlas  quand  la  nuft  nous  rend  Tobscurit^, 
En  paralt  toujours  attristtf ; 
Mail  ce  n'est  pas  k  cause  d*elle. 


Puisqut. 

HaU  k  qnol  Mrrent  les  oiseiiiiTllsNtfi»^ 
puisqu'on  ne  peut  les  aitrsper? 

(BBBK-niSAIKT-RWiJ 

Faia  du  bten  aujourd'bai,  F^f^^^^L 
CroisHB'en:  Cast  le  pluBdoMjeiflnwp««'' 

N45  TODt  Ia»ei  point  d'eximiaerlfi^J*^ 
grands  changmenU,  pirfsgntneo  wi^ 
tant  k  voire  InstnicUon.  ^       i-.i 

II  faut  erolre  quU  passe  ^^^^tZTf^ 
corps  de  noa  Bretons  que  ^'^^^jj^ii^ 
quec't^i  la-dessusou'on  prendlisfin'W^*^ 
qui  se  donne  k  tons  les  Eiate^^  ^^  ^^^ 

Puiequ^an  plaide.  et  ^'onmeart^ti^^^ 
II  faut  des  mMecins,  !l  fant  d««;j^^,,«, 

Lesdicuxnesonlpssinfleiibte, 


G'eat  parca  que  le  jour  ^pargne  la  cbandelle.    (W.) 

Ponr  sentir  la  diff6rcnce  qui  existe  entre  paree  que  et  puUquCt  U  ^^^  ^^  ^ 

I'un  k  Taulre  dans  les  ezemples  citte. 
Quelqiiefbis  on  sipare  le  que  depuie :  Puis  done  que  vaus  le  vouUx^    teTteni^'^ 
II  ne  feat  pas  confbndre  paree  que,  terit  en  deux  mots,  avec  par  cej^^ 

mots. 


Pure*  f  «•  Tvvt  I«  tdvIr. 
Pare*  q v^il  Ic  Ikat. 
Pirc*  qa*!l  Ic  Mit. 


BXBKCICB  PBRASiOLOGiQVB. 


N-  DCCCYI. 


VA&CB  QUB»  A  CAUSE  QUE. 


PutiqoMlkfiBt. 


Paree  que* 

Si  quelquefois  une  femme  furrlent  dans  cea  lo- 
ci^t4^,  la  bande  Joyeuse  ne  peut  oomprendre  qu'elle 
paraisse  Insensible  &  des  fadalses  qu'lls  n'entendent 
eux-n^mes  qae  paree  q^We  les  ont  faltes. 

(La  BrutHu.) 

II  n'y  a  que  la  Tertu  seule  dont  personne  ne  peut 
mal  user,  parea  f ii'elle  ne  seraft  plus  rertu  li  Ton 
en  faisait  un  mauTals  usage.  (BosiimT.) 


Elle  ne  vous  louc  ^*^^iM^^ 


faible,  et  wsei  win  P*?' SJ  U***, 
des  lounges  dUprcportW""**     (r***"*'^ 

ArUxerce«tait  i>«^.^«!»K^m^- 
les  bras  lui  tombsle""  J"!?!,SVllj 

n  n'obat  taxi*  q«'*  •«*'•>*•"'•' 


.J2 


(837) 


Les princes  font beaucoup dlngrats,  paree quiU 
ne  donnent  point  tout  ce  qu'ils  peuTcnt. 

(Yadtkrargobs.) 


Si  Dieu  nrcnd  pour  ion  titre  ^ternel  le  Dieu  d*\- 
braham,  d  Isaac  et  de  Jacob,  c'ett  d  cause  que  cos 
sahitf  homnici  sont  toujoura.Yivants  devant  lui. 

(BOSSUET  ) 


Parce  que  et  d  cause  que  ont  k  pcu  pr^s  le  mdino  sens ;  mais  Ic  premier  est  pias  usiti. 
Le  second,  qui  se  trouve  assez  souvent  dans  Pascal,  La  Bruy^re  et  Bossuet,  et  rarement 
dans  F16chier  et  dans  Massillon,  no  se  rencontre  jamais  dans  les  pontes- 


SXERCICB  PHRASiOLOGIQUB. 


Pkree  qu*il  k  rest. 


A  CHM  qu*U  !•  T«ll. 


»^wxo  N«  DCCCVII.  »3«#**- 

PENDANT  QUE  ,  TANDIS  OUE. 


Pendant  que. 

EUe  8*e«t  instruite  elle-m^me,  pendant  que  Dieu 
Initruisait  les  princes  par  son  exemple. 

(BOSSUBT.) 

Pendant  que  ce  grand  roi  la  rendait  la  pius  il- 
lustre  de  toutes  les  reines,  vous  la  falsiez,  monsei- 
gneur,  la  plus  illustre  de  toutes  les  meres,  {id,) 

lis  ne  sont  tous  deux  appliques  qu'a  bien  faire, 
pendant  que^e  fanfaron  travaille  a  ce  que  Ton  dise 
de  Itti  qu'il  a  bien  fait.  (La  BruyRrk.) 

Pendant  qu*il  d^lib^re,  tous  6tes  d^ja  hors  de 
port^e.  {Id,) 

Pendant  guaRome  ^tait  aflligde  d'une  peste  ^pou- 
vantable,  saint  Grtfgoire  le  Grand  fut  ^lev6  malgr^ 
lui  sur  le  si^ge  de  saint  Pierre ;  il  apaisa  la  peste 
par  ses  pridrcs.  (Bossukt.) 


TandU  que, 

II  faut  se  h&ter  de  jouir  du  monde  avaht  qu'U 
nous  dchappe,  et  (andts  gu'il  est  encore  temps. 

(Massillom.) 

L'abondanceembclUtle  dedans  duroyaume,  tan' 
die  que  la  valeur  en  recule  les  fronti^res.      {id.) 

Celte  vaine  f^licit^  qui  trorope  les  spectateurs, 
tandis  qu'tWe  ne  peut  vous  reodre  heureux  et  vous 
s<$duire  vous-mime.  {id,) 

Et  que  me  servira  que  la  Grice  m'admire, 
Tandii  que  je  serai  la  fable  de  TEpire  ? 

(RACllfB.) 

Un  astrologue  un  jour  se  laissa  cboir 
Au  fond  d'un  puits.  On  luidit :  PauTr*  b^tel 
Tandii  quk  peine  a  les  pieds  tu  peux  toir, 
Penses-tu  lire  au-dessus  de  ta  t^te? 

(La  FoifTAi>B.) 


Suivant  la  Grammaire  des  grammairee^  pendant  que  marque  la  simultan6ite  de  deux 
^y^nements,  de  deux  choses,  tandis  que  indique  une  opposition  entredeux  actions. 

Cette  distinction  est  en  contradiction  avec  I'usage  do  nod  meilleurs  icrivains.  Le  pre- 
mier exemple  de  la  deuxiSme  colonne  et  ceux  qui  suivent  prouvent  suffisamment  que 
tandis  que  peut  s*employer  dans  le  sens  de  pendant  que^  dam  Vinstant  meme  que : 

Tandis  que  nous  parlous,  la  mort  est  en  ces  lieox. 

(VOLTAIRB.) 

Quoi !  tandii  que  Ndron  s'abandonne  au  sommeilt 
Faut-il  que  vous  veniez  atlendre  son  r^veil  ? 

(Racimb.) 

Travaillez,  (andis  quH ira se  promener. 

(AcadAhib.) 


R^parex  promptement  votre  force  abattue ; 
Tandii  que  de  vos  jours  pr£ts  k  se  consumer 
Le  flambeau  dure  encore  et  peut  se  rallumer. 

(Racinb.) 

Et  tandis  qite  I'Asie  occupera  Pharnace, 

De  cetta  autre  entreprise  honorei  mon  audace. 

{Id,) 


Dans  les  vers  suivantSy  La  Fontaine  a  cgalcment  employ^  pendant  que  dans  le  sens  de 
tandii  que : 

Pendant  qu*an  philosopbe  assure 
Que  toujours  par  leurs  sens  les  hommes  sont  dup^s, 
Un  autre  philosopbe  jure 
Qu*ils  ne  nous  ont  jamais  trorop^.  * 


(888) 

...«B©N-  DCCCVIII. 

QUOIQUB ,  BIBlf  QUE  ,    BNCORE  QUE. 


Ouoiqu'k  peine  k  mes  maui  je  pnliie  rMiter» 
I'time  mieui  lei  touffVir  que  de  les  m^riter. 

(RACifn.) 
II  Taut  atucher  dans  la  comMie  comme  dans  la 
irag^die,  quoiqtu  par  des  moyens  absolument  dif- 
Mrenu.  (Voltairb.) 

Quoiqui  rtyanglle  propose  k  tous  la  m^me  doc- 
trine, il  ne  propose  pas  k  tous  les  nifmes  regies. 

(Massillon.) 
Qwfique  trop  eonvaineu  de  son  inimiti^, 
Vous  devez  a  ses  pleura  quelque  ombre  de  pil'.d. 

(Racinb.; 

Oui,  les  ills  de  ee  roi , 

QwHque  n^  de  mon  aaag,  font  Strangers  pour  nioi. 

(/J.) 


Binqvn* 
Dela  peBu  d'on  lion  I'lne  f'^tant  t^o, 
ifelait  cratnt  partout  k  U  roode, 
Et  bien  ^"Bnimal  sans  rerta, 
II  faisait  trembler  tout  le  moade 

(UFOWiDB- 

Et  Uen  qu'on  soil,  k  ce  qa'i\»B^ 
BeBueoop  mieoi  feul  qu'irecdaMB.  ('«•. 
El  bien  qu9  U  Terlu  Iriompbe  dc  lestax, 
La  Tieloire  eat  p^nible,  cl  le  ^^^^^^ 

Ce  sonl  des  gens  brusques.  '"I^jjf '^ 
qui,  bien  qu'owb  el  sans  iucone  «n»'«?^^ 
^Ile  ailleurs,  Touseip^iieBlfn  peude^P'^ 

Pour  moi,  hien  que  Taincu,  i«»«*<P^*|^ 


EniHMre  qu9. 


Bneor  qu'k  son  der^ir  je  coare  tens  lerreur^ 
Mon  coeur  s'bb  cfirovcM,  et  j*en  fr^mis  d'horreur. 

(CoRRBtLLB. 

Encore fn'ileoii fart  J«iyit>U ne lalsae  pu  d'^tra 
fort  sage.  (Aca  niHta.) 

Encore  qu*H  femblo  qm  let  ooTBleari  aieot  Toulu 
retenir  les  esprits...  (BobbmtO 


II  fait  boa  «wlBdre,  wwr  9^j[]^^^^] 

Encore  f  ue  les  mis  de  -^^^^^ 
puissBDU  Je  tous  les  rois  <*«/*?;- 
n'ont  entrepris  sur  les  dynasuei  lo^J^  ^ 

L>Btle  honore  la  m^riUJ.  ^^^1^] 
deratlUf.  ^"^ 


Quoique,  bxenqnt^  tneore  fue,  donnent  k  peo  pris  le  mtoe  ^^^^'?^rij(0 
que,  qui  est  ta  locution  la  plus  asit6e,  est  aussi  la  moiiis  expressive.  B\^F 
one  ici6e  d'augmentation,  encore  que  una  id6e  de  temps.  mi^^i^ 

11  ne  fout  pas  confondro  quoique^  toujours  traduisible  par  ^^^S^^ f^^!^,) 
Tiaili  que  dans  malgri  quefen'aief  avec  quoi  que  Acrit  en  deux  mots  (V.  P>F 


£MBff« 


■»•  f  a*il  Mil  fort  j«iia«. 


EXEHCrCE  PnRASiOlOGrQVE. 


Qooifi 


N"  DCCCIX. 

EN  GAS  QUB,  AU  GAS  QDB. 


En  eat  que. 

En  MtsgtMTOOspersistiez,  il  faudra  quej'alligue 
au  prince  et  au  rol  m^me  voire  niauvaisc  sanU. 

(FAlfBLON.) 

Comme  j*ai  ot^  faire  force  questions  4^  Totre  ma- 
]esl<^,  je  lui  ferai  un  petit  conte ;  mais  c'cst  en  eat 
qutWt  ne  le  sacbe  pas  d^ji.  ^Voltairb.) 

Je  ne  meta  point  dans  cetle  preface  ce  qrue  Ton 
▼erra  dans  la  oritique,  en  eat  que  je  me  riSsoive  k  la 
falre  paraltre.  (MoliBrb.) 


^•"^^^'uis^Tiuble- 
-lucasguacequ'onendiiw"  p^i\ 

ces  erreurs  condawnees. 

^cel»*^  1 
^«  cos  guacela  soil,  ^-^^''^iOP**^^ 


(M9) 

Tons  les  grammairiens,  nous  no  savons  trop  sur  qnel  fondement,  disent  que  Vexpres- 
sion  conjonclive  en  cos  que  est  pea  en  usage,  el  qu'il  feiul  lui  priRrer  au  cos  que. 

Beauz6e  trouve  mdme  uno  diff6reiice  entre  ces  deux  expressions  en  cas  et  au  caSy  et  de- 
cide que  Von  ne  doit  pas  dire  mcae  que.  11  motive  son  o^nionpar  ce  principe,  que  tout 
ce  qui  exige  un  ant6c^dent  le  suppose  d6termin6  indrividueilement :  or,  il  ne  pent  T^tre 
que  par  Tarlicle.  Aucas  renferme  cet  article  :  au  cas  que  signi&e  dans  le  eas  que;  mais  en 
cas  n'a  point  d'arlicle,  il  ne  doit  done  pas  Atre  suivi  de  que. 

Les  raisons  de  Beauzie  pour  proscrire  en  cas  que  ne  sont  point  convaincantes,  puisque 
Ton  pourrait  les  appliquer  aux  autres  locutions  afin  que,  de  peur  que,  etc.  On  dit  en  cas 
de  el  en  cas  que,  comme  on  dit  afin  de,  afin  que ;  depeur  de,  de  peur  que.  vDu  reste,  en  cas 
que  n'est  nullement  surannd,  on  le  trouve  dans  les  iorivains  les  plus  modernes,  m^me 
dans  les  contemporains : 

En  ea$  qu'W  e<ll  M  fall  prUonnler  de  guerre.      1      Je  m'asgorlis  de  qadiiaes  livrcs  pour  les  Charmet- 

(VsaTOT.)         I  tea,  an  cas  que  j'eusse  le  bonheur  d*y  retourner. 
I  (J.-J.  Rousseau.) 

L' Academic  elle-mftme  dit  qu'on  peul  tr6s-bien  employer  en  cas  que  ou  au  eas  que. 

Suivant  Roubaud,  ces  deux  locutions  marquent  ^alement  une  supposition;  mais  la 
premiere  est  moins  probable  que  la  scconde.  Ainsi  on  doit  dire  :  en  gas  que  cela  s'i^ 
claireisse  unjour,  et  au  cas  que  cela  wit  comme  vous  le  diies. 

BXERCICS  PBRASiOLOdQVS. 

r  DCCCX. 


Nul  empire  n'e»ta6r,  a'il  n'a  rimour  pour  baae. 

(YlLUVRlft.) 


Si  la  Tie  el  la  aaori  de  Socrale  aont  d*un  f age,  la 
Tie  et  la  mort  de  Jtea  soot  d'un  Dicu. 

(i.-J.  RoustBAU.) 


La  conjonclion  «  peut,  comme  on  le  volt,  se  placer  au  premier  ou  au  second  membre 
d'une  piriode. 


El  n*eikt  Hi  Uonce  en  ladernlire  guerre, 
Ce  deasein  avec  lui  serall  tombe  par  terre. 

(CoamaiiB.i 


El  n*4taU  que  je  Tois  que  c'est  a  bonne  fin, 
Que  tout  cela  ne  lend  qn'au  maiiage  enfin, 
Vous  me  Terries  loajoars  r^lu  de  me  taire. 

(Rbgrard.) 

II  n'est  plus  permis,  observe  Voltaire,  de  dire :  n'eAi  Hi,  n'iiaU ,  au  lieu  de  :  St  ce 
n'edltf^,4tce  n'itait;  ces  expressions  soat  bannies  aujourd'hui,  m4me  da  style  familier. 

BXXRCICB  PHRASiOLOGIQVS. 
sij.r««^T»,i.r«.ni....  j.r««u...  rfj«B.«ip^ 
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QUE. 

-— .*«ttea  N"  DCCCXI.  o?^«-°"- 

EMPLOI  DE  ftie  APBfcS  UNE  CONJONGTIOX  PREG^DEMMENT   ENONCBB. 


coifjorrcTioNs  rApAt^bs. 

Si  les  hommes  ^talent  sages,  et  tUls  sulyaient  let 
lumiires  de  la  raiaon,  ils  s'^pargneraient  bien  des 
chagrins.  (CiU  par  BomrACB.) 

Comnf  leurs  pertea  sont  irr^parables,  leur  tris- 
(esse  est  sans  borne,  et  comme  its  n'oni  point  d'cs- 
p<$rance»  ils  n'oot  pas  auasi  da  consolation. 

(FLifccniBR.) 

Qu'il  meure,  puisque  enfin  it  a  dft  1e  pr|(voir, 
Et  puis^'ii  m'a  forc^c  enfin  a  le  Touloir. 

(Racinb.) 

Quel  progrcs  ne  fait-on  pas  dans  I'^tude,  quand 
on  soutient  de  longues  vcilles  par  la  sant^  et  par  la 
Constance,  quand,  outre  scs  propres  lumicres,  on  a 
le  conseil  et  la  communication  des  grands  hommes, 
et  quand  on  joint  a  i'assiduitd  du  travail  la  faci- 
lit^  du  g($niel  (Flecuibr.) 

On  est  prcsque  ^galement  difficile  a  contenter 
quand  on  a  beaucoup  d'amour  et  quand  on  n'en  a 

guire.  (VAIIVBIVARGUB8.) 

L*&me  se  d^poutlle  de  ce  qu'il  y  a  en  elle  de  ler- 
reslre :  lelles  sont  les  gr&ces  qu'on  trouvea  la  mort; 
roais  c*est  guancion  i'a  m^dil^,  et^iKind  on  s'y  est 
longtemps  pr^pariJ  par  de  bonnes  ceuvres. 

(BOSSDBT.) 


RBVPLAcics  PAR  que. 

Si  Voltaire  efit  ^galement  soign^  loutct  lea  par- 
ties de  son  style,  et  qu'il  eAt  plus  tenda  a  la  pcr> 
fection  qu'a  la  Tt^condit^,  il  serail  inconlesuble- 
ment  le  premier  de  nos  pontes. 

(Palissot.) 

Comme  rambition  n*a  pas  de  frein,  et  qu§  lasoif 
des  richesscs  nous  consume  tous,  il  en  rt^sulte  que 
le  bonheur  fuit  a  mesurc  que  nous  le  chereboDs. 

(TU.  CORNBiLLB. } 

Puisgu'on  plaide,  et  gu'on  meurt,  et  quon  devient 

II  faut  des  m^decins,  il  faut  des  avocats.    [malade, 

(La  Fontaiiie.) 

A  Quoi  vous  servira  d*avoir  de  Tesprit,  at  vooa  oe 

Temployez  paSfCtgua  tous  ne  yous  appliqaiez  pas? 

(BOSSCBT.) 

Neptune,  giiand  il  ^leve  son  trident,  et  qu'ii  me- 
nace lea  flols  soulevds,  n'apaise  point  plus  soudai- 
nement  les  Dots.  iF^nblon.) 

Ainsi  de  ces  h^ros  que  nos  histotres  loucni 
Vous  descendezen  vain,  (oriqu"i\$  vous  d^saTouent, 
Et  gtia  ce  qu'ils  ont  faitet  d  illustre  et  de  grand 
N'a  pu  de  votre  coeur  leur  Hrt  un  sOr  garant. 
(Th.  Cornbillb.', 

Quand  on  ne  cherchequ'a  faire  du  bien  aus  hotn- 
mes,  et  gu'on  n*oflen8e  point  le  ciel,  on  ne  redouie 
rien,  ni  pendant  la  Tie,  ni  a  la  mort. 

(VOLTAIRB.) 


Lorsqu'il  y  a  dans  une  phrase  deux  verbes  r^gis  par  les  conjonctions  qiuind^  comme, 
si,  fuisque,  quoique,  lorsque,  etc.,  on  met  que  devant  le  second,  ou  bien  Ton  r^pete  ces 
conjonctions.  Nos  citations  le  prouvent. 

Si  vous  par iez,  et  que  vousvoultex  me  prendre  avec  vous.  Ce  tour,  disent  les  gram- 
mairiens,  vaut  mieux  que  si  vous  partiez,  et  si  vous  vouliex  me  prendre  avec  vous, 

Cette  regie  n*est  pas  lout-a-fait  exacte :  on  r6pfele  le  si,  ou  on  met  le  que^  suivant  les 
cas.  Lorsqu  il  n'y  a  pas  de  liaison  entre  les  deux  propositions,  il  foul  r^peter  ii;  lors- 
quUl  y  en  a,  il  faut  mettre  la  conjonction  que,  qui  alors  marque  cette  liaison.  On  dira 
done  fort  bien :  si  vous  gagnez  voire  proces,  et  si  dous allez  dans  votre  pays,  si  Ton  ne 
veut  pas  marquer  une  liaison  de  consequence  entre  ces  deux  propositions.  Mais  on  dira: 
SI  vous  gagnez  votre  proces,  et  que  vous  vous  trouviez  dans  une  situation  avantageuse; 
I  arce  que  Ton  marque  par  la  la  liaison  qu'il  y  a  entre  les  deux  propositions,  et  que  I  on 
i\  it  consid6rer  Tune  comme  une  suite  de  I'autre. 

Les  grammairiens,  qui  ne  se  sont  jamais  donii6  la  peine  de  rien  analyser,  ont  avance 
quo,  dans  les  phrases  de  la  seconde  colonne  et  autres  semblables,  la  conjooction  que 
est  employee  pour  ai,  quand,  lorsque,  Cette  opinion  est  tout-i-fait  erronie;  el  il  nW  a 
;  ucune  esp6ce  d'analogie,  ni  pour  I'orthographe,  ni  pour  le  sens,  entre  5t,  ftmnd,  commt 
Kique,  Les  phrases  de  la  seconde  colonne  sont  elliptiques.  Si  vous  plaidez  votts-^iimc 
et  que  vous  alliez  le  lendemain...  Quand  on  a  souffert  oc  Qu'on  cratnt  de  souffrir,..  sont 


(  8M  ) 
des  abr^s^sde :  Si  vous  plaidexvous^mtme,  bt(s*il  arrive)  que  vous  alliex  It  Undemain... 
QUAMi)  tm  a  souffert  ou  (quand  il  arrive)  Qu*on  craint  de  souffrir.,. 

Cetto  analyse  nous  d6montre  jusqu'i  rividence,  non  pas  que  le  mot  que  remplace  ici 
les  conjonctions  si  ei  quand,  commcle  disent  A  tort  les  grammairiens,  mais  que  ces  deux 
dernidrcs  conjonctions  sont  sous-entendues  devant  que. 

Lemare,  en  analysanl  si  vous  plaidex  vous-mime  et  que  vous  alliez  U  lendemain... 
quand  on  a  souffert  ou  Qu'on  craint  de  soufpriry  par  si  vous  plaidex^  et  suppose  que 
vous  alliex  le  lendemain.. .  Quand  on  a  souffert  ou  bans  le  temps  dans  lequel  on  craint 
de  souffhr,  au  lieu  de  r6futer  les  gramoiairiens,  comme  il  le' pretend,  leur  a  donni  gain 
de  cause;  csLtsupposi  que  ^quivaut  sans  nul  doute  k  si;  et  dans  le  temps  dans  lequel  a 
tout-&— fait  le  sens  de  quand. 

Si  Lemare  avail  vu  Tellipse  du  second  5t  ou  du  second  quand^  il  n'aurait  pas  cherche 
k  donner  k  que  la  valeur  de  ces  deux  conjonctions. 

Ceci  suflit  pour  faire  comprendre  que  Tanalyse  est  un  instrument  qui,  entre  des  mains 
habilesy  aplanit  tous  Ics  obstacles  que  Ton  rencontre  sur  son  passage,  mais  qui,  entre 
des  mains  inexperiment^es,  pent  creuser  des  precipices  incommensurables. 

BXERCICE  PBRASiOLOGIQUe. 

Si  voiu  le  voyci,  et  que. . .  St  voui  Ic  vojcx,  et  si. . . 

Quaod  vous  serex  keurcux,  et  que. . .  Quand  vous  screx  heurcux,  et  qnand. .. 

Lonqa'il  sera  drand,  el  que. . .  LonquM  »cra  grand,  et  lorsqu  il. .. 


W  DCCCXII.  «»ei«.ee^ 

Que^  employe,  dit-on,  pour  avant  que,  apris  que^  en  place  de,  puisque,  afin  que^  depute 
quCf  et  cependant,  pourquoi,  d  qiun,  si  ce  n^est,  etc.,  etc. 


I.  —  Avant  que  et  que  compares. 


L*on  est  morl  avant  qu*on  ait  apercu  qu'on  pou- 
Tait  mouiir.  (FLicHiBR.) 

II  ne  veutpas  qu*on  dteide  sur  la  moindre  yirM, 
avant  qu*eut  toit  connue  clairement  et  distincte- 
ment.  (La  BauTfcRB.) 


.  • .  Je  ne  vous  quitle  point, 
Seigneur,  que  mon  amour  n*ait  obtenu  ce  point. 

(Racitib.) 
II  n*7  a  point  au  monde  un  si  terrible  matter  que 
celui  de  se  fa^re  un  grand  nom;  la  vie  s'achdvc  que 
Ton  a  a  peine  ^bauch^  sod  ouvrage. 

(La  BRDVftRB.) 

Avant  de  dire  que,  dans  les  exemples  de  la  seconde  colonno,  la  conjonction  que  tient 
la  place  de  Texpression  conjonctive  avant  que,  Ics  grammairiens  auraient  dd,  ce  nous 
semble,  chercher  k  subslituer  Tune  k  Tautre,  et  k  s'assurer  que  cclte  substitution  ne 
changerait  en  rien  les  mots  de  ces  phrases.  lis  auraienl  vu  alors  que,  si  le  mot  que  6tait 
en  effet  pour  avant  que,  dans  les  vers  de  Racine,  il  ne  serait  point  suivi  dc  la  negation  ; 
car  on  dit  avant  qu'il  ait  obtenu ;  et  dans  la  phrase  de  La  Bruy^re,  il  faudrail  le  suh- 
jonctif,  avant  que  I'on  ait  ibauchL  Les  exemples  de  la  premiere  colonne  en  fontassez  foi. 

Lemare  analyse  ainsi  les  vers  de  Racine  :  Je  ne  vous  quitle  de  cetle  maniire,  qui  est:  je 
n'ai  pas  obtenu  ce  point;  il  analyse  de  m6me  la  phrase  de  La  Bruycre  :  La  vie  s'a- 
chkede  cette  maniere  qui  est:  si  ox  a  a  peine  ebauciie  son  ouvrage.  Qu'a  fait  par 
\k  Lemare?  II  a  remplaci  que  par  qui,  et  le  subjonctif  de  Racine  n'ait  obtenu  par  Tindicatif 
n'at  obtenu,  et  il  nous  a  expliqu6  son  qui  et  son  indicalif.  £n  somme ,  il  n*a  rendu 
compte  de  rien ;  loin  de  \k,  il  a  tout  embrouill^,  car  je  ne  vous  quitte  de  cette  maniire  qui 
ut,  nous  paratt  un  remplissage  tout-i-fait  vide  de  sens,  et  qui  ne  s'applique  k  aucun  des 
mots  de  la  phrase. 
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(8*2) 

On  voit  bion  que  Lemare  ignore  le  veritable  but  de  Fanalyse.  L'anatyse,  salon  nous, 
doit  SG  borner  4  (aire  connattre  la  d^pendance  et  le  rapport  des  mots,  la  raison  de  lear!^ 
tlifilferentes  modifications,  ot  le  myst^re  de  toute  irregularity  apparente.  Elle  ne  peat  sf- 
permeUre  de  supprimer  aucun  des  mots  exprim^,  et  doit  las  conserver  tela  qu'ils  eoDi,  et 
sans  y  rien  changer.  C'est  ce  que  ii*a  pas  hit  Lemare,  on  plot6t  c'est  ce  qu'tl  ne  fiiit  ja- 
mais. Prteentez  k  unchimiste  une  pi^ce  de  mMal :  il  I'analysera,  la  d^composera,  eiroxxs 
dira  de  quels  principes  elle  est  composie ;  mais  soumettes  une  phrase  A  Lemare,  riie^  U 
lui  en  fiubstitnera  une  autre  toute  dlff^rente,  et  s'imaginera  par  la  I'avoir  analyade.  Les 
analyses  de  Lomare  sont  de  v^ritables  escamotages;  etcependant  Lemare  est  re^rde 
comma  le  premier  de  nos  grammairiens.  Qu'on  juge  apr^  cela  de  I'^tat  de  la  science! 

Selon  nous :  Je  ne  vous  quit  le  point  que  mon  amour  n'ait  okienu  ce  point,  est  un  abr^ 
de  :  Je  ne  wna  quitte  point  (a  moins)  qub  mon  amour  n'ait  obtenu  c^  point;  on  bien  : 
Je  ne  vous  quitte  point  (tant  que  votrb  ceuaut^  vocdra)  qcb  mon  amour  n*ait  (fas] 
obtenu  ce  point.  —  La  ine  s'acMve,  ous  Von  a  A  peine  ^bauchi  son  ouvragcj  est  poar : 
La  vie  s'aoMve  (et  elle  s'ach^ve  au  moment)  qdb  Von  a  d  peine  ibauche  son  ouvrafe.  On 
voit  par  ces  analyees,  oii  nous  avons  scrupuleusement  conserri  ehaqne  mot  da  terfe, 
combien  il  est  ridicule  de  pr6lendre  que,  dans  ces  phrases  et  autres  analogues,  la  con- 
jonction  que  est  pour  avant  que. 

II.  —  Que  MIS  poum  aprie  que. 


COHITRUCTIOK  PLBIKI. 

LtfTiqw  la  foudre  a  euU  de  grander,  souyent  on 
tremble  encore.  (Dice,  obatoirb.) 


CORSVaOCTlOH   KLLIPTIQUB. 

On  leur  parte  encore  qu*iU  sont  partis. 

(La  Bao\kaB.) 


L'ezemple  de  La  Bniy6re  est  un  abrig6  de :  On  hur  parU  encore  (alobs)  on  (Apate) 
Qu'tb  eont  partis,  ainsi  que  le  prouve  Texemple  opposi;  car  on  pourrait  dire  d'one  ma- 
niire  elliptique :  Souvent  on  tremble  encore  qub  la  foudre  a  cessi  de  gronder, 

III.  —  Que  POUB  en  place  de. 


COMTaVCTHNI  ^vLinw. 

Mon  coeur  se  met  uns  peine  en  la  place  du  vAtre. 

(Racinb.) 


coivsTBUcnoN  BLLipnova. 

Sifitaii  que  de  yous,  je  lui  achitwais  oao  belle 
garniture  dc  diamanU.  (llaLllULB«) 


Lemare  analyse  si  f  elate  que  de  vous  par  s%  fitais  ce  qui  est  de  vous,  en  sorte  qn'il 
nous  laisse  ignorerce  que  pourtant  nous  aurions  bien  vouIj  connattre;  c'est-i^-dire la 
signification  du  mot  ft«e,  auquel,  selon  son  habitude,  Lemare  a  8ubstitu6  ce  qui. 

Le  vers  de  Racine  nous  r^v^le  Tanalyse  de  la  phrase  de  Moliire,  et  nous  dit  asaez 
qu*elle  est  mi  abrigi  de :  si  fitais  (bn  la  m^me  place]  que  (la  pbbsonnb)  de  vous- 
(V.  plus  hant.) 

On  raconle,  k  I'occasion  de  cette  expression,  un  mot  assez  plaisant  du  marichal  de 
ClairambauU.  Le  due  de  Criqui,  dans  la  chaleur  de  la  conversation,  lui  dit:  a  Monsieur 
le  marichal,  si  fitais  que  de  vo%u,  je  m'irais  pendre  tout-A-rheure.  i»  —  a  Hi  Lien  I  r^ 
pliqua  le  mar6cba1,  soyez  que  de  moi.  d 

IV.  —  Que  POUB  puisque  ov  pourquoi. 


CONSTBDCTIOH  PLBIHB. 

2ae  Urde  Xlphar^T  Bt  d'oli  vient  quUl  diff<ke 
seconder  des  Tcrai  qu'autorise  son  pire? 

(RACiHa.) 


coRSTauenoir  BtuniQSB. 
Qa*iTa«Toas  donc,dit41,  fn^TOUsoemaogat  point 

iBoiLBAO.) 

Que  ne  me  Juret-Tons  que  tobs  ^t«i  le  ntee? 
(Ta.  CoBivsiixi.l 


(»3) 
L.'excinp1e  de  la  premiere  colonne  nous  dimontre  que  dans  ceox  de  la  seconde  la 
conjonciion  que  esl employee  d*une  maniero  elliptique  pour  (d'oi*  vient]  que:  qu'avez^ 
voxes  done  (bt  d'om  ¥IKNt)  QVEvousne  mangez  point  1  —  (d'ou  viknt)  que  vous  ne  me 
iurez  (pas]  que  vous  ites  le  mime  ?  Que  n'est  done  pas,  comme  le  disent  les  grammai- 
riena,  'p(mr,puisque  ni  rpourquou 


Que  POUR  afin  que. 


§A9§  SU.IF8B. 


ImltoBS  ce  saiot  roi,  avw  que,  pnatlquant  les 
monies  vertus,  nous  arrivioos  a  la  mftme  iinmorU- 

lU^.  (FLiCHIER.) 


ATBCBLLIPSB, 

Approchei,  que  je  vous  parle. 


(AcaaAmuu) 


Que,  apr^s  rimpiratif,  so  met,  dil  la  Grammaire  dee  GrammaireSf  pour  afin  que: 
cela  est  foux.  Que^  aprds  rinip6ralif,  s'emploie  avocou  sans  ellipse  de  I'expression  afin. 
Voilii  tout;  mais  jamais  que  ne  peut  renfermer  implicitement  le  sens  de  afin  que. 


VI.  —  Que  POUR  depute  que. 


«Anfl  «LLIVS«. 


Et  Ic  jour  a  trois  fois  chass<^  la  nuit  obscure, 
Dbpuis  qite  voire  corps  languii  sans  nourriture. 

(Racinb.) 


ATBC  BLLIPSB. 


n  7  avail  di\h  loiigiempi  que  les  ordonnances  da 
i<nat  le  d^fendaient.  (Bosivbt.) 


La  conjonction  que  peal  bien  dans  certains  cas  s'employer  avec  ou  sans  ellipse  de  la 
proposition  depute.;  mais  il  £aut  bien  se  garder  d'en  concluro,  avec  les  grammairiens, 
que  cette  conjonction  ait  a  elle  seule  le  m6me  sens  quo  Texprossion  coojonctive  de- 
puis  que.  Ce  serait  donner  k  ce  mot  une  valeur  tout-&-fiiit  id6alo. 


VII.  —  Que  vouR  et  cependant. 


iAllS  BLLIPSB* 


Cela  venait  de  ^a  part  d*une  telle  parMDM,  d'une 
personne  d'une  telle  consideration,  qu'W  n'y  eut 


qn*k  oMlr. 


[IB«) 


ATBC  JULLIPIB. 

Las  avaros  auraienl  toot  Tor  du  P^rou,  qu'He  em 
d^ireralenl  encore. 

{CM  par  la  Grahm.dbs  Oftuni.) 


On  dit  sans  ellipse :  /{  est  d*une  tbllb  difformiii^  Q^on  n'a  jamais  rien  vu  de  sem^ 
blabU;  ily  avail  une  telle  multitude  de  gens,  Qu'on  ne  pouvaitpae  se  remuer;  il  {aisait 
un  TEL  bruit,  Qu'on  ne  pouvait  rien  entendre:  cela  venait  de  la  part  d'une  telle  per^ 
Sonne  QU*t7  n  y  eutqu'd  obiir.  On  pourrait  dire,  en  sous-entendant  Tadjectif  tel:  II  est 
d'cne  difformiti,  Qn'on  n*a  jamais  rien  vu  de  semblable;  il  y  avail  une  multitude  degens, 
Qu'an  ne  pouvait  se  remuer;  il  {aisait  UN  bruit^  QU'on  ne  pouvait  rien  entendre ;  cela  ve- 
nait de  la  part  d'une  personne^  QV*il  n'y  eut  qu'd  obiir.  Dans  Tun  comme  dans  I'aulre 
cas,  le  mot  qme  reste  (oujeurs  co  qu'il  est,  et  ne  peut  nullement  remplacer,  ainsi  qu'on 
le  pretend,  I'expression  et  cependant.  Si  les  grammairiens,  au  lieu  de  chercher  de  quels 
mols  que  peut  tenir  la  place  dans  I'exemple  de  la  seconde  colonne,  avaient  pris  la  peinr 
de  Tanalyter,  iis  auraient  vu  qu'il  est  employ^  avec  ellipse  de  I'adjectif  tel;  car  cei 
exemplo  est  un  abr6g£  de :  Les  avares  auraient  tout  I'or  du  Pirou  (lbur  CARACiikaB 
EST  tel]  Qu'tb  en  tUetreraient  encore. 


VIII.  —  Que  POUR  d  quoit  de  quoi 
A  quoif  de  quoi. 
A  quoi  sert  celte  machine  ?         ( AcadAmib.) 


Iltii  HDi  no  IMcdMS,  4  qu9i  sert  un  Augusle  ? 

(Boilbao.) 


Que. 


Et  que  me  sert,  h^las!  cet  excis  de  faveur? 

'Jn.  CORNBILLB.) 

Bt  que  peut  me  servlr  le  deslln  le  plus  doux  T 

(fa.) 


J 


Cef  projets  de  conversion  ^ue  vous  renvoyez  a  1*8' 
venlr,  de  quoi  tous  serrimnt-ils  7 

(MASftlLLOn.) 

De  quoi  lui  serl  que  U  voii  le  rappclle? 

(BOILEAU.) 

ih  quoi  nous  a  servi  cette  indlgne  conlrainte? 

(Racirb.) 


Que  sert  d*7  penserf 

(Ta.  Coistiux.] 

Que  me  sert  qu*aa  dehors,  redouuUe  tamA, 
Je  rende  par  la  paix  ma  puissaoce  iSemit*. 

Que  peul  scrvir  ici  rtgjpte  cl  les  lini  di«i? 
*^  (Boiiuf. 


L'usage,  comme  oq  le  voit,  permet  de  dire :  d  quoi  sert?  de  quot  sert?  el  (jwurtf 
Lorsqu'on  d\i  que  serif  que  est  tout  simplement  employ^  avec  ellipse  de  (dites-so; 
ce)  oue  sert^  ainsi  que  le  prouve  le  vers  suivant  de  Th.  Corncille:  VoMcEQn^ 
seri  d* avoir  itudU.  11  n'est  done  ni  pour  d  quoi  ni  pour  de  quot. 

IX.  —  Que  POUR  sinon^  sice  n'est. 

ATM  iLurn. 
Quel  crime,  quelle  offense  a  puteaoin^^ 
H^las  1  cl  qu'ai-je  fait  que  dc  voui  *«^jj^^, 

Que  vois-je  autour  de  moJ,  que  da*^\^ 
Qui  font  de  tous  mes  pas  les  l^moiniua.^^. 

Alors,  qu'aura  senri  ce  reic  i™?^^?}' ,^-„» 
Qu'k  ctfargcr  vos  amis  d'un  cnme  iofr«rU.«i 


8AH8  ILLIP8B. 

On  n'a  d'autre  remarque  a  faire  sur  cette  sc^ne, 
iNOiv quelle  est  ^crite  avec  la  m^me  ^li^gance  que 
3  reste,  et  avec  le  mime  art.  (Yoltairb.) 

Je  n'ai  Hen  k  dire  de  ce  cinquiime  acte  (de  Btfrtf- 
.•iee),  smoii  que  c*est  en  son  genre  un  chef-d^oeuvre. 

(Id.) 


a  conjonction  que  peul  bieo  6lre  employte  avec  ellipse  de  sinon  on  «  ^  *   ^^  j^ 
lis  elle  ne  peul  lenir  la  place  de  cette  expression  ni  en  avoir  Je  sens,  co 


La 

jamais 

sent  les  grammairiens. 
Voltaire  remarque  que  ce  vera : 

Et  pour  qui  m^priser  tous  noi  rois  que  pour  lui  ? 

est  digue  du  grand  Corneille;  aussi  Ta-t-il  imit6  dans  Alzire 

▲l-je  fait  un  leul  pas  ^ue  pour  te  rendre  heureuse? 

Ce  que^  employ*  avec  ellipse  de  st  ce  n'est,  foil  aussi  bel  effeten  prose  qn 

X.  Que  pouE  aulrement  que. 


I'eupaesie. 


Pour  mol,  grand  ennemi  de  leur  art  hasardeux, 
Je»ne  puis  cette  fois  giia  je  ne  les  excuse. 

(BOILBAU.) 


Quant  auxvolonUssoaiiJjijj^^^^ 

De  celui  qui  fait  tout,  ct  "f  J^^Dllirt^*^"^' 
QuilessaitgualuiseuUtomm^^ 

Aurait-il  imprim^J  sur  le  f«>»i^7d,fliffi^' 
Ce  que  la  nuit  des  tempi  eafertne  ^^ 


Dans  ces  eiemples,  que,  suivant  les  uns,  est  pour  sice  n'esi,  el,suim^  ^^*  .J^^i^i 

utrement  que.  Tous  sc  trompent  6galement :  que  est  tout  simplement  W^^J^^^^^tfi.. 

mani^re  elliptique.  Je  ne  puis  cette  fois  QVEJe  ne  les  excuse  est  anabr^g   J^i^iiii 


jcoiofliei* 


autrement  que.  Tous  sc  trompent  6galement :  que  est  tout  simplem«nl 

li^re  elliptique.  Je  ne  puis  cette  fois  QVEJe  ne  les  excuse  est  anabi  ^^  ^^^ 
(faire  adtrement)  cette  fois  (a  moins)  que  jc  ne  les  excuse.  —  Q^^  i^^ire^f^^^ 
eelui  qui  fait  tout  et  rien  Qv'avec  dessein,  qui  les  sait  Qvi  lui  seul^  ^^\Qtf(0^^^*' 
aux  vohntis  de  celdi  ^ui  fait  tout  et  (QUI  NE  fait)  ricn  (aotbbiib^tj  .j^aisrieJJ 
(QUEL  EST  CELUI)  qui  les  soit  (autre)  que  lui  stulf  C'est  6^«'®  ^®  J  lottl'i'f*'' ^"^^ 
analyst  que  les  grammairiens  out  donn6  k  certains  mots  des  piopnei^ 
ginaires. 

XI.  —  Que  POUR  ce  que. 

SANS  BLLIPSB. 


On  ne  sait  plus  cb  gu'esl  devenue  cette  formi- 
dable arm^e.  (Oossubt.) 


AVEC»«."^*;„,,;,iflr.ri^'^ 


Eh  bieni  de  mes  d«*l° jS d« ^ f /c*,^ 
Attend  i/t»edeviendra»ed«»*^"       (R^*^'^* 


(  845  ) 

Do  ceqae  I'usage  permet  d'ellipser  qaelquefois  radjectif  cedcTant  que,  les  grammal* 
nens  en  concluent  faussement  quo  celte  conjonclion,  dans  les  vers  do  Racine,  est  em- 
ployee pour  ee  que. 

Dire  que  notre  que  s'emploie  avec  diCKrentes  sortos  d'ellipses,  plus  on  ihoins  grandes, 
rep6(erons-nous  en  terminant  avec  Lemare,  c'est  annoncer  une  vdriti  attestie  par  do» 
faits  innombrables ;  mais  ce  n'est  point  14  admeltre  plusieurs  sortos  de  que,  ni  pr^tendro 
que  ce  mot  so  substitue  ft  tels  ou  tels  autrcs. 
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Jo  nc  ton  pai  qii*il  ne  m'ait  p*ji> 

n  tnnLlo  CBCora  qoe  le  danger  eit  passi. 


Qtt'aTeX'Toas,  qae  rom  ttea  tristo? 
Venn,  i|ae  je  Tons  le  montrc. 


».«w8aN0Dcccxiii. 


DBS  BXPBBSSIONS  que  je  croiSf  que  je  feme. 


11  en  a  fait  semient,  qu9j9  pena,  k  la  cour. 

(Rbgmard.) 


La  m^re  d'un  amant  qui  nouf  platt ,  qui  nous  atmo, 
Est  toujoun,  que  je  eroit,  recue  avec  plaisir. 

(YOLTAIRI.) 


QuejecrotSy  queje  pensef  sont  des  abrigis  de  d  ce  queje  croiSf  d  ee  quejepense, 

11  aTtit,  A  ee  queje  eroie,  %tttdi4  la  question  tonte  la  mating.  (Pascal.) 

Cos  expressions  ne  sont  plus  d'usage ;  on  dit  aujourd'hui :  ce  me  semble^  selon  mot^  ou 
a  ce  qu'il  semble  : 


Et  bien  qu'on  soft,  d  ee  qu*il  temhle, 
Betueoup  mieui  seul  qu'tvec  dei  sots. 


(La  Fontaihi.) 


N°  DCCCXIV. 

Avant  de  bt  avant  que  de. 


Awmtde. 

Les  tyrans  ont  toujours  qcelque  ombre  de  verlu ; 
lit  soutiennent  les  lois  avant  de  les  abattre. 

(VOLTAIRB.) 

S'^oigDera-t-on  de  la  cour  avant  d'en  avoir  lit 6 
le  moindre  fruit?  (La  BRurfcRB.) 

II  meurt  avant  (TaToir  pu  passer  le  Jourdaln. 

(MA8SII.L01f.) 

Va,  Tole,  Corasmfn ;  que  rinfldMe  meurel 

Mais  avant  de  frapper...  Ab !  cher  ami,  demeure ! 

(  YOLTAIRB. ) 

Laquelle  de  ces  deux  locutions,  avant  que  de  ou  avanide^  doit-on  priKrer?  Les  gram- 
mairiens  et  les  icrivains  sont  tris-partag^s  d'opinion,  et  Ton  pent  aujourd'hui  choisir 
entre  Tune  et  Tautre.  Nianmoins  avant  de  s'emploie  plus  fr^quemment.  F^raud  foit  ob- 
server qu'il  ne  faut  pasmettre  indifiP^remment  avan/  que  avecle  subjonctif,  et  avant  que 
de  ou  avant  de  avec  Tinfinitif,  quand  cet  infinilif  so  rapporteau  sujet  de  la  proposition. 
Je  lui  aipayi  cette  somme  avant  que  pe  pabtir  ou  avant  de  pabtir;  c*est-i-dire. 


Avant  que  de. 

On  doit  se  regarder  soi-mtoe  un  fort  long  temps» 
Avant  que  de  songer  k  condamner  les  gens. 

(MOLlftRB.) 

Avant  que  de  louer,  j'examine  longterops; 
Avant  que  de  burner,  m6me  c^r^monie. 

(Grbsbbt.) 
Avant  que  de  d^sirer  fortement  une  chose,  il  faut 
eiaminer  le  bonheur  de  celui  qui  la  poss^de. 

(SAlNT-EVRBIiOIfT.] 

Avant  que  de  se  jetcr  dans  le  p^ril,  il  faut  le  pr^ 
voir  et  le  craindre.  (FinBLoii.) 


(8M> 
avant  que  je  far  time:  mais  si  Ton  youlait  parler  da  depart  de  celui  i  qui  Ton  a  par^Ii 
somme,  il  foudraitdire  :  J«  lui  aipayieelie  iomme  AVAirr  QuV/  PARTfr,  on  mptmt  m 
d(parif  et  no0  paa,  avant  de  partir. 
On  trouTe  quelquefbis  la  particule  de  aupprimie.  En  roici  quelqnes  ezempTeL 

A I  ant  qu9  n  IWrer  k  trop  de  wotlmeBls, 

II  ftut  UD  pea  voir  cUir,  et  coDDtltre  set  gens. 

(POISSOH.) 

Laissoof  Tcnir  la  file  avant  que  la  dimmer. 

(MOLlfcRB.) 


Male  ANMe  9«e  ptrtir  je  BC  fa 

(RAGDO-i 

Ftut-il  toutefois  Talncre  avant  fue  liioapber. 

(COUIKI1.LS.; 

Pour  me  jnstifier  avant  que  vooi  rico  doe. 

(id.) 


Cette  licence  n'est  plaa  permise  ai^oard'haL 

BXERCICE  PBRASiOLOGIQUE. 


Avaal  4«  p«rt«r. 


Araat  ^Mrda 


N'  DGCCXV. 

BB  QUBLQUB8  GALLICISMBS  PRODUITS  PAR  LA  CONiOHCTIOir  file. 


iAm  fvf. 

Ctffollitn  plaiiir  aiiei  Tif  pour  B«vid  de 
ter  fur  la  lyre  les  louanges  du  Seigneur. 

(Massilloh.) 

Quel  plaiiir  de  voua  voir  et  de  vouj  cootenphel 

(Raciiw.) 

L'esp^rience  eat  le  bAton  que  la  nature  a  donn^ 
a  Douf  autres  aveuglet  pour  nous  condutre  dam  nos 
recherches;  nous  ne  laiuone  pae,  aveeton  secaurs, 
de  faire  beaueoup  de  chemin ;  mais  nous  ne  poufons 
manquer  de  tomber,  si  nous  cessons  de  nous  en 
servir.  (M"**  do  Chatklbt.) 


Cdif  mt  maladie  d'eipiii  fiie  da  iMbaiier  des 

cfaoeee  Impossibles.  (nvujos.) 

OmI  plAlalr  que  demwkr  m  peliiel 

(Qtd  par  Notu.^ 
Yous  savet  que  les  pontes  se  plquent  d'Hrp  pr»- 

Ehites ;  mais  ce  n*est  que  dans  rentbonsusme  d« 
sur  poteie  qu*ila  le'seni;  ei  M.  Dcsprdauz  parUit 
en  prose :  ses  predictions  ne  lainirent  pas  a^an- 
moios  q^e  de  me  faire  plaislr.  (RAasrm.) 


L'usage,  comme  on  le  voit,  permet  de  dire :  Cest  peu  que  de  on  c'ett  ftu  de ;  c*es(  un 
plaisir  que  de  ou  e'es^  un  plaieir  de ;  c'est  itre  sage  que  de  ou  c'esl  Sire  $age  de ;  quel  plot- 
sir  que  de  ou  quel  plamr  de:  ne  laieser  pa$  que  de  ou  tie  lamer  pas  de.  C'est  le  goiit  qai 
decide  du  choix  que  I'on  doit  (aire  de  Tune  ou  de  TauAre  de  ce»  expresaiooa. 

Boniface  observe  que  Temploi  de  la  conjonction  que  donne  plus  d*6nergie  k  TexpressioD . 

Apris  ne  laieeer  pae  lea  aateBrs  ont  presque  gin&ralenient  aupprimift  fiia..  £n  rotcl 
plusieura  exenples ; 


iVe  laiM$on$  pae  eependani  de  pobller  ce  miracle 
de  iios  jours.  (Bossdbt.) 

Ccoi  qui  s'en  plaignent  tons  lee  jours  «a  ladeeent 
pas  d9  s'j  plalre.  (FLicaiBm.) 

Lorsqu*il  semblait  edder,  U  ne  laUtait  pa$  de  se 
faire  craindre.  {id.) 


Ne  Meeem  pa$,  en  la  perdant,  cTadorer  la  maia 
qui  nous  I'enlive.  (FLicHisa.; 

Au  sein  des  graadenif ,  il  se  Waw  pms  4C  aimer 
repprobre  de  jesuaXKriat.  (M amuxoh.; 

II  est  pauvre,  mais  il  ne  UHstepoM  d'etre  hon« 
nftle  homme.  (AcAniRU.; 


L'emploi  de  qm  apria  e'eet  a  d&ji  M  traiti  aiHeora^ 

XXBRCICB  PBRASiOLOGIQUE. 


C*Mt  aa  devoir  aiie  «•. . • 
Cm.  bommc  ao  kiM*  pas  f««  4 


C«at  «■  dcTttir  il«« 
Ctll 


(SMI 

CHAPITRE  X. 


DE  L'INTERJEGTION. 


N-  DCCCXTI. 


NATURE  DE   l'INTERJECTION.  —  SA  DBFUflTlOlT. 


Ah  ?  que  de  la  Tertu  let  channei  lont  pniMAnlir 

(Co  aiH  BILLS.) 

Ha !  rhomme  saTant,  on  voui  y  prend  auiil  I 

(DoiUBfiSE.) 

Mki  la  peur  ta  eorrige-t-elle? 

(La  Fomtawb.) 
Oh!  qua  la  nature  est  skhe,  qu'elle  eit  vide, 
quand  elle  est  espHqu^e  par  des  sophisi;ss  I 

(Chatbaubriand.) 
ffilat  I  est-ee  one  loi  sur  notre  pauvre  lerre, 
Que  tou jours  deui  voisins  auron t  entre  eu  t  la  guerre  1 

(AllDBlBUX.) 


Oufl  hail  Je  n'en  puis  plua. 

(Rb«hab».) 

Elle  m'^trangle ay!  ay! 

(Raorie.) 
Jfr/  9uf!  on  m'ealrafHe. 

(YOBTAHMfr) 

Ha  robe  ?o«s  fait  honte,  un  fils  de  juge,  ahl  fi! 

(Racinb.) 

Pouah!  pouah !  Seignenr,  moii  lune  n.'a  pat  M 

SOUillto.  (YOLTAIRB.) 


Lorsqne  nous  iprouYons  une  dmotion  vive,  imprivne,  notre  &me  est  trop  fortement 
impressionn^e,  trop  brusqnement  saisie  pour  nous  permettre  d*exprimer  notre  sentiment 
par  plusienrs  mots.  Un  cri  s'^chappe  de  notre  bouche,  et  peint  avec  v^rit^  la  vivacity  du 
sentiment  qui  vientde  nous  surprendre.  Tels  sont  ah  I  ate!  oh!  hilasi  etc. 

Cette  nouvelle  espice  de  mots  a  pour  objet  d'exprimer  rexclamation. 

Les  interjections  et  les  exclamations,  qui  sont  le  langage  de  la  passion,  fdrent  les  pre- 
miers il^ents  du  langage.  C'est  par  ces  cris  expressife,  accompagn6s  de  gestes,  que  les 
hommes  s'effor^^ient  de  se  communiquer  leurs  sensations. 

Les  mots  imprimis  en  italique  serrant  k  peindre  les  Amotions  vives,  imprevues  dc 
notre  ftme,  ces  Amotions  qui  se  traduisent  par  un  cri  qu'on  jelte  au  milieu  du  discours, 
s'appellent  inlerjectianif  d'un  mot  latin  qui  veat  dire  j«/^  au  milim. 


EXERCICE  PBRASiOLOGlQUB. 


Ak  I  ^M  jo  mu  bMremm !  «t  ^m  j*ai  dc  pUUir 
Ue  trouvcr  ««•  Uimm»  as  gr4  il«  laoii  dair. 
Ua  I  TO**  Itc*  divM,  m  TOO*  Toai  •■iportca  ! 
hh  I  ^«i  •*■  pas  p|«mrA  |««lq««  mtU  cnaellt? 
///•  /  aioBsirar,  p— t  —  voir  MaffUr  1 


(Moukas.) 

(Datiuia.) 
!  (BAcnii.l 
(FcjitLoa.) 


Tout  paiM  done ,  hAas  I  cc*  (lobca  iacouUiiU 
Ctdcat  eoaiae  la  ndtrc  a  Teoipira  da  tcmpa.         f  Da  Foiita«bs.) 
JU  ,  aUI  k  I'aide !  aa  mcurtre,  an  aocoura.  on  m  asioaim* ! 
^  /  dk  /  db  /  db  /  «A  /  «A  ;  ^  tnkra !  tf  kowiMO  d* WiMM ! 

(HOUiUB.) 


(8W) 
SUBDIVISIONS  DES  INTERJECTIONS. 

N*  DCCCXYII.  «*-e- 


IITTBRJECTIONS  d'aBM IBATION  ,  D'eTONNEMENT 


Jkht  je  let  reconnaU  met  almables  tbeilles. 

(Dblilli.) 
ffa!  Tous  ^tes  d^rot,  et  vous  tous  emportez ! 

(MOLlfcRB.) 

Oh!  dit-il,  qu'est  cecl?  ma  fcmine  csl-clle  veuve? 

(La   FOIfTAIJTE.) 

Bot  ho!  lea  grands  talents  que  votre  esprit  possede I 

(MOLlilRB.) 


Bil  laiasei-Dous,  euh!  e%dil 

(Racotk.) 
Beaux*artt,  tht  dam  quel  lieo  n'avei-Twis  dnii  dt 
(Dbuub.)    [plaire. 
Ha!  ha!  monsiear  est  Penan? 

(Hoima«cixc.> 


Les  interjecUons  qui marquent  I'^tonnement  sont :  ahl hal  oht  ho!  61  heu! mk !  At 
Ml  ha,  ha!  oh!  hoi  tarare I  eic. 


N-  DCCCXYIII.  fiflw*— 

INTERJECTIONS  DE  DOULEUR,  D'AFFUCTION. 


Akt  pleure,  fille  infortun^e!  (Delavigne.) 
Tout  passe  done,  hilas!  (Di  Fohtahis.) 
Oh!  qa*ll  est  cruel  de  n'esp^rer  plus! 

(FiirsLoir.) 


EM  qui  n*a  pas  pleur^  quelque  perle  cniellt! 

Ouft  Je  me  sens  d6ja  pris  de  compassion. 

(Racihb.} 


Les  interjections  qui  expriment  la  douleur,  Faffliction,  sont:  ahl  oh!  eh  I  imft  ale! 
dUI  aye !  hilas!  hold!  etc. 

-— *»^^«>  N<»  DCCCXIX.  o»«*"°- 

INTERJECTIONS  DE  DERISION,  DE   DI&FIANCB,  D*IR0NIE. 


Ouait !  ce  maUre  d'armes  vous  tient  blen  au  cour  t      Jlum !  je  soupcoane  ici  quelque  ancoille  sous  roche. 

(MOLIfcRl,)  (FaBRB  S>%6LAim^B.') 


OuMd !  r^tat  de  tcu? e  est  nne  douce  chose. 

(La  FONTAINB.) 


(Fabrb  ] 
Ah! ah!  rhomme debien,  rous  m'eo  vouliex donna? 

(IfOUfeSB.) 


Les  interjections  qui  marquent  la  derision,  la  defiance*  Tironie^  sont:  oui-^al  ok! 
hum!  ham!  ouais! 


N*  DCCCXX.  <»««*- 

INTERJECTIONS  D*AVERSIONy  DE  HBPRIS. 


Fit  ne  m'approchez  pas!  voire  Nalcine  est  era- 
pestee.  (MoLifcRB.) 

Foifi  du  loup  et  de  sa  race  I 

(La  Fontaine.) 


Pova^ .  vous  m'englottUssez  le  ectnr. 

(MoLlftBB.) 


(8)^9  ) 

Les  interjections  qui  rdveillenl  une  id6e  d'ayeraioiiy  de  mipris,  sent:  fi!  fidonct 
poucih  1  bah  I  baste  I  hon !  xesle  I 

•      ■°..DMacg  N-  DCCCXXI.  aawf— 

INTRBJBCTIONS  POUR  APPBLBR,  QUESTIONNER,    SONDBR. 


Hi  bieni  k  me  Tenger  n'est-il  pas  pr^par^  ? 

(Racihb.) 
Bit  hit  d'oii  yient  done  ce  plaUant  mouTenoentr 

(MOLlfeRB.) 

Juste  ciell  qu*entcnds-je T  hvml  que  dites-vous? 

Milord  Monrose  condamD^  k (Yoltairb.) 

Ah  1  e'eet  qa'il  est  d'heureuses  sympathies, 
HHnl  qu'cn  dis-Ui,  ma  fille? 

(CoLLin  d'Harlbtilu.) 


Hoi  venez  Icl.  (AcadAmib.) 

noldi  quelqu*un,  qa'on  appelle  Naoine. 

(Yoltairb.) 
Holdt  monsieur  Roblnet,  monsieur  Robinet,ap- 
prochez^vous  du  monde.  (MoLifcBB.) 

A-Ml  I'air  d'un  p^re  qui  querelle? 
Hfinl  comme  sa  surprise  a parunaturelle? 

(PWOH.) 

Sil  at  un  mot.  (BouiSAULT  ) 


Les  interjections  qui  scrvcnt  k  appeier,  k  questionner,  k  sonder,  sont :  Ml  hi  Men! 
hemi  heinl  hoi  holM  ohldt  heimt  $tl 

--ee^^wea  NO  DCCCXXII.  cawNt— 

INTERIBGTIONS  POUR  IMPOSBR  SILBHGB. 


Ckmit  ehuit  parlez  done  has. 

(Collin  d'Harlbtillb.) 


Sit  pail  I  rangeons-nous  ehacane  imro^diatemenl 
centre  un  dei  c6iis  de  la  porte. 

(MouteB.) 


Les  interjections  destinies  k  imposer  silence,  sont :  chut  I  tt  I  patx  I 
Nous  ne  nous  Mendrons  pas  davantage  sur  cette  classification  tris-compliqude  et  tria- 
difBcile.  Consid6r6es  sous  le  rapport  de  Texpression,  les  interjections  se  divisent  en  inter- 
jections puret  et  simples,  comme  ahl  eh!  fif  oh/  en  locutions  interjectivcs,  eh  bien  1  tout 
beau  I  allonst  morbleul  et  en  mots  pris  aceidentellement  comme  interjections  :  bon! 
courage  I  ferme !  miUricorde  /  etc . 


TABLEAU  DES  INTERJECTIONS 

W  DCCCXXIII. 


1?ITBRJECTI0NS  PURBS  OU  SIMPLES. 


Ah! 

Ha! 

Ahl! 

mias! 

BthI 

Henl 

Chut! 

HoM! 

Crael 

Hoi 

DA! 

Heml 

Dial 

Helnl 

Diaotral 

Hat 

Ebl 

Ham! 

FI! 

m 

Gare! 

0\ 

Oh! 

Oaaif! 

Oaf! 

Paf! 

Parblent 

Pouah I 

Poufl 

St! 

SusI 

ZettI 


107 


(8U) 


Loommm  immjBctiVBs. 

FidoncI  Hi!  hi  I 

11a «  ha!  mbiwl 

Iloihoi  BhMari 

Uo^l  OuidA! 


PItlPil! 


TODt 


•MOTS  PRIS  AGCIDBirrBLLBllBNT  COMMB  INTBBJBCTIONS. 


AUonil 
Bod  I 

Clet! 


Biettl 
Fennel 
Hitteicordel 
Palxt 


EtXMCtCB  ANALYTiQVB. 


PefUt 

PlaflHl! 

Qtt«ll 


^A  / 1*!!  Mt  ■■  hMran,  c*«t  mm  dotita  nn  enbat.    f  Vuxarat. 
Chutt  )•  *•«  *  vof  JMH  few  •■  bin  «n  afTroat.   ^  (Uoi--—  ^ 


MM  «<«*«  JbArfM,  a'pi^  t— »i  ■  »■■  »o«>  f  4>  rum  1  liJ,\ 

Fi  I  Mta  MBt  flMavaU ,  et  jp  ni$  toat  glt^.  (I«'- 

Hi  html  c'«  Mt  4oac  ba  !  toiu  n*avc»  |>lus  d'aaii !  (Couiulu 


) 


^.   .^  .  .  .  .  .  .  .  fifltoltia^f 

De  B«  naa  dira  ci  d«  dcaaarcr  cm  7 
BAmtl  aaaab  mbU,  «|»a  M*iaifwU  «» 
Jfa  /  A*  /  aai  u  peel  aacMr  ? 


(SauuL 


DES  INTEIUECTIONS  PROPREMENT  MTES  (1). 

-—•««>  N^  DCCCXXIV- 

ihlhal 


Ahl 

Ahi  que  ie  luis  heureui  I  et  qiie  j'al  dc  pUUir 
De  trouper  uoe  femme  au  pi  de  mon  d^sir  I 

(MOLIItt*.) 

Ahl  pleure,  fille  infortun^, 

Ta  jeunesse  va  se  fl^trir 

Dans  fa  fleur  trop  tdt  moissonniSe ! 

(CaS.  DMLAVIOVft.) 

Aht  que  de  la  vertu  les  charmes  sont  puissanU! 

Ta.  CORNBILLB*) 

Mais  quel  bourdoaccment  a  frapp^  mes  oreiHeil 
iA/  je  lei  recoanals,  mes  aimables  abeilles. 

(DiLILLB.) 

Ahl  ahl  rhomme  do  bien,  tous  vouliez  m'en  donner? 

(MOLI^BB.) 


Bal 

ITte  f  Viui  4lM  d^ot,  et  fOQs  VM»  owMiis? 

^fa/'voyoni  done,  qu'est-ce  que  rAo^acaoe? 

Baikal  moDfleur  est  Penan?  conuneat  pesi-eo 
6tre  Pnvaat  (UoHTBSocno-j 

Hal  rhomme  sayanl,  on  tous  y  prend  aossu 

(DOMBaLWK.) 

Je  gage  met  oreiUei 
Qa'il  est  dans  qoelque  allde  a  bajer  aiu  corneillet. 
S'approchant  k  paa  leots  d*un  kaha  qoi  Tattend, 
Et  qu'il  n'apercerra  qu'en  b^j  prteipitant. 

(PlBOK.) 


L'interjection  ahl  exprime  la  joie,  la  douleur,  radmiration,  ritonnement,  etc.,  one 
6ination  profonde,  ou  qui  a  quclque  dur^o. 

Bal  exprimo  un  sentiment  subit:  r^tonnement,  la  surprise,  TeSroi.  iA /  comme  Ta 
remarqu6  Bonilbcc,  a  un  son  prolong^ ;  ha  I  n*a  qu'un  sou  bref.  Cet(e  difference  de  pro- 


(1)  Cette  partie  eat  enti^rcment  due  aux  soins  d'un  de  bob  plus  habiles  grammlirlens,  fl.  Desaiaux,  luembre 
de  la  SociCld  gramuiaticalc  dc  Paris,  dc  la  Socidti^  rojale  des  scicDces,  lellrcs  et  arts  d*Orl^ns,  auteur  Up 
yj^xamcn  cri^q^t  4e  ia  Grammaire  det  grammairui,  I'on  def  r^dacteurs  du  Journal §ramtnai4eat,dit<ic- 
tcur  de  i'^coU  sup^ricore  d'lssoudun. 


(  B51  ) 
nonciatton  indiqne  assez  la  yaleur  de  ces  interjections,  Lemaro  ne  reconaalt  qu'un  sens 
k  ces  expressions.  Selon  lui,  ah!  signifie  je  k  sens  vtvemeni  ouje  suis  profondiment  af- 
fecti ;  c'est  une  erreur :  le  son  ah  noas  est  si  naturel  que  nous  le  pronongons  k  chaque 
instant  et  dans  des  sitaations  diam6tralement  oppos6es,  souvent  sans  6lro  profond6- 
ment  aieclte*  Ld  iii6iiie.(rainiDairieii  dii  qw  hai  signifie  nniquement/e  suii  jronifemeitf 
$urpru:  mais  dans  kt  craiiile^  hi  doatottfi.  rioipatieaKOi  on  pool  employer  ha,  si  la  cir- 
constance  Texige. 

Huha^  dovoaii  sabstMli^  ddsifoo  one  onvcttnvo  faite  au  miir  d'un  jardin,  avoc  nn 
foas£  en  dehors.  Go  moi  est  le  cri  do  Mirprise  quo  pousse  colai  qui,  croyant  paster  par 
coUo  ouverlure,  ae  iroave  arrAti  par  lo  foss& 


Ab  !  qaejfMiuaiM! 
Ab  !  ab !  jo  wmi  rah 


MXEMCICE  PBLRASiQUMiQVR* 

Ab  !  ^ii*i|«tt  malb«iiretii ! 

Ab  !  ab  !  qocl  pUUir  dc  t«iu  voir ! 


Htfjovo 
Ho!b«! 


17  yrondf. 

10  dlt 


F  DCCCXXY. 

BktUt 


BhI 

Bidne-mol  vers  Pean  :  rends  un  fils  k  son  p6re. 
Eh  I  que  je  crains,  6  citi  f  ^ue  la  Parque  s^v^re 
Be  set  ana  loiii  de  moi  n'ut  UoMa^  It  CMirs  i 

*  (La  UARrB«) 

Efk!  qui  D*a  fm  plcur^  quelque  perle  cruelle? 

(Dbluxb.) 
Beaui-arls,  eh  I  dans  quel  lieu  n'avez-vous  droit  de 
Eat-il  a  votrc  jole  une  joie  ^Irangire?        [plaire? 

Corrtsez-vous,  dira  quelque  saga  cervellt* 
Eht  la  petir  se  corrige-t-^lle? 

(La  F09fTAlM«) 

JSh  quoil  ion  Ime  sombre  et  les  ycui  <^blouis 
N'osent-ils  contempler  le  sieclc  de  Louis  ? 

(Lbbhun.) 
Sh  Man/  manger  moutons,  caMllle,  aolie  f9pece, 
Est-€e  un  p^ch^f  Non,  uon,  \ous  leur  files,  seigneur^ 
£n  lea  oi oquaol  bcaucoup  d'banneur. 

(La  FoNTAlXB.) 

^h  bien  doner  par  Tennui  ramcn^  dans  la  villc, 
QoitftaDt  nonchalamment  ton  bonnet  de  Telour, 
Tu  Ytadoneseul  biant^i  bAIUor  au  Lu&embourg. 

^Ducis.) 


119  i  luon  DIeu,  nos  Francais  si  sooveni  itdr€sldi» 
Ne  prendront-ils  jamais  on  air  de  gens  senses? 

iAtoufcBS.) 
ffdl  Bsadawe,  Ton  loue  auJoufd'lMil  Uwt  le  reeade» 
£t  It  siialt  Mr  la  n*a  rien  qu'on  ne  confonde. 

{id.) 
Bit  monsieur,  pevt-onTolrsovffrir  lea  nalhearcoit 

(Racikb  ) 

O  passion  du  jeu!  h^.  qvoil  rhomnre  en  dr^lire, 
M£me  avec  dcs  hochcts  se  blesse  et  sp.  dechire! 

(LEMisanK.) 

Ah!  lapauvte  lui  m6me  est  richeeo  esp^rance, 
fitciiacun  r«dc\it!ni  Gros-Jran  commedevant; 
Ud  bimi  cbacun  du  moins  fut  beureui  en  rfivaoL 
(Collin  d'Harlbvillb.) 

B4  bieni  a  me  venger  n'est-il  pas  pr^par^? 
—  Je  ne  aais.  (IUcutb.) 

HS,  hit  d'o&  Tieot  done  ce  plalsant  mouTement? 

(MOLlfcBB.) 

m  Man,  madamc,  M  bUnl  Qs  itroot  fatisfaiu. 

(W.) 


La  yaleur  principale  des  interjections  eh  I  hi  I  est  d*attiror  Taltention  sur  ce  qui  va 
Stre  dit;  dc  IdJeur  enpioi  en  apostrophe,  en  interrogation.  Comme  ces  interjeoUoas  sc 
prononccnt  dans  une  foaie  de  sentimenta,  hi  I  hi  quoi!  hi  bien  I  convieAnent  mieux 
auK  ^oiolions  violentea  et  iattantan^s;  ehl  eh  quoil  eh  bien!  aux  6motion&  prolong6c8  ou 
prufbndes.  Dans  CO  cas,  ainsi  que  dans  le  precedent,  le  sens  est  d* accord  avec  lU  pro- 
nonciation.  Les  ^crivains  ont  souvent  confondu  ces  interjections ,  et  Racine  emploie 
presque  toujours  hi  ! 

Les  mots  quot,  bien,  qui  font  partie  du  style  intedectif,  vieoAent  a]0*uler  une  force  et 
une  valour  particuli6re  a  ces  expressions 


(858) 
Ili  serl  aussi  a  appcler  quelqu  un.  Piron,  qui  aTait  besoin  d'ane  rime  fibninine,  a  £1 

dans  la  Mitromanit : 

VLoXkXhUl 
Que  Ton  aiile  chercher  monsieur  de  rEmpirfe. 


Celte  orlhographe  me  paralt  conforine  k  la  prononciation  dans  ce  cas ;  Ton 
par  uno  ligiro  aspiration  pour  donner  une  certaine  force  k  ia  roix,  et  Ton  prolonge  eih 
suite  le  son  poor  £tre  entenda. 

Beaumarchais,  dans  U  Manage  de  Figaro,  foit  dire  an  comte  :  Fil  payaiL ..  Emeki 
n'ai'je  pas  U  fier  Antonio  dont  U  noble  orgueil  didaigne  en  Figaro  un  ineonnu  pma-  ss 
niice?  Cette  interjection  eeeeh,  qui  se  trouve  plusieurs  fois  dans  le  mftme  auteur,  se  pro- 
nonce  longuement,  et  finit  par  une  ligire  aspiration.  Les  icrivains  ont  ie  droit  d'farire 
les  interjections  comme  ils  les  prononcenty  afin  de  leur  foire  produire  FeSet  qa  ils  en  at- 
tendenL 


Afja  Vftb««wb4ii«. 


EXERCICE  PURAStOLOGiQUB. 

Kk  bicB !  bi«n-k  pvlcr. 
hh  f  ttoi !  B*«tl-««  f  ue  otU  ? 


N'  DCCCXXVI. 

Oloklkot 


I. 


01 

Ot  eomblaa  d'acUonf,  eomblen  d'eiploiu  calibres. 
Sontdeiiieiirteiaai§loin  au  milieu  aetttfo^rei  (i)! 

(CoaKiiLui.) 
0/  li  la  laceHe  ^talt  vliible,  de  quel  amour  iei 
bommet  I'ennammeraient  pour  elle  I 

(D'Olitit.) 
11  en  coftte  k  qui  yous  reclame, 
M^deciQS  du  corpi  et  de  Time, 
0  tempi !  6  moearsl  i'ai  beau  crier, 
Tout  ie  monde  ae  fait  payer. 

(La  FoxTAiiiB.) 
O  pd  /  je  auif  rsTi  de  toui  voir  tous  enaemble ; 
Marions  de  bonne  foi  fur  ce  qui  nous  rassemble. 

(BOURSAULT.) 

01  oh!  marquent  igalement  un  sentiment  d'admiration,  d'exaltaUon;inaAS  6,  plus 
grare,  tient  k  une  Amotion  plus  profonde;  il  sert  aussi  dans  I'apostrephe  oratoire,  et  ne 
prend  pas  alors  le  signe  de  ponctuation  immidiatement  aprislui.  F6nelon  bit  un  frequent 
usage  de  cette  interjection  dans  Tilimaque.  Ok  ton  I  oh  hen  I  ohf^  6  ^1  sontdu 
style  fiimilien 

II. 


Ohl  one  la  nature  est^iMe,  qa'eile  est  Tide, 
q«and  elie  est  expilqute  par  des  sophistesi 

(ClIATSAIttKUJm.) 

Oht  qu'Q  est  cruel  de  n'espdccr  plus. 

(FimiLOR.) 

Oh  hont  quelle  folie  I  £tes-Tous  de  ces  gesf 
Soupconneux ,  ombrageux  T  croyei-Toas  aox  mi- 
(Gussn.)    Icbanis? 
Oh  hien!  je  tous  approndf  que  tous  voos  abnsics. 

(RBOIIAUIk.) 

Ohfd!  mattre  Jacques,  approckef-Toui*  je  reus 
ai  gard^  pour  le  dernier.  (Jfoutu.) 


Oht 

Ohl  dit-il,  qu'cst-ce  d?  Ma  femme  est-elle  veure? 

(La  Foutaimi.) 
Oh,  ohl  ma  fille,  on  nous  fait  des  affaires 
Qui  font  dresser  les  cheveux  aux  beaux-pires. 

(YOLTAiaB.) 


Bel 

Inconstant  1  Hot  rolU  rotre  mot  ordinaire. 

Eh  t  e'est  pour  ne  pas  ^tre  ineonsUnt,  au  conUiii% 

Qtt^on  me  ? oit  sur  mes  pas  rerenir  tout  exprts. 

(COLLUf  D'HaILITIUJI.) 


(i)  Comment  des  exploits  calibres  peuTcnt-ils  Atre  sans  gloiref 


OA,  oA/  je  n'f  prentis  pai  garde; 
Tandls  que  sans  songer  a  roal  |e  tous  regarde, 
Yotre  oeil  en  laplnoif  me  d^robe  mon  coeur. 

(MoLifeai.) 


(853  ] 

J'alpousa^  jusqn'au boot  nn  projet si  hard!. 

— Ho,  ho  t  les  grands  talents  que  voire  esprit  possidel 


Hoi  Tenez  IcL 


(MOLlfeRB.) 
(ACADiMIB.) 


Ohl  oh,  oh  I  marqnent  aussi  r^tonnement  d*une  personne  qui  s'ayise,  comme  Ta  re- 
oaarqnS  Moliire  dans  sa  comMie  des  Femmes  savantes,  oA  it  fait  le  commenlaire  des  vers 
que  nous  venons  deciter  Bo  I  ho  ^  ho!  marque  particnliirement  une  invitation  de  s'ar- 
rdter,  d'^couter ;  il  tient  de  la  contradiction ;  cette  interjection  sort  encore  pour  appelor. 

Les  interjections  ah,  ha;  eh,  hi ;  oh,  ho,  peavent  se  ripiter.  Si  cette  r^p6tition  se  fait 
rapidement,  on  ne  doit  lea  s^parer  qae  par  une  simple  virgule,  la  sensation  est  unique 
quoique  Texpression  soit  double ;  si  la  sensation  ^tait  double  comme  I'eipression ,  H 
faadrait  mettre  un  point  exclamatif  apris  chaque  interjection. 

De  mdme,  lorsquc  certains  mots  interjectib  se  joignent  aux  interjections  proprement 
ditesy  comme  dans  lo  num^ro  pr6c6dent,  i!  faut  ponctuer  comme  le  sentiment  le  reclame; 
aussi  trouve-t-on  oh!  honl  et  oh  bon!  oh!  bien!  et  oh  bien!  On  trouve  oooM  dans  Beau- 
marchais.  (Y.  page  855.) 

BXEnCICE  PHKASiOLOGIQVE. 


oil  !  jc  Taurais  parie. 

Oh !  oh  !  Toiu  en  vcoet  anx  gro*  mota 


nit  bon  !  \e  voila  piis. 
Oil  bien  !  nous  Ic  tenon*. 


Ho  \  Tons  n*en  Cnlret  done  pat. 
Ho !  Tencs. 


F  DCCCXXVIL  <»*^^ 

HoW  ho,  m  Qd,  U. 


Bold! 

Bold!  qoelqo'un,  qu*on  appelle  Nanine; 
C'est  mon  malheur  qu'il  faut  que J'eiamine. 

(VOLTAIRB.) 

Holdl  ne  pressei  pas  tant  la  cadence,  je  ne  fais 
que  sortir  de  maladie  (1).  (HoLitoi.) 


ffo,  Idt 

Bo,  Id!  monsieur  Bobinet,  monsieur  Bobinet, 
•pprochez-vous  du  monde.  (MoLifcRB.) 

ffo.  Id,  fio!  descendezque  Ton  ne  vous  le  disc, 
Jeune  homme,  qui  menez  laquais  k  barbe  grise  (2), 

(La  FOHTAIKB.) 


Hold  sert  k  appeler  quelqu'un  d'absent,  ou  simplement  k  avertir ;  c'est  la  r6union  de 
ho  et  de  Id,  qui  signifient  arritez  Id.  Les  adverbes  de  lieu  Ih  dgdf  d4&tourn6s  do  Icur 
signification  primitive,  sont  devenus  eux-m6mes  de  yrais  interjcctifis.  Nous  avons  d6j^ 
Tu  0  fd  et  oh  gd;  on  trouve  encore  ah  qM  dans  les  com6dics  de  Bcaumarchais  ct 
ailleurs 


fd,  Toudriez-vous  6tre  persuad^e? 

(J.-B.  ROUSSBAU.) 

fd  I  messieun  les  ebevaui,  payez-moi  de  ma  peine. 

(La  FOUTAINB.) 

Of  fd,  verbalisoDS.  (Racihb.) 


Ld,  ne  voos  troublei  point,  r^pondez  k  vctre  aise. 

(Racikb.) 

En  les  voyant  pleurer,  mon  I  me  est  altendrie. 
Ld,  Id,  consolez-vous,  je  suts  encore  en  vie. 

(Rbonard.) 


(!d,  c'est'^-diro,  renez  fd  pour  icouter.  Cette  interjection  sert  k  commander,  k  encou* 
rager.  Ld  sert  k  apaiser,  k  calmer. 

BIBRCICE  PBRASEOLOGIQUS. 


Folk !  let  xcDi,  • 

Uob  !  hola !  fiiut>il  eourtr  nprcsront? 


Ho,  U I  airivra  done. 
Bo,  b,  bo  I  revciUe»>TOnf. 


(1)  On  dirait  aujourd'bni  J$  ne  fait  qn$  de  forilr  di  malaai9,  Cette  distinction  n'^USt  pas  Stabile 
alors. 

(2)  On  trouve  le  plus  souvest  ohl  Id,  haut  i  Nous penioni  avee  le  judideux Lemare  que  cette  orthographe 
e?t  vlfieii5e 


J 


rr  Dcccxxvui. 

Helasf  lasJ  hi.  Id! 


HUoMt  eiV^  nna  loi  lar  ntjira  panvre  lerM, 

Que  toujourideui  voisiiu  auront  enlre  eui  la  guerre! 

^AVDBlCt'X.) 

Tout  pMse  done,  Mtai  f  tea  globes  inconytants 
CMent  comoie  le  n4lre  A  I'empire  dti  icmps. 

IF^/ai/  on  voit  que  de  lout  temps 
Lei  pettts  ont  p&li  des  aotiifcs  des  grands. 

(La  IfoSITAINI.) 


m,  lit  tout  doocMicot.  ^lltf.M/  M,  ikl  mm 
pelU  ami*  (UoLiftUL) 

II  a  I'air  noble,  cLnimeoariilna  Iraita 
Qui  m'ont  louche.  Id/  je  ne  vols  jamaia 
De  malheureux  a  peu  prea  de  son  Age, 
Que  do  mon  fila  lailovlottreuce  inage 
Ne  vlenne  alors,  par  ua  retour  cnieU 
Persdcuter  ce  cceur  irop  patemel. 

(YOLTABB.) 


n4la$!  cxprime  pnncipalempnt  la  trislesso, la  doulcur morale:  lantAt  il pr^cddo* UDtM 
i)  suit  In  rd'flexion.  laa,  abr6viation  do  hilasy  n'a  vieilli  que  dans  le  haut  style,  et  c*est 
taut  pis;  ics  pu6tes  doivoat  conibattre  un  ridicule  usage  et  r^habiliter  cetle  interjectioa. 
Hiy  Id  I  sert  k  arr^tcr,  a  r^primcr,  i  calmer 

BXERCICB  PBRASiOLOGiQUB. 


Hflat !  nooi  Mm&M  traKb  I 


Las !  commnit  voiu  contcnter  f 

N*  DCCCXXIX. 

Uetml  hemt  kexn!  hen! 


Bi,b!pMaIviu. 


M[$imtkmt 

Ta  lui  Tas  aroaar  lea  choses  (ontes  pures , 
Et  je  te  donnerai,  mot,  de  ces  confitures 
Si  brillantei  de  sucre,  et  dont  tu  fais  grand  cas» 
n9im!  pour  te  falretoir  que  moi  je  ne  mens  paa. 
(Faibb  d'^glahtinb.) 
A'l>ll  Tair  d'on  pire  qui  querellet 
Beiml  oomme  sa  surprua  a  pans  naturrllel 

(PiROFI.) 

Juste  eiell  qa*entenda-je I  kwi!  que  Uites-vous? 
milord  Monrose  oondaoui^  L»^        (  Voltkioa,  ) 
Himlkmnl  Tiens^^.  (AcADftuiB.) 


HHrnl  Aan/ 

Abl  c^t  quit  est  d'heureuses  ifspofbiea, 
Beinl  qu*en  dis-tu,  ma  QUe! 

(Coi.t4«  •^BAmLKTILLB.) 

PlusieuEs  remmes^uraie&t,  mMMurlout  naeUonde 
Me  parut  —  belle,  Mn/  —  la  plus  belle  du  monde. 

(BARo?r.) 

B$tn !  Tuste  iigiiera.  (Bnffif  archais.) 

Tien,  hen !  quand  il  j  aura  des  aocoropagPrnenCs 
la-dessus,  nous  verrons  encore,  messieun  de  laca- 
bale,  St  je  ne  saia  ee  q,uc  je  dia.  {Id.) 


Hitm  a  on  son  moins  ai{;u  quo  htm,  0  marque  le«siitiiiient  qti'6prouvo  une  personne 
qui  s'arrftfi  avec  complaisance  sur  la  pens^equi  Toecupe,  et  qui  cherche  k  en  pinitrer 
celui  Aquioilepario.  Ilein  sort  pouriulerrogorousonder  UpersoiiA»iqtiil'on6'a<kMiflt; 
mats  il  no  s'emploio  qu*cntre  gens  qnt  ont  ensemble  uno  ginado  Euniliarili.  Utm  pmk 
avoir  encore  d'autres  sens.  Quant  «\  la  valcur  de  rintorjection  hetif  ken  I  elle  se  sent 
mieux quelle  ne  s*cxpliquo.  £lio  m  ppoomioe'i  peu pris comme  Aein,  c'est  le  scul  (rait 
de  ressemblance  qui  existe  enlro  cos  interjections.  Hem,  dont  le  m^Sml  99  Cut  sentir, 
lert  pour  appelcr  et  a  do  I'analogie  aroc  hi. 


MXBMICB  PanASiOLOGIQVB. 


Hclai  :  coromc  U  a  itk  io»i  1 


HcB ,  keal  c*«rt  as  haUlt  Uu 


IV  DCCCXXX. 

Bail  haiel  af/l 


Ouf!  hail  je  n*en  puis  plus,  tous  serrei  la  lifllet^ 
Ufait,  moniieur^  Jusqu'au  bout  lUez  done  letyfllet. 

(RlGRARD.; 

D«9s  U  MUtUmr  deCorneille,  Clarke,  en  ilusant 
an  faux  pai,  pceooacte  1«  manosyUabe  kail  Clau-* 
dine  i-^  i^4i^.'  —  Ahl  que  lu  es  rude  a  de  pauvres 
%en%,  —  Uaily^  te iffoiiecaj  fur  le  nez. 

^MOLlfcRS.) 


HaU  hai  f  moo  petit  nez,  paune  pt tit  boucboiy 
Tu  ne  lai^^kai  paj  longtegips«  je  t'eo  r^pQ|i(|a, 

(MoLifenE.) 
UaiB,  haie !  ceci  ne  Taut  pas  le  diable. 

(DAffcouaT.) 
^y/...  Belit-Jean,  Pelil-Jean... 
Que  diablel  si  malio  que  fais-tu  dans  la  rue? 

(RACim.) 
Elle  m'^transle*..  Ay,  ayt  {l^) 


L*interjection  hail  marque  la  surprise,  la  doulcur,  rayertisscment,  quelquefbis  mime 
ia  salisfoction.  BaM  marque  le  m^contanleoieat,  la  crainto»  la  surprise  avoc  aenaatten 
prolong^e,  etc.  Quant  4  ay,  nous  ne  Favoas  trouviquo  dans  les  Plaideurs  de  Racine; 
ce  n*est  peut-6tre  que  Tinterjection  hai  diversement  6criil«,  m  biea  e'c&l  rioier]e€tioo«f « 
EnoinsTe  final. 


EXERCICB  PHRASiOLOGlQVE. 


lUi '  roos  a«  U\U%  mal. 


Hai* !  c*Mt  bif  n  maniraU. 


Ay.  .7!, 


N'  DCCCXXXI. 

Ai%l  akit  ayel  %u(l 


AM 

AUfOMk  Taide  1  au  oieurire  1  au  fooaan,  on  m'as- 

[tommel 

Ahi  ahl  Mkl  ftht  ahl  abl  O  iaaltrel  6  bourreau 

(HaulUuib.)    [d'hofDoie! 

AMI  ahi!  ahil 

y  ous  ne  m'aviez  pas  dit  que  les  coups  en  seraient  I  {Id,) 


Ayetmtfl 
Vofli  (on  p^et  -  Ooohl  ay9  da  molt 


Ayt  owft  00  m'eatropte. 


(T^LTiiU.) 


NoBScroyons  que  ate  et  aye  ne  sent  que  la  mime  interjection  icrite  diff6reaimeot9  e( 
qu*il  but  prononcer  ces  monosyllabes  k  peu'prds  comme  le  mot  at7  (espitee  d'ognon). 
Ahi  estde  deux  syllabes,  eta  le  mime  sens  quo  les  d^^ux  autros.  Ces  trois  interjectipjps 
exprimeot  un  sentiment  do  douleur  physique.  Ouf  I  oxprUno  de  plu3  Ti&tPuSeqoiiBAt  que 
prodoit  ane  Amotion  f  ioieute,  ranxi6t6,  Tangoisse  : 

Ouf!  je  me  sens  d<^ja  pris  de  compassion  t 

Ca  que  c*est  qu'i  propoa  iottttaar  it  (MMiODl  (Kacini.) 

Nov  AT4ias4i&  ramarquor,  et  nous  aurons  occasion  de  remarquer  encora,  que  lea  icxU 
▼aina  emploient  sonrent  piusieurs  interjections  de  suite,  et  quelquofois  mime  dea  inter* 
jectiona  d*une  nature  diff6rente,  pour  produire  plus  d*cffct. 


Alt,  •)•!  TMt  ■•  l«M. 

Afci,aki,WI 


EXBRCiCB  PBHASBOLOGIQUE. 

kj9,  if  Mil  Ucfd 

Oaf!  j«B*«i  pals 


J 


fSMJ 

K  DCCCXXXU. 

Bamt  honi  hum  I 


Eomt 

Gela  ne  Ttut-il  pai  bien  une  prite  de  caste?  — 
HomI  de  boone  casse  est  bonne.      (MoLifcai .) 

EUe  emplojait  Tart  des  subtiles  trames 
De  ces  nleU  oil  Vamour  prend  les  Ames. 
lioml  la  coquette.  (Voltairi.) 

Lisona .  Horn! ...  horn! «  Yous  mdritei  de  me  charmer. 
»  Je  tens  k  ros  Tertus  ce  que  je  dois  d'estime, 
»  Mais  je  ne  aaurais  vous  aimer.  »       (id.) 


Bont  A«Mf 

Yous  n'arez  qu'a  y  renir,  je  Tais  voui  j  9iUaist, 
Hon!  rextravagant.  (Rssvaul) 

Si  vous  6tes  mMecins,  je  n'ai  que  faire  de  voUi 
et  je  me  moque  de  la  m^dedne.  —  Hon!  Ami/  Yoila 
un  bomme  plus  fou  que  nous  oe  pvusoiif. 

(Mouftax.; 
Hum  I  je  ioupconne  ici  quelque  angiulletQias  codbe. 
(Fabrb  D'ficLAsnsB^ 
Hum  I  grand  escogriffe;  il  est  foard{l). 

(Bbaumarghais.  ) 


Bom^  Hon,  hum^  niarquent  m^contentemont,  contradiction ;  mais  ham  exprime  deplns 
donte  et  m6fiance.  Bon,  dont  le  son  est  plus  bref,  exprime  retour  et  sentiment  de  difl- 
cattA;  Aum,  pressentiment,  rMicence«  impatience. 


EXBRCiCB  PHRASiOLOGlQVE. 


Hsoi !  Ic  bauia. 

Hon !  bMi  I  vojouttU. 


Ilon'hoa.'TciUlal 
Hum  i  iraad  Mt. 


N^  DCCCXXXUL 

Euh  1  keul 


JMf 

Cbryaale,  dans  laa  Fomnui  iavantet,  ToolaDt 
UToIr  pourquoi  oo  chasie  Martine,  et  ayant  reca 
dijk  des  r^ponsea  negatives  k  plusieurs  questions , 
dit,  avec  reticence : 

Comment?  diantre!  frlponnel  euA/  a-i-elle  eom* 
(MoLifeKB.)   [mia...  ? 
L'Intimtf  fnterrompu,  et  Toulant  continuer  de 
parler,  i'^rle : 

H^!  laissez-notts...  euh t  euh  I       (Racijii.) 


Heul 

Cut  une  comMie  nouTelle.  —  Qvelqoe  draae 
encore;  quelque  sottise  d*un  nouTeaa  geare.  —  Je 
n'en  saia  rien.  —  Heut  heut  les  jounuus  et  Taulo- 
rit^  nous  en  feront  raiaon.     (Bbaumabcaais.! 


Heul  Toila  ce  que  c'est  d'^tadier! 


Euh  et  h$u  marquent  ^galemcnt  I'admiration,  mais  ils  sent  da  style  Eamilier.  Euk  mar- 
que de  plus  apprehension,  ennui,  impatience,  surtout  quand  il  est  redouble.  Heu  s'emploie 
ironiquement. 


BXERCiCM  PHRASiOLOGlQVE. 


Eith !  All««Tenfi«D. 


Bra  !  hm!  csUtt  *•••  fdt  mw  Ar^praWros. 


(1)  Figaro  parle  alnsi  k  don  Baxile,  qui  ne  veut  pas  comprendre  leur  stratagkne. 


(857) 

»..NMa  IS-  DCCCXXXIV. 

Ouaisl  vox  I  pou'-ou- 


Ovaiil 

Ion  choii  sera  saiyi,  fui  nu  point  rteolu. 

-  Ouaisl  vous  le  prenez  Ik  d  un  too  bien  absolu. 

(MOLlfeU.) 

Ouait  I  Touf  6tef  bleu  obstip^e,  ma  femme. 

(M.) 

OuaiMt  ce  mattred'armeiTOiiflUeiitbieii  au  coeur. 

(M.) 


I  f^oil  pou-oul 

J'irais  trourer  moo  Juge  et  lui  dirais.  —  Qui.  ^  Foi  f 
EtluidiraU:]looiieur.—Oui,  monsieur.— Liei-iDoi. 

(RACIHt.) 

Pourprofiter  de  cette  douce  liberty,  j'aonooee 
un  ferit  p^riodique,  et,  eroyant  n*aller  surles  bris^es 
d'aucun  autre,  je  le  nomme  Journal  indtils. 
Pou-oul  je  vois  s'^lever  conlre  moi  mille  pauTres 
diablesala  feuille;  on  me  supprime,  el  me  toUA 
de  rechef  sans  emploi.  (Bsaumarchau.) 


OuaiSf  vot,poU'OU,  ont  cela  do  commun  qu'ils  marquent  Titonncmont;  mais  oua$$ 
narque  de  plus  m^contei}tement ,  et  quelquefois  piti6.  Chicaneaa ,  souvent  intenrompo 
)ar  la  comtesse  de  Pimbesche,  prononce  Ic  monosyllabe  voi!  et  reprend  son  disconrs. 
^ous  n*ayons  pas  trouy6  ailleurs  cctte  interjection,  qui  nous  parait  6lre  la  mdme  qae 
mais .  PaU'Ou  est  le  cri  que  jette  Figaro^  en  pensant  combien  il  s'abusait,  combien  sea  es* 
)erances  ont  6t6  dd^ues.  II  ne  £iiut  pas  contester  aux  icriyains  le  droit  de  cr6cr  des  iat«r- 
ections.  Souvent  dans  la  conversation  il  en  echappe  qui  no  sont  6critos  nullo  part,  et  qui 
a'on  sontni  moins  expressives,  ni  moins  bonnes. 


BXBRCiCB  PHRASiOLOGIQUS. 


Ouii !  roufl  <tM  biea  iasufipoTUbk.  Voi !  ccU  ac  m  pent  pw. 


Pa»-oa !  lout  !•  mooJe  s*iadtgM. 


W  DCCCXXXV. 

Ft,  frin!  pauaM 


Fil 
Ma  robe  yous  fait  hoote,  un  flis  de  juge,  ah!  /F/ 

(aACIHB.) 

Fi  done  I  d'un  m^dedn  ma  maltresse  6tre  femme  I 
Tous  ces  gens-la,  madame,  h  rinttfr6t  sourois, 
Ilalssent  la  8anl6  jusque  chez  leurs  amis. 

(Brbt.) 
Fi  du  plaisir  que  la  crainte  peut  corrompre  ■ 

(La  FOHTAlllE.) 


FoinI  pouahl 
Foin  de  moi  t  (Racins. 

Foin  du  loup  et  de  sa  race.  (La  Foutahoi.) 
Fil  ne  m'approchez  pas!  yotre  haleine  est  em- 
peslde...  Pouahl  yous  m'engloutlssez  le  cceur. 

(MOLlftRR.) 

Pouahl  pouahl  seigneur,  mon  Ame  n'a  pas  M 

SOUiUde.  (YOLTAIRB.) 


Fif  foiuypouak  exprimont  dMain,  repugnance,  noepris.  Mais  fi  sert  particuli^rement 
k  reveiiler,  k  inspirer  la  honte,  I'^loignement ;  foin  marque  imprecation,  il  est  presqne 
loujours  suivi  d'un  complement;  potiak  cxprimo  le  d6goAt.  Ft  est  du  style  tempore,  /otn 
du  style  familier,  pouah  du  style  populairo. Quant  i  pouais  et  k  pouas qu'indique  Lcmare, 
au  lieu  de  pouah  I  nous  ne  les  avons  trouv^s  nullo  part. 


BXERCICE  PURASEOLOGIQUB. 


Fi  (l30c'  ae  pr<lcr  nn  icl  ■ratimrnt. 


roin  dc  loul  toa  «f  pril  f 


PonahiUTUalaabSla! 
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K  DCCCXXXVl.  o 

BakI  toMUl  xesll 


Bah!  fmtei 

Malgr^  vous  et  les  jdim. 
On  vouf  fort  hi^ayniu^Bahiytn  aivu  bito  d'aulra. 

(FabRA  D£fiLAI»J«H.) 

C'cii  votti  qui  Joe  )$^ez ; 
Et  c'eil  ma  place  aiiMi  que  vou«  preiiei. 
^  BakI  baki         (Coluii  d'Uarlbvillb.) 
BmtUI  laiHOiis  la  ce  chapilre,  il  suHit  que  nous 
»a?OD0  ce  que  nous  savons.  (MolHirb.} 


11  soften  qiiteur  I'heure  il  se  IraDfportera 
Au  lof(ia  de  U  iUine,  et  U«  d  iwe  vaii  cUii^ 
DevaiiL^uatre  Unioins  as»i.«l^s  d'un  nolaire, 
(Z«sCe/)  ledit  Uii^rOuie  avoOra  haulemenl 
Qu'il  U  UeiU  pMir  MA«te  «t  4e  b»o  jugeiiieaA. 

(Racms  ) 

II  se  Tante  de  faire  telle  chose ,  JE«f  1/ 

(AcADimi.) 


Bah  marque  I'lnsoucLnnce,  rincredulil6,  le  pea  de  cas  que  Ton  £aitl  des  menaces  ou 
des  paroles  d'autrui.  Baste  marque  aussi  rinsouciaiice  ,  la  resolution  el  l*ennui que  cause 
cequ'on  vient  d'entcndre.  On  trouve  quetquefois  bast.  Quand  Chicaneau  prononce  xttti 
en  iisantrexploit  que  lui  adresse  la  comles!»e  de  Pimbe«che,  il  veul  fairc  entendre  qu*il 
se  soucie  fort  peu  de  ce  qu*on  lui  dit  Sans  ta  contrainte  do  la  niesure,  Racine  aurait  ecrit 
zesif  orthographe  ordinaire  de  cette  interjection. 

Nous  avons  lrouv6  dans  le  Dictionnaire  des  Dictionnaires  Tanalyse  de  rinlerjcclion 
bah  I  que  nous  avions  cherch^eloog-^iofups,  analyse  prteteuse,  qui  contend  riniagi nation, 
et  dont  nous  serious  vraiment  fAch^s  de  priver  nos  lecleurs.  La  voici  :  <&  Bahl  inlerjection 
qui  6quivaut k :  Mon  itonnement  est  bas  ,  c*est-a-dire :  J'y  mets  peu  d' importance.  »  O  don 
Qulchotto!  01^  es-lu?  loi  qui  pr^nais  des  nontagnes  pour  d€s  gj^aulsl....  Comment, 
M.  DarboiSy  vous  pensez  scricusemcnt  que  bah  s\f^n'if\c  mon  itonnement  est  Bxsl...  Ah! 
bah !..  votts  youlez  rire.. .  Au  fait,  oa  dit  bieo  qu'£f uus  vient  d'Alphana. 


Bak  *  j«  ao  W  croirai  jbomu. 


EXBRCICB  PH/USiOLOGiQUB. 

Bmu  !  il  bat  ao  pco  da  philoaopbia.  n 


K  DCCCXXXYII. 

Chut!  malusl  ill 


Chmit  mBtmst 

Ckmit  o'effeiiaei  pM  cet  meftieun  (lee  mMecfoi 
etiesapatbkairea).  (AIoliImib.) 

CJmtt  eiiil/ parlei  done  bas ; 
Surtout  Jamaii  de  lui;  tous  n*y  oensez  done  pas? 
(Colli If  d  Hi  rlbvhjlco 
Moitisl  11  ne  faat  pas  dire  que  vous  iD*afii  fu 
•ortir  de  U.  (tfouMui.) 


flU 


St  t  poto/ranfiSM  notts  riMic— •  lnni« 
aoAire  uo  des  QMi4e  U  porteu  (Mouluu.) 

SL  Mtt  tavuaci  tUQp  H  AaM-ves-viMs. 

(BSAUMABCBAIS.) 

St  I  til  WD  mot :  comrae  einii  Tan  lie  I  autre, 
Biif a  4  ma  iUkU,  Je  vais  boire  k  la  v6tre. 

(BOORSAULT.) 


Ckutf  moftif,  lODt  4galement  empio jte  pour  engager  k  hire  silence ;  moiut  sert  en 
ontre  b  exhorter  k  la  discretion.  5r /  scrt  aussi  pour  appeler  qiielqii*on  k  TOix  basse. 


n  Tint.  Ci«i ! 


(85«) 
EXERCICB  VnRASiOLOGlQVE, 


J«  Tals  Tova  U  dlra,  aais  bmiu! 


8lltt!»«kl. 


5ti5/  tarare!  alertet  bravol  ttvati  oui^dU 


ixniPLis. 

•''  Sta !  qa«  de  ma  maison  on  lorte  de  ce  pas. 

:  Sut !  Dare ,  W  n'ett  plus  temps  de  bayer  aux  eor- 

(Baaoxi.)    [aeiUes. 
Peut-^tre  la  beauts.  •—  T&rmrB!  la  beauts  1  la 
beauts  1  C'est  bien  la  beauts,  vraiiMnt,  qui  prcttd 
,   on  homme  comma  lui.  (Brusts.) 

Tarare!.,.  il  ne  f  aura  jamais. 

(BlAIWAftCBAff.) 

Sola  moB  (rcnpette,  et  senile  l«s  alarmes; 
Point  de  quarticr,  marchons,  a/cfria/ aui  armesl 

(VOLTAIAB.; 

Al9Tt9  f  almiel  ob  Tient ^'enlever  ma  pepfNe. 

(Fabrb  d'^glapitini.) 
Bravo  I  Toila  men  bomme ;  aliens,  vile,  qu*il  vienne* 

(C0LL15  d'Harlivillk.) 
Monsieur  rbomme  accompli,  du  moins  qui  crojei 

rretret 

Prenes,  prenez  le^en,  ear  ToilA  totrenattre. 
Brav o :  6ra«o .'  bravq  t  ( Pf RON. ) 

AM  vivai!  j*ai  gagntf  ma  cause. 

(DA5CO0RT.) 

Vive,  vife  dkflm  1  ei  okMH  U  felie  I 

(asaiUBD^ 
J'al  fait  iMBB  dlllfefaaTB,  el  je  le  reui  ienlr. 
—  Oui'dd!  V6Ui  de  tcuto  est  une  douce  cliose; 
On  a  plusieura  amaBlaeMU  que  persomie  en  flose. 


Sut  s*empleie  pour  exborter  k  marebeTy  k  agir^  h 
iortjf  de  rapalbie. 


Tarare  marque  Vincr^dulit^ ,  llronie  et  soatent 
la  colore,  comme  dans  la  phrase  de  Beauroarcbais 
^ue  proDonce  Antonio  irrtttf. 


AlertB,  de?enu  luhjiantif,  est  un  cri  jpour  semer 
falarme  et  Teffroi.  Cette  expression  est  tintedeTita- 
llen  al  Vtria,  qui  signifie  tur  un  lieu  elevd;  c*est 
oommesi  Ton  criaft:  5or(eK  da  voi  mattomt 

Bravo  t  est  iin  adverbe  Ualiea  emplofi^  an  iol«w 
j«cUoo;  U  iigniOe  trUhien!  hravementi 


V(vat,  trofaitoe  penonne  da  present  subjonctil 
du  verba  latin  vivere,  a  le  nt^me  sens  que  vive  en 
francaii.  II  <iBar({iia  U  jole,  raAMgrease. 

Oui'dA,  •rdfnairement  partlcule  ou  adrerbe  af« 
flrroatif,  a  cm  km  tout  particuMer  lei ;  il  signlfie  s 
Jtf  eomprtudi. 


EXBHCiCE  PHBASiOLOGiQUZ. 


VMS  aiMiaiM  vow  Aim  ftoLU  i , 


Bravo !  c*Mt  «l 
ViTatJ«iwill 


(860) 
EXPRESSIONS  INTERJECnVES. 


N°  DCCCXXXIX. 

SUB5TAKTIFS  IlTTEBJECTIPSi 


BZMHPLBf. 

Wtraekt  crtiU-on,  Tenci  rofr  diDs  lei  naei 
Pauer  It  reine  dei  lorUiei. 

(La  Fohtainb.) 
Bh!  miidricorde!  on  irtlne  mon  mari  en  prison. 

(TOLTAIEX*) 

Malkmtr  ani  aTenglei  qui  eonduiientl  malhiw 
aax  ayeugles  ^ui  font  oondulu!         (Pascal.) 
Qui  Trappe  I'air,  6ofi  Dieu  t  de  cas  iugubres  crisT 
Bsi-«e  done  pour  veiiler  qu'on  se  couche  k  Paris  ? 

(BOILBAC.) 

Jfoti  Di9ut  r^trango  embarrai  qu*mi  livre  k  mel- 
tre  au  jour.  (UoukEB. ' 

Qu'un  ami  sur  nos  bords  soli  ]tU  par  l*orage, 
Ci€lJ  arec  quel  transport  je  I'embrasse  au  rirage! 

(Ddcis.) 

Paim!  iilincit  II  me  flent  on  surcrott  de  penile. 

(RUHARD.) 

Pe$te:  comme  I'utillt^  tovs  a  blentdt  rapproeh6 
les  distances.  (Bsaumarcbais.) 

Pe$t9  soil  la  sinc^rit^  t  c*est  un  mauvais  metier. 

(MOLIEM.) 

Pe$t€  soit  des  (Icheux  1  (/d.) 

Maltpettel  icur  imagination  traTallle  beaucoup. 

(RaoHAnn.) 
Te  voila  sur  tes  pieds  droit  comme  une  statue; 
D^gourdis-toi,  courage:  allons,  qu'on  s'^vertue! 

(Racini.) 
Grdee,  grdee:  seigneur,  que  Pauline  I'obtienne. 

(CORHIILLB.) 

HalU'lAi  mon  bcau-fr^re, 
Yous  ne  connalssex  pas  celui  dont  vous  parlei. 

(MoLiknn.) 
PaUance.'  atant  pea  tout  cela  ts  cbanger. 

(Collin  d*Harlktillb.] 
Ma  /bit  tor  I'aTenlr  blen  fou  qui  se  fiera. 

(Racinb.) 
OhI  doBia.'  on  ne  court  pas  deux  liivres  a  la  folsl 

(W.) 
TredamB!  monsieur,  est-ceque  madame  Jourdain 
est  d^r^pite?  (MoLifcRi.) 

SI  vous  n*€tes  pas  malade,  que  diahle  ne  le  dltes- 
TOUS?  {id.) 

Ilionfral  que  de  faconsi  signez,  pauvre  butor. 
Au  diantre  tout  valet  qui  vous  est  sur  les  brast 

(W.) 
£b  oui,  de  par  tons  les  diantres,  je  i'ai  ^ii ! 

(W.) 


BXFUCATIOKS. 

MiraeU!  c*esi4-dire,  voiU  un 
an  miracle. 


TGir 


MMfiwrdMl  c'est-i-dire,  jlmploteminMcerds; 

Jfiafibaur  d,  c'est4-dire,  le  malAewr  arriTcra  avx 
avengles ;  on  le  moiibciir  doit  arriver  a,  etc 

Laveaux  regarde  bon  Dieu  5  comme  une  islei^- 
tion  dans  ces  vers ;  11  est  certain  que  ce  n'est  pas  aii< 
simple  apostropbc. 

Mon  Dim!  n'est  pas  en  apostrophe  non  plus  dam 
cette  phrase,  ou  du  moins  U  j  *  ^^^  prepositioB 
ellips^e. 

Cid:  Dieui  etc.,  sont  des  invocations.  On  die 
m6me  quelquefois  dUuxl  au  plorlel,  surtout  co 
pofsle,  ce  qui  sent  an  pen  le  paganisme;  mals  In- 
sage  l*aulorise. 

Paixi  f<[efieeIc'esi-A-dtre,  donnez-nons  la^ota;. 
fillies  siUnee. 

p€$Ul  est  id  unevraie  interjection  d'admiratloo 
avee  ^tonnement  et  ironie.  Pesfef  n'est  souveo. 
qu*une  simple  imprecation ,  11  peut  £tre  suiri  d'bi 
compltoent. 


Malepeite  (manvaise  paste)  a  le  BEitee  sens  qoe 
f>esl« ;  il  est  un  pen  plus  populaire.  Fabre  d*EgUn- 
tine  ^crit  malpesta  par  licence  po^tiqac  (fnlrifiir 
Spiitolaire.) 

Courag9,  c'est-a-dire,  prenez  eovta^a. 

Grdee,  c'est-i-dire,  faites  grdee. 

Halte-^d,  c*est-ii-dire,  faites  unelialte  Id.anHei- 
TOUS  U. 

PaKenea!  c'est-lhdire,  prenez  patience. 

Ma  foV  c'esi-a-dire ,  j'en  jure  par  mo  (bC 

Darnel  c'est-i-dire,  j'cn  jure  par  NotTe-Dame. 
{Voyet  Gattel.)  rredama,  plus  rare,  ei  du  njlc 
campagnard ,  est  moins  eloign^  de  rexpresnon  to- 
ule. 

On  jure  aussi  par  le  diahle  ;  mais  comme  oo  i 
craint  de  prononcer  ce  mot,  on  l*a  reraplac^  par 
dianire,  ce  que  prouvent  jusqu'a  r^videace  lei 
phrases  citta  en  regard  et  la  suivaote. 

Allez  au  diamire  i  Au  dianire  soit  le  fou  I 

(AcAoisii.) 


(861  1 

Nous  avons  dA  remarquer  par  quelqnes  exemples  du  numcro  pricMent,  qu'indepen- 
dammentdes  interjections  propreiDentdites^rhomine  agite  d'une  Amotion  violente,  p6n6- 
tr6  d*une  id6e  vivOf  a  eu  recours  k  des  signes  du  langage  analyliquo,  q«*il  a  un  peu  d^ 
tourn48  de  leur  signification  primitive,  pour  les  rendre  propres  k  exprimer  ses  affections 
^  avcc  rapidit6  et  concision.  Les  expressions  interjeclives  sont  en  g^n^ral  des  membres  da 
propositions  elliptiques ;  nous  n'avons  prteent6  ici  que  les  plus  usities, 

Les  mots  bonjour,  adieu^  salute  doivent  6tre  ranges  dans  la  mdme  cat^orie ;  Wailly  dit 
m^me  que  bonjour  est  interjection  {Dktionnaire).  Voyez  La  Fontaine,  feble  du  Renard  et 
du  Corbeau;  Gilbert,  Dernieri  tnoment8d'unjeunepoite:Mi\\eyo^ej  la  Chute  des  feuilUs; 
ou  ces  mots  so  trouvent  dansle  sens  interjectif. 

II  est  nne  foule  de  noms  qui,  prononc6s  dans  certains  niouvemenls  subits  de  r4me,  onl 
la  force  de  Tinterjection.  C'est  le  ton,  dit  Dumarsais,  plut6t  que lo mot,  qui  fait  alors  Tin*- 
terjeclion.  En  voici  quelques  exemples  : 


Par  mon  chef,  c*ef  t  un  likle  Strange  que  le  ndtre. 

(VOLlfcM.) 

Par  iaint  Janoier^  mon  patron.       (Scmbb.) 


Jow  d»  Dieul  je  saurai  voui  frotter  les  oreillei . 

(MoLifcu.) 
...  Mart  de  vfia  viet  est-ce  un  crime  d'avoir 
Ub  tendre  engagement  avec  un  honnftte  bomme 

(RiORABV.) 


EJERCICS  PSRASiOLOGiQUE. 


Ci«llqMlmllM«ri 
FirttioUd«vMfl 


PaiicBC* !  reU  irieiidr«'p«il-^r«. 
Ob  dame !  je  n'j  |>cbmu  p&«. 


N'  DCCCXL.  csttWM-^ 

MODiFiGAtiFS  {odjeetifi  ovadvtrbes]  interjbctifs. 


Tout  dotisl  Toos  toiTei  trop  Totra  amoureaie  enrie. 

(MoLlkBB.] 

N'avei-Youi  jamais  tu  donner  la  question?... 
— H6!  monsieur,  peutron  YOir  souffrir  des  malheu«- 

[reui  1 
—  Bon  I  cela  fait  toujours  passer  une  henre  ou  deux. 

(Bacinb.) 
Bon!  honi  11  faut  apprendre  k  Tirre  k  la  jeunesse. 

(Bbgnabd.) 
7oiif  h$au!  monsieur  le  tlreur  d'armes,  ne  parlez 
de  la  dense  qu'erec  respect... 

Tout  doux!  Tous  dis-je.  (MoLifcBB.) 

AUoosI  ftrmei  poossei,  mes  boos  amis  de  cour, 
Yous  n'en  ^pargnei  point,  et  cbacun  a  son  tour. 


Quoil  TOUS  pensez  6lre  daos  lous.les  temps 
Mattre  absofu  de  vos  yeux,  de  tos  sens? 

(VOLTAIBB.) 

Comment   montrer  partout  etiettres  et  portrait. 
En  public*  a  moi-mftme!  Apris  un  parcil  trait, 
Je  pretends  de  ma  main  lul  brftler  la  cervelle. 

{Id.) 

Le  serpent  de  Tenvie  a  siffl^  dans  son  ccBur. 

Ob!  hienl  bienl  double  joie en ce cas pour  le  ndtre. 

(PmoH.) 
Ab  /  fort  hien !  tous  nommeiles  passions  des  manx  1 
Sans  ellcs  nous  serions  au  rang  des  ankmaux. 

(COLLIK  d'HABLBTILLB.) 

Rien  de  nouveau  dans  I'tfUt.  —  Tani  minuBt 
Moins  de  nouvelles,  moins  de  sottisei. 

(VOLTAIBB.) 


Nous  ne  nous  arrAterons  pas  k  faire  sentir  la  valeur  de  ces  modificatib  interjectifi :  il 
est  facile  der6tablir  les  mots6lIips6s;  nous  remarquerons  seulementque  les  mots  eertt% 
bref,  sont  soureat  employes  dans  la  m6mo  analogic. 

EXERCiCB  PUAASiOLOGIQUE. 


Tout  d«am !  i 

T«at  iiMH  1  ftmm  k»«ai«. 


F«raM !  k  roavraf*. 
Boa !  «•!■  Mw  MMw 


Q«ot!  voii»luiUbr«. 
Cdbombi  I  TOM  porta. 


FottMoalfoioaUaia. 

Oh !  Un  t  Moa !  o^ool  k  Mertoillo. 


(881) 

N"  DCCCXLI. 

IHPtRATIFS  INTEmjBCTIFS. 


Va,  va,  dms  ««  tfoulear  le  me  eft  raisonnaMe, 
Bt  je  D'al  janiau  ? u  de  (tmm%  f  nf  omolabf e. 

(COLUJf  »'liABL»VILLl«) 

il/^onf  /  je  vols  que  je  ne  r^ussirai  jamais. 

(Marmohtbl.) 
AUnti  gait  roui  a-^^-ft  d<nn€  totre  coog^f 

(RsmrAft^.Y 
A  lions  gaii  cc  petit  prAude  tooi  mettra  en  hu- 
nicur.  (Bruits.) 

AU€%^  allm,  ii  aefBuipaiN  laiater  meiter  eDimne 

Un  OMOR.  (MOLlfcRI.) 


Gar$  qii'aax  cairefoun  on  ne  roos 


tjmpaBte. 
(Kouftu. 


Warn  iM^vritoMie,  om  at  bit.  ^Cmrt! 
YoTona  un  pen  d'o^Tieni  ce  aiBtanwre. 

TIbfur  Damrin  f^aime,  et  Dannin  dam  son 
A.  tea  fwtna  ayae  piM  4e  deoeciir.         (M.) 

Tanaf ,  miUe  docata 
Atf  hout  de  TOf  dhcouri  ne  me  tenteraieot  pas. 

CAiiBUsirs.\ 


Lesimpiratifs  va,  allons,  allex,  sont  6viddmmeut  ditournis  do  loar  sigQificatioii  pro- 
pre ,  lis  servent  k  encouragcr,  k  porsaader,  et  quelquofois  sonl  purement  expliU£s.  Albm 
gail  est  une  interjection,  solan  \m  lexioogrffphes,  die  excite  a  la  gatt& 

Gare^  imp6ratif  dn  vorbe  gurefj  esCune  vraie  interjection  pour  areitir  de  prendre  garde 
k  soi. 

7tefiiet  Unex  neseryentici  qn'k  6veiIIer  rattention  sar  ce  qu'on  va  dire. 


EIERCICE  PHRASiOLOGlQVE. 


,  vava  ■•  MTM  cc  ^o*  i 


Care !  pre !  oo  Toat  alfet  itn  iauA. 
Tictta !  cetU  ilraD|e  Cgnr*. 


DES  JUREMENTS  OU  JIIRONS  INTERJECTIFS. 


ParhUml  tu  jugeraa  tei^miiDeil  J'ai  tort. 

(MOLlkRB.) 

...  Puisque  a  se  rulner  on  ae  fak  tant  d'bonnear, 
CorbUuf  yj  yttig  auMi  travail ler  de  bon  cceur! 

(Dbstodcbks.) 
Mofbl$m!  dit  un  vieui  lelgnear,  T^ut  n'est  plus 
gouvern^.   TrouTei-Dioi   maintenant  un  ministre 
comma  M.  Co)l>ert.  (Momtbsqciiu.) 

Oh  I  vafttr*5/0u/  faut  il  que  la  Jeunesse 
Apprenne  mainteotnt  k  Tine  k  la  Tieillesae. 

(Rbgnard.) 


Ftrtuhliu!  fflOD  neTeu,  comma tous  Itea  braTi« 
(DnsTOucHna.) 

TitBhhul  ce  me  sont  de  mortellei  bltaaurea, 
De  TOir  qu'avec  le  vice  on  garde  des  mesurea  I 

Afau^re6/ett  du  gestel  (Piaos.) 

TuhUul  quelle  careisel 

(DbstoucbssO 

PaltambUu  I  je  suis  biaa  noorri. 

(RnisiiAmn.) 


La  religion  dAfend  de  juror  en  vain  par  le  nom  de  Dieu,  et  mfime  par  odoi  d'aacaiie 
crteture.On  sait  quo  des  lois  tr6s-s6v6res  onl  6t6  port6es  et  ex6cut6es  autrefois  contre  les 
blasph^mateurs.  Mais  comment  conci!ier  ce  commandemont  avec  los  mouTements  impi- 
tueux  de  la  colore,  avec  le  d^sir  de  persuader  ce  qu*oii  abesoin  de  faire  croire  1  Les  Fran- 
cais  ont  pris  un  biais,  et  avec  le  mot  bleu  ils  ont  form6  uno  foule  de  jurons  et  d'imprtea- 
tioiis  qui  n'ont  aucnn  sens  par  elles-m^mes,  et  qui  tirent  toute  lour  valour  do  Ion  plus  on 
nioins  v6hcment,  du  sentiment  plus  ou  moins  vif  de  celui  qui  les  prononce. 


Parbleu^morbleu,  eorbteu  (i)  son!  en  asageparmiles  gensdu  honion ;ventrebleuy  ver- 
lubleu^  iitebleuy  tubleu^  moins  usit^s,  senlcnt  le  grot  homme;  paUembleu  est  vtllageois. 
Dans  le  slyte  cdtiipdffpiardfl  existe  une  fbuled'eiprossions  de  cette  nature,  telles  quepardi, 
pardiSy  pardiemte,  mordii,  margui^  fnardienne,  morguenne^  Usiidti,  taUgui^  etc.  On  le^ 
trou vera  en  lisant  los  coniiciiMis 


DES  ONOMATOPfiES,  DES  MIMOLOGISMES,  etc 


II  est  alM  troaver  ce  chien  d'avire,  ha,  ha,  ha^ 
ha!  il  tai  a  dit  qu*en  se  promenant  sur  te  pori  avec 

(MOLIkRB.) 

Ta,  fa,  ta^  ia,  voila  bien  inslruire  une  afSaire  : 
II  dil  fort  gravement  ce  dont  on  n*a  que  faire, 
Et  court  le  grand  galop  quand  il  est  a  son  fail. 

(RAcmK.  ^ 

Prenfi  tti>e  fuitara.  —  Que  ?aui-ttt  que  Jen 
fosse?  i'en  joue  li  mal.  —  Avec  le  dos  de  la  main, 
from,  from,  from,  (BEAVMAncoAi^A 

Je  vis  d^faire  la  petite  malle  derant  moi;  eteu 
m^me  temps  firast,  fratt,  je  d^mile  le  mien,  ct  je 
vols  que  vous  Touj  portei  Lien. 

(M"«  DB  SiviGifii.) 

Madame  sc  trouve-l-^Ie  incommodtfe?  Zett:  en 
deux  pas  te  voila  chez  elle.  Monsieur  a-t-il  besoin  de 
moi  T  erae!  eu  troii  sauta  je  luis  dans  sa  chambre. 
(Bbaomarcbaii.) 


0&  tfuis-ta  denct  —  Monsieur,  j'^Uia  ah,  ah, 
aahl  (Bbavmargbais.) 

Et  ehif  tt  chat  I'un  m*^ternue  au  nez,  I'autre  m'y 
bAiUc.  {Id,) 

lis  passaient  au  tracers  de  Nanferra,  tra,  tra, 
tral  ill rencoDlffDl  un  htnmt  k  cheral,  garw^  garet 

(M»«  Dl  SiTICilf  A.) 

J'ai  entendu  poup  c*^tait  un  matelas. 

(Lexabb.) 
Pa%if!  11  Taul  TaToaer,  youi  aTet,  k  nuro  grti. 
La  pr^ence  d'esprit  au  supreme  degrii. 

(Rbgfard.} 

Le  mMede  la  caille  fait  ouan,  ouan,  ouan,  otum; 
la  fenielle  a  un  petit  loa  tremblant,  cri,  eri, 

(Bdfpon.) 


Dans  les  articles  pricidents  nous  avons  exanun6  les  diifirentes  sortes  d'ezpressions  qui 
composentlo  style  interjeclif ;  les  unes,  inteqeotions  pares,  nesont  que  des  signcs  de  sen- 
sations ;  les  autres,  noms,  adjectifis,  verbes  ox  advcrbes,  sont  k  la  fois  des  signes  de  sen- 
sations et  d*id6es.  11  existe  une  autre  classe  d'expressions  que  les  grammairieift  ont 
rangics,  mais  avccbien  pen  de  discerncment,au  nombre  des  interjections,  ce  sont  les  otKh- 
matopies  non  pass6es  d  IXtat  de  mot,  les  mimologismes  ou  imitations  du  langage  de  quel- 
qu'un,  entin  certains  cris  ou  effots  vocaux.  II  sufBt  de  r6fl6chir  un  instant  pour  reconnaltre 
combien  cos  expressions  different  des  interjections ;  ce  no  sont  pas  des  signes  de  sensa- 
tions. 

HUf  Aa>  est  plus  6clatant  que  At,  Ai ;  mais  on  trouve  aussi  hi  hi.. .  pour  signe  graphique 
du  rire. 


(i)  II  ne  faut  queconsulter  nos  anclennes  cbroniques  pour  se  conTaincre  que  parbleus  eorbUUt  morbleu , 
•ODt  des  alterations  et  des  contractions  depar  DUu,  par  U  corps  d$  Dieu,  par  la  mori  d$  Dieu. 


N'arcz  de  moi,  par  U  cart  D4, 
Fors  cote  et  sercot  de  cord<$. 

(Roman  db  la  Robb.) 


Par  ma  foy,  Domine,  si  vous  voulez  soupper 
avecques  rooy,  par  U  corpt  Dieu ;  cor  Dieu,  dit  le 
maistre  d'hosiel.  (Rabelais.) 


II  en  est  de  roAme  de  tubleu,  vertubleu,  titebleu,  maugrebleu,  palsambleu,  etc. ,  qui  se  sont  Torrnds  de 
par  la  vertu  de  Dieu,  par  la  tite  de  Dieu,  par  le  mauvais  gr6  de  Dieu,  par  le  tang  de  Dieu,  etc. 

Ce  qui  prouve  que  c'est  bien  la  Torigine  de  tous  ccs  jurements«  c'est  qu'on  lit  dans  le  glossaire  de  la 
languc  ronianc  par  Roquefort  que  carbieu,  cordUu  lont  une  syncope  de  par  le  corps  de  Dieu. 


(86*  I 

Ta,  ta^  ta,  ta  est  un  mimologisme  ou  une  imitation  de  la  Titesse  diplacte  de  TaTOcaC 
dont  on  parle  ici. 

Ze$t  petnt  la  16g5rele  de  la  course ,  croc  le  bruit  do  quelque  chose  qai  cide  avec  effbri, 
qui  craque  enfin .  Ce  monosyllabe  est  pris  au  figuri  dans  les  yers  sniyaots : 

Le  brasque  philoiophe  en  ses  loirioref  haoMun 
YtlnenieDt  conlre  noui  ^l^Te  sef  cUmean . 


Une  belle  ptritt,  lui  sourit  et  I'lgtee, 

Crae!  aa  premier  issiut  elle  emporte  U  place. 

(Dbstouchis.) 

Akf  ahf  aahl  sont  articul^  par  une  personne  qui  bAille. 

El  chi,  et  chUf  peinture  graphique  de  rsternuement. 

Tra,  tra^  tra,  imitation du  bruit  de  la  course. 

Poti/reprteente  le  bruit  que  fiiit  !a  chute  d'un  corps  mou.  Dans  les  yen  de  Refoaitl, 
ce  monosyllabe  fall  entendre  que  celui  k  qui  Ton  s'adresse  a  fait  une  baloordi^e,  uae  cAuk 
marah. 

Enfin,  otMH^  auafif  est,  commele  ditBuRbn,  le  criimitattfduniftlo  do  lacaine,elLcn. 
eri  celni  4.0  la  femelle. 

Nous  bornerons  Ik  ces  citations;  nous  terminerons  en  disant  que  dans  nos  meiDeiffS 
chansonniers,  Biranger,  Ddsaugiers,  de  Piis^  elc.|  on  trouyera  une  foule  d'imitatioos  de 
certains  bruits  :  les  flon  flon  des  violons,  Xtspan  pan  des  bouchons,  le  tic  toe  des  brocs  et 
le  drelin-dm^din  des  yerres,  etc. 


FIN. 
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—  DtniiSrence  entre  non  et  fw.... 736 

—  Patetpoint 737 

—  Emploi  ou  snpprenion  de  pn  ou  point.  737 

—  Place  de  poi  et  de  fMrfHf 741 

—  Emploi  de  la  n^gaUve  aprea  eumiiM  ver- 

bal  :. 7« 

—  Place  des  adverbes 753 

—  Employes  dam  los  conpanaiaoBe 751 

AOTBRBI AL 14 

AoTBaaiALBHIIfT 14 

—  (Adjeclifs  pris) •••« 223 

AdtbreialitA... i4 

Adtbrsatif 14 

Aiwaibli 686 

Affldabt,  Afflobht 677 

Afin  qdb,  suivi  du  aubfonctlf. 641 

Aoacabt§(0 ..».. 673 

AGiaaAMTBS « 675 

An!  BA 848 

Aaii ,     ..  HiH 

Aide,  son  genre H,  79 


(W ) 


▲III MS 

▲iKULt,  AlBUX..t 54 

AiGLB,  fon  genre O,  60 

AiRti  9111  (nombre  det  adjeeltfi  et  dei  rei'bef 

aprte) ti%  871 

AiK  (genre  dei  adjeetifi  aprti ). .  •  • 120 

AxBHTOOR  elAtTooa 7S1 

AuuM* 689 

AMASsi 690 

AUATBUR • 02 

Am ATKiCE 03 

AlfBtTIOflKt • « 600 

Amour ^ 11/41,61 

AiiALOon 14 

Ancf,  SOD  genre..  •••••••• 48,  81 

AKonasB • • 48 

AnHORci • • •••• 692 

ARTAciDERT • 14 

AtfTAanvaaaBNT  A 718 

AmAafcia 14 

ArocoFi « « 14 

▲PrAETBIIAllT 676 

AvraL* 702 

ArpoiiTioN 14 

AppRiuHram,  emplol  de  la  negative  aprtf  ce 

Terbe..... 741 

ArniBirrn 03 

Afwia,  fuhi  d'un  infinitif 707 

AmocBAXT 676 

Afpui 14 

A«M« 687 

ARBACBt .' 700 

ABBtTia,  luhride  riadtenU  on  dBMil^OBCtlf.  648 
Abt  (^tt*eft-ce  qa*un) H 

ARTICLE dM 

—  Fait-il  connaltre  le  genre  d*un  naaa......    41 

>-  8a  nature,  sa  definition.. «  486 

— '  Genre  et  nombre 161 

'-  Joint  aux  priposltionj  d,  da lil 

-*.  PUcaeidUion 163 

—  ^ntaie. i65 

^  Emploi  de  du.  daa,  d§  r,  ou  limpleuianl 

de  la  proposition  da 168 

—  Smploi  de  an  on  simplcuient  de  d 166 

—  Emploi  da  l*ariicie  dans  les  phrases  aflir- 

mati^es  on  n^atives 167 

~  Emploi  de  Tarticle  devani  un  Bom  auivi 

d'unadjecUt 166,  iOO,  170 

--  Emploi  de  Tarticle  devant  les  nams  «ie 

contrOes,  de  rojanmes,  de  provinces  .  172 

—  Emploi  de  rarticle  apr^s  les  adYarbes  de 

quantity 173 

—  Be  la  repetition  de  Tarticle  devant  piu- 

sieurs  substantifs  lids  par  tl 174 

~  Repetition  de  I'arttcle  dans  les  dales ilA 

^  Repetition  da  Tarticle  at^c  deux  noius 

unis  par  OM 177 

—  fidpetition  de  I'article  arec  deux  Adject ifs 

lies  par  af 177«  170 

—  Repetition  de  rarticle  atec  deux  adjcctils 

uesparaB 180 

—  Emploi  de  rarticle  dans  les  super latiCs..  181 

—  Emploi  de  Tarticleapres  les  prepositions.  182 

—  Emploide  rarticle  avecles  ooms  propres.  182 

—  Buppression  de  Tarticle  dans  certaiues 

parases  proterbiales 183 

—  Ouoprfssion  de  Tarticle  deyant  les  regimes 

da  certaioj  verbes • IS8 


'-..  JBnIaflidra  raeUarla,  entendre  la  railUrie.  180 
•—  Observations  paftlcuU^res  sur  Taoiploi 

de  rariiele ISO 

AaMBABTt 674 

AapiaAitoK • . .     14 

ASPIRBB 14 

AsSBBBLi 700 

A  TT  ACBd jggg 

ATTBBoaB,  suivi  de  findieaUfou  dii  subjonc- 

lif ffl6 

Amnmj,  qoand  hivariabta 709 

ATTtBd .«fio 

ATTBiBOT(der)- 38 

Ae  GAa  QVM « ^98 

An  CAS  ODB,  Teut  le  subjoactif. 64 1 

Avcuif,  adjecttf. <• *• 2ko 

-*  ProDom.: •..•« :48i 

Avci}if,  suivi  de  la  negation »..««^  738 

AV'VBOANS 724 

Ac'DEBoas... «... TU 

Au-D88som TU 

AU-BBSSCS .....704 

AojooBD'Bri 719 

AoMoiBS  et  Du  MOtss 7^27 

AUBB 77. -m) 

AoPABA'TAIfT  et  A'TinCT 721 

AO  BBSTB  et  Do  BBSTB 781 

AoBOBB,  aJjectif. '217 

Aoaaiat  Ncn  plus 7tl 

Aoaai,  emploi  videux 712 

AcTBVB,  sans  feminin va 

AvTBCR  (tpirituelle).... 08' 

AoTOBBB,  aon  fanra 42.  ^ 

AvTOOB  at  Albhtoitb 721 

Abtbb sio 

AVABfAirT  («•) 673 

Ataut  db  at  Atabt  qvb  db 840 

ArANTet  Aupabatart Tld 

AvABT  QUB,  vaui  le  subjonctif. G41 

Apbc,  DiMnbra  dc aubaUnlif  Bpces  cemot. ...  1 32 

Atoib  PBOB^auivlde- la  negation ?42 

Atb  I  Asul  •••.••« ^ 848 

B 

Bacbiuib........ 45 

Bab:  etymologie  euriettse 5 

Bailu,  son  feminin • m 

Bambi 687 

Babbb •...^ ^ 77 

Babdb 'T7 

Bbao  (avoir) tW.  224 

Bbabcocv  at  BtBK 72<*$ 

Bbaococp,  nombre  du  substaiRif  apres  ve  mot.  1 30 

BaccABD,  aanra  dace  mot 37 

Bbllb  (recbapper) *^il 

Umm  et  Bbaixoop.... 723 

BiBK^et  Tafea. >»••••••*.. ••■♦•••••••••••••••7So 

BuiNQca 838 

Bibb  qob,  suivi  du  subjonalif ^Ml 

BLBn*CLAiB .  •  • in 

BoBBiaaABTS «74 

BobbbOi  donnf/r) 224 

BORGBBSSB ^  .^  .  .^  —  .      4  ^ 

BoBNi 687 

BoTANiSTB,  soa  lemtnin •.••.•••.     03 

BovBBB,  auivl  da  la  negalioo • 730 

B aaiBB • 55:) 

BatLLABTat  •••••••«  ••••••* • ••  073 


(  808  ) 


finistf:....* 

Brcim • 

BncLAiri 

Bo 

C 

CAcni 

Caii,  parcc  que ., 

Cardinacx  (adjectirs) .' 

C ARMifi,  idjcciir. 

GARRii 

C Ars* 

CAtSK  QUI  (a) 

Cr,  cbttb,  cu  (lynlaxe  de) 

Cr  r'sst  pas  qcr  ,  suivi  du  subjonclif  ou  de 

riDdicatif 

Cbmt,  sa  syniaie 

Crntadressr 

CRPRHDART,  PoCRTANr,  titAKUOlTiSt  TOUIK- 

roH 

Certair 

Crrtair  (un) 

Cessir,  suivi  de  la  negation. 

CBACUN  ei  CIIAQVK 

CaAMRLLB 

CUARGi 

CUARCRAHTS 674, 

Cjiaole  et  Cu  ACON •  •  • 

CUASSBRKSSB.  COASsBOSr 

GnATAIR-CKAlR 

CnRRcuii 

Chosr  (quelque),  son  genre 

CiRL,  son  pluriel • 

ClRCO.'VClHB •  . . . 

ClRCDLAN  TES 

CocDB,  son  genre 

OolNCIDANT,  ColRCIDRHT 

GoLLECTiFS  (noms),  leur  definition 

—  Nombre  detsubstantifs  apris  un  noai  col- 

leciif 

—  Eniploi  de  I'article  apr^s  les  noms  collec- 

lifs 

GojiaANDBR,  suiTi  du  subjoncMf  ou  de  Tindi- 

calif. 

COHMR... • 

COHMI  el  COMMRRT 

COMRISR 

CoBPAfiNOH,  SOD  f^mlnin 

COMPARAISON 

—  D'^aliU 

--  Dinf^rioriU 

-^  De  superiority 

COMPARATIFS .S 

COMPLiTlF 

COMPRIS  (y) 

COMPL^MRNT 

ComptA,  suivi  d*un  verbc 

CORDAMAEE 

CORDl'ITS . 

Coif  FIRB '. 

CONJOriCTlF 

COXJONCTIONS,  leur  origine 

—  Lcur  nature,  leur  ddlinition 

—  Copulatives 

—  Alicrnalives 

—  Adversfltives 

'-ictivcs,  hypothdtiqucs 


686 

653 
675 


687 
834 
243 
217 

687 
703 
836 
245 

652 

249 

48 

730 
291 
292 
739 
286 

38 
C93 
675 
286 

51 
217 
688 

67 
.  54 
553 
674 

77 
677 

32 

140 
173 

645 

817 
7» 
689 

94 

14 
234 
234 
235 
233 

U 
215 
491 
708 
690 
690 
554 

14 

19 
815 
816 
816 
81G 
817 


—  Tableau  geodral  des  coojon^Uons 817 

—  Leur  place Sf  S 

—  Emploi  des  principales  coDJooclloiu. . . .  82l 

—  Ei  repute  ou  non  r€^i6 8&1 

—  Des  mots  lies  par  el 8SS 

—  Ni,  repdte  ou  non  r^p^te 834 

--  Ni^  suivi  de  fMii  ou  de  point SSI 

—  Emplo!  de  ef  ou  de  ni 823 

^-  Emploi  de  ni  apres  $an$ 825 

—  Pfi,  apres  empicher,  difendr^ 8SS 

—  Nit  suivi  de  ne 827 

—  Ni  au  lieu  de  et  dans  les  pbrases  affirma- 

tives   827 

—  On,  repdte  ou  ncR  r^petd 829 

—  Om,  avec  ou  sans  d9 ^sas 

—  Maiif  rdpeie  ou  non  rdp^ie > . . . .  @1 

—  Repetition  du  verbe  apres  m<j is 831 

—  OUqtutuu}i$ 833 

—  Soit  repete,  a^ec  ou  sans  que» 633 

—  Soit,  remplace  par  ou S3i 

—  Cor,  parce^a  .. 834 

—  Pare*  qu9^  puitque S36 

—  Parci  que,  d  eattse  que S3i6 

—  Pendant  que,  fandi*  9110 837 

—  Quoique^  hien  que^  encort  qimt 838 

—  En  eat  que,  au  cat  qu9 838 

^  Si .839 

—  Giie..... 840 

—  Avant  que  ct  que  compares.  • 841 

—  Qua  je  eroit,  que  je  pente 845 

—  Avant  de,  avant  que  de 845 

—  Gallicismes  produits  pac  Teinploi  de  q^,  84'j 

CoRifu 699 

CorsacrA  .  700 

CORSBILLIH 94 

CohsAqoerreht  k 718 

CoRSRRTi 693,700 

CoRSOLi 68S 

CORSTRUCTIOR 14 

CONSTRUIRR 14 

COMSDLTi 699,  700 

CoRTBSTSR,  suivi  de  la  negntion 744 

CoMTRAiRT,  suivi  d'uu  infinittf 707 

CoHTRB,  nombre  dusubstantif  apres  celte  pr^ 

position i3S 

CoSlkKUIRB 554 

CORVBHARLRMRRT    & 718 

Crairdrr,  suivi  de  la  negalioa 742 

CrRpb,  genre  de  ce  mot T2, 81 

Cart 093 

Critiqur,  genre 79 

CaotTRR 554 

Croupi 696 

Cru,  suivi  d*un  verbe 706 

Cror m 

Crcs 691 

CouL^fi 690 

CouPLR,  son  genre 42,  68 

CoURAlfT 675 

COURANTS 674 

CODRORHlft 700 

CouRUS 689,  696 

COCRSIRR 37 

CouTii 697 

CoutAs 691 

COUVERTES 690 


DAiONi,  sttiTl  d'un  ir.finitlf 707 

Dains,  81  prononciattoD. ...  36 

DANGVftiux  (il  est),  suivi  de  la  negation 742 

Dans  et  DsDAifS 72a 

Dk...  i,  DB...  EV,  nombre  du  lubstantif  apris 

ces  pr^poiitions 141,  147 

DtMvrt 690 

DiciDBRy  suivi  du  lubjonctif  ou  de  I'indicatif.  645 

Db  CRAiNTX  QUB,  sulvi  du  subjoDCtlf 641 

Dbdans  et  Dans 723 

Dedans  (au) 724 

Db  dbssous 724 

Db  DBS9U9 724 

D^DIRB 554 

Dbuobs  (au) 724 

Dehors  et  Horns 723 

DAlicb,  genre  de  ce  mot 60 

Db  loin  en  loin,  Db  loin  a  loin 726 

Dkiii 214 

Demi  MORT .   • 218 

D^MONSTRATivs  (adjectifs) 241 

D^TfOHlNATIONS   GRAMMATICALBS  (des) ,      20 

DiPBINTR 692 

DI^PENDANT 676 

Db  peur  QUB,  suivi  du  subjonctif. 641 

D^RITER 14 

Dbscbndant 676 

DAsrspArbr,  guiri  de  It  ^dgation 744 

DislNBNCB 14 

D^solA 686 

Dgssous  (au)  724 

Dbssocs  (de) 724 

Db  suite,  Tout  db  suite 732 

Dsssus  (de) 724 

Dbssus  (au) 724 

Dbssus  et  Dbssous • 723 

DBSTiNi 687 

D^tbrhinatif 14 

DtTBRMINBR 14 

DAtbrminatifs  (adjectifs) 240 

DiixRuiT 686 

D^truitbs 690 

Dbvin,   Dbvinbusb,  Dbtinbrbssb 51 

Dict* 688 

Dipf^rant,  DiffArbnt «.  677 

DlFFiRBHMBNT 718 

DiRAiT  QUB  (on),  suivi  du  subjonctif  ou  deHii- 

dicailf 651 

Direct 14 

DiscouRs(du) 24 

DiscoNVENiR,  suivi  de  la  negation 744 

Disjonctip 14 

Disposi , 680 

DlSSVLLABB. 14 

DiSTiNGui 688 

Dit 704 

Divisft 693 

Divisis 687 

DOCTBt'B 92 

DOCTORBSSB 93 

DONH* 693-699 

—  Suivt  d'un  infiniUf 707 

Donnas 690-692 

DoNNiBS 605 

DoBMi. 696 

DouTXR,  suivi  da  subjonctif  on  de  Tindicalif.  046 
DourxRy  suivi  d'une  nd^alion 7ii 


(  869  ) 

DOUTBCX , 14 

DOUIAINB.  .    251 

DrOlesse 48 

Du  RESTB  Ct  Au   RBSTB 731 

DA,  variable  ou  invariable  .  — 708 

D  u  Rii r. 696 


EcHAPPil 686  602 

ECQAPP^  BBLLB 692 

Echo 77-80 

EcLORE 554 

EcLOSE •. 686 

Egatant 673 

Egorg6 699 

Ed  !  uA  I 848 

Elements  du  lanoagb  (origine  des) 18 

—  Du  discours 24 

Elliptiqubmbnt.  • . .  • 15 

Elliptiqub 15 

Elidbr 14 

Ellipsb 15 

Elu 702 

EMOussi 687 

EMpftcH^,  suivi  d*uD  infinitif 707 

En»  pronom.   7 

E!«,  adverbe.  Gallicismes  produits  par  ce  root.  735 

En  attendant 683 

—  S'eiprimant 683 

En  gas  QUB 838 

En  CAS  QUE,  suivi  du  subjonctif 641 

En  CEMDRBS ? « 151 

En  COUCHES 151 

En,  suivi  d'un  participe  present 681-683 

Encore  QUB 838 

Encore  que,  suivi  du  subjonctif 641 

EndurA « 691 

Enseigne,  genre  de  ce  mot 77-79 

Entbndrb,  suivi  du  subjonctif  et  de  i'indica- 

tif.. 646-707 

Entendre  raillcrie,  entendre  la  raillerie 186 

Entbndu 704 

Entr'accordants  (s*) 673 

ENTRBMftLi 687 

EntotA 704 

EPARGNiS 690 

EpiTDkTB 15 

EputsA 699 

Equitalant 677 

Equiyalent 677 

Equivoque  causae  par  ie  participe  present. . .  681 

ErioAs 690 

Errantb 675 

Errants 673 

ESPACB 77-80 

EssuvA 689-690 

Est 697-700 

—  suivi  d'un  infinitif 707 

EsT-iL  possiblbT  suivi  du  subjonctif  ou  de 

i'lndicatlf. 049 

Et,  son  emploi 821 

ETANT(en) 681 

Eri,  toujours  invariable <   •  709 

EunI  Hbu! 848 

ExAUc* 690-703 

EXC&DANT,  EXC^DBNT 677 

EXCBLLANT,  EXCELLENT 677 

ExcEPTii,  quand  invariable 214,  709 


(870) 


Eia«ITCVC9T  A 718 

El«B?LK,  crnrr  i!c  cc  mot 7T-84 

RiicF.r,  sui\i  (\u  subjonctif  on  de  riiidicatir. «    015 

Kirrnuim 677 

EirfDicirr 077 

CiTr.?(MO.> •% HI 

fflTHAlT ^ 099 

EXTHAVACl'ANT.  .  ^ 077 

EXTKA\ACA.NT 077 


FAniCA!«T *  ^ OVf 

Fabriciant 017 

Fait 08»-783 

—  Suivl  il'un  inflnitlf. 700,  TQf 

Fauc otr 

Fai  ir.A!(T OfT 

Faiici'akt 077 

Fatigi  r. •  ....  090 

Falt  til) 0 

Faiti;s  de  fnuKtte.  . 5 

FflMiNiM  DCS  scBSTAsnriFS,  IcuT  rorinaUon •  46 

—  Dcs  adjcctifs,  Icur  rormallon 190 

Feuillls  dk,  ncinbrc  dec  substanUrs  aprcs  ccttc 

expression 135 

Fi  I 8i8 

Fitii'iiK 15 

FlCini'MC.NT 15 

Final 15 

FiNi.  .  . 
Vitrnt, 
Fi.i:uai. 


>••(•    ..•■•••....•.I....*  UWl 

090 

Fku,  adicitif. ' 213 

FoiN  I g|8 

Fonctf 090 

—  Suivl  d'un  Inflnitif. 707 

FoRtr,  genre  de  c»  mot 77 

Formation. 15 

Formation  du  fdminin  dana  lea  subfttaDtilii. ...   45 

—  buna  lea  adjeclifs 100 

rORIIK.  •  •••••••.••.•.......•...•.».    15 

rOnMK.   .•••..•.*...  ■......••••.•.•.  ivv 

FoiDnn ,  genre  dc  cc  mot 71 

FoiL^ 700 

FoiRar ,  genre  do  ce  mot 77-79 

F^ANc  lio  iiorU «i5 

FriRE 5hi 

FCMAKT 0T4,  075 

Fum£ ^ 000 

FcssE  (jc),  aon  cmplui  apr6s  un  present  ou  un 
futur 004 


r.AONit. 000 

Gallicishc  prodult  par  en ,  advcrbe 735 

GARAim 700 

Garde,  son  genre •  •  •  •  ...••  •  • .  77-70 

GARDF.-aACe .    ft 

G^MI 000 

G^MISSANT.  ....•••..•..•••••...■.•  074|  075 
Gto^RAL 9t 

CcMRc  (du)  dam  lea  noms 34 

—  Est-il  arbnraircT 35 

—  Dcs  noma  d'^trcs  innnlm^ «  4o 

—  Sod  rnpporl  entre  un  nom  et  la  pens^ .  4f 

^  —  Neulie!  r. .  0 

ORNs ,  genre  de  co  mot If 


GiOMtTll 0 

GiSTms  (des) tt 

GiTRK,  songenre 81 

GooTBMivi 9K 

Gaahhairm  ma  Fr amcb  (do  la) J 

—  8a  definition fi 

—  Son  6tjmologie fi 

—  Eit-elle  une  seieoee  ou  ar  art ? 9 

-—  G^D^rale fi 

—  Parttcoli^ fi 

—  ImporuncedeioBAtnir. fi 

GsATBua 91 

GavprB,  ion  genre. • 77-89 

GMoNDAirr •• • 0n 

GtJftBM,  suiri  do  la  D<g;itloii 738 

GuiDB,  son  genre • 79 

II 

HaI  abI ...^ M 

ffAQUMHiS •« •• 27 

Uil  IB  1 8iS 

HiLAs! M« 

HAuoTROPB,  genre  de  or omI.* IMa 

Ho!  oal Stt 

HOLAl 8tt 

UOMMR  DB  LBTTlBf 94 

UOIIOIITMB IS 

IIOMO2ITMIB II 

Unas  el  Dbbobs.... 79 

UcissitBR •••.«.. 98 

lICMl  UOHl SIS 

liTHBB TMt 


foet  La.. 

IDIOTISMB. 
lOMORi... 
It. 


731 
11 


II  n't  a  qub,  suiTl  du  sabjoncUf  ou  de  Fiadi* 
cstif M 

It  ii'bst  qob,  mode  du  rerbe  apvte  eoUs  m^ 
pression M 

iMMOLi S98*709 

tarABPAIT 

ftiPAarAiT  PO  90BmtCTi»t.iop  tBipioi SM 

iMTBIISOHVBI. if 

I^MHaOHllBLLBMBirr.  ...   ....—.••..'...     tS 

IHCLUS  (ci) • til 

iNDAvmit. 11 

ntotFiHis  (ad)ectils) )44 

iNDivilllMBTIT • U 

EHDftPBNDAlllimHT 719 

aSIDtCATlP ....  ..*••...•*•■••  *w^  .V*  •••'•••••. 

—  CoDCordaoce  de  sea  lempe 698 

—  A^vH  iltCyaquB ^..  OKI 

—  Aprte  U  n*esl  qv$ 6K 

—  Apr^  ee  n*ssf  pa$  fiie 61^ 

—  Aprds  s'il  asf  vrai  qu$ 6S^ 

—  Aprts  on  diroif  qm 6K1 

—  Aprte  esMlposfibiaf tW 

—  Aprestfisam6/«.. 649 

•»  Apris  quit  fits,  dofif,  o4 .«•««.. .  6S7 

finmHTir.  employ^  substantiTemeot .^  660 

— -  EmploT^  Qonme  tu)9l»9i»oomBW  rt^wf .  659 

—  Bmploi  ^uivoque MS 

•*  Employ^  de  prerirenee  4  tout  autre  nodo.  6fi 
^  En  rapport  soil  a? ec  le  i ujet,  soil  avee^k 
ri^ijimo - .  • .  •••  .-...«••.   .......  611 


(871) 


iNFimnvf  (pliMiiwi)  d«  inlto,  Irar  emplol. ..  661 

IHFLEXIOII 15 

IfispiRfi 692 

iRSTITUTBUm 94 

INTEIIJECTIONS,  leor  orfgine 19 

—  Leur  nature,  lew  d^finlUosv 847 

—  Leun  BubdiTUtoof 848 

—  D'admiratloil,  dVlonneneiii 8i8 

—  Dedouleur,  d'afllicUon. 848 

-»  De  derlsU>o«  de  d^aoce^  d'irenle 848 

—  D*aTersioB,  do  m^prk. 848 

—  Pour  appeler,  ({uestionner*  aonder. 849 

—  Pour  Imposer  suence 849 

—  Tableau  g^n^ral  dee  Interjections 849 

—  LeurajnUxe 850 

iNTBRDinV 554 

ihtsrligiib 80 

Ihtsrrogaiit 15 

Il»TBRROG  ATIV 15 

INTBRROOATIDN 15 

IftTRlGAlVT .* 677 

lllTRlGCANT 677 

IffTARIABLBe  (dot  IDOts) 15-36 

l»TBRSI01f 15 


J AWAifl,  fahrl  de  la  irfgattoa. 738 

lArmet  AMT 675 

iwrt 6yO 

Jbu  d«,  nombre  du  fiibetantif  apr^  cette  ex- 
pression  135 

Joint  (ci) 215 

JoDANT  (se) 673 

Ji'gbhint  (du) 23 

lojuRB,  senre  de  ee  mot 78 

IVRii ....  692 

JVSQO'ACJOURD'nOI 720 

JUSQCRS  A  avjouro'hoi 720 

Iosqu'a  AViouRD'nui 720 

IVSQCRf  AI»OURD*nUt 720 


La  e(  Ici 733 

Laim< 691-700 

^  SuWi  d'an  In6nitlf. 705,706 

Laivoagr  (origloe  et  progrie  du) .  . .   17 

Iamovr  (YicifsUudea  de  la) 5,  227 

LAt)UR«  son  genre 80 

Lbor 242 

LiAisoy 15 

LiTRBt  son  genre 78,  80 

Loiy  (de)  m  loir 726 

Loin  ovb>  suItI  da  nibjoneUf 641 

LoiBB • , 654 


Iffatlteou  la  flC^CJ'olmaU) 269 

||y^l]l«I> ^ 291 

Mau,  Hpiii  wi  nonripM 8Sf 

-   R^p^tilloB  du  Yerbe  eprte  mtih 8St 

IMtbb,  ion  fteinin 94 

IfATfCBBt  fon  genre. 7M0 

MkRceuYBB ,    iOB  genrv. 79,  79 

UkRCflE 693 

MUbron,  idjeeitf. 2|7 


Maddirb 554 

&UDIRB 55i 

Ubillbub  (le)»  suivi  du  subjoncUf  on  deTindl- 

^S;*}' 655 

"•" 699-700 

MJ«« 305 

MiHOiBB,  son  genre -. 78-80 

MAtis,  son  f^minin 45 

MiBH,  Tii.i,  siBN,  et  U  mim,  U  tim,  U  iim..  272 

Mil  et  mi'Je 251 

MiLLB 250' 

AllLLIBR 251 

BliLLioji 251 

Mis 700 

MoDB,  100  genre 78^ 

MoDBS  OBS  TBRBBi,  leur  coDCordanco 663 

MoDBi(dfs) 495 

MoDB  indieatif. 497 

—  CondUionn9U  etc i09 

MoiifORB  ile),  suivi  du  subjonctlf  ou  de  i'indl* 

calif 655 

Mot!f s  (au)  et  Du  uoini 727 

Moms  DB,  nombre  du  substantlf  apr^s  cette  ex- 
pression    130 

MdLB,  son  genre 80 

MON,  TON,  SON 271 

MONTB^ 703 

Mots  (det) 25 

—  Leurs  difKrentes  classes 26 

—  Variables 26 

—  Invariables 26 

Mots  emprunt^s  aux  Ungues  ^trangeres,  leur 

orthograpbe 98 

MouLB,  son  genre. ...  * 78^0 

HocsBB,  genre  dece  mot 78 

Uoi^T,  a-t-ll  un  ffiminin  T 34 

N 
Nasalbubiit 15 

NASALITi 15 

Nb,  eroploi • ••  741 

Nb  et  Nob,  leur  dUMrenee 736 

Nb...  Qcb 740 


Ni. 


686 


NiAHMoiife,  PooBTANT,  Cbpbkdaict 730 

N*oatif 15 

NAgatitbxbnt 15 

NAgatitbs  (expressions),  leur  emplol.. ...  736-742 

NteLIGBANT 677 

NftOLIOBNT 677 

NftoLiG*,  suivi  d*un  inQnltif 707 

NSUTRALBMBNT 16 

Nbotrb  (genre) 6.  41 

Ni,  r^teou  non  rtfp<!t4 824 

'  9u1t1  de  pat  ou  de  point 824 

—  Emploi  de  eC  ou  de  nl 825 

—  Emploi  de  ni  aprte  iam 825 

^  NU  <pr^  empteAer,  difmdiM 826 

^  iVI  suivi  de  n« 817 

—  iVf  aulleu  deaf 827 

Nibb,  suIvI  de  la  negation 744 

NoMBRB  (du)  dans  les  substantifii 43 

NOM.  Tolr  ScBSTANTirs. 

NoN  el  Nb,  leur  difference 736 

NoN  QUB,  suivl  du  subjonctlf 641 

Non  rAB  oWf  iuivi  du  subjonctlf. 641 

NoB  rLOi  et  Avbsi. . .  .y. 722 

NoHOBBTANT  Qov,  suivl  du  subjoneilf. 641 


SOIM •  •  • 

KorRBi <>»» 

Noi's 

NocvKAt-JjA • 

X0¥* 


NtL,  i  Jjcciir « 

—  Pronom 

NoL,  suUi  de  U  n^attoD 

NcLLiM  INT,  emplol  do  la  negation  avec  ce  moL 
NuM^RAUx  (adjeclifs) 


(  872 

687 
321 
218 

eoo 

2li 
287 
480 
738 
738 
243 


01  ont  nol .•••••  W8 

Obskrvatiohs  lur  le  genie  cl  Ics  vicissitudes 

de  lalangue ^^5 

Occcrft -609 

OEuvRi,  genre  de  ce  mol ^8-83 

OEiLS,  ycui '^l 

OvricB,  genre  dece  mot i8-85 

Ol»DRl ^i 

OnOM  ATOP^.I J« 

Opposa!<t ft"3 

OpPRiHft ...687 

Ordinaux  {adjccUfs) 243 

Ordor^iir,  suivrduiubjonclif  ou  de  riodica- 

tlf M» 

Orcr,  ion  genre 74 

Orgob,  genre  de  ce  mot 42,75 

Origikb  et  progrii  du  lingage 17 

Onnt  DB,  nombre  du  subslaniif  apres  cetle ex- 


pression . 


131 


Obthograpub  dcs  roots  emprunliSs  des  Ungues 

dtrangires W 

Ou,  son  emploi 828 

Od  qvb,  suivi  du  subjocctif 641 

OO  QOBTO  sois • 833 

OuAis 848 

OcFl 848 

Oci-da! 848 

Oul,  quand  inrariible 700 

Oltert 694 


Pagb,  son  genre • 78, 79 

Palmb,  son  genre. 80 

PAiiTOiiiMB,  son  genre 79 

Paqubs 78-86 

pAft,  nombre  du  lubstaotif  apris  celte  propo- 
sition   • 152 

Par ALLkLB 78 

Parcb  que 836 

ParlA 693-4S06 

Paeoktmb 16 

PARTICIPES  (origine  des) 20 

—  Leur  nature,  leur  definition 667 

Participbs  prAsbnts. 669 

—  Leur  orthographe  primitive 669 

—  Marquant  I  dtat  ou  Inaction 670 

^  Employds  sans  regime 671 

— >  Suivis  ou  prdcOdfSs  d*un  regime  diicct  ..  672 
-^  Suivis  d'un  regime  indirect 673 

—  Precddds  ou  suivis  d'un  complement  ad- 

verbial    675 

—  Appar tenant t   resultant,   approckant, 

descendant,  dependant,  pendant,,  ..  676 


) 

—  Extravaguanl ,    extravagant .     fabric 
quant,  fabricant,  etc f77 

—  Employ ds  comme  substantiCi Cl 

—  Employes  comme  adrerbes. CHI 

—  Precedes  de  la  preposition  en 67^49^ 

—  Joints  par  la  eonjonetion  et 6S 

—  Precedes  de  deux  sortes  de  en 6it 

—  Employes  avcc  le  pronom  en . . 91 

—  Precedes  de  deux  sortes  de  en vs^ 

—  Leur  rapport ©2 

—  Employes  d*une  maniere  absoluc.   ....  ^ 

—  Rapport  irregulier  du  g^erondif mi 

PARTICIPES  PASSES ^M 

—  Leur  orthographe  prtmitire fil3 

—  Employes  sans  auxiliairc 6aS 

—  Precedes  du  verbe  iire 687 

—  Precedes   de  verbes  autres  que  itr§  et 

avoir 6g7 

—  Construits  avec  le  yerbe  arotr 6ffi 

—  Suivis  ou  precedes  du  sujet fi^ 

—  Suivis  intmediatcment  d'un  edjfctif  ea 

d*un 'autre  participe .    . .  694 

—  Precedes  de  deux  regimes ...  HSi 

—  Precedes  duvcrbe  lire  employe  pour enmr  693 

—  CoilLti,  valu,  pes4 655 

—  Precludes  de  deux  sortes  de  que &.€ 

—  Construits  avec  les  verbes  dits  impersoD- 

neis err 

—  Precedes  de  deux  substantifs  joists  par 

plutdt  f  ue,  non  plus  que,  non  steins 
9ue.  etc 698 

—  Precedes  de  deux  substaotifs  ants  par  la 

preposition  de 699 

—  Precedes  du  pronom  en 701 

—  Accompagnes  de  en  et  d'un  adrerbe  de 

quantite .  .792 

—  Suivis  dun  infiuitir. 793, 7(M 

—  Lais$4t  suivi  d'un  iniinitif. TtU 

—  Fait,  suivi  d'un  infinitif 708 

^  Suivis  d'un  infinitif  et  prec^es  de  deoi 

regimes 7C6 

—  Suivis  d'une  preposition  ou  d'un  infioiuf.  797 

—  Suivis  d'un  verbe  k  tout  autre  mode  que 

I'lnfinitif TOS 

—  A  la  suite  desquels  I'infiiiitif  est  sop- 

prime  par  ellipse. 709 

—  Precedes  de  V  pronom 799 

—  Qui  prennent  I  auiiliaire  avoir 615 

—  Qui  prennent  le  verbe  iln 6i6 

—  Qui  prennent  itre  ou  avoir. M6 

—  Eehappi,  convenu,  avec  avoir  ou4tre..  618 

Partisan,  son  femiuin 45 

Pas,  son  emploi  ou  sa  suppression .....   .  737-739 

Pass* 215,  693-699 

Passivbmbnt 15 

PaU  VRKSSB 4S 

Patsan,  son  feminin 45 

Pbintrb  (la) 93 

PeH OAHT 670 

Pen nuLB,  son  genre 1^ 

PiRiTENTiBL,  plurlel  de  ce  mot 55 

Pbns*!  (de  la) 23 

Pbrou ^ 699-700 

PiBiODR,  son  genre 78-87 

Pbrhis,  invariable  ou  variable « 706 

Pbrsokmr  (de  la)  dans  les  verbes 493 

Pbrsonni,  suivi  de  la  negation 738 

PersuadA cw 

Pes* ,  0V5 


{  873 

Ewx  DB,  nombre  du  substantlf  aprii  cetle  ex- 
pression   131-135 

BILOSOVBB,  son  ftoinln 92 

aoifiQCK 15 

ukasb,  ^tymologie  de  ce  mot. .   24 

QR  A8B  ei  pROPosiTioiv,  leur  difference 25 

1L  ACB  d«s  adjectifs 226 

—  Des  pronoms 332 

—  Du  sujcl 602 

c AC* 690 

XAiTVDRB  (se),  suivi  du  subjonctif  et  de  Tindi- 

calif 6^6 

^LANTBS  (noms  des),  leur  genre 39 

*XBiii  DB,  nombre  du  subslanlit  apris  ce  mot.  131 
»LEUR,  employ^  au  singulier II,    97 

*LBURA7CT 11 ,   674 

^leurA ...  696 

PLBOT(il) 6 

Pluribl  (du) 43 

Plus  (nor)  et  Aussi 722 

Plus  ob,  nombre  du  substantif  apris  cette  ex- 
pression  130 

Plus  (le  ou  la)  suivi  du  subjonctif  ou  de  I'in- 

dicalif 655 

Plus,  suivi  de  la  negation 738 

Plus  (le),  la  plus,  les  plus 238 

Plusiburs,  adjeclif 284 

—  Pronom 479 

Plut6t  et  PLCS  Tdx 729 

PofcTB,  son  r^minin 80-92 

Point,  sa  diff<Srence  avcc  pas 737-741 

—  Sa  place 741 

—  Sa  suppression  apris  na  suivi  de  que. ...  740 

PoiffT,  sa  place 74 1   | 

Point  et  Pas,  leur  diflKrence 737 

Point,  emploi  ou  suppression  de  ce  mot. .  737-739  ; 
Point,  sa  suppression  apr^  ne  suivi  de  que. . .  740 

POLTSTLLABB 15 

POSSBSSIP 15 

PossBssiPs  (adjectifs) 242 

Possible,  quand  invariable 216 

Possible  (estril),  suivi  du  subjonctif  ou  de  i'iu- 

dicaUf 649 

Postb,  son  genre 79,80 

PoSTiillBDRBHBIf T  A 718 

PouAD  I 848 

Pour,  nombre  du  substantif  apr^s  cette prdpo- 

silion 152 

Pour  qub,  suivi  du  subjonctif Oil 

POUBPBB 79-80 

PouBpRE,  adjecttf. 217 

POURTANT,  N^ANMOINS,  CbPBNDANT,  ToUTB- 

rois,  difference . .  730 

'  PouRVU,  suivi  du  subjonctif 641 

Pou  VOIR,  emploi  de  la  negation  avec  ce  verbe. .  739 
.  PRATIQCii 700 

PR^CiDANT,  Pr^C^DBNT 677 

Pr&dirb 554 

PBiFKRABLBHBNT  A 718 

PrAf^r* 690 

Prbmier  (le),  suivi  du  subjonctif  et  de  Tindi- 

calif 654 

Pr^positif 15 

PREPOSITIONS  (origine  des) 19 

—  Leur  nature,  leur  definition 773 

—  Leurs  subdivisions 774 

-  De  lieu,  de  temps 774 

-  D'ordre,  d'union 775 


) 

—  De  separation,  d'opposition 776 

—  Tableau  gendral 776 

—  Leur  syntaxe 777 

—  Leur  regime , .* 777 

—  Leur  emploi  a  la  place  d'autres  preposi- 

tions   , Y82 

—  Obscr^'ations  sur  I' emploi  de  plusieurs    > 

prepositions '. ; 78ft 

— ^  Difference  entre  dant  eien 789 

—  Dam  et  d  compares «...  790 

—  En  et  clans  avec  des  noms  determln^ . . .  790 

—  Aupr^  de»  au  prix  de 791 

—  Prh  de.  prit  d,  pr^t  de 792 

—  Aupris  de,  pri9  de 793 

—  Aprh,  d'aprh 794 

—  A\iantt  devant 794 

—  Enlre»  parmi 795 

—  Vers^  devers 796 

—  A  peine,  avee  peine 796 

—  Durant,  pendant 797 

—  Jusque»  Juzquet 798 

—  A  travere,  au  travers 798 

—  Enven,  vis-a-vis 799 

—  Voici.voild 800 

—  Sept  d  huit,  s^pt  ou  huit 801 

—  Cent  hommes  de  tu4s,  cent  homnui  tu^s    802 

—  Si  imitate  de  vous 803 

—  On  diraii  un  fou,  on  dirait  d'an  fou, . .  804 

—  Ceit  que  avec  de 804 

—  Sauf,  excepts 805 

—  iTori,  hormis 806 

—  Sur  tout,  surtout 807 

—  Par  ee  que,  parce  que 807 

—  Pour  et  quant  d 808 

—  Pour,  afinde 808 

—  Renommi  par,  pour 809 

—  Par  terre,  d  terre 809 

—  En,  a  la  campagne 810 

—  Malgri  et  malgri  que 810 

—  Repetition  des  prepositions 811 

—  Leur  place 812 

PrAsbnt^ 700 

PrAsidant,  President 677 

Pressants  (se) 073 

Pr^tbndrb, suivi  dusubjonctifctdeTindicatif.  646 

Pr^tbndu , 704 

PriKvu,  suivi  d*un  vcrbe 708 

Prihitif '. 15 

Phis 700 

—  Suivi  d'un  inflnilif ^707 

Pritatif 16 

Prociib 216 

PnoDiGui 690 

Prool'it.  .    ..   • 690,700 

Prcfessbub 92 

Pronominalement • 16 

PRONOMS  (origine  des) 18 

—  Nature  et  definition 313 

—  Differentcs  sortes 314 

—  Personnels. 315 

—  Genre  et  nombre  de  fe,  me,  moi,  etc. .« .  318 
~  iVotts  ct  vous  employe  pour  /a  et  fu. . . .  321 

—  Fonclions  de  je,  me,  moi 323 

—  Fonctions  de  nous 325 

^  Fonctions  de  vous 326 

—  Fonclions  de  </,  le,  lui 327 

—  Fonctions  de  ils,  eux,  lee,  l$ur 328 

—  Fonctions  de  «//«>  la,  M 320 

110 


^  Fonelioni  dt  tUu^  lu,  Iwr 

— >  Foncttoni  de  m,  toi 

_  De  r^lUioD  de  l*«  dam  j>.  m«.  fe.  #•,  If.  331 

—  PltcedwuroDomtpenoDDcbmnpHiMBl 

la  lM)Clio»denif«C 332 

<—  Loir  place  daot  let  phrases  eiclamatWes.  333 

—  Lew  pUee  dans  les  phrases  inlerjeUcs«.  334 

—  Leur  place  personnelle  daas  les  phrases 

par  auiii^  sn  vain^  pfuSIIrt,  etc 334 

—  Psiis»-is,  cotir$'i§^  (jen^e 335 

—  Plecerdes  pwnewa  enaploY^  ceminamept 

comme  complteeaU  directs 337 

-^  Place  des  pronons  personnels  employ^ 

comme  compltoenis  iodirecte. 338 

—  Deus  proooms  personnelo  ensemble. . . .  340 
•—  Combing  arec  sti 341 

—  ConslruiU  STCC  y 343 

^  CoostruiU  avec  deux  imp^ralib 344 

—  Compl^menU  d*un  infinilif. 345 

~  Leur  r^iMtation 347 

—  Voi,  toi,  etc,  plac^  devent  Je,.tu,a. .  348 

—  /a.  (Uf  sous-entendu  aprls  motf,  loi,  etc. .  351 

—  Noui^  eiprlm^  ou  sous-entendu 352 

•^  //,  slls,  us.sUss.  coDsid^te  comme  pl^ 

nasroes 353 

^  Jeaant  le  r6le  de  doubles  sujeu 355 

—  Emploi de iL  si/a apsteun paiticipe pr6- 

sent 556 

—  Pretend  us  doubles  sujeis  transposes. . . .  357 

—  U  employ^  absolument.  .^ 358-359 

-^  Equivoques  oecasionn^es  par  il,  sl/a,  Ut, 

s//fs,  etc 360 

—  Moi,  toi,  iui,  cMsid^^  comme  pldo- 

nasroes 361 

—  Reduplication  des  complements  directs  .  362 
•«  Reduplication  des  compiementsindirects.  363 

—  L*,  la,  l9tf  regimes  directs,  regardes 

comme  pieonasmes 363 

—  Lit  la,  /si  en  rapport  avec  des  noms- de- 

termines ott  iMetermines 364-365 

—  La  signiflant  eeia 366 

>-  Emploi  de  U  apris  un  verbe 367 

^ —  II,  e/<a,  2a.  /a,  1$$,  etc,  te  rapporianl  t 

des  noms  indetermines 36(7 

~  Emploi  vicieus  deia^  la,  Im. 868 

-^  Ellipsedeia 368 

"  Gallicismes  occaslonnes  par  fa 368 

—  Emploi  de  le,  la,  les  et  de  lui,  elle,  euw, 

ellet,  Moi 370 

—  Soi  employe  stcc  des  noma  determines. .  373 
^  Equivoques  occaiionnees  par  uoi  et  par 

M 373 

—  Soi  en  rapport  avec  un  nom  plurid.  • . .  378 
-^  Moi-^ime,  toi-mime 313 

—  Vn  autre  moi-mime,  un$  autre  maimiiM  274 

—  Employes  par  apposition 378 

-^  Leur  emploi  avec  e'eit,  ee  sera 376 

—  Genre  et  no*nbre  du^pronom  y 378 

—  Y  signiflant  eela. •• 377 

—  Construction  de  y 378 

*  Place  de  y,  complement  indirect  d'un 

verbe  i  rinfinitif. 3T9 

*—  Emploi  de  y  ade  2iii»d.M>  d  elle,  d&ux, 

d  elles 37|^ 

—  Lui,  leur  etc.,  en  rapport  avee  des  nonu 

de  choses.  et  y  en  relation,  avec  des 

noma  de  personnes 380 

—  Emploi  de  y  oudelW,  «ila«.ele»r  avee  dee- 
yNpoaitioae^ 381 


330 
331 


—  Ry  va  deflMr«l«.etc 381 

~  Genre  et  nombre  du  pronom  en 38S 

—  Sn,  rappelant  des  propositioBaeBlitoa..  383 

—  Construction  de  an  i  '/irap^atif 384 

—  En  avee  deux  Terbes*  deol'le  dcrBicr  at 

iriBfiniUr. 3BS 

—  Fonctiotts  de  an 3SS 

—  Sn  comiMre avecda  M,  d^elU, 386 

—  Emploi  de  an  ou  da  M,  d'elle,  elc,  avee 

des  noms  de  personnes 387 

-~  Sm,  se  rapportant  k  des  noma  depenaa 
nes,  et  de  /«<,  dCelle,  etc.,  k  des  boibs 
de  choses 387 

—  Emploi  de  en  et  de  son,  aa^aaa 388 

—  £n  pour  les  personnel  el  so«»sa»ses,eiCi, 

pour  les  choses 388 

—  Emjbloi  de  en  ou  de  son,  sa,  ses,  etCi, 

avec  le  su jet  d'une  preposition 380 

—  Rapport  de  en  avec  des  noms  d^lcmiada 

ou  indetermines 39ft 

—  En,  ne  se  rapporunt  4  aueon  met  esprimtf  391 

PbONOHS  D^HONSTEATIFS 394 

—  Leurnature,  leur  de6nitioa 3M 

—  Leur  genre,  leur  nombre  et  leur  eonstmo- 

tion  * 385 

—  C«/ui,eaf/a,{mmediatcmeBt  suivis  de  f  ui', 

d'un  adjectif,  etc. .  ■ 381 

—  Ellipse  de  eelui,  etlle,  etc 397 

—  Cafui',  celle,  etc,  en  rapport  avec  «n  sub- 

slantif  pluriei  ou  singulier 388 

—  Celui,  celle,  dans  lea^phraaea  oemperB- 

tivcs 398 

—  Celui%  eat/a,  exprimds  en  soBft^Bteodus.  400 

—  Celui-ci,  eelui'ld,  en  rapport  crec  deus 

subsUntifs 401 

-~  Celui^,  eelui-ld,  n'syantrapport^a*!  bb 
aeul  substanlir  exprimA 401 

—  Celui-ei,  celui-ld,  n'ayant  rapport  &  eo* 

cun  substantif  exprime 408 

—  Celui'Ci,  celled,  ayant  rapaort  i  ceqai 

suit •  408 

—  Calii<-«<,caIu<-/d,suivisde9u<OBde9«a.  408 

—  Celui'ld,  suivi  ou  non  suivi  de  qui,  eic^  403 

—  Ca,  suivi  ou  non  suivi  d*un  substaBtif . .  401 

—  Emploi  de  ca,  dit  pronom 40B 

—  Ceci.eela 408 

—  Ce,  employ^  par  energie. 417 

—  Ce,  regarde  comme  pieoDasme 417 

—  Ca  en  Ire  deux  noms 416 

—  Caentre  un  nom  etun  verbe... 418 

—  Ce  apres  cequi,  eeque 418 

—  C0  apr^  plustours  InGBitifa ». . . .  tt 

Frohohs  POssBSSirs -.  421 

—  Leurnature,  leur  definitioB 411 

^  L^mUnyUtien,  etc,  pris  SBbstantive- 

ment 4S 

—  Employes  avec  des  noms  indtermlndiL .  484 
Peokoms  bblatifs 431 

—  Leur  emploi ...« 435 

—  Ott<  dans  les  enumerations 485 

—  OiM,  genre  ei nombre....* •.  118 

^  Dent,  genre  et  nombre 426 

—  Le^tia/, /a^ueZ/a,  etc 487 

—  Quoi 45T 

—  Oii,  (f*oft,  par  oft%. «.«.....«.«•.«« •••••433 

—  Qui  que  ee  soity  ^netf  gna  ea/M«. ^ .  49 

—  Qui,  son  emploi  eomme  $aj^^». 4Si 

—  Qui  ou  lequel  avec  des  prdpositione.... ,  489 

—  ^on/ et  (fi»9ua/. . . .  •...•^<.. •••-».»««••  48B 
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--  IKmf,r6gimed'iniTwb«oud*uD.adjecUr.  431 

—  Doni,  pour  aw  snoyatt  dM^uei 431 

—  Oti.fton  emploi 432 

—  Dont,  d'oit,  leur  emploi 433 

—  Leiiu9l  avec  plusieurt  subslantifs 433 

—  Emploi  de  qui  ou  lefuel 434 

—  Equivoque  de  qui,  que^iont 434 

—  Qui,  que,  dont^  s^par^  de  leur  anidofS- 

dcnl 435 

—  Construction  de  qui  et  de  que 430 

—  R^p^titloD  de  qui 437 

—  (Mauividei/ 437 

—  Qui  ou  qu9i,  qui d9i dBux^ou  le^ueldes 
.     d9um 438 

—  Cest  d  vous  qu9^  e*esU  d^jom^qui,  c'est  d 

vout  d  qui , 440 

Cequi,  eeque*. 441 

—  Qui9Si^-ce^qm%^qtii^€S§'^0quiT 443 

—  Cest  Idque 443 

—  Que  et  eombien 444 

—  Au  moment  qu$,  au  moment  oU,, ......  444 

—  Qunique  et  quoi  que 445 

—  Que  pour  d  quoi,  de  quoi^ 445 

Pronoms  iifD^Fipris « 446 

—  Leur  nature,  leur  d^finitioo 446 

—  Ofi,  son  engine 446 

—  Genre  el  nombre  de  on 448 

—  On  en  rapport  avec  un  adjectif  f^mintn. .  449 

—  On  suivi  duDSubslantifsln^Iierou  plu- 

riel 450 

^  On,  sa  construction •«•  •  450-452 

—  Ofisuividen0 ^•...  450 

—  R^p<itiiion  de  on 452 

—  Rapport  de  on  r^p^US «•<••..  453 

—  On  en  rapport  avec  noti5,  vovs.r. ••.«..  454 
•  —  On  pour  je,  lu,  <l,  etc 454 

—  On  ou  Ton,  leur  emploi 455 

—  On  ou  Von  apr^s  s<,  et  oti 450-457 

—  Que  Von  ou  quon 458 

^  Se  employ^  pour  on 45U 

—  (7u^con7u0,  genre»  nombre  et  construction  460 

—  Suividci/; 462 

—  A  utrui,  construction 4d3 

—  Son  emploi  comme  sujcl , .  463 

—  A  utrui  et  les  autres 464 

—  Un  autre  et  autrui 465 

—  Autrui  en  rapport  avec5()n,  sa,  i«,.etc..  465 

—  Personne^  genre  ct  nombre 4C8 

— .  En  rapport  avec  un  pror.om  ou  un  aJ jec- 

tif 467 

—  Sa  construction 468 

—  Quelqu'un,  nature  de  cc  root* 468 

—  Pris  absolument 460 

—  Employ^  reiativemeot 470 

—  C/iacun,  nature  dece  mot, 471 

—  Genre  el  nombre 472 

—  Employ^  dans  uu  sens  relatif. 472 

—  Construction «....  473 

—  En  rapport  avec  ion,  la,  501 473 

—  Siiivi  de  soiii  tQ,  tee  ou  de  leur 474 

—  Saehaeune. 476 

—  Unchaeun 476 

—  Tel  suivi  de  qui  ou  de  qu$ 477 

—  Employ^  subftanliTement 478 

—  Tout 479 

—  Plusiemr^^..^^ ..^ ^..  479 

'      —  JVm/ 480 

—  Aueun 481 

—  L'tiis  Vauire,  etn(dol,^YnUxe 482-488      Ri . 


) 

—  Pfopojrf..   603^709 

Profositiok  (de  la) le^  23 

—  Principale 24 

—  Incidente \\    24 

—  Prhniordiale 24 

—  Subordonn^e 24 

—  Pom,  variable  ou  invariable 708 

PkOSODIB 10 

PnOSODIQUB , . . , , ! !     IC 

PUISQUB 83^ 


QoADRiLLB,  ion  gedre 80 

QuAEBR,  son  r^minin 45 

QuAno  et  Quart 730 

QuB,  conjonction,  son  emploi . . . .' 840 

QcB,  pronom ; 424 

QUB  JBCROIS 845 

QuB,  employ^  pour  afin  que,  et  raivi  du  lub-- 

jonctif 811 

O^^T^ 208 

Oi  K  I  OONQCB SOS 

Oi  VJ.QUB 301 

(^Kekju'dw 488 

C'i^xv*  ■ 838 

0  r  u  ig  I B,  iuItI  da  subJoDCtIt  • . .  • 641 

R 

Racinb  des  mots 16 

Rajeutii 686 

RAMPATITt 673 

Rapport 16 

RHcoiiinj 704 

Rb?u 690-703 

Rbcceilli 700 

R^DrPLlCATIV 16 

R^FL^caiR 16 

RtFORMiS (190 

R6GIR 16 

RfcGLB 10 

Ri^GLissBy  SOD  genre 79 

R66n6 696 

Rklatitsmirt  a 718 

UBMARQUi^ 699 

Rkmords,  avec  ou  sani  j  en  po^sie 58 

Rkmpli  db,  nombre  du  lubstanlif  apr6s  cette 

expression 131 

RBrfAissAiiTBS 676 

RkncoktrA 700 

R  B  N  DU 690-700 

RbntbrsA 686 

R*PAWDU 700-702 

RiSKRvA 694 

Ri^SIDANT,  RlftSIDBNT 677 

RisoLU,  suivi  d'un  infinitif 707 

Ri^souDRBy  suivi  du  subjoncttf  ou  de  I'indica- 

tif 645 

RBSPBCxi .687 

Rbstavratricb 51 

Rbstb  (au),  du  rbstb 731 

RiSULTAIfT 676 

RtsULTi 697 

Rbtbhtissaktb 676 

Rinifi 700 

RBTftrn 686 


Ritir,  tuiTi  de  U  n^atioo 738 

ROKGBANTS 673 

RouLAKT 074,675 

S 

Sa 242 

Sachb  (je  ne) 642 

—  (Queje) 642 

Safs,  Dombre  du  subfUnUr  apres 152 

Sans  qob,  suivi  du  subjonctif 641 

Sattebssb 48 

Sautagbssb 48 

Satoib,  luivi  de  la  negation 739 

SciBif CB  (qu'est-ce  qu'une  > 22 

Sbmblb  (il),suivi  du  subjonctif  ou  de  Vindica- 

lif. 649 

Bbks 16 

Sbivs»  Sbnsation 23 

8B1IT11IBLI.B,  9on  genre 79-88 

Sbrpbiitaibb,  son  genre 80 

Sbs 242 

Sbdl  (le),  suivi  du  subjonctif  ou  de  rindicatif.  653 

Sbxb,  son  filymologie 35 

Si  tart  bsy  qub,  demande  le  cubjonclif  ....  641 

.SiifftCLiBB  du) 43 

Sois  (je)»  son  cmploi  apr^  un  passii  ou  uo  con- 

ditionnel 664 

9oiT 833 

^  Avee  ou  sans  que 833 

—  Remplac^  par  ou 834 

SoiT  QUB,  demande  le  subjonctif. 641 

SoLDB,  son  genre 80 

SoMVB,  son  genre :....» 79,  80 

So5,  8a,  sbs  et  en  comperes 270 

Smjffbrt 090-700 

SouPiRi 690 

SouRis,  son  genre 79 

Sees  ct  Dessous 723 

Sous-b5tbkdrb 16 

SouTBiif n 690 

Souvbrain 94 

So 704 

Subjonctif 

—  Apris  Ics  verbes  exprimant  une  idee  de 

pri^re,  de  d<^8ir,  de  commandemcnt.. .  63B 

—  Aprds  itre  suivi  d'un  nom  ou  d'un  adjcc- 

tif 639 

—  Aprds  les  verbes  unipersonnelft 640 

—  Aprds  quelquB,  quoique^  etc 6i0 

—  Apr^s  afin  que,  h  moint  que,  etc 641 

—  Apres  que  employ^  pour  a/in  que^  etc.. .  641 

—  Apr6s  qw  dit  imp^ratif 642 

—  Employ^  avec  ellipse  du  que 642 

—  Je  ne  tache  pointy  que  je  sache 642 

—  Dans  les  phrases  negatives  ou  iotcrroga- 

lives 644 

—  Tableaux  comparatifs  des  verbes  ct  des 

locutions  qui,  dans  certains  cas,  r(*cla- 
ment  le  subjonciif,  et  dans  d'autres 
Vindicatif. 645 

—  Apris  il  tuffii  que 648 

—  Apris  aiM7  po«tt6/e  f 649 

—  Aprds  il  semhle  que 649 

—  Aprds  on  dirait  que 651 

—  Apr^  i'il  eet  vrai  que 652 

—  Apris  re  n'est  pas  que 652 

—  Apr^  le  seul,  Vunique 653 

—  Apr^  le  premier,  le  dernier 654 


(  870  ) 

•^  A prdsfe plus,  lemoindre,  iemdiltvr.ele. 

—  Aprdft  il  u*y  a  que,  il  n'est  qme 

—  A  pres  qui,  que,  dont,  oft 

—  Apres  iout,  que 

—  Aprds  jua^tt'd  ee  que 

SuBSTANTirs  (oriffine  des) 

—  (D<^finition  des) 

—  Communs,  propres 

—  Colleclifs 

—  Compos6» 

—  (Du  genre  dans  les) 

—  Diffi^reDts  pour  les  fnAles  et  les  feineltes. 

—  Servant  k  d^igner  le  mk\e  et  la  fondle. 

—  D^signant  les  Aires  tfiantin^,  leor  gesre. 

—  (Du  nombre  dans  les) 

—  (Formation  du  fi^minin  dans  les   

—  Termines  par  une  consonne 

—  Termini  par  une  vojelU  autre  que  I'e 
inuet 

—  Terniin(^s  par  uu  e  mutt 

—  Termini  en  e  qui  se  changent  en  etse.. 

—  Termini^  par  eau^  en,  on,  et 

—  Temiinds  par  eur 

—  Terminus  par  x 

—  (Formation  du  pluriel  dans  le^^ 

—  De  toutes  terroinaisons 

—  Termin<5s  en  ou 

—  Termini  en  ail 

—  del,  (Bil,  aXeul,  etc 

—  Terminds  par  eau,  aw. 

—  Terminds  par  eu 

—  Terminds  par  ci{ 

—  Terminds  par  s,x,  z 

—  Terminds  par  ani,  ent 

—  (Synlaxe  dcs^ 

—  Aigles ; 

—  A  mour 

—  A  utomue 

—  CAof  e 

~  Couple 

—  Ddlice 

—  Foudre 

—  Gene 

—  Orge 

—  Orgue *. 

—  Mascultns  dans  une  acceptton,  et  *€minin§ 
dans  une  autre 

—  Eiprtmant  des  dtats,  des  qualilds,  i\\\\  ne 
convienncnt  qu'aux  hommes. i . 

—  Qui,  ayaiit  un  fdminin,  ne  s>mp\a\enl 
qu'au  masculin 

—  Gdndralement  cmployds  au  singulier — 

—  Toujour*  cmployds  au  pluriel 

—  Ddrivds  des  langucs  dtrang^rc* 

—  Pris  raatdriellement • 

—  Propres 

—  Itonrcs,  ddsignant  plusteors  iadnidus 
d  une  m#me  famille 

—  Composds 

—  Composds  (liste  alphabdtique  dcs> 

—  Ccmpldments  d'une  prdposiiion  ou  d.*un 
verbe 

—  Compldmcnts  de  la  prdposition  de 

—  Prdcddds  des  expressions  plus  de,  »woi»* 
de,  etc 

—  Prdcddds  de  pleinde,  remplide,  ornede, 

—  Rdgimes  de  verbes  suivis  de  la  prdposi- 
iion de 

—  Complements  de  toute  torts  de,  touts  sf- 
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phe  iff,  elc 134 

^  Complements  des  eipressions  iites  de, 

J9ux  de,  vaix  de,  etc 136 

—  Invariablei  apris  da. 138 

—  Plac^  apr^fl  un  nom  collectif 140 

—  EinploT^s  avec lea  propositions  de.en.,.  141 

—  Apr^s  la  proposition  d 143-145 

—  EmploTOfl  avec*da,  d 147 

—  AprOs  la  proposition  en 148 

—  Cendret,  eouchet 151 

—  AprOs  les  propositions  pcir,  tant,  avec, 

pour,  sur»  eontre ^ 152 

—  ComplOments  de  verbes,  et  non  dOtcrmi- 

nOs 154 

IcFFiT  (ii)  QUE,  suivi  du  siibjonrtif  ou  dcl'in- 

dicatif 648 

*u JBT  (du) ■ 23 

SupfiaiBURBMSTIT  A...* 718 

SuPERLATiF  (formation  du) 236 

ftupBRLATiF  (emploi  du  subjonctif  ou  de  I'in- 

dicatif  apres  le) 655 

5UPPLiMB3(T 16 

Bcppost «I5,  704 

gcpposBB,  suivi  deVindlcatifou  du  subjonctif.  646 

Sub  (nombie  des  substantifs  apris) 152 

5uR  et  Dbssus 723 

SusPBNou 686-600 

svllbpsb .    16 

SynalIiphb 16 

Stmcbisb 16 

Syncope 16 

SvnoMTaiB 16 

SymON  YHIE 16 

Syhtaxb 16 

—  Dcs  adjectife 205 

>-  Dcs  substantifs 60 

—  Des  vcrbes 550 

—  Des  advcrbes 719 

^  Des  pronoms 313 

—  Dcs  interjections 850 

—  Des  participes 667-6S5 

—  Des  conjonctions 821 

—  Desarticics 165 

—  Dcs  propositions 777 


Tacbk,  suivi  d'un  infinilif 707 

Tandis  que 837 

Tam  de  (nombrc  des  substantifs  apres^ 131 

Tarabe  ! 848 

Taui 699 

Tel,  adjcctif 293 

—  IVonom 477 

—  Un 478 

—  Que  soit,  quel  que  soit 298 

TfcMPS  des  vcrbes 494 

Tekda.n  T 676 

Temi 691 

Tehmi?(  AlSOIf 16 

TftxES  DE  (nombre  des  substantifs  aprOs) 135 

TlGRESSE ;U 

TiSTHE 554 

ToMBE 699 

ToiCHK 686 

Toutt 70-88 

Tout  a  vous,  touts  a  yous 270 

ToL'T,  adjectif,  sa  syntaie 272 

Tout  autre,  tol'te  autre 276 


Tout,  adverbe 271 

Tout,  substantif. » 280 

Tous  DBUX,  foiis  les  deux 282 

Tout,  pronom 479 

Touts  sspkcs  (de),  nombre  des  substantifs 

aprOs  cette  expression 134 

Tout  a  coup  et  Tour  d'un  coup 733 

Tout  de  suits  et  db  suite 732 

Tout  que,  suiYi  da  subjonctif  et  de  I'indicalif.  658 

TOUTBFOIS,  NiARMOIIfS 730 

Touts  (des) 59 

Th  ADUCTBUR 92 

Tkabi 090 

THAlifi 696 

Trairb 554 

Tratbrsaict 673 

Tkbhblbr,  suivi  de  la  nOgation 742 

TRfcs  et  BiKN 726 

Triompqaict 675 

TrOM  PSTTS 79 

Trokcs  de  (nombre  des  substantifs  aprcs). ...  135 

TROUYift 6884r04 

Trouv^,  suivi  d'un  tnfinitif 707 

Tu 321 

Tu* 602 

Ty  BAN .' 92 


Un,  rOpOtO  ou  non  rOpOlO 254 

Uif  DE,  l'un  de 258 

Uni 687 

C^MiQiJE  (1*),  suivi  du  subjonctif  ou  de  I'indi- 

vatif 653 

Uni yersbl,  son  piuriel 54 

U8AifT(en) 68k 


Vaoue 79  89 

Vaikco 693-703 

Valu 695 

Vaquant,  Vacakt... 677 

Variadles  (mots) 26 

Vase 79 

VAcu 696 

V£ ItRES  (origine  des) 19 

—  (DOGnition  des 489 

—  (Dusujetdu) 490 

—  (Du  rOgiraedu) 491 

—  (D'j  nombre  et  de  la  personne  dans  Icsj.  •  492 

—  (ModiDcalions  des) -494 

—  (Dcs  temps  des) 494 

—  (Des  moue5  des) 495 

—  filode  indieatif 497 

—  Mode  eonditionnel #  499 

—  Mode  imviratif 500 

—  Mode  tuhjonctif 500 

—  Mode  infinitif 501 

—  J'arHcipet 502 

—  DiffOrenlcs  esncrcs  dc  vcrbes. . . . ; 503 

--  Actifs »05 

--  Passifs *J06 

—  Neutres / *507 

—  KOOOchis 508 

—  Unipersonnels 509 

—  Auxiliaircs 510 

^  Dcs  conjugaisons 510 

—  (De  la  formation  dcs  temps  des) 530 


(WS) 


*  Irr^Uan &as 

<—  UfliMnoonneb &S& 

-^  CoDjugute  iDtcrrogaliTMMBL •  •  •  tf  16 

^  (iynUMdet) 5W 

— >  (AcMfd dM)« •••••. •.•««.^ •••••••••««  189 

—  AvecplasleurtftujeUU^pttrcf MO 

--  Avee  plutlcors  ittbtUBllff  ooa  li^  Dtr .t«.  IM 
^  ▲vaepltttiMirtaubtUBlH'f  r^Mpiiulteptr 

let  mou  foMl,  rlM,  jMrfMiM,  mii,  etc.  516 

—  April  loiif,  eiUifiM  ct  ^mlqm  i^p^Us. .  M7 

—  Apr^  pluiieun  lubsUnUfs  U^  par  ni  w^ 

p#u:. UM 

-~  Aprte  plusieun  tubftUnUb  unis  par  ou..  009 

—  Apr^  Tim  tt  Fanirt,  Vwn  rU  faulra. . . .  SiO 

—  Aprte  let  eipreifioDt  eomms,  ainsi  qus.  5'il 
'  Aprte  piuidtf^,  nonp/nffiM.  mote...  073 

*  ApresdeuiinaniUb... 074 

—  April  p/itf  d'lin 070 

—  April  let  noms  collecUri 070 

—  Apres  la  piupart  ei  lei  ad  verbes  de  qaao- 


titi. 


0774t70 
nomkra  d'Aommaa.. . .  078 


Aprif /brcf  ifana 

April  lea  Domf  colleettfi  parUtib 070 


April  futf OSl 

Apriiea 084 

C9$t,€9i4mt 004 

Ceil,  et  aonf,  luUU  d'un  nom  plurici  . .  080 
Ce$t,  et  e§  sont  dani  lei  oppositloDi. . .  tM 
C9»i,  e§  ionif  luiTli  de  pluiieori  lubi- 
UoUft.. 088 

-  C§ii,  e§  aanf,  aprii  pluiieun  lafinitib.  080 

Caaf  Doui,  a*aff  voui.. .  090 

Ce$i^  luivl  d'uM  pripoiilion 091 

-  Qu*e9t-€e  que^  turn  d  ud  nom  pluriel. . .  092 

C'Mf,  pricidi  de  deui  ooaa 002 

S4  aa  n'afi,  $i  ea  na  aonl. 093 

CajflicaaofilU.... 093 

•  Caaf  luWl  de  qui 094 

Vivre,  mpwrtwr,  p4rir,  pouvoir^  et  leur 

Dombre 090 

Au  pluriel  tree  un  lujet  lingulier. ....  090 
Leur  accord  avec  le  luje:  aoui  le  rapport 

de  la  perionne 097 

Sn  accord  avec  an  leul  pronom 007 

Accord  avec  pluiieuri  Bomi  de  difTirentei 

perionnei 098 

Accord  aprii  qui,  pricOdi  d'ufl  aom  per- 
ionnei   098 

April  qui,  pricidi  d'un  adiecUf 600 

April  qui,  prMdi  d'un  aubitantif 601 

Place  du  aujet 002 

Pricidii  du  aujet 602 

OulTii  du  lujet 002 

Place  du  aujei  dani  lei  phiiiei  interroga- 

Uvei 003 

Place  d«  fujet  dans  lei  pbraaea  inlerje- 
Mai 003 


—  Place  du  ivjei  apiia  un  jtAm  as  wuh- 


•-  PUce  du  lujei  aprii  tel,  mimaLmoihi.ec.  601 
-^  Conitruction,  eilipie  mi  **ff^r^  liu 

lujet - OK 

-*  O^paria  du  aujel  par  mam  ptiwifl  iiM»- 

dente ••*...  iOOO<r 

—  Compliment  direct,  indirad ^ fi'jT 

-—  Place  du  complimaiil  ou  fi<giiMi  ..  006,  &19 

—  OuiTia  deHn/iooaitioni^.  ..« 611 

—  Suifiadeia  pripoauiop4a.«^... 6ii 

—  OuivU  de  dou  de .—«,....-.» 612 

—  SutTiadefMrou4ia ..•.^^ €1^ 

—  ^vot'r  ou  4fre  avec  lea  paitidpei €i ' 

—  Empioi  del  model  etdeileaipk GiH 

—  Le  prigent  emploji  pour  le  /fatar 610 

*—  Le  prtfaanf  pour  le  poaj^ 63B 

—  C€tt  moi  ou  ca  aara  mol-fiiifaiiaeBi. . .  Gil 

—  £mplol  de  Vimparfttii OS 

—  Emploidu  plMafna-por/Mt ^  6£5 

—  £mplol  du  prtff^rtff  d^/bu 636 

—  Eroploi  du  pritirit  indifmi. ..........  eX 

—  -Eraploi  du^Mftir ^ 091 

—  Emploi  du  condiMmaal.  .> ^ . .    %30 

~  £mploi  de  VimpdmHf..^^^ 035 

~  ^aM'Vt  parlet-en 637 

•^  Einploi  du  tuhjonetif, 638 

—  Emploi  de  Vinfinitif 659 

—  Concordance  da  tempi  et  dei  modes. . .  063 

Tuttr-Doa^ 217 

YiBiLLOT,  ion  fiminin 45 

ViMT 249 

VwcT  IT  ow 253 

YlOLANT,    VlOLBIVT 677 

Vi«LJ[TTB,  adjecUf -...♦.— 217 

YtUTi 700 

VocABULAiRB  (petit)  grammatical  . .  ^ 14 

VaiLB T9« 

Voiz  DB  (Nombre  deitubiUniiTsaprea)...  .  135 

VOLTIGB  ANT 674 

VOTEB 242 

VOUI^AMT    Blf    FAIBB,   En  TOCLAIIT  rAIAS...   OS: 

VooLU,  lulvi  d'un  Yerbe 704 

Voos 323 

Vrai  (1*11  est)  QVM,  luivi  du  subjooctif  ou  de 

rindicatlf. 652 

Vu,  luivi  d'un  Infinltir 706 

Vo 69i-70t 

YoUtiBAMB 79 


Y«ox,  OEiL 01 

Y,  adverbe 735 

—  Aycc  allw 738 

— •  Pronom  (.obaenratioDB  aor  te).«  .*••.»« .     7 


PAPIS.  —  IMP.  BLOT  KT  FILS  AINB,  &Dfi  BLBCJt,  7. 
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DI€niO:iXAIRe  Mj%TIO:«  tE.,  par  M.  Bbscdkrellr  ata^,  aaleur  de  la  Oraamatrc 
oaii^naici  du  DictloBnalre  de«  verbea,  etc  Ouvrago  eati^remeDt  termiad.  Souscriptsoa 
permanente,  100  itvraisoQsde  3^4  feuiiles  Ir^s-grand  io-4*,  k  dO  ceatim^.  Oa  peul  retirer 
une  ou  plusieurs  llvraisons  par  semaine,  au  choix  des  souscripteurs.  Moaameat  6ler6  a  li 
gloire  de  la  langueetdes  lellres  frangaises.  Deux  magaifiques  ▼okiraes  ia-4*»  de  3,400  pages 
h  4  colonoes,  Icttres  orates,  etc.,  imprim^  en  caracldres  neufeet  tr6s-lisibles,  »ur  papier 
grand  raisin,  glac6  et  sating,  rcnfermant  la  mati^re  de  plus  deSOO  volumes  in-8\...  KOfr. 

Demt-reiiure  chagrin •  iO  ft, 

—  —    avec  les  plate  en  toile' ...  12 

PETIT  MCTIOMM.tIRE  lWATIO:«JlL,  conteoant  la  di^ntUon  tris-claire  et  Ires 
exacte  de  lous  les  motsde  la  langue  usuelle;  i'ezplicalion  la  plus  simple  des  (ernies  scierai- 
fiques  el  techniques;  la  prononciation  flgur^e  dans  tous  les  cas  douteuxou  difficiles,  etc., etc.: 
i  Tusage  drt  la  jeunesse,  des  maiso^.&'d'dducation  el  dd  tous  cent  qui  ont  besoin  de  reosej- 
gnemecils  prompts  et  precis  sur  la  fangue  francaise;  par  Bbschbrellb  a)a6,  auteur  du  l>r«oii 

DlciionDftirc  national,  etc.  1  fort  ?ol.  in-3'2,  j^sus,  de  plus  de  600  pag;es 2  fr.  25 

Giegamroent  reli6  en  percaline  a  Tanglaise 3  fr.    • 

Cartonn6 ,  dos  tojie 2        75 

DICTIOXMAIRE  IJS1]E,|U  DE  TOUS  LES  ITERBES  FRAM^AIS,  tant  rg- 

guliers  qu'irnJguliers;  par  MSI.  Besciiehelle  frdrcs.  S""*  6ailion.  2  forts  volumes  in-8«  i 
2  colonnes 12  fr. 

DICTIOMIimiRE  tJSVEL  DE  E.A  LtlVCUE  PRAM^AISE,  comprenanC 
I*'  its  mots  admis  par  TAcad^mie';  les  mots  nouveaux  dont  I'emploi  est  sufOsamment  a^lo- 
iii^6;  les  archaismes  utiles  a  connaitro  pour  I'intelligence  des  aufeurs  rUssiques;  la  promQ- 
rialion  dans  les  cas  dcul«  ux;  les  6tymologie«  et  la  solution  des  difflcult^  giamraaticales-  - 
2«  I'hisloire,  Ja  mythologie  et  la  g^ogr^pbie;  par  MM.  Urschkrbllk  aln^,  auleurdu  Gnnd 
Dlciionnalre  naiioi^nl  de  U  :|anffae  rran^aiae,  elc,  etc.,  el  A.  BouaGUiGNO.t.  1  foil  vo'. 

grand  in-So.  Broch6 fi  [r- 

Cartonn^. 6  *»• 

IVOlVEAtl    DICTIO^MAIRE    AMGLAIS-FRt.K^.^M    ET    FRA:««>%I^ 

AMOLi.%IK,  ct-ntenant :  tout  le  vocabulaire  de  la  langue  usuelle  el  donnant  la  pn'uon- 
ciation  figuree  de  tous  les  mots  anglais,  el  celle  des  mots  fran^als  dans  les  cas  dou'oux  t 
difnciies,arusngede  lous  coux  qui  6ludicntou  qui  parlent  la  langue anglaise;  par  M.l'uri ox, 
1  fort  vol   grand  in  32,  imprim6  avec  le  plus  grand  soin.. . » .     4  fr.  ^'^ 

!IOi]¥l{AU  DICTIOli.^AIRE  AlXEHA^D-rRA:i(;%IS  ET  Flt%1iiAI^' 

.fl^LiEllit^D,  du  lan^a^e  lilteraire,  scientiflque  et  usuel;  contenaol,  a  leur  ordre  alplia- 
bCli(iue,  lous  !es  roots  usitiis  el  nouveaux  do  ces  deux  idiomes;  Icb  noms  pn^pres  We  ptrsnn' •^^, 
de  pays,  de  viiles,  tic;  la  solution  des  difHcultt^s  que  pr6sentent  la  prononciation,  la  gram- 
maire  el  les  idioiismes,  et  suivi  d'un  tableau  de  verl>es  iri6gulitrs;  par  K.  Botekb  (^le  Hor- 

iin».  1  fort  vol.  grand  in-32,j(5sus  (Edition  gal vanopla^tique) 4  fr- ^ 

GRitliD    DICTIOMHrtinE    ESPAGMOL-FRAM^AIS    ET    FR^W/tl*- 

-   CKPAGMOL,  avec  la  prononciation  dans  les  deux  langucs,  plus  exact  et  pluscompki 

que  tous  ceux   qui   ont  paru  jusqu'a    ce  jour,  r6dlg6,  dapriis  les  raal6riaux  i^uni*  par 

h.  Vicente  Salva  et  ks  me.lleurs  dictionnairesancienset  moderncs;  par  F.  DB  I*.  Nohik*'^ 

et  GuiM.  1  fort  vol.  grand  in-S**  j(^sus,  d'environ  1,600  pages,  kS  colonnes ^^^^' 

€;UIDES  POLYGI.OTTES,  M«naeU  4e  la  «onv«rMiloii  et  da  slyle  efiito- 
lairr,  a  I'usnge  des  vt»yageurs  et  de  la  jeunesse  des  6coles;  par  MM.  Cuftov.  Yitui. 
CoiioNA  nosTAMENTE,  Edf.lixg  ,  Carolino  Duahte.  Grand  in-32.  format  di'l  Casin,  pap'^'' 

sating,  6k^gamment  carlonn6s.  Prix,  le  vol ..   2  ^''' 

Jolie  reliurc  toile ,  BO  c,  le  vol.  en  plus. 
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Franf aU-Allemand \  vol 
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Fran^ala-Poriusals i  vol 
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Engil'li-Freccb .  1  vol. 
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Espaaoi-lnf  tfa 

ADKlaU-Allemand. . . 
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